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AVANT-PHOPOS 


D'autres  noms  que  le  mien  devraient  figurer  en  tôte  de  ces  pages.  Les  maîtres  dévoués 
qui,  en  1891,  me  rendirent  si  attrayant  et  si  fructueux  le  premier  contact  avec  Jérusalem, 
songeaient  dès  lors  à  en  écrire  l'histoire,  à  la  lumière  de  connaissances  topographiques  et 
archéologiques  déjà  familières  pour  eux.  Comme  prélude  à  cet  ouvrage,  le  V.  Lagrange 
faisait  paraître,  dans  le  premier  numéro  de  la  Revue  Biblique,  une  étude  générale  sur  la 
Topographie  de  Jérusalem,  bientôt  continuée  par  des  chroniques  et  diverses  monographies 
du  P.  Séjourné.  Des  obligations  plus  urgentes,  après  avoir  reculé  d'année  en  année  l'exécu- 
tion totale  du  plan  conçu,  ne  devaient  finalement  laisser  ni  à  l'un  ni  à  l'aulre  le  loisir  de 
réaliser  ce  livre  :  la  tâche  m'en  a  été  dévolue.  Tout  ce  qu'il  pourra  offrir  d'intérêt  et  d'utilité 
pratique  demeure  le  mérite  de  mes  maîtres,  puisque  ce  sera  l'écho  de  leurs  leçons  sur  les 
textes,  ou  en  présence  des  monuments  et  des  sites.  Mais  on  voudra  bien  ne  les  rendre  respon- 
sables nulle  part  d'opinions  qui  restent  naturellement  toutes  à  mon  compte. 

Ce  que  l'ouvrage  vaut,  il  le  vaut  surtout  par  les  réalités  concrètes  mises  sous  les  yeux  du 
lecteur.  Or  cette  documentation  doit  son  exactitude  à  l'obligeant  concours  de  mes  confrères 
à  VÉcole.  Je  ne  puis  énumérer  ici  tous  ceux  à  qui  je  suis  reconnaissant  d'une  assistance  transi- 
toire dans  quelques  relevés;  mais  les  noms  des  PP.  Savignac,  Abel  et  Carrière  ont  une  place 
nécessaire,  parce  que  leur  part  est  très  grande  dans  ma  gratitude.  L'immense  majorité  des  pho- 
tographies est  l'œuvre  des  PP.  Savignac  et  Carrière;  pas  nn  plan  n'a  été  dressé  sans  la  col- 
laboration expérimentée  de  l'un  ou  de  l'autre  et  souvent  l'aide  simultanée  de  tous  les  trois 
a  été  requise  en  des  opérations  plus  considérables  ou  plus  délicates  d'arpentage  et  de  men- 
surations archéologiques. 

Avec  une  bienveillance  dont  je  lui  suis  très  particulièrement  reconnaissant,  le  Comité  du 
Palestine  Exploration  Fund  m'a  permis  de  puiser  fréquemment  dans  la  documentation  gra- 
phique de  ses  excellentes  publications,  sources  fondamentales  sur  le  sujet.  On  trouvera  par- 
tout la  mention  exacte  de  ces  emprunts  et  je  me  fais  un  devoir  d'insérer  ici  l'hommage 
cordial  de  ma  gratitude  pour  les  explorateurs  aussi  courageux  qu'habiles,  doublés  de  savants 
aimables,   à  qui  ces  documents  précieux  sont  dus. 

Plusieurs  photographies  importantes  sont  empruntées  à  la  splendide  collection  de  la  Co- 
lonie américaine  de  Jérusalem  et  publiées  avec  une  très  gracieuse  autorisation.  Chaque  cliché 
en  portera  l'indication  reconnaissante. 


vni  AVANT-PROPOS. 

Mes  remerciements  vont  aussi  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  permettre  et  seconder  chez 
eux  nos  recherches. 

Enfin  et  surtout  c'est  pour  moi  une  agréable  nécessité  d'exprimer  au  plus  obligeant  des 
éditeurs  ma  sincère  gratitude  pour  les  sacrifices  qu'il  s'est  imposés  en  vue  de  réaliser  une 
illustration  copieuse  et   lucide,  dans  un  format  maniable,  sous  un  prix  accessible. 

L'Introduction  dira  ce  que  ce  livre  veut  être  et  par  quelle  méthode  il  a  été  composé.  La 
clarté  et  la  commodité  d'utilisation  ont  été  les  préoccupations  essentielles,  dût  l'élégance 
passer  au  second  plan.  Partout  on  a  cherché  à  établir  entre  texte  et  figures  la  plus  étroite 
dépendance;  et  pour  donner  à  l'image  son  maximum  de  valeur  expressive,  les  repères  y  ont 
été  multipliés,  complétés  souvent  par  de  longues  légendes  descriptives.  Tout  graphique  apte 
à  éclairer  la  lecture  en  des  passages  variés  a  été  reproduit  hors  texte,  avec  une  ampleur  et 
une  abondance  de  détails  proportionnées  à  son  importance  pratique. 

\je  désir  de  présenter  des  plans  généraux  de  la  ville  mis  à  jour  par  un  ingénieur-topo- 
graphe qualifié  n'a  pu  être  réalisé.  Une  tAche  aussi  dispendieuse  et  aussi  délicate  n'est  d'ail- 
leurs que  d'assez  secondaire  importance  pour  le  point  de  vue  spécial  de  cette  étude.  Le 
Palestine  Exploration  Fund  ayant  eu  la  bonté  de  me  laisser  utiliser  les  relevés  du  regretté 
général  Wilson  et  de  M.  le  général  sir  Ch.  Warren,  j'ai  adopté  leur  triangulation  et  dressé, 
en  coDtnilant  leurs  tracés  et  en  y  introduisant  les  principales  modifiai  lions  devenues  utiles, 
un  croquis  topograpbique  (planche  i)  et  un  plan  archéologique  (pi.  xx)  dont  Tunique  pré- 
tention est  de  guider  facilement  sur  le  sol  et  de  situer  avec  exactitude  les  vestiges  anti- 
ques aujourd'hui  connus.  Pour  l'onomastique  contemporaine,  le  T.  U,  P.  Féderlin,  supérieur  des 
Pères  Blancs,  a  eu  la  bonté  de  mettre  à  ma  disposition  ses  notes  si  compétentes  et  pendant  de 
lon^s  mois  le  P.  Jausseu,  mon  confrère  à  V Ecole,  a  inlassablement  secondé  de  toute  son  expé- 
rience de  la  phonétique  arabe  la  revision  méthodique  d'une  toponymie  recueillie  par  lambeaux 
des  années  durant,  ix»  noms  ont  été  enregistrés  pour  ce  qu'ils  valent  dans  l'articulation  cou- 
raote  la  plus  sûre.  On  .s'est  interdit  la  plus  minime  nuance  qui  eiU  ramené  Tune  ou  l'autre 
forme  perçue  à  quelque  thème  grammatical  et  fourni  un  sens  topique.  Ce  qui  ne  présen- 
tait pat  des  garanties  suffisantes  ou  devait  demeurer  un  ballast  inexpressif  a  été  éliminé. 

La  coUalioration  aimable  du  P.  Abel  au  tome  second  promet  un  assez  [)rompt  achèvement 
de  l'ouvrage,  malgré  les  difficultés  graves  résultant  d'une  exécution  matérielle  poursuivie 
eoire  Paris  cl  Jérusalem.  C'est  pour  remédier  à  quelques-unes  de  ces  difficultés  qu'a  été  adopté 
un  sedioDoement  en  huit  fascicules  à  peu  près  égaux,  devant  paraître  t\  intervalles  variables 
dans  uo  délai  prévu  d'environ  trois  ans. 

• 
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INTRODUCTION 

BUT,  PLAN,  MÉTHODE  ET  SOURCES 


T.    —    OBJET    KT    niVISIONS   GENliRALES. 

Jérusalem!  mieux  que  les  plus  magiques  des- 
criptions, mieux  que  les  plus  artificieuses  et  vi- 
hrantes  paroles,  ce  nom  seul  emplit  l'âme  de 
souvenirs  et  d'émotions.  Le  lecteur  concevra  que 
ce  livre  ne  s'ouvre  ni  par  un  hymne,  ni  par  une 
peinture  fatalement  sans  relief  après  mille  tableaux 
de  maîtres  et  des  chants  renouvelés  à  l'inlini  de- 
puis les  accents  enthousiastes  et  divinement  in- 
spirés des  Prophètes. 

La  pensée  de  cette  étude  naquit  dans  le  berceau 
même  de  Y  Ecole;  comme  celle-ci  par  conséquent 
elle  poursuit  un  but  pratique  :  essayer  de  dire 
non  la  série  changeante  des  fortes  impressions 
qui  résultent  d'une  intimité  prolongée  avec  la 
ville  du  Calvaire  et  du  Temple,  mais  ce  que  fut,  à 
travers  les  phases  de  son  histoire  agitée  de  si 
multiples  vicissitudes,  cette  cité  du  Dieu  vivant. 
Ou  plutôt,  —  car  ces  expressions  un  peu  amples 
pourraient  donner  le  change  sur  l'ambition  très 
humble  de  ces  pages,  —  ce  qui  a  été  voulu  est  un 
groupement  exact  et  complet,  dans  la  mesure 
possible  aujourd'hui,  des  faits  utiles  à  l'historien 
pour  retracer  l'histoire  proprement  dite  de  Jéru- 
salem, celle  qui  marquera  son  rôle  précis  dans 
l'évolution  nationale  et  religieuse  d'Israël.  Par  ce 
côté,  en  elîet,  la  ville  s'identifie  trop  avec  le  peu- 
ple pour  que  le  développement  de  la  vie  chez  l'un 
soit  pleinement  intelligible  sans  la  considération 
parallèle  de  l'autre.  L'histoire  au  sens  précis, 
celle  qui  suppose  la  trituration  préalable  des  do- 
cuments et  des  faits  par  l'investigation  diligente 
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et  la  critique  attentive,  mais  n'en  cueille  que  les 
résultats  généraux,  demeure,  je  crois,  irréalisable 
encore  à  ce  jour  en  ce  qui  concerne  la  Ville  Sainte. 
Il  y  a  néanmoins  assez  de  documents  à  l'étude, 
surtout  assez  de  faits  accessibles  déjà  pour  rendre 
Jérusalem  correctement  intelligible  à  chaque 
époque  de  sa  longue  existence. 

Examiner  à  quel  point  en  est  aujourd'hui  la 
discussion  des  textes,  mettre  sous  les  yeux  avec 
assez  de  détail  pour  n'y  rien  laisser  d'inintelli- 
gible ou  de  trop  obscur  les  faits  de  tout  ordre 
recueillis  par  l'exploration  et  les  fouilles,  tenter 
enfin,  après  l'étude  méthodique  de  ces  données 
littéraires,  topographiques  et  archéologiques,  un 
premier  essai  de  synthèse  :  voilà  le  but  delà  mo- 
deste tâche  entreprise. 

Comme  toute  personnalité,  chaque  ville  a  son 
milieu  dans  le  temps  et  dans  l'espace  et  ce  milieu 
détermine  dans  une  large  mesure  les  conditions 
de  son  existence  et  marque  d'une  empreinte  par- 
ticulière toute  son  évolution.  Le  site  remarquable 
de  Jérusalem  nous  occupera  donc  avant  tout;  il 
est  pour  beaucoup  dans  la  profonde  originalité  de 
la  ville.  Sa  physionomie  primordiale  une  fois 
saisie,  nous  chercherons  à  fixer  les  modifications 
qu'il  a  subies  au  cours  des  siècles  et  les  éléments 
nouveaux  que  chaque  époque  a  introduits  et  fait 
mouvoir  dans  ce  cadre. 

On  ne  perdra  pas  ici  un  seul  mot  apologétique 
sur  l'utilité  d'une  telle  recherche,  dont  on  n'a 
garde,  au  surplus,  de  s'exagérer  l'importance.  Si 
l'histoire  à  grande  envolée,  trop  jalouse  de  ses 
caprices  pour  n'être  point  dédaigneuse  des  faits, 
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compte  encore  des  adeptes,  il  en  est  une  autre 
dont  les  disciples  de  plus  en  plus  nombreux  ont 
en  quelque  sorte  la  religion  des  faits,  presque 
toujours  petits,  bornés,  souvent  mesquins  à  la 
mesure  de  la  vie,  sans  lesquels  toutefois  les  plus 
grandiloquentes  formules  ne  rendent  qu'un  son 
creux.  Avant  qu'aient  pu  être  écrites  d'immor- 
lelles  pages  sur  Athènes  et  sur  Rome,  que  n*a-l-il 
point  fallu  d'obscures  recherches  et  de  patientes 
discussions  sur  la  teneur  de  phrases  laconiques, 
le  sens  d'inscriptions  à  demi  effacées,  l'exlension 
et  la  forme  du  pomaenum  ou  de  l'enceinte  de  Pé- 
riclès,  la  disposition  primitive  du  Forum  ou  du 
Pnyx,  mille  autres  détails  encore  plus  ténus,  en- 
fouis à  tout  jamais  dans  les  fondements  du  bril- 
lant édifice  dont  ils  assurent  la  solidité! 

Qu'il  y  ait  de  par  le  monde  nombre  de  savants 
biblistes  très  peu  soucieux  de  la  situation  de 
Gihon  et  de  Rogel  ou  des  procédés  architecturaux 
usités  en  Palestine  à  l'époque  de  David  et  de  Sa- 
lomon,  d'autres  qui  ne  voudraient  pour  amour  ni 
pour  or  s'embarrasser  d'une  enquête  sur  le  site  du 
CalTaire  et  la  disposition  du  Sépulcre  de  Notre- 
Seigneur  quand  ils  étudient,  dans  l'Évangile,  la 
rdigion  «  en  esprit  et  en  vérité  »,  certes,  je  n'y 
prétends  pas  contredire,  moins  encore  ai-je  envie 
de  le  critiquer.  II  est  cependant  aussi  une  légion 
grandissante  de  travailleurs  positifs  pour  qui  les 
synthèses  arbitraires  ont  moins  d'attrait,  en  dépit 
de  tout  leur  éclat,  que  les  pauvres  grains  de  mil 
recueillis  par  l'enquête  technique  ingénue  et  tou- 
jours prête  &  encourir  le  reproche  d'être  fruste  et 
fastidieuse  si  elle  |M:ut  à  ce  prix  atteindre  un  de- 
gré de  plus  de  prosaïque  précision.  Ceux-là  savent 
■un  que  si,  par  exemple,  la  réalité  d'un  palais 
salomonieB  tangible  au  bout  de  l'enquête  archéo- 
logique est  mille  fois  au-dessous  du  rêvtf  autorisé 
par  des  rédts  transposés  hors  de  leur  cadre,  il  y 
•  •«•!  une  profonde  sensation  personnelle  ù 
pouvoir  donner  aux  plux  grands  souvenirs  reli- 
gieux, ceux  de  bi  Passion  ol  de  la  Itêsurrcclion  du 
8osT«ar,  le  caractère  concret  d'évênementM  accom- 
plis Mf  ootre  terre  et  dantt  un  milieu  capable 
d*étr«  purtielleneot  reconstitué  tient  |Mjur  leur  être 
utile  que  ce  lifreaélé  écrit.  Au  cercle  dêj&  étendu 
d'uni"  Ml  éléOMS  coropagnouH  d'étude  en 
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cours  de  ces  vingt  années,  il  rappellera  les  pro- 
menades archéologiques  par  les  rues  et  aux 
abords  de  la  cité  et  précisera  des  souvenirs  directs. 
A  ceux  qui  n'ont  pu  voir  et  toucher,  il  s'efforcera 
de  dire  ce  qu'il  y  a  intérêt  à  connaître  et  leur  fa- 
cilitera le  moyen  de  s'en  rendre  compte. 

Ce  but  nettement  déterminé  traçait  le  plan  à 
suivre  :  étudier  d'abord  le  cadre  géograpliique  de 
Jérusalem,  le  relief  et  la  nature  de  son  sol,  et  in- 
diquer du  moins  en  gros  les  conditions  de  la  vie 
en  un  tel  milieu.  Une  fois  en  possession  de  ces 
connaissances  générales  préliminaires,  aborder 
l'étude  topographique  et  archéologique  détaillée 
sous  forme  de  monographies  consacrées  à  toutes 
les  questions  essentielles,  ou  groupant  les  infor- 
mations pratiques  sur  une  série  de  monuments 
analogues  :  tombeaux,  installations  hydrauliques, 
édifices  religieux,  etc.;  tracer  brièvement  enfin  un 
schéma  historique  dans  lequel  les  monuments  et 
les  sites  sont  coordonnés  pour  réaliser  la  physio- 
nomie spéciale  de  la  ville  à  chaque  phase  de  son 
histoire.  Deux  grandes  divisions  s'imposaient  dès 
l'abord,  au  nom  de  l'archéologie  plus  encore  que 
par  des  convenances  chronologiques  ;  elles  seraient 
assez  exactement  spécifiées  par  les  expressions  : 
Jérusalem  de  l'Ancien  Testament,  Jérusalem  du 
Nouveau  Testament.  Des  termes  plus  généraux, 
d'un  emploi  plus  commode  et  de  valeur  suffisam- 
ment juste  aussi  leur  ont  été  préférés  :  Jérusalem 
iintifjuf,  Jrrusalem  nouvelle^  compris  en  ce  sens 
que  le  premier  désigne  la  ville  depuis  ses  plus 
lointaines  origines  jusqu'à  la  destruction  par  Tilus 
en  70  de  notre  ère,  le  second  lu  cité  depuis  le 
triomphe  des  Romains  jus(iu'à  nos  jours.  Chaque 
division  fera  l'objet  d'un  volume,  dont  la  struc- 
ture s'est  inspirée  hiîaucouj»  plusdesexigenci's  de 
clarté  et  de  facilité  d'utilisation  que  des  lois  litté- 
raires d'unité  et  d'harmonie  des  proportions. 

Le  premier  devait  fournir  dés  h»  dél)ul  les  élé- 
mcnts  to|)Ograpliiques  re(|uis  pour  l'orienlalion 
Huffisante  du  lecteur.  Kn  vue  de  ne  pas  surcharger 
ces  arides  notions  par  de  trop  minuti(>ux  détails, 
celle  tnpogra|>liie  superllcielle  s'est  allégée  systé- 
niuliquement  de  toute  description  approfondie 
du  sileti  dénués  d'importance  aussi  bi(!n  dans 
l'hiHtoire  (|ue  dans  l'aspect  d'rns<Mnl>l(*  de  la  vill(^ 
L'uouuiaMtii|ue  moderne,  condensée  le  plus  pos- 
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sible  dans  les  plans  pour  lacommodilé  des  repères 
archéologiques,  est  fournie  dans  la  mesure  où  une 
longue  expérience  l'a  montrée  utile,  dans  la  me- 
sure aussi  où  elle  a  pu  être  enregistrée  avec  la 
certitude  désirable,  sans  qu'on  se  soit  jamais  pour- 
tant fait  une  religion  d'épuiser  tous  les  vocables 
simultanément  appliqués  de  nos  jours  à  un  même 
site,  ou  de  n'employer  avec  un  rigoureux  exclusi- 
visme que  des  noms  arabes  quand  des  appella- 
tions usuelles  se  trouvent  être  depuis  longtemps 
en  circulation  *.  Tout  ce  qui  n'était  pas  requis 
pour  la  correction  de  cette  vue  d'ensemble  a  été 
renvoyé  aux  monographies  spéciales  en  vue  de 
mieux  grouper  les  éléments  utiles  dans  l'examen 
plus  approfondi  de  questions  particulières.  Le 
chapitre,  au  contraire,  qui  détaille  la  constitution 
géologique  et  la  climatologie  vise  à  fournir  une 
fois  pour  toutes  ce  qu'il  est  essentiel  d'avoir  en 
mémoire  sur  ces  sujets,  encore  qu'il  se  restreigne 
avec  soin  à  ce  qui  concerne  directement  Jéru- 
salem. 

Une  difliculté  un  peu  plus  grande  se  présentait 
dans  le  choix  des  monographies,  plutôt  peut-être 
dans  les  rubriques  à  adopter.  Celles  qu'on  lira  en 
tète  des  chapitres  et  l'ordre  dans  lequel  on  les  a 
présentées  n'ont  pas  la  moindre  prétention  à  ex- 
clure d'autres  titres  plus  multipliés,  ou  arrangés 
d'autre  sorte  :  elles  n'omettent,  je  crois,  rien  de 
capital  dans  l'étude  de  la  ville  ancienne  et  leur 
groupement  a  été  régi  par  la  simple  expérience 
d'une  exposition  périodique  maintes  fois  réité- 
rée. L'imporlance  pratique  des  sujets,  c'est-à-dire 
leur  rôle  dans  l'histoire  biblique  et  le  fruit  plus 
ou  moins  grand  que  procure  à  la  lecture  de  la 
Bible  l'intelligence  précise  de  chacun  d'eux  a  mo- 
tivé leurs  développements  variables;  c'est  ainsi 
que  le  Temple  a  pris  des  proportions  néfastes 
peut-être  pour  la  symétrie  de  composition  du  livre 
et  dont  j'encours  volontiers  à  l'avance  le  juste  re- 
proche de  la  part  des  recenseurs,  si  quelque  lec- 
teur du  moins  trouve  son  profit  à  ce  que  ces  cha- 
pitres se  dilatent  matériellement  beaucoup  plus 
que  ceux  où  sont  confinées  d'autres  questions,  fa- 


meuses pourtant  par  le  bruit  qui  s'est  mené  au- 
tour d'elles,  Sion  par  exemple,  ou  Acra. 

La  synthèse  historique,  au  sens  extrêmement 
modeste  indiqué  déjà,  devait  naturellement  tenir 
en  fort  peu  d'espace.  Est-il  besoin  d'ajouter  que 
c'est  la  partie  du  livre  d'où  il  était  impossible 
d'éliminer  la  note  subjective?  Écrivant  pour  être 
ulile,  non  par  dilettantisme,  je  ne  pouvais  me 
dérober  à  l'obligation  de  dire  ce  qui,  jusqu'à  un 
certain  point,  est  encore  un  fait  :  l'impression 
personnelle  qui  se  dégage  d'un  long  contact  avec 
les  faits  littéraires  et  archéologiques.  Mais  autant 
je  veux  espérer  que  ma  probité  technique  ne 
sera  pas  mise  en  doute,  même  par  ceux  à  qui  le 
temps  ou  les  moyens  feraient  défaut  pour  un 
contrôle  absolu  des  données  enregistrées,  autant 
j'estimerais  regrettable  de  n'être  utilisé  qu'en 
celte  section  fatalement  trop  aphoristique  et  sur- 
tout utilisé  à  l'aveuglette,  avec  une  confiance 
paresseuse  toujours  imprudente  dans  le  domaine 
des  recherches  historiques.  Tout  le  long  du  livre, 
mais  là  plus  instamment,  je  souhaiterais  n'être 
jamais  lu  qu'avec  ce  sens  critique  judicieux,  spi- 
rituellement défini  une  «  allure  d'esprit  méthodi- 
quement analytique,  défiante  et  irrespectueuse... 
qui  est  seulement  Vhabitude  inconsciente  de  la 
critique"^  ». 

C'est  indiquer  assez  combien  Jérusalem  est  aux 
antipodes  d'une  idée  quelconque  de  système, 
thèse  ou  quoi  que  ce  soit  d'analogue.  Mais  parce 
que  tout  livre  qui  se  respecte  doit  aujourd'hui 
porter  en  frontispice  l'indication  «  livre  de  faits», 
ou  «  livre  de  bonne  foi  »,  si  heureusement  rendue 
indispensable  par  la  diffusion  de  la  méthode,  et 
déjà  de  l'esprit  positif  en  sciences,  il  n'avancerait 
pas  à  grand'cho.se  d'inscrire  ici  cette  déclaration. 
Mieux  vaut  lui  substituer  quelques  explications 
sur  les  principes  qui  en  ont  rigoureusement  di- 
rigé la  composition,  ainsi  qu'il  sera,  je  l'espère, 
facile  de  le  contrôler.  Au  préalable  énumérons 
pourtant  et  caractérisons  très  sommairement  les 
sources.  Elles  se  classent  sous  quatre  chefs  : 
I,   les    documents;    II,    les   monuments    et   les 


1  El  n'exposent,  malgré  leur  relative  inexacliliiile,  à  aucun 
inalenlendu.  Tels  Sion,  0|ihel,  Temple,  portes  de  Jalla,  de 
Damas,  etc.,  beaucoup  plus  commodes  que  colline  de  -Vc'ôy 
Dt'toud,  arU  ed-D'-  /toura,  llaram  ech-Chérif,  bùb  el-KhaUt, 
l>.    el-Amouïî,  etc.  L'ortliographe  môme  de  certains  noms 


demeurera  flottante  comme  larticulaliou  usuelle  :  par  exemple 
Be(ia'(i,  Baqà'afi,  /iouqel'a,  ou  Mainillah,  Màinillû,  Ma- 
millà,  etc. 

2.  LANCf.ois  et  Seignobos,  Introduclion  aux  éludes  histo- 
riques, p.  162  (2"  Cd,  1899). 
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sites;    III,  la  tradition  locale;    IV,  la  tradition 
savante. 

I.  I^s  documenta.  Sous  ce  nom  sont  exclusive- 
ment désignés  les  textes  reiatiTs  à  des  événements 
plus  ou  moins  contemporains  des  époques  histo- 
riques successives  ou  qui  enregistrent  des  don- 
nées vues.  Les  productions  littéraires  ultérieures 
dont  Torigine  est  éloignée  du  temps  et  des  faits 
sont  considérées  comme  simples  éléments  de  tra- 
dition el  traitées  comme  telles.  Ainsi  compris,  les 
documents  qui  concernent  Jérusalem  antique  sont 
de  deux  ««jrtes  :  .1,  bibliques;  It,  profanes.  Le 
premier  groupe  ne  comporte  nulle  autre  subdi- 
Tisionet  aucune  autre  nuance  que  celles  dos  livres 
sacrés  eux-mêmes.  Le  second  embrasse  des  do- 
cuments aussi  disparates  que  les  lettres  d'el- 
Amarna,  I-  '  —  assyriens,  les  érrils  apocalyp- 
tiques, rai  s  el  lalmudi(|ues,  —  bien  que 
celte  littérature  appartienne  en  réalité  plutôt  à  la 
tradition,  —  les  «cuvres  de  Flavius  Jos<>phe  et 
des  fragments  d'auteurs  gréco-romains  :  soit  une 
littérature  émanée  de  milieux  et  surtout  de  points 
de  Tue  extrêmement  difTérents,  dans  une  période 
appntximativc  de  quinze  ù  vingt  siècles. 

II.  Sites  et  monuments,  en  dépit  de  leur  dis- 
semblance, représentent  pratiquement  des  infor- 
mations de  même  nature,  c'esl-A-dire  des  faits 
concret.*!.  Li'ur  valeur  oc  le  cède  guère  h  celle  des 
textes,  à  la  condition  qu'on  soit  attentif  ftlesobser- 
«er  et  à  les  enregistrer  correctement;  à  la  condi- 
tion aiis«i  que  l'un  s'effnrce  d'en  |M*nélrer  le  Inn- 
ipige.  Ils  sont  au  surplus  intimement  Vxva  pres(|ue 
loajoiirsaux  textes  et  de  même  que  ceux«ci  vien- 
oeol  M>uvent  fort  a  firopo*»  mettre  en  relief  leur  na- 
ture, iU  éclairent  fréquemment  eux-mémcH  d'une 
très  oppfirtuoe  clarté  des  textes  condamnés  A  de<- 
mrur*  iiil.  La  phrane  de 
Tacilr  rtltlnê  rtrtuiiflMtnl 

muriptr  ar/em  oA/iifMi  prui  A  coup  sur  s'entendre 
awr  ttiM»  eert'^i  H  dan*  I'  ' 
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qui  a  sous  les  yeux,  ou  l'a  ou  du  moins  un  jour, 
reuiplacemenl  de  Jérusalem  antique,  celle  phrase 
fait  image  avec  une  heureuse  vivacité.  Sous  le 
nom  de  «  monuments  «  sont  inclus  non  seulement 
des  édifices  somptueux,  —  selon  le  sens  familier 
de  l'expression  moderne,  —  mais  les  plus  hum- 
bles de  leurs  débris  :  c'est,  hélas  !  à  peu  près 
tout  ce  que  des  siècles  de  bouleversements  sans 
cesse  renouvelés  nous  permettent  d'espérer  at- 
teindre au  sujet  des  plus  glorieuses  œuvres  ar- 
chitecturales du  passé.  Mais  un  fragment  de 
sculpture,  une  épave  d'ornementation,  un  objet 
d'usage  domestique,  de  vulgaires  tessons  de  cé- 
ramique, une  pierre  gravée,  une  pièce  de  mon- 
naie, cent  autres  détails  analogues,  peuvent,  à  un 
moment  donné,  mettre  sous  les  yeux  l'information 
qui  donnera  la  clef  (l'un  texte  ou  révélera  le  sens 
d'une  pratique  du  lointain  passé. 

III.  La  tradition  locale,  populaire  ou  orale,  a 
deux  aspects  d'inégale  valeur  :  onomastique  et 
herméneutique;  celui-ci  prétend  d'ordinaire  ex- 
pliquer celui-là  el,  s'il  ne  se  trouve  aucune  dé- 
nomination historique  à  transmettre,  perpétue 
le  souvenir  de  certains  faits  dans  la  uu'moire  (h>s 
foules  ou  dans  des  pratiques  inconsciemment 
accomplies,  parfois  quelque  peu  mèciunprises. 

IV.  La  tradition  .savante,  ou  «'cn'/c,  désigne 
ici  l'acconl  unanime  ou  partiel  des  auteurs  dans 
l'interprétation  des  documents  littéraires  et  des 
réalités  archéologiques.  C'est  une  .sorte  de  trans- 
mission raisonnéc  et  docte,  A  distinguer  nette- 
ment de  la  transmi.s.sion  spontanée,  ingénue 
et  fHipulaire,  repré.nentée  par  la  toponymie,  les 
légendes  el  le  cycle  folklorii|u<>  tout  entier. 

Il  va  de  soi  —  et  en  cela  consiste  la  plus  sé- 
rieuse diflicullé  du  sujet  <—  que  ces  quatre  caté- 
gories d'informations  comportent  de  tout  autres 
métliodos  d'ulilinnlion.  Tnq»  il'ouvrages,  d'une 
com|iélenro  parfaite  'et  en  toute  langue  cultivée, 
ont  rendu  familiers  h  qui  le  dénire  les  procèdes 
d'invefiligntion  et  d'expoHition  srientilifpie  pour 
qu'il  y  ait  lieu  de  les  énoncer  à  nouveou'.  iTail- 


I.  Ht*firH,  V.  II.  4à.  Urdll,  tS»«-7.  Il,  p.  no. 


dm  |*rofirM«ur«  Ae  la  lloriwasr  1.4»»*  nu  pI  Hrir.<«iMioii,  in 
IroHuiltom,  «le,  H  Ir  Manutl  tir  htblioffrnphtr  htslnrhiur 
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leurs,  l.'inl  qu'on  est  établi  sur  le  sol  immuable 
tics  princiites  premiers,  nul  dissenliment  raison- 
nable ne  se  manifesle  plus  :  diligence  et  sollici- 
tude dans  l'investigation  des  faits,  précaution  à 
les  enregistrer  suivant  des  lois  qui  consacrent  la 
rectitude  d'observation,  enfjuète  minutieuse  sur 
les  documents,  critique  préjudicielle  sévère  des 
sources,  impartialité  constante  vis-à-vis  de  n'im- 
porte quel  témoin,  désintéressement  absolu  dans 
le  but  visé  :  tout  cela,  porté  à  son  maximum  de 
théorique  intensité,  n'est  l'objet  d'aucune  contes- 
tation. Le  labeur  commence  avec  la  première  ten- 
tative d'ajjplication. 

Avec  les  textes  la  tâche  pouvait,  à  coup  sur, 
se  présenter  souvent  sous  des  perspectives  ingra- 
tes; elle  ne  prêtait  jamais  h  ambiguïté,  car,  selon 
leur  nature  sacrée  ou  profane,  ils  étaient  à  traiter 
d'après  les  règles  d'une  critique  et  d'une  exégèse 
désormais  très  nettes,  on  peut  le  souhaiter,  en 
tous  les  esprits.  Une  profession  de  foi  quelconque 
au  sujet  de  la  Bible  divinement  inspirée,  ou  de 
longs  détails  sur  les  principes  exégéliques  ap- 
pliqués en  sou  utilisation  seraient  tout  à  fait  hors 
(le  propos;  il  suffit  de  rappeler  que  la  Bible 
n'intervient  (jue  fort  indirectement  dans  les  pro- 
blèmes topographiciues  et  archéologiques;  et  si 
son  nMe  en  histoire  est  beaucoup  plus  marqué, 
c'est  surtout  par  le  point  de  vue  religieux  et  mo- 
ral plus  ([lie  par  le  détail  des  faits  humains,  des 
événements  locaux  et  des  circonstances  où  ces 
événements  se  produisent.  Néhémie  et  Esdras 
furent  les  instruments  de  Dieu  dans  la  restaura- 
tion religieuse  et  civile  après  l'exil;  engagera- 
t-on  cependant  pour  cela  laulorité  de  l'Esprit- 
Saint  dans  la  description  —  si  enchevêtrée  et  si 
maltraitée  dans  la  transmission  du  texte'  — des 
sections  du  rempart  et  des  édifices   qu'on   res- 


taure en  arrivant  à  Jérusalem?  Le  fait,  au  surplus, 
qu'on  discute  depuis  des  siècles  sur  tant  de 
points  topographiques  spéciaux,  même  d'une  aussi 
sérieuse  portée  que  le  site  primitif  de  Jérusalem 
ou  son  extension  au  temps  de  Notre-Seigneur, 
prouve  à  l'évidence  combien  peu  l'autorité  divine 
des  Saintes  Écritures  et  de  l'Kglise  qui  en  a  le 
dépôt  sont  en  jeu  dans  ces  matières,  quoique 
lintelligence  plus  exacte  des  Saintes  Écritures  soit 
en  réalité  la  plus  intime  raison  d'être  de  telles 
recherches.  Sous  réserve,  par  conséquent,  de 
toute  détermination  éventuelle  à  émaner  de  l'auto- 
rité de  l'Église,  les  documents  bibliques  ont  donc 
été  soumis  à  des  principes  usuels  de  critique  et 
et  d'herméneutique  aptes  à  en  préciser  la  teneur 
et  à  fixer  leur  portée  d'après  leur  époque  et  leur 
genre  littéraire;  un  chroniqueur  inspiré  contem- 
porain des  Juges  n'a  évidemment  pas  pu  s'ex- 
primer sur  Jérusalem  comme  un  aimaliste  pos- 
térieur à  IKxil;  une  expression  de  psalmiste  à 
propos  du  mont  Sion  et  de  la  cité  de  David  ne 
peut  guère  oITrir  le  même  sens  qu'un  récit  de 
l'époque  macchabéenne  encadré  dans  ces  mêmes 
éléments  topographiques  :  sans  compter  qu'ils  ne 
parlaient  plus  tout  à  fait  la  même  langue  et  que 
leurs  écrits  nous  sont  parvenus  dans  des  condi- 
tions très  diverses. 

On  est  donc  invariablement  revenu  aux  textes 
en  faisant  usage  de  toutes  les  ressources  accessi- 
bles ici  de  la  critique  et  de  la  philologie  contem- 
poraines. Kt  parce  que  rien  n'a  semblé  i)lus  dan- 
gereux, plus  funeste  au  progrès  de  l'étude  que 
l'utilisation  superficielle  et  l'intelligence  par  à 
peu  près  des  textes  originaux"^,  on  n'a  pas  hé- 
sité à  produire  les  citations  m  extenso,  à  déve- 
lopper devant  le  lecteur  les  opérations  de  cri- 
tique textuelle  si  lamentablement  arides,  h  four- 


l'ruiripes  de  la  critique  historique {t8S\);  du  P.  Lvr.KV>T.K, 
/,«  mcUiode  historique  en  son  a|i|>licalio:i  à  l'ixéj{èse  bi- 
l)lii|ue  (2®  éJ.  1904);  I'.  Dei.eh.vve,  bollaiidisle,  Les  téyendes 
hciijiofjrapfiiques,  1905.  Pour  le  point  de  vue  In's  particulier 
de  la  «  mélliode  lo|)ogra|>lii(|ue  »,  on  lira  Lxguvnck,  A  la 
recherche  des  sites  bibliques,  dans  Coufcrences  de  Sainl- 
l':iienne  1910-11,  pp.  3-r.6. 

1.  A>7/.,  2,  12  ss;  3,  l-3>. 

2.  On  se  rappelle  la  réllfxion  si  Irislenient  motivée  de 
Lanjjlois  el  Seiynobos  (Introd.,  p.  32)  :  «  Les  erreurs  bislo- 
ri(|ues  sont  innombrables  dont  la  cause  e.sl  un  conlresens  ou 
une  inlerprélalion  par  à  peu  près  de  le\les  formels,  commis 
par  des  travailleurs  qui  connaissaient  mal  la  grammaire,  le 


vocabulaiic  ou  les  (iness''S  des  languis  anciennes.  »  Luc  jus- 
tilication  par  des  exemples  ap|iroj>ries  à  noire  sujet  sérail  re- 
grellablcment  facile,  mais  à  quoi  bon  rouvrir  ce  nécrologe 
d'iJées  morl-nees,  ou  effondrées  de  décrépitude?  La  «  tour 
Méah  »,  la  m  muraille  large  nsont  des  exemples  assez  fameux 
du  Pir.e  pris  pour  un  homme,  ellesmyslèrcs  subtils  découverts 
avec  effort  en  des  fautes  dorlhograplie  (elles  que  la  piscine 
de  Sclah  {M'U.,  3,  15).  la  descente  de  Silla  (Il  Jiuis,  12,  20), 
cent  aulrei  à  l'avenant,  font  toucher  du  doigt  l'urgence  de 
ne  pas  interpréter  un  texte  hébreu  lu  avec  quelque  hâle 
dans  une  traduction  en  langue  vulgaire,  ou  saisi  vaguement 
à  coups  de  dictionnaire. 


JERUSALEM. 


h-wii's  josephe. 


I.  Sa  rie  el  son  œuvre. 


L'historien  juif  Flavius  Josèphe'  sera  cité  à 
satiété.  Si  grand  est  son  rùle  dans  la  documen- 
tation de  toute  étude  sur  Jérusalem,  si  variée,  si 
diffirile  aussi  l'utilisation  à  en  faire  ou  qui  en  est 
faite  dans  les  controverses  séculaires,  qu'il  est  de 
toute  rigueur  d'énoncer  clairement  ici  le  crédit 
qui  lui  a  été  accordé  et  les  principes  qui  ont  inva- 
riablement régi  l'emploi  de  ses  oeuvres. 

Sa  vie  est  dans  toutes  les  mémoires,  grâce  à 
l'autobiographie  élégante  dans  laquelle  il  prit 
Mto,  avant  de  mourir,  de  se  présenter  lui-même 
k  la  postérité.  Autobiographie  est-il  le  terme  le 
plus  approprié?  On  en  douterait  si  l'usage  de  cette 
expression  n'avait  depuis  si  longtemps  prévalu. 
Il  est  rrai,  le  livre  débute  par  un  aperçu  généalo- 
gique et  esqui.<ise  h  grands  traits  la  jeunesse  et 
l'éducation  de  ce  descendant  de  la  plus  illustre 
caste  sacerdotale  dont  le  vieux  sang  s'est  mêlé  de 
sang  royal  hasmonéen  '.  Tout  à  la  fin  reparaissent 
les  détaib  biographiques,  pour  condenser  les 
années  écoulées  depuis  l'issue  fatale  de  la  guerre 
de  Judée.  Hais  le  corps  du  livre  '  est  un  tableau 
aaioié  d'une  très  courte  période  :  celle  de  l'acli- 
rilé  de  Josèphe  au  début  de  la  guerre  et  les  tri- 
bulations de  toute  nature  que  lui  suscita  son 
coomiandement  en  (îalilée ,  faits  passablement 
insigaifianlsdanM  rhi»loire  générale,  mémorables 
loutefois  dans  la  vie  de  Josèphe  qui  eut  là  ses 
beares  d'héroïsme.  Il  lui  importait  donc  de  ne 
point  abandonner  sa  mémoire  sans  défense  à  la 


jalousie,  aux  rancunes  et  au  dénigrement,  moins 
funestes  peut-être  encore,  à  son  point  de  vue,  que 
l'oubli.  De  cette  préoccnpation  jaillit  ce  vivant 
petit  livre  qui  eût  pu  tout  aussi  bien  s'intituler  : 
Apologie  pour  ma  vie*,  si  la  postérité  ne  lui  eût 
marqué  plus  de  confiante  sympatliic  en  lui  acco- 
lant le  titre  d'Autobiographie.  Un  homme  illustre 
peut,  de  nos  jours,  présenter  hardiment  ù  ses 
contemporains  son  Apologie  personnelle  :  sa  vie 
est  sous  les  yeux  de  tous ,  ses  œuvres  et  ses  pa- 
roles sont  là  pour  garantir  sa  sincérité  et  souvent 
mettre  à  nu  son  caractère.  Quand  l'ouvrage  en 
question  parut  à  Rome,  il  se  présentait  en  grec 
—  plus  recherché  que  limpide  —  à  des  lecteurs 
amis  ou  indifférents,  très  loin  des  jours  et  de  la 
contrée  où  s'étaient  accomplis  les  faits.  Lors  donc 
qu'il  déposait  la  plume  et  envoyait  son  œuvre  à 
son  cher  Kpaphrodite,  l'écrivain  avait  assez  beau 
jeu  de  conclure,  avec  les  dehors  d'une  sérénité 
tranquille  et  Uère  :  «  Voilà  les  actes  de  toute  ma 
vie  :  que  d'autres  d'après  cela  en  jugent  le  carac- 
tère ainsi  qu'il  leur  plaira  ^'  !  »  Avail-il  pleine 
conscience  de  n'avoir  absolument  rien  tenté,  dans 
la  présentation  de  ces  faits,  qui  fût  de  nature  à 
plier  «luehiue  peu  au  sens  où  il  le  désirait"  ce  ju- 
gement de  l'avenir  qu'il  affrontait  d'un  air  si  dé- 
taché? La  critique  ne  s'en  embarrasse  plus  trop; 
mais  ce  qui  lui  importe  grandement  et  ce  qui 
donne  pour  elle  beaucoup  de  prix  à  cotte  produc- 
tion littéraire  de  Josèphe,  c'est  d'y  pouvoir  saisir 
sur  le  vif,  presque  mieux  que  partout  ailleurs  en 
ses  livres,  sa  personnalité,  ses  tendances,  ses 
ambitions,  son  ingénuité  très  réelle  aussi;  c'est 
d'y  trouver  enfin  les  indications  suffisantes  pour 
reconstituer  sa  carrière  '.    Né  à  .Jérusalem   en 


fe  r#|rigraflM  é'M  ^il  OMnairr  jii4^grrc  du  l'-w  ùèrU» 
éttê  rHhtté^Hêftmmê:  cf.  P.  c;k««c«-Dib«^»,  />Aoi  d'o- 
Tint.  XI.  («os.  f.  SOS  •.;  un.,  IWW.  |>.  IM  •..  où  J'«l  r%- 
fVtaBé  wr  tMtkMlicMi^wliMliMUIlM  iMMrratrtMMil  mal 
fa«4«».  Wmt  Ir»  «MîMlM  4a  M«  éaM  \m  MBS.  «1  dir«  Im 
Mir  %nm,  fl,  /m.  mptrë,  I,  p.  v.  'Itâwnc  «il  la 
MHmiiéa  4a  famahm  W  Mai  tré^Êfl 
4mm  U»  kMMlfttaai  4m  mêm%Wm  Jalfc  4m  fnmA%n  alècte. 
tUnmâ  ru  la  em§mmÊum  nmtla  ^^  la  44«lr  4ê  feiira  ••  «aar 
•t  Tmmm  JwHMlMl  mnftÈtêtnmkl  fi  Vw»ilra. 

1  fit  —  aarMara  la^iari  alaié  ^mmt  H>*  é«  IrriètHi  - 
M  I  H  I  »  d  CFMTTf.  I.  fWl^pii,  I  i  4m% .,  XVI.  7.  I  la  I 
itp^  A  Iflar.  4tà  aM)«l#)  aal  t<*«h  ^«t  *TX**  *^  U 
^laapwaî»  ^mtùkm  ■altié««(ffa«UfHiitv4*t<f«i*é«n|v  f^av 
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S.  n  7-7&,  in<llc«liooi  parallèle*  dann  Guerre  juive  à  |)ar« 

lir  (If  II.  ao,  4. 

4.  Juarphea  lui-tn^inr,  en  i^oiiunc,  rtiiployc  co  propre  mol 
liant  M  Tirulenle  aortie  contre  Jiuin  île  Tilu'rinilo,  |$  (lU,  vora 
le  ilébal  :  aRO>OYf,4«aOai  ^àp  vvv  avs^xyiv  l^f»*,  et  H  <°ùtl*>  oppa- 
rnnmeal  «an*  elTurl  A  celle  néct*Htilt^  di*  fairo  cetlo  roi<«,  pour 
l'aMamble  de  M  «le,  ce  i|u'il  a  prBlii|ué  dix  Toia  pour  ses 
éerMat  «oir  la  Un  de  ce  in^me  j|  nh. 

h,  Vé0,  76  Un  :  TaOta  |ikv  xk  ntnpaY|iiva  |iot  2(«  navià;  toO 
^im  («ttv,  R^t«iTM««v  i'  H  «vtMV  x6  f,0«;  inox  &v  iOt).(oaiv 
lfifa«. 

5.  Alaal  qu'il  afall  Héêtré  e(  obtenu  le  Juitenienl  de*  ein- 
farwn  aar  loa  récU  d«  la  Ou^rra  (  Vie,  0&,  1 301  dnna  Niose  : 
ptftvflmt  taù(a«*ai  «po«^^««(). 

7.  O'aal  nêma  U  •eul«ini>nt  qu'on  e»l  n^diiit  A  pnJHer.  Lu 
aoiir*  faawaaa  d«  S.  J^nnu*    nr  i  mm  ■//•/«//.,  i.i,  componcu 
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37-38  de  notre  ère',  dans  un  milieu  de  haute 
aristocratie  sacerdotale,  Josèphe  reçoit  de  si 
bonne  heure  une  instruction  soignée,  surtout 
en  matières  religieuses  et  juridiques,  qu'il  s'at- 
tire dès  sa  première  jeunesse  ^  les  consultations 
populaires,  celles  même  des  grands  prêtres.  A 
seize  ans  il  veut  faire  le  tour  des  sectes  reli- 
gieuses nationales.  Épris  d'idéal  et  chaque  jour 
plus  avide   de   vérité,    —   toujours  d'après   ses 

ora(oireriienl  d'après  les  œuvres  en  général,  est  passée  à  peu 
près  telle  quelle  dans  Suidas  (Lexic,  v°  'IworiTtoî)  par  la  ver- 
sion grecque  du  De  viris  attribuée  à  Sophronios.  La  seconde 
notice  de  Suidas  n'est  qu'une  adaptalion  de  Guerre,  111,  8.  9 
—  prophétie  à  Vespasien  — .  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  méritent 
donc  grand  crédit. 

1.  Vie,  1  :  TÔ)  TrpwTii)  Trj;  l'atou  Kaîdapo;  r(\z\t.W\.aiZ.  Il  s'agit 
de  Caiigula,  dont  le  règne  fut  inauguré  le  16  mars  37.  Tille- 
mont,  Histoire  des  empereurs,  1  (éd.  de  Venise  1732),  579 
cl  Gi4,  a  déterminé  comme  dates  e&lrémes  de  la  naissance  de 
Josèphe  «  après  le  13  septembre  de  l'an  37  et  avant  le  mois 
d'avril  de  l'année  suivante  ».  Cf.  infru. 

2.  A  H  ans  !  Ixi  5'  àvTtuai;  wv  itz^X  TsasapEanaiSexaTov  êto; 
oià  t6  çi)oYpâ|JL[j.aTov  u;ib  iràvTwv  l7tigvoû(iriv  ffyviôvxwv  àeî  Tùiv 
àpX'Êpswv  xal  TÔiv  xrj;  nôXewc  wpwTtov  Onèp  toO  itap'  éfioù  ïrepi 
•cfliv  vo|i.i'|j.&)v  àxpi6ÉaTepov  Tt  yvôivat  {Vie,  2).  Cette  science ^'u- 
ridigtie  exceptionnelle  n'est  intelligible  cher  l'enfant-prodige 
qu'à  la  condition  d'être  conçue  d'aprè.s  les  idées  du  temps. 
Alors,  en  ell'et,  loin  de  signifier  quoi  que  ce  soit  de  nos  mo- 
dernes idées  de  «  droit  »,  elle  roulait  exclusivement  sur  l'É- 
criture et  la  casuistique  exégétique  (cf.  Lackange,  Le  Mes- 
sianisme, p.  138  ss.].  Josèphe  n'a  d'ailleurs  pas  omis  d'en 
avertir  lui-même  plus  tard  :  (lôvoi;...  aoçiav  |iapTupoùaiv  [les 
Juifs]  Toï;  ta  v6(JLi(Aa  ffaçw;  âniaxaiiévoc;  xaix^jv  tûv  Ispwv  ypaix- 
[AaTwv   8ûva(jLtv  épixTiveùdai    ô\;va[jiÉvoi;  [Anliq.,  XX,  12,  1  [al. 

II,  2]).  Et  il  en  appelle  avec  candeur  au  témoignage  de  ses 
compatriotes  pour  déclarer  qu'il  excellait  entre  tous  dans 
cette  culture  nationale  {l.  /.).  Aujourd'hui  encore  les  cas  ne 
sont  point  tellement  rares,  dans  les  écoles  rabbiniques  de 
Jérusalem,  de  ces  jeunes  phénomènes  capables  d'en  remon- 
trer pas  seulement  aux.  plus  éclairés  parmi  la  foule,  mais  au 
besoin  à  de  vieux  maîtres  qui  n'ont  plus,  ou  n'eurent  jamais 
une  égale  souplesse  de  mémoire  pour  retenir  des  apophteg- 
mes décisifs,  ou  la  même  virtuosité  à  découvrir  mystère  sous 
un  mol,  sous  une  lettre  ou  un  point-voyelle.  Or  on  sait  que, 
dès  le  II'  siècle,  la  tradition  rabbinique  sanctionnait  par  la  ré- 
vélation de  Dieu  même  ces  audaces  d'étudiants  (décision  de 
X'amora  H.  Josué  ben  Lévi,  dans  Talm.  Jér.  Péah,  n,  6,  cité 
par  Lagkaisge,  op.  /.,  p.  Ii3).  Josèphe  se  trahit  bien  de  son 
milieu  par  sa  candeur  à  ne  pas  laisser  ignorer  son  mérite  en 
cet  ordre  de  connaissances.  En  d'autres  occasions  il  prendra 
un  biais  d'apparente  modestie  pour  accentuer  son  savoir 
professionnel  de  rabbin  en  parlant  impersonnellement  de  ce 
distingué  'lu)(j»)7ro;  :  iwv  ys  |ay|v  Ispwv  ';^'\.o1(ù^  oùx  fjYvôei  xà; 
7tpo?7]Tcîa;  (b;  âv  ajxô;  tî  ùv  Upsù;  xal  lEpétov  êy^ovo;  [Guerre, 

III,  8,  3).  El  comme  il  vient  de  faire  humblement  en  cet  en- 
droit la  conlession  d'être  fort  entendu  à  discerner  les  obs- 
cures intentions  divines  à  travers  l'indication  des  songes  (f.v 
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propres  confidences,  —  il  fuit  au  désert,  y  dé- 
couvre le  sage  ermite  Bannos  et  se  constitue  son 
disciple  durant  trois  ans.  A  dix-neuf  ans  il  re- 
gagne Jérusalem  et  s'enrôle  dans  la  secte  des 
Pharisiens  dont  la  culture  et  les  tendances  ré- 
pondent le  mieux  à  ses  goùls,  quoique  ses  ori- 
gines eussent  dû  le  retenir  plutôt  dans  le  parti 
sadducéen  ^.  En  G4  il  va  solliciter  à  Rome  l'élar- 
gissement de  quelques  prêtres  ses  proches.  Le 

oè  —  toujours  le  même  Josèphe  impersonnel  !  —  xai  Trepl 
xptaei;  ôvetpwv  Ixavôç  au(i.6a),erv  xà  àpLjtêôXw;  Oixô  xoû  Ostou  ).£YÔ- 
|A£va,  [l.  t.),  il  est  manifeste  qu'il  avait  conscience  d'avoir  été 
trouvé  digne  aux  yeux  de  Dieu  de  l'une  au  moins  de  ces  fa- 
veurs suprêmes  dont  il  gloriliail  hautement  Jean  Ilyrcan,  le 
prince  selon  son  cœur  et  son  Messie  peut-être  [Anliq.,  Xlll, 

10,  7;  Guerre,  I,  2,  8).  Sur  celle  naïve  prétention  de  Josè- 
phe, voy.  Lacrance,  Le  Messianisme,  p.  5.  Que  l'Écriture 
lui  soit  restée  toujours  ch<>re,  on  en  a  une  preuve  que  rien 
n'autorise  à  mettre  en  doute  dans  ce  fait  que  Titus  le  laissant 
librede  choisircequi  lui  |)lairait  des  dépouilles  de  Jérusalem, 
il  ne  prit  que  «  les  Livres  Saints  »  (  Vie,  là,  texte  altéré,  mais 
le  sens  reste  clair).  Aussi  bien,  ces  Livres  sur  lesquels  il 
avait  cueilli,  jeune,  des  lauriers  dont  il  était  lier  devaient-ils 
être  l'instrument  de  ses  nouvelles  gloires  littéraires  non  moins 
qu'un  dernier  lien  de  cœur  avec  sa  patrie  dévastée. 

3.  Vie,  2.  Les  Sadducéens  se  ncrutaient  surtout  dans  ce 
sacerdoce  de  haule  lignée  dont  se  réclamait  Josèphe.  Mais,  à 
supposer  qu'il  n'eut  pas  dès  lors  réellement  préféré  à  leur 
exclusivisme  farouche  les  doctrines  plus  philosophiques,  plus 
hellénisées  des  Pharisiens,  la  prudence  et  l'expérience  lui 
eussent  suggéré,  à  Rome,  les  sentiments  qu'il  s'attribue  dans 
sa  jeunesse  à  Jérusalem.  11  est  du  reste  assez  évident,  par 
l'ensemble  desa  vie,  que  l'orthodoxie  dogmatique  outrancière 
des  Sadducéens  ne  devait  que  médiocrement  s'allier  avec  la 
trempe  d'es|>ril  de  ce  rabbin  enfariné  d'hellénisme.  La  Tho- 
rah  sauve,  la  Tborah  glorifiée  et  une  fois  accompli  le  cycle 
d'observances  extérieures  indispensable  à  l'essence  d'une  vie 
juive,  Josèphe  paraît  s'être  considérablement  désintéressé  du 
Dieu  national,  l'ancien  lahvé  de  Moïse  et  des  Patriarches. 
Souvent  vous  entendrez  cet  homme  pieux,  ainsi  qu'il  sied  à 
un  personnage  de  sa  caste  et  de  son  rang,  s'en  remettre  à 
Dieu  de  son  salut  en  quelque  pressant  danger  —  ifùioï-zù» 
ÔEwxàxax'  £(iauTÔv  èitupÉt};*;  [Vie,  28,  mysticisme  étranger  au 
récit  parallèle  Guerre,  11,  21,  3),  —  rendre  implicitement 
grâces  à  Dieu  de  l'avoir  soustrait  par  sa  providence,  ôsoj  nço- 
vocqi,  à  mille  dillicultés  [Vie,  76),  —  attribuer  toute  la  vrai- 
semblance possible  aux  plus  puérils  racontars  pourvu  qu'il 
les  puisse  placer  sous  le  couvert  d'une  manifestation  divine 
[Antiq.,  XV,  11,  7  lin),  —  répétera  tout  propos  que  se  con- 
former à  la  volonté  de  Dieu  est  un  gage  de  vraie  prospérité 
[Antiq.,  I,  prol.,  3),  que  Dieu  est  toujours  avec  ceux  qui  ont 
pour  eux  la  justice  (XV,  5,  3),  que  Dieu  a  partout  l'œil  sur 
le  monde  pour  y    gouverner  toutes  choses  [Contre   Apion, 

11,  41)  et  mille  religieuses  banalités  de  même  inspiration.  En 
vain  chercherait-on  à  surprendre  chez  lui  une  de  ces  aspira- 
lions  vibrantes  qui  révèlent  la  pensée  de  Dieu  dans  une  vie 
beaucoup  mieux  que  les  truismes  de  parade.  Pour  peu  même 
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nir  la  justificalion  lioguisliquc  et  lilléraire  d'une 
interprélalion  toutes  les  fois  que  se  posait  un 
problème  quelque  peu  important.  Pour  alléger 
néanmoins  cette  partie  peu  attrayante  du  livre, 
celte  discussion  radicale  des  textes  bibliques  n'a 
pas  été  reprise  par  le  menu  sur  des  sujets  où  je 
n'aurais  pu  que  reproduire  quelques  récentes 
études  détaillées  facilement  accessibles  dans  la 
Hetve  biblique,  ou  les  Eludes  bibliques  '.  La  si- 
tuation était  déjà  changée  avec  les  documents 
profanes.  Ce  serait  vraiment  remonter  au  Déluge 
que  de  rap|»eler  ce  que  sont  par  exemple  les  let- 
tres d'el-.\  marna  et  ce  qu'on  entend  parles  textes 
assyriens  en  tant  qu'ils  peuvent  avoir  à  intervenir 
dans  Tbisloire  de  Jérusalem'. 

Quoique  Ton  doive  trouver  dans  la  suite  un 
assez  grand  nombre  d'emprunts  aux  apocalypses 
juives,  aux  sources  rabbiniques  et  lalmudiques, 
DO  concevra  qu'il  ne  puisse  être  question  d'ex- 
poser, même  en  raccourci,  la  nature  de  Cc>s  do- 
emnents,  ni  de  délailler  les  principes  observés 
dans  leur  utilisation'.  L'archéologie  et  l'histoire 
de  Jèrusa'em  ont  d'ailleurs  beaucoup  moins  de 
profit  k  retirer  de  ce  mare  maijnum  que  d'aucuns 


l'ont  imaginé,  el  celle  conslalalion  n'étonnera 
personne  qui  a  en  mémoire  le  plus  sommaire 
aperçu  de  celte  lillérature,  si  fondamenlale  au 
contraire  pour  l'histoire  des  idées  el  Tévolulion 
religieuse  d'Israël  '.  II  est  utile  seulement  de  re- 
tenir, pour  une  appréciation  correcle  des  textes 
de  celle  provenance,  que  l'apoealyplique  a  pour 
époque  générale  l'intervalle  qui  s'étend  du  com- 
mencement du  second  siècle  avant  Jésus-Christ 
ù  la  première  moitié  du  second  siècle  après  Jésus- 
Christ.  Kn  même  temps  s'inaugure  le  rabbinisme 
proprement  dit,  d'où  résultèrent  :  1°  la  Michna, 
rédigée  sous  sa  forme  définitive  vers  la  fin  du 
W  siècle:  i"  la  Tosephln,  dont  l'ensemble  appar- 
tient au  milieu  du  ii*  siècle,  ère  des  7'aiinailfs'' 
ou  docteurs  qui  «  répètent  »  la  Loi  ;  le  J'almud  de 
Jérusalem,  nom  asse?  impropre  pour  désigner 
la  synthèse  de  l'aclivilé  rabbinique  en  matière 
d'exégèse  casuistique  dans  toutes  les  écoles  pales- 
tiniennes, depuis  la  ruine  définitive  de  Jérusalem 
sous  Hadrien  jusqu'au  v""  siècle,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à l'extinction  théorique  de  ces  écoles  dans 
le  triomphe  du  christianisme;  4°  le  Talmud  de. 
liabfjlone,   issu   du    rabbinisme    tlorissanl    dans 


I.  Ais«i  ft'eipni|sera  TaMiMlie  i  (»asl4Ur  dan*  l'Hude  du 
Tifli  par  eirtB|>lc.  oà  le  letle  I  Boi*.  7.  qui  décrit  le  palais 
■ilwnaii  n  r  I  II  iinitiirnr  ilii  ninrhuin  .  ei>t  divul^  en  df'Iail, 
tiutéh  qac  le  di.  6,  de«cri|4ion  {•ropreinfnl  dite  du  T(*in|>le, 
cal  tloiplaiiiaal  mi*  m  «i-utre  d'a|ire«  la  crilii|ue  fournie  na- 
gaère  KB..  1007.  |».  &I»-*». 

7.  7—1  le  momie  a  ca  néaMirc  qoe  le  nom  de  «  Lellre* 
tf'cPAMarsa  ■  —  dapfta  k  mmi  do, tertre  eK\|>lien  ou  ce« 
éêtamnl»  fareal  etlMuAa  m  1187,  aon  loin  du  Nil  en  renton* 
laat  tara  Tlilkea  —  a'a|H4i<|M  à  une  va«tr  «^rie  de  I«lilel(e4 
ro««erl«a  4'éerf  tara  csaèiforme.  Ce  «oal  dr*  lellre»,  en  langue 
itbijUmimmf  povr  la  pl«|>«r1,  ^rilea  aot  pb«r4nn«  da  la 
XVIII*  d)aa«li«  |«r  le*  priaeipieale*  caaan^na  r(  divrr*  mo- 
•arqar»  atUliqar*.  Viai|t'«tn'|  oal  été  ^rilrs  |iar  la  rullrlel 
4a  JerMale»  AMi-bèlM  am  Arta-be|«.  Sur  U  «lluAlion 
•tImII»  4a  rata4a  4t  a»  doramaaU  foj.  P.  l>Hoa«K,  A//  . 
im.  p.  un»  M.,  :,nptmr  l*rmalam  aa >ur  >.  ;  ivnu.  p.  ni;, 
ail  «a.  I,'rta4a4a  même  taa  pap»  ttibUqn»»  el  /  jovrie, 
éêmMB.  ivio-ioii  Hlir  àpa»l.  a  po«r  oblH  •  d  < 
Ira  latU«  rnn^ifiwwi^^.,.  4'aprM  lea  pla*  r^cMlet  UtU' 
an*  4acMR'  )  auai^ra  aciMeilamaal  alile. 

a.  Caaa*».  .in>  «orrinri  4a  P.  Mfia«afiK.  Le  Urt- 

êémmétm*  ekn  10$  Jm>  J.'Cà'JUO  ap.  J.'C).  p.  S7 

•a.  —  Mir  l'apocalypt  .  .  ■  ••  l|r«4ral.  —  p.  137  a*.  H 
Ml  —  ««r  la  «altMtlMM  — .  la  rtpnw  plu*  d^vrlopi»^  a«er 
l««la  la  kiMiofnpMa  prali«|«a  4aa*  ficaicata.  lie$ehuHit 
tlfê  jÊéiJtehfm  VoUêê  tm  Xeilaller  Jeta  Ckrltlé,  I  *,  IttOI. 


nt'ii  à  profil  dans  \ç  point  de  fue  spécial  de  notre  élude  (sur- 
tout Lir.UT»(»OT,  Horae  hebraicne  et  lalmutUrae,  oti.  Gaii- 
dell,  Oïfortl,  18*iy  ;  I  Vhnvogrnphicnl  Cfnlunj,sr(irc!iinij  oui 
cfiirfijf  by  Ihe  lAjIilofUir  Talmiid  some  memoriible  Places... 
[»ur  8.  Ml.];  Chorotjrapfiiail  Décati...  [sur  S.  Mr.];  Cho- 
rutjr.  Kotes...  [sur  S.  I.r.;;  Chorog.  Inquity...  [sur  S.  Joa.]; 
A.  NataxiEa,  La  géographie  </u  Talinuil,  t8i>8).  Il  esl  re- 
pen  lanl  fort  |iru  de  rus  ou  les  ciliilions  sug^on-cs  par  ces 
ri'cueiK  et  daulrcH  tr4r«ut  di*  s«>(-oi)il<'  uiniu  n'aient  pa;;  clo 
verilii'i'»,  nior*  iniMiiei|u<'  !«•  renvoi  ilt-vait  i^tro  fait  soulcincnl 
a  Liiilitroot  ou  à  .Ni'uliauer  je  nupposo.  On  s'est  ronlcntt',  il 
e*l  fr^i,  du  recours  à  une  traduction  couipiMente  (-liai|iH> 
fois  qu'elle  a  été  accessible,  celle  en  particulier  de  Scitwab 
pour  le  T4liiiudde  Jérusalem.  Dans  le  recoure  direct  aux  ori- 
Kinauk  helireut  el  arainéiMi«  j'ai  été  presipie  toujours  aidé 
par  le  I*.  I.aurjnu**. 

i.  J'eiiit<l«  voloiitler*  A  toute  la  littérature  ral)t)inli|ni'  la 
frUekion  «i  autorisée  d'un  maître  Juif  a  propiiit  des  Talinmls. 
M.  Ad  Neuluuer  ^rit  en  effet  :  »  Jeruitnleni...  est  presque 
•  •Mfipleirinent  mvliife  dans  les  Talniudii.  Ou  u'>  mentionne 
in^ine  |ia«  1rs  luurs...  Ni  le«  places  |>ul)lii|iies,  ni  les  Honip- 
lueut  edilirrs  qu'IleriHle  fit  roiiairuire  ne  sont  éiuiinéreH... 
blan  qu'où  parle  en  R^neral  a«er  a<liiiiraliun  dei«  conxlnic- 
lioaa  dece  roi.  Il  n'y  a  que  le  mont  Moriyah  avec  seMt'Jilire.s 
auquel  on  ail  consacra  une  dasrriplion  détaillée  »  {déogr. 
fin  Tatm.,  p.  lai). 

I.  Cf.  Labasaua,  i.e  mentlanitme,  p.  141 1  Sciii  laxii,  (ieich, 
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les  communautés  babyloniennes  aux  v  et  vi*  siè- 
cles; 5"  une  série  de  commentaires  d'importance 
variée,  quelques-uns  de  très  basse  époque, 
groupés  sous  le  nom  de  Midrachlm  et  spécifiés 
ordinairement  par  le  livre  ou  la  section  cano- 
nique dont  chacun  traite  ;  6°  des  traductions  ara- 
méennes  de  l'Ancien  Testament,  sortes  de  para- 
phrases du  texte  sacré  inaugurées  peut-être  dès 
le  milieu  du  i"  siècle  ',  mais  continuées  aussi 
bas  que  le  vii"-viii"  siècle  :  c'est  ce  qu'on  a 
nommé  les  Targums ;  T  enfin  quelques  écrits  à 
nuance  historique-,  sans  qu'on  sorte  jamais  tota- 
lement de  la  casuistique  et  de  l'exégèse  de  fan- 
taisie. 

C'est  surtout  en  présence  de  ce  chaos  presque 
infini  que  la  diligence  d'investigation  et  la  vigi- 
lance critique  s'imposent.  Nulle  part  on  n'est  plus 
exposé  à  méprise  regrettable,  nulle  part  aussi 
n'est  plus  facile  une  fâcheuse  piperie  d'érudition. 
Entre  une  phrase  du  traité  Middùth  de  la  Michna 
sur  l'agencement  du  Temple,  du  Talmud  de  Jéru- 
salem IJagUjah  sur  Siloé,  ou  d'un  Targum  sur 
Hogel,  il  existe  des  nuances  considérables  de  va- 
leur archéologique  et  tout  n'est  pas  authentiqué 
dans  l'exposé  d'une  théorie  dont  les  notes  s'agré- 
mentent de  citations  talnmdiques  plus  ou  moins 
sommairement  contrôlées. 

Quelques  ouvrages  anciens,  d'origine  juive  ou 
grecque,  conservés  seulement  par  lambeaux, 
fourniront,  à  l'occasion,  d'utiles  bribes  de  rensei- 
gnements. Au  lieu  d'entreprendre  à  leur  sujet 
des  dissertations  qu'on  trouvera  faites  avec  tout 
le  soin  désirable  dans  Schiirer-*,  il  a  paru  meil- 
leur d'indiquer  seulement  à  propos  de  la  pre- 
mière, ou  de  la  plus  importante  citation  faite, 
la  date  approximative  de  chacun  et  la  valeur 
générale  de  son  témoignage  dans  la  mesure  où 
ces  informations  sont  réalisables.  On  s'est  inva- 
riablement reporté  pour  ces  fragments  aux  édi- 
tions   qui   passent    pour   les  plus  soignées,   ou 


qui    offrent    des    garanties   critiques    incontes- 
tables ' . 

Quant  aux  données  nombreuses  puisées  dans 
la  littérature  classique,  elles  ne  nécessitent  pas 
non  plus  un  exposé  préalable  des  procédés  de 
leur  mise  en  œuvre.  Lorsqu'on  parlera  par  la 
suite  de  Strabon,  de  Pline,  de  Dion  Cassius  ou  de 
Tacite,  tout  le  monde  sait  suffisamment  de  qui 
il  s'agit  et  quelle  foi  méritent  les  dires  de  chacun 
d'eux.  A  l'occasion  d'ailleurs  une  indication  op- 
portune pourra  être  rappelée  en  marge  des  textes, 
dont  la  citation  littérale  ne  sera  jamais  redoutée, 
pour  peu  qu'elle  doive  projeter  de  lumière  inté- 
ressante sur  un  sujet  et  épargner  au  lecteur  du 
temps  et  des  recherches  dès  qu'il  désirera  con- 
trôler un  témoignage.  On  conçoit  assez  que  pour 
toute  cette  catégorie  de  sources  la  critique  ex- 
terne directe  eût  été  chimérique;  ce  n'est  pas 
vingt  ans,  mais  un  siècle  au  bas  mot  qu'eût  re- 
quis la  préparation  de  ce  livre  en  reprenant  par 
la  base  la  critique  des  documents  secondaires, 
lels  que  les  géographes  et  historiens  gréco-ro- 
mains, la  bibliothèque  talmudico-rabbinique,  les 
inscriptions  hiéroglyphiques  et  cunéiformes. 
L'unique  ressource  était  de  recourir  à  des  édi- 
tions compétentes  et  d'exercer  sur  elles  un  con- 
trôle direct  chaque  fois  qu'il  s'offrait  possible. 
La  critique  interne  demeure  au  contraire  une  per- 
sévérante préoccupation.  Une  lettre  cananéo-ba- 
bylonienne  du  monarque  Abdi-hiba  fournit  ma- 
nifestement sur  Jérusalem  au  xii**  siècle  des 
renseignements  d'un  tout  autre  caractère  et  d'une 
valeur  singulièrement  plus  positive  qu'une  longue 
tirade  talmudique  ou  une  page  amphigourique 
d'écrit  pseudépigraphe  ou  apocalyptique,  encore 
que  ces  derniers,  utilisés  avec  les  précautions 
rigoureuses  que  de  droit,  puissent  apporter 
leur  utile  contingent  d'informations  :  telle  la 
lettre  d'Aristée,  pour  citer  l'exemple  le  plus  pra- 
tique^'. 


1.  Onkclos,  par  exemple,  dont  la  rédaction  ne  fui  toule- 
f'ois  délinilivc  que  vers  le  v*  siècle  (Dalman,  Grammatik  des 
/iid.-palastin.  AramOisch,  2"  éd.  l'JOJ,  p.  12j. 

2.  Le  plus  célèbre  est  Mcyillath  Ta'anilh  —  le  rouleau 
(=  livrej  des  jours  de  jeune,  ou  plutôt  des  jours  solennels 
où  jeune  et  deuil  sont  interdits,  —  achevé  au  temps  d'Ha- 
drien  (Daluan,   op.  l.,   p.    8;    ScHiiREB,   op.  /.,  p.  156  s.). 

3.  Op.  l.,  p.  40-74.  Beaucoup  aussi  d'informations  exactes 
sont  condensées  dans  Muller,  Fragmenta  historicorum  grae- 


coruHJ  dans  la  Biblioth.  grecque  de  Didot,  4  volumes.  D'excel- 
lentes et  succinctes  notices  dans  le  très  commode  recueil  de 
Th.  Reinach,  Textes  d'auteurs  grecs  et  romains  relatifs  ou 
judaïsme...,  traduits  et  annotés  (Paris,  1895). 

4.  Le  Manuel  de  M.  Th.  Reinach  a  été  toujours  colla- 
tionné  sur  les  Fragmenta...  de  Muller  et  sur  la  grande  édition 
des  œuvres  de  Josèphe  par  Niese  pour  les  citations  dérivées 
de  Josèphe  seul. 

5.  Cf.  RB.,  1908,  p.  520  ss.  ;  1909,  p.  555  ss. 
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comédien  jaif  Alit\Tos  Tiolroduit  près  de  Poppée 
el  la  favorite,  impératrice  depuis  peu,  lui  con- 
quiert la  bienveillance  de  Néron  qui  fait  droit  à 
sa  requête  '.  A  peine  était-il  de  retour  en  Judée 
qu'éclataient  les  premiers  grondements  sinistres 
de  la  révolte  contre  Rome.  On  n'a  aucune  dif- 
ficullé  à  l'en  croire  quand  il  prétend  avoir  usé  de 
toute  son  influence  pour  apaiser  les  mécontents 
et  écarter  la  guerre'.  La  rupture  une  fois  con- 
sommée, force  lui  était  bien  d'adhérer  aux  reven- 
dications nationales  et  ses  antécédents  ne  pou- 
vaient que  lui  assigner  un  rang  très  en  vue  parmi 
les  chefs  de  rinsurrection.  La  Galilée  était  la 
proTÎoce  la  plus  dangereusement  el  la  plus  im- 
médiatement menacée,  la  plus  agitée  aussi.  On  lui 
en  confie  la  pacification  intérieure  et  la  défense 
contre  les  armées  romaines';  cl  quand  il  a  tout 
épuisé  pour  rétablir  quelque  cohésion,  quand  il 
a  déjoué  TÎDgt  complots  el  sauvé  sa  vie  de  mainte 
trahison,  il  s'enferme  bravement  dans  le  poste 
périUeos  de  Jotapata.  Vaincu  cl  fait  prisonnier 


eu  67,  il  est  livré  à  Vespasien,  lui  prédit  em- 
pire ',  ce  qui  lui  vaut  d'être  traité  avec  de  grands 
égards,  d'entrer  en  quelque  sorte  dans  la  clien- 
tèle des  futurs  empereurs,  alors  simples  généraux 
investis  du  commandement  dans  rexpédition  de 
Judée.  En  69,  quand  révénement  a  donné  raison 
à  la  prophétie,  Vespasien  devenu  César  libère  to- 
talement son  captif".  D'Alexandrie,  où  il  avait 
accompagné  ses  patrons,  il  revient  à  Jérusalem 
avec  Titus  chargé  seul  désormais  de  la  guerre 
contre  les  Juifs  et  le  seconde  avec  énergie  dans 
toute  la  durée  du  mémorable  siège  de  Jérusalem  ". 
Il  suit  à  Rome  le  cortège  du  vainqueur,  se  voit 
accueilli  dans  l'entourage  impérial,  honoré  du 
droit  de  cité  et  comblé  de  largesses  par  le  nouveau 
maître  du  monde,  qui  lui  donne  sa  propre  maison 
ancienne  el  ne  cessera  de  seconder  libéralement 
ses  travaux'.  Titus  après  Vespasien,  Domitien 
après  l'un  el  l'autre  se  montrent  soucieux  de  lui 
prodiguer  la  même  faveur  et  d'assurer  la  fortune 
de  ses  livres  qui  les  glorifient*.  S'il  faut  en  croire 


qm  Ttrnâm  Fj  toUkile,  il  cera  l'edio  emprtué  du  pbi- 
ItMfUMM  ffcfigiMt  à  to  Mod*  4am  la  bMaetodétc  romaine 
MM  le*  Plificaft.  d  fera  éUlafe  d'aa  édeetitme  religieux 
^■'o«  n'tét  Kaère  allcflda  d«  Tsacico  ditcifile  de  HaoBM  dans 
U  émn  mté$m  da  deacrt  de  Joder,  ai  da  pbarikiea  cooTtincu 
4»  M«  jfimmm  am  :  fénav»  —  t'eU  lai  qui  a  la  |>aroie  —  ScN 
<  aatè  rif  Cav(«A  ay—i'ptt»  xin  tt  >v  rûviCtiv  ;  lie,  ?3). 
rie,  X  ia.  La  MavcUt  laipéralrke  éUil,  ea  effel,  aoe 
—  Im«(C4(  t^  4*  —  dira  qoetqae  part  Jo- 
{Aml.,  IX,  9, 1 1,.  Ce  vo)a|C  à  Rome,  catreprte  daaa  ia 
4»  Jaaifhc  —  pet*  •I»mt4*...  «al  fxwv  (vtavrôv,  — 
é»  raa  «»4I.  Ma  •  tt  a«  ftl  •  eeaoM  écrit 
L'Anlétkniî  *,  p.  if,  avae  mm  ordiaaire  iaaoadaacc 
da»  «oarcn. 

t.  ftt,  I  '■  K*Ta>rtA>aif  ek*  taiipnM*'.'»  tv:<  «ta«uU<t<  «ai 
T«ir  mmà  Gmerrr,  I,  prol .  i   :  «w«^  ti 
a  Mrpm.  cC  Vie.  «  «a,  oà  l«  ptmi* 
par  l'rtpmakNi.  car  ce  ae  aerall  plat 
M  iMlaMaal,  mai»  In  imth  «a  yoe  poar  qai  la  gaarrt  a«cc 

iftmn  Md  aa>i|ia»  «fk  'fm^^tt^H  Tawlaiwt.  A)Jé 
^^^kmètèrmi.  Il  art  tral  i|a'alllflw«  aacava  U  décoatrira  Ir 
la  pracaralaar  Caal—  flama,  fnar  la»lli*r 
faî^'      *  %%.  il.  i; 

t.  fV,  Y  >  cl.  C«  20,  «  ta.  A  tmtiir  4*  «Hl»  dal# 

<'art-4<4lra  dwaal  UmU  1  ««a*»  «4  M  |»«|«  *  «a  c/*  ' 
rdafcai  da  la<apa»«  aa  coar»  4t  %f.  la  bioff «pliia  • 
panMilaMral  daa*  In  4a«t  aat ragaa,  aMèa  4a  polal*  d«  «ar 

f9».,i  00mm  t'»fm*tt      «<•■«  rj  >  rmp- 

êt9U  tmtfktu.  emm  €»ie*nlmr  ém  rimrula.  eomêlamtiêêime 


imperatore  (éd.  Jiiin,  I1M)7,  p.  311:  celle  éd.  sera  cilée  ré- 
Kulièremeiit  |>our  les  Vitae  Caesantm). 
:..  Guerre,  IV,  10,  7. 

6.  C.  ApioH,  1,  9;  lie,  75  :  xixeiôiv  [d'Alexandrie;  cf. 
Guerre,  IV.  11.  5]  iiti  tV^v  twv  'lipo<ToXO|Jh>v  i:o)topx(av  <n;|j.- 
iei|tf9ii;  TtTci>xo/>3xi;  ànoOavttv  ttivSûvtuoa.  Une  fois  au  moins, 
Guerre,  V,  13,  3,  il  manqua  en  effet  de  périr. 

7.  lie,  7tt  :  lUt^iv  M'ûiiTiv  r^xofxtv,  soXXiJ;  Jtvxiv  napàOùca- 
ica«tav«0  Kpovm'o;.  Quand  Ju«i'|>lic  ajoute  avoir  reçu  de  Yes- 
paaiea  ««t  avvta^v  -^priiiaTuv,  il  est  iinplicitement  corrolion^ 
par  ia  réflriioo  de  Suetoiie  (Vexp.  18,  p.  319)  :  [Ve.sp.l  pri- 
mus  e  t'nro...  Graecis...  rheloribus  anntia  rentenn  consti- 
/mi/.  t'ne  telle  lil)eralité  e«t  slu|)éfiantc  nu  premier  abord 
ctifx  le  prince  dont  U  cupidité  fut  le  péché  mit;noii,  au  dire 
da  néoM  Saélone  {op.  /.,  I(t,  p.  318);  mai»  re  (|uo  Suétone 
était  obliiè  de  taire,  Tacile  l'a  probablement  exprimé  en  son 
radoutablo  laoKaRc,  quand  il  a  reprocbc  ii  Vespasien  sa  fai- 
blcMC  d'être  omnium...  ifuae  dicerel  ahiue  oycrcl  arle 
quadam  otienlator  (llitt..  Il,  80,  éd.  Or.,  il,  p.  80).  Or  il 
pouvait  ne  lui  point  déplaire  que  le»  événements  du  Judée 
fuMi*nl  narré*  |iour  le«  tujcit  de  «un  empire  par  »on  affranchi. 

S.  I'mt,  7ii  :  Tifo;  t^  ép)(i))v  ii«ii(i|itvo:  6|iotav  tm  natr,}  t9)v 
iipi>,v  |M4  t<i«v>«ttv».  AtaB«(é(U»o;  li  Titov  Aoiiutavô;  xai 
a^Hétuar»  té(  tic  l|ii  Ti^à;.  Jusqu'à  rim|>ératriee  Dumilia 
qai  «'ftaplola  â  twuln  Mirteit  de  bonit  ofiices  eu  mi  faveur! 
JoM>l<|ia  aa  m  doulall  guère,  a  ruup  kùr,  t|u'en  faisant  aiuNi 
Relance  da  la  Uveur  im|N^riale,  il  fourniituiil  den  vergen  rou- 
ira lui  à  la  critique  ;  »  Nulle  part  renomme  el  la  iLissesse  «le 
IbUloilrn  lui  n'éclatent  mieux  que  dam»  l'insistance  qu'il 
BNl  A  éauniéirr  let  lionléa  de*  Maviu»  ù  Aon  \%htA  ■>  (ilii.u, 
/jri  Juifi  fi  Rome  ilrvanl  l'opinion  et  ilant  la  lUlt'itUmr  : 
Her.  Het  él.  Juie..  XI.  I8i»,  p.  I7'i,  n.  5).  Il  était  d'ailleurs 
prolNiblrtBval  roMpria  dan*  la  lourliv  d'blatorienii  eourllHiuis 


INTRODUCTION. 


Il 


Easèbe  et  S.  Jérôme,  la  faveur  publique,  au 
moins  celle  de  la  haute  société  romaine,  se  serait 
ajoutée  à  tous  les  bons  offices  du  pouvoir  et 
Josèphe  aurait  eu,  comme  tant  d'autres  citoyens 
illustres,  sa  statue  à  Rome*.  S.  Jérôme  donne 
pour  motif  de  cette  distinction,  très  flatteuse 
encore  à  cette  époque,  le  mérite  littéraire  de  l'é- 
crivain-. Et  il  faut  convenir  que  Josèphe  utilisa 
ses  heureux  loisirs  à  un  labeur  relativement  con- 
sidérable. Sans  parler  de  divers  ouvrages  qui  lui 
ont  été  faussement  attribués'',  d'autres  plus  nom- 
breux auxquels  il  fait  lui-même  allusion  '  et  qui 
demeurent  perdus,  si  tant  est  qu'ils  aient  jamais 
été  autre  chose  que  des  projets  caressés,  il  en 


reste  quatre  absolument  authentiques  et  à  peu 
près  aussi  inégaux  en  importance  matérielle 
qu'en  valeur  intrinsèque  :  1"  irepi  toî»  'louSaïxoù 
■nokiijLoxj,  abrégé  en  Guerre  juive  :  7  livres  dédiés 
à  Vespasien  et  à  Titus;  2"  ^  'louSaix-Ji  «p/aioAoYÎa, 
AntiqulU's  juives  :  20  livres  dédiés  à  un  Épaphro- 
dite  de  ses  amis"'  comme  les  deux  autres  ou- 
vrages encore  ;  3°  l'Autobiographie,  Vie,  un  seul 
livre  un  peu  plus  considérable  que  la  moyenne 
des  livres  qui  divisent  les  ouvrages  antérieurs; 
4"  Contre  Apion,  ou  De  VanliquiW-  de  la  race 
juive  :  deux  livres  qui  furent  apparemment  les 
derniers  restes  de  son  activité.  L'heureux  souci 
que  la  postérité  mit  de  bonne  heure  à  recueillir 


que  cinglait  déjà  le  mot  amer  de  Tacite  :  Scriplores  tempo- 
rum,  qui  polienle  rerum  Flavia  doino  momimenta  belli... 
corruplas  in  adulafionem  causas,  tradidere.  {Hisl.,  U,  lOl, 
p.  89).  C'est  Tilus  qui  avait  pris  sous  sa  garantie  personnelle 
la  Guerre  juive  de  Josèplie  et  en  avait  enjoint  of(iciellement 
la  publication  (  Vie,  65  vers  la  lin)  :  Tixo;  àx  (lôvwv  aÙTÛv  àêou- 
àyi6y)  ti?)v  Yvwdiv  TOÎ;  àvOpwTtoi;  irapaSoûvai  xtov  Trpdt^Ewv,  wore 
•/apâ^oc;  T^  éauToy  X^'P'  "^^  (ii6),ta  6r,|xo<iiÛCTai  Tipouéta^ev. 
M.  Maurice  Croisel  a  très  justement  noté  que  «  la  gloire  de 
Vespasien  et  celle  de  Tilus  provenaient  surtout  de  leur  triom- 
phe judaïque  »  [Hisl.  de  la  Utlérat.  grecque,  V,  43.5). 

1.  EusÈBE,  HE.,  III,  9,  2,  éd.  Schwarlz,  p.  222  :  [  "lûffTiito;] 
uapà  'Pw[i.atotc  Y^yo^-'  *"'^P  âmSoÇÔTaTOî,  w;  aùrôv  [lèv  àvaOéoei 
àvSpiàvTo;  ètcI  tf,;  'l'oiiiiaîoiv  •ttp.Tjôïjvai  7iô)£(i)ç,  xoyç  Sa  «iirouSa- 
ffÔÉvxa;  txÙTM  Àôyoy;  (îiéXioOi^xTi;  àÇitoO^'O».  Voir  S.  Jf.kômk, 
J)e  viris  iUusfr.,  13;  Mi«;Nf:,  PL.,  X.Mll,  629. 

2.  Op.  l.  :  Ob  iiujenii  gloriam,  slatiiam  quoque  mentit 
Romae.  Le  mobile  assez  transparent  de  cette  admiration  sans 
marchandage  de  la  part  des  anciens  écrivains  chrétiens  est  à 
découvrir  en  ce  même  passage  de  S.  Jérôme  (col.  631),  faisant 
honneur  à  fauteur  juif  d'un  livre  in  quo  et  Machabaeorum 
sunt  digesta  viartyrin;  mais  surtout  on  lui  trouve  une  puis- 
sante saveur  apologétique  :  manifestissime  con/ilelur,  prop- 
ter  magnitudinem  signonun,  Chrislum  a  Pharisaeis  in- 
ierfeclum,  et  Joannem  Buplistam  vere  prophetam  fuisse 
et  propler  interfeclionem  Jacobi  apostoli  dirutam  Hiero- 
solymaui ;  cf.  Advers.  Jovin.,  I,  39;Micne,  PL.,  XXIH,  2fi5. 
On  sait  parfaitement  aujourd'hui  combien  douteuse  est  cette 
prétendue  confession  messianique  de  l'ancien  pharisien  (voy. 
L/VGRAN(.E,  Le  Messianisme,  p.  19  et  RB.,  1898,  p.  150-2, 
ou  ScnQiti^R,  Gesch.'^,  I,  544-9).  Si  le  petit  chapitre  desAntiq., 
XVIII,  5,  "2  sur  Jean-Baptiste  et  les  nombreuses  phrases  de  la 
Guerre  qui  attribuent  la  chute  de  Jérusalem  à  un  châtiment 
divin  (v.  g.  VI,  1, 1  ;  8,  i  ;  9,  1)  ont  toute  l'authenticité  possible, 
ce  n'est  guère  au  sens  où  les  entendait  S.  Jérôme-,  mais  il  lui 
importail  assez  peu  et  l'on  ne  conteste  guère  aujourd'hui  le 
caractère  inconsciemment  tendancieux  de  celte  chau  le  louange 
de  Josèphe  (cf.  fiiu;f:TZMAcnF.n.  Hieronymus  :  Eine  biogra- 
phische  Sludic,  II,  1900,  p.  13H. 

3.  On  vient  de  voir  une  allusion  au  1V°  livre  des  Macclta- 
lices  de  la  part  de  S.  .lérôiiie  (|ui  indiquait  le  lilre   :   Ilepi 


aCiTox&iTopo;  XoYiatioO  ;  cf.  Dial.  adv.  Pelag.,  11,6;  Migne,  PL., 
XXIll,  542.  Photius  {Biblioth.,  cod.  48,  Mjcne,  PC,  CIII,84) 
lui  altribuait  un  traité  tzzçîi  toû  Tcavtô;,  sans  méconnaître  la 
vraisemblance  d'une  attribution  pseudépigraphe  pour  un  ou- 
vrage d'inspiration  chrétienne;  l'exposé  de  la  discussion  dans 
ScHiiREii,  op.  l.,  p.  90  s.  A  la  fin  des  Antiq.  (XX,  12,  1  fin) 
Josèphe  annonçait  un  ouvrage  qui  reprendrait  la  trame  his- 
torique à  la  guerre  pour  la  continuer  jusqu'au  jour  où  il 
vivait.  Ce  projet  n'a  pas  été  réalisé. 

4.  Par  exemple  Antiq.,  X.\,  12  fin,  où  il  pourrait  à  la  ri- 
gueur être  question  tout  aussi  bien  de  quatre  traités  distincts 
<iue  d'un  seul  ouvrage  en  quatre  livres  sur  l'existence  et  la 
nature  de  Dieu,  les  lois  divines  et  le  caractère  rationnel  des 
prescriptions  légales.  C'est,  sans  doute,  au  même  projet  qu'il 
faut  rapporter  les  expressions  de  Antiq.,  I,  prol.,  4  fin;  10, 
5;  m,  6,  6  fin;  8,  10  fin;  IV,  8,  4  fin.  Quant  aux  formules 
actives  (xaOw;  rfiy\  ttou  xai  TtpoTîpov  âv  à>,),0'.;  6s3ï)).a)xa(iev, 
Ant.,  XII,  5,  2;  XIII,  2,  1,  4,  etc.)  ou  passives  (xaOw;  riSr]  no\) 
xaî  iv  àj.ha  Ô£oii>t«)Tai,  XII,  10,  1  ;  XIII,  8,  4,  etc.),  si  elles  ne 
peuvent  être  rapportées  k  quelque  passage  antérieur  de  l'é- 
crivain lui-même,  il  n'y  faut  voir  qu'  h  un  lapsus  de  pla- 
giaire »;  «  Josèphe  emprunte  celte  formule  au  document 
grec  qu'il  copie  »  (note  de  M.  Th.  Reinach  dans  la  trad.  des 
liv.  XI-XV  des  Antiq.  par  M.  Chamonard,  p.  95,  n.  3;  133, 
n.  5;  cf.  Schûrer,  oj).  t.,  p.  92.  L'un  et  l'autre  se  réfèrent 
d'ailleurs  à  M.  Ueslinon  —  l'un  des  savants  qui  ont  le  plus 
approfondi  l'étude  de  sources  de  Josèphe  —  c  sur  cette 
étourderie,  fréquente  chez  lui  »).  C'est  ouvrir  une  perspective 
bien  capable  de  suggérer  réflexion  sur  les  procédés  de  com- 
position historique  de  Josèphe.  Ou  sait  d'ailleurs  que  cette 
transcription  inintelligente  et  mécanique  des  sources  n'est 
nullement  propre  à  l'historien  juif.  Elle  est  signalée  en 
mainte  compilation  antique,  par  exemple  dans  le  recueil  lexico- 
biographique  de  Suidas  d'époque  peut-être  aussi  basse  que  le 
xi«-xu°  siècle  par  diverses  retouches  mais  dont  le  fond  est 
beaucoup  plus  vieux  (voir  la  préf.  de  Kûster,  p.  i,  ou  les  anno- 
tations courantes  passim,  v"  'Km'vt/.o?,  'Io'jgto;.  Zci[i.o- 
6paxr).  etc.). 

5.  Voir  la  détermination  historique  de  ce  personnage  dans 
RB.,  1911,  p.  375  ss.  :  il  s'agit  d'un  rhéteur  philanthrope,  en 
urand  renom  à  Rome  sous  les  Flaviens. 


12 


JERLSALt.M 


l'héritage  littéraire  de  Josèphe  semble  bien  être 
garant  que  rien  ne  s'en  est  perdu.  Par  ailleurs. 
tant  que  les  circonstances  lui  demeurèrent  pro- 
pices, on  ne  voit  guère  ce  fécond  écrivain  s'ou- 
bliant  dans  la  jouissance  paresseuse  de  tous  les 
biens  qui  affluaient  en  sa  retraite  dorée.  Riches- 
ses, honneurs,  joies  familiales',  tout  avait  bien 
pu  s'y  donner  rendez-vous  pour  réaliser  à  pro- 
fusion le  songe  qui  l'avait  jadis  réconforté  dans 
une  nuit  de  suprême  détresse'  :  tout  cela  pouvait 
eocore,  on  le  craindra,  effacer  trop  de  sa  mé- 
moire et  de  ses  yeux  le  spectre  de  sa  patrie  ago- 
nisante, mais  non  lui  changer  contre  une  àme  de 
Romain  ou  de  stoïcien  son  àme  juive,  plus  fou- 
gueusement éprise  des  grandeurs  nationales, 
piédestal  de  sa  propre  gloire,  à  mesure  que  l'oubli 
menaçait  de  les  envahir  davantage.  11  avait  achevé 
son  plus  grand  ouvrage  vers  la  fin  de  l'année  9.') 
ou  au  début  de  94  '.  11  est  difficile  de  ne  pas  dater 
l'Autobiographie  da  vivant  même  de  Domitien, 
par  conséquent  avant  le  18  septembre  fMP,  et  si 
l'identification  d'Rpaphrodite  avec  le  célèbre  rhé- 

1.  Car  H  avait  nfo  Irowé.  dérl«re-t-il,  b  imiBedeMi  pré- 
MmUm*  :  une  inif  e  «le  Crète.  Mta  oèe  ci  riche  entre  toule« 
tf*aerilMilp«qoalité».  Il  avait  ré|NMlié,poorépooaer  celle-ci,  une 
taMBcqei  lui  avait  donoé  IroU  eofanls,  mai*  en  qui  il  décou- 
Vffl  CMilc  iacoapetilNiité  de  caractère  avec  le  «ieo  (  lïe,  76). 
Os  M  voit  pM  •■  jMie  quel  iatervalle  avait  e&igé  celte  dé- 
«gréiUc  cspéricaee;  Mau  la  répadiée  aetable  bien  avoir  été 
ceMc  AlficMricc  époMcéa  imnmt  le*  qurtiert  d'biver  prit 
avec  le*  InmfÊÊ  éê  Vcaparfai  ea  tgypie  daaa  l'biver  de  G9-T0 
(  l'éc.  n).  apêta  l'aBIsMC  éylièwtrc  avec  la  jeune  captive  juive 
4c  GéMVÉc  BradMal  «ar  le  loat,  void  toot  à  coup  paraître, 
mttnmit  éam  JénMaleai  vcn  la  •■  do  aiège  {Guerre,  V,  0. 
4  ia;,  eacore  «ae astre  Ihcmc  à»  Joaèpbc  II  n'a  d'ailleur» 
foa  dit  il  olle>U  IbI  avait  ccaad  plaWr  oo  peine  et  il  nou» 

de  cette  •  époMc  •  ■'cM  faanil  Mea  à  poial  m  Irait 
pcar  coedare  aae  baraacue  d'à  a  Irèa  loag  aoallle. 
cftéc  ém  pted  de»  maparU  a  aea  CMdto]rM  oliatia^. 

X  Mvaat  la  aM4e  viaWileiiat  Cart  pMèt  alor»  dan*  U 
rHartlaa  dea  rut,  JotepW  m  devait  d'avoir  Hé  aiertl  à 
ta»— ce  par  le  del  de  aca  baataa  dMl>»*e<  *l  il  •itualt  cr 
Mage  à  l'epeqM  eè  il  Aetall  fcaralr  to  plac  vive  anlitbè»e 
aa  WBiMl  mk,  perda  écat  aa  vWaf»  da  la  Baaca  Galilé».  Il 
appfiad  ^  ea  latfclaa  de  le  «Mitre  à  Niort  aaaa  délai  (  lit, 
47^.  VMfâalea  avaM  livé  aaail  m  tnittrr  f^rtadear  ea  Mé«M 
feaupa  (fae  IMvaa  «a  pvHe  Hui  S.  &>  H  reiir 

aaMMMc  avcN  die  fr«<|<ieawaeal  r  .«ir  l#  mooairr 

toptital  (.Uft  èf.  I)i  Oémt  «v«m  r*vv  «oo  êfoih*im  è  la 
•eMe  d'M#e  frappé  (IMmm  Jmt .  il.  i)  «t  I  oa  «e  MNivlral 
ifa'AapMle  «eavoie  a#f»'  mm  ory ««  alUfma  tl«  te  meflffe 
èmUAmf.,  •!«  i,   cf.  le  «i«ae  de  ItoaMllea  laadla  qae «oor 
dit  le  rcmilii  coalre  lai  llHmtt.,  19.  Si  M.  f)  e«  aa  aalre 


leur  grec  est  bien  fondée,  les  livres  contre  Apion 
qui  lui  sont  dédiés  seraient  nécessairement  an- 
térieurs aussi  à  la  fin  de  janvier  98.  Provoqué 
d'ailleurs  par  d'âpres  contradictions,  cet  écrit 
passionné  dut  être  assez  rondement  mené,  une 
fois  groupées  les  citations  qui  en  font  le  corps  ^. 
El  tout  à  coup  l'intarissable  auteur  s'arrête,  en 
pleine  activité,  au  milieu  de  longs  projets,  et  dans 
un  âge  qui  autorisait  les  longues  espérances.  Il 
n'est  cependant  pas  du  tout  nécessaire  de  sup- 
poser une  interruption  prématurée  de  son  heu- 
reux destin  pour  expliquer  cette  entrée  dans 
l'ombre  à  partir  de  97-98.  A  l'avènement  de  Nerva 
les  dispositions  de  la  dynastie  Flavienne,  celles 
d'ailleurs  de  la  société  romaine  en  général,  sont 
notjiblement  changées  vis-ù-vis  du  judaïsme  et 
des  Juifs  et  la  réaction  ne  tardera  pas  à  s'accen- 
tuer sous  Trajan.  Sans  doute  Josèphe  en  sera 
demeuré  personnellement  indemne  autant  qu'on 
le  voudra;  il  est  néanmoins  inévitable  que  dans 
la  nouvelle  clientèle  impériale  l'ancien  protégé 
de  Vespasien  et  de  Titus,  le  rhéteur  juif  frotté 

songe  encore  dans  un  biographe  un  piMi  plus  lard! F  (Dion 
C\ss.,  L.WII.  16.   t,  iJ.  Hoissevain,  III,  181). 

.1.  Antiq.,  \\,  12.  1  lin  :  xaxana'Jiw  Ty.v  ip-/aio).o"ria'>'--- 
tij;  vOv  i^tiTwffTi;  r,^iç>c^,  f.Tt;  iailv  xpioxatSexàTOu  [lîv  ëtoy; 
T»5;  AotUf.arvoû  Kai{<rapo:  «p"/i|;,  à|iol  8'  inh  yivÎTSw;  itevTExooToù 
Ti  xai  ixTou.  Ce  synrhruniMne  de  la  I.T  ann»'«»  de  Doiiiilien 
-—  cuminenci'e  le  13  septembre  81  —  et  do  la  r>6"  année  de 
Josèphe  —  ruuimencée  entre  le  13  soplcinliro  37  l'I  le 
iritnara  38  —  altoutil  &  l'inli-rvalle  du  13  soplnnbre  D3  au 
If'i  mars  'Jt.  On  ne  |>eut  rli'vrr  i|ui>i<|ui>  doute  plausildecontro 
lafDrmalion  de  l'écrivain  sur  celle  date  et  M.  (iovAr,  La 
chronologie  de  l  empire  romain  (IS'JI),  p.  170,  n  judicieuse- 
ment adopli*  rouilue  mu>cn  tonne  la  lin  de  1)3. 

4.  Di»ru«sioa  de  cette  date  dans  H  H.,  l'JII,  p.  3G0-3S3. 

ft.  On  évitera  de  t'en  laisser  im|toser  par  la  phrase  un  peu 
dédaaMloIre  de  S.  Jér«\uie  A  reitain  n  grand  orateur  de 
Rome  •  :  Jotephu*  anliquiin(em  npprohann  Judaici  populi, 
tluot  librot  icrtpiit  contra  Appionem  Alejrandrinum  (iram- 
mattcum  :  et  tanta  tnecutarium  profrrt  li'stinwnia,  ut 
inibi  tnlraculum  »ul>eat,  guomoio  vir  llehraeus...  cunctam 
Craecortêm  tiibltolheeam  evolverit  {rp.  70.  :» .  Micnk,  l'I... 
XXII,  6A6}.  A  fetiillelor  aujourd'hui  o>l  opunculo,  on  a  l'iin- 
preaaton  d'une  rrudiUon  hoauroup  moin»  olondue  n)*^uu>  on 
M  reportant  â  IVpo<|ue  de  Ju»i<plie.  hanii  une  liili|i(illié(|ue 
telle  qae  erllr  de  son  ami  KpaphriHlite  à  llouio,  il  .iviiil  du 
eire  relaltveinenl  facile  à  l'hUtorlen  de  trouver  et  de  dé- 
pouiller U  dniittlne  Inul  au  plu»  d'aulour<«  ilont  il  a  hurtoul 
lire  proll  U  n'eti  tuf  me  |i««  tiesiiln  d'imaginer  le  eoneours 
—  lb#ori<|Hrmrnl  |io»*ible  —  de  •  secrelalreA...  c.liarge»  de 
lai  taire  de*  eitralla  •  (Tnukoimt,  lier.  rt.  Juii\.  \1\, 
laaa.  p.  74,  a.  *•,  qui  ni»  a  l'appui  r.  Ap.,  I  '•  '»•  •!  n  e«i 
paa  prMs^menl  quealioa  de  leU  •«•rvicra). 
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de  grec  soit  demeuré  moins  en  vue,  écouté  sur- 
tout avec  moins  d'intérêt  curieux.  Loin  qu'on  se 
préoccupe  beaucoup  alors,  dans  les  milieux  cul- 
tivés, de  la  constitution  législative  et  religieuse 
des  Juifs,  on  n'écoutait  plus  guère  à  leur  sujet 
que  les  sévères  paroles  de  Pline,  les  éloquentes 
invectives  de  Quintilien,  les  reproches  amers  de 
Tacite  et  plus  volontiers  encore  peut-être  les 
mordantes  satires  des  Martial  et  des  Ju vénal'. 
D'autre  part  le  plus  influent  patron  littéraire  de 
Josèpho,  Épaphrodite,  était  mort  et  l'écrivain 
n'avait  plus  lieu  d'appréhender  qu'on  le  fasse 
rougir  de  préférer  sa  «  tranquillité  paresseuse  au 
dur  labeur  de  la  plus  belle  entreprise  »  ^.  La  date 
de  sa  mort  nous  demeure  inconnue  ^.  Avec  ce 
que  nous  savons  maintenant  de  l'homme,  procé- 
dons à  l'examen  de  l'historien. 

Des  deux  premiers  ouvrages,  on  sait  que  les  ti- 
tres courants  sont  à  peu  près  ceux-là  mêmes  qu'a- 
vait choisis  Josèphe,  pour  la  Guerre  spécialement, 
dont  les  divisions  aussi  paraissent  impliquées  par 
quelques passagesdes/ln/i</Mi7t''*'.  Mais  tandis  que 
pour  celles-ci  déjà  on  ne  peut  qu'assez  mollement 
faire  fond  sur  le  titre,  les  étiquettes  devenues  fa- 
milières dans  la  désignation  des  derniers  ouvra- 
ges n'ofl'rent  plus  aucune  garantie  d'authenticité "'  : 
léger  inconvénient  aprt'S  tout,  puisque  la  posses- 
sion d'un  texte  suffisamment  certain  met  en  me- 
sure d'en  juger  mille  fois  mieux  qu'un  titre  sou- 
vent apte  à  donner  lo  change.  Aussi  bien,  si  le 
titre  «  Guerre  judaïque  »  exprime  convenable- 
ment la  nature  du  premier  travail,  «  Archéologie 
juive  »  ou  «  Antiquités  juives  »  n'évoque  en  l'esprit 
d'un  contemporain  qu'une  idée  très  vague  — 
pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  complètement  fausse  — 
de  ce  qu'on  doit  trouver  dans  le  second.   Pour 


nous  en  eff'et,  l'archéologie  signifie  tout  d'abord  et 
essentiellement  une  science  artistique,  l'étude  des 
monuments,  la  recherche  de  toute  documentation 
plastique  d'une  civilisation  ancienne.  11  y  faut 
déjà  un  degré  de  plus  de  réflexion  pour  concevoir 
que  l'archéologie  ne  saurait  se  dispenser  de  scru- 
ter les  institutions  si  elle  est  soucieuse  de  bien 
comprendre  les  monuments,  qu'elle  a  intérêt  à 
connaître  le  plus  possible  de  la  pensée  des  peu- 
ples dont  elle  entend  pénétrer  l'industrie,  l'art,  la 
vie  en  un  mot.  A  cette  limite  elle  est  en  plein  do- 
maine de  l'histoire  et  c'est  bien  comme  une  his- 
toire seulement  que  la  concevait  Josèphe  :  une 
«  histoire  ancienne  »  au  sens  large,  un  peu  floue, 
dans  laquelle  sans  doute  des  monuments  va- 
riés trouveront  une  place  grande  ou  petite,  mais 
subordonnée  toujours  à  la  mise  en  scène  des  per- 
sonnages et  à  l'exposé  de  leurs  faits  et  gestes  : 
c'est  l'histoire  des  Juifs  depuis  l'origine  du  monde 
jusqu'à  l'époque  contemporaine  de  l'écrivain,  il 
s'en  est  exprimé  d'ailleurs  en  une  page  initiale 
assez  claire,  quoique  le  style  n'en  soit  guère  lim- 
pide :  «  L'o'uvre  actuellement  entreprise,  écrit-il, 
presque  tout  au  début,  doit  embrasser  toute  notre 
liistoire  antique"  et  l'ordonnance  de  notre  constitu- 
tion nationale,  traduites  des  écrits  hébreux^  »,  et  il 
continueà  définir  son  but  en  des  termes  qui  ren- 
dent évidente  l'unité  de  toute  son  œuvre  littéraire. 
Car  on  se  tromperait  à  concevoir  cet  homme,  né 
pour  être  un  rabbin  zélé  et  de  légitime  renom, 
changé  par  les  hasards  de  la  vie  en  un  historien 
grec  de  médiocre  aloi.  De  quelque  sévérité  qu'il 
plaise  d'userenverslui,  la justiceexigequ'on  recon- 
naisse une  réelle  unité,  une  certaine  dignité  en  son 
caractère  d'écrivain.  11  serait,  certes,  d'un  réel  in- 
térêt de  tenter  ici  une  esquisse  de  son  caractère 


1.  A  condition  de  lire  avec  précaulion  el  conlrole,  on  lira 
avec  fruit  la  inonograpliie  de  M.  Hild,  Les  Juifs  à  Home  de- 
vant l'opinion  et  dans  la  littérature  ;  Rev.  él.  juiv.,  VIII, 
1  ss.,  surtout  le  troisième  aiticle,  M,  1885,  pp.  161-194. 

'l.  Anthj.,  I,  prol.,  2  fin  :  aî<TX'Jvô[i£vo;,  et  ôô|ai|xt  pa8\j[ita 
7c)iov  î)  TiB  nepi  ta  xâXXiaTa  yaîpetv  Ttovfo. 

3.  M.  Schùrer  (p.  77)  ne  peut  que  par  hypothèse  le  faire 
«  vivre  encore  dans  le  premier  decennium  du  second  siècle  ». 

4.  Par  exemple XI II,  10,  0  fin  :  à  propos  des  sectes  juives  : 
iXkà  iTîpî  (lèv  TOÛTwv..,  iv  tt,  Se-jTspa  [aou  twv  'lo'j5atxôlJv  àxpi6à>; 
6£Ôr)).(DTai,  ce  qui  se  rapporte  en  elfet  à  Guerre,  II,  8,  2,  14, 
et  montre  en  même  temps  avec  quelle  imprécision  Josèphe 
donne  le  litre  de  son  propre  ouvrage;  car  le  même  passage 
dn  même  livre  indiqué    ici  comme  Judaica  tout   court  est 


indiqué  de  nouveau  Antiq.,  .Wlll,  1,  2  :  iv  Tf;  SeutÉpa  piêÀM 
Toij  'JouSaVx'/û  no)i|jiou.  Cette  même  désignation  pur  'loyôalxâ 
reparaît  v.  g.  Antiq.,  XIII,  3,  3  :  qui  cite  le  «  7«  livre  twv 
'louoatxùv  »  au  sujet  du  temple  d'Onias  en  Egypte,  (Juerre. 
Vil,  10,  2.  Sur  les  variantes  du  titre  voir  Niiîsb,  Jos.  op., 
I,  p.  VI;  VI,  p.  III;  ScilLKKKK,  op.  t.,  p.  78. 

5.  SCilUEKEH,  p.  79,  89;  NlESE,  I,  p.  VI  s.;  V,  p.  III.  Cf.  Th. 
Reinacii,  Œuvres...  Jos.  trad.,  t.  VII,  p.  1,  n.  1. 

6.  'Apxaio),OYÎav  :  ce  que  rendait  bien  le  titre  inscrit  sur  nos 
vieilles  traductions  françaises  :  Anciennetés  des  Juifs. 

7.  Antiq.,  l,  prol.,  '>  ;  XX,  12,  1  [al.  11,  2]  ;  cf.  C.  Ap.,  I, 
1.  Le  X.V  livre  des  Antiq.  sarrêle  «  à  la  1'*-  année  du  règne 
de  Néron  »,  au  moment  où  éclata  la  grande  guerre  ohjet  d'un 
autre  ouvrage  (XX,  11,  1  fin). 
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lout  court,  qui  nous  montrerait,  sous  l'historien, 
l'homme  dans  la  complexité  de  sa  vie,  dans  ce 
mélange  fatal  de  qualités  et  de  défauts  d'esprit  et 
de  cœur,  où  les  travers  offusqueraient  plus  peut- 
être  que  n'attirent  les  avantageuses  dispositions  '. 
Ce  serait  alourdir  ces  remarques  préliminaires 
sans  fruit,  car  il  suffit  au  lecteur  de  savoir  que  cet 
âément  fondamental  d'appréciation  du  témoi- 
gnage historique  de  Josèphe  n'a  pas  été  négligé 
avant  toute  utilisation  de  détail.  L'historien,  en 
lui,  est  donc  en  quelque  sorte  d'une  seule  pièce. 
Hélé  par  l'inéluctable  cours  des  choses  à  des  évé- 
nement:; qui  touchent  aux  fibres  les  plus  intimes 
de  tout  lui-mi''me  parce  qu'ils  ont  anéanti  en  ap- 
parence tout  ce  qui  faisait  sa  joie,  son  orgueil  et 
son  rêve,  —  le  royaume  juif,  la  culture  juive,  le 
temple  juif,  les  aspirationsjuives,  —  il  est  tenaillé 
par  le  désir  de  se  redire  h  lui-même  et  de  le  redire 
pour  l'édification  des  autres,  à.  quel  point  ce  drame 
a  été  poignant  et  grandiose.  D'autant  que  d'autres 
n'ont  pas  craint  de  risquer  ce  tableau,  d'autres 
qui  n'ont  pas  figuré  comme  lui  sur  cette  scène  tra- 
gique, d'autres  qui,  même  acteurs  dans  une  me- 
sure plo-s  restreinte  qu^  lui,  n'ont  pas  vu  de  haut, 
d'ensemble  et  ju.sque  dans  les  coulisses  comme 
lui.  d'autres  enfin  —  acteurs  indignes  —  qui  se 
sont  a\ili<  jusqu'à  défigurer  systématiquement 
les  faits'.  Il  est  donc  d'une  impérieuse  néces.sité 
pour  lui  de  redresser  toutes  ces  déformations  in- 
cooaeienles  ou  crimini'llemont  tendancieuses: 
c'est  une  «ruvre  de  ju.stice,  uneoMivrc  aussi  de  très 
opportune  gratitude  ù  l'endroit  des  grands  vain- 
queor»  et  comment  ne  pas  voir  que  c'est  encore 
noe  uruvre  de  piété  nationale  —  sni-er  amor  jm- 
Iriof  —  que  de  »auver  pour  la  postérité  l'honneur 

I.  Cm  lraf«r*  «al  été  «eavcal  relevés  «1  Bcoaa  1««  a 
ylaïai  tMkmmét,  Malgré  VffitmX»  dareU  en  ei|H-eMloa«, 
^■m4  tl  ftiU  et  cHIc  «  àmê  màéUKn  »,  il«  ce  perManagr 
A  4mM*  ràU  *  kUtàh  éb*â^mymt  paar  l«  boarrraut  Ue  »on 
p«t**  **>l«'4  q—mà  il  •'•fîitMlt  *•  toarMlrt  ■«Uonaut  • 
lf$  temmf..  p.  tSI  &  >.  Ln  kMtif  Jttlf*  Mt  été  bien 
•mlnm^M  «ÉvèreM  H  m««««I  •w*r»  4«««  lear*  •ppr^rUlloa* 
•mt  I  bMMM  wcaeé  4a  Ir elkiMNi  par  •••  pro|>rr«  conciloyen* 
«•  MHm  4e  TetMp^rstkKi  H  4e»  eminlMee  4«  (Affft  4e  Jeru- 
mI«m  N  CfAMet  (Uttl  luur  §r..  V.  ii4  •.)  secMlae  auMt 
•  M  veaèle  MHr  *t  «ee  rrrtoiae  laMIecrlM  4«  rerac- 
levé  *, 

t.  Cwftrt.  I. ^9(  .  iMf  ,  I,  f««l  ,  i  Sa.  Iir.  M;  r 
I,  •  ta.  9  •.  CmI  tmÊàUnUfmnti  è  im  edtrrMère  |>» 
el  *  «aa  Hval  Hllinlr*,  i»*'  'rla4e.  i|a'ea  •  «urtuui 

iaeAf4e  4aM  «a»  pfalaaUâ.-  i  rvfrellable  <!«<•  rHIr 


et  l'héroïsme  de  la  patrie  (jui  meurt?  Et  la  Guern' 
fut  écrite,  elle  jaillit  plutôt  du  choc  de  ces  senti- 
ments divers  qui  réagissaient  avec  bonheur  les 
uns  sur  les  autres,  la  certitude  du  contrôle  direct 
et  qu'on  pouvait  escompter  franchement  antipa- 
thique dans  les  partis  ennemis  imposant  quelque 
mesure  au  langage,  le  souci  de  ne  point  froisser 
en  haut  lieu  refrénant  la  passion,  tandis  que  la 
conscience  de  dire  des  choses  vues,  le  souvenir 
cuisant  des  angoisses  vécues,  l'image  précise  en- 
core mais  grandie  déji\  par  un  premier  recul 
dans  le  temps  et  l'espace  de  toutes  les  splendeurs 
maintenant  évanouies  donnaient  au  récit  chaleur, 
coloris  et  vie.  Ce  livre  achevé^,  l'historien  ne  se 
sentait  qu'au  milieu  de  sa  tâche.  Ce  petit  peuple, 
inconnu  jusqu'alors  à  de  très  nombreux  Romains, 
qu'était-il  donc  pour  avoir  osé  tenir  tète  à  Rome, 
pour  avoir  obligé  deux  généraux  d'une  bravoure 
éprouvée  à  mobiliser  les  plus  vaillantes  troupes 
du  monde  sous  les  murs  d'une  ville  dont  on  avait 
si  longtemps  ignoré  presque  tout,  si  même  on  s'é- 
tait hasardé  à  en  prononcer  le  nom  d'articulation 
trop  rauque^  pour  cette  molle  langue  de  la  Grèce 
devenue  comme  la  langue  du  beau  monde  romain  ? 
D'où  sortail-il,  quels  avaient  pu  être  son  rôle  et 
.ses  destinées  avant  qu'il  devînt  la  pùture  des  ai- 
gles romaines?  Kt  si  ses  origines,  ses  vertus,  sa 
divine  constitution,  ses  espérances  fondées  sur 
des  promesses  célestes  et  consacrées  par  d'innom- 
hrables  prodiges  lui  avaient  permis  de  faire  si 
grande  ligure  dans  le  passé,  sa  défaite  |)résente 
serait-elle  donc  le  terme  suprême  de  sa  destinée? 
Pour  raconter  tout  c«'la,  .l«)sèplie  entre|)rit  son 
nouveau  livre''.  Le  labeur  était  immense,  l'entraî- 
nement moindre;  la  difficulté  d'une  langue  déli- 

coatrf(>arti«  liitiurique  de  la  liuerre  —  lu  guerre  racoiil«'>e 
da  point   d«  vu«  aiili  romain    —  n**  noii<i  «toit  pas    nrrivéo. 

.1.  Voir  ci<de»M)Ut  h  cla«iriiirnl  cliroiioloKi<|iii>. 

4.  Lp  mot  e«l  ilr  Cli'*art|iifl  do  Soli  (iif-ii*  h.  av.  J.-C.  Cf. 
raoïttT,  op.  /.,  V,  44,  :  Ti  «i  Tf,;  noXjw;  «Otûv  —  des  Juifs 
-  ivo(i«  ««YW  ntfùxf»  letw  'li|>ou<ra)i^|iT)v  yàp  «Oti^v  xa- 
>«^i«  (dap.  C.  </>.,  I,  31,  I  17V;  cf.  Miruicii.  HK',.,  Il,  32:{, 
avM  la  l4>^B  'It^ovvsHit.  On  ne  Tolt  |>a*  («xar.lomtMil  d'nù 
ClAarque  a  lirr  'U^ov««)^,|in< 

h.  MM.  UularbtnidrI  J.  WriM  lap.  SciiuanKii,  p.  70,  n.  7) 

Ml  fait  ob*erv(>r  qui*  \t>  tlln*  'lov^tK^  apxatoXoYis  «H  ta  ilivi- 

•tna  ea  7o  lltrr*  drvaifnl  Mrr  iimiilr^f*  de«  2'j  livrrH  de  In 

î  '•;'«  Ar  m«n>4  d  lldlirarnniiiM'.  I>«>h  r|ti'i)ii  mi< 

M-   le»   pri'lrnliniu  du  rlltMiMir  Juif  (l-r.  /iH/tr/.. 

X\,  12.  t  tutiti-Uj,  qui  (H>  diVUrr  nnivciiinnl  li<  m>uI  honiini' 
têyXAte  dr   la  lârlie  «pi'll  «irnl   de  rraliMT,  imi  ii«'  prul  <|iii> 


INTUUDICTION. 


n 


cale  à  manier  el  apprise  sans  les  ressources  de  la 
jeunesse  paralysait  davantage  et  il  ne  fallut  appa- 
remment rien  moins  que  les  excitations  inlassa- 
bles du  bienveillant  Ëpaphrodite  jointes  au  rêve 
d'une  œuvre  «  utile  ou  belle  »  —  /pr^ffifAov  ^  xaXdv 
xt  —  pour  vaincre  les  hésitations,  triompher  des 
dégoûts  momentanés    et  de   la  lassitude  passa- 


s;ere 


Le  terme  fui  enfinatteint  après  quinze  à  vingtans 
d'eft'ort.  Mais  au  moment  démettre  en  circulation 
cette  présentation  historique  nationale  dans  un  mi- 
lieu étranger,  il  fallait  valider  le  témoignage 
et  légaliser  littérairement  Thistorien.  Le  bruit  du 
double  triomphe  de  Vespasien  et  de  Titus  sur  la 
Judée  était  depuis  longtemps  éteint  et  l'illustre 
protégé  des  empereurs  peut-être  quelque  peu  ou- 
blié dans  la  génération  nouvelle  grandie  autour 
de  salaborieuse  retraite.  Il  ne  pouvait  être  inutile 
de  remettre  avec  précision  sous  les  yeux  l'homme 
de  race  illustre,  de  culture  raffinée,  de  rôle  actif 
et  important  qui  avait  dit  naguère  les  émouvantes 
péripéties  du  grand  duel  el  qui  présentait  mainte- 
nant l'histoire  totale  de  son  peuple.  V Autobiogva- 
phie  s'attache  ainsi  par  un  lien  assez  intime  aux 
Antiquités,  au  lieu  d'être  le  complément  très 
mince  qu'on  a  parfois  prétendu  de  la  Guerre  ju- 
daïque^.  Le  cycle  historique  ainsi  complété,  l'é- 
crivain était  en  droit  de  goûter  un  repos  satisfait 
au  spectacle  de  son  œuvre,  mais  le  désir  de  dé- 
fendre son  histoire  ancienne  contre  d'injustes  at- 
taques et  de  réduire  au  silence  d'impudents  ca- 
lomniateurs lui  inspira  un  nouvel  ouvrage  qui 
serait  tout  à  la  fois  une  sorte  de  recueil  de  pièces 
justilicalives  touchant  l'antiquité  de  sa  race,  un 


surcroît  d'éclaircissements  sur  ses  institutions  et 
ses  lois,  en  même  temps  que  la  réfutation  animée 
des  attaques  qui  s'étaient  produites  contre  lui^.  11 
le  réalisa  en  ces  deux  livres  auxquels  la  rubrique 
Contre  Apion  ne  répond  que  fort  mal;  elle  ne  ré- 
pond même  d'aucune  manière  au  contenu  du  pre- 
mier, puisque  Apion  n'intervient  point  dans  cette 
discussion  pour  réduire  les  témoignages  grecs  à 
une  portée  minime,  tandis  qu'on  leur  oppose  la 
série  des  témoignages  —  nombreux  quoique  pas 
tous  également  favorables,  ni  bien  informés  — 
égyptiens,  phéniciens,  chaldéens,  voire  même 
quelques  autorités  grecques  de  choix.  Dans  le  se- 
cond livre,  il  est  vrai,  c'est  Apion  qui  est  pris 
pour  point  de  mire,  à  lui  qu'on  en  a  surtout,  à 
cause  de  la  fatuité  ignare  et  virulente  qu'on  a 
cru  découvrir  chez  ce  grammatisle  aux  instincts 
vils  et  aux  allures  démagogiques  '  ;  à  cùté  de  lui 
toutefois  d'autres  adversaires  sont  honorés  d'une 
réfutation,  tous  ceux  dont  s'était  réclamé  Apion  : 
les  Mnaséas  par  exemple,  les  Apollonius  Molon, 
les  Lysimaque.  A  défaut  d'une  autre  désignation 
brève  mieux  appropriée,  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait 
le  moindre  inconvénient  à  suivre  le  vieil  usage  et 
à  nommer  Contre Apiun  l'ouvrage  qui  mille  sceau ^ 
à  l'immortelle  entreprise  de  Josèphe. 

Singulière  inlluence  de  cette  originale  figure 
littéraire  qu'on  n'en  puisse  feuilleter  les  écrits,  ni 
se  remettre  un  moment  en  mémoire  les  lignes 
générales  de  son  œuvre  sans  glisser  insensible- 
ment, à  sa  suite,  dans  une  certaine  grandilo- 
quence! Non,  certes,  que  le  vêlement  emprunté 
et  trop  laborieusement  recherché  pour  conserver 
quelque  grâce  rehausse  chez  lui  le  charme  et  le 


trouver  heureux  ce  rapproclieinenl  avec  le  rhéteur  grec 
(voy.  Croiskt,  Hist.  tilt,  gr.,  V,  356  8s.  el  370  ss.). 

1.  Anliq.,  I,  prol.,  ').. 

'i.  En  repremnl  celle  opinion  à  son  compte,  M.  Th.  Uei- 
nach  {Œuvr.  de  Jos.  trad.,  I,  p.  ui)  n'aurail-il  pas  céJé  à 
l'allrail  d'appliquer  un  bon  mot  à  ce  «  général  d'insurrection 
malgré  lui  m?  Du  reste,  il  n'est  nullement  question  d'établir 
entre  Anliq.  el  Vie  une  suite  rigoureuse  au  poinl  den  faire 
comme  un  XXI"  livre,  à  1  exemple  d'Eusèbe,  je  suppose  [HE.. 
III,  10,  8),  do  Tillemunt  [op.  t.,  p.  G47),  ou  de  Niese  parmi 
les  conlemporains.  M.  Schiirer  [op.  t.,  p.  87  s.)  établit  bien 
que  la  Vie  est  un  ouvrage  indépendant,  malgré  Vincipit 
'E{ioi  ôè  —  où  la  particule  n'est  qu'un  arliûce  littéraire  — 
et  Vexplicit  tyiv  itàoav  àpxatoXoyîa;  xvaYpa;pT)v  ini  toù  na^iôv- 
TOî  èvxaùôa  xatauaûw  tov  ).ôyov. 

3.  Voir  ('.  Apion,  I,  l,  U;  11,  40. 

4.  C.   Ap.,    Il,   1   :  àvÔpwitou...  çav/.ou   tov  toôkov  xai  Ttapà 


ïiivia  TOV  piov  ôy).a.yw^oû  yîy°''°'^o^  ï'  l'^nt  à  démonétiser 
son  critique  en  en  faisant  un  être  révolutionnaire  et  corrompu 
ôxXaYwyô;  el  7iovr,pô;  en  œuvres  comme  en  paroles,  car  il  y 
revient  encore  ailleurs,  v.  g.  Il,  12;  de  tels  griefs  ne  pou- 
vaient qu'indisposer  grandement  contre  Apion  l'honnêle  el 
aristocratique  entourage  des  Flaviens.  Sans  doute  Apion  n'a- 
vait, de  son  temps,  pas  fait  fortune  à  Rome,  où  sa  turbulence 
déplaisait  (cf.  Pline,  HN.,  préf.,  g  25,  éd.  Mayhoflfj;  mais  en 
vérité  Josèphe  ne  s'est  pas  suffisamment  modéré  dans  l'accu- 
mulation de  reproches  injurieux  contre  un  mort  dont  il 
se  faisait  un  rival  personnel;  calomnies  haineuses  et  dif- 
famatoires (I,  I),  impudence  d'ivroy;ne  (8),  puérilités  (10), 
diffamations  absurdes  (11),  boulTonneries  malpropres  (II,  1), 
niaiseries  impudentes  (2,  4),  etc.  sont  un  refrain  perpétuel 
qui  fait  peu  d'honneur  à  la  sérénité  de  l'écrivain  et  à  son 
goût  littéraire. 

5.   Cf.  HB.,  1911,  p.  374  ss. 
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goùl  de  la  pensée  ;  ce  grec  d'école  tardive  '.  limé 
avec  perséTéraoce,  arlificieusemenl  construit  et 
soumis,  avant  les  risques  de  la  publication,  au 
contrôle  de  rhéteurs  en  vogue,  n'arrive  ni  à  couler 
de  source,  ni  h  couler  avec  limpidité  ^,  si  ce  n'est 
peut-  être  dans  les  rares  passages  de  la  Guerre  où 
l'émotion  poignante  des  faits  emporte  le  récit  en 
phrases  courtes,  incisives,  pressées  de  conduire 
au  dénoûment  et  insouciantes  defTet  littéraire. 
Les  faits  eux-mêmes  sont  loin  d'offrir  tous  un 
égal  intérêt  ou  d'exercer  le  mémo  entraînement 
sur  le  lecteur.  Mais  à  aucune  époque  les  lecteurs 
bien  oa  malveillants  n'ont  manqué  à  ces  livres. 
ressource  providentielle  des  historiens  pour  une 
époque  très  insuffisamment  documentée  d'autre 
part  el  qu'il  y  a  tant  d'intérêt  à  connaître  dans  le 
plus  ample  détail,  puisque  c'est  l'époque  où  la 
oaissance  du  christianisme  introduisit  dans  le 
monde  la  plus  profonde  transformation  morale 
el  religieuse  qu'il  dui%-e  jamais  subir.  Plusencorc, 
semble-t-il.  que  le  judaïsme,  le  christianisme  a 


utilisé  l'œuvre  de  rhislorien  juif  et,  bien  après  les 
temps  agités  où  les  apologistes  puisaient  avec 
zèle  en  cet  heureux  arsenal  des  armes  pour  la 
controverse,  la  lecture  de  ces  émouvants  récits, 
traduits  surtout  en  touchantes  et  expressives 
images,  complétait  les  enseignements  de  l'histoire 
sainte  et  rendait  sensible  par  exemple  dans  la 
chute  lamentable  de  Jérusalem  raccomplissemeut 
des  prophéties  anciennes  et  évangéliques  ^.  Les 
humanistes  purent  bien  s'offusquer,  à  la  Renais- 
sance, de  ce  grec  ardu  exprimant  des  réalités 
lointaines  pour  lesquelles  on  n'avait  guère  le 
temps  de  se  passionner  alors  ;  leur  dédain  ne  de- 
vait »|ue    bien   peu  en   ralentir  la  fortune. 

Plus  sérieux  a  été  pour  Josèphe  le  péril  créé  par 
l'apparition  el  le  développement  de  l'histoire 
critique,  au  siècle  dernier.  Tandis  que  l'indiffé- 
rence populaire  croissante  ou  l'attention  distraite 
ailleurs  lui  faisaient  perdre  son  cercle  de  lecteurs 
les  plus  prompts  à  l'admiration  confiante,  le 
sceptici.sme  el  la  froide  critique  s'attaquaient  de 


I.  C'eat  JdrtflM  qsi  «i  parait  faire  l'avra  {Amtiq.,  XX,  12, 
1)  d  il  rceawHil  B*aToir|aiaaic  p>  se  rendre  tout  à  fail  mallro 
Ae  FarticalaliMi  pboaétifM  eu  grec  trop  inuftitir  |H>ur  son 
HMiir  et  tèmiU  :  xùt  'EUbrnxAv  U  "x^^ijo»  l<$*o'liaaa 
pnmtjgth  tV  f^appani^i  iiuntptw  ttài»€iin.  rrr»  iï  mpi  tt.v 
«ipatfapè*  ôpifoa»  witftn  i»«}M4cv  av/rfinz.  Cf.,  diiu  le 
fni.,itht  rpmûiwmt»  ée»  kéaitatioos  que  loi  a  fait  éprouver 
FaaifM  de  cette  •  laaftoe  élraanère  •,  et  dans  Guerre,  t» 
frai..  S.  ka  eforta  eoaaidérablea,  ««voie  tu-fitftoK,  eiigés  pour 
la  rteBaaliaa  4t  aoa  ealrcpriae. 

t.  %.  JérftMC  (ef.  23,  SS.  ad  giutoehium;  Min^K.  /'/.., 
XXII.  «21)  qMlifail  JoaÂplM  4e  •  Tile-Live  grec  ■  Jutepkut, 
§rmta$»  tÀHms.  Ce  jagnàfl  callHNialaftie  o  rUii  au  »urplu« 
Il  fÊmt-mn  qall  y  paraît,  rar  S.  Jérôme 
ppriê  la  Rrer,  lui  an*at.  qu'a|*r^  aes 
Ha4tt  (taf.  4aai  L.  ftaaaca».  fAude»  êur  s.  Je- 
rémt.  p.  i7;0ai«TaucM»,  Êhtrvm^mu*.  I.  l}&}  et  on  a  dit 
4i|É  qaa  aaa  adarinlla*  paar  JaaÉplii  leaail  pour  uae  large 
part  m  pnM  aplaial  qa1l  IrastaK  éêu  la*  4cfHt  4a  rkla. 
lavka  |aif.  Oa  aaa  )aara  aa  laal  em  lllalarlMa,  pblMaiPMa 
H  tfUi^90*  ae  pafiaanil  aalltaïaal  calla  adailralba .  Il*  ont 
m  la  partto  MIa  a  mé4hrm  ém  pnMMllaaa  4e  cet  et rltain 
4e  •  aaa  Uyla  aitMklel  et  tttgai ré  de  Utnlieaui  hH<^- 
•  qal  lai  4«eMMll  rillaaiua  4e  «  «avoir  le  grec,  doat  il 
a'araM qa'aa  aaaa^  4'eeapnial  •  «Raxin,  Le$  éra»g.,  p.  IM,'. 
Il  m'mk  paa  keaaéa  4*aaa  Ira»  laagae  pral^ae  4e  «ea  ouvragée 
paar  aafalaMar  tm  vav4kl  Ira*  faalia*  4a  M.  Th.  IMaarfc 
\lMmtiMê  é*  i-  ;'»f.p«ii)     •  L'aulear».. 

érrll  4raa  «1)1  ioaaae  e(  lourde.  ciMrita 

iladMi»  4a  roliU».  du«a«a»e«l«  «alsairae,  aouvaal  paa 
aMra  al  ma  aaaainaie.  a  mI  paa  laaHire  eu/e  a  ra«»pfra4ra 
a<a<laa|aawalaiaiaèrea4fe».liiw>»  "^. 

aa  4a«  aMMIaara  «4H«ar»  cfMlqaM  4ca  ••    >  Hie. 


et  si,  après  les  reproclies  d'affeclation,  de  préciosité,  de  loiir- 
di-Dr,  de  monotonie,  la  roncliision  de  Mese  (VI,  ]>.  iv  s.) 
s'adouril,  c'esl  qn'ollr  est  formult'e  à  propos  de  la  Ciuerre, 
où  la  diction  e$l  souvent  animée  d'un  soufllc  de  passion  (|ui 
relègue  au  second  plan  les  scrupules  de  rliélorique.  M^me 
dans  les  mouicnls  m'i  il  paniil  le  plus  entiainé  jtar  sou  récit, 
Jo»èphe  ne  siiil  ps  se  refuser  de  souli};ner  une  situation  dra- 
matique par  une  harangue  ein|iliali(|ue  où  il  fait  usage  de 
tout  se»  mojens littéraires,  au  risque  de  n'être  que  n  puéril  », 
ou  <  ridicule  ».  Ces  mots  d'une  sévérité  inaliicureusemenl 
trop  juste  sont  d'un  l>on  juge,  M.  Maurice  Croiscl  (//ïj>7.  litéf. 
gr.,  V,  410  et  t3M,  n.  3^  à  pro|H)s  de  la  laineuse  allocution 
adressée  par  une  mère  ù  son  petit  entant  i|u'elle  va  manger 
{Guerre,  VI,  3,  t}  et  du  nnlile  discours  d'Al)raiiain  i\son  (ils 
sur  qui  dejik  M>n  bras  est  levé  |>oiir  riiutnoler  (inlii/.,  I,  13. 
3  s.).  M.  Croi»el  a  du  reste  fourni,  je  crois,  la  plus  juste  note 
«or  l'écrivain  en  général  en  ohservant  (p.  i3*))  qu'on  recon- 
naît <■  sout  la  médiocrité  correcte  el  soignée  de  la  langue 
hellénistique,  la  netteté  ferme  de  ion  esprit  >>. 

9.  Legamut  Jostphum  rt  propheliam  Sopfioitiar,  s'écrie 
par  etempleS.  Jerùnie  ;in  Soph.  i,  15  ;  Mii,.\k,  PL.,  XXV,  1354) 
au  début  d  une  vibrante  tirade  sur  les  villes  juives  dévastées 
et  Jérutalem  anéantie;  et  cette  invocation  reviendra  souvent, 
quoique  la  lerture  no  |iarai»»e  pas  toujours  avoir  été  faite 
avec  uae  grande  eiartttude.  Tnul  le  monde  a  encore  vu  quel- 
qu'une de  ce*  Imnneaa  lli»toire»sainleH  lllustréex  »,  où  quelque 
image  du  slejte  et  de  U  ruine  île  JeruMilem  dérivait  directe- 
ment de  Ju«épbe.  La  récente  et  spleiidide  piildicalion  de 
M.  le  romie  Paul  Ih  rriki  ,  l.r$  Antuiuitt^i  Jud(tt<iuvs  el  le 
petntrt  Jean  fouaiuel  l'arl*.  l'joH,  nvec  2.'i  lielingravures 
l)u)ardin),  e»|  un  immument  admirable  de  la  tacon  dont  un 
iH4ilre  Inlerprelatl  Jowphe  un  prolil  d'une  |N>lile  cour  prin- 
date  4e  ttênet,  au  début  du  %%'  siècle. 
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front  aux  bases  mêmes  de  son  information  et  à  la 
valeur  de  son  genre  historique.  S'il  n'est  point 
sorti  indemne  de  la  crise,  il  l'a  traversée  néan- 
moins non  sans  honneur  et  demeure  désormais 
une  source  de  tout  premier  ordre,  à  la  condition 
d'être  utilisé  avec  le  discernement  rendu  facile 
par  les  travaux  érudits  et  d'un  très  grand  mérite 
qui  ont  fixé  son  texte,  analysé  ses  sources  et  dé- 
terminé ses  procédés  littéraires  '.  Pour  l'étude  de 
Jérusalem  antique  il  est  sans  contredit,  après  la 
Bible,  l'indispensable  livre  de  chevet.  Faut-il 
ajouter  qu'il  a  été  par  malheur  la  plus  féconde 
source  de  dissentiments  et  la  cause,  irrespon- 
sable mais  certaine,  d'inextricables  controverses? 
Tantôt  récusé  avec  une  constance  absolue  et  in- 
flexible, tantôt  accueilli  avec  un  crédit  non  moins 
absolu  qui  fera  sacrifier  en  sa  faveur  la  plus  po- 
sitive affirmation  biblique  en  contradiclion  éven- 
tuelle avec  une  de  ses  affirmations  sonores;  cité 
ici  au  hasard  d'une  traduction  pas  toujours 
heureuse,  invoqué  là  dans  un  passage  peu  sûr 
et  mal  critiqué,  introduit  ailleurs  sous  forme  de 
bref  axiome  sans  le  moindre  égard  pour  les 
nuances  qu'eût  suggérées  un  examen  sommaire 
du  contexte,  Josèphe  serait  aujourd'hui  fort 
étonné  de  se  trouver  tiraillé  par  des  factions 
scientifiques  presque  aussi  rivales  que  les  partis 
galiléens  dont  les  compétitions  empoisonnèrent 
jadis  sa  vie  politique  et  militaire  et  paralysèrent 
son  activité  la  plus  énergique.  Mieux  secondé,  il 
eiit  rétabli  l'ordre  peut-être  et  épargné  à  la  Galilée 
de  cruels  désastres;  mieux  saisi,  ne  pourrait-il 
mettre  enfin  quelque  clarté  en  des  discussions 
qu'on  a  embrouillées  en  son  nom? 

55  2.  Utilisation  critique  de  Josèphe. 

Pour  que  ce  rêve  ne  semble  pas  empreint  de 
suffisance,  rappelons  d'abord  que  de  l'utilisa- 
tion contradictoire  de  Josèphe  a  jailli  sur  beau- 
coup de  points  une  lumière  dont  les  pionniers 
ne  disposaient  pas;  en  même  temps  s'accomplis- 
sait de  main  de  maître  la  lourde  tâche  préliminaire 


de  critique  externe,  cependant  que  le  développe- 
ment de  la  méthode  historique  familiarisait  avec 
les  éléments  délicats  de  la  critique  interne. 
Josèphe  ne  saurait  plus  être  présenté  comme 
l'autorité  en  bloc,  pour  ou  contre  laquelle  on  se 
met  en  bataille.  Selon  la  nature  de  son  récit  et 
la  compétence  de  ses  sources,  il  mérite  des  degrés 
très  variés  de  créance  qu'il  faut  tenter  maintenant 
de  déterminer,  afin  que  le  lecteur  n'ait  par  la  suite 
aucun  embarras  à  discerner,  pourquoi  est  accueilli 
sur  tel  point  avec  toute  confiance  un  témoignage 
récusé  l'instant  d'après  sur  quelque  autre  sujet-. 
En  établissant  l'unité  de  plan  dans  l'œuvre 
littéraire  de  Josèphe,  on  a  suffisamment  fait  res- 
sortir la  diversité  de  nature  des  quatre  parties 
qui  la  composent.  Il  ne  viendra  certainement  à 
l'idée  de  personne  que  l'historien  juif  écrivant  le 
combat  entre  «  Assyriens  »  et  «  Sodomites  »  dans 
la  «  vallée  des  puits  de  bitume  »  au  temps  d'A- 
braham, les  vicissitudes  dans  la -fortune  de  sa 
race  sous  la  domination  des  princes  Achémênides, 
ou  la  grande  guerre  de  Judée,  soit  dans  une  si- 
tuation identique  vis-à-vis  de  son  sujet  et  inspire 
par  conséquent  une  même  sécurité.  D'où  une 
première  et  capitale  distinction  entre  le  crédit 
que  mérite  Josèphe  traitant  d'histoire  ancienne 
ou  d'histoire  à  lui  contemporaine.  Sur  ce  point 
théorique,  nulle  hésitation;  la  difficulté  com- 
mence avec  la  démarcation  précise  à  établir 
entre  ces  deux  histoires.  Évidemment  on  n'en- 
tendra jamais  restreindre  l'histoire  «  contem- 
poraine »  de  l'écrivain  à  la  période  qui  s'en- 
cadre dans  les  dates  de  sa  naissance  et  de 
sa  mort;  mais  on  discutera  déjà  qu'il  ait  pu 
être  aussi  à  même  de  bien  connaître  les  événe- 
ments du  règne  d'Hérode,  ou  l'histoire  de  la 
dynastie  hasmonéenne  à  ses  origines,  que  ceux 
du  règne  d'Agrippa  I",  parmi  lesquels  s'écoula 
sa  jeunesse.  Et  quoiqu'il  eût  pu,  en  principe,  les 
connaître  mieux  même,  puisqu'un  peu  de  recul 
est  indispensable  à  la  vraie  perspective  historique, 
on  conteste  avec  énergie  qu'il  ait  su  s'en  informer 
avec  impartialité  '.  Le  tout  est  de  saisir    si  les 


1.  Une  note  fort  juste  est  fournie  à  ce  sujet  par  Lvcrange, 
Le  Messianisme,  p.  2  et  Schuerer,  I,  93  s. 

2.  C'est  le  cas  d'appliquer  avec  rigueur  les  principes  de  «  cri- 
tique interne  négative  de  sincérité  et  d'exactitude  »  exposés 
par  MM.  Lancmhs  el  SfiioNocos,  Intr.  aux  études  hisl., 
p.  130  ss. 

JÉRUSALEM.   —   T.   I. 


3.  11  est,  sans  doute,  établi  que  Josèphe  a  utilisé  pour  le 
règne  d'Hérode  deux  sources  à  tendance  opposée  :  l'une  fa- 
vorable— Mcolas  de  Damas  (Sciilerek,  p.  84)  —,  l'autre  hos- 
tile —  peut-être  Juste  de  Tibériade  (Sculatti-u,  Texte  und 
Vntersuch.  de  Harnack,  XII,  i,  p.  39,  iti  s.)  —  au  prince 
iduméen;   mais  au  lieu  de  contrôler  l'une  par  l'autre,   il  a 
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fondements  de  sa  propre  information  h  mesure 
qu'il  remonte  vers  le  passé  furent  dignes  de 
conOance.  Or  on  sait  aujourd'hui  à  quel  point 
ces  fondements  sont  disparates  :  la  Bible  exclu- 
sivement pour  la  période  qui  s'étend  de  la  création 
du  monde  à  la  restauration  juive  sous  Néhémie 
et  Esdras:  des  sources  juives  parallèles  à  dater  de 
cette  restauration  jusqu'aux  temps  hellénistiques; 
divers  chroniqueurs  ou  polygraphes  grecs  à 
parlirde  ce  moment*.  La  seconde  loi  générale  qui 
r^ra  par  conséquent  l'emploi  de  Josèphe  sera  la 
confrontation  de  son  texte  avec  sa  source  quand 
cette  source  demeure  accessible.  Pour  toute  la 
période  des  origines  et  de  l'ancienne  histoire 
biblique,  son  utilité  se  réduit  h  la  portée  infime 
d'un  maigre  élément  de  critique  externe  de  la 
version  grecque.  Pour  le  reste,  force  est  bien  le 
pluâ  souvent  d'accepter  la  compilation  sur  la  foi 


du  compilateur,  puisque  les  documents  où  il  a 
puisé  ne  nous  ont  été  partiellement  conservés  que 
par  lui  :  c'est  même  ce  qui  constitue  la  principale 
mais  très  solide  valeur  du  Contre  Apion,  l'ou- 
vrage le  plus  riche  en  copieuses  citations  d'au- 
teurs grecs  dont  rien  ne  nous  serait  parvenu 
sans  lui.  Pour  l'apprécier  avec  la  meilleure 
approximation  réalisable  en  pareil  cas,  on  ne 
perdra  pas  de  vue  les  habitudes  et  les  procédés 
de  l'historiographie  orientale  ancienne  -,  aussi  le 
caractère  de  ce  compilateur  attentif  à  grouper  sa 
documentation  de  telle  sorte  qu'il  s'en  dégage 
une  impression  favorable  pour  son  peuple  en 
général  ou  pour  sa  faction  en  particulier  3,  trop 
peu  calme  souvent  pour  juger  des  hommes  et  des 
choses  sans  passion,  pas  assez  désintéressé  enfin 
de  sa  renommée  littéraire  pour  ne  jamais  viser, 
en  écrivant,  beaucoup  plus  l'effet  il  produire  par 


liMit  l'air  d'avoir  copié  on  pea  an  petit  bonheur  det  pusages 
qaeMM  pta  coalrsdicloiret. 

1.  BilÔosraffcie  dèUillée  dan«  ScbArer  (p.  80  M..  100  ss.). 

3.  Mi*  tm  iMiirre  fionr  !«•  domaine  sémiliqae  —  dont  Jo- 
•èfkerdèTe  —  par  M.  le  prof.  Guididant  son  rtiide  l.histo- 
riofrmfkie ekn  le* Sémile» ,-  RB.,  1906, p.509 ss.  :  cf. Lami.i.ois- 
8iic«oaoa,  ImtroH..  p.  257  u,  ponr  ta  conce|>tion  classique 
aotieooe.  Lr  B.  P.  Delebaje  n'a  probablement  pas  été  trop 
•éverc  e«  afflrvunl  que  «  l'aoli'iuile  classique  mettait  |>eu  de 
difércaro  cotre  l'biatoirecl  la  rhétorique  •  (Les  légendes  ha- 
fiofrapk.,  p.  lié.)  BOB  sans  sauvegarder  les  t  rare*  etcepiions  • 
(f .  7tj  a«r  lew|oeilei  le  P.  lagraoge  timt  à  ce  qu'on  insiste 
{MB.,  190t,  p.  IM)  Buis  doBl  Joièpbe  n'est  OMlhcarMseinent 
foiot.  La  aèeMéilé  s'caload  «sact  poar  bb  écrivain  do  respecter 
par  avooca  lo  lodoarcadOMMatàioaeiposë  tout  le  soin  dont 
il  Ml  CBfoyc:Bnls  fMalorfca  loocirat  avec  sincérité  de  sa 
lidbc  M  doil'll  vraiaWBt  d'avertir  en  grand  détail  de  tout  le 
iOio  fan  o  ptodigoé  à  lioier  ses  pbrasos/Ur  voici,  prise 
panak  (faolm,  ma»  dklaratioo  powpoosa  do  Jortyha  :  •  le 
récit  Ol  ro»|lCBliBB  do  (ail*  Ibcoobbs  ée  lo  phlpoH,  en  rai 
MM  4*  iMr  ■■riooBHI,  fécloBMBt.  dan*  l'cipositioB.  tout  lr 
tiawwnBl  po«l  Naollerdo  dMit  drs  asols,  de  leor  arraa 
gHBOBlt  cC  do  co  i|oi  parut  sjoulrr  SU  stjla  quelque  ornetnoBi  • 
mmti^.,  XIV.  i,  i.  tr.  J.  Cbantooard  .  il  a  beau  dire  après 
i|oo  rrtoctllode  et  k  siocériie  tool  Im  devoirs  foodaaMnlaui 
do  JTdiilovWa.  il  *•!  diflicile  de  ae  pas  «oap^oooor  qu'il  o  ait 
«o  bmMo  fol*  d«o«  Iblsloire  qo'oao  matière  llltérairr  et 
oa  IIMbo  à  Mosffli.  ao  poo  o  lo  Aifoo  do  Nicolas  do  Ooaia*, 
•0  «Mirco  do  pfddlloclloa,  ol  do  Oeafo  d'noVotraonso  qo  11 
rHsIl  apporwBBiiai  dlaillef. 

S.  Aa<8a  c«iiii|ao  ao  taadraH  aUawiaolUo  oaJoerd*bBl 
ibImcIhmm  lafliM*  f»r  ioa^pbo  a  se« 
QaMd  M.  Icttollsv  émH  {mp.  !..  p.  t»»  •  Tool* 
fèfatt  «arforto  ol  lahraMo  fao  imUfka  aoa»  foaraU  sar 
MéMét  ort  oofUo  •,  n  poawaH  doaasr  é  ooloadro  ^mt  io* 
ttflm  m  aa  rapportm»  aiioal^ac  ol  doac  id*lt  do  ms 


sources;  et  U.  Schlatler  n'a  sans  doute  pas  roiiiu  dire  cela. 
Car  en  des  passages  oîi  le  recours  à  ces  sources  esl  demeuré 
possible  au  moins  partiellement  on  le  surprend  à  contaminer 
un  document  par  un  autre  au  hasard  de  ce  qui  lui  plail  da- 
vantage. M.  .\.  Hiichier  en  a  donné  des  exemples  précis  dans 
son  étude  sur  Les  sources  de  Flavius  Josàp/ie  dans  ses 
Anliquilés,  Ml,  6,  Y///.  1;  Hev.  él.  juives,  .\.\XIV,  18'.i7, 
p.  fi9S!(.  Dans  les  passages  examinés  par  M.  lUichler,  les  u  sour- 
ces sont  comme  juxtaposées  et  permettent  de  distinguer  fa- 
cilemcnl  les  éléments  liétérogénes  qui  ont  concouru  ù  lu  for- 
mation >  de  son  récit,  «  sans  critique  aucune  »  (op.  l.,  p.  1)3). 
Mais  à  coté  de  rr4  cas,  il  en  est  d'autres  nombreux  où  l'a- 
malgaml•fanlai)»i^te  n'est  plusdu  tout  aussi  facile  à  débrouiller; 
nous  n'avons  plus  la  ressource  de  contrôler  directement  si 
1rs  lectures  de  Josèplie  rcmlent  bien  le  document  qu'il  pré- 
tendait transcrire  cl  de  démêler  nu  juste  ce  (lu'il  a  puisé  en 
chacun.  Et  pour  que  nul  ne  s'efTarouclic  d'entendre  inculper 
Jo«èphe  de  lellrs  malverxaliims  littéraires,  il  suffira  de  rup- 
lieler  qu'A  de  longs  siècles  d'intervalle  et  après  tout  lo 
progn's  des  melhiMlr»  sclentiliques,  les  exemples  n'eu  sont 
pasrncorr  inouïs.  (*e  serait,  hélas!  un  lro|>  facile  passe-temps 
que  d'aligner  drs  séries  de  contresens  lamentables  [lUl.,  luio, 
p.  no  en  fournira  la  ilémonstralion  topique  la  plus  récente) 
commis  par  des  auteurs  plus  ompresséi  ù  citer  et  i\  discuter 
qu'a  comprrndre.  D'autre  part  un  autour  aussi  distingué 
que  le  R.  P.  Hrucker  (L't':(/titii  et  ta  criliiiue  bibliiiue,  tlKiS, 
p.  lilli  ne  voit,  aujourd'hui  encore,  rien  d'étrange  A  donner 
entre  gudlrmrlt,  avec  référence  —  d'ailleurs  inexacte  —  de 
p«gr  a  un  article  de  revue,  une  citation  (|ui  est  seulement, 
do  soa  propre  aveu  [Itlt.,  lUoU,  p.  'Jt\)\),  *  le  résumé  lidé'.c 
d'oao  oplaloo  •  que  le  R.  V.  estintc  commune  i\  l'auteur  de 
cet  srtldo  Olà  plotieurs  sutres  (voir  dans ///<.,  ittoH,  p.  W.i, 
dans  qaoUe  BMMurr  re  «  résumiS  •  lui-même  était  fidèle).  Si 
aoao  paaeédhia*  U  hlhliulhé<|ue  de  JuM'phe  il  y  aurait  cer- 
UlaSBieat  plus  d'une  con»tatatlon  A  faire  d'erreurs  analogues 
oa  d'aassi  aéCsaloe  procMés  dans  ruilllsalion  do  ses  sournos. 
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un  tableau  fort  en  couleurs  ou  des  expressions 
gondées  d'emphase  que  la  mesure  juste,  la  réalité 
simple,  Texactitude  banale. 

Chacune  de  ces  règles  critiques,  on  le  comprend 
assez,  ne  s'appliquera  pas  isolément,  ni  invaria- 
blement de  môme  sur  toute  section  déterminée 
des  écrits  de  Josèphe.  Elles  ont  à  réagir  simul- 
tanément les  unes  sur  les  autres.  Aussi  bien  dans 
le  récit  de  choses  vues  que  dans  l'emprunt  à 
quelque  document,  désormais  perdu',  la  psycho- 
logie de  l'écrivain  demeure  la  même;  c'est  comme 
un  prisme  à  travers  lequel  la  vision  des  faits 
subit  diverses  déformations  invariables.  Mais 
afin  de  donner  à  ces  remarques  une  portée  plus 
concrète,  appliquons-les  spécialement  à  la  Guerre 
juive,  écrite  dans  les  plus  favorables  conditions. 
Nous  savons,  par  son  attestation  réitérée  et  par 
toute  sa  Vie,  qu'il  a  été  mêlé  comme  acteur  très 
en  vue  ou  comme  spectateur  bien  place  à  toutes 
les  péripéties  du  drame  dont  le  siège  de  Jérusa- 
lem est  le  point  culminant.  Et  pour  rester  plus 
strictement  encore  dans  le  point  de  vue  de  notre 
étude,  voyons  Josèphe  t\  l'œuvre  pour  écrire  l'his- 
toire du  siège,  source  capitale  d'informations  sur 
la  topographie  et  l'archéologie  de  la  ville  d'alors. 
Le  site  lui  est  familier  :  il  y  est  né,  y  a  grandi  et 
s'est  imprégné  même  à  son  insu  de  ces  mille 
traits  qui  rendent  impérissable  dans  le  souvenir, 
à  n'importe  quelle  distance,  l'image  du  sol  natal. 
Les  monuments,  le  Temple  surtout,  sont  quelque 
chose  de  sa  vie  ;  leur  splendeur  l'a  enthousiasmé 
et  il  s'est  enorgueilli  à  juste  titre  de  leur  renom- 
mée. Il  est  plus  que  douteux  néanmoins  qu'avant 
l'heure  tragique  où  il  revient  avec  les  légions  de 
Titus  pour  assister  à  l'efTondrement  de  la  mer- 
veilleuse cité,  la  pensée  lui  soit  jamais  venue  de 
mesurer  les  remparts,  de  décrire  la  situation  des 
palais,  ou  la  structure  des  forteresses  ;  le  Temple 
même,  avec  toute  sa  gloire,  n'avait  probablement 
jamais  inspiré  au  jeune  prêtre  légiste,  au  philo- 
sophe passionné  pour  les  problèmes  religieux, 
au  pharisien  militant,  le  désir  d'en  mettre  par 
écrit  une  description  apte  à  perpétuer  son  souve- 
nir  dans  la  postérité.  Les   opérations  du  siège 


commencent.  Aussitôt  Josèphe  de  «  noter  avec 
soin  ))  tout  ce  qui  se  passe  sous  ses  yeux  et  «  les 
renseignements  des  déserteurs  que  j'étais  seul  à 
comprendre  »,  observe-t-il,  sur  des  faits  dont  il 
ne  peut  être  le  témoin  immédiat  dans  l'intérieur 
de  la  ville.  «  Dans  les  loisirs  de  Rome  »,  il  com- 
plète sa  documentation  en  recourant  aux  propres 
mémoires  impériaux,  classe  ses  notes  prises  au 
jour  le  jour,  enchâsse  le  tout  dans  une  trame 
suivie,  fait  retoucher  son  grec  par  quelque  main 
autorisée  et,  pour  se  donner  l'assurance  ferme  de 
n'avoir  rien  avancé  qui  put  être  contredit,  pré- 
sente d'abord  son  livre  à  V'espasien  et  à  Titus, 
puis  à  d'autres  membres  notables  de  l'expédition 
de  Judée,  puis  à  des  Juifs  de  marque,  choisis 
parmi  «  les  nôtres  «,  ainsi  qu'il  s'exprime  ingé- 
nument, et  enfin  au  public  ^.  Voilà,  certes,  un 
imposant  cortège  de  reviseurs  bien  en  situation 
de  se  prononcer  sur  la  véracité  de  l'histoire,  et  ce 
n'est  pas  d'hier  que  les  hautes  approbations  sont 
invoquées  avidement  dans  les  Avant-propos. 

L'unique  danger  —  et  Josèphe  n'en  a  pas  eu 
conscience  —  est  que  cette  prétendue  sanction 
soit  très  unilatérale.  Vespasien,  Titus  et  tous  ces 
illustres  Romains  envisageaient  naturellement 
l'ouvrage  du  même  point  de  vue  et  pouvaient  en 
garantir  l'acribie  et  l'impartialité  dans  la  mesure 
seulement  où  une  connaissance  directe  et  l'im- 
partialité telle  quelle  leur  avaient  été  permises  à 
travers  l'excitation,  le  brouhaha  des  opérations 
militaires.  Pourvu  que  rien  dans  le  livre  de  l'his- 
torien juif  ne  heurtât  la  dignité  romaine,  l'hon- 
neur particulier  des  héros  en  cause  et  ce  que  tout 
le  monde  avait  pu  démêler  des  événements  et  des 
lieux,  le  contrôle  ne  devait  être  que  favorable  ;  et 
comment  ne  pas  imaginer  qu'avant  de  s'y  risquer 
Josèphe  s'en  était  préparé,  par  son  œuvre  même, 
le  verdict  élogieux?  Quant  aux  Juifs  associés  à 
cette  espèce  de  commission  d'examen,  leur  sen- 
tence eùt-elle  été  la  même  si,  au  lieu  d'être  triés 
parmi  le  clan  allié  et  dans  les  rangs  des  helléni- 
sants, ils  eussent  été  pris  en  quelque  groupe  moins 
résolument  sympathique,  plus  indifférent  à  tout  le 
moins,  sans  qu'on  se  risquât  à  briguer  le  suffrage 


1.  Sur  le  contrôle  épigrapliique  accidentel,  peu  favorable  à 
Josèphe,  cf.  A.  Wilhelm,  Zu  Josephus;  Jahreshefle  d.  oest. 
urcli.  Inst.,  Vlll,  1905,  p.  238  ss. 

2.  Détails  coinpiaisaininenléiiuméréspar  Josèphe  (C  Apion, 
1,9).  Dans  son  ardeur  excessive  à  prouver  que  lui,  lui  seul, 


a  pu  écrire  un  récit  véridique  ayant  tout  vu,  tout  su,  tout 
entendu,  il  demande  avec  véhémence  à  ses  conlradicleurs 
comment  ils  auraient  pu  étie  renseignés  par  exemple  sur  ce 
qui  «  nous  concernait,  nous,  leurs  adversaires  »  (Z.  L,  10). 
Mais  lui?  Les  transfuges  l'ont-ils  toujours  si  bien  renseigné? 
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trop  partial  des  anciens  antagonistes  politiques  '  ? 
Si  ce  noble  concert  de  louanges  était  cerlainemenl 
très  bon  à  Jeter  à  la  face  de  calomniateurs  aussi 
impudents  que  Juste  de  Tibériade  ou  Apion  tels 
que  nous  les  dépeint  leur  adversaire,  il  ne  vaut 
plus  grand  chose  pour  nous  el  n'a  d'ailleurs  pas 
manqué,  on  l'a  déjà  vu,  de  faire  supposer  parfois 
que  Josèphe  STait  écrit  en  courtisan  plus  qu'en 
historien.  Nous  demeurons   par  conséquent  en 
présence  du  livre  lui-même  et  de  ce  qui  nous  a  été 
communiqué  de  sa  rédaction.  Les  mémoires  impé- 
riaux 'où  l'écrivain  a  eu  la  bonne  fortune  de  puiser 
se  bornaient  sans  doute  aux  faits  de  guerre  ou 
d'administration  el  les  réalités  archéologiques  n'y 
inlervenaient  —  on  peut  se  le  persuader  —  que 
dansla mesure  utile p(»ur  l'intelligence  décos  faits; 
on  ne  voit  pas  Titus  ou  Vespasien,  ou  quelques-uns 
des  généraux  subalternes  les  plus  lettrés,  Pline  je 

1.  Doat  il  eAt  été  poorUnl  fort  désirable  et  apparemment 
frvclacax  d'eaU«dre  «imm  l'atis  sur  le«  mêmes  faits. 

2.  Comire  Àpiù»,  1,  9,  qui  éaomere  avec  le  plus  de  com- 
fi«ia»»«a  IcsoMiditioM  «vasUgeMCtoà  fat  rédigée  la  Guerre, 
■c aMsUMiBe  p«s  res«  «ëaMtiratlMpériaui  >,  inconnus  aussi 
éam  le  pfologae  mHme  de  Guerre,  oA   leur  rapfie!  eAl  éu- 
•MCI  M    tiUntioa.  lia   intertieanenl   au  cooiraire  dans  le 
panfrapfce  suivant  (10)  au  cours  d'une  |ietile  diatribe  ron- 
Ifc  «  qadqaea  èlres  vils  •  —  faû)«t  ii  ttvt«  —  qui  ont  voulu 
kaUr*  ca  broche  la  véracilé  de  iotèfitt  H  salwUlaer  leurs 
fMto  êm%  sfaaa.  Il  a'iaeriaiM  MêoM  paa,  i  proprement  par- 
ler, rkjpeUbèae  qoe  ces  auteurs  auraient  pu  lire,  tout  au 
aoiaa  ••  vaatcr  d'avoir  le  vol;  xir»  oOtoiifatipMv  Oxoiivr/aaaiv. 
M.  H.  PHrr  Jlulorie.  rom.  reliéj..  Il,  p.  cxti&iiii,  n.  t)  ne 
te«t  voir  U  qa'oa  «  plariel  de  rhétorique  •  et  écarte  l'hypo- 
IhHtii!  GatsdHBid  sappoéanl  que  •  les  rapports  orficirls  > 
de  nos  pe«r  Is  ta  de  U  ROrrre  avjieat  dû  compléter  ceut 
de  Veepatika.  Il  e«l  vrai,  daas  l'apostrophe  A  Ju»te  de  Til>é- 
rta4e  (fie,  «  ~  nhf,  |  SM  — ),  Il  «'cet  question  que  de  ta 
Bal«va(  leiiii'UpBtB.  ce  fal  seaMe  Mea  ae  rrfrrer  A  Vr»|ia- 
tkm  ita laieat  Le  pMiate  a'ofn*  pourtant  gurrr  ploe  de 
jw—lia  éeurtWade  ^ae  celoi  d«f  c.   Ap.;  et  si  lliletoire 
a'earsjlalre  pm  éâm  le  caracttre  de  Titu*  la  même  profiea- 
alaa  es  hatarlige  fal  eel  elgaaUe  dm  son  p^re  (cf.  tupra, 
f.  i»,  a.9cl tcCT.t  f9»p,,  n   trmt  emém  dteacUaUt  plurimme), 
••  ae  voM  eepaadeal  pas  aa  awitil  d^èsif  de  alrr  aussi  radi- 
f  at'«i»«a(  qae  M.  Ivtef  l'hy  pot  hase  de  •  meaMlros  •  de  Tllus 
sar  le  to  de  U  gaevre  de  Jader.    il  a'esl  pas   noa  pies  si 
•laiptetfa  éàtkim  m  qaal  ceathlatewt  cm  &B»t»«Vet«.  eut- 
qaris  la  IraJadlea  •  ai<eaairis  *,  «lyaMMofiqupmrnt  jo»tk- 
*««.  doaae  pral-eirv  ao  sens  aa  pea  plu*  OcAni  '|m  wo  tu- 
Uairodall  *  Umm  ea  preaiéer  aMcle(cf.  Tnkmi^«v<  «'  rom 
mtmlartmm  deaa  le  ùkItoM.  âm  amti^.  §r.  tl  rom.  ér  lu- 
reMfeeri  «iSeglèe.  A.  de  |*»aaa»*fti*,  «•  t'ommemlarU  dan 
la  Aeai'l'erpl.  de  I»a«l|-W|M0««)    L>tpfe«skMi  latiae  ri« 
napaa^eale  leliie  laafyiaair  q«  ••  \Unt  d'Mre  de»  aoU« 
4a  nfftê,  m  4m  tàim  aliealu  feaer «éa  A  l'otete  privé  el 


suppose  '  ou  Antonius  Jiilianus  *,  entrant  dans  le 
détail  de  linslallation  du  Temple  ou  du  palais 
hérodien;  ils  ne  les  apercevaient  que  du  dehors, 
ne  s'y  intéressaient  que  pour  les  prendre  et  n'y 
pénétrèrent  qu'après  le  pillage  et  l'incendie.  Sur 
les  effectifs  engagés,  sur  les  péripéties  d'un  com- 
bat, sur  les  modalités  d'un  plan  d'attaque,  le 
journal  de  Vespasien  et  celui  de  Titus  peut-être 
aussi  étiiient  sans  contredit  des  sources  du  meil- 
leur aloi,  aptes  à  sanctionner  au  mieux  les  données 
de  Josèphe  sans  toutefois  en  écarter  toute  possi- 
bilité de  grossissement  de  certains  chiffres  dans 
l'armée  assiégée,  d'exagération  des  difficultés 
naturelles  du  site  qui  soulignaient  davantage  la 
valeur  romaine.  Les  notes  de  l'historien  écrites  au 
jour  le  jour  :  oui  sans  doute,  voilà  le  document 
topique,  celui  qui  réalise  les  plus  parfaites  chances 
de  précision.  Mais  en  quoi  consistèrent  ces  notes 

même  tout  à  fait  i^ersonnel,  ces  ûnopiv^iiaTa  pouvaient  être 
aussi  un  véritable  «  journal  >,  où  l'exposé  des  faits  se  com- 
plétait d'une  appréciation  et  des  ivflexionsdu  rèdacleur.  M.  de 
Premerâtein  [op.  l.,  IV,  col.  7.">7)  se  porsuadc  que  les  uTto- 
|ivf,(LaT«  de  Vespasien  n'étaient  pas  destinés  à  la  publicité; 
à  quoi  M.  Peter  oppose  (op.  L,  p.  cxixxiii)  que  si  lompereur 
n'eût  point  publié  ce  «  journal  »,  Joscplir  oui  été  incapable 
de  «  faire  un  crime  »  à  Juste  de  ne  s'en  élre  point  servi  : 
raison  |)eu  valal>U>,  car  Josèpbe  ne  reproche  |ias  en  réalité  i\ 
ses  contradicteurs  de  n'avoir  point  puisé  à  cetle  source;  il 
se  targue  |>eul-élre  seulement  du  privilège  d'en  avoir  eu  lui- 
même  communication. 

3.  Gr&cc  à  la  restitution  que  Momm'^cn  a  faite  du  nom  de 
Pline  l'Ancien  dans  une  inscription  grecque,  on  sait  mainte- 
nant qu'il  «  était  sous-chef  d'étui-major  au  siège  de  JiMusa- 
lem  »  Thiai'oodnt,  Rev.  et.  JuiiK,  .MX.  188it,  p.  UH).  Cette 
in^lénieuse  restitution  rend  pleinement  intelligible  l'allusion 
que  faisait  Pline  a  leurs  anciennes  relations  dans  la  vie  de  camp 
lorS4|u'il  dédiait  son  «  Histoire  naturelle  u  i\  Tilus,  demeuré 
|M>ur  lui.  malgré  les  honneuis,  tel  (|u'il  avait  été  in  caslrensi 
coHtubrntîo,  //.V..  prèf.,  :i,  éd.  .Mayhoiï,  p.  '.>),  Un  estime  (|ue 
son  ouvraftc  intitulé  A  fine  AufiJii  fiassi  devait  comprendre 
la  guerre  de  Judée  et  se  terminait  au  triomphe  do  Vespasien 
(Perta.  op.   t.,  p.  r.&ttxviui). 

4.  P«nni  \e%  membre»  du  fameux  conseil  de  guerre  tenu 
parTilu*  |>our  décider  du  sort  du  Temple,  Josè|ilic  cite  iMàpxo, 
'AirTwvi«(  'lov)iavi;  6  n^;  'louia(«{  initponoc  {diierre,  VI,  4, 
a.  ^.ia),  el  un  luasagr  de  lllnuclua  Félix  {(triai:,  33,  ^,  éd. 
Ilalro,  II,  47  s.,  Corp.  $erépl.  eecl.  lai..  Vienne),  donne  la 
preuve  que  cet  nflicirr  romain  avolt  écrit  de  son  rAté  sur 
\r%  Juif»,  dunr  uint  duute  auisi  sur  la  guerre  :  Sciipla  eorum 
lira  Juifs)  relege,  r«l  »i  Bcnimiii  maijts  fjinidrx,  ut  Irons- 

eatHui  vtleret,...  Anlonii  luttant  de  ludnns  rtupiirv  :  jam 
tiriftiiUa  iua  hanc  r»%  ineruitte  forluntim,  nrr  t/uid- 
t  acridttit  i/uod    huh  ttl   Ht...  anlc  prai'dirtuiii.  Cf. 

l'stae,  op.  /.,  p,  ct&K&v  a. 
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avec  exactitude?  Dans  l'impossibilité  de  le  définir, 
admettons  ici  encore  la  plus  avantageuse  hypo- 
thèse :  Josèphe  ayant  dès  lors  conçu  le  dessein 
d'écrire  l'histoire  de  sa  ville  natale  et  prévoyant 
qu'elle  allait  être  nivelée  jusqu'au  sol  par  les  Ro- 
mains vainqueurs  s'était  astreint  à  enregistrer  non 
seulement  les  incidents  quotidiens  mais  le  détail 
systématique  de  la  ville  matérielle,  en  vue  de 
pouvoir,  à  distance  et  après  la  ruine,  reconstituer 
son  image  correcte.  Le  seul  énoncé  de  Thypothèse 
en  trahit  l'invraisemblance.  Maintenons-la  toute- 
fois encore  un  moment.  Pour  écarter  les  erreurs 
multiples,  du  moins  les  faciles  inexactitudes  dans 
la  préparation  de  ces  notes  techniques,  on  sup- 
posera Josèphe  en  possession  de  quelques  con- 
naissances indispensables  à  toute  observation  de 
topographie  et  d'archéologie  précises,  assez  rompu 
à  ce  genre  de  remarques  pour  saisir  toujours  la 
physionomie  la  mieux  caractérisée  d'un  site  et 
l'exprimer  en  une  formule  invariablement  juste 
qui  n'inflige  aucune  déformation  à  la  réalité,  en 
même  temps  qu'elle  traduit  bien  tout  ce  que  l'œil 
a  perçu.  On  fera  crédit  encore  à  Josèphe  topogra- 
phe et  archéologue  de  tout  le  loisir,  de  toute  la 
liberté  d'esprit  exigés  pour  un  tel  labeur,  enfin 
de  l'entière  liberté  d'allures  le  mettant  à  même 
d'aborder  l'examen  méthodique  des  édifices  sur 
lesquels  il  lui  est  nécessaire  de  se  documenter 
sous  peine  de  n'en  parler  plus  tard  que  de  sou- 
venir; car  le  souvenir,  même  le  plus  vivant,  le 
plus  profond,  le  plus  voisin  du  contact  avec  les 
faits,  n'importe  quel  homme  du  métier  archéolo- 
gique sait  aujourd'hui  par  plus  d'une  amère  expé- 
rience ce  qu'en  vaut  l'aune,  dès  qu'il  est  utile 
d'avoir  au  bout  de  sa  plume  un  chiffre  de  propor- 
tions, un  détail  de  structure,  une  particularité 
d'ornementation    et   mille    détails   à    l'avenant. 


Comme  couronnement  du  labeur  préliminaire 
si  impeccable  de  Josèphe  amoncelant  les  maté- 
riaux de  sa  description,  il  faut  maintenant  le  sup- 
poser travaillant  sur  ses  notes  avec  un  scrupule 
rigoureux,  qui  lui  interdise  d'y  rien  dénaturer  par 
une  imprudente  rédaction  littéraire,  de  rien  sa- 
crifier à  l'effet  ou  à  quelque  désir  de  démonstra- 
tion incidente;  il  faut  enfin  soustraire  toutes  ces 
données  spéciales,  enregistrées  certainement  en 
araméen  palestinien  ',  au  plus  léger  soupçon  d'a- 
voir subi  des  nuances  dans  la  traduction  grecque, 
les  soustraire  surtout  au  péril  de  toute  retouche 
de  la  part  des  correcteurs  à  qui  l'écrivain  s'en  est 
remis  pour  châtier  son  style.  Moyennant  ce  con- 
cours de  circonstances  heureuses,  la  part  d'erreur 
serait  évidemment  réduite  au  minimum  fatal  en 
toute  œuvre  humaine  et  si,  alors  encore,  la  cir- 
conspection demeurait  requise  dans  l'emploi  du 
document  ainsi  préparé,  la  sécurité  serait  cepen- 
dant très  grande. 

Chimère,  hélas  I  trop  évidente  chimère  que  cet 
ensemble  de  précautions  diligentes  à  imaginer 
chez  l'historien  juif!  Il  n'eût  été  ni  lui-même,  — 
tel  que  son  œuvre  le  met  à  nu  sous  nos  yeux,  — 
ni  de  son  siècle^,  avec  une  telle  conception  de  sa 
tâche,  et  qui  s'obstinerait  à  la  lui  prêter  devrait 
aussitôt  fournir  la  preuve  que  Josèphe,  durant  le 
siège,  put  à  son  gré  se  documenter  sur  les  mesu- 
res des  parvis  du  Temple  ou  le  circuit  exact  du 
second  rempart,  ou  qu'il  en  avait  de  vieille  date 
des  plans  en  ses  cartons.  Force  est  bien  de  revenir 
à  la  réalité  tangible.  Cette  description  de  la  ville 
n'est  l'œuvre  ni  d'un  topograpiie  de  carrière,  ni 
d'un  architecte  diplômé,  ni  seulement  d'un  ar- 
chéologue désintéres.sé  de  toute  démonstration 
scientifique  non  moins  que  d'ambition  littéraire. 
C'est  un  récit  fait  de  loin,  complaisamment  dé- 


1.  Non  seulement  les  notes  provisoires,  mais  tout  le  récit 
de  la  Guerre  furent  d'abord  écrits  et  publiés  en  arauiéen 
palestinien  et  traduits  par  la  suite  en  grec.  On  en  a  pour 
garant  le  témoignage  explicite  de  Josèphe  au  début  de  léd. 
grecque  :  'E).Xd(St  -y^axiax)  [X£Ta6a).wv  &  xot;  àvw  papêâpot;  t^ 
TtaTpit;)  (luvTâ^i;  àv£îte(i.ij>a  Ttpoxipov.  Il  serait  sans  grand  inlérêl 
pratique  pour  notre  but  de  discuter  longuement  si,  oui  ou 
non,  la  traduction  syriaque  du  liv.  VI  de  la  Guerre  conservée 
dans  le  célèbre  MS.  de  la  Pecbiltâ  de  la  bibliothèque  Am- 
brosienne  et  éditée  par  Mb''  Ceriani  {Transi.  Syra  Pescitto 
ex  codice  Ambrosiano...  photolithographice  édita...  et  en 
partie  transcrit  dans  Ckriani,  Monumenla  sacra  et  prof.,  V, 
11,  p.  181  ss.),  pourrait  avoir  quelque  attache  avec  cet  origi- 


nal araméen.  M.  Nicse  (VI,  Introd.,  p.  xxi  s.,  et  lxii)  se 
borne  lui-même  à  rappeler  que  cette  traduction  dérive  du 
grec  et  trahit  de  graves  négligences. 

2.  L'époque  était  bien  voisine  encore  où  Cicéron  avait  pu 
prêter  à  Allicus  la  fameuse  boutade  :  Concessum  est  rhelo- 
ribus  ementiri  in  Instoriis,  ut  aliquid  dicere  possiut  argu- 
tius{Brutus,±±,  42,  éd.  Friedrich,  II,  233).  L'histoire,  même 
à  l'usage  des  orateurs,  rougirait  aujourd'hui  d'une  telle  im- 
prudence. Presque  au  temps  même  de  Josèphe  elle  se  trouvait, 
justifiée  en  quelque  sorte  par  le  législateur  de  l'honnêteté 
et  de  la  correction  littéraire  définissant  l'histoire  :  proxima 
poetis  et  quodammodo  carmen  solulum  (Quintilien,  Inst. 
orator.,  X,  i,  31  ;  éd.  Bonnell,  II,  153). 
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veloppé  avec  une  sorte  de  piété  religieuse  émue 
au  souveuirque  tant  desplendeur  n'est  plus  qu'une 
ruine  pantelante  et  souillée,  pas  une  ruine  même, 
—  car  il  s'attache  une  mystérieuse  grandeur  à  la 
solitude  des  choses  mortes,  —  et  Jérusalem  n'est 
plus  qu'un  amas  de  débris  bouleversés,  gardés  à 
vue  par  une  légion.  La  prétention  au  beau  lan- 
gage éclaterait  paKout.  quand  même  l'auteur  n'au- 
rait pas  averti  ailleurs  que  l'historien  y  doit  viser. 
En  maint  endroit  se  trahit,  suivant  les  occurren- 
ces, le  pharisien  ardent  ou  froissé  dans  ses  aspi- 
rations, le  client  des  Flaviens  contraint  de  se  sou- 
venir qu'il  écrit  sous  leur  toit  un  livre  qu'il  veut 
faire  pa.sser  sous  leurs  yeux.  Et  l'œuvre  s'anime, 
languit,  se  précipite  à  nouveau  et  se  dramatise  à 
Tuoisson  des  phases  passionnantes  du  siège  ;  les 
descriplioos  se  surchargent  de  mots  à  efTet;  le  ré- 
cil  tourne  à  la  thèse,  mesure  et  précision  sont  en 
l^ne  déroute,  oo  n  a  même  plus  l'air  de  faire 
grand  cas  de  la  vraisemblance,  —  trop  persuadé 
peut*étre  qu'elle  n'équivaut  pas  toujours  ù  la  vé- 
rité; —  mais  du  moins  eût-il  fallu  se  garder  d'in- 
troduire plus  d'une  grave  et  flagrante  contradic- 
tion quand  on  s'y  reprenait  à  plusieurs  fois  pour 
traiter  un  même  point  suus  des  perspectives  au- 
tres«  00  dans  un  état  d'esprit  difTércnt  '. 

A  ce  caractère  général  s'ajoute  que  rhistori(>n 
joifda  siège  de  Jémsalem  écrivait  manifestement 
comme  trop  d'historiens  quelconques,  même  de 
DOS  jours,  sur  les  mnliéros  techniques  rencontrées 
le  long  de  leur  récit.  Il  inscrit  en  const-quence  une 
mesure  chifTrée  par  comparaison,  par  estimation 
plas  on  moins  familière;  il  voit  une  situation  par 
qndqoes  traits  saillants  et  ne  saisit  des  mon  unicnts 
que  des  particularités  bien  en  relief.  Il  a  pu  être 
aidé  «Tcc  fruit  en  ces  matières  par  le  coup  d'opil 
plos  exercé  des  ingénieurs  militaires  romains  et 
dee  géoéraux  illustres  dont  il  aurait  compulsé  plus 
lard  les  mémoires.  Dimns  en  cITet  en  sa  faveur 
qu'il  •  eu  génénUement  la  vue  heureuse  et  le  root 
de  même.  Cepeedant  on  l'abiiliendra  de  lui  de- 

I  l' M  Mal  ttâmph  ftmUri*^»  tsflksaMssel  m  Maut 
49  thMMkm  :  Hmnrê.  V.  4.  7.  |  li«,  U  utmmà  mur  <^l 
éécvH  itmtm»  MM  MMl»  4#  t»mtt>»  lé^lièrt  tmtt*  \»  |orl« 
OMNMik  «4  TkmUtm^  «t  ■'•y«al  nn'm»  U*mi  ««ptfalrkMal . 
4mm  I*  4H»H  éf  fénUom*  4*  «Ua*  r«  wMwk  rvinpêrt  m> 
IfMt*  tfotf  l4Mrt  AcMif  é9m%  «^riloa*  «rtcali**  fart  ëiffé- 
f»iM»#«l  ty.  §,  f,  I  SI7)  f<  l'a*  «rrra  r«  «m  lMlf«  ^•9  llc* 
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mander  un  degré  de  plus  de  précision  technique. 
Son  faible  avéré  pour  l'emphase  préviendra  toute 
tentation  de  grossissement  des  informations  qu'on 
lui  emprunte  et  mettra  en  défiance  devant  les 
expressions  à  efl'et,  les  chiffres  copieux  dont  il  est 
toujours  prodigue,  les  grands  discours  poncifs  où 
il  fait  s'absorber,  dans  les  moments  les  moins 
propices  aux  longues  paroles,  des  personnages  à 
qui  il  prête  trop  ses  sentiments.  Même  le  détail  le 
plus  vu  pourra  devenir  suspect  de  quelque  défor- 
mation sitôt  qu'en  pourrait  résulter  un  mot  pi- 
quant, une  nuance  llatteuse,  suivant  le  cas,  pour 
les  vainqueurs  ou  pour  les  vaincus.  Pas  plus  que 
les  Anliqtiih's,  pas  plus  que  n'importe  quel  autre 
ouvrage  de  Josèphe  le  récit  du  siège,  disons  même 
la  Guerre  juive  en  général  ne  saurait  être,  par 
conséquent,  une  anthologie  d'apopiitcgmes  topo- 
graphiques et  an-héologiques  où  l'on  n'ait  qu'à 
puiser  au  hasard  des  formules  toutes  prêtes,  de 
catégoriques  sentences  qu'une  argumentation 
d'apparence  impeccable  rendra  rigides  comme  des 
principes.  Josèphe,  écho  du  passé,  n'aura  absolu- 
ment aucune  valeur  meilleure  que  la  valeur  de  ses 
sources  dans  la  mesure  où  il  ne  pourra  être  soup- 
çonné de  transmission  tendancieuse.  Josèphe 
témoin  direct  sera  reçu  avec  une  confiance  pro- 
portionnée à  la  nalure  de  l'information  fournie  et 
au  degré  d'indépendance  qu'une  critique  circon- 
specte fera  saisir  dans  l'expression  de  sa  pensée  en 
chaque  détail  de  son  récit. 


m.    —   DUCIMF.NTATION  TOPOC.RAPUIOL'E 
KT    AHCIIÉOLOGIOL'E. 

§  1.  Les  informations  directes. 

La  topographie  et  rarchéologic  sont  les  deux 
nulrcH  ba.H(>H  fonilanientales  de  l'étude  entreprise. 
L'une  et  l'autre  comportent  un  double  aspect  : 
obM*rvation  ol  relevé  de  ce  ({ui  .se  voit,  interpré- 
tation de  ccM  réalités  ;  tout  comme,  en  présence 

il«a*  UBo  formule  »)n(iii<tiqua  lraTaiili*e  av«<c  un  corlaiii  zMû 
lUI^ralra.  Kt  qui  n'a  m  m^olre  h*  cm  non  tnoiiiH  (M'Irbre 
iIm  .  colllnM  •  «le  Ji^ruMlrin?  drui  ftculrnirnl,  dulmrd  (V, 
4.  I.  I  ISA;;  Muilaln  uiw*  «  (roiili^mo  •  {ihùl.,  jj  I3K),  ticiix 
<l«rrcli»r  (ibéd.,  I  1(1)  Pt  un  |»ru  |ilu»  loin  um;  a  i|iia(rii>iiM>  » 
(4.  7,  i  149).  San»  M  li«ri<r  au  «li^rile  |)aii>M<-ti>m|is  dnli^ncr 
dM  roMlradtclUia*  <lir<  Jii«<|>lip,  Il  nuflira  iIa  rn|i|M'|iT  (|ii'on 
M  •  algaslé  éan«  ta  propre*  K^m^alnnlf  qu'il  k<>nitili>  avoir 
fserlaslrf  à  nser  (•onuuiM,  tietch.,  i,  77,  n.  \). 
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des  textes,  on  doit  d'abord  se  préoccuper  de 
la  lecture  matérielle,  ensuite  du  sens  des  expres- 
sions lues.  Et  celle  ressemblance  entre  les  deux 
ordres  de  .sources  n'est  pas  aussi  artificielle  qu'on 
le  pourrait  croire.  De  même  qu'un  livre  ouvert,  le 
sol  offre  le  détail  de  sa  nature,  et  de  son  relief, 
un  monument  présente  .son  architecture,  sa  déco- 
ration, son  aménagement,  sa  destination,  sa  si- 
tuation à  la  lecture  de  l'œil  exercé.  Non  moins 
aussi  que  la  correcte  intelligence  d'un  texte  impli- 
que la  possession  de  la  langue  dans  laquelle  il  est 
rédigé,  il  y  a  une  sorte  de  langage  topographique 
et  artistique  indispensable  dès  qu'on  prétend 
aborder  l'examen  d'un  site  ou  d'un  édifice.  Par 
où  Ion  conçoit  bien  qu'il  n'est  pas  question  du 
vocabulaire  technique  à  l'usage  des  gens  du  mé- 
tier, —  langage  qui  répond  à  des  exigences  spé- 
ciales .sans  s'imposer  de  manière  absolue,  — mais 
bien  de  ce  sens  des  réalités  perceptibles  qui  fera 
voir  exactement  une  vallée  là  où  n'existe  qu'une 
vallée  —  pas  un  ravin  ou  un  gouft're,  ni  un  pli  de 
terrain,  —  et  qui,  en  archéologie,  permettra  de 
discerner  par  des  caractères  précis  deux  pans  de 
murs,  deux  fragments  de  sculpture  et  fournira 
ensuite  le  moyen  rationnel  et  scientifique  de  ne 
pas  confondre  un  monument  médiéval  avec  un 
édifice  contemporain  de  la  monarchie  juive,  une 
tombe  d'époque  hellénistique  avec  un  hypogée 
davidique  '.  La  première  partie  de  la  tâche  serait 
aussi  agréable  que  simple  en  apparence,  s'il  ne 
s'agissait  que  de  bien  saisir  et  de  fixer  en  termes 
exacts  l'aspect  actuel  du  sol  et  l'état  présent  des 
vestiges  archéologiques.  Une  série  bien  ordonnée 
de  tranquilles  promenades  et  un  choix  judicieux 
de  vues  photographiques  réalisent  les  éléments 
essentiels  de  ce  labeur  préalable.  Au  lieu  d'une 
simple  notation,  dont  le  laconisme  ou  l'obscurité 
pourraient  entraîner  quelque  inexactitude  grave 
dans  la  rédaction  à  distance,  c'est  la  description 


elle-même  qu'il  a  toujours  semblé  préférable  d'é- 
crire en  face  des  réalités,  ou  d'y  revenir  contrôler 
à  loisir  quand  elle  a  été  écrite  sur  des  notes. 
L'appoint  de  documentation  graphique  n'a  ja- 
mais été  marchandé  quand  il  .s'est  agi  de  mettre 
sous  les  yeux  un  aspect  topographique  ou  un  dé- 
tail monumental  de  quelque  importance. 

Ce  qui  demeure  aussi  facilement  accessible 
n'est,  par  malheur,  qu'une  partie  relativement 
minime  de  la  documentation  indispensable'^.  Sans 
doute  les  collines  de  Jérusalem  sont  toujours  à 
leur  place  primordiale,  isolées  par  les  mômes 
vallées  et  accidentées  des  mêmes  plissements  géo- 
logiques. Pourtant  il  n'est  besoin  de  faire  la 
preuve  pour  personne  qu'un  site  de  ville  habitée 
sans  interruption  depuis  le  xV  siècle  au  bas 
mot  avant  notre  ère,  vingt  fois  bouleversée  et 
rebâtie  en  des  conditions  très  diverses,  ait  pu  su- 
bir des  modifications  assez  graves  pour  que  la 
physionomie  superficielle  du  pré.sent  ne  réponde 
plus  à  celle  de  lointaines  périodes  antérieures. 
Telle  pente  de  coteau  désormais  très  douce, 
presque  molle,  a  pu  être  primitivement  fort  es- 
carpée avant  la  coulée  des  terres  du  sommet  ou 
l'accumulation  des  remblais^.  Pour  un  lecteur 
distrait,  travaillant  sur  des  plans  ou  tournant 
les  feuillets  d'un  livre,  il  n'y  a  guère  qu'une  vé- 
tille érudite  dans  l'accumulation  de  rubriques 
telles  que  :  «  ancienne  carrière  »,  «  débris  d'es- 
carpe rocheuse»,  «  décombres  modernes  —  par- 
fois avec  des  chiffres  d'épaisseur  —  »,  De  cette 
accumulation  résultent  néanmoins  des  transfor- 
mations souvent  si  profondes  qu'un  monument 
d'époque  hérodienne  pourra  s'être  étalé  au  large 
sur  une  esplanade  parfaitement  régulière  dans 
le  même  site  où,  quelques  siècles  plus  tôt,  un 
mamelon  rocheux  aux  pentes  abruptes  et  échan- 
cré  par  les  courbes  capricieuses  de  deux  vallées, 
n'offrait  qu'une  assiette  incommode  et  mesquine 


1.  Ainsi  exprimées  de  telles  confusions  prennent  une  physio- 
nomie (le  paradoxe.  Ce  ne  serait  pourtant  qu'un  jeu  d'en 
|)roduirede  manifestes  exemples.  Qui  ne  songe  à  mainte  lo- 
calisation extraordinaire  et  fort  convaincue  d'une  «  large 
vallée  »  au  sud  du  Haram  ou  sur  la  rampe  Sud-Est  de  la 
grande  colline  occidentale,  d'un  monticule  très  saillant  sur 
l'arête  du  Moriah  vers  l'emplacement  actuel  de  la  mosquée 
el-Aqra,  de  sources  copieuses  sur  la  crête  du  plateau  rocail- 
leux ?  Si  (iuel([ue  angle  de  maçonnerie  à  refends  et  bossages 
de  l'époque  des  Croisés,  au  Maurislâu  par  exemple,  n'a  été 
déclaré  salomonien  que  par  des  observateurs  plus  enthou- 


siastes qu'expérimentés,  le  cas  célèbre  du  tombeau  d'Hélène 
d'Adiabène  —  milieu  du  i"  siècle  de  noire  ère  —  transrormé 
avec  une  conviction  énergique  en  «  Tombeau  des  rois  de 
Juda  »  est  là  pour  attester  que  des  méprises  énormes  peuvent 
être  aussi  le  tait  de  gens  mieux  éclairés  pour  l'ordinaire. 

2.  C'est  ce  qui  condamne  à  une  fatale  insuffisance  toutes 
les  éludes  exclusivement  fondées  sur  l'observation  même  très 
soigneuse  des  seules  réalités  encore  apparentes. 

3.  Par  exemple,  la  pente  occidentale  du  coteau  dit  d'Opliel 
presque  supprimée  par  endroits  par  les  15  à  20  mètres  de  dé- 
combres accumulés  dans  le  lit  original  du  Tyropœon. 
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à  un  édifice  salomonien  '.  Pour  qui  demande  à  la 
topographie  quelque  secours  dans  l'intelligence 
de  l'histoire  d'une  localité,  il  n'est,  cerles,  pas  in- 
différent de  savoir  qu'ici  s'entassent  ^5  à  30  mè- 
tres de  ruines  depuis  l'époque  hellénistique  seu- 
lement, là  au  contraire  aflleure  la  roche  intacte 
ou  le  sol  Tierge,  qu'une  paroi  de  roc  haute  de 
presque  4  mètres  et  dressée  avec  soin  existait  il  y 
a  peu  d'années  sur  un  point  où  se  voient  au- 
jourd'hui les  plates-bandes  d'un  petit  potager', 
qu'un  monticule  bien  apparent  dans  le  relief  ac- 
tuel est  établi  artificiellement  sur  une  dépression 
naturelle,  et  cent  autres  particularités  analogues. 
Et  si  la  configuration  même  du  sol  est  sujette  à 
des  altérations  plus  ou  moins  graves,  que  dire 
des  monuments  dont  s'est  composée  chacune  des 
villes  successives?  Quand  le  Vésuve  anéantit  les 
cilés  brillantes  d'Herculanum  et  de  Pompéi,  au 
t"  siècle  de  notre  ère,  il  les  ensevelit  sans  les 
booleverser  sous  un  épais  linceul  de  lave  qui  en 
devait  protéger  les  ruines.  Il  suffit  qu'aujourd'hui 
la  main  diâcrèle  et  adroite  de  fouilleurs  écarte  le 
linceul,  pour  remettre  au  jour  l'émouvant  sque- 
lette de  Tille.  Mais  si  un  volcan  peut  conserver 
jusque  dans  sa  furie  quelque  pitié  pour  ce  qu'il 
détruit,  la  fureur  plus  modérée  des  hommes 
exerce  de  plus  irrémédiables  ravages.  Elle  sem- 
ble vouloir  s'en  prendre  souvent  aux  ruines 
mêmes  qu'elle  accumule,  pour  leur  6ler  jusqu'à 
relie  inoflfensive  grandeur  qui  s'attache  à  elles 
laol  qu'elles  gardent  quelque  chose  d'intelligible, 
on  peuvent  évoquer  leur  passé.  Quoique  le  van- 
dalisme soit  rarement  ausni  brutal  que  de  dé- 
truire pour  la  satisfaction  de  détruire,  et  que  les 
eas  soient  assex  peo  fréquents  où  des  nécessités 
ftfales  imposent  au  vainqueur  l'anéantiM.Hemenl 
systémaliqoa  de  sa  conquête,  il  reste  l'inélucta- 
ble traosforroalion  de  tout  re  qui  revit,  de  loul 
ce  qui  se  réèdifieàfrais  nouveaux  en  s'ndaptantA 
daa  eaigenees  nouvelles,  dan»  In  mémi*  Hite.  Et 
eonmeot  ne  pas  conceroir  tout  do  suite  quel  ini- 
broKlio  arrhéologiqoe  doit  être   une  ville  ausni 

rréquemoeiit  Imn^fririm^  définit  ri'-|i<kf|iii<  Mil  I)a- 


vid  l'ayant  enfin  conquise  sur  les  Jébuséens  en 
faisait  la  capitale  du  royaume  hébreu,  jusqu'aux 
grands  bouleversements  contemporains  occasion- 
nés par  d'importantes  fondations  européennes  et 
par  laftluence  de  nouveaux  immigrants  juifs? 
Le  sentiment  trop  vif  de  conditions  aussi  néfastes 
a  même  engendré  parfois  un  scepticisme  trop  fa- 
cilement résigné  et  qui  pourrait  n'être  pas  sans 
écueil,  une  fois  érigé  en  axiome  soi-disant  scienti- 
fique. Au  lieu  de  rechercher  diligemment  et  de 
classer  avec  attention  les  vestiges  du  passé  en  ses 
phases  caractéristiques,  on  a  dressé  avec  com- 
plaisance des  listes,  des  sièges,  captures,  destruc- 
tions et  restaurations  que  Jérusalem  a  subis  au 
cours  des  Ages,  pour  conclure  d'emblée  à  l'inévi- 
table chimère  de  tout  effort  archéologique-*. 
Hélas  1  il  faut  bien  le  reconnaître,  la  difficulté 
n'est  que  trop  réelle.  Mais  pourquoi  la  difficulté 
dispenserait-elle  de  l'olTort?  Il  a  donc  été  loyale- 
ment tenté  et  poursuivi  durant  presque  vingt  ans 
avec  une  patiente  persévérance. 

Une  fois  enregistré  tout  ce  qu'il  importe  de 
connaître  du  sol  actuel  de  Jérusalem  et  tout  ce 
qui  demeure,  à  ce  jour,  exposé  au  regard  on  fait 
de  vestiges  du  passé,  la  plus  lourde  tâche  com- 
mençait :  atteindre  sous  le  sol  les  éléments  ar- 
chéologiques. L'investigation  à  ce  point  de  vue 
comporte  des  modalités  assez  diiïérentes.  A  vrai 
dire,  il  n'existe  qu'un  procétlé  rigoureusement 
scientifique  :  réunir  les  fonds  nécessaires  et  les 
hommes  compétents  pour  réaliser  une  explora- 
tion radicale  au  moyen  de  fouilles.  Sur  une  ville 
morte,  on  opère  avec  facilité  '  ;  si  quelque  ombre 
de  localité  couvre  encore  la  ville  glorieuse  d'au- 
trefois, on  l'écarté  d'abord'*,  ou,  si  on  la  respecte, 
des  travaux  habiles  permettent  d'en  reconnaître 
néanmoins  progressivement  tout  le  sous-sol.  II 
c.Ht  assurément  fAcheux  ({ue  Jérusalem  n'ait  pu  ni 
ne  puisse  être  l'objet  d'une  aussi  ronilauienlale 
exploration.  Les  fouilles  .«ciontiliciuos  n'y  ont 
cependant  pas  manqué,  on  le  verra  plus  loin  ; 
mais  l'Ili's  n'ont  fourni,  en  soinnx',  (pic  la  mi- 
neure p/o-ii" 'î'"*  donnée»  aujourd'hui  ac(|uiscs  : 


f.  V«tr  fl«i  IcM*  U  leruMlMMi  d*  Ité^UMà»  du  Tem(»l«. 
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la  plupart  résultent  d'observations  accidentelles 
souvent  très  minimes,  morcelées  presque  à  Tin- 
fini',  non  moins  précises  toutefois  que  les  ré- 
sultats de  la  plus  grandiose  fouille,  pourvu 
qu'elles  aient  été  compétentes  et  scrupuleuses. 

Sur  dix  points  de  Jérusalem  où  l'on  ne  sau- 
rait même  entrevoir  la  possibilité  d'ouvrir  une 
tranchée  de  fouille  archéologique,  les  hasards 
d'un  effondrement,  d'une  réparation  de  citerne  ou 
d'égout,  l'installation  d'un  drainage,  l'assiette  de 
quelques  nouvelles  fondations  ont  révélé  par  lam- 
beaux la  configuration  exacte  du  relief  et  l'exis- 
tence de  débris  insoupçonnés  jusqu'alors,  et  en- 
fouis de  nouveau  pour  des  siècles  peut-être,  si 
tant  est  qu'ils  aient  eu  la  fortune  d'échapper  à 
quelque  brutale  transformation. 

Quand  on  a  usé,  une  année  après  l'autre,  d'in- 
nombrables heures  ù.  explorer  des  sous-sols  obs- 
curs et  infects,  à  ramper  dans  des  canaux  de  des- 
tination douteuse,  à  se  hisser  par  des  moyens  de 
fortune  au  sommet  de  n'importe  quelle  ruine,  ou 
à  s'introduire  au  plus  petit  bonheur  dans  les  ci- 
ternes qu'on  suppose  vides  et  dans  chaque  trou 
artificiellement  creusé  pour  un  but  quelconque, 
on  a  l'impression  que  l'archéologie  aurait  tort 
de  compter  exclusivement  sur  les  grandes  et  dis- 
pendieuses entreprises.  Elle  a  tort  en  tout  cas 
de  n'y  pas  suppléer  avec  toute  l'énergie  possible 
en  affrontant  le  labeur  d'une  investigation  de  dé- 
tail, ou  en  négligeant  d'en  recueillir  du  moins  les 
résultats.  Labeur  peu  attrayant,  il  est  vrai,  que 
mille  déboires  traversent  et  que  viennent  com- 
pliquer presque  à  tout  instant  l'entêtement  stu- 
pide  ou  l'insatiable  cupidité  d'un  propriétaire,  la 
fatuité  d'un  ouvrier,  le  zèle  aveugle  de  quelque 


gardien  grincheux,  pour  ne  rappeler  que  les  obs- 
tacles multipliés  par  des  causes  volontaires.  Plus 
encore  que  de  l'argent,  il  faut  ici  de  fréquents 
loisirs,  la  patience  de  se  heurter  vingt  fois  sans 
découragement  au  refus  le  plus  obstiné  et  de 
sembler  attacher  un  profond  intérêt  à  des  pala- 
bres sans  fin  où  l'on  n'a  qu'une  oreille,  assez  d'en- 
traînement pour  ne  s'alarmer  ni  ne  s'étonner  d'au- 
cune circonstance  désagréable,  une  indifférence 
absolue  à  opérer  debout,  plié  en  deux,  couché  à 
plat  ventre,  suivant  le  genre  d'acrobatie  que  re- 
quièrent des  mesures  à  prendre  ou  un  croquis  à 
tracer.  Bien  rares  sont  en  effet  les  fouilles  acci- 
dentelles et  les  réduits  agrémentés  de  quelques 
vestiges  archéologiques,  où  l'on  puisse  aisément 
circuler  et  étudier  à  la  lumière  du  soleil. 

Plus  rares  encore,  hélas  I  sont  les  chantiers  de 
facile  accès  pour  la  gent  archéologique  la  plus 
inoffensive  2  ;  et  si  je  rappelle,  non  sans  quelque 
mélancolie,  cet  ostracisme  sévère,  c'est  beaucoup 
moins  en  vue  de  critiquer  un  manque  de  libéra- 
lisme imposé  peut-être  par  des  raisons  qui  m'é- 
chappent que  pour  donner  l'explication  d'une 
anomalie  qui  frappera  c<'rtainement  le  lecteur 
par  la  suite.  En  maint  endroit  il  trouvera  la  des- 
cription minutieuse  de  restes  constatés  dans  une 
excavation  de  quelques  mètres  carrés.  Tout  à  côté, 
l'érection  d'un  édifice  considérable  aura  fait 
déblayer  le  sol  sur  un  millier  de  mètres  carrés; 
on  y  aura  même  signalé  des  trouvailles  variées; 
ces  trouvailles  ne  pourront  néanmoins  être  indi- 
quées que  d'un  mot  si  le  contrôle  indispensable 
est  demeuré  impossible  et  si  la  source  où 
on  les  puise  n'inspire  pas  la  confiance  que  de 
droit  ■'. 


1.  Ainsi  qu'il  advient  surloul  pour  le  «  second  mur  ». 

2.  Tantôt  c'est  l'entrée  im^rne  du  chantier  qui  est  sévère- 
ment refusée,  soit  d'une  façon  permanente  soit  à  des  moments 
isolés  où  s'imposerait  la  constatation  d'un  détail  avant  tout 
remaniement;  tantôt  l'accès  est  laissé  libre,  moyennant  la 
draconienne  "  défense  de  mesurer,  dessiner,  photographier  i> 
la  moindre  particularité;  à  peu  près  invariablement  enfin  les 
opérations  de  déblaiement  et  de  construction  vont  leur  train 
et  l'infortuné  curieux  d'archéologie  a  beau  redoubler  d'assi- 
duité autour  des  ouvriers,  il  lui  est  difficile  de  ne  rien  lais- 
ser échapper,  plus  difficile  encore  de  faire  incidemment  dé- 
velopper la  fouille  sur  quelque  point  conligu  où  des  vestiges 
plus  clairs  que  ceux  mis  à  jour  demeureront  enfouis  jusqu'au 
hasard  fortuné  de  quelque  autre  entreprise.  Tous  les  explo- 
rateurs ont  flagellé  plus  ou  moins  vivement  ces  jirocédés  et 
la  Revue  biblique  a  dû  trop  de  fois  les  signaler  à  son  tour 
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pour  que  ce  réquisitoire  ail  à  reparaître  en  ce  moment  (cf. 
1900,  p.  117  s.,  456;  1901,  p.  103;  1902,  p.  48;  1904,  p.  9() 
.«s.;  1906,  p.  130  8.;  1907,  p.  600  s.;  1908,  p.  277).  Encore 
est-il  heureux  que  les  cas  où  celte  exclusion  des  «  indis- 
crets i>  est  motivée  par  le  désir  de  créations  intéressées  (cf. 
v,  g.  RB.,  1907,  p.  113  s.,  607  ss.,  611  ;  1908,  p.  152,  n.  2  et 
277  s.),  ne  soit  pas  plus  fréquents! 

3.  C'est  le  fait  assez  général  des  informations  enregistrées 
par  l'architecte-ingénieur  sarde  Erraete  Pierotti  dans  ses  di- 
vers livres  sur  Jérusalem.  Et,  pour  choisir  un  exemple  plus 
récent  et  plus  concret,  c'est  le  cas  de  M.  Selah  Merrill,  à 
propos  de  certains  débris  de  muraille  du  Mauristân  (liB., 
1900,  p.  117  s.;  1V)02,  p.  51)  présenté  dans  une  curieuse 
planche  «  drawn  from  ineasurements  and  notes  »  [Ancienl 
Jérusalem,  1908,  pi.  hors  texte,  face  p.  297).  11  est  vrai 
qne    M.    Merrill  a   surtout  eu    le   tort    d'accepter  de  con- 
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§  2.  Lts  informations  de  seconde  main. 

Malgré  toute  la  bonne  volonté  mise  à  recueillir 
des  informations  directes,  force  est  bien  d'opé- 
rer, en  beaucoup  de  points,  sur  des  données  de 
seconde  main,  et  pour  exiger  moins  de  tracas 
cette  partie  de  la  documentation  est  cependant 
loin  de  s'offrir  toute  prêle,  ni  même  d'être  la 
plus  attrayante  à  recueillir.  Il  faut  mettre  à  part, 
bien  entendu,  les  mémoires  des  spécialistes  sur 
leurs  fouilles  trop  rares;  ceux-ci  en  effet  sont  en 
général  d'une  utilisation  commode  en  ce  sens 
que,  dégagées  de  l'interprétation  personnelle  quo 
l'explorateur  en  a  produite,  les  données  techni- 
ques demeurent  d'une  valeur  brute  très  sûre. 
Avec  les  documents  qu'on  pourrait  appeler  de  ha- 
sard, c'csl-à-dire  enregistrés  de  toute  main  et 
par  des  procédés  infiniment  disparates  au  fur  et 
à  mesure  de  la  découverte  accidentelle,  la  tÂche 
derient  aniue.  Rien  de  plus  élémentaire  en  soi 
que  de  voir  avec  attention  et  de  dire  avec  exac- 
titude ce  qu'on  a  vu.  Or  jusque  dans  celte  condi- 
tion la  plus  avantageuse,  puisqu'elle  suppose 
l'observation  absolument  correcte  et  l'exposition 
de  même,  la  mise  en  œuvre  de  seconde  main  se 
beorle  h  de  multiples  incertitudes,  qunnd  elle 
échappe  h  d'insurmontables  obstacles.  L'obser- 
vateur d'il  y  a  cinquante  ans  par  exemple  qui  a 
pu  voir  un  jour  le  rocher  nu  en  quel({ue  cavité 
momeotanée  à  l'entrée  septentrionale  du  Mauris- 
tin.  non  loin  du  parvis  du  Snint-Sépuirre,  qui  a 
prtfl  f>io  d'en  décrire  l'aspect,  lu  nature,  l'incli- 
otitOD.  sans  omettre  de  noter  le  niveau  précis 
•o-deséoiis  do  sol  environnant,  pensait  bien  avoir 
fooroi  la  donnée  la  pluH  solide  pour  toun  les  âges 
ultérteun.  Aujourd'hui  le  sol  a  été  abaissé  de 
nnq  mHn%  environ  en  ce  méuii»  mdroit  :  on 
%oil  tout  de  fuite  la  nuaoce  infligée  ii  l'indication 
uteitmnt  fi  parfoitr;  on  voit  au»!»i  la  facililé 
d*0rrMir  pour  l<*  topographe  qui  traduirait  dan!« 
le  âêÊâin  d'une  courbe  de  niveau  Hur  un  plan 
àê  la  villf  rindîoilioB  «fiigneuseuient  recueillie 
Ml  cour«t  d  une  lecture.  Kl  si  \r>  cnn  le  pluH  heu- 
reux lbéoriqui*tii<>nl  «*%igi«  quelque  prudence  dan»t 
l'alilivaliou  du  ré«ullal  fourni ,  comnirnl  mé- 
eooDaltre  l'uritenlr  H«u<*iir  d'iini' rriliquf  (illrn 


tive  sur  une  documentation  qui  ne  réunit  presque 
jamais  les  qualités  requises?  Avec  la  plus  par- 
faite bonne  foi  du  monde  un  observateur,  même 
éclairé,  peut  se  méprendre  à  première  vue  sur  un 
détail  archéologique  et  les  exemples  en  foison- 
nent partout.  On  passe  devant  un  sondage  in- 
terrompu par  la  rencontre  d'un  obstacle  :  l'ou- 
vrier à  l'œuvre  aflirme  qu'il  est  parvenu  au  rocher 
et  il  peut  se  trouver,  par  fortune,  que  le  rocher 
soit  en  effet  connu  à  peu  près  à  ce  niveau  sur  des 
points  très  voisins.  On  se  glisse  au  fond  du  trou 
pour  essayer  personnellement  de  tous  les  moyens 
de  contrO»le;  finalement  on  conclut  à  la  présence 
du  roc  et  l'on  mesure  avec  soin  son  niveau  par 
rapporta  quelque  repère.  Huit  jours  plus  tard  une 
circonstance  fortuite  oblige  t\  développer  l'exca- 
vation et  l'on  s'aperçoit  que  l'obstacle  pris  pour 
le  roc  était  un  bloc  énorme  encore  en  place  dans 
un  tronçon  de  vieux  nmr  colossal  et  le  rocher 
n'est  atteint  qu'à  r",50  plus  bas.  Ailleurs  un 
expert  visite  une  tranchée  ouverte  pour  des  fon- 
dations au  moment  où  elle  recoupe  un  pan  do 
maçonnerie  antique  en  faisant  apparaître  une 
magnifique  pierre  d'appareil  à  encadrement  et 
bossage,  qu'il  mesure  et  situe  de  son  mieux,  avec 
la  persuasion  d'opérer  sur  un  débris  de  maçon- 
nerie d'époque  hérodienne.  L'extension  du  fossé 
devant  celte  soi-disant  vieille  muraille  montre  un 
peu  après  que  le  bloc  «  liérodien  »,  accosté  même 
de  plusieurs  autres,  n'était  pas  en  place,  ayant 
été  remployés  tous  dans  un  mur  do  blocage  arabe 
ou  médiéval.  Que  ce  dévcioppeuionl  d'informa- 
tion ne  vienne  pas  h  la  connaissance  de  l'expert, 
l't  l'on  voit  sur  (|uelle  fausse  piste  l'engage  son 
observation  parfaite,  niais  trop  limitée,  jiour  peu 
qu'il  nail  pas  la  prudence  trenvisagor  lui-mémo 
les  chances  d'erreur  et  de  spéciller  exprossémenl 
combien   restreinte  était   son   observation'. 

Kncore  n'e.sl-on  pas,  avec  ces  faciles  mé- 
comptes, au  bout  des  diflicultés  qu'impliqu»' 
l'utilisation  circonspi'cle  «l'une  dociimentalion  do 
Hource  compétente.  L'observateur  est  doué  do 
tout  ce  qu'il  faut  pour  bien  voir  el  bien  com- 
prendre, il  a  pu  s'entourer  de  précautions  sufll- 
Hanten  pour  que  non  information  soit  h  j'aliri  (\r 
loiile  surprise  :  en  ri>\|Mis:itil  il  l.i  ili-rncme  j'i  sou 
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insu  par  l'usage  d'expressions  techniques  em- 
ployées à  contre-sens  ou  par  des  tournures  im- 
précises, par  une  inadvertance  dans  le  détail  des 
mesures,  ou  par  la  moindre  confusion  de  souve- 
nir et  même  d'annotations  prises  sur  place;  ou 
bien  il  estime  l'avoir  livrée  avec  toute  la  clarté 
désirable,  sans  s'apercevoir  qu'il  omet  quelque 
détail  essentiel  peut-être  pour  qu'elle  soit  intel- 
ligible, à  distance,  à  un  lecteur  peu  familiarisé 
avec  de  tels  sujets;  ou  enfin  il  la  fausse  en  y 
mêlant,  sans  en  avertir,  une  interprétation  pour 
laquelle  il  n'est  nullement  qualifié.  Que  si  l'ob- 
servateur a  eu  recours  au  plus  parfait  de  tous  les 
procédés  do  documentation,  la  reproduction  gra- 
phique du  monument  étudié,  il  fournit,  à  coup 
sûr,  un  excellent  moyen  de  contrôle,  mais  dans 
la  mesure  seulement  où  ses  graphiques  sont  eux- 
mêmes  garantis  par  une  connaissance  suffisante 
des  procédés  de  représentation,  par  la  diligence 
mise  à  les  préparer  et  par  la  sincérité  impeccable 
qui  doit  régir  toute  cette  préparation. 

Or  il  n'y  a  eu  que  bien  rarement  k  l'oeuvre 
jadis,  à  Jérusalem,  des  observateurs  aussi  conve- 
nablement doués  et  aussi  fortement  imbus  des 
méthodes  archéologiques  positives.  Quand  on  a 
mis  à  part  les  officiers  du  Survey  et  les  fouil- 
leurs  inégalement  expérimentés  qui  opérèrent  ici 
à  diverses  reprises,  on  a  vite  épuisé  la  nomen- 
clature de  maîtres  comme  M.  de  Vogiié,  M.  Cler- 
mont-Ganneau,  M.  Bliss,  M.  Dickie,  M.  Schick. 
La  légion  d'observateurs  de  rencontre,  dont  il  y 

1.  Exislc-l-il  dans  n'importe  lequel  des  ouvrages  de  Robinson 
une  figure  queIcon(|ue  mettant  sous  les  yeux  l'un  ou  l'autre 
de  ces  fra^-ments  de  muraille  d'A^rippa  dont  il  a,  pour  quel- 
ques siècles  sans  doute,  si  rùcbeusemenl  encombré  la  discus- 
sion sur  les  remparts  de  Jérusalem?  Les  livres  de  Tobler 
contlennenl  déjà  un  peu  plus  d'images  qui  en  égaient  très 
avantageusement  les  chapitres.  Mais  qui  voudrait  encore 
utiliser  la  plupart  de  ces  dessins,  même  des  meilleurs?  et 
comment  se  faire,  je  suppose,  une  idée  approximative  de  l'or- 
nementation du  pordie  latéral  de  Sainte-Marie  latine,  ou  de 
la  frise  inléiieure  du  tombeau  d'Hélène,  d'après  les  jolies 
planches  de  Zwei  Bûcher  Topotjr.  (1,  pi.  iv,  face  p.  i08; 
II,  pi.  lin  du  vol.),  ou  de  la  façade  du  tombeau  des  Juges  d'après 
le  dessin  publié  dans  Dritte  Wunderunrj,  1859,  p.  353?  On 
se  persuadera  peut-être  ([ue  de  telles  imperfections  et  une 
telle  pénurie  grajibique  furent  l'apanage  fatal  d'hommes  spé- 
cialisés en  de  tout  autres  branches  scientiliques.  Le  malheur 
est  que  trop  souvent  les  architectes  et  les  artistes  n'en  ont 
guère  agi  mieux  avec  les  humbles  débris  archéologiques;  on 
le  fera  constater  en  son  lieu.  Il  faut  déplorer  aussi  que  si 
rarement  des  hommes  de  métier  aient  été  mis  à  contribution 


a  néanmoins  profit  à  recueillir  les  informations, 
exige  une  critique  beaucoup  plus  vigilante  et 
beaucoup  plus  ardue.  Ce  qui  caractérise  toute 
cette  archéologie  improvisée,  c'est  le  défaut  absolu 
de  précision,  l'insuffisance  des  chiffres,  l'enthou- 
siasme de  déterminations  faites  à  coups  de  dés 
entre  des  vestiges  hérodiens  ou  salomoniens,  l'a- 
malgame généralement  inextricable  de  ce  qui  a 
été  vu  et  de  ce  qui  est  supposé,  l'absence  de  gra- 
phiques quelconques,  surtout  de  graphiques  intel- 
ligibles et  sûrs.  Kt  cette  critique  —  puisqu'il  faut 
cette  fois  que  ce  soit  une  critique,  mais  du  moins 
innocente  de  toute  amertume  —  n'atteint  pas  seu- 
lement la  masse  des  observateurs  de  circon- 
stance ;  elle  concerne  presque  tout  autant  les  plus 
célèbres  parmi  les  pionniers,  les  Tobler,  les  Ro- 
binson, les  Pococke,  beaucoup  trop  parcimo- 
nieux du  document  graphique. 

A  la  fin  du  xviii®  siècle  et  dans  la  première 
moitié  du  xix",  l'iiabitude  tendait  pourtant  à  se 
généraliser  de  toute  part  ailleurs  de  ne  pas  in- 
terpréter un  paysage  ou  dessiner  un  fragment 
d'architecture  avec  la  naïveté  des  imagiers  du 
moyen  âge  et  il  est  assurément  regrettable  que 
la  topographie  et  l'archéologie  de  Jérusalem 
n'aient  pas  bénéficié  dès  lors  de  ce  progrès  artis- 
tique. On  demeure  stupéfait,  en  étudiant  les  ex- 
plorations si  laborieuses  de  Robinson  par  exemple 
au  sujet  des  anciens  remparts,  ou  celles  de  Tobler 
parmi  les  nécropoles,  de  l'absence  totale  ou  du 
rôle  insignifiant  du  dessin'.  Dieu  sait  pourtant 

pour  établir  des  relevés.  Je  ne  vois  guère,  à  Jérusalem,  que 
trois  ou  quatre  exemples  de  cette  mesure  prudente  :  les  fouilles 
de  Vllospice  russe  Alexandre  près  du  Sainl-Sépulcre,  — où 
les  architectes  Eppinger,  Manssurov  et  Schick  opérèrent  avec 
un  inégal  succès  et  une  méthode  diflërente,  —  Sainte-Anne 
restaurée  et  publiée  avec  un  soin  et  une  élégance  irréprocha- 
bles par  M.  l'architecfe  Mauss,  Saint- Etienne,  où  Ion  a  eu 
recours  à  la  compétence  distinguée  et  au-dessus  de  tout 
soupçon  de  M.  l'architecte  allemand  Sandel  pour  un  relevé 
technique  des  ruines  antérieur  à  la  moindre  transformation. 
En  ce  dernier  endroit  le  plus  libre  accès  et  la  plus  entière 
latitude  de  toute  sorte  de  contrôle  demeure  facile  à  tout  le 
monde  aujourd'hui  comme  il  fut  accordé  de  façon  permanente 
à  toute  heure  durant  les  années  de  fouilles,  dussent  les  tra- 
vaux être  momentanément  interrompus  —  ainsi  qu'il  est  ar- 
rivé mainte  fois  —  pour  ne  pas  troubler  un  dessinateur  qui 
copiait  un  panneau  de  mosaïque,  ou  un  architecte,  ou  un 
archéologue  désireux  de  lever  un  plan.  A  plusieurs  reprises 
même  on  s'est  imposé  ici  la  tâche  de  pratiquer  quelque  son- 
dage pour  réaliser  le  souhait  d'un  visiteur  qualifié  et  le  ter- 
rain entier  a  été  laissé  à  la  pleine  disposition  des  représen- 
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si  le  moindre  croquis  eût  mieux  fait  notre 
affaire  qae  dinlerminables  pages  d'argumenta- 
tion pour  prouver  le  caractère  hérodien  de 
ces  fameux  restes  d'un  troisième  mur  généreu- 
sement dilaté!  Quand  enfin,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  l'art  et  le  goût  se  mirent  au  ser- 
vice des  recherches  scientifiques  en  ce  domaine, 
il  en  résulta  aussitôt  quelques  ouvrages  spéciaux 
d'une  admirable  valeur,  Le  Temple  de  M.  de  Vo- 
gué, les  monographies  de  M  M .  Mauss  et  Salzmann , 
l'Album  de  M.  de  Saulcy,et  de  rares  autres.  Mais 
on  ne  trouve  là  dedans  que  les  résultats  d'une 
étude  limitée  à  quelque  monument  très  déter- 
miné, ou  d'un  choix  restreint  parmi  ce  qui  s'of- 
frait à  la  vue,  au  cours  d'une  rapide  exploration. 
Partout  ailleurs  il  faut  nécessairement  s'at- 
tendre à  ne  rencontrer  que  des  indications  ap- 
proximatives dépourvues  de  presque  toute  mé- 
thode. Ad  hasard  de  sa  tournure  d'esprit,  de  .sa 
plus  récente  lecture,  d'un  mot  mal  compris,  l'au- 
teur qui  aura  enregistré  un  fait  archéologique 
nouveau  prendra  beaucoup  plus  de  peine  ù  dire 
comment  il  le  conçoit  et  ce  qu'il  en  conclut  que 
ce  qu'il  a  eu  très  exactement  sous  les  yeux.  Main- 
tes fois  en  effet  il  eût  été  infiniment  embarrassé 
pour  le  dire,  à  défaut  d'une  certaine  initiation  à 
des  connaissances  un  peu  spéciales.  Et  ce  n'est 
pas  senlemenl  en  présence  de  quelque  lambeau 

laaU  iê  aodélét  arehéelogiqoM  poar  qu'ils  >  pratiquent 
emt-mimtê  toatot  l«  fomWt»  «f  toa«  iet  rrlevé«  de  leur  goùl 
cf.  ptrexMMple  M.  Scjiiai,  QS.,  t8S7.  p.  160,  316-,  1888,  p.  20; 
18S».  f  ll«;  ItM.  p.  10  .  Kt  »i  M.  le  paâtrar  A.  Frei,  eiploilé 
par  «I  fw41m  arabe  la4Mcrri,  t'ett  pUiot  d'avoir  eu  on 
yaafMra  A  éèkamntr  poar  éladier  les  ruine*  r;f£>/'r..  VIII, 
IMS,  p.  M),  H  M  tùl  •«■«  pdae  épargaé  eel  rnnui  |>ar  la  plu* 
tkÊiftÊ  étmutit am  tapérlear  dca  Daaiiakaia».  il  faut  aiouler 
!•  tarraia  4ê  <•  Sâiat-Piem  •  oè  Im  Pèra*  Auomplionitlr» 
JMiiiwI  laaia  blMa4«  *  U  SadéU  arebéolask|Be  «agUite 
ftm  CMitter  m  HW-T.aè  raaita  part  In  TUUaar*  oat  lou- 
itmnéli  atatMaaMsl a4aU8  aa  caar»  4»  laat  la* travaus.  Ka 
paiaOèkataBCMUap  raraaatiapUaat— aoabaitOBtiiue  beau- 
ca^piiMlédMippéèaMaiafdélaaiéaMlra!-  U  liate  aérait 
aafiMia  4a»  UavMt  csAcaléa  mm  caalrôle  aatorl*^,  ou  de» 
IfMtaMM  paMMai  par  iMafcaaat,  par  a1«porte  qui  ri  rommr 
A  rsftitfap».  la  4t  a—twas  cfcaaUw»  aa  a  travaille  de 
lasfMi  ÊÊÊém  éê  tmHê  atae  4a8  réwiiUla  tria  fmclaeat 
értUmtn,  aMia  «m*  qa'as  aaal  plaa.  ailaM  leaiaiilrt.  ait  èl<^ 
paMM.  aaatqii'aa  «rai  plaa  aarioal  palaia  raa4rt  aa  eaaiple 
ilrkt  en  lacailaaUoaa  et  4éktU  9t  4m  traaafanBalloaa  qa'oa 
Mar  a  Ml  aaMr.  Iap4raaa  ^a'oa  lea  licalaa  ré««rve  poar  aoa 
tnkf'mfmM  al  i|at,  ^aaa^  lia  aeroAt  llvria  aa  paMk,  laara 
aalaara  aaani  aaaadaM»  ëa  a'a«o(r  rlaa  aaUa  4a  ea  qat 
sfaN  M4  va,  rtaa  élflis*,  rtoa  4fiilaé  par  A  paa  prN,  rl#a 


isolé,  une  pièce  de  sculpture,  je  suppose,  que 
l'observateur  accidentel  peut  se  trouver  hésitant 
et  renoncer  à  le  définir  mieux  que  par  la  courte 
et  anodine  étiquette  «  débris  de  sculpture  ».  Ce 
sont  des  hommes  d'une  éducation  artistique,  dé- 
veloppée qu'embarrasse  parfois  la  détermination 
stricte  de  quelque  production  d'un  art  avec  le- 
quel ils  n'ont  pas  encore  été  en  contact.  Voici  non 
plus  une  épave  sculpturale  mais  une  immense 
façade  d'hypogée  :  la  façade  du  tombeau  dit  des 
Rois.  Laissons  de  côté  la  multitude  des  descrip- 
tions ingénues  se  résumant  en  la  formule  :  «  fa- 
çade sculptée  »,  avec  un  nombre  varié  d'adjectifs 
et  d'exclamations  admiralives,  et  écoutons  d'il- 
lustres Siivantsen  train  de  définir  son  style.  C'est 
tour  à  tour  du  «  dorique  »,  de  «  l'ionique  »,  du 
«  proto-dorique  »  et  du  «  proto-ionique  »,  du  très 
vieil  «  art  judaïque'  ».  Or  tout  le  monde  sait 
suffisamment  depuis  longtemps  que  cette  façade 
fut  taillée  vers  le  milieu  du  i*""  siècle  de  notre 
ère  pour  une  princesse  syrienne  convertie  au  ju- 
daïsme ;  elle  est  donc  tout  à  la  fois  dorique, 
ionique  et  autre  chose  encore,  suivant  le  carac- 
tère syncrétiste  de  l'art  pratiqué  à  Jérusalem  en 
ce  teinps-lt\. 

La  difficulté,  déjà  sérieuse  avec  des  vestiges 
expressifs  jusqu'à  un  certain  point  par  eux- 
mêmes,  —  un  chapiteau  à  feuilles  d'acanthe,  un 

restitué  sans  \e  dire.  Ilctireux  ceux  qui  posséderont  de  tels 
documents  sur  les  travaux  exécutés,  dans  ces  dix  dernières 
année»  seulement,  ou  Sninl-Sépulcro,  aux  abords  de  l'Aiilonla, 
il  la  Uorinition,  à  Gethséinani,  |>our  citer  exclusivement  des 
exemples  où  de  graves  souvenirs  sont  en  cause.  Môme  pour 
Saint-Pierre  du  (ialliranle  aucun  relevé  d'intçenieni -architecte 
n'eal  encore  publié.  Simple  constatation,  au  surplus,  et  nulle- 
ment critique  d'une  façon  d'agir  qui  doit  avoir  ses  motiTs.  Et  à 
ceux  qui»eraient  tentés  de  chercher  en  cette  façon  d'agir  quel- 
que nuance  ou  le  moindre  apanage  confessionnels,  il  serait 
facile  de  fournir  des  exemples  idenlupies  empruntés  aux  ronfcs- 
«iona  lea  plu%  variées.  Kt  jK'ul-élrene  .serait  ce  pas  l'exemple 
le  moina  piquant,  celui  du  Muurisiân,  où  des  travaux  gii^an- 
teaques  en  vue  des  cunHlruclion>  impériales  allemandes  ont 
Hé  poursuivi*  1res  lungteiopt  sous  la  direrlion  de  deux  archi- 
tecte» éminenla,  aan»  que  la  plus  sominiirc  éhiiurhe  de  gra- 
phique ail  pu  être  fournie  à  la  revue  iialeslinologique  alle- 
mande liir*4|u'elle  «ignalalt  la  découverte  kI  intéressante  d<> 
veatlKr*  d  un  rempart  de  lu  ville  (//>/»!,,  XVII.  1804,  p.  f-!8, 
la  note  de  M.  (iulhe,  et  l'indication  parallèle  de  M.  ScniCK, 
iji.,  liVt.  p.  lia  a.,  cf.  1002,  p.  4(1). 

I.  Oo  m'eicuaera de  no  (tolnl  mettre  InulilemenI  en  l)Alaillo 
A  ea  proiHM  une  t6r\c  de  nomt  propre*,  qui  sont  d'ailleurs, 
paar  lu  plupart,  en  beaucoup  de  mémoires.  l,'hjpo;;ée  lui- 
•tra  décrit  pin*  loin. 


INTRODUCTION. 


29 


tambour  de  colonne  cannelée,  un  rijiceau  de  vigne 
ou  une  loulle  de  feuillage  au  centre  d'un  tympan, 

—  devient  insurmontable  pour  le  plus  grand 
nombre  des  observateurs  devant  quelque  débris 
muet,  un  tesson  de  poterie,  des  blocs  d'appareil 
ou  des  arasements  de  mur.  Naturellement  les 
indices  précieux  mais  aussi  humbles  que  les 
miettes  de  céramique,  la  nature  et  la  stratilica- 
lion  des  décombres,  la  direction  d'une  couche 
rocheuse  n'ont  à  peu  près  jamais  attiré  l'atten- 
tion des  observateurs  d'autrefois  —  le  compte 
est  vite  fait  des  infiniment  louables  exceptions  — . 
Kn  présence  d'éléments  plus  faciles  à  saisir,  des 
restes  de  maçonnerie  surtout,  comment  ne  pas 
croire  avoir  tout  dit  de  ce  qu'il  importait  de  dire 
à  leur  sujet  quand  on  avait  formulé  :  mur  épais 
ou  mur  étroit,  grands  blocs,  petits  blocs,  blocs  à 
refend  ou  à  bossage  —  l'un  et  l'autre  quelquefois  1 

—  surtout  si  l'on  s'était  donné  le  soin  de  me- 
surer, à  vue  d'ceil  ou  autrement,  quelques  pro- 
portions? Quant  au  diagnostic  chronologique,  il 
était  régi  dans  le  cas  le  plus  favorable,  comme 
était  le  cas  d'un  savant  aussi  distingué  que  M.  de 
Saulcy,  par  des  comparaisons  dénuées  de  toute 
valeur  et  souvent  par  les  plus  aventureuses  spé- 
culations sur  des  textes. 

11  n'eût  guère  été  possible,  au  surplus,  d'en 
agir  autrement  jusqu'à  l'époque,  toute  récente, 
où  l'exploration  en  pays  palestinien  a  révélé  enfin 
des  éléments  précis  de  comparaison,  c'est-à-dire 
les  données  indispensables  de  toute  détermination 
archéologique.  Avant  d'avoir  mesuré  du  regard 
sur  un  plan,  ou  fait,  eu  un  quart  d'heure  de 
marche  tranquille  et  pensive,  le  tour  complet 
d'une  ville  forte  cananéenne,  jadis  imprenable 
pour  les  Israélites,  il  fallait  une  déférence  absolue 
à  l'indication  concise  des  textes  bibliques  anciens 
pour  vaincre  le  préjugé  d'une  Jérusalem  jébu- 
séenne  immense,  puisqu'elle  avait  donné  tant  à 
faire  aux  armées  de  David.  11  n'y  a  pas  encore 
dix  ans  que  sont  enfin  sortis  de  terre  les  premiers 
tronçons  de  murailles  appareillées  contempo- 
raines de  Salomon  avec  toute  l'évidence  dési- 
rable. Aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  que  mainte 
attribution  antique  soit  aujourd'hui  caduque. 
Mais  les  anciens  eurent  parfois  la  bonne  fortune 
d'avoir  sous  les  yeux  des  éléments  archéologi- 
ques importants  et  un  zèle  assez  éclairé  pour  en 
noter  quelque  chose  avant   de   théoriser   à  leur 


sujet.  Ce  sont  toutes  ces  notations  incidentes 
qu'il  est  nécessaire  de  démêler  et  de  soumettre 
à  tout  le  contrôle  demeuré  possible  :  entreprise 
passablement  fastidieuse,  je  n'ai  aucune  peine  à 
en  convenir  ;  ici  c'est  un  volume  entier  à  dévorer 
pour  .se  nourrir  de  quelques  maigres  grains  de 
mil  ;  ce  sera  là  une  monographie  obscure,  péni- 
ble, diffuse,  ailleurs  un  article  de  controverse  où 
gît  quelque  indication  de  fait  obruée  sous  un  fa- 
tras d'impressions,  d'arguments  et  de  mots. 
Toutes  parcelles  d'information  positive  demeurent 
néanmoins  les  bienvenues;  leur  groupement 
affranchit  du  scepticisme  paresseux  qui  pouvait 
être  estimé  naguère  une  position  scientifique 
raisonnable,  mais  ne  représente  plus  qu'une 
regrettable  défaite  en  n'importe  quel  ordre  de 
recherches  positives. 

jî  3.  Critique  et  utilisation  des  faits  topoyrapkiques 
et  ai'chéoloyiques . 

Sites  et  monuments  doivent  donc  être  traités 
d'abord  à  la  façon  des  textes  et  avec  les  mêmes 
égards,  le  même  souci  de  n'omettre  aucun  de 
ceux  qui  sont  aptes  à  répandre  le  moindre  rayon 
de  lumière  sur  un  sujet,  une  égale  sollicitude  à 
en  respecter  la  teneur.  Mais  tandis  que  la  donnée 
littéraire  s'impose,  en  quelque  sorte,  par  elle- 
même  et  échappe  en  grande  partie  au  subjecti- 
visme  d'interprétation  dès  qu'on  la  traite  avec 
méthode,  la  donnée  topographique  et  archéolo- 
gique est  exposée  à  déformation  multiple  sitôt 
({u'elle  ces.se  d'être  directement  vue  pour  être 
exprimée  par  un  procédé  quelconque.  La  plus 
mécanique  de  toutes  ces  expressions,  la  photo- 
graphie, n'est,  au  fond,  guère  moins  sujette  à 
caution  que  le  dessin  ;  il  n'y  a  plus  à  refaire  un 
procès  tant  de  fois  institué  contre  les  tricheries 
du  malheureux  objectif,  même  au  service  du  plus 
consciencieux  opérateur.  Dès  qu'il  s'agit  de  des- 
cription, c'est-à-dire  de  la  transposition  d'une 
image  en  une  idée,  le  péril  s'aggrave  ;  la  réalité, 
perçue  inexactement  peut-être,  est  exposée  à 
quelque  traduction  plus  inexacte  encore,  qu'une 
lecture  peu  attentive  achèvera  de  déformer. 
Plutôt  cependant  que  mettre  ainsi  les  choses  au 
pire,  mieux  vaut  concevoir  la  situation  favorable 
dans  laquelle  une  réalité  correctement  observée 
et  exprimée  arrive  sous  les  yeux  du  lecteur  slu- 
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dieux.  Elle  s'offre  à  lui  non  pas  comme  une  vi- 
sion réfléchie  mécaniquement  dans  un  miroir, 
mais  sous  forme  d'image  fatalement  retouchée, 
—  on  peut  même  dire  avantageusement  re- 
touchée si  la  description  est  compétente  et  con- 
sciencieuse, —  d'où  sont  éliminés  les  accessoires 
sans  portée,  où  sont  accentués  au  contraire  les 
traits  essentiels.  Placés  dans  le  cadre  lopogra- 
phique  d'un  même  événement  historique,  plu- 
sieurs observateurs  ne  l'exprimeront  certaine- 
ment point  d'une  manière  tout  ii  fait  identique  '  : 
mais  si  on  les  suppose  tous  exercés  de  même  à 
voir  concrètement  et  soigneux  à  exprimer  ce 
qu'ils  ont  vu,  les  descriptions,  débarrassées  avec 
facilité  de  la  cote  personnelle  qui  les  individua- 
lise, rendront  toutes  la  même  impression  d'en- 
semble. Qu'on  renouvelle  au  contraire  l'expé- 
rience  avec  des  observateurs  disparates  :  un 
géomèlre,  un  ingénieur  niilitain*,  un  pays<-igiste, 
aa  poète,  un  journaliste;  aussitôt  les  nuances 
vont  prendre  des  proportions  inquiétantes,  pour 
pea  surtout  que  des  sentiments  ou  des  passions 
soient  en  jeu.  C'est  de  ce  point  de  vue  qu'ont 
été  étudiées  toutes  les  infonuations  soustraites 
a^joord'hai  au  contrôle  direct'. 

Le  nooieot  venu  de  construire  enlin  person- 
•eOeneiit  avec  la  documentation  de  faits,  il  a 
paru  qoe  le  meilleitr  moyen  de  ramener  au  mi- 
nimum les  chances  d'erreur  —  en  une  matière 
où  l'on  conçoit  asset  que  je  n'aie  absolument  ni 
intérêt  ni  passion  —  était  d'abord  de  remettn> 
chaque  description  à  l'épreuve  de  l'examen  di- 
rect et  de  multiplier  ensuite  les  graphiques.  Mais 
partoot  a  été  ap|»oKé  le  plus  grand  soin  à  dis- 
liagnercequi  était  vu  de  ce  qui  était  seulement 
appria  d'antre  soorre.  ou  même  restitué  par  hy- 
poîhèee  ;  nalle  part  enflo  l'interprétation  ne  s'est 
Hélée  à  la  deaieripliun,  de  »«>rte  que  le  lecteur 
paiiin  hésiter  na  instaat  dén  qu'il  lui  plaira  de 
sentir  s'il  e»t  m  présence  d'un  fait  ou  d'une  dé- 
dacUoo.  Lorsqur  |«  m*os  d'un  monument  a  sem- 
Mé  aMM  dair  et  la  détermination  'riin  ^iie  mi 
|{<|4>   no  le§  n  etprimés  <•*•    f<<rintiti'>«  itoni  ta 


conviction  se  proportionnait  au  degré  de  cer- 
titude obtenue  ;  et  comme,  en  beaucoup  de  cas, 
nulle  évidence  ne  s'imposait,  ni  même  une  bien 
impressionnante  vraisemblance,  l'enquête  est 
demeurée  en  suspens,  ou  s'est  clo?e  sur  une 
conclusion  hésitante,  moins  agréable  sans  doute 
qu'une  hypothèse  hardie  et  qu'une  solution  déci- 
sive, moins  périlleuse  cependant  pour  le  lecteur. 
Le  même  désir  d'utilité  positive  et  pratique 
devait  fixer  le  choix  entre  deux  méthodes  d'expo- 
sition :  l'une,  brève,  —  agréable  à  réaliser  avec- 
clarté  et  candide  simplicité  apparente,  —  con- 
sistait ;\  présenter  une  synthèse  descriptive  lopo- 
graphique  et  archéologique,  précisée  par  d'élé- 
gantes images  et  des  schémas  expressifs;  l'autre 
comportait  l'exposé  détaillé,  hérissé  de  chiffres, 
farci  d'informations  minutieuses  et  souvent  un 
peu  techniques,  long,  aride,  languissant  parmi 
des  rapprochements  et  des  citations.  Celle-ci,  il 
est  vrai,  devait  fournir  au  lecteur  courageux  le 
moyen  de  s'assurer  par  lui-même  des  réalités  que 
celle-lî\  lui  eût  présentées  .sans  contrôle  facile. 
Son  unique  inconvénient  était  dexposeràun  cer- 
Uiin  air  de  pédantisme,  tout  bardé  de  provinciale 
érudition,  llairant  l'huile,  et  enûé  de  l'importance 
«juil  prêle  à  un  sujet  fort  secondaire.  11  est  af- 
fronté ingénument,  avec  l'espoir  d'épargner  à 
d'autres,  par  ce  moyen,  du  labeur  et  du  temps, 
sans  les  exposer  au  péril  d'accepter  de  confiance 
l'erreur  d'appréciation  dont  j'aurais  pu  ici  ou  là 
me  rendre  coupable.  Si  ce  livre  s'adressait  d'a- 
bord ou  exclusivement  aux  spécialistes,  il  se  fùl 
allégé  de  mainte  description  à  laquelle  pouvait 
suppléer  la  seule  lecture  d'un  plan  ou  l'examen 
attentif  d'une  photographie:  plus  encore  eussent 
été  négligées  des  explications  générales  et  des 
notions  sommaires  qui  ne  sont  plus  que  Vabc 
inutile  pour  quiconque  sait  déjà  lire  ce  langage 
figuré  qu'est  une  situation  topogra|>lii(|ue,  une 
o'uvro  d'art  ou  son  plus  humble  débris.  Destiné, 
par  uni'  hypothèse  inverse,  au  seul  grand  |)ublic, 
Holon  l'expression  courante,  il  ne  se  fût  point  em- 
barrnsHé  'l'un  ii-I  l..ill.isi  il..  .l.M.iiU^.  S'il  n'v  avait 


ftktÊ»  àa  r«v*taMr  ^MW  ^tu  :..>ir. 

sw  éÉtbsl  é9  toel*  MeMllMi  itmifci. 
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|M>Mible  Uao*  la  iiiun«i^^i)t  c  Jf  I  aulcut  qui  lotmiissail  li* 
rratrl^n^niral  ri  inatiilf  Hrlir,  IUm'IIi^o  «Inlioril  avec  cinprcs- 
MMael,  Mr  quelque  Irouvaillr  «l'un  rrrlaiii  inléii'^l,  a  é(t>  iin- 
flIeyiMlwart  éltinm^r  a|>r^*  un**  milion  |>luii  positive  cli*s 
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I.  ItikiilienBt  au  luj'l  dr*  reniparU. 
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quelque  prétention  à  rappeler  ici  le  mot  spiri- 
tuel de  Lucilius',  il  exprimerait  bien  la  position 
ambitionnée  :  Persium  non  euro  légère...  Lxlium 
Decumum  vola.  Laelius  Decumus  en  ce  cas,  c'est 
chaque  travailleur  intéressé  à  connaître  par  quel- 
que biais  Jérusalem  et  son  histoire,  mais  dési- 
reux d'être  renseigné  par  des  faits  qu'il  n'a  point 
la  facilité  de  coUiger  lui-même,  non  par  des  im- 
pressions dont  il  pourrait  se  défier.  Cette  archéo- 
logie et  cette  topographie  ont  donc  été  systé- 
matiquement voulues  dans  la  note  moyenne  où 
elles  seront  claires  et  profitables  aux  historiens 
et  aux  biblistes,  sans  leur  infliger  l'obligation 
de  s'absorber  au  préalable  dans  l'étude  des  ma- 
nuels spéciaux  de  sciences  et  d'art  pour  compren- 
dre des  dissertations  techniques  avec  affectation, 
sans  leur  rabâcher  non  plus  des  éléments  fami- 
liers aujourd'hui  dès  les  bancs  du  collège^. 

Des  lois  analogues  à  celles  qui  régissent  l'in- 
terprétation des  textes  ont  été  appliquées  à  celle 
des  monuments  et  des  sites.  De  même  que  pour 
les  textes,  on  a  cherché  d'abord  à  s'assurer  de 
l'état  primitif  authentique,  pour  en  examiner 
ensuite  avec  attention  tout  le  détail  et  se  bien 
pénétrer  enfin  des  conditions  particulières  à  cha- 
que époque.  C'est  un  préjugé  funeste,  en  telle 
matière,  d'apprécier  le  passé  d'une  manière  ri- 
gide et  fondée  sur  la  constatation  du  présent.  Cette 

1.  Dans  CicKROM,  De  oralore.  11,  6.  25  (éd.  Friedr,,  II,  73)  ; 
cf.  Definib.,  I,  3,  7  (éd.  MùUer,  1,  95). 

2.  Du  même  point  de  vue  ont  été  conçus  les  plans  topo^ra- 
phiques généraux, pi.  i-iii et  XX.  .\vec lubligeanle  autorisation 
du  P.  E.  Fund,  ces  plans  sont  fondés  sur  ceux  de  \'Ord- 
nance  Survetj,  sans  contrôle  absolu  de  la  triangulation 
et  sans  nivellement  détaillé.  Assurément,  il  y  aurait  intérêt 
à  reprendre  par  la  base  des  opérations  géodésiques  fonda- 
mentales, dont  le  résultat  nuancerait  un  peu  les  caries  dres- 
sées naguère  par  les  otTiciers  anglais  en  des  conditions  moins 
favorables  qu'elles  ne  le  seraient  aujourd'hui.  En  dépit  de 
ces  inexactitudes  partielles,  —  dont  quelques-unes  sont  avouées 
(cf.  Memoirs,  Jerus.,  p.  205)  et  d'autres  dues  à  des  modilica- 
tions  survenues  depuis  les  levés  du  Survey.  —  cespl-ins  de- 
meurent meilleurs  que  ne  le  laisseraient  supposer  certaines  cri- 
li(|ues  formulées  en  termes  vagues.  Ils  ont  donc  servi  de  base 
à  des  traces  intentionnellement  simplifiés  pour  n'exprimer 
que  l'essentiel  de  la  structure  de  la  ville,  de  son  réseau  de 
rues,  du  groupement  et  de  la  localisation  utile  des  édifices 
et  des  ruines. 

3.  M.  Langlois  a  dit  des  érudits  italiens  de  la  Renaissance  : 
«  Le  sentiment  du  génie  et  de  la  couleur  antiques  li-ur  faisait 
grandement  défaut  »  [.Man.  de  bibliogr.,  p.  251.  En  ce  qui 
concerne  ranti<|uité  orientale  ne  faudrait  il  pas  en  dire  autant 
de  presque  tous  les  savants  au  moins  jusiiue  dans  la  première 


tendance  inconsciente  nécessite  une  inlassable 
réaction;  car  si  tout  le  monde  est  d'accord  de 
nos  jours  pour  décréter  de  nulle  valeur  le  con- 
cept de  l'antiquité  que  se  faisaient  les  savants 
de  la  Renaissance  et  les  érudits  des  siècles  an- 
térieurs^, n'y  a-t-il  vraimont  plus  de  très  savantes 
gens  qui  conçoivent  une  Jérusalem  au  temps  de 
Notre-Seigneur  plus  ou  moins  identique  à  celle 
qui  ravi.ssait  jadis  la  reine  de  Saba  jusqu'à  lui 
faire  perdre  haleine  •  ?  Et  ces  deux  villes,  —  erreur 
plus  préjudiciable  encore!  —  mises  théorique- 
ment ainsi  à  l'unisson  par-dessus  neuf  siècles 
d'intervalle  et  de  développement  de  civilisation, 
ne  sont-elles  plus  jamais  l'évocation  chimérique 
d'une  imagination  parfaitement  étrangère  à  toute 
donnée  un  peu  positive  et  hantée  seulement  par 
quelques  fantastiques  tableaux'.' 

En  même  temps  que  la  capitale,  illustre  main- 
tenant dans  le  monde  à  cause  de  ses  grands 
.souvenirs,  d'autres  villes  fleurirent  en  Palestine, 
que  leur  rôle  secondaire,  en  les  défendant  moins 
contre  l'oubli,  a  protégées  mieux  contre  les  bou- 
leversements et  que  l'exploration  contemporaine 
vient  de  nous  faire  connaitreavec  un  certain  détail. 
Les  fortifications  de  Jéricho,  de  Gézer,  de  Megiddo, 
de  Ta'annak  nous  ont  mis  sous  les  yeux  les  meil- 
leurs répondants  des  remparts  de  Jérusalem  au 
temps    de  David   et    après  les    développements 

moitié  du  siècle  dernier? 

4.  Les  admirables  miniatures  du  maître  français  Jean  Fouc- 
quet,  dans  un  manuscrit  princier  des  œuvres  de  Josèphe,  ca- 
ractérisent excellemment  cette  conception  de  l'antiquité.  Les 
édifices  salomoniens  de  Jérusalem  y  prennent  une  physionomie 
touchante  de  cathédrales  gothiques  françaises  du  xv'  siècle, 
dans  UQ  paysage  de  Touraine.  Si  d'aventure  on  se  met  en 
frais  d'exotisme,  c'est  uniquement  pour  emprunter  les  éléments 
architecturaux  du  Qunltrovento  italien,  ou  des  costumes  de 
fantaisie  drapant  des  personnages  de  convention  (voir  comte 
DuRKiEi,  Les  Antiquilés  judaïques  et  le  peintre  Jean  Fouc- 
quet,  pi.  VIII  X,  XII,  xviii,  n'^'  a  et  4,  etc.).  Mais  du  moins  on 
avait  dans  ce  cas  des  œuvres  d'art  exquises,  mérite  que  n'ont 
point  par  exemple  les  immenses  planches  où  le  R.  P.  Pailloux, 
1res  soucieux  de  rectifier  des  erreurs  sans  nombre  qu'il  croyait 
apercevoir  dans  Le  Temple  de  M.  de  Vogué,  s'efforçait  na- 
guère de  traduire  les  plans  divers  du  Temple  (|ue  David  aurait 
reçus  du  ciel  et  transmis  à  Salomon.  On  n'est  pas  trop  effaré 
en  vojanl  Foucquet  [op.  l.,  pi.  xvii,  4)  peindre  la  mort 
d'Hérode  dans  un  style  très  comparable  à  celui  de  la  mort 
de  S.  Augustin  dans  la  grande  composition  de  Schorel  -,  tandis 
qu'il  y  a  quelque  chose  d'inquiétant  à  sentir  la  confusion  pas 
assez  rare  encore  entre  la  cour  de  Salomon  à  Jérusalem  et 
celle  de  Louis  XIV  à  Versailles.  Cf.  le  spirituel  chap.  «  La  Re- 
naissance »  dans  ViOLLET-LE-Dic,  Hist.  de  l'habitat,  humaine. 
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salomonîens.  A  la  lumière  de  ces  fouilles  sur  d'au- 
tres points,  plus  d'un  détail  des  remparts  primitifs 
de  Jérusalem  demeuré  obscur  dans  les  fouilles 
pratiquées  il  y  a  quarante  ans,  a  pris  toute  sa 
valeur.  D'heureuses  trouvailles  nous  ont  rensei- 
gnés sur  les  procédés  architecturaux,  la  disposi- 
tion des  palais,  Tameublemenl  des  habitations 
aux  diverses  époques  historiques.  En  même  temps 
le  pit^rës  de  l'investigation  contemporaine  à 
travers  tout  le  domaine  oriental  a  fourni  les  plus 
heureux  et  les  plus  utiles  parallèles  pour  des 
monuments  à  peu  près  radicalement  effacés  du 
sol  de  Jérusalem,  le  Temple  en  particulier,  que 
les  textes  seuls  ne  permettaient  guère  de  saisir 
sous  leur  vrai  jour.  Il  appartiendra  sans  doute 
anx  spécialistes,  ou  simplement  aux  travailleurs 
l^acés  moins  loin  des  riches  bibliothèques,  de 
pousser  plus  avant  ces  rapprochements  artistiques 
et  Tétude  des  influences  prépondérantes  dans  les 
monuments  de  Jérusalem.  Lo  peu  qui  a  pu  être 
indiqué  fera  du  moins  ressortir  les  aspects  nou- 
veaux que  prend  l'archéologie  de  la  ville  Sainte, 
grâce  aux  prc^rès  de  l'archéologie  générale. 

Enfin  tandis  que  sur  tel  sujet  l'examen  a  été 
poussé  jusque  dans  le  plus  menu  détail  et  la 
doeomeotation  graphique  prodiguée  avec  la  préoc- 
cupation d<>  ne  rien  omettre,  on  s'est  contenté 
ailleurs  d'un  aperçu  topographique  et  d'un  coup 
d'œil  général  .sur  un  monument  ou  une  série  ar- 
chéologique. I^s  chapitres  consacrés  aux  mu- 
rtUlet  et  aux  nécropoles  .sont  le  type  de  ces  difl'é- 
reoees,  motivées  elle.s  aussi  par  lo  but  pratique 
risé.  Dans  la  discussion  compliquée  des  anciens 
remparts,  toute  donnée  positive,  même  de  très 
cbétivo  apftarence,  a  sa  valeur.  Quand  on  aborde 
le§  tombeaux  au  contraire,  il  saute  aux  yeux  que 
1m  mémet  particularités  vont  se  reproduire  indé- 
flaîrofol  el  saos  révélation  bien  nouvelle  h  en  al* 
laodre  ro   rhaque  groupe'.  AujmI  n'a*t*il  point 


1.  QmHmmhm  éa»  aéetùpéUê  oat  d  «illnir*  ftil  l'obin 
éê  ■awytyfctw  UH  leiiaéw  4«  te  |«r1  4*  MM.  Tobicr, 
CIti— I  <î»iw,  UMgaliêlêr  H  MfMl  dUm  tu  Irur  Ww. 
n  «M  Mr  mfttêm  4ê  fwMn  ■••  làckê  ÊatamptUi  é»  Main 
#OT«rfar.  Ut  réMilt«U  é'nt»atêUùm  ptm  réCMltt  M«ibl#ni 
méê^dk  fmt»t4ttf  4»fUtHn  'cf.  D*l«4^,  Paldttàmajahr- 
kMà,  V,  190»,  f.  •.  VII.  1911.  f.  7).  t}-*  qu  oa  «lionlr  l'Hudr 
■•  yen  *«>«lr  ém  ÊÊdam  ci«MMI*m  on  •«  Ur4«  |«»  *  m  ton 
«Ulrr  lé  ftmttHé  artMhiM  il  «rrlKolot^itr.  Itttufet^m- 
4mI  lafMf  |mwmIvw  a  MHi^  ta  taa^  svM  rsfnlv^yMMw  Sf 
llm  àm  mtmmntlom*  h  Ah  tnpMfÊtê  accaaiaUa  *  MltélA 


paru  profitable  de  caUiloguer  et  de  décrire  systé- 
matiquement les  tombeaux  des  nécropoles  sans 
fin  développées  comme  une  monotone  et  lugu- 
bre ceinture  autour  de  Jérusalem.  Leur  situation 
et  le  caractère  de  chacune  ont  été  indiqués  avec 
la  documentation  nécessaire  pour  en  donner  une 
correcte  idée  d'ensemble,  tandis  que  des  mono- 
graphies plus  complètes  étaient  produites  de  tous 
les  monuments  ayant  quelque  valeur  d'art,  une 
importance  historique  petite  ou  grande,  ou  une 
physionomie  tant  soit  peu  originale. 


VI. 


LES   TRADITIONS   ET   LES   AUTORITES. 


Les  monuments  ne  sont  pas  toujours  d'une  in- 
terprétation facile  et  concluante  et  ils  peuvent 
faire  complètement  défaut.  Les  sites  ne  sont  pas 
à  l'abri  de  modifications  assez  profondes  pour 
les  rendre  méconnaissables;  bien  rarement  d'ail- 
leurs ils  sont,  par  eux  seuls,  d'une  évidence  déci- 
sive pour  donner  un  cadre  déterminé  à  chaque 
événement  ou  à  toute  phase  historique.  Les  textes 
enfin,  est-il  besoin  de  le  rappeler,  ne  sont  pas 
toujours  suffisamment  explicites;  et  de  la  syn- 
thèse do  ces  premières  sources  ne  jaillit  point 
nécessairement  la  lumière.  Avec  les  traditions 
il  semble  dès  d'abord  que  toute  difficulté  s'éva- 
nouisse el  qu'on  obtienne  sans  elTort,  par  une 
voie  très  sûre,  toute  la  précision  souhaitée.  Aussi 
bien,  lo  visiteur  do  hasard  ou  le  pèlerin  recueilli 
qu'un  cicérone  a  guidé  quelques  heures  seulement 
par  les  rues  de  Jérusalem  —  si  ce  n'est  même 
tout  bonnement  vers  (luelque  belvédère  classique 
pour  y  détailler  lo  panorama  —  sait  beaucoup 
plus  de  localisations  très  minutieuses  que  le  mal- 
heureux liommo  d'étude  a«-lKirné  à  courir  la  con- 
trée el  ù  scruter  les  livres.  Ici  est  le  mont  Sion, 
\h  le  palais  do  David  et  non  loin   lu  piscine  de 

qa«li|a««  inrurmationK  |K>»Ulve«  sur  la  intHrologiu  hébraïque 
par  axemplc  ou  «ur  Ira  moilalitét  fun<^raircf>.  A  ce  «Icrnier 
|>oinl  iIp  vun  11  nVlait  |)a«  »an*  liilénM,  i>n  ciït'l,  de  ni'  laisstr 
MiiaeiaiiMn  aurun  ii>|K)aée  aceraKiblc  Kii  ce  qui  concorno 
It»  mmarva,  la  ronctu%ion  liii|>oa^  |>nr  (i'iiiiioiiil)riit)lc8  cxpé- 
ri«nce«  n'cal  paa  Ir'^t  conllanlc.  On  nlloinl  nssurt^incnt  quol- 
qnaa  m«»ar«t  fnndam«nlal«*ii  A  pru  pn»  ririnc»  (cf.  d<^Ji\  Kl. 
l*KT«ir,  The  Tomh'cullfri'  CublUnt  Jrni.uilnn  :  QS.,  1890, 
p  l.'iN  t.;  18)3,  p.  'xnv^],  mnU  •oumlM'N  a  roinltirn  <l<-  vArin- 
lion*'  Quant  aut  in«Hl.ili(i't  runi'<iniri*H,  rlli>H  ne  pfiivi-nl  (Mn> 
<|n  Impa'failrinfnl  Mi^iKoalilfH  en  iln«  Ininhi'N  xiilivt, 
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Belhsabée.  Voici  un  à  un  les  sanctuaires  de  la 
Passion,  et  tous  les  autres;  voilà,  en  face  du 
Calvaire  et  du  Sépulcre  de  Jésus,  le  site  où  fut 
le  Temple  de  l'ancienne  Loi.  Ceci  est  la  Géhenne, 
cela  le  lieu  du  Jugement;  en  cet  endroit  la  vallée 
du  Roi,  avec  le  monument  d'Absalom  révolté; 
plus  haut  les  vestiges  à  jamais  scandaleux  de 
ridolàtrie  de  Salomon...  El  ainsi  s'égrènent,  sous 
les  yeux  ravis  de  l'Iieureux  passant,  tous  les 
souvenirs  que  l'autre,  le  laborieux,  ne  vient  pas 
à  bout  d'altaclier  si  fermement  au  sol  en  de  lon- 
gues années  d'efforts.  Si  insinuante  est  pourtant 
quelquefois  la  séduction  des  noms  eux-mêmes 
familiers  dans  Tidiome  indigène!  La  région  de 
Salu/oiin  pourrait-elle  n'être  point  «  Sion  »? 
et  le  tombeau  si  vénéré  de  nébtj  Ddoud  n'est-il 
pas  tout  à  souhait  au  milieu  de  cette  Sion  pour 
y  marquer  l'hypogée  royal  au  milieu  de  la  «  cité 
de  David*  »?  Les  exemples  fourmillent  sous  des 
plumes  peu  circonspectes  pour  opposer  l'attesta- 
tion irrésistible  de  la  «  parole  vivante -^  »  aux 
fluctuations,  aux  incertitudes  ou  à  l'ignorance 
avouée  des  gens  soucieux  de  contrôle.  Et  il  est 
indubitable  que  le  nom  de  terroir  se  perpétue 
avec  une  ténacité  merveilleusement  fidèle  parmi 
le  peuple  de  chaque  contrée^.  A  la  condition  tou- 
tefois qu'il  s'agisse  en  stricte  réalité  d'un  nom  de 
terroir,  non  de  quelque  adaptation  onomastique 
déduite  d'un  souvenir;  à  la  condition  aussi  que 
le  peuple  qui  le  conserve  demeure  le  vrai  peuple 
de  la  terre,  perpétuant  ses  traditions  sans  les 
contaminer  d'influences  étrangères. 

Ces  remarques  seules  inspirent  déjà  réflexion 
en  présence  d'allégations  soi-disant  tradition- 
nelles. Dès  qu'on  veut  pénétrer  plus  avant  dans 
l'examen  de  ces  autres  sources,  on  a  l'impression 
de  mettre  le  pied  sur  un  sol  mouvant,  où  la  mar- 


che sera  pénible  si  elle  veut  rester  prudente.  Une 
discussion  précise  aura  mieux  sa  place  en  tête 
du  volume  qui  traitera  des  souvenirs  chrétiens. 
Si  l'on  excepte  en  effet  la  localisation  du  Sion 
davidique  et  jébuséen  sur  la  colline  du  Cénacle 
et  je  ne  sais  quelle  fausse  relation  établie  "  entre 
l'authenticité  des  grands  souvenirs  évangéliques 
et  cette  localisation  de  la  ville  primitive,  il   ne 
reste,  je  crois,  aucune  intervention  bien  notable 
de  la  tradition  dans  l'étude  de  Jérusalem  antique. 
Ajoutons  que  ce  prétendu  lien  entre  Sion  primor- 
dial et  la  Sainle-Sion  des  origines  chrétiennes  est 
un  leurre  dangereux.  On  ne  saurait  trop  regretter 
non  seulement  l'erreur  fondamentale   qui  con- 
sisterait à  engager  la  croyance  chrétienne  dans 
le  maquis  topographique,  archéologique  et  légen- 
daire, mais  les  dissertations  pas  assez  nettes  où 
s'enchevêtrent,  sous  la  même  rubrique  de  «  tra- 
ditions »,  des  éléments  doctrinaux  auxquels  est 
invariablement  due   l'adhésion   spontanée  de  la 
foi  et  une  transmission  de  souvenirs  qui  peut  ne 
point  entraîner  la  conviction,  alors  même  qu'elle 
est  investie  de  caractères  fort  respectables. 

Pour  ne  laisser  place  à  aucune  ambiguïté,  il  ne 
sera  pas  inutile  de  rappeler  que  l'étude  de  Jéru- 
salem à  quelque  période  que  ce  soit,  mais  sur- 
tout avant  le  christianisme,  est  une  matière  de 
pure  recherche  scientifique  où  ne  sauraient  in- 
tervenir —  en  l'état  actuel  —  aucune  considération 
dogmatique.  On  y  pourra  employer  des  méthodes 
d'investigation  défectueuses  ou  répréhensibles, 
sur  lesquelles  la  critique  aura  libre  jeu  de  s'exer- 
cer; mais  il  faudrait  déplorer  que  des  hommes 
cultivés  se  croient  encore  autorisés  à  lier  quelque 
note  ou  épithète  confessionnelle  à  une  opinion 
topographique  et  archéologique'\  Parler  de  «  pro- 
testantisme »  ou  de  w  modernisme  »  à  propos  de 


1 .  Voir  le  U.  P.  15.  Meistekmann,  La  ville  de  David,  1905, 

p.  XV  ss. 

2.  Le  mot  est  de  M.  le  prof.  K.  Rùckert  (Die  Loge  des 
Berges  Sion;Bibl.  Sludicn,  111,  i,  1898,  p.  2  el  12;  cf.  li/i., 
1808,  p.  322  S.)  et  il  y  lient,  car  il  le  souligne  toujours;  cf. 
op.  L,  p.  103. 

3.  Lesexem|tles  n'en  sont  jias  rares  en  Palestine,  où  mainte 
localilé  conserve,  dans  la  toponymie  arabe  moderne,  sa  vieille 
désii^nalion  biblique  en  passant  par-dessus  les  appellations 
hellénistiques  ou  romaines.  En  rappelant  naguère  celte  fidé- 
lité de  la  tradition  onomastique,  le  P.  Lagrange  a  cité 
rexem|)le  1res  caractéristique  d'cl-.yadrâs  à  Pétra,  où  il  no 
s'agit  même  plus  d'un  nom  de  ville,  mais  d'une  simple  dési- 
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gnation  régionale  très  étroitement  localisée  {La  méthode 
liislor.  -,  p.  189  s.;  cf.  A  la  rech.  des  sites  bibliq.;  Confé- 
rences de  Saint-Élienne  1010-1911,  p.  26j. 

4.  En  particulier  par  M.  Riickert  {op.  /.,  p.  v  s.),  trop  fidè- 
lement suivi  par  le  R.  P.  Meistermann  {op.  t.,  p.  1.53  s.). 

5.  C'est  le  lieu  de  rappeler  la  réflexion  si  grave  et  si  pru- 
dente du  théologien  Melchior  Cano,  De  locis  theologicis, 
1.  111,  c.  IV,  éd.  de  Rome  1890,  1,  p.  168  :  Non  enim  sumus 
ii,  qui  pharisaeorum  instar  trudiliones  nostras  velimvs 
quasi  divinas...  venditare,  sed  ubique  gentium  cupimns, 
ut  vera  a  falsis,  ita  ab  humanis  divina  secernere... 
reruin  ilUusmodi  permixia  confusio  perniciosissima  est. 
Elle  se  produit,  hélas!  encore;  cf.  RB.,  1910,  p.  636. 
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théories  qn'on  ne  partage  point  sur  le  site  du 
Calvaire  ou  de  la  ville  de  David  devrait  être 
laissé  aux  pamphlétaires;  et,  pour  emprunter  le 
mot  spirituel  du  R.  P.  Delehaye',  ceux  qui  op- 
posent aux  conclusions  de  la  recherche  scienli- 
fiqoe  seulement  leur  tradition  «  doivent  être  ren- 
voyés à  la  classe  de  théologie,  et  apprendre  à 
oe  se  servir  du  mot  de  tradition  tout  court  que 
dans  les  matières  dogmatiques  ». 

Nais  si  la  Tradition  n'intervient  nulle  part  dans 
une  enquête  sur  Jérusalem  depuis  les  origines 
jusqu'à  1»  ruine  par  Titus,  il  en  peut  aller  autre- 
ment avec  la  tradition  orale  et  populaire.  Sans 
entrer,  ici  encore,  dans  un  examen  détaillé  qui 
aura  mieux  sa  place  ailleurs,  on  peut  se  borner 
à  noter  combien  rares  demeurent  en  somme  ces 
déterminations  soi-disant  traditionnelles  pour 
loule  cette  immense  période  historique  :  Sion , 
la  Géhenne,  le  mont  du  Scandale,  quelques  noms 
propres  attribués  à  des  monuments  :  tour  de 
David,  tombeau  d'Absalom,  porte  d'IIérode,  etc. 
La  critique  en  sera  brièvement  faite,  s'il  y  a  lieu, 
eo  chaque  cas  particulier;  fort  souvent  cette 
rritiquc  deviendra  superflue  par  la  simple  des- 
cription du  monument  lui-même  '. 

La  tradition  écrite,  en  tant  que  distinguée  des 
sources  littéraires  proprement  dites  classées  en 
léle  de  notre  documentation,  n'est  plus  la  trans- 
raiasion  de  faits  contemporains,  mais  le  résultat 
d'unn  interprétation  plus  ou  moins  figée  des  faits 
ancien^  par  des  hommes  qualiiiés  :  c'est,  si  l'on 
veal,  Targument  d'  «  autorité  »  apK'S  l'argument 
défraie  •  tradition  ».  pour  employer  encore  le 
langage  théologique  sur  lequel  on  ne  se  mépren- 
dra plus.  Le  fait  seul  d'avoir  recommencé  une 
Uche  mille  foi«  accomplie  par  le<i  point.s  de  vue 
Im  pluA  disparate*  indiquerait  déj/i  qu'aucune 
aniorilé  totale,  invariablement  heureuse,  n'est 
recoonHe;  d'aulm  part,  il  y  aurait  une  fatuité 
par  IrtJp  naivc  a  ^'afficher  indépendant  de  longs 
sièclaa  d'étoda  avec  la  prétention  d'engendrer  de 
aci  proprea  moyens  une  bifiloiro  de  Jérusalem 
qoi  na  derrail  rien  à  p«'nM>nnn  :  une  Minerve 
iKwdisaant  loola  caaqoée  du  divin  cerveau  de 
Jopitar...  On  a  déjà  vu  an  rontrnirc  par  combien 
d«  e6téa  ce  liirre  sarait   tributaire  d'nutrui.  J'ai 

t.  /jt«  Iéff9éfê  k0ft0fr.t  f,  H7. 
7.  far  tssMifl*  paar  !•  •  iMsfctia  à  AlNtlom  •,  iioni  loiiu» 
fartMlÊtÊmn  mi  4t  tmm  tft^u  ktlUaMHa»,  m  Is  •  l««r 


hâte  d'ajouter  que.  là  même  où  l'exégèse  d'un 
texte  et  l'interprétation  d'une  donnée  archéolo- 
gique ont  été  le  plus  directes,  le  plus  personnelles 
et  le  plus  soustraites  à  toute  influence  immédiate, 
j'ai  conscience  de  devoir  infiniment  à  mes  de- 
vanciers, même  à  ceux  dont  les  opinions  diver- 
gent le  plus  des  miennes.  Sans  doute  aucun 
emprunt  n'a  été  fait  sans  qu'une  citation  précise 
en  indique  la  source  ;  mais  il  est  inévitable  qu'en 
plus  d'un  endroit  transparaisse  une  réminiscence 
tout  à  fait  inconsciente,  sans  parler  de  tout  ce 
qui  est  depuis  longtemps  dans  le  domaine  com- 
mun, ou  de  ce  qui  tombe  nécessairement  sous  le 
sens  dés  qu'on  aborde  le  sujet. 

Nulle  part  cependant  j'espère  n'avoir  fait  à  un 
devancier,  fùt-il  un  maître  incontesté,  l'indéli- 
catesse de  compromettre  son  «  autorité  »  dans 
une  argumentation  quelconque  en  la  produisant 
tout  uniment  sous  forme  d'autorité.  En  d'autres 
termes,  les  meilleurs  maîtres  ont  été  considérés 
—  ainsi  qu'ils  ont  à  cœur  de  l'être  —  comme  des 
initiateurs  et  «  comme  des  guides  »,  selon  le  ju- 
dicieux précepte  du  P.  de  Smedt  ^.  Si  les  élé- 
ments de  conlrôle  ont  fait  défaut,  leur  avis  n'a 
été  produit  qu'en  manière  d'indication  éven- 
tuellement utile  aux  recherches  personnelles  du 
lecteur.  De  là  vient  qu'absolument  aucun  nom 
ne  fait  loi  à  travers  ces  pages;  on  n'y  milile  pour 
aucune  théorie  toute  faite  et  pour  aucun  Credo 
scientifique.  Le  même  nom  pourra  figurer  aussi 
souvent  pour  des  opinions  adoptées  que  pour 
des  théories  éliminées.  Je  n'ai  môme  aucune  peine 
à  avertir  qu'en  fouilinnt  un  peu  dans  les  chroni- 
ques et  les  bulletins  de  la  /{nur  hihliijw  le  lecteur 
qui  prtMidrait  plaisir  ù  ce  jeu  me  découvrirait  à 
moi-même,  sur  plus  d'un  délai! .  des  idées  peu 
vieilles  encore  et  néanmoins  abandonnées  main- 
tenant .sans  hésitation,  non  pour  le  caprice  d'en 
changer,  ou  par  adhésion  inconsidérée  à  la  plus 
rériMile  hypothèse,  mais  parce  qu'une  donnée 
nouvelle  est  intervenue,  ou  que  la  réilcxion  a 
mieux  éclairé  les  anciennes. 

Kht-il  encore  besoin  de  prémunir  une  telle 
méthode  contre  le  banal  reproche  de  présomp- 
tion? Il  n'y  aurait  qu'A  choisir  parmi  les  pages 
les  plus  compétentes  et  le.s  plus  décisives  pour 

ilfl  Itatlil  •,  qui  pr^tenle  detéli^ini'nlii  de  ronulruclloii  tnédié- 
ftlt  «or  ss*  bsM  bérodimno. 
i.  Frime^  de  la  niii<iue  hitlvrique,  p.  Vi. 
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montrer  comment  «  Une  question  qui  offrait  à 
telle  époque  des  difficultés  inextricables,  même  à 
un  homme  de  talent  supérieur,  ne  sera  plus 
qu'un  jeu  pour  des  intelligences  ordinaires,  lors- 
que des  discussions  multipliées  Tauront  éclaircie 
sous  toutes  ses  faces  et  fait  sonder  jusqu'à  ses 
moindres  détails  '  ».  Rien  là  que  de  très  reçu  en 
principe  aujourd'hui.  Mais  parce  qu'en  pratique 
les  controverses  topographiques  et  archéologi- 
ques s'éternisent  et  se  compliquent  année  par 
année  à  Jérusalem,  cherchons-en  d'un  peu  plus 
près  les  causes,  l.a  plus  grave  est  sans  contredit 
la  négligence  trop  fréquente  à  recourir  aux  sour- 
ces, plus  encore  à  les  critiquer.  Le  nombre  est 
incalculable  des  pages  vaines  consacrées  à  écha- 
fauder  une  théorie  sur  un  texte  saisi  en  gros  à 
travers  quelques  traductions  défectueuses,  parfois 
sur  un  contresens.  (Jiuère  moindre  n'est  la  somme 
de  spéculations  en  pure  perle  sur  des  éléments 
archéologiques  traités  sans  respect,  sans  les 
notions  préalables  nécessaires,  ou  mis  au  service 
de  quelque  idée  préétablie. 

Une  autre  source  funeste  de  malentendus,  c'est 
le  recours  si  souvent  allégué  aux  spécialistes.  Et 
là  il  importe  de  bien  s'entendre.  Laissons  de 
côté  tous  les  cas  où  cette  impressionnante  rubri- 
que, «  les  spécialistes  »,  couvre  des  noms  que  ne 
recommande  aucune  réelle  spécialité,  du  moins 
aucune  notoire  compétence  technique,  et  voyons 
seulement  l'intervention  de  spécialistes  authen- 

1.  De  Smeot,  op.  L,  p.  44.  On  lira  toujours  avec  fruit  les 
pages  (inales  de  co  chapilre  qui  traite  des  dispositions  né- 
cessaires au  critique.  Rarement  a  été  faite  meilleure  justice 
du  célèbre  truisme  «  Nous  n'avons  pas  plus  d'esprit  que  les 
anciens  »,  si  commode  pour  abriter  la  paresse,  ou  trop  facile 
objection  à  n'importe  quel  genre  de  recherches.  Se  rappeler 
aussi  l'excellente  page  de  Langlois  [Man.  de  bibl.  Instar., 
p.  245  s.)  sur  les  conditions  de  travail  plus  favorables  pour 
les  contemporains  qu'elles  ne  le  furent  pour  les  Anciens. 

2.  Un  exemple  —  qui  ne  veut  nullement  être  une  critique, 
pas  plus  que  ceux  apportés  dans  les  notes  suivantes  —  est 
facile  à  choisir  entre  cent  dans  les  discussions  sur  le  tracé 
des  remparts  à  .lérusalera.  Après  de  longues  observations  per- 
sonnelles, M.  le  colonel  —  alors  capitaine —  Conder,  du  génie 
royal  anglais,  écrivait,  en  1883  [QS.,  p.  73)  :  «  Aucun  militaire 
ne  saurait  admettre  un  seul  instant  que  le  second  mur  cou- 
rait au  liane  de  »  la  vallée  du  Tyropœon;  «  la  nature  du  sol 
ne  tolère  aucune  autre  ligne  «  que  l'arête  faîtière  de  la  colline, 
plus  à  l'Ouest.  Un  autre  stratégiste  éminent  du  même  corps 
militaire,  M.  le  général  W'ilson,  fait  observer  qu'  «  à  l'époque 
où  le  [U'J  mur  fut  tracé  pour  la  première  fois,  commander, 
[dominer  l'extérieur]  n'était  qu'une  considération  secondaire 


tiques  dans  les  questions  de  leur  ressort.  Il  se 
conçoit  assez  qu'on  devra  écouter  plus  volontiers 
un  architecte  à  propos  de  constructions,  un  stra- 
tégiste ou  un  ingénieur  militaire  sur  le  tracé 
d'un  rempart,  un  exégète  au  sujet  d'un  texte,  que 
l'exégète  au  sujet  d'une  ligne  de  fortification,  le 
stratégiste  sur  le  caractère  et  le  style  d'un  édifice, 
ou  l'architecte  à  propos  d'hébreu  ou  d'un  confiit 
entre  la  Massore,  les  LXX  et  la  Vulgale.  De 
même  pourtant  que  l'homme  du  bâtiment  peut 
n'être  point  étranger  à  la  philologie  ni  aux  lettres 
et  que  l'exégète  peut  s'être  teinté  de  notions  ar- 
tistiques, il  pourra  se  rencontrer  aussi  qu'un 
architecte  ne  soit  pas  apte  à  juger  également  de 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'architecture  ou  un 
ingénieur  militaire  capable  d'apprécier  avec  un 
coup  d'œil  aussi  sûr  les  conditions  stratégiques 
de  tous  les  lieux  et  dans  tous  les  âges  "-.  Il  est 
donc  tout  d'abord  absolument  indispensable  de 
contrôler  la  compétence  de  l'homme  du  métier 
sur  le  point  précis  qui  a  pu  incidemment  tomber 
sous  son  verdict,  et  l'on  ne  porte  aucun  préjudice 
à  .son  mérite  si  l'on  vient  à  constater  qu'il  appli- 
quait à  un  art  nouveau  ou  trop  peu  familier  pour 
lui  les  principes  spéciaux  de  Tart  dans  lequel  il 
excellait  ^.  Cela  revient  à  dire  que  le  spécialiste 
ne  fait  foi  que  dans  la  limite  exacte  de  sa  spé- 
cialité. 

Et  jusque  dans  ce  domaine  il  ne  peut  encore 
être    utilisé  sans  contrôle.  Si   parfaitement  soi- 

et  [que]  l'occupation  d'un  sol  plus  élevé  n'était  pas  nécessaire 
pour  la  défense  »  (QS.,  1905,  p.  242);  et  M.  Wilson  n'a  en 
effet  aucune  peine  à  le  prouver  (p.  2;{1)  par  la  nature  des 
engins  de  guerre  usités  dans  les  temps  anciens  (cf.  Vincent, 
Canaan,  p.  28).  Il  eût  pu  compléter  au  besoin  sa  démonstra- 
tion par  des  exemples  de  remparts  antiques. 

3.  Tel  M.  Chipiez  —  pour  rappeler  un  exemple  que  j'ai 
déià  signalé  (Canaan,  p.  45)  —  appliquant  au  temple  de 
Jérusalem  les  principes  classiques  déterminant  les  proportions 
des  murs  suivant  l'espace  à  circonscrire,  et  trouvant  «  absurde 
de  supposer...  des  murs  énormes  —  [environ  2"", 50)  —  entre  » 
des  niches  à  peu  près  de  même  largeur  (ap.  Perrot  et  Chi- 
piez, Hist.  de  l'art;  IV,  Judée,  p.  252  s.)-  S'il  est  pourtant 
un  fait  devenu  avéré  par  les  découvertes  réitérées  d'un  bout 
i\  l'autre  de  l'Orient  ancien,  c'est  l'importance  exagérée  que 
les  architectes  donnaient  à  des  murs  de  refend  sans  aucune 
portée.  Aux  exemples  de  Canaan  s'ajouteraient  maintenant 
ces  cloisons  des  vieux  temples  d'Assour  et  de  Babylone  qui 
ont  de  3  à  5  mètres  d'épaisseur,  sans  rôle  statique  (W.  An- 
i)RAE,  Der  Anu-Adad  Tempel,  ty09,  p.  11,  18,  20;  R.  Kolde- 
wEY,  Die  Tenipel  von  Babylon  und  Borsippa,  1911,  pi.  m, 
V,  vu,  xii). 
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gneux  qu'il  soit  pour  Tordinaire,  il  aura  pu  acci- 
dentellement procéder  à  la  légère,  ou  se  trouver 
dans  l'impossibilité  de  donner  à  son  étude  l'acri- 
bie  et  Télégance  artistique  dont  il  est  cependant 
coatamier'.  Ou  bien  encore  —  et  ce  cas  trop 
fréquent  est  de  beaucoup  le  plus  néfaste  — 
l'homme  du  métier  aura  très  bien  saisi  et  tra- 
duit les  réalités  archéologiques,  mais  en  y  mê- 
lant, sans  distinction  possible  pour  le  lecteur, 
des  compléments  ou  des  restitutions  pour  lesquels 
il  n'avait  plus  aussi  éminemment  qualité'. 

Voici  en6n  un  dernier,  et  pas  le  moindre,  tré- 
sor d'inexactitudes  et  de  mécomptes  :  les  soi-disant 
observations  faites  sur  place  par  des  gens  qui  ont 
voyagé  ou  qui  vivent  depuis  longtemps  dans  le 
pays.  Les  a-t-on  assez  invoqués  ces  old  résidents, 
ainsi  qu'on  dit  si  commodément  en  anglais,  pour 
dirimer  les  plus  célèbres  débats  topographiques  ! 
On  en  a  même  quelquefois  dressé  des  listes  ri- 
Taies  pour  les  confronter  et  jeter  son  dévolu  au 
hasard  sur  l'opinion  qui  groupait  le  plus  de  ces 
lémoins,  ou  qui  réunissait  des  noms  plus  sympa- 
thiques*. Ce  n'est  d'ailleurs  plus  seiriemenl  la 
controverse  insignifiante  qui  s'alimente  là  :  c'est 
l'érudition  qui  se  heurte  parfois  à  ce  chaos  parmi 
lequel  rien  ne  peut  guider  à  distance^.  Qui  ne  sai- 
sit, en  principe,  combien  ce  genre  d'argument  est 

t.  Vm  esciBple  remarquable  en  »era  trouvé,  t.  11,  fig.  35. 

2.  A  tnfo»4e*  fboillcs  praUqeéeteo  1883-1  dai»  l'hospice 
kin»aàn  k  Vmimi  eu  Salal-Sépalcre.  M.  Schick  a  ccrit  : 
•  Olrc  timpUmemt  que  ceci  et  cela  avail  éi'  trouTé  eût  été 
étmmu  à  croire  que  je  ae  «araii  f>a«  comprendre  \n  cbotea 
4ê  raaUquité.  J'eisdiai  dose,  afec  beaucoup  d'application. 
é'thorà  le  tracé  de*  icai|«rt«...,  ea  secoad  lieu  le  liège  de 
T1la«...  •  fQS,,  un,  f.  123).  It.  es  «firl.  qoaad  ou  ae  reporte 
à  la  aaoeaitraffcie  vkéa  par  caUe  allMioa  {ZeiUckr.  des  Heut. 
PmUUt.  ferriiM,  Vlil,  IMi,  p.  2»  a*,  et  pi.  *ii  «.),  on  trouve 
fM  M.  Scbkfc  pt^M^le  dea  recoMtilolion*  Irèa  étudiée*, 
mÊi* ék  U  «cal  pa» al*é 4c dhcerner  ce  qui  e»l  tnppléé  de  ce 
qal  •  éli  ta,  ai  d'apprécier  la  aainre  de*  |«rlie*  vue*. 

S.  Par  eMraiple  M.  Caawut-Bocvtt,  Beeemt  opiméoita  om 
lÂ*  MU  itf  Cattar^;  QH„  l»IO,  pp.  73  a*.  ;  cf.  ibid.,  pp.  2«8 
•a,  et  $/!..  l»IO,  p.  tl«  ».  ;  1911.  p.  t&t  a. 

4.  (lall  aariae  de  reatoyer  aat  eaemplea  produil»  dan* 
MB  .  iMa,p.  IM  :.m.m.  i. 

h.  Crflad  aalre  aaire*  qae  malaU*  foia  «a  prMeadu* 
lÉwiBlai  laraas  redlaeal  loal  oalairal  la  le«gaa  eppriae  daa* 
|iar  livre  de  «bevel.  Ilea*  une  eoo«er*allaa  avec  un  nouvri 
Mie  de  léraaaleai,  U  lM««rd  Mil  aa  >»ur  *9t  le  tapi*  liaévi» 
HHefwNIl  ÛÊ  reaibllril»  da  Calealre.et.  aprèeqaelqaaa 
bdlaa  MÊatÊU;  jff  ai'eatoadk  alUgaer  aaaee  raadrîaeat  le 
'1  erckialei^qae  :  •  Poarqaol  d'alUeara  «oplalMrer  ea 
^^  »aMtlH««  **  •-tiea,  paiaqae  le  ituà  da  aeeoad  mu  a 


fallacieux?  Les  gens  qui  vivent  dans  le  pays,  y  fus- 
sent-ils nés,  ne  valent  pas  plus  pour  robservation 
de  faits  spéciaux  que  rétranger  arrivé  d'hier  :  sou- 
vent ils  valent  moins,  car  leur  curiosité  n'est  pas 
éveillée  au  même  degré  que  celle  du  nouveau 
venu.  Ce  n'est  donc  ni  l'origine  locale,  ni  la  durée 
de  séjour  qui  donne  valeur  à  un  témoin,  mais 
bien  sa  faculté  d'observation,  la  méthode  qu'il  y 
emploie  et  l'exactitude  qu'il  s'impose.  Aussi, 
tout  en  sefTorçant  de  mettre  à  profit  l'expérience 
et  les  remarques  des  «  vieux  habitants  »  de  Jéru- 
salem, n'a-t-on  jamais  négligé  d'exercer  sur  leurs 
informations  une  critique  précise  d'où  sont  résul- 
tées parfois  de  singulières  constatations"'. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  des  observations  techniques 
passées  sous  le  couvert  de  noms  infiniment  res- 
pectables qui  ne  puissent  entraîner  de  déplora- 
bles confusions  dès  qu'elles  sont  mises  en  œuvre 
avec  une  confiance  trop  absolue  et  sans  véri- 
fication. 

Ces  remarques  ne  laisseront  aucune  ambiguïté 
sur  la  nature  de  chaque  catégorie  d'informations 
groupées  en  ce  livre.  Nulle  part  les  sources  ne 
seront  confondues  au  risque  de  laisser  supposer 
qu'une  déduction  hypoliiélique  est  une  donnée 
positive  archéologique  ou  littéraire.  Les  deux 
premières  classes  de  sources,  —  documents  litté- 

certainement  inclus  ce  quartier?  »  Comme  je  inar(]iiai  tin 
vague  élonnetncnl  a  l'annonce  d'une  tWidcnce  lrt>s  nouvelle 
|)Our  moi,  mon  ar;:uinen(alcur  acheva  :  «  Je  n'ai  pas  encore 
visité  cette  partie  de  la  ville,  mais  X,  V  et  /.,  (|ui  sont  ici,  vous 
le  savez,  depuis  vini;t-cin(|et  trente  an.-:,  n'ont  aucune  hésitation 
là-desau«  *.  On  me  pardonnera  de  réduire  A  cette  (|ueiie  d'al- 
phabet des  noms  i|ui  peuvent  n'être  nullement  inconnus  \ 
iH'aucoup  de  mes  lecteurs.  Kt  il  se  trouvait  (|ue  sur  ces  trois 
virut  tfinotns,  X  -  très  convaincu  en  elTel  de  linauthcn- 
licite  du  Calvaire  indu  dans  le  second  mur  —  n'a  cerininv- 
meut  Jamais  examiné  lui-nu^mc  un  di^hris  de  muraille,  ni 
même  lu  altontivcmcnl  une  mono);raphie  arcliéolo)^i(|ue  cl 
forme  aa  conviction  par  son  entourage  ;  Kesl  un  lecteur  l'er- 
venl  et  enthousiaste  de  llohinson  el  de  périoJi(|ues  contem- 
|iorains,  mais,  de  son  propre  aveu,  n'a  Jnntais  eu  souci  de 
rhrrrhrr  »ur  le  sol  les  Vi'«li)te4  «tir  lesipifls  repose  la  priHendue 
démnn*lralion  du  maître;  /  est  un  honn/^te  homme  d'affaires 
dont  jr  n'ai  jamai*  mu |içonn<^  avant  cejour<|u'il  ptU  nWervcr 
k  l'art  hr>oloKii<  la  moindre  de  m>s  précieuses  minutes.  Le 
P.  Ijt^réauf  »  fuit  obterver  {('onfrr.  l'Jllt  tl,  p.  \\  ss.) 
que,  dan*  VilHomatltron  d'Ku*^*l>e,  la  foi  mule  ou  montre 
earorrai^ourr/'A Ml,  iitHvuTai  cUlti  vCv,  intei  vient  asscx  sou- 
teat  <|Mad  il  n'y  a  mantfeiklcment  rien  A  voir,  tout  au  moins 
rlea  de  adr.  Ilull  fut»  sur  dit  A  |>eu  près  l'invocation  des  olU 
rtêidmmU  voile  une  identique  pénurifl  do  faits  el  su  résout 
en  d'insignifiant*  •  on  dit  *. 
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raires,  monuments  et  sites,  —  toujours  traités  à 
part  et  discutés  en  détail,  constitueront  la  base 
de  Télude  et  l'élément  le  plus  personnel  du  livre. 
L'utilisation  variable  des  autres  chefs  de  docu- 
mentation ne  jouera  qu'un  rôle  secondaire  et 
l'extrême  difficulté  d'en  faire  une  critique  tou- 
jours suffisamment  exacte,  empêchera  qu'on  leur 
attribue  jamais  une  confiance  égale  à  celle  qui 
est  dévolue  aux  observations  directes. 


V.   —  APERÇU  HISTORIQUE  DES  RECHERCUES. 

Une  liste  détaillée  des  travaux  entrepris  au 
cours  des  siècles  pour  reconstituer  la  physiono- 
mie de  Jérusalem  antique  n'a  pas  à  figurer  en 
tète  de  ce  livre,  d'ordre  pratique  beaucoup  plus 
qu'érudit.  J'avoue  d'ailleurs  que  dans  une  très 
large  mesure,  une  telle  liste  me  serait  impossible 
en  ce  désert  ;  d'autant  que  des  savants  émérites, 
les  Tobler,  les  Riant,  les  Rohricht,  les  Socin,  les 
Neumann,  les  Thomsen',  pour  citer  seulement 
les  plus  marquants,  ont  eu  ou  prennent  encore 
des  peines  infinies  à  dresser  ce  bilan,  parmi  toutes 
les  ressources  des  merveilleuses  bibliothèques 
universitaires  d'Europe.  Et  même  pour  les  séries 
qui  ont  pu  être  constituées  à  Y  Ecole  biblique,  il  me 
semble  actuellement  inutile  de  transcrire  des 
fiches  de  catalogue  qui  auront  mieux  leur  place 
dans  les  endroits  où  les  ouvrages  seront  utilisés. 
11  n'est  cependant  pas  hors  de  propos  de  rappeler 
brièvement  les  phases  successives  de  ce  genre  de 
reciierches,  le  caractère  général  de  chacune  et 
l'état  présent  des  investigations. 

A  peine  Jérusalem  avait-elle  succombé  sous 
les  coups  des  Romains  que  la  piété  nationale 
juive  en  vénérait  les  ruines  et  achetait  à  prix  d'or 


le  droit  de  venir,  en  pleurant  sur  ces  ruines,  évo- 
quer l'image  du  passé.  Bientôt  les  chrétiens  al- 
laient rivaliser  d'ardeur  avec  les  Juifs  pour  re- 
trouver sur  ce  sol  d'autres  traces  non  moins 
chères  que  celles  du  Temple  ou  des  palais  royaux. 
Les  pèlerinages  en  se  multipliant  donnèrent  nais- 
sance à  un  cycle  de  récits  locaux  plus  ou  moins 
fidèlement  répétés  à  chaque  nouveau  visiteur, 
récits  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  consignés  en 
des  «  mémoriaux  »  heureusement  parvenus  jus- 
qu'à nous  en  quelques  échantillons.  Dans  ces 
premiers  «  itinéraires  »,  ou  «  souvenirs  »  de 
voyage  à  Jérusalem,  on  trouve  déjà  la  préoccupa- 
tion d'apercevoir  tout  le  passé  à  travers  le  pré- 
sent. Cette  préoccupation  toujours  grandissante  à 
mesure  que  se  multiplieront  les  pèlerinages  dé- 
veloppera presque  à  l'infini  les  évocations  arcliéo- 
-  logiques  les  plus  audacieuses  à  propos  du  plus 
mesquin  détail  topographique  ou  archéologique. 
L'examen  plus  approfondi  de  cette  germination 
luxuriante  appartient  surtout  à  l'étude  de  «  Jéru- 
salem nouvelle  »  et  du  cycle  des  traditions 2.  Çà  et 
là  dans  ces  récits  du  iv"  au  xii"  siècle  peut  inter- 
venir sans  doute  la  nuance  d'observation  critique  ; 
ces  exceptions  méritoires  sont  trop  clairsemées 
pour  qu'il  y  ait  lieu  d'en  faire  ici  état. 

Avec  les  Croisades,  un  genre  quelque  peu  nou- 
veau se  révèle  :  celui  des  historiens  systéma- 
tiques, scrutateurs  à  leur  manière  du  pays  et  des 
ruines  anciennes  pour  en  tirer  lumière  dans  l'in- 
terprétation des  textes.  Inutile  de  rappeler  néan- 
moins combien  peu  furent  heureux  en  général 
ces  curiosiores  locorum^.  En  dépit  de  difficultés 
croissantes  à  partir  de  la  fin  du  xiii*  siècle,  les 
pèlerinages  ne  cessent  d'attirer  des  foules  à  Jéru- 
salem et  si  dans  le  nombre  il  se  trouve  des  obser- 
vateurs   de    premier  ordre    tels  que    Ludolphe 


1.  Tobler  a  inauguré  la  bibliographie  systématique  sur 
Jérusalem  en  lêle  de  son  ouvrage  Zwei  Biicher  Topogra- 
phie von  Jérusalem,  I,  p.  xi-civ,  en  1853.  M.  le  comle  Riant 
et  la  Société  de  l Orient  latin  entreprirent  la  lâche  d'éditer 
scienliliquement  les  plus  importantes  sources.  La  Bibliolheca 
fjeographica  Palucslinae  de  M.  Rohricht  de  333  à  1878  est 
le  manuel  le  plus  complet  avec  les  suppléments  périodiques 
fournis  par  la  revue  du  Palustina  Verein.  En  1908  M.  Thom- 
sen  a  fait  paraître  une  nouvelle  bibliographie  sy!>tématique 
pour  les  années  1895-1904;  il  vient  de  fournir  en  un  second 
volume  (1911)  celle  des  années  1905-1909  el  se  propose  de  la 
poursuivre  avec  régularité  de  cinq  en  cinq  années.  En  tous 
ces  manuels  Jérusalem  occupe,  cela  va  de  soi,   une   place 


prépondérante.  On  trouvera  aussi,  à  côté  de  ces  simples  ré- 
pertoires bibliographiques,  un  exposé  général  tout  à  fait 
attrayant  dans  l'ouvrage  de  M.  F.  J.  Bliss,  The  Development 
of  Palestine  Exploration,  New-York,  190G.  L'exposé  som- 
maire de  M.  Benzinger  {Researchcs  in  Palestine,  dans  Hii,- 
l'RECUT,  Explorations  in  Bible  Lands,  1903)  devra  être  utilisé 
avec  circonspection. 

2.  Cf.  provisoirement  Bliss,  oj}.  t.,  p.  41  ss.  :  The  âge  of 
Pilgrimage.  Baimstahk,  Abendliindische  Palaslinapilger 
des  ersten  Jahrtausends,  Cologne,  1906. 

3.  Dont  parle,  non  sans  quelque  légère  ironie  peut-être, 
l'historien  Guibert  de  Nogent  (dans  Bongars,  Gesla  Dei  per 
Francos,  p.  532). 
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de  Suchem  (1336-1343  ,  Maundeville  (1340),  Gum- 
penberg  It49,  le  dominicain  Fabri  i480-3'i',  les 
franciscains  Boniface  de  Ragusc  (1552-9),  Ber- 
nardo  Amico  (1396)  et  Quaresmius  (1616-1626), 
le  jésuite  Nau  (1674;,  Pococke  1738),  Marili(1767) 
el  Yolney  1784  ,  il  n'y  a  cependant  encore  chez 
aucun  l'emploi  courant  de  méthodes  exactes 
capables  de  réagir  sur  le  torrent  des  légendes  et 
de  compléter,  par  une  discussion  critique  des 
sources  littéraires,  les  obser\'ations  de  faits  quel- 
quefois excellentes.  Us  avaient  néanmoins  frayé 
la  voie  el  il  semble  qu'on  fait  trop  bon  marché  de 
leur  œuvre  quand  on  date  les  recherches  scienti- 
fiques à  Jérusalem  des  premiers  voyages  de  To- 
bler(1835  et  de  Robinson  (1838).  Leur  incompa- 
rable mérite  fui  d'être  des  explorateurs  intrépides, 
résolus  à  se  mettre  en  contact  immédiat  avec  Jéru- 
salem elle-même  et  avec  son  peuple,  décidés  non 
moins  catégoriquement  à  ne  rien  recevoir  sous 
forme  de  simple  tradition  orale,  mais  à  réclamer 
avec  une  rigueur  impitoyable  que  cette  légende 
pr^Kluise  .ses  titres.  \  ce  point  de  vue  ces  deux 
hommes  furent  des  initiateurs  et  la  postérité  la 
plus  reculée  parmi  la  race  des  topographes  leur 
devra  comme  nous  honneur  et  gratitude. 

Ce  serait  toutefois  les  honorer  fort  m<il  que  de 
les  adopter  comme  formulaires  de  définitions 
sans  appel.  En  ce  qui  concerne  Jérusalem  spécia- 
ment,  leurs  livres  ne  laissent  pas  que  d'avoir  mis 
sar  le  marché  quelques  erreurs'  aussi  préjudi- 
ciables à  l'acribic  de  l'histoire  et  plus  difficiles  h 
déraciner  aujourd'hui  que  les  antiques  légendes 
qu'il.4  voulaient  exterminer.  Selon  l'exigence  fa- 
tale de  toute  réaction  vigoureuse,  ils  ont  ici  ou  lii 
défNUMlé  la  mêtore.  A  leur  époque  enfin  le  sol  de 


Jérusalem  n'avait  pas  encore  été  attaqué  par  la 
pioche  des  fouilleurs  et  la  plus  compétente  explo- 
ration, pendant  nombre  d'années  encore,  fût-elle 
accomplie  par  des  Williams,  Kraft't,  Barclay,  Sepp, 
de  Saulcy,  de  Vogiié,  ne  pouvait  deviner  les  élé- 
ments essentiels  à  une  reconstitution  quelque 
peu  positive  de  la  ville  antique. 

La  véritable  ère  nouvelle  date  de  l'automne  de 
1864,  époque  où  commencèrent  les  opérations  des 
officiers  du  génie  royal  anglais  chargés  d'exécuter 
le  Surveii  de  Jérusalem  en  vue  d'élaborer  un  pro- 
jet d'adduction  d'eau  ^.  Tandis  qu'on  procédait  à 
la  triangulation  el  au  nivellement  topographique, 
divers  sondages  furent  pratiqués  en  des  points 
d'une  particulière  importance.  Nulle  part  cepen- 
dant ils  n'eurent  le  développement  nécessaire  pour 
produire  beaucoup  plus  que  des  indications  et  des 
repères  à  utiliser  dans  les  travaux  futurs.  Mais  le 
résultat  de  celte  première  campagne  scientifique 
fut  la  publication  des  plans  détaillés,  base  indis- 
pensable de  l'élude  depuis  un  demi-siècle  \  L'an- 
née suivante,  juin  1865,  presque  au  moment  où 
paraissait  la  publication  de  VOrduance  Survet/, 
une  société  se  fondait  à  Londres,  sous  le  haut  pa- 
tronage royal,  dans  le  but  d'explorer  méthodi- 
quement la  Palestine.  Son  titre  même,  Palestine 
Exploration  Fund'',  l'exprimait  avec  toute  la 
clarté  désirable.  C'est  naturellement  vers  Jérusa- 
lem que  devaient  se  porter  les  premiers  efforts. 
Le  temps  d'obtenir  un  firman  de  fouilles,  chose 
jusqu'alors  h  peu  près  inouù^  en  Palestine,  el  dès 
Ir  printemps  d««  18(17  une  équiper  hien  choisie  el 
placée  sous  la  direction  très  compétente  do  M.  le 
capitaine  Warren  arrivait  à  Jérusalem.  A  travers 
mille  diriicultés  suscitées  par  le  fanatisme  et  le 


I.  M.  MiM  [op.  /.,  p.  121)  s'a  pM  eraial  d'inaaRurfr  une 
MMitHto  plMU«  atfc  ce  foiifMr  dominicain  rt  tir  le  ra|>- 
f^mktr  4ê  BaW—«i  :  •  Hlamliax  at  Ihi*  llirp^hold  uf  a  nem 
pcrted,  IMa  Damiakêm  Falbcr  nt  IJIm  lunk*  IkiUi  liarl^war.! 
ê»4  fmwmé,  bat  Ma  liàaacM  to  HobéaMM  ia  grralrr  Ihan 
MaiataMM  la  Bmirh»t4  •  —  aa  aatia  loailahala  pèlerin  du 
MrrfÉdab  —  Votr  «aaafa  p.  tVJ.  i«i. 

S.  O»  ptÊm  lMl4a  «lie  aa  IroèaUroM  aiar  lr*a  4éfal«ppé, 
Ml  «Ma«l*r*  •  alffaMmat  •  da  nm»!  êUm,  k  cerUiaa  claa- 
liimlai  4aa  ■■!<■■■  twatiaai...  la  ce  qal  coacerai»  l'illatlra 
nfttnUmt  Miirtnla.  loaé  parfota  avrc  laleaipèrMca  a( 
nkknëé  tlllaafa  a«ac  aae  etnMaive  adterilé,  aal  a'a  nlMi 
d«il  faaaaa  aavaal  al  tfléUafM  aaaipalHola.  M.  la  D*  Wiaa 
(ai^.  !..  cJl.  t.  f.  iti-ns).  Aa  aaavMilr  «la  la  fteoada  lAcbe 
•a  aa  aaarall  Mn  aaffrtaqaa  •  «Mm  aal  llomèra 
»   ».  /    t.  iM.(t.  Unêmâ.mu  TaMer,  pp.  tUu. 


el    FiHHfcH,   Or.   Titus  Tabler  ;  /DPV.,   \,  1878,  \\.    VJ    ss. 

3.  Cf.  Oriliiance  .Survey  of  Jerusali m  :  I.  Notes,  p.  1  s. 

4.  Outn'le  voliirne  tlo  .\utes  ck'jA  cil«\  VOrttti.  Surrri/  com- 
prenii  un  alltuin  tic  plans  top<t|{riiplii(|ue!i  el  urclK'oio^iqncs 
ri  un  voltintc  di'  plaiit'hi*»  d'apri's  «Ich  vues  ph()lo}(raphi<|iiCH. 
Citon»  kurluul  r.onitnt>  plans  funtlatncnluux  :  JcVusalcni  aven 
0)urlK>«  de  niveau,  à  rértiollu  de  l/lUOo*.  cl  le  Miiiain  i\ 
i  échelle  de  liMO'. 

&.  D'aprèa  M.  IIIIm  {op.  /..  p.  -.Nlt)  le  litre  complrt  snnil  : 
•  A  Society  for  liie  «crurale  and  HyHleiiinlic  liivcsliKalion 
uf  Iha  Areliaaoiamr,  tlH'io|N)Krupliy,  dn'  Ccolofty  aiul  pliyHical 
Geaurapby,  tbe  llanncra  and  (uklonu  ul  llio  lloly  l.and  l'ur 
bibilcal  lllutiralion  •.  l/organc  n^Rulicr  de  la  Soriélé  a  |)Our 
lllre  l'atettine  t:jrptoration  Fund'i  Quartrrly  Statenient. 
Inaugura  en  IHOV,  il  n'a  pria  «a  forme  ddinllive,  cl  depuis 
lora  admirabiciniini  rA||uii<>re,  (|u'en  lH7l. 
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mauvais  vouloir  d'autorités  ombrageuses  et  de 
propriétaires  cupides,  un  labeur  considérable  fut 
accompli  en  trois  années.  Le  but  essentiel  était 
l'étude  du  Haram  et  il  ne  tint  ni  à  l'habileté  ni  à 
l'indomptable  énergie  de  M.  Warren  et  de  ses  col- 
laborateurs, que  la  mystérieuse  enceinte  ne 
livrât  enfin  tous  ses  secrets.  On  s'enthousiasme 
à  lire,  en  des  lettres  au  jour  le  jour  et  parmi 
des  souvenirs  groupés  un  peu  plus  tard  dans 
un  livre  pittoresque  de  M.  Warren  ^  les  péri- 
péties de  cette  conquête.  Car  le  mot  n'est  pas 
emphatique  et  sans  la  stratégie  souple  et  ferme 
de  l'officier,  le  sang-froid  et  les  calculs  impecca- 
bles de  l'ingénieur,  jamais  un  puits  n'eût  été  ou- 
vert contre  la  paroi  sacrée,  jamais  les  mineurs 
n'eussent  fait  leur  voie  par  descentainesde  mètres 
de  tunnels  à  travers  des  décombres  mouvants 
pour  atteindre  la  base  des  vieux  murs  à  80  ou  90 
pieds  de  la  surface  actuelle.  L'intérieur  même  du 
Haram,  l'inviolable  sol  du  sanctuaire  devait  se 
révéler  quelque  peu,  grâce  à  la  vigilante  curiosité 
des  explorateurs,  adroits  à  saisir  tout  prétexte 
d'observation  dans  des  sous-sols,  dans  des  ci- 
ternes, dans  des  éboulis  accidentels.  Nombre 
d'autres  fouilles  sur  divers  points  de  la  ville  ou 
aux  alentours  révélaient  avec  autant  d'intérêt  que 
de  surprise  une  Jérusalem  souterraine,  proie  de 
l'archéologie.  Le  monumental  Athiim^  de  cartes, 
plans  et  dessins  qui  réunit  l'ensemble  des  décou- 
vertes sera  sans  doute  longtemps  encore  la  mine 
féconde  d'informations  positives  sur  certains  mo- 
numents, l'enceinte  du  Temple  en  particulier. 
Une  publication  commentée  par  les  fouilleurs  eux- 
mêmes  eût  été  assurément  très  précieuse,  car  les 
meilleurs  plans  n'expriment  pas  toujours  tout  et 
les  comptes  rendus  périodiques  durant  les  tra- 
vaux ne  laissent  pas  facilement  apprécier  le  vrai 
caractère  et  la  physionomie   d'ensemble    d'une 


trouvaille.  La  maladie  d'abord,  puis  les  obliga- 
tions de  service  qui  incombèrent  à  M.  le  capitaine 
Warren  rendirent  impossible  une  publication  de 
ce  genre.  Longtemps  le  public  dut  s'en  tenir  à 
l'Album  et  au  recueil  de  notes  au  jour  le  jour  ^. 
C'est  seulement  en  1884  qu'une  sorte  d'exposé 
synthétique  devait  paraître,  dans  lequel  on  incor- 
pora les  résultats  des  plus  récents  travaux  ^. 

Après  la  clôture  de  cette  première  campagne 
à  Jérusalem,  l'activité  du  Palestine  Exploration 
Fund  se  tourna  vers  les  autres  régions  palesti- 
niennes. Un  Sui'veij  général  fut  organisé  qui  de- 
vait aboutir  en  1880  à  la  publication  de  la  grande 
carte  de  la  Palestine  occidentale  à  l'échelle  de 
1  pouce  par  mille,  et  un  peu  plus  tard  â  la  publi- 
cation des  divers  volumes  de  Mémoires  complé- 
mentaires. Dans  cet  intervalle  Jérusalem  fut  vi- 
sitée fréquemment  et  toujours  avec  fruit  par  les 
officiers  distingués  qui  dirigeaient  le  Survey  Le 
comité  s'était  du  reste  assuré  la  collaboration  de 
M.  l'architecte  allemand  C.  Schick,  en  résidence 
permanente  à  Jérusalem. 

En  1873-4  M.  Clermont-Ganneau  accomplissait 
en  Palestine,  avec  les  subsides  du  comité  anglais, 
une  mission  féconde,  marquée  surtout  par  d'im- 
portantes recherches  et  des  fouilles  heureuses  â 
Jérusalem.  Quelques  articles  parus  dans  les  Qiiar- 
terlij  Statements  du  temps  communiquèrent  une 
partie  des  découvertes,  réunies  maintenant  et 
commentées  dans   un    excellent  ouvrage''. 

L'exemple  de  l'Angleterre  fut  suivi  bientôt  par 
l'Allemagne.  A  l'automne  de  1877  une  société  se 
constituait  à  Leipzig  dans  le  but  de  poursuivre 
de  son  côté  l'exploration  scientifique  de  la  Pa- 
lestine *.  Jérusalem  était  naturellement  le  centre 
le  plus  en  vue  et  devait  faire  le  thème  des  pre- 
mières publications  de  la  nouvelle  société  dans 
la  jeune  revue   palestinienne   allemande".   Une 


1.  Underground  Jérusalem:  an  uccount  uf  some  of  llie 
principal  difjicullies  encountered  in  ils  exploration  and 
the  results  obtained.  Londres,  1876,  in-8';  illuslré. 

2.  Plans,  eleralions,  sections...  sfiewiny  Ihe  results  of 
the  excarations  al  Jérusalem  lSG7-t870,  executed  for  the 
Corn,  of  the  Pal.  F.xpl.  Fund,  by  capt.  Cli.  Wakren,  etc.  ; 
50  piaiHhes  format  grand  aigle  [sera  cité  :  Album,  pi...]. 

3.  Publié,  avec  divers  travaux  accessoires,  sous  le  litre  : 
The  Recovery  of  Jérusalem  ;  a  narrative  of  exploration 
and  discovery  in  the  city  and  the  holy  Land,  by  capt.  Wilson 
and  capt.  Waurkn.  Londres,  1871  ;  in-8"  illuslré. 

4.  The  Survey   of  Western   Palestine  :  Jérusalem,  by 


col.  Sir  C.  Waruen  and  rapt.  C.  R.  Condek.  J^iidres,  1884; 
in-i  "  illuslré. 

5.  Clk(imont-Ga!sneau,  Archaeological  Researches  in  Pa- 
lestine during  Iheyears  1873-i87i;  1. 1  paru  en  1899,  Lon- 
dres. Cf.  RB.,  1900,  p.  463  ss.  Consulter  aussi  du  même  savant  : 
Rapports  sur  une  mission  en  Palestine  et  en  Phénicie 
entreprise  en  1881  ;  Archives  des  miss,  scient,  et  titlér., 
111"  sér.,  t.  L\,  1882  et  t.  XI,  1884  [tir.  à  part];  mais  surtout 
la  série  des  volumes  du  Recueil  l'archéologie  orientale  pa- 
raissant à  intervalles  variables  depuis  1888. 

6.  Deulscher  Verein  zur  Erforschung  I*alaslina's. 

7.  Le  premier  numéro  de  la  revue  Zeitschrift  des  dent. 
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courte  campagne  de  fouilles  sur  la  colline  méri- 
dionale du  Temple,  —  entre  le  Haram  et  la  piscine 
de  Siloé,  —  fut  dirigée  par  M,  le  prof.  H.  Guthe 
durant  le  printemps  et  l'été  de  1881.  Le  compte 
rendu  d'ensemble  fut  livré  au  public  dès  Tannée 
suivante  dans  la  revue  de  la  Société  ' . 

Il  serait  long  d'énuraérer  les  entreprises  privées 
dont  nous  aurons  plus  tard  à  enregistrer  les 
fruits  *.  Pour  retrouver  l'exploration  scientifique 
pratiquée  avec  une  certaine  ampleur,  on  doit 
descendre  jusqu'à  la  mission  de  MM.  Bliss  et 
Dîrkie  opérant  au  nom  du  P.  E.  Fund,  de  1894  à 
1897.  Le  but  très  déterminé  de  cette  longue  cam- 
pagne était  de  fouiller  la  région  méridionale  de 
l'ancienne  cité,  d'appliquer  à  la  classification 
archéologique  des  ruines  à  Jérusalem  l'expérience 
acquise  en  des  chantiers  plus  clairs,  d'élucider 
enfin,  dans  la  mesure  possible,  la  question  des 
remparLs  primitifs,  par  conséquent  aussi  du  site 
primordial  de  la  ville.  Les  tnivaux,  conduits  avec 
une  méthoile  parfaite  et  une  admirable  énergie, 
furent  concentrés  à  peu  près  exclusivement  sur  la 
grande  colline  occidentale  et  dans  le  Tyropipon; 
â  peine  la  colline  d'Ophel  fut-elle  abordée  dans 
les  tout  derniers  jours  qui  précédaient  l'expira- 
ralion  du  firman  '.  Le  circuit  méridional  du  pre- 
mier rempart,  les  lignes  successives  de  défense 
de  la  ville  de  ce  c<Mé,  l'agencement  des  divers 
lias»^ins  au  délK>uché  du  tunnel  de  Siloé  et  de 
prérieuses  trouvailles  accessoires  récompen.sèrent 
le  laborieux  eflfort  que  venait  de  s'imposer  à 
nouveau  la  Société  anglai.Hcdc  Palestine.  Suivant 
la  louable  et  très  li)>érale  pratique  de  cette  So- 


ciété, le  public  avait  été  tenu  incessamment  au 
courant  du  progrès  des  travaux  par  des  comptes 
rendus  régulièrement  insérés  au  Qiiarterlxj  State- 
ment.  Le  mémoire  final,  écrit  de  la  plume  sa- 
vante, fine  et  humouristique  de  M.  Bliss  et  illustré 
par  le  crayon  habile  et  très  distingué  de  M.  l'ar- 
chitecte Dickie,  est  aussi  agréable  que  précieux*. 
De  1807  à  1909  l'investigation  partielle  et  acci- 
dentelle est  allée  son  train  sans  qu'aucune  grande 
entreprise  de  fouilles  archéologiques  ne  vienne 
tenter  à  nouveau  de  soulever  quelques  plis  du 
linceul  étendu  sur  Jérusalem  antique.  Durant 
l'été  de  1909  une  mission  anglaise  dirigée  par 
M.  le  capitaine  Montagu  B.  Parker  et  subven- 
tionnée par  de  libérales  initiatives  privées,  a  re- 
pris, sur  le  coteau  d'Ophel,  les  traces  de  M.  le 
prof.  (îuthe  ot  de  M.  le  capitaine  Wurren.  Un 
outillage  parfait,  le  concours  de  plusieurs  ingé- 
nieurs et  l'énergique  activité  déployée  sont  ga- 
rants de  féconds  et  scienlifujues  résultats''.  A 
l'heure  même  où  s'écrivent  ces  lignes  s'accom- 
plissent d'autres  préparatifs  de  fouilles  également 
à  Ophel,  mais  celte  fois  vers  l'extrémité  Sud-Est, 
en  cette  région  délimitée  par  la  clairvoyance  de 
M.  Clermont-Oanneau,  comme  le  site  où  l'on  doit 
découvrir  le  tombeau  de  David.  Si  l'on  pouvait 
espérer  être  enlin  à  la  veille  d'une  découverte 
aussi  décisive,  il  faudrait  se  réjouir  :  quelques 
sondages  habiles  ou  le  déplacement  de  quelques 
centaines  de  mètres  cubes  de  décombres  au- 
raient vidé  une  controverse  déjà  séculaire  et 
donné  h.  la  méthode  critique  d'exégèse,  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  une  éclatante conlirmation. 


Fmi,  Vtrtimê  f«rul  4aa«  \e  coarapl  île  1878.  Xm  périodicité 
en  lÎMckaia»  a'Mt  fia*  ftr,  oMb  on  publie  annurllemml  la 
falnird'«a  ?•!■•■«.  Drp«l«  l«M,  è  cMé  d«>*  ra«^ir.  de  la  revu<? 
yvaftMaMt  dite  «oat  \m\Ate%  lou«  Im  deai  moi*  de  |ielili 
CiMtW  MM»  U>  Hire  Mttlhutungen  unti  \uchrkchten  tle» 
éemt.  falathma  trrtimê. 

I.  Xftfi'..  V,  ia«7,  pp.  JiO^:  AUMçrabumjfen  bei  Jeruaa- 
Itm  :A.$*rUkt:  pp.77l-S7t:B,#rf«*iilM#,p«rM.li.  Gatiie. 
L^  1 1  flMcWt  qai  a^ coMpagaMi  et  mèmiÀrê  «ont  «a  RFaade 
ptH»  rmrnttu  de  M.  rardbUecto  Tb.  Handel. 

1.  t'ae  particnliAft  aMalioa  mI  d««  aut  redirrebea  de 
M.  y.  Garria.  Il  a'ral  occapé  de  irratalein  dan*  Ir  premier 
talaie  de  aaa  graad  oarrafa  lllu»lr#  :  /.a  Jerrf  Sainte, 
*0m  ké»Mr0,  *ê$  Êptiremiri.  tt»  «llei,  $rt  momumêHlt.  |, 
t*  té.  IIM,  pf<  MM»,  H  l*t  a  t*m%aitté  prr«tiw>  la  Itn  de  m 
labarlNMa  fia  ••  nmfoimmi  Urutahm,  ton  ktth'tr»  *n  tin 
eri^i»m,»0ê  étmMut*m'  'm$,  t»  •    i  '••. 

a,  Vair  i)%,,  imfi,  p.  i  ^i  m,  l^  «-  un 


peu  développée  fut  pratiquée  pour  faire  droil  à  une  sugges- 
tion déjà  ancienne  de  M.  Clcrnionl-Cianncati  sur  le  sit«>  de 
i'anli(|uc  ii]r|»0)(iH<  roynl;  mais  celle  iiuticalioii  ii'aNaiil  pas  cl(^ 
Ire*  ciarleinenl  Huivic.  la  fouille  ne  peut  rien  valoir  comme 
conlrùle  pri*ci»  de  lliypothcsc. 

♦  .  F.  J.  lli.i»KandA.  C.  \)u\k\^,  h'.jcinufions  al  Jérusalem, 
i894IS97,\n-»"  Irr»  illuntré,  I.ondreH,  IHVt.S;  rf.  ««.,  IS'J», 
p.  31  i  ».  L'ne  inlérrdMnle  note  générale  dan»  Hush,  The 
t}eerlopm.  nf  i*al.  HsiiL,  p.')'Q  u. 

.%.  Un  compte  rendu  provifoire  des  travaux  a  paru  récem- 
ment, m  anglal*  et  en  françalu,  aouii  le  tllre  :  Vndergiound 
J*ruiHlem  :  IHicmerieê  on  Ihr  Uilt  ofOplirl,  imn-l'.HI: 
et  J^futalrm  tou»  terre  :  In  recrute»  fouilles  tl Ophel, 
tnl*  tilutiré,  tendre»,  lUIl.  Quoii|ue  celte  piililicalion  porte 
me*  initialr*.  on  «oudra  Iden  ne  m'eiiliiiicr  pleinemenl  rcs- 
pORMide  «|ue  du  (elle  rrnneaU  rt  diM  Krapliitjiies  porlanl 
ma  «lunature  inoln*  In  pi.  iv.  Voir  du  leHle  la  |iiil)lj 
callun  paiallele,  alMé((pe  de  /(//.,  IttlI-IUli. 
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S'il  reste,  c'est  incontestable,  beaucoup  plus 
d'espace  à  fouiller  qu'on  en  a  pu  fouiller  déjà,  la 
documentation  de  faits  n'est  cependant  plus  du 
tout  aussi  maigre  et  aussi  précaire  qu'on  l'entend 
redire  de  temps  à  autre.  Disséminée  ainsi  qu'elle 
demeure  encore,  malgré  quelques  excellentes 
tentatives  de  la  synthétiser  sur  tel  point  spécial 
ou  dans  sa  totalité',  on  ne  saurait  s'en  prendre 
aux  historiens  éminents  réduits  à  ne  l'utiliser 
que  par  lambeaux.  Loin  de  marcher  prétentieu- 
sement sur  leurs  brisées,  le  livre  entrepris  dans 
des  conditions  plus  avantageuses  d'information 
s'efforcera  de  leur  rendre  les  matériaux  plus  ac- 
cessibles pour  les  reconstructions  futures. 

Un  mot  encore  est  dii  sur  son  caractère  et  sa 
forme.  Livre  pratique  et  livre  de  faits  avant  tout, 
il  devait  offrir  au  lecteur  le  plus  dénué  de  res- 
sources documentaires,  les  éléments  essentiels  de 
contrôle  :  citations  in  extenso  des  textes  et  illus- 
tration abondante  répondent  à  ce  double  but. 
Quand  une  donnée  littéraire  n'est  produite  que 
par  nom  d'auteur  et  chiffres  de  référence  elle  n'a, 
d'ordinaire,  qu'une  portée  très  accessoire,  ou 
n'intéresse  que  l'étude  minutieuse  et  celle-ci  ne 
sera  guère  entreprise  que  par  des  lecteurs  plus 
favorisés  sous  le  rapport  du  loisir  et  des  riches 
bibliothèques.  La  même  préoccupation  a  fait  éli- 
miner toute  controverse.  Dans  les  questions 
débattues  il  a  semblé  tout  à  fait  inutile  de  cor- 
roborer par  une  «  réfutation  »  des  opinions  di- 
vergentes l'opinion  qui  était  adoptée.  Il  est  néan- 
moins des  cas  où  cette  opinion  a  contre  elle  des 
autorités  qu'il  n'eût  pas  été  permis  d'ignorer  et 
sur  des  sujets  d'une  particulière  importance  :  tels 
la  localisation  de  Sion,  le  tracé  du  second  rem- 
part, le  développement  de  l'esplanade  du  Temple. 
J'ai  tâché  de  dire  brièvement  alors  les  motifs  de 
ne  se  point  ranger  à  leur  avis. 

La  bibliographie  enfin,  strictement  conçue  à 
l'avenant  de  tout  le  reste ,  n'offre  que  les  élé- 
ments utiles  et  néglige  ce  qui  aurait  une  valeur 
à  pou  près  exclusive  d'érudition.  De  là  sa  phy- 
sionomie passablement  disparate  et  en  apparence 

1.  Sans  aborder  une  liste  des  monographies  dont  le  pro- 
gramme élail  la  mise  au  point  de  quelque  problème  topogra- 
pbique  et  archéologique  il  faut  néanmoins  citer  A.  Klemmei., 
Materialieii   zur  Topographie   des  alten  Jérusalem;  be- 


souvent  disproportionnée;  mainte  page  se  mon- 
trera alourdie  d'indications  de  livres,  alors  que 
d'autres  toutes  voisines  en  demeureront  imma- 
culées, même  —  presque  surtout  —  sur  des  sujets 
rebattus,  où  il  n'y  aurait  eu  qu'à  faire  un  triage 
de  noms  et  de  titres  impressionnants.  Ailleurs  on 
trouvera  copieusement  cités  de  simples  bro- 
chures, des  articles  de  revues  et  de  courtes  notes, 
tandis  qu'on  a  omis  le  rappel  de  gros  ouvrages 
qui  sont  en  beaucoup  de  mains  et  à  peu  près  dans 
toutes  les  mémoires,  au  moins  par  leur  titre;  une 
très  mince  monographie,  un  compte  rendu  de 
chétive  apparence  peuvent  être  de  meilleur  aloi 
scientifique  et  de  plus  concrète  valeur  qu'un  très 
gros  livre  mal  informé  ou  sans  méthode.  Si  rien 
n'a  été  cité  qui  n'ait  été  lu  avec  quelque  profit, 
tout  ce  qui  a  été  lu,  même  avec  un  certain  plaisir, 
n'avait  pas  à  être  cité,  puisqu'il  ne  s'agissait  ni 
de  composer  une  encyclopédie,  ni  de  suggérer  à 
quelques  sympathiques  recenseurs  un  éloge  de 
«  grande  »  et  de  «  diligente  érudition  ».  En  ma- 
tière de  recherches  archéologiques  surtout,  on 
conçoit  assez  que  les  plus  récents  travaux  soient 
indiqués  de  préférence  à  des  ouvrages  vieillis  ou 
périmés  par  quelques  découvertes  notables;  il 
peut  cependant  se  faire  qu'un  livre  de  vieille  date 
conserve  une  valeur  égale,  sinon  supérieure,  à 
des  monographies  plus  jeunes  et  moins  compé- 
tentes. Ces  remarques  n'entendent  point  être  une 
critique  d'ensemble  de  toute  la  bibliographie  du 
sujet.  Elles  veulent  simplement  aider  le  lecteur  à 
apprécier  exactement  la  bibliographie  présentée 
dans  ces  pages.  Quand  il  y  constatera  des  lacunes 
graves  ou  des  omissions  criantes,  loin  de  se  per- 
suader trop  vite  que  j'aie  pu  négliger  avec  injus- 
tice un  ouvrage  très  estimable,  il  voudra  bien  se 
souvenir  avec  indulgence  que  les  bibliothèques 
sont  pauvres  à  Jérusalem.  Voudra-t-il  se  sou- 
venir aussi  qu'au  lieu  de  la  chercher  dans  les 
livres  et  de  la  contempler  par  les  yeux  d'autrui, 
c'est  sur  place  et  de  mes  yeux  surtout  que  j'ai 
cherché— longtemps  et  avec  une  piété  avouée  sans 
aucun  détour  —  à  pénétrer  Jérusalem  antique? 

gleillexl  zu  der  «  Karle  der  Malerialien  zur  Top.  d.  ait. 
Jérusalem  »,  in-S",  Halle,  1906,  avec  une  très  élégante  carte 
à  l'échelle  de  1  2â00«.  Mais  ce  Manuel  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer; cf.  RB.,  1908,  p.  18G;  1909,  p.  328. 
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I.    —   OROGRAPHIE    DU   SITK. 

Jérusalem  est  essentiellement  une  ville  de 
montagne.  De  quelque  direction  qu'on  s'y  ache- 
mine s'impose  l'escalade,  moins  laborieuse  que 
monotone,  de  longues  rampes,  ou  la  traversée  de 
ravins  escarpés.  Aux  approches,  la  cité  ne  se  dé- 
couvre guère  que  par  îlots  inégalement  proémi- 
nents et  espacés,  entre  lesquels  on  devine  plus 
qu'on  n'aperçoit  des  efïondrements  d'édifices.  Jus- 
que dans  ses  murs,  à  travers  le  dédale  de  rues 
étroites,  sinueuses,  tracées  en  raidillons  et  souvent 
en  casse-cou,  on  sent  l'austérité  salubre,  l'ossa- 
ture rigide  et  accusée,  la  forte  atmosphère  de  la 
montagne.  Cette  physionomie  altiôre  frappait  déjà 
Isaïe  qui  l'a  exprimée  dans  son  énergique  langage  : 
«  La  montagne  de  la  maison  de  lahvé  sera  aller- 
mie  au  sommet  des  montagnes  et  s'élèvera  au- 
dessus  des  collines  »  (ii,  2).  Elle  a  frappé  aussi 
beaucoup  d'autres  écrivains  bibliques  et,  après 
eux,  n'ajamais  échappé  aux  observateurs  attentifs. 

Pour  l'embrasser  d'un  regard  il  faut  choisir,  à 

1.  «  Vallée  ilu  noyer  (?)  ».  Celte  désignation  est  surtout 
appliquée  à  la  vallée  au  Sud  de  la  roule  carrossable  du  Sco- 
pus,  dans  la  section  indiquée  aussi  sous  le  nom  d'où.  'Aqabe.t 
es-Souiràii  dans  Tokler,  Topog.,  II,  19  et  sur  la  carie  de 
M.\I.  ScniCR  et  Bknzinckii,  ZDPV.,  XVIII,  1895,  pi.  4.  Au  Nord 
en  face  de  la  colonie  juive,  la  dépression  est  appelée  Ard  el- 
Limâ'a  et  à  mesure  qu'on  remonte  vers  la  ligne  de  partage 
des  eaux  on  lui  allribue  parfois  le  nom  très  générique  d'el- 
Qrf'a/i,  «  la  dépression,  la  plaine  »,  et  celui  d'Ard  el-Me'ai- 


quelque  distance,  un  belvédère  assez  élevé,  le 
mont  des  Oliviers  par  exemple,  à  l'orient  (pi.  iv), 
ou,  plus  loin  au  S.,  la  montagne  qui  domine  Siloé. 
Vers  le  midi  de  la  chaîne  palestinienne,  dans 
un  circuit  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  (cf. 
fig.  2.'}),  la  plate-forme  se  trouve  réduite  à  une 
faible  largeur.  Elle  tombe  au  couchant  par  deux 
ou  trois  décrochements  très  brusques  dans  une 
vallée  profonde  qui  a  ses  premières  branches  au 
iN.  de  Beit  Hanina  et  court  au  S.-S.-O.  par  Liflâ  et 
Qolôni/eh.  Au  levant  la  pente  est  ménagée  de  façon 
plus  molle.  Entre  Liftâ  et  ràs  el-Mnmrefnn  pli  de 
terrain  se  forme  d'Ouest  en  Est  à  travers  le  pla- 
teau. 11  est  vite  assez  accentué  pour  pouvoir  être 
dit  une  vallée  et  porte  le  nom  d'ouâdy  el-Djôz  * 
(fig.  1;  cf.  pi.  i).  Bientôt  s'orientent  vers  lui  les 
vallons  qui  ont  un  moment  cherché  leur  voie  sur 
l'esplanade  du  Scopus.  Il  s'infléchit  par  une  courbe 
régulière  au  midi,  prend  les  noms  d'où.  Sitty 
Mariam,  ou.  Selivàn,  ou  déjà  parfois  d'où,  cn- 
Nfir,  s'encaisse  profondément  entre  le  djebel  et- 
Tour  et  le  massif  qui  constitue  sa  rive  occiden- 

niyeh,  non  sans  relation  avec  plusieurs  citernes  antiques. 
Ces  désignalions  sont  naturellement  assez  inconnues  à  la  po- 
pulation jnive  et  môme  musulmane  de  ces  quartiers.  Tout  le 
circuit  extérieur  Nord  et  Ouest  de  la  ville  est  la  propriété  du 
village  de  Liflà.  C'est  parmi  les  habitants  de  ce  village  qu'on 
doit  se  faire  renseigner  sur  une  toponymie  que  les  installa- 
tions nouvelles  sont  depuis  quelques  années  en  train  de 
nuancer  en  attendant  de  l'altérer  gravement.  L'enquéle  re- 
quiert déjà  beaucoup  de  circonspection. 
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laie.  Après  un  parcours  de  deux  kilomètres  en- 
viron et  une  dépression  de  cent  quatre-vingts 
mètres,  à  la  hauteur  du  village  de  Siloé  il  se 
trouve  enserré  par  des  berges  rocheuses  domi- 
nées par  deux  collines  extrêmement  abruptes,  celle 
de  rOuesl 


contre  une  haute  croupe  rocheuse  dont  le  prolon- 
gement lui  sert  de  rive  orientale.  On  la  nomme 
ou.  cl-Meisê  à  sa  naissance,  parfois  aussi  ou.  el- 
^Ennàb  -,  dans  son  parcours  entre  la  porte  de 
Jaffa  et  le  birket  es-Soidfân,  enfin  ou.  er-Rabâby 

à  partir  du 


haute  de  50  à 
60  mètres, 
celle  de  ïo- 
rienl  d'un  peu 
plus  de  100 
mètres.  La 
description 
plus  complète 
en  sera  four- 
nie  tout  à 
l'heure.  Après 
le  point  de  dé- 
part de  l'ou. 
ei-DJôz  la 
grande  arête 
faîtière  se  pro- 
longe par  Sud- 
Sud  -  Est  sur 
une  étendue 
de  1.500  mè- 
Ireset Ton  voit 
alors,  à  ren- 
trée d'une 
plaine  assez 
spacieu  se , 
dite  el'Bn- 
^a'a*,  se  det»- 
i»inerooc  nou- 
velle vallée. 
Elle  prend 
d'abord  sa 
courte  vers 
l'Efl,  eoflUDt 
A  la  rraeoiilre 

de    l'ou.    rn 


grand  bassin 
jusqu'à  l'em- 
bouchure 
dan  s  le  Cé- 
dron.  A  six  ou 
sept  cents  mè- 
tres de  son 
premier  coude 
en  face  de  la 
porte  de  JafTa, 
la  vallée  est 
soudainement 
barrc'O  par  le 
i\j.Ahoii  Thàr, 
contre  fort 
puissant  qui 
épaule  la  Ba- 
qaa  du  côté 
oriental.  Elle 
se  précipite 
une  seconde 
fois  droit  au 
levant,  par 
une  faille  de 
la  colline  qui 
la  bordait  sur 
cette  rive.  Elle 
ronge  cette 
cassure  en 
manière  de 
gouffre;  et 
c 0 m  me  s o  n 
niveau  h  ren- 
trée est  supé- 
rieur de  près 
Séff   pui»  tourne  au  Nud  après  n'étn*  heurtée      de  UN)  mèlres  à  celui   de  l'ou.  cu-.\i\i\  dislanl  de 
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|4>léti^—  C«if«M«  Ml  MM  UMt  »UU. 

•rllarfnt  4'kaMl»4«  tl'^a'n.  om  ICina,  «oirr  li'n\  r»«r 
HHHMllM  ém  ^•f.  U*  frlUlr«  4«  lipd  éUrnl  |>lulol  //a^» 
'•A  H  CMit  4»  Mélkak.  ff  «prM«lrr*  4ê  lo««  ert  l«Tr4i(ii.  fonl 
fUntt      ■•  r-    •  «A.  ja^'jl,  ftMIolaghiatfMiirsl  r««t 
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'|u'unr  «rlkulalion  (rainaiilc  rt  nntill«^<>  h    la  modo  cilailino, 

|HHir  rt-%ln%  •  r«li(irr  ».  Tout  cMnn\vfl-'Emu\h,  s-.^'^", 
•  le  jiijiililrr  ■,  rd  «rliro  n'exiitir  pliu  (li<|)ui«  l()iiKt*Mn|)8  duiis 
Il  *allr«t.  |)i*  lHli«»  ili^*lRn«llon«  npparlit'niiniil  ropoiulunl  A 
lin  «itut  rumU  ilr  li>|Hui)iiilf'  Ittcalo.  Au  lieu  de  o*'^^  <>■) 
pitlrml  au**!  „_,»*^  'j^  *  '"  '"'"  *'"  i"J"'''«''"  "•  'J'oblcr 
v7"/>  ,  I,  n)  arinlili!  «voir  |)tfri;ii  el''AneO  a  dv»  raUiiiH  «. 
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800  mètres  à  peine,  elle  creuse  rapidement  son 
lit  pour  ne  point  déboucher  en  cascade.  La  jonc- 
lion  s'opère  au  Sud  de  Siloé,  au  pied  du  dj.  Bat''n 
cl-Hawâ,  moins  de  200  mètres  au  N.  du  blr 
Ayoub.  L'aire  délimitée  par  ces  accidents  du  sol 
a  en  gros  la  figure  d'un  triangle  ayant  sa  base  au 
N.  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux,  avec  l'on. 
p/r-liab('ib]i  comme  petit  côté  à  l'O.-O.-S.  et  Tou. 
en-Nàr  prolongé  par  l'ou.  el  Djùz  pour  hypothé- 
nuse  de  N.-E.  en  S.-O, 

L'altitude  moyenne  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux  à  la  iiauteur  de  Jérusalem  est  de  702  mètres  ; 
celle  de  la  jonction  des  vallées,  à  la  pointe  du 
triangle,  ne  dépa.sse  guère  000  m.  Comme  d'autre 
part  la  dépression  du  ravin  oriental  est  plus  ra- 
pide et  plus  accentuée  que  celle  du  liabâby-Meisé, 
il  en  résulte  une  inclinaison  du  triangle  à  la  fois 
en  S.  et  en  K.,  comme  si  la  nature  eût  voulu  l'a- 
briter mieux  contre  les  vents  trop  violents  qui 
soufflent  d'O,  sur  la  montagne  et  l'exposer  davan- 
tage à  la  lumière  chaude  et  vive  du  soleil  matinaL 
Toutes  les  eaux  se  dirigent  donc,  aux  jours  de 
pluie,  vers  la  plus  importante  vallée  et  nous  exa- 
minerons plus  tard  comment  leur  marche  à  la 
surface  du  plateau  en  a  façonné  le  relief.  Un  der- 
nier trait  achève  de  caractériser  cette  physionomie 
d'ensemble  :  c'est  la  dépression  centrale  qui  s'ou- 
vre à  peu  près  à  égale  distance  des  deux  grandes 
vallées  extérieures.  Amorcée  au  Nord  de  la  ville, 
elle  prend  sa  direction  par  S.-S.-E.  à  la  rencontre 
du  Cédron.  Soudainement  barrée  par  une  saillie 
rocheuse  dont  elle  n'a  pu  entamer  les  couches 
trop  résistantes,  elle  se  recourbe  en  faucille  et 
aboutit  au  Cédron  par  un  long  détour  au  S.,  tra- 
çant ainsi  dans  toute  la  longueur  du  plateau  une 
ligne  de  démarcation  tout  à  fait  nette  entre  ses 
deux  parties  orientale  et  occidentale.  Elle  a  reçu 
le  nom  <ïel-Ouddij,  «  la  Vallée  »  par  excellence, 
parfois  el-Djôrah  «  le  trou  »,  surtout  vers  l'extré- 
mité méridionale. 

Au  lieu  d'une  esplanade  uniformément  ondulée 
el  toute  entière  inclinée  dans  un  même  sens,  on  a 
deux  longues,  étroites  et  inégales  collines,  gref- 
fées de  biais  sur  l'épine  dorsale  palestinienne  à  un 
kilomètre  et  demi  de  distance  environ  :  comme 
deux    bras  tendus  vers  un  môme  point  :  le  biv 


Ayoub.  La  colline  de  l'Ouest  a  son  point  de  départ 
assez  loin  de  la  ville,  au  N.-O.  dans  la  direction  de 
Lifld  ^Son  niveau  général  (pi.  ii)  est  de  beaucoup 
le  plus  élevé  et  sa  marche  régulière  :  d'abord  de 
N.-O.  en  S.-E.  jusqu'à  la  hauteur  de  l'angle  N.-O. 
dans  l'enceinte  de  la  ville  moderne;  ensuite  pres- 
que exactement  N.-S.  après  un  coude  assez  mou, 
avec  de  fortes  avancées  sur  la  vallée  centrale.  La 
courbe  subite  du  Habâby  isole  brutalement  cette 
chaîne  du  dj.  Abou  Thôr  qui  paraîtrait  son  pro- 
longement très  normal  par-dessus  la  vallée.  La 
colline  orientale  au  contraire  se  dessine  à  courte 
distance  au  N.  de  l'enceinte  actuelle.  D'un  très 
faible  relief  d'abord,  elle  ne  prend  une  relative 
importance  que  par  le  rapide  escarpement  des 
vallées  dont  elle  épouse  les  contours  sensible- 
ment parallèles;  d'où  sa  forme  si  déterminée  de 
croissant  largement  ouvert  à  l'Ouest. 

Cette  distribution  générale  en  deux  massifs  de 
configuration  diverse  maisélroitementcoordonnés 
l'un  à  l'autre  est  ce  qui  frappe  le  plus  dès  qu'on 
s'arrête  devant  un  panorama  de  la  ville  pris  du 
N.  ou  du  S.  Elle  impressionnerait  beaucoup  plus 
sans  les  invraisemblables  déformations  que  le  sol 
a  subies  par  l'amoncellement  des  décombres  et 
l'accumulation  des  édifices.  Le  spectateur  non 
averti  ne  soupçonnera  jamais  qu'au  lieu  où  il  con- 
temple une  haute  et  régulière  esplanade,  à  l'angle 
S.-O.  du  Haram,  se  trouve  en  réalité  le  lit  primor- 
dial de  la  Vallée,  à  21  m.  sous  la  surface  actuelle 
au  pied  des  murs  du  Haram.  Et  comment  lui 
donner  l'impression  à  peu  près  exacte  du  relief 
original  avant  de  lui  avoir  fait  constater  sur  tout 
le  parcours  d'el-Ouàdy  des  remblais  qui  mesurent 
jusqu'à  23  m.  de  hauteur  et  ne  sont  nulle  part  in- 
férieurs à  une  dizaine  de  mètres?  On  suppose  dès 
lors  à  quel  point  devait  être  caractéristique  jadis 
une  physionomie  dont  les  traits  essentiels  n'ont 
pu  être  efTacés  par  de  tels  bouleversements. 

Lorsqu'on  s'attache  à  scruter  d'un  peu  plus  près 
le  squelette  topographique  de  la  ville,  on  discerne 
bientôt  quelques  membres  secondaires.  Malgré 
son  unité  el  sa  régularité,  la  colline  occidentale 
olTre  une  subdivision  assez  tranchée  moyennant 
un  pli  profond  creusé  sur  sa  rampe  orientale  à 
peu  près  au  milieu  de  la  cité  contemporaine.  Ce 


1.  Elle  se  (lélaclic  de  la  chaîne  centrale  sur  le  mamelon  dit 
râs  eu-ydilir  (pi.  I,  A  3).  Je  ne  lui  connais  aucune  désignation 


d'ensemble  dans  la  loponymie  arabe.  La  roule  moderne  de 
Jaffa  ensuit  presque  la  créle  jusqu'à  l'angle  N.-O.  de  la  ville. 
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vallon  latéral,  tributaire  d'el-Ouâdij,  prend  nais- 
sance à  la  hauteur  de  la  porte  de  JaiTa,  réduisant 
en  ce  point  Taréte  de  la  colline  à  un  col  de  iO  à 
30  ni.de  largeur  au  maximum  '.  Au  N.  du  vallon 
transversal  un  éperon  hardi  pénètre  en  coin  dans 
la  Vallée  et  dessine  comme  une  excroissance  au 
flanc  de  la  chaîne  principale.  Pris  ainsi  qu'il  Test 
entre  les  branches  des  vallées  et  détaché  quelque 
pea  à  son  sommet  de  la  rampe  contre  laquelle  il 
fait  «faillie,  ce  promontoire  peut  faire  Hgure  de 
colline  indépendante,  pour  peu  qu'il  soit  utile 
d'avoir  quelque  repère  plus  défîni  dans  cette  ré- 
gion de  la  chaîne  occidentale  '.  Cette  chaîne  s'é- 
panouit au  contraire  au  S.  du  vallon  en  très  large 
plaie-forme  presque  quadrangulaire,  It,  dilatée  en- 
core au  N.-K.  par  une  nouvelle  et  plus  puissante 
avancée  dan.s  la  courbe  d'el-Ouiidy,  C.  Abstraction 
faite  de  quelques  pli.ssement.s  sans  notable  impor- 
lance,  celte  remarquable  esplanade,  qui  com- 
mande avec  ampleur  les  quartiers  environ nanLs, 
pi>urraîl  s'opposer  &  la  Vallée  et  s'appeler  la  Col- 
Une  avec  majuscule  '.  Celte  prépondérance  natu- 
relle n'a  pas  peu  contribué  à  faire  méconnaître  le 
caraclére,  la  situation  cl  le  développement  de  la 
▼ille  primitive. 

l/humble  chaîne  orientale  offre  elle-mémo  plu- 
•iesT»  éléments  distincts.  A  cominencor  par  lu  S., 
c'est  d'abord  le  coteau  allongé,  />,  aux  pentes  ex- 
trêmement abruptes,  qui  s'étend  de  la  piscine  do 
Silfié.birkvt  W-//4mr/},  juA<iu'à  l'enceinte  de  la  ville 
m<idemp.  (in  lui  a  donné  depuis  longtemps  In  dé- 
Mgnalioa  biblique  d'Ophel.  impropre  en  ce  sens 
que  le  vocable  «rripluraire,  usité  encore  rlie/. 
Jwèpbe.  s'applique  à  une  région  très  déteriiiitiée 
ver»  le  \.-V».  dr  ce  coteau.  L'appellation  sera  pour- 
taol  releDoe  parce  qu'elle  n'ejijiose  pas  &  de  sé- 
rient maleateodus,  parre  qu'elle  est  aussi  plus 
commode  el,  en  somme,  ni  plus  oi  moins  impré- 
cteeqvele  oom  moderne  «if-^Aoura  •  le  sommet. 


l'échiné  »,  familier  parmi  la  population  indigène 
de  Siloé  surtout  (pi.  i,  F  7-8).  A  quelque  distance 
au  S.  du  Haram  une  ondulation  très  prononcée  de 
l'escarpement  oriental  et  la  pénétration  de  la  Val- 
lée sur  le  versant  opposé  réduisent  Ophel  à  une 
croupe  exiguë  —  pendant  diminué  du  col  signalé 
tout  à  l'heure  presque  sur  la  même  ligne  dans  la 
colline  occidentale.  —  Passé  cet  étranglement,  le 
coteau  se  dilate  un  peu  sous  la  plate-forme  artifi- 
cielle de  la  mosquée,  if,  jusqu'à  la  rencontre  d'un 
très  petit  mais  très  énergique  ravin,  totalement 
enfoui  depuis  des  siècles  sous  les  terrassements 
du  Temple  hérodien.  Cette  section  de  la  colline, 
quil  est  loisible  d'envisager  elle-même  à  la  façon 
d'un  coteau  distinct,  n'a  aucun  nom  bien  spécifi- 
que. Celui  de  Moriah,  emprunté  à  la  Bible,  peut  lui 
être  maintenu  sans  qu'on  se  méprenne  sur  son  ca- 
ractère. Les  désignalions  de  «  colline  du  Temple  », 
ou  simplement  «  Haram  »,  seront  employées  à 
l'avenant  et  demeurent  toutes  assez  claires. 

Une  énorme  tranchée  artificielle,  à  décrire  plus 
fard,  avait  achevé  d'isoler  naguère  le  Moriah  du 
dernier  prolongement  septentrional  de  la  chaîne. 
Il  subsiste  encore  assez  de  cet  efi'ort  humain 
complétant  l'œuvre  de  la  nature  pour  que  l'œil 
discerne,  au  N.  du  Haram,  un  nouvel  élément  to- 
pograpliique,  un  dernier  coteau,  F,  qui  conservera 
.sans  aucune  dinicullé  sa  vieille  appellation  histo- 
rique de  Bézélha,  car  elle  sent  le  terroir'.  Ce  co- 
teau lui-même  est  scindé  obliquement  en  deux 
massifs  par  un  vallon  secondaire  dont  la  naissance 
est  au  N.  de  la  ville  dans  le  plateau  à'es-Sdliireh  et 
l'embouchure  sur  le  Cédron  h  \wu  près  en  face  de 
la  porte  Dorée.  Le  massif  oriental,  (î,  n'a  jamais  été 
inclus  dans  le  rempart  que  sur  un  assez  petit  seg- 
ineiil;  celui  de  l'Ouest,  par  contre,  s'y  trouvait  en- 
globé sur  toute  sa  largeur.  Il  déhtu'de  aujourd'hui 
l'enceinte  dans  son  développement  septentrional; 
niais  un  nouveau  fossé  avait  donné  une  limit(>  ar- 


9.  Am«  tm  êmtnimmm  lafognfM^eM  peUlét  |'«r  U  nii. 

iiVI,  p.  !•  «c  ffM,  p.  9St),  «M  iMJvsrfMM  ds  dM«in4leur 
«  f*9'iimpi  UtK%mx*m^ià  c*IU  f«M»  riaWèt  p«r'«l#«*0a  le  col 
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i  >  •<  t.  4  Cm  tatêém,  fMM|a^  é«pmiê  leeit«Mp«  |Mir  lr« 
wMtixi  H  ••  tmmr  mêtm  4m  la  t ill^.  ■'•  p\n*  4»  aom  Mi$fiio*>. 
lur*  I  n  lyi»»*»  l»i  •Hrtlmtmmt  «MCI  MOfffiil  c#liil  dfl  ti»rrb. 
rrwywM  è  ••  fMi«e»elMcaf  d*  Jrrémti»  '9i,  19).  Dualrt* 
(M»  4^«««l  4»  UtfriilM  •  orftte*  d«  r«lf«lrr  •,  ronlri<  U- 
ifaitttM  êtmtt  left  dirtwef|ir.  |««»«|m  rll*  n v«l  !•«• 
aet  raMtte  «MtOladc  U  frnmH  4m  l»rr«ia  do«i  il 


turrr«|>untl  «Irirti-mcnl  ft  i-i>  i|tu<  les  p>n.s  <lii  |)n)s  a|>|i(*llcnl 
un  tdt  «  un  inauH'Ion  «,  kI  l'on  v«*ul  ■  uiii>  li^lo  u,  diiiis  la  coii- 
flKuraliitn  de  l«*ur  «ol.  Cit  rararli'rc  <)r<)|{i'a|i|ii(|iio  (>l  l'(>x|iri's- 
ftlun  utuelln  rorri*»|>on<lan(<*  mcrilcnt 'li^  n'^tro  |>a:>  perdus  dn 
«ur  i|u«n«l  un  dUciiU*  l«  f|u***llon  du  <<  (ioiKOlhn  n. 

3.  A  défaut  d'un  nom  n|i|trn|iri(^,  dnnH  1<>h  cas  où  tti>  pftiil 
élre  rtlenue  l'apiN'Ilaliiin  Iradilioiuirllr  uinpIiilioloKiiiui',  — 
Muni  Htun,  —  cHli"  rollinn  n«l  npixlllpo  par  In  ('fiiacle  on  !.i 
moaqn^p  de  Méhy  hiioud. 

«.  rf.   I.%i;N4Ri.r  l'I   ViMruMT,  nfUlhn ;  dann  l<i  l'htile- 
•tm  Melchior  de  VogUt',  lUOV,  p.  32U  »«.,  31H. 
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tificielle  à  cette  colline  et  nous  aurons  à  discuter 
si  jamais  elle  fut  comprise  toute  entière  dans  le 
circuit  fortifié. 

Embrassée  ainsi  d'un  coup  d'oeil,  Jérusalem 
offre,  par  sa  structure,  l'aspect  de  ces  diadèmes 
lourdes  mis  au  front  des  villes  personnifiées  sur 
les  monnaies  antiques.  Il  n'y  aurait  plus  guère 
que  spéculation  aventureuse  à  supputer  le  nom- 
bre exact  des  collines,  ou  plutôt  des  subdivisions 
saillantes  dans  les  deux  grandes  collines,  pour  en 
tirer  des  comparaisons  et  des  symboles.  Cet  aperçu 
orographique  ne  gagnerait  rien  à  la  discussion 
sur  les  termes  de  vallées,  ravins,  plissements, 
employés  peut-être  en  un  sens  qui  n'est  pas  tou- 
jours celui  des  «  argumentations  »  topographi- 
ques %  mais  choisis  à  dessein  pour  correspondre 
dans  toute  la  mesure  possible  à  leur  nature  et 
dont  la  justification  sera  d'ailleurs  fournie  en  trai- 
tant delà  géologie.  Ce  relief  pittoresque  ne  revê- 
tira enfin  toute  sa  portée  qu'après  l'examen  de 
Jérusalem  souterraine  dans  les  points  où  plus  de 
précision  topographique  deviendra  utile. 

II.    —  ASPECT    GKNÉRAL   DE   JÉRUSALEM. 

j^  1.  l.a  vieille  ville, 

11  existe  aujourd'hui  deux  villes  à  physionomie 
nettement  tranchée  :  la  nouvelle  et  la  vieille  Jéru- 
salem. Celle-ci,  mal  relevée  de  ses  ruines  succes- 
sives, entasse  dans  une  confusion  indescriptible, 
derrière  les  impuissantes  murailles  dont  on  l'en- 
ferma sous  Soliman  II,  ses  demeures  et  ses  monu- 
ments à  peu  près  tous  sans  architecture  et  sans 
beauté.  Celle-là  développe  incessamment  au  N.  et 
au  N.-O.  ses  constructions  en  style  banal  :  quel- 
ques-unes confortables  avec  un  certain  air  d'élé- 
gance, où  sont  établis  les  représentants  des  puis- 
sances étrangères,  les  institutions  européennes  et 
celles  du  Nouveau  Monde  et  les  notabilités  locales; 
la  plupart  cependant  communes,  misérablesmême, 
pour  abriter  les  colonies  d'immigrants  juifs  qui 
affluent,  d'année  en  année  plus  nombreux,  vers 
la  Ville  Sainte.  Les  origines  de  ce  quartier  neuf 
datent  d'un  demi-siècle  à  peine;  les  très  rares 


vestiges  d'antiquité  qu'il  renferme  appartiennent 
à  l'histoire  de  la  vieille  ville. 

L'enceinte  actuelle  de  la  Jérusalem  historique 
décrit  sommairement  un  rectangle  dont  le  grand 
axe,  orienté  de  l'Ouest  à  l'Est,  a  1.100  mètres  de 
longueur  moyenne  et  le  petit,  duN.  au  S.,  un  peu 
moins  d'un  kilomètre.  Si  l'on  fait  néanmoins  une 
exception  pour  la  face  orientale,  où  le  mur  court 
presque  en  ligne  droite  du  N.  au  S.  (fig.  2),  cou- 
ronnant la  crête  du  plateau,  sur  tous  les  autres 
côtés  sa  marche  est  irrégulière  au  point  de  sembler 
capricieuse  (pi.  i  et  m).  Quand  on  l'examine  d'un 
peu  près,  on  se  rend  compte  que  les  sinuosités 
sont  presque  partout  exigées  par  la  configuration 
même  du  sol.  Il  en  résulte  une  augmentation  con- 
sidérable dans  la  longueur  des  côtés.  La  muraille 
du  N.  a  près  de  1.400  mètres  de  développement 
et  deux  directions  bien  marquées.  Elle  traverse 
assez  sensiblement  en  ligne  droite  d'E.  en  0.  la 
colline  du  Bézétha.  Au  delà  d'el-Ouâdy  elle  s'in- 
fléchit d'E.-N.  en  O.-S.  (cf.  pi.  xiiij  pour  ne  pas 
gravir  à  pic  la  croupe  de  la  colline  haute  de  50  mè- 
tres entre  la  Vallée  et  le  commencement  de  l'on. 
el-Meisé.  Au  sommet  de  cette  colline  elle  tourne 
soudainement  au  midi,  presque  au  S.-E.  Elle  garde 
cette  direction  sur  un  parcours  de  275  mètres  en 
lenant  compte  des  sinuosités,  non  sans  avoir  tenté 
par  quelques  oscillations  de  gagner  de  l'espace  en 
se  rapprochant  de  la  vallée  sans  déserter  tout  ù 
fait  la  hauteur  qui  est  son  unique  force.  Au  point 
où  la  vallée  occidentale  se  coude  à  angle  droit 
pour  se  diriger  tout  à  coup  en  plein  S.  (cf.  fig.  lOj, 
l'arête  rocheuse,  qui  s'est  abaissée  d'une  trentaine 
de  mètres  depuis  l'angle  N.-O.  de  la  muraille,  est 
réduite,  ainsi  qu'on  l'a  décrit  plus  haut,  à  un  col 
très  étroit.  Il  y  a  donc  là  un  point  faible  pour  le 
rempart.  On  y  a  pourvu  par  réreclion  d'une  forte- 
resse qui  porte  résolument  ses  travaux  avancés 
jusque  dans  la  vallée  et  couvre,  sur  environ 
150  mètres,  le  front  occidental  de  la  cité  :  c'est  «  la 
citadelle  »,  el-Qalaah,  communément  appelée  par 
les  étrangers  «  la  Tour  de  David  »  (pi.  i,  D  7  et 
fig.  3). 

Passé  ce  col,  le  faîte  du  plateau  ne  tarde  pas  à 
reprendre  l'altitude  moyenne  qu'il  avait  dans  la 


1.  Où  l'on  a  cherché  par  exemple  à  prouver,  par  des  sub- 
tilités littéraires,  que  le  vallon  descendant  de  la  porte  de  Jafla 
vers  l'orient  («  vallon  transversal»,  fig.  1)  est  la  vraie  branche 


initiale  de  la  Vallée;  ou  encore  que  certaine  «  large  vallée», 
dont  parle  Josèphe,  devrait  être  sur  la  pente  S.-Ë.  de  la  col- 
line du  Cénacle,  etc. 
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partie  septentrionale  et  l'eDceinte,  longeant  la 
rrète,  court  maintenant  droit  au  S.,  tandis  que  le 
ravin  extérieur  sVncaisse  de  manière  à  constituer 
une  défense  infranchissable.  A  â80  mètres  de  la 
dladelle,  le  mur  interrompt  sa  marche  au  bord  de 
rescarpemenf  pour  revenir  à  angle  droit  à  l'orient, 
à  travers  le  plateau  qui  peut  mesurer  iOO  mètres 
desorface  plane  en  cet  endroit.  Quand  il  en  atteint 


pitdi 


occidentale  :  c'est  là  que  le  mur  la  traverse.  A 
peine  a-t-il  touché  le  bord  opposé  qu'il  forme  un 
angle  droit  rentrant  au  N.  et  vient,  100  mètres 
plus  haut,  se  souder  au  mur  du  Haram  (cf.  fig.  2) 
pour  traverser  la  colline  orientale.  Moyennant 
ces  circuits  le  mur  du  S.  a  un  développement  peu 
inférieur  à  1.200  mètres  pour  couvrir  une  étendue 
deOlK)  mètres  à  vol  d'oiseau  ^  Le  mur  de  TE.  range 


Conpoie  (I«  bi  Booho 


Scopus 

I 


~  Ij-  — *-». ;*;......»..;  1.1  4  r«lc  <lu  |>laU'aii 


te  déclivité  ori««lal«.  il  «'Mcroebe  à  iM!f  flancs, 
•'alkm^e  tu  «iouo^ilét  que  doublrol  non  parrour» 
po«ir  ••  pM  tnuehïr  an  hasard  le«  onduUtionH 
da  la  eolliM  al  ramonla  à  paa  pria  h  I7r*  niHn'A 
ta  fL'%.  à  la  rrneitntrr  tï'un  |ioinl  propirr  pour 
Imvtfiar  »l-tpmàdtf.  A  f  '  f  od  bi  V  " 
racoarbaaaarrpouriM»  •.  n  S.  parai. 

as  Cédfoa.  Hl«  «4  rel«Uvrmcnt  |m<u  profomlf  t*l 
doniaé*  aa  ontfv  |iar  U>  pnmionlotr^  di»  U  cullinr 


II»  bord  du  plnlenu  en  déviant  de  la  ligne  exacte 
N.-S.  sous  un  angle  do  l(y*  à  peine.  Il  n'a  que 
HtfO  uiètrcH  do  longueur.  \a\  muraille  elle-même 
•ioni  décrite  ailleurn.  In  détail  caracléristiquo  à 
rolevor  encore  eMt  que.  Hur  trois  côtés,  le  rempart 
vnX  protégé  par  di's  vallées  précipiluouses.  Le 
front  Nord,  hcuI  découvert  et  accessihU^  de  |)lain- 
pled,  était  défendu  pnr  un  fonsé  taillé  dans  le  roc. 
I>  foHwé,  ralwttu  devant  loAangIeH  N.-K.  et  N.-(L, 


f .  Lm  wiaw  MMMi  lH!pMMBMfti|iMMMl  f*t  \iném. 
êmrt0f  I  n*litt,  f.  i)  Mal,  M  Vf*»  énrito  4  mi^  è  Mffo 


•MO'      •   l.l97-,Mi   S.     anft» 
.411  O.  l.Mtf  m»  Cl&*,ll. 
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demeure  visible  en  divers  points,  malgré  la  con- 
stante accumulation  des  décombres  (fig.  -4  s.).  La 
superficie  de  la  ville  munie  encore  de  ses  remparts 
est  de  85  à  90  hectares  au  maximum. 

Sept  portes  donnent  accès  dans  la  cité  :  trois 
au  N.,  une  à  TO.,  deux  au  S.,  une  à  l'E.  En  voici 
les  noms  indigènes  en  reprenant  le  circuit  à  Tangle 
N.-E.  (pi.  m)  :  bûb  ez-Zûhireh\  h.  el-Amoud  {ou 


d'énumération  :  la  porte  d'Hérode,  la  porte  de  Da- 
mas, la  porte  Neuve,  la  porte  de  Jaffa,  la  porte 
de  Sion,  la  porte  des  Maugrebins  —  parfois  porte 
de  Siloé  —  et  la  porte  Siitij  Mariam,  cette  der- 
nière avec  un  faux  air  de  tradition  indigène  en- 
core plus  factice  lorsqu'on  emploie;  le  nom  porte 
de  Saint-Étienne^.  Comme  il  est  facile  de  s'en 
rendre  compte,  ces  noms  dérivent  presque  tous 


Horloge  municipale 

; 


Hôpital  militaire 

i 


Quart,  anilénieu 


Mg.  a. 


Lue  loileiesse  couvre,  sur  enviroa  150  mètres,  le  Iront  occidental  de  la  cité 
La  citadelle,  vue  de  kb.  Abou  Qu'air,  pi.  i,  D  7. 


h.  en-Na.p'y  etc.),  b.  el-Djedid  (ou  b.  'AbduH-Hamîd 
el-Madjîd),  b.  el-Khalîl,  b.  en-Néby  Dûoud,  b.  el-Mo- 
ghârbé'^,  b.  cl-Asb<1{.A.ces  désignations  arabes  sont 
juxtaposées  des  appellations,  chrétiennes  d'origine 
pour  la  plupart,  et  plus  familières  parmi  les  Oc- 
cidentaux.  Ce  sont,  en  suivant  le  même  ordre 

1.  Apparemment  5^V)Jl,  selon  la  prononciation  la  plus 
populaire,  qui  semble  avoir  été  influencée  beaucoup  par  une 
ironie  assez  triviale  opposant  ce  qualificatif  «  la  fleurie  »,  ou 
«  la  brillante  »,  à  l'usuelle  malpropreté  de  cette  porte. 

2.  Encore  une  nuance  de  phonétique  locale  très  courante, 
au  lieu  de  l'articulation  Moghâribeh  i)  U/»  plus  littéraire. 

3.  Désignation  d'origine  érudile,  qui  doit  presque  toute  sa 

JÉRUSALEM.    —  T.   I. 


de  la  situation  des  portes  qu'ils  spécifient,  ou 
d'une  particularité  saillante  au  voisinage.  Parmi 
les  noms  arabes,  ez-Zdhirch,  el-Khalîl  et  Nébrj 
Dûoud  sont  empruntés  à  la  région  contiguë  pour 
le  premier^  et  le  dernier  vocable,  à  la  direction 
d'une  route  aboutissant  là  pour  b.  el-Khalîl;  cet 

fortune  à  ce  qu'elle  a  été  inscrite  comme  surnom  de  celte 
porte  orientale  dans  les  plans  du  Survey.  La  population 
musulmane  n'emploie  que  bûb  el-Asbât  ;  la  population  chré- 
tienne dit  bâb  Silly  Mariam,  et  bâb  mûr  Estephdn  demeure 
au  compte  des  topographes  qui  ont  de  la  lecture. 

4.  Bdb  ez-Zâhireh  ouvre  sur  une  région  du  plateau  sep- 
tentrional dite  Sâhîreh,  5^1^,  que  la  tradition  musulmane 
rattache  à  un  cimetière  en  vénération  (MotDjiii  eu-DIn,  El- 
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«  Ami  [de  Dieu]  »  n'est  autre  qu'Abraham,  dont 
le  nom  s'applique  aujourd'hui  à  la  ville  d'Hébron, 
son  sanctuaire.  Or  la  route  d'Hébron  s'amorce  en 
effet  à  cette  porte.  On  en  eût  pu  dire  tout  autant 
de  la  <  route  de  Bethléem  »  ou  ■  de  Bersabée  »  ; 
l'importance  religieuse  exceptionnelle  dllébron 
pour  les  musulmans  a  fait  prévaloir  le  vocable 
d'el-A'kalil.  B.  ei-'Amoud,  on  le  sait  depuis  la  dé- 
couverte de  la  carte  mosaïque  de  Màdabû,  est 
une  lointaine  réminiscence  d'une  colonne  monu- 
mentale érigée  sur  la  place  intérieure,  à  l'entrée 
de  la  grande  voie  à  portiques  dans  la  cité  ro- 
maine d'Aelia  christianisée.  Le  nom  de  b.  en- 
NafTf  le  plus  usité  encore  dans  le  langage  mu- 
sulman  officiel,  évoque  des  souvenirs  de  la 
coBqnèCe.  Une  certaine  flagornerie  umnicipalc 
déeora  oa^ère  du  nom  d'un  sultan  régnant  et 
redooté  YtSfkct  de  brèche  ouverte  dans  le  rem- 
part pour  dcMenrir  des  quartiers  neufs.  11  est 
douteux  qii*aa  dehors  des  formules  bureaucrati- 
qaes,  ce  nom  plein  d'emphase  se  perpétue  long- 
tenps  encore,  après  les  récentes  transformations 
dynastiques;  mais  le  nom  courant  de  b.  el-Dje- 
éid,  «  la  porte  Neuve  »,  a  bonne  chance  de  longue 
Tie,  iDéme  après  qne  tout  le  monde  aura  oublié 
povrqooi  et  comment  il  fut  vrai.  li.  el-Mo'jhârb»' 
doit  son  origine  à  ce  que  les  pauvres  hères  du 
Maghreb  ',  venos  en  pèlerinage  h  l'illustre  Mas- 
éjei  eUAqfà*,  se  réfugiaient  souvent  dans  les  ter- 
rains vagues  avoi^inant  cette  porte'.  Kntin 
4.  et-Aâkài,  «  la  porte  des  Tribus  »,  est  le  ré^uKat 
daje  ne  sais  quel  syncrétisme  judéo-musulman 
et  «'applique  aussi  à  une  porte  du  llaram. 

QnelqueS'ttnf  daa  appellations  chrétiennes  ru- 
prodnisent   simptemeal  les  araben;  Ii>h  nutrcn 


sont  aussi  empruntées  plus  ou  moins  vaguement 
à  des  directions  de  routes,  ou  résultent  de  loca- 
lisatioDS  traditionnelles,  souvent  très  tardives,  de 
monuments  ou  de  souvenirs.  Ce  n'est  le  lieu  ni 
d'en  instituer  le  procès,  ni  de  discuter  laquelle 
vaut  le  mieux  des  deux  séries  de  noms.  11  suffisait 
de  les  indiquer  en  ce  moment  pour  la  commodité 
ultérieure  de  la  description. 

Ces  portes  sont  reliées  par  les  principales  ar- 
tères qui  traversent  la  ville  et  complètent  la  délimi- 
tation en  quartiers  déjà  si  accentuée  par  le  relief 
du  sol.  Les  deux  plus  grandes  partent  de  b.  el- 
*Amoud  au  centre  de  la  face  septentrionale  et 
aboutissent  aux  deux  portes  du  Sud.  La  rue  cen- 
trale est  à  peu  près  rectiligne  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  ville.  Accrochée  d'abord  au  flanc  de  la  col- 
line occidentale,  elle  est  nommée,  à  son  point  de 
départ,  lariq  b.  cl-'Amoud*.  A  280  mètres  de  la 
porte  elle  est  coupée  par  une  première  grande 
rue  perpendiculaire  et  prend  le  nom  de  /.  lihdu 
ez-Zi'it.  140  mètres  plus  loin,  i\  la  hauteur  d'une 
rue  latérale  dite  Inïrci  cd-Dabbâghin,  la  grande  rue 
aboutit  à  trois  passages  parallèles  couverts  qui  sont 
les  bazars  souq  el-Lahhàmiu  à  l'ouest,  s.  el- A  (ta- 
rin au  centre  et  s.  el-h'hamUljiU  —  un  peu  plus 
court  que  les  deux  autres  —  à  l'Est.  La  conti- 
nuation normale  de  la  rue  est  par  le  bazar  de 
l'Ouest  ou  celui  du  centre.  égalenuMil  longs  de 
125  mètres.  A  son  débouché  sur  la  rue  transversale 
M.  el-ffeidhdr,  la  rue  doit  remonter  de  quelques 
mètres  vers  l'O.,  à  la  rencontre  de  s.  cs-Sab- 
biitjhin,  par  où  elle  atteint  l'esplanade  même  de 
la  grande  colline.  Hlle  se  prolonge  sous  les  noms 
de/idrf/  el-Djainlinch  cl  (ariq  btlbrn-Nrbij  Dâoud 
jusqu'à  une  place  analogue  à   celle  de   la  porte 


»■■•..   f.    tlT.  »«    ;<       - .  .,     li^-i    Jriut    ri  lltbrvM, 

f .  IM  •.  fsr  «M      ■  .  |ac.  voir  J.  liouiaui, 

mmSÙfV .  !«««,  f.  %\,  •  i>.  rtr  ■•  y  >  il  ni  il»  fréquent  H 
ilaH*  é*  f4MHi5M  H  éMmmmt  yiiyalrirt,  m  •  •■•■ci' 
b  M»,  et  bfM  ywnsi  tiywriplIlU  €émà^  ptmt  Mfcttl- 
lacr  M  waoèto  tt%m%  m  aeai  é»  AuMuto ••■■>•  «l«l  ^v»- 
fMM  It  fmiàÊ  ém  Imémms  i  Ma»  iiaHir  i|«'m  |i|Mll 
•mmv  m  dMap  «as  islMtgli  #m  fiel  4mtUm%  «•!«  Um 
pm|mU^t9  m.  V«lr  4êm  «as  tmaun,  âu»frabmm§fm  ^m 
UmâMl^H,  I.  «.  U  tm  Utttim»»  éê    Jjr^  tnmtonn* 

i    MMttmm  0%  AllIftaB»  tMtMl. 

iftm^a»!»  ifênm  m  tm  MMaftlf  mI  tlatl  MëgM 


topographe*.  M  rv|N)iul  à  rien  tians  la  loponyinio  loralc.  Jiis- 
lité  MM  doole  per  la  |iruxiini(«'>  îles  éitmits  et  les  amas  de 
déirilue,  Il  rit  ri*|>rnilanl  de  nudirr  i\  causer  queUiue  ainphi- 
iioiodlr  avec  une  an(ii|tir  «  ftorle  Hler<|iiiliiic  »  siliiée  sur  un 
loal  autre  |ioinl:  il  »era  «Itinr  évité. 

4.  L'eiudr  onoiiia«ti(|U('  rondainenlalc  pour  le  réseau  des 
rSMde  J^ruMlein  deincurr  relie  de  M.  Cli.  S^niuikczki,  Ac- 
Mimi  of  a  Surtey  of  thr  Cétff...  mnde  in  order  ta  ascer- 
laimlHeMnmri  oftireth,  etc.  av«c  un  |>lan  délaillô  :  Indcj: 
l«  Ihe  Orlkogrnphy  of  Jtrutniem,  pul)lié  dans  Ordn.  sut- 
rey,  hoir»,  en  IBOft.  Cette  étude  remaniée  a  paru  de  nouveau 
dana  U  XUI'V.,  VI.  INM3,  p.  43  u.  Len  diveiKciwes  notées 
(|4.  lU)  Ikanent  preatiue  toute*  4  de»  négl '»•'■><'('<•  d*'  |irononcin- 
tles  M  à  àm  4l)moloKira  rérenleR,  pluit  ou  moins  malavi- 
m  d'apiirllutlont  ont  r lange. 
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de  Damas,  assez  souvent  appelée  Meidânb.  N.  /)., 
mais  plus  communément  souq  el-Djema'^  et,  de- 
puis deux  ou  trois  ans,  quelquefois  mciddn  el- 
Lahhâmin^ ,  parce  que  l'office  sanitaire  s'efTorce 
d'y  parquer  la  boucherie  indigène,  juive  surtout, 
qui  promenait  sa  répugnante  infection  un  peu 
partout  dans  la  ville''.  La  rue  est  maintenant 
barrée  au  delà  du  meiddn  et  pour  avoir  une  issue 


partant  de  la  porte  de  Damas  court  d'abord  de 
N.-O.  en  S.-E.  parle  fond  (Ïel-Ouddii  et  porte 
aussi  le  nom  de  farlq  b.  el-'Amoud.  Au  tournant 
de  la  Vallée  entre  la  colline  du  Saint-Sépulcre  et 
l'angle  N,-0.  du  TIaram  elle  prend  du  N.  au  S. 
une  direction  assez  sensiblement  parallèle  à  la 
rue  principale  et  sous  les  noms  de  /.  el-Ouâdij, 
'aqabet  el-Moghdrhé,  hàret  el-Moghàrbé,  elle  dé- 


Fig.  4.  —  \a:  fossé  envalii  par  les  décombresjsous  le>empart  septentrional. 
Vue  prise  du  birket  el-Hidjeh  (pi.  i,  F  S)  en  1910.  Au  centre,  le  saillaut  de  la  porte  d'Hérode.  A  droite,  la  croupe  du  Bézétha. 

Au  fond,  hospice  Saint-Paul. 


elle  doit  remonter  de  Vi  h.  80  mètres  ù  l'O., 
vers  hâh  on-Nébij  Ddoud.  Hors  de  l'enceinte  mo- 
derne, il  est  facile  de  retrouver  son  prolonge- 
ment normal  ancien  dans  un  chemin  parfaite- 
ment établi  à  travers  des  champs  où  recommence 
à  se  construire  un  quartier  neuf.  La  seconde  rue 

1.  Celte  articulation  familière  représente  en  réalité  Djoum- 
'ah  «  vendredi  »,  nom  du  jour  où  se  tenait  en  ce  lieu  \c 
principal  marché  au  gros  bétail.  Ce  marché  a  été  transféré  de- 
puis une  ({uluxaine  d'années  dans  le  birket  es-SoulUin. 

2.  La  présence  de  la  léproserie,  confinée  maintenant  au 
fond  de  la  vallée  de  Siloé,  avait  fait  appeler  naguère  l'en- 


bouche  à,  la  porte  des  Maugrebins,  non  sans  être 
prolongée,  elle  aussi,  par  un  chemin  sinueux  au 
tlanc  de  la  colline  occidentale  jusqu'à  la  piscine 
de  Siloé.  Si,  au  lieu  d'en  ramener  l'extrémité 
septentrionale  obliquement  vers  la  porte  de 
Damas  en  suivant  le  cours  de  la  Vallée,  on  lui 

droit  meidân  el-Masâkln,  nom  déjà  totalement  disparu. 

3.  Derexlrémilé  méridionale  de  s.  el-Khaivddjât,  une  rue 
secondaire  et  à  peu  près  parallèle  porte  les  noms  de  hàret  el- 
Yehoud  et  li.  el-Maslah  «  rue  des  Juifs  »  et  «  rue  de 
l'abattoir».  Son  tracéest  plus  archaïque  apparemment  même 
que  le  réiseau  dont  fait  partie  la  grande  rue  Nord-Sud. 
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jerusâle&i. 


donnait  un  raccord  immédiat  avec  la  rue  du  Bé- 
zétha.  Mret  bàb  ez-Zdhireh,  on  aurait  une  rue 
directe,  malgré  d'insignifiants  décrochements, 
entre  la  porte  d'Hérode  et  la  porte  des  Maugre- 
bins,  parallèle  à  la  rue  centrale  qui  fait  commu- 
niquer la  porte  de  Damas  et  celle  de  Sion. 

Sur  ces  deux  rues  longitudinales  deux  grandes 
mes  tnnsTersales  O.-E.  tombent  perpendiculai- 
rement. Ao  N.,  la  rue —  boi^ne  avant  la  percée  de 
la  porte  Neuve  —  qui  commence  au  sommet  de 
la  colline  devant  le  couvent  franciscain  de  Saint- 
Saoveur  d'où  elle  tire  son  nom  actuel,  /niret  deir 
el'Efrandj.  Elle  descend  en  plein  E.  par  la  pente 
rapide  du  grand  coteau,  prend  le  nom  de  khoN 
el-Kkânqak  en  longeant,  au  N.  le  mamelon  du 
Saint-Sépulcre  et  débouche  sur  la  rue  centrale 
pour  «e  prolonger  à  l'orient  avec  une  très  légère 
modification  d'axe  jusqu'à  l'autre  grande  rue 
longitudinale  et  aboutir,  par  quelques  détours 
d'origine  probablement  assez  moderne,  à  Ten- 
reinte  du  ^aram.  Toute  cette  section  orientale. 
depuis  le  carrefour  de  la  A'hdntfoh  et  du  khiln  ez- 
Zrit^  8*app«'lle  /.  rs-Sernt.  1^  seconde  artère  truus- 
verMle,  parallrleà  30Umètre.Hen  moyenne  au  S., 
part  de  la  porte  de  JafTa,  traverse  les  petites 
places  dites  «iei<f/in  b.  rl-hhalil  et  m.  el-Maininfi^i 
iooa  les  ooms  de  (.  $ouatfiat  M Udn  ' ,  puis  souq  et- 
Beiékàr,  atteint  l'issue  des  passages  couverts 
sor  le  trajet  de  la  rue  centrale.  Un  déplacement 
de  12  à  15  mètres  au  S.  ramène  la  rue  un  peu 
pUlS  haut  sur  la  crr>U|H*  de  la  rollino.  Elle  prend 
lettomda  f,  béb  rt'Sit$ilfh,  décrit  une  courbe  très 
ifiolle  pour  franchir  la  Vallée  et  débouche  à  l'une 
de^  principales  portes  dn  lî 

!>•  f|iMlre  voies  eaaen*  nent    sur 

l'aire  de  la  ville  une  sorte  di*  damier  aux  ca.ses 
relativement  régulières  à  l'occident,. moins  symé- 


rr«MMà»llM  fsl  Iea4,  |«  oai*.  *  dercnir  plu»  com- 
t  ^e«  !•  BMi  rrtaMHiêl  'aUms,    ,^.  Ao  ll««  d« 
•fsf,  AaiseUI  4*  l^^>  ••  ffi  rml^nétt  ptrfoU 
*kmmi9t,  par  •■•  4«fanMUo«  4oal  I  ortiiM  mHhêff. 

f.  Va  MMBflt  §mi  ilMuiUatif  4t  c«  qal  dal  m  |MM«r 
è  MlirtM  nftkm  4mm  iànmim  Mt^m  t Imi  à'Hn  fbanil 
éÊÊÊ  y  fiam  *m  aMf «m  ^Mftkr  Mftoalrloaal,  tar  l« 
9mêmé»hth»lm  mtUmUilê.  DtfatoaaetlailaJac^'MMM. 
ém  kiMUUM*  ffifHn  •♦Itfiiaai  aa  ptM  k«akt«r  |>«rinl 
lM««f««iM  H I  agféaMil  ÉÊ  mUê  akimUem  m— jiU  à  y 
•MiMr  fSilfaM  iUMÊÊÊtmmU  ••  pu  *om^i*t»M*%.  \tn 
liai  h  êêWÊÊM  ém  AMm.  m  ftmlM  U  éHotdi»  d«  Irar  r^ 

9«lM«c  HMfeHA^  4*^  4*  riMiUiaw  fwt  iJi^yéstl i 

u  «i«.«Ui^  t'a  «MfMamr  avM  arlMas  te  cffatioarea* 


triques  au  centre  à  cause  des  accidents  du  ter- 
rain et  du  dérangement  que  l'enceinte  spéciale 
du  Haram  inilige  à  la  répartition  symétrique  des 
quartiers.  Si  quelques  anomalies  peuvent  ofTen 
ser  dans  ce  réseau,  l'œil  d'un  ingénieur  contem- 
porain qui  aurait  pour  tâche  de  camper  sur  un 
sol  vierge  ainsi  configuré  une  Jérusalem  toute 
neuve,  elles  s'expliqueront  suffisamment  après 
une  information  plus  détaillée  sur  le  développe- 
ment graduel  de  la  ville.  Telle  direction  par  une 
pente  trop  raide,  ou  de  biais  à  travers  une  vallée, 
que  n'eût  jamais  adoptée  un  ingénieur  libre  de 
choisir  son  tracé,  fut  imposée  sans  doute  par 
des  exigences  quelconques  de  raccord  des  sec- 
tions nouvelles  aux  sections  antérieures^;  telle 
rue  qui  vient  buter  aujourd'hui  niaisement 
contre  la  muraille,  aboutissait  autrefois  à  une 
porte  ainsi  qu'il  convient  à  toute  raisonnable 
voie  de  communication.  En  d'autres  termes,  le 
réseau  des  rues  de  Jérusalem  n'est  pas  ordonné 
à  sa  ligne  actuelle  de  remparts,  mais  conserve 
l'empreinte  d'une  lente  évolution  dont  le  point 
de  départ  est  très  loin  dans  le  passé.  Il  n'était 
donc  pus  superllu  d'y  retenir  un  moment  l'al- 
tenlion.  11  .serait  au  contraire  tout  à  fait  chimé- 
rique de  tenter  une  description  plus  détaillée  du 
réseau  très  chaotique  des  ruelles  en  chaque  seg- 
ment. In  diagramme  (pi.  m)  enregistre  les  prin- 
cipales, de  manière  à  indiquer  la  pénétration  en 
ces  Ilots  d'une  densité  généralement  excessive  et 
pour  mentionner  çù  et  là  quelques  noms  utiles 
comme  repères  topographiques  ultérieurs. 

Quoique,  depuis  nombre  d'années  déjà,  lapopu- 
lation  t«Mide  à  .se  mélanger  dans  les  habitai  ions 
aussi  bien  que  pour  le  commeno,  l'antique  divi- 
.sioo  en  quartiers  subsiste  nette  encore  :  la  zone 
orientale  est  musulmane,  l'occidentale  est  chré- 

larf*  roie earrostnlile  vm  la  basi*  de  la  colline  cl  au-dessus 
de  la  dépreMion  initiale  Art-Ouàdy.  \a  voie  fui  créée  lanl 
bien  qur  mal,  obli)(<'aiit  Ir»  nouvelles  inaisoiis  A  8'ali;{iH>r 
es  Iwrdure  ;  inait  rencombreiiienl  »'acconUinil  des  deux 
tMàÊ.  Ba  HW7,  H  (IfVrnait  ur^enl  do  mmuner  un  racconic- 
wnal  mtre  U  run  nfU»o  cl  «rlle  (|ui  lonn»',  un  peu  plus  liaut, 
i'aadw  d«  la  eoJunir  ruine,  a  défaut  d  t>\|iro|iriulions  roù 
liMItM  qui  n'étaient  Mn»  doute  pan  on  hOu  pouvoir,  l'inp- 
nlenr  municipal  n'a  eu  d'autre  retsource  que  de  tracer  sur 
dM  terrain*  encore  libre*  une  ruelle  vertlgincuseinenl  droite 
a»Pf  unf  \H>n\ti  de  doute  cenlimt^treM  el  demi  par  in»>lro  : 
n  in^lreâ  de  drnUelleinent  sur  "Joo  luèlres  de  parcours  en 
ditffrrs  rond*  irf.  pi.  »i,  devant  l'ancien  consulul  de 
Franre». 
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tienne.  De  façon  plus  précise  on  peut  localiser  au 
N.-O.  les  quartiers  latin  et  grec,  au  S.-O.  le 
quartier  arménien,  auquel  fait  suite,  vers  l'orient, 
le  liaut  quartier  juif  qui  déborde  par  la  Vallée 
jusqu'à  l'enceinte  du  Temple  et  remonte  au  N. 
jusqu'à  la  rue  du  Sérail;  l'angle  N.-E.  est  le 
quartier  musulman  proprement  dit.  Quelques 
rares    établissements    européens    émaillent    ce 


sont  devenues  tout  autres.  Quand  M.  V.  Guérin 
visita  Jérusalem  pour  la  première  fois,  en  1852, 
il  en  voyait  encore  les  abords  silencieux  et  dé- 
serts tantde  fois  décrits  par  les  anciens  voyageurs. 
En  1889,  le  développement  des  «  nouveaux  et 
longs  quartiers  juifs  »  et  les  «  immenses  con- 
structions des  Russes  »  lui  faisaient  regretter  le 
«  désert  austère  »  de  jadis,  qui  «  convenait  mer- 


Fiij.  5.  —  Cultures  de  cliouxlleurs  dans  le  fossé  antique,  au  pied  du  icuipait  oriental. 

Vue  prise  de  hâkoarat  ea-N&mouriyé  (pi.  i,  F  6)  en  191U.  Au  centre,  barrage  eu  pierres  sèches  qui  limite  les  cultures, 

en  avant  «le  bordj  el-Laqlaq. 


chaos  :  tous  abritent  quelques  vestiges  religieux 
du  passé,  ou  sont  des  fondations  hospitalières 
et  civilisatrices  faites  à  une  époque  où  l'insécu- 
rité du  pays  ne  permettait  pas  de  s'installer  au 
grand  air  et  au  large  hors  des  remparts. 

5;  2.  Les  faubourgs  du  Nord  et  de  VOuesl. 
En  moins  d'un  quart  de  siècle,  les  conditions 


veilleusement  et  servait  de  vestibule  naturel, 
par  sa  religieu.se  et  lugubre  tristesse,  à  une  ville 
dont  le  plus  grand  intérêt  consiste  dans  un  tom- 
beau '  ».  De  ce  désert  il  ne  reste  plus  trace  et 
l'incessante  expansion  de  la  ville  neuve  ne  tar- 
dera pas  à  couvrir  une  surface  trois  à  quatre  fois 
plus  considérable  que  celle  de  la  ville  murée  ac- 
tuelle. Déjà  les  colonies  juives  ont  occupé  les 
plus  avantageuses  parties  du  plateau  et  toute  la 


1.  GuÉiUN,  Jérusalem,  p.  180  s.;    La   Terre  Sainte,  1-,    [>.  3  s;  cf.  niî  VociiÉ,  Jérusalem;  hier  et  aujourd'hui,  i>.  1  ss. 


JÉRUSALEM, 


El-Mesrefeh 


^t^*.  —  •  l.'enclos  de  Saint-ÉUenne  s'adosse  à  rcilrémilé  septentrionale  du  Ké/.étha 
Vot  priM  da  s.,  mir  1*  t«maN!  do  l'éoole  amoricaino,  contre  le  rempart  de  la  villo. 


colUoe  du  N.-O.  jiKsi|u'ù  la  rrrlc  occidt.'nlalo  ù 
1  kilomètres  des  vieux  murs  '.  Les  installations 
BooTelle»  doivent  »e  masser  en  des  vallées  laté- 
rales oa  refluer  mssez  loin  pour  trouver  des  sites 
moiM  «frarpéc  et  d'exposition  plus  saine.  Une 
description  approfondie  de  celle  jeune  rite  serait 
amm»  aama  à>propos,  et  il  riuffira  d'en  faire  rapi- 
demettl  le  tour  pour  compléter  la  notion  topo^ra- 
pbiqoe  géoérmle  dont  nous  nvon«  besoin. 

Ce  qu'oo  est  convenu  d'appeler  le  plateau  sep- 
Uwlrioatl  oe  répond  que  irV'H  imparfaiteuient  ii 
rtito  4étif(iMUion.  Cest  un  hoI  vallonné  où  se 
4«Mia«»t  le<*  premi^reu  ondulalions  de  la  double 
cIm1im>  dérrile  dAnM  la  vieille  ville  et  que  Millon- 
aeiit  Um  ramiflrnlionii  inilinlex  den  deux  vallées 
do  centre  ri  de  IKni.  \ji  eollino  du  lU'iHUa  se 
prolooKe  à  peine  A  i^Ài  mètreu  au  N.  t\cn  reiiiparls 
H    ne   d^pMM  point   l'enrlos  de    Saint •f.lienue 


qui  s'adosse  à  son  extrémité  st^ptentrionale  et 
marque  à  peu  près  exactement  la  limite  entre  le 
Tyropœon  et  le  Gédron  pour  la  répartition  des 
eaux.  Moins  do  r)0  mètres  ù  l'orient  do  la  basilique 
deS.-f.lionno,  le  vallon  (cf.  (ig.  7  et  2:2)  du  Bé/étlia 
est  déjà  bien  accentué  ù  travers  l'esplanade  d'es- 
Stihireh,  tandis  que  le  Tyrop(Pon  se  creuse  rapi- 
dement à  rO.-O.-S.  dans  la  cuvolte  appelée  nrd 
fl'Ilirkch  et  que,  moins  do  2(X)  mètres  au  N.,  la 
.Mission  anulicane  ost  déjù  sur  la  pcnto  de  l'on. 
'fn/fihrt  rs-Simii'iln.  II  no  rosU^  iï  proprement  par- 
ler d'nuiro  plateau  que  la  petite  esplanade  pro- 
jetée dans  In  courbe  do  l'on.  l'I-hjùz  ol  développée 
jusqu'à  l'angle  N.-M.  do  la  villo.  Ctîlle  réf^Mon, 
dite  en  son  ensoujblo  es-Silhireh,  domouro  un 
quartier  muAulman  ot  n'est  pas  très  p(>U|)léo  on- 
rore,  si  ce  n'e.st  en  .sa  partie  centrale  i  lig.  7 ),  avec 
quelques  paquets  do  maisons  sur  les  escarpements 


I.  1H  »mt9  •••  !#«•  |«*l«  tmft—tktm  dr  tr  riMNiiriMnl 
Il  b    IMIW   pi.   I»  «VM  Mllri  ^99  ^bllakl 


M.  l'Iarolll  en  m\i(JtrHi.  expL,  pi.  i),  prU  du  iiitMm' poini, 
•u  tommel  du  tiionl  tle«  UIIvIitm. 
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Roudjoum  el-Qabûqir 


ScopuB 
Dàr  Djàr  Allah 


£I-Me§refeli 


Ràa  ez-Zouweiqà 
Hoiiwàrat  es-Samar 

I 


El-Bâ{en 


h'ig.  7.  —  •  ...  :iO  mètres  à  l'oricnl  de  Saiul-ÉUeune,  le  \allon  du  Bézétha  est  déjà  bien  accentué 


de  TE.  el  du  N.  surtout,  près  d'un  ouély  en  grande 
vénération,  cheikh  Djerràh,  et  sur  les  deux  rives 
de  l'ou.  cl-Djùz  [\A.  i,  D-F  4-5;  xi).  La  vallée fran- 
ciiie,  quand  on  continue  droit  au  N.  par  la  prin- 
cipale route,  amorcée  à  la  porte  de  Damas,  on  doit 
escalader  d'abord  une  pente  abrupte  pour  attein- 
dre un  plateau  rocheux  relativement  uni  et  spa- 
cieux à  travers  lequel  d'énormes  jetées  de  pierres, 
roudjoum  el-Qahiîqh'*  (i,  D  2^  des  traces  de  car- 
rière, des  citernes,  des  tombes  aux  abords,  indi- 
quent des  installations  anciennes  variées.  Cette 
esplanade  commande  les  approches  de  Jérusalem 
antique  ;  elle  barre  en  quelque  sorte  la  vallée 
orientale  et  s'offre  comme  la  plus  naturelle  étape 

1.  Faute  d'avoir  pu,  malgré  de  Irè»  nombreuses  tenialives, 
fixer  la  phonétique    de   ce  nom,  l'ortLographe  du    Survey 

et  des  cartes  courantes  est  maintenue  -j^^'-  De  la  bouche 
de  plusieurs  paysans  de  Liftû  j'ai  cependant  cru  entendre 
parfois  el-Qa'a(iir,  j^^^»^^  (voire  même  Ka'keh)  et  la  dif- 
ficulté n'est  d'ailleurs  pas  neuve  de  discerner  entre  ces  deux 
articulations  très  apparentées;  voir  Soci.v,  Liste  arabischer 


à  l'assaillant  qui  débouche  de  l'O.  par  le  grand 
ravin  de  Liftâ,  ou  se  précipite  du  N.  et  vient  de 
franchir  la  crête  du  Scopus.  Une  telle  position 
ne  pouvait  échapper  aux  anciens  slratégisles 
opérant  contre  Jérusalem,  et  il  fallait  dès  main- 
tenant la  signaler,  en  vue  de  son  rôle  ultérieur. 
Comme  si  l'endroit  était  maudit  pour  eux,  les 
Juifs  n'ont  pas  encore  occupé  ce  site,  pourtant 
mille  fois  meilleur  pour  l'établissement  d'une  co- 
lonie que  l'étuve  infecte  de  l'ou.  Rabâbxj  au  S. 
du  birket  es-Soulfdn^,  ou  que  le  ravin  malsain  et 
souvent  marécageux  dit  hallet  et-Tarhah.  Jus- 
qu'ici la  route  septentrionale  semble  établir  une 
démarcation  que  les  juiveries  n'ont  pas  franchie  ^ 

Ortsappellativa;  ZDPV.,  XXII,  18l»9,  p.  38. 

2.  Colonie  de  fraiche  date  dont  je  n'ai  pu  encore  savoir  le 
nom  officiel. 

3.  Quelques  maisons  en  bordure  de  la  route  au  N.  de  Sainl- 
Ktienne  et  un  groupe  1res  misérable  sur  l'eiabranchement 
vers  le  mont  des  Oliviers,  au-dessus  du  tombeau  de  Simon 
le  Juste,  sont  les  seules  exceptions,  à  ce  jour. 


JERUSALb:.M. 


à  l'E.  tandis  qu'elles  s'enlasseot  à  l'O.  Une  colo- 
nie bonkhariote  est  en  train  d'assaillir  en  quelque 
sorte  cheikh  Djerrà/i  et  dilate  ses  masures  dans 
le  bas-fond  d'nr^  el-Limà  'a  auloor  d'une  ancienne 
piscine  depuis  longtemps  envasée.  On  peut  pré- 
voir qu'avant  peu  d'années,  malgré  la  présence 
d'innombrables  hypogées  parmi  les  rochers  qui 
bordent  l'ou.  el-Djôz,  la  fondation  nouvelle  aura 
épandu  ses  édifices  jusqu'aux  confins  des  aînées, 
les  colonies  plus  opulentes  Chaar  Pinnâh,  Bail 
isrârl  et  autres  ',  accrochées  au  flanc  oriental  de 
la  grande  colline  (cf.  fig.  K). 

Pour  un  observateur  situé  quelque  part  à  l'o- 
rient, sur  le  plateau  de  Sdhireh  ou  même  beau- 
coup plus  loin,  sur  la  crête  du  mont  des  Oliviers, 
celte  cc^ioe  occidentale  n'oiTre  d'abord  qu'un 
entasBemeot  ininterrompu  de  maisons  toutes 
■emresdont  la  densité,  la  banalité  aussi,  devien- 
nent plus  intenses  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
la  vieille  ville.  Avec  un  peu  plus  d'attention  l'o'il 
diaeeme  certains  groupements  qui  correspondent 
en  partie  au  réseau  des  routes.  Aux  abords  im- 
médiats du  rempart  et  sur  une  zone  d'un  demi- 
kilomètre  environ,  ce  sont  surtout  des  construc- 
tions ehrélieones  qui  se  pressent  au  flanc  oriental 
du  coCeao  parmi  les  oliviers,  les  amandiers  et  les 
pins,  derniers  Tesliges  des  jardins  d'autrefois 
(pi.  n).  Le  groupe  im|K)sanl  des  édifices  français, 
boitai  Saint-l>ouis,  hôtellerie  de  N.-D.  de  France, 
•le.,  qui  fait  face  à  la  porte  Neuve  et  Timmense 
colooie  rosse  qui  fait  suite  au  N.  profilent  haut 
daas  le  dd  leurs  terrasses  h  claires-voies,  leurs 
orifiaales  tourellcA,  ou  les  coupoles  bulbeuses  et 
les  doebelonK  do  leurs  églises.  Leurs  architectes 
Oal  gardé  quelque  pitié  ptmr  le  pay.sage,  évitant 
d'y  tcnerdes  lacbesqui  ne  leur  étaient  pas  stric- 
lanaal  imposées  par  \en  n/'cessilés  auxquelles  il 
la«r  iaeCNDbait  de  pourvoir.  Si  vers  h>  pied  de  la 
eoOiae  m  mulliplimt  les  façades  nues  et  les  toits 
••  milaa  roagea  împortéas,  du  moins  presque 
ebaqaa  maison  garde  coeora  son  caprice  :  celle-ci 
s'étala  loata  m  largeur  ao  ras  du  sol,  celle-là 
a'élira  •■  Imiiteur  pour  faire  surgir  son  balcon  nu- 
kê  loila  d'aleotour»,  cflte  autre  n'agré» 
Ile  de  larges  véraadabs,  tandîN  que  la  voisine 


I  U  ImImt  ^  l'y  IrtAreMnMIrMfm  «m  ■mmmIs- 
lart  •«  to  IfsBiÉli—  ée*  tâimmim  faltM  •■  a^liel  àm  ISM 
é*m»  %€mmM  H  H»»unct»,  .Sam^-miuU  m«</  t.rlàmlrrungm 


affecte  quelque  recherche  d'ornemenlalion.  Et 
celle  diversité,  ce  désordre  même,  enfin  la  note 
gaie  maintenue  par  les  arbres  —  de  jour  en  jour 
plus  clairsemés,  hélas  !  —  atténuent  le  contraste 
fAcheux  entre  ce  décor  trop  jeune  de  banlieue 
dans  une  ville  de  province  en  Europe  méridio- 
nale et  l'amas  de  terrasses  grises,  de  dômes 
sombres,  de  minarets  dentelés  qu'on  aperçoit 
par-dessus  les  créneaux  ruineux  du  vieux  rem- 
part. Unejuiverie  a  pénétré  jusque-là;  elle  porte 
le  nom  de  Bâii-  Nissîn  Baq,  celui  de  son  fonda- 
teur; mais  elle  est  cantonnée  si  strictement  et  si 
bas  dans  le  creux  du  Tyropœon,  que  sa  lugubre 
misère  est  comme  dissimulée. 

Immédiatement  au  N.  de  la  colonie  russe  (i,  C  5) 
il  y  a  encore  quelques  établissements  allemands, 
—  institut  archéologique  ^,  écoles,  mission  évangé- 
lique,  diverses  installations  privées,  —  plusieurs 
consulats  et  une  grande  église  à  coupole  toujours 
peinte  assez  frais  en  un  bleu  exorbitant  —  la  ca- 
thédrale dont  un  monarque  abyssinien  a  voulu 
doter  ses  sujets  en  résidence  à  Jérusalem.  — 
Tout  cela  n'émerge  plus  sans  beaucoup  de  peine 
de  la  monotonie  des  maisons  juives.  Au  delfi  plus 
rien  n'émerge  du  tout  ;  il  n'y  a  plus  un  atome  de 
verdure,  pas  un  arbre,  pas  une  ligne  architectu- 
rale (fig.  8)  ;  sur  un  kilomètre  de  longueur  un  cube 
de  pierres  grises  percé  de  portes  et  de  fenêtres 
rectangulaires  encadrées  d'un  badigeon  blanc  ou 
bleu  succède  à  un  cube  identique,  et  toute  l'enfi- 
lade est  comme  écrasée  sous  les  longues  jetées  de 
tuiles  rouges.  Ue  loin,  dans  la  fiambée  d'un  jour 
en.soleillé,  on  songe  à  quelque  jouet  colossal  de 
bébé  architecte  bAlissant  un  village  avec  des  car- 
Ions  peints;  la  nuit,  quand  une  lampe  vacille 
devant  chaque  fenêtre,  on  a  l'impression  d'un 
vaste  campement;  mais  de  près,  ou  (juand  on 
«•rre  parmi  ces  ruelles,  surtout  à  des  heures  som- 
bres ou  sous  un  ciel  rembruni,  c'est  l'inénar- 
rnble  sensation  de  misère,  de  négligence  nau- 
séabond(>  et  de  slupéliant  dédain  poni-  tout  ce  qui 
est  esthétique  ou  simplement  de  commune  hy- 
giène. Longtemps  on  n'avait  pas  osé  occuper 
le»  bns-fon«ls  malsains  de  liallrt  ('(-'far/jn/i  et  de 
l'ou.  Luuffd.  Depuisquelques  années,  les  nouvelles 

.Wlll,  iM  •«.  Il  iifiirn  pas  semblé  utile  d'tMi  entreprend r« 
un  ronIrAIn  S)sléin«tli|u«. 

3.  Inslallalloii  provisoire  en  aUemlnnl  rachèvenicnl  pm- 
tliain  lie  U  construction  nii  Mnurhltin  (cl',  pi.  m). 
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vagues  d'immigrants  ont  déferlé  jusqu'au  bord 
opposé  de  ces  vallons  marécageux  et  les  édifices 
du  grand  orphelinat  syrien  évangélique,  jadis 
complètement  isolés  sur  le  sommet  du  ras  en- 
Nddir,  sont  maintenant  le  bout  de  celte  ville  juive 
née  d'hier. 

L'envahissement  n'est  pas  moindre  sur  le  ver- 
sant occidental  de  la  colline,  apparemment  avec 
un  degré  de  plus  de  monotonie  et  de  délabre- 
ment. Au  bord  do  la  grand' route  de  Jaffa  s'ali- 


récentes  (i,  A  5-0)  offrent  l'aspect  le  plus  minable, 
avec  leurs  parois  de  tôle,  leurs  toits  en  loques  ou 
rapiécés  avec  des  lambeaux  de  caisses  à  pétrole. 
Quelques  maisons  neuves  arabes,  installées  sur 
la  rive  occidentale  de  la  vallée,  font  grande 
figure  en  face  de  ces  abris  de  détresse. 

En  redescendant  vers  la  ville  par  le  N.-O.,  on 
retrouve  un  petit  quartier  chrétien  autour  du 
vaste  cimetière  musulman  de  Mamillah  (pi.  vu). 
L'extrémité  de  l'esplanade  à  l'O.  est  occupée  par 


Julveries 


ÎUnaret  de  néby        Le  vallon  Ijallet  et-Tarhah  et  l'ou.  Lonqil 
'Okkaieh  envahis  par  les  nouvelles  colonies  juives 

I  boukbariotes 


RiU  ea-Ntldir,  établissement  Scbneller 
et  nouvelle  colonie  allem. 
I 


Angle  N.-O.  ,1e  birket  el-Limft'a 

Fig.  ». 


An  !'"■  pliin,  oliveraies  à  l'embouchure  de  l'ou.  Lonqil 

(Vue  prise  en  1910.) 
l'as  une  ligne  architecturale;  sur  un  kilomètre  de  longueur.. 


Nécropole  de  dabbet  er-Ris 


gnent,  il  est  vrai,  plusieurs  édifices  énormes  et 
corrects,  —  l'Alliance  Israélite  avec  ses  écoles  et 
ses  ateliers  (i,  B  5),  —  d'autres  d'un  caractère 
plus  monumental  et  d'une  plus  grande  recherche 
artistique,  —  le  sanatorium  neuf  (i,  A  5),  — 
d'autres  enfin  plus  bizarres  et  plus  prétentieux 
qu'élégants,  —  l'asile  des  vieillards,  la  maison  de 
santé  et  la  synagogue  érigés  au  carrefour  des 
routes  de  Ço/o/ue/i-Jaffa  et  d"Ain  Kdrim.  Au 
second  plan,  notamment  dans  les  plis  de  la  vallée 
qui    descend    vers   Sainte-Croix ^    les    juiveries 

1.  OuAdy  ^/-f>He7î/,  parfois  ou.  ech-Cheikh,  abrégé  du  nom 
de  ouély  cheikh  Bedr  au  bord  de  la  route  carrossable,  un  peu 
avant  le  carrefour  de  la  roule  d''^/a  Kârim. 

JÉRUSALEM.   —   T.    I. 


l'orphelinat  français,  Saint-Pierre  (i,  B  6-7),  au- 
tour duquel  .se  pressent  de  nombreuses  villas, 
attirées  de  ce  côté  par  le  désir  d'une  tranquillité 
plus  profonde  et  d'un  air  plus  pur.  La  ceinture 
d'habitations  se  referme  au  Sud  du  cimetière,  le 
long  de  la  vieille  route  du  couvent  grec  de  Sainte- 
Croix  et  du  village  de  Saint-Jean-de-la-Monta- 
gne  (^1,  B  7;  vu).  Ce  quartier,  juif  et  chrétien,  est 
limité  au  S.  par  l'opulente  oliveraie  du  Patriar- 
cat grec  orthodoxe,  maintenant  désignée  sous  le 
nom  gréco-arabe  de  Ni/n'phourieh'.  A  traversée 

•i.  D'après  le  nom  d'un  archimandrite  qui  en  fit  naguère  l'ac- 
quisilionpour  la  communauté  du  «Saint-Sépulcre  ».  Le  nom 
plus  ancien,  karm  er-Bouhbdn,  est  très  vague. 
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fertile  plateau  se  voient  les  rares 
traces  de  quelques  installations 
anciennes,  d'époque  romaine 
pour  la  plupart,  et  sans  doute 
maisons  de  campagne  des  anti- 
ques possesseurs  des  Jardins. 
Une  frange  de  maisons  assez 
espacées  borde  pourtant  déjà 
l'extrémité  orientale  de  Niké- 
pbuurieb.  face  à  la  ville,  dont  le 
rempart,  désormais  presque  to- 
talement masqué,  couronne  la 
cK'te  opposée  du  ravin  dV/-.l/«V 
et  à'el-Ennàbf  tandis  que  des 
colonies  juives  s'entassent  sur  la 
pente  escarpée  et  dans  le  fond 
de  la  vallée  pi.  i,  D  7-K;  viii;.Rn 
toute  cette  région,  rien  n'est  de 
natore  à  retenir  beaucoup  Tat- 
leolion  de  l'archéologue  en  de- 
hors d'un  remarquable  hypogée  sous  les  ruines  de 
kb.  Abou  Ou' air*,  qui  sera  décrit  en  son  lieu.  Mais 
le  topographe  ne  peut  manquer  dubserver  com- 
bien le  vallon  de  Mamillah  et  la  courbe  de  fou. 
'  V  lié  représentent  une  facile  voie  d'approche 

.  la  ville  muré**  lig.  î»  s.  .  A  coup  sur  l'accès 
derorurait  en  principe  plus  aisé  par  le  N.  ;  do  quel- 
que point  tuulefoiii  que  l'assaillant  arrive  sur  cette 
fmet,  il  s«  heurtait  de  front  au  rempart  prévu 
pour  barrer  le  passage.  Par  le  N.-O.  au  conlrairr 
'pi.  ni  .  reonemi  avait  toute  facilité  de  manœu- 
vrer en  masses ,  de  pousser  sans  grand  effort  ses 
maebioes  ao  pied  de  la  muraille  naturellement 
faible  en  toute  la  section  de  l'angle  N.-(>.  à  la 
citadelle.  Kolin  l'esplanade  de  AiAv^^AouriVA  s'of- 
frait à  souhait  commf  un  t>oint  de  concentration 
loat  votsio  de  la  villn  et  parfaitement  h  l'abri 
de  mn  projectiles  ou  duo  coup  de  main  audacieux . 
Cm  serait  doue  marveilla  si  nous  n'étionn  pan 
nmtméê  an  eetle  région  en  examinant  |»ar  In 
évite  l'un  ou  l'antre  siège  de  Jérusalem. 

kVJO  uMtm  MUH*  dekh.  Àbou   Ou  air,   une 
ewpê  rochem  forlament  en   saillie  |Mjrtr  !<• 

de  réâ  ed'IhÊhhouM.  Klle  contient  quelque» 


Fig.  9.  —  Le  hirket  Mamillah  et  la  région  N.-O.  de  la  ville  vers  1860 
(d'après  la  photographie  de  Pierotti,  Jerus.  erpl.,  pi.  lxii). 
f.  <)oabbeC  d-Kebkiyi-b  :  x,  el-Bontem  (térébiuthe  aujourd'hui  enclavé  dans  la  cour  de  l'Iiôpitiil 
Eaiat-Loois,  cf.  pi.  xui);  d^,  «Aillant  de  Sitty  Qaiureh  (pi.  m);  dl,  saillant  de  qalu'at  Djaloûd; 
4.  uigto  N.-O  du  remp«rt  ;  e,  mont  des  Oliviers  ;  /,  chemin  de  JaSa  ;  A^  chemin  de  Siiiute-Croi.x 
<ct  «If.  10  vt  pi.  VII). 


tombeaux  et  fut  jadis  largement  exploitée  comme 
carrière.  La  gare  du  chemin  de  fer  Jéi'usalem- 
Jaffa  est  blottie  à  l'occident  de  ce  monticule, 
à  la  lôte  (le  la  voie  ferrée  qui,  pour  gagner  les 
plaines  du  littoral,  descend  très  loin  en  S.-S.-O. 
par  la  trouée  d'une  grande  vallée.  Près  de  la 
gare  et  à  l'entrée  de  la  plaine  spacieuse  et  très 
légèrement  ondulée  dite  el-liaqna  se  développe 
la  colonie  allemande  des  Templiers'-'  avec  ses 
demeures  simples  et  coquettes  ombragées  de 
beaux  arbres  et  isolées  par  de  jolis  jardins.  L'in- 
dustrieuse activité  de  ces  colons  a  suscité  enfin 
quelque  émulation,  et  d'autres  élablissements 
semblent  vouloir  dilater  l'oasis  à  Iraversla  plaine. 
La  plus  avancée  de  ces  installations  est  la  villa 
du  patriarche  grec  orthodoxe  il  0(i{iimnii,  dont 
h's  édifices  et  les  plantations  couronnent  une  col- 
line tout  &  re.vtrémilé  occidentale  de  la  plaine, 
qu'elle  sépare  de  l'on.  t'I-MousaUtihrh  el  dc^  Ton. 
t'I-Ouartlt'h  «  la  vallée  delà  Ho.sc  »,  — ainsi  désignée 
probablement  d'après  ses  florissantes  roseraies  qui 
fournissent  pendant  «luebiuesseinaines  le  marché 
deJéruHalem,  niai^  riuiriii.s.senl  surtout  une  partie 
do  l'essenco  nécessaire  aux  immenses  provisions 


I.  fL  I,  9  7  ÏJt  mm  «SMl  sert  |«Im  mssn  qa«  pir  Irt  l«é  Arabw  eiladint  qui  Mvenl  encore  l«  nom.  au  lion  (]*■  l'«- 

fÊfmmé»  Uflâ  H  ilifersHis  fnkMmÊml  eoii»  onx  «ir)^  nprglr|ii>>  .  £^  iirimonlial. 

y***  **y»s  *«  fe»s«se«^esll»ll»»t»vi  .1  ,   un.  ^^|,|„  ,y„|r  ,„i»  |,.  „,„„  „^,.j,.|  ,,„  „  „,•.,,,,„„„  „ 

•I  Itasiiapr  {MIft'f.,    %fM,  IS»;  ft-  il^lgn«Unn  trailllinnnrtif  ihi  nlli*  ;  voy.  Loimoii,  />/»•  tlfut- 

fi*  Om»U^  t'mk  9%  ftti  Uft  ce  »i'.               .1  trkfH  TfmprUutonitnin  ValatUntt  ;  Mu.\l)p\.,  lUO'.i,  p.  fit. 
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10.  —  l.a  zone  occidentale  de  la  ville  vue  du  birket  Mamillah,  en  iSSi 
(d'après  la  photographie  de  Salzmann). 
a,  citadelle  ;  h,  porte  de  Jaffsi  :  c,  octroi  ;  (/,  «,  f,  h,  comme  fig.  9  ;  g,  chemin  de  Betliléeni  ; 
{,  minaret  de  la  citadelle  :  j,  coteau  de  Niképhourieh. 


d'eau  de  rose  consommées  dans  les  sanctuaires 
orthodoxes  pour  les  onctions  des  mains  et  du  vi- 
sage après  la  prière.  Une  voie  antique  horrible- 
ment défoncée  traverse  «  la  plaine  »  dans  la  di- 
rection du  S.-O.,  parallèlement  à  la  ligne  ferrée, 
et  s'engouffre  dans  les  ravins  dont  on  voit  la  béante 
trouée  entre  les  villages  de  Chcrâf'nl  '  et  de  Màlliah. 
Ce  fut  sans  doute,  autrefois  comme  aujourd'hui, 
une  des  principales  artères  de  communication 
avec  le  littoral  philistin  et  la  région  de  Gaza.  Plus 
d'une  redoutable  invasion  ennemie  dut  jadis  dé- 
boucher en  vue  de  Jérusalem  sur  ce  grand  che- 
min ouvert  par  la  nature.  Plus  loin,  vers  l'extré- 
mité orientale  delà  Baqa'a,  la  vieille  route  du 
S.  marque  encore  assez  nettement  son  sillon, 
côtoyé  avec  un  certain  respect  par  la  nouvelle 
route  carrossable  dont  le  ruban  poussiéreux  dis- 
paraît sur  la  hauteur  de  Mûr  Élids,  à  i  kilomè- 
tres environ  au  S.  de  la  ville,  et  se  prolonge  par 
la  crête  du  plateau  vers  Bethléem  et  Hébron.  D'in- 
signifiantes ruines  ponctuent  la  plaine  :  toutes 
sont  d'époque  extrêmement  tardive.  On  y  recueille 
au  contraire  en  plusieurs  points,  dans  les  arroyos 

1.  Les  habitants  prononcent  ainsi,  et  leurs  voisins  de  Mâl- 
hah  ont  une  articulation  encore  plus  sourde.  Ailleurs  on 
entend  plutôt  Cherafùt,  ^jv,Uj-i.,  avec  une  seule  longue. 

2.  y  bjI  ainsi  que  l'ont  enregistré  les  ofTiciers  du  Swruci/ 
(cf.  Naine  Lisls,  p.  315)  et  déjà  Tobler  {Top.,  H,  5),  au 
lieu  de  Tor dans  Benzinger  etScmcK, iVoHienrtsig...;  ZDPV., 


ouverts  par  le  ruissellement  des 
eaux  pluviales,  d'innombrables 
traces  d'industrie  préhistorique. 
L'homme  dut  prendre  de  très 
bonne  heure  possession  de  ce 
plateau,  bien  avant  que  les  der- 
nières révolutions  géologiques 
aient  achevé  de  façonner  le  relief 
des  alentours.  Dans  l'onomasti- 
que savante  de  la  ville  l'endroit 
s'appelle  «  plaine  desRéphaim  » . 
C'est  à  la  hauteur  de  vfh  ed- 
Dahbous  que  l'on.  cr-Rabâby 
tourne  brusquement  vers  l'E., 
barré  par  un  ressaut  de  terrain 
bien  accentué,  le  djebel  Abou 
Thôr'^,  dit  communément  «  mont 
du  Mauvais  conseil  »,  parce  que 
la  tradition  y  a  localisé  la  mai- 
son de  campagne  du  grand  prê- 
tre Caïphe  où  se  serait  tenu  le  conciliabule  dans 
lequel  on  décréta  la  mort  de  Jésus  sous  le  fallacieux 
prétexte  de  sauver  la  nation^.  Le  site  fut  certai- 
nement occupé  à  l'époque  de  N.-S.;  mais  les 
vestiges  les  plus  évidents  qui  subsistent  de  cette 
période  sont  les  nombreuses  tombes,  à  ossuaires 
pour  la  plupart,  déjà  découvertes  aux  flancs  du 
monticule,  parmi  des  terrasses  où  d'anciennes 
citernes,  de  menus  tessons  de  poterie  et  quelques 
décombres  que  les  pluies  n'ont  pas  encore  achevé 
d'entraîner,  marquent  probablement  les  jardins 
et  les  villas  d'autrefois.  La  végétation  se  fait  rare 
sur  cette  croupe  rocheuse  de  plus  en  plus  dénudée 
et,  par  endroits,  d'une  blancheur  aveuglante.  Il 
en  reste  assez  toutefois  et  elle  prospère  trop 
bien  autour  de  quelques  installations  privées  pour 
ne  pas  attester  encore  la  fertilité  et  le  charme 
des  anciens  jours.  Le  point  culminant,  occupé 
par  le  sanctuaire  de  cheikh  Ahmed  abou  Thôr, 
est  sensiblement  plus  élevé  que  le  promontoire 
méridional  de  la  vieille  ville.  Si  faible  est  d'ailleurs 
la  distance  à  vol  d'oiseau  qu'on  n'a  aucune  peine 
à  détailler  du  regard  tout  ce  qui  se  passe  par 

XVIII,  150.  Les  mêmes  savants  ont  cependant  rectifié  leur 
indication  en  écrivant  Thôr  dans  une  liste  ultérieure  [ZDPV., 
XL\,  1896,  p.  189,  d'après  une  suggestion  de  Clcrmonl-Gan- 
neau  {MuNDPV.,  1896,  p.  i2).  Le  nom  est  assez  ordinaire- 
ment indiqué  sous  la  forme  complète  dj.  deir  abou  Thôr. 
3.  Joa.,11,  47  ss.;  12,  14. 
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exemple  aux  abords  dn  Cénacle,  distant  de  100 
mètres  ao  maximum,  et  situé  sur  un  plan  infé- 
rieur de  12  mètres  environ.  Telle  est  pour- 
tant la  profondeur  du  gouffre  creusé  entre  les 
deux  points  (pi.  v)  que  la  situation  dominante 
du  dj.  Abou  Thôr  ne  fut  à  aucune  époque  un 
danger  pour  le  front  méridional  de  Jérusalem. 
1^  plus  puissante  machine  parmi  tous  les  engins 
de  l'antiquité  était  bien  loin  d'une  telle  portée, 
et  jamais  évidemment  nul  ne  s'avisa  de  risquer 
de  ce  côté  de  vains  projectiles  contre  le  rempart. 
La  crête  du  coteau  s'affaisse  par  plusieurs  décro- 


septentrional  du  promontoire,  taillé  à  pic  par 
l'érosion,  est  criblé  d'anciens  hypogées  chrétiens, 
qui  dépendaient  en  général  de  réglise  de  la  Sainte- 
Sion.  Un  vallon  assez  peu  considérable,  el-IJalleh'^, 
trace  une  délimitation  orographique  au  Sud  du 
dj.  Abou  Thôr  sans  toutefois  marquer  un  chan- 
gement bien  notable  dans  la  pliysionomie  de  la 
région  :  cultures  modernes,  vestiges  de  culture 
antique,  tombeaux  se  développent  à  peu  près  un 
demi-kilomètre  au  S.  jusqu'à  la  coupure  plus 
tranchée  de  l'on.  Yàsoul.  Presque  sur  l'autre  rive 
commence  aujourd'hui  le  désert  de  Judée,  quoi- 


«trw-MitMly 


DjÉM  Abm  Tbtr    Akmd 


Oo^eteUh 

etb-Ttioory 


Monastère  îles  Clarisses 
Gare  du  chein.  <le  fer  Jaffa-Jérus. 


i  rexlrémilé  M.  E.  de  la  llci|a'a  vus  ilo  karin  cl-llafyoh,  i,  C  x. 


»î  :  ]••*  d  M  recuurbc  en  fnu- 

dll«  poar  venir  m  Urriiiinor  prvnquc  en  burploinb 
tmt  It  eosflatsl  du  Hahéhy  et  du  Vjèànn  m  une 
dcniièfv  Imiimi  qui  portr.  daoi  la  tradition 
coaniolr.  le  Dom  d'IlaMldania*.  Tuut  jr   ilunc 


que  la  région  gardf  i-nrore  une  réelle  lerlilité. 

Vjh  sentier  qui  dégringole  on  lacets  depuis  la 
masup'  nu  nom  prùtenlicux  tlo  drir  Mioii  Thùr 
jusqu'au  hh-  Ai/iuth  n'a  guère  que  8tM)  mètres  de 
diitlanco  à  franchir,  mais  su  pente  totale  dépasse 


It  •!!•  MM  b  IMi  rcf-IWitoAi.  •    M. 
ImJmti  rtrémêê  »»Êaêm.  —  •|if4iq«i 
M  M  ch«raiff  Mlt^M  émiA  U  miM  tncor*»   Im- 
•Mlrt  («ItosliM  f«f»  tttUHMlM  Jl.-B.  U  là  4tna*r« 
énêlU  mikm  MtMl  méni*  U  Untê 
^j^jj^  ^  '"f'^iMte  M  (|«ll«  Ml  f  Uf«r  4»  ibImb  <■ 


vo«-«l»le  iné«lléf«l  VarntUum. 

a  l'arfoU  ou.  tchi'hain'a  ;  cf.  la  cailc  tic  MM.  Sciiich  cl 
BlMJMM,  Zt)l'y.,  XVIII,  |il.  IV  el  1».  17.Î.  Lcinbouchurc 
prédplUMiB  sur  l«  C^roo  (i,  F  U)  nous  a  été  noinnnM!  ou'ar 
Bêtiàr  (1).  Kiie  â  Hé  noinm^  aulroincnt  A  M.  Ci.kiimont- 
OumiAV.  Areh.  Be$.,  I.  7W.  Aliml  qu'on  l'i  lU  |ui  pnWoir 
rtM  4«'è  ObMTTOr  M  fi>rine,  cri  ('•|irroii  inriidioiiul  du  dj. 
Aètm  Tkéf  ml  êpféié  erHdi.  ou  ne  lui  ajuulo,  à  ma  cou- 
•fitellcillon. 
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Batcu  el-Hawâ 


170  mètres.   Le  puits  marque  l'extrémité    méri- 
dionale d'un  amphithéâtre  élar^çi  à  l'O.  par  l'es- 
tuaire  du  Rahàbij,  au  N.  par  celui  d'el-Ouâdy, 
limité  régulièrement  à  l'E,  par  la   rampe  du  dj. 
Baten    el-Hawd  et  sillonné  par    le    thalweg  du 
Cédron,  ou  plutôt  nivelé  artificiellement  par  les 
plates-bandes  des  jardins  de  Siloé.  Celte  espla- 
nade, qui  peut  mesurer  I.jO  mètres  dans  sa  plus 
grande  largeur  sur  une  longueur  maximum  à 
peu  près  double,  fut  de  tout  temps,  pour  la  popu- 
lation de  Jérusalem,  un  site   de   prédilection,  à 
cause  de  l'eau  et  des  jardins.  Aujourd'hui  encore, 
malgré  le  recul 
delà  ville  beau- 
coup plus  au  N. 
et   la    banalité 
des   cultures 
maraîchères 
qui  ont  succédé 
aux    légendai- 
res bosquets 
d'antan  ,    l'en- 
droit n'a  pas  dé- 
pouillé sa  tra- 
ditionnelle  sé- 
duction (pi.  ix; 
cf.  v).  Au  prin- 
temps   surtout 
et    dans     les 
jours  d'hiver  où 
le    puits    dé- 
borde, la  vallée 
s'emplit  fré- 
quemment   de 

promeneurs,  ou  retentit  du  fracas  des  joyeuses 
fantasias.  En  temps  ordinaire,  la  circulation  des 
porteuses  d'eau,  le  stationnement  des  troupeaux 
amenés  à  l'abreuvoir  et  les  groupes  de  flâneurs 
descendus  de  Siloé,  entretiennent  toujours  là  une 
certaine  animation. Ce  qu'on  remarque  tout  d'abord 
quand  le  regard  se  détache  de  la  vallée,c'est  Siloé. 

§  3.  Siloé. 
Nulle  attraction  bien  puissante  ne  porte  vers  le 

1.  W'arren  écrivait,  en  1876  :  «  The  people  of  Siloain  are 
a  lawless  set,  credited  willi  being  the  most  unscrupuious 
ruffians  in  Palestine  »  [Undergr.  Jerus.,  p.  149). 

2.  Une  demi-page  à  peine  (p.  Tîi  s.)  cl  deux  petits  cro- 
quis, non    sans  recommander  aux   travailleurs   futurs  «ne       tien  dessinée  dans  l'^^/cs,  pi.  xlv,  a  dû  être  délruile. 


Kig.  il.       silor  en  Mio. 
Vue  prise  de  l'angle  S.-E.  du  Haram. 


village  de  Selivdn  les  pas  du  pèlerin  ou  du  tou- 
riste. Quelques  souvenirs  sans  consistance  d'Isaïe 
ou  de  Salomon  à  l'avenant,  un  monument  sans 
décor  et  d'attribution  discutée  :  c'est  à  peu  près 
tout  ce  que  les  manuels  ont  à  signaler  en  ce  lieu, 
et  c'est  en  vérité  trop  peu  pour  faire  aflronter 
volontiers  la  fatigue  d'errer  en  ce  dédale  de  ma- 
sures et  de  cavernes,  trop  peu  surtout  pour  que 
le  visiteur  de  rencontre  consente  à  s'exposer,  au 
milieu  d'une  population  mal  famée  ',  aux  clameurs 
tumultueuses  et  à  l'importunité  obstinée  des  sol- 
liciteurs. Aussi  l'endroit  est-il  peu   visité,   moins 

encore  décrit  : 

Rù8  cl-Moukabber  j       i  • 

"  peu    de   lignes 

dans  d'aussi  im- 
portants ouvra- 
•5     ges  que  VOrd- 
§    nance  Siirvei/'^, 

g     rien  dans  la  pin- 
ce 
I     part  des  récits 

3  de  voyage,    ou 

s  tout  au  plus  de 

.2  courtes  phrases 

1  empreintes    de 

2  ce      sentiment 
o  que provoquent 

les  choses  aus- 
tères,farouches 
et  sans  beauté. 
«  Vu  d'en  haut, 
a    écrit   M.    de 
Saulcy,  le   vil- 
.  lage  de  Siloam 
offre  l'aspect  le 
plus  étrange:  il  a  l'air  d'une  ruche  de  guêpes  ac- 
crochée à  une  muraille  ^.  » 

De  tous  les  faubourgs  de  Jérusalem,  c'est  pour- 
tant Seloâti  qui  sollicite  le  plus  irrésistiblement 
au  contraire  la  recherche  des  curieux  et  les  con- 
statations à  faire  en  ce  village  éminemment  ori- 
ginal justifient  bien  cette  prédilection.  Un  amas 
sans  ordre  de  constructions  banales,  commen- 
çant à  mi-côte  pour  descendre  graduellement  dans 
la  vallée  tandis  qu'elles  escaladent  presque  jus- 
exploration  plus  attentive,  fn  1870  et  1874  M.  Clermonl- 
Ganneau  faisait  à  Siloé  quelques  découvertes  de  grand  inté- 
rêt, groupées,  en  1899,  dans  Arcli.  Res.,  I,  304  ss. 
3.    Voy.  en  Terre  Sainte,  II,  157.  L'intéressante  installa- 
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qu'an  sommet  les  pentes  abruptes  du  Baten  el- 
Haicâ:  quelques  taches  noires,  ouvertures  béantes 
de  cavernes  transformées  en  étables;  çà  et  là  une 
maison  moins  mesquine,  posée  en  évidence  sur 
une  saillie  de  rocher,  ponctuant  ce  chaos  mono- 
tone de  murailles  enfumées  faciles  à  confondre 
avec  les  parois  des  carrières  qui  en  ont  fourni 
les  matériaux  :  pas  un  arbre  à  travers  les  étages 
de  la  boun^ade,  à  peine,  tout  en  haut,  quelques 
oliviers  au  feuillage  terne  pour  encadrer  de  tris- 
tesse cet  horizon  sauvage:  aucune  végétation  dis- 
mmnlent  la  roche  fauve  dans  les  rares  espaces  où 
elle  n'a  pas  encore  été  couverte  par  les  maisons 
sans  cesse  dév»  !         —  :  c'est  sAicân  i  fig.  12). 

Un  passage  a  ■■  se  faufile  en  ce  dédale,  si 

étroit  qu'on  le  dirait  créé  comme  h  regret,  si  tor- 
tueux que  tous  les  dix  pas  il  semble  finir.  A  mo- 
sore  qu'on  s'y  enfonce,  on  voit  s'ouvrir,  suus  tous 
les  angles,  des  fissures  encore  plus  restreintes  : 
tantôt  sons  forme  de  sinueuse  impasse  qui  échoue 
flans  quelque  cour  absolument  borgne,  ou  tout 
•UBÎ  bien  sur  le  toit  plat  et  sans  parapet  d'un  logis 
en  eonlre-bas;  tantôt  en  manière  d'échelle  dans 
le  roc,  où  l'on  peut,  à  son  gré,  d'un  côté  se  laisser 
pisser  jus4|u'à  la  vallée,  de  l'autre  montera  Tas- 
sant d'un  plan  supérieur  d'habitations.  Un  faux 
pas  à  droite  de  la  ruelle  précipiterait  ici  au  fond 
d'une  cour  infecte,  là  sur  le  seuil  de  quelque  mé- 
nage aisé,  ou  au  milieu  d'un  tombeau  antique 
aecommodé  pour  cave  ou  grenier  selon  le  plan 
à'oà  on  le  considère  tour  h  leur,  harenient  !<>  pas- 
sage s*élargit  assez  pour  rendre  la  circulation  facile 
fe  plnsiettrf  personnes  sans  e&iger  que  les  unes  ou 
leâ  avlfat  •*eflraeent  outre  mesure  ;  plus  souvent 
U  se  transforiDe  en  un  tunnel  sous  des  voûtes  de 
maisons,  brise  sa  ligne  par  des  courbes  soudaines 
potirconi''  'ifractuosité  de  rocher, 

■lorsqa'il  '  irs  par  des  degrés  au - 

daeien«.  Rt  ainsi  montant,  descendant,  tournant, 
benrtant,  gUsnaal,  le  visiteur  persévérant  qui  eHt 
mmtré  par  le  H.  débouche  au  bir  Ayoub,  d'iui  une 
laboriettse  ascension  le  ramènera  vers  la  ville. 
Mais  SMS  parler  du  pUinîr  d'un  Itout  de  rausettr 
•fee  Isn  aâia  qu  il  lui  mi  facile  de  se  faire  dans 


I.  n  «I  f9wftiiU  ecUMMl*  twtm  tU  méim  (|m  I*  Cmsmii 
éêtttêf  é^iéé  4ii  tm  émM  11  •««•  ^— <li—  l«at  è  I  bmrt. 

X  Os  •  t»tU  éliiênt^t^m,  €kêkf9m  MdMtqM,  He 
Cf.  Is  éMlfUss  es  riwéwU  fsr  M.  fltasM»,  gn.,  it»i, 
p.  tt  • 


hi  localité,  combien  d'utiles  et  curieuses  observa- 
tions compenseront  pour  lui  la  fatigue  et  les 
péripéties  variées  du  voyage! 

Tout  à  l'entrée  septentrionale  du  village,  voici, 
à  l'orient  du  sentier,  dans  un  petit  enclos  muré 
depuis  quelques  années  *,  une  roche  haute  de 
5  à  6  mètres,  taillée  sur  trois  faces  et  bizarrement 
projetée  hors  d'une  paroi  îi  pic  de  la  montagne. 
Des  ouvertures  près  du  sommet  signalent  une 
chambre  sépulcrale  ;  elle  contenait  trois  fours  à 
cercueils  qui  ont  été  détruits  quand  le  rocher  fut 
évidé  en  forme  de  tour,  et  leurs  entrées  ont  au- 
jourd'hui l'aspect  de  fenêtres  basses  ouvertes  au 
soleil  couchant.  La  langue  pittoresque  du  peuple 
a  bien  caractérisé  le  monument  actuel  en  l'appe- 
lant d'ordinaire  cl-'Aliyah,  un  peu  comme  nous 
dirionsfainilièromenttt  le  pigeonnier»  (fig.  13).  A 
la  base,  plusieurs  autres  entailles  font  également 
songer  à  des  tombeaux  mal  respectés.  Sur  une  pa- 
roi adjacente,  au  Nord,  on  remarque  des  plaques 
d'un  stuc  orné  jadis  de  fresques  malheureuse- 
ment très  détériorées.  Dans  un  panneau  quelques 
caractères  d'une  inscription  tracée  en  lignes  verti- 
cales Manches  sur  un  fond  bleu  apparaissent 
épars  et  mutilés;  ils  font  le  désespoir  invariable 
des  épigraphistes  en  déliant  leurs  ellorls,  quand 
ils  ne  niellent  du  moins  pas  leur  sagacité  en 
défaut  ^.  La  présence  seule  de  ces  lambeaux  d'un 
texte  syriaque  a  néanmoins  déjà  sa  portée  pour 
l'histoire  des  transformations  du  lieu.  Il  est  appelé 
communément  'Assâra,  parfois  du  nom  plus 
généritiue  vl-Quliiah  ^  appliqué  à  l'ensemble  de 
l'escarpement  créé  par  la  destruction  des  tombes 
qui  couvraient  autrefois  l'esplanade  actuelle  hil- 
kourat  cl-linijàder.  Au  milieu  de  cette  esplanade 
quelques  petits  amas  de  cailloux  et  de  terre  rap- 
portée couvrent  des  sépultures  d'enfants,  parmi 
lesquelles  il  est  a.ssc/.  habituel  de  voir  les  turbu- 
lents gamin.s  survivants  prendre  leurs  bruyants 
ébats. 

Devant  al-Af^Ara  le  rocher  très  déchi([neté  sur 
lequel  passe  le  sentier  est  appelé  el'Moitnidr,  u  la 
scie  ».  C'est  le  point  de  départ  de  la  cassure  à  pic, 
hatitr  t|p  rinq  mètres  en  moyenne,  qui  fniiiie  un 

",,  .Mil  i|ue  ce  mnl,  ilniit  lu  lan((iio  coniiinlc  des 
pêyam  p«tr»llnlens,  iIiMkih*  Aoiivrnl  un  quartier  de  rocher 
Uolé  p«r  quelque  Accident  tlo  U  naturt!  ou    orllliciulicmciil 

uni*. 
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socle  si  pittoresque  aux  maisons  inférieures  du 
village  :  cela  s'appelle  ez-Zounnâr,  on  dirait  ail- 
leurs «  la  Corniche  *  ».  A  quelques  pas  du  rocher 
à'el-Mounsâr,  une  autre  muraille  neuve  enferme 
le  seul  monument  qui  soit  célèbre  à  Siloé,  celui 
qu'on  nomme  vulgairement  «  le  tombeau  »  ou 
«  l'autel  de  la  fille  du  Pharaon  ^  ».  Il  eût  été 
surprenant  que  son  origine  demeurât  plus  mo- 
derne que  les  temps  salomoniens  dans  le  folk-lore 
de  Jérusalem  ;  ce  qui  étonne  grandement  au  con- 
traire, c'est  la  conviction  et  le  brio  dépensés  en 
pure  perte  par  des  savants  de  grand  mérite  pour 
méconnaître  la  nature  de  ce  monument  et  substi- 
tuer à  une  très  remarquable  tombe  Israélite  non 
douteuse,  le  roman  d'un  naos  égyptien  ou  dune 
bâmah  moabile.  Nous  examinerons  plus  tard  en 
détail  et  la  tombe  et  son  attribution. 

A  peine  a-t-on  dépassé  ce  que  nous  appellerons 
pour  plus  de  commodité  le  «  Monolithe  »,  que  le 
chemin  commence  à  plonger  à  travers  les  mai- 
sons et  les  cavernes  qui  les  complètent.  Non  loin 
de  l'entrée,  quand  on  a  laissé  une  première  rami- 
fication à  l'orient,  on  longe  une  haute  paroi  de 
roc  percée  de  deux  ouvertures  que  surmontent 
de  larges  et  profondes  entailles.  Là-dessus  se 
dresse  une  maison  où  réside  l'un  des  cheikhs  de 
la  localité  :  c'est  fidl  Saraf.  Les  ouvertures  dans 
le  roc  appartinrent  primitivement  à  une  chambre 
sépulcrale;  modifiées,  elles  servirent  par  la  suite 
de  porte  et  de  fenêtre  à  une  cellule  monastique  et 
furent  murées  finalement  quand  la  cellule  fut 
transformée  en  citerne.  Les  entailles  résultent  de 
l'excision  de  deux  textes  en  hébreu  archaïque 
découverts  en  1870  par  M.  Clerinont-Ganneau  cl 
acquis  par  le  Urilisli  Muséum  '■*.  Tous  deux 
avaient  été  martelés  avec  un  vandalisme  lamen- 
table et  leur  déchiffrement  paraît  avoir  résisté 
jusqu'ici  aux  plus  savants  efforts. 

Environ  50  à  60  mètres  au  Sud  de  Beit  Saraf 
on  est  ramené  par  les  sinuosités  de  la  ruelle  sur 
la  crête  rocheuse  qui  domine  le  Cédron  en  face  de 
la  Fontaine  de  la  Vierge.  Les  enfants  et  les  fem- 
mes qui  se  dirigent  vers  les  jardins  ou  la  source 
glissent  prestement  le  long  d'un  banc   de  roche 

1.  Dans  le  langage  des  constructeurs  palestiniens  .{j-  ^^^ 
le  terme  technique  pour  "  corniche  ». 

2.  Ce  titre  compliqué,  t-^  ou  .•-•'  *^  wJj  ^-v»,  nesl 
usité  que  parmi  la  population  chrétienne  de  Jérusalem.  11  est 


Kig.  13.  —  EI-'Aiiyah.  Vieil  hyj)ogée  transformé  en  crmilagc 


polie  sous  les  pas  et  la  stupéfaction  est  grande  à 
voir  la  rapidité  et  l'assurance  de  leur  dégringolade 
sur  ce  casse-cou,  plus  grande  encore  à  constater 
l'agilité  souple  des  porteuses  d'eau  escaladant  la 
passe  pour  rentrer  plus  promplement  au  logis. 
C'est  le  Za/iireileh,  ou  mieux  le  principal  des 
za/jtvcilehs  qui  existeraient  sur  les  pentes  infé- 
rieures de  Siloé.  Ce  vocable  précieux  sur  lequel 
M.  Clermont-Ganneau  '•  fut  naguère  le  premier 
à  appeler  l'atlenlion ,  sera  retrouvé  en  son 
temps. 

Aux  alentours  chaque  gourbi  recèle  une  tombe, 
une  caverne,  une  absidiole.  A  une  centaine  de 
mètres  au  Sud  du  Zn/tireileh,  un  groupe  de  qua- 
tre chambres  dans  le  roc  conserve  presque  in- 
lacle    la  disposition   en  chapelles    attenantes  à 

ignoré  à  Siloé,  où  l'on  dit  tantôt  ,'jiJLj'  5,U^,  tantôt  el- 
Moskobiijfh  depuis  l'achat  par  la  Russie. 

3.  Archaeol.  Hcx.,  I,  305  ss.,  avec  une  étude  détaillée  de 
l'ancienne  tomhe. 

i.  Surv.   W.  P.  :  Jerusal.,  p.  293  s. 
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des  cellules*.  Malgré  les  eommunicalions  inté- 
rieures actuelles,  il  est  manifeste  qu'elles  furent 
autrefois  indépendantes.  Nulle  symétrie,  ni  unité 
de  proportions  ;  les  petites  absides  et  beaucoup 
de  détails  de  l'aménagement  portent  l'empreinte 
d'un  travail  postérieur.  Chaque  excavation  avait, 
à  l'origine,  son  ouverture  sur  une  étroite  espla- 
nade du  roc.  De  là  on  découvre  au  Nord  un  coin 
imposant  de  la  Ville  Sainte  et  le  regard  ramené 
au  midi  par  le  coteau  d'ed-D*hourah  peut  errer 
sur  les  jardins  jusqu'au  large  estuaire  où  le 
TjTopcBOn  et  l'ouàdy  Jtabdby  viennent  rejoindre 
le  CédroD.  N'étaient  les  incessantes  clameurs  de 
toat  le  Toisinage,  ce  lieu  isolé,  par  sa  situation 
même,  des  habitations  presque  contiguës  serait 
fait  &  sonbait  pour  un  ermitage.  Les  PP.  Fran- 
ciscains ont  acquis  depuis  1889  trois  de  ces  cel- 
lules. Dans  la  plus  spacieuse,  qui  a  en  gros  6  mè- 
tres X9"f80,  est  tracé  sur  le  roc  de  la  conque  absi- 
dale  un  graflile  grec  en  assez  mauvais  état  pour 
aToir  pu  donner  lieu  à  des  restitutions  divergen- 
tes et  fort  pittoresques  pour  la  plupart  :  témoin 
celle-ci,  je  suppose  :  xtitat  tiôn;  xâ^o^  upojwaix 
«pf  lifOM  '  «  ci-git  le  tombeau  du  saint  prophète 
Isale  »,  —  tournure  grecque  très  neuve,  qui  sou- 
lèrerait  assez  naturellement  sur  notre  route  le 
très  rieux  problème  de  la  S4*pulturc  d'Isaïe  à  dis- 
rater en  un  autre  temps. 

Quand  on  revient  de  ce  que  nous  appellerons 
désormais  le  ••  Tombeau  d'Isaie  »  à  la  rucll«> 
centrale  de  Seltcàn,  on  quille  le  quartier  haut, 
haret  rl-Fôqtly  pour  pénétrer  dans  celui  du  démon, 
rt-Gkàl.  Un  pli  de  la  colline  et  un  léger  aiïaisse- 
meot  du  niTean  général  de  ce  pÂté  de  maisons  : 
c'est  tout  le  changement  de  physionomie  qui  cor- 
re^Mnd  à  cette  difi»ion  administrative.  Un  totir- 
oaat  du  chinnin  fait  dél>ourher  dans  une  cnur 
■nguleuM  où  l'on  signale  avec  emphase  hlr  rl- 
Hemlêeh  •  la  citrrne  de  l'égliHc' »,  nom  qui  ne 
•igniSeéridemiDent  pan  grnndVhoneen  lui-uiémc, 
tandis  (|ue  la  tlU'rni-.  ililf  In-s  v.isir,  srr.iii  n-in.ii-- 


quable  par  la  rareté  même  d'installations  iden- 
tiques dans  le  village  si  l'on  pouvait  la  croire 
archaïque.  Il  y  a  tout  lieu  au  contraire,  par  l'exa- 
men attentif  de  sa  situation,  de  l'estimer  faite 
avec  ime  ou  plusieurs  vieilles  chambres  sépul- 
crales. Tout  à  côté,  les  habitations  enfoncées  sous 
la  roche  portent  un  nom  qui  résonne  avec  élran- 
geté  sur  les  lèvres  des  Arabes  auxquels  il  aura  été 
suggéré  par  quelque  visiteur  peu  circonspect  : 
Mounaslire.'Ce  monastère  comprend  un  groupe  de 
chambres  réparties  sur  une  longue  étendue  de 
paroi  rocheuse,  à  l'orient  de  la  rue.  Deux  de  ces 
pièces  sont  terminées  en  absidioles  qui  rappellent 
aussitôt  celles  du  «  Tombeau  d'Isaïe  ».  Détail  assez 
notable  :  elles  en  reproduisent  l'évasement  inté- 
rieur, presque  les  proportions  et  l'aménagement. 
Ici  encore,  une  inscription  —  latine  cette  fois, 
mais  non  moins  endommagée  que  la  grecque  — 
orne  le  fond  d'une  abside.  Elle  était  gravée  sous 
une  croix  et  l'on  devra  se  demander  probablement 
à  jamais  s'il  faut  y  voir  le  proscynème  de  quelque 
ermite,  un  soldat  peut-être,  ou  y  lire  plutôt  une 
date  à  compter  de  l'an  «  mille  »  de  la  Nativité  du 
Sauveur.  Sur  la  porte  d'une  cellule  contiguë  une 
grande  croix  pattée,  inscrite  dans  un  double  cer- 
cle, a  été  martelée.  Près  de  la  citerne  gisait  na- 
guère une  jolie  volute  angulaire  de  chapiteau  co- 
rinthien :  c'est  l'unique  lambeau  de  sculpture 
antique  aperçu  en  de  nombreuses  visites  c\  travers 
le  village  entier;  encore  ce  fragment  n'est-il  que 
d'une  antiquité  bien  relative  et  peut-il  avoir  été 
apporté  d'ailleurs. 

Non  loin  de  hir  cl-Keniseh,  voici  cl-Maqla'  «  la 
carrière  »,  qui  sert  aujourd'hui  de  parc  à  bestiaux. 
Kien  de  moins  plaisant  que  l'exploration  actuelle 
de  cette  excavation,  large  de  iO  mètres  environ, 
profonde  de  .'iO  A  60  et  qui  ne  saurait  mieux  être 
eumparée,  aux  dimensions  près,  qu'aux  cavernes 
lioyalcs  .sous  le  Mézélha.  Deux  piliers  ont  été 
réservés  comme  soutiens  du  très  haut  plafond  et 
partout  sur  les  parois  apparaissent   les  entailles 


I.  Vair  Ëemet,  Q.%..    ino,   p.  i«  •«.  m  te  dr*  |>i«iu  ;  cf. 
f.  IM  istiHM  rcctèlcalioM  pMr  I11aa«ri  l'ririe. 

3.  CMMMMlli|«i«  p«r  l«  M.  I*.  Oirol.  Oolalwvicb  diot  um 
rifr»U^  oBfWf  gtré*  eromoiofêea  det  rtvermdlttimi  Su 
>-'ri  dt  Trtrn  Smml9.  \Vt%.  p.  2&I.  n.  h.  Il  «oil  U  uw 
tanOmm^i—  »U  lopialo*  4  »f>t**  laq««li«  M  ruole  ehr 
f»âêto  .frotta.  »éa  U  ê^polero  M  fffktM.  Ua  Mlf*  Mfant 
lai  ê  Miiivé  riaMfriUltos  Crppts  ad  tometuarium  Itaiat 


Itroplifine  (/.  /.).  On  n'A  pûs  oiil)lié  <|nc  M.  le  prof.  T.  F. 
WrlKhl  {QS.,  1U07,  p.  \(i>)  (i(W:ouvrail  dans  ce.  mf'uu'  «mmic 
loule  une  dedicAO*  «  pour  le  hns-rrlii-f  cl  le  Bancliiaire  du 
prophi-te  iMÏe  »...  Une  puhlicalion  soinneusi?  de  ce  ((rnnile  cl 
d«  diver*  antre*,  arnlies  el  hyrinques  (;•),  diVonverls  an  iiu>iiii' 
llru,  eiil  préparéo  p«r  le  M.  |».  i',.  MikIiHytiaii. 

3.  Cf.  8i:ni<.k,   QS.,  im»o,  p.  r.>;\  ««.  ;  Ci.khmontcJannkai), 
Arch.  Ht».,  I,  310  ». 
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verticales  si  caractéristiques  des  anciennes  car- 
rières. Depuis  longtemps  on  a  cessé  de  venir 
chercher  là  des  matériaux  :  les  maisons  nouvelles 
de  SeUvdn  s'élèvent  aux  dépens  des  ruines  de 
Jérusalem  antique,  ou  avec  des  moellons  extraits 
à  fleur  de  sol  et  souvent  à  pied  d'œuvre.  La 
«  carrière  »  ne  date  pourtant  point  des  temps  les 
plus  reculés,  car  il  est  facile  d'observer  qu'elle  a 
éventré  au  moins  un  étage  de  chambres,  creusées 
antérieurement,  presque  au  niveau  de  son  pla- 
fond. Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  ces  chambres 
étaient  des  tombeaux  ainsi  que  maintes  autres 
déjà  signalées. 

Plus  loin  ({\îel-Maqla  on  quitte  le  quartier  du 
Djinn  pour  entrer  dans  le  quartier  bas,  Iinrut  et- 
Ta/tld,  nom  très  commun  qui  semble  cependant 
prévaloir  sur  des  désignations  plus  spécifiques 
mais  diversement  appliquées  :  h/îret  el-Bad  et 
II.  el-IJeldweh.  Et  comme  à  l'entrée  du  village, 
comme  dans  le  quartier  central,  comme  partout, 
ce  sont  des  façades  construites  devant  des  caver- 
nes, des  cubes  de  maçonnerie  sur  quelque  vieux 
tombeau  :  tombeaux  et  cavernes  tout  aussi  mal- 
traités que  ceux  des  autres  quartiers.  Et  soudain, 
par  deux  ou  trois  décrochements  qu'on  n'a  nulle- 
ment tenté  d'atténuer,  le  chemin  est  descendu 
dans  le  Cèdron.  Ci  finissait  Selwùn,  il  y  a  peu 
d'années  seulement.  Mais  tandis  que  la  popula- 
tion musulmane,  à  mesure  qu'elle  augmente, 
rellue  au  Nord- Est,  vers  le  sommet  plus  frais, 
plus  aéré  du  lia{en  el-Hawà,  de  nouveaux  immi- 
grants ont  fixé  leur  demeure  au  Sud.  Le  dévelop- 
pement continuel  de  cette  nouvelle  colonie  juive, 
yéménite  je  crois,  aura  bientôt  doublé  l'étendue 
de  Selœdn,  en  achevant  de  couvrir  les  pentes  de 
la  montagne  jusqu'en  face  du  bir  Aijoub.  La  mi- 
sère pitoyable  de  ces  masures,  que  leurs  portes 
blanchies  et  leurs  toits  en  tuiles  rouges  détachent 
seuls  des  roches  grises  d'alentour,  augmente 
encore  la  désolation  du  paysage  (cf.  pi.  v,  ix  et  x). 
Au  delà  il  n'y  a  plus  que  l'établissement  muni- 
cipal des  lépreux  (i,  F  0).  Mais  dès  l'entrée  de  la 
juiverie,  les  traces  de  travail  antique  cessent  à 
peu  près  entièrement;  tout  au  plus  voyait-on  na- 

1.  Oii  disait  aussi  assez  couramment  naguère  ed-Dahera h, 
désignalion  cependant  piulùl  réservée  à  l'amas  artificiel  — 
roudjin  —de  quartiers  de  silex  qui  occupait  la  crêledu  mon- 
ticule, pros  de  runi(|ue  maison  arabe.  Lire  la  description  très 
précise  du  T.  R.  V.  Féderlin,  .lux  environs  de  Jérusalem  ; 

JÉKlIS\Lk:M.   —    T.   I. 


guère  sur  cette  rampe  quelques  rares  et  modiques 
citernes  :  le  bîr  Ayouh  et  ses  abords  font  natu- 
rellement exception. 

Pour  compléter  cette  rapide  exploration  de  Si- 
loé,  il  reste  à  signaler  la  partie  la  plus  curieuse, 
parce  qu'elle  demeure  moins  accessible  et  qu'elle 
a  été,  pour  autant,  beaucoup  moins  mutilée,  de 
cette  vieille  nécropole.  Le  bandeau  rocheux  d'e:- 
Zounndr,  qui  ceint  la  colline  au  premier  tiers  en- 
viron de  sa  hauteur,  est  criblé  d'étroites  ouver- 
tures soigneusement  barricadées  pour  la  plupart. 
Nous  visiterons  plus  tard  les  remarquables  hypo- 
gées qu'indiquent  peu  ces  minuscules  ouvertures. 

La  liaison  très  étroite  entre  ce  nom  de  Siloé 
et  Jérusalem  antique  rendait  nécessaire  une  de- 
scription plus  approfondie  du  village  ainsi  désigné 
depuis  de  longs  siècles,  mais  dont  le  nom  n'évo- 
quait sans  doute  rien  de  tel  pour  les  contempo- 
rains de  David  ou  de  Salomon.  C'est  au  contraire 
de  souvenirs  salomoniens  que  s'inspire  la  tradi- 
tion populaire  de  nos  jours,  héritière  en  cela 
d'une  tradition  déjà  bien  vieille,  en  attribuant  à  la 
montagne  qui  domine  Siloé  le  nom  sinistre  «mont 
du  Scandale  ».  Ce  qu'on  veut  rappeler  par  ce  vo- 
cable expressif  est  la  scandaleuse  faiblesse  du 
grand  roi  pour  des  femmes  qui  le  rendaient  infi- 
dèle à  la  Loi  et  l'entraînaient  à  leurs  cultes  ido- 
lâtres. Dans  la  toponymie  indigène  l'endroit  est 
désigné,  avec  une  banalité  qui  a  du  reste  sa  pointe 
d'à-propos,  sous  le  nom  de  «  panse  du  vent  » 
Da{en  el-Hawd*  (i,  G  8).  C'est  le  dernier  éperon 
de  la  chaîne  orientale  qui  limite  Jérusalem  et  son 
bassin  hydrographique  par  une  courbe  très  souple 
amorcée  au  rds  el-Masàref  sur  la  grande  ligne  de 
partage  des  eaux.  Ce  sommet  tant  malfamé  fait 
assez  bien  le  pendant  du  dj.  Abou  Thôr  avec  ses 
maigres  vestiges  d'habitations  antiques,  ses  citer- 
nes et  ses  tombeaux,  mais  aussi  avec  une  fertilité 
beaucoup  moindre  et  une  bien  plus  défavorable 
exposition.  Une  jeune  abbaye  de  Bénédictins  fran- 
çais est  cependant  en  voie  de  transformer  ce  lieu 
et  d'en  faire  mentir  enfin  la  légende  séculaire,  en 
lui  substituant  un  nom  de  bénédiction  ^.   Un  col 

noies  sur  quelques  localités  situées  dans  la  vallée  du  Cè- 
dron ;  La  Terre  Sainte,  I.  XVIII,  n°  11,  l"  Juin  1901,  p.  161  s. 
2.  J'ai  entendu  quelquefois  déjà  des  Silo'iles  pleins  de  bonne 
volonté  s'essayer  à  des  vocables  tels  que  râs  (ou  qasr,  ou 
deir)  el-Moubarak,   deir    mûr  Barak  ou  autres  variantes 
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assez  spacieux  sépare  le  promontoire  exlréme  du 
mont  des  Oliviers  proprement  dit.  On  lai  donne 
le  nom  de  ras  el-Amoud  i,  G  7),  apparemment 
d'origine  assez  moderne,  si  tant  est  que  celle  ori- 
gine remonte  plus  haat  que  certaine  entreprise  de 
constmclion  dont  le  résultat  fut  de  planter  au 
sommet  du  col,  il  y  a  quelque  2o  ù  30  ans.  dit  on. 
les  quatre  murs  d*une  maison  menacée  de  tomber 
en  ruines  on  de  s'effacer  pierre  à  pierre  sans  avoir 
reçu  voûte  ni  terrasse.  La  route  carrossable  de 
Bélhanie  et  Jéricho  passe  sur  ce  col.  Au  N.,  le  sou- 
lèvement est  très  brusque.  A  peine  à  400  mètres 
de  la  route  le  niveau  s'est  relevé  de  45  mètres  en- 
viron au  sommet  des  nécropoles  juives  modernei^. 
Celte  première  esplanade  s'appelle  cl-Qaadeh  «  le 
liea  du  repos  >  i,  G-H  7;.  Contre  ses  tlancs  onl 
été  découverts  des  hypogées  juifs  contemporains 
de  J.-C\  tandis  que  le  plateau  su|>érieur  est 
couvert  de  vestiges  chrétiens  d'époque  archaï- 
que et  byzantine.  Tout  cela  est  saccagé  sans 
merci  d'année  en  année  par  les  fouilleurs  clan- 
destins en  quête  de  trésors  à  vendre  aux  touristes, 
ï»ar  les  chercheurs  de  pierres  à  bâtir,  ou  siinpli*- 
menl  par  les  préparateurs  de  brique  pilèe  pour 
les  crépissages  imperméables  et  les  enduits  de 
citerne. 

S  4.  /jf  monî  des  Oliviers.  (PI.  xi.) 

Pria  entre  la  route  moderne  et  le  vieux  chemin 
de  Jérirho,  le  mont  des  Oliviers  mesure  à  peu 
près  un  kilomètre  de  développement  N.>S.  Sa 
ligne  de  créle,  dont  le  niveau  moyen  peut  être 
chiffré  k  HTM) mètres  au-dessus  de  la  Méditerranée, 
têi  iensibicment  droite,  mais  avec  une  pui.ssantr 
•fmacée  cmlrale  vers  l'K..  où  elle  atteint  son 
maximum  d'altitude  —  Ml!f*,:£0—  près  de  la  n<iu- 
vellf  tour  ruMM>  et  du  vieux  ouély  cheikh  »/- 
wtàn  ri-farstj.  I^  centre  du  massif  eMt  couvert  par 
U'  village  d'el'J'oiir,  dénignntion  archnïqur  dont 
le  •<*»«  indubitable  est  tout  Ininnement  «  la  Mon- 
Unnr  ».  l/antonitfnoiieesljufilinée;  matériellement 
d'abord,  en  re  •»<•«•  qu'autour  d»*  Jérusalem,  dauH 
un  rayon  tU'}k  fort  dèvelop|N''.  on  ne  trouve  aucun 
Mmiinel  plu«  élevé  et  que  relie  croupe  barre  lota- 
lefDcat  à  l'K.  VUttriwn  de  la  ville  ;  par  une  trèn 


exacte  impression  pilloresque  ensuite,  car  il  n'est 
pas  de  plus  saisissant  panorama  en  toute  la  ré- 
gion. De  ce  sommet  on  a  la  ville  entière  sous  les 
yeux  avec  tout  le  détail  de  son  relief  et  la  compli- 
cation de  ses  édifices  ;  le  sanctuaire  surtout,  l'im- 
pressionnant Haram,  s'étale  au  premier  plan  avec 
toute  la  netteté  du  meilleur  plan  lopographique 
et  artistique.  11  n'y  a  qu'à  tendre  la  main,  semble- 
t-il,  pour  marquer  au  doigt  chaque  particularité 
de  l'esplanade  sacrée  et  des  monuments  qui  l'or- 
nent encore  et  l'on  doit  plonger  le  regard  à  ses 
pieds,  au  fond  du  ravin,  pour  ne  pas  oublier 
qu'entre  les  deux  terrasses  du  mont  des  Oliviers 
et  du  Moriah,  distantes  de  800  mètres  à  vol 
d'oiseau,  il  y  a  une  crevasse  de  110  mètres  de 
profondeur  moyenne.  A  l'orient  et  au  midi,  le 
panorama  n'est  pas  moins  attachant,  et  surtout 
pas  moins  de  nature  à  éveiller  pour  le  sommet 
d'ef-Tour  l'idée  d'une  montagne  :  c'est  le  chaos  des 
collines  désertes  affaissées  les  unes  sur  les  autres 
comme  en  cascade,  pour  laisser  distinctement 
apercevoir,  à  25  ou  30  kilomètres  au  maximum,  le 
sillon  verl  que  la  vallée  du  Jourdain  trace  au  mi- 
lieu du  (iliih-  à  1.000  mètres  de  profondeur.  Beau- 
coup plus  bas  encore  apparaît  l'extrémité  septen- 
trionale de  la  mer  Morte,  et  par-dessus  l'écran  gi- 
gantesque des  monts  de  Moab  et  de  Galaad,  on  peut 
discerner  quelques  saillies  plus  accentuées  du 
haut  plateau  Iransjordanien,  le  mont  Nébo  en 
particulier. 

Les  vestiges  antiques  abondent  à  travers  le 
village  moderne  de  Tinii\  mais  les  mieux  carac- 
térisés apparlieimeut  aux  premiers  siècles  chré- 
tiens et  seront  étudiés  quand  on  traitera  des  sanc- 
tuaires constantiniens  et  des  grandes  installations 
utonnstiques.  Beaucoup  d'hypogées  romains  onl 
élé  découverts  sur  l'extrémité  occidentale  de  la 
pinte-forme  «levant  la  moscjuée  de  l'Ascension  cl 
dans  un  vign<»bh'  dit  ri-//rloiirh'^.  Les  trois  vieux 
chemins  montant  du  fond  du  Cédron  viennent 
se  nouer  sur  le  .stunmel  du  mont  des  Oliviers, 
d'où  iU  se  poursuivent  à  l'Orient  :  1"  par  un 
sentier  méridional  qui  di'scend  droit  sur  Bélha- 
nie el  se  rncc(M'de  à  la  roule  u)o(t<>rne;  2"  par  le 
sentier  de  ijnllrl  t'i-llnvdtnth  i\\\\  rejoint  la  voie 
moderne  beaucoup  plus  loin  h  l'K.  au  débouché 


U  «ihM  ia*«H.  Il  )  •  iMla 


i|a*  l'aa*  m  l'aalrt 


I.  Voy.  HB,,  \Wl,  p.  t03t».,    277  M.  ;  cf.    I'.l(il,  |).  '.tao  hr. 
3.  HB.t  iVOt.  |i.  303  M.,  lUU»,  |>.  123  »H.  ;  l'.tH),  |*.  .'lii. 
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de  l'ouAdy  'araq  en-Ndzel  sur  l'ou.  cl-/faud;3°  par 
le  grand  chemin  de  Bouqi'i'at  ed-Dân  correspon- 
dant à  la  voie  romaine  de  Jéricho  '. 

A  égale  distance  des  points  où  s'amorcent  les 
chemins  û'cl-Hardouh  et  de  Bouqéi'al  nd-Dân  la 
plate-forme  de  la  montagne  se  dilate  spacieuse- 
ment vers  rO.  et  couvre  un  promontoire  désigné 
Jadis  sous  le  nom  de  karm  es-Sai/yâd-  (i,  G-II 5-C), 
aujourd'hui  sous  les  appellations  encore  très 
flottantes  ard  el-Moulrân,  deir  cr-Roûm,  etc., 
depuis  l'acquisition  du  site  par  un  prélat  de  l'é- 
glise ortiiodoxe  et  l'éreclion  de  vastes  édifices. 
Dans  la  toponymie  chrétienne  c'est  «  la  Galilée  » 
ou  le  Viri  Gaidn'i  et  un  épisode  de  l'Ascension 
y  est  localisé. 

Le  col  où  passe  l'antique  voie  romaine  de  Jé- 
richo limite  au  N.  le  mont  des  Oliviers  et  marque 
le  fond  de  la  courbe  que  décrit  la  chaîne.  A  partir 
de  ce  point,  l'arête  faîtière  s'infléchit  d'une  ma- 
nière très  prononcée  vers  le  N.-O.  et  porte  jus- 
qu'à son  extréinilé  le  nom  générique  «  Scopus  » 
dans  le  vocabulaire  topographique.  Le  langage 
indigène  ignore  naturellement  ce  nom  et  désigne 
chaque  fraction  de  ce  long  parcours  par  des  noms 
moins  sonores,  mais  beaucoup  plus  déterminés. 
La  région  du  col  est  dite  hallet  es-Souimn,  évi- 
demment par  suite  de  l'extrême  abondance  du 
silex  en  cet  endroit  et  sur  toute  la  pente  occiden- 
tale jusqu'à  l'ou.  Sitl[i  Mariam.  A  une  trentaine 
de  mètres  du  sommet,  sous  une  assise  géologique 
posée  sur  des  roches  imperméables,  la  concen- 
tration des  eaux  pluviales  infiltrées  dans  la  roche 
molle  de  la  surface  entretient  pendant  les  mois 
d'hiver  une  petite  source  à  fleur  de  sol,  assez 
originale  pour  avoir  frappé  l'imagination  des 
fellahs  du  voisinage  et  provoqué  une  légende  de 
caverne  à  trésors  depuis  longtemps  invisible  et 


gardée  jalousement  par  une  mystérieuse  vache  •*. 
Le  plateau  développé  au  N.  n'a  aucune  désigna- 
lion  spéciale,  à  ma  connaissance.  Vers  le  milieu 
une  ruine  est  appelée  kh.  el-'Aouâmîd  (i,  H  A)  et 
d'abondants  matériaux  en  ont  été  extraits  depuis 
une  vingtaine  d'années  pour  les  constructions 
d'el-Tour.  Beaucoup  de  ces  débris  datent  certai- 
nement de  l'époque  chrétienne;  il  y  a  néanmoins 
toute  vraisemblance  à  ce  que  des  vestiges  romains 
et  juifs  '  y  soient  mêlés,  qu'une  fouille  régulière 
eût  probablement  permis  de  discerner,  mais  ([u'il 
serait  chimérique  de  chercher  à  diagnostiquer 
lorsqu'on  les  voit  par  lambeaux  dans  un  chantier 
de  construction,  ou  en  tout  cas  déplacés  déjà  du 
site  de  trouvaille. 

L'établissement  impérial  allemand  qui  porte  le 
nom  de  l'impératrice  xVugusta  Victoria  (i,  H  4-5), 
couvre  aujourd'hui  de  son  imposante  masse  toute 
la  section  orientale  du  plateau.  A  800  mètres  en- 
viron de  hallet  es-Souwân  une  saillie  relève  de 
quelques  mètres  le  niveau  général  du  plateau. 
Une  villa  anglaise  est  campée  sur  ce  belvédère  qui 
porte  le  nom  de  rds  el-Madbaseh  ^  (i,  G~H  3).  Elle 
a  succédé  sans  doute  à  quelque  riche  maison  de 
campagne  des  derniers  temps  juifs.  C'est  dans  ses 
jardins  que  fut  découvert,  en  1902,  l'hypogée  à 
ossuaires  qui  a  livré  à  la  savante  investigation  de 
M""  G.  Dickson''  le  tilulus  funéraire  familial  du 
juif  alexandrin  Nicanor,  l'illustre  bienfaiteur  du 
Temple. 

La  route  d"Anàta  passe  à  quelques  centaines 
de  mètres  au  N.,  sous  un  éperon  hardiment  pro- 
jeté à  rO.  de  la  crête  et  désigné  sous  le  nom  de 
ras  ez-Zouiceiqn  '^,  à  la  tête  du  petit  vallon  ou.  es- 
Sumar.  De  nombreux  vestiges  d'industrie  hu- 
maine préhistorique  sont  à  recueillir  dans  cette 
région,  tandis  qu'un  peu  plus  loin  au  N.-E.  le 


1.  Voir  la  descriplion  Irès  précise  du  R.  P.  FiiiiEiiu.N,  De 
queltiucs  localités  anciennes  iituées  sur  la  montagne  des 
Olirin-s:  La   Terre  Sainte,  XVIII,  1901,  p.  21  ss. 

2.  Sous  celle  forme  lelymologie  courante  esl  «  vignoble  du 
chasseur»,  sans  qu'aucune  légende  paraisse  rexplicjuer.  Je  ne 
sais  ce  que  vaut  au  juste  l'inlerprélation  d'un  paysan  a  let- 
tré »,  qui  prétendait  un  jour  m'cxpliquer  ce  nom  comme  une 
nuance  moderne  d'une  articulation  ancienne  es-Satjda  qui 
aurait  exprimé  la  nature  du  sol  rebelle  à  la  culture.  Kl  il 
faisait  observer,  ce  disant,  le  très  mince  épidémie  de  terre 
végétale  et  la  nécessité  d'entamer  la  roche  très  friable,  ndrif, 
dès  qu'on  voulait  planter  un  arbre  par  exemple. 

3.  PI.  I,  G  5.  Cf.  FÉDEULiN,  op.  l.,  p.  23. 


4.  M.  H.  Cressman  signalait  naguère  {Palllslinajahrhuch, 
m,  1907,  pp.  72-7.5)  une  sépulture  qu'il  estimait  préhisto- 
rique. Sa  description  n'en  donne  pas  la  preuve  et  à  défaut 
de  documentation  i)lus  précise  on  ne  peut  guère  tabler  sur 
celte  attribution. 

.").  On  dit  assez  couramment  aujourd'hui  el-Ma'abadeh . 

6.  QS.,  1903,  p.  32G  ss. 

7.  I,  F  2.  Tobler  [Top.,  II,  4  s.)  enregistrait  déjà  ce  «  Ràs  es- 
Sowèka  »,  mais  il  semble  lavoir  silué  trop  au  Sud,  près  de 
lou.  'uqabel  es-Souwân,  le  confondant  avec  un  promontoire 
plus  petit  (jui  est  parfois  appelé  spécifiquement  Oumni  ef- 
Tala'ah  (Toblek,  /.  L  «  lUs  Om  Mettala  »).  L'indication 
ultérieure  de  DenkbUlller...,  p.  634,  semble  plus  exacte. 
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sommet  de  râs  Abou  JfaUiceh  gfurde  les  traces 
d'anciennes  villas  avec  des  hypogées  riches  en 
ossuaires  juifs  d'époque  hérodienne'.  C'est  là  que 
la  chaîne  latérale  rejoint  la  grande  chaîne  cen- 
trale palestinienne  et  s'y  greffe  sur  le  mamelon 
d'el'Sfasàrefy  au  passage  de  la  grande  voie  ro- 
maine septentrionale.  Une  voie  romaine  de  rac- 
cord courait  jadis  sur  celte  ligne  de  crête,  proba- 
blement jusque  vers  le  village  d'et-Tour.  Elle  s'est 
conservée  par  la  force  des  choses  sous  forme  de 
piste  raboteuse  entre  des  jetées  de  grands  blocs 
de  pierres  jusqu'à  ce  que  l'occasion  d'une  visite 
princière  fameuse,  en  1898,  lui  ait  fait  substituer 
une  chaussée  carrossable  rapprochée  de  la  ville 
par  un  embranchement  qui  part  de  l'ou.  el-Djnz 
(i.  E  3;  et  serpente  aux  Q&ncs  d"aqabel  ech-cheikh 
/>'    rvj/i,  de  Tou.  eS'Samar  jusqu'au  rds  ez-Zou- 


§  5.  Im  vallèt  orientale,  ou  Cèdron. 

Pour  achever  ce  premier  contact  topographique 
immédiat  avec  le  circuit  de  Jérusalem  il  restornil 
A  descendre  du  rA%  el'Ma^tirff  à  Siloé  par  la 
vallée  qui  sépare  la  montagne  orientale  et  la  ville. 
En  passant  n  peu  près  h  mi-côte  d'un  bord  à 
l'autre  de  l'ou.  'afjahel  en-Souinln  entre  les  penl«>s 
occidentales  de  kann  e>f-Sayijàd  et  de  nls  el- 
Madkaaek,  on  l'a  sous  le»  yeux  presr|uc  en  son 
eslier  développiMnent  avec  ses  deux  directions 
géoéralcrt  dos  deux  côtés  du  spacieux  amphi- 
théâtre d'el-fj'i'ah  en  face  du  plateau  d'es-Siiliirelt. 
Ce  nom  dW-i^inA',  -  le  creux,  la  cuvette,  le 
bns-food  •  et  si  l'on  veut  même  •  la  plaine  »,  dé- 
•igae  ici  le  large  espace  tréM  mollement  valhmné 
cireooscril  par  la  grande  boucle  de  la  vallée  prin- 
cipale et  l'eatiiaire  ihi  ravin  oriental  d'^f-Soutnin. 
IJn«  eoocbe  épaiMc  d'alluvions  rend  v.v  bas -fond 
particulièrement  fertile;  aujourd'hui  encore  do 
rkhM  oUfWaiw  y  prospèrent,  parmi  lesqnrllcs 
élBirgHût  nueUfiies  mnnurv*  pm^quo  toutes  ahan- 

f .  et  MB..  |«H.  p.  Wt  t 

},  U  Imnmi  témMm  k!i  mmIiI*  ftéfomàèiêaie  <Un*  l'ar- 
ikaMt—  Am  gMM  4'0f'fmuf.  $•  «tt  IsimU  |>u  rnlrndrr  la 
iààpnWm  rl-Meht4m.  al  Mrtotil  U  li>«inii|«  dt%  «ftorU  allili'- 
■•f^  4««l  ftU  M  %mUk  Jermtulem.  .  li,  W\)  Mir  U 
«••  ÀnmmA^W  pfntaaMmiMll  !»•«  M*r/  «âr.  t'nur  l«  *•• 
*••»  4m%Êttm0»màtk,rt.  }iaci«.  /H/»!..  XXII.  |»W).  |i.  a7. 

S.  fWMvftl,  Urmê.  #/f/.,  |4   Itii. 

\  r  r  1  Voér  to  4mc«IH*m  éê  Cnén  H  UêbMI  lif.%.. 


données,  mais  dont  la  présence,  à  côté  de  consi- 
dérables citernes,  atteste  que  ce  site  agréable  fut 
autrefois  moins  solitaire  (fig.  14  et  pi.  xii). 

La  section  septentrionale  de  la  vallée,  —  barrée 
au  N.  d'el-Qd'ah  par  le  puissant  éperon  que  cou- 
ronnent la  maison  et  le  jardin  du  moufty  (i,  E  3', 
—  s'oriente  de  S.-E.  en  N.-O.  entre  des  rives  rela- 
tivement peu  escarpées  mais  très  rocailleuses, 
avec  d'antiques  carrières  ou  d'immenses  lombes 
béantes  sur  chaque  bord.  Quelques-unes  de  ces 
excavations  sont  assez  importantes  pour  s'être 
attiré  des  noms  plus  ou  moins  fantaisistes,  voire 
même  une  vénération  de  contrebande  :  tel  le 
grand  hypogée  à  façade  effondrée  qu'on  appelait 
jadis  la  «  Synagogue^  »  et  le  vieux  tombeau  à  in- 
scription romaine  dont  la  piété  juive  a  fait  le 
sanctuaire  en  grand  renom  de  rabbi  Simon  le 
Juste  '.  Cet  encadrement  austère,  échancré  de 
place  en  place  par  les  vallons  latéraux  qui  pé- 
nètrent dans  le  plateau  occidental,  fait  ressortir 
par  contraste  la  relative  fécondité  de  la  vallée 
elle-même  couverte  de  plantations  et  de  cultures, 
qui  sans  doute  durent  exister  autrefois  aussi  sur 
la  pente  des  coteaux  avant  l'érosion  qui  on  a  fait 
disparaître  à  peu  près  toute  terre  végétale.  Le 
faubourg  à  population  très  mixte  de  cheikh 
Itjcn'àli  marque  lo  point  où  la  vallée  se  dilate  en 
manière  de  plaine  jusqu'à  la  limite  de  partage 
des  eaux  (cf.  fig.  8). 

\Vcl-Qi\'uh  vers  le  S.  au  contraire  la  vallée  s'en- 
caisse avec  rapidité*'  (fig.  14).  Elle  prend  d'abord 
le  nom  d'on.  Sitty  Mnrinui  jusqu'au  delà  do  l'ôgliso 
ilu  tombeau  do  la  T.  Saintt;  Viorgo  j\  (îothséniani, 
plus  exnriomont  jusqu'à  l'espèce  de  barrage 
actuel,  par  suite  «lo  l'onvahissoment  des  décom- 
bres sur  la  pente  du  Moriah,  vers  l'angle  du  S.-K. 
du  Temple.  Lo  fond,  ronil)layô  par  l'argilo  glissée 
de.H  bords  escarpés  et  par  los  limons  que  charrie 
un  ruiH.seau  très  épliénière  dans  los  hivers  abon- 
dammonl  pluvieux,  domouro  nsso/.  largo  (Mtcorc* 
pour  qu'on  y  puis.He  pratiquer  aveu-  fruit  nno  cul- 

llMl'»,  p.  143  M.  ;  cf.  Surv.  If  ru»,,  p.  :»?:  «.)  «'I  surloiil  coIIcmIo 
(:|pritMinl-GaanMU(/lir/<.  He».,  I,  2n7  am.).  (Vcsl  M.  CL-daii- 
nitau  qui  di^«u«ril  niiKuérfl  l'inacr.  romaini*  iii.illM<iiriMiscinonl 
IrH  oMlomniftiito. 

>'•.  M.  I«  |»««lrur  J.  Thoinll  a  |>iili!i«^  r<^<-.i>iiuiirnt  iiii<<  inoiio- 
K'apbtr  iIa  ccIU' MTlion  ilr  la  vallt^c  :  Uns  Hulnmlul  vo»  cl- 
Qtl'a  bu  bir  Kijûh,  «lana //)/'F.,  .\XXI,  u>(>h,  pp.  •lT>.-'}.»,\. 
Cl.  nnaiiiMi««,  Ilibl.  Itei.,t,  VflNilii.  et  Toiit.Kii,  Top.,  Il,  14  xs. 
GrliitMitâni  en  parliculirr  i  élAauuvenl  d^crll. 
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lure  de  céréales  et  surtout  des  plantations  d'oli- 
viers. La  rive  occidentale,  plus  aride,  plus  abrupte, 
moins  arrosée  par  les  pluies  le  plus  souvent 
chassées  par  un  vent  d'O.  violent,  brûlée  davan- 
tage enfin  par  les  ardeurs  du  soleil  matinal,  n'offre 
guère  dautres  traces  d'activité  humaine  que  de 
vieilles  carrières  et  de  très  humbles  sépultures. 
A  l'opposé,  les  pentes  du  mont  des  Oliviers  ne 
sont  pas  encore  totalement  dépourvues  d'arbres 


et  au-dessus  de  la  zone  presque  ininterrompue 
de  grands  hypogées  développée  depuis  le  bord 
de  la  vallée  jusqu'à  mi-hauteur  à  peu  prés' ,  les 
traces  d'anciennes  habitations  se  retrouvent  çà  et 
là  parmi  les  terrasses  qu'on  se  représente  natu- 
rellement beaucoup  plus  boisées  qu'elles  ne  le 
sont  de  nos  jours  (cf.  pi.  xi). 

Autour  de  Gethsémani  des  terrasses  en  grande 
partie  artificielles  donnent  une  certaine  ampleur 


lUU  el-Moukabber 
Eaten  el-Hawa  et  Siloé        Angle  SE.  du  Haram 

I  I  ;  ■ 


La  Dormition 
Coupole  de  la  Rjche     Angle  NE.  de  la  ville    Clocher  du  temple  allem.    Clocher  de  Saint-Sauveur 

;  ;  I  i 


Ki;,'.  14.        La  vallée  orientale,  Mie  du  N..  sur  la  raiii|)e  S.  d'el-B;Ueri    p..  .,  -..   .  . 
Au  1"  plan,  la  ruine  (lasr  cl-Kliàtib  dans  l'oliveraie;  à  droite,  le  faubourg  accroché  à  la  pente  orientale  d'es-Sàliireh  ;  plus  haut,  karm  ech-Cheikh 
et  le  «  chêne  de  tJodefroy  ><  profilé  sur  la  ville;  à  gauche,  le  promontoire  de  karm  es-Rayyâd  et  les  bulbes  qui  couvrent  l'églide  russe  (el-Mosko- 
bîyeli,  I,  G  G)  à  Gctbsémaui. 


à  la  vallée.  Les  jardins  et  les  vergers  toujours 
florissants  qu'on  y  remarque  produisent  quelque 
impi'ession  de  ce  que  devait  être  à  peu  près  l'en- 
droit quand  Notre-Seigneur  y  endura  les  tortures 


de  son  Agonie-,  Tel  d'ailleurs  il  avait  été  sans 
doute  depuis  de  longs  siècles  à  en  juger  par  ce 
nom  même  de  «  Gethsémani  »,  dont  la  plus  vrai- 
semblable étymologie  est  sans  contredit  D''Jr:;y  ni 


1.  Depuis  1900  environ  ces  hypogées  disparaissent  (Mogres- 
siveinent.  Une  ral)riqiie  de  ciiaux  a  été  installée  an  centre 
du  groupe  le  plus  dense,  sous  le  promontoire  de  karm  es- 
Siujyâd.  Klle  a  déjà  absoibé  tous  les  inunuinenls  creusés  au 
niveau  de  la  vallée  et  l'exploilation  du  banc  de  roche  se 
développe  de  plus  en  plus  haut  sur  la  pente  (cf.  i,  0  5  ) 

2.  En  réalité  le  site  n'a  rien  de  l'auslérité  sonibie  que  l'ima- 
gination des  poètes  y  a  réjiandue.  On  sait  les  beaux  vers  de 
Lamartine  à  projios  de  la  pseudo-grolle  de  l'Agonie  : 


«  Il  est  aux  pieds  poudreux  du  jardin  des  Olives, 
Sous  l'ombre  des  remparts  d'où  s'écroula  Sion, 
lin  lien  d'où  le  soleil  écarle  tout  rayon, 
où  le  Cedron  laii  filtre  etilre  ses  deux  rives; 
Josapliat  en  sépulcre  y  creuse  ses  coteaux; 
Au  lieu  d'Iierbe,  la  terre  y  germe  des  ruines. 
El  des  vieux  troncs  minés  les  traînantes  racines 
Fendent  les  pierres  des  tombeaux.  • 

[Voyage  en  Orient,  II,  280,  éd.  1835.) 

Cf.  les  pages  de  M.  de  Vogué,  Jérusalem...,  p.  44  ss. 
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Et- 


Aagte  SB.  du  n*nm 


m  pressoir  à  huile'  »,  dérivée  peul-élre  de  quel- 
que véritable  huilerie  particulièrement  impor- 
tante installée  au  pied  de  la  montagne  spécifiée 
dès  la  plus  haute  antiquité  biblique  par  ses 
oliveraies. 

La  roule  carrossable  de  Jéricho  vient  Tranchirla 
vallée  juste  en  face  de  Féglise  de  TAssomption 
et  sous  le  jardin  moderne  de  TAgonie,  au  point 
même  où  pa.ss.iit  jadis  une  grande  voie  ù  degrés 
qui  fai.sait  communiquer  les  portes  orientales  de 
la  ville  et  du  Temple  avec  le  mont  des  Oliviers 
aux  temps  ro- 
mains et  proba- 
blement bien 
avant,  .sous  une 
forme  plus  négli- 
gée. 

I^cs  désigna- 
tions ou.  bjisma- 
n'ujeh  et  ou.  )V- 
kûiaphal  qu'on 
peut  entendre  de 
la  bouche  des 
chrétiens  de  la 
ville  OU  lire  dans 
quelques  ouvra- 
ges topograpbi- 
qo€S  ne  sont  que 
des  adaptations 
««ans  aucun  fon- 
dement dan»  la 
tradition  ono- 

majttique  indigène.  1^  nom  courant  ou.  Silhj 
JUariam*  c^l,  I  r  '  I«r  seul  ù  retenir  jusqu'au 
|Miint  déjÀ  indi'i  .  4>a-diri'  au  pont  qui  porte 

le  chemin  reliant  iielli»(>mani  h  la  région  inéri- 
dionale  de  la  ville.  Passé  ce  ixmt,  la  coulée  des 
déeombrea  au  flanc  de  la  villi*  nnliquf  n  aï  rom- 
plèlMDeot  envahi  toute  la  vallée  qu'elle  en  n  n>- 
porté  le  lit  à  plus  de  10  mètres  de  hauteur  tiur  In 
pMle  oppcisée.  fie  lit  n'r«t  maintenu  que  grûcr 
an  ravinameAl  facile    dt^  eaux  hivernales  dans 


Escarpement  d'ez-Zonnnàr 

+ 


Ug.  IS.  -  . 


cet  amas  de  débris,  circonstance  qui  donne  h 
celte  section  de  la  vallée  un  faux  air  de  torrent 
furibond,  qui  n'existe  plus  depuis  lère  lointaine 
des  grandes  transformations  géolo^^iques.  Un 
élégant  tombeau,  connu  sous  le  nom  solennel  de 
«  tombeau  d'Absalom  »  dans  le  vocabulaire  chré- 
tien et  de  tantour  FmVoun  dans  le  parler  indigène, 
marque  le  point  initial  de  celte  transformation 
et  donne  .son  nom  arabe  à  la  vallée  sur  quelques 
centaines  de  mètres.  A  la  hauteur  du  village  de 
Siloé  un  petit  coude  (fig.  lu)  reporte  à  TOuest  à 

peu  près  jusqu'à 
son  ancien  lil  la 
vallée  qui  prend 
le  nom  d'où.  Sel- 
wân,  s'élargit 
bientôt  de  nou- 
veau et  redevient 
cullivablojusqu'à 
l'esplanade  du 
hîr  Ayouh.  La 
rive  occidentale 
est  aujourd'hui 
stérile  et  extrô- 
memenl  abrupte 
par  l'amoncelle- 
ment des  décom- 
bres; mais  mal- 
gré sa  déclivité 
naturelle  rien  ne 
s'oppose  {\  ce  que 
quelques  arbres 
aient  pu  y  prospérer  autrefois  comme  il  s'en 
voit  encore  vers  l'extrémité  du  coteau  d't'd-J)'- 
houitth.  Du  cùlé  oriental  sur  toute  la  pente  les 
anciens  hypogées  abondent  plus  ou  moins  mal 
respectés  par  le  temps  ou  les  hommes  et  les 
ttimbes  juives  .s'empilent  incessamment  depuis 
quatre  A  cinq  siècles  les  unes  sur  les  autrcsjusquiY 
l'entrée  de  Siloé  ilig.  Ki).  Au  S.  du  b\r  At/oiih 
In  vallée  porte  aujourd'hui  le  nom  i\\n\.fs-Sn(ii(i}- 
/irreh  '  onlro   loH    promontoires  d'e/*-//W.s-  cl   (h' 


l'n  peUt  roude  reporte  à  \'o.  la  vnlUo 
le  uoni  d'où.  Sclwâii.  • 


|iii  pit'iiil 


I.  D«i«4S.  Crmmmalik  Jë^.'pal.  Ar^mâisck*,  p.  I«l  ri 
•.  2.  tW  fcyylWt»  4«  M  Ir  fref.  t>4i«Ma  —  rtfirlNii*  éêitê 
•*•  MU  4a  talêtHmmJmkrbm€k,  V.  \tM.  p.  «I,  a.  I  —  r»> 
IraafanM  la  ffanaér  ta  ifaairtlaa  4aa*  U  $,tviii>  loasiffnp* 
waiHirti  è  iMt  ca«MM  la  •  ba«  4f  lAfaai»  ».  Pralélio 
■l'fa  |lim  aa  taaitraaf 

t  iM«4*«  4||  laarfkaa  4a  Maria  al  taai  tacaa  ra^pavt  avrc 


la  fontaine  île  U  Vierite  «in»!  que  le  su|ipoHoll  M.  Tlioiii/l 
(Zttl'V.,  \\\l,  itMW,  p.  a7V).  Vtw  note  do  M.  Dolman  (ibid.) 
écartait  ilrjA  r«'(|fl  fauiiM  liy|ioUi^»e. 

i.  i.'inillraUoii  a  «'•ti*  pulilice,  Je  crolK,  pitur  la  pri'inittn»  l'oin 
par  Ir  T,  H.  1*.  FrJerlla  <lan«  «on  i>t('(;llc;iiU<  iiioiioKra|ilii« 
kttr  la  tribu  dit  saoudherrh  {La  Terre  Sainîr,  .Wlil,  lUoi, 
p.  iW  M.,  I»»  M.,   IM). 
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dah^rat  Zin  ed-IMn  à  l'O.,  d'es-Soueih  et  de  deir 
es-Senneh  à  TE.  Au  delà  de  Beit  Sahoiir  el-Alîqah 
seulement  commence  l'appellation  d'où.  en-Nâr  ', 
bien  en  dehors  par  conséquent  de  la  zone  topo- 
graphique  de  notre  étude. 

III.    —    ÉTAT    PL'    SOL   ACTUEL. 

Ce  n'est  pas  d'hier  qu'a  été  soupçonné  l'indice 
archéologique  à  tirer  de  l'aspect  même  du  sol.  Si 
le  campement   d'un  jour  laisse    sur  le  sable  du 
désert  des  tra- 
ces merveilleu-  J'^»'"'»  es-Sayynd  (Viri  Galilaei) 

sèment  sug- 
gestives   pour 
le  nomade  aux     I, 
aguets,   l'exis-     | 
tence  plus   ou     g 
moins    longue     « 
d'une  agglo- 
mération hu-      a 
mai  ne    en    un     -^ 
centre  jadis     ^ 
habité  ne  pou-     |, 
vait    manquer     * 
de  se  trahir  à 
l'observation 
la  moins  exer- 
cée.   A   défaut 
de  ruines  pro- 
prement dites, 
c'est    la    terre 
elle-même  qui 

ne  garde  plus  sa  nature  vierge  et  sa  franche  colo- 
ration primitive.  Kncore  fallait-il  toutefois  que 
l'expérience  instruisît  à  utiliser  prudemment  ce 

1.  I,  Il  11. 11  doit  se  cacher  quelque  malentendu  sousTinfor- 
inalion  que  M.  le  prof.  Sinilh  (yerH.v.,  I,  174)  aurait  recueillie 
d'un  bédouin  de  la  région  do  Sainl-Sahas  et  qui  dilaterait 
ra|i|)i'llalion  ou.  en-Ndr  jusqu'à  la  pointe  de  l'ou.  liabàlnj 
(levant  la  porte  de  Jalfa.  De  tels  «  on  dit  »  sont  de  nature  à 
compliquer  singulièrement  la  topographie  de  Jérusalem. 

2.  Le  plus  sérieux  examen  à  ce  point  de  vue  semble  avoir 
été  celui  de  M.  Rost'N,  ZDMC.,  XIV,  1860,  p.  620.  Il  avait 
pris  soin  de  discerner,  sur  un  excellent  diagramme  topogra- 
phique, par  des  colorations  spéciales  l'extension  des  décom- 
bres et  la  frange  du  sol  vierge  autour  de  la  ville.  Un  petit 
tableau  (p.  62l)  indiquait  même  déjà  quelques  chiffres  de 
hauteur  dans  ces  accumulations  de  débris  (les  chiffres  de 
repère  ne  sont  malheureusement  pas  imprimés  sur  le  plan). 
C'était  un  notable  progrès  sur  l'observation  archéologique  par 


Kig.  ifi.  — 


Les  ani'iens  Imposées  abondent, 
s'empilent...  ». 


diagnostic  et  que  le  contrôle  des  fouilles  vînt  lui 
donner  la  précision  désirable.  Car  il  est  naturel- 
lement aussi  facile  de  s'en  exagérer  l'importance, 
ou  de  se  méprendre  à  son  sujet,  que  de  le  tourner 
en  ridicule.  On  l'a  donc  utilisé  dès  longtemps  à 
Jérusalem  dans  les  recherches  topographiques-. 
Mais  le  plus  souvent  l'observation  a  été  tout  à  fait 
sporadique  et  uniquement  de  surface  ;  pour  au- 
tant sa  portée  devait  demeurer  insignifiante.  Sur 
tel  point  où  les  relations  de  voyage,  dissertations 
scientifiques,  cartes  et  plans  du  xix''  siècle  entier 

s'accordaient  à 
Djétjei  et-Tour  enregistrer 

une  «colline  de 
cendres  ■*  »,  on 
£,     nevoitplusau- 
ï      cun  vestige  de 
g     colline,    pres- 
que plus  trace 
de  cendres,  et 
par  endroits  au 
I     contraire    le 
£     rocher    a    été 

u 

%     remis  à   nu. 
5     Ailleurs  de  no- 
tables   monti- 
culesontsurgi. 
Telle     section 
du   fossé    en 
avant  du  rem- 
part,     rem- 
blayée   jus- 
qu'en 19(X),  est 
pour  le  moment  visible;  d'autres,  naguère  bien 
connues,  achèvent  de  se  combler.  Car  Jérusalem, 
on  l'a  vu,  est  en  pleine  vie  et  même  en  un  mou- 

trop  sommaire  de  Robinson  par  exemple,  alléguant  à  la  can- 
tonade l'abondance  des  débris,  la  présence  de  cubes  de  mo- 
saïques, elc,  pour  élayer  un  développement  septentrional 
énorme  de  la  ville  hérodienne  [Bibl.  lies.,  I,  315).  Un  peu 
plus  tard  l'Ordn.  Survey  (Noies,  p.  24  s.)  prenait  à  son  tour 
en  considération  eut  aspect  extérieur  du  ^ol,  non  sans  une 
pointe  de  scepticisme  exagéré  (p.  62)  sur  l'indication  à  en  dé- 
duire, indication  assez  insignifiante  en  effet  avant  les  fouilles. 
M.  Schick  (ZDPV.,  I,  1878,  p.  17)  pouvait  déjà  élre  plus 
aflirmatif  grâce  à  des  informations  plus  circonstanciées. 

3.  I,  D  4-."),  sur  le  ressaut  de  terrain  qui  sépare  le  bassin  du 
Tyropopon  de  l'ou.  el-Djôz.  La  disparition  de  ce  repère  topo- 
grapliique  familier  était  signalée  déjà  en  1900  par  M.  Scmick, 
QS.,  1900,  p.  194.  Se  décidera-t-on  à  l'enlever  des  «  Baede- 
ker  »  mis  soi-disant  à  jour? 


et  les  tombes  juives 


72 


JÉRUSALEM. 


vement  de  considérable  expansion.  El  ce  renou- 
veau si  fatal  à  tant  de  débris  archéologiques  aura 
eu  du  moins  ce  résultat  heureux  de  permettre 
d'utiles  constatations. 

Le  moindre  sondage  à  l'intérieur  de  l'enceinte 
de  Soliman  doit  traverser,  pour  atteindre  le  sol 
vierge  et  le  roc,  des  amas  généralement  très  con- 
sidérables de  ruines  bouleversées  ou  clairement 
encore  slraliOées.  On  est  sûr  d'y  rencontrer,  péle- 
méle  ou  par  couches  successives,  les  débris  de 
périodes  variées  :  constructions  médiévales, 
fragments  byzantins,  romains  ou  plus  archaïques, 
pièces  de  sculpture  pour  l'ordinaire  fort  mutilées, 
ustensiles  de  toute  sorte,  monnaies,  etc.  11  en  va 
bien  autrement  ù  l'extérieur  ',  selon  que  la  tran- 
chée est  ouverte  au  pied  du  rempart,  dans  le 
rayon  immédiat  d'une  porte  de  la  cité,  au  bord 
d'une  ancienne  route,  ou  à  quelque  distance  du 
mur  el  des  chemins.  En  ce  dernier  cas  le  roc 
affleure  sur  beaucoup  de  points  :  partout  ailleurs 
c'est  le  sol  rouge  pierreux,  où  rien  n'altère  no- 
tablement la  tonalité  vive  et  franche  de  l'argile. 
Que  si  parfois  n'y  mêle  une  nuance  grisAtre,  si 
l'argile  a  perdu  sa  ronsi.stance  el  renferme  des 
débris  hétérogènes  :  tessons,  cubes  de  mosaïque, 
traces  de  chaux,  éclats  de  pierres  taillées,  ce 
n'est  guère  qu'à  la  surface;  il  suffit  de  creuser 
un  peu  plus  avant  que  le  sillon  habituel  d'une 
charrue  aral>e  pour  retrouver  le  sol  pur  el  fernu'. 
Soiu  le  rempart,  au  contraire,  ù  proximité  des 
porte» êurtont  et  le  long  des  routes  jusqu'à  une 
disUace  quelquefois  assez  grande,  les  masses  de 
décombres  sont  habiluellenient  plus  formidables 
encore  qu'à  rinléricur.  Avec  cetl»*  nuanco  t4»uli'- 
foi»  qu'il  >t'agit  ici  invariablement  de  décombres 
npfntrU!*.  jamais  de  ruines  stratifiées.  Tout  se 
mêle  lA  dedanH.  l'n  débriii  extrêmement  ar- 
chaïque peut  y  voisiner  avec  de  vulgaires  bibelots 
coali*rop<r>raio».  l/examen  le  plus  allenlif  no 
•aorail  foire  isiair  eo  ce  chaos  d'autre  stratillca- 
liofi  que  hi  coulée  régttllère  ou  capricieuse  des 
détritus  jetés  couiïe  par  coufl'e  aussi  longtemps 
que  k  moMtaa  n'est  pan  trop  élevé  pour  In  fnri- 
lité  de  rctealade.  Aujounlhui  encore,  malgré 
la  défeloppameol  de  la  ville  hors  des  murs,  il 

I.  Cf.  r«èMrt*Uo«  sa«l«|S«   MU>  à  RnuM;  TitàiKMif/, 
#rr.  mrek.,  INS,  I,  p.  tn, 
1.  natmf  éam  G.  fMI  m  f— éiH  mcm*  Mtr  «  !••  |)«iU. 
■M  éê  éêmmkimè  r«tl4flMr  et  la  fotUà»  l>ain<i> 


est  aisé  de  se  rendre  compte  du  procédé  par 
lequel  furent  constitués  ces  amoncellements  de 
prétendues  ruines  qui  ont  mainte  fois  donné  le 
change  aux  argumentateurs  topographes  -.  Si 
négligée  que  puisse  être  la  voirie  dans  la  cité, 
l'évacuation  de  certains  détritus,  décombres,  dé- 
bris divers  s'impose  néanmoins  avec  assez  de 
rigueur  pour  qu'on  en  débarrasse  les  ruelles,  les 
bazars  et  les  cours.  Le  réseau  d'égouts  fort  in- 
suffisant oblige  même  à  encombrer  la  rue  de 
mille  accidents  que  l'égout  devrait  avoir  pour 
fonction  de  convoyer  dehors.  Le  transport  s'opère, 
quand  il  est  devenu  absolument  indispensable, 
avec  la  moindre  somme  possible  d'effort.  Dès 
qu'on  ne  peut  plus  se  contenter  de  jeter  débris  et 
immondices  par-dessus  les  créneaux  ^,  on  les  traîne 
au  plus  près.  Le  procédé  usuel  consiste  alors  à 
tout  empiler  dans  des  couffins  ou  d'amples  caco- 
lets  charriés  à  dos  d'âne.  La  file  de  baudets 
s'achemine  ainsi  par  l'issue  la  plus  voisine  versun 
point  quelconque  du  fossé,  parfois  en  un  terrain 
vague,  ou  plus  ou  moins  loin  sur  l'une  des  routes 
qui  aboutissent  à  la  ville.  C'est  ainsi  qu'on  peut 
v(»ir,  sur  un  même  lieu  dans  une  même  journée, 
s'entasser  des  débris  de  démolitions,  des  casseaux 
de  vaisselle,  des  décombres  tout  à  fait  vieux  re- 
tirés d'une  tranchée  d«>  fondations  nouvelles,  des 
animaux  crevés,  des  déchets  variés,  des  débris  de 
cuisine.  Aussitc'>t  que  le  mole  est  devenu  trop 
haut,  les  Anichons  sont  dirigés  vers  quelque  autre 
endroit.  Le  môle  se  tasse.  Après  les  pluies  de 
deux  ou  trois  hivers  il  forme  une  masse  compacte 
qui  verdit  quehiues  jours  au  printemps.  Au  bout 
d'une  di/uine  d'années,  (|m'liiu'un  s'avise  de 
l'attaquer  :  c'est  tantiU  un  cultivateur  expérimenté 
qui  vient  en  extraire  un  engrais  pour  ses  champs, 
tantôt  un  maçon  à  court  de  terre  A  mortier  qui 
(•nlrcprend  de  cribler  cet  invraisemblabh;  amal- 
game, quand  il  a  cru  y  remarquer  d'épaisses 
couches  de  démolitions,  ou  de  débris  réduits  en 
poussière. 

Par  celle  série  d'opérations  s'expli(|U('nt  des 
anomalies  apparemment  incon(*ilial)lcs  pour  les 
ob.Hervateurs  de  passage  et  pour  les  topograpluis 
en  chambre.  Au  temps  où  l'ingénieur  Pierotli  pho- 

{t>iê  Mauer  Agrippa,  dan*  Tlitolog.  Quartalschr.,  11)05, 
l*.  1AU)  imur  conriurr  Ik  un  JiWi>tu|ipotnciil  dr  la  lroisii'>iiio 
«nrflnle  au  N.  ili'  rcUv  \nu{v, 

^    l'talli|ue  uturllo  •uriuut  d«iu  In  qiinrlicr  Juif. 
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tographiiiit  la  porte  de  Damas,  en  1862  ou  1863  S 
une  énorme  butte  de  décombres  s'élevait  presque 
à  mi-hauteur  de  la  muraille,  contre  le  saillant 
oriental  de  la  porte.  Hn  189.')  le  niveau  en  était  à 
peine  supérieur  à  celui  de  la  route  ((ig.  17).  Aujour- 
d'hui des  magasins,  des  ateliers  et  un  moulin  à 
vapeur  sont  installés  en  cet  endroit.  Et  voici  l'in- 
verse :  un  chemin  aboutissait  naguère,  à  travers 
le  Bézétha,  à  hâh  ez-Zàliireli,  qui  s'ouvrait  alors 
au  flanc  oriental  du  saillant;  les  décombres  s'a- 
moncellent depuis  quelques  années  plus  haut  que 
le  linteau  de  celte  porte  (lig.  18),  dont  l'ouver- 
ture est  maintenant  dans  la  face  septentrionale 
du  saillant  :  le  chemin  a  été  déplacé  en  consé- 
quence -. 

L'usage  contemporain  sur  ce  sujet  a  non  seu- 
lement toutes  les  chances  du  monde  d'être  l'usage 
antique,  il  est  dûment  attesté  par  la  Bible;  ce  ne 
serait  plus  guère  qu'un  lieu  commun  de  rappeler 
la  nature  et  le  rôle  de  ces  fumiers  —  asephôlh  — 
du  temps  de  Job,  de  Néhémie  ou  des  psalmistes; 
l'érudition  des  commentateurs  a  rendu  cela  par- 
faitement familier. 

En  dehors  de  oes  amas  informes  transportés 
sous  le  mur  septentrional  de  la  ville  et  en  quel- 
ques sites  plus  éloignés  qui  vont  être  indiqués, 
les  décombres  sont  pratiquement  à  peu  près  nuls 
en  toute  la  région  qui  nous  occupe.  Voici  du  reste 
les  observations  personnelles  enregistrées  depuis 
18'.)!,  au  hasard  des  travaux  de  construction, 
voirie,  nivellement,  fouilles,  cultures,  qui  ont 
exigé  un  défonccmcnt  souvent  très  considérable 
du  sol.  L'érection  de  quelques  édifices  seulement 
a  fait  mettre  parfois  le  roc  à  nu  sur  plusieurs 
milliers  de  mètres  carrés  ^  et  la  construction  de 
^.'iOiuiOO  maisons  ordinaires,  chacune  ayant  assez 
invariablement  sa  citerne  creusée  dans  la  roche 
vive,  ont  fourni  une  base  aussi  large  que  précise 
à  l'examen.  Prenons  le  circuit  à  l'angle  N.-E.  La 
terrasse  dite  kann  ech-Cheikh  n'a  subi  en  ces  der- 
nières aimées  aucune  transformation.  C'est  tou- 
jours la  même  plantation  d'oliviers,  autour  de  la 
masure  du  cheikh  rl-IJaiibi,  si  pittoresquement 
ombragée  par  le  vieux  pin  [maubar]^  à  la  gigantes- 

1.  Jerus.  expL,  pi.  vu. 

2.  Celle  inodificalion  dule  de  1875,  ce  qui  n'empêche  pas 
les  plans  uilér leurs  de  copier servileinenl  le  tracé  Au  Survey 
de  18C..S. 

3.  Par  excinpie  l'installation  de  la  i^rande   hôtellerie  des 

JÉKUSALEM.    —   T.    I. 


que  ramure  malencontreusement  ravagée,  depuis 
des  années,  par  un  coup  de  foudre.  Le  roc  n'est 
qu'à  une  faible  profondeur  sous  les  oliviers  ;  il 
affleure  même  au  Nord  et  au  Sud  du  verger.  La 
couche  d'argile  rouge  diversement  épaisse  pré- 
sente un  fort  alliage  de  décombres,  insuffisant 
toutefois  pour  impliquer  de  vieilles  habitations 
ruinées.  La  présence  de  ces  décombres  est  facile 
à  expliquer.  Depuis  trois  quarts  de  siècle  l'en- 
droit servait  de  campement  préféré  aux  caravanes 
de  touristes,  avant  que  la  création  du  chemin  de 
fer  et  des  hôtels  n'ait  à  peu  près  supprimé  ce 
genre  d'installations.  D'autre  part,  on  transporte 
volontiers  d'année  en  année  quelques  charges  de 
débris  en  manière  d'engrais  au  pied  des  oliviers. 

Au  delà  du  chemin  qui  délimite  karm  ech-Cheikh 
au  .Nord,  ce  sont  les  escarpements  rocheux  des- 
cendant vers  l'ou.  el-/)jùz.  Quelques  oliviers  crois- 
sent parmi  les  monceaux  de  cailloux  et  à  tra- 
vers les  bancs  de  roc.  Sur  le  plateau,  vers  l'Ouest, 
quelques  habitations  modernes  se  dressent  en  des 
enclos  de  pierres  sèches.  A  peu  près  sur  un  tiers 
de  la  surface  émergent  des  plaques  de  rocher  con- 
servant toute  sa  rugosité  naturelle;  partout  ail- 
leurs les  paquets  d'argile  rouge,  ferme  et  vive, 
font  la  preuve  complémentaire  qu'à  aucune  épo- 
que ce  sol  n'a  été  inclus  dans  la  ville. 

La  section  suivante,  en  avançant  vers  l'occident, 
n'offre  ni  le  même  aspect,  ni  surtout  la  même 
uniformité.  Elle  est  traversée  en  diagonale  de  Sud- 
Est  en  Nord-Ouest  par  la  route  carrossable  reliant 
bâb  ez-Zâhireh  à  la  grand'route  du  Nord,  au  carre- 
four des  Q°bour  es-Salâlîn.  A  l'orient  de  cette  voie 
de  raccord,  dans  la  partie  méridionale,  les  champs 
de  culture,  occupant  tout  le  haut  de  la  vallée  mé- 
diane du  Bézétha,  montrent  le  sol  primitif,  quoi- 
que largement  mêlé  de  débris  répandus  d'année 
en  année  sur  les  champs  d'orge  et  les  plantations 
de  choux.  Trois  ou  quatre  maisons  neuves,  vague- 
ment alignées  au  bord  du  chemin,  ont  fait  con- 
stater que  la  couche  mixte  n'a  qu'une  épaisseur 
insignifiante  de  vingt-cinq  à  trente  centimètres. 
IMus  bas,  en  un  lit  moyen  de  1™,50  reparaît  l'ar- 
gile franche  couvrant  le  rocher  qui,  sur  aucun 

Pères  Assoinplionisles  (Notre-Dame  de  France),  l'hospice 
allemand  calholique  Sainl-Panl,  la  basilique  de  Sainl-Étienne 
et  l'École  biblique,  la  mission  anglaise. 

4.  Qui    passe  toujours,  dans  la  Iradilion    topographique, 
pour  le  «  chêne  »  de  Godefroy  de  liouillon.  Cf.  i,  F  5. 

10 


74 


JÉRUSALEM. 


des  points  tus,  n'offrait  une  trace  quelconque  de 
travail  humain.  A  l'exlrémité  septenlrionale  de  la 
dépression,  presque  tout  le  petit  plateau  d'es- 
Sàhirehesi  occupée  aujourd'hui  par  un  jeune  quar- 
tier musulman.  Il  a  surgi  là  en  quelques  années 
une  vingtaine  d'habitations  importantes,  laplupart 
entourées  d'une  ébauche  de  jardin,  tout  au  moins 
d'une  cl<iture  en  pierres  protégeant  quelques  plan- 
tations aussi  peu  ordonnées  que  les  maisons  elles- 
mêmes.  C'était  sur  toute  la  surface  le  sol  primitif 
sans  aucun  alliage.  Le  roc  affleurait  rà  et  là  et  les 
fondations  les  plus  profondes  n'ont  excédé  nulle 
part  l*,50.  La  roche  extraite  de  l'emplacement 
choisi  pour  la  citerne  sous  chaque  maison  a  fourni 
une  bonne  part  des  matériaux  de  construction. 

An  delà 
c'est  la  ram- 
pe initiale 
—  ''d-Dehri- 
nj  —  de  la 
grande  val- 
léeorienlale, 
oniée  d'oli- 
Teraies  pro- 
spères, avec 
quelques  ha- 
bit a  l  i  o  n  !» 
neuves ,  ra- 
res encore  ; 
partout  l'ar- 
gile franche, 

»ur  uof;  épaisseur  variable  de  I  à  3  mètres.  Par 
endroits  émerge  une  plaque  de  rocher  brut,  sur- 
tout vers  le  bord  septentrional,  où  la  masse  ro- 
cheuse, dissimulée  h  peine  par  quelques  pieds  de 
terre  et  de  décombrei*  modernes,  réparait  autour 
du  tombeau  dit  Aon  linin  i.  K  i,. 

Au  voisinage  immédiat  de  rhy|»ogée,  le  vaste 
élabttsseroent  de  la  mission  anglaise  n'a  pas  eu 
pitts  âê  t  mètret  au  maximum  do  hoI  h  traversiT 
pour  iiaeoir  ses  fondemenl>t  »ur  le  roc.  trouvé 
intairt  «ur  plunieum  points.  Kn  général  ('(«pendant, 
à  partir  d'iei  et  an  rades(;endanl  vent  la  ville, 
entre  les  roolef  â»M  rZ-Mm/W  et  âobtlbrz- 
Zàkirtk,  le  roc  a  été  plus  ou  moins  travaillé  et 

I.  Il  Xrmthê  fsv  trop  mt  tr^kmtép  karm  tH-hahMiak 

fH  I.  R  H  iS  SWtlMtnllf—  rMUlioN  dr  M  Sclllrk  QS.,  IIKM), 
f.  IfS}.  *  fffm  4»  M  ISflf»  H  •I''  «litrfMi*  «iilrr*  lr«ii«rnr- 

•anlleftfs  lol  «uUNird*  JérsM- 


paMf^/^ 


V\f(.  n.  -  Iji  |M>rlc  de  DaniM  et  ses  «bonii  en  IKiri 


dans  la  couche  de  sol  qui  le  recouvre,  les  décom- 
bres remportent  graduellement  sur  Targile  natu- 
relle. C'est  l'argile  qui  demeure  prépondéranto 
dans  le  champ  d'oliviers  et  le  long  de  la  juiverie 
entre  la  mission  anglaise  au  Nord  et  Saint-Étienne 
au  Sud.  Cette  superficie  est  d'ailleurs  à  peu  près 
plane;  le  roc  est  à  une  très  minime  profondeur, 
visible  même  en  beaucoup  de  tombes,  citernes, 
petits  escarpements  sans  aucun  raccord,  saillies 
capricieuses  telles  qu'en  offre  le  sol  des  nom- 
breuses carrières  antiques  autour  de  Jérusalem. 
A  l'angle  Nord-Est  de  l'enclos  de  Saint-fitienne 
une  butte  de  décombres,  haute  de  12  mètres 
environ  à  son  point  culminant,  a  pris  l'aspect 
d'un   saillant  détaché    à  l'avant    des  premières 

rampes  du 
Hézélha.  11 
faudra,  je 
l'espère, 
longtemps 
encore  pour 
que  ce  jeune 
tell  induise 
en  erreur 
les  topogra- 
phes'. Son 
caractère  ar- 
tificiel de- 
meure évi- 
dent encore 
de  mainte 
façon,  même  ponrqui  ne  l'a  pasvii  lentementériger 
au  cours  de  laborieuses  années  de  fouilles.  Avant 
ces  travauv,  couniu'ncés  en  IHH.'l,  remplacement 
était  une  manière  «le  terrain  vague,  traversé  tout 
nu  plus  par  un  raccourci  de  la  route  de  Naplouse  et 
|Kir  les  sentiers  conduisant  à  l'abattoir  municipal, 
installé  dans  une  masure  adossée  aux  pentes  nord- 
ouest  du  Hézétha.  (ielte  masure  était  assise  sur  le 
roc.  Or,  tandis  qu'à  une  soixantaine  de  mètres 
vers  l'Ouest  le  roc  s'est  retrouvé  à  peine  1'", 30 
plus  bas,  presque  h  crtté  le  sol  antique  des  édifices 
by/antins  n'a  été  atteint  (]u'à  la  prolondeur 
moyenne  de  4'", 60;  sur  plusieurs  points  il  a  fallu 
onl<*vor  jusqu'à  7  /i  H  métrés  de  décombres  pour 

l(rm,  ^Ull  MOtdoalo  trop  penitiinjtto.  To|>o|,(ra|>liCH  et  urcliro- 
lunum  d(*t  K«^n<^r«liunii  k  vi*nlr  n»  M>roiil  |inM  pliiH  i|iif  <'i'iu 
de  la  s^n^rallun  vivunle  trt  ilu|ifH  de  «ch  niiiliilioiis  totil 
MCidenIcilr». 
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remettre  le  rocher  à  nu.  En  quelques  endroits  a 
pu  être  observée  une  mince  couche  de  sol  vierge 
sur  le  rocher  intact;  d'ordinaire  ce  rocher  était 
de  mauvaise  qualité,  sillonné  de  failles  expliquant 
assez  qu'on  ait  négligé  de  l'exploiter.  La  plus 
énorme  masse  de  décombres  était  localisée  sur 
l'emplacement  de  l'antique  basilique  eudocienne 
du  Protomartyr  et  sur  les  hypogées  contigus. 
Mais  elle  se  prolonge,  avec  des  épaisseurs  varia- 
bles, jusqu'en  face  de  la  porte  de  Damas,  au  bord 
du  fossé  entièrement  comblé.  Il  y  a  peu  d'an- 
nées encore,  un  formidable  môle  archaïque  de 
débris  domi- 
nait le  com- 
mencemen  t 
de  la  roule  de 
Naplouse  et 
masquait  en 
partie  l'es- 
carpe occi- 
dentale du 
Bézétha  (cf. 
pi.  XIII).  On  a 
soupçonné  là 
une  mine  de 
terreau  fé- 
cond. Des  mil- 
liers de  char- 
ges d'ânes  ont 
été  transpor- 
tées dans  une 
section  de 
l'ancien  fossé, 

où  ce  résidu  de  quelques  siècles  de  vie  dans  la 
cité  fait  prospérer  merveilleusement  les  planta- 
tions d'un  jardin  neuf.  L'installation  de  riiospice 
allemand  Saint-Paul  a  fait  jeter  ailleurs,  dans  le 
fossé  de  la  ville  ou  le  ballast  des  routes,  le  reste 
des  débris  amoncelés  en  ce  terrain.  A  la  base 
même  du  môle ,  sous  des  ruines  relativement 
modernes  qui  seront  examinées  en  leur  temps,  la 
surface  irrégulière  du  roc  a  été  déblayée  pour  y 
asseoir  en  sécurité  les  fondements  du  monumen- 
tal édifice  et  y  pratiquer  les  réservoirs  immenses 
qui  assureront  son  approvisionnement  d'eau. 

1.  Celle  roule  dale  seulement  de  1867;  mais  de  très  vieux 
plans  munirent  déjà  une  piste  bien  tracée  en  ce  même  endroit. 
C'est  seulement  au  delà  de  bdb  ez-Zd/iiieh  que  la  route 
carrossable  secarle    un    peu    de   l'ancien  chemin.  Au  lieu 


Fiy.  18.  —  L'ancienne  porte  d'oz-Zàliircli  olisU'ucc  par  les  déconihres,  en  1010. 


Quant  au  coteau  du  Bézétha  (fig.  6  s.),  c'est  à 
peine  si  la  roche  intacte  de  son  sommet  est  revêtue 
d'assez  de  terre  encore,  abondamment  mêlée  de- 
puis des  siècles  à  de  la  cendre  humaine,  pour  abri- 
ter tant  bien  que  mal  les  cadavres  musulmans 
qu'on  y  apporte  à  la  sépulture.  Hormis  les  vieilles 
tombes  désagrégées,  il  n'y  a  pas  trace  de  ruines 
sur  la  colline  ou  sur  ses  pentes,  coupées  du  reste 
à  pic  sur  plusieurs  côtés  par  les  carrières  d'autre- 
fois. 

Au  bord  occidental  de  la  route  de  Naplouse  un 
lit  épais  de  décombres  rapportés  masque  le  sol 

naturel  dans 
tout  le  nou- 
veau quartier 
musulman 
développé  au- 
tour du  ma- 
in e  l  0  n  ro- 
cheux qui  a 
eu  si  grande 
fortune  dans 
les  théories 
lopographi- 
ques.  Les  dé- 
b  r i  s  sont 
moins  épais 
sous  la  colo- 
nie juive  dite 
Bâté  Nis- 
sin  Baq  et  à 
l'Ouest  l'ar- 
gile rouge  ne 
présente  à  peu  près  aucun  mélange  dans  toute 
la  dépression  de  la  vallée  du  Tyropœon.  Cette 
région  est  parfois  appelée  ard  el-Iîirkeh  probable 
ment  sans  autre  motif  d'une  telle  désignation  que 
la  forme  apparente  d'une  immense  cuvette,  la  vallée 
étant  coupée  au  Sud  par  la  butte  de  décombres 
qui  a  servi  de  chaussée  longtemps  avant  la  créa- 
tion de  la  route  carrossable'.  Les  maisons  sont  en 
train  d'envahir  même  ce  bas-fond.  Déjà  il  en  a  été 
construit  suffisamment  pour  faire  bien  constater 
sur  une  vingtaine  de  points  —  assez  espacés  pour 
représenter  au  moins  le  tiers  de  la  surface  totale 

d'escalader  la  terrasse  de  karm  ech-Cheikh  elle  est  resiée 
dans  le  fossé  antique,  dont  on  a  évenlré  la  contrescarpe  à 
l'angle  N.-E.  pour  livrer  passage  à  la  voie.  L'ancien  chemin 
par  la  terrasse  subsiste  d'ailleurs  toujours. 
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—  l'absence  de  ruines  dans  Targile  grasse  de  la 
vallée,  sous  laquelle  le  rocher  est  à  une  profon- 
deur moyenne  de  2  mètres,  avec  une  surface  ru- 
gueuse '.  Il  va  sans  dire  que  le  forage  des  nouvelles 
citernes  et  l'exploitation  très  ample  de  quelques 
bancs  de  pierre  à  bàlir  modifient  notablement  le 
relief  en  cette  région.  Ce  sera  affaire  aux  topo- 
graphes des  siècles  futurs  de  no  s'y  point  tromper, 
quand  une  nouvelle  ruine  de  la  cité  agrandie 
aura  compliqué  la  tâche  de  restituer  le  tracé  des 
vieux  remparts  historiques. 

A  travers  le  plateau  voisin  de  la  mosquée  Saad 
oua  Said  i,  D  5  ,  au  Nord  du  chemin  transver- 
sal qui  met  en  communication  la  roule  de  Na- 
ploose  et  celle  dos  colonies  juives,  la  couche  de 
terre  est  généralement  peu  épaisse,  laissant  voir 
sur  de  larges  espaces  le  rocher  diversement  taillé, 
quelquefois  cependant  avec  toutes  ses  aspérités 
naturelles.  En  dépit  de  maigres  ruines  et  de  décom- 
bres peut-être  on  partie  rapportés,  l'argile  vierge 
domine  encore,  il  est  manifeste  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  là  une  agglomération  très  dense,  ni  pendant 
une  durée  prolongée.  Un  peu  plus  avant  i,  D  {  , 
voici  les  champs  de  culture  où  le  sol  primitif  al- 
lorne  avec  les  saillies  de  rocher  brut.  Jadis  s'ali- 
gnaient ao  bord  du  chemin  les  amas  de  cendres  ot 
de  détritus  des  savonneries  médiévales.  Depuis 
plusieurs  années  la  colline  a  disparu,  on  l'a  dit 
plus  haut,  charriée  dans  les  jardins  et  dans  l<>s 
chantiers  de  constructions  arabes. 

Cest  sur  les  pentes  orientales  de  la  grande  col- 
line d'Ooest  que  se  sont  produites  les  plus  nota- 
bles transformations.  Il  y  a  seulement  une  quin- 
tajna  d'aaoées  des  maisons  très  clairsemées 
s*éUgeeieot  parmi  les  Jardins  et  les  oliveraies  sur 
cette  rampe  couronnée  par  les  spacieux  édifices 
de  la  colonie  rosse.  Aujourd'hui  cf.  pi.  vi  il  y  a 
lA  on  quartier  inikte  très  populeux,  tout  K  fait  chao- 
tique malgré  les  efforts  de  l'administration  pour 
■•Bvegvder  qmlq  '  '  -  nements  de  rues.  Le  sol 
primilifet  le  rocii  i  ont  été  trouvés  h  une 

inaignifiaote  prfifondeur  à  peu  prés  invariable- 
meal  ea  loolea  les  fondations  visitées,  ou  Hur 
leaqidlae  O0I  po  être  obtenus  des  renseîgncmonts 
dignes  de  rrénoce.  Trois  ou  quatre  f?xceptions  sur 


presque  une  centaine  de  cas  consistaient  en 
débris  manifestement  peu  archaïques,  impossibles 
du  reste  à  caractériser  faute  de  ruines  en  ])lace  ou 
d'objets  quelconques  impliquant  une  date  au 
moins  approximative. 

Dans  la  colonie  russe  de  très  importants  Ira- 
vaux  ont  été  accomplis  depuis  une  dizaine 
d'années,  mais  surtout  vers  rexlrémité  occiden- 
lale,  le  long  de  la  roule  de  Jaffa,  en  une  situa- 
tion qui  n'intéresse  plus  l'enquête  actuelle.  A 
travers  l'esplanade  on  a  cependant  ouvert  une 
gigantesque  tranchée  d'O.  en  E.,  immédiatement 
au  N.  de  l'église  (i,  C-D  C),  pour  assurer  le  drai- 
nage entre  les  nouveaux  hospices  et  le  grand  égout 
collecteur  installé  vers  181K).  Après  avoir  traversé 
la  maigre  épaisseur  de  sol  sur  le  plateau  nivelé, 
la  tranchée  pénétrait  en  plein  roc.  Aucun  vestige 
ancien  n'a  été,  à  ma  connaissance,  enregistré  sur 
son  parcours.  L'installation  d'une  citerne  à  l'en- 
trée méridionale  de  la  colonie,  l'aménagement  du 
jardin  public  au  Sud  et  diverses  constructions 
adjacentes  ont  renseigné  avec  une  satisfaisante 
précision  sur  la  nature  du  sol  en  ce  quartier  : 
argile  avec  sa  coloration  et  sa  pureté  à  peu  prés 
primitives,  roche  fruste  à  une  faihle  profondeur, 
absence  radicale  de  constructions  archaïques. 

Plus  près  encore  de  la  ville,  vers  l'angle  N.-().. 
même  manqua  de  ruines.  Une  saillie  brute  de  ro- 
••her  émerge  bizarrement  au  carrefour  de  l'hôpilal 
franrais  Saint-Louis  :  borne  puissante,  qui  protège 
à  souhait  l'angle  d«'  létlilice,  non  sans  gêner 
«juelque  peu  la  circulation,  très  active  en  cet  en- 
droit 'i,  Db,  n"  I). 

Kn  descendant  au  Sud  à  la  porte  de  .lalfa,  h\  sol 
antique  est  dissimulé  partout  sous  un  anioncelle- 
menl  énorme  de  décombres.  La  rampe  orientale 
de  l'on.  ,l/»'i.tf'  est  par  nature  assez  escarpée  jusque 
vers  le  pied  du  rempart.  Avant  la  construction  des 
magasins,  h(^tels,  édifices  publics  et  établisse- 
ments de  bienfaisance  qui  ont  si  profoudénient 
altéré  l'aspect  pittoresque  de  la  région,  c'est  de  ce 
cAlé  qu'on  dirigeait  de  préférence  les  débris  éva- 
cués do  In  cité.  Le  remblai  s'est  élargi,  réduisant 
la  vallée  h  du  très  étroites  proportions,  (.e  n'a  pas 
été  une  si  facile  besogne,  en  ces  dernières  années, 


é9  tMaa  é«  Mi  éiwsl  «  tèmnnnn  •  nni  cru 
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que  de  retrouver  In  sol  ferme  pour  y  fixer  les  fon- 
dements de  quelques  édifices  érigés  avec  des  pré- 
cautions élémentaires,  quoique  rarement  on  se 
soit  imposé  le  soin  de  pousser  la  tranchée  jusqu'au 
roc.  Aujourd'hui,  la  vallée  se  trouve  finalement 
coupée  par  une  haute  et  large  digue  de  décombres  '. 
Une  chaussée  établie  sur  la  créle  de  ce  singulier 
barrage  met  en  communication  de  plain-pied  les 
abords  de  la  citadelle  et  Niképhourieli  '^. 

Dans  le  bas-fond  de  djôraf  el-'Ennàh  comme 
sur  la  pente  de  la  colline  au-dessous  du  rempart 
le  sol  vierge  disparaît  sous  une  épaisseur  consi- 
dérable de  remblai.  Les  couches  inférieures  sont 
extrêmement  mélangées  et  semblent  contenir 
quelques  éléments  un  peu  anciens,  —  monnaies 
romaines  et  tessons  de  poterie  juive,  —  mais  nulle 
trace  d'édifices  notables.  La  roule  moderne  de 
Bethléem  a  éventré  de  vieux  hypogées.  Il  est  clair 
qu'à  aucune  époque  cette  région  n'a  été  inclue 
dans  la  ville  et  jamais  les  habitations  n'y  durent 
être  nombreuses  avant  la  fondation  d'une  nouvelle 
colonie  juive  qui  ne  trouvait  place  nulle  part  ail- 
leurs à  proximité  de  la  cité.  Les  barrages  moyenâ- 
geux qui  ont  constitué  le  birhH  es-SouUân  préser- 
vent tant  bien  que  mal  encore  ce  petit  bout  de  la 
vallée  contre  l'envahissement  des  décombres.  Au- 
dessous  de  la  cliaussée  carrossable  et  sur  toute  la 
longueur  du  Hahaby  on  est  assez  loin  des  portes 
modernes  de  la  ville  pour  s'attendre  à  un  trans- 
port beaucoup  moindre  de  débris.  D'autre  part, 
si  rapide  est  la  déclivité  du  ravin  que  ces  couches 
mouvantes  glissent  à  chaque  hiver,  entraînées 
vers  le  Cédron.  Aussi  les  gourbis  juifs  en  train  de 
s'ériger  dans  cette  étuve  rencontrent-ils  en  géné- 
ral à  peu  de  profondeur  le  rocher  où  creuser 
leurs  petites  citernes  et  asseoir  leurs  mesquines 
fondations  (pi.  viii). 

Les  môles  variables  de  ruines  et  de  détritus  qui 
couvrent  toute  la  zone  méridionale  de  Jérusalem 
actuelle  représentent  sans  doute  en  grande  partie 
les  vestiges  concrets  d'une  histoire  longue  et 
pleine  de  sinistres  vicissitudes;  ils  contiennent 


aussi,  et  spécialement  aux  abords  de  la  muraille 
actuelle,  l'apport  très  banal  de  débris  contempo- 
rains. Juste  à  l'issue  de  bàb  nèby  Dàoud  s'empi- 
laient journellement  naguère  tous  les  rebuts  de 
la  voirie  dans  le  quartier  S.-O.  Les  récentes  mo- 
difications subies  par  le  quartier  suburbain  du 
Cénacle  contraignent,  depuis  quelque  temps,  à 
pou.sser  un  peu  plus  loin  les  files  d'ànichons  qui 
convoient  ces  immondices.  Dans  le  quartier  juif 
qui  couvre  l'éperon  N.-E.  de  la  grande  colline, 
autour  des  principales  synagogues,  on  ne  s'im- 
pose même  pas  l'effort  de  charger  les  débris  sur 
des  unes  pour  les  porter  hors  du  rempart.  Un 
terrain  vague,  à  l'orient  du  saillant  bordjel-Kibvtt, 
est  le  réceptacle  universel.  Quand  le  monceau 
atteint,  par  l'intérieur,  le  niveau  des  créneaux,  les 
nouveaux  apports  glissent  à  l'extérieur  en  une 
traînée  ignoble.  De  loin  en  loin  cet  amas  extérieur 
est  nivelé  pour  la  création  d'une  terrasse  cultiva- 
ble, ou  jeté  sur  les  pentes  de  la  colline  quand 
l'administration  militaire  fait  mine  de  s'alarmer 
pour  ...  l'inviolabilité  du  rempart. 

A  l'orient  nous  avons  signalé  déjà  la  coulée  des 
débris  anciens  qui  a  remblayé  la  pente  (pi.  i,  F  7) 
au  point  de  déplacer  la  vallée.  Ce  que  les  fouilles 
archéologiques,  les  travaux  de  culture,  les  déli- 
mitations de  propriétés  ont  pu  révéler  prouve  que, 
là  encore,  on  est  en  présence  de  décombres  rejetés 
à  des  époques  variables  sur  la  déclivité  du  coteau, 
déclivité  beaucoup  trop  forte  pourqu'un  dévelop- 
pement important  de  la  ville  antique  y  soit  con- 
cevable ^.  Au  N.  seulement  de  la  vallée  médiane 
du  Bézétha,  c'est-à-dire  entre  l'angle  N.-E.  du 
Haram  et  l'angle  N.-E.  du  mur  de  Soliman,  la 
croupe  du  coteau  se  développe  assez  pour  rendre 
tolérable  l'hypothèse  d'un  quartier  à  inclure  dans 
les  remparts  anciens.  L'hypothèse  toutefois  ne  ré- 
siste guère  à  l'examen,  du  moins  n'a-t-elle  pas  de 
fondements  archéologiques.  C'est  bien  en  vain 
qu'on  s'est  récemment  efforcé,  par  une  supercherie 
assez  malavisée  ',  d'alléguer  d'importantes  ruines 
à  mi-hauteur  de  la  colline,  au  tournant  de  la  route 


1.  Voy.  (Ig.  3  et  pi.  vin.  Ell«  est  constituée  surtout  par  les 
ruines  extraites  des  chantiers  de  constructions  grecques  :  au 
Mauri^lûn,  à  Saint-Dimilri  vers  le  hammam  el-Bafrak,  près 
de  Saint-Sauveur  et  en  d'autres  points  encore. 

2.  PI.  I,  D  7  ;  cf.  viii.  Cette  étrange  roule  a  été  signalée  déjà 
dans  le  QS.,  190G,i».  «Jl 

3.  Cf.  l'observation  de  Wauiu.n,  Recovery...,  p.  170. 


■%.  Qui  restera  au  compte  de  MM.  Louvaris  et  Spyridonidis. 
lisse  sont  qualiliés  eux-mêmes  en  s'elTorçant  d'accréditer  dans 
le  public  la  découverte  à  Gethsémani  d'une  inscription  acquise 
à  Bersabée...  Cf.  RB.,  1907,  p.  607.  La  seconde  moitié  de  ce 
faineuxtexte  —  fragment  B  du  croquis,  p.  GIO  —  est  mainte- 
nant à  l'École  biblique.  Il  a  été  acquis  à  Gaza,  d'un  marchand 
qui  venait  de  l'acquérir  lui-même  à  Bersabée. 
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moderne  de  Jéricho  (i,  F  6),  avant  Gethsémani. 
Les  prétendues  trouvailles  de  monuments  reli- 
gieux ou  autres  n'ont  existé  que  dans  l'imagina- 
tion de  chercheurs  peu  désintéressés.  Rien  autre 
chose  n*a  été  exhumé  de  là  que  des  matériaux  dé- 
sagrégés glissés  du  sommet  de  la  colline  et  quel- 
ques cavernes  funéraires,  c'est-à-dire  ce  qui  est 
constaté  partout  ailleurs  sur  cette  rampe  quand 
un  hasard  quelconque  y  fait  ouvrir  une  tranchée. 
11  n'est  pas  rare  en  effet  qu'on  vienne  chercher  en 


cet  endroit  de  la  terre  criblée.  Au  N.  de  la  porte 
et  du  birkel  Sitty  Mariam  le  bord  du  plateau  laissé 
en  dehors  du  fossé  et  les  pentes  de  la  colline  jus- 
qu'à la  route  moderne  sont  couverts  de  lombes 
musulmanes  (i,  F  5-6).  Le  rocher  brut  est  apparent 
sur  quelques  points  et  en  tout  le  reste  de  cette 
surface  il  est  dissimulé  sous  une  mince  épaisseur 
de  sol  pierreux,  sans  autre  vestige  de  ruines  que 
celles  des  lombes  qui  se  succèdent  là  depuis  un 
millier  d'années. 


CHAPITRE    II 


NOTIONS    GÉOLOGIQUES    ET    CLIMATOLOGIQUES 


I.    —    STRUCTURE   GEOLOGIQUE    DE   JERUSALEM. 

En  étudiant  le  relief  tourmenté  et  si  bizarre  en 
apparence  de  la  ville,  on  ne  s'est  que  bien  rare- 
ment préoccupé  d'examiner  ce  qui  eiU  fourni  la 
clef  de  cette  structure  originale,  à  savoir  la  na- 
ture même  et  la  constitution  du  sol.  Tandis  qu'on 
répandait  souvent  des  flots  d'érudition  fallacieuse 
pour  essayer  de  démontrer  ici  l'existence  de  co- 
pieuses sources,  là  un  passage  de  vallée  large  et 
profonde,  ailleurs  la  présence  d'un  mamelon 
rocheux  très  saillant,  on  ne  s'est  guère  douté  ap- 
paremment que  ces  créations  laborieuses  avaient 
un  défaut  essentiel  :  celui  d'être  de  simples  con- 
tresens géologiques. 

Et  la  géologie  ne  sauve  pas  seulement  des 
chimères  topograpliiques  ;  elle  rend  compte  de 

1.  Des  connaissances  géologiques  assez  superficielles  m'au- 
raient rendu  cette  enquête  à  peu  près  impossible  sans  guides 
qualifiés.  Elle  a  éU>  Tacilitéc  par  les  travaux  nombreux  déjà 
de  géologues  fort  compélenls.  Sans  étaler  une  liste  vaine  des 
auteurs  qui,  depuis  le  commencement  du  siècle  dernier  sur- 
tout, ont  enregistré  plus  ou  moins  incidemment  quelques 
observations  sur  la  géologie  de  Jérusalem,  sans  aligner  non 
plus  des  sommaires  d'encyclopédies  modernes,  ni  des  litres 
d'ouvrages  même  techniques  dont  je  n'ai  pu  faire  usage,  il 
suffira  de  mentionner  :  Wilson,  Ordn.  Survey  of  Jérusa- 
lem; Notes,  p.  3  ss.  ;  Uiit,  SIVP.  ;  Geology,  passim,  à 
|)ro|ios  des  terrains  secondaires  surtout  ;  du  même  auteur,  un 
intéressant  aperçu  géologique  de  Jérusalem  dans  Moimt  Seir, 
Sinai  and  West.  Patesline  [1889],  pj).  152-4.  Oscar  Fraas, 
.4ms  (tem  Orient  ;  geologische  Beobachtungen  [1867],  pp.  40- 
109  :  DasKreidegebirge  PaUislinas.  a  donné  un  très  lucide 
aper( ;u  de  la  géologie  spéciale  de  Jérusalem  (p.  50  ss.)  pré- 
cise par  un  catalogue  méthodique  el  de  bonnes  planches  de 
paléontologie.  Malgré  les  incertitudes  fatalement  inhérentes  à 
une  première  investigation  scientifique,  l'ouvrage  garde  une 
réelle  valeur.   L.    L.vutet,    Exploration  géologique   de  la 


mainte  particularité  anormale  au  premier  aspect 
et  simplifie  l'intelligence  d'une  géographie  phy- 
sique assez  compliquée.  Le  régime  des  eaux  et 
plus  encore  le  système  orographique  de  Jéru.sa- 
lein  —  tout  à  fait  chaotique  aussi  longtemps 
qu'on  s'absorbe  dans  le  .seul  examen  de  détail,  à 
travers  des  textes  et  à  la  suite  des  transformations 
innombrables  infligées  au  sol  —  deviennent  clairs 
et  relativement  simples  dès  qu'on  les  envisage 
d'ensemble  et  du  seul  point  de  vue  qui  les  puisse 
faire  saisir.  Aussi  ne  s'étonnera-t-on  point  qu'une 
rapide  enquête  en  ce  domaine  ait  ici  sa  place  '. 

il;  i.  Description  cl  classification  du  sol. 

Le  sol  primordial  de  Jérusalem  se  classe,  dans 
son  ensemble,  aux  étages'^  supérieurs  du  système 

mer  Morle  [1872],  (ip.  81  ss.,  résume  très  brièvement  d'excel- 
lentes observations  à  Jérusalem.  Ses  Sfilendides  planches 
paléontologiques  sont  très  utiles.  Mais  l'élude  la  plus  ap- 
profondie et  qui  traite  précisément  de  la  région  immédiate 
de  Jérusalem  est  la  monographie  récente  de  M.  le  prof. 
Blanckenuorn,  Géologie  der  n.vheren  Umgebnng  von  Jéru- 
salem ;  ZDPV.,  XXVIll,  1905,  pp.  75-120,  avec  une  bonne 
carte  et  plusieurs  profils;  la  paléontologie,  brièvement  étu- 
diée el  sans  documentation  graphique,  semble  avoir  été  ré- 
servée |)our  une  publication  détaillée  ultérieure.  Cette  mo- 
nographie fait  le  fond  le  plus  solide  du  chapitre  que  M.  le 
prof.  G.  A.  Smith  'Jérusalem...,  I,  .^0-60)  a  consacré  au  su- 
jet. Elle  a  servi  aussi  de  contrôle  à  l'étude  directe  présentée 
ici,  étude  qui  a  fait  abstraction  du  détail  trop  techni(iue, 
pour  appuyer  sur  les  seuls  éléments  fondamentaux. 

2.  On  se  souvient  que,  dans  la  langue  géologique  désormais 
courante,  étage  désigne  un  ensemble  de  terrains  formés  à 
une  même  époque.  Les  termes  époque,  période,  ère  s'em- 
ploient pour  marquer  la  durée  de  formation  des  terrains; 
les  terrains  eux-mêmes  sont  désignés  par  éloges,  systèmes, 
groupes  comme  divisions  primordiales,  un  étage  réunissant 
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crétacé,  avec  quelques  éléments  d'origine  plus 
récente.  Comme  chacun  sait,  les  formations  sédi- 
mentaires  de  l'écorce  terrestre  qui  tirent  leur 
nom  de  la  rmi>,  inaugurées  dans  le  calme  de  Tère 
secondaire,  se  sont  poursuivies  à  travers  les  vicis- 
situdes de  l'ère  tertiaire.  Durant  les  périodes 
éocène  et  oligocnie  les  plus  hauts  horizons  du 
plateau  palestinien,  momentanément  émergés 
peut-être  de  la  mer  crétacée,  furent  envahis  à 
nouveau  par  ce  que  M.  de  Lapparenl  a  appelé  la 
■  mer  nummulitique  »,  à  cause  du  rôle  considé- 
rable que  jouent,  dans  la  construction  des  der- 
niers sédiments  calcaires  de  cette  mer,  les  orga- 
nismes protf»zoairesdu  genre  .\innniulites*. 

Le  relief  ébauché  par  les  eaux  pluviales  et  les 
agents  atmosphériques,  après  Témersion  défini- 
ttvedan.^ila  période  miocène,  est  accentué  soudain, 
à  la  période  pliocène,  par  un  retour  violent  d'ac- 
tivité orogénique.  Au  soulèvement  longitudinal 
qui  produit  l'arête  faîtière  de  la  Palestine  corres- 
pond une  série  de  plissements  et  de  cassures  qui, 
en  rertu  de  lois  à  la  fois  mécaniques  et  géologi- 
ques, donnent  aux  deux  versants  opposés  leur 
physionomie  si  distincte.  Tt>ut  au  sommet  du 
versant  escarpé  de  l'Est,  aussi  près  que  possible 
du  pli  anticlinal*,  est  l'assiette  de  Jérusalem. 
l/urographic  en  est  totalement  précisée  aux  pre- 
miera  temps  quaternaires,  durant  la  période 
pUislœtrne.  En  quelques  points  très  rares,  lesstra- 
liflcalion**  nouvelles  qui  couvrent  les  groupes 
tertiaires  se  maintiendront  malgré  TetTort  inten.se 
el  persévérant  d'cITriteutent  et  d'érosion  .sous  des 
réfptne»  climatèriques  très  variés,  .\illours  le 
poiasaot  travail  des  eaux  et  le.>i  réactions  formi- 


.•MbM  (»lralet.  liu,  coodie*)  à  l]r|H!  coininnn.    un 
*f»lfmefmrM*  |i|«*iear>  flaxM  el  un  yroupe  l'Iutirurs  •»)«- 


I,  Orrf»  4t»  fanmiaVan».  Ix«  indi«âti<in*  |Mlt>iin(oli»- 
gii^M».  rétfaitai  m»  éoumif  ladUpmMbIr»  (l«  U  faunv  vi 
•hilfartlo*  hit*  4«  Kr*plit<|MM,  M>ronl  fournir*  de  (••Ih*  Mirli- 
i|«r  U  Irrfjwr  !•  MMiM  »ftriM\t»lf  t'y  puiMw*  rclrouvrr  vn 
tftmmmtl  à  i|«rV|a'iiii  4n  plu*  «imp'e*  inaou«i»  tcoUim, 
4  r*  ■  ««1  M^ar  lo«l  hosormeiil  à  une  rrcrnlc  édliinn  d'un 
PfUt  Laromt^t  Hlmalr¥. 

1.  l9iwm  y^|^^M  aiiHl  défini  |«r  M.  dr  \jk\*\>Mr\A  une 
t«M«  Mit  •  (|«c  Ira  *lr«lr*  y\nn%/m\  Ar  |>arl  ri  d'autre  dr 
toliliW  4c  Wl«  •  {Irnilé  ttr  ffi'nloytrK  |i.  l.VJU  •.  .  Vf.  U 
c— y»  9M«rIi|M  d«  M.  KbnrkrnlMirn  foildir*  dans  ConanH. 

J.  V«raM«  «ffVMhMlK  pomt  l«lh|Mr  un  synchrantMne 
•tr«  l«  y<rbd*  §lariatn  m  4'êttltm  régtoM.  Il  a' y  a  \>wt  ru. 


dables  de  l'atmosphère  ont  désagrégé  et  entraîné 
jusqu'aux  derniers  vestiges  des  alluvions  et  des 
sédiments  pléistocènes,  entamé  les  plus  récents 
étages  du  pliocène  supérieur  et  laissé  à  nu  les 
assises  les  plus  basses  de  celte  époque  ou  d'é- 
poques plus  reculées. 

Pendant  les  phases  multiples,  et  à  coup  sûr 
très  prolongées,  de  celte  ère  pluviog/aciaire'\  lo 
plateau  où  sera  par  la  suite  Jérusalem,  vallonné 
déjà  suffisamment  pour  qu'un  bassin  fluvial  y 
soit  constitué,  est  en  quelque  sorte  sculpté  parla 
marche  et  l'action  chimique  des  eaux  '.  Ce  bassin 
initial  a  pour  écoulement  une  vallée  —  le  Cédron 
—  orientée  par  Sud-Sud-Esl  et  hienlôl  en  plein  Ksi 
vers  la  mer  Morte,  distante  tout  au  plus  de  vingt- 
cinq  kilomètres  à  vol  d'oiseau.  Le  jour  où  ce  lac 
a  pris  sa  forme  et  son  niveau  définitifs  an  fond 
de  la  crevasse  béante  du  (jliùr,  le  niveau  d'embou- 
chure de  la  vallée,  abaissé  à  394  mètres  au-des- 
sous du  plan  méditerranéen,  se  trouve  ainsi  infé- 
rieur de  I.ISO  mètres  environ  aux  premières 
pentes  du  bassin  vers  la  crête  du  plateau  de  Jé- 
rusalem. L'impétuosité  du  courant  déterminé  par 
une  pente  aussi  prononcée  donne  aux  eaux  du 
Cédron  une  extraordinaire  et  redoutable  puissance 
érosive  :  des  berges  sauvagement  escarpées,  toiles 
qu'on  les  peut  observer  aux  abords  de  Sainl-Sa- 
baspar  exemple,  ou  à  l'embouchure  (fig.  19)*,  en 
témoignent  assez  aujourd'hui,  car  aucune  allu- 
vion  postérieure,  nulle  accumulation  de  décom- 
bres surtout  n'y  sont  venues  revêtir  des  parois 
presque  à  pic  el  cicatri.scr  en  apparence  la  bles- 
sure que  le  roc  a  reçue  des  eaux. 

A  ^on  point  de  départ  le  torrent  n'a  pas  nicnr- 

.-i|>|tHrcinin('nl,  de  glacier  palestinien.  Un  ini|>riMlcnl  savunl 
anirricain  avnil,  il  est  vrni,  rru  rrconiiailr*',  il  y  n  <|iit>li|iics 
nnn(>«>s,  jr  ne.  sais  i|n('llc  ar.lion  ginriairi'  dans  la  iorination  (l*> 
la  vallfiî  tlu  Jourdain  (luof.  W.  J.ntnK^,  Moles  on  the  Jor- 
dan Vallry....  QS.,  I'.i<t2,  pp.  411  ss.);  il  n'a  prouve',  au  <lirc 
d'un  des  nu'iili'urs  expcris  rotiltMnporains,  (|U(>  «  son  i^no- 
rance  delà  structure  Ki'ologielue  do  la  r<>);iun  i|n'il  prétend 
décrire   »  (llri.i.,  QS.,  IH03,  p.  1)2). 

4,  M.  KlunislaH  Meunier,  dans  sa  re'ceiite  nionttj^rapliic  sur 
Art  crur  tir  In  Srinr  vt  la  i/t'oloijie  liydn>loiji(/iie  :  Hev. 
ile$  t}ruz-Mnn<hs,V  iw\T'>  l'.tto.p.  ITt^K,  nid  hien  enininiùre 
le  rAle  de  «  IVrotion  pluvlaire  n  dans  In  Iorination  du  re- 
lief terrcutre  el  les  »  priuli){ieusi'A  duri^es  des  pcrioilfs  aii- 
rienne»  de  l'évolution  du  kIoIh'  ».  ('f.  p.  ti'iiis. 

1^.  Cf.  \^'*  espreMivi>s  pliot.  puliliées  pnr  le  I>.  Aiiki.,  (■»(< 
rrné*irrr  autour  île  In  mrr  Moiii\  pi.  vm,  ',»  cl  M.  Sanoki., 
XtfPV.,  XXX,  ltH)7,  p.  8i(,  iig.  2. 
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tri  ses  rives  avec  une  moins  énergique  furie  et  si 
le  formidable  amoncellement  des  ruines,  vestiges 
de  la  vie  humaine,  dissimule  son  action  au  re- 
gard superficiel,  cette  action  demeure  pourtant 
bien  nette  pour  qui  s'arrête  à  en  observer  la 
trace.  D'abord,  c'est  probablement  son  existence 
qui  a  influencé  le  recul  très  marqué  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux  en  manière  d'arc  de  cercle 
ayant  sa  courbure  à  l'Ouest,  entre  le  Scopus 
et  la  pointe  du  dj.  Ahou  Thôr.  Aussi  bien,  ce  cir- 
cuit, loin  d'avoir  été  mo- 
tivé par  la  construction  in- 
trinsèquedu  terrain,  est-il, 
dans  une  certaine  mesure, 
en  opposition  avec  la  di- 
rection des  assises  ten- 
dant à  décrire  ici,  en 
même  temps  qu'elles  s'in- 
clinent en  E.  et  S.-E.,  une 
courbe  à  l'E.  traduite  fort 
clairement  par  la  carte 
géologique  de  M.  Blanc- 
kenhorn  et  assez  sensible 
dans  le  diagramme,  pi.  xiv. 
A  son  tour  cette  structure 
stratigraphique  du  roc  de- 
vait réagir  sur  la  forme  de 
la  vallée  et  la  confiner  à 
l'extrême  lisière  orientale 
du  bassin.  C'est  ce  qui  a 
lieu  pour  la  branche  prin- 
cipale, allongée  presque 
droit  au  N.  à  partir  du  blr 
Aijoub  contre  le  barrage 
du  mont  des  Oliviers,  puis 
infléchie  à  l'ouest  après  la 

petite  plaine  à'd-Qà'ah  et  orientée  à  travers  le 
haut  plateau  à  peu  près  parallèlement  à  la  ligne  de 
faîte  dont  elle  imite  l'allure,  jusqu'à  ce  qu'elle  at- 
teigne enfin  le  fond  de  la  courbe,  au  Nord-Ouest 
de  la  ville,  par  la  ramification  de  l'on.  Louqâ, 
Mais  telle  a  été  l'active  énergie  du  torrent  que, 
profitant  des  plus  légères  dislocations  et  de 
simples  plissements  du  roc,  il  a  envahi  et  raviné 
le  plateau  par  deux  bras  secondaires  qui  repro- 
duisent en  gros  la  figure  de  croissant  profond  si 
caractéristique  du  bras  principal.  L'un  enlace  le 
bord  occidental  du  bassin  et  ne  s'arrête,  au  Nord- 


Fig.  lii.  —  L'embouchure  du  Cédron  et  l'escarpement  total 
(le  son  bassin.  (D'après  des  profils  relevés  par  le  P.  Vbel.) 


lou.  Louqà  sur  le  versant  opposé;  le  circuit 
hydrographique  est  ainsi  très  exactement  fermé. 
L'autre  pénètre  au  cœur  même  du  plateau  et  le 
scinde  en  ces  deux  zones  d'inégale  superficie  ot 
d'altitude  différente,  mais  parallèles  dans  leurs 
sinuosités,  trait  essentiel  dans  la  physionomie 
générale  de  Jérusalem,  Entre  les  deux  contreforts 
surélevés  qui  limitent  le  bassin  à  l'Est  et  à  l'Ouest, 
il  n'y  a  bien  que  ces  deux  longues  collines,  prises 
dans  les  artères  du  Cédron  qui  en  a  strié  très  ré- 
gulièrement les  flancs. 

L'unité  et  la  simplicité 
de  cette  orographie  et  du 
réseau  hydrographique 
correspondant  sont  faciles 
à  saisir  quand  on  consi- 
dère à  la  fois  la  direction 
et  la  nature  des  couches 
rocheuses.  En  toute  l'aire 
de  la  ville  c'est  la  direction 
SSO-NNE.  qui  prédomine 
avec  inclinaison  générale 
en  Sud-Est  ainsi  qu'il  a 
été  noté  déjà.  A  l'extrémité 
septentrionale  seulement 
du  plateau  se  dessine  une 
marche  des  assises  sensi- 
blement inverse,  de  SSE. 
en  NNO.,  avec  chute  peu 
prononcée  au  Nord-Est. 
Cette  modification,  qui  de- 
vient sensible  aux  abords 
des  Q^bour  es-Salàfîn,  a 
entraîné  la  grande  courbe 
initiale  de  la  vallée  et  créé 
cette  section  Ouest-Est  de 
prime  abord  si  anormale  dans  le  cours  d'eau  et  qui 
du  moins,  par  la  mollesse  de  son  relief,  contraste 
si  vivement  avec  la  section  Nord-Sud,  entre  l'es- 
tuaire d'el-Qd'ah  et  le  Bîr  Ayoub.  C'est  là  en  effet 
que  convergeaient  normalement  toutes  les  eaux  du 
bassin,  qui  déferlaient  de  Nord-Ouest  en  Sud-Est 
sur  la  croupe  inclinée  du  roc.  Leur  volume,  et  par 
conséquent  leur  énergie  dynamique  augmentant  à 
mesure  qu'elles  s'éloignaient  des  crêtes  pour  re- 
joindre la  vallée  toujours  plus  encaissée  en  appro- 
chant de  la  base  du  pli,  elles  devaient  fatalement 
sillonner  le  plateau  d'arroyos  de  plus  en  plus  ac- 


Ouest,  que  contre  la  haute  rampe   drainée   par      centués  en  avançant  vers  la  vallée  primordiale  et 
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orientés  tous  dans  le  même  sens  aussi  longtemps 
qu'aucun  obstacle  n'en  contrariait  la  marche.  Des 
plissements  secondaires  à  l'intérieur  du  plateau 
déterminèrent  l'accentuation  spéciale  de  quelques- 
uns  de  ces  arroyos;  ceux-ci,  à  leur  tour,  firent 
fonction  de  vallées  d'écoulement  pour  leur  manière 
de  bassin  en  miniature,  produisirent  par  érosion 
sur  leurs  rives  de  nouveaux  plissements,  discor- 
dants au  premier  aspect  avec  le  réseau  primitif 
sans  en  rompre  cependant  réellement  Tharmo- 
nie,  et  modifièrent  leur  cours  suivant  la  condi- 
tion des  roches  où  ils  se  Trayaient  une  voie.  Si  la 
consistance  des  assises  géologiques  eût  été  par- 
tout la  même,  il  n'est  pas  douteux  que  la  série 
d'artères  latérales  du  Cédron  n'eût  offert  une 
complète  identité  d'aspect  et  de  marche,  avec 
une  simple  gradation  d'importance  et  de  profon- 
deur proportionnées  au  développement  en  lon- 
gueur et  au  plus  fort  tirant  d'eau  en  allant  du 
Nord  au  Sud. 

La  nature  du  terrain  et  les  mouvements  qui  en 
ont  ébauché  le  relief  rendent  compte  des  rares 
particularités  irréductibles  au  système  général  : 
tels,  pour  citer  les  plus  importantes  dans  l'étude 
topogrnpbique  de  la  cité,  le  coude  profond  de 
l'ou.  er-Hahûbij  à  l'Ouest,  celui  du  Tyropœon  à  la 
hauteur,  du  Haramet  surtout  la  «vallée  transver- 
sale »  descendant  de  la  porte  de  Jaiïa  h  peu 
près  en  plein  Est  à  la  rencontre  du  Tyropa'on. 
Aussi  bien  le  Tyropœon  que  le  Habdby-Meis»',  dès 
leur  naissance  dans  la  région  Nord-Ouest  du 
bassin,  s'orientent  d'abord  au  Sud-Kst  directe- 
menl  vers  le  Cédron  ;  mais  barrés  au  milieu  do 
leiircourAe  par  des  croupe»  rucheusos  trop  ré- 
sislantes,  ils  ont  tourné  les  digne»  naturelles  qu'il.s 
n'araient  pu  forcer  pour  rejoindre  par  une  voie 
modiflée  la  iralléedont  il»  élaionl  tributaires.  Cetle 
jooctîoo  opérée  à  un  niveau  très  bas  leur  a  donné 
une  plu»  forte  pente  et  a  causé  par  le  fait  môme 
une  érosion  plux  accentuée  des  rives  :  le  ravin 
qu'était  le  T>ropwon  inférieur  avant  son  remblai 
artinciel  et  mieux  encore  le  gouiïro  toujours 
béant  du  Hahàbtj  altetitent  celte  activité  deslruc- 
Ifiee.  Quant  h  la  fameuse  -  vallée  transversale  », 
encore  que  son  importance  ail  été  siogulièro- 
ment  exagérée  loilca  las  foid  que  les  exigaocea 


d'une  hypothèse  topographique  en  ont  fourni 
l'occasion,  elle  doit  son  origine  au  seul  pli  un  peu 
profond  qui  se  soit  produit  sur  les  rampes  de  la 
haute  colline  occidentale.  Les  eaux  ont  appro- 
fondi ce  sillon  dans  une  direction  impliquée  par 
la  forte  projection  du  promontoire  de  la  colline 
occidentale  dans  la  courbe  du  Tyropœon.  Intéres- 
sante comme  repère  topographique  parce  qu'elle 
établit  une  démarcation  réelle  entre  les  sections 
Nord  et  Sud  de  la  grande  colline,  cette  vallée  n'est 
ni  plus  essentielle,  ni  plus  anormale  dans  le  ré- 
seau que  la  dépression  analogue,  quoique  moin- 
dre, à  observer  uil  peu  plus  haut,  dans  la  colline 
orientale  et  qui  s'achemine  de  Sud-Ouest  en 
Nord-Est,  à  travers  l'enceinte  septentrionale  du 
Haram,  vers  la  vallée  descendant  du  Bézétha. 

Aujourd'hui  que  les  transformations  radicales 
des  conditions  climatériques  ont  tari  depuis  de 
longs  siècles  le  torrent  dont  les  artères  ont  ainsi 
façonné  le  sol  de  Jérusalem,  nous  aurions  peine 
à  concevoir  la  fougue  impétueuse  de  ses  origines 
sans  le  témoignage  qu'il  en  a  imprimé  sur  les 
roches.  Pour  donner  la  mesure  de  cette  activité 
primordiale  des  eaux,  il  n'y  a  pas  seulement  la 
|)rofondeur  abrupte  des  ravins  où  elles  ont  cessé 
de  couler  :  la  dènudalion  à  peu  près  totale  des 
terrains  secondaires  sur  toute  la  surface  de  la 
ville  et  de  ses  abords  immédiats  n'est  pas  une 
preuve  moins  significative  de  cette  phase  dans 
la  formation  du  relief  prolongée  presque  jusqu'à 
l'aube  des  temps  historiques. 

Eu  dehors  de  quelques  alluvionnemenls  récents 
et  (rinsigiiilianle  importance  au  fond  du  Cédron 
et  du  /{(thiihij,  les  lorrains  spécifiquement  quater- 
naires n'apparaissent  «pie  dans  un  rayon  assez  éloi- 
gné à  l'Ksl,  au  Sud  el  au  Sud-Est  de  Jérusalem, 
c'est-à-dire  au  mont  des  Oliviers,  au  dj.  Ahou  Thôr 
et  vers.Sour  JJtlhcr.  Ce  sont  des  dépôts  agglomérés 
en  manière  de  bréchr^  où  des  éclats  anguleux  de 
fiilex  cl  d'autres  débris  dr  roches  de  surface  sont 
noyés  dans  du  la  chaux.  Des  veines  dures  de  spalh 
calcaire  sillonnent  généralement  le  conglomérat, 
dont  la  coloration,  à  nuances  niulliples  selon 
l'alliage  accidentel  d'éléments  chimi([ues  variés, 
est  copiMidunt  a.nsez  souvent  roséo  ou  brunie  par 
clei»  ocrcH  et  des  oxydes  de  fer  '.  Do  cette  compo- 
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sition  résulte  une  roche  légère,  caverneuse,  con- 
sistante néanmoins  à  cause  du  réseau  de  veines 
spatlîiques,  réfractaire  enfin  et  apte  à  supporter 
sans  aucun  éclatement  des  températures  très 
élevées;  aussi  est-elle  recherchée  pour  la  con- 
struction des  cheminées  et  des  foyers,  ce  qui  lui  a 
valu  sa  désignation  populaire  courante  en  ces 
contrées  :  hadjar  ndry  «  pierre  pour  le  feu  ^  ».  Sa 
faible  densité  la  rend  également  fort  propice  à 
la  construction  des  voûtes.  Les  assises  de  roche 
nûr\j,  parfois  très  minces,  ne  dépassent  guère 
2  mètres  à  2"\r)0  et  se  débitent  communément  en 
écailles  plus  ou  moins  larges  et  épaisses,  faciles 
à  régulariser  pour  l'usage  auquel  on  les  destine. 
En  fait  de  fossiles,  cet  étage  ne  contiendrait  t\ 
peu  près  rien  que  des  débris  bouleversés  de  la 
faune  marine  des  périodes  antérieures 2,  sans  la 
présence  parmi  eux  de  petites  espèces  mollus- 
ques terrestres,  principalement  du  genre  Hdlc 
(limaçons),  représenté  encore  dans  la  faune  ac- 
tuelle ^. 

Sous  cet  épiderme  quaternaire  l'horizon  ter- 
tiaire serait  attesté  à  Jérusalem  par  une  obser- 
vation du  géologue  Fraas  en  1865.  Il  avait  cru 
découvrir,  dans  les  roches  crétacées  de  l'ou.  el- 


Djôz,  des  Nummulites  mêlées  aux  Rudistes  carac- 
téristiques des  formations  secondaires.  Ces  mi- 
croscopiques foraminifères,  aussitôt  classés  en 
contrebande  à  un  genre  nouveau,  Nummulites 
cretaceus'',  entraînaient  un  gros  bouleversement 
stratigraphique.  Puisque  les  Nummulites  devien- 
nent les  organismes  constructeurs  essentiels  des 
couches  calcaires  à  la  période  éocène  seulement, 
l'assise  calcaire  de  l'ou.  el-Djôz  ne  daterait  donc 
que  de  cette  période  et  les  Rudistes,  au  lieu  de 
disparaître  au  début  de  cet  état  nouveau,  avaient 
donc  continué  à  jouer  leur  rôle  en  des  conditions 
qui  semblaient  pourtant  les  devoir  exclure?  Ou 
bien  ces  Nummulites  avaient-elles  pu  vraiment 
se  rencontrer  parmi  les  variétés  de  Foraminifères 
attestées  dans  la  période  crétacée  dès  avant  l'épo- 
que  éocène?  Une  détermination  paléontologique 
plus  exacte  a  supprimé  ce  pseudo-genre  Nummu- 
lites  cretaceus  hiérosolymitain  en  classant  cor^ 
rectementles  fossiles  en  question  au  genre  Alveo- 
lina  des  Foraminifères.  Le  même  échantillon  do 
roche  contenait  en  effet  un  très  beau  Rndiste, 
du  genre  Sphierulites  apparemment,  et  même  un 
second  Foraminifère  du  genre  Quinqueloculina, 
mais  aucune  Nummulite  authentique^;  et  avec 


Fraas  n'a  pas  toujours  distingué  avec  assez  de  soin  entre 
nâryai  mezztj  supérieur.  La  coupe  qu'il  publie  (op.  l.,  p.  202) 
est  à  étudier  avec  précaution. 

1.  Tout  autre,  on  le  voit,  que  notre  «  pierre  à  feu  »  = 
silex  (ar.  souwâ»). 

2.  Surtout  de  l'étage  sénonien  :  protozoaires  {Foramini- 
fères) et  presque  toutes  les  classes  de  mollusques. 

3.  Les  collections  de  la  mission  de  M.  de  Saulcy  ont  montré 
naguère  combien  la  contrée  en  était  riche.  Une  espèce  a  même 
reçu  la  désignation  zoologique  d'/Ielix  Ilierosolymilana  -, 
Voir  J.  R.  BouRcuiGNAT,  Catalogue  raisonné  des  Mollus- 
ques... recueillis  par  M.  F.  de  Saulcy  (Paris,  1853),  p.  22  et 
pi.  I,  32-35. 

4.  Ainsi  Blanckenhorn  ;  l<'raas  disait  .V.  cretacea. 

5.  Le  problème  est  curieux.  M.  Fraas  ignorait  si  peu  lui-même 
la  portée  de  sa  trouvaille  ainsi  interprétée,  qu'il  raconte  avec 
chaleur  ses  hésilatioiis  devant  cette  espèce  d'hérésie  —  le  mot 
est  de  lui  (Aus  dem  Orient,  p.  83)  — qui  allait  enchevêtrer 
les  unes  dans  les  autres  des  formations  tertiaires  et  secon- 
daires. Cependant  on  lui  signalait  des  régions,  la  Samarle  en 
particulier,  où  le  passage  était  presque  insensible  entre  la 
craie  d'époque  secondaire  et  les  premiers  dépôts  calcaires 
éocènes.  11  décrivit  très  exactement  le  gtte  de  sa  Nummulite 
(p.  56),  la  décrivit  elle-même  avec  soin  (p.  83)  et  la  dessina 
(pi.  I,  8  a,  b,  c),  non  sans  ajouter  qu'il  avait  hésité  entre  les 
genres  i'yctolina  ou  Cycloslega.  Peu  après  M.  Lartet  pu- 
bliant ses  observations  sur  la  constitution  géologique  géné- 
rale de  la  Judée  {E.rptor..   p.   160  ss.)    insistait   sur  cette 


apparente  fusion  des  horizons  crétacé  supérieur  et  éocène 
inférieur,  très  explicitement  enregistrée  à  Naplouse  dans  les 
cavernes  ouvertes  au  (lanc  du  Garizim.  11  rappelait  la  décou- 
verte de  Fraas,  mais  ajoutait  :  «  la  ligure  qu'il  en  a  donnée 
semble  prouver  que  ce  n'est  point  une  nummulite,  mais  bien 
un  genre  nouveau  et  distinct  de  celui  qu'on  accepte  comme 
caractéristique  de  la  période  tertiaire  »  (Explor.,  p.  83).  C'é- 
tait bien  vu,  car  M.  Blanckenhorn,  qui  a  eu  en  mains  l'é- 
chantillon même  de  M.  Fraas,  a  rectifié  nettement  son  dia- 
gnostic. Pour  s'expliquer  au  surplus  la  facilité  de  telles 
variations,  il  suffit  de  se  remettre  en  mémoire  que  l'Alvéoline 
est  aussi  un /bramùii/êrc,  qu'elle  est  très  voisine  par  sa  forme 
de  la  Nummulite,  que  les  plus  gros  exemplaires  de  Nummu- 
lites n'excèdent  pas  4  millimètres  de  diamètre  et  1  1/2  à 
9.  millimètres  d'épaisseur,  que  les  Alvéolines  sont  tout  aussi 
exiguës,  enfin  qu'un  fossile,  très  clair  dans  le  dessin  soigné 
d'une  planche  paléontologique,  l'est  bcjiucoup  moins  dans  la 
gangue  géologique  où  il  faut  d'abord  le  reconnaître.  Quoique 
les  géologues  et  paléontologues  chargés  de  déterminer  les 
spécimens  recueillis  parle  iifryej/ anglais  se  soient  prononcés 
aussi  pour  l'existence  d'un  horizon  tertiaire  (éocène  moyen, 
Ordn.  Siirv.,  p.  5  s.)  aux  abords  de  Jérusalem,  il  ne  parait 
pas  douteux  que  l'opinion  si  bien  motivée  de  M.  Blanckenhorn 
[zDPV.,  XXVill,  97,  112  et  114)  ne  doive  prévaloir.  Toutes 
les  formations  tertiaires  sur  ce  point  ont  donc  été  rongées 
ultérieurement  par  les  eaux,  ne  laissant  de  leur  existence  que 
des  vestiges  bouleversés,  mêlés  aux  éléments  caractéristiques 
d'autres  périodes.   L'analogie  invoquée  de  quelques  localités 
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celte  simple  rectification  c'est  tout  l'horizon 
éocène  qui  est  supprimé  de  la  surface  occupée 
plus  tard  par  la  ville.  Encore  l'action  dévasta- 
trice des  eaux  et  des  agents  atmosphériques  ne 
s'est-elle  pas  limitée  à  ce  point,  atteignant  jus- 
qu'au plus  jeune  étage  des  sédiments  crétacés, 
la  craie  à  silex  certainement  étendue  autrefois 
comme  un  épais  manteau  sur  toute  la  région  et 
disparue  des  environs  immédiats  de  Jérusalem 
sans  laisser  d'autres  témoins  de  son  existence 
que  des  amas  de  silex  et  des  débris  fossiles  semés 
à  la  surface  contemporaine  '. 

Tel  que  l'ont  modifié  les  phénomènes  intenses 
et  prolongés  d'effritement  et  d'érosion,  le  sol  de 
la  ville  appartient  donc  exclusivement  à  l'ère 
secondaire  en  sa  période  finale,  ou  période  cré- 
tacée. Si  l'accord  est  fait  depuis  longtemps  sur  ce 
point,  entre  gens  du  métier  géologique,  toute 
dîfiicalté  n'est  pas  levée  dans  la  tÀche  de  répartir 
ce  terrain  en  étages  selon  la  division  du  système 
crétacé  établie  pard'Orbigny  :  cénomanien  d'après 
la  craie  type  du  Mans,  turonien,  craie  de  Touraine, 
s'-nonien  ou  craie  de  Sens  et  danien,  terme  adopté 
par  la  suite  pour  une  variété  typique  de  la  craie 
reconnue  en  Danemark  '. 

L'étage  danien  n'est  attesté  à  Jérusalem  sous 
aucun  de  ses  aspects,  du  moins  par  les  observa- 
tions Jusqu'ici  enregistrées.  Le  sénonien  au 
contraire  y  est  représenté  par  son  double  faciès 
européen  :  campanien  et  santouien  '.  Le  sous- 
étage  campanien,  assez  important  vers  le  milieu 
da  mont  des  Oliviers,  plus  encore  à  Textrémilé 

à»  flMBarie  0e  *aal  rien  pour  Jéruialern,  car  le  Tacies  géolo- 
Ifiqw  d'sne  roolr^c  auui  lourtnenlée  qu«  la  Palestinn  n'a 
tueuor  anifortnité  el  peut  prétroter  de  notable*  Tarialions 
4  asc  localité  a  l'autre,  des  qu'on  rliange  de  zone. 

1.  PtrtkalierctDeot  inporlanU  vrrt  lestrémilé  rnéritllonalc 
4»  la  Baqa'a,  daoa  la  direction  de  Sour  nàhcr  cl  au  nwnt 
ém  WMm  daa*  la  réj^oa  dite,  d'apièa  cela  tn^^mr,  'ayabet 
ef-pùu»ém  •  la  moaléc  da  filet  ».  C'e«l  la  au««i  que  »r  sont 
nacooiréa  lr«  pretnirr»  vraliitM  de  I  lndu*lrie  liuinainc  au& 
têméê  da  JénMalrm,  aiiui  qu'on  le  verra  plu*  loin. 

1.  Vair  M  Urtaat^,  Trailé  de  Géologie  >,  p.  IMM.  Cet 
•Mtikat  nianael  a  éld  watowwitat  aliliaé  poar  la  compa  - 
nrfHNi  avec  Ica  t|p«a  aMog>|aw  «C  faldoalologlqiiM  M<a  dé- 
Ma  ra  Karofc  aortoal. 

).  Cratn  4e  Salaloait  fli  4a  dMflipagne.  Laittmieiont  Hr 
tffliqmé*  à  Utmêkm  yar  M.  le  prof.  Blaockenliorn,  lilrn 
i|a'tl  ao  aatl  |«a  facUc  dt  élallagacr  aacora  pfalèqatNMnt  aur 
1^  Ml  la  llarile  d«a  4«ai  iMflMa». 

i.  Je  a'ai  >aNMl«  fa  mm  Mf«  iaaaw  naa  rtplicallon  Mli»- 


méridionale  du  dj.  AOou  Thôr,  est  tantôt  une  craie 
grisâtre  où  pullulent  les  fossiles,  tantôt  une  sorte 
de  marne  riche  en  nodules  de  silex,  tantôt  enfin 
une  roche  un  peu  plus  compacte  mais  poreuse  el 
légère  qui  se  débite  avec  la  plus  grande  facilité 
en  éclats  plus  ou  moins  volumineux  et  ne  sup- 
porte guère  la  taille.  On  lui  donne  dans  le  pays  le 
nom  de  kakoiily,  spécifié  même  assez  souvent 
par  la  désignation  Iiaour  ^  quand  il  s'agit  des 
marnes  crayeuses  exploitées  comme  élément  de 
construction  sous  forme  de  mortier  dans  les  murs 
d'appareil,  de  revêtement  pour  des  parois  ou  des 
terrasses,  de  moellons  parfois  pour  les  voûtes  de 
faible  portée.  L'assise  généralement  unique  du 
campanien  hiérosolymitain  atteint  des  épaisseurs 
d'une  douzaine  de  mètres  ;  au  mont  des  Oliviers 
sa  moyenne,  beaucoup  plus  faible  qu'au  dj.  Abou 
Thôr,  n'excède  pas  4"',o0  à  5  mètres,  et  se  réduit 
souvent  à  3'",o0-4"',00. 

Le  sous-étage  santonien,  habituellement  con- 
fondu avec  le  précédent  sous  la  rublique  locale, 
de  kakouly,  est  un  calcaire  tantôt  très  blanc  à 
veines  rouges  ou  rosées  par  l'abondance  plus  ou 
moins  grande  d'oxyde  de  fer  •',  tantôt  jaunâtre  et 
de  teinte  plus  uniforme.  11  est  toujours  mou,  de 
texture  fine,  avec  une  certaine  sonorité  sous  le 
choc.  II  se  travaille  avec  la  plus  extrême  facilité 
au  ciseau  et  peut  être  rayé  sans  eiïort  avec 
l'ongle  ou  une  légère  pointe  de  canif.  Aussi  a-t-il 
été  recherché  de  tous  temps  à  Jérusalem  pour 
la  sculpture  ou  les  éléments  décoratifs  des  édifices 
«jui  n'exigeaient  pas   une  particulière  solidité   : 

faisante  du  terme  Jj^  cl  son  élymologic  même  m'échappe. 
Quanl  à  \y^i  c'est  sans  doute  une  dèsi};nalion  dérivée  de  la 
couleur  liianclie  de  celle  roclie,  ou  des  marnes  de  même  for- 
mution.  M.  G.  A.  Smilli  (Jfrusalem...,  I,  .'ii)  restreint  la 
Hi|;nilication  de  fjaour  à  la  marne  emplovéc  comme  mortier. 
Dans  le  lanKa^e  usuel  de  nos  conslrucleiirs  modernes,  c'est 
Ihmucou|>  plulût  le  moellon  employé  en  voiUes,  surtout  au- 
jourd'hui pour  le  remplissage  des  interstices  entre  les  pou- 
Irelles  de  fer  communément  usitées  pour  les  plafonds.  Le 
Imour  dan»  tel  usage  est  plus  économique,  bien  que  moins 
•oiiile,  que  la  brique.  L'exploilulion  de  carrières  de  cette 
roche  a  in^ine  donné  miissance  parfois  h  des  dési^nalions 
lo|ionymii|uoi:  voy.  P.  Im':okiii.im,  ////.,  IVUCi,  p.  '2flU  ol  n.  i. 
AnaUiM*  chimique  du  calcaire  campanien  des  environs  de  Jé- 
rusalem dan» l)i.ANcaK>noHN, //>/'!.,  .WVIII,  m,  cl  Saciisse, 
/lU'V..  \\.  10 

ft.  L'eihanlillon  analysé  par  M.  .Svoiissk,  o/j.  /.,  p.  \)  s., 
•an*  indire  eiart  de  protcnanre,  eontennil  o,iT  0  0  de  pro- 
(oiydede  fer  el  de»  trace»  de  peroxyde. 
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revêtements,  corniches,  balustrades.  Encore  faut- 
il  veiller  à  ciioisir  des  couches  plus  résistantes 
si  ces  matériaux  doivent  être  exposés  à  air  libre, 
sous  peine  de  voir  en  peu  d'années  les  sculptures 
s'effriter  ou  devenir  mousses  et  la  belle  pierre, 
éblouissante  de  blancheur,  se  couvrir  d'une  sorte 
de  moisissure  noirâtre  du  plus  disgracieux  effet. 
Protégée  contre  les  vents  et  la  pluie,  elle  prend 
au  contraire  une  patine  jaune  et  acquiert  même 
une  relative  consistance.  Elle  a  fourni  jadis  le 
mobilier  le  plus  familier  des  hypogées  juifs  : 
ossuaires  à  parois  sculptées,  plaquettes  à  épita- 
phes,  vases  divers.  Très  employée  surtout  pour 
la  gravure  des  inscriptions,  elle  ne  les  a  malheu- 
reusement pas  toujours  bien  protégées  contre 
les  heurts,  l'effritement  ou  l'érosion.  Beaucoup 
de  tombeaux  du  mont  des  Oliviers,  sur  les  pre- 
mières rampes  au-dessus  du  Cédron,  sont  creusés 
dans  ces  assises  santoniennes;  aussi  leur  con- 
servation est-elle  rarement  satisfaisante.  La 
moyenne  épaisseur  de  ces  assises,  en  cet  endroit, 
paraît  être  de  4  mètres.  Elle  est  plus  considé- 
rable sur  des  points  un  peu  ])lus  éloignés  de  la 
zone  qui  nous  occupe,  sur  l'escarpement  oriental 
du  mont  des  Oliviers,  au  Sud  du  dj.  Abou  Thôr  et 
au  delà  de  l'on.  Fa.sow/,  vers  (>a/a»{ô/î  et  l'extré- 
mité occidentale  de  la  Bouqci'a.  Des  carrières 
permanentes  fournissent  les  matériaux  préférés 
dans  les  modestes  constructions  arabes,  spéciale- 
ment les  cadres  ouvragés  des  portes  et  des  fenê- 
tres. Quelques  bancs  offrent  la  particularité  de  se 
débiter  en  larges  et  minces  feuilles  très  appré- 
ciées pour  les  dallages.  A  peu  près  toutes  les 
pièces  sculptées   qui  ornent  les  sépultures  dans 


les  cimetières  de  la  ville  sont  aussi  en  kakoubj. 

Le  fossile  caractéristique  du  santonien  hiéro- 
solymitain  est  le  groupe  de  mollusques  Céphalo- 
podes si  profusément  varié  des  Ammoniles,  dont 
M.  le  prof.  Blanckenhorn  a  déterminé  naguère 
trois  espèces  qui  lui  ont  paru  spéciales  à  la  Pa- 
lestine', parmi  nombre  d'autres  connues  ailleurs. 
H  ne  semble  pas  que  ce  sous-étage  contienne  d'é- 
chantillon des  Nautiles  à  coquille  déroulée  jusqu'à 
devenir  rectiligne  —  Turrilites  et  surtout  Bacu- 
lites  —  formes  typiques  des  Cépiialopodes  du 
sous-étage  campanien  à  Jérusalem.  Les  Lamelli- 
branches sont  au  contraire  représentés  par  des 
types  assez  nombreux  communs  aux  deux  hori- 
zons du  sénonien-.  Le  campanien  contient  enfin 
comme  fossiles  k  lui  propres  des  dents  de  squales 
et  des  écailles  et  os  de  poissons  indétermi- 
nés'. 

Le  sénonien  inférieur  n'est  pas  toujours  facile 
à  discerner  de  l'étage  turonien  par  les  seuls  ca- 
ractères lilhologiques;  la  faune  fossile  en  est  tou- 
tefois assez  différente  pour  que  l'examen  paléon- 
lologique  établisse  la  distinction.  Elle  demeure 
beaucoup  plus  ardue  entre  les  étages  turonien  et 
cénomanien,  si  nettement  délimités  en  Europe; 
dans  l'état  actuel  des  observations  le  nombre  est 
trop  restreint  encore  des  fossiles  typiques  du  tu- 
ronien, tandis  que  les  formes  cénomaniennes  se 
perpétuent,  à  peine  modifiées,  à  travers  tous  les 
sédiments  turoniens.  Par  l'aspect  superficiel  de 
la  roche  on  en  a  dès  longtemps  reconnu  trois  va- 
riétés auxquelles  sont  attribués  des  noms  qui  sont 
en  réalité  des  qualificatifs  génériques  :  mezzy 
«  distinguée,  excellente*  »  et  malaky  «  royale  ». 


1.  ZDPV.,  XXVIII,  103  ss.  Ce  sont  des  variélés  du  sous- 
genre  Schloenbachia  et  M.  Blanckenhorn  les  a  étiquetées 
S.  Oliveli,  S.  Sandreczkii  et  .S',  safedensis,  apparentées  au 
sous-genre  S.  quinquenodosa  déjà  connu,  mais  distinguées 
par  d'assez  saillantes  particularités.  La  description  des  Cépha- 
lopodes Animonitidés  de  Fraas  {op.  /.,  pp.  101-7)  oflfie  l'in- 
térêt d'une  documentation  graphique,  mais  n'est  pas  assez 
précise.  M.  Houle  écrivait  naguère  (Conférences  de  paléon- 
tologie [190Ô],  p.  GO)  :  «  On  a  cru  pouvoir  distinguer  de  i.OOO 
il  5.000  espèces  d'Ammonites.  Comme...  certaines  formes 
paraissent  cantonnées  à  des  niveaux  distincts  et  déterminés, 
les  Ammonites  rendent  les  plus  grands  services  aux  géo- 
logues ». 

'.'..  Non  sans  une  tendance  à  voir  diminuer,  dans  le  santo- 
nien, des  genres  très  largement  représentés  dans  le  campa- 
nien —  la  Gryphée  par  exemple  ou  Lcda  perdita.  De  c«tte 
dernière  coquille  Fraas  disait  {op.  t.,  p.  92)   qu'on  la  peut 


recueillir  par  milliers  au  mont  des  Oliviers.  Le  genre  l'roto- 
cardia  moabilica  est  au  contraire  plus  fréquent  à  la  base 
qu'à  la  surface  du  sénonien  (Blanckicnhobn,  op.  t.,  p.  110). 

3.  Les  squales  indiqués  appartiennent  aux  genres  Lamna 
et  Octodns  et  à  l'espèce  Ptychodiis.  Quant  aux  «  os  de 
poissons  »  dont  parle  M.  Blanckenhorn  {op.  t.,  p.  112),  ce 
sont  apparemment  des  vertèbres  ossifiées  de  ces  l'oisson.i 
osseux  qui  apparaissent  «  vers  le  milieu  de  l'ère  secondaire  » 
(M.  Boule,  Conférences  de  paléontologie,  p.  69). 

4.  u5)^î  peut-être  seulement  ^j^  de  la  racine  j-*.  C'est 
en  somme  l'unique  élymologie  acceptable  de  l'expression 
appliquée  à  celte  «  élégante  »  roche.  Déjà  Fraas  {op.  l.,  p.  58) 
l'avait  apprise  des  carriers  palestiniens,  mais  il  la  compliquait 
très  inutilement  en  ajoutant  que  la  désignation  devait  dériver 
de  l'emploi  de  cette  pierre  dans  la  conslruction  du  Temple 
(tlaram).  M.  G.  A.  Smith  {Jérusalem...,  I,  5'»,  n.  3)  incline- 
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La  roche  mezzy  a  deux  horizons  très  nuancés 
entre  lesquels  est  intercalé  le  malakij  '.  L'unique 
précision  géologique  réalisable  pour  le  moment 
est  de  classer  à  l'étage  turonien  l'horizon  supé- 
rieur du  mezzy  et  son  étage  inférieur  au  céno- 
manien.  Entre  les  deux  le  malaky  demeure  pas- 
sablement indéterminé,  malgré  les  indices  qui 
suggèrent  seulement  de  le  rattacher,  lui  aussi,  de 
préférence  au  cénomanien. 

Le  mezzy  supérieur  est  désigné  communément 
par  l'expression  mezzy  helou  «  me:: j/ doux  o,  mais 
la  valeur  de  ce  terme  est  toute  relative,  car  la 
roche  en  question  n'a  plus  rien  de  la  mollesse  et 
de  la  friabilité  des  assises  sénoniennes  [kn'- 
kouly'j  elle  n'est  douce  que  par  comparaison 
avec  le  mezzy  inférieur,  la  plus  compacte  et  la 
plus  résistante  des  roches  calcaires.  Aussi  bien 
ce  mezzy  doux  ne  se  laisse-t-ii  plus  travailler 
sans  effort;  il  n'a  pas  non  plus  l'homogénéité  de 
l'étage  sénonien,  et  se  présente  en  assises  d'une 
stratitication  très  diverse,  où  des  bancs  de  roche 
blanche  unie  ou  veinée  de  rose  alternent  avec  des 
couches  de  marnes  calcaires  grises  ou  jaunAtres, 
de  marnes  argileuses,  de  craie  à  nodules  siliceux. 
Il  affleure  en  beaucoup  d'endroits  sur  la  rive 
orientale  du  Gl'dron  et  constitue  l'assiette  de  la 
ville  sur  l'étendue  complète  de  la  colline  orien- 
tale. Il  a  disparu  au  contraire  à  peu  près  de  toute 
la  colline  occidentale,  où  les  décombres  modernes 
9*entas.sent  directement  sur  le  mftlaki/,  quand  ce 
n'est  pas  le  me:;»/  inférieur  lui>même  qui  afilciire. 
Il  faut  arriver  tout  à  l'extrémité  Sud-Oucsl  de  la 
ville,  au  delà  du  UnbAby,  pour  retrouver  l'étage 


turonien  au  dj.  Abou  Thôrei  à  l'entrée  de  la  Bou- 
qei'a,  encore  son  faciès  géologique  et  paléonto- 
logique  n'est-il  plus  tout  à  fait  le  même  que  dans 
la  zone  orientale.  Les  carrières  antiques,  la 
grande  coupure  du  fossé  devant  l'enceinte  sep- 
tentrionale surtout,  fournissent  les  plus  parfaites 
coupes  géologiques  désirables  pour  étudier  la 
nature  et  la  stratification  de  cet  étage.  On  y  voit 
la  roche  mezzij  proprement  dite  figurer  tantôt 
sous  forme  de  lits  très  minces  empilés  directe- 
ment les  uns  sur  les  autres  sur  des  épaisseurs  de 
3-4  mètres,  tantôt  en  bancs  de  0"\i)0  à  O^jQO  su- 
perposés à  la  même  hauteur  ou  alternant  avec 
des  couches  variables  de  chaux  et  de  marne. 
Les  ruptures  d'assises  sont  fréquentes  et  un  as- 
pect très  pittoresque  de  cette  formation  déjà  si 
bigarrée  est  offert  par  les  nombreuses  poches  que 
remplit  un  conglomérat  de  cailloux  noyés  dans 
de  la  chaux  ou  dans  une  marne  argileuse  facile  à 
confondre  avec  un  béton  artificiel  (fig.  20).  La 
puissance  de  l'étage  turonien  doit  dépasser  20  mè- 
tres en  quelques  points  du  Haram.  Avec  une 
constitution  aussi  diverse  et  une  perméabilité  si 
inégale,  il  n'est  pas  surprenant  que  le  mezzy  doux 
ait  été  presque  partout  fissuré,  strié  parfois  d'un 
véritable  réseau  de  canaux  grands  et  petits,  fai- 
sant communiquer  des  cavités  de  toutes  dimen- 
sions et  de  formes  souvent  très  bizarres,  aux 
parois  et  au  sol  ornés  de  beaux  revêtements  sta- 
lagmitiques  tandis  que  les  plafonds  se  liérissent 
de  stalactites  plus  ou  moins  développées.  Les 
cavernes  naturelles  y  abondent'-'. 

Les  fossiles  communs  et  spécifiques  dans  cet 


rail  ftr»  le  mm  de  t  soeer  •,  qu'il  eipliqucrait  par  la  poro- 
4lé  4e  le  pierre.  Celle  peroaiU  rat  fort  relalim  et  en  tout 
cae  le  mm,  kkm  recherché  pour  aoe  dctlKnaliun  |>opulaire, 
■fUe  Umi  à  bit  ieeoaoa  A  no«  gen*  du  inétiir. 

I,  c^^  cet  leet  bMartnenl.  en  ce  cm,  réquivali-nt  du 
^Mllloilif  fep«lalr«  •  royal  •,  pour  •  (ri>4  lM>au.  «oinp- 
IMWI  t.elc.  IM|à  M.  Lârtcl(Ax/*/or.,  p.  Ht)  notait  avec  lR>au- 
CMif  4'4<^efM  ^M  le  noC  •  rapf«lle  le  lerino  de  banc  royal 
il  aoufcal  eeiptojé  per  •  lea  cerriera  fraorait.  Cf.  dan  a  de 
I.Arr«MMri,  Tr.  de  tiM.,  1131  a.,  le  detcriplion  d'un  banc 
toful  éêm  le  cekeJrc  4m  aooa-élagff  t.ulflien  dan*  le  kaaain 
dff  Paria.  Cert  atHUeaiyelAreàpiaUir  en  une  rlioM  limpîd*', 
1M  4  ia«celrr  4c«  eipIlcaliOM  Ulle»  qua  certain*  aavaatt 
••  «•!  pfa4«MM,  V.  g.  fraae  (op.  /.,  p.  fti)  :  |>lcrre  royale, 
parce  «fw  lai  eAfakraa  rafaat  Maieal  |ieat*Mr»  ereoaéa  4»Ba 
«vile  racfcei  K4'aalfM  *  l'atreani.  l.>i)rtPoloKie  eorrreta  ri 
teaale  aéra  plae  Ier4  à  rHralr  pour  écUlrtr  aar  le  t alear  4ea 
«  Ceterae»  royal**  '  4ao«  crriaiae  4eacrfpUea  4a  Jaeèphe. 


2.  Dùlaih  iiivariahli-inent  obscrvt's  toutes  les  fois  qu'une 
Iranchét;  a  entaint'  l'ctat^e  turonien.  L'action  des  eaux  infil- 
trées est  parliruliiTcinent  accentuée  dans  la  partie  Sud  de  la 
colline  orientale  ainsi  que  les  r«^cenls  sondages  de  M.  le  capi- 
taine MontaKu  Parker  ont  permis  de  le  constater.  Dans  la 
région  hC|ttenlrionale  de  la  ville  des  gouffres  insondables  à 
trairera  les  assises  roclieuses  doivent  sans  doute  leur  origine 
aut  mêmes  causes  p^ologiqiies.  ("es  -/iinaia  sont  uaturelle- 
inent  l'objet  de  beaucoup  d'i^moi  et  le  tlit'>me  de  nombreuses 
ri  soudaines  l^gondes  cliaque  Tois  qtin  le  hasard  on  fait  con- 
ftlatrr  un  nouveau.  On  ne  inanque  pas  de  les  mellrn  en  rap- 
port avrc  les  eaux  souterraines,  d'y  voir  do  gigantesques 
installation»  hydrauliqui-H  et  d'autres  fables  A  l'avenant. 
M.  Warrrn  Irnla  d'en  rtplorer  un  sur  le  coteau  de  rds  en- 
Kâdir  ri  il  en  •«ignaluit  plusieurs  autres  aux  environs  (Hcco- 
very...,  p.  'fût  ê».).  I^s  fondations  creusées  en  IH'.iH  pour  les 
•tellera  d«  rAlllanco  israélile  (pi.  i,  l(  .'•)  eu  lirenl  «lécuuvrir 
un  très  cunaldérahic  et  cerlainemenl  imlemne  do  loul  travail 
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étage  sont  les  mollusques  du  genre  NérinéoJ  dans 
la  classe  des  Gastéropodes.  On  y  a  signalé  aussi, 
mais  en  beaucoup  moindre  abondance,  quelques 
variétés  de  mollusques  Lamellibranches  du  groupe 
des  Rudistes  et  divers  Échinodermes.  Telle  est 
néanmoins  la  prépondérance  des  Nérinées  que 
leur  nom  a  été  adopté  pour  spécifier  paléontolo- 
giquement  le  turonien  de  Jérusalem  :  «  calcaire 


sistance  une  fois  exposée  à  Tair.  D'une  texture 
plus  dense  et  plus  homogène  que  toutes  les  roches 
déjà  passées  en  revue,  elle  ne  subit  point  comme 
celles-ci  de  dégradation  atmosphérique  :  tout  au 
plus  sa  magnifique  teinte  blanche  éclatante  peut- 
elle  devenir  mate  par  le  fait  d'une  humidité  pro- 
longée, mais  elle  se  revêt  plus  ordinairement  d'une 
patine  dorée  très  soyeuse  qui  la  rehausse  encore. 


Fig.  2U.  —  Conglomérats  pisolitliiques  daus  le  calcaire  turouieu  :  coulrescarpe  de  l'ancien  Tossé,  à  l'angle  N.-E.  de  la  ville. 


à  Nérinées  »  ;  les  Rudistes  jouent  le  même  rôle 
dans  l'étage  cénomano-turonien,  dit  calcaire  ma- 
laky  et  scientifiquement  «  calcaire  à  Rudistes  ». 
Le  nom  de  «  royale  »  est  tout  à  fait  justifié  par 
la  splendeur  et  les  qualités  de  cette  roche,  apte 
à  tous  les  usages,  depuis  la  plus  fine  sculpture 
jusqu'au  plus  puissant  support.  Douce  au  ciseau 
à  l'exlraction  en  carrière,  elle  augmente  de  con- 


Dans  les  intérieurs  aérés  et  secs,  elle  conserve  sa 
blancheur  somptueuse,  nuancée  parfois  d'un  rose 
ténu  qui  lui  donne  des  refiets  de  marbre.  C'est 
d'ailleurs  en  réalité  une  sorte  de  marbre  et  elle 
peut  en  recevoir  le  poli.  Recherchée  de  tous 
temps  pour  les  constructions  importantes,  ou  du 
moins  pour  les  éléments  décoratifs  des  édifices, 
elle  a  été  en  outre  la  roche  par  excellence  des 


humain.  La  description  du  mezzy  dans  Fraas  devra  être  étu- 
diée avec  précaution  à  cause  des  fréquentes  confusions  entre 
cet  étage  et  le  ka^kouly  sénonien. 
1.  Fraas  [pp.  l„  p.  97  s.)  en  a  déterminé,  entre  autre»,  deux 


espèces  auxquelles  il  a  attribué  les  noms  de  N.  Mamiltae 
(du  birket  Mâiiiillà)  et  N.  Schickii.  11  y  ajoute  (p.  95  s.)  d'au- 
tres genres  de  Casléropodes,  tels  que  Phasianella,  Troc/ms 
et  Aclaeonellu. 
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grands  hypogées.  RelativemeDt  facile  à  tailler, 
très  résistaDle  d'autre  part  et  se  présentant  tou- 
jours en  assise  assez  compacte,  elle  se  prêtait  au 
mieux  à  la  création  des  salles  spacieuses  et  des 
multiples  variétés  de  sépultures.  Une  particula- 
rité tout  accidentelle  du  relief  géologique  n'a  pas 
peu  contribué  probablement  à  signaler  le  malakij 
à  l'attention  des  architectes  des  grands  tom- 
beaux. Les  deux  énormes  coupures  du  Cédron  et 
du  Hahàbtj,  qui  délimitent  sur  presque  trois  côtés 
le  site  de  la  ville,  ont  traversé  tout  l'horizon  tu- 
rooien  et  pénétré  si  profondément  dans  le  céno- 
manien  que  le  haut  étage  de  malahj  est  scindé  à 
peu  près  à  pic  sur  les  deux  rives.  En  quelques 
points,  tels  que  la  région  d'IIaceldama,  vers  l'ex- 
trémité méridionale  du  Habàbij,  ou  Siloé,  la  paroi 
nue  et  lisse  semblait  provoquer  l'allaque  du 
ciseau;  d'autant  qu'on  était  ainsi  hors  du  péri- 
mètre proprement  dit  de  la  cité,  assez  près  néan- 
moins, assez  en  vue  surtout  pour  que  fût  réalisée 
la  situation  idéale  d'un  hypogée.  Aussi  se  pres- 
sent-ils particulièrement  nombreux  justement 
dans  les  endroits  qui  viennent  d'être  mentionnés. 
Kl  une  fois  reconnus  les  avantages  de  celle  assise 
pour  des  installations  funéraires  un  peu  élégantes 
et  développées,  on  n'a  pas  hésité  à  s'imposer 
souvent  la  lùche  de  forer  un  puits,  ou  d'ex- 
caver  un  volume  énorme  de  roche  pour  atteindre 
le  mfilaktj  ou  y  dresser  une  paroi  dans  laquelle 
on  ptjurrait  ouvrir  un  monument  sépulcral. 

fji  puissance  de  l'assise  varie,  sur  les  points 
connus,  de  7  h  ii  mètres  environ,  quand  elle  n'a 
pas  été  entamée  par  l'éro.sion  ou  Tcxploitalion. 
Où  elle  affleure,  comme  dans  une  très  grande 


partie  de  lu  colliue  occidentale  ou  uu  BézéUia, 
si  son  épaisseur  se  réduit  parfois  à  3-4  mètres, 
c'est  sans  doute  qu'elle  n'a  plus  son  intégrité. 

On  a  vu  déjà  que  Télément  typique  de  la  faune 
fossile  en  cet  horizon  est  le  groupe  des  Rudistes, 
du  genre  Sphxrulites  en  particulier.  Il  s'y  ajoute 
quelques  [Protozoaires]  coraux,  des  [E chinodermes) 
étoiles  de  mer,  des  (mollusques  Lamellibranches) 
ostracées,  peut-être  même  quelques  Hippurites  *. 

Le  mezzy  inférieur,  qui  représente,  lui,  très 
certainement  à  Jérusalem  l'horizon  cénomanien 
proprement  dit,  est  un  calcaire  dolomilique  ex- 
trêmement fin,  compact  et  dur.  Les  carriers 
arabeslui  donnent  habituellement  le  nomàeniezzii 
yehoud\i  «  mezzy  juif  »,  interprété  avec  une  fami- 
liarité quelque  peu  méchante.  Dans  les  chantiers 
de  construction,  les  petits  blocs  de  cette  roche 
sommairement  équarris  au  marteau,  parce  que  le 
ciseau  n'y  a  guère  prise,  sont  appelés  ràs  Yehoud 
«  tête  de  Juif  ».  C'est  une  pierre  à  coloration  va- 
riée, depuis  le  gris  mat  et  foncé  jusqu'au  rouge 
ardent,  parfois  avec  les  plus  singulières  bigar- 
rures. Des  zones  gris  clair  ou  jaunâtres  sont 
striées  de  banderoles  roses  et  rouges  pareilles  à 
des  flammes;  de  larges  taches  rouges  se  mon- 
trent cerclées  d'une  teinte  orangée  dans  laquelle 
pénètrent  comme  des  rayons  vacillants  ;  des  spi- 
rales bariolées  s'agencent  en  combinaisons  im- 
prévues et  souvent  assez  saisissantes  pour  que 
le  folk-lore  s'en  empare,  les  précise  et  les  inter- 
prète, toutes  les  fois  qu'elles  se  présentent  aux 
regards  populaires  en  quelque  élément  un  peu 
décoratif  ou  un  peu  en  évidence  dans  un  monu- 
ment'. Moyennant  l'elTort  nécessaire,  cette  roche 


I.  FrJM  (p.  VI)  voalail  caracUriMr  le  malaky  :  un  réel 
alalr«ÉBiff«rflM.  Urfel  [Exptor.,  p.  13)  n'taiiliuaitd*jà 
h  <ittlilll—  eomdc:  calcaire  *  RudUtM,  el  Itlam-kt-nborn 
•  iéclâri  fort  exHlclUmeat  oe  connallre  aucun  ilippuriie 
4aM  réta»>  maUtky  {ZUPV,,  XXVlil.  uij.  Ce 
Uèé  Mcrtniae  4a  groape  dea  RudiilM  tnnbie  caracté- 
M  Mmtùf  lépoqiM  laroaieao*.  Le  malaky  de  JéruM- 
■'«■  cwaUaaal  |nm  Mcora  arrail  donc  A  ratlachrr  plu* 
■  céMMMlMi,  dosl  II  reprodait  aaaei  bien 

1.  TmI  la  laada  a  t*  Wéwolre  quelque  etetnpir  de  ce  fulk' 
lorv,  itÊtn  Mata»!  aU  a«  ralalion  «vrr  di>4  Murmira  rrli- 
Cf.  daaa  la  pâté  du  l^arain  au  it*  *.  :  m  marmare.  . 
tm  laekaria»  ibi  diraê  kodlt  fu%um  (f'^-lerin  de 
(jaiia.  iHnêra  BUr^ê^lymitann,  p.  22,  ?;. 
f\m  lard  tm  *9tn  la  mtrnm  ckoat  daM  le  dalUn*  du  Saint- 
Mr«ki«(C««Hi.  op.  I.,  p.  194.  Il  ».).  Parfelac'aaila  cpultar 


ardente  qui  a  surtout  frappi»  les  imaKinalions  :  telles  ces 
colonnes  de  l'é/lisc  de  la  Présentation  que  l'historion  Pro- 
cope  (Oe.»  édiftcn  de  Justinien,  eh.  v,  (">)  ctWebro  avec  pin- 
pliase  comme  tailirett  dans  une  roclio  llamboyanlc,  iniracu- 
leuiteinenl  dùcouvcilt»  alors,  si  l)i<>u  ne  la  cn^a  point  tout 
espri^M.  ^ombre  d'autres  colonnes  olVient  des  portraits  ù  la 
T^néralion  naivc  de^  pèlerins  et  .nI  parfois  la  description  force 
la  note  en  mentionnant  des  cmpreint«'s  arcenliii^es  «  comme 
en  de  la  nre  molle  h,  il  n'est  pas  improbable  (|uu  l'origine 
de  la  li'Kfnde  ait  ét^  un  simple  jeu  de  veines  colorées  dans 
le  marbre  mriiy.  Tandis  qu'on  poliisait  les  colonnes  dcsli* 
n^a  A  la  restauration  do  la  baKiiique  de  Sainl-Kticnno,  les 
ouvrier*  avaient  découvert  et  se  montraient  en  riant,  sur  un 
Kros  l4mlM)ur,  un  buste  de  Juif,  lui  pièce  mise  en  place  s'esl 
trouvi^r  silut^e  A  contre-Jour,  au  Kraiid  déNcspoir  des  visiteurs 
qui  en  ont  entendu  parler  et  qui  se  donnent  parfois  le  tracas 
da  la  rerhercber  fKiur  la  montrer  à  des  amis,  ce  »  portrail  » 
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est  apte  à  tous  les  usages  architecturaux  ;  mais 
telle  est  la  difficulté  de  taille  qu'on  ne  la  choisit 
guère  pour  Tornementation  sculpturale'  tandis 
qu'elle  est  très  appréciée  pour  des  revêtements, 
des  corniches  à  moulures  rectilignes,  des  sup- 
ports, —  auxquels  on  peut  donner  tout  le  poli  et 
tout  l'éclat  du  marbre. 

Cet  horizon  géologique  bien  apparent  sur  la 
surface  actuelle  à  l'occident  de  la  ville  et  jusque 
sur  la  croupe  septentrionale  de  la  grande  colline 
sur  toute  l'étendue  de  la  colonie  russe,  disparaît 
dans  la  ville  sous  le  cénomano-turonien  [malaky 
et  mezzy  doux).  L'étage  ayant  une  très  forte  in- 
clinaison au  Sud-Est  ne  serait  plus  visible  nulle 
part  sans  les  crevasses  béantes  des  ravins  latéraux 
et  les  excavations  pratiquées  de  main  d'homme. 
Si  les  eaux  furibondes  des  âges  préhistoriques 
avaient  pu  réussir  à  creuser  un  large  sillon  là 
dedans,  depuis  leur  disparition  la  morsure  du 
temps  demeure  impuissante  à  l'agrandir.  Sur  les 
deux  rives  de  l'ou.  er-Rabàbij  les  assises  cénoma- 
niennes  forment  comme  des  terrasses  abruptes 
où  les  décombres  des  époques  historiques  ne  par- 
viennent que  difficilement  à  s'accrocher.  Au  tour- 
nant de  l'ou.  Sitly  Mariam,  en  face  de  l'angle 
Sud-Est  du  Haram,  l'étage  cénomanien  affleure 
tout  à  coup  en  corniche  escarpée  sur  laquelle 
court  pendant  3  à  400  mètres  le  sentier  qui  des- 
cend vers  Ouinm  ed-Daradj  et  les  jardins  de 
Siloé.  Cf.  pi.  XIV  et  v. 

En  étudiant  cette  roche  sur  une  zone  assez 
développée  autour  de  Jérusalem,  M.  Blancken- 
horn  en  a  discerné  trois  variétés  qui  correspon- 
dent aux  trois  désignations  usuelles  dans  les 
chantiers  modernes  :  mezzy  yehoudy,  —  terme  le 
plus  générique,  indift'éremment  appliqué  au  mec:»/ 
de  toute  nuance  ou  restreint  aux  assises  grises 
et  jaunâtres  peu  veinées  de  rouge,  — mezzy  ahmar 
«  mezzy  rouge  »  et  m.  Deiv  Yâshiy  «  m.  de  Deir 
Yàsîn  ».  Ce  dernier  se  distingue  du  mezzy  gris 
tacheté  de  jaune  et  de  rouge  beaucoup  moins 
par  sa  coloration  que  par  sa  constitution  slrali- 


graphique  facile  à  observer  surtout  dans  les 
grandes  carrières  du  village  de  Deir  Yàsin  à 
quelques  kilomètres  à  l'Ouest  de  Jérusalem.  Au 
lieu  des  bancs  homogènes  épais  de  0",oO  à  i^.oO 
et  plus,  entre  lesquels  s'intercalent  de  petits  lits 
de  marne  calcaire  et  que  sillonnent  des  veines 
de  spath  brillantes  et  fines  dans  le  mezzy  usuel, 
le  mezzy  Deir  Yâsîny  se  présente  sous  forme  de 
haute  assise  feuilletée  qui  se  débite  en  dalles 
minces  souvent  assez  régulières  pour  être  em- 
ployées presque  sans  retouches  dans  des  pave- 
ments-. Le  mezzy  rouge,  le  plus  fin  de  texture 
et  le  plus  somptueux  de  teinte,  affleure  presque 
sur  le  coteau  à  l'Ouest-Ouest-Nord  de  Tantour, 
non  loin  de  Bethléem,  en  assises  de  2"', 50  à 
3  mètres  comprenant  trois  ou  quatre  bancs.  Le 
m.  yehoudy  est  le  seul  connu  à  Jérusalem 
même. 

C'est  l'horizon  des  fossiles  mollusques  Cépha- 
lopodes du  genre  Ammonites,  dont  une  espèce  est 
même  assez  caractéristique  du  cénomanien  de 
Jérusalem  et  de  divers  autres  points  de  Palestine 
pour  avoir  mérité  l'étiquette  paléontologique 
dWcanthoceras  Palaestinense'^.  Est-ce  hasard  seu- 
lement et  pénurie  des  observations  actuelles  ou 
réalité  absolue,  toujours  est-il  que  la  faune  fos- 
sile cénomanienne  est  ici  relativement  pauvre. 
On  a  signalé  tout  au  plus  quelques  traces  de 
Protozoaires  ;  des  oursins  représentent  à  peu  près 
seuls  l'embranchement  des  /ichinodermes ;  plu- 
sieurs espèces  d'huîtres  et  des  Nérinéessont  enfin 
les  uniques  variétés  de  mollusques  à  joindre  aux 
Ammonites.  Les  animaux  vertébrés  font  une 
apparition  au  moins  timide,  attestée  par  quelques 
vestiges  de  poissons. 

A  la  base  des  assises  mezzy  on  rencontre  par- 
fois une  couche  assez  épaisse  de  dolomite  et  des 
lits  de  marnes  variées  qui  appartiennent  encore 
au  système  cénomanien.  Ce  sous-sol  profond  n'a 
été  atteint  jusqu'ici  qu'en  des  points  trop  rares 
pour  une  étude  précise.  Le  tableau  synoptique  et 
la  pi.  XIV  concrétiseront  toute  cette  structure. 


ira-t-il  jusqu'à  la  postérité  comme  le  saog  de  Zacharie?  Les 
colonnes  de  Saint-Etienne  ont  été  extraites  à  Tantour. 

\.  Elle  émousse  rapidement  le  ciseau  si  elle  n'en  fait  pas 
sauter  la  pointe.  Attaquée  avec  des  outils  assez  forts,  il  s'y 
produit  des  esquilles  néfastes  pour  toute  sculpture  un  p<ni 
délicate  et  fouillée. 

•i.  Plaquettes  comparables,  par  la  physionomie  générale,  à 

JÉRUS.\LEM.   —  T.   I, 


certains  calcaires  lithographiques  européens,  et  contenant 
parfois  des  empreintes  ou  des  fossiles  de  poissons. 

3.  BLANCKENnoRN,  ZDPV.,  X.VVIII,  86.  Celte  Ammonite, 
précédemment  classée  au  genre  européen  Acanthoceras  ro- 
thomafjense,  se  rapproche  davantage  du  type  .1.  harpax  des 
Indes,  soit  par  le  nombre  des  côtes  (20  à  30),  soit  par  leur 
profil  incliné  en  avant,  soit  enfin  par  leurs  nœuds  arrondis. 
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§  :2.  Hydrographie. 

Un  sol  ainsi  modelé  et  constitué  ne  peut  natu- 
rellement offrir  de  grands  trésors  d'eau.  Inutile 
de  faire  observer  qu'aucune  source  n'existe  et  n'a 
jamais  pu  exister  sans  le  plus  invraisemblable 
prodige  géologique  sur  toute  la  ligne  de  crête 
entre  les  versants  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Morte,  c'est-à-dire  entre  vas  el-Masdref  et 
l'extrémité  Nord-Ouest  de  la  colonie  russe  dans 
les  quartiers  neufs  sur  la  colline  occidentale.  Il 
n'en  peut  exister  non  plus  à  travers  tout  le  pla- 
teau ondulé  compris  entre  la  ligne  de  partage 
des  eaux  et  une  ligne  théorique  d'Ouest  en  Est 
passant  à  la  hauteur  de  l'angle  Nord-Ouest  de 
l'enceinte  actuelle  de  la  ville  et  sur  la  clôture  sep- 
tentrionale du  Haram.  Il  suffît  en  effet  de  se  re- 
mettre en  mémoire  les  plus  rudimentaires  no- 
tions sur  le  régime  et  la  formation  des  sources 
pour  saisir  l'impossibilité  d'une  source  quel- 
conque dans  cette  zone  de  terrain  longue  de  .1 
kilomètres  environ  de  l'Est  à  l'Ouest,  mais  large 
à  peine  de  1.500  mètres  en  moyenne  du  Nord  au 
Sud  et  subdivisée  en  trois  bassins.  Durant  les 
fortes  pluies  hivernales,  élément  essentiel  d'ali- 
mentation des  fontaines  palestiniennes,  le  ruis- 
sellement de  surface  entraîne  tout  de  suite  une 
quantité  notable  des  eaux  par  les  artères  du  drai- 
nage naturel  :  Itabâhi/,  Tyropœon  et  Cédron. 
Quelle  que  puisse  être  l'abondance  d'eau  absorbée 
par  le  sol  dans  les  plus  favorables  conditions,  la 

1.  La  plupart  des  topographes  qui  ont  suggéré  l'hypothèse 
d'eaux  vives  en  ces  parages  se  soot  prudemment  abstenus  de 
spécifier  aucun  point  et  il  est  douteux  que  l'hypothèse  ait  été 
une  seule  fuis  le  résultat  d'un  examen  technique  du  sol  en 
dehors  de  toute  préoccupation  de  source  biblique  à  situer. 
Ni  Uobinson,  ni  Tobler,  ni  aucun  des  maîtres  dont  on  s'est 
plu  parfois  à  aligner  les  noms  pour  démontrer  l'existence  de 
ces  sources  n'ont  eu  garde  d'affirmer  tout  ce  qu'on  leur  fait 
dire.  De  temps  à  autre,  il  est  vrai,  un  chercheur  plus  résolu 
et  moins  avisé  peut  estimer  avoir  enfin  mis  la  main  sur  une 
source;  le  contrôle  dévoile  promptement  la  méprise.  Ex.  : 
le  Rév.  A.  J.  Gregg,  QS.,  1899,  p.  6i,  signalait  la  découverte 
d'  «  une  source  naturelle  »  derrière  la  baraque  de  l'octroi 
municipal  au  voisinage  de  cheikh  Bedr,  au  carrefour  de  la 
roule  de  Jaffa  et  de  l'ancienne  route  d'M/w  Kdrim.  Située 
ainsi  presque  à  la  fine  crête  de  la  ligne  de  partage  des  eaux, 
une  telle  source  était  un  phénomène  d'autant  plus  digne 
d'être  admiré  surplace  que  du  même  coup  on  tenait  l'amorce 
du  fameux  «  aqueduc  supérieur  de  Gibon  »,  ainsi  que  s'ex- 
prime M.  Gregg,  et  les  traces  de  cet  aqueduc  sur  un  kilomètre 


superficie  demeure  trop  restreinte  en  chaque 
bassin  pour  que  l'infiltration  y  soit  capable  d'a- 
limenter une  source  même  de  faible  débit.  Peu 
importe  que  des  argumentateurs  peu  circon- 
spects aient  souvent  fait  état  de  divers  amas 
deaux  pluviales,  ou  de  l'apparence  marécageuse 
temporaire  en  l'un  ou  l'autre  lit  des  petites  vallées 
septentrionales,  pour  imaginer  des  nappes  d'eau, 
des  piscines  ou  des  sources  bibliques^  à  tout 
jamais  introuvables  grâce  à  de  chimériques  bou- 
leversements mis  au  compte  des  tremblements 
de  terre.  11  n'est  pas  superflu  d'éliminer  une  fois 
pour  toutes  l'intervention  de  ce  deus  ex  machina 
en  examinant  la  nature  de  ces  prétendus  points 
d'eau. 

Le  plus  important  est  sans  contredit  dans  la 
région  de  Mamillah,  où  fut  créée  jadis  une  vaste 
piscine  qui  s'emplit  encore  à  moitié  environ  à 
chaque  hiver  normal  (fig.  9  s.).  On  examinera  plus 
tard  son  origine  et  son  rôle  dans  l'alimentation 
de  Jérusalem  antique  :  le  fait  seul  qu'elle  recueille 
un  volume  assez  considérable  d'eau  doit  nous 
occuper  en  ce  moment.  Or  rien  n'est  plus  facile 
à  concevoir  qu'une  telle  concentration.  Le  ré- 
servoir a  été  construit  à  la  tête  de  la  vallée,  tout 
au  fond  d'une  cuvette  déterminée  par  le  circuit 
de  la  ligne  faîtière  et  la  courbe  de  la  colline  occi- 
dentale^. Une  couche  assez  épaisse  de  grasse  ar- 
gile rouge  couvre  à  peu  près  partout  les  parois 
doucement  inclinées  de  cette  cuvette  et  si  les 
affleurements  du  roc  sont  relativement  nombreux 
encore,  il  n'y  a  cependant  nulle  part  de  plaques 

et  demi  de  longueur.  Uélas!  après  des  recherches  guidées  par 
la  propre  description  de  M.  Gregg  et  réitérées  avec  le  sincère 
désir  d'adhérer  à  son  heureuse  trouvaille,  il  a  fallu  convenir 
que  le  beau  canal  et  la  «  source  naturelle  »  indiqués  dans 
l'article  Taisaient  plus  d'honneur  à  la  bonne  volonté  archéo- 
logique de  M.  Gregg  qu'à  sa  méthode  d'investigation.  Pour 
raccorder  en  un  tracé  d'aqueduc  les  diverses  entailles  qu'on 
peut  observer  dans  un  rayon  de  1.500  mètres  sur  un  plateau 
rocheux  exploité  souvent  en  carrière,  il  ne  suffit  pas  d'avoir 
en  mémoire  quelques  réminiscences  érudites,  ni  d'esquisser 
même  un  nivellement  à  vue  de  nez.  Un  essai  de  raccord 
avec  des  mesures  banales  et  le  plus  élémentaire  instrument 
fait  palper  la  chimère.  Quant  à  la  source  imaginée  parmi 
l'oliveraie  et  les  ruines  bien  connues  de  cheikh  Bedr,  elle  a 
pour  indice  le  plus  solide  les  dires  du  publicain  complaisant, 
mais  étranger  sans  doute,  qui  était  de  service  à  l'octroi  en 
ce  temps-là.  On  sait  ce  qu'en  vaut  l'aune;  ce  qui  n'empêche 
d'ailleurs  point  l'in formation  malavisée  de  faire  sa  voie  dans 
les  thèses  topographiques  où  l'on  fait  flèche  de  tout  bois. 
2.  Voir  pi.  I,  C  6  et  pi.  vu. 
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rocheuses  développées  d'où  l'eau  s'écoule  à  me- 
sure qu'elle   tombe.  Même   en  ces  endroits,   les 
paquets  d'argile  insérés  dans  les  aspérités  du  roc 
retiennent  les  eaux  pluviales,  ralentissent  ou  pré- 
viennent tout  à  fait  le  ruissellement  et  augmen- 
tent la  quantité   d'infiltration.  Une  fois  saturé, 
l'humas  laisse  l'eau  suivre  la   pente  et,  tandis 
qu'une  partie  est  imbibée  par  l'étage  de  mezzy  fis- 
suré et  caverneux,   le  reste  fait  directement  sa 
voie  vers  la  vallée,  aboutissant  au  bassin  par  une 
loi  physique  aussi  fatale  que  simple.   Le  bassin 
n'est  du  reste  qu'une  étape  dans  la  course  de  ces 
eaux  sauvages.  Ëtabli  au  point  de  convergence 
de  toutes  les  pentes,  dans  l'espèce  de  goulet  étroil 
de  l'on.  el-Meisé,  la  pression  des  eaux  qui  s'y 
réunissent  est  suffisante  pour  en  élever  le  niveau 
momentanément  Jusqu'à  3  à  4  mètres  durant  des 
hivers  très  pluvieux.  C'est  donc  un  volume  énorme 
d'eau  qu'il  serait  relativement  facile  de  réserver 
i  l'usage  public  moyennant  quelques  précautions 
pour  assurer  l'imperméabilité  des  parois  et  du 
fond.  En  l'étal  actuel,  la  valeur  du  réservoir  est  à 
peu   près  insignifiante.   Les  eaux  n'y    font  plus 
guère   qu'un  arrêt  suffisant  pour   se   décharger 
eo  partie  de  la  terre  qu  elles  entraînaient  et  re- 
prennent leur  course  souterraine  ralentie  seule- 
ment par  le  rétrécissement  de  la  zone  d'infiltra- 
UoD.  Il  est  bien  rare  de  trouver  encore  à  Mamillah 
une  quantité  appréciable  d'eau,  quand  plusieurs 
semaines  des  vents  chauds  printaniers  ont  suc- 
cédé à  la  période  proprement   dite  des  pluies. 
Jamais  oo  ne  songerait  à  chercher  de  l'eau  en  eu 
bassin  après  la  (in  de  mai.  Il  demeure  à  sec  tout 
l'été  jusqu'après  quelques  semaines  au  moins  de 
fortes  pluies  au  début  de  l'hiver  suivant'. 

Plus  invraisemblable  encore  serait  une  source 
qaekonqoe  dans  le  bassin  initial  du  Tyropœon, 
étroitement  limité  entre  les  deux  collines  princi- 
pales. On  a  TU  que  sur  plu.nieurH  points  de  celle 
Mufaee  de  drainage  d'énorme»  utna-H  de  décoin - 
braa couvrent  le  sol  primordial.  Cen  couches  ur- 
USeiellM  ne  retiennent  guère  le»  euux  pluviales 
qu'elles  absorbentdu  rente  avidement.  Mai»  là  des- 
sous et  dans  la  plus  grandi!  |>artie  du  ImsAin  —du 
moins  avant  les  con«tiructionH  nombreuMen  drn 

t.  Ctito  •UamUtioa  aclMlte  éa  UrMI  Mamillah  «icluti- 

ftMWl  f«rlMMai|>lit«i«lr«  élail  trf*  COrTMlMMit  isdiqiléfl 
tm  M.  Oc«U».  JérmtaUm  (IM«..  p.  217  tl  é4|â  p«r  To- 
•tM.  T»p9frm^ké0.  Il,  ft«.  oM  I'm  ttwêfwn  ••  «arplst  mm 


dix  dernières   années   —  l'argile  l'orle  et  Tépi- 
derme  relativement  poreux  du  mezzy  doux  s'im- 
bibent d'une  quantité  considérable  d'eau  et  ne 
la  laissent  circuler  qu'avec  lenteur  vers  la  vallée. 
A  quelque  moment  de  l'année  qu'un  forage  soil 
pratiqué  en  celle  région,  il  faut  s'attendre  à  con- 
stater des  suintements,  parfois  de  véritables  petits 
ruissellements  d'autant  plus  notables  qu'on  est 
moins  loin  des  dernières  pluies,  plus  avant  sur 
la  pente  du  bassin,  ou  que  l'excavation  traverse 
des  lits  de  roche  moins  compacte  et  des  assises 
plus  riches  en  lits  de  marnes.  Jamais  pourtant 
l'importance  de  ces  suintements  n'est  de  nature, 
non  pas  certes  à  faire  rêver  d'une  source  même 
minuscule,    mais    tout    bonnement    à    entraver 
l'excavation  entreprise,  ou  à  compromettre  des 
constructions.   Quelques  heures  parfois,  peu  de 
jours  en  tout  cas  suffisent  à  épuiser  les  réserves 
de  ces   infiltrations   localisées.    Par  un  bizarre 
caprice   de  folk-lore,  apparemment   très   vieux, 
c'est  la  région  de  Jérusalem  où  l'on  aime  à  soup- 
çonner les  plus  mirifiques  trésors  d'eau  :  sources 
aux  propriétés    merveilleuses,    puits    étranges, 
nappes  intarissables.  Le  plus  curieux  est  que  ce 
ne  soit  pas  tant  le  bon  peuple,  na'if  mais  sensé, 
qui    perpétue  ces  légendes,    que  les   tentatives 
gravement  organisées  sous  de  hauts  patronages 
et  avec  un  apparat  de  conviction  très  entendue. 
L'énumération  serait  longue  de  ces  essais,  sug- 
gérés d'habitude  par  des  hâbleurs  et  pris  trop 
vile  au  sérieux  par  des  bonnes  volontés  mal  éclai- 
rées, t\  la  poursuite  de  ces  eaux  de  paradis'-*. 

Le  vallon  qui  traverse  obliquement  le  plateau 
d'esSdhireh  «le  Nord-Ouest  en  Sud-Est  draine 
une  superficie  plus  vaste  dans  un  sol  plus  apte  à 
l'inibibilion  des  pluies.  La  possibilité  des  sources 
n')  est  cependant  pas  moins  contre-indiquéc 
précisément  par  cetle  plus  générale  perméabilité. 
La  couche  argileuse  de  surface  n'est  pas  assez 
importante  pour  retenir  l'eau  bien  longtemps  et 
cette  zone  il'infiltralion  s'égoutle  as.sez  vite  par  le 
fond  du  potil  ravin  où  elle  alimente  —  assez 
pauvrement  du  reste  —  le  birket  vl-llidjch  de- 
vant la  muraille  de  la  ville  et,  plus  bas  dans  l'in- 
térieur, l'ancienne  pi.scine  de  Héthosda.  Le  cal- 

li*l«  d'ubkcrvAlion»  encore  bcaucoiip  |ilu«  ancicnium. 

3.  Cr.  Hll  ,  IVOV.  |i.  'ot'i,  SCIIICK,  ZDI'V.,  Mil,  1890, 
|>.  339,  PiKMUTTl,  y«ruJ.  (ixpl.,  p.  '2&0  «.  Ilyclroinaiii-io  |ilni- 
Mnlf.  chère  aui  réceiil»  inrenlcum  de  o  bnlns  »  imtiout  ' 
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caire  sénonien  sous-jacent  absorbe  sans  doute  ici 
une  proportion  très  notable  des  eaux  pluviales  ; 
mais  celles-là  font  ensuite  leur  chemin  par  le 
réseau  de  fissures  de  ces  assises  rocheuses  '  jus- 
qu'à la  rencontre  de  couches  imperméables  que 
le  cénomanien  inférieur  peut  ne  représenter  que 
partiellement.  La  stratification  connue  du  bassin 
explique  assez  quon  ne  trouve  en  toute  son 
étendue  aucun  point  de  concentration  superfi- 
cielle des  eaux  infiltrées,  ni  aucun  jaillissement 
occasionné  par  une  pression  qui  ne  peut  exister 
en  ce  voisinage  de  la  ligne  de  crête.  Aussi  ne 
s'étonnera-t-on  nullement  qu'un  hydrogéologue 
réputé  ait  indiqué  des  profondeurs  de  «  soixante- 
dix  ou  soixante-quinze  mètres  »  pour  rencontrer  un 
véritable  filet  d'eau  en  ce  bassin  au  point  de  con- 
centration le  plus  complet,  dans  l'enclos  de  Sainte- 
Anne,  vers  l'angle  Nord-Ouest  de  la  basilique-. 
Soixante-quinze  mètres,  soit,  au  strict  minimum, 
soixante-cinq  mètres  de  rocher  à  traverser  pour 
atteindre  un  filet  d'eau  dont  on  n'osait  marquer 
l'importance  :  voilà  de  quoi  rendre  hésitant  à 
spéculer  sur  les  sources  au  Nord  de  Jérusalem. 

Reste  le  haut  Cédron,  surtout  avec  ses  longues 
ramifications  occidentales  par  l'on.  el-Djôz,  aid 
el-Linid'a,  el-Qata  et  l'ou.  Louqd.  Le  marais  — oh 
très  relatif!  —  qui  existe  jusque  dans  les  premiers 
mois  d'été,  si  l'hiver  a  été  normalement  plu- 
vieux, à  la  tête  de  l'ou.  Louqd,  en  face  de  l'éta- 
blissement Schneller,  n'est  dû  qu'à  l'importance 
considérable  de  la  couche  argileuse  dans  cette 
sorte  de  cuvette  où  convergent  les  eaux  du  haut 
plateau  très  rocheux.  La  pente,  d'abord  assez 
incertaine  sur  le  premier  escarpement  oriental 
de  la  grande  colline,  s'accentue  brusquement 
entre  deux  rampes  de  cette  colline  qui  réduisent 
le  ravin  à  un  chenal  étroit,  un  peu  avant  son  dé- 
bouché dans  l'ou.  el-Djôz  proprement  dit  (fig.  8j, 
plus  exactement,  avant  son  entrée  dans  les  nou- 
velles juiveries  boukhariotes.  Cette  espèce  de  bar- 
rage ralentissant  l'infiltration  crée  ici  le  même 
phénomène  que  produit,  à  1.200  mètres  au  Sud 
à  vol  d'oiseau,  l'étranglement  de  l'ou.  t-l-Meisr 
à  l'extrémité  du  bassin  de  Mamillah.  Mais  tandis 
que  la  nature  plus  meuble   du  sol    et  surtout 

1.  Sur  le  mode  de  circulalion  des  eaux  infiltrées  dans  les 
calcaires,  voir  de  Lai-pauent,  Trailé  de  Géoloyie,  p.  245  s.; 
SI.  Meunier,  La  crut  de  la  Seine...,  op.  L,  p.  161  ss. 

2.  M.  l'abbé  Richard,  Note  adressée  à  M.  Mauss  le  23  mai 


l'existence  du  réservoir  artificiel  en  cet  endroit 
prévient  toute  apparence  marécageuse,  la  grande 
poche  argileuse  de  l'ou.  Louqd,  munie  d'un  déga- 
gement insuffisant,  demeure  parfois  assez  long- 
temps boueuse,  même  après  la  saison  des  pluies. 
Rien  là  n'est  de  nature  à  autoriser  l'hypothèse 
de  source  ou  de  nappe  d'eau,  pas  plus  qu'autour 
de  la  piscine,  aujourd'hui  presque  totalement 
comblée  au  Nord  des  Q"bour  es-Saldlîn,  un  peu 
avant  le  dernier  coude  de  l'ou.  el-Djôz.  La  mare 
produite  en  ce  bas-fond  à  chaque  hivernage  dé- 
pend exclusivement  de  l'importance  du  ruissel- 
lement et  de  l'infiltration  superficielle. 

Passé  ce  coude,  au  delà  du  pont  établi  pour  la 
grand'route  septentrionale,  la  vallée  s'encaisse 
assez  vite  pour  laisser  afOeurer  plusieurs  étages 
géologiques  sur  ses  bords.  Des  suintements  peu- 
vent s'y  produire  et  se  maintenir  non  sans  une 
certaine  importance  plusieurs  semaines  après  les 
dernières  pluies  sans  impliquer  autre  chose 
qu'une  infiltration  dirigée  là  par  la  pente  d'une 
couche  imperméable.  Sans  prolonger  davantage 
un  examen  de  détail  aussi  minutieux,  ne  suffit-il 
pas  maintenant  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  l'as- 
siette de  la  ville  en  se  rappelant  sa  constitution 
géologique  pour  comprendre  dès  l'abord  que  l'u- 
nique région  où  des  sources  soient  théorique- 
ment possibles  est  la  base  Sud -Est  des  deux  col- 
lines? Encore  faut -il  s'attendre  à  ce  que,  sur  une 
surface  en  somme  aussi  peu  développée  et  avec 
la  moyenne  de  pluie  dont  il  va  être  question,  ces 
sources  ne  soient  ni  nombreuses,  ni  d'un  débit 
très  important.  En  fait,  il  n'en  existe  actuelle- 
ment et  l'histoire  n'en  implique  aucune  dans  la 
basse  vallée  du  Tyropœon,  au  pied  oriental  de  la 
grande  colline;  une  seule  est  connue  dans  le  Cé- 
dron, à  l'orient  de  la  petite  colline  :  'din  Ouimii 
cd-I)aradj.  Sa  nature  intermittente  ne  pouvait 
manquer  de  frapper  les  esprits  et  de  faire  naître 
des  légendes,  ou  de  provoquer  des  explications  à 
vernis  scientifique,  singulières  et  compliquées. 
Une  explication  fort  simple  néanmoins  en  rend 
un  compte  satisfaisant  :  la  théorie  physique  des 
bassins  communicants'.  On  n'a  pas  oublié  com- 
bien peu  homogènes  et  compactes  sont  les  as- 

1870  et  publiée  en  fac-similé  dans  Mauss,  La  piscine  de  Bc- 
t/iesda  à  Jérusalem,  p.  37. 

3.  On  la  trouvera  déjà  indiquée  d'un  mot  dans  M.  Cleh- 
mont-Ganneau,  Recueil...,  Il,  265,  note. 
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sises  séDODiennes  et  turoniennes  qui  affleurent 
dans  tout  le  bassin  du  haut  Cédron  et  sur  la  ma- 
jeure partie  du  plateau  septentrional,  si  Ton  at- 
tribue le  malakij  au  turonien.  Il  n'est  d'ailleurs 
pas  jusqu'au  uiezzy  cénomanien  dont  les  pre- 
mières couches,  sur  les  espaces  où  il  vient  à  la 
surface,  ne  soient  assez  largement  fissurées.  A 
travers  les  sédiments  quaternaires  spongieux,  l'in- 
(illration  peut  offrir,  avec  plus  de  lenteur  seule- 
ment, une  régularité  presque  égale  à  celle  qui  se 
produit  dans  la  terre.  Il  n'en  va  plus  de  même 
dans  le  mezzy  doux  et  dans  le  ma/akij  moins  en- 
core. Si  variée  que  puisse  être  la  stratification  des 
bancs,  il  s'y  mêle  des  assises  compactes  absolu- 
ment imperméables.  Les  lits  intercalaires  offrent 
eox-mèmes  des  facilités  très  diverses  à  la  circu- 
lation des  eaux  infiltrées.  Quand  on  observe  une 
coupe  de  ces  roches  sur  un  front  de  carrière,  il 
est  curieux  d'y  constater  comme  un  réseau  de  ca- 
vités où  l'action  de  l'eau  est  évidente  par  les  dé- 
pôts slalagmi tiques  dont  elles  sont  tapissées,  et 
qui  doivent  donc  communiquer  entre  elles  alors 
même  qu'aucune  fente  ne  serait  facilement  per- 
ceptible à  I'omI.  Dans  ces  canaux  presque  capil- 
laires, la  marche  des  eaux  est  naturellement  d'une 
extrême  lenteur  et  leur  volume  strictement  li- 
mité. Quelle  que  soit  la  quantité  déversée  ù  un 
moment  donné  à  la  surface  d'imbibition,  la  na- 
ture du  réseau  intérieur  n'admet  jamais  qu'une 
quantité  déterminée  et  presque  toujours  égale.  A 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  ligne  faîtière,  les 
eaox  tendent  normalement  ù  se  concentrer  vers 
un  point  qui  n'est  pas  toujours  le  fond  apparent 
du  bassin,  mais  qui  est  invariablement  justifié 
|>ar  la  direction  des  assises  géologiques,  leur  per- 
méabilité diiïérente  el  les  lois  physiques  de  pe- 
santeur el  de  pression.  C'est  ainsi  que  les  eaux 
iottllrées  dans  presque  toute  la  zone  septentrio- 


nale de  Jérusalem  et  jusque  sur  la  rive  orientale 
du  Cédron  supérieur  peuvent  normalement  con- 
verger dans  la  région  d'  'aïn  Oiimm  ed-Daradj  par 
une  marche  lente  et  régulière  assez  indépendante 
du  ruissellement  pluvial  immédiat  pour  que  le 
jaillissement  de  la  source  ne  varie  point  aussi 
sensiblement  qu'on  l'a  souvent  dit  entre  hiver  et 
été'.  A  la  condition,  il  est  vrai,  que  l'été  ne  se 
prolonge  pas  outre  mesure,  c'est-à-dire  au  del;\ 
des  mois  nécessaires  à  l'écoulement  total  des  ré- 
.serves  de  l'hivernage.  L'eau  qui  filtre  d'abord 
goutte  à  goutte  au  point  de  départ  s'amasse 
graduellement  dans  les  cavités  du  roc.  Le  prin- 
cipe familier  du  syphon  naturel  la  transmet 
d'une  cavité  à  l'autre  jusqu'à  ce  que  son  volume 
assez  considérable  et  la  structure  du  sol  l'amène 
à  un  point  d'émergence.  11  n'y  a  donc  rien  de  très 
mystérieux  dans  la  fontaine  à'Oumm  ed-Daradj 
et  l'unique  détail  qui  échappe  encore  est  le  point 
précis  de  concentration  des  eaux  qui  l'alimen- 
tent^. KUe  sera  décrite  plus  amplement  dans 
l'étude  des  installations  hydrauliques  artificielles. 
Du  même  principe  que  la  fontaine  delà  Vierge 
relève  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  le  btr 
Axjoub.  La  plus  saillante  différence  gît  en  ce  que, 
le  forage  du  puits  ayant  atteint  la  nappe  de  con- 
vergence, l'eau  y  est  perpétuelle  avec  d'insigni- 
fiantes variations  à  la  saison  sèche  mais  avec  une 
élévation  énorme  du  niveau  durant  les  pluies;  car 
il  n'est  point  rare  de  voir,  après  les  bourrasques 
torrentielles  de  certains  hivers,  le  puits  déborder 
et  s'écouler  on  vrai  ruisseau.  On  saisit  donc  là  sur 
le  vif  les  deux  modes  d'infiltration  :  1°  dans  le 
.sol  meuble,  avec  écoulement  capricieux  mais 
toujours  prompt  et  avec  un  volume  immédiate- 
ment proportionné  à  la  ({uantité  déversée  à  la  sur- 
face; t"  dans  les  couches  rocheuses,  avec  circula- 
tion très  lente  et  à  pou  près  invariable.  La  fontaine 


I.  L»  raMi%MaMiU  fMiÉi  Wêt  U  fbaUlM  de  U  Vl«nte 
wHwwi  SMfcaC  4'0bMrf*lloM  MferidcilM  et  en  loul 
«M  à  ftm  prêt  l4w)o<ir«  lr«a«itoirw,  st  f>orl«nt  pir  roo»^- 
i|Mal  fM  MIT  ■■  motabv  à'Mwkm  «MltMl  à  jutiificr  uni* 
wOUis  aw^MM.  Hm  wHittiit  Mis  lu  afDrinaUont  lrn|i 
MflrM  4m  ftM  A*  Mloé  Ml  été  pHtn  pear  argml  coin|ilânl. 
Vflf»  !•  ••  4'a«  bitrr  pis*  I|«m14«  inauKuré  dr  foil  Imiioc 
kMVt,  M  fv«l  totr  MMrdr*  I'cm  4'«»«  iMai«r«  prMqne  In- 
MarrMifae,  fMii|M  tm  UH  MilaUM  i|MaUi4  ta  4efeort4a« 
)  mak  M  pfa4aitaat  aJof»  teatoa  Xn  qaalre  baarat 
i«l4wMi  à  fM  pfftieat  4«a^lMart  A  l'IarerM,  l'Ia- 
art  laal  à  feM  nékalt  «I  \m  jallltaMMat*  flui 


e«pacé«  à  In  lin  lie  l'élA.  MtU  la  boui-co  ik;  tiiril  vraiimMit 
qu'aprèa  pliHiiMirn  hivernagea  aucceasITs  d'uiie  sochcrcssc  in- 
•ulllr.  Di'puiii  IHUI  l«  fait  ne  a'eat  pan  protlnil  un(>  hcuIi»  fois, 
plu»icur«  fuU  au  contraire  unn  p^riodicilt^  cuiisidorabie  d'iii- 
Iffinittencr  :  un  muI  jallIiMoinonl  tous  loit  deux  Jours.  Voir 
plu*  loin  Ir»  rrinaniualdcA  iiiodilirations  accldcnluilRS  occa- 
•ionneea  |>ar  li*«  rouille»  pinlii|ui'*i'Meii  «l'iitcinliri'-oclobrc  tUOU 
à  roriOre  du  ranal  Miulirralti. 

"i.  l'Iut  haut  ou  plu»  Itai  i|u<*  lo  plan  d'eau  actuel;  uu  N., 
à  ru.,  voiri'  in^iiica  l'K.  ilu  polnl  d'^ini>rgenr.o.  Voir  par  exem- 
ple |p*  dlagrainute*  Uii*orli|ui<a  dan*  i>K  lAi'fAitKNi,  »/'.  /., 
•g.  «S  et  «7. 
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de  la  Vierge  relève  du  second  mode  seulement,  le 
hîr  Ayoub  de  Tun  et  de  l'autre.  Quant  aux  suin- 
tements momentanés  qui  se  produisent  plus  avant 
dans  le  Cédron  et  qu'on  décore  du  titre  de  sources, 
—  'aïn  es-Èaqaf,  'a.  Lôzeh  (pi.  i,  F  9-10),  —  ils  sont 
le  résultat  du  premier  mode  et  ne  se  prolongent 
guère  au  delà  de  l'hivernage  *  ;  mais  déjà  ils  n'ap- 
partiennent plus  au  système  hydrographique  de 
la  ville  proprement  dite.  Celui-ci  ne  comprend 
donc  bien  que  les  deux  points  d'eau  indiqués  et  le 
btr  Ayoub  étant  une  installation  faite  de  main 
d'homme,  à  une  distance  déjà  api)réciable  de  la 
ville,  Oumm  ed-Daradj  demeure,  en  fin  de  compte 
et  abstraction  faite  des  modifications  à  indiquer 
plus  tard,  l'unique  source  de  Jérusalem  -. 

On  notera  qu'il  n'est  intervenu  jusqu'ici  que  des 
constatations  de  faits  accessibles  à  tout  observa- 
teur préoccupé  seulement  de  saisir  la  nature 
ainsi  qu'elle  s'offre  et  sans  le  moindre  souci  d'y 
adapter  l'histoire.  Aussi  bien  les  phénomènes 
régis  ainsi  par  des  lois  physiques  sont-ils  d'une 
immuable  rigueur  et  toute  théorie  allant  à  ren- 
contre de  tels  faits  est  nécessairement  inexacte. 

Reste  à  envisager  l'hypothèse  dès  longtemps 
émise  de  bouleversements  accidentels  qui  auraient 


modifié  le  système  hydrographique  de  Jérusalem. 
En  termes  concrets,  c'est  poser  la  question  des 
tremblements  de  terre  et  de  leur  action  au  point 
de  vue  spécial  des  eaux.  Il  y  a  toujours  une  saveur 
de  judicieuse  réserve  scientifique  à  se  retrancher 
derrière  ces  transformations  théoriquement  possi- 
bles quand  on  ne  veut  pas  infliger  à  son  lecteur 
une  enquête  technique  invariablement  fastidieuse 
si  elle  est  précisée  comme  de  droit  ^.  Et  quel  ap- 
point de  scientifique  vraisemblance  ne  s'y  ajoute 
pas  encore,  lorsqu'une  diligente  érudition  litté- 
raire amoncelle,  avec  une  profusion  troublante, 
les  cas  de  tremblements  de  terre  en  y  joignant  la 
vivante  peinture  des  effroyables  ravages  occa- 
sionnés si  souvent,  hélas!  par  les  phénomènes 
sismiques!  Il  n'est  que  trop  réel  :  Jérusalem  a  été 
maintes  fois  éprouvée  par  des  secousses  plus  ou 
moins  désastreuses  du  sol;  et  si  au  lieu  de  n'avoir 
pour  les  compter  que  les  maigres  indications  his- 
toriques anciennes,  si  surtout  leur  perception  eût 
été  faite  depuis  des  siècles  par  des  instruments 
aussi  sensibles  que  les  appareils  enregistreurs 
modernes,  la  liste  bien  longue  déjà  s'alourdirait 
certainement  de  beaucoup  '.  En  face  de  cette  énu- 
mération  ce  qu'il  importe  néanmoins  avant  tout 


1.  Il  faut  apparemment  concevoir  de  m£me,  ou  peut-être 
comme  un  lilel  d'eau  refoulé  par  une  lissure,  une  petite  source 
périodi(|ue,  aujourd'hui  tout  à  fait  enfouie,  mais  dont  quel- 
ques vieillards  de  Siloé  gardent  le  souvenir.  D'après  une  in- 
l'ormation  due  à  l'obligeance  du  T.  R.  P.  Féderlin,  ils  lui 
donnent  le  nom  d"ain  es-Sabahy  (?)  et  l'indiquent  au  pied 
oriental  de  la  colline  vers  le  tournant  du  Cédron,  à  quelques 
pas  au  S.  du  tombeau  dit  de  Zacharie  (i,  F  7).  On  est  assez  près 
iVOuium  ed-Daradj  pour  que  cette  petite  source  momenta- 
née, dans  la  mesure  où  son  existence  est  authentique,  dépende 
du  même  régime  hydrographique. 

2.  C'était  déjà  l'opinion  des  ingénieurs  de  X'Ordnance  Sur- 
vey  après  le  premier  examen  technique  du  sol  indépendant 
de  toute  théorie  de  topographie  historique  :  «  d'après  la  con- 
stitution du  sol,  il  est  douteux  qu'aucune  .source  ait  existé 
hormis  la  fontaine  de  la  Vierge  »  {Ord.  S.  Notes,  p.  78).  Ils 
réservaient  seulement  la  possibilité  théorique  d'une  autre 
source  dans  la  basse  vallée  du  Tyropœon.  au  pied  oriental 
de  la  grande  colline,  mais  à  la  condition  de  la  supposer  «  mi- 
nime et  peu  permanente  ». 

3.  L'hypothèse  très  vieille  est  rappelée  de  loin  en  loin,  pas 
toujours  avec  discrétion;  mais  dans  le  livre  de  M.  le  prof. 
G.  A.  Smith  sur  Jérusalem,  les  treuiblements  de  terre  ne  font 
pas  seulement  le  thème  d'un  chapitre  entier,  —  qui  eût  pu 
gagner  en  valeur  scientifique  par  la  substitution  de  faits  à 
des  spéculations  sur  le  folk-lore  classique  ou  à  des  élymolo- 
gies  du  genre  de  "i~y;  =^  dieu  des  tremblements  de  terre 
(p.  7lj,  —  ils  reparaissent  comme  un  refrain,  d'ordinaire  très 


inattendu,  p.  mii,  7",  82,  87,  tOO  s.,  110,  137  s.,  etc.  On 
n'imagine  rien  d'aussi  peu  en  situation  dans  l'étude  précise 
que  cette  monotone  ritournelle  et  M.  Smith,  souvent  trop 
déférent  vis-à-vis  d'autorités  qu'il  croit  compétentes,  eut  tout 
gagné  à  se  ranger  cette  fois  à  l'avis  d'un  géologue  et  d'un 
ingénieur  tels  que  M.  Geickie  et  M.  Wilson. 

4.  Aux  Indications  bibliographiques  de  M.  Smith  (op.  l.,  I, 
6t  ss.)  on  pourrait,  sans  aucun  profit,  ajouter  notablement. 
S.  Jérôme  avait  apparemment  déjà,  à  propos  du  même  sujet, 
l'impression  que  ces  détails  érudits  pouvaient  se  condenser 
et  il  les  bloquait  lui-même  en  une  phrase  :  Legimus  in  his 
qui  de  mirabilibus  confecerunl  volumina  et  qui  Olym- 
piadas  Graeciae  ad  nostram  usque  meinoriam  perduxe- 
runt,  exponentes  quid  in  sinrjulis  annis  novi  acciderit  in 
mundo,  quod  inler  caetera  lerrae  motu  eruperint  flumina, 
quae  unie  non  fuerant,  et  rursum  alia  absorpla  sint,  et 
pessuin  ierint  :  quod  scilicet  omnes  lerrarum  venae,  quasi 
in  humano  corpore  sanguinem,  ita  in  se  habeant  latentes 
(iquas,  quae  terrae  concussione  riimpanlur  et  manent  in 
/lumina  {In  Uabac,  3,  10;  PI.,  XXV,  c.  1320).  Si  des  sta- 
tistiques vagues  devaient  avancer  l'étude  du  problème,  il  ne 
faudrait  pas  omettre  par  exemple  Akvanitakis,  Essai  d'une 
statistique  des  tremblements  de  terre  en  Palestine  et 
Syrie,  dans  son  Essai  sur  te  climat  de  Jérusalem(LeCi\Te, 
1904),  p.  54  ss.,  avec  indication  très  exacte  de  ceux  qui  ont 
été  sensibles  à  Jérusalem.  L'enregistrement  méthodique,  com- 
mencé depuis  un  demi-siècle  même  sans  1  outillage  de  préci- 
sion usuel,  suffît  à  montrer  qu'il  ne  s'écoule  guère  plus  de 
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de  placer  c'est  l'observation  directe  de  boulever- 
sements effectifs  dans  le  domaine  qui  nous  oc- 
cupe: car  mentionner  un  tremblement  de  terre 
n'est  heureusement  pas  très  souvent  dire  l'effon- 
drement d'une  ville,  l'affaissement  d'une  monta- 
gne, la  disparition  de  ruisseaux  ou  la  création  de 
gouffres.  L'expérience  contemporaine  de  ces  vingt 
dernières  années  à  Jérusalem  permet  de  se  rendre 
compte  que,  par  bonheur,  des  chocs  même  formi- 
dables '  peuvent  n'entraîner  que  des  dégûts  su- 
perficiels restreints  et  ne  laisser  aucune  trace  dans 
la  structure  du  sol,  même  en  des  endroits  parti- 
culièrement exposés  à  dislocation.  Mais  ces  géné- 
ralités n'importent  que  secondairement  :  entrons 
plus  au  vif  de  la  question. 

Recourir  aux  tremblements  de  terre  pour  expli- 
quer l'absence  des  sources  dans  toute  la  zone  su- 

4  à  &  ans  aa  maximum,  saas  quelque  secousse  perceptible  : 
cf.  la  li«l«  dnuét  par  M.  Chu-un,  QS.,  1883.  p.  32  :  12  dans 
noienralle  de  1863  i  1879.  D'ailleurs  l'objervatioii  d'une  fré- 
qoT^aee  peot-élre  même  exagérée  a  été  Taile  incidemment 
depaU  loBglemps:  cf.  Torlcr,  Denkblnller...,  p.  33,  n.  3. 
L'obaervaUoB  acienlifique  laitue  encore  beaucoup  à  désirer. 
Aocnae  desatalioos  méléorolosiques  palestiniennes  n'est  mu- 
nie d'oa  aismographe  et  l'on  n'enlreToil  pas  encore  la  réali- 
«alioa  de  l'excellent  projet  de  M.  Bi.ii«:ki:xBonN.  Ein^  xeix- 
meloçUehe  SlaiioH  im  Palflstina:"  dans  Mu.\DPl .,  1909. 
pp.  17-22.  Voir  reaaai  technique  du  même  savant  sur  le<t  Irem- 
MeneaU  de  Irrre  palestiniens  récents  :  Ueber  die  letzten 
Erébebem  in  PalStlina  timl  die  Erforschung  rtwaiijer 
kêmptyer;  ZDI'V.,  XXVIII,  1905,  pp.  206-221. 

I.  Telc«lai  qui  te  produisit  dans  la  nuit  du  29  au  30  mars 
1908.  Ccil  de  beaucoup  le  plus  sévère  dont  la  population 
■■Utr»  flMél  le  aoufenir.  presque  la  terreur.  Il  causa  de  sé- 
rlMS  étmmÊ§/i*  à  beaucoup  d'édifices  quoique  aucun  accident 
de  prrMSM.  On  tail  qu'en  des  contrées  comme  le  Pérou,  le 
MarfMcawat  da  «ol  est  do  («benomèae  tellement  fréquent  et 
M  f/Hénà  si  peu  meartricr  qa'oa  s'y  est  familiarise  à  peu 
près  aiaai  qae  Im  nurfat  se  familiarisent  avec  la  lem[>«le,  au 
polat  d'oaMier  qae,  plusiran  fois  par  siècle,  il  frra  de*  mil- 
lier» de  victimes  L'élade  eoaleaiporaine  a  pu  aboutir  A  dé- 
Ifffwlaer  \m  «mw*  ok  «évlMeat  lea  mcomms  a  des  dPRréM 
dlffert  el  ella  aa  peal  deastr  im  eipIlealiiMs  déjA  tiè»  rai- 
aaaaéM.  Jlnaaliai  «il  lélaée  daas  re  qu'un  des  plus  distin- 
gsii  tfkMktXU  fkM<«|s,  M.  Slaaisia*  Meunier,  ap|«lle  la 
aaM  A  «  ImnMrOi^aU  de  terre  modérés  •,  dans  son  élude 
paMiée  fut  la  nmruê  d»»  Ona-Mondei,  o*  du  l*'  février 
IM»,  p.  9n.  Colla  MM  ■odéfét  «al  aiasi  caractérisée,  iodé. 
paaiiiawwl  do  aaa  iMaitato  féographique* .  •  les  traces  v ol- 
«aaiqaw  j  aJiBaieat  et...  il  est  facile  d'jr  retrouver  auMi  des 
pfWivo»  da  eraqaellaaMit  da  sol  :  les  géocUse»  y  ool  évi- 
dwewnat  4*Unm\ità  l«  priadpalea  iaétpilMéi  do  sarfaee  > 
(f.  f  ).  Ra  s#  MMveaaal  qae  le  teraie  de  géoritut  ddelgao  aae 
cMMore  dsa*  b  «traliêcalioo,  par  •aile  une  inodiicaUM  daas 
le  lalM,  oa  m  readra  naaplt  fM  il  Mmetan  do  MMiM  biéri»- 


périeure  du  bassin  de  Jérusalem  est  tout  bonne- 
ment ajouter  une  gratuite  hypothèse  à  un  paradoxe 
géologique  -.  Une  seule  région  demeure  en  cause  : 
l'extrémité  Sud-Est  de  ce  bassin,  par  conséquent 
les  dernières  rampes  de  l'une  et  de  l'autre  colline 
sur  l'embouchure  du  Tyropœon  et  sur  le  Gédron. 
Là  uniquement  pouvaient  jaillir  des  sources  dont 
les  secousses  sismiques  auraient  été  capables  de 
modifier  l'émergence  ou  de  tarir  le  tlux.  Sur  toute 
l'étendue  de  cette  région  le  sous-sol  rocheux  est 
connu  à  des  profondeurs  variables  et  en  des  points 
assez  multipliés  pour  que  la  trace  de  ces  trem- 
blements de  terre  doive  être  fatalement  saisie.  Et 
en  effet  cette  trace  n'a  pas  échappé  :  ici  c'est  une 
crevasse  traversant  plusieurs  étages  géologiques, 
là  une  lézarde  en  quelque  paroi  artificielle,  ailleurs 
une  assise  rocheuse  un  peu  affaissée  ;  tout  cela  fort 

solymitain  le  prédestine  aux  ébranlements.  Quant  aux  traces 
volcaniques,  absentes  de  la  région  iininédiate  de  Jérusalem, 
elles  abondent  dans  le  Nord  cl  à  la  lisière  orientale  du  pla- 
teau transjordanien,  c'esl-à-dire  en  des  régions  assez  voisines 
quand  on  les  envisage  dans  la  perspective  très  ample  qu'exi- 
gent les  phénomènes  géologiques.  Dès  la  fin  du  xviii»  siècle, 
Volney  avait  déjà  fuit  judicieusement  la  remarque  :  «  le  bas- 
sin du  Jourdain  est  un  pa>s  de  volcans  »  cl,  après  renumé- 
ration des  phénomènes  qui  le  prouvent,  il  ajoutait  :  «  Les 
éruptions  ont  cessé  depuis  longtemps;  mais  les  tremblements 
de  terre  (|ui  en  sont  le  supplément  se  montrent  encore  quel- 
quefois dans  ce  canton  »  (  Voyage  en  Egypte  et  Syrie;  Syrie, 
ch.  I,  g  IV,  fr  éd..  Paris,  18M,  II,  16  ss.).  On  ne  sera  donc 
point  surpris  de  In  fréquence  des  tremblements  de  terre  à 
Jérusalem.  D'autre  j»arl  leur  caraelère  ordinairement  très  peu 
violent  peut  s'expliquer  par  lii  dislance  de  la  cassure  propre- 
ment dite  et  |tar  l'énorme  importance  dos  étages  calcaires 
relativement  homogènes  el  caverneux.  Une  conviction  fort 
ancrée,  à  Jérusalem,  chez  beaucoup  de  gens  qui  prérèrent  la 
documentation  de  leur  mémoire  ou  celle  des  on  dit  à  l'exa- 
men des  listes  |H)sitives,  est  que  les  tremblements  de  terre 
arrivent  toujours  en  hiver  et  après  de  grandes  pluies.  Ce 
trait  de  folk-lore  vieux  (voy.  Voi.nkv.  op.  /.,  p.  18  :  «  on  a 
observé  en  Sjrie...  »,  etc.)  el  assez  universel,  je  crois,  n'est 
évidemment  fondé  que  sur  une  généralisation  Irop  absolue, 
malH  pas  radicalement  incorrecte  du  principe  aujourd'hui  le 
plus  volontiers  admii  comme  essentielle  cause  des  phénomènes 
»i«fnii|ues  :  un  refruidisHemcnt  almosphérique  troj)  l)riis(|ue; 
cf.  hr.  I..\ei'AnK?(T,  tiMogie,  p.  .'ii:«;  IJi.v.NchKNiioiiN,  ZDl'\  ., 
XXVIII.  t'.i05,  p.  212  et  Burtout  l'article  cité  de  M  St.  Meu- 
nier qui  donne  létal  actuel  de  l'information.  On  com|)rend 
assex  mal  que  M.  Kersten  ait  expli(|ué  naguère  cette  corréla- 
tion |>ar  l'hypothèoe  d'cITondromenls  de  cavernes  h  la  suite 
des  pluies  en  une  chaîne  monlagncuHe  de  formation  calcaire 
(ZDI'V..  XIV,  1891.  p.  98,  not.).  Voir  apparemment  déjà  dans 
I»..  24.  18-20  i'flkiuK-iatlon  de  plnien  diluviennes  ride  Irem- 
hlrnienl  de  terre  dnnii  nn  Inideau  émouvnnl. 
Tt.  Cf.  HU..  lUOiV,  p.  ii:iu  et  n.  t. 


NOTIONS  GÉOLOGIQUES  ET  CLIMATOLOGIQUES. 


97 


restreint,  peut-être  même  explicable  une  fois  ou 
l'autre  par  des  accidents  do  pression,  de  désagré- 
gation lente  par  l'infiltration  pluviale  et  les  réac- 
tions chimiques  dont  elle  peut  se  compliquer  '. 
Nulle  part  encore,  ni  là,  ni  ailleurs  à  travers  Jéru- 
salem, on  n'a  observé  de  dislocation  considérable 
d'assises  et  de  désordre  tel  dans  la  stratification 
qu'une  nappe  d'eau  antérieure  en  ait  radicalement 
disparu.  Sans  doute  il  n'est  pas  besoin  d'un  trouble 
bien  grave  pour  modifier  le  jeu  d'une  fontaine 
intermittente  ainsi  qu'est  la  fontaine  de  la  Vierge; 
encore  faut-il  pourtant  que  ce  trouble  se  produise, 
ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  dans  les  récents  tremble- 
ments de  terre  même  aussi  sérieux  que  celui  du 
30  mars  11)03.  On  voit  dans  quelle  bien  faible  me- 
sure les  conditions  du  sol  autorisent  l'hypothèse 
de  modifications  accidentelles  dans  le  régime  des 
eaux  à  Jérusalem.  Même  réduite  à  ce  minimum 
de  vraisemblance,  on  devra  encore  examiner  s'il 
y  a  lieu  de  la  faire  intervenir  pour  l'intelligence 
des  faits  durant  toute  la  période  historique  et  si 
un  régime  demeuré  à  peu  près  immuable  depuis 
bientôt  deux  mille  ans  a  dû  nécessairement  subir 
de  bien  graves  transformations  dans  le  millénaire 
compris  entre  David  et  Hérode. 


II.    —   CLIMAT.    VENTS   ET   PLUIE. 

Plus  importante  que  la  question  géologique  est 
celle  du  climat  à  Jérusalem,  de  la  fréquence  et  de 
la  quantité  moyenne  des  pluies  d'où  dépend  en 
première  ligne  l'alimentation  des  sources.  Elle  a 
préoccupé  de  très  vieille  date  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  pris  un  sérieux  et  intelligent  intérêt  à  l'his- 
toire de  la  Ville  Sainte.  Ce  n'est  guère  pourtant 
qu'au  siècle  dernier  qu'on  a  saisi  toute  la  portée 
d'observations  exactes  en  ce  domaine  et  que  des 
stations  munies  d'instruments  appropriés  ont  été 
installées.  Aussi  longtemps  qu'une  documentation 
ainsi  enregistrée  a  fait  défaut,  on  en  a  été  réduit 
aux  axiomes  populaires,  fondés  sans  doute  pour 
la  plupart  sur  une  longue  expérience  et  sur  d'assez 
heureuses  généralisations,  mais  quelquefois  aussi 
tout  à  fait  erronés  et  plus  souvent  mal  saisis  par 
les  étrangers  qui  s'en  informaient,  ou  défigurés 
par  la  succession  des  on  dit^.  Voici  tantôt  cin- 
quante ans  que  des  observations  scientifiques  gra- 
duellement perfectionnées  sont  substituées  aux  à 
peu  près  de  jadis  ^.  Leurs  résultats  coordonnés  et 
commentés  par  des  hommes  du  métier  sont  mis 


1.  On  a  parfois  mis  au  compte  hypothéli(|ue  des  Iremble- 
meiils  lie  terre  le  remblai  formidable  de  «iiielques  vallées, 
Kurlout  ilu  Tyropcron  inférieur.  Depuis  que  les  fouilles  ont 
révélé  avec  exactitude  la  stratification  de  ces  amas  de  dé- 
combres, le  rôle  îles  catastrophes  sisiniques  s'évanouit. 

2.  L'histoire  de  celte  légende  ciimaloiogique  serait  pi- 
(|uante  à  écrire  en  relevant,  dans  les  relations  de  voyage,  ce 
)|ut  a  trait  à  la  pluie,  au  beau  temps,  au  soleil,  à  la  lune,  aux 
vents,  à  la  chaleur  et  au  froid.  L'un  écrit  gravement  qu'à  Jé- 
rusalem les  jours  et  les  nuits  sont  d'une  éternelle  égalité; 
l'autre  qu'un  soleil  perpétuellement  doux  attiédit  l'atmosphère  ; 
celui-ci  que  la  température  est  torride  et  malsaine  ainsi  qu'il 
convient  sur  les  lambeaux  d'une  cité  déicide;  celui-là  que  la 
ville  jouit  dune  atmosphère  limpide  et  viviliante  comme  il  est 
juste  dans  la  ville  sainte  par  excellence.  Tel,  qui  accomplit 
son  pèlerinage  en  quelque  hiver  pluvieux,  ne  sait  exprimer 
avec  assez  d'entphase  les  pluies  diluviennes  ou  le  froid  im- 
modéré, tandis  qu'un  autre,  éprouvé  par  les  accablantes  Jour- 
nées de  sirocos  printaniers,  se  sera  fait  dire  que  pluie  et  neige 
sont  des  phénomènes  parfaitement  insolites  en  tout  temps, 
et  que  Jérusalem  est  une  fournaise  ardenle  au  mois  d'août. 
D'aussi  criantes  inexactitudes  ne  sont  point  l'exclusif  apanage 
des  fabuleux  ou  naïfs  récits  d'antan;  il  s'en  est  glissé  jusque 
dans  la  doctrine  des  maîtres  antérieurs  à  l'usage  régulier  et 
prolongé  des  instruments  météorologiques.  C'est  ainsi  que, 
dans  son  trop  superficiel  essai  sur  le  climat  de  Jérusalem, 
Robinson  mal  informé  par  ses  «  amis  habilanls  du  pays  » 
écrivait  imprudemment  l'axiome  :  «  le  sol  ne  gèle  jamais  » 

JliRUSALEM.   —    r.   I. 


[Bibl.  Hes.,  \,  429);  à  quoi  Tohler  (Denkblailer...,  p.  2,  n.  2) 
opposait,  sans  engager  son  propre  avis,  quelques  affirmations 
contraires.  Dès  l'époque  des  Croisades  surtout,  quelques  his- 
toriens occidentaux  ont  cependant  fourni  quantité  d'obser- 
valions  très  correctes.  Tobler  les  a  coUigées  avec  sa  diligence 
habituelle  dans  sa  monographie  sur  le  climat  de  la  ville, 
DenkbluUer...,  pp.  1-35,  la  plus  utile  sur  le  sujet  avant  les 
stations  météorologiques  permanentes.  Voir  en  outre  sa  note 
ultérieure,  Drille  Wanderung...,  pp.  207-211. 

3.  On  lit  dans  le  Cosmos,  nouv.  sér.,  XXXI,  n"  540,  l"' juin 
1895,  p.  257  :  «  D'après  une  communication  du  D'  II.  Vogel- 
stein,  la  pluviométrie  était  déjà  en  usage  en  Palestine  pen- 
dant les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère  et  on  se  servait 
de  récipients  spéciaux  pour  mesurer  la  quantité  d'eau  tombée 
du  ciel.  ■  L'auteur  ajoute  que  la  moyenne  calculée  d'après 
ces  observations  est  d'  «  environ  0°',53,  ce  qui  représente 
bien  les  mesures  prises  de  nos  jours  à  Jérusalem  »  {l.  /.).  A 
un  quart  près!  Cette  pluviométrie  dmneavaM  donc  fort  rudi- 
mentaire.  D'après  M.  St.  Meunier  {Rev.  des  Deux-Mondes, 
l"  mars  1910,  p.  165),  «  c'est  du  1"  janvier  1689  que  datent 
les  observations  régulières  sur  les  chutes  de  pluie  ».  A  Jéru- 
salem l'honneur  des  premiers  essais  revient  à  M.  le  D'  Mac 
Gowan,  médecin  de  la  mission  anglicane.  L'insuffisance  d'ou- 
tillage ou  l'emploi  d'instruments  inexacts  ne  permet  qu'une 
utilisation  très  prudente  des  tableaux  publiés  pour  cette  sta- 
tion, de  1846  à  1859.  A  partir  de  1860  la  même  station  a  été  di- 
rigée par  M.  le  D'  Th.  Chaplin  avec  une  régularité  ne  laissant 
rien  à  désirer.  Dejjuis  1882  elle  est  [dacée  sous  le  contrôle  du 
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presque  à  la  portée  de  tout  le  monde  dans  les  re- 
vues palestiniennes  et  les  manuels  avec  tout  le 
détail  utile.  Un  aperçu  fondé  à  la  fois  sur  ces  mo- 
nographies spéciales  et  sur  une  expérience  très 
prolongée  répond  seul  au  but  de  notre  étude. 

§  1.  Régime  des  pluies  à  Jérusalem. 

L'année   climalologique  à  Jérusalem  a   deux 

Conilé  anslais  do  Palestine  Exploralion  Ftmd  el  elle  n'a 
cessé  de  fonctionner  sous  des  directions  successires  également 
soigaeases.  Par  interralles  d'antres  stations  ont  enregistré  d'u- 
tiles obserralions  parallèles,  et  depuis  une  douzaine  d'années 
deax  slalioos  d'importance  diverse  ont  été  créées  sous  les  aus- 
pices de  la  a  Société  allemande  pour  l'exploration  de  la  Pales- 
tiae».  Voir  leur  description  dans  BLAXCkCMuoR.N,  Die  ineteoro- 
loçisehem  Beobachlungt-Stationen  des  Deutschen  l'alâstina 
Verrins  im  PalÔstina  im  Juhre  100 't  ;  MuM)PV.,  1904, 
p.  20  s».  Si  l'on  j  ajoute  encore  quelques  observations  [)ri- 
»ée«  et  partielles,  on  obtient  les  éléments  d'une  synthèse  solide 
déjà,  pourra  qu'on  n'en  prenne  point  les  termes  avec  une  ri- 
gncar  oolrèe,  toajoors  chimérique  en  pareille  matière.  Une 
Moveaae  plos  ou  moins  approximativement  réalisée  en  pre- 
nant nue  ample  série  d'années  est  tout  ce  qu'on  peut  ambi- 
tioaoer.  Voici  la  bibliographie  utile  parmi  les  travaux  qui 
M'oal  *t«  accessibles  :  Cu4PU«,  Observations  on  the  rli- 
mate  of  Jérusalem  ;iHCO-IK82]:  Qi.,  1883.  pp.  S-io—  traduit 
ea  all^rmand  avec  quelques  rarissimes  modifications  par  Ker- 
»T»^,  iHts  hlima  ron  Jérusalem  ;  ZDPV.,  \\\ ,  1891,  pp. 93 
112.  A  partir  de  1882,  le  meleoroloijical  report  annuel  de 
cette  stalioo  fondamentale  numérotée  i  dans  les  synthèses 
altmearesj  a  été  publié  |Mir  Gmisukr,  QS.,  1893,  pp.  •l\2  .ss. 
(1M2],  331  ss.  (I883J;  1804,  pp.  44  tA.  :>88t],  M4  ss.  [1885], 
Mftfll.  (1886];  1S0&,  pp.  184  M.  [1887],  294  ss.  [ 1 888 j ,  368 ss. 
IIM»];  IMS,  pp.  U  M.  (1890],  190  ss.  ;i491],  264  ftS.  [1892]. 
t»  an  [MM]  :  IM7,  pp.  IM  ss.  [1894],  235  ss.  [1895];  1898, 
pp.  M  M.  [IIM]:  1899,  pp.  78 M.  11897],  372  ss.  [1898]  :  1900, 
pp.  98  sa.  [1899):  1902.  pp.  M  ss.  [1900],  250  ss.  UOOI]; 
ft04,  pp.  101  s.  [1902-3!,  ces  derniers  tableaux  sont  édités 
par  Datai  d  depais  lors  le  même  obiierrateur  publie  réguliè- 
rsmsaldaaale  aaméro d'avril  du  QS.  le*  tableaux  pour  l'année 
aaUriawa.  Camparer .  pourU  période  novembre  1803-février 
1887,  ■COMU,  Btmark»  on  Ihe  climate  of  Jérusalem  :  QS.. 
1871,  pp.  %%9a\  petir  l'aan«#  I89«  d*'  janvier-Jl  déc),  Ah- 
«*Mf»ai»,£Mo<  tur  leelimal  de  J^rutalem;  |*our  la  période 
f888«f«0i  las  dnaaéas  de  U  principale  station  alli-mamle, 
dért0i*  par  Dtcà,aMl  paru  daasnn  rccoril  annuel  publie  par 
r«bMrfiiaira  da  ¥laMM.  Mit  aat  éld  «Uttaéas  m  dM  nooo- 
frapMi»  ftedralas  pl«a  aceatalMaa;  powr  l'aaaAa  1904,  IIr<«- 
OM»,  MmShPV..  190».  pp.  78^{  po«r  l'anaé*  I90ft.n. 
■{mwbcar  .  MuShpy..  itw?,  pp.  34-29:  poar  l'année  iwm 
(lasv.-dic.).  lMtt.%.  Mu.ShPV.,  I907.  pp.  MM»I,  cf.  74-78 
Qm^AH.  1907).  poar  I9uft^  (oct.  mai),  Wi  r«t.  MuSItPV., 
ftat,  pf.  74'77.  Oa  Iraavan  aassi  qurl«|ur«  indication*  rom- 
paralIVM  dans  l>tnd«  da  Maaclkraborn  «ur  le  climat  dr  la 
Mll<«  d«  JoMfdâin  (////•!..  XXXII.  1909,  pp.  U  ••,).  (il  Aisnm. 
Oa  tkt  (mil  •(  raém  al  JtriuaUm  ém  làê  JV  ytan  from 


grandes  périodes  :  l'une  sèche,  l'autre  pluvieuse  ', 
de  durée  légèrement  inégale  si  on  les  envisage 
avec  une  rigueur  stricte  qui  ferait  attribuer  à  la 
période  pluvieuse  tout  mois  dans  lequel  peuvent 
tomber  les  premières  et  les  dernières  goultes  de 
pluie,  mais  à  peu  près  égales  pratiquement  ou  ne 
différant  guère  que  dequelques semaines^.  La  sai- 
son des  pluies  peut  être  délimitée  d'une  façon 
normale  entre  le  15  octobre  el  le  15  mai  pour 

1801  to  1892;  QS.,  1894,  pp.  39-44.  Hilderschrid,  Die  Nie- 
derschlagsverhullnisse  Paltislinas  in  aller  unil  neuer  Zeil  ; 
ZDPV.,  XXV,  1902,  pp.  S-IO.-)  avec  des  diagrammes  très  dé- 
taillés, où  sont  distinguées  avec  soin  les  stations  de  Jé- 
rusalem. BLANCKENnouN,  Pcgenfoll  im  U'in/er  1907-08  ; 
MuyDPy.,  1909,  p.  15  s.;  cf.  1910,  p.  17  ss.  pour  l'hiver 
1908-09.  Gi.AisHKii,  On  the  pressure  of  Ihe.  atmosphère  al 
lerusalem;  QS.,  1898,  pp.  121-134  avec  des  diagrammes 
pour  la  période  18()l-l89G.  L'excellente  monographie  de  M.  F.  M. 
KxNEu,  Zum  hlima  von  Paliistina;  ZDPV..  XXXIII,  1910, 
pp.  111-164,  n'a  pu  être  utilisée  qu'après  la  rédaction  de  ces 
notes.  On  devra  toujours  veiller  avec  grande  allenlion,  en 
comparant  les  données  de  diverses  sources,  au  mode  de  com- 
pul  du  temps,  au  système  métrologique  et  aux  instruments 
employés.  Pour  les  uns  l'année  va  de  janvier  à  décembre,  pour 
d'aulres  de  juillet  à  juin;  ceux-ci  enregislrenl  au  total  des 
pluies  les  averses  incidentes  que  ceux-là  négligent.  Ici  les 
chiffres  produits  sont  absolus,  tandis  que  \\  on  a  pris  soin 
de  les  ramener  à  une  leclure  corrigée.  Les  lectures  thermo- 
métri(|ues  surtout  varient  notablement.  Enfin  pour  les  in- 
commodes mesures  anglaises  il  faut  rappeler  (|ue  le  pied  doit 
s'évaluer  &  ir.aoiS  el  le  pouce  à  0»',0254. 

1.  Ces  termes  sont  préférés  pour  le  moment  A  hiver  et 
été  qui  éveillent  l'opposition  tranchée  entre  chaud  et  froid. 
La  saison  pluvieuse  Jt  Jérusalem  comporte  bien  une  phase 
relativen>ei»t  froide,  mais  qui  ne  coïncide  pus  nécessairement 
avec  la  plus  grande  intensité  des  pluies  et  se  confine  en  (|u«l- 
ques  mois,  du  15  décembre  au  15  mars,  en  .sa  plus  grande 
extension.  En  vue  de  suivre  une  évolution  plus  normale, 
l'étude  de  l'année  météorologique  est  faite  de  l'automne  à 
l'automne,  c'est-à-dire  depuis  le  mouieiil  où  les  premières 
pluieii  ordinaires  donnent  le  signal  du  recoiumeiirenient  de 
la  vie  dans  le  sol.  Ainsi  était  d'ailleurs  conçu  le  vieux  calen- 
drier Israélite  et  tel  demeure  fidèlement  le  cnlendrier  agraire 
(cL  Hll..  1909.  pp.  a5»  M.).  Afin  de  faciliter  le  contrôle  des 
ol»fterv»tlonK  personnelles,  en  même  temps  (|ue  pour  donner 
une  idée  plus  concrète  par  ion  unité,  on  se  référera  toujours 
A  la  «talion  I  de  Jérusalem,  ou  station  anglaise  à  l'intérieur 
de  la  ville,  iniktallee  en  des  condiliiMis  excellentes  pour  réa- 
li*4*r  la  meilleure  mn)enne  applicable  A  Jérusalem  hiHlori(|ue. 
I.et  données  en  ont  d'ailleurs  été  déJA  synthétisées  par  lin.- 
ttr.R«ciiKn>,  Die  SiedertchlagsverhHltni.sse,  etc. 

2.  I)sn«  le  tableau  xxxiv  de  IIii-okhsciikid,  op.  /.,  03,  on 
«oit  par  exemple  que  la  durée  de  chn(|ue  période  est  de  192 
Jour*  |>our  la  *aiiton  hundile  et  de  173  pour  la  saison  sèche, 
d'après  une  moyenne  calculée  nur  le*  :■*,)  ans  de  tHiîd  à  IH99. 
i.e  fait  de  quelque*  plulei  préruO'S  ou  spécialemeiil  tardives 
en  ce*  dernière*  années  élèverait  encore  un  peu  le  total  des 
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inclure  les  dates  extrêmes  où  tombent  les  premières 
et  les  dernières  averses.  Sil  n'est  pas  rare  qu'on 
puisse  enregistrer  une  pluie  dès  les  tout  premiers 
jours  d'octobre,  ou  qu'un  orage  éclate  subitement 
dans  la  seconde  moitié  de  mai,  il  l'est  beaucoup 
au  contraire  que  cette  extension  de  la  période 
pluvieuse  —  impressionnante  sur  des  listes  statis- 
tiques—  soit  un  appoint  appréciable  à  la  quantité 
d'eau  de  la  saison.  La  pluie  n'arrive  que  graduel- 
lement. La  première  giboulée,  qui  est  assez  sou- 
vent orageuse  et  torrentielle,  est  suivie  d'assez 
longs  jours  de  beau  temps  particulièrement  agréa- 
ble alors,  parce  qu'il  succède,  avec  une  tempéra- 
ture fort  douce,  aux  journées  accablantes  de  la  fin 
d'été.  A  mesure  qu'on  avance  en  novembre,  la 
proportion  normale  des  jours  de  pluie  augmente. 
Kn  décembre  se  produisent  pour  l'ordinaire  quel- 
ques-unes des  principales  bourrasques,  non  sans 
laisser  place  à  des  journées  très  belles  '.  La  pluie 
a  son  maximum  d'intensité  habituellement  en 
janvier,  qui  pourrait  être  donné  comme  le  cœur 
de  l'hiver  si  l'on  parlait  convenablement  d'hiver  à 
Jérusalem.  Février  est  d'habitude  plus  abondam- 
ment pluvieux  que  décembre,  mais  il  s'y  mêle  aussi 
quelques  périodes  de  beau  temps.  Mars  est  fort 
capricieux.  Avec  une  moyenne  de  pluie  très  élevée 
encore,  souvent  peu  inférieure  à  celle  de  décembre, 
il  peut  offrir  des  journées  calmes  et  tièdes  parmi 
des  régressions  soudaines  de  basse  température 


et  des  tourmentes  de  neige  ordinairement  peu  du- 
rables il  est  vrai.  Avril  est  fréquemment  troublé 
par  des  orages  oopables  de  fournir  en  peu  d'heures 
un  notable  coefficient  de  pluie,  quoique  les  jour- 
nées humides  se  fassent  dès  lors  de  plus  en  plus 
rares.  C'est  presque  toujours  avec  un  orage  que 
finit  la  saison  dans  le  courant  de  mai.  Après  le  15, 
le  20  au  plus  lard,  on  n'escompte  plus  de  pluie 
appréciable  et  c'est  dès  lors  le  tour  de  la  saison 
sèche  de  régner  d'une  façon  absolue.  La  moyenne 
de  pluie  en  mai  n'excède  pas,  je  crois,  un  centi- 
mètre et  demi  dans  les  années  les  plus  humides 
et  demeure  de  beaucoup  inférieure  à  un  centimètre 
ordinairement.  Juin  au  contraire  peut  bien,  une 
année  ou  l'autre,  figurer  dans  les  statistiques  des 
mois  oii  il  a  plu,  quand  on  compte  à  l'actif  des 
jours  de  pluie  toute  journée  où  quelques  gouttes 
sont  perceptibles.  Il  est  douteux  que,  dans  cette 
mesure  même,  le  cas  se  produise  en  moyenne 
plus  d'une  année  sur  dix  et  Ton  ne  voit  pas  dans 
les  tableaux  publiés  que  les  plus  exacts  pluvio- 
mètres aient  pujamais  enregistrer  plus  d'un  demi- 
centimètre  d'eau  2.  Petite  ou  grande,  une  pluie  en 
juillet  paraîtrait  ici  quelque  chose  de  fabuleux  ; 
nul  n'a  souvenance  qu'un  tel  phénomène  se  soit 
produit  ^  et  sa  constatation  un  jour  ou  l'autre  cau- 
serait certainement  autant  d'émoi  parmi  le  peuple 
que  la  menace  d'un  cataclysme.  Bien  que  le  cas 
.soit  aussi  d'une  extrême  rareté  au  mois  d'août,  on 


jours  (li;  la  saisua  liuinidt;  si  le  tableau  était  dressé  jusqu'à 
11)10.  l'our  |trévciiir  toute  fausse  intelligence  à  la  lecture  de 
ces  statistiques,  il  faut  insister  sur  la  nécessité  de  les  étudier 
avec  leur  exacte  valeur  de  quantités  inatliéinati(|ues  sans 
doute,  mais  subordonnées  à  d'autres  éléments.  On  réalisera 
par  exemple  la  portée  précise  de  ce  tableau  xxxiv  en  le  com- 
parant :  1"  au  tableau  xxii  (|ui  donne  la  moyenne  annuelle 
de  .">G  jours  pluvieux  dans  la  mi'me  série  d'années  (op.  /., 
p.  47),  •>'■  au  tableau  viii,  moyenne  de  pluie  tombée  annuel- 
lement {op.  L,  p.  '22  s.).  Encore  ne  peut-on  aboutir  ainsi  qu'à 
une  approximation,  puisque  dans  la  moyenne  même  de  jours 
pluvieux  sont  inscrits  indifféremment  les  jours  de  vraie  pluie 
hivernale  plus  ou  moins  intense  et  continue  et  les  jours  d'oc- 
tobre, voire  de  septembre  et  de  mai,  où  tombe  parfois,  dans 
une  chaleur  orageuse,  une  averse  soudaine  et  de  très  peu 
de  durée. 

1.  L'année  agronomique  est  souvent  compromise  par  linsuf- 
lisance  de  pluie  en  décembre,  qui  relarde  les  semailles  ou 
ruine  les  semences  déjà  en  terre. 

2.  Juin  1888  :  5  millimètres  84  {QS.,  18'J5,  tabl.  face  p. 
294).  Le  tableau  des  moyennes  mensuelles  de  1861  à  189y 
dans  Hii.Di:usi;ni:iD,  op.  L,  p.  21  s.,  n'enregistre  que  deux 
cas  de  pluie  en  juin.  11  n'y  en  a  pas  eu,  à  ma  connaissance, 


de  1809  à  1910,  de  sorte  que  la  moyenne  de  50  ans  atteindrait 
à  peine  1/7°  de  millimètre;  c'est  assez  dire  combien  les  pluies 
de  juin  sont  négligeables.  Le  tableau  viii  de  liilderscheid  (/. 
/.)  donne  des  moyennes  mensuelles  pour  39  ans.  I>e  calcul 
des  11  années  ultérieures  pour  les  mois  de  décembre-mars 
nuance  un  peu  ces  chiffres  en  déplaçant  les  maximums  pré- 
cédents sans  modifier  très  aiipréciablement  la  moyenne  an- 
nuelle calculée  sur  50  ans  au  lieu  de  ^9. 

3.  Tout  le  monde  a  en  mémoire  le  mot  si  explicite  de  s. 
Jérôme:  Sunqnam  enim  in  flnemensis  Jiinn,sice  inmense 
Julio,  in  his  provinciis,  majcimeque  in  Judaea,  pluvias 
vidimus  {In  Amos,  4,  7;  Micne,  PL.,  XXV,  1029).  A  propos 
de  la  réprimande  divine  :  proliibui  a  vobis  imbrem,  cum 
ndhuc  Ires  inenses  supcressent  usquead  messem,  le  commen- 
tateur écrit  cette  remarque  expressive  :  prohibui  a  robis  im- 
brem, cum  adliuc  supcressent  1res  menses  usque  ad  mes- 
sem, quae  appellalur  pluvia  serotina,  elagris  Palaeslinac 
arvisque  sitienlibus  vel  maxime  necessaria  est  :  ut  quando 
herba  lurgerel  in  messem  el  Irilicum  parluriret,  nimia  sic- 
cilale  arescerel  [al.  marcesceret].  Signi/ical  axUem  ver- 
num  tenipus  extremi  mensis  Apritis,  a  quo  usque  ad  mes- 
sem frumenli  1res  menses  supersunl  :  Maius,Junius,JuHus. 
La  moisson  est  ici  toujours  finie  en  juin. 
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sait  néanmoins  qu'une  averse  est  possible  et  elle 
n'effraie  personne.  Toujours  rapide  et  torrentielle, 
son  utilité  est  du  reste  insignifiante,  si  même  elle 
n'est  pas  néfaste  comme  le  sont  les  giboulées 
précoces  de  septembre,  toujours  insuffisantes  à 
rafraîchir  l'atmosphère  et  à  détremper  le  sol 
qu'elles  humectent  juste  assez  pour  en  dégager 
des  miasmes  et  provoquer  les  recrudescences  de 
lièvres,  jusqu'à  la  reprise  du  cycle  en  octobre. 
On  n'aurait  toutefois  qu'une  idée  très  inexacte 
de  cette  évolution  annuelle  normale  en  l'appré- 
ciant par  comparaison  avec  le  climat  de  tout  au- 
tres latitudes,  celui  de  France  par  exemple,  ou 
de  rEurope  septentrionale.  Saison  des  pluies  et 
saison  sèche  ne  sont  d'autre  part  rien  moins 
que  des  périodes  uniformes  ainsi  que  les  offrent 
des  contrées  équatoriales,  et  si  l'on  n'y  peut  as- 
signer les  subdivisions  bien  trancliées  qui  con- 
stituent en  Europe  les  saisons  intermédiaires  si 
agréables  du  printemps  et  de  l'automne',  transi- 
tion entre  hiver  et  été,  tous  les  mois  pluvieux 
ne  se  ressemblent  point  et  la  saison  sèche  a  des 
phases  variées.  La  première  vraie  pluie,  en  oc- 
tobre, est  comme  un  renouveau  de  vie  pour  la 
nature  et  pour  les  hommes,  (fautant  plus  appré- 
cié qu'il  se  fait  quelquefois  plus  longtemps  at- 
tendre. Dans  les  années  moins  favorisées  où  tout 
octobre  demeure  sec,  on  patiente  encore  jusqu'au 
début  de  novembre;  mais  alors  la  préoccupation 
devient  générale  et  se  transforme  en  anxiété  à 
mesure  que  s'écoulent  les  semaines  de  novembre. 
L'eao  manque  dans  la  ville  à  la  plus  grande  par- 
tie de  la  population,  les  fièvres  et  des  épidémies 
séviMent  rruellement  parmi  celte  agglomération 
fgrtmiWanU'  et  dénuée  presque  totalement  des  plus 
esfteottclle^  notions  d'hygiène.  Ceux  qui  échap- 
pent h  la  maladie  ne  peuvent  se  soustraire  qu'à 
frr  rir  fl  an  prix  d'une  courageuse  énergie 

à  1 ment  d'une  atmosphère  lourde,  comme 

etnpoiMjnoée  par  des  vonts  chnud.n  et  d'un  gris 
IDOBOlOM  fli  nnumde  à  travers  Ioh  nuage»  de 
inépbttiqotti  pooMfèrM.  Tout  le  monde  au  sur- 
plu4  t'apeure  à  l'idée  d'une  séchcrcHne  qui  com- 
pliqueni  presque  Mot  retard  l'alimenUition   de 

I.  U  rtèt'm  il  U  ^arlt,  cV*!.*  «lirr  éfwqaM  d#4  prnnier* 
filaniM  •14m  4»tm\tn**  tétoW^  daiM  Ut*  camiNiKiira  |talrt- 
Uatfmm»*,  mutU  «•■•  kumkm  rlirn«l^rl<|i»M  Immu  différ«nlr« 
éê  callM  4m  mak  i|«t  \m  «•OMlrimt  «l  «inl  apficrlknnrnt 
è  !•  Mlmi  4c  frwK  Mm  (Ato)  m  4«  pMa  éU  (feif). 


la  ville  et  augmentera  la  cher  lé  des  vivres. 
Avec  une  pluie  normale  en  octobre,  ou  spé- 
cialement abondante  dans  la  première  moitié  de 
novembre,  tous  ces  inconvénients  et  toutes  ces 
appréhensions  sont  écartés.  L'atmosphère  rafraî- 
chie et  purifiée  devient  gaie,  légère,  vivifiante. 
Dans  les  jardins  qui  entourent  la  cité  et  sur  tous 
les  coteaux  environnants  l'activité  recommence. 
Bientôt  les  bazars  seront  approvisionnés  de  quel- 
ques légumes  nouveaux  et  l'espoir  d'heureuses 
semailles  dans  la  campagne  prévient  la  spécula- 
tion malhonnête  sur  diverses  denrées  indispen- 
sables dans  la  ville.  Même  après  d'excellentes 
espérances  initiales,  l'inquiétude  peut  renaître 
si  la  pluie  ne  reparaît  pas  en  décembre,  ou  ne 
tombe  pas  alors  en  quantité  suffisante.  Les  ra- 
fales de  neige  sont  considérées  comme  le  présage 
d'une  année  féconde.  Même  si  la  neige  fond  pres- 
que instantanément,  elle  détrempe  mieux  la  terre 
que  les  averses  torrentielles  dont  la  plus  grande 
partie  ruisselle  et  disparaît  sans  profil.  11  se  mêle 
fréquemment  des  grêlons  aux  pluies  de  fin  no- 
vembre ou  à  celles  de  mars-avril,  —  à  ces  der- 
nières surtout,  —  quoique  très  rarement  en  pro- 
portion capable  de  causer  de  sérieux  dégâts-. 
Un  véritable  orage  de  grêle  paraît  être  chose 
inconnue  à  Jéru.salem. 

Dès  lu  fin  de  mars,  il  fait  déjà  très  doux  en 
général,  mais  les  brusques  variations  de  tempé- 
rature et  d'atmosphère  le  rendent  moins  agréable 
dans  l'ensemble  que  les  mois  plus  francliouiont 
pluvieux  et  froids  de  janvier- février.  Avril-mai 
n'ont  rien  ici  du  charme  printanicr  qui  les  rend 
si  j)()étiques  en  Murope.  Les  phases  de  pluie  s'y 
font  plus  courtes  et  plus  rares,  assez  ordinai- 
rement orageu.ses,  entre  le.S(iuclles  s'inlercalenl 
<l«'  longues  phases  sèches,  bràlées  par  des  vents 
chauds  d'Kst  rt  de  Sud-Kst  d'une  action  tout  à 
fait  pernicieu.se.  Quoi(|ue  la  quantité  de  ces  pluies 
finah'S  puisse  être  assez,  abondante  pour  abreu- 
ver une  «Icrnière  fois  le  sol ',  conipléler  lapprovi- 
hiunnemcnt  dans  les  citernes  cl  gonllcr  le  grain 
dans  les  épis  des  champs  (ralentour,  ratmosphèn; 
rest4'  accablante   sans  «juc    la  température  soit 

">.  Il  en  |H*ul  altrr  niilrcinoiil  li.iiiH  Ich  oraii^cruii-K  i!«!  .lan» 
f>t  (l'aulrr*  \M\nU  du  lillural,  ou  tiiinx  Ii'h  j.'irilins  <Ir  jr>ric.lio. 
I.a  inuludrc  lauclm  dn  KrM»,  vcrn  IV|Nt(|U('  di!  la  inaluriti'*, 
rend  le»  iiraiiK<^  luipro|iri*a  \  l'ciiiorlnlion  loinlainc. 

3.  Voir  A/1.,  llHrti,  I».  -.'00. 
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fort  élevée  encore  et  Ton  soupire  volontiers  après 
les  journées  plus  chaudes,  mais  aérées  d'Ouest, 
limpides  et  lumineuses  des  longs  mois  secs  :  juin, 
juillet,  août,  septembre.  Quand  septembre  tourne 
vers  sa  fin,  que  les  réserves  d'eau  s'épuisent  et 
que  l'implacable  rayonnement  du  soleil  ne  laisse 
plus  aucun  vestige  de  fraîcheur,  on  recommence  à 
escompter  la  pluie  et  à  scruter  les  moindres 
signes  avant-coureurs  des  premières  averses'. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  concept  scientifique  d'an- 
née sèche  et  d'année  humide  dans  le  langage 
précis  des  météorologistes,  une  année  est  con- 
sidérée comme  sèche  à  Jérusalem  si  elle  n"a  pas 
un  minimum  de  50  centimètres  de  pluie,  comme 
humide  si  elle  dépasse  70  centimètres.  Pour  com- 
prendre qu'une  année  où  la  pluie  oscille  entre 
ces  deux  quantités  si  diflerenles  soit  néanmoins 
tenue  pour  moyenne,  c'est-à-dire  ni  sèche  ni 
pluvieuse,  il  faut  considérer  que  cet  écart  énorme 
dans  un  pluviomètre  ne  l'est  pas  du  tout  au  même 
degré  sur  le  sol.  Il  peut  l'être  à  coup  sûr,  et  en 
parlant  de  la  sorte  il  ne  s'agit  point  d'assimiler 
raisonnablement  une  année  où  le  niveau  d'eau 
pluviale  n'excédera  pas  rJl  centimètres  à  celle  où 
il  atteindra  au  contraire  09  centimètres.  Kn  réa- 
lité cependant  il  n'y  a  pas  d'anomalie  à  ce  que 
le  peuple,  observateur  souvent  précis  à  sa  manière, 
trouve  plus  sèche  une  année  où  les  instruments  de 
précision  auront  chiffré  de  65  à  70  centimètres, 
qu'une  autre  gratifiée  seulement  de  55  à  GO.  L'in- 
strument scientifique  est  disposé  pour  ne  rien  omet- 
tre de  la  quantité  d'eau  tombée  en  une  saison  :  la 
moindre  giboulée  comme  la  plus  lourde  averse 
concourent  au  prorata  au  total  délinitif.  Il  n'en 
va  plus  de  môme  avec  le  sol,  spécialement  dans 
un  sol  comme  celui  de  Jérusalem.  Un  volume 
relativement  minime  de  pluie  tombée,  fine  et 
douce,  sans  être  fouettée   par  un  vent  d'orage, 


ni  suivie  trop  promptement  d'un  vent  d'Est  torride 
vaut  beaucoup  plus  pour  la  terre  qu'une  pluie 
dense  et  orageuse  répandue  en  déluge  et  ruisse- 
lant trop  vite  pour  imbiber  profondément  le  sol 
et  le  féconder.  De  39  ans  d'observations  métho- 
diques, M.  Hilderscheid  déduisait  naguère  une 
moyenne  —  certainement  très  approchée  — 
de  ()61""",9='.  Le  contrôle  de  son  calcul  a  fourni 
un  chiffre  identique  —  r»r)l""",8  —  pour  cette  pé- 
riode et  la  réduction  en  millimètres  des  chiffres 
enregistrés  pendant  onze  nouvelles  années  h  la 
même  station  météorologique  anglaise^  aboutit, 
pour  les  50  ans  qui  représentent  maintenant  la 
durée  continue  des  observations,  à  une  moyenne 
légèrement  augmentée  :  602  millimètres  5.  Le  dia- 
gramme (pi.  xv)  fera  saisir  d'un  coup  d'œil  com- 
ment l'hivernage  annuel  se  comporte  depuis  50  ans 
vi.s-à-vis  de  cette  moyenne. 

C'est  affaire  aux  savants  de  grouper  un  nom- 
bre plus  considérable  d'observations  sur  des  points 
difl'érents  aux  extrémités  opposées  de  la  ville  et 
en  des  conditions  diversement  favorables,  en  vue 
d'atteindre  un  chiffre  moyen  plus  voisin  encore 
de  la  réalité.  A  eux  aussi  doit  être  laissé  le  soin 
de  rechercher  s'il  n'y  aurait  point,  dans  la  suc- 
cession des  années  sèches  et  humides,  une  alter- 
nance quelque  peu  déterminée  ou  une  périodi- 
cité plus  ou  moins  longue*;  si  telle  heure  de  la 
journée  est  plus  favorisée  que  d'autres  de  la  pluie; 
comment  se  répartissent  les  phases  pluvieuses,  et 
nombre  d'autres  problèmes  techniques  intéres- 
sants pour  la  connaissance  scientifique  du  globe, 
mais  dont  la  portée  est  très  secondaire  dans  l'his- 
toire spéciale  de  Jérusalem.  Notons  seulement 
encore  que  même  en  janvier,  au  plus  fort  par 
conséquent  de  la  saison  usuelle,  plus  de  cinq  ou 
six  jours  pluvieux  consécutifs  seraient  un  fait 
relativement  extraordinaire;  encore  la  pluie  n'est- 


1.  Éclairs  pilles  et  prolongés  au  soir  dune  Journée  1res 
chaude,  passade  plus  fréquent  de  nuages  charriés  par  les 
venls  d'Oiipsl  el  de  Snd-Ouesl,  allernalivt'S  brusques  de 
louraiils  almospliériques  o|>post''S,  prédominance  de  venls 
(l'Est  secs  et  chauds,  sans  parler  des  mille  rubriques  chères 
au  folk-lore  et  dont  quehiues-unes  d'ailleurs,  —  comme  les 
tas  de  sel  préparés  sur  le  sol  à  la  fôle  du  KfiàUer  et  qui  fon- 
dent plus  ou  moins  dans  un  temps  donné,  —  ont  un  fonde- 
ment assez  rationnel. 

2.  Op.  l.,  tabl.  VIII,  p.  22  s.  Exner  {Zum  Kliina...,  op.  /.. 
p.  i:!8)  donne  comme  moyenne  générale  sur  tout  le  haut  pays 
«  de  600  à  650  mm.  »  ;  cf.  son  diagramme  pi.  v.  Une  moyenne 


analogue,  655  mm.,  est  indiquée  par  SI.  Meunier  [Rev.   des 
D'^-M.,  i"  mars  l'.>10,  p.  166)  pour  l'Asie  en  général. 

3.  M.  Kxner  [op.  l.,  p.  135)  est  le  premier  à  élever  des 
soupçons  contre  la  précision  des  observations  en  cette  station, 
depuis  1900  environ. 

4.  Conrurmémonl  à  la  périodicité  de  35  ans  que  les  spécia- 
listes tendent  à  admettre  en  d'autres  zones  climatériques  ; 
cf.  Hii.DKUsciiKiD,  op.  /.,  p.  79.  D'après  M.  l'abbé  Moreux 
[fluieel  soleil,  AAm  L'Illustration  du  19  mars  1910,  p.  279), 
la  relation  enlre  «  le  cycle  solaire  de  onze  ans  et  les  périodes 
de  pluie...  ne  peut  plus  faire  de  doute  ».  Elle  est  assez  peu 
saisissable  dans  le  diagramme  |»1.  xv. 
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elle  jamais  constante  dans  ces  journées  :  entre 
des  averses  d'importance  et  de  durée  variables. 
il  y  a  souvent  de  longues  heures  d'accalmie  et 
parfois  une  éphémère  apparition  du  soleil.  Ajou- 
tons aussi  que  si  la  pluie  se  produit  à  toute  heure 
du  jour  et  de  la  nuit,  les  plus  fortes  averses 
sont  cependant  plus  ordinaires  aux  premières 
heures  matinales  et  surtout  vers  la  fin  du  jour. 
Si  au  commencement  de  la  nuit  la  pluie  persévère 
elle  devient  à  peu  prcs  invariablement  fine  et 
régulière  et  peut  se  prolonger  parfois  sans  inter- 
ruption, la  nuit  entière.  Les  orages  violents  écla- 
tent surtout  à  la  fln  de  Taprès-midi,  plus  rare- 
ment après  le  coucher  du  soleil.  Une  fois  ou 
l'autre  au  cours  de  la  saison,  une  pluie  matinale 
peut  être  précédée  de  quelques  coups  de  ton- 
nerre, voire  même  d'un  seul,  presque  toujours 
alors  .sec  et  violent. 

L'extrême  imporUince  nécessairement  attachée 
à  la  pluie  dans  un  milieu  comme  celui  de  Jéru- 
salem, justifie  les  détails  fournis  à  son  sujet. 
Qu'une  année  par  exemple  la  quantité  de  pluie 
demeure  1res  en  dessous  de  la  moyenne  normale, 
ou  que,  sans  tomber  si  parcimonieusement,  clic 
tombe  à  contretemps  :  au.ssitùt  c'est  l'alarme, 
bient/>t  des  épidémies  et  par-dessus  tout  le  coût 
plus  élevé  de  la  vie  .sous  la  menace  de  di.sette 
pour  certaines  denrées  provenant  de  la  contrée. 
AinHÎ  qu'on  l'a  indiqué  déjà,  l'influence  des  pluies 
sur  les  deux  points  d'eau  vive  —  'nin  Ottmm  nd- 
Itaradj  ci  hlr  Ayouh  —  est  toute  différente.  Au 
h.  A>foub  l'étiage  se  maintient  assez  ordinaire- 
ment en  novembre;  mais  dés  le  couriint  de  décem- 
bre le  niveau  s'élève  proportionnellement  à  l'in- 
teosilé  dcM  pluie*»  et  une  p4'*riode  un  peu  pro- 
lonppée  de  pluie  atK>ndnnle  arrive  même  à  le  faire 
débordfr  pour  quelques  heures.  Il  ne  déborde 
pourtant  a  l'ordinaire  en  un  p<.*lit  ruis.seau  per- 
auUMOl  pour  pluHieurii  jours,  qu'en  janvier  ou 
frvri«r';  c'e»!  le  signal  do  réjouissances  un ivcr- 
s«llrs  dan*i  le  vallon  nu-de«tH4iUH  de  Siloé,  rar  la 
montée  du  puili»  et    l'expannion  de    l'eiiu  Anus  h- 


ravin  du  Cédrnn  signifient  que  le  sol  est  saturé 
dans  tout  le  bassin  supérieur,  et  f  indication  est 
d'autant  plus  expressive  que  le  Ilot  se  maintient 
plus  longtemps  et  que  le  débordement  faisait 
suite  non  à  quelques  torrentielles  bourrasques 
mais  à  des  pluies  tranquilles  et  prolongées.  A  la 
fontaine  de  la  Vierge  les  choses  se  passent  tout 
autrement.  Il  faut  des  pluies  très  persévérantes 
pour  rendre  sensible  raugmentation  du  débit  qui 
demeure  toujours  intermittent.  L'augmcntalion 
une  fois  établie  se  constate  sur  la  fréquence  des 
jaillissements  beaucoup  plus  que  sur  la  quantité 
et  la  durée  de  chacun  d'eux  et  elle  se  maintient 
longtemps  après  que  les  pluies  ont  cessé.  Si 
l'hivernage  a  été  normal,  la  source  conservera 
tout  l'été  un  débit  à  peine  modifié  et  ne  s'ap- 
pauvrira que  dans  les  dernières  semaines  de  la 
saison. 

Dans  les  rares  années  assez  sèches  pour  la  tarir, 
l'eau  n'y  réparait  que  de  longs  jours  après  l'inau- 
guration dune  nouvelle  saison  humide. 

On  n'a  pas  encore,  à,  ma  connaissance,  tenté  la 
détermination  du  débit  moyen  dans  les  deux 
sources,  qu'il  serait  curieux  de  comparer  à  la 
somme  des  eaux  pluviales  dans  leur  bassin.  La 
superficie  globale  de  ce  bassin  peut  s'évaluer  avec 
une  assez  grande  approximation  à  loi)  hectares 
au  maximum.  Couverte  dune  nappe  d'eau  de  ()'",l)(), 
—  moyenne  calculée  des  dernières  cinquante 
années,  —  elle  représenterait  un  volume  moyen  de 
i.îKiO.tXH)  mètres  cubes  d'eau,  c'est-à-dire  de  quoi 
alimenter  pendant  llàl.'i  heures  le  cours  d'un 
fleuve  comme  le  .Icuirdain  vers  son  embouchure^. 
Pour  obtenir  la  (|uantité  (|ui  deiiKmre  en  réserve 
au  profit  «les  sources,  il  faudrait  calculer  la  perte 
iminédiale  par  le  ruissellement  durant  la  pluie, 
l'évaporalion,  surtout  dans  les  mois  particulicre- 
nient  secs  où  e||(«  n'est  conqiensée  |)ar  aucune 
rosée,  enfin  le  caplage  dans  les  citernes,  autre  et 
certainement  très  lourd  tribut  prélevé  sur  l'inlil- 
Iralion.  Les  «'•lémenls  positifs  d'un  calcul  de  cclti! 
ii.iliire  sMiil  lni|i  r.Mcs  encore  pour  reiitreprentlre 


I     ÎJt  f4««  tnn*44*t»Ulr  rfrbwftimi'al  <|ttr  j  «ir  uli«rr*i'  r*( 
Ortmi  4m  (é^twt  IfWTMI.  1^  19,  \nu  CA«Uil  rncufv  rn  ruitwiri 

êm  !*>•  ém  teipi  «tac  «m  mm^mm  profiiadrur  dr  n  « 
lacw.  fll,r«f«É»tMtoMU»to4«  ftilo^.  i«p«it*«««tl  d^bord<^ 
!•  10  é—%  U  )«MnM*.  Voir  l'Ud)c«ltoii  plat  ftM—  d» 
MmftOPV..  %WS,  f.  rs  •.;  U  rulMM*  m  itrall  p*rf#iiir 
pla»  éê   14  jMir»  !•••  ImiM  |*ol.  I«  r«firi*cal«  l«  1 1  fr. 


*rirr|.  Il  y  riil  «mi  n'Ilc  iiiiMic  |tiTiiii|i>  iiii  iissi'/  i'orl  «-.«xiraiil 
lirnilanl  un«>  tleiiii-juiirni'o,  «lu  (uiiriiiiiil  tl<' l'on,  vl-hjùz  jiis- 
f|ur  dan*  l«*  valtun  arKlIt^iu  û'el-Qri'ah,  au  Smi  ilii(|ii«<l  .s«; 
|NTdail  In  lorrrnl  iiii|irovlM'>.  Cf.  aintui  Dai.mvin,  lUiIflslinn- 
Jahrhueh,  lUIl,  |i.  il. 

7.  Il'aprrt  l'évaluallon  «{«iVn  «  rait«>  M.  Ii>  |ii<>r.  IW.AiNCKr.N'- 

IIUNN,   XUVV.,    WXII,   l'.MfJ,  |i|i.  {(.'i  HH. 
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avec  quelque  chance  de  précision*,  mais  il  est 
évident  (|u'on  doit  atteindre  le  maximum  de 
déperdition  totale  en  le  supposant  des  deux 
tiers.  C'est  donc  un  minimum  de  1  million  et 
demi  de  mètres  cubes  d'eau  absorbé  par  le  bas- 
sin de  Jérusalem  et  constituant  ralimenlalion 
des  deux  sources  :  soit  la  réserve  nécessaire  au 
débit  annuel  d'une  fontaine  qui  fournirait  régu- 
lièrement 47  à  48  litres  par  seconde,  à  supposer 
que  toute  l'eau  imbibée  reviendrait  sourdre  inté- 
gralement sur  ces  deux  points^. 

Si  vagues  qu'ils  doivent  fatalement  demeurer, 
ces  chiftres  éclairent  néanmoins  avec  fruit  laques- 
lion  vitale  des  eaux  à  Jérusalem.  Les  ressources 
n'en  sont  assurément  point  négligeables  malgré 
la  qualité  médiocre  d'une  partie  de  ces  eaux  en 
l'état  actuel  et  leur  localisation  passablement 
incommode  pour  la  ville  moderne.  Avec  le  régime 
des  pluies  qu'on  vient  de  voir,  rien  n'est  plus 
facile  que  d'assurer  à  une  population  môme  très 
supérieure  h  celle  de  nos  jours  et  sans  faire  état 
des  fontaines  trop  éloignées  au  fond  du  Cédron, 
une  large  provision  d'eau  de  citerne,  de  qualité 
aussi  saine  que  beaucoup  d'eaux  de  sources,  à 
l'unique  condition  de  veiller  à  la  propreté  des 
canaux  de  captage,  à  l'entretien  des  citernes  et  à 
l'aération  de  l'eau*'.  C'est  sans  doute  moyennant 


des  précautions  de  cette  nature  que  la  ville  an- 
tique fut  toujours  assez  abondamment  pourvue 
aux  époques  les  plus  florissantes  de  son  dévelop- 
pement pour  qu'on  n'y  signale  jamais  de  disette 
d'eau  et  qu'elle  ait  eu  au  contraire  pour  les  étran- 
gers la  réputation  d'en  être  fort  riche,  tandis  que 
toute  la  région  d'alentour  en  était  privée'. 

§  2.  Régime  mêléorologh^iie. 

En  relation  très  directe  avec  la  pluie,  les  vents 
sont  un  autre  élément  utile  à  connaître  dans  le 
climat  de  Jérusalem.  Ils  peuvent  souffler  acciden- 
tellement de  tous  les  points  du  cadran  horizontal 
et  apporter  la  pluie  ou  l'accompagner  de  même 
en  principe.  En  pratique,  le  véritable  vent  de  la 
pluie  .souffle  de  l'O.,  avec  oscillations  au  N.  et  au 
S.,  et  de  l'E.  Une  pluie  commencée  par  vent  d'O. 
ou  de  N.-O.  peut  se  prolonger  quelque  temps 
sous  un  passage  du  vent  franchement  au  N.  ;  en 
général  un  déplacement  de  ce  genre  arrête  sou- 
dainement la  pluie  et,  décompte  fait  d'insigui- 
flantes  gouttes  d'eau  répandues  une  fois  ou  l'autre 
par  un  nuage  chassé  sur  la  ville  dans  une  saute 
de  vent  en  plein  N.,  je  ne  sais  si  l'on  enregistre- 
rait une  seule  averse  notable  amenée  annuelle- 
ment par  le  vent  du  N.  Le  nombre  en  est  fort  res- 


1.  En  ce  qui  concerne  l'évaporalion  en  |tar!iculier,  une 
assez  lur^e  hase  de  caicni  fait  encore  défaut.  La  t>lalion 
inéléorolugique  anglaise  n'est  pas  munie  d'un  évaporiinèlre  el 
les  oljservalions  à  ce  sujet,  dans  une  des  stations  allemandes, 
ne  m'ont  été  que  Iri^.a  parliellemenl  accessibles  par  Blanc- 
hENMOiiN.  ZDPV.,  XXXII,  iyo9,  pp.  99  ss.  Depuis  1905-0  la 
publication  en  est  faite  régulièrement  par  M.  Diick.  Dans 
la  station  grecque  organisée  par  M.  Arvanitakis  el  qui  a  fonc- 
tionné seulement  en  1896,  l'évaporalion  quotidienne  a  été 
mesurée  avec  beaucoup  de  soin  et  publiée  en  détail  dans  les 
tableaux  bygrométriques  du  savant  professeur  {Essai  sur  le 
climat...,  p.  24  ss.).  En  1896  un  maximum  d'évaporalion 
(|uolidienne  fut  de  2)0  mm.  le  13  juin  par  vent  accidentel 
de  SE.  Mai,  au  contraire,  remarquable  cette  année-là  par  la 
rareté  du  siroco,  n'offrit  qu'une  moyenne  mensuelle  de 
Ci  mm.  au  lieu  de  137  mm.  3  en  1899  et  103  mm.  9  en  1900 
dans  la  station  allemande  toute  voisine.  Le  maximum  men- 
suel de  1896  fut  juin,  98  mm.  3  à  la  station  grecque  :  il  a  été 
également  en  juin,  142  mm.  5,  à  la  station  allemande  en 
1906.  Le  total  moyen  pour  1906  est  de  981  mm.  .5.  M.  Exnek, 
XDI'\'.,\\\U\,  1910,  p.  138,  indique  r',054  comme  moyenne 
d'après  la  station  allemande  pour   les  années  1895-1908  {?). 

'.>..  On  aura  une  idée  encore  plus  concrète  de  ce  que  repré- 
sente celte  quantité  d'eau  en  considérant  que  ce  cbiffre  théo- 
rique de  47  litres  de  débit  à  la  seconde  serait  à  peu  près  exac- 


temenlcelui  requis  pour  fournir  à  une  populalion  de  100.000  ha- 
bitants l'usage  quotidien  de  40  litres  d'eau  par  léle. 

.'?.  Ce  poinl  de  vue  n'a  certainement  pas  été  pris  en  suffi- 
sante considération  dans  les  nombreux  projets  élaborés  en 
ces  dernières  années  pour  l'alimentation  de  Jérusalem  en 
eau  potable.  Il  est  vrai  :  les  diverses  sources  mises  en  cause 
dans  les  projets  d'adduction  sont  de  qualité  satisfaisante,  et 
préférables  a  priori  aux  eàux  de  citerne,  aucune  loulefoi?  n'est 
d'une  puissance  assez  considt^rable  pour  assurer  à  elle  seule 
l'abondance  à  la  ville;  toutes,  —  aussi  bien  'ain  \iriouO  et  le 
groupe  secondaire  voisin  des  vasques  dites  de  Salomon,  que 
Fârah  el  Fawâr  dans  la  direction  opposée,  ou  el-Bireh  au 
Nord, —  sont  dans  des  sites  éloignés  et  défavorables  qui  ren- 
dent l'adduction  extrêmement  difficile  et  dispendieuse.  Avant  de 
passer  si  vite  condamnation  sur  les  bonnes  vieilles  citernes 
d'antan  et  de  meltre  à  leur  passif  tous  les  maux  de  la  ville 
ancienne  et  moJerne,  on  ferait  sagement  de  tenir  une  main 
ferme  à  l'exécution  d'un  projet  plus  simple,  infiniment  moins 
coûteux  :  augmenter  les  réservoirs  d'eau  de  pluie  et,  plus 
encore,  les  a:».sainir  par  des  règlements  d'hygiène  et  une  police 
sévère  de  la  voirie.  Dans  les  établissements  européens  où  les 
citernes  sont  assez  vastes,  assez  indépendantes  aussi  de  toute 
infiltration  contaminée,  l'eau  n'a  aucun  principe  malsain. 

4.  La  documentation  sera  fournie  à  propos  des  installations 
hydrauliques  anciennes. 
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treînt  aussi  par  N.-E.,  un  peu  moins  par  N.-O.'. 
L'influence  prépondérante  des  souffles  d'E.  et  d'O. 
se  conçoit  d'elle-même  pour  un  site  fortement 
relevé  sur  une  créle  montagneuse  entre  la  Médi- 
terranée et  l'immense  désert  syro-arabe. 

Le  régime  des  vents  difl'ère  naturellement 
d'une  période  à  l'autre  dans  le  cycle  annuel. 
Quand  l'hiver  règne  sur  le  bassin  méditerranéen, 
la  réfrigération  de  la  température  superficielle  y 
fait  naître  les  vents  et  fréquemment  les  redouta- 
bles cyclones  qu'un  appel  d'air  à  peu  près  con- 
stant dans  les  steppes  chaudes  d'Arabie  centrale 
dirige  vers  l'Orient.  Ces  vents  de  mer  et  les  cou- 
ches atmosphériques  saturées  d'humidité  qu'ils 
ébranlent,  engendrent  sur  la  Méditerranée  les 
nuages  qui  s'épaissi.•^sent  à  mesure  qu'ils  s'éloi- 
gnent du  rivage.  Kn  venant  heurter  le  barrage 
montagneux,  et  élevés  à  l'altitude  de  Jérusalem, 
ils  subissent  par  intervalles  le  refroidissement  et 
la  condensation  nécessaires  pour  les  résoudre  en 
pluies  d'autant  plus  abondantes  que  le  point  de 
départ  de  la  colonne  d'air  humide  est  dans  une 
zone  plus  chaude,  que  la  marche  en  est  plus  rapide 
et  que  la  température  générale  est  plus  basse  sur 
la  montagne.  Ainsi  s'explique  avec  une  extrême 
simplicilé  que  les  plus  fréquentes  et  les  plus 
grosses  pluies  tombent  d'ordinaire  en  janvier  et 
arrivent  du  S.-O.  Au  début  de  la  saison,  il  n'est 
pas  rare  au  contraire  que  la  pluie  se  produise  pur 
Tent  d'R.;  c'est  même  à  peu  près  invariablement 
le  fait  de  la  première  averse,  qu'elle  résulte  de  In 
condensation  d'un  air  humide  directement  chassé 
d'Orieol  ou  de  la  réaction  du  vent  d'K.,  alors 
froid,  sur  des  nuages  accumulés  d'O.  avec  une 
l#'m[K'rature  plus  élevée.  De  cette  réaction  parli- 
euliércmont  violente  au  commencement  de  l'hl- 
Tfmage  el  plus  encore  en  avril-mai  résultent  les 
orsgM.doot  uo  assez  grand  nombre  se  forment 
au-deMOf  delà  ville,  mais  qui  éclatent  hubitucl- 
lemeal  un  peu  plus  lias  vers  l'K.  et  de  préférence 
•or  le  Gkôr  et  la  mer  Morte'. 

Co  été,  quand  le  désert  oriental  implacablement 
surrhaufTA  esléitrasé  sous  une  atmosphère  lourde 
et  aspire  co  quelque  iorle  l'air  plus  subtil  et  plus 

f  Voir  l«  uMcM  um^&nMéfVnsfun,  Q.S.,  iii8:i.  p.  n, 
|MNir  n  •m*  HU*  WIMfH— t  éê  lllLiiiiRM;MKiit,  op.  t.,  |>.  M|  ; 
r«»«*,  «p.  I ,  p.  Ml  M. 

).  H  ■  ;  *  |>l««  rira  tn  ral«  qui  4éffU»a  le  cmIiw  d'uni*  pliy- 
AléNMiUlr».  Il  ta  MrlMt  H  aee  mm  l'rofil  de  lir« 


frais  de  la  Méditerranée,  ce  sont  les  vents  d'O. 
qui  dominent  naturellement  avec  une  tendance 
marquée  à  souftler  d'O.-N.  et  du  N.,  parce  que 
l'appel  plus  considérable  vers  le  Négeb  et  l'inté- 
rieur de  l'Arabie  établit  un  courant  plus  fréquent 
dans  cette  direction,  au  gros  de  la  saison  sèclie. 
Aussi  les  mois  de  juillet  et  d'août  sont-ils,  à 
Jérusalem,  beaucoup  plus  agréables  que  ne  le 
feraient  supposer  de  prime  abord  leur  extrême 
séciieresse  et  leur  moyenne  très  élevée  de  tempé- 
rature, incomparablement  meilleurs  à  tout  le 
moins  que  les  mois  si  chers  à  l'imagination  occi- 
dentale, avril-mai  et  septembre-octobre.  Presque 
chaque  jour  en  cette  période  aux  heures  pénibles 
d'une  matinée  sans  vent  succède,  vers  le  milieu 
du  jour,  une  brise  d'Ouest  légère  el  vivifiante.  On 
n'éprouve  durement  le  poids  de  la  chaleur  que 
dans  les  intervalles  où  elle  cesse,  le  malin  et  un 
moment  au  coucher  du  soleil.  Rares  sont,  par 
bonheur,  les  jours  où  cette  brise  ne  peut  arriver 
jusqu'à  la  montagne,  refoulée  par  des  souffles  d'E. 
ou  de  S.-E.  torrides  el  déprimants  :  souffles 
néfastes  qui  empoisonnent  presque  littéralemeiil 
la  plus  grande  partie  des  phases  de  transition  de 
la  saison  humide  à  la  saison  sèche.  Le  pire  de 
ces  vents  maudits  arrive  du  S.-E.,  par  l'extrémité 
méridionale  du  Ghùi',  par-dessus  le  gouflre  du 
lac  Asphallique  et  les  arides  collines  du  désert 
judéen-'.  Déchaîné  quelquefois  en  véritables  ra- 
fales, il  est  plus  ordinairement  d'une  course  assez 
molle,  mais  chargé  d'impalpables  poussières  qui 
teintent  tout  le  ciel  en  grisaille  jusquTi  obscurcir 
l'atmosphère  presque  à  l'égal  des  épais  nuages 
de  pluie.  Il  dessèche  et  embrase  l'air,  brûle  la 
végétation,  paralyse  toute  énergie  et  crée  en  se 
prolongeant  un  état  général  de  malaise  el  d'éuer- 
vement.  C'est  le  redoutable  khmmhi  dans  la  dési- 
gnation populaire  indigène,  \v  siroco  des  Eu- 
ropéens, thème  fréquent  et  toujours  facile  fi 
descriptions  pleines  de  couleur,  surtout  de  la  part 
d'écrivains ((iii  ne  l'on!  expérimcnlé  (jn'cn  passant, 
(ui  qui  ont  trop  <>n  uu''moir(>  ({iii>l(|ii<'  cUVayantc' 
peinture  d'un  dramati(iuc  désastre  occasionné  par 
l'haleine   niorlrlh'  du   siroco  dans  les  sables  ar- 

aiijoiinriiiii  «'iic-ort*  mit  Ii'  Hiijrl  Inn  olisiMvnlioitH  sn^ni-cs  di; 
Voi.Nr.v,  Voyayr...  état  ptiijxuiiir  dr  Syrie  :  rli.  ii  :  Conshli'- 
ration*  nur  Ir»  phéninni'nrn  ilri  vents, rirs  nunijva,  itrs pluies, 
d9*  brouillant»  et  du  tonnerre  (\>\>.  Vi-CiH  ili>  hi  r,-  ni.). 
a.  Cr.  Jirémie,^,  M. 
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(lents  du  Nedjed.  Les  plus  impressionnantes 
peintures  sont  encore,  pour  le  lecteur  réfléchi, 
celles  des  hommes  de  science  uniquement  atten- 
tifs à  enregistrer  la  nature  et  les  méfaits  de  ce 
fléau,  car  ce  nom  lui  convient,  en  vérité,  alors 
même  qu'il  se  fait  le  plus  bénin. 

Pour  bien  comprendre  qu'en  fin  de  compte 
l'imagination  populaire  ne  l'a  pas  dénigré,  il 
n'est  pas  trop  d'en  avoir  subi,  à  travers  de  lon- 
gues années,  le  monotone  accablement.  Il  faut  l'a- 
voir vu,  après  les  journées  radieuses  qui  s'inter- 
calent dans  les  dernières  pluies,  étendre  sur 
Jérusalem  et  son  liorizon  un  crépuscule  lugubre 
où  se  noient  tous  les  contours,  où  les  formes, 
d'ordinaire  si  nettes,  semblent  flotter  et  se  con- 
fondre. Il  faut  avoir  annuellement  senti  user  en 
soi,  par  le  retour  périodique  de  ces  jours  appré- 
liendés,ractivitéintellectuelleetphysique,  presque 
jusqu'à  l'énergie  morale,  pour  mesurer  la  funeste 
influence  d'un  tel  phénomène  climatérique  et  ne 
plus  trouver  étrange  le  vieux  folk-lore  artistique 
oriental  donnant  au  démon  du  vent  d'K.  les  traits 
horribles  d'un  fauve  hybride  et  malfaisant  (fig.  21)'. 
Peu  nombreux  sont  heureusement  ces  jours  de  pa- 
roxysme du  siroco  sous  sa  vraie  forme  de  vent  du 
S.-E.;  le  siroco  atténué,  pénible  encore,  peut  ré- 
gner au  contraire  plusieurs  semaines  et  jusqu'à 
un  mois  entier  sans  interruption  appréciable.  Sou- 
vent, en  de  tels  intervalles,  la  brise  d'Ouest  at- 
teint le  sommet  de  la  montagne  ;  une  lutte  fou- 
gueuse s'engage  alors,  dans  laquelle  on  peut  voir 
des  nuages  chassés  en  des  directions  diamétrale- 
ment opposées,  à  des  altitudes  différentes  :  haut 
dans  le  ciel,  les  nuages  frais  et  humides  apportés 
par  le  vent  d'O.  courent  à  l'orient,  tandis  que,  bas 
au-dessous,  circulent  lourdement  vers  l'occident 
des  nuages  qui  semblent  peser  sur  l'atmosphère 
chaude  et  sèche  •^.  Que  la  victoire  reste  au  vent 
d'O.  et  en  quelques  heures  le  bien-être  est  sen- 
sible partout;  avec  le  triomphe  du  siroco  c'est  un 

1.  En  réalilé  c'est  le  venl  qui  arrive  du  désert  arabique. 
C'était,  |»oiir  les  Assyro-Babylonieiis,  le  vent  du  Sud-Ouesl; 
j)Oiir  les  Palestiuiens  c'est  le  vent  du  Sud-Est.  Pour  tous 
c'est  le  «  vent  terrible,  ...  Ilêau  des  régions  de  l'univers,  ... 
I>esle  de  l'humanité,  ...  maladie  de  la  tête  »,  ...  ainsi  que 
s'épuisent  à  le  maudire  les  incantateurs  babyloniens;  cf.  K. 
Fkank,  Babylonische  Besc/iwoniiigsreliefs,  p.  83. 

2.  Celle  curieuse  superposition  de  courants  atmosphériques 
est  à  observer  très  fréquemment  à  certaines  époques  plus  in- 
stables, février-mars,  octobre-novembre,  et  se  prolonge  faci- 
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degré  de  plus  de  lassitude  et  d'abattement  uni- 
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I.C  démon  du  vent  d'Est.  Staluello 
assyrienne  du  Louvre. 


versels,  sous  le  ciel  morne  et  comme  mêlé  à  la 
terre  dans  un  horizon  de  poussière.  Durant  la 
saison  humide,  le  vent  d'E.  nettoie  l'atmosphère 
et  lui  donne  son  maximum  de  transparence. 

Même  alors  cependant  et  en  dépit  de  tout  le 
charme  que  peuvent  oflrir  ces  périodes  ensoleil- 
lées, le  vrai  peuple  de  Jérusalem  n'aime  pas 
voir  se  prolonger  le  vent  d'E.  qui  devient  trop 
vite  une  menace  de  sécheresse  et  ne  dépouille 
jamais  totalement  ses  propriétés  pernicieuses^. 

lement  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  avant  que  s'éta- 
blisse une  direction  pré|X)ndérante  du  vent.  Dans  la  saison 
sèche  la  substitution  d'un  venta  l'autre  est  généralement  plus 
soudaine  et  pas  aussi  perceptible,  à  moins  qu'elle  ne  provoque 
de  rapides  et  désagréables  tourbillons  qui  soulèvent  comme 
une  trombe  de  poussière.  Les  tableaux  météorologiques  les 
plus  détaillés  ne  peuvent  naturellement  pas  enregistrer  ces 
luttes  atmosphériques  momentanées,  où  il  semble  que  toute  la 
rose  des  vents  frémisse  à  la  fois. 
3.  On  lui  impute  par  exemple  assez  volontiers,  à  Jérusalem, 
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Été  et  hiver,  c'est  donc  d'O.  que  sont  attendus  les 
souffles  bienfaisants,  trésors  de  fécondité,  car  ils 
amènent  les  plus  abondantes  pluies  et  la  rosée, 
réconfort  inappréciable  dans  les  ardeurs  de  la  ca- 
nicule. Tout  au  plus  appréhende-t-on  de  ce  côté 
quelques  journées  annuelles  de  véritable  ouragan 
au  cours  de  chaque  saison  pluvieuse  normale.  Le 
vent  monté  de  la  mer  souffle  alors  sur  Jérusalem 
avec  une  furie  capable  de  causer  de  sérieux  acci- 
dents. Les  oliviers  noueux  et  rabougris  tordent 
en  gémissant  leur  ramure.  Les  arbres  plus  altiers, 
quoique  pour  la  plupart  dépouillés  alors  de  leurs 
feuilles,  couchent  leur  tête  jusqu'au  sol  quand  ils 
ont  assez  de  souplesse  encore  pour  la  sauver 
ainsi'.  Dans  les  ruelles  tortueuses  de  la  cité,  c'est 
une  sarabande  de  tous  les  débris  imaginables,  de 
toutes  les  loques  arrachées  aux  maisons  et  entraî- 
nées dans  un  tourbillon  éperdu.  Au  dehors,  la 
nuit  surtout,  on  éprouve  je  ne  sais  quelle  impres- 
sion poignante  à  écouter  le  hurlement  sauvage  de 
l'ouragan  vertigineux  qui  s'engouffre  par  les  val- 
lées dan.s  la  profondeur  du  désert. 

Hiveret  été,  les  jours  absolument  calmes  sonl  en 
faible  minorité  et  trop  souvent  se  produisent  dans 
l'atmosphère,  en  une  même  journée,  des  sautes 
violentes  dont  les  suites  peuvent  devenir  néfastes. 
Ouand  elles  .sont  modérées,  elles  ont  pour  l'ordi- 
naire ce  résultat  fort  avantageux,  l'été  surtout, 
de  varier  la  température  et  d'y  entretenir  l'huini- 
ditéen  dehors  des  périodes  desiroco.  Celte  humi- 
dité e.st  souvent  assez  intense  pour  créer,  môme 
dans  la  saison  chaude,  des  nuages  capables 
d'affronter  le  soleil  aux  premières  et  aux  dernières 
heures  du  jour;  la  chaleur  est  atténuée  d'autant 
et  la  Duit  une  rosée  bienfaisante  et  extrêmement 
alKindante  abreuve  la  végétation^. 

Malgré  l'altitude  moyenne  relativement  faible 
de  JértMalem,  la  pression  atmosphéri(]Up  nor- 
maje  n'y  est  dèj&  plus  que  de  (i!Hi  millimètres  en 
chiffre  rf>nd,  avec  une  oscillation  pouvant  at- 
teindre Vf  millimètres  autour  de  cette  moyenne. 

■•«  ïaÊmême,  à  loat  la  moin*  quelque  corri'lnlion  avec  le» 
ItrtmbitmtmU  é»  itrtt,  Lfl  r«H  que  le  redoutable  cIkh:  d«>  In 
•end*  39  •■  10  m«r»l903avâlteU  précédé  de  |>luftii-ur«  jour- 
êim  €m»  frai  d  lUt  froid  n'«  |i«a  pe«  coalriliu^  A  renfurrrr 
b  CMtlcUM  pofMlUire  rm  mélM  letni^  que  U  date  rorrolM>- 
ratl  1»  — >fi|>»l  r*MMtrr  t  abou  XiitAirl  •  |*^re  tif»  Ireiii- 
Mw— U  à»  Urr*  •.  «llribiié  *  Mar«  {adar  k  |»ru  \m>*). 

t.  Tdlt  «I  U   fr*qM»c«  et  ré»ersl«  dr»  miu filet  d'Oueitl 
<|«'M  fm\  folr,  «MMrt  Im  ttmfu  de*  colline*  lea  |>lui  ei|Mi- 


Des  chutes  barométriques  plusou  moins  sensibles 
sont  à  observer  momentanément  en  toute  saison  ; 
dans  l'ensemble  toutefois,  la  pression  habituelle 
garde  son  maximum  durant  les  mois  humides  et 
atteint  son  minimum  durant  les  mois  secs  et 
chauds 3.  Ces  mois,  on  Ta  vu,  sont  essentiellement 
juillet-août.  La  température  s'élève  alors  —  excep- 
tionnellement il  est  ^Tai  et  pour  peu  d'heures  — 
au  cœur  de  la  journée  jusqu'à  40"  centigrades. 
Plus  communes  sont  les  températures  de  ^S-So'-  à 
cette  époque  de  l'année,  quoique  la  moyenne  de 
ces  mois  mêmes  n'atteigne  pas  tous  les  ans  2o°  cl 
puisse  demeurer  inférieure  à  2.'^  s'il  n'intervient 
aucune  période  un  peu  prolongée  du  vent  d'E. 
Septembre-octobre  présentent  des  moyennes  très 
régulièrement  et  très  sensiblement  diminuées  à 
21-19",  mais  l'intervention  du  siroco  peut  y  occa- 
sionner, comme  en  mai,  des  températures  transi- 
toires aussi  élevées  qu'au  plus  fort  de  l'été,  soit 
3o-3îr,  quille  à  tomber  soudainement  presque  de 
moitié  en  24  heures  par  un  revirement  du  vent. 
Les  plus  basses  températures  moyennes  s'obser- 
vent à  peu  près  toujours  dans  l'intervalle  du 
l.j  janvier  au  1"  mars,  et  si  le  minimum  est  plus 
souvent  en  janvier  *,  avec  des  fins  de  nuits  à  —  5", 
voire  même  une  fois  —  "7°,  c'est  cependant  février 
qui  a  la  plus  faible  moyenne  générale  avec  ses 
S^-O".  U  est  pour  autant  fort  peu  aimé  des  pauvres 
gens  dans  la  ville,  mal  défendus  en  leurs  masures 
contre  l'Iiumidilé  pénétrante  et  sans  ressources 
pour  se  vêtir  ou  se  chauffer  comme  il  serait  néces- 
saire. Les  miniuiunis  indiqués  sont  tout  à  fait 
exceptionnels,  il  est  à  peine  besoin  d'en  avertir,  el 
le  thermomètre  ne  se  maintient  jamais  plus  de 
quelques  heures  aussi  bas,  de  sorte  ciiie  la  gelée, 
relativement  peu  fréquente,  n'est  pas  non  plus 
bien  durable.  Kn  quelques  points,  plus  exposés,  ce 
n'est  poiirlaiil  pas  un  phénomène  insolite  que  de 
voir  11'  gfl  persévérer  dime  nuit  à  l'aulre.  L'ima- 
ginalion  populaire'' estime  volontiers  plus  saine 
l'atmosphère  d'une  année  où  la  gelée  aura  été  plus 

n^e*,  pr(*fU|uo  lotiA  tcH  nrbrcii  pliM  ou  moins  iiuliiK^H  i\  l'Ksl. 

2.  OIU"  roHiM"  In-H  tlniiifl  <*(|(iivaiil  vniiiiiriit,  cm  ccrlainR 
Joum.  |>our  II*  «ol,  \  uni'  |H>lili<  |iliiii'. 

:i.  Voir  li'«  lahliMiut  (II*  M.  ('•i.\i.sui:ii,  (/.S.,  IHim,  |t|).  121  ks., 
iIp  IHni  i\  IK'.Kl,  cf.  K&NRi>,  op.  t..  \>.  114  H. 

4.  IWJA  S.  J«*roiiii*  ;  Junumius...  nmui  lalinif  suhiato, 
hihtrni  priyori»  eontinel  principatum  (ht.  /■.':,  20,  l  hh.  ; 
/•/..,  XXV.  277). 

b.  Vxïtn  d'ob«ervallon»  d'aillciir»  rnlionrx^lleit. 
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sévère  au  cours  de  l'hivernage.  Bien  qu'elle  puisse 
entraîner  d'assez  graves  dégâts  dans  les  jardins 
de  la  ville'  et  la  culture  maraîchère  de  Siloé,  on 
ne  l'appréhende  donc  pas  en  général,  beaucoup 
au  contraire  quelques  rares  gels  tardifs  et  des 
gelées  blanches  quelque  peu  rigoureuses  quand 
la  végétation  a  pris  tout  son  essor. 

La  neige  peut  tomber  assez  abondante  pour  en- 
fouir totalement  le  sol  sous  un  manteau  épais - 
et  permanent  pour  plusieurs  jours,  une  fois  envi- 
ron tous  les  dix  ans.  A  l'inverse,  tout  un  hiver  peut 
s'écouler  sans  que  l'on  remarque  une  véritable 
chute  de 
neige,  c'est- 
à-dire  sufli- 
s  a  m  m  e  n  t 
dense  et 
tombant  par 
une  tempé- 
rature assez 
basse  pour 
mettre  mê- 
me une  ta- 
che blanche 
sur  le  sol. 
Dans  les 
hivers 
moyens,  les 
quelques 
centimètres 
de  neige 
tombés 
dans    une 

rafale  fondent  presque  instantanément  et  ne  lais- 
sent de  traces  pour  quelques  heures,  un  jour  ou 
deux  au  plus,  que  dans  les  creux  où  la  neige 
s'était  amassée  en  paquets  et  où  la  chaleur  pé- 
nètre moins  (fig.  22). 

Dans  l'ensemble  —  et  abstraction  faite  d'ano- 
malies plus  ou  moins  fréquentes  ici  comme  par- 
tout ailleurs,  en  ce  sens  que  les  mutations  atmo- 
sphériques ne  suivent  pas  un  cours  moyen  et 
régulier  comme  l'évolution  des  astres  par  exemple 
—  le  climat  de  Jérusalem  est  donc  plutôt  tempéré 
que  chaud.  11  est  pourtant  très  éloigné  d'avoir  la 

1.  Détruisant  parfois  en  une  nuit  des  arbustes  en  pleine 
prospérité. 

2.  Environ  :>j  à  30  centimètres  dans  le  jardin  de  l'École 
pendant  plus  d'une  journée  à  la  fin  de  mars  1892;    30  ccnti- 


Kig.  2i.  —  Le  Bézétlia,  le  vallon  d'es-Sàhireli  et  le  mont  des  oliviers  sous  la  neige. 
Vue  prise  de  la  terrasse  de  Saint-Étieune,  en  février  1911. 


salubrité  constante  d'un  climat  vraiment  tempéré 
et  les  saisons  intermédiaires  surtout,  qui  corres- 
pondent au  printemps  et  à  l'automne  des  zones 
tempérées,  sont  précisément  les  moins  saines, 
celles  qui  exigent  le  maximum  de  précautions 
hygiéniques  sans  qu'on  puisse  radicalement  se 
soustraire  aux  influences  pernicieuses. 

11  y  a  longtemps  que  médecins  et  météorolo- 
gistes ont  signalé  quelques  motifs  essentiels  de  ces 
influences  néfastes  :  division  trop  absolue  entre 
saison  humide  et  saison  sèche,  excès  de  sécheresse 
atmosphérique  souvent  prolongée  en  de  longues 

phases  de 
siroco,  va- 
r  ia  t  i  0  n  s 
brusques  et 
i  mm  0  d  é- 
rées  dans  la 
t  e  m  pé ra- 
ture et  l'at- 
mosphère 
d'une  même 
journée. Les 
principaux 
méfaits  de 
tels  excès  et 
de  tels  ca- 
prices sont 
les  trop  fré- 
q  u  e  n  t  e  s 
ophtalmies, 
les  troubles 
gastriques  , 

les  affections  rhumatismales,  la  fièvre  surtout,  la 
redoutable  fièvre  au  caractère  paludéen  qu'on 
soupçonnerait  si  peu  a  priori  sur  le  rocher  aride 
et  si  souvent  torréfié  de  Jérusalem.  Pour  ne  pas 
faire  ici  et  n'y  avoir  sans  doute  jamais  fait  les 
mêmes  ravages  que  sur  divers  autres  points  de 
Palestine,  la  malaria  n'en  est  pas  moins  un  élé- 
ment caractéristique  du  climat;  la  physiologie 
contemporaine  en  tiendrait  assurément  compte 
exact  pour  apprécier  le  peuple  qui  vit  et  qui  a 
vécu  en  ce  milieu^.  Bénigne  et  traîtresse  en  ses 
premières  atteintes,  elle  prend  lentement  posses- 

mètres  après  la  plus  forte  bourrasque  de  février  1911.  M.  Cha- 
plin a  signalé  {QS.,  1883,  p.  11)  un  maximum  extraordinaire 
de  43  centimètres  le  28-29  décembre  1879. 
3.  Sur  l'influence  redoutable  delà  malaria  en  général,  voir 
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sion  de  l'organisme  entier,  le  ronge,  le  déprime 
et  le  laisse  sans  ressources  après  l'avoir  rendu 
accessible  aux  troubles  les  plus  divers.  Un  régime 
hygiénique  sévère,  observé  avec  la  plus  circons- 
pecte vigilance,  peut  sans  doute  défendre  un  tem- 
pérament normal  contre  les  maladies  proprement 
dites  occasionnées  par  le  climat  :  il  demeure  im- 
puissant à  Timmuniser  tout  à  fait  et  à  lui  conser- 
ver la  même  somme  d'énergie  physique  et  morale 
spontanée  qu'il  développerait  sous  un  ciel  plus 
clément.  Il  en  résulte  donc  à  peu  près  inévitable- 
ment ou  l'apathie  musculaire  et  l'engourdissement 
de  la  volonté  qui  font  la  somme  de  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  un  «  Oriental  »,  ou  une  ten- 
sion trop  constante  de  l'énergie  obstinée  ù  réagir 
contre  les  exigences  du  climat. 

On  se  tromperait  singulièrement  à  croire  que 
toute  la  population  qui  peut  passer  sommairement 
pour  indigène  à  Jérusalem,  se  classe  d'embiée  à  la 
catégorie  ■  orientale  »  au  sens  qui  vient  d'être 
indiqué  en  raccourci.  Quelle  que  puisse  être  la 
tendance  générale  au  kief  béat  et  à  la  mollesse 
d'action,  la  nécessité  matérielle  brutale  aiguil- 
lonne avec  assez  de  puissance  pour  en  faire  sortir, 
surioul  dans  les  phases  meilleures.  Et  il  se  fait,  de 
celte  double  et  contradictoire  influence,  un  amal- 
game qui  donne  au  caractère  général  de  cette 
population  sa  nuance  la  plus  originale  :  on  rap- 
pellerait volontiers  de  la  nervosité,  s'il  n'y  avait 
écaeil  d'exagération  dans  l'usage  de  termes  aussi 
défini.s  appliqués  &  un  sujet  dont  la  détermination 
no  saurait  être  vraie  qu'à  la  condition  de  rester 
floue.  L'activité  individuelle  et  commune  procède 


à  peu  près  invariablement  par  à-coups,  s'exaspère 
devant  l'obstacle  et  s'y  brise  aussi  souvent  qu'elle 
ne  réussit  pas  à  le  forcer  de  prime  abord;  l'elTort 
raisonné  et  persévérant  est  très  insolite.  En  peu 
d'heures,  la  ville  entière  peut  paraître  soulevée  par 
un  bruyant  enthousiasme  ou  anéantie  sous  une 
universelle  terreur.  Un  jour  elle  sera  le  témoin 
apparemment  impassible  d'événements  curieux, 
et  le  lendemain  sera  mise  d'un  bout  à  l'autre  en 
émoi  par  un  incident  aussi  banal  que  possible, 
sinon  par  quelque  vulgaire  canard  issu  des  papo- 
tages de  la  rue. 

Ce  serait  certainement  encore  projeter  sur  l'his- 
toire de  Jérusalem  une  lumière  intéressante  et  utile, 
tout  indirecte  quelle  paraisse,  que  d'examiner  en 
détail  ses  conditions  économiques  si  défavorables, 
son  isolement  par  rapport  à  tous  les  grands  con- 
tres de  l'activité  moderne  comme  de  la  culture 
antique,  la  bigarrure  de  sa  population  à  travers 
les  âges,  enfin  le  cadre  austère  de  son  hori/on.  Tout 
cela,  il  me  semble,  a  été  dit  assez  souvent,  assez 
exactement  aussi  pour  que  nul  désormais  n'en 
ignore  '.  Si  quelques  textes  bibliques- commentés 
avec  une  exagération  tout  à  fait  mal  informée 
peuvent  donner  l'illusion  —  chère  au  rabbinisme 
—  d'une  Jérusalem  de  béatitude,  centre  de  la 
terre, marché  des  nations,  confluent  de  toutes  les 
richesses,  théâtre  constant  de  toutes  les  merveilles, 
qui  ne  sait  combien  peu  la  réalité  dure  répond  à 
tant  de  fascinantes  images?  Même  en  faisant  large 
à  l'excès  la  part  extrêmement  douteuse  de  muta- 
tions climaléri(iues  capables  d'entraîner  une  cer- 
taine péjoralion  générale  du  sile^,  du  jour  où  ce 


1(M  MOMgnpbicc  de  W.  li.  8.  Jone*.  Pisease  and  Ifixlonj  ; 
ÀmnatêofÀrek.  and  Anlhrop.  of  Liverpool,  II,  vjm,  \t\).  33- 
i>,— qaieoviMfeapécialement  la  Vtu-C(\  —  cl  Den  Febris : 
a  tludjf  of  malaria  in  ancient  Italij  ;  ibid.,  yy>.  <J7-I2i. 
OC  COMMM  ■lUstalloa  épigraphiriue  l'ci-volo  du  Janiculc 
fCAOCSun,  Compt.  rend.  Acad.  I/IL.,  l'Jlo,  |>|i.  toiM.i.  M.  H. 
AI  UaciliaUr  tugg^n  (QS.,  |9iu,  p.  4)  d'exitliqucr  par  l'iii- 
Ooeacc  de  U  Oètre  eodétnique  parmi  le«  inaréc«|{<'«  dans  la 
hmU  vallA(B  do  Joardain  le  caraclrre  mou  de»  icos  de  Lais 
(/■f .  *•.  7). 

I.  M.  êmiUt  j  a  eoatarré  derni^remeol  pre*t\an  200  pagen, 
<ow  iênMqm  The  Kroitomict  and  VoUUct  ijrrutalem..  , 
I,  77^-4M).  U  Mjet  traité  av«c  celle  ampleur  relv^ve  tx^an- 
tmttp  flM  d'VM  bMalrafléii^ralr  du  peuple  juif  que  de  riiii- 
Uira  ipédtk  dt  ifranlMi.  Vu  trait  lieureui  au  amlraire  du 
IaMms  CKfiilMA  par  l«  diaUogaé  Ua(ori«o  «tt  la  r^adlun  du 
dÉMTt  i«r  u  «illa  i  II  faut  ragrdter  Malemêat  qu'il  l'ail  ar. 
•Mliid  à  r«MÉ»  («r.  Mê^  1909,  p.  OU},   s.  JérAme  lafall 


bien  exprimé  d'un  mol  discret  :  ...  Jerusnlem  qnae  jHxta 
solitudineiH  ad  Aiislruin  versa  es(  {PL.,  X.XiV,  707). 

2.  Par  exemple  /.v.,  60.  .^-17;  66,  18  ss.  ;  A;.,  5,  .^.  —  Cf. 
le  connu,  de  S.  Ji::iu)MK,  in  loc.  —  26,  ?.,   clc. 

3.  On  a  mainte  fois  discuté  cette  (|iiesti()n  du  dian^emenl 
de  clinial  i\  Jérusalent,  les  unA  coneluunl  ti  une  Iranslormn- 
lion  néfaste,  lamlis  (|ue  d'autres  se  déelarenl  enelin.s  i\  le  sup- 
poser le!  aujourd'imi  qu'il  y  a  Ircnic  ou  quarante  8i*'>cles,  plu.s 
encore  même  si  l'on  fainail  élal  précis  de  toutes  les  indica- 
tions A  Klaner  dans  les  textes  Itihliques.  Celte  litclie,  mal(;ré 
son  inléiét,  ne  sera  pas  altordée  ici,  car  elle  relève  de  la 
climatologie  palestinienne  (;énérale  et  non  plus  seulement  do 
Jérusalem.  Kn  se  lérerant  nu  rapide  npeien  «le  M,  Iliidersrheid 
A  la  lin  de  sa  monuKraphie  (op.  /.,  p.  H*  s».),  il  esteependanl 
fiii'ile  de  constater  déJA  combien  étroite  est  la  relation  entre 
le  climat  contemptiralu  et  les  expressions  bibliques  dos  plus 
ancien»  temps.  La  question  ne  semble  avoir  été  compliquée 
que  par  de»  obscrf  ationt  Inexactes  imprudemment  repruduiles 
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repli  do  monlagnc  cessa  d'être  le  tranquille  abri 
d'un  village  cananéen  pour  se  transformer  en  ca- 
pitale d'une  nation,  il  devenait  incapable  de  se 
suffire  et  devait  être  approvisionné  d'assez  loin. 
Les  grandes  voies  commerciales  où  se  pressait 

(!t  qui   mettent  les  historiens  dans  le   plus  grand  embarras. 
A  consulter  par  exemple  Toiu.f.k,  Dritte  Wanderung,  p.  20'.) 
et  473.  n.  52.">,  on   pourra  croire  qu'en  certaines  années  on 
aurait  mesuré  2  mètres  et  pres(|ue  2"', .50  de  pluie  à  Jérusa- 
lem. Le  pluviomètre  invoqué  était  celui  de  Mac  (lowan  dont 
on  sait  aujourd'hui  qu'il  était  construit  avec  une  déplorable 
inexactitude  (cf.  Ilii.uKRScnian,  op.  L,  p.  18  s.j.  D'autres  fois 
ce  .sont  dt;s  observateurs  à  vue  de  clocher  adirmant,  d'après  le 
témoignage  de  leur  mémoire  pas  assez  fidèle,  que  «  les  con- 
ditions climatéri(|ues  de  Jérusalem  ont  exlraordinairemenl 
changé  «  depuis  2.5  à  30  ans  [MuNDPV.,    1908,  p.  4,5,   d'a- 
près un  journal  de  New-York,  à  qui  la  savante  revue  aurait 
bien  fait  de  laisser  la    propriété  de   celle   nouvelle  fausse). 
La  première  |)reuve  alléguée  est  le  changement  dans  le  régime 
et  la  quantité  de   |iluie.  Le  tableau  des  50  dernières  années 
fait  assez  justice  de  l'aphorisme.  L'argument  le  plus  sérieux 
des  partisans  d'une  transformation  défavorable  est  le  déboise- 
ment de  la    Palestine  méridionale.  Celle  dévastation  est  un 
fait  lamentable  et  quand  on  l'a  vu  20  ans  se  poursuivre  jusque 
sur  les  racines  des  vieux  bois  coupés  pour  faire  du  charbon  et 
des  taillis  dévorés  par  les  chèvres,  on  ne  songe  |)as  à  presser 
quel<|ues  textes  bibliques  pour  en  exprimer  la  conclusion  qu'il 
n'a  pas  dû  seproduirede  «  diminution  appréciable  des  forêts» 
(Hir.DEiiscnEin,  op.  L,  p.  101).  On  peut  au  contraire  se  de- 
mander si  vraiment  les  forêts  ont  sur  le  régime  pluvial  d'une 
contrée  l'inlluence  directe  et  considérable  qui  leur  est  attribuée 
par  la  croyance  populaire.  Les  spécialistes  n'en  conviennent 
guère,  sembie-t-il,  et  l'élude  de  M.  L.  Anderlind  pour  la  Pa- 
lestine seplentrionale  donne   assez   raison  à    leur  avis  {Uer 
liinfluss  der  Cebinjswaldungen  im  nord  lichen  Paldstinn 
(luf  die    \  ennehrung  der   wdsserigen    XiedersclilOge  da- 
selhsl;  ZDPW,  VIII,  1885,  pp.  101-116]   malgré  l'augmenta- 
tion de  41  \m\\.  dans  la  moyenne  annuelle  pour  les  10  années 
qui  représentaient  alors  la  période  d'observation.  Pour  ces 
10  années  en  effet  M.  Anderlind  évaluait  la  moyenne  de  Jé- 
rusalem à  57  cenlim.  et  celle  de  Nazareth  à  Cl;  or  on  sait 
maintenant  que  la  moyenne  plus  réelle  de  Jérusalem  est  de 
fiiî  depuis  50  ans,  plus  considérable  par  conséquent  que  celle 
de  Nazareth  qui  ne  semble  pas  à  modifier   beaucoup  depuis 
les  calculs  d'Anderlind.  Le  vrai  gît  sans  doute  en  une  moyenne 
applicable  beaucoup  plus  au  bassin  oriental  de  la  Méditer- 
ranée qu'à    Jérusalem    seule  ou  à    la  Palestine  :  il  s'y   est 
produit  une  lente  diminution  des  pluies  depuis  les  premiers 
ûges  historiques,  il  y  existe  peul-êlre  un  cycle  plus  ou  moins 
délini  dans  la  gradation  des  pluies;  rien  toutefois  n'autorise 
à  jiarler  de  révolution   climatérique,  ni  même  à  supposer  la 
Jérusalem   où  vécut  Noire-Seigneur  douée  d'un  autre  ciel  et 
d'une    plus  clémente   atmosphère  que  la  Jérusalem    de  nos 
jours.  Malgré  sa  longueur,   un  récit  de  pèlerin  du  vii«  s., 
Arculphe,  a  ici  sa  place  :  non  esse  praetereundum  videlur, 
ainsi  (|ue  disait  le  bon  Adamnanus,  le  scribe  diligent  qui  en 
lixa   la   teneur.    Diversarum   genlium...   prope  innumera 
multitudo  quindecima  die  mensis  Seplembris  anniversario 


tout  le  trafic  entre  les  extrémités  du  monde  orien- 
tal et  le  bassin  méditerranéen  longeaient  le  mas- 
sif judéen  sans  y  pénétrer  d'aucun  côté;  Jérusalem 
pouvait  sans  doute  y  gagner  en  sécurité,  elle  y 
perdait  manifestement  en  confort  et  en  développe- 

more  in  llierosolymis  convenire  solel  ad  commercia  mu- 
luis  venditionifius   et  emptionibus   peragenda.  Vnde  fîeri 
necesse  est,  ut  per  aliqxiot  dics  in  eadem  hospila  civilatc 
tlicersorum  hoapitentur  turbae  populorum,  quorum  ptii- 
rinia  camelorum  et  equorum  asinorumque  numerositas, 
mulorum  nec  non  et  boum  masculortim...  per  illas  puli- 
ttinas  plateas  stercorum  abominaliones  propriorum   pas- 
sim  sternit,  quorum  nidor  non  mediocriter  ciribtis  inveliH 
molesliam,   quae   et  nmbulnndi   impeditionem   praebenl. 
.Virum  dicta,  posl    diem   supra   memoralarutn  recessio- 
nis  cuni  diversis  turmarum  junientis  nocte  subséquente 
inimensa  pluviarum  copia    de  nubibus  effusa  super  ean- 
dcm  descendit  cioitatem,  quae  totas  abstergens  abomina- 
biles  de  plaleis  sordes  ablutam  ab  immundiliis  fieri  facit 
cam.  Nam  IlierosoUjmitanus   ipse  silus...  ila   est  molli  a 
condilore  deo  dispositus  declivio...  ut  illa  plurialis  exu- 
berantia  nullo  modo  in  platei>  stagnanlium  aquarum  in 
similitudinem  supersedere  possit,   sed  instar  fluviorum... 
ad  inferiora  decurrat.  Quae...  caelcstium  aquarum  inun- 
datio...  omnia  secumstercoraliaatiferens  abominamenla... 
torrentem  Cedron  augel  et  posl  lalem  Ilierosolymitanam 
baptiznlionem   continuatini  eadem  fluminalis  exuberaiio 
cessât.  Hinc  ergo  non  neglegenter  annolandum  est,  quanti 
vel  qualis  honoris  fiaec  elecla  et  praedicabilis  civitas  in 
conspectu  a'terni  genitoris  habtatur,  qui  eam  sordidatam 
diutius  remanere  non  patitur  sed  ob  ejus  unigeniti  bene- 
ficentiam  citius  eam  emundat,  qui  intra   murorum  ejus 
ambitum    sanclae   crucis    et    resurrectionis    ipsius    loca 
habet  honorifica    (Geveb,   Ititiera...,   p.    225   s.].  Le  pitto- 
resque morceau  ne  serait  déjà  pas  sans  intérêt  en  nous  ap- 
prenant qu'une  pluie  accidentellement  tombée  dans   la  nuit 
qui  suivit  la  foire  du  15  seftlembre  —  lendemain  de  «  la  Croix  », 
disent  les  métayers  du  Dauphiné  —  parut  à  Jéru.salem  un 
phénomène  a.ssez  extraordinaire  pour  que  l'on  criât  au  mi- 
racle. Le  plus  piquant  est  dans  la  généralisation  aussitôt  faite 
de  ce  miracle  au  profit  du  pèlerin  occidental  qu'une  telle  pluie 
n'était  point  |)our  étonner  beaucoup  en  elle-même.  El  à  l'en- 
tendre détailler  le  prodige  et  en  exposer  la  cause  ainsi  qu'on 
la  lui  a  dite,  la  mémoire  s'emplit  de  tout  le  vieux  folk-lore 
religieux  de  la  Ville  Sainte  dont  on  balayait  tous  les  jours  les 
rues  et  les  places,  où  il  n'y  avait  ni  fourneaux,  à  cause  de 
la    fumée ,  —  ni  tanneries  (à  l'Ouest),  à  cause  de  l'odeur, 
—  ni  jardins  nu^me,  à  cause  de  l'engrais,  —  seul  le  «  jardin 
de  roses  du  temps  des  prophètes  »  faisant  exception,  —  où  le 
scorpion  ne  piquait  pas   plus  que  le  serpent,    où  les  vents 
n'avaient  aucune  action  sur  la  colonne  de   fumée  de  l'autel 
des  holocaustes,  etc.  (voir  les  citations  groupées  dans  Neu- 
KAUER,  La  géogr.  du  Talmud,  p.  135  8.;  Lic.htfoot,  Horae 
hebr.    et   talmud.,   éd.   Gandell,    1859,   I,    47  ss.,    230  s.; 
BucHLEK,  Rev.  étud.  juiv.,  LXII,  1911,  p.  201  ss.  et  LXIII, 
1912,  p.  30  ss.).   Où  saisir  plus  sur  le  vif  la  nuance  propre 
à  la  plupart  des  observations  anciennes  et  modernes  quand 
elles  ont  Jérusalem  pour  objet  .^ 


110 


JÉRUSALEM. 


ment  de  civilisation,  jusqu'à  ce  qu'un  pouvoir 
assez  énergique  y  eut  fait  dériver  momentané- 
ment les  ressources  de  l'étranger.  Mais  ces  épo- 
ques de  prospérité  matérielle,  d'opulence  et  de 
bien-être  demeurent  faciles  à  compter  :  presque 
toutes  furent  éphémères.  Elles  semblent,  après 
tout,  si  peu  en  harmonie  avec  la  nature  même  de 
cette  ville,  qu'elles  ont  frappé  au  plus  haut  degré 
l'imagination  du  peuple,  créé  un  cycle  de  légendes 
et  invariablement  orienté  Jérusalem  en  des  voies 
néfastes.  Nous  aurons  à  le  signaler  plus  lard  avec 
quelque  détail;  il  était  bon  d'indiquer  dès  main- 
tenant ces  éléments  fondamentaux  de  la  physio- 
nomie si  particulière  de  la  ville  sainte  entre  tou- 
tes, depuis  le  jour  où  Dieu  y  vint  prendre  possession 

1.  I  Bois,  8,  29  :  cf.  II  Par.,  33,  4.  Bien  avant  les  historiens 
Moderne»,  Josèplw  a  es|HMé  dans  une  page  sans  doule  trop 
IraTAillée,  d'une  vue  fondamentale  très  juste  cependant,  le 
rontreoNip  de  celle  bitoation  de  laJudée  et  implicitement  de 
JéntMlen  m  rapitale.  loin  des  cotes  et  sans  trafic  maritime 
{C.  Ap.,  1,  12)  :  'li|Uî;  toNuv  vjti  /Mpav  otxoùpE'  Trapi/tov  oût' 
>|i»»pf'w;  X!*'f^l*'*--*  ***■'  'i^t  |ùv  f,|u«v   al  itôXei;  (xocxoàv   ànô 


du  temple  dont  il  avait  dit  :  «  Là  sera  mon  nom  '.  » 
S'il  fallait  trouver  à  cette  ville  une  analogie 
parmi  toutes  celles  qui  furent  célèbres  dans  l'an- 
tiquité, on  chercherait  en  vain  parmi  les  capitales 
opulentes,  étalées  au  bord  de  quelque  grand 
fleuve,  sur  un  rivage  maritime  ou  au  nœud  des 
grandes  voies  commerciales  entre  plusieurs  mon- 
des. Une  seule  ville  au  nom  glorieux  pourrait  re- 
venir en  mémoire,  située  comme  elle  Iiaut  sur 
une  montagne,  comme  elle  isolée  des  chemins  de 
trafic  et  recueillie  dans  une  solitude  austère  et 
grandiose,  sans  horizon  lointain  malgré  son  élé- 
vation et  la  proximité  de  la  mer  :  c'est  Delphes. 
Et  Delphes  aussi  fut  essentiellement  une  ville  sa- 
crée. 

OaXdff'yy,;  àvwxiT(j.£vai...  Dans  /.v.  (33,  21)  peico  (It'jà  peut-être 
quelque  seulimenl  des  profils  qu'eût  amenés  la  proximité 
de  la  mer;  mais  à  quoi  bon  s'épuiser  à  la  dure  manœuvre 
des  miUs  et  des  voiles  (v.  23)"?  lahvé  réside  à  Jérusalem,  ce 
qui  équivaut  au  plus  riclu'  butin;  même  les  boiteux  ont  part 
à  celui-là. 
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I.    —   JERUSALEM   AUX    CONFINS  DE  JUDA 
ET   DE    BP:!VJAM1N, 

Deux  passages  du  livre  de  Josw'  groupent  les 
repères  topographiques  les  plus  importants  pour 
déterminer  dans  son  ensemble  la  localisation  de 
Jérusalem  à  l'époque  de  la  conquête  israélile  : 
XV,  7''-9;  xvm,  15-17".  Ils  décrivent  en  sens  in- 
verse une  même  ligne  de  démarcation  entre  Juda 
et  Benjamin.  La  ville  jébuséenne,  sise  aux  confins 
des  deux  tribus,  demeure  toutefois  sur  le  terri- 
toire de  Benjamin  (xvm,  28).  Avant  d'appliquer 
sur  le  terrain  les  données  bibliques  relatives  à  ce 
tracé,  l'examen  intrinsèque  des  textes  s'impose, 
sinon  avec  la  minutie  d'une  critique  textuelle 
complète,  du  moins  pour  vérifier,  dans  les  prin- 
cipales versions,  la  teneur  commune  des  docu- 
ments. 


Josué  XV,  7-'J 
TM  : 
7''  La  limito  pas- 
sa i  t  aux  eaux 
d"Aïii  Séiuôs  et 
aboutissait  <à  'Aïn 
Hogol.  «  Elle  re- 
montait ensuite  le 
ravin  de  Hen  Hin- 
noiu,  venant  du 
sud  au  liane  du 
Jébuscen,  —  c'est 
Jéi'usalem,—  gra- 
vissait la  cime  de 
la  montagne  qui 
est  devant  le  ra- 
vin de  llinnom 
dans  la  direction 
de  l'occident  et  à 


limite  septentrionale  de  Juda 


LXX: 

^  ta  ôpia...  ôt£x- 
SaXeï  (B,  mais  Stsx- 
6àX),£idans  H"  et  A) 
eut  TÔ  ùSwp  TtTiYïi; 
T^Xiou,  x-xt  ËjTai  aJ- 
Toù  T)  SiE^oSo:  itT)yr, 
'l'toYY))/  <<  xal  àva- 
êatvet  xi  ôpia  eî;  çâ- 
payya  'Ovô(i(B,  Ev- 
vo(j.  A)  ÈTti  v6tou  toû 
'lEêotj;(H,  ÈTti  vwTou 
'legoû;  A  et  Luc.) 
ànô),iS6;(BetLuc., 
omis  dans  A),  a.\ny\ 
âoTtv  'lepo-j(7a),iQ(jL, 
xal  £x5aX),Ei  ta  Ôpia 
éni  xopupyjv  ôpou;  fj 


V.i  : 
7'*  ...  IransUquc 
(erminus  ad  aquas 
quae  vocanlur 
F  uns  S  o  lis  elerunl 
exitits  ejus  ad  fon- 
te m  Rogel.  *  Ascen- 
ditque  per  conval- 
lem  filii  Ennom  ex 
ialere  Jebusaei  ad 
ineridiem,  haec  est 
Jei'usalem.  Et  inde 
se  erigens  ad  ver- 
licem  montis  qui 
est  contra  Geennom 
ad  ovvidenlem  in 
summitate  vallis 
Raphaim  contra 


l'extrémité  septen- 
trionale de  la  val- 
lée des  llepliaïm. 
'•  De  la  crête  de  la 
montagne  la  limite 
s'inllécliissait  vers 
la  source  des  eaux 
de  Neplitoah,...  et 
tournait  dans  la 
direction  de  Ba- 
'alali  —  qui  est 
Qiryatli   Ye'arim. 


ïoTiv  xaia  jt'.OTWTtov 
çâpa^yo;  'Ovô|X7ipô; 
bcû.iaarii,  tî  ÈaTtv  ix 
IxÉpou;  ifô;  'PaçaEÎv 
(l'a^aEiiJi)  èui  poppà 
(B,  poppav  A,  Luc). 
'•'  xat  ô'.ExgiX>£i  Tci 
ôpiov  ârcè  xopyçrj; 
TO-j  ôpou;  ÈTtt  nriyriV 
û'^otTo;  Ma^Ôcô  ..  xal 
4Sît  TÔ  ôptov  'lEÊâaX 
(B,  Eî;  BaaX,  A)  a-j- 
TT)  Èarîv  TtôXt;  'la- 
pEt>. 


aquilonem.  "  Per- 
transitquea  vertice 
montis  usque  ad 
fonte  m  a  quae 
A'cphloa,  et  pei-ve- 
nit...  inclinatur- 
quein  Banla,  quae 
est  Cariathiarim. 


L'unité  des  Versions  pour  l'ensemble  du  texte 
laisse  place  à  quelques  nuances.  Au  point  de  vue 
grammatical,  on  observera  partout  le  fioltement 
dans  l'emploi  des  temps  passé  et  futur,  sans 
portée  pour  la  localisation  topographique.  Le  pas- 
sage de  la  limite  à  Ain  Sémès  et  son  arrivée  à  la 
fontaine  de  Rogel  sont  attestés  de  façon  très  con- 
cordante; tout  au  plus  relèvera-t-on  dans  les  LXX 
l'omission  d'une  préposition  correspondant  à  Sn 
hébreu  devant  Rogel.  Cette  préposition,  le  grec  l'a 
insérée  au  début  du  verset  8  de  manière  à  spécifier 
autrement  que  TM  et  Vg.  la  situation  de  Gê  llin- 
nom. Ici  en  effet  la  limite  parcourt  déjà  cette 
vallée  dès  qu'elle  commence  à  dépasser  Rogel;  là 
au  contraire,  le  début  de  son  trajet  après  Rogel 
l'achemine  seulement  «  vers  la  vallée  de  llin- 
nom »,  qu'elle  atteindra  au  moment  de  toucher 
l'extrémité  de  la  ville  jébuséenne. 

A  propos  de  la  relation  entre  celte  ville  et  la 
limite,  la  leçon  simplifiée  de  LXX"*  paraît  d'al)Ord 
assez  séduisante,  situant  la  «  vallée  de  Hinnoni 
au  sud  ETTI  vo'tou-  »  de  la  ville  et  omettant  ■ppz  ha. 
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Mais  i-Ki  vÔToo  n'est  pas  non  plus  tout  à  fait  l'équi- 
valent de  l'hébreu  2i:a  «  du  sud  »,  après  le  verbe 
de  mouvement  nS"  au  début  de  la  phrase.  L'au- 
torité de  B  étant  trop  faible  à  elle  seule  pour  jus- 
tifier l'omission  de  la  donnée  très  expressive 
=^n;  1K,  —  de  style  en  ce  récit  (cf.  vv.  10s.),  — 
la  leçon  massorétique  sera  préférée.  Elle  a  été 
nuancée  sensiblement.  Si  irzt  vwtou  dans  A  et  Luc. 
correspond  bien  à  l'hébreu  ^nz  Sx.  la  Vg.  ex  latere 
ferait  supposer  une  préposition  autre  que  Ss; 
enfin  l'omission  de  «tîô  XtÇô^  dans  A  et  la  traduc- 
tion ad  meridiem  dans  Yg.  ne  concordent  qu'assez 
imparfaitement  avec  l'hébreu  2a;:2,  sans  autoriser 
cependant  à  le  modifier. 

On  aurait  d'ailleurs  probablement  torl  din- 
sister  outre  mesure  sur  la  valeur  absolue  des  pré- 
positions qui  donnent  aux  trois  leçons  comparées 
une  physionomie  différente  en  ce  qui  concerne  la 
relation  de  la  limite  avec  la  vallée  de  Ilinnom  et 
avec  la  ville  des  Jébuséens.  Entendues  même  en 
leur  sens  littéral,  sans  rigidité  excessive,  elles  ne 
supposent  aucune  modification  au  texte  primor- 
dial et  rendent,  en  fin  de  compte,  le  même 
seos. 

Trois  points  sont  fournis  comme  repères  :  Hogel, 
la  vallée  de  Ilinnom,  l'extrémité  de  la  cité  Jébu- 
s^nne.  Entre  Kogel  et  la  ville  la  limite  «  monte  » 
n'"*?,  «*«Ç«i*ts /w«firfi7i,  d'après  tous  les  textes. 
Cette  montée  parait  s'effectuer  par  la  vallée  de 
Ilinnom  dans  TM,  cl  ainsi  l'a  interprété  la  Vg. 
ftrr  roncallem;  d'oii  il  résulterait  à  première  vue 
que  c:n  ^;  doit  se  prolonger  jusqu'à  Hogel,  tandis 
que  le»  LXX  (U  f^p«TT>  supposent  quelque  inter- 
valle entre  les  deux  désignations  spécifiques 
Hogel  et  Ilinnom.  Pour  évidente  néanmoins  que 
Hoit  la  divergence  linguistique,  nul  topographe 
ne  voudra  s'y  otlaclicr  avec  obstination  pour 
élahlir  a  priori  des  localisations  inatliéinatiques 
daoN  l'un  ou  l'autre  Mens.  Disons  tout  de  suite 
qu'en  réalité  In  leron  grecque  est  plus  strictement 
etuicte  «0  »itunnt  Ilinnom  /i  une  rorlaine  distance 
de  Rogf*l;  re|H'ndant  ni  l'hébreu  ni  In  Vg.  n'ex- 
pHoienl  nu  fond  rien  di?  contraire,  puisque  la 
ligne  ci»t  tracée  par  des  repère.H  plus  ou  moiuM 


espacés,  non  par  les  données  précises  d'un  par- 
cours ininterrompu. 

Une  interprélation  rationnelle  aboutit  à  la  même 
harmonie  satisfaisante  pour  le  contact  de  la  li- 
mite avec  Jérusalem.  TM  pris  au  pied  de  la  lettre 
indiquerait  que  la  limite  «  venant  du  sud  *>,  2i2T2, 
touchait  l'extrémité  de  la  ville  sur  un  point  car- 
dinal indéterminé.  La  glose  nSumi  n\-î  insérée 
après  3a:a  alourdit  encore  la  formule.  Le  grec 
iizh  Xiêo'ç  (=  23:d)  offre  la  même  tournure  embar- 
rassée, quoiqu'elle  puisse  plus  facilement  peut- 
être  désigner  le  point  de  contact  «  par  rextrémilé 
méridionale  »  de  la  ville  que  la  direction  de  la 
limite.  Un  détail  en  tout  cas  doit  être  retenu  : 
l'identité  matérielle  des  deux  leçons.  Quant  à  la 
Vg.,  on  estimera  que  sa  traduction  ex  laicre  [■=  va 
au  lieu  de  Sx,  im\  et  ad  meridiem  (=:n2i3  au  lieu 
de  sain,  àitô  Xiêôi;)  est  une  adaptation  heureuse 
après  tout,  puisqu'elle  exprime  plus  clairement 
un  sens  que  l'hébreu  et  le  grec  pourraient  avoir 
même  dans  leur  teneur  actuelle,  sur  la  foi  des 
dictionnaires  courants.  Déjà  Gesenius  [Thésaurus^ 
v"  "l'S,  p.  80o  h)  cataloguait  divers  exemples  bi- 
bliques de  ces  prétendues  expressions  adverbiales 
où  "^2  aurait  perdu  sa  valeur  fondamentale.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  théorie,  dans  aucun  des  cas 
allégués   où    il    s'agisse  de  direction  après  un 
verbe  de  mouvement,  le  texte  n'est  assez  sûr  '  pour 
la  justifier  et  celte  incertitude  textuelle  existe  ici. 
Qu'on  lise  en  effet,  quelques  versets  plus  bas  en 
ce  même  chapitre,  la  description  de  la  limite  pro- 
longée au  delà  do  Gariathiarim,  pour  saisir  sur  le 
vif  le  brouillamini  du  texte  reçu  dans  ces  déter- 
minations de  points  cardinaux  sur  le  parcours  de 
la  limite   :    elle  passe  njlEi'a  Dn^i  "in  =]nD  Sx 
(v.  10)  —  ira.  V(i')Tou  TtôXiv  'lapeiv  àvio  poppS  —  jn.rla 
latus  mmilix  Jiirim  ml  nriniUmem  (Vg.).    I"]n  lais- 
sant ici  de  côté  les  apparentes  roorthuiniM's  topo- 
graphiques*,  il  est  facile  de  constater  une  situa- 
tion littéraire  identique  à  celle  du  verset  H  :  nu'une 
tournure,  mêmes  expressions,   emploi  rt'spoelif 
dus  mêmes  prépositions  en  chaque  texte,  à  cela 
près  (juc   TM   s'<'st  agrémenté  d'un    Itarharisme 
invraisenibluble  :  n:i£ïD'',  dans  l(;quel  la  parli- 


f ,  Vair  fm  WWfto  fmt  UXOÙ  Mi-4lMat  •  à  l'orlenl  • 
éèm  9tm.,  il,  9  «t  it.  Il  b  InirfadiMi  4«Â  ^..t......  At% 

IX%,  4*  finit  ri  aè  oritiile  à»  U  Vul|(«l» 

2.  Le  m%9  «aller  Ml  gr»v«iM«l  corroiH)....  .i.    i«veu 


(lu    n.    I*.   fl(*    lliiiniiiclaiii'r  {Josur.,   in    lor.,    |>.   :i:{ri). 

3.  h»t  niontlruni,  dit  IrcM  jiMlrtnciil  !(!  I>.  du  lliitiiinclaiicr 
(/.  /.).  O  qui  n'eut  gu<>ru  meilleur,  c'vhI  m  tcnlaliv«<  dVn 
faire  vicu»  alit/uis  a  iitn  srptrniriounli  uoiiirn  unrtiix. 
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cule  initiale  d  et  le  n  locatif  à  la  fin  sont  néces- 
sairement exclusifs  l'un  de  l'autre.  Une  vulgaire 
nuance  de  ponctuation  —  mappxq  dans  le  n  final 

—  qui  introduirait  le  pronom  fémin  n,  au  lieu  du 
n,  locatif,  a  l'air  de  justifier  l'hébreu;  cette  mo- 
dification simpliste  a  cependant  contre  elle  le  té- 
moignage des  LXX  et  de  Vg.,  qui  ont  ignoré  ce 
pronom,  très  probablement  aussi  l'usage  même 
de  l'hébreu  dans  cette  description  où  les  expres- 
sions :iaJa,  pEïa  alternent  avec  ,135:,  n:isï  en 
relation  avec  des  noms  de  lieux'.  C'est  ainsi 
qu'au  verset  suivant  (11)  on  voit  la  limite  passer 
nJlSJf  "["lIpS^  ^^3  Sn  —  xaTà  vcoToi»  'Axxapwv  im  ^oppav 

—  contra  aqui/onem  partis  Accaron  ex  latere  — 
c'est-à-dire  «  au  flanc  d'Éqron  en  se  dirigeant  vers 
le  nord  »,  quand  elle  a  fait,  «  venant  du  nord  » 
après  Cariathiarim ,  un  long  circuit  au  sud  par 
Cheslon,  Bethsames  et  Thamna.  C'est  donc  lisiez 
qui  s'impose  au  verset  10,  au  lieu  de  l'injustifiable 
nJIDïa  de  TM. 

Il  résulte  de  ces  observations  :  1"  que  25:a  du 
verset  8  après  toiiM  i^riD  Sn  est  un  texte  assez  sûr, 
malgré  les  hésitations  du  grec  et  l'indication  dif- 
férente de  la  Vg.  ;  2"  que  cette  expression  n'est 
pas  à  interpréter  par  à  peu  prés,  pour  lui  faire 
rendre  un  sens  absolu  «  au  sud-  »,  mais  doit 
s'entendre  du  mouvement  de  la  limite  :  en  cet 
endroit,  la  limite  remontant  du  sud  au  nord  tou- 
chait l'extrémité  de  la  ville  jébuséenne,  ou  la  cô- 
toyait. Aussi  bien,  quand  elle  est  décrite  en  sens 
inverse,  xviii,  16,  la  voit-on  toucher  derechef  la 
ville  jébuséenne  de  la  même  façon  —  rjnD  Sn  ~, 
mais  cette  fois  en  descendant  naaj,  «  dans  la  di- 
rection du  sud  », 

Le  prolongement  de  la  limite  après  ce  contact 
avec  Jérusalem  se  présente  encore  comme  une 
montée  parles  rampes  d'une  montagne  qui  barre 
la  vallée  do  Hinnom  «  dans  la  direction  de  l'occi- 
dent »,  nn^.  L'indice  de  direction  ne  s'applique 
plus  immédiatement  ici  à  la  marche  de  la  limite, 
mais  cl  la  position  chorégraphique  de  la  mon- 

1.  Cf.  lu  descri)ilion  analogue  mais  mieux  ordonnée  de 
Nomb.,  34,  2  ss. 

2.  On  se  j^ardera  d'invoquer  à  l'appui  d'une  telle  inlerpré- 
lalion  la  formule  ^nj'^  2a2Q  «  au  sud  du  torrent  »  (?  ,  v,  7 
de  ce  même  cliapilre.  Les  LXX  ont  traduit  xatà  )Xox  ttj  çi- 
payyi  et  la  Vg.  nh  anstraliparte  torrentis.  L'idenliiéd'expres- 
sion  dans  TM ,  v  v.  7  s. ,  n'esl  au  surplus  qu'apparente,  puisque  au 
V.  7.  iJjQ  suivi  de  ^  définit  une  situation  sans  aucun  verbe 
de  mouvement.  Noter  aussi  que  le  texte  n'est  pas  des  plus 

JÉnUSALl'.M.   —    T.   I. 


lagne.  Une  telle  indication  a  sa  raison  d'être, 
puisque  à  son  défaut  l'expression  ijs  Sî?  «  en  face  », 
prise  au  sens  archa'ïque  dans  les  données  d'orien- 
tation, signifierait  que  la  montagne  est  «  à  l'o- 
rient »  ^  de  Hinnom.  Une  seconde  donnée  spécifie 
encore  la  localisation  de  cette  même  montagne  : 
elle  est  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  vallée 
des  Réphami.  Quand  la  limite  en  a  franchi  le 
sommet  «  elle  fait  un  circuit  »,  lî^n,  peut-être 
seulement  «  elle  incline  »  pour  atteindre  la  source 
de  Nephtoah.  Suit  une  indication  mal  attestée 
de  «  villes  du  mont  Éphron  »  et  un  nouveau 
circuit  amène  la  limite  à  Cariathiarim.  Ce  terme 
général  importe  seul,  quelle  que  soit  la  difficulté 
relative  à  ce  mont  Éphron  intermédiaire  '. 

xviii,  15-1  r  :  liiulto  méridionale  de  Benjamin  : 


LXX  : 

'•''  Kai  |i.épo;  t6  itpô; 
XîêaàTTÔ...  KapiaO- 
6âa>'xai  6ie).eû<T£Tai 
opta...  ItzI  ny^yrit 
û6aTo;Naf6w'  '""'Kal 
xaTaêTjfjeTai  xct  ôpia 
èTtt  (AÉpou;,  (B,  Toù 
ôpou;  aj.  par  A  et 
Luc.)  toOtô  (B,5  A 
et  Luc.)  âoTiv  xaxà 
irpôffWTTOv  vinTi;  Sov- 
\âli(B,  yiou  Evvo(i  A 
t't  Luc.  —  Kvo|x — ), 
5  èoTtv  £x  ixépou; 
'E{iexpa^a£tv  àizo 
Poppâ-  xal  xataêr,- 
CTETat  raÎ£vva(B,  àni 
Lai  Ovvofx  —  Evvaji 
—  A  et  Luc.)  iTtt 
vÔTOv  'Ie6ûu<Tai  (B, 
èîrl  vwTou  leêouî  A 
et  I^uc.)  àjtô  ).igô;, 
xai  xaTaêrjdEiai  im 
7triYr;v  'PwyfiX.  i'  Kai 
Giexê»).eï  cTiî  Poppàv 
(Luc,  cm.  B  et  A), 
xal  âieXeû(T£Tat   iiti 


solides  et  ne  reparait  pas  dans  la  description  inverse,  18,  17. 

3.  Voir  surtout  Gen.,  25,  18  —  cf.  1  Sam.,  15,  7  —  ;  I  Rois, 
11,  7;  17,3''.  Celte  Taçon  de  s'orienter  sur  le  soleil,  simple 
et  primitive,  avant  d'avoir  pris  un  caractère  religieux  pou- 
vait cependant  être  amphibologique;  aussi  l'habitude  semble- 
t-elle  avoir  |trévalu  de  spécifier  cette  donnée  par  des  expres- 
sions lopographiques  :  voy.  la  description  embrouillée  de 
Il  Rois,  23,  13  —  pour  rappeler  1,11,  7  —et  Zacli.,  14,  i. 

i.  Sa  situation  approximative  est  indiquée  ligure  'i'i. 

15 


TM  : 
'2  Au  midi  la  li- 
mite se  dirigeait 
de ...  Qiryath  Yc- 
'a  r  i  m  vers  la 
source  des  eaux  de 
Nephtoah.  '•'  Elle 
descendait  à  l'ex- 
trémité de  la  mon- 
tagne qui  est  de- 
vant le  ravin  de 
Ben  Hinnom  et  au 
noi'il  de  la  vallée 
(les  Bcphaïm,  des- 
cendait le  ravin 
de  Hinnom  vers  le 
liane  du  Jébuséen 
dans  la  direction 
du  sud  et  descen- 
dait enfin  à  la  fon- 
taine de  Rogel. 
'■J  Par  un  circuit 
'vers  le  nord'  elle 
aboutissait  ensuite 
a  'Aïii  Sémès. 


Vfi  : 
A  meridie  au- 
lem,ex ...  Cariath- 
iarim egieditur 
terminus...  et  per- 
vertit usque  ad  fon- 
l  e  m  a  quorum 
Nep/ttoa.  Descen- 
ditque  in  partem 
monlis  qui  respicit 
va  lie  m  filiorum 
Ennom  et  est  contra 
seplentrionalem, 
plagam  in  extrema 
parte  vallis  Ru  - 
pliaim.  Descendit- 
que  in  (leennom,  id 
est  vallem  Ennom, 
juxta  la  lus  Jebu- 
saei  ad  auntrum  et 
pervenit  ad  fontem 
Rogel,  Iransiens  ad 
aquilonem  et  egre- 
diens  ad...  fontem 
Solis. 
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Le  texte  n'est  manifestement  pas  en  ordre  au 
point  de  départ  de  celte  limite  méridionale;  la 
cause  du  trouble  est  cette  même  indication  appa- 
rente d'un  repère  topographique  entre  Qiryath 
Ye'arlm  et  Nephtoah,  que  ce  n'est  pas  le  lieu  de 
discuter.  On  retiendra  seulement  le  passage  de 
l'une  à  l'autre  de  ces  localités  solidement  attes- 
tées. 

Au  delà  de  Nephtoah,  même  incertitude  du  texte. 
On  s'attendrait  à  ce  qu'elle  gravis.se  de  ce  côté 
l'escarpement  de  celte  même  montagne  d'où  on  la 
faisait  descendre  en  la  décrivant  dans  la  direction 
inverse.  Si  les  Versions  sont  très  concordantes  sur 
celte  descente,  —  "P^,  xaTiCr^neTai,  descendit,  —  elles 
le  sont  beaucoup  moins  dans  la  façon  d'en  mar- 
quer le  terme  :  ^r\n  nxp  Sx,  i-K\  fxe'pouç  (tout  court 
dans  B)  xoô  Jpou^,  in  partent  montis.  11  ne  servirait 
à  rien  de  prétendre  que  nsp  Ss  est  l'équivalent 
de  ttTKi  hn  <  XV,  8;,  puisqu'il  subsistera  toujours  la 
difTiculté  de  cette  prétendue  descente  h  un  sommet 
de  montagne  '.  L'unique  solution  vraisemblable 
des  difficultés  de  ce  passage  est  d'admettre  une 
rédaction  abrégée  du  texte  mieux  ordonné  dans 
\v,  8.  La  préoccupation  de  transposer  le  mouve- 
ment aura  fait  écrire  nri  (xviii,  16)  en  opposition 
à  hSt!  (xv,  W'j:  à  moins  qu'il  y  ait  là  tout  bonne- 
ment l'imbroglio  créé  par  quelque  négligence  d'un 
scribe  *.  Cette  hypothèse  est  bien  appuyée  par  la 
leçon  des  LXX",  qui  ignore  celte  juxtaposition  per- 
turbatrice de  inn  n'sp  et  raccorde  vaguement  par 
un  détenni natif  neutre, toûto,  ce  membre  de  plira.se 
inachevée  h  la  de.scription  complémentaire.  Le 
désordre  rédaclionnel  est  sensible  encore  dans  la 
détermination  chorograpliique  de  la  montagne  si- 
tuée sur  le  trajet  de  la  limite  ^.  Puisque  sa  locali- 
sation l'st  fournie  par  rapport  à  d'autres  sites,  il 

I.  L«  diffktiilca  éli^  toaroée  4mm  la  plupart  dea  trailuction«  ; 
voir  ftttitmftt  Crain|>Aii  rt  He^oad.  Mai«r«-H  mèMie<t  Iraduc- 
Uvrsil'Mil  |«É  M»iU  ilrtanl  rinvrai»riii|*laiiUrdfi*ut  du  v.  I&: 
la  limélc  M  pralMRfaalt  de  C«riathiarim  «  u  l'iccitlirnl,  juR 
qwi'è  !•  tourte  éêê  CMl  d«  ?le|*bioa  •  :  UmpnUhli-  contreM>ns 
UagsiaUqor  H  (o|>ngra|iliiqae  bim  rricvr  |»ar  Ir  1*.  t\r  iliiin- 
l»ala«rr  im  loe  ).  Le  taraat  ronmeolalrur  n'a  ceiicndanl  lia- 
••rlé  amrttme  nAuUwt  4m  diflleiilléa  iwrr.ar*  en  en  paiMgf. 
Ua  aalali««H  iMrMMiall^Ma  de  Dlllmann  et  d*-  Ki  il-DelMz*rli 
imt  Iraf  pv^cairr*.  L»  MûdaniM.  ftowatk.  KrnnnU,  n  ont  pa» 
allack*  bMoeoap  é1mport»Mê  au  te»l«  rn  cel  rndroll.  ou 
fMM  U«ll«  •**«  trop  d«  Uktfti,  aana  d'aillaura  a«  pr<^orcu|MT 
d'avaiM  Êéêftttim  fféém  Mr  tê  ael.  Non  moio»  r^lnn  mta 
r«ilMdtUNil«  dtaraMiMi  t«|iofrapUi|iM  tablant  avrc  riKUiut 
•ar  le  NMMadro  irnne  dr  TM  aaaa  tn  aoapçaaiier  rineorri>r- 


est  clair  qu'elle  devait  l'être  de  la  même  manière 
dans  les  deux  cas  et  indépendamment  de  toute 
direction  de  la  limite.  Or  cette  fois  l'examen  in- 
trinsèque des  Versions  paraît  rendre  évidente  une 
rédaclion  adaptée  tant  bien  que  mal  au  texte  du  cha- 
pitre XV  et  compliquée  de  vulgaires  erreurs  de  scri- 
bes. L'hébreu  din2T  pcys  «  dans  la  vallée  des  Ré- 
phaïm  »  serait  à  la  rigueur  intelligible  moyennant 
la  détermination  ultérieure  n:':Ei'  «  au  nord  «.L'ex- 
pression pourtant  n'est  guère  limpide,  surtout  elle 
n'est  plus  corrélative  à  xv,  8  et  a  contre  elle  les  le- 
çons concordantes  des  LXX  et  de  la  Vulgate,  iden- 
tiques aux  leçons  du  chapitre  xv.  TM  serait  donc  à 
restituer,  sur  ces  données  :  dins"!  pav  nyp2.  Mais 
d'autre  partn:*Sï,  contra  septentrionalem  plagam, 
ne  se  retrouve  pas  dans  les  LXX,  qui  ont  lu  au 
contraire  aTtô  poppa  =  ^iS3fa  :  témoignage  nouveau 
de  la  confusion  occasionnée  en  ces  passages  par 
des  indications  techniques  dedireclion  et  de  points 
cardinaux.  En  un  tel  étal  de  choses,  toute  pour- 
suite d'un  texte  primordial  serait  une  vaine  pré- 
tention et  il  faut  se  tenir  pour  satisfait  du  sens 
général  que  rendent  les  Versions  ofticielles,  en 
dépit  des  nuances  considérables  qu'on  a  vues. 

La  montagne  franchie,  c'est  par  la  vallée  de 
llinnom  que  la  limite  «<  descend»,  atteint  Texlré- 
niité  de  la  ville  jébuséenneense  dirigeant  au  midi, 
et  revient,  descendant  toujours,  à  la  fontaine  de 
Rogel.  Sur  tous  ces  points  l'accord  est  parfait  dans 
les  textes,  mais  il  cesse  aussitôt,  car  au  delà  de 
Hogel  le  tracé  prolongé  vers  'Ain  Sémès  est  indi- 
qué dans  TM  comme  un  «  circuit  en  venant  du 
nord  »,pEïaixn,  tandis  que  la  Vulgate  elles  LXX 
ne  mentionnent  pas  explicitement  lew  circuit  »  et 
acheminent  la  limite  «  vers  le  nord  »,  iiti  fJoppSv,«</ 
(Kiuilonem  =  n:iSX  '• 

iiun;  c'est  le  l'ail  pnr  eieinplc  dn  M.  Ilenderiioi)  {QS.,  1878, 
I».  I9<1  M.)  Pl  de  M.  fonder  (il)i(l.,  187».  p.  «.>5)  i\  propos  de 
Qiryalli  Vi^'arlin  et  <le  la  ligne  générale  de  déinarcalion  entre 
Jnda  et  ilenjainin. 

'2.  ('*•  dernier  point  de  vue  n  l>ien  l'air  d'avoir  éléeciiii  den 
raldiinH  eui-inCnies.  Dann  Talniud  «le  nal)>lone,  Zrixiijim, 
'>\  II,  où  l'on  arKumenle  sur  la  dcscriplitin  de  la  limite  de 
lt<>njniiiin  d'npr<*ft  le  texte  de  Jo^ué,  il  est  fnil  mention  de 
'/r/vf  et  de  krihib  lranH|M>sanl  le-  vcihen  H^y  et  TiV  Nos  édi- 
tion» couranleA  de  In  moHitorc  n'ont  pu.H  K-iidé  la  Iraee  de  ees 
lluctuationn.  I<«>ur  exiNlenie  n'en  etl  pas  moins  attestée. 

.1.  .Surromimionpioltahleinenl  intentionnelli'  dn  nom  |iro|ire 
de  retle  montagne,  voir  ci-deiiftouH. 

).  l.'anllIoKie  eut  piiHtée  «ouït mlencfl  par  leHcomiiientaleins 
au«*»ii>lcn  Kcll-DelilKiwli  on  Ililimnnn,  que  Nowark  et  lltMinell. 
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Les  deux  textes  confrontés,  on  en  peut  mainte- 
nant déduire  une  délimitation  assez  précise  entre 
Judaet  Benjamin  aux  abords  de  Jérusalem  (fig.  23). 
La  «  fontaine  du  Soleil  »,  'Aïn  Sémès,  est  un  point 
ferme,  ainsi  ({ue  la  fontaine  de  Rogel.  Entre  les 
deux  n'intervient  qu'un  indice  accidentel  de  direc- 
tion :  Rogel  occupe  un  site  plus  méridional  qu'  'Aïn 
Sémès,  puisque  la  limite  partant  de  Rogel  doit  s'in- 
lléchir  «  vers  le  nord  »  pour  atteindre  'Aïn  Sémès. 
Rogel  est  au  sud  de  la  localité  occupée  encore  par 
les  Jébuséens,  cette  Jérusalem  dont  la  conquête 
ne  sera  réalisée  que  fort  tard;  quand  on  s'ache- 
mine de  Rogel  vers  Jérusalem  on  monte  dans  la 
direction  du  nord,  ou  plutôt  en  venant  de  Rogel 
vers  l'extrémité  de  la  ville  jébuséenne  on  vient 
«  du  sud  »,  3a:a  fxv,  8");  pour  aller  au  contraire 
du  bout  de  la  cité  à  Rogel,  on  descend  «  dans  la  di- 
rection du  sud  »,  ma:  (wm,  16).  Montée  ou  de.s- 
cente  s'effectue  par  le  ravin  de  Hinnom,  dont  l'a- 
boutissement méridional  ne  peut  être  défini  avec 
précision   par  les  seules  données  littéraires.   Il 
semble  néanmoins  plus  indiqué  de  ce  seul  chef 
qu'on  atteigne  Hinnom  seulement  à  une  certaine 
distance  de  Rogel  et  au  moment  où  se  produit  le 
contact  avec  une  extrémité  de  Jérusalem.  Le  «  flanc 
du  jébuséen  »,  iDl2\"i  s]nj,  n'est  qu'une  détermi- 
nation secondaire  du  tracé.  La  limite  en  effet  ne 
va  pas  longer  ou  côtoyer  Jérusalem,  comme  le 
donnerait  à  entendre  la  traduction  usuelle  «  au 
flanc  »  du  jébuséen  *  ;  elle  ne  touche  la  ville  que 
par  une  extrémité  au  voisinage  de  Gè  Hinnom, 
mais  sans  quitter  cette  vallée,  dont  elle  remonte 
le  cours  sur  toute  son  étendue  jusqu'à  la  monta- 
gne qui  en  marque  le  point  de  départ.  Pour  con- 
tinuer  sa  marche   dans  la  direction  de  l'ouest 
quand  elle  est  parvenue  devantce  barrage  naturel, 
la  limite  doit  en  escalader  la  crête  :  ascension 
qui  s'effectue  en  un  point  indéterminé  théorique- 
ment, mais  que  fixeront  à  peu  près  les  repères 

ou  le  P.  de  Huinmelauor.  Tous  se  sont  contentés  d'attribuer 
à  l'héb.  IIEÏG  un  sens  identique  à  njlZÏ,  sans  se  |iréoccuper 
dos  aUcstations  discordantes  des  Versions.  Nowack  s'est  borné 
en  outre  à  noter  somiaaireinent  :  «  71EÏD  INTll  manque 
dans  les  LXX  »,  ce  qui  est  valable  seulement  pour  les  onciaux 
les  plus  usuels  et  prouverait  du  moins  que  TM  n'est  pas  aussi 
correct  et  sur  que  Nowack  a  l'air  de  le  supposer  ;  il  est  vrai 
qu'il  fait  de  ces  deux  mots  une  ajoute  rédactionnelle  tardive. 
1.  ^riD  signifie  liltér.  «  épaule  ».  Il  est  clair  toutefois  qu'au 
sens  figuré  de  nos  expressions  topographiques  on  ne  saurait 
insister  raisonnablement  sur  celte  valeur  primordiale.  Eudes 


topographiques  dans  lesquels  ce  trajet  est  enca- 
dré. Le  sommet  lui-même  de  cette  montagne 
ferme  à  l'occident  la  vallée  de  Hinnom  et  borne 
au  nord  la  vallée  plus  spacieuse  des  Répha'im. 
Passé  ce  sommet,  on  descend  à  la  fontaine  de 
Nephtoah;  la  donnée  très  précise  de  xv,  15  répond 
au  surplus  à  la  loi  élémentaire  :  une  source  est 
toujours  plus  ou  moins  en  contrebas  d'une  arête 
faîtière.  On  ne  fera  par  conséquent  aucune  argutie 
à  l'aide  du  texte  mal  ordonné  et  probablement  la- 
cuneux  de  xviir,  18,  où  la  limite  au  lieu  de  remon- 
ter dansla  descripti(^n  inverse,  a  l'air  de  descendre 
encore,  quoique  vers  un  point  différent  de  la  mon- 
tagne. Nephtoah  est  unanimement  attestée,  de 
même  Qiryath  Ye'arîm. 

Il  fallait  envisager  la  description  de  la  limite  eu 
ce  contexte  un  peu  large  par  rapport  au  passage 
à  Jérusalem,  qui  seul  nous  intéresse;  d'abord,  pour 
saisir  mieux  le  caractère  et  les  nuances  littéraires 
de  cette  description  ;  ensuite,  pour  obtenir  des 
points  dont  la  localisation  topographique  fût  à 
l'abri  de  toute  controverse,  ou  ne  soulevât  du 
moins  aucune  objection  quelque  peu  fondée.  Or 
de  tels  points  ne  se  rencontraient  qu'à  Aïn  Sémès, 
—  aujourd'hui  'Ain  el-llôd,  environ  '1  kilomè- 
tres à  l'est,  légèrement  est-nord  de  Béthanie  sur 
la  route  carrossable  de  Jérusalem  à  Jéricho,  —  et 
à  Qiryath  Ye'arim,  aujourd'hui  Abou  Ghôs —  plus 
exactement  el-Qaryah,  ou  Qaryat  et-'FnâO  —  à 
13  kilomètres  environ  de  Jérusalem  sur  la  route 
carrossable  de  Jaffa.  Encore  cette  dernière  locali- 
sation a-t-elle  été  mise  en  doute  par  M.  Couder  ^ 
qui  propose  un  kh.  'ZTrma  situé  assez  loin  au  sud- 
ouest;  mais  une  équivalence  phonétique  impré- 
cise ne  peut  suffire  à  accorder  'Frma  avec  les 
données  bibliques  et  traditionnelles  touchant 
Qiryath  Ye'arîm. 

A  la  rigueur,  l'enquête  eût  pu  être  arrêtée  aux 
«  eaux  de  Nephtoah  »  très  communément  recon- 
textes comme /5.,11<  li.'^nDl  ne  peut  vouloir  dire  que  «  sur 
le  territoire  »  des  Philistins.  En  un  sens  analogue  on  com- 
prendrait ï^PD  Sn  de  Jos.  «  vers  le  territoire  de...  »  :  for- 
mule apparemment  un  peu  trop  vague  en  ce  document.  En  ce 
style  =1113  pourrait  signifier  quelque  chose  d'assez  voisin  de 
nyp  «  bord,  exlréinité  »,  ou  de  l~i  rj  (LXX  £y6[i£vov,  Vg. 
juxla)  Nomb.,  34,  3,  rendu  ll2.À  ^N  dans  la  description  pa- 
rallèle de  Jos.,  15, 1  ;  à  moins  qu'on  ne  préfère  y  voir  l'équi- 
valent de  l'arabe  moderne  ^ — ^  au  sens  de  «  coteau  »;  cf. 
pi.  I,  A  9  :  kélef  Hallioûl. 
2.  Survey  of  \V.  Palesl.,  Meinoirs,  III,  43  ss. 
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nues  dans  la  source  de  Liflà.  En  dépit  duue  ap- 
parence différente,  les  deux  noms  sont  bien  iden- 
tiques, moyennant  les  lois  usuelles  qui  régissent 
le  passage  d'un  vocable  hébreu  ancien   à   une 
appellation  correspondante  en  arabe  moderne  '. 
La  position  de  Liflà  est  dautre  part  aussi  appro- 
priée que  possible  pour  rendre  intelligible  le  tracé 
de  la  limite  au  delà  de  Jérusalem.  Les  déductions 
par  lesquelles  divers  officiers  du  Stirvey  ont  pensé 
ébranler  cette  identification,  pèchent  par  la  base 
en  ce  qu'elles  se  fondent  sur  la  littéralité  d'un 
texte  massorétiquegrammaticalement  injustifiable 
et   méconnaissent  la  portée  du    rapprochement 
onomastique.  Reste,  il  est  vrai,  dans  la  thèse  spé- 
ciale de  M.  Conder  ',  l'argument  spécieux  d'une 
soi-disant  tradition  juive  établissant  l'équivalence 
des  «  eauxdeNepbtoah  »  et  de  la  «  source  d'Étam  », 
ce  qui  conduirait  dans  une  tout  autre  direction 
que  Liftd  puisque  cette  source  d'Étam,  0:2^7,  reliée 
au  Temple  par  un  aqueduc,  est  évidemment  la 
moderne  'i4»/j  'A' (an,  au  sud  de  Bethléem.  La  cita- 
lion  lalmudique  alléguée  est  loin  pourtant  détre 
aussi  concluante  qu'elle  le  parait.  Plutôt  qu'une 
tradition  proprement  dite,  dont  l'écho  ne  se  re- 
trouve nulle  part  ailleurs,  tout  porte  à  voir  en  ce 
rapprochement  une  de  ces  équations  symboliques 
plus  chères  aux  rabbins  que  les  déterminations 
topographiques  positives.  11  y  aurait  aussi  lieu  de 
rechercher  avec  précision  si  les  sources  talmudi- 
qiies  ne  connaissent  pas  d'autre  localité  au  nom 
d'£tam  que  le  DC^7  ^7  du  Talmud  de  Fiabylone  ^ 
San»  pousser  ici  plus  avant  l'examen  d'une  ques- 
tion qui  n'intéresse  pas  directement  notre  sujet, 
CD  conclura  que  l'autorité  rabbinique  invoquée 
par  M.  Conder  demeure  une  ba.se  par  trop  frôle 
ponr  prévaloir  contre  les  exigences  du  rontcxle 
biblique  en  transportant  Nephtoati  plus  de  10  ki- 
lomètres à  peu  près  en  droite  ligne  au  sud  de  Jé- 
runalem,  à  lu  source  <i"/:,'{fln  K  Kn  conséquence, 
/.iftd  moderoc  sera  considérée  comme  répondant 
bien  h  l'antique  Nephlouli.  C'e.st  entre  /jftii  h  l'oc- 
(ideut  cl    A  eu  t'l-/jôij  h  l'orient  qu'il  ^'agit  de  «i- 

I.  Itoot  Ir  ru.  timi'lc  •utwIituUoD  de  U  lii|uide  /  à  la  lellre 
•iMlltire  ■  tt  lUénualion  ilr  U  giiKurale  liiule  dan»  une 
vwydte  allMlito.  Creî  r»l  trop  familirr  aux  linKuUlf»|>uur  e&i- 
|tr  qMiqM  d4ic0neolalioa  JuallflcâUrc,  cl  M.  Condrr  {QS., 
tfTf,  p.  •&>  ■'«■r*ll  pta  dé  faire  objection  de  cfllc  Irantfor- 
MrtiM  4ê  la  gaUarala  bébrab|M. 

3-  t.  I.  U  paiaifa  alMiaé  «al  lire  dt  la  Gnétnara  aur 
Yémë,  ai*. 


tuer  les  repères  de  la  limile  autour  de  Jérusalem. 
Si  l'on    part    de  l'orient,   suivant  l'ordre   du 
chapitre  xv,  le  premier  repère  à  localiser  est  la 
fontaine  de  Regel.  Placée  au  blr  Ayoub  actuel, 
elle   devient  l'amorce  très  claire   d'un  tracé  na- 
turel autour    de    Jérusalem.   Du   biv  Ayoub   la 
limite  remonte  normalement  par  la  grande  val- 
lée qui  l'achemine  vers  le  confluent  des  trois  val- 
lées :  ou.  en-N(ir,  el-Ouâdy  et  Rabâby  (i,  F  8-9;  v). 
A  ce  point,  elle  se  trouve  spécifiquement  dans  Gè- 
hinnom,  en  même  temps  qu'elle  touche  au  terri- 
toire de  la  ville  jébuséenne  par  la  pointe  méri- 
dionale du  coteau  d'Ophel.  La  relation  immédiate 
entre  la  limite  et  la  ville  n'existe  qu'en  cet  en- 
droit; après  celle  mention  incidente  de  Jérusa- 
lem,  le   Iracé  parvenu  à  l'entrée  de  Gèhinnom 
est  prolongé  en    suivant  le  cours    sinueux  du 
Rabâby^  auquel   s'applique  sur  toute  son  éten- 
due la  désignation  «  vallée  de  Hinnom  ».  A  la 
hauteur  du  cimetière   de  Aiamillah,  le  ravin  du 
Habdby  s'épanouit,   on   s'en   souvient,    en  une 
large  dépression  (i,  G  t)-7)  barrée  au   ^.   par  la 
colline  que   couvrent  la   colonie   russe    et   les 
quartiers  neufs,  à  l'O.  par  la  croupe  du  massif 
judéen  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux.  La  limile 
dirigée  alors  à  l'occident  —  exactement  O.-N.,  — 
par  une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  la  route 
moderne  de  Jafl'a,  quitte  le  bassin   du   Rabâby 
pour  escalader  le  sommet  de  ce  barrage  vers 
le  ouély  du  cheikh  Ucdr  et  la  première  tour  de 
garde  sur  )7is  en-A'drfir.  Ce  point  culminant  de  la 
montagne  est  aussi  exactement  qu'on  le  puisse 
souhaiter  A  l'occident  du  ravin   de  llinnom-//rt- 
bàby  et  ii  l'extrémité  septentrionale  de  la  «  vallée 
des  Réphaïm  »,  localisée   d'une   façon  générale 
vers  la  vallée  de  Sainte -Croix  (1,  \  0-8),  sinon 
autour  du   bassin  de  Mamillah.  Un   petit   coude 
oriente  ensuite  le   tracé  par   nue  pente  abrupto 
sur  Liftd,  d'où  il  atteint  le   lit  profond  de  l'ou. 
Reit  /Janhia,  le  suit  quelque  temps,  mais  l'aban- 
«lonne    au  détour  devant  'aiii  Ri'it  Tonlmd,  pour 
garder,  à  travers  les  coteaux,  uno  uuirche  directe 

3.  cf.  V.  g.  Talm.  Jér.,  Yrbamôlli,  xii,  7  (Irad.  Soiiwaii, 
I.  VII,  p.  175);  Sofa,  IX,  :.  (tkiiw..  Vil,  :r.»7,  331).  D'après 
Nr.tNAi  CN,  La  (féogra/ihicdu  Tnlinud,  y.  t:i'2,  n.  7,  la  n^dac- 
(ion  lili^ru)iot)iiillaine  do  la  Micliiia  Hubitllluc  DlS^N  1S3  <\ 
On^  ^ES  danit  Yrbamdth,  xii,  7. 

4.  Il)|>olli^to  •  vaKiie  cl  injUHlilit'o  *>,  doclaruil  iiaKuère  un 
auatl    bon  )URi'  qui-  M.  Sorin  (/l)l>y.,  III,  IHHO,  |i.  7U). 
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i^^  \-'„  «^^     1^  el-MaIârél\  I utaoa>i: 


"TT 


S^ ^'auxlBeii  TouhnoL^  . 


Benjamm_,  sous  Josiié. 

^\    vim. -modifiée   après  8s 

'  déveEûrn^  de  JeriisâP.. 

— t — ^— '^—  ^■'^  de  parlTdes  ecatx 

-\h\lomèhres 


Fig.  i;j.  —  Cadre  topograpl)i(|uc  de  Jérusalem  ancieunc 


sur  Qaryat  el-'Enùb  «  qui  est  Cariathiarim  ». 
Voici  donc,  résumées  enfin  dans  un  raccourci 
très  clair,  les  indicalions  fournies  par  la  double 
description  de  la  limite  autour  de  Jérusalem  : 
Rogel  =:  bîr  Ayoub;  vallée  de  Hinnom  =  ou.  er- 
Habàby,  dont  l'estuaire  est  à  la  pointe  méridionale 
de  la  cité  jébuséenue  ;  vallée  des  Képhaïm  =  val- 
lon de  Sainte-Croix,  ou  quelque  point  très  voisin. 
Ces  équivalences  résultent  exclusivement  d'une 
confrontation  attentive  entre  le  texte  biblique  et 
les  conditions  du  sol,  abstraction  faite  de  toute 
localisation  particulière  à  démontrer.  Or  il  en 
résulte  finalement  que  la  capitale  des  Jébuséens, 
confinant  à  ce  tracé  seulement  par  un  point,  à 
l'embouchure  de  l'on,  er-ftabdby,  se  trouve  loca- 
lisée avec  les  meilleures  vraisemblances  sur  la 
petite  colline  orientale.  Si  elle  eût  en  effet  occupé 
la  grande  colline,  enserrée  sur  la  moitié  de  son 
pourtour  par  le  Ilabâby,  on  s'expliquerait  mal 
les  expressions  qui  déterminent  sa  relation  avec 
la   limite.  A  la  rigueur,  sans  doute,  la  donnée  du 


chapitre  xv  demeurerait  vaille  que  vaille  intelli- 
gible :  il  faudrait  supposer  que  le  contact  entre 
la  limite  et  la  ville  est  indiqué  au  moment  où  il 
commence,  à  l'extrémité  Sud-Est  de  cette  col- 
line, et  qu'on  a  passé  sous  silence  sa  conti- 
nuation tout  le  long  de  la  vallée  en  ses  deux 
directions,  d'abord  Est-Ouest,  puis  Sud-Nord.  La 
difficulté  d'une  telle  interprétation  devient  beau- 
coup plus  considérable  encore  au  chapitre  xviii, 
où  la  descente  de  la  limite  par  la  vallée  de  Hin- 
nom semble  bien  un  simple  acheminement  vers 
la  ville  jébuséenne  mentionnée  comme  un  der- 
nier jalon  topographique  entre  Hinnom  et  Rogel. 
Contentons-nous  au  surplus  d'avoir  atteint  sur 
ce  point  une  indication  qui  se  présente  comme 
la  plus  normale  interprétation  des  textes  relatifs 
à  la  délimitation  de  Benjamin  et  de  Juda.  Il  ne 
saurait  être  question  d'accentuer  la  portée  de 
cette  indication  par  la  critique  facile  des  diverses 
autres  hypothèses  topographiques.  L'examen  plus 
approfondi  des  localisations  de  détail  qui  vien- 
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nenl  d'être  brièvemenl  suggérées  aurii  d'ailleurs 
pour  résultat  de  mettre  cette  indication  en  meil- 
leure lumière  et  de  préciser  avec  avantage  les 
déductions  tirées  de  Josio'. 

Il .    —    L\  VALLÉE   DES   RÉPUAIM. 

Après  les  textes  qui  situent  cette  vallée  sur  le 
parcours  de  la  limite  entre  les  tribus  de  Benja- 
min et  de  Juda,  les  plus  importantes  données  ù 
son  sujet  sont  à  recueillir  dans  Thistoire  de  David. 

Il  Sam.,  V,  IH  »*. 

TM  :                         LXX'B  :  Vt;  : 

»•     Les    l'Iiilis-        >*  K«i  ol  4>iô?y-  ^»  Philislnm  au- 

tins...   firent   une  loi...  auvÉc£«a-<  tlç  tein  venienles  dif- 

iocursion  dans  la  t^  xoO-ôôa  tûv  Ti-  futi  sunl  in  valle 

vallée     des      Re-  tivwv.  •'■*  K«i  f,p«i-  Raphaim.     '•'    Kl 

pttaîm.    "    .\lors  tr.^ev     As*j2l2    Six  consuluit      Duvitl 

David       coitsalta  Kuptov...-"Ka:r,>6ev  Dominum...  -"  Ke- 

lahré...  :   •  Mon-  Svjùiixzàiii-xi'éu»  nil    ergo   David 

U'rai-je  contre  1rs  2taxoKûv  xai  {xo^sv  in  Baal-Pharasim 

PUtlisliasT...  »•"...  toi;     i)./Of-*oyç...  et  i>err assit eoi  ilii. 

David    alla    donc  irùrfirt     ^^     S/'>(ia  et    dixit,     iJivisil 

âBail  Pera-Mm,et  to-j  xokvj   éxiivo'j.  Dominus  inimicos 

là    David  les  bat-  ^xinù  Siaxoxw/...  meos...  nicut  divi- 

iit.  Puis   il    dit  :  ^   Kxi   x^oaibv/zo  duntur    aqutie. 

•  lahvé  a  bris*^  In  x».ôfv).oi  tow  Proplerea  voca- 
mes  ennemis  de-  9tva6iivai...  h  r^  tum  est  nomen  loci 
vaut  moi,  comme  xotXaîi  tû»  Tttd-  illius  Haal  Phn- 
une  rupture  [oc-  >«v..,'-3tUf/Kw{iio;  rasim...  —  Eladdi- 
casionnée]  par  les  Où»  ivaCf,<Tit  £•;  durunl  adhuc  Phi- 
eaux!  •  C'est  pour-  owivrr,<jtv  avTÛv,  lislhiim  ut  ascen- 
quoi  oo  donna  à  iso«Tptf«v...  x«i  dereut  et  diffuti 
cetendroil  le  nom  na^ivti  «vrol;  «)ti-  »uh/  in  valle  Ha- 
deBaal-PerBfiin...  niv*  tov  x)av9-  phaim.  -^  Consu- 
"  liCS  Philistins  HMvec...  *^  Kai.  .  /ut7  au/«m  ^at)i(/ 
rreoromenci^renl...  A«u«W...  ixsxaUv  Dominum  :  Si 
une  incursion  dans  t«x  i»«fv)rv;  «i:i  ancendam  contra 
la  vall/e  tles  Re-  ra««Àv  I«^  tf,;  r<^,:  Philisthaent ... 
pbaiiD.*' AiontDa»  T^nfé.  Quire*poniil:Smi 
videoo«ulla  lalivé  aicendat  rontra 
et  'Uhvé  lui 'dit  :  eoM,  ted  ijyra  pont 

•  N«  monte  pas  '  à  tergum  eonim.  et 
Ufur  rencontre  ',  oenie*  ad  $ot  ex 
mai»    'tourne'  advtrto    pyro- 

derrière  eus  et  rum •»'    Fecit 

to    arrivenM   sur  itaque  David  sinii 

«•a    en   toce  de»  praerefterat  ei  Do- 

bslanmicr» minus  et percusBit 

«•  David  affti  (     )  Philisthiim  de  Ga 

laltti  srsit  haa  utque  dum  ix*- 

laht'-.  nias  Otirr. 

•cUballitl^l'bt 

IlÉMi'jIMq»'*  IVli- 
I.  TUrftilsti  OwNiaR,  ftmmtul,  p.  lia  st.,  06  Toa  Irouvsrs 


Mêmes  laits  dans  1  Clir.,  xiv,  8  ss.,  avec  des 
variantes  négligeables  au  point  de  vue  topogra- 
phique. Les  LXX  remplacent  seulement  xoiXàç 
Titdvwv  par  xo'.Xà;  riYotvTtov,  l'étymologie  'Ettoîvo) 
StaxOTOJV  par  AiaxoTrr)  «hapiffiv  et  xXauôuo'jv  «  IJOU  des 
pleurs  »  par  ot  imoi  «  les  poiriers  ». 

Malgré  l'analogie  locale  des  deux  événements 
et  la  parenté  entre  des  récits  émanés,  semble-t-il. 
de  sources  dillérentes,  on  n'a  aucun  bon  motif  de 
chercher  à  les  identifier,  et  le  P.  Dhorme  a  montré 
qu'il  s'agit  bien  de  deux  combats  de  David  contre 
les  Philistins.  Mais  il  a  clairement  établi  aussi  que 
leur  place  primitive  dans  l'histoire  de  David  était 
avant  la  conquête  de  Jérusalem.  Ce  résultat  est 
important  pour  faire  saisir  renchaînemcnt  des 
faits  et  le  site  où  ils  se  déroulent.  Au  lieu  donc 
d'imaginer  que  les  Philistins  viennent  se  heurter 
de  front  contre  David  déjà  maître  de  Jérusalem 
et  consolidé  en  sa  royauté  sur  tout  Israël,  on 
doit  placer  la  première  campagne  des  Philistins 
au  début  même  de  cette  royauté,  aussitôt  après 
l'investiture  à  Hébron.  Informés  de  ce  nouveau 
régne,  les  irréconciliables  ennemis  d'Israël  veu- 
lent tenter  une  diversion  énergique  et  prévenir 
tout  moyen  de  cohésion  entre  le  Nord  et  le  Sud  du 
jeune  royaume  en  essayant  de  prendre  i)iod  à  Jé- 
rusalem qui  demeure  aux  mains  des  Jébuséens. 

La  roule  normale  des  invasions  philistines 
contre  le  haut  pays,  Jérusalem  spécialement,  est 
sans  contredit  la  grande  vallée  suivie  de  nos 
jours  par  la  voie  ferrée,  qui  débouche  par  la  /teqn- 
'ah  au  S.-O.  sur  le  plateau  de  Jérusalem  (fig.  11). 
On  ne  perdra  cependant  pas  de  vue  la  possibi- 
lité d'une  invasion  par  quelque  point  plus  sep- 
tentrional, jiar  exemple  l'uue  ou  l'autre  des 
vallées  cjui'  suivront  plus  tard  les  invasions  sy- 
riennes, entre  'Aniicds  et  Jérusalem.  C'est  préci- 
sément par  cette  voie  que  s'enfuient  les  Philistins 
après  l'échcr  de  leur  seconde  teulative.  Souvent 
au  surplus,  durant  le  règne  de  Saitl,  on  les  a 
trouvés  dans  la  région  de  Micmas  ou  de  Masph.i. 
Il  y  a  donc  loul'j  vraisemblance  que  le  grand 
chemin  par  Héllioron  hnir  ait  été  assez.  familitM-. 
DanH  cette  hypothèse,  leur  campement  devant  Je 
rufuilom  "  dans  la  vallée  des  iléphaïni  »,  se  placr- 
rail  tout  ouMsi  bien  sur  h*  plateau  septentrional 
donri  loH  ramilicniions  initiales  du  Cëdron. 

Au  début  du  mouvuuu'nt  philistin,  David  s'est 
aussi  la  critique  et  le  coinnienlsim  du  (cxlc. 
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réfugié  dans  son  repaire  habituel,  presque  à  la 
frontière  ennemie,  la  «  forteresse  »  d'Odollam, 
où  il  pourra  concerter  son  plan  d'opérations', 
llall'ermi  par  la  consultation  de  Dieu,  il  va  lui- 
même  au-devant  du  combat,  rejoint  les  Philistins 
à  Baal  Perasîm  elles  met  en  déroute.  Pour  mon- 
ter d'Odollam,  David  ne  pouvait  guère  que  mar- 
cher sur  les  traces  des  envahisseurs  s'ils 
étaient  arrivés  eux-mêmes  par  la  voie  méridionale. 
A  quelque  distance  de  leur  campement,  si  on  le 
suppose  dans  la  Beqd'ah,  David  et  sa  troupe  au- 
raient pu  se  glisser  par  le  ravin  latéral,  ou.  el- 
Ottardeli,  puis  ou.  el-Momallabeh ,  de  manière  à 
déboucher  justement  sur  la  ligne  de  crête,  avant 
que  les  Phjlistins  mis  en  éveil  aient  eu  le  temps 
de  lui  barrer  le  passage  (cf.  fig.  23). 

Sur  le  terrain,  l'opération  ne  va  pas  sans  diffi- 
culté, à  supposer  la  position  philistine  dans  la 
Beqaah,  ou  plus  au  Nord-Ouest  dans  la  région  de 
Mamillah  ou  même  dans  levallon  de  Sainte-Croix. 
Kilo  serait  beaucoup  plus  facile  à  concevoir  en 
installant  le  campement  philistin  au  Nord  de  la 
ville.  David  a  tout  le  loisir  d'arriver  par  la  roule 
indiquée  déjà.  L'alarme  n'est  donnée  aux  enne- 
mis qu'au  moment  où  il  va  prendre  position  au 
point  culminant  du  plateau,  quelque  part  aux 
abords  de  l'ouély  cheikh  Beilr  et  de  nis  en  Mùdir. 
Les  Philistins  se  portent  au-devant  de  lui  sur 
cette  crête,  sont  repoussés  au  premier  choc  et 
s'enfuient,  abandonnant  au  vainqueur  les  idoles 
nationales  apportées  au  combat  comme  garants 
de  la  victoire.  Le  théâtre  de  la  bataille  ne  semble 
pas  douteux,  grâce  au  nom  mentionné  :  Baal  Pe- 
rasim,  et  à  l'essai  d'étymologie  qui  en  est  fourni. 
11  est  assez  évident  en  effet  que  le  nom  n'est  pas 
d'origine  davidique,  mais  existait  antérieurement. 
C'était  un  de  ces  ba'als  locaux  innombrables  que 
la  crédulité  superstitieuse  préposait  à  toute  par- 
ticularité quelque  peu  saillante  du  soP.  Celui-ci 
paraît  avoir  régi  la  division  des  eaux  entre  les 
bassins  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Morte  au 
point  culminant  de  l'arête  faîtière,  aux  abords  de 

1.  l/identilication  très  judicieuse  d'Odollam  avec  kh.  'Aid 
el-Miyeh  esl  due  à  M.  CtERMONT-G.VNMixu,  Aicfi.  lies.,  II. 
'tbii  ss.  L't'xamcndesle.xles  (Jos.,  12, 15  ;  15,  35  ;  I  Sam.,  22, 
1  ss.  ;  Il  l'or.,  11,  7)  donne  le  |»lus  grand  poids  à  celte  iden- 
lilication.  Pour  l'adnplalion  de  l'Iiéhr.  ^^1i•?2  à  la  caverne, 
ou  |)lul«M  à  l'une  des  cavernes  qui  entourent  le  ouély  Cheikh 
Madhkour  au  sommet  de  la  colline,  vo}-.  Diioinii:,  .Samuel, 
|>.  9.00.  Cl.  iiifro.  I'.  ri4  s. 


Jérusalem.  Je  n'ai  jamais  pu  saisir  dans  la  lé- 
gende un  peu  floue  de  cheikh  Bedr,  ni  dans  celle 
de  nébij  'Okkaseh  (al.  Qimer),  une  allusion  au  phé- 
nomène de  la  division  des  eaux  pluviales  sur  la 
fine  crête  du  plateau.  Il  y  a  cependant  bien  des 
chances  pour  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  ouélis 
contemporains,  celui  de  cheikh  Bedr  surtout, 
soit  l'héritier  lointain  du  vieux  Baal  Perasîm  ca- 
nanéen. L'adaptation  étymologique  à  la  victoire  de 
David  n'était  que  l'essai  familier  aux  auteurs  bi- 
bliques de  donner  aux  désignations  toponymiques 
une  origine  illustre  et  orthodoxe.  Mais  voit-on 
bien  David  choisissant  dans  ce  but  un  mot  qui 
avait  un  relent  si  accentué  d'idoh'itrie  cananéenne? 
Longtemps  après,  quand  Isaïe  voudra  rappeler 
ces  journées  glorieuses  où  la  monarchie  nais- 
sante écrasait  ses  adversaires  avec  l'aide  du  Sei- 
gneur, il  évoquera  le  souvenir  de  lintervention 
divine»  sur  la  montagne  de  Perasîm^»,  nous 
dirions  plus  prosaïquement  «  sur  le  sommet  où  se 
partagent  les  eaux  ». 

La  .seconde  collision  entre  David  et  les  Philis- 
tins eut  lieu  sur  un  point  quelque  peu  diflerent. 
Rien  ici  ne  permet  plus  de  discerner  les  positions 
ennemies  avant  la  rencontre,  ni  l'époque  approxi- 
mative où  elle  se  produisit.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
la  manière  de  concevoir  les  événements  dans  le 
laconisme  des  textes,  quand  l'armée  philistine  est 
de  retour  à  la  vallée  des  Réphaim,  un  plan  de 
marche  est  indiqué  à  David  :  tourner  l'ennemi 
et  l'attaquer  sur  un  signal  divin.  Nous  ignorons 
malheureusement  ce  qu'était  et  dans  quelle  posi- 
tion .se  trouvait  ce  verger  par  où  David  doit  abor- 
der les  Philistins.  On  discerne  tant  bien  que  mal, 
en  tenant  compte  des  moindres  indices  du  texte 
et  des  nuances  des  Versions,  que  cette  marche 
dissimulée  devait  amener  David  dans  une  position 
avantageuse  où  sa  présence  n'était  nullement  at- 
tendue. En  dépit  de  la  traduction  xXxuOtxoJv  des 
LXX,  il  n'y  a  rien  à  tirer  d'un  rapprochement 
avec  la  localité  de  Bokim  ou  la  «  vallée  N32n*  ». 
Au  témoignage  delà  botanique  le  nom  est  mieux 

2.  En  pratique,  cela  se  réduisait  à  dire  «  l'endroit  de  telle 
ou  telle  chose  »  et  n'avait  plus  directement  la  signification 
mythologique  primordiale. 

3.  /s.,  28,  '21.  Le  ba'alà  disparu,  laissant  sub.Mster  seule- 
ment la  désignation  plus  banale  du  site  auquel  il  présida 
jadis  :  "^n  ;  cf.  Josuô. 

4.  Jug.,  2,  5;  l's.  84,  7;  cf.  L\«;kam;i:  f,\iT  Jugt's,  l.  I. 
Lire  les   remarques   très  judicieuses  du  P.  de  HtMMKLAiiit 
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interprété  par  «  baumiers  »  que  par  «  poiriers, 
mûriers»,  ou  autres  essences  d'arbres,  sans  que 
cette  détermination  éclaire  en  rien  l'enquête  to- 
pographique. 

On  est  cependant  guidé  quelque  peu  par  le  ré- 
sultat de  ce  naouvement  tournant  :  le  désarroi  et 
la  fuite  des  Philistins.  Tout  ce  que  le  récit  laisse 
entrevoir  de  l'action  ainsi  engagée  est  une  retraite 
précipitée  des  envahisseurs,  naturellement  par  la 
voie  la  plus  facilement  ouverte  devant  eux.  Or 
cette  voie  se  trouve  être  la  vallée  septentrionale 
amorcée  sur  la  ligne  faîtière  entre  7^ell  el-Foul  et 
er-Ràm  et  descendant  à  la  plaine  soit  par  les 
gorges  de  Bélhoron,  ou.  Selnvin,  soit  par  le  ravin 
secondaire  aboutissant  à  Beit  IVouhà  et  Wmicâs. 
Sans  la  leçon  très  explicite  des  LXX,  contrôlée 
par  Isaie  fxxviii,  21  >,  la  néce.ssité  ne  s'imposerait 
pas  de  corriger  dans  la  MassoreGaba'aen  Gaba'on. 
La  poursuite  commença  en  réalité  tout  aussi  bien 
aux  environs  de  Gaba'a  de  Saiil  =  7'etl  rl-Foul. 
Devant  l'attestation  très  solide  detiabaon,  il  faut 
néanmoins  se  demander  si.  après  un  premier  mo- 
ment de  panique,  les  Philistins  en  fuite  ne  se  se- 
raient point  reformés  dans  la  «  vallée  de  Gabaon  » 
pour  essayer  une  vaine  résistance.  David  les  ciil- 
liule  et  les  pourcjiasse  jusqu'aux  confins  deGézer, 
une  de  leurs  imprenables  forteresses'. 

Kst-il  besoin  de  faire  observer  combien  ce  récil. 
envisagé  isolément,  serait  décisif  pour  une  loca- 
lii^tioD  de  la  vallée  des  Képhaïm  dans  la  région 
septentrionale  de  Jérusalem?  On  peut  llièorique- 
meot  imaginer  le  camp  des  Philistins  quelque 
part  h  rOuent  on  au  Sud-Ouest  et  chercher,  dans 
la  même  direction,  un  site  propice  ou  non  à  la 
manoMivrc  de  David.  Dès  qu'on  essaye  de  se  re- 
présenter ropération  »ur  le  terrain,  il  devient 
difficile  de  ne  rendre  compte  dos  détails  fournis 
i't  de  concevoir  surtout  comment  l'ennemi  4>n  dé- 
roule ne  replie  par  nn  long  circuit  au  Nord  à 
IraverM  le  plateau,  tanditt  qu'une  fuite  plus  facib' 
}f*rn  roucst  le  ramenait  IrèM  promptem«Mit  h  la 


grande  vallée  qu'on  suppose  avoir  été  toujours 
son  chemin  préféré  et  qui  est  bien  en  effet  la 
plus  naturelle  communication  avec  la  Philislie. 
Si  les  troupes  philistines  occupaient  au  contraire 
le  haut  bassin  du  Cédron,  au  Nord  de  Jérusalem, 
s'attendant  peut-être  à  voir  les  Israélites  débou- 
cher du  Sud  s'ils  occupaient  déjà  Sion,  l'affaire 
s'éclaircit  d'elle-même.  On  situera  les  «  bau- 
miers »  quelque  part  sur  les  flancs  de  la  grande 
colline  occidentale-.  Un  circuit  par  l'ou.  Habàhi/ 
permet  à  l'armée  Israélite  de  déboucher  soudain 
inaperçue  au  sommet  de  la  hauteur.  Les  Philis- 
tins, prisàl'improviste,  abundonnentle  terrain  et 
s'élancent  sur  la -voie  ouverte  devant  eux  à  tra- 
vers le  plateau.  Même  en  supposant  les  «  bau- 
miers »  à  l'Kst  et  l'opération  de  David  par  le 
Cédron  et  l'ou.  el-Pjàz  (cf.  pi.  xiil,  la  fuite  au 
Nord  est  encore  extrêmement  spontanée  par  le 
vallon  à^el-MeVamed  et  lou.  Beit  JJaninù  ii,  D-E 
1-3).  Gabaon  deviendrait  même  plus  normale- 
ment en  ce  cas  le  point  à  indiquer  pour  le  com- 
mencement de  la  poursuite^. 

La  vallée  des  Réphaïm  reparaît  dans  un  pas- 
sage de  Samuel  (II,  xxiii,  13  s.l  qui  n'appartient 
plus  à  la  grande  trame  historique  du  règne  de 
David,  mais  groupe  d'intéressants  détails  qui  n'a- 
vaient pu  trouver  place  dans  l'histoire  générale  ^ 
Itien  de  plus  pittoresque  et  de  plus  sincèrement 
naturel  que  ce  récit,  où  la  mention  des  Philistins 
et  de  la  vallée  des  Réphaïm  n'interviennent  qu'à 
titre  d'accessoires.  Ce  (ju'il  s'agit  de  luellre  en 
relief,  c'est  l'héroïsme  dévoué  de  la  poignée  de 
braves  qui  se  .serrent  autour  de  David,  l'héroïsme 
«lussi  du  jeune  chef.  C'est  au  fort  de  la  lutte 
l'ontre  les  Philistins  qui  ont  occupé  la  vallée 
des  Uéphaïm  et  détaché  un  poste  à  Bethléem. 
Davi<l  est  dans  sa  «  forteresse  »  d'tKlolIam  et  ses 
hommes  l'y  ri'joignent.  La  note,  de  banale 
apparence,  qu'on  était  «  au  début  de  la  mois- 
son »,  diumc  vie  à  c«' petit  labh'au  en  évoquant 
aussitôt   ra<'cabl(;uu'nt  douloureux  des  ardentes 


/m  \4tm.,  k.  t.,  \t.  M'i,  fur  la  nature  du  »igae  donné  par  m% 
artire*. 

I.  Lp  P.  de  llummelauer  {op.  t.,  \:  Mi,  croll  dlMu>rner  m 
r«  p««««(ii  mûH  dlrteHonem.  (fua  l'hitittaei  ex  vnllt  Hr- 
phaim  amfHgerênt.  trtt  nocoa  Umitm,  quihui  David  l'Iii- 
litioêomm  tmpruuin  eircuiMirriptrril  :  ^•te^H^  liicn  peu 
%i»i*ntihUMe .  pniiriuni  n  Iniliqiicr  cfllf  •ol-dÎMnl  lliiikli' 
qaa  amr  mm  ciHé/rt  Ira  |*bili»tln*  enrrni  M»  «raimrnl  dr«  |K)<t- 


»fa«iuiiH  JtiHi|u'Mui  ciiviron«  «le  «  (iabu'a  d*'  Jiiili'u  »P... 

7.  CotivtMlr  (le  jariliiiK  cl  de  vn);ors  à  r<^|ii>i|(iu  de  NoIit- 
HrlKncur.  Il  y  ri**lR  auJourU'Iiiil  encorn  qup|<|iic8  arhrt's,  i\ 
Iravor»  le»  (|uaitiflra  netifii.  l'iiiil  II  rii|i|ieler  lu  «  vallée  des 
llntr»  »,  a|>|inreiiiinnnl  lrn|i  li)in  ii  l'OneHl? 

.1.  Di'ii  ««lift  iiKMlfrncft  Kiiivi'iil  cnroro  I  un  cl  raiitre  dn  <'(>.s 
trari'*  nAlurflu ,  rf.  |d.  t. 

i    (  f    litKiiitir,  /./•»  /»!'.  tir  .'saiii.,  \>.  n,  ii'.i  hh, 
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journées  de  siruco  plus  redoutables  au  mois  de 
mai  que  la  plus  lorride  canicule.  C'est  l'époque 
de  l'inextinguible  soif,  dont  il  est  utile  d'avoir 
pâti  pour  saisir  dans  toute  sa  portée  le  souhait 
de  David  :  «  Qui  me  fera  boire  des  eaux  de  la 
citerne  qui  est  à  Bethléem,  près  de  la  porte!  » 
C'est  la  citerne  familiale  peut-être,  celle  en  tout 
cas  dont  le  souvenir  est  présent  dès  qu'on  rêve 
d'une  eau  fraîche,  d'une  eau  qui  désaltérerait  avec 
délices,  au  lieu  du  liquide  tiède  qu'on  peut  avoir 
sous  la  main  sans  parvenir  même  à  tromper  son 
tourment  '.  Tout  l'épisode  est  vécu,  joli  à  souhait, 
grandement  significatif  enfin  du  vrai  caractère  de 
ces  luttes  fameuses  entre  David  et  les  Philis- 
tins. 

Mais  s'il  en  découle  une  indication  impor- 
tante sur  la  position  de  David  à  Odollam  et  non 
à  Jérusalem  au  début  du  contlit,  on  y  chercherait 
vainement  le  plus  léger  indice  concernant  la  loca- 
lisation de  la  vallée  des  Réphaïm. 

Un  dernier  texte  biblique  la  mentionne  en  des 
termes  un  peu  moins  inexpressifs.  Isaïe  voulant 
exprimer  ce  qui  subsistera  des  puissants  royau- 
mes coalisés,  Damas  et  Éphraim,  quand  la  ven- 
geance divine  aura  fait  son  œuvre,  les  compare 
aux  épis  qu'on  glane  après  la  moisson  «  dans  la 
vallée  des  Képhauii  ^  »  et  au  grappillage  d'olives 
qu'on  peut  pratiquer  après  la  cueillette.  Avant  de 
faire  fond  sur  ce  mot  pour  en  tirer  l'indication 
d'une  vallée  large  et  fertile  où  les  moissons 
prospèrent  avec  opulence,  peut  être  au.ssi  les 
oliveraies,  on  devra  se  demander  Jusqu'à  quel 
point  le  prophète  avait  en  vue  la  vallée  des  Ré- 
phaïm proprement  dite.  Saint  Jérôme  paraît  avoir 
compris  sous  cette  désignation  le  plateau  de  la 
Batanée,  royaume  des  anciens  Réphaïm  et  terre 
par  excellence  des  grasses  moissons  ^.  L'allusion 
est  assurément  plus  claire  et  plus  piquante  à 
supposer  quelque  analogie  avec  ce  qui  se  passe 

1.  Presque  chaiiue  v  liage  iinporlant  possède  aujourd'hui 
encore  sa  citerne  renommée  dans  le  folk-lore  contemporain  : 
celle-ci  pour  sa  fraîcheur  paradisiaque,  celle-là  pour  les  vertus 
curalives  deses  eaux,  celle  autre  pour  quelque  propriété  plus 
déterminée.  L'eau  ne  tarit  jauiais  au  grand  puits  d'OdoUam- 
'Aid  el-Mlyeh,  mais  elle  n'y  est  jamais  fraîche,  rarement  bien 
limpide  el  garde  toujours  une  arrière-savfur  fade. 

2.  /v.,  17,  5.  Les  LX.V  ont  traduit  D\NS"I  pCITZ  par  l-t 
i{.àpa-)fYi  atepEà  par  le  fait  de  quelque  méprise  inutile  à  discu- 
ter ici. 

3.  lu  Is.,  lib.  V;  PL.,  X.\1V,  175  :    El  est  sensus  :  tam 
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dans  la  vallée  homonyme  aux  portes  de  Jérusa- 
lem. Toutefois  la  nécessité  ne  s'impose  pas  d'i- 
maginer, d'après  cette  expression,  une  vallée  des 
Réphaïm  infinie  ou  particulièrement  renommée 
par  ses  moissons.  11  suffit  que  l'endroit  soit  apte 
à  la  culture  et  qu'il  s'y  pratique  annuellemeni 
une  moisson. 

A  vrai  dire,  ce  qui  résulte  ainsi  de  la  compa- 
raison incidente  faite  par  Isaïe  était  suggéré  im- 
plicitement par  le  terme  invariable  qui  définit 
l'endroit  en  question  :  pair,  traduit  par  «  vallée  », 
de  préférence  à  «  plaine  »  employé  par  quelques 
auteurs.  Nos  expressions /j/atne  et  vallée  compor- 
tent, à  coup  si\r,  toute  l'élasticité  nécessaire  pour 
s'appliquer  avec  une  tolérable  exactitude  aux 
mêmes  lieux  envisagés  sous  des  perspectives 
dillérentes.  Si  l'on  veut  toutefois  serrer  d'un  peu 
plus  près  l'étymologie  de  l'hébreu,  c'est  «  vallée  » 
qui  devra  rendre  pcy,  oîi  l'idée  de  profondeur 
l'emporte  sur  celle  d'extension  en  surface.  11  n'y 
a  plus  besoin  de  s'appesantir  sur  la  détermina- 
tion de  ces  expressions  chorographiques  Sn:, 
"pflV,  NU,  qui  coïncident  toutes  dans  le  concept 
fondamental  de  «  vallée  »,  néanmoins  avec  des 
nuances  qui  en  expriment  toutes  les  modalités  : 
pcy,  la  dépression  plus  ou  moins  accentuée  par 
rapport  à  ce  qui  la  limite,  mais  relativement  plane 
et  sans  eau;  nu  ou  u,  le  creux  petit  ou  grand, 
—  cuvette  ou  ravin,  —  aux  parois  escarpées  d'où 
l'eau  s'écoule  pour  s'accumuler  au  fond;  Sru,  la 
grande  crevasse  aux  berges  abruptes  enserrant 
le  lit  d'un  cours  d'eau  perpétuel  ou  transitoire  '. 
Nos  expressions  «  vallée,  vallon  (ou  ravin)  et 
torrent  »  expriment  assez  exactement  la  gradation 
des  trois  termes  hébreux.  Entre  les  deux  extrê- 
mes la  confusion  est  rarement  possible  et  le 
langage  le  moins  précis  ne  les  mêle  pas  d'ordi- 
naire au  point  d'appliciuer  par  exemple  la  qualifi- 
cation de   torrent  à  la  plus  insignifiante  dépros- 

pauci  remanebuiil  in  JJamascn,  quain  soient  post  messores 
paucae  remanere  spicae,quas  in  valle  Raphaim  latissima 
et  polentissima  soient  pauperes  leyere.  Pour  ne  se  point 
tromper  sur  la  valeur  exacte  de  celte  vallis  latissima  cl 
polentissima,  il  n'y  a  qu'à  lire,  un  |)eu  plus  loin  {op.  l.,  col. 
237  s.)  :  Messes  quoque  Moabilicae  nascunlur  in  callibus 
quae  appellantur  Raphaim. 

4.  Voir  Gësënus,  Thésaurus,  sous  chacune  de  ces  rubri- 
ques, ou  les  dictionnaires  courants;  mais  surtout  l'excel- 
lente dissertation  du  vieux  Rblanu,  Palaeslina...,  p.  347  ss., 
ch.  Liv  et  i.v. 
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sion  '.  La  difficulté  est  plus  considérable  avec  le 
terme  moyen  s*m,  qui  n'est  jamais  un  ruisseau 
permanent,  mais  peut  se  trouver,  pour  quelques 
heures  en  un  jour  d'hiver,  très  comparable  à  un 
«  torrent  »,  tandis  qu'il  se  rapproche  de  la  «  vallée  » 
par  l'escarpement  modéré  de  ses  berges.  Même 
difficulté  de  définir  avec  exactitude  entre  pGy  au 
au  sens  générique  de  «  vallée  »  et  les  diverses 
expressions  pour  l'idée  de  w  plaine  ^  ».  La  prati- 
que littéraire  biblique  parait  avoir  réservé  le  sens 
de  «-  plaine  »  à  de  très  vastes  étendues  embrassées 
d'un  coup  d'œil  général  et  opposées  à  des  groupes 
géologiques  tout  autres  :  par  exemple  les  plaines 
de  Moab  par  contraste  avec  la  crevasse  du  Ghôr 
et  les  monts  hauraniens,  la  plaine  d'Esdrelon 
prise  entre  les  massifs  montagneux  de  Samarie 
et  Galilée,  la  plaine  de  Philistie  ou  région  cùtière 
si  nettement  distincte  delà  chaîne  centrale.  Dans 
ces  vastes  surfaces  beaucoup  de  «  vallées  »  se 
creusent  un  lit  plu.s  ou  moins  profond  entre  les 
ondulations  du  sol.  Chaque  dépression  percep- 
tible peut  être  dite  'émeq.  Il  est  facile  de  voir  sur 
quels  points  une  telle  désignation  est  concevable 
autour  de  Jérusalem.  La  lieqà'ah  tout  entière  au 
Sud-Ouest  jusqu'à  Màr  Éliàs,  l'épanouissement 
de  l'ou.  et-Meist'  à  Mamillali,  l'extrérailé  Nord- 
Ouest  de  l'ou.  el-Djôz  représentent  à  des  titres 
très  variés,  par  leur  superficie  et  les  qualités  de 
leur  sol,  un  même  concept  chorographique  hé- 
breu :  le  pc7. 

Quant  aux  Héphaïm  eux-mêmes  d'où  la  vallée 
lirait  son  nom,  faul-il  y  voir  quelque  allusion  aux 
redoutables  populations  primitives  de  la  contrée? 
Il  Sam.,  XXI,  1.'  s.  et  22  peut  le  suggérer  en  assi- 
milant les  Philistins  ù  la  race  des  Itéphaïm  et  en 

f .  Oa  M  trouvera  oulle  part  dans  la  BiMc  WUlT  Sn:  ou 

]Tnp  po?.  . 
j.  nScw,  7X7^,  iic'D,  nrir.  eic. 

s.  Cf.,  à  l>|ioqii«  hétoiMtnw,  la  dniKoalion  anuluKur 
•  ciMpdcs  AM>rirBt  »,  évidemment  (r«i  courante  |)uiM|uc 
ioilfAe  l'amploie  comme  rrpère  topographique. 

4.  Àmii)!.,  VU,  4,  I,  eorrMpoodaol â  II  .Sam.,  5.  is  u.  :  oî 
tttit»^xly^,..t*x%)at^tfnTiftwA'tMa  xûttl'iyéttu»'  xai)«u|ttvT)v, 

è.Amlitf,  VII.  13.  4.  corrr*|iondanl  à  II  sam.,  23,  i:i 
K«r  I*  <è  ««f4v  h  1sp«««U|M«  4vTo<  Tov  pmtùUii  -  kIom 

•UfNliiM  étltêtfhê  — tlK  M  tOv  ixtNv  Mf(|i<oX4«  iv 

If  Mdé<«  MipiviK,  i  pàx^  9rff>êi^rn  %i)u»i  8««nivii  ot«4(ov; 
'lapiwiifMr»  é«i/.«^n(  (ticMiv  ..  l/aocira  rabbin  a  lu  div 
IraUMMal  •«•  eanrva*  blbli<|UF.  Pour  ^lairclr  de»  délaiU 
<|«  Il  a  Mal  ••kl*,  |>Mi  lui  Imfitfrle  de  «ubalilurr  J^ruaalmn  * 


supposant  leur  épouyuio,  Hàplià,  originaire  do 
Galh.  Dans  cette  perspective,  il  semblerait  que 
la  désignation  ne  fût  pas  antérieure  à  la  conquête 
israélite.  Après  l'installation  délinitive  de  la  mo- 
narchie à  Jérusalem,  le  souvenir  des  grandes 
luttes  contre  les  Philistins  serait  demeuré  légen- 
daire et  le  nom  mythique  de  ces  ennemis  farou- 
ches aurait  été  attaché,  en  vertu  d'un  usage 
extrêmement  populaire,  à  la  région  par  où  ils 
avaient  coutume  d'arriver,  ou  au  site  tradition- 
nel de  leurs  défaites^.  11  va  de  soi  qu'une  déter- 
mination de  celte  nature  pouvait  demeurer  tout  à 
fait  vague,  si  tant  est  même  qu'elle  n'ait  pas  été 
un  peu  fausse  en  ce  qui  concernait  l'un  ou  l'autre 
des  combats  davidiqucs. 

La  tradition  littéraire  dissipe  mal  les  obscurités 
topographiques  à  ce  sujet.  Josèphe  semble  à  peu 
près  réduit  à  paraphraser  de  son  cru  le  récit 
biblique.  Il  suppose  David  à  Jérusalem  et  répand 
les  Philistins  dans  «  la  vallée  des  Géants...  lieu 
qui  n'est  pas  éloigné  de  la  ville  ^  ».  Quand  il  s'y 
reprendra,  pour  narrer  la  prouesse  des  trois 
braves  qui  vont  chercher  de  l'eau  fraîche  à 
Bethléem  à  travers  les  lignes  ennemies,  la  vallée 
n'aura  plus  de  nom  spécial,  mais  se  dilatera 
"  jusqu'à  la  ville  de  Bethléem^  »,  ce  qui  est  d'une 
exactitude  fort  relative.  Tout  ce  qu'on  est  en 
droit  de  conclure  de  ses  expressions  est  que,  dès 
son  époque,  la  Jieqauh  passait  pour  la  vallée  des 
Réphaïm. 

Si  c'était  là  une  afiirmalion  traditionnelle,  on 
devra  supposer  une  tradition  bien  vacillante.  Au 
iV  siècle,  Eu.sêbe  et  saint  Jérôme  paraissent  n'en 
avoir  perçu  aucun  ccIk^'''.  Pour  eux  l'endroit  se 
trouverait  vers  le  IS'ord  de  la  ville  :  indication  sans 

Odollam  el  d'écrire  rondement  que  la  vallée  où  campenl  les 
l'hili^li^H  sV'lcnd  ju8<niA  Itcllilonn,  (initie  à  broclier  .sur  le 
tout  par  une  indication  de  distance  exacte  qui  pourrait  bien 
«Ure  contradi'ioire  de  ce  (|ui  la  pr<*cèd('.  Vin^t  stades  repré- 
sentent environ  3.700  in«'tre>,  r'est-A-dire  assez  npproxinin- 
tivonicnt  ladislani-edcJi^ruKaleinau  bout  de  la  //iv/aVr//,  contre 
le  colOMU  de  MAr  fnùts.  Mais  on  est  tout  au  plus  i\  mi- 
chemin  de  ••  lu  ville  de  Hctliléem  ».  Ui  phrase  est  enibarnis- 
fM-e.  IVut-étre  est-ce  le  camp  des  Philistins  que  Josèphe  im^- 
tend  localiM'r  aini«i  ik  peu  près  à  «'*Ka le  di'itanre  entre  Jérusalem 
ri  llelhléem.  (ne  (hoke  est  claire  :  sa  propre  incertitude  en 
fait  de  localiftulion  slrirle  de  la  <•  vallée  des  Héphaïm  )>  nu 
lem|M  de  |)a«id. 

n  Onom.,  288,  Ti  ».  ;  'l'oiyativ.  xoO.à:  *A).),ofûX(i)v  xotià 
(i'ippdv  'lipow««>i>,|i.  —  147.  n  M,  :  Kiifaim  vallls  Mhtfi/lo 
luin  uil  Afptemli iiiiniliiii  playaiii  Jcrusulem. 
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autre  valeur  apparente  que  celle  d'une  exégèse 
personnelle  des  textes  bibliques,  mais  du  moins 
exégèse  de  gens  à  qui  le  relief  du  sol  en  cette 
contrée  n'est  pas  étranger.  Cette  exégèse,  on  l'a 
vu,  est  assurément  la  plus  limpide  et  la  plus  ra- 
lionnelle  pour  l'un  au  moins  des  combats  davi- 
diques.  Il  y  a  lieu  toutefois  de  se  demander  si  la 
conviction  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  n'avait  pas 
été  influencée  par  d'autres  considérations.  Pa- 
rallèlement à  la  signification  ethnograpliique,  le 
terme  a''SS1  en  avait  une  autre  religieuse  et 
désignait  les  Mânes,  les  ombres*.  Si  loin  même 
avait  été  poussée,  dans  quelques  milieux  sémi- 
tiques, Tassimilation  du  concept  des  Réphaïm 
avec  les  Mânes,  qu'on  les  avait  déifiés  à  l'instar 
des  Oeoi  xaïa^Ooviot,  DU  Manca  ^.  D'assez  bonne 
heure,  après  les  premiers  développements  de  la 
Jérusalem  Israélite  on  paraît  avoir  enseveli  dans 
la  région  septentrionale,  aux  flancs  de  l'on,  el- 
Djôz  ou  parmi  les  mamelons  rocheux  qui  émer- 
geaient de  la  vallée.  Des  hypogées  innombrables, 
quelques-uns  somptueux,  y  furent  creusés  à  l'é- 
poque hérodienne,  de  sorte  qu'aux  premiers 
siècles  chrétiens,  dans  la  désolation  de  ces 
tombes  profanées,  pillées,  peut-être  déjà  exploi- 
tées en  carrières,  la  nécropole  antique  devait 
offrir  un  aspect  particulièrement  lugubre  et  re- 
présenter au  mieux  la  «  vallée  des  Mânes  ». 

A  cela  s'ajoutaient  les  indices  déduits  sans 
doute  du  tracé  de  la  limite  entre  les  tribus  et 
l'expression  d'Kusèbe  par  exemple,  xaxà  poppSv, 
serait  sans  trop  d'invraisemblance  un  écho  peut- 
être  inconscient  des  LXX  :  ...'Pa-faelv  im  poppS  et 
otTro  poppa  dans  Josué.  Enfin  si  cette  expression 
paraît  s'opposer  nettement  à  une  localisation  de 
la  vallée  des  Réphaïm  dans  la  Beqd'ah  propre- 
ment dite,  elle  n'implique  cependant  pas  de  ma- 
nière inéluctable  une  identification  avec  le  haut 
Cédron  en  plein  Nord  de  Jérusalem  ;  d'aucuns  lui 
chercheront  peut-être  une  portée  moyenne  et  lui 
feront  désigner  la  région  de  Mamillâ  au  Nord- 
Ouest.  Cette  hypothèse  entraîne  une  double  diffi- 
culté :   la   première,  qu'Eusèbe  emploie  d'habi- 


tude l'expression  sv  popeioiç  pour  désigner  le  point 
cardinal  intermédiaire  Nord-Ouest  aussi  franc  que 
le  serait  Mamillâ  par  rapport    à  Jérusalem;  la 
seconde  consiste  en  ce  que  le  vallon  de  Mamillâ, 
épanouissement  restreint  du  ravin  à'er-liahâbxj, 
ne  semble  pas  très  naturellement  comporter  une 
nuance  aussi  considérable  de  désignation  géogra- 
phique. Puisqu'il  s'agit  en  réalité  d'une  identifica- 
tion tout  exégétique,  il  importe  beaucoup  moins 
de  déterminer  avec  rigueur  ce  qu'ont  pu  conclure 
Eusèbe,  saint  Jérôme   et   d'autres^,  que  de  voir 
dans  quelle  mesure  les  textes  connus  s'adaptent 
sur  le  terrain.  A  commencer  par  ceux  qui  décri- 
vent la  limite,  on  est  conduit  presque  fatalement 
dans  la  région  Nord-Ouest  à  cause  d'un  site  cer- 
tain :  la  h^alisation  de  Baal-Perasîm  au  ràs  en- 
Nadir.  Afin  de  ne  tabler  que  sur  des  points  ac- 
quis, remettons  à  plus  tard  la  confrontation  de 
Jos.,  XV,  8,  puisque  la  localisation  de  tié  Ilinnom 
reste  à  discuter,  et  reprenons,  dans  xviii,  15  s.,  la 
limite  à  un    endroit  connu  :   Nephtoah  =  Liftà. 
ii'  «  extrémité  de  la  montagne  »  innomée  où  la 
limite  passe  ensuite  est  évidemment  la  ligne  de 
partage  des  eaux,  le  même  point  par  conséquent 
désigné  dans  la  marche  inverse  comme  «  le  som- 
met »  de  cette  montagne.  Aussi  bien  est-il  ma- 
nifeste qu'en  une  délimitation   territoriale  dont 
tous  les  repères  sont  empruntés  au  relief  du  sol, 
ce  point  culminant  de  l'arête  faîtière,  aux  abords 
de  Jérusalem,  ne  pouvait  être  négligé.  Il  eût  été 
invraisemblable  que  la  limite  idéale  fût  tracée  au 
voisinage  mais  sans  en  tenir  compte.  Au-dessus 
de  la  source  de  Liftdle  vallon  où  serpente  le  sen- 
tier moderne   entre  le  village  et  la  grand'route 
était  une  démarcation  toute   naturelle,  jusqu'au 
rds.  Quant  à  celui-ci,  on  s'explique  assez,  dans 
un  document  tel  que  le  Code  sacerdotal,  la  pré- 
caution d'en  taire  le  nom,  quitte  à  se  compliquer 
la  tâche  d'en    décrire   la  relation   avec  d'autres 
éléments  topographiques.   Si  les  vieilles  sources 
davidiques  n'éprouvaient  point  de  tels  scrupules 
à  nommer  un  Baal,  elles  s'efforçaient  déjà  de  lui 
donner  un  sens  orthodoxe  '. 


1.  Is.,  14,  9;  26,  14,  ly  ;  JoO,  26,  5,  etc. 

2.  Lire  à  co  sujet  l'important  méiiioire  de  M.  Clekmont- 
(; ANNEAU,  L'inscription  d'el-Amroïini  et  les  dieux  Mânes 
lies  Sémites;  l':fudes...,  I,  IBG  ss.  M.  Schwally  {Das  Leben 
nach  dem  Tode,  p.  4»  ss.,  64  s.)  a  certainement  exagéré 
ridée  (le   divinité  attribuée   aux    Réptiaïm;    cf.    La<;ra\(;i:, 


EUS.-,  318  s.,  surtout  331  ss.  et  336  ss. 

3.  Par  exemple  Tobler  :  l'extrémité  SuJ-Ouest  de  la  Beqd'ah 
{Top.,  II,  403)  et  plus  tard  le  petit  ravin  ou.  Deir  Yâsin 
[Drille  Wanderniiii,  p.  202),  ce  qui  était  beaucoup  plus 
risqué. 

4.  ViilUs  Titanorum  (—  Réphauu)  ia  Itegnonun  libris... 
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Puisque  Baal  Perasîm  peut  être  le  théâtre 
d'un  combat,  on  voudra  bien  ne  pas  en  res- 
treindre la  désignation  à  quelque  point  mathé- 
matique, mais  y  voir  au  contraire  Tensemble  de 
la  croupe  de  partage  des  eaux.  Pour  un  observa- 
teur placé  à  ce  sommet  avec  les  textes  de  Josuè 
en  main,  il  ne  parait  guère  douteux  que  la  vallée 
des  Répbaïm  ne  soit  la  région  de  Mamillà.  L'en- 
droit, on  s'en  souvient,  répond  suffisamment  au 
terme  de  'émeq  et  peut  du  reste  être  envisagé, 
avec  une  certaine  ampleur,  comme  un  prolonge- 
ment extrême  du  plateau  ondulé  de  la  Deqà'ah. 
Le  Baal  Perasîm  se  dresse  bien  en  plein  Nord  de 
cette  dépression,  tout  à  fait  propice  d'autre  part 
à  un  campement  philistin.  Enfin  la  suite  de  la 
discussion  va  montrer  le  passage  très  normal  de 
la  vallée  des  Répbaïm  ainsi  entendue  à  la  vallée 
de  la  Géhenne,  qui  prolonge  la  limite  au  Sud. 
Un  retiendra  seulement  que  cette  localisation  très 
définie  du  Baal  Perasîm,  applicable  aussi  bien 
aux  textes  de  Samuel  qu'à  la  montagne  anonyme 
de  Josuè,  n'entraîne  pas  la  détermination  aussi 
ferme  de  la  vallée  des  Réphaïm.  Du  moins  cette 
détermination  ne  vaut-elle  pas  au  même  degré 
pour  l'époque  ou  furent  rédigés  les  chai)ilres  qui 
décrivent  les  limites  des  tribus  dans  Josuè  et 
pour  l'histoire  de  David  :  elle  doit  demeurer  pro- 
vi.soiremeDt  douteuse  pour  celle-ci,  tandis  qu'elle 
somble  très  solide  pour  celle-là. 

III.  —  LE  RAVI!»    DK  IIIK.XON.  LA  •;ÉUENXE.  LA    VALLÉE. 

Celle  déiiigaation  lopographique  .se  présente 
l'O  hébreu  sous  trois  formes  :  D:n  p  nu  [ou  U]', 
an  ^Z2  u',  D:rj-':'.  Klle  offre  dans  les  Versions 
une  extrême  variété  de  nuances,  tantôt  traduite 
|>articllcmeat,  —  f^P«7«  '>»  '»*^  "'«'■'S  'Kwôjx  [Kvv«|x, 
K/v^fto'/i  l>»ojA  S  —  tantôt  transcrite  non  sans 
quelque  gattcborie.  l'ai^«4o)i.  rr,Çavv<>|i.,  l'auwa,  l'ai 

stremae  et  Omorrntauri  in  haia...  eleaeUra  hii  uimilia. 
tceabmta,  Otmlilium  fabnlorum  ri  cauMOi  et  origine»  h»- 
M'Hir  habtfl  î\.  H.  Hwbw.,  In  Halat.  3.  I .  l'L  .  \X\\,  34N. 
I  yot  .IS.K'ilS.  14*: Il /'or..  2t,  3;  33.Ai  Ji>r.  7.  9t».. 

7.  Il  Hoiê.  33.  10,  eti  k  qerétHMiW  dalllnirt  n. 
a.  Ut..  15,  ft*  ;  13,  itf.  Sék.,  11,  »>. 
4.  J»:,  16.S  ;  Il  noh.  33.  lo.  «le.  Pour  Im  «rarialion»  de* 
Mm.  tt.   I«  r'oiKor4«iK«  éf   lUlHi-llMlpcUi    mmu  If*  nom* 

'•   il  /•ar..  33,  a,  Joà.,  13.  IC.  Vsr.  Ht  iN/>r«i 


Ovvoia'*,  —  tantôt  traduite  en  entier,  ou  plutôt  rem- 
placée par  une  façon  de  glose,  rh  uoXuavSpiov  uiôiv 
T(7)v  TÊxvtdv  oÙTtov'"';  Vulg.  :  convallis  filii  Ennom,  vnl- 
lis  filionim  Ennom,  vallis  bcn  Ennom,  v.  Been- 
nom,  V.  Ennom''.  Il  n'est  pas  rare  que  les  grandes 
Versions  discordent  dans  un  même  passage  sur 
l'emploi  de  l'une  ou  de  l'autre  forme  ;  l'exemple 
décisif  en  ce  sens  est  11  Par.,  xxxiii,  O.où  Thubreu 
□:n"p  U3,  «  dans  le  ravin  de  Ben  llinnom  »,  est 
rendu  èv  yè  ^avè  'Kvvo'jji  (LXX^,  ce  qui  suppose  en 
apparence  D:n-i3l  laa)  et  in  mile  Beennom 
Vg.i. 

La  confusion  n'est  cependant  point  inextri- 
cable. A  comparer  d'abord  les  Versions  entre 
elles,  on  sent  un  texte  relativement  ferme,  dès 
qu'on  a  éliminé  d'aussi  sec'ondaires  nuances  que 
vallis,  convallis,  ^âpay^  et  vainq  pour  répondre  à 
sia  ou  13.  Plus  négligeables  évidemment  encore 
sont  les  variations  phonétiques  du  nom  propre- 
ment dit,  'Evvo(x,  'Ovvôfi.  Ennom.  Restent  donc  à 
peu  près  exclusivement  les  divergences  portant 
sur  p.  L'examen  intrinsèque  de  chaque  témoin 
rend  un  compte  facile  des  anomalies  d'abord  si 
étranges.  C'est  ainsi  que  dans  la  Vg.  h^n  Ennom 
est  un  compromis  entre  la  traduction  et  la  trans- 
liltératicm  ;  Beennom  est  apparemment  une  simple 
coquille  de  lecture,  ou  quelque  assimilation  in- 
tentionnelle supprimant  l'hiatus  dans  l'articula- 
tion de  heni''-/Jinnom^.  Dans  les  L\X  'Owou.  est 
un  simple  phénomène  d'assimilation  vocalique, 
plus  facilement  explicable  encore  avec  l'ortho- 
graphe 'Ovo'fx.  iovvaix  doit  être  une  banale  er- 
reur diltographique  occasionnée  par  l'emploi  de 
vaTir,;  (gèn.)  pour  traduire  nu  en  cet  endroit''. 
Knfin  dans  l'hébreu  même  on  constate  pronipte- 
menl  que  la  forme  intermédiaire,  hcnr-lUnnoui 
au  pluriel,  n'a  aueun  bon  appui.  L'unique  pas- 
sage où  elle  se  lit  encore  dans  TM  est  suspe(;l 
de  plusieurs  manières  '"  ;  et  si   les  LXX  oui  l'air 

'•    7'/-.,  19.  'i.  Ce  leitc  sera  cx|)lii|u«^  phis  loin. 

7.  Voir  n'iiii|iorli' <|iirlh>  t-oiiconlaiicc.  Il  \  n  du  rcslt*  dims 
\e%  trmoln»  IuUiih  U*  iix^mc  llollfinoiit  quo  diiiis  les  ;>rrcs.  La 
rollatinn  «Ir»»  aiiln-!,  Vith».  c»l  iilitiiliinicril  dornifc  d'itn|ior- 
tnnri'  pour  |i*  |K>inl  di!  vui<  lo|M)}{ra|iliii|iii'. 

H.  Cf.  Ilrzriha  yom  lletltzetha,  v\v. 

9.  Joi.,  18,  W  (H)  :  xiT»  np<57uirtov  virt»);  [l|()vvoin, 

to.  Il  /fo(«,33,  10  MuK|H>ct  d'almrd  par  lu  Iradilioii  iiiii<iKo- 
iiMiquerl  •nnyrr<<;  cnHuili' |iar  le  duiilduii  hI  nntiircl  (|tii  aura 
U\i  «^crlrn,  a|»r<««  U2,  "'22  |>o«ir  ~p,  si  lanl  i-hI  i\w  li-  |i\lr 
prlmilirnaU  |ii«  M  0Jn'*U2  tout  court. 
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d'appuyer  ailleurs  cette  leçon,  —  qu'ils  ignorent 
justement  en  ce  passage,  —  leur  texte  comporte 
partout  une  explication  satisfaisante  sans  en- 
traîner riiypotlièse  d'une  forme  hébraïque  122.. 
Elle  est  au  surplus  le  fait  assez  exclusif  du  Vati- 
canus  dans  l'unique  passage  un  peu  impression- 
nant :  II  7^/r.,\xxni,(')  :  èv  yî  Bava 'Evvofji,  où  la  leçon 
de  A  et  Luc.  h^r^  Ik-wopL  doit  finalement  impli- 
quer, pour  l'originalité  de  B,  quelque  confusion 
dittographique  —  lkv[£jI';vvotji.  pour  Bav  E.  — 
dans  cette  transcription  inintelligente  (yè  =  N^a  1 
de  l'hébreu. 

Le  texte  est  donc,  en  fin  décompte,  aussi  solide 
qu'on  le  puisse  désirer.  Il  ne  subsiste  quelque 
hésitation  qu'entre  une  forme  longue,  hen  Hinnom 
et  une  forme  brève,  Hinnom.  Or  on  se  souvient  que 
l'hébreu  p  n'est  pas  nécessairement  l'indice  d'une 
relation  généalogique  au  sens  très  déterminé  de 
«  fils  »,  mais  exprime  souvent  une  appartenance, 
une  sorte  de  classement  dans  quelque  genre,  ca- 
tégorie, groupe  ou  corporation;  il  y  aura  lieu  de 
voir  si  ce  ne  pourrait  être  ici  le  cas.  Enfin  une 
leçon  telle  queyai  Ewau  de  Luc.dans  ^os.,  wui,  16 
(l'aiEwa  15,  Y«t  Ovvo;ji  A)  n'est  pas  suffisante  pour 
balancer  l'ensemble  des  autres  attestations  et 
suggérer  l'hypothèse  d'une  forme  primitive  D3n 
au  lieu   de  Dàn.  Il  n'y  aurait  d'ailleurs  en    cela 

qu'une  variation  phonétique  interne  dépendant  de 
l'analyse  exacte  du  nom  '  ;  peut-être  même  y  de- 
vrait-on voir  la  forme  la  plus  ancienne,  d'après 
d'autres  analogies  établissant  l'antériorité  du 
timbre  vocalique  a  dans  des  formations  noini- 

1.  Cf.  le  cas  similaire  de  Diln,  DIIH,  DiT^n  discuté  par 
MM.  Cheyiie  et  Cooli  dans  VEncycl.  bibl.,  II,  '2074.  D'après 
M.  Dalmaa  (v'  Cehenna  dans  la  Bealenc.furprol.  Theol."-, 
VI,  421;  cf.  Arain.  Gramm.-,  183)  yon  Ewaji,  et  Tatewa  ne 
sont  que  dos  formes  arainaïsées  de  yai  Evvo[i. 

2.  Voir  la  série  des  noms  qui  dérivent  de  la  forme  (/ïttol 
«  déformation  vraisemblable  iiu  plus  iiaut  degré  de  la  forme 
(lûlUtl  »  (Okskn.-Kaitzscii,  Hebr.  Gramm.,  g  84  b,  vi,  24, 
p.  228).  Or  qi/làl  esta  première  vue  le  thème  grammatical  de 
aïn,  malgré  lecriture  défective,  el  il  en  résulterait  pour  ce 
nom  une  valeur  théorique  indilTéremment  active  —  cf.  liSi 
—  ou  passive  — cf.  "riSl. 

3.  Dans  la  mesure  où  l'on  admet  le  caractère  primordial  de 
la  forme  ben  Hinnom,  il  faut  naturellement  songer  à  quelque 
l»ersonnalilé  :  ou  queliiue  vieil  inconnu,  comme  il  en  est  tant 
à  travers  lononjaslique  |)a!eslinienne  (cf.  Dai.man,  Gehennn. 
/  /.,  p.  iiS),  ou  qualilicatil  dune  divinité  (cf.  Ùj/>-a).  M.  Smitli 
op.  l.,  172)  estime  vraisemblable  une  origine  «  géographique 


nales    nuancées  en    0   par    l'usage    hébraïque-. 

Mais  cette  analyse  ne  serait  possible  qu'à  la 
condition  de  tabler  sur  une  racine  sûre,  c'est-à- 
dire  de  pouvoir  définir  Tétymologie,  et  force 
demeure  d'avouer  l'énigme  insoluble  en  tant  qu'il 
.s'agirait  de  .solution  radicale  s'imposant  sur  de 
.solides  preuves"'.  Le  nom  lui-même  devra  être 
considéré  comme  parfaitement  acquis,  sous  ré- 
•serve  de  la  nuance  phonétique  indiquée,  et  nulle 
raison  valable  ne  saurait  lui  faire  infliger  une 
correction  quelconque,  ni  le  faire  révoquer  en 
doute  comme  désignation  topographique.  Il  suffit 
de  passer  en  revue  les  rubriques  usuelles  dans  le 
monde  sémitique  en  particulier  pour  voir  quelle 
variété  comportent  ces  appellations  de  terroir  :  le 
plus  .souvent  nom  propre  banal  de  propriétaire, 
elles  peuvent  cependant  être  empruntées  àquelque 
détail  géologique  ou  géographique,  à  quelque 
qualité  intrinsèque  du  sol,  à  un  événement  de 
l'histoire  ou  de  la  légende  locales,  aux  croyances 
religieuses  enfin. 

On  est  naturellement  enclin  à  traiter  le  nom 
comme  un  radical  trilitère  à  la  forme  intensive,  et 
si,  dans  cette  voie,  l'hébreu  n'olTre  aucun  terme 
de  comparaison,  l'arabe  u»  *  pourrait  être  invoqué, 
mais  sans  conduire  à  un  sens  bien  satisfaisant. 
Comme  il  s'agit  d'un  nom  de  lieu,  et  vrai.sembla- 
blement  très  archaïque,  il  est  cependant  mieux 
indiqué  de  traiter  la  terminaison  om  à  la  façon  de 
beaucoup  de  désinences  analogues^,  détermina- 
tives  ou  locales.  On  est  dès  lors  ramené  à  quelque 
racine  bilitère.  Depuis  longtemps  on  tourne  dans 

ou  botanique  »,  sans  suggérer  par  quelle  voie  au  moins  approxi- 
mative. Il  est  impossible  de  voir  autre  chose  qu'une  hypothèse 
gratuite  dans  la  théorie  de  MM.  Chcyne  et  S.  A.  ("ook  {Enc. 
bibl.,  Il,  2071,  §2)  que  Hinnom  est  «  le  plus  probablement 
[c'est  moi  qui  souligne]  le  débris  dénué  de  sens  de  quelque 
nom  »  el  que  «  le  vrai  nom  était  dillicilement  celui  d'une  per- 
sonne ». 

4.  Rac.  verbale  apparemment  inusitée;  cf.  cependant  les 
mots  -^ss^  «  homme  de  tempérament  débile  »  et  «i*  «  une 

variété  de  datte  ».  Est-ce  quel(|ue  chose  de  ce  genre  qui  aurait 
inspirée  M.  Smilh  l'hypothèse  d'un  sens  botaui([ue  pourDJHV 
On  songera  peut-èlre  aussi  à  comparer  des  noms  propres  tels 
«lue  "'DJn  (dans  Lidzbarski,  Ha'ndbuch  fiir  nords.  Ep.,p.  260» 
hanan.),  ou  IDJn  (nab.  dans  Jalssen  et  Savignac,  Mission 
(trchêol.  en  AraHe,  1,241,  n"  169  1  et  |il.  xxviii);  mais  ces 
noms  ne  sont  pas  très  fermes  et  ils  ne  résolvent  pasl'étymo- 
logie  cherchée. 

5.  Du  type  dzSg  ou  -j^t:  cl  aï,n~U?''S- 
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ce  cercle  :  ou   respecter  la  tradition  du  nom  et 

Tanalyser  par  Tarabe  ,.^>,  ou  admettre  une  per- 
mutation entre  les  gutturales  substituant  l'aspirée 
faible  r.  à  la  forte  n  qui  classait  le  nom  primor- 
dial dans  une  excellente  famille  hébraïque  dérivée 
du  radical  fondamental  ]n'.  Cette  seconde  hypo- 
thèse, justifiable  au  point  de  vue  linguistique  par 
la  tendance  invétérée  de  toute  articulation  à  s'at- 
ténuer, à  supprimer  l'effort*,  paraît  assez  en  fa- 
veur aujourd'hui.  Elle  est  certainement  exagérée 
par  M.  Cheyne.  qui  va  jusqu'à  imaginer  une  cor- 
rection dec:M~]2en  ^'Sîl'p'  pour  en  déduire  un 
culte  syncrétiste  dans  cette  vallée  où  Tammonz  et 
Molok  eussent  été  confondus,  M.  Dalman'  a  l'air 
de  s'y  ranger  aussi,  du  moins  implicilemeni,  lors- 
qu'il emprunte  à  Hommel"*,  comme  termes  de 
comparaison  avec  Hinnom.Ies  noms  babyloniens 
A'nnam-Ai,  Ennam-Sin  ;  car  ces  noms,  dans  les- 
quels rélémenl  en-nam  pourrait  être  une  inter- 
jection*, sont  plutôt  à  interpréter  au  sens  de 
-  être  propice  »,  ou  à  l'optatif,  «  qu'un  tel  soit 
propice^  •».  —  Le  Cin  de  la  Massore  serait  par  con- 
séquent à  écrire  2:n  et  s'analyserait  par  la  racino 
\ZT\  —  cf.  n:n,  désignant,  soit  au  sens  littéral, 
.soit  par  antiphrase,  le  site  lui-même,  ou  la  divi- 
nité qui  présidait  en  ce  lieu.  Mais  ne  suffit-il  pas 
de  se  remettre  en  mémoire  le  sombre  appareil  du 
culte  pratiqué  quelque  temps  ii  Ilinnom  pour 
.•ioupçooner  que  cette  étymologie  soit  aussi  con- 
trouvéf  que  le  Zrj«  MifÀi/o;  grec?  .\ussi,  sans  en 
écarter  la  possibilité,  pui.squ'elle  peut  se  réclamer 
de  hautes  autorités,  lui  préférera-t-on  cependant 


l'analyse  par  la  racine  arabe  ^>«  gémir,  soupirer», 
avec  des  nuances  variées.  Encore  n'est-il  point 
question  de  risquer  une  détermination  exacte 
du  sens  pour  ce  nom,  dont  la  forme  représente 
le  radical  à  l'état  simple  construit  avec  une  dési- 
nence "/«,  probablement  pour'm^.  D'aucuns  son- 
geront peut-être  à  un  sens  général  «  lieu  de  gémis- 
sements »,  comme  autrefois  J.  Simonis  :  ut  vallh 
Hinnom  dicfosit  afielupuerorumihi  immolatorum  "  ; 
ce  serait  revenir  par  les  antipodes  à  l'étymologie 
précédente  et  rien  ne  cadrerait  mieux  avec  le  ca- 
ractère tliéologique  revêtu  plus  lard  par  ce  nom 
dans  la  spéculation  rabbinique. 

11  n'y  a  aucune  invraisemblance  à  ce  que  les 
rites  barbares  et  l'idolâtrie  licencieuse  dont  la 
vallée  de  Ilinnom  fut  à  certain  moment  le  théâtre, 
aient  inlluencê  le  concept  de  celte  désignation, 
peut-être  même  au  point  d'en  modifier  la  forme 
en  y  faisant  introduire  l'élément  -p  ou  -"ij3,  qui 
n'en  est  pas  nécessairement  partie  inlégranlo. 
Devant  une  forme  correcte,  d'attestation  absolu- 
ment ferme,  il  y  aurait  sans  doute  quelque  impru- 
dence à  ne  la  point  respecter  et  à  risquer  une 
recherche  étymologique  peut-être  factice  en  dépit 
de  toute  la  vraisemblance  que  lui  donnent  des 
événements  bien  postérieurs  à  l'origine  de  celle 
appellation.  On  est  beaucoup  moins  autorisé  sur- 
tout à  s'abstraire  de  toute  donnée  littéraire  et  de 
toute  base  philologique  pour  se  jrlor  dans  lo  do- 
maine de  la  divination  au  grê  de  combinaisons 
mythohigiques  elles-mêmes  sujettes  à  caution. 
Lidée  la  plus  simple  garde,  après  tout,  les  meil- 


I.  Lw  dnit  puMilfilil^  ioal  déjà  ditculée*  dan»  GtciKNit  m. 

7.  Cc»t»art4Ml  l«  fait  despraM«dalloMciladiBMeouran(r4. 
A  l^tmnXwm  fU  e»— pie  ll««t  Urn  rare  d'entendre  arliciiler 
m  ^  M  >•  ^,  M  particslierau  rommenccment  de*  inut<. 
L'aa  «i  l'aalrei^al  U  vakar  d'uniinperre|tlible  hamza  :  'alh 
•  U  tmur  •  et  *aUA'  >  le  rréalmr  •  aonl  de  nalure  à  einbar 
rMMr  Ir  «WèuUnl  qui  «lleodrait  70/6  r(  ImHiiff. 

J.  Kme.  IrtbI..  II.  2(i7l.  \t. 

%.  MtaUmcyU.,  1. 1. 

U.  Allier.  Vtbtrtirf..  p.  143. 

C  Voir  Dnoamc.  t^t  nom»  pr.  Itahyl.  u  lépotfut  tir  Sar- 
§om  lametem  et  tt»  Xariim-MH .  Ileilr.  iur  Au.,  VI,  AV  : 
Bm-na-il»  •  Eeeedru»  •;  Kn-nam'MaUk  daiu  daalableltM 
4*  CapiNldoc». 

7,  Cf.  Ramk,  ^«r/y  hab'.  pen.  Name»,  p.  m  -.  Hnnam- 
H*h,*U,  L'ffMploi  de  'ttam  yST\  en  re  «en*  A  l>fHM|ue  d  ri 
AiMCMMi  Ommm  «it  9»Xml^é  |«r  et.  d«w  U  Ittlr»  c«:uii.  -^X 


(KnudUon). 

H.  Voir  ce  paradiKincilins  Gks.-K.,  Ilebr.  Grani.y  'i  8:.,\i. 
•»;«;  ex.  np  de  ^:-,  □'"^îix  d.!  S\y,  dSd  Je  S'^D.cIc.  Le  sens 
du  |>aro)lig(n(>  iiesl  |ms  «'xiilitiuf.  Ne  il'evrait-on  pas  y  voir 
loul  iHUinciiirnl  tiiio  (rnro  do  miination  nl)oiilis.>aiil  A  consli- 
liicr  de«  forces  iioroinnlen  Irililt're.s  on  dissyllabuiues  avec 
de»  racinei  faibles?  «)n  remarquera  en  eiïol  (|ne  ces  fornia- 
liont  *e  |iroiiui«eiil  ordinairenn-nl  avec  des  riieines  qui  coni- 
imrlenl  quelque  ntliMiualion  du  radical  sain,  Irililére.  dit 
verbe  forl,  le*  ei.  elle»  sont  des  y' y  el  dea  Y'".  Si  l'tMi 
acfordeà  M,  lUrUi(//>.W<,'.,  Xl.l,  I8H7,  |i.  «05)  la  loi  fonnuiée 
»ur  »  l'borreur  du  i">inillque  en  présence  de»  noms  bililères», 
—  cf.  »6j//.,  I».  Alt  I  ob»ervnliousur  l'nr.     ji  écrit  uutuiilquo 

pOMlble  avec  voyelle  linale  longue  ^       ..j,    tj;j, enverra 

dana  eollu  formation  un  moyen  d'alleln^re  avec  des  rne.  fai- 
bles un  ré*ullat  analoKiie  aiu  *,é»f\\H  dérlvf^s  des  verbes  foris 
•MiKUlluriiut. 

0.  ApHd  UK»»;ai(>s  the».,  I.  I„  ,187". 
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leures  chances  d'èlre  lu  moins  éloignée  tlu  vrai  : 
il  s'agirait  d'une  désignation  toponyiiiique  pri- 
mitive par  le  nom  d'un  propriétaire  cananéen ', 
sans  aucun  rapport  direct  et  intrinsèque  entre  le 
vocable  et  le  site,  alors  môme  que  l'expression 
cananéenne  nzn  eût  comporté  quelque  adaptation 
Iropologique  avec  le  lieu-.  Après  la  conquête 
Israélite  la  désignation  locale  se  transmet  avec  la 
ténacité  invincible  de  la  plupart  de  ces  appella- 
tions de  terroir,  on  pourrait  dire  celles  surtout  qui 
ont  le  plus  insignifiant  aspect.  Plus  tard  seule- 
ment, quand  le  milieu  social  est  entièrement 
transformé,  qu'on  y  parle  une  langue  nouvelle  et 
que  d'autres  idées  sont  entrées  en  circulation,  la 
curiosité  s'éveille  à  propos  de  ces  humbles  élé- 
ments légués  par  le  passé  et  rimagination  la  moins 
déliée  ne  tarde  pas  à  leur  découvrir  des  raisons 
d'être,  diversement  compliquées  ou  heureuses. 
Ainsi  de  Hinnom  quelques  siècles  après  Josué. 

Il  ne  paraît  pas  impossible  de  saisir  dans  les 
textes  qui  vont  nous  fournir  les  éléments  de  lo- 
calisation du  site,  la  trace  de  cette  évolution  ono- 
mastique partant  d'un  nom  cananéo-jébuséen, 
non  moins  banal  en  lui-môme  qu'Oman  par 
exemple,  pour  aboutir  à  un  concept  fameux  dans 
l'apocalyptique  juive  et  très  usité  jusque  dans  la 
théologie  chrétienne  :  l'idée  de  la  (jéhenne. 

Voici  d'abord  les  textes  où  la  tradition  littéraire 
a  conservé  Ilinnom.  Josias  profane  «  Topheth  qui 
est  dans  le  ravin  de  [  ]  Hinnom"^  ».  Le  mobile 
de  cette  profanation  est  le  désir  de  supprimer  le 
culte  idolûtrique  pratiqué  par  les  rois  impies 
Achaz  et  Manassé  à  ce  Topheth  si  intimement  lié  à 
la  vallée  de  Hinnom  qu'on  ne  les  saurait  étudier 

1.  Ne  pourrait-on  comparer  lei  noms  K^n  {nab.,  Jai'ssek- 
SAvir.Nvc,  Miss.  Arabie,  l,  248,  n"  192,  et  safait.,  Dussaud, 
Mission  Safa,  n-  C23),  Ixjn,  IN^jn  et  le  lein.  n;\"l  {>iab., 
LiDZ..  Ilandb.,  p.  260;  Cook,  Arain.  Glos.,  p.  43)?  On  serait 
alors  enclin  à  traiter  Qj.-j  d'après  les  principes  philologiques 
tient  s'est  servi  Bartti  (  Vergleich.  Sludien  ilb.  bilil.  Nomind  ; 
ZDMfl.,  XLl,  1887,  p.  631  ss.)  pour  assimiler  02il*  et  nS'C,* 
«  lèvre  ». 

2.  Pas  plus  qu'on  ne  devra  cherclier,  je  suppose,  une  si- 
f^nilicalionde  «  t'eililité  ou  de  «  végétation  luxuriante  »  dans 
les  endroits  appelés  aujourd'hui  el-Khader,  ni  une  ressouve- 
nance  de«  victoire  »  oudcu  défaite  w  dans  les  Mansouriyefi, 
etc.  11  pouvait  du  reste  e.\isler,  aux  temps  cananéens,  le 
même  tlotteincnt  que  de  nos  jours  dans  ces  désignalions  en 
quelque  sorte  ethno-toponymiques.  On  dit  indittéieamient 
ard  abou  lyseir  ou  ard  ('n-.\eseirâf  (=  «  fils  de  N«seir  »); 
cT.  dans  le  réseau  actuel  des  rues   de    Jérusalem  (pi.  m]  la 


l'un  sans  l'autre,  nsn,  transformé  par  les  iiiasso- 
rètes  en  une  forme  infamante  hoselh  '  a  longtemps 
embarrassé  les  linguistes,  qui  lui  cherchaient  des 
étymologies  par  l'hébreu  ou  le  persan  et  s'effor- 
çaient de  trouver  quelque  lien  entre  ce  nom  et  les 
rites  à  la  fois  licencieux  et  sanguinaires  de  ce 
culte  locaF.  Tout  le  monde  agrée  aujourd'hui 
l'interprétation  si  naturelle  et  si  satisfaisante  de 
M.  W.  Rob.  Smith  "qui  voit  dans  Topheth  un  sim- 
ple aramaisme  exprimant  le  «  foyer  »,  ou  le  «  sup- 
port »  sur  lequel  on  place  la  victime  dans  un  ho- 
locauste ;  cf.  le  syr.  j-^i  et  l'ar.  JLiJÎ  «  trépied  pour 
une  marmite  »,  ou  simplement  les  pierres  sur 
lesquelles  on  l'assujettit  dans  un  foyer  de  no- 
mades. L'expression  ar.  Wthfujah  a  pour  équiva- 
lent hébreu  tout  à  fait  strict  nsrx  ou  n^Stt\x  qui 
désigne  sans  doute,  par  étymologie,  l'amon- 
cellement de  la  cendre  dans  un  foyer  souvent 
rallumé,  mais  désigne  surtout,  dans  l'usage  bi- 
blique, le  las  graduellement  haussé  de  cendres  et 
de  détritus  rejetés  hors  des  enceintes  de  villes  et 
qui  fait  fonction  de  terrasse  pour  les  réunions  dé- 
libératives  ou  pour  le  kief.  Si  Topheth^  a  pris  la 
physionomie  d'un  nom  propre,  c'est  à  peu  près  au 
sens  de  détermination  explicite  qu'avait  par 
exemple  n27*2n  «  l'autel  »  dans  les  textes  qui  se 
rapportent  au  culte  de  lahvé.  iJe  même  que  r.\utel 
était  le  centre  du  culte  orthodoxe,  le  lieu  réservé 
à  l'holocauste,  expression  suprême  de  la  religion 
nationale,  ainsi  nrn.  perdant  en  quelque  sorte 
son  concept  primordial  vulgaire,  était  devenu  le 
symbole  de  la  divinité  barbare  introduite  parla 
prévarication  des  monarques  et  acceptée  par  la 
superstition  d'un  peuple  prompt  à  l'idolâtrie.  Ce 

ruelle  ' aqabel el-hindiyeh,  ou  'a.  dur  Hindiyeli,  ou,  '«.  ibn 
el-Uindiyeh,  et  cent  exemples  à  l'avenant. 

3.  WRùis,  23,  10.  Dans  TMD:n  [qerê  pj  1J2  1^1  "IttJN  "D 
il  serait  bien  séduisant  de  soupçonner  une  vieille  erreur 
diilographique  sur  ''n  >i2.  On  aura  cherché  ensuite  à  la 
sauver  en  écri\ant  "iJ2j  qui  "e  s'introduisit  ce|>endant  ja- 
mais dans  la  lecture  et  que  les  grandes  Versions  ignorent  — 
LXX  èv  çâfaYYi  w'w  tvv&|i,  Vg.  in  convalle  filii  Ennom. 

4.  Cf.  cependant  la  forme  ^P^*'  —  ségolé  du  type  70// 
rendu  artificiellement  trilitère  par  l'adjonction  du  n,  —  à 
côté  de  ripU?  dérivé  de  !a  même  racine  npty  (ppU?)  P»'"  le 
thème  ségolé  q^ll. 

.").  Hypothèses  groupées  dans  Gesk.mus,  Thés.,  li'JT  h. 
0.  Reliqion  of  Ihe  Sémites^,  p.  377.  n.  2  ;  cf.  372. 
7.  Dans  les  IvXX  f-)o;6â,  0a?î,£e,  —  Aquila  GoçéO  et  HÔ5O.  — 
S)  m.  Tajôfl,  —  Tdt^eO  et  TâçêT. 
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qu'était  la  divinité  honorée  d'un  tel  culte,  ce 
Baal  particulier  dont  le  nom  même  traduisait  la 
redoutable  suprématie,  — Moloch,  manière  sacrée 
de  dire  «  te  Roi  »,  —  les  historiens  des  religions 
sémitiques  Tout  précisé  assez  clairement  déjà  par 
une  discussion  pénétrante  des  monuments  et  des 
textes  '.  A  dater  du  jour  où  ce  prince  du  royaume 
infernal  se  fut  imposé  à  la  croyance  israélite 
comme  l'anlithèse  du  lahvé  céleste,  il  lui  fallut  un 
centre  de  culte.  Le  «  dieu  du  ciel  »  possédait  la 

*  montagne  »:  le  dieuclitonien  fut  installé  dans 
le  ravin  hors  de  la  ville  d'où  l'excluait,  en  vertu 
de  très  vieux  concepts  sémitiques,  la  nature  des 
Sîicrifices  à  lui  offrir.  Le  sinistre  intrus  n'enten- 
dait pourtant  point  être  relégué  à  longue  distance, 
ni  quelque  part  au  désert  comme  certaines  vic- 
times expiatoires  dans  le  culte  de  lahvé.  Un  lieu 
agréable,  aux  portes  mêmes  de  la  cité,  presque  en 
vue  du  Temple  et  offrant  les  meilleures  commo- 
dités pour  le  concours  populaire  aux  cérémonies 
cultuelles  :  rien  moins  n'était  exigé  par  Moloch  ; 
il  fut  installé  à  Gé  Hinnom.  Un  emblème  quel- 
conque manifestait-il  sa  présence  comme  l'hor- 
rible statue  d'airain  chez  les  Carthaginois' ?  On 
en  attendrait  la  mention  explicite  dans  le  récit 
des  opérations  purificatoires  accomplies  par  Jo- 
sias.  De  toute  façon,  il  est  nécessaire  qu'un  dispo- 
sitif permanent  ait  marqué  le  lieu  sacré  :  il  y  fal- 
lait une  fournaise,  ou  plutôt  quelque  support  où 
placer  les  inalheureu.ses  petites  victimes  soumises 

I.  r.  g.  LkQliknct,ÊRS.  ',  pp.  9f)-109.  Tou«  les  panthéons 
■<wiliqOM  pOMèd^nl  quelque  équivalent  do  ce  seigneur  re- 
4«MaMe  d«  nonde  ioferniil  :  Milkom.  Milk-ltaal.  Milk- 
Orfrb,  Baal'KlMiiMilAa  —  pmm-  en  Un  ce  sou<t  la  rubrique 
KmHM  —  SatsnM  —  Zeiu  Mrîliilio».  —  Le  Malik  tuibylu 
■ica  c*t  ceficad«al  l«  plu*  e»act  è«|uiviilent  du  Molo<-h  cana- 
■écs  cl  MM  ce  Mm  de  pamc  le  P.  Lagran^e  propotail  n.i- 
HBtr*  d«  rwosMJlre  U  pertoaMlile  du  dira  Nergal  {op.  /.. 
f.  107  ;  cf.,  ««r  M  diea,  DHoaiir.  La  rell/j.  an.  bah.,  p.  70 
a».;.  M.  UoMifimtrj  [Jomrn .  bthl.  l.u.,  XXVII.  ittos,  p.  M 
■•.)  fiMl  4*  propoaer  à  «on  tour  la  inéine  ideotificalion. 

%,  OwMatMfhc.,  XX.  14. 

5.  l.tt,tn%iiz,op.  t.,  p.  lOU.  —  CL  infru,  \>.  131,  n.  :t. 
I.ll  /'ar.,2S.  3  .  C:rr]3K^52,  4v  rai«i.'i«j*   U,  Ir.&cwbii 

A.  ptitntf^  Lac.,  btHBmmom  Vf. 

»,  11  Par.,  33. 6  s  TM  comiM  ei-âttêuê  ;  LXX  :  h  fï  (al.  ft) 
(toH  Cmwfi  (Bav»»|i},  Vu.  Bemnom. 

6.  Jér.,  7.  Il  a*.  :  rcnn  n^S.  »  r*(  clair  que  btlmûlli 
•'•  fim  id  qv'aa  aena  Irèa  g^Mral  de  «  lieu  de  aille  •  ou 

•  ol4«ta  callMb  •,  bim  aacsM  valeur  de  ■  haut  Heu  •.  L«« 
LXX  I'mI  lr*a  Mra  atlal  m  lradui»anl  f/v  fiw|t4v  toO  Tâf  •«. 

7.  Jér.,  if,  hti92.».  IMM  1«  premier  caa  l«a  LXX  ont 


au  feu  pour  être  dépêchées  en  messagères  lugu- 
bres au  tyran  implacable  qu'on  désirait  assouvir 
dans  les  profondeurs  mystérieuses  de  la  terre-'. 
Idole  plus  ou  moins  anthropomorphe  comme  la 
concevait  Rob.  Smith,  gril  liturgique  fixé  au-des- 
sus d'un  foyer  stable,  d'une  i'osse  sacrée  peut- 
être,  simple  amas  de  cendres  et  de  débris  carbo- 
nisés où  l'on  aurait,  pour  cha(jne  nouveau  sacri- 
fice, construit  un  nouveau  bûcher  dont  les  restes 
eussent  augmenté  d'autant  les  proportions  du 
funèbre  môle  :  il  n'importe  que  nous  ne  le  puis- 
sions déterminer  avec  cerlitude  ;  Tophcth  a  pu 
désigner  tout  cela. 

Tel  est  le  culte  horrible  dont  Achaz  avait  inau- 
guré la  pratique  «  dans  la  vallée  de  Ben  Hinnom  '  ». 
Manassé  le  remit  en  honneur  après  l'éclipsé  mo- 
mentanée subie  au  temps  d'Ézéchias".  C'est  le 
cauchemar  douloureux  de  .lérémie.  A  travers  sa 
prophétie  tout  entière,  ce  Tophelh  maudit,  sanc- 
tuaire du  Baal  ignoble  et  cruel  établi  à  «  Gê  Ben 
Hinnom  »,  va  retentir  comme  l'iniquité  suprême, 
comme  un  reproche  surtout  et  comme  un  thème 
aux  plus  terrifiantes  menaces.  Ces  «  installations 
cultuelles  de  Tophelh*^  »,  indifféremment  appe- 
lées aussi  les  «  installations  cultuelles  de  Baal  '  », 
sont  vouées  de  par  Dieu  ù  l'extermination  et  à  hi 
pire  infamie.  Voici  que  bientcU  «  on  ne  dira  plus 
ni  le  Topheth,  ni  Gi'  hen  Ilinnotu,  mais  bien  «  val- 
lée du  carnage  »  et  l'on  enterrera  dans  Topheth  h 
défaut  d'espace"».   Il  était  évidemment  impos- 

{r)^Xi  T^  pâa>,  mais  dans  le  second  toù;  {)cii|ioù;  x^  Bâa).. 

8.  Jfr.,  7.  32;  19,  «i.  Si  les  LX.V  concordi-nl  1;<  première 
fois,  ils  ont  tout  autre  chose  la  seconde  :  où  xXrjOiôactai  t(î» 
tônw  ToÛT«|>  AtàTCTta)5t;  xaî  lio)uivôpiov  uloù  'Kv'0(x,  aXX'  9) 
llo)uâv3ptov  xf,z  ipaY^;  {—■  TM.inTi,  tandis  que  7,  32  le 
tiiéine  mot  est  rendu  to>v  àvip!ir,u.£V(i)v  u  dos  massacrés  »).  Il 
n'y  a  re|N>n(lanl  pas  lieu  apparcnnnenl  <|ue  leur  texte  soit 
préféré.  Inutile  aussi  de  reelierciier  longuement  le  pasAage 
de  rsr  À  Aiâncctxjt;,  car  une  annotation  marKinaie  du  Ms. 
Q  —  dans  Swi'Ie.  sur  10.  li  —  indi(|ue  :  TapsO  eptiTiveuïtai 
iianxbxjii.  Par  son  élunolo^ie  (ôta-nintu)  rexpression  im- 
plique i'iili^e  de  «  liutes,  de  faux  pas,  de  trébuclienienls  dans 
une  fuite  précipitée  par  exemple  -  cl.  la  menace  du  v.  7  où 
Dieu  u  fait  tomber  »  les  Israrlites  en  fuite  devant  leurs  en- 
nemi» —  au»»i  l'idée  de  ruine,  l'eiil-élro  y  a-t-il  i\  l.t  liase 
de  celle  leron  singulière  quelque  confusion  ortiiograitliique 
entre  rEm  et  .ncia,  e/.  cïLnsi;?  Quant  ù  llo).yiv8piov,  on 
y  |M)urrait  voir  quelque  méprise  enlic  k*iJI  <  ravin  »  et 
,TV  «  cadavre  ».  Quoi  qu'il  en  aoil,  le  Kuin  topo{{raphi(|ue 
e»t  nul.  Plus  tard,  semble-lil,  ce  polyamlrion  re|iaraltra 
dana  Jérétuie  (31,  \0),  tous  la  rubrique»  vallée  des  cadavres  » 
no  ua  |ieaMge  fort  obicur. 
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sible  de  concevoir  pour  un  lieu  de  culte  plus  ra- 
dicale profanation  que  cet  envahissement  par  des 
cadavres  qu'on  ne  savait  plus  où  déposer  ailleurs. 
Mais  pour  se  faire  l'idée  la  plus  précise  du  grou« 
pement  de  Topheth  et  de  «  Gê  ben  Hinnom  »,  de 
leur  situation  par  rapport  à  la  ville  et  aussi  de 
leur  nature,  on  doit  lire  d'ensemble  tout  le  cha- 
pitre xix  de  Jt'vémie.  Ordre  est  donné  par  Dieu 
au  Voyant  d'acheter  une«  gargoulette'  »  de  potier 
et  de  se  rendre  «  au  ravin  de  ben  Hinnom^  »,qui 
est  à  l'ouverture  delà  porte  delà  céramique, pour 
y  prophétiser  les  châtiments  terribles  prêts  à 
fondre  sur  le  peuple  à  cause  de  son  iniquité  et 
des  horreurs  pratiquées  en  «  ce  lieu  même  »,  car 
ce  lieu  n'est  autre  que  Topheth  vv.  3  ss.  i.  Quand 
on  avait  franchi  la  «  porte  de  la  poterie'  »,  on 
se  trouvait  donc  immédiatement,  semble-t-il, 
dans  «  Gê  ben  Hinnom  »  et  dans  le  site  spéciale- 
ment consacré  à  Moloch.  Jérémie  devra  annoncer 


là  le  carnage  prochain  et  la  vengeance  des  bar- 
bares sacrifices  :  au  lieu  de  les  offrir  en  holocauste 
au  ha'al  ignoble,  les  Israélites  seront  réduits  par 
les  atrocités  de  la  famine  à  s'en  nourrir  eux- 
mêmes.  Comme  on  met  en  pièces  un  vase  de 
terre,  par  un  choc  irréparable,  ainsi  Dieu  va 
émietter  le  peuple  et  la  ville;  il  la  rendra  sem- 
blable à  Topheth,  amas  de  cendres  et  de  braise 
éteinte.  Son  mandat  fidèlement  accompli,  le  pro- 
phète revint  «  de  Topheth,  où  Dieu  l'avait  en- 
voyé..., et  il  se  tint  dans  le  parvis  du  Temple'  ». 
Tout  cela  est  extrêmement  concordant  pour 
montrer  en  Topheth  la  désignation  spécifique 
d'un  lieu  de  culte  d'une  divinité  souterraine  licen- 
cieuse et  farouche.  Ce  sanctuaire  est  aménagé 
dans  le  ravin  de  «  ben  Hinnom  »  sous  les  murs 
de  la  ville,  à  une  porte  en  relation  avec  une 
fontaine  et  au  voisinage  de  ce  qui  deviendra  plus 
tard  le  «  champ  du  sang  »,  après  s'être  appelé 


!•  p3p3  (*^f-  LXX,  ptxoç)  désigne  la  pelile  cruche  poreuse  à 
long  col  dans  laquelle  on  mel  ta  boisson.  C'est  le  vase  es- 
sentiel dans  lout  mobilier  et  l'accessoire  indispensable  en 
toute  circonstance  de  la  vie  à  la  ville  et  à  la  campagne. 
liaqbouq  est  une  amusante  ononiato|<ée  reproduisant  le 
bruit  de  l'eau  versée  un  peu  vivement  par  le  long  goulot 
rugueux. 

2.  LXX  :  et;  tô  no}.uâvdptov  ulûv  tûv  tékvcov  aùtûv,  supposant 
à  peu  près  Dn''32  '^yi  n''l3,  ou  quelque  contresens  de  ce 
genre. 

3.  Le  qerê  n^Dinn  est  bien  appuyé  par  la  leçon  XapwiO 
beaucoup  plus  solide  dans  les  LXX  que  le  OapaEt;  bizarre  du 
Vudcanus.  Cette  porte  de  la  poterie  ne  revient  pas  ailleurs 

<*t  doit  donc  être  examinée  d'après  celte  inTormation  unique. 
On  notera  d'abord  ([ue  son  nom  a  plutôt  le  sens  abstrait 
d'atelier  de  «  poterie  »  que  le  sens  spécifique  de  n  lessons  », 
<|uoi  qu'il  en  puisse  être  de  l'exacte  étymologie-,  cT.  Gesenius, 
Thés.,  Ô22  h,  qui  écarte  à  bon  Jroit  l'tiypolbèse  d'une  porta 
soiaris  (oin  «le  disque  solaire  »)  ou  porte  «orientale».  C'est 
|)robablcmont  l'idée  de  «  tessons  »,  objets  de  rebut,  qui  a 
fait  songer  à  une  identification  avec  la  porte  rnEU?Nn,  sug- 
gérée peut-être  aussi  par  une  traduction  largumique  y^p 
xnSpSp.  Une  assimilation  toute  gratuite  avec  la  «  porte  de 
la  vallée  »  du  temps  deNéhémie  n'est  pas  plus  satisfaisante; 
du  moins  n'éclaircit-elle  ni  le  texte  de  Jérémie,  ni  la  situa- 
tion de  la  porte  de  la  Vallée,  repère  important  pour  la  to- 
pograpbie  de  NéUémie.  Il  est  assez  naturel  qu'un  atelier  de 
poterie  dans  l'ancienne  Jérusalem  ait  été  situé  hors  de  l'en- 
ceinle  ou  lout  à  l'entrée  d'une  porte,  —  cf.  à  Athènes  la  re- 
lation entre  le  Céramique  et  le  Dipylon,  —  en  un  lieu  pro- 
pice aux  installations  requises  par  cette  industrie  :  fosses  à 
broyer  l'argile,  ateliers  de  moulage,  séchoir,  four.  Il  n'était 
pas  indilTérent  que  celte  situation  fût  choisie  à  proximité 
d'un  point  d'eau  facilement  accessible  puisque  le  travail  en 
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requérait  beaucoup;  sans  compter  qu'une  fabrique  de  cette 
nature  élail  on  ne  peut  mieux  placée  sur  le  chemin  d'une 
fontaine,  c'est-à-dire  en  l'endroit  où  les  accidents  multipliés 
et  inévitables  d'un  transport  d'eau  dans  des  cruches  de  terre 
nécessitaient  le  plus  fréquent  et  le  plus  pressant  recours  aux 
bons  odices  du  potier.  Il  se  trouvait  précisément  dans  la 
ville  contemporaine  de  Jérémie  une  «  porte  de  la  Fontaine  » 
que  nous  verrons  plus  loin  située  très  exactement  sur  le 
promontoire  de  la  colline  occidentale  qui  domine  le  continent 
des  vallées  Cédron,  Tyropoeon,  Rabdby  (cf.  pi.  v).  La  «  fon- 
taine »  d'où  celte  porte  tirait  son  nom  était  apparemment 
Rogel  =  bir  Ayoub.  Tout  près  de  là,  les  piscines  de  Siloé 
facilitaient  l'approvisionnement  des  potiers  si  l'on  veut  sup- 
poser l'atelier  dans  les  murs;  il  aura  une  situation  non 
moins  convenable  quelque  part  vers  l'embouchure  du  Ha- 
bâby%\  on  préfère  l'isoler  de  la  ville.  Or  il  se  trouve,  par  un 
très  heureux  point  d'appui,  que  la  tradition  conservait  en- 
core, à  l'époque  même  de  Notre-Seigneur,  le  souvenir  de 
quelque  relation  entre  celle  région  et  d'anciens  ateliers  de 
poterie  :  le  champ  d'Haceldama,  acheté  pour  y  créer 
un  cimetière  des  étrangers,  était  ô  àYpo;  toj  xEpanéw; 
(Mt.,  27,  8).  Ce  potier  n'est  très  probabiemenl  pas  une  per- 
sonnalité déterminée,  mais  le  représentant  littéraire  de  la 
vieille  corfioralion.  Haceldama  et  son  polyandrion  sont  des 
points  suffisamment  connus.  N'esl-on  pas  autorisé  à  voir  là 
une  confirmation  de  l'identité  proposée  entre  rilDln  yj"^ 
et  liyn  "U?'  Kt  qui  dira  si  dans  le  souvenir  un  peu  global  de 
l'évangéliste  préoccupé  de  rappeler  l'accomplissement  des 
prophéties,  la  mention  de  «  Jérémie  »,  en  citant  des  paroles 
de  Zacharie,  n'aurait  pas  été  influencée  par  une  vague  rémi- 
niscence des  prophéties  contre  Topheth  destiné  à  devenir 
un  Tïo/uàvSpiov? 

4.  Verset  14,  LXX  :  àno  xrj;  ôtairTwïîw;...  C'est  donc  bien 
à  Topheth  que  Dieu  l'avait  envoyé  en  le  faisant  se  diriger  vers 
Gé  ben  Hinnom,  à  la  porte  de  la  poterie. 
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pour  de  longs  siècles  le  «  champ  du  potier  ».  La 
tradition  s'en  conservait  d'ailleurs  avec  une  rela- 
tive fermeté  au  temps  d'Eusèbe  et  de  saint  Jé- 
rôme '  attachée  à  un  lieu  tout  «  proche  de  la  piscine 
du  foulon  et  du  champ  d'Haceldama  ». 

La  dernière  mention  explicite  du  ravin  de 
Hinnom  est  dans  Néhémie.  Lorsqu'il  s'agit  d'assi- 
gner las  nouvelles  limites  entre  Juda  et  Benjamin, 
dans  la  restauration,  on  rend  à  chaque  tribu  son 
habitat  général  antérieur  à  la  Captivité.  Mais  au 
lieu  d'attribuer  comme  autrefois  Jérusalem  à  Ben- 
jamin, on  fait  de  la  ville  un  territoire  sacré  indivis 
entre  les  deux  tribus;  Benjamin  sera  fixé  au  Nord, 
Juda  occupera  le  Sud  «  depuis  Bersabée  jusqu'à 
la  vallée  de  Hinnom-  ».  Ce  n'est  peut-être  pas 
fortuitement  qu'est  employée  ici  ce  que  nous 
avons  appelé  la  forme  brève  de  la  désignation 
topographique.  S'il  y  avait  eu  quelque  influence 
réflexe  du  culte  idoldtrique  aux  jours  de  la  monar- 
rliie  sur  l'appellation  du  site,  on  conçoit  sans 
peine  que  ce  vestige  de  mythologie  abhorrée  dis- 
paraisse sous  la  plume  d'un  auteur  sacré  du 
l<>mps  de  Néhémie.  La  portée  topographique  de 
ce  texte  n'échappera  certainement  à  personne  et 
r'e.sl  sans  contredit  la  plus  précise  et  la  plus 
claire  de  nos  informations  sur  (îè  Hinnom.  Celle- 
ci  s'oppose  à  bersabée  comme  l'élément  saillant 
de  la  nouvelle  frontière  qu'on  ne  se  donne  plus 
le  .soin  de  définir  sur  le  circuit  complet.  Klle  tient 
en  quelque  façon  le  rang  qui  devrait  être  dévolu 
h  Jérusalem,  si  Jérusalem  pouvait  entrer  encore 
dans  celle  répartition  territoriale.  Mais  comme 
la  Ville  Sainte  doit  être  respecfée,  la  nécessité 
•«'impose  de  choisir  à  .ses  portes  un  repère  de 
nature  à  ne  laiH.ser  aucune  incertitude  sur  In  déli- 
mitation. L'nc  vallée  qui  serait  extérieure  !\  la 
ville  *iur  la  plus  grande  partie  de  son  pourtour 
serait  donc  a  priori  le  détail  lopographique  indi- 
qué pour  répondre  à  (ié  Hinnom  en  cet  endroit. 
Cm!  préeisément,  on  s'en  Hf>uvient,  le  fait  de 
l'ou.  rr-Habâbij  cl  de  8es  prolongements  ci-'Jinnàh 
>'     '  'f  '.•    locnlisalion  devra  donc  éln* 

•1  îM'un?. 


11  reste  à  examiner  au  préalable  si,  en  dehors 
des  attestations  explicites  de  la  vallée  ou  du 
ravin  de  Hinnom,  il  n'en  est  pas  quelque  autre 
plus  indirecte,  de  nature  cependant  à  éclairer  le 
sujet.  Çà  et  là  en  effet  reparaît  dans  l'histoire 
de  Jérusalem  quelque  mention  d'une  vallée  (nu) 
spécifiée  par  d'obscures  ou  symboliques  expres- 
sions, ou  pas  spécifiée  du  tout  et  présentée  sim- 
plement comme  la  Vallée.  Quel  en  pourrait  être 
le  rapport  avec  Gê  Hinnom. 

A  prendre  en  premier  lieu  un  exemple  de  «  La 
Vallée  »  tout  court  dans  Jérémie,  on  estimera 
presque  évident  que  xun  et  D:n[~]2]  x''m  s'ap- 
pliquent indilTéremment  à  un.  seul  et  même 
endroit.  Jérusalem  chercherait-elle  à  se  disculper 
de  sa  prostitution  aux  haals  qu'il  suffirait  de  lui 
remettre  sous  les  yeux  son  empressement  effréné 
à  accourir  «  dans  la  Vallée  »  ;  le  libertin  qui  vou- 
lait abuser  d'elle  n'avait  «  pas  à  se  fatiguer»  à  sa 
poursuite;  il  la  trouvait  là.  Dès  qu'on  se  remet 
en  mémoire  l'énergique  insistance  du  prophète 
à  fiageller  sans  trêve  les  iniquités  commises  dans 
«  la  vallée  de  Hinnom  »,  comment  méconnaître 
que  ce  soit  ce  centre  de  culte  impie,  maudit 
entre  tous,  qui  est  indiqué  ici  à  mots  couverts? 
Ou  plutôt,  il  est  visé  clairement  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  déterminer  mieux  ni  le  forfait,  ni 
la  Vallée  qui  en  fut  si  longtemps  le  théâtre. 

Mais  si  l'on  peut  saisir  dans  Jêrêmio  la  preuve 
d'un  usage  linguistique  local  attribuant  à  N'in 
une  valeur  topographique  aussi  déterminée  qu'au 
nom  propre  «  vallée  de  Hinnom  »,  on  devra  se 
demander  s'il  n'en  irait  point  de  même  en  d'autres 
passages,  ceux  où  il  est  (luestion  i)ar  exemple 
d'une  «  porte  de  la  Vallée  ».  Pour  (lu'un»' expres- 
sion gêograplii(iue  très  commune  se  transforme 
en  manier»!  de  nom  propre  régional,  il  suffit 
((u'elle  s'appli(|ue  à  ({ueliiue  élément  type  du 
genre,  ou  simph-ment  nni(|u('  dans  cette  région. 
Kn  chaque  localité  nui  ne  se  méprend  sur  h;  ruis- 
seau, le  bac,  la  butle,  le  coteau,  etc.  Survienne 
un  étranger;  il  saisira  parfois  d'un  simple  couj) 
d'œilà  quoi  .se  rapporte  telle  de  ces  antonomases 


I,  OM0M..263.72  M.rMïft^      ;<»!y>a')tti<)uAi>,ia4i(;ltivv¥ 

••-.  "M*—:  «ait* 'A/t/*a(«4/  /m^oi  15S,  It  ...  f*tautrm  in 
tul'uibQmt»  AelUlt  HJfMr  hoiltt  luruti/ut  êir  roratur.  justa 
/iiiriMOM  fmlloniê  el  agrnm  Arhehlai»».  VA.  155,  10  m.  rt 
I,  tft.  H.  Hm  ,  t.ib  quaftt.hthr.,  In  Parai. ,  II.  ittiii,  3  : 


...invalle  llrnrtuni.  t/unralio  loco  tlrhennon  ilicilur,i(l  est, 
vallit  lilioriiin  Kiinuii.  Ksi  niuii  hai'c  liiiitd  proculab  Jcni- 
»alem,ilr(fuainJrri'mi<itt  in  Hi-ijum  liliro  pltuif  scrilnliir. 
Ah  ra  rniin  ori'jine  nrrrpit  iiomeii  iirhrnnu  {1*1,.,  XXIII, 
I.1U0).  Cf.  |it.  V  rt  IX,  léKPinlea. 
a.  .Vr//.,  11,  ;io. 
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un  peu  emphatiques  si  on  les  envisageait  en  elles- 
mêmes  en  leur  donnant  un  sens  absolu.  Mais  si 
l'étranger  n'est  pas  très  au  fait  des  usages  de  la 
langue,  il  pourra  hésiter  à  discerner  le  Ruisseau 
entre  plusieurs  cours  d'eau  d'importance  inégale, 
et  son  embarras  pourra  être  grand  de  reconnaître 
le  Coteau  si  l'agglomération  s'est  dilatée  de  façon 
à  en  englober  maintenant  plusieurs.  A  son  usage 
il  sera  nécessaire  de  recourir  au  vieux  nom  propre 
laissé  comme  en  réserve  dans  la  langue  courante. 
H  y  aurait  pitié  à  perdre  tant  de  mots  sur  un 
truisme  d'aussi  élémentaire  apparence  si  les  con- 
troverses infinies  à  propos  de  la  Vallée  et  de  la 
Géhenne  dans  la  topographie  de  Jérusalem  ne 
requéraient  ce  retour  à  ïabc.  Si  donc  un  auteur 
familier  avec  Jérusalem  a  pu  dire  indifféremment 
la  Vallée,  ou  la  vallée  de  tel  nom,  c'est  qu'il  y 
avait  en  réalité  quelque  site  répondant  excellem- 
ment et  de  façon  tout  à  fait  caractéristique  à  ce 
concept  spécifique  de  l'hébreu  «ta.  La  difficulté  naît 
de  ce  que  ce  concept  paraît  applicable  en  deux 
situations  fort  distinctes  sur  le  sol  actuel  de  la 
ville.  Aussi  verra-t-on  bientôt  un  double  système 
de  localisation.  Retenons  pour  le  moment  le 
simple  fait  que  Néhémie  parlant  tour  à  tour  de 
ta  Vallée  et  de  «  la  vallée  de  Hinnom  »  désigne 
très  probablement  le  même  accident  du  relief 
lopographique,  ainsi  qu'en  usait  avant  lui  Jérémie, 
quoi  qu'il  en  soit  de  l'identité  de  valeur  exacte 
aux  deux  époques. 

H  n'y  a  au  contraire  pas  grand  profit  à  atten- 
dre pour  l'éclaircissement  du  problème  topogra- 
phique des  passages  où  nu  figure  accompagnée 
(le  (iuel([ue  détermination  plus  ou  moins  symbo- 
lique dans  le  langage  des  prophètes.  Quand  Isaïe 
par  exemple,  pour  décrire  l'investissement  et  la 
prise  de  Jérusalem,  annonce  l'écrasement  dans 
la  M  vallée  des  visions  *  »,  tout  ce  qu'on  pourrait 


entrevoir  à  travers  cette  image  est  peut-être  la 
perspective  prophétique  du  même  châtiment  que 
Jérémie  devait  décrire  avec  plus  de  détail  :  la 
fuite  éperdue  et  chancelante  par  le  ravin  de 
Hinnom  et  le  carnage  à  Tophefh.  De  ce  point  de 
vue  on  aurait  aussitôt  en  mémoire  II  /iois,  x.w, 
i  :  au  moment  où  les  troupes  babyloniennes  en- 
trent par  la  brèche,  «  les  combattants  (israélites) 
s'enfuient  nuitamment  par  le  chemin  de  la  porte, 
entre  les  deux  murs,  qui  donne  sur  le  jardin  du 
roi  ».  C'est  très  exactement  la  région  où  la  ca- 
tastrophe suprême  était  annoncée  :  la  «  vallée  » 
fatidique  souillée  par  une  aussi  odieuse  prévari- 
cation. On  se  demanderait  même  si  les  images  de 
terreur  ainsi  évoquées  devant  le  regard  du  Voyant 
ne  pourraient  offrir  le  vrai  sens  de  sa  mystérieuse 
désignation  *'•.  Les  scènes  de  massacre  et  d'afiole- 
ment  que  ses  yeux  auraient  ainsi  contemplées  d'a- 
vance dans  «  la  vallée  »  n'eussent  été,  pour  Isaïe 
comme  pour  Jérémie,  que  la  conséquence  fatale 
des  spectacles  offerts  précédemment  à  Topheth. 
Car  il  y  a  la  plus  grande  vraisemblance  à  ce  que 
les  pratiques  religieuses  accomplies  à  Topheth 
aient  été  stigmatisées  dans  l'apostrophe  émou- 
vante où  le  prophète  reproche  à  Jérusalem  l'en- 
chanteresse sa  folle  passion  pour  ce  «  Roi  »  qui 
l'a  séduite  au  point  de  lui  faire  oublier  lalivé  "'. 

La  M  vallée  des  montagnes  »  qui,  dans  Zacharie  \ 
est  mise  en  une  certaine  relation  avec  le  mont 
des  Oliviers,  est  assez  souvent  considérée  aussi, 
depuis  Wellliausen,  comme  une  déformation  tex- 
tuelle de  D2r\  NU.  A  supposer  la  conjecture  cri- 
tique heureuse,  il  n'y  a  rien  à  en  tirer  pour  la  to- 
pographie. 

Il  appartient  seulement  aussi  à  l'histoire  de  la 
pensée  juive  et  nullement  à  l'archéologie  ni  à  la 
topographie  de  Jérusalem  de  suivre,  dans  les 
écrits  apocalyptiques  et  jusque  dans  la  théologie 


1.  Is.,  22,  [Ij,  5  :  plTn  Nii  el  t^.  Les  LXX  ont  âv 
cpâpayYi-twv,  confusion  phontHique  probableineni  Irôs  banale. 
OnneslsuiTeauloriso  pour  autant  à  nieltie  en  cloule  la  leçon 
tie  TM,  beaucoup  n^oins  encore  à  lui  substituer  (avec  Cheyne, 
Marfi,  etc.)  tout  bonnement  Qjn. 

2.  On  sait  que  les  rabbins  voyaient  en  celte  expression  un 
nom  symbolique  de  Jérusalem  :  la  ville  où  Dieu  se  njanifes- 
lait.  Leur  opinion  a  été  admise  trop  souvent  de  conliance 
(cL  apud  DE  lli  MMEi.AL'EH,  Is.,  in  loc).  Dillmann  {lesaia'', 
p.  19'J  s.)  avait  très  bien  vu  qu'il  devait  s'agir  d'un  lieu  dé- 
terminé de  la  ville,  probablement  le  Tyrojwon,  où  le  pro- 
phète  aurait  eu   sa  maison  et  par  conséquent  ses  Visions. 


Celle  dernière  partie  de  l'bypolhèse  est  naturellement  plus 
sujette  à  caution. 

3.  Is.,  57, '.•.  «  Il  n'est  pas  question  en  apparence  de  sacri- 
fices humains;  on  parle  seulement  des  onclions  faites  à  Mé- 
lék.  Mais  le  texte  est  précisément  des  plus  c.iraclérisliques, 
car  les  messagers  «[u'on  dépêche  à  Mélék  sont  envoyés  très 
bas,  jusque  dans  la  tombe.  Il  est  question,  dit-on,  de  né- 
cromancie; nous  voyons  là  plutôt  une  allusion  aux  sacrifices 
humains  »  (Lagrance,  Kl.  rel.  srin.  -,  p.  101,  cf.  109). 

4.  Zach.,  14,  5,  texte  peu  sûr,  dans  une  description  es- 
chalologique  obscure.  Cf.  les  commentateurs  Caliiiet,  Kna- 
benbauer,  Van  Iloonacker. 
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néo-testamentaire,  le  développement  de  l'idée  de 
Géhenne,  évoluée  de  Gê  Hinnom  '.  Tout  au  plus 
y  aurait-il  quelque  intérêt  à  marquer  le  rôle  des 
spéculations  rabbiniques  dans  les  localisations 
ultérieures  de  la  fameuse  vallée  et  la  survivance 
inconsciente  du  lointain  concept  de  Topheth  dans 
le  cycle  des  légendes  attachées  pour  jamais  à  cette 
région  de  Jérusalem  :  le  nom  même  du  Cédron- 
ouàdy  en-.\(ir  «  vallée  du  feu  »,  —  le  feu  mira- 
culeusement retrouvé  dans  le  «  puits  de  Job  » 
au  retour  de  la  (Captivité,  pour  rallumer  la  flamme 
perpt'tuelle  au  Temple  purifié,  la  vallée  du  juge- 
ment où  les  Juifs  s'acharnent  avec  une  inlassable 
et  presque  farouche  piété  à  s'ensevelir  dans  la 
cendre  les  uns  des  autres  pour  reposer  tous  dans 
Tétroite  zone  qui  assure  le  salut.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'aux musulmans,  derniers  venus  sur  ce  sol,  qui 
n'aient  aussi  subi  la  hantise  de  la  Géhenne  avec 
leurs  légendes  bizarres  du  «  puits  »  et  du  «  pont 
des  âmes  '  ». 

Si  la  détermination  du  nom  et  la  discussion  des 
textes  étaient  nécessairement  minutieuses  et  rela- 
tivement compliquées,  la  localisation  peut  main- 
tenant se  résoudre  sans  grande  difficulté,  M.  le 
professeur  Smith  a  mis  naguère  une  grande  clarté 
dans  l'examen  des  diverses  théories  en  présence 
et  montré  que,  pratiquement,  l'opinion  très  cou- 
rante identifiant  Gé  Ilinnom  avec  l'ou.  er-Rabâlnj 
l'emporte  à  bon  droit  sur  toute  autre.  Des  deux 
autres  qu'il  écarte,  celle  qui  veut  situer  Gé  Hin- 
oomdans  le  Cédron  ne  méritait  certainement  pas 
les  honneurs  d'une  réfutation  détaillée.  Kn  dépit 
de  Tautorilé  que  .semblent  lui  prêter  Eusèbe  et 
MÛnl  JérAme,  en  de.s  passages  d'ailleurs  très  va- 
gues, il  eMt  clair  que  celte  identification  —  chère 
aux  rabbins  et  que  d'aucuns  ont  imprudemment 
estimée  «  tradition n<rllc  •  sur  la  foi  de  désigna- 
tions arabes  érudite»  à  contre-temps  —  est   im 


contresens  biblique.  Elle  ne  s'oppose  pas  seule- 
ment à  l'usage  linguistique  hébreu  de  distin- 
guer entre  Sn:  et  nu  de  manière  à  ne  jamais 
employer,  à  Jérusalem,  nu  pour  désigner  le 
Cédron  :  elle  va  droit  à  l'encontre  des  textes  de 
Josiié  qui  incluent  la  ville  dans  le  territoire  de 
Benjamin  ;  car  si  c'est  le  Cédron  qui  délimite  les 
deux  tribus  voisines,  comment  torturer  ensuite 
cette  ligne  pour  aboutir  à  placer  Jérusalem  en 
même  temps  au  Nord  et  au  Sud  de  la  limite? 

Il  ne  reste  donc  bien  que  deux  localisations 
possibles  :  le  Tyropœoncf  le  BahâOi/.  On  dit  com- 
munément Tyropœon  ou  Rabâby,  et  c'est  sur  cette 
alternative  que  porte  depuis  bien  longtemps  la 
controverse,  les  tenants  de  chaque  localisation 
ayant  de  bons  arguments  à  faire  valoir  en  sa  fa- 
veur et  contre  l'alternative  opposée.  Il  est  pourtant 
une  hypothèse  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  beau- 
coup envisagée  et  qui  donne  au  problème  une 
solution  très  satisfaisante  :  Gù  Hinnom  a  été 
successivement  lune  et  l'autre  vallée,  simples 
branches  secondaires  —  on  ne  le  perd  pas  de 
vue  —  de  la  vallée  unique  de  Jérusalem,  le  Cé- 
dron. 

Naturellement,  si  une  telle  interprétation  était 
née  du  désir  platonique  d'accorder  entre  eux 
beaucoup  de  maîtres  respectés,  elle  aurait  juste 
la  valeur  de  la  plupart  des  solutions  harmoni- 
santes, les  plus  nulles  de  toutes.  Mais  cette  ;ulap- 
tation  successive  d'un  môme  nom  fondamental 
plus  ou  moins  évolué  à  des  sites  que  leur  ana- 
logie permet  de  comparer  malgré  lourdifl'èrenco, 
repose  sur  d'autres  bases. 

Pris  avec  une  certaine  rigueur,  les  textes  qui 
établissent  la  corrélation  de  Gé  Ilinnom  et  de 
Toplu'Ih  l(>ndraient  h  dèlinir  la  situation  de  lu 
«  vallée  »  dans  un  rayon  a.ssez  étroit  autour  du 
sanctuaire  idolAtricine  •'.  .\vec  ce  que  nous  ap- 
pr«Midronspar  ailleurs  touchant  la  situation  exacte 


1.  Ur*  i  ce  Mj«f  le*  «ircllcnfes  monographiM  d«  M.  U:  |>ro- 
frMmr  G.  llAiMAN,  (itkenna  dans  U  HeaUnr.prnt.  Throl.^ 
Hém  U.  Cb«rl«t  (firhemna)  dsn*  l«  Diction,  de  la  llibln  de 
HMUaga.  U  rénal  articl«d<>  H .  Uoulnomrr j  {Thr  llnly  city 
9màa*kêmnQ:JIIIMer.,  XtVil,  IIKM,  pp.  1\'\1]  conlirnt  drt 
^MMléM  ■UU*.  mat*  àfffé  Htt  lu  aver  prt^caulion,  a  cau*4> 
<U>pl— iwfcfiaag>ipkMlallo«awythCTloî(i«ni«».  \Aqageure  dit 
M.  MMlfMMry  tt/L  4»  proettr  qua  •  l'i^volutina  du  cunrtrpi 
4»  te  OMmmm  tal  M  |«o4«il  i«|||i|M  du  aol  jaif  ■  (p.  47/. 

1.  Lt  •  feHs  êm  tmm  •,  aoa*  te  RœlM  qu«  couvre  la  Moa- 
i|«év,  tal  te  Um  «è  \m  tmm  m  fMi— bteat  «pria  te  nwrt. 


IK>  lA  un  a  ponl  »  iiivitiltic,  es-Sirà{  (cf.  |>l.  iir),  jeté  par- 
deiaui  le  Cédron,  Ich  conduit  du  l.lnrani  A  la  inosi|ii(^c  de 
I  Aarcntion.  Ce  |)ont  ni  a  niuinii  luiitc  i|ii<'  le  lit  d'une  à\m'.  »  cl 
(:>»t  ta  lravi>rii(^n  qui  ronHliluc  le  supnMne  jn^euient.  Le.s 
juftli**  patM^nl  Kanii  broncher.  Le»  dciiii  jiisleH,  plus  ou  moins 
enlruvéndAm  Icurit  (icrrodillea,  Iréhuclienl  inalAHoiit  HccouruH 
par  le  l'ropliele.  I,i>n  nii^rlianU  culbulcnl  au  preniiur  pas  et 
Kaliimenl    dann  le   KoulTre. 

A,  Hir  G.  Warren  parall  itvuir  proposé  le  conllucnl  des 
Iroia  valléca,  Cédron,  ryro|Ki>on,  Italwkhy  iv  llimuun  dans 
le  tHelioH.  ofthe  Hible  do  llaalingH,  II,  395,  388). 
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de  la  ville  primitive,  il  est.  manifeste  que  la  limite 
qui  aurait  été  indiquée  au  temps  de  Josué  entre 
Judaet  Benjamin,  se  serait  tout  naturellement  — 
on  dirait  presque  nécessairement  —  placée  dans 
le  Tyropœon,  «  au  flanc  du  Jébuséen  »,  en  droite 
ligne  du  Nord  au  Sud.  Il  est  non  moins  clair  qu'en- 
visagé seul,  le  texte  de  Néhérnie,  xi,  30,  paraît 
suffire  à  incliner  la  balance  en  faveur  du  Gè-Hin- 
nom- Habâbij,  Mais  ni  les  situations  ne  sont  iden- 
tiques, ni  le  nom  même  tout  à  fait  d'égale  valeur 
intrinsèque.  De  tels  déplacements  sont  devenus 
familiers  dans  toute  étude  lopographique,  et  la 
Palestine  en  a  des  exemples  décisifs  à  produire  : 
tout  le  monde  a  sur  les  lèvres  le  plus  fameux  : 
les  trois  Jéricho  '.  A  vrai  dire,  le  cas  est  autre;  il 
ne  s'agit  point  de  localité  transférée,  mais  d'un 
élément  géographique  dont  la  désignation  se 
déplace  à  l'intérieur  d'une  môme  localité.  Des 
analogies  beaucoup  meilleures  sont,  à  Jérusalem 
même,  certaines  portes,  —  telle  la  porte  d'Éphraùn 
graduellement  reculée  au  Nord,  d'un  rempart  à 
l'autre,  —  le  «  palais  royal  »,  pour  ne  rien  dire 
des  cas  les  plus  fameux  :  Acra  et  Sion. 

Au  lieu  par  conséquent  de  bloquer  tous  les 
passages  des  écrits  canoniques  mentionnant  la 
vallée  de  Ilinnom  pour  les  plier  ensuite  de  gré 
ou  de  force  à  une  même  localisation  exclusive, 
on  va  tâcher  de  restituer  chaque  texte  à  son 
milieu  historique.  L'interprétation  topographi- 
que s'harmonisera  naturellement  ensuite  au  dé 
veloppement  graduel  de  la  ville.  Abstraction  faite 
de  toute  discussion  chronologique  exacte  sur 
chacun  des  textes  en  cause,  et  à  n'envisager  que 
les  grandes  phases  de  cette  évolution,  l'histoire  et 
la  situation  de  Gê  Hinnom  se  concevraient  ainsi  : 
La  valeur  originelle  précise  du  nom  échappe 
encore;  le  plus  probable  cependant  est  qu'il 
dérivait  tout  bonnement  d'un  propriétaire  banal. 
A  l'époque  de  la  conquête  les  documents  Israé- 
lites enregistrent  ce  «  ravin  de  Ilinnom  »  avec 
la  môme  ingénuité  que  1'  «  aire  d'Oman  »  par 
exemple,  et  sans  la  moindre  vue  spéculative  sur 
cette  désignation  de  terroir.  Le  ravin,  qui  limite  à 
cette  époque  la  ville  jébuséenne  entre  la  vallée  des 
Réphaïm  au  Nord  et  la  fontaine  de  Rogel  au  Sud, 
se  localise  tout  à  fait  spontanément  dans  le  Tyro- 
pœon, qui  va  bien  en  effet  s'épanouir  au  milieu 

1.  Cf.  RB.,   1910,  i>    416  s.  et  lig.    1  A. 


du  plateau  septentrional,  précisément  dans  la 
région  où  les  vieux  textes  des  annales  davidiques 
indiquaient  le  site  primordial  de  la  vallée  des 
Réphaïm  (cf.  fig.  23). 

Cependant  la  petite  cité  cananéenne  s'est  dila- 
tée sous  les  premiers  grands  règnes  Israélites. 
Au  cours  des  siècles  et  sous  de  néfastes  influences 
étrangères,  un  culte  sacrilège  et  barbare  s'est 
implanté  à  Jérusalem.  Il  a  son  centre  en  face  du 
Temple,  dans  l'unique  situation  accommodée  aux 
exigences  de  ses  pratiques  rituelles.  Il  demeure 
infiniment  vraisemblable  qu'une  certaine  adap- 
tation onomastique  ait  élé  dès  lors  hasardée  entre 
le  vieux  nom  local,  désormais  vide  de  tout  sens, 
et  la  divinité  étrangère  qui  avait  pris  possession 
du  site.  Ainsi  s'expliqueraient  les  fluctuations  du 
vocable.  Fin  cette  période  Hinnom  se  concrétise 
en  quelque  manière  à  Topheth.  Or  Topheth 
occupe  une  situation  aussi  bien  déterminée  que 
po.ssible  à  l'embouchure  du  Tyropœon,  et  plus 
exactement,  dans  le  spacieux  estuaire  où  se  réu- 
nissent les  trois  artères  du  réseau  hydrographique 
de  la  ville.  Dans  le  langage  de  prophètes  tels 
qu'Isaïe  et  Jérémie,  ces  termes  de  Topheth  et 
Hinnom,  ou  simplement  la  Vallée,  deviennent 
comme  un  stigmate  au  front  de  Jérusalem,  l'in- 
fidèle éhontée. 

Du  sens  primordial  qu'ofîrait  l'expression 
w  ravin  de  Ilinnom  »  il  ne  subsiste  apparemment 
pas  grand'chose  dans  l'esprit  d'un  contemporain 
des  derniers  rois  qui  précèdent  la  Captivité,  si 
ce  n'est  l'idée  d'une  désignation  restreinte  à  un 
point  seulement  de  son  extension  première.  Dans 
cette  perspective  se  conçoit  très  bien  le  rôle 
assigné  à  Gô  Ben  Hinnom  dans  les  descriptions 
des  limites  entre  Juda  et  Benjamin  par  le  Code 
sacerdotal  :  quand  on  atteint  Hinnom,  en  venant 
de  Rogel,  on  est  à  l'extrémité  méridionale  de 
l'ancienne  ville  jébuséenne;  il  semble  toutefois 
que  ce  document  n'exclue  pas  encore  la  possi- 
bilité d'identifier  totalement  le  «  ravin  de  Hinnom  » 
avec  le  Tyropœon,  puisqu'il  décrit  une  situation 
lopographique  vieille  de  longs  siècles  et  n'indique 
pas  explicitement  que  Gè  Hinnom  serve  de  limite 
continue,  à  son- époque,  entre  la  pointe  méridio- 
nale de  l'ancienne  ville  et  la  «  montagne  qui  est 
en  face  de  Gô  Hinnom  à  l'occident  ».  On  recon- 
naîtra néanmoins  que  si  telle  était  réellement 
l'intention  de  ces  textes,  ce  ne  pourrait  être  qu'en 
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vertu  d'un  archaïsme  conventionnel.  Aussi  bien 
le  passage  de  Néhémie  ne  laisse-t-il  aucune  hési- 
tation sur  le  caractère  nouveau  de  la  désignation 
topographique  après  T Exil  :  le  ravin  deHinnom 
est  une  démarcation  assez  nette  sur  le  sol  autour 
de  Jérusalem  pour  qu'il  suffise  de  son  unique 
mention  quand  on  veut  délimiter  la  tribu  de 
Juda  au  Nord  et  isoler  de  son  territoire  la  Ville 
Sainte  qui  doit  demeurer  indépendante.  Une 
telle  démarcation  est  facile  à  trouver  sur  le  sol  : 
c'est  l'on.  er-Rahfïh\i  et  son  prolongement  l'ou. 
el-iteis^.  Il  s'ensuit  que  les  indications  cliorogra- 
phiques  subordonnées  àGé  Hinnom  doivent  subir 
le  contrecoup  de  ce  déplacement  et  de  cette  fixa- 
lion  définitive,  et  l'on  a  vu  en  efTet  plus  haut  que 
tel  était  bien  le  cas  pour  la  vallée  des  Réphaïm 
et  la  «  montagne  ■  qui  l'isole  du  «  ravin  de 
Hinnom  »,  pour  le  «  champ  du  potier  »  et  pour 
le  «  polyandrion  ». 

IV,    —    LA    I0.\TAI.M:    I»K    KOUhL.    <;iMU.N.    /nllKLKTII. 

Les  indications  du  livre  de  Josué  sur  le  tracé 
âea  limites  entre  Juda  et  Benjamin  établissent 
assez  clairement  déjà  l'équivalence  hir  .{'jouh- 
fontaine  de  Rogel,  en  tant  que  réalisant  seule, 
mais  réalisant  parfaitement  les  nuances  de  texte 
dans  les  tracés  en  sens  inverse.  Celle  localisation 
va  devenir  pliJ.9  évidente  à  l'examen  des  autres 
pa.<«8ages  où  intervient  ce  même  repère  topogra- 
phiqiie.  Pour  plus  de  clarté  et  de  brièveté,  rel 
examen  gniupcra  deux  autres  points,  Zo^ételh  et 
(jiiion  surtout.  Aussi  bien  est-il  à  peu  près  im- 
poftAÏbbr  d<;  dissocier  dans  réludi*  (iilion  et 
Rogfl 

Simple  par  sa  foriii(>  graininntirnlc,  ii*  nom  dr 
^5t^'  demeure  d'èlymologie  quelque  peu  incer- 
taine. M.  le  profeMMur  Smith'  jette  pnr-dessus 
hurd  la  vieilli*  ^tjrmologic  par  l'usage  hébreu, 
qoi    alwutil    aux  moi  disparalea   pour  nous  : 


«  explorateur,  espion  et  foulon  ».  C'est  peut-être  en 
faire  trop  bon  marché;  et  il  ne  paraît  guère  dans 
une  voie  heureuse  en  cherchant  une  dérivation 
obscure  par  le  syriaque  pcv^î  «  cours  d'eau,  torrent  » . 
Le  cas  du  syriaque  "^5  ne  diffère  en  rien  de  celui 
de  Sil  hébreu  et  se  reproduit  dans  l'arabe  J^,, 
puisque  la  forme  iiav,  peut  offrir  le  sens  de 
»  cours  d'eau  >>  en  certaines  conditions.  On  voit 
assez  mal,  au  surplus,  en  quoi  une  telle  significa- 
tion spécifierait  heureusement  cette  «  fontaine  ».  11 
n'est  nullement  impossible  que  cette  idée  d'eau 
courante  exprimée  par  diverses  formes  de  ce 
radical  sémitique  soit  dérivée  de  l'idée  fonda- 
mentale concrétisée  surtout  par  notre  expression 
«  marcher  »,  mais  comportant  de  nombreuses 
nuances  de  mouvement  •*.  Quelle  qu'ait  pu  être 
la  valeur  primordiale  du  nom,  il  est  clair  qu'une 
fois  les  Israélites  établis  ù  Jérusalem  il  a  pris, 
dans  leur  usage  linguistique,  le  sens  normal  du 
terme  hébreu  et  qu'il  en  a  pu  suivre  l'évolution. 

On  a  peut-être  trop  restreint  la  signification 
quand  on  a  traduit  fermement  «  la  fontaine  du 
Foulon  ».  L'intéressante  remarque,  faite  naguère 
par  M.  Hanauer  *,  d'une  installation  de  blan- 
chisserie à  la  mode  palestinienne  sur  les  rochers 
qui  avoisinent  le  bir  A'/ouO  pourrait  ne  valoir  que 
pour  l'époque  israélite,  et  le  vocable  a  toute 
chance  d'être  cananéen  ou  indigène.  11  n'y  aurait 
probablement  aucune  invraisemblance  à  un  sens 
primordial  aussi  banal  que  le  sens  de  «  fontaine 
«lu  marcheur  »,  que  ce  marcheur  soit  un  espion, 
un  explorateur  ou,  banalement,  l'homme  qui 
passe.  Quand  on  a  eu  cent  fois  l'occasion  de  s'ar- 
rêter, un  peu  il  toute  heure,  sur  l'une  ou  l'autre 
|)ente  d'où  le  regard  puisse  embrasser  hi  vallée, 
le  puits  et  l'ôcheveau  de  sentiers  <|ui  viennent 
s'y  nouer,  on  coujprend  i\  quel  point  ce  nom 
ferait  image  (cf.  pi.   i\  s.). 

Sans  parler  dos  gens  ({ui  puisent  h  longueur 
de  jour,  voici  des  citadins  dêso'uvrès  v<'nus  Jus- 
que-là, aux  jours  frais,  et  surtout  (juaud  1»!  puits 


IImm  rcyvéwnilMl  «ifflMUrtncnl  clr«  f$rtUAp»  de  U  forwf 
trflNil*  •iimft9;et.Vtw^»tf'khvnM4i,  lltbr.  (irom.,  f  Ma, 
IV,  II. 

r  Jrrmuil.,  I.  loi. 

I,  IH  rnêmm  ifam  la»  êhnilm  oal  H«IW»  ui««>  trè^i.....  tim 
fMM»  Mira  !•  MMiru  JdUllMMt'.  aim,  ri  lirll,  'am  aii»»i. 
••»«lr«l-)k  f0pgê  ^artiiM  Mtla|k4«  mInm  frara  mira  «Ha 


•  fuiilatiir  »  «k  niitiirf»  f.|M'cial('  cl  Ir  "  l'ifd  »?  On  noso  Iroj) 
ttêtrHrr  |ioiir  'm  Hotjrl  à  une  iiil<'r|)i'i'>l<ilion  <lu  Konrc  dr 
rrlle  i|U)'  If»  hnloiiin*  il»  In  |>i^niitHuli<  Siniitlitiur  |iri>tcntlfnt 
«avoir  ilu  nom  ou.  Oumin  h'.shv' ,  à  cbiihu  u  de  lu  l'ornio  d'un 
Khailirf|ui  rfl»ACinlitc  A  nn doigt  »  (JainKkn,  /{/'.,  UHXi,  |t.  l-'iB). 
On  n«>  toit  |i«<t  i-n  nlTcl  r»  (|iii  eAl  <^viM|(it>  ici,  iniMno  Ir^s 
«•Kiifincnl,  riiii*r  dn  pied. 
4.  U^.,  ItXMi,  |).  301  M.;  cr.  ranntni,  \>.  Iiio,  ii.  7. 
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déborde,  pour  y  prendre  de  bruyants  ébats;  des 
voyageurs  étrangers  descendent  de  la  ville,  en 
route  pour  Mâr  Sàba  ou  la  mer  Morte,  et  leur 
moukre  fait  halte  au  puits  pour  assurer  sa  pro- 
vision d'eau  ;  des  fellahs  ou  des  bergers  sortent 
(le  Siloé  et  stationnent  au  passage,  le  temps  de 
remplir  la  gargoulette  ou  la  pochette  de  cuir 
dont  ils  se  sont  munis;  un  bédouin  aux  aguets, 
écarté  de  la  ville  par  quelque  frayeur  trop  sou- 
vent justifiée  des  rigueurs  policières,  se  dissimule 
aux  abords  du  puits  :  survient  un  groupe  attendu, 
tout  le  monde  lampe  une  avide  gorgée  d'eau  et 
disparaît  au  premier  détour  de  la  vallée;  d'autres 
nomades  montent  du  désert  à  la  cité  et  se  désal- 
tèrent volontiers  avant  d'y  entrer.  lioge\-hir 
Ai/ou/j  est  bien,  en  vérité,  la  fontaine  opportune, 
ressource  escomptée  des  passants  à  l'arrivée  ou 
au  départ,  rendez-vous  aussi  commode  que  sûr 
quand  on  ne  désire  pas  se  rejoindre  en  ville. 

Or  riiistoire  biblique  de  cette  fontaine  va 
précisément  nous  la  montrer  sous  ce  même  point 
de  vue  dans  l'épisode  des  espions  de  David  : 
Il  Sam.,  wiF,  17.  Le  roi  en  fuite  devant  Absalom 
laissait  à  Jérusalem  des  hommes  fidèles,  avec  la 
mission  de  le  renseigner  sur  les  agissements  de 
son  fils  révolté;  deux  jeunes  gens,  Ahîma'as  et 
Jonathan,  seraient  les  intermédiaires  de  ces  in- 
formations. Ils  «  se  tenaient  à  la  fontaine  de 
Kogel;  une  servante  allait  leur  porter  les  nou- 
velles et  ils  allaient  ensuite  les  porter  au  roi 
David,  car  ils  ne  pouvaient  se  faire  voir  en  en- 
trant dans  la  ville  '  ».  Si  naturel  que  fût  le  ma- 
nège, il  finit  par  être  dépisté  et  les  courageux 
espions  n'eurent  que  le  temps  de  détaler  et  de  se 
jeter  dans  une  cachette  à  Bahourim.  La  scène 
se  passe  de  commentaire  dès  qu'on  a  situé  Rogel 
au  btr  Ayoub.  L'eau  en  étant  meilleure  que  celle 
d'Ou/nm  ed-Daradj,  on  y  vient  de  préférence 
puiser  l'eau  à  boire.  Les  allées  et  venues  de  la 
servante  passaient  donc  facilement  inaperçues. 
Dissimulés  au  voisinage  du  puits,  les  messagers 
guettaient  sans  effort  son  arrivée.  En  quelques 
mois  brefs  elle  les  avait  mis  au  fait  des  nouvelles 
utiles,  et  tandis  qu'elle  remontait  vers  la  ville 
avec  sa  jarre  ou  son  outre,  eux,  se  glissant  pres- 
tement derrière  le  promontoire  de  Deir  es-Sen- 

1.  Cf.  DiioitMi;,  Samuel,  in  loc,  p.  3'J2. 

2.  M.  Sinilh  {Jerus.,  I,  110,  n.  1),  qui  ne  s'est  pas  rendu 
un  compte  exact  de  cette  situation,  trouve  que  la  source  était 


neh,  gravissaient  le  raidillon  de  l'on.  Qaddoum 
(i,  F-H  9),  franchissaient  le  col  et  se  précipitaient 
sur  l'une  ou  l'autre  des  routes  vers  le  Jourdain-. 

Cette  même  localisation  ne  répond  pas  moins 
heureusement  à  toutes  les  exigences  du  récit  de 
I  Rois,  I,  la  principale  clef  de  toute  cette  topogra- 
phie de  la  Jérusalem  Israélite  primitive. 

L'âge  très  avancé  de  David  autorisait  à  supputer 
les  chances  de  la  succession.  Adonias  prend  les 
devants  et  non  content  de  s'assurer  des  parti- 
sans, il  tente  de  brusquer  les  événements  dans 
un  festin  organisé  à  la  fontaine  de  Rogel  : 

TM :  LXX :  Vg : 

^Adonias  immo-  Kat       Iduoiaffev  Immotatis   ergo 

la  des   brebis,  dos  'ASwvïioù    Tipifiaxa  Aduntan  arielibus 

bœufs  et  des  veaux  xai  lAÔaxoy?  i^*' «p-  e    vitulis,   et   uni- 

gras,    pri'S    de    la  va;  {istà    A'iOr,   (B,  versis     pinguibus 

pieiTe  do  Zohélelh  ir«pà  tôv    /(6ov   A)  juxla  lapidem  Zo- 

(|ui   se   trouve  au  toj   Z'.i£).EOiî  3;  r)v  helelh,  quierulvi- 

liane  de  la  fontaine  i)^ô|XEva  tr,;  (A  aj.  cinus  funii  Rogel, 

de  Rogel.  7tr,YTiç)  'Pw^iô)-.  vocavUuniversos... 

Pendant  qu'on  se  met  en  liesse  à  Rogel,  Beth- 
sabée,  à  l'instigation  du  prophète  Nathan,  fait 
irruption  chez  le  vieux  roi,  dénonce  l'audace 
d' Adonias  et  plaide  avec  une  très  habile  discrétion 
la  cause  de  son  propre  fils  Salomon.  Nathan  sur- 
venant lui-même  à  la  rescousse,  David  est  aussi- 
tôt décidé,  convoque  le  prêtre  Sadoc,  demeuré 
fidèle,  et  toute  sa  maison  pour  leur  intimer  une 
instruction  détaillée  (v.  3.'i  ss.).  Sur  l'heure,  on  va 
installer  Salomon  sur  la  mule  paternelle,  le 
«  faire  descendre  »  à  Gihon,  où  le  prêtre  lui  fera 
l'onction  royale,  le  proclamer  roi  à  son  de  trompe 
et  le  faire  «  remonter  »  dans  un  cortège  triomphal, 
afin  qu'il  vienne  s'asseoir  sur  le  trône  de  son 
père  :  car  c'est  lui,  et  non  Adonias,  qui  doit  ré- 
gner. Tout  est  ponctuellement  exécuté  :  Salomon 
est  sur  la  mule  ;  tout  le  cortège  descend,  on  le 
conduit  à  Gihon.  Le  prêtre  Sadoc  a  eu  soin  de 
prendre  «  la  corne  d'huile  »  dans  «  la  tente  »  du 
tabernacle  (v.  39).  A  peine  en  a-t-il  oint  Salomon 
que  la  trompette  éclate  et  tout  le  cortège  s'unit 
dans  la  clameur  :  «  Vive  le  roi  Salomon  !  »  Au 
milieu  de  ces  retentissantes  acclamations,  le 
nouveau  monarque  et  sa  suite  enthousiaste 
0  gravissent  »  derechef  la  colline  (v.  40)  avec  des 

un  lieu  trop  fréquenté  pour  servir  de  rendez-vous  aux  espions, 
et  imagine  un  bypoihélique  village  qui  eût  été  appelé  aussi 
"ctt  Rogel...  Et  le  secret  y  eût-il  été  plus  aisé? 
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transports  si  bruyants  que  la  terre  en  paraît 
ébranlée.  Cependant,  à  Rogel,  Adonias  et  ses  con- 
vives en  étaient  vers  la  fiu  du  banquet.  Joab,  le 
vieux  héros  des  guerres  davidiques,  peu  rassuré 
sans  doute  sur  le  loyalisme  de  la  démarche  où  il 
venait  de  se  laisser  compromettre,  fut  le  premier 
à  percevoir  le  son  de  la  trompette.  Pour  le  soldat, 
celle  voix  stridente  soutenue  par  la  rumeur  con- 
Tuse  de  la  ville  entière  ne  disait  rien  qui  vaille. 
11  a  évidemment  l'impression  qu'un  événement 
grave  et  de  caractère  officiel  s'accomplit  et  l'on 
senl  de  l'inquiétude  en  son  interrogation  :  «  Pour- 
quoi ce  vacarme  de  la  ville  en  effervescence?  >> 
v.4i  .La réponse  ne  se  fait  pas  attendre,  apportée 
par  ce  même  Jonathan  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré à  propos  de  Rogel.  Fils  du  prêtre  Abiathar, 
imprudemment  entré  dans  la  conjuration  d'Ado- 
nias,  il  accourt  vers  son  père  avec  le  détail  de 
ce  qui  s'est  passée  (lihon,  et  chacun  de  déguerpir 
de  son  côté,  tandis  quWdonias  lui-même,  transi 
d'épouvante  et  n'ayant  guère  la  possibilité  de 
fuir,  se  précipite  dans  l'asile  sacré  du  Tabernacle, 
en  attendant  la  clémence  de  Salomon  qu'il  fait 
implorer  vv.  i9  ss.;. 

Je  ne  sais  s'il  est  dans  toute  la  Bible  un  tableau 
plu.s  vivant,  plus  pittoresque,  et.  par  fortune,  plus 
limpide  pour  quiconque  est  familier  avec  le  site 
CD  cause  et  dispensé  par  conséquent  de  s'enlizer 
dans  la  mare  aux  controverses.  Résumons,  avec 
l'ingénuité  de  gens  qui  s'en  tiennent  aux  faits,  les 
éléments  de  localisation.  Quand  Adonias  veut 
scf'llcr  uo  pacte  avec  ses  partisans,  il  choisit  Rogel, 
la  fontaine  où  l'on  festoie  fréquemment.  On  des- 
cend à  petit  bruit  de  la  cité,  mais  dès  qu'on  s'est 
retrouvé  au  rendez-vous,  la  sécurité  renaît;  un 
n'exalle  comme  il  advient  falalemcnt  en  de  telles 
reseootrMet  la  fête  rommcnco.  Il  va  de  soi  qu'elle 
romporie  un  fcMlin  plantureux  ut  Adonias  y  a 
|M>unru.  Oo  asAiste  îiceM  curieux  préparatifs  :  cha- 
qof*  animal, égorgé riluell(>mcnt  sur  quelque  godet 
daos  le  roc,  enl  équarri  nur  place,  Uinsé  sur  un 
Ifrajuer  ou  enfoui  dans  un  foyer  creusé  h  même  lo 
mA.  U011X  heures  environ  après  que  l'ugneau  ou 
le  vêtu  sonl  arrivés  »ur  pied,  iU  peuvent  être 
Nenrie  tout  fumaots  devant  les  convives  Mais 
eOfDfne  il  s'agit  d'une  r*'i  '  qu'on  n'est 

point  à  court  df  timips,  n  jn  on  adopli» 

ee  minimum.  l*our(>«fu  qu'on  accorde  aux  cuisines 
diasnpéiree  d'Adooies  le  quart  d'heure  de  grAce 


pour  la  mise  à  point  de  leurs  gigantesques  apprêts, 
le  repas  ne  commencera  guère  que  deux  heures 
et  demie  à  trois  heures  après  la  réunion  à  la  fon- 
taine; et  à  l'inverse  des  repas  usuels,  toujours 
très  rapidement  expédiés,  ce  repas  de  cérémonie 
va  se  prolonger  copieusement  :  une  heure  serait  à 
coup  sûr  un  extrême  minimum. 

Nathan  et  Bethsabéene  perdent  pas  une  minute. 
Tandis  que  les  invités  du  prétendant  s'acheminent 
vers  Rogel,  la  reine  et  le  prophète  ont  prompte- 
ment  fait  l'assaut  de  David.  Les  mouvements  sont 
rapides  et  la  discussion  prend  à  peine  plus  de 
temps  qu'il  n'en  faut  pour  la  raconter.  En  un  clin 
d'œil  le  cortège  est  organisé  et  descend  silencieu- 
sement à  Gihon,  à  Tinsu  de  toute  l'assemblée  de 
Rogel.  Peu  d'instants  suffisent  pour  la  cérémonie 
du  sacre  à  la  source.  Au  moment  où  éclatent  les 
premières  acclamations,  Adonias  et  ses  gens  sont 
dans  toute  la  chaleur  du  banquet.  Un  son  de 
trompe  et  des  cris  ne  sont  pas  pour  attirer  beau- 
coup leur  attention,  ou,  s'ils  en  perçoivent  plus  ou 
moins  vaguement  un  premier  écho,  ne  voyant  rien 
du  cortège  qui  remonte  vers  la  cité,  ils  s'abandon- 
nent à  leur  sécurité  confiante.  C'est  seulement  au 
retour  de  Salomon  dans  la  ville,  au  sommet  du 
coteau,  quand  la  population  entière  unit  sa  cla- 
meur sonore  aux  acclamations  du  cortège  officiel, 
que  Joab,  déjà  levé  du  festin,  comprend  qu'il  s'est 
passé  quelque  chose  et  donne  l'alarme,  brusque- 
ment convertie  en  sauve  qui  peut  par  la  nouvelle 
effarée  qu'apporte  Jonathan. 

Nous  savions  déjà  que  la  fontaine  de  Rogel  se 
trouvait  à  faible  dislance  au  Sud  de  Tanliquo  cité 
jébuséenne  devenue  la  cilé  de  David;  il  y  fallait 
descendre  quand  on  venait  de  la  ville,  et  l'espace 
compris  entre  la  ville  et  cette  fontaine  était  un 
lieu  de  plaisance  en  attendant  de  devenir  un  centre 
d'odieuse  idolAtrie. 

Il  faut  descendre  également  pour  aller  de  hi 
ville  h  (iihon  et  remonter  «le  (iilion  A  la  ville;  mais 
ladcscenteou  la  monlécs'elTeclucnt  nonnalemonl 
de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  être  aperçu  des  gens 
(pii  stationnent  11  llog»'|  et  pouilaiil  la  dislance  est 
relativement  |)i<u  considérable,  car  d'un  point  à 
Taulro  on  entend  non  seulement  le  timbre  sonore 
d'une  trompette,  mais  la  (!lain(Mir  (l(>s  voix  hu- 
maines. La  fontaine  de  la  Vierge  n'est  qii\\  7<>0  mè- 
tres diïbtrAyoub  à  vol  d'oiseau  ;  cependant  un  pli 
du  coteau  ol  les  sinuosités  du  Cédron  barrent  la 


CADRE  TOPOGRAPHIQUE  DE  LA  VILLE  ANCIENNE. 


137 


portée  de  la  voix  et  coupent  toute  vue  d'un  point 
à  l'autre  (pi.  x).  Cinq  minutes  suffisent  pour  des- 
cendre posément  de  la  terrasse  centrale  de  la  col- 
line à  la  source  et,  si  âpre  que  soit  l'escalade  en 
remontant,  52  à  55  mètres  d'altitude  n'empêchent 
pas  les  cavaliers  de  pratiquer  fréquemment  encore 
le  raidillon  moderne  (pi.  v). 

Tout  est  donc  groupé  à  souhait  dans  ce  cadre  et 
merveilleusement  proportionné  au  récit  dès  qu'on 
l'envisage  dans  son  exacte  perspective.  Ce  récit, 
à  la  vérité,  ne  disait  pas  de  façon  absolument  ex- 
plicite que  Gilion  fût  aussi  une  source;  le  nom 
seul  toutefois  le  pouvait  déjà  donner  à  entendre  ' 
et  des  passages  bibliques  sur  lesquels  nous  aurons 
à  revenir  plus  en  détail  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  nature  de  Gihon  :  c'est  une  fontaine  qui 
jaillit,  non  sans  quelque  particularité  insolite, 
«  dans  le  torrent  »,  Sn:2,  —  par  conséquent  dans 
le  Cédron,  l'unique  nahal  de  Jérusalem,  —  et  à 
l'orient  de  la  cité  de  David,  puisque  Ëzéchias  en 
devra  dériver  les  eaux  «  à  l'occident  de  lu  cité  de 
David  »  quand  il  voudra  supprimer  leur  issue  na- 
turelle et  les  emmagasiner  dans  la  ville  -. 

On  se  souvient  que  cette  extrémité  Sud-Est  du 
triangle  topographique  de  Jérusalem  est  la  seule 
région  où  soient  géologiquement  possible  des  jail- 
lissements d'eau  assez  permanents  pour  constituer 
des  sources.  Les  textes  bibliques  en  connaissent 
deux  :  l'un  à  courte  distance  au  Sud  de  la  ville, 
l'autre,  qui  est  par  excellence  la  source  de  Jéru- 
salem, sous  la  petite  colline  orientale  :  ce  sont 
précisément  les  deux  uniques  pointsd'eau  connus 
depuis  toujours  :  'ain  Otcinm  ed-Daradj  et  le  bîr 
AijouO.  La  fontaine  intermittente  d'O.  ed-Daradj 
est  juste  ce  qu'on  eût  pu  imaginer  de  mieux  pour 
répondre  au  vocable  expressif  de  Gilion.  Kntre  ce 
Gihon  primitif,  à  l'orient  d'Ophel,  et  la  piscine  de 
Siloé  à  rO.-O.-S  ,  nous  constaterons  en  son  temps 
un  tunnel-aqueduc  fait  tout  exprès  pour  réaliser 
l'entreprise  que  la  Bible  raconte  du  roi  Ézéchias. 
Bien  loin  enfin  que  ces  localisations  requièrent 
de  subtils  efîorts  d'adaptation  aux  exigences  des 
textes,  elles  en  découlent  spontanément  et  donnent 
aux  récils  une  précision,  une  animation,  une  lim- 
pidité qu'on  ne  réalisera  jamais  en  essayant  de  les 

1.  Dénoininalif  de  valeur  adjectivale  de  la  racine  n''5  ou 
nlS  «  bouillonner,  jaillir  violemment  n.Cf.GESENiis-KADTzscn, 
Uebr.  Grain.,  ji  86,  4.  Le  nom  est  tout  à  fait  topique  pour 
exprimer  l'éruplion  bruyante  el  intermittente  de  la  fontaine 
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transposer  dans  un  autre  cadre  topographique.  Du 
moins  les  plus  doctes  et  les  plus  laborieuses  argu- 
ties n'y  ont-elles  guère  abouti  jusqu'à  ce  jour... 

On  allend  sans  doute  cette  interprétation,  si 
cohérente  et  si  simple,  à  l'épreuve  de  deux  diffi- 
cultés fameuses  :  1°  Rogel  est  une  source  —  ^ly  et 
non  1S2  —  et  ne  peut  donc  être  identique  au 
«  puits  de  Job  »,  —  hir  et  non  aïn,  —  mais  doit 
être  'aïn  0.  ed-Daradj;  2°  «  à  côté  de  Kogel  »  il 
faut  trouver  Zohéleth  et  le  nom  A'ez-Zahoueileh 
subsiste  encore  précisément  en  face  de  Vain  qui 
doit  donc  être  Rogel  et  non  Gihon. 

Malgré  toute  la  confiance  souvent  mise  sur  celte 
incompatibilité  entre  'en  Rogelei  bîr  Ayouh,  il  n'y 
a  là  qu'une  trompeuse  apparence  et  une  pratique 
plus  assidue  des  textes  bibliques  eût  coupé  court 
à  ces  arguties.  Assurément  puits  et  source  sont 
des  notions  distinctes,  que  la  Bible  n'a  pas  con- 
fondues. Dans  l'usage  sémitique  ordinaire,  la  dis- 
tinction est  même  spécialement  profonde,  puisque 
le  puits,  iN2,^,  désigne  habituellement  le  réser- 
voir artificiel,  la  «  citerne  ».  Mais  entre  Teau  vive 
qui  vient  sourdre  d'elle-même  à  fleur  de  sol  el 
constituer  la  «  source  »,  'ain,  et  l'eau  captée  dans 
une  «  citerne  »,  il  y  a  un  intermédiaire  :  l'eau  vive 
plus  ou  moins  cachée  dans  les  entrailles  du  sol, 
et  que  l'on  puise  cependant  par  un  trou  petit  ou 
grand.  Pour  désigner  de  tels  puits,  l'Arabe  con- 
temporain emploie  couramment  son  expression 
générique^,  mais  dès  qu'il  est  nécessaire  de  les 
spécifier,  il  se  sert  du  terme  >i^.  Naha'  est  un 
synonyme  de  'aïn,  l'un  ou  l'autre  mot  pouvant 
s'employer  indifféremment  pour  la  «  source  »  à 
air  libre;  il  existe  néanmoins  entre  les  deux  cette 
nuance  que,  dans  la  pratique  palestinienne,  on 
n'applique  jamais  'ain  à  la  source  profonde  qui 
alimente  un  puits;  c'est  toujours  naha'.  C'est  le 
cas  du  bir  Ayoub  en  particulier.  Qu'on  se  fasse 
raconter  par  un  Siloïte  de  vieille  souche  la  légende 
du  puits  :  d'une  phrase  à  l'autre  on  l'entendra 
mêler  sans  la  moindre  hésitation  les  mots  puits  et 
fontaine,  bir  Ayoub  ou  nab'al  Ayoub,  exactement 
comme  dans  l'histoire  de  la  rencontre  d'Éliézer  et 
de  Kébecca  le  récit  flotte  curieusement  entre  1X2 
et  ^ly  ^. 

de  la  Vierge;  cf.  HB.,  1911,  p.  576,  ou  Jér.  sous  terre,  p.  5. 

2.  llP«/a/.,32,  30;cf.33,  li.  Ces  textes  seront  examinés 
plus  loin,  à  propos  des  installations  hydrauliques  anciennes. 

3.  Gen.,  24,   11,  Éliézer  s'arrête  et  attend  «  au  puils  des 
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Si  une  fois  au  moins,  à  propos  de  Rogel,  on 
trouvait  -•sz  au  lieu  de  "^"'j,  la  difficulté  n'eût 
même  pas  pu  être  soulevée.  Ce  qui  vient  d'être  dit 
suffira  sans  doute  à  la  résoudre.  Il  faut  d'ailleurs 
rappeler  que  le  bir  Ayoub  devient  assez  régulière- 
ment, chaque  hiver  encore,  une  source  au  sens  le 
plus  strict,  puisque  le  puits  déborde  en  un  ruisse- 
lât qui  égaie  quelque  temps  la  gorge  du  Cédron  (cf. 
p.  Uiij.  Avantque  trente sièclesde bouleversements 
n'aient  entas.sé  des  amas  de  décombres  au  fond  de 
celle  gorge  et  augmenté  la  sécheresse  de  toute  la 
région,  le  «  puits  »  moins  profond  '  pouvait  sour- 
dre plus  fréquemment  et  plus  longuement,  encore 
que  cette  transformation  ne  soit  pas  nécessaire 
pour  justifier  l'usage  qui  avait  prévalu  de  l'appeler 
invariablement  'en  Hoyel. 

Enfin  Zohéleth.  Sous  la  forme  où  elle  se  présente, 
celle  «  pierre  de  Zohéleth  »  nSn'n,  n'est  pas  unnom 


propre;  elle  est  spécifiée  par  une  désignation 
commune,  obscure  à  la  vérité,  quoiqu'elle  ne  doive 
pas  indispensablement  receler  tous  les  trésors  de 
mythologie  astrale  ou  chtonienne  qu'on  a  voulu  en 
extraire.  La  signification  assez  sûre  de  la  racine 
'în'est  «  glisser,  ramper,  serpenter  «.Le sc'^o/r  fé- 
minin —  ^.:ï}'  -  —  fournirait  un  sens  acceptable 
moyennant  le  concept  usuel  passif  ou  abstrait  de 
ce  paradigme  :  «  la  glissade,  la  rampe  »,  ou  encore 
«  le  serpent  «,  au  sens  figuré  de  quelque  chose  qui 
se  tortille,  plutôt  qu'au  sens  concret  de  l'animal, 
désigné  en  hébreu  par  d'autres  termes. 

Dés  1872  M.  Clermont-Ganneau  ^  avait  retrouvé, 
dans  la  toponymie  de  Seiwân,  un  nom  ez-Zehouei- 
leh  aussi  comparable  que  possible  à  l'hébreu  Zo- 
héleth ^  et  interprété  comme  «  un  endroit  où  Ton 
glisse  ^  ».  Le  nom  était  appliqué  très  correctement 


eaax  •  H  te  concerte  en  luî-métae  :  «  Voici  que  je  me  poste 
deranl  la  wurce  At%  eani...  *,  t.  13.  Arrire  Réhecca  et  elle 
|irnetredan«  U  %nuree,^.  Ic,.  Quand  elle  remonte  elle  abreuve 
Kliézer,  luiufTre  d'abreurer  aussi  ses  chameaux  et  rourl  •>  de- 
rcdMf  ao  puits  •,  ▼.  20  ;  dans  toute  la  suite  du  chafiitre, 
T.  39  s.,  n  s.,  4S.  toujours  la  source.  Au  ciiap.  26  ce  sont  les 
(•ens  d'Itaac  qu'un  Toiten  train  de  •  creuser  dans  le  torrent  », 
Hohal,  de  Gérar  et  ils  d^rouTrcnt  «  un  puits  d'eaux  vives  » 
V.  19.  I.es  pAtrcs  de  Gérar  leur  en  disputent  la  possession  ;  ils 
•  crcoseal  on  autre  puits  •,  v. 21.  Les  puits  de  lou.  Themul 
(Jm.,  IMNI.  p.  hli  s.),  oa  mieux  encore  ceux  du  Négeb  (cf. 
MB.,  1906,  p.  4t8.  1^4  s..  401,  463)  expliquent  bien  cespuits- 
foarcrs  dans  1rs  lorrenU.  l'ne  «ource  dans  le  ^enrc  de  ce 
<|ni  Ot  appâté  aujourd'hui  bir  Miiyin  (op.  cit.,  p.  4^5,  — 
prabaMaMent  le  puits  d'Axar,  Jiift<ie:<i,  ibid.,  p.  &95  ss.)  rend 
Irèa  MraoMNpte  des  mouvements  de  Kébecca  au  puits  de  «  la 
ville  4c  IfaUior  •,  la  Jeaoe  fille  descend  vers  la  source,  re- 
monte avec  sa  crache  pleine  et  court  de  nouveau  vers  le  puits 
laal  que  le  dernier  cbaneaa  n'anra  pas  eu  sa  ration.  M.  le 
pffvC.  R.  Killd  {Stndien  sur  hebr.  Archatol.  u.  Hrtujiom- 
Ctsek.,  p.  ia9M.)a  Meamtoealamii-recel  u>age  bililiqui*  des 
mmU  •  puits  •  et  «  soarce  »,  d^*  MifoeiMeaMOl  dUculi^  par 
le  R^.  W.  r.  Bifcb  «/f.,  18t9,  p.  44  t.)  qai  ra|ipelail  fort  a 
prepw  ■•  exemple  idealiqoe  daM  le  N.  T.  :  Joa..  4,  6,  Jésus 
•rrlveà<ihiee«rce—«ijT<— de  Jacob*  rta'aaaiedé«i  x%  «irrt- 
La  lawarHalaa  vieal  aa  •  paUe  •  ffiaf .  v.  11  s. 

1.  Laa  éhenm  pérMeo  altailéai  par  la  strudore  du  pull* 
•erairt  MmUém  fim  loiik  NalarallaaMal  M.  le  prof,  hmilh 
(yeras  .  I.  II0>  lataqae  Irl  eoa  bjrpoUiAae  favorite  :  les  irem- 
Mameal*  de  terre  <|ei  oal  modiM  le  régime  de  leau.  In  re- 
c— NèJaiépbe  '4mtiq  .  IX.IO.  4- cf.of». /aM</..  p.  6t,n.  3) 
laanril  cetla  Cale  aae  eppereale  rralecmbtaaee,  avec  celle 
MMHlé  éa  ■aalagia  éétmi»*^  p«r  ua  trawbliiaiat  de  terre 
prèi  éf  «  tfée*  •,  e<  rasM*  a  qaaire  •la4M.  Oa  aeeordrra  vo* 
iMilkf «qoe  r4<wp)Mlirdiatvaleoi d  am  li»grt  poar  Joaèpba i 

il  ttm   fi««   Viiir   i|ur   tr    Irffildo    IrrtnblrtnrBl  ilii 


terre  est  purement  apocalyptique?  Josèphe  brociic  largement 
ici  sur  Zacharie,  14,  4  s. 

•.>.  Cf.  Gesenius-Kactzsch.  Ilebr.  Gravim.,  25,  g  <»4,  2, 
p.   265  s.;   cf.   (p.  266)  ncnh  du   paradigme  maso.    yd/«/, 

Dnin,  et  ((95. 3  (p.  270),  riini. 

3.  QS.,  1872,  p.  116;  cf.  Mem.  Jerus.,  \>.  21)3  s.  et  Arclt. 
!{•;$.,  I,  306  s.  Il  est  dilTicile  de  raltacher  le  nom  à  une  Forme 
grammaticale  arabe,  tel   (|u'il  est    ordinairemenl   arliculo, 

^.jr^jJ     ez-Zahoucileh  ;  mais  on   peut  se  demander  en 

certains  cas  si  la  phonéli(]ue  n'est  pas  4X.^jJI  ez-Zouljci/cfi, 
forme  diminulive. 

4.  .M.  Cl.-(janneau(.t/em.  Je/-.,  /.  l.)  notait  :  «  Le  type  vo- 
calique  liii-mt^me  est  exacteincnl  reproduit,  décompte  fait 
«l'une  insignifiante  inversion  du  son  O...  Hébreu  :  Xolielcl  : 
arabe  :  Zcfioelet.  »  Au  cas  on  la  véritable  plioné(i(|iie  arabe 
impliquerait  nu  diminutif,  il  >  aurait,  d'un  mol  ù  l'autre,  la 
nuance  d'un  diniinutirpar  rapport  à  l'état  absolu  du  n)6n)e  nom, 
si  r'?nT  devait  s'analyser  comme  il  vîeul  d'élro  dit.  Mais  le 
1*.  Uboime  m'a  suggéré  qu'au  lieu  d'un  lbème7o/r/// on  pourrait. 
Iiienavoiraiïaireàun  paradigme  7«»(/^7/((;KS.-K.,//(7<r,6' /•«»»., 
iJMi.lV,  13).  En  ce  cas  P'^n*  serait  un  fémiiiin-neulio  dérivé 
d'un  Ilième  '^niT  comme  ^3^2  par  exemple.  Or  dans  la  me- 
sure oïl  cette  forme  qnulilt  peut  se  rnpproclier  de  «/utûl,  on 
aurait  pratiquement  un  diminutil'ou  péjoratif  (voir  Hiiockki.- 
n\Kii,tirundrissilrr  rm/lrir/i.  Crannii.  ilrr  .snii.Spr.,  \,'AUl 

s.),  ^yli  désigne  en  effet  spécialement  un  n  petit  pigeon  » 
(<<'eH.,lS,U),  ou  des  n  oisillons  »  (dans  1)1., 32,  tl,  déjeunes 
aiglons).  L'analogie  serait  dès  lors  encore  plus  parfaite  entre 

aJL»:  rtin^  et  la  sens  plus  caractéristique  :  le  tortillis,  il 
faudrait  pouvoir  dire  le  •  MTpenlin  »  ou  sens  d'une  glissade  en 
penle  raide  compliquée  de  lacet» tortueux. 

h.  Basa  déjà  signale  par  (%).Miir.ii,  QS.,  IHT).,  p.  l7o,  et  qui 
semble  asAeiparticiiiiiM   u  \'artt\u'  futleslinirii.  Vf.  l'expression 
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h  celte  escarpe  h  peu  près  verticale,  polie  comme 
une  glace,  avec  quelques  grossières  entailles 
(fig.  24),  qui  fait  face  à  la  fontaine  de  la  Vierge 
dans  la  corniche  rocheuse  de  Siloé,  et  où  dégrin- 
golent et  grimpent  journellement  les  porteuses 
d'eau.  Mais  on  concluait  trop  vite  :  «  Cela  identifie 
En-Rogel  avec  la  fontaine  de  la  Vierge  '  »,  comme 
si  le  nom,  en  se  conservant,  n'avait  pu  se  déplacer 
à  l'instar  de  cent  autres,  ou  si  Zohéleth  et  Rogel 
devaient  être  absolument  l'un  sur  l'autre.  Dieu  sait 
si  depuis  cette  découverte  il  a  coulé  de  l'encre  sur 


tique,  il  est  beaucoup  plus  ardu  d'obtenir  le  sens 
de  ce  mot,  traité  à  la  façon  d'un  nom  propre  par 
la  plupart  des  habitants  immigrés  d'un  siècle  à 
peine  à  Siloé.  Il  demeure  cependant  assez  familier 
à  ceux  qu'on  pourrait  nommer  les  «  indigènes  » 
du  village  parce  qu'ils  l'habitent  de  temps  immé- 
morial. A  mainte  reprise,  en  des  conversations 
discrètement  attirées  sur  ce  sujet  en  flânant  à  tra- 
vers Siloé  ou  vers  le  bir  Ayoub,  j'ai  recueilli  l'indi- 
cation très  ferme  que  zahoueileh  [zouheileh  ?)  est 
ainsi  nommé  à  cause  de  la  nature  du  passade, 


Fij,'.  2i.  —  Le  Zahuueileli  moderne. 

Vue  prise  de  la  ternisse  couvrant  l'entrée  de  la  fontaine  de  la  Vierge.  A.  au  centre,  trois  porteuses  d'eau  s'écheluuueut  sur  a  la  t'ii^sade 

aa,  hi  corniche  de  roc,  ez-Zouiiiuir,  percée  de  vieux  toitibcaox. 


Zahoueii-h  site  des  immolations   d'Adonias  qui 
fixerait  Rogel  à.  Oumm  ed-Daradj! 

Kl  j'avoue  qu'il  n'est  pas  si  aisé  pour  le  premier 
passant  venu  de  résoudre  la  petite  énigme.  Carie 
Zahoueileh  en  question  est  un  fait  topographique 
sur  lequel  on  se  peut  faire  renseigner  très  vite  par 
n'importe  quel  Siloïte  ancien  ou  moderne.  En  pra- 


qu'on  appellerait  de  même  toute  autre  glissade 
.semblable,  et  qu'en  pratique  il  existait  naguère  un 
autre  zahoueileh  presque  identique  abrégeant  la 
descente  du  village  au  blrAijoub,  à  la  hauteur  des 
premières  mai.sons  juives  modernes  ^;  mais  au- 
jourd'hui le  .sentier  est  obligé  de  contourner  les 
maisons  et  le  petit  escarpement,  criblé  de  godets 


analogue  ..'.  cî  c  _   «  terrain  en  pente  et  glissant  ».  Le  P.  Jaus- 

senme  signale  que  ce  terme,  enregistré  parle  Mohitel-Mohil 
de  Bostàny,  et  passé  de  là  dans  le  supplément  de  Dozy,  ne 
ligure  pas  dans  les  dictionnaires  arabes  authentiques. 

1.  Cl.-CiAnneau,  Q.S.,  187'i,  p.  116.  Du  moins  ce  n'était  dit 
qu'en  passant;  tandis  que  chez  M.  UUckert  par  exemple  cela 


devient  un  argument»  décisif» —  enlscheidend  —  (Die  Larje 
des  Berges  Sion,  p.  52). 

2.  Voy.  pi.  X.  Il  semble  que  M.  le  D' W.  G.  Mastermanait 
fait  une  observation  de  même  nature.  11  déduit  de  son  en- 
quête que  zahoueileh  peut  se  dire  de  toule  la  corniche 
rocheuse  jusqu'au  bir  Ayoub  (lettre  citée  par  M.  Smitu, 
Jerus.,1,  110). 
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et  de  cupules,  où  il  débouche,  au-dessus  de 
meghârai  Ayoub^  n'est  pas  assez  précipilueux  pour 
mériter  vraiment  le  nom  de  zahoueileh. 

Avec  celte  notion  du  terme  célèbre,  le  pro- 
blème lopographique  revêt  un  aspect  fort  dif- 
férent :  le  zahoueilfh  moderne  cesse  d'èlre  le 
mystérieux  nom  propre  d'un  petit  passage  verti- 
gineux, localisé  très  étroitement  près  à'Oumm 
ed-DaradJ  el  d'une  adaptation  plutôt  difficile  aux 
immolations  d'Adonias;  il  devient  une  désigna- 
lion  qualificative  applicable  h  plusieurs  passages 
entre  la  colline  de  Siloé  et  la  vallée  du  Cédron.  H 
répond  comme  nom  et  comme  réalilé  au  Zohé- 
leth  antique,  «  la  glissade  ».  Or  cette  glissade 
tortillée  comme  un  serpent  semble  avoir,  dans  la 
toponymie  palestinienne,  un  répondant  parfait  : 
ces  parois  abruptes  et  glissantes  où  s'accrochait 
le  sentier  qui  escaladait  par  l'orient  le  rocher  de 
Masada  et  qu'  «on  nommait  le  Serpent  à  cause  de 
son  étrécissement  et  de  ses  circonvolutions  per- 
pétuelles' ».  Il  serait  piquant  de  savoir  quel 
terme  hébreu  Josèphe  a  traduit  par  «^i;,  mais 
sans  aller  Ju.squ'à  dire  rondement  que  c'était  un 
ZohéUth  ou  zahoueileh,  contentons-nous  de  ce 
sens  grec  très  précis  qui  ne  saurait  venir  plus  h 
propos  pour  fixer  la  valeur  du  zo/nUeth  de  Jé- 
rusalem. 

Et  du  coup  s'évanouissent  toutes  les  impres- 
sionnantes spéculations  .sur  des  rapports  hypo- 
thétiques entre  /ol.iéleth  et  la  planète  Saturne', 
entre  cette  «  pierre  du  Serpent  »,  qui  eût  été  un 
autel  plus  ou  moins  .sommaire'  t\  ce  dieu  du 
monde  infernal,  et  la  fontaine  de  iiogel,  nantie 
également  de  je  ne  sais  quel  caractère  .sacré.  Au 
lieu  de  m  mouvoir  «lans  une  mythologie  gran- 
dioM  mais  l4>nébr<'use,  on  opJtre  sur  des  réalités 
banales  en   elles-mêmes,  mais  saisissantes  par 


la  clarté  qu'elles  répandent  sur  le  récit  bi- 
blique. 

Regel  est  une  source  comme  toute  au  Ire  de 
même  type,  située  seulement  de  telle  sorte  qu'elle 
est  un  lieu  favori  pour  les  réjouissances.  A  l'a- 
vantage d'un  site  agréable  s'ajoute  celui  d'une 
certaine  tranquillité,  à  distance  suffisante  de  la 
ville.  C'est  là  qu'Adonias  donne  rendez-vous  à 
ses  partisans.  Le  sentier  qui  vient  y  aboutir  de 
Siloé  porte  le  nom  pittoresque  de  «  glissade  »  ou 
a  serpent  »,  parce  qu'il  n'est  qu'une  longue  roche 
tortueuse  et  glissante  au  bout  de  laquelle  de 
nombreux  godets  forés  dans  une  petite  terrasse, 
à  la  hauteur  de  la  fontaine,  s'offrent  à  point 
nommé  pour  qu'on  y  puisse  égorger,  à  la  façon 
traditionnelle^,  brebis  et  veaux  destinés  au  ban- 
quet. 

Aussi  bien  n'immole-t  on  pas  sur  la  pierre 
de  Zohéleth,  mais  près  de  ce  rocher,  le  moins 
loin  possible  de  la  fontaine,  afin  de  n'avoir  pas 
à  convoyer  à  longue  distance  l'eau  dont  on  aura 
besoin  pour  la  cuisine  cliampêtre  (cf.pl.  x). 

Rien  n'est  plus  spécifiquement  palestinien  que 
les  apprêts  de  cette  fête,  rien  n'est  plus  simple- 
ment expressif  que  le  chapitre  où  elle  est  nar- 
rée. Ce  n'est  pas  à  cause  de  noms  géographiques 
hébreux  qu'il  faut  rêver  tout  de  suite  d'arcanes 
mythologiques;  les  idées  de  royauté,  intrigues 
de  palais,  succession  au  trône  de  David,  sacre 
de  Salomon  ne  doivent  pas  faire  miroiter  les 
compétitions  formidables  et  l'appareil  infini 
d'une  cour  très  fastueuse.  1)«'S  qu'on  restreint  les 
événements  à  la  mesure  de  l'histoire  dans  la  cour 
Israélite  de  Jérusalem  aux  derniers  jours  de 
David,  la  perspoclive  devient  très  précise  et  l'on 
.se  meut  à  l'aise  dans  le  cadre  peu  étendu  que  dé- 
limilcDl  clairement  les  données  bibli(iucs  :  «  'en 


I.  Jo«iMU.  Cm^rre...,\U.  S,  3,  |  M2  ..^,'^.■,^U^ftt,  tf 
•f4T4fi|ft  «f«»«t»»Msytc<  »«i  f*t(  9\rttxi9*'  tXiYit«(;.  Kail  une 
iwÊttipUom  UrrSttmlf.  C«  ejMmla  di>  vrrtigr.  |*rfttt(|ué  t>a 
tmipar  M.  W«rrr«  fftmrp.  Mtm..  III,  4IN;,  r»l  loul  «utrr 
fM  iMMëlM  •  cimImviv  •  Mt  méêadrM  motif  tl  al- 
4|M  %nm  M  Hm  à*  M.  &•  Saaicy  «1  qat  mm  xMk 
ytf^mim  MM*  4#  •!  HTro^tblM  ««fiMU  (l'oy.  aminur  Ht  ta 
mur  Murtt.  I.  713  «.icf.  l'olMcrfatiiMi  da  1*.  Ui.ii*nu«,  Ith., 

ifM.  p.  m»  *.) 

t.  Cf.  WiujuiMW,  MêÊêê  ttr.  Httétntum»^,  p.  HA  M 
tmÊHtm  ikUtkm  Hmm^fM  H.  CteyM  (/Tiiryr/.  M^/.,  IV. 
M»  t.). 

S.  On  umitii  m/hm  p*«  rappdar  U   iMpriM  tomrsUbla 


de  M.  le  profcsteur  Killt'l  au  H\\f{  du  Itloc  rt>cominent  «'bnuU^ 
dont  il  «  fait  l«<  iiropre  iiulol  <lu  <li«>u  St>r|ii'nl  *l"Aui  H(){{<>l 
ici.  HB.,  lUUH,  |i.  aiH),  hi  celli'  archéolo^it'  <io  tonlrt'handc 
n'avait  fXé  ri*|>riH<'  dans  s««8  Sludien  ziir  lirhr.  Arrli.  it.  Hc- 
tiff.  (inch.  Il  y  a  (|uel(|ui!  inrlanroIlcA  roiislaliT  «pio  M.  lu 
prurrtKfur  Hiiillh  (Jcrm.,  Il,  prffncf)  puiKHc  s'aniii;t>r  di*  n'n- 
v«ilr  |>4*  ciinnu  k  tiMiip*  r.i'tl«'  «  dcrouvcrlo  »  (tour  apporirr 
•on  K''*ii)  d'encenH  A  rcl  nulol...  dont  un  vii'iix  mur  voisin 
ronllent  di'  noinltmix  aulren  (!\*>rn|ilairi>H... 

4.  On  «ail  i|u'«*n  l'alrHlinn  toute  l^(<>  di>  hi'lail  al)allu<<  pour 
la  iNiurhcrir  didl  ^tn*  Ininudcn  rn  (|u<<li|u<^  sorlo  n!li((i(>u- 
acimnl,  vn  faiuni  couIit  If  nang  à  part  i<l  en  iiivoi|unnl, 
plut  ou  moini  ftolenndlrincnt,  lo  nom  divin. 
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Rogel  »  au  Inr  A]iouh ;  «  la  roche  de  Zohélelh  »  textes  qui  font  intervenir  ces  mômes  repères  en 
rampante  et  glissante  depuis  les  abords  de  Rogel  des  circonstances  très  variées, 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  fontaine  de  la  Vierge  où  II  découle  déjà  de  cette  détermination  de  son 
s'est  fixé  désormais  le  nom  ZahouoÀleh;  enfin  cadre  topographique  général  que  Jérusalem  an- 
ce  (iilion  »  à  la  fontaine  do  la  Vierge  :  tout  cela  tique  occupait  la  petite  colline  d'ed-ljehourali.  On 
spontané,   logique  et  concordant  avec    tous  les  va  s'en  convaincre  mieux. 


CHAPITRE  IV 


SION  ET  LA  CITÉ  DE  DAVID 


I.  —  VALEl'R  COXCBETE  DE  CES  EXPRESSIONS  BIBUQl  ES. 

I^s  deux  désignations  paraissent  d'abord  équi- 
valentes pour  les  auteurs  hibli<iuesau  point  d'être 
indinréremment  substituées  Tune  à  l'autre  ou 
glosées  l'une  par  l'autre;  p.ar  exemple  11  Sam.,  v, 
7  et  1  HoiSf  VIII,  \.  Les  textes  vus  de  plus  près  sug- 
gèrent que  «  cité  de  David  »  est  un  nom  plus 
intelligible  que  «  Sion  »  pour  des  Hébreux;  c'est 
en  tout  cas  un  vocable  nouveau,  aduplé  à  la  suite 
d'un  événement  histf)rique  précis  :  la  conquête  de 
Jérusalem  par  David. 

El  tiavid s'empara  (!«•  la  ciuulellp  <!•'  Sion—  r'i>st  InriU' 
«W?  David  —  (Il  Sam.,  v,  7;  roproductioii  liltôralo  dans 
I  P«r..  XI.  h). 

Sion  est  ainsi  clairement  présenté  comme  un 
point  déti»niiiné  de  la  ville  jébuséenne  :  le  point 
fortilié  h  l'abri  duquel  on  se  retranche  pour  la  ré- 
tîftlaoce  suprême,  où  l'on  s'estime  asHez  en  .sécu- 
rité piiur  narguer  l'ennemi.  Quand  bien  méni«î 
U  Bible  n'aurait  pas  spécifié  qu'il  s'agit  d'une 
a  foliMVMe  •,  la  plus  élémentaire  vraisemblance, 
daprte  ce  qui  est  connu  des  vieilles  villes  cana- 
DètODCft,  iodiquerait  qu'il  s'agit  de  l'acropole  de 
Jérufalem.  L»  ri-ril  examiné  dans  un  plus  large 
rool«ile  oe  I«Uim;  aucun  doute  à  ce  sujet. 

A  poine  D«ivid  Mt«il  Mcré  roi  à  Ilébron  qu'il 
MlfipfMd  âêtart^r  It  dernière  tribu  cananéenne 
rabdle  à  la  eMqnéto  Ifraélite:  les  JébuiW?eDs  can- 
Umném  à  Jérusalem.  I<a  ville  est  investie  sans  que 
le»  JébueéMS  nuuiifeeteni  d'abord  ni  oppositiim 


l.  •  êm  fciwwu  ».  yVflm.  4il  MbrMMral  U  ncrralton  du 
Il  »mm^  0.  «i  •  iMl  lir«H  ».  Smv^.  Itl-nn  d«n»  le  r«eU 
49 1  ^ar.,tt. 4 (  Amc  Mrém  tééaatt...  qwfm  fprU  ê^treHum 


quelconque,  ni  le  moindre  effroi.  Dans  la  conci- 
sion du  texte,  en  son  état  actuel,  on  ne  saisit  pas 
sans  difficulté  la  succession,  ni  même  la  vraie 
nature  des  faits.  David  arrivant  avec  sa  troupe  *  a 
l'air  de  se  trouver  tout  de  suite  en  butte  aux  sar- 
casmes présomptueux  de  rennemi.La  position  est 
jugée  assez  inexpugnable  pour  que  le  roi,  peu 
confiant  dans  un  assaut  ou  dans  un  siège,  ait  aus- 
sitôt l'idée  de  quelque  stratagème  suggéré  sans 
doute  par  une  reconnaissance  des  lieux  qui  a  fait 
découvrir  un  point  vulnérable  :  le  sinnôr.  Un  sol- 
dat valeureux,  alléché  par  l'enjeu  royal,  tente  l'a- 
venture et  soudain  l'invincible  forteresse  est  aux 
mains  de  David  qui  s'y  installe,  en  change  le  nom 
et  se  met  en  devoir  de  la  transformer. 

Ce  serait  donc  aller  à  l'enconlre  même  de  la 
narration  biblique  d'imaginer  une  ville  grande  et 
forte,  aux  murailles  assez  puissantes  pour  défier 
une  armée  et  légitimer  la  confiance  orgueilleuse 
tles  assiégés.  Jérusalem  n'est  pas  cela  au  moment 
où  David  et  son  armée  s'y  présentent.  Ce  n'est 
point  la  ville  en  son  ensemble  qui  s'organise  pour 
la  défense,  mais  le  «piartier  spécial  qui  va  être 
désigné  après  la  capture  &  la  fois  par  son  nom 
propre,  p^ï,  et  par  un  qualificatif,  miïa.  Là 
seulemtMit,  dans  une  silualioii  de  clioix,  les  .lébu- 
s/'cns  s'j'stiment  en  si^reté  contre  tout  elVorl.  Pour 
apprécier  d'un  point  do  vue  Juste  leurs  provoca- 
tions insolentes  et  la  dé(Msioii  de  David,  par  con- 
séquent la  nature  du  lieu,  il  est  indispensable  d'é- 
liminer la  hantise  désarmées  infinies,  surtout  le 
concept  séculaire  d'un  siège  do  place  forte  avec 

rrx  habfrft  nd  iHontin  (lliiiiinirlniirr).  l.vn  I.XX  luil  tlaiis  les 
lïrux  rndroiU  ivipc;  aOtov.  I'<iiir  la  criliqm*  prcriH)'  des  IcxtcA, 
«ulr  le  coininrnUiire  dfl  Samutl  par  le  I*.  Uliorme. 
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d'ingénieuses  machines  et  les  plus  terribles  en- 
gins; enfin  il  convient  d'observer  que  les  partis 
aux  prises  sont  une  armée  israélite  groupée  au- 
tour du  nouveau  roi  de  Juda  en  train  d'achever 
la  conquête  de  son  futur  royaume  et  un  clan  ca- 
nanéen isolé.  Les  expressions  «  roi,  armée,  forle- 
resse,  investissement,  siège  »,  inhérentes  pour 
nous  à  l'idée  de  grandeur,  de  puissance  infinie, 
d'accès  infranchissable  et  de  vigueur  tenace,  ont 
une  nuance  beaucoup  plus  atténuée  dans  les  pre- 
miers récits  bibliques.  Les  escarmouches  par 
exemple  entre  Abimélek  proclamé  roi  de  Sichem 
et  les  citoyens  de  sa  capitale  insurgée'  peuvent 
éclairer  utilement  sur  la  nature  des  faits  de  guerre 
à  Jérusalem  et  sur  le  siège  de  Sion.  L'habitude 
n'est  pas  aux  sièges  longs  et  savants,  qui  répu- 
gneront d'ailleurs  toujours  au  caractère  oriental. 
Le  parti  le  plus  faible,  ou  qui  se  .sent  à  proximité 
d'un  refuge  un  peu  sûr,  abandonne  toute  autre 
position  et  s'enferme  dans  cet  abri  avec  ce  qu'il 
peut  sauver  de  ses  biens  et  ce  qu'il  estime  néces- 
saire à  sa  subsistance.  L'assaillant  qui  n'est  pas  en 
mesure  d'emporter  au  premier  coup  de  main  ce 
repaire  fortifié  essaye  de  ruser,  escompte  la  tra- 
hison et  s'ingénie  à  des  surprises.  Les  récits  de  la 
conquête  de  Canaan  par  les  Hébreux  fournissent  à 
cet  égard  plus  d'un  trait  caractéristique^. 

La  perspective  historique  suggérée  parla  Bible 
est  concrétisée  désormais  par  la  connaissance  pré- 
cise de  villes  fortes  cananéennes  à  une  époque 
contemporaine  du  siège  de  Jérusalem  par  David. 
Au  XI®  siècle  avant  notre  ère,  les  cités  puis- 
santes comme  Gézer,  Ta'annak  ou  Megiddo  ont 
acquis,  sur  le  tertre  où  elles  sont  établies,  un  dé- 
veloppement dont  l'exiguïté  matérielle  fait  pour 
nous  contraste  flagrant  avec  leur  renommée  bi- 
blique •'.  Le  tertre  entier  est  protégé  par  un  rem- 
part fort  intelligemment  conçu,  derrière  lequel 
s'entassent  des  habitations  qui  ont  beaucoup  plus 
l'apparence  de  réduits,  magasins  ou  cachettes  à 
provisions,  que  de  résidences  aménagées  pour 
des  citadins.  Sur  un  point  proéminent  de  l'agglo- 
mération est  érigée  l'unique  construction  un  peu 
monumentale  :   c'est  le    palais,  la  résidence  du 


chef,  ce  qui  équivaut  à  dire  le  centre  de  toute  vie 
de  la  cité  :  le  temple,  la  forteresse,  l'acropole  pro- 
prement dite,  ou  plutôt  le  donjon  de  cette  petite 
acropole  qu'est  en  somme  toute  la  ville.  Quand  le 
pays  est  en  paix,  les  citoyens  de  Jéricho,  de  Gézer 
ou  de  Megiddo  sortent  de  la  colline  et  se  répan- 
dent en  sécurité  dans  la  plaine  où  croissent  les 
moissons  et  paissent  les  troupeaux.  A  la  première 
alerte  on  regagne  le  coteau,  entraînant  tout  ce  qui 
peut  être  soustrait  à  l'ennemi.  Si  la  razzia  devient 
un  véritable  siège,  on  défend  le  rempart;  mais 
dès  que  le  péril  se  fait  plus  sérieux  on  concentre 
la  résistance  dans  la  forteresse,  dont  les  murailles 
plus  solides  ajoutent  une  garantie  à  la  force  natu- 
relle du  site. 

Jérusalem  ne  saurait  a  ;)non  faire  exception  à 
des  conditions  historiques  aujourd'hui  nettement 
établies.  D'autant  que  si  elle  est  placée  dans  une 
situation  analogue  à  celle  qui  vient  d'être  esquis- 
sée, le  récit  du  siège  de  David  — obscur  d'abord, 
antinomique  même  avec  cette  ville  inexpugnable 
qu'un  soldat  emporte  à  lui  seul  sans  coup  férir  — 
devient  vivantet  expressif.  Pou  importe  de  recher- 
cher si  le  territoire  jébuséen,  voire  même  le  déve- 
loppement total  de  la  ville,  étaient  grands  ou  petits  ; 
la  ville  murée  bien  ou  mal,  ce  qui  était  désigné 
dès  lors  sous  le  nom  de  «  Jérusalem  »  devait  être 
un  mamelon  ofl'rant  tout  au  plus  5  à  6  hectares 
de  plus  grande  superficie.  Au  point  le  plus  facile  à 
défendre  de  ce  mamelon  se  dressait  une  citadelle 
désignée  .spécialement  par  le  vocable  Sion,  p^y. 
Quand  David  paraît  avec  ses  forces,  les  Jébuséens 
s'enferment  tranquilles  dans  Sion,  où  ils  comptent 
bien  lasser  la  persévérance  des  Israélites,  sans 
avoir  probablement  risqué  de  s'exposer  au  plus 
léger  péril  en  disputant  aux  envahisseurs  le  libre 
accès  sur  un  territoire  dont  la  possession  est  sans 
grand  avantage.  Un  coup  de  main  heureux  intro- 
duit Joab  dans  la  forteresse.  La  panique  suffit  à 
expliquer  le  reste  de  la  conquête.  Dès  que  «  Sion  » 
est  au  pouvoir  des  Israélites,  leur  roi  succédant  au 
prince  jébuséen  fixe  là  dedans  sa  résidence;  rien 
n'est  changé  d'abord  que  le  nom  du  possesseur  : 
au  lieu  qu'on  avait  dû  dire  dans  l'antiquité  cana- 


1.  Juyes,  9;  cf.  le  coimn.  du  1».  Lagrange  (p.  163  s<.).  même  cirorl,  ce  qui    n'élail  apparemment  plus  le    cas  sous 

2.  Cf.  yo.s-.,  8,  3ss.,laprise  de 'Aï  ;  J«<7.,  1,  22  ss.,  la  prise  de  David.  Du  moins  n'imaginera-t-on  pas  que  Bélhel  ou 'Aï  fus- 
Bélhel;  7,  1.")  ss.Ja  victoire  deGédéon  sur  les  Madianilos,  etc.  sent  alors  des  villes  plus  fortes  que  Jérusalem,  puisque  celle- 
Or  quand  on  assiégeait  'Aï  et  Bélhel,  au  temps  de  la  première  ci  n'avait  pu  être  conquise. 

invasion,  il   semble  que  le  peuple  entier  était  uni  dans  un  3.  Ces  comparaisons  seront  précisées  plus  loin,  p.  ICI  ss. 
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néenne  :  «  Sion,  cité  d'Abd  Hiba  »,  je  suppose,  on 
allait  désormais  dire  :  «  Sion,  cité  de  David'  »,  en 
prenant  sans  doute  à  l'origine  "i^y  au  sens  figu- 
ratif et  restreint  :  la  ville  concrétisée  dans  son 
acropole  =:  temple  =  palais.  C'est  après  son  in- 
stallation seulement  que  David  met  la  main  à 
l'œuvre  pour  des  édifices  variésqui  transformeront 
Sion  et  la  ville  entière. 

Aucune  donnée  topographique  ne  résulte  bien 
neltemenl  encore  de  ces  considérations,  qui  ten- 
dent seulement  à  dégager  le  concept  biblique  pri- 
monlial  attaché  aux  fameuses  rubriques  «  Sion  » 
et  «  Cité  de  David  «.Malgré  leur  équivalence  appa- 
rente, ces  rubriques  ne  sauraient  plus  être  confon- 
dues, car  elles  désignent  des  périodes  successives 
d'un  monument,  ou  plulût  d'un  quartier  de  Jérusa- 
lem. Avec  l'emploi  du  tenne  «  Cité  de  David  »  les  mo- 
difications comnienrent  et  vont  se  poursuivre  ra- 
pidement, grâce  à  la  prospérité  du  nouveau  règne. 
Au  bout  de  ce  règne,  la«  cité  »  seradéjà  tout  autre 
chose  sans  doute,  en  développement  matériel  et 
en  caractère  architectural,  qu'au  lendemain  de  la 
conquête  :  David  y  aura  consacré  son  effort  et  ses 
richesses,  et  les  ouvriers  phéniciens  y  seront  à 
l'œuvre.  On  continuera  d'affirmer  l'équation  :  la 
Gîté  de  David,  c'est  Sion,  parfaitement  juste,  à  coup 
sûr,  puiiHju'il  est  juste  aussi  d'affirmer  :  Paris 
contemporain,  c'est  Lutéce;  mais  déjà  l'évolution 
historique  aura  nuancé  le  sens  originel  de  Sion. 
1^  portée  de  ce  nom  sera  déjà  amplifiée  :  c'est 
la  première  étape  du  long  circuit  qui  fera  aboutir 


Sion  aux  sens  symboliques  consacrés  par  l'usage 
en  une  longue  chaîne  de  siècles. 

Dès  lors,  puisqu'il  s'agit  de  ressaisir,  à  travers 
l'histoire  prolongée  de  la  ville,  les  phases  de  son 
développement,  c'est  user  d'un  procédé  inexact 
que  d'emprunter  aux  époques  les  plus  diverses  de 
prétendus  arguments  au  sujet  de  ses  origines^. 
Si  la  «  Cité  de  David  »  ne  répondait  plus  que  pour 
la  position  en  général  à  la  «  forteresse  de  Sion  » 
vingt  ans  après  la  conquête,  à  plus  forte  raiso  » 
devient-il  invraisemblable  de  mesurer  au  même 
cordeau  la  ville  haeinonéennc  ou  celle  d'Hérode 
Agrippa.  L'auteur  du  Livre  des  Macchabées,  ou 
Josèphe  pourront  évidemment  remonter  le  cours 
de  la  tradition  et  faire  l'archéologie  de  Jérusa- 
lem; leur  témoignage  archéologique  ne  saurait 
primer  les  données  bibliques  archaïques;  il  vaut 
dans  la  seule  mesure  où  il  les  respecte  et  s'y 
adapte.  Sous  le  bénéfice  de  ces  remarques, 
essayons  de  pénétrer  plus  avant  dans  Tintelli- 
gence  de  la  narration  concernant  Sion  initial. 

Un  trait  ne  .souffre  pas  de  doute  :  Sion  est  une 
mise.  Les  LXX,  fidèles  à  rendre  ce  terme  par 
Tc»pio-/>i,  «  rempart,  fortification  »  en  général,  sont 
apparemment  mieux  dans  la  nuance  de  l'hébreu 
que  la  Vg.  ar.r  et  n'importe  quelle  interprétation 
courante  :  «  citadelle,  forteresse  »,  ou  des  équiva- 
lents. Par  étymologie  mrsoudah  est  un  lieu  sur, 
approprié,  pour  la  défense,  approprié  aussi  pour 
dresser  des  embûches,  épier  les  mouvements  de 
quelqu'un  et  les  entraver-'.  L'expression  est  rem- 


L'ctpreMloa  de  II  Sam  ,5.  9  |>araU  allribuer  au  roi  lui- 
Cdle  MibUilulioa  de  nom*  :  i  Kl  David  ft'éUblil  dan»  la 
lérlcvtMe  H  il  ra|>|>cla,  n^  Kip*\  «ille  de  Uarid  *.  mais 
Ici  LXX,  xai  ix>r.^,  r,  ni'tii  A^\Mii,  indiquent  une  dé»i|{nalion 
aiofife  pottètieutnognt,  re  qui  e«l  plu*  vraitrmlilablc.  Cf. 
d'aillrara  TM,  I  Par.,  11.  7  :  ■  on  a|»|>rla,  Mt'^r  ■•  Celle 
foUdana  le»  LXX  :  t%iU«t',  qui  accuar  luen  lalluclualton  du 
IciU  et  par  ceat^qarnt  l'adaplalion  Uriiive  du  nom  nouveau 
Mb  am  ciroiteltcM.  Cf.  Uikmimk,  Samuel,  in  toc.  Le  terme 
tnutÇÊÊê  «  dlé  •  rend  du  rrale  eiaclemenl  le«  nuances  ilo 
T7t  —H")*  '^  Mfcmi  four  dMga«r  louir  ia»taltalioii  tia- 
WlaMr,  i|M  et  aoll  bm  âlwple  «  loar  de  K4rd«  »,  une  clla- 
drflt  —  «MM  Id  —  M  MM  graade  fille;  et.  Il  Moia,i7, 
91  tê.  •. 

7.  Ai»"  '     '  oM  qve  relie  dlM-u%«iun  aur  ftion  ne 

4Mmt9  t"  •élà  lrof>  aoufrni  d'uaage,  par  le  rr> 

hrvé  érwltl  4a  toalwln  mnHiam  du  «om  ri^  danateaKaiotr» 
tk$U9t»t.  I.e  rrrowra  A  la  fntmWn  lUmtnrdtnee  venue  reod 
anjoard'lki»)  fefl  •tmf^a  cttle  roai|4Ullon,  alétile  laat  qu'un 
■  I  liMl  fw  iwfto  et  réf glati—  tfi— yiiéi—  tl  |M«lk|M. 


La  m<*illeuie  forme  qu'on  liiinil  |iii  donner  jusqu'ici  siM-a  Iroii- 
vi-e  dans  l'arlidc  dislingiic  de  M.  le  D'  A.  St.iui.i/.,  Xttr  Sion 
Fraga,  dans  Theoloij.  Quarlalschr.,  1900,  |i|>.  3:.6-8i>;  cl. 
n/i  ,  tlKK).  !>.  GJ'i. 

3.  miyc  csl  un  sul)sl.  d«'-riv«^  de  la  lac.  Tli'  avec.  |iréfoi- 
manic  mem  locatif,  sur  un  paradigme  nnnffàl.  Il  est  séparé  par 
di*i»impleft  nuances  grainnialieales  de  lïQ,  "riy^r.  etc.,  dérivés 
du  iiièine  radical  Tiy  ,  dont  le  sens  fonilanjenlal  parait  être 
«  épier  ».  C"e«l  du  moins  Ace  ccincepl  général  »nie  peuvent  se 
ramener  de»  arcrplions  telles  (|ue  u  fixer  son  n-gard  siir(|nel- 
que  cliOM',  tendre  des  pièges,  chasser,  pôclieru.  Un  lieu  propice 
a  crtdiveriu'ii  opération»  sera,  selon  les  cas,  haut  on  Itas,  mais 
loujoum  quelque  peu  isolé,  tranquille,  ofl'rani  sécnrilé  et 
cliance de  ftuccei  A  celui  <|ni  o|ière.  Ce  lieiipouira  être  olferl 
tel  quel  parla  nilure,  ou  avoir  été  disposé  de  inaind'liomnie; 
ee  aéra  l'antre  où  l'on  peut  se  dissimuler  pour  guetter  le  pas- 
ftag««  d'un  ennemi,  le  rocher  saillant  qu'oit  escaladera  pour 
t*cliap|ier  A  M>a  roup<,  le  lieu  rouvert  on  le  rliasseur  se  melA 
l'alTAI,  le  mamelon  eitcarpé  couninné  par  une  lorleresse;  cf. 
Laurangr,  /(//.,  \^\H,  p.  'iO\i.  D'où  les  nuances  de  l'expression 
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placée  par  son  équivalent  approximatif  li'D  dans 
I  Par.,  M,  7,  qui  tendrait  à  accentuer  le  sens  de 
«  repaire  inaccessible,  nid  d'aigle,  forteresse  cou- 
ronnant un  site  naturellement  escarpé  »,  si  l'on 
insistait  outre  mesure  sur  la  valeur  courante  de 
lïC  ;  cf.  I  Som.,  XXIII,  li  ;  xxiv,  1  ;  h.\x\\n.  10,  Mais 
en  tous  ces  passages  les  LXX  ont  rendu  par  (rtevoî 
«  les  défilés  »,  ou  par  une  périphrase  [Is.,  xxxiii, 
16)  ' ,  et  dans  l'endroit  cité  des  Par.  ils  ont  gardé  la 
leçon  Iv  T^  ■Kii^w/r^  précédemment  usitée  pour 
rendre  miJfQ. 

11  est  évidemment  facile  de  rapprocher  les  dé- 
ductions exagérées  tirées  de  mesoudah  de  l'ex- 
pression biblique  ultérieure  «  mont  Sion  »,  pour 
arguer  avec  vigueur  de  la  nécessité  de  camper 
la  citadelle  jébuséenne  sur  une  «  montagne  » 
haute  et  escarpée.  Reste  à  voir  si  cela  est  légi- 
time. La  mesoudah  devant  laquelle  David  se  trouve 
tout  à  coup  arrêté  n'est  pas  un  vulgaire  piton  ro- 
cheux où  se  sont  hissés  quelques  audacieux  com- 
pères qu'il  faut  renoncer  à  déloger  par  la  force 
avec  les  engins  du  temps.  C'est  l'asile  le  plus  sûr 
d'une  ville  où  s'abrite  une  tribu  déjà  cultivée  ; 
c'est,  par  conséquent,  une  œuvre  d'ingénieur  mi- 
litaire dont  les  citadelles  récemment  déblayées 
en  d'autres  villes  palestiniennes  donnent  une  idée 
suffisamment  juste.  On  ne  devra  songer  en  ce 
cas  à  rien  d'analogue  à  la  mesoudah  que  consti- 
tuait par  exemple  la  grotte  d'Odollam.  Toutefois, 
avant  de  conclure  que  cette  forteresse  artificielle, 
rendue  plus  forte  encore  par  l'escarpement  na- 
turel du  site   qu'elle  occupe,  doit  être  perchée 


sur  la  montagne  culminante  de  la  région,  il 
convient  d'examiner  ce  que  suggèrent  les  ana- 
logies connues  et  les  moyens  de  guerre  contem- 
porains. Un  coteau  de  40  à  50  mètres  de  hau- 
teur, isolé  dans  une  plaine  ou  séparé  de  coteaux 
voisins,  même  plus  élevés,  par  des  vallées  un  peu 
abruptes  représentait,  au  xi"  siècle  avant  notre 
ère,  un  site  de  place  forte  à  l'abri  des  armes  de 
jet  les  plus  puissantes  alors  connues^.  D'autre 
part,  toutes  les  analogies  qu'on  puisse  déjà  invo- 
quer concourent  à  faire  écarter  les  sommets 
larges  et  proéminents  qui  attireraient  l'ingénieur 
moderne.  Résultat  tout  négatif  en  apparence, 
réel  pourtant,  en  ce  sens  qu'il  déblaie  l'étude 
concernant  la  forteresse  jébuséenne  de  divers 
préjugés  sur  sa  nature  qui  ont  une  influence  né- 
faste dans  la  recherche  de  son  site. 

Le  nom  spécifique  de  cette  mesoudah  est  «  Sion, 
p'ir  »,  du  moins  se  présente-t-il  sous  cet  aspect 
dans  II  Sam.,  v,  7.  11  est  cependant  assez  douteux 
que  Sion  soit  un  nom  propre  comparable  aux 
noms  de  quartiers  de  nos  villes  modernes,  ou 
une  désignation  telle  que  l'Antonia,  le  Louvre, 
Windsor,  etc.  On  songe  plus  volontiers  à  une 
appellation  déduite  de  la  nature  même  du  mo- 
nument, sur  le  thème  de  Millo,  Birah-Baris,  la 
Bastille  et  cent  autres.  Mais  les  linguistes,  tout 
en  serrant  d'aussi  près  que  possible  l'analyse 
du  mot,  n'ont  pu  réussir  encore  à  en  dégager  un 
sens  qui  autorise  quelque  déduction  topogra- 
pliique  solide^.  Le  problème  demeure  au  point 
où  le  laissait  naguère  Gesenius  :  Sion,  locus  apri- 


bihliquo  nnya  «  »iJ  d'aigle  »  (/o6,39.28),  «  caverne  nalu- 
relle  »,  sorte  de  (lualilicalifuppliqiic  à  mî7)D  {l  Sam.,  22,  4  ; 
24,  23),  enfin  «  cilailelle  »  dans  H  .Sam.,  5,  7,  9.  Les  accep- 
lionsdemisn  «  proie  »  {Éz.,  13,  21),  ou  «  lilel»  (£'=..17, 
29;  Ps.  66,  Uj  relèvent  d'une  formation  analogue  avec  mem 
iiistnuiieitlal  et  leur  relation  avec  les  précédentes  n'est  pas 
aussi  diriicile  à  établir  (|u'il  paraîtrait  au  i)reinier aspect. 

1 .  Dans  Jér.,  51,  30  (L.XX,  28,  30),  miJfQl  <^st  cependant 
traduit  iv  Tiepioxî  :  preuve  nouvelle  de  fluctuation  entre  les 
deux  termes. 

2.  Voy.  Canaan,  p.  28,  n.  2. 

3.  pis  est  analysé  par  une  double  voie,  suivant  qu'on  le 

fait  dériver  de  nriLf  ou  de  H^ï.  La  première  racine  ayant  le 
sens  de  «  briller,  élinceler  sous  le  soleil  »,  le  nom  de  lieu 
pourrait  signifier  quel<|ue  chose  comme  «  lieu  en  évidence, 
endroit  bien  exposé  »  ;  par  extension  «  lieu  où  le  soleil  sévit, 
lieu  desséché  ».  Avec  la  seconde  racine  c'est  le  sens  d'  «  ari- 
dité», de  «  dessiccation  »  qui  passe  au  premier  plan,  de  telle 
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sorte  que  lYiJf  signifierait  un  «  lieu  torréfié  par  la  chaleur, 
sec,  aride,    improductif»;  cf.  p"*!',  Is.,  25,  5;  32,  2,    ou 

mieux  encore  le  nom  ou.  es-SahyoAn,  appliqué  au  ravin  ro- 
cailleux et  torride,  parallèle  à  l'on.  el-Ouélij,  à  l'occident  de 
cheikh  Bedr  ;  cf.  fig.  23.  Les  deux  dérivations  ne  sont,  au 
surplus,  pas  très  éloignées  l'une  de  l'autre  comme  signifi- 
cation concrète.  Les  allégoristes  songeront  peut-être  à  tirer 
parti  de  ce  sens  étymologique  pour  donner  du  relief  à  une 
image  populaire  dans  un  récit  d'Ézéchiel.  Un  parti  de  mécon- 
tents réunis  à  la  porte  orientale  du  Temple  et  devisant  sur 
la  restauration  de  Jérusalem  trouvaient  celle  restauration 
inojiportune  cl  comparaient  la  ville  à  une  marmite,  n'iD, 
dans  laquelle  ils  faisaient,  eux,  «  fonction  de  bouilli  »  {Éz., 
11,  3,  cf.  7  et  11).  Le  P.  Germer-Durand,  à  qui  est  em- 
pruntée la  traduction  du  mol  final,  a  insisté  sur  ce  que 
l'image  pittoresque  a  de  vrai  si  on  l'applique  à  la  petite 
colline  orientale  enserrée  par  des  montagnes  qui  lui  renvoient 
de  toutes  parts  les  rayons  ardents  du  soleil  [RB.,  1892,  p.  370; 
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cuSf  mais  peut-être  aussi  Incus  aridus  et,  moyen- 
nant des  analogies  sémitiques  dérivées  de  l'arabe 
et  de  Téthiopien,  locus  munitus,  arx  '.  Ce  dernier 
sens  avait  la  sympathie  de  Hupfeld,  qui  s  est 
efforcé  d'y  aboutir  même  en  hébreu,  en  se  réfé- 
rant au  mot  très  voisin    ^^'i*  «  cippewetàlaracine 

."PS  «  placer,  ériger'  ».  Plus  intéressante  que  cette 
étymologie  un  peu  risquée  serait  celle  qu'a  suggé- 
rée Husing  :  pï  aurait  des  attaches  philologiques 
avec  hillâni,  avec  n*7^C  et  peut-être  silam  '  ;  pour 
autant  ce  vocable  s'appliquerait  à  un  monument 
érigé  en  un  lieu  apte  à  la  fois  pour  un  palais,  un 
temple  et  une  citadelle.  Cela  non  plus  n'est  pas 
encore  une  base  philologique  assez  sûre  pour 
déterminer  le  concept  fondamental  de  Sion.  On 
notera  seulement  que  le  nom  envisagé  dans  cette 
perspective  appartiendrait  au  lexique  usité  parmi 
les  premiers  Sémites  établis  à  Jérusalem  et  con- 
tiendrait en  germe  presque  toutes  les  accep- 
tions que  l'usage  hébreu  devait  développer  par 
la  suite  :Sion  =  citadelle  royale  de  David,  Temple 
de  lahvé,  colline  de  Jérusalem.  Seules  les  accep- 
tions symboliques  —  ville  en  général  et  commu- 
nauté qui  l'habite  — se  seraient  greffées  surl'éty- 
mologie. 

Pour  le  moment  il  résulte  à  tout  le  moins  des 
faits  linguistiques  acquis  l'impossibilité  de  voir 
en  p«s  T\TT2  autre  chose  qu'un  monument  bien 
déterminé  par  deux  expressions  capabl(>s  du  même 
Mns  de  «  forteres.He  »».  Tout  ce  qu'on  tenterait 
d'en  faire  sortir  de  plus  :  extension  immense,  po- 
sition sur  une  montagne  grande  ou  petite,  serait 
gratuit.  1^  contexte  indique  seulement  un  site 
tout  à  fait  propice  ù  la  défense;  mais  l'exégèse 
de  ce  contexte  nécessite  qu'on  se  place  au  point 
de  vue  conl4'inporain  de  David  vn  matière  de  for- 
lifirntion.  d'attaque  et  de  défense  des  places. 
Ilavid  maître  de  celte  |>osilion  avantageu.ne   lui 

er.  le  CMMMut.  4«  uini  Huàmt.  PI..,  XXV,  col.  220  et  m 
rélilha  ««r  Amm.  4,  ibid  ,  col.  |02Q  :  JeruMtttem  hahem 
eUlMêùê  pupmio»  »t  oàfrMOj.  attimilatur  ollae  ferventi 
rt  fitmmt  €mrmtmm).  Il  «r  fwut,  â  cou|i  *ûr,  (int*  I  «crabli- 
MMM  4'«M  Joar»^  brAlMb»  rmnrnr  «lle«  nr  Minl  {>«•  rarr* 
A  Jlnmbw  ail  iMpiré  U  8(arr.  Ollit  farun  Un  |>arlnr  m* 
raifMlersIl  ImI  •«  |4m  à  IVtiKitition  K^nrralfl  iln  ta  vilin 
tmtêmfatilkm  4'giédiiel, «ai»  au  vrrMnl  orirnial  an  monU 
Ja4*m«  a  I  aM  d«i  fMU  d'OM»!  rafralciiiâMnl*  *t  «Ulé« 
l«H«  «ut  arileiir*  eu  aoMI  lefMt.  I>  aucunr  faron  l«  mol 
M  ftm%  arfflr  «mimc  indiralbta  lo|>o(tra|>lili|uc  \>tét\wt', 
itUXfti'i.W  tur  f«  «j|rur  pfimortlialfl  de  r**!*. 


conserve  sa  destination,  modifie  son  aspect  et 
change  son  nom.  C'est  à  déterminer  cette  posi- 
tion qu'il  faut  maintenant  s'essayer,  en  pénétrant 
plus  avant  dans  le  récit  de  la  conquête. 

II.    —  LE   iSiNNÔR. 

Un  détail  unique  et  obscur  en  lui-même  s'offre 
en  toute  la  narration  comme  pouvant  renseigner 
sur  l'endroit  de  Jérusalem  où  était  Sion  :  le  sin~ 
nôr.  David,  exaspéré  par  les  provocations  pré- 
somptueuses des  Jébuséens,  s'est  avisé  qu'il  pou- 
vait y  avoir  là  une  chance  d'accès  dans  la  cita- 
delle; il  excite  l'audace  des  siens  par  d'alléchantes 
promesses.  En  dépit  do  difficultés  qui  doivent  être 
énormes,  puisque  l'ennemi  ne  veille  nullement 
sur  ce  point,  on  peut  pénétrer  à  l'intérieur  de  Sion 
«  par  le  sinnôr  »  ;  un  bâton  de  commandement  est 
acquis  à  celui  qui  réalisera  le  brillant  coup  de 
main.  Ce  fut  la  fortune  de  Joab.  Le  héros  vint 
à  bout  d'escalader  celle  voie  imprévue  et  dut 
cau.ser  une  subite  panique  dans  la  citadelle. 

L'embarras  du  texte  est  par  malheur  considé- 
rable en  cet  endroit  : 

II  Sam.,  V,  8  :  Or  David  avait  dit  on  co  jour  :  Quiconqiio 
frappera  le  Jt'buséon  cl  atteindra  par  le  shuiôr,  llJifl... 
LXX  :  xal  «ÎTrev  AausiS...    lia;  tûtttwv   'UÇoysaiov  àniéa'^tù 

V)î.  :  f'roposueral  enim  David...  pruemium  qui  i>ercus- 
sisset  Jcbusaeum  et  lelitjissel  domalum  /islulax. 

Ti:y  de  l'hébreu  est  devenu  un  TrapotÇi;pi8i'.v 
«  poignard  »  ou  «  épée  courte  »  pour  les  traduc- 
teurs grecs  el  les  «  goulliêres  des  loituros  »  dans 
l'interprétation  de  la  Vulgalo.  Dans  le  récit  cor- 
respondant, I  Par.,  XI,  6  s.,  mieux  ordonné 
d'ailleurs,  la  leçon  perturbatrice  fait  phice  à  une 
leron  aussi  limpide  que  banah>  : 

1.  GtCKCNUS,  Thts(iHni.s,  p.  lir*'.!,  v  TiTili  cl  p.  tiGi, 
V*  p^y.  Il  incline  loulcfolA  \ers  la  dérivalion  de  7}r\)i, 
ee  qui  ^lail  aussi  l'avis  d'un  linnuiste  loi  <|ue  I.acahdr, 
l/ehrrtiilil    Hher   lîililiiiig  <lcr  \ominii,  p.  8i.    Les  orlliu- 

Krnplii*»  liiîMv,  ><^*iji  lO.^rV'^  appuient  iiii<>nx  on  t'Ilcl  ri>tt<^ 
analjmr. 

7.  llil'iTii»,  /.ti.UC,  XV,  IHfll,  |)p.  V.2i  8S.  nii'  i>"  «rns 
iodlqur  appartient  A  une  ha^nte  r>pu(|u«  de  la  liuiKiif. 

3,  SemiliMrhp  l.rlinwnrler  im  h'.lnmiichcn  dans  |t>8  lifi- 
IrOgâ  zur  Auyriol.,  V,  tuno,  p.  Itii.  lluHinK  «'kI  revenu 
aur  ce»  condilnaitonn  pliiU>l(iKi<|ues  ;  voir  par  exemple  IHlii- 
$niiehe»  dam  /.It.Md.,  LVI,  iWl,  p.  '\\\  h. 
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TM  :  Et  David  dit  :  Quiconquo  frappera  le  premier  le 
Jébuséen...  Or  Joab  monta  le  premier  (njlU^NIl  les 
2  fois). 

1,XX  :  Kai  eIticv  Aaueiô  ITà;  tûtctwv  'leSoudaïov  iv  TirpwTot;... 
xal  àvéêï]...  èvTipwTot;  'Iwàg. 

Vg.  :  ...Omnis  qui  percusseril  Jebusaeum  in  primis... 
Ascendil  igilur  primus  Joab. 

Tout  est  concordant  cette  fois,  mais  le  récit 
n'a  plus  de  sel  :  David,  d'abord  impuissant  avec 
toute  sa  troupe  au  pied  de  la  forteresse  que  suf- 
firaient à  défendre  les  aveugles  et  les  boiteux,  n'a 
qu'à  faire  miroiter  une  récompense  pour  le  pre- 
mier qui  osera  tenter  l'assaut,  Joab  conquiert 
l'enjeu  en  ouvrant  la  voie  :  l'imprenable  ville  est 
conquise.  Le  trait  pittoresque  de  Samuel  doit  au 
contraire  préciser  de  quelle  voie  hardie  et  in- 
concevable il  s'agissait. 

Sous  une  excellente  physionomie  hébraïque  le 
mot  11:^  échappe  à  peu  près  complètement  en- 
core à  l'analyse  étymologique  '.  Il  se  retrouve  à 
un  stade  plus  tardif  de  la  langue  au  sens  assez 
manifeste  de  «  grandes  eaux,  cataractes  célestes  », 
Ps.  xLii,  8.  C'est  le  sens  qui  a  dû  Inspirer  la  tra- 
duction de  saint  Jérôme  dans  Samuel.  Mais  tandis 
que  l'expression  du  psalmiste  [et.  cstr.  plur.  n'!Ji*) 
était  déterminée  par  le  contexte  au  sens  bien 
accentué  par  saint  Jérôme  et  les  anciens  traduc- 
teurs grecs,  d'autres,  comme  Symmaque,  préfé- 
raient xpouvoi  à  xotTïppaxtai,  spécifiant  ainsi  l'image 
comme  empruntée  à  une  conduite  d'eau,  ou  au 
jet  d'une  fontaine.  Ce  même  sens  est  maintenu 
par  Aquila  dans  Sam.  :  T33f  =  xpouviaixô;,  tandis 
que  saint  Jérôme  a  tâché,  suivant  sa  nuance,  de 
rendre  le  passage  plus  intelligible  moyennant  une 
petite  interprétation  :  «  les  gouttières  des  toi- 
tures »  au  lieu  du  «  canal  »  quelconque.  Il  résulte 
seulement  de  ces  traductions  que  ■!1:j:  figurait 
bien  dans  l'hébreu  lu  par  Aquila  et  saint  Jérôme. 
La  leçon  des  LXX  semble  impliquer,  elle,  un  hé- 
breu tout  autre  ;  èv  Trapat^icpîSi  supposerait  quelque 
chose  comme  nni  «  par  le  glaive  ^  ».  Aussi  quel- 


ques commentateurs  n'ont-ils  pas  hésité  à  sacri- 


loiiv 
'■/  rempart, 

''kst  abrilé  le  atiih. 


J      2     3      if 


Fig.  «5.  —  Aménagement  d'une  prise  d'eau  à  rintérieur  du 
rempart  de  Troie,  au  xv"  siècle  avant  noire  ère.  D'après 
M.  Dititi'FELD,  Troja  uttd  Ilion,  p.  lio,  lig.  53.  (Repr.  aulor.) 

lier  11:3:2,  considéré  comme  une  leçon  fautive 
dérivant  peut-être  du  nom  de  Joab,  n^nï-p  «  fils 
deSarvia  »,  ou  de  telle  autre  confusion  ^.  La  cor- 
rection est  trop  gratuite  pour  s'imposer.  Tout  au 
contraire  la  difficulté  même  de  la  leçon  massoré- 
tique  appuyée  des  autorités  indiquées,  est-elle 
un  motif  sérieux  de  la  maintenir.  A  défaut  d'une 
étymologie  adéquate,  impossible  encore  à  four- 
nir, l'usage  biblique  suffit  du  moins  à  autoriser 
le  sens  général  de  «  conduite  d'eau,  canal  où 
l'eau  murmure,  passage  en  relation  avec  l'eau  ». 
Ainsi  entendu,  le  sinnôr  prend  tout  de  suite 
une  valeur  très  grande.  «  Cette  cataracte  »,  cette 
«  conduite,  ou  chute  d'eau  »,  c'est  le  passage  dont 
s'est  avisé  David  pour  pénétrer  au  cœur  de  la 
«  forteresse  Sion  ».  C'est  là  dedans  qu'ose  se 
risquer  Joab,  et  le  succès  répond  à  l'audace  de 
l'entreprise.  Une  citadelle  prise  par  un  aqueduc, 
cela  n'est  paradoxal  qu'en  apparence.  Dès  qu'on 
s'arrête  à  y  réfléchir,  toute  anomalie  disparaît  et 


1.  Les  lexicographes  semblent  n'altactier  plus  grande  va- 
leur aux  déductions  de  Gesemis,  Thés...,  p.  1175,  établis- 
sant que  la  rac.  IJÏ  serait  une  onomatopée  exprimant  le 
bruit  de  l'eau  dans  une  gouttière  ou  dans  une  chute  quel- 
conque. 

2.  Rien  de  plus  vraisemblable  en  soi  que  la  présence  de 
cette  expression  dans  la  narration  primitive  de  H  Sam.,  5,8. 
Des  analogies  telles  queW.,  20,  13; /05.,  8, 2i,  etc.,  montrent 


que  3ln  'S  ;  HSn  était  une  sorte  d'expression  consacrée  : 
«  passer  au  (il  del'épée  »,  dirions-nous.  Lepo/7.  nSQ  aurait-il 
entraîné  toute  la  formule  dans  le  petit  discours  de  David? 
11  est  clair  que  ce  discours  n'est  plus  reproduit  intégrale- 
ment dans  notre  texte;  voy.  Dhokmb,  Samuel,  p.  309  s. 

3.  Voir  par  exemple  les  commentaires  de  Nowack  (p.  168  s.) 
et  de  Budde  (p.  221  s.),  où  sont  exposées  les  plus  ingénieuses 
de  toutes  ces  restitutions  littéraires. 
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JÉRUSALEM, 


d'assez  nombreuses  traditions  littéraires  s'offrent 


-i^'. 


i  JL»e  coi  auNord  de  la  dbac^Èt 


réservoir  creuse 
dans  le  jy>c 


WJfA 


17n 

encore  vts,  


i.Cotu}e  IcnÇLlLLdùtode.   sut*  xx'. 


coupe 
du  ea}\iVéeLu 

ffXoupe  uKuiiverjale  sur  nn'  .vy' 


rif.  «^  —  ÛMNMMIksUMl  taciM*  «filra  U  clUdrlIc  d"AmniAn 

(tfafUm  ém  m»%iàt  «ta  T.  AM.) 


pour  écUirer  U  pomibilité  d'une  telle  coplure. 


L'exemple  classique  évoqué  aussitôt  est  la  con- 
quête du  Palladium  au  cœur  de  la  citadelle  d'I- 
lion  par  Ulysse  et  Diomède  :  les  deux  héros  réus- 
sissent à  eux  seuls,  malgré  toute  la  vigilance  des 
Troyens,  à  s'introduire  dans  la  forteresse  d'où  ils 
enlèvent  l'image  tulélaire  d'Atliéna.  Une  tradition 
romaine  prétendait  bien  savoir  comment  ce  coup 
d'audace  avait  été  possible  :  elle  hésitait  seule- 
ment sur  la  vraie  nature  du  passage  secret  où 
les  deux  vaillants  Argiens  n'avaient  pas  craint 
do  pénétrer;  pour  les  uns  il  s'agissait  d'égouts, 
d'aqueducs  au  contraire  pour  les  autres'. 

Les  fouilles  de  Troie  sont  venues  éclairer  sur  ce 
point  la  tradition,  ou  expliquer  peut-être  son  ori- 
gine. Dans  la  ville  grecque  du  viii'^  siècle  les  tra- 
vaux de  Schliemann  et  de  Dorpfeld  ont  mis  à 
jour  de  très  remarquables  puits,  dont  la  profon- 
deur en  plein  roc  pour  atteindre  la  nappe  d'eau 
était  accrue  par  de  hautes  parois  construites. 
Un  système  de  passages  couverts  mettait  ces 
puits  en  communication  avec  la  surface  '-.  Quel- 
ques-uns appartenaient  certainement  à  de  très 
anciennes  époques  de  la  cité,  du  moins  les  ex- 
plorateurs n'hésitent-ils  pas  à  eu  attribuer  plu- 
sieurs à  la  ville  homérique  du  xv^-x"  siècle  (fig. 
2.*)).  Dans  son  esquisse  historique  de  Troie  M.  A. 
liruckner-'  rapproche  ingénieusement  ces  instal- 
lations hydrauliques  et  le  cycle  de  légendes  rela- 
tives au  sanctuaire  d'Atliéna  :  esclavage  des 
jeunes  i^ocriennes,  enlèvement  du  Palladium. 

Et  au  profit  de  ceux  que  cet  accord  de  l'ar- 
chéidogie  monumentale  et  de  l'épopée  antique 
n'impressionnerait  pas,  on  peut  remettre  en  mé- 
moire des  récils  très  analogues  et  parfaitement 

l.VifKile  avait  dit  :        i,„p,„5   . 

Tydidei...  sceleruiiiQue  iiivenlor   I  lijsses, 
Falale  mjgrrssi  sanalo  aveline  Iciiipio 
Palladium,  caesis  siinnnne  ruslotlilnis  arcis, 
Corripuerr  sacram  effiijiem...  (ÂCn.,  Il,  I(i3  ss.) 
Scrvius  rotiiincnlail  :  IHomeies  et   Ulires,  ut  alii  dirxinl 
cuniculu,  ul alii  rluaris,  ascendenint  nreein  et  occisis  cu- 
itodibui  iutlulne  simulacntm.  Loh  niuiculi  sorti  I»  Icrino 
Icclinique  d^ii|;nanl  chez  I<>n  KomninH  les  inslallalions   liy- 
draulii|up»  «outcrraiiics.  l'our  Ich  Honrcos  du  nW^it  viiKilit'ii 
cl  lit  rapport  de  In  lénrnd*'  roniii)(iicc  dans  le  (-otnincnlniro  do 
Herviii*  avec  de»  |i'')(eii<ies  heaticoiip  plus  anciiMiiirs.  ri.  NVitii- 
KKR,    l'nlladion,  daiiH   itosciiKii,    l.eticou...    Mylliol.,     III, 
1301  •».,  «iirloiit  i:i(ii  n.,  I.'tio  M. 
a,  Voy.  \V.  DOiii'iKi.n,  Ti'ujn  iind  llimi.  pp.  U.'i  ss.,  J7^ss., 

9.  Apud  tkïnvt/rxn,  op.  t.,  p.  &oo  m. 
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historiques.  Voici  par  exemple  Polybe  en  train 
de  raconter  le  siège  de  Philadelphie  ='/4mwdn  par 
Antiochus  III,  en  218  avant  Jésus-Christ,  Il 
décrit  la  situation  orgueilleuse  de  la  ville  haute, 
presque  inaccessible,  et  l'inanité  des  efforts  du 
roi  «  jusqu'à  ce  que,  l'un  des  transfuges  ayant 
révélé  le  souterrain  par  où  les  assiégés  descen- 
daient puiser  l'eau,  [ses  gens]  l'éventrèrent  et 
l'obstruèrent  avec  du  bois,  des  pierres  et  toute 
sorte  de  ciioses  de  même  genre  ».  Les  assiégés 
contraints  par  la  disette  d'eau'durent  se  rendre  '. 
Les  officiers  du  Surve;/  ont  apparemment  décou- 
vert ce  passage  secret  (fig.  26,  1  A)  par  où  la  gar- 
nison enfermée  dans  la  citadelle  C  pouvait  secrè- 
tement s'approvisionner  d'eau  dans  le  réservoir  /i, 
aménagé  en  contre-bas  sur  le  col  septentrional  -. 
Fort  loin  de  la  Palestine  un  exemple  non  moins 
caractéristique  est  fourni  par  Ammien  Marcellin 
contant lesièged'Amida=:/)j'«/7>tfAîVpar  les  Perses 
en  359.  Hissée  sur  son  rocher  dominant  le  Tigre, 


la  ville  est  imprenable.  Un  malencontreux  pas- 
sage secret  pour  descendre  au  fleuve  sert,  contre 
toute  attente,  d'accès  à  un  détachement  persan 
et  fait  courir  le  plus  sérieux  danger  ^. 

La  narration  de  l'historien  romain  offre  de 
nombreux  traits  de  ressemblance  avec  le  récit 
de  Samuel  sur  la  prise  de  Sion,  en  tenant  natu- 
rellement compte  des  particularités  de  temps  et 
de  lieu  :  position  inaccessible  à  l'ennemi,  con- 
liante  sécurité  des  assiégés,  existence  d'un  chemin 
couvert  pour  s'approvisionner  d'eau,  impré- 
voyance qui  fait  négliger  la  garde  de  ce  chemin, 
succès  de  l'assaillant  qui  le  découvre,  s'y  engage 
et  arrive  au  cœur  de  la  place. 

Or  il  existe  à  Jérusalem  un  système  de  tunnels, 
d'escaliers  couverts,  de  canaux  dans  le  roc  en 
relation  avec  une  fontaine.  Les  ingénieurs  cou- 
rageux à  qui  en  est  due  la  première  révélation 
appelaient  déjà  tout  l'ensemble  :  l'ancien  puits 
d'Ophel  pour  puiser  à  la  fontaine  de  la  Vierge  '  ; 


1.  VoL\UK,Hisl..  V,  71  éd.,  BulliUT-Wobsl,  II,  193. 

2.  CoNDicH,  .Suri'.    Hast.    Pal.,   p.    ai.   M.   le  prof.  G.   A 
Hait()n(7oM/«.  biOl.  Liter.,  WWi, 

1908,  i»|».  147-52)  juxlaposti  au  ré- 
cil  de  Poljbe  celui  de  JosÈPiiK, 
(luerrc,  1, 19, 6,  où  le  cain|)  relraii- 
clié  —  /9(iaxt»)|xx  —  de  IMiiladel|ihic' 
assiégé  par  llérodc,  eslde  nouveau 
réduit  par  la  soif.  Il  esliinc  à  bon 
droit  (|ue  Josèphe,  peu  initié  à  la 
topographie  de  la  localité,  résume 
prosaïquement  ainsi  un  fait  iden- 
tique à  celui  qui  lit  tomber  la  ville 
au  |)ouvoir  d'Antiochus.  D'où  il 
tire  d'inléres.'ianles  déductions  pour 
l'inlelligcnce  d'un  premier  siège  de 
Uabbalh  Ammon,  à  l'époque  de 
David  (II  Sam. ,±2,  21).  Cf.  Biiumi, 
g.S'.,  1878,  p.  18i,  189  s. 

3.  Voici  tout  ce  dramatique  ré- 
cil  :  In  su  m  moto  loco  partis  inc- 
ridlanae  murorum,  quae  despec- 
tal  jluvium  Tigrim,  liirris  fuit 
in  sublimilalem  exsurgens,  sub 
qua  fiiabant  rupes  abscissae,  ut 
(lespici  sine  verligine  horrenda 
non  passent  :  unde  cavatis  forni- 
cibus  subterraneis  per  radiées 
montis  scalae  adusque   civitatis 


Fig.  27.  —  L'entrée  d'un  sinnôr  cappadocieu. 
ducebantplaniciem,quoexamnii    ^D'après  la  phot.  de  M.  H.  Gréq.ure,  Bull.  eorr.  Ml.,  I9i.9, 
alreo  liaurirentnr  aqnae  furtim,  p.  20,  fig.  4.)  Comparer  à  pi.  xvi.  .•î  et  xvii.  1. 

nt  in  omnibus  per  cas  regiones 
viunimcntis,  quae  contingunt  flumina,  vidimus,  f'abre  po-       riosilé  et  intéiôt  {op.  L,  pp.  244  ss.)  le  détail  de  cette  cxplo- 
litae.  Per  has  lenebras  ob  dirupta  negleclas,  oppidano       ration,  équipée  brillante  d'intrépidité  et  de  sang- froid. 


Irannfuga  quodam  duclante...,  LXX  sagiltarii  Persae..., 
arte  fiduciaque  praeslantes,  silentio  siimmoti  loci  defensi, 
subito  singuli  noctis  mcdio  ad 
contignalionem  turris  tertiam 
adscenderunt...  (Amm.  Makcel- 
MN.  XIX,  5;  éd.  Didof,  p.  112). 
Les  mêmes  escaliers  souterrains 
immenses  pour  descendre  à  l'eau 
que  l'historien  a  vus  «  dans  toutes 
Jes  villes  »  de  l'Arménie,  ont  été 
signalés  aussi  par  les  exploialeurs 
à  travers  l'Asie  Mineure.  M.  H. 
Grégoire  (  Voyage  dans  le  Pont  et 
en  Cappadoce;  Bullet.  corresp. 
hcllcn.,  XXXIII,  1909,  p.  19)  dé- 
crit par  exemple  à  Kalékeuï  un 
«  souvenir  d'une  époque  très  an- 
cienne..., pour  mieux  dire,  une 
marque  d'origine  qui  doit  le  faire 
considérer  comme  une  des  vieilles 
forteresses  du  Pont.  Je  veux  par- 
ler de  cette  galerie  .souterraine  en 
plan  incliné...  garnie  de  marches, 
(|ui...  servait  sans  doute  à  mettre 
les  occupants  de  la  citadelle  en 
communication  avec  un  réservoir 
d'eau  potable  »  (fig.  27).  Même 
«  souterrain  caractéristique  »  à 
Turkhal  [ibid.,  p.  23),  àAmasie,  à 
lloros-Tepéssi  et  ailleurs. 

4.  Waruen,  Hecovery  of  Jerus., 
p.  250.  On   lira  toujours  avec  eu- 
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les  habiles  travaux  qui  viennent  d'être  réalisés 
en  ce  même  point  par  d'autres  ingénieurs  non 
moins  hardis  et  mieux  outillés  ont  rendu  cette 
attribution  évidente.  Rien  ne  saurait  mieux  ré- 
pondre aux  néfastes  prises  d'eau  qui  entraînèrent 


exposés  avec  le  détail  utile  '  ;  la  description  en 
peut  être  maintenant  plus  succincte. 

Le  passage  souterrain  s'amorce  à  une  dizaine 
de  mètres  en  contrebas  sous  la  plus  haute  escarpe 
de  la  colline,  mais  à  40  mètres  au-dessus  du  Cé- 


fu.  fH.       I.'nrjttïer  h.  tu  du  palier,  te,  di^bri*  il'uii  mur 
Mrdif  poor  fermer   retraiter.  U.  U    «ue  Intcrsr.  pi. 

StM,  t, 


Kl({.  .V).  —  1,1  Hi*roii(li-  raiii|M'  (fcscilicr,  vue  <lo  dcvanl  lo  puits  ./.  A  In 
hauteur  du  iicrsunaaKe,  joint  ir^Hsiscs  K*>ologi(|iios.  (V"\^.  31,  viio  en 
MHS  inverae.) 


la  ruine  de  Troie  el  le  malheur  d'Amida.  SU  était 
Ury^iUinti  d'atiribiicr  à  ce  HyHt^fiiin  hydrnuliquc 
la  désignation  biblique  de  yxit,  il  on  réHullerait 
une  d/'l<>rniination  idéalement  précitM*  du  tille 
occupé  par  la  <•  forteroano  de  Sion  ». 

X  I,  Ir  lunnri  d'Ophet  (p\.  XV|  •.). 

ÏA'f*  faitA   arrhéologiqucfi  ont  été   récemment 

I.  V»y   UruAûUm  êvmê  î»rrti  \iST.),  eh.  n.  (',  pfi.  illN, 
•g.  \1-Vt,  H   mwr,  «1  aurloal  HH.,  1*13.  |>p.  lO-loïk. 
1  Cf.  H-  v.UH"t  ^  ^^rt  «Mct  «'«M  liMMcorf  flOBsa  ; 


dron  '.  Un  escalier  dans  le  roc,  .1,  conduit  à  un 
puits,  //.  .sous  une  vortle  en  plein  cintre,  T,  po.sée 
à  la  .surface  «lu  Imnc  roch<Mix.  Kn  prolongcmcuit 
du  l'e.Hrttlier  .1  un  nouvel  escalier,  />,  s'ouvre  «Uî 
biai.s  en  N.-K.  sur  un  côté  du  puils.  C'est  un  tun- 
nel plongeant  «le  3.'l"  sur  une  huigucur  «le  5"',i.*>, 
ttver  «In»  morciic.H  u.sées  j\  rexc«''s,  (|u«ïl(jues  en- 
inill(>K  pour  fournir  un  appui  i\  la  main  contr(>  les 

Il  y  (I  tr|ienilaii(  Iniilc  vraiHrinhliiiict!  (pii>  n<  soil  In  polf^rnc^ 
prali(|urr  •laim  un  (tirl  Kiiillaiit  du  prciniiM'  rcinparl  (./.s 7'., 
i>l.  H.  D*A,  KtL  111). 
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parois  et  un  plafond  remarquablement  tracé  { fig.  28 
et  pi.  xvn,  1).  La  descente  est  interrompue  en  L 
par  un  palier  auquel  succède  un  escarpement  à  pic 
sur  2"', TU  de  haut,  un  peu  en  avant  d'une  porte 
rétrécie  et  basse,  F  (xvii,  2).  Aussitôt  après  le 
tunnel  s'élargit  de  nouveau  (fig.  29),  incline  da- 
vantage à  l'E.  en  se  maintenant  presque  horizon- 
tal au  plafond  et  au  sol.  Au  point  G,  il  tourne 
par  un  coude  brusque  au  SE.,  reprend  la  forme 


une  vaste  caverne  naturelle,  .1/,  régularisée  de 
main  d'homme.  Un  coude  très  court,  ^V,  presque 
à  angle  droit,  ramène  le  passage  au  bord  de  l'es- 
carpement où  s'ouvrait  jadis  la  caverne  avant 
l'accumulation  des  décombres.  On  noiera  l'exis- 
tence d'autres  cavernes,  //  et  /,  au  nord  de  J/, 
dans  le  même  étage  géologique  et,  comme  elle, 
d'une  relation  tout  accidentelle  avec  le  tunnel 
proprement  dit. 


"H 


Fin'.  2!).  —  I,a  porte  F,  vue  de  riiitcrieur.  Au  fouJ,  per.soiin.ige 
iissis  au  bas  de  l'éclielle  visible  pi.  xvn,  i. 


Fig.  31.  —  l,a  seconde   rampe  d'escalier,   vue  d'en  haut. 
Au  \"  plan,  faille  agrandie  par  un  sondage.  Cf.  fig.  30. 


d'un  escalier  à  degrés  inégaux  rendus  précipi- 
tueux  par  la  foulée  séculaire  des  pas  (  lig.  .'iO  s.  et 
pi.  xvi,  4,  5)  et  aboutit  à  un  palier  échancré  par 
l'orillce  évasé  d'un  puits  latéral,  /,  creusé  sous 
une  alcôve  dans  la  paroi  septentrionale  (fig.  32). 
Au  delà  on  dirait  le  passage  bloqué  par  une 
escarpe  artificielle  haute  de  3"\2o.  Ce  barrage 
escaladé,  on  atteint  une  ouverture  irrégulière 
dans  une  mince  cloison  rocheuse,  AT,  et,  derrière, 


L'excavation  a  été  pratiquée  avec  des  ciseaux 
de  fer  ou  de  bronze,  des  coins  de  même  métal  et 
des  massues  de  métal  ou  de  pierre.  Un  examen 
minutieux  des  traces  laissées  par  ces  outils  sur 
les  parois,  les  nuances  de  dressage  dans  les  di- 
verses couches  rocheuses  traversées  mettent  sur 
la  voie  d'une  interprétation  rationnelle  de  maintes 
particularités  d'abord  si  étranges  de  ce  monu- 
ment. On  constate  qu'il  a  été  tracé  pour  combiner 
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aa  mieux  ralililé  pratique  avec  une  physionomie 
harmonieuse  et,  certes,  non  dénuée  de  grandeur. 

La  correction  est  moindre  dans  les  puits  B  et ./. 
Dans  B  surtout  il  est  clair  qu'on  visait  à  gagner 
au  plus  vite  en  profondeur.  A  peu  près  quadran- 
gulaire  à  l'oriGce,  au  bout  de  l'escalier  .4,  le 
puits  se  déforme  vers  la  base  de  l'étage  mezztj 
doux,  dans  une  grotte  naturelle,  a,  au  flanc  de 
la  paroi  méridionale.  Au-dessous,  les  tâtonne- 
ments des  mineurs  sont  d'abord  quelque  peu 
déconcertants.  Il  y  a  trois  tentatives  en  des  di- 
rections différentes  fig.  33;.  La  première  n'est 
qu'un  essai  provoqué  par  une  grande  tissure  et 
abandonné  dès  qu^on  se  voit  entraîné  au  NO., 
par  conséquent  dans  une  fausse  direction.  La 
seconde  est  le  vrai  puits,  B'\  d'abord  à  peu  près 
vertical  sur  2",50à  3  mètres  de  profondeur,  il  se 
dilate  à  nouveau  dans  une  cavité  naturelle,  b\  et 
plonge  obliquement  avec  une  inclinaison  soudaine 
en  EES.  .\  mesure  qu'on  progresse,  on  sent  plus 
ardue lalutte  contre  la  roche  opiniâtre.  Dans  l'étage 
malahj  le  forage  tend  seulement  à  se  rétrécir.  Sous 
la  jonction  du  malaktj  et  du  mezz>f  dur,  x,  on  le 
voit  osciller  un  peu,  à  la  recherche  d'un  filon  moins 
rebelle;  de  guerre  lasse,  tout  est  abandonné  à 
2i  mètres  de  la  surface  du  roc. 

I^  troisième  tentative  n'est  au.ssi  qu'une  ébau- 
che, comme  si  l'on  eût  voulu  amorcer  en  />'  Tou- 
verturc  du  tunnel  réalisée  ensuite  plus  haut,  /). 

Ije  puits  y  allie  de  pires  irrégularités  d'e.xécu- 
lion  à  une  plus  grande  unité  de  tracé.  C'est  un 
cylindre  ovale,  haut  de  13  mètres,  qui  s'étire  ou 
se  reofle  tantôt  d'ici  et  tantôt  de  là,  s'orne  de  pro- 
tubérances ou  de  concavités  suivant  le  ha.sard  de 
l'éclateroeDl  du  roc  dan.s  le  forage.  11  s'ouvre  sous 
une  tâeAwe  rocheuse  peu  régulière  et  son  oriflce 
évaaé  se  termine  en  un  large  gradin  (pL  xvi,  5) 
qui  empiète  Hur  le  radier  du  tunnel.  Le  puits  est 
déformé  nur  toute  na  hauteur  par  une  faille 
fiinueuM  qui  en  constitue  l'axe  et  dont  les  lèvres 
demeurent  partout  apparenIcM,  malgré  la  patine 
étendu*'  wur  truites  le»  parois  et  le  poli  lustré  sur 
beaucoup  de  saillies.  Comme  dnnH  //,  on  observe 
UR  Mogulier  étranglemeal  du  puitn  &  la  jonction 
dM  éUge*  wiêtxij  et  maittktj:  mais  cette  fois  le 
«  calcaire  Juif  »  rcln-llo  n'a  pu  imposer  qu'une 
défialion  d'axe  et   uu    rélrteiMcment.    Ocatro 


mètres  au-dessous  du  sommet  de  cette  assise,  le 
puits  s'interrompt  dans  une  anfractuosité  artifi- 
cielle au  flanc  d'une  caverne  naturelle  assez 
spacieuse,  reliée  à  la  source  d'Oumm  ed-Daradj 
par  une  galerie  intentionnellement  sinueuse  et 
qui  sera  décrite  en  traitant  des  eaux  et  canaux  en 
général  '.  Pratiquement  donc  toute  l'installation 
aboutit  à  la  fontaine.  On  va  voir  qu'elle  a  été 
conçue  et  réalisée  dans  ce  but  ;  mais  au  préalable 
s'impose  l'obligation  d'analyser  sa  forme  étrange 
et  ses  particularités  déconcertantes  à  première 
vue  :  circuit  sinueux,  hauteur  excessive  en  cer- 
tains endroits  contrastant  avec  l'exiguïté  d'autres 
passages,  incommodité  voulue  entre  la  porte  F 
et  l'escalier  /)A\  les  deux  puits,  etc. 

Le  souterrain  débute  notablement  sous  l'espla- 
nade culminante,  assez  haut  néanmoins  sur  l'es- 
carpement et  surtout  assez  près  du  rempart  pour 
être  à  couvert  du  côté  d'un  agresseur.  On  conçoit 
qu'au  lieu  de  plonger  de  suite  en  pleine  roclie  pour 
courir  droit  sur  la  fontaine,  l'ingénieur  ail  préféré 
cheminer  d'abord  à  peu  près  dans  l'axe  même  de 
la  terrasse  de  roc  pour  s'enfoncer  graduellement 
à  la  recherche  du  banc  le  plus  propice  à  son  pro- 
jeL  Au  point  estimé  convenable,  il  attaque  le  per- 
cement vertical,  oscille  d'abord  et  fixe  enfin  la 
plongée  de  son  puits  oblique  B'  orienté  fran- 
chement vers  la  fontaine.  Les  mineurs  mal  ou- 
tillés sont  finalement  impuis.sanls  contre  une 
roche  trop  compacte  et  il  faut  s'avouer  vaincu. 
Avait-on  l'espoir  d'atteindre  directement  le  plan 
de  la  source  et  d'y  rencontrer  une  nappe  d'eau? 
L'orientation  donnée  au  puits  concorde  avec  un 
autre  détail  à  relever  tout  à  l'heure  pour  suggé- 
rer que  l'ingénieur  avait  bien  dès  l'origine  l'in- 
tention de  marcher  vers  la  fontaine.  Si,  (juaml 
il  abandonne  le  puits  B,  il  adopte  avec  décision 
une  marche  au  N.-K.  (|ui  allonge  de  beaucoup 
son  trajet,  on  n'y  verra  pas  unr  erreur  :  elle  eiH 
été  par  trop  élémentaire  A  éviter,  puisque  au 
point  />on  opérait  A  ciel  ouvert,  avec  toute  facilité 
de  repérage  immédiat  sur  la  soun'c.  Il  est  instruit 
désormais  sur  la  nature  des  couches  rocheuses  et 
vont  un  passage  assez  profond  pour  offrir  ton  te  la  so- 
lidité opportune,  mais  sans  S(!  ris(jii(M'  file  luire  pé- 
nétrer trop  vite  dans  lesassis(!slcs  plus  résistantes. 

l'ar  ailleurs,  ne   pas  .s'enfoncer  tout  de  suite 


I.  V«y.  fnvUuittmft  JiT.,  |>.  10  »..  gsterk  VI,  H  |>l.  ii;  ou  HB.,  191 1,  p.  btfO  et  \»\.  i. 
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assez  avant  au  cœur  de  la  colline,  c'est  courir  le 
risque  de  voir  le  tunnel  déboucher  désagréable- 
ment il  la  lumière  au  flanc  de  quelque  terrasse 
inférieure.  Il  s'impose  toutefois  de  ne  pas  exagérer 
l'axe  de  cette  plongée  initiale  en  roche  vive  puis- 
qu'il s'agit  de  créer  un  moyen  de  circulation, 
un  escalier  praticable 
avec  des  fardeaux. 
Ainsi  s'explique  très 
normalement,  quand 
on  l'étudié  sur  l'é- 
chine  réelle  du  co- 
teau, l'amorcedutun- 
nel  et  l'orientement 
de  la  section  D-F. 

Pourrendre  compte 
de  la  pointe  vigou- 
reuse poussée  jus- 
qu'à G  il  y  aurait  sans 
doute  l'hypothèse 
d'un  coude  voulu 
comme  complément 
de  sécurité  contre 
Tassa  ut  d'un  envahis- 
seur '  ;  pourquoi  ce- 
pendant n'avoir  pas 
économisé  l'effort  en 
pratiquant  ce  coude 
juste  en  arrière  de  la 
porte  /*'?  La  question 
des  niveaux  se  pré- 
sente dès  l'abord. 

Entre  le  sol  du  tun- 
nel à  la  porte  F  et 
l'orifice  du  puits  J,  la 
différence  est  de 
4"», 45  et  la  longueur 
endroiteligne  18'", 15 
seulement.  C'est  par 

conséquent  la  nécessité  de  réaliser  le  passage 
ou  sous  forme  de  glissade  en  casse-cou  par  un 
plan  incliné  avec  une  pente  de  25  centimètres  par 
mètre,  ou  sous  forme  d'escalier  assez  doux  mais 
continu,  ou  enfin  sous  forme  de  nouvel  escalier  pré- 
cipitueux  comme  DK  en  ménageant  un  petit  palier 
devant  /.  Aucune   de  ces  solutions  ne  pouvant 


Fig.  3i.  —  I,'alci\ve  du  puits  J  après  le  déblaiement.  Le   personnage 
est  debout  sur  le  palier  au  h  ird  du  puits;  cf.  xvi.  5,  à  la  hauteur  de  u. 


aboutir  à  un  passage  commode  pour  des  gens 
pressés  ou  chargés,  l'homme  de  l'art  n'aurait-il 
pas  très  sagement  pris  le  parti  d'allonger  le  par- 
cours pour  en  adoucir  la  pente?  On  demandera, 
il  est  vrai,  pourquoi  choisir  le  point  ./  comme 
base  de   calcul   :    ici  doit  intervenir  le  rôle  des 

cavernes  pour  justi- 
fier la  suite  du  plan. 
A  une  époque  où 
les  amas  de  décom- 
bres n'avaient  point 
encore  défiguré  le 
relief  de  la  colline,  la 
rampe  orientale  à'ed- 
[h^hourah  présentait 
une  cascade  d'escar- 
pements rocheux 
presque  correspon- 
dants à  ceux  qui  de- 
meurent visibles  en 
face,  de  l'autre  côté 
de  la  vallée,  sur  le 
flanc  occidental  du 
dj.  lial^n  el-Haiva. 
Dans  la  plupart  de 
ces  parois  plus  ou 
moins  hautes  on 
voyait  bâiller  les  ca- 
vernes que  les  phé- 
nomènes violents  des 
dernières  phases  géo- 
géniques  avaient 
creusées  entre  les  as- 
sises molles  du  cal- 
caire de  surface.  Les 
premiers  habitants 
de  la  contrée  n'a- 
vaient pas  manqué  de 
tirer  profit  de  ces  for- 
mations naturelles,  et  il  ne  paraîtra  guère  douteux 
que  l'expert  chargé  de  créer  le  passage  souter- 
rain ne  les  ait  utilisées  aussi.  Quand  on  reporte 
le  tunnel  sur  un  plan  de  la  colline,  on  est  frappé 
de  la  relation  entre  les  deux  extrémités  du  tunnel 
proprement  dit  et  la  fontaine.  On  remarque  aus- 
sitôt que  ces  trois  points  se  placent  dans  un  très 


1.  Al(Mne  disposiliun  anguleuse  dans  le  lunnel  analogue  qui 
met  en  comniunication  le  sommet  de  Tell  BeVameh  et  la 


source  de  Sindjar  au  bas  du  lerlie;   voy.  fig.  37.  On  la  re- 
trouTe  apparemment  aussi  à  'Amman  ;  lîg.  26,  2. 
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A£.  Ce  nlan ,  dressé   cyprès  l&  plan  de) 
(bljC\l,d)j  avcut  pour  hitt   de  r-eaiftev  et  de 
fe  îmcÀ  abu  bitiis  j5j  à.  la.  suite   du  débLamme. 
%IL  cfevaLt  être  soiuniSj  avant  la  bitblicalion  deR. 
^•>^.'~^.^«t!?S(^^^im  eonlrêle  jStrîd  au  jncyeri  d'insb^uiiej 
ij-jîifc-  J3  ^  •  ^^  Of^rcHjriésJ/biteri'ufitLon  des  bxxvattx   r 
^"^^  ^^  ^î*^     txxspei'mis  ce  coiûrSle..  *^*'' 

j I I — I — I j  tTxkb^J. 


'l.ïuin  rectJiè   des  deux  bouts  dit  hinnel  d'(h}hel 


satisfaisant  ali- 
gnemenld'Ouest 
en  Est.  On  ob- 
serve également 
que  le  tunnel  a, 
sur  i  à  5  mètres 
de  longueur  de- 
vant le  puits  /, 
une  direction 
générale  N.-S., 
voiremèmeNK.- 
SO-,  parfaite- 
ment anormale 
dans  le  tracé 
théorique  d'une 
communication 
entre  K  et  D; 
enfin  on  s'é- 
tonne que  le 
passage  semble 
d'abord  se  pro- 
longer jusqu'à 
S  y  au  Sud  de  la 
petite  ouverture 
A',  puisfju'on  de- 
vait finalement 
rinlerc(!pter  par 
une  escarpe  dr 
pluH  do  3  iiic- 
Irc».  S'il  ne  se 
fiUngi  que  d'ou- 
vrir la  voif?  In  pluH  courte,  c'est  évidemment  lo  cn- 
vcrofi  /qiif  '•"•  <•»/•  préférée  comme  débouclié,  cf 


W^mt  fJnn  des  êrvit 
aniJHU  oui  exprif, 


flf.  M.  —  rtoR  et  coupe  rcrtilét  du 
p«M*  t.  f't'  Jfrutatem  louê  Irrrr, 
|4.  m  r. 


il  semble  bien,  au  con- 
traire, qu'on  s'était  donné 
tout  le  soin  imaginable 
pour  en  obstruer  toute 
entrée  du  côté  oriental. 

En  vue  de  concilier  deux 
exigences  contradictoires, 
—  réaliser  un  passage  se- 
cret et  créer,  pendant 
l'exécution,  un  moyen 
pratique  d'accélération  en 
attaquant  le  forage  par  les 
deux  bouts  à  la  fois,  — 
l'ingénieur  choisit  son  entrée  au  point  jVdans  le 
fond  de  la  caverne  M.  En  comparant  l'orien- 
tation de  l'enfoncement  L  à  l'occident  de  cette 
caverne  avec  la  direction  du  puits  B'  (lig.  33), 
il  paraîtra  vraisemblable  qu'une  percée  directe 
était  entreprise  entre  L  et  B.  Après  l'abandon  du 
puits  et  pour  les  motifs  pratiques  suggérés  tout 
à  l'heure  dans  l'analyse  du  tracé  DG,  l'expert 
modifie  son  projet.  Il  déserte  l'amorce  L  (fig.  31)', 
trace  rapidement  un  chemin  commode  dans  le 
sol  mal  nivelé  de  la  grotte,  en  se  dirigeant,  selon 
l'axe  de  la  terrasse,  vers  les  grottes  continues  au 
Nord.  11  réserve  avec  prudence  la  cloison  natu- 
relle entre  M  et  /,  se  bornant  peut-être  à  élargir 
un  peu  en  manière  de  porto  quelque  fissure 
préexistante,  au  point  A'.  A  l'angle  ISO.  de  /, 
reprenant  son  vrai  plan,  il  attaque  la  paroi  dans 
une  direction  prévue  pour  recouper  son  chemi- 
nement par  l'autre  extrémité.  Un  adopte  proba- 
blement comme  radier  au  moins  provisoire  du 
tunnel,  la  jonction  entre  les  étages  mczzy  supé- 
rieur et  inaUibi  et  l'on  ouvre  au-dessus,  dans  le 
me.zzii  doux,  une  galerie  qui  mesure  déjs\  2'", 40 
en  moyenne  au  point  de  départ,  c'est-à-dire 
pralicjucmcnt  la  même  hauteur  que  l'entrée  du 
tunnel,  en  !>,  qu(!  l'ouverture  initiale  de  la  grotte  A. 
la  hauteur  aussi  d'une  importante  section  à  l'orient 
di'  la  porte  /•'.  Celte  galerie  ne  progresse  pas  avec 
la  mém(;  rectitude  «|ue  celle  du  ccMé  opposé,  peut- 
être  simplement  parce  que  la  roche  moins  franche 
attire  insensiblcuKMit  l'axe  de  la  (rouée  lant(U 
d'un  c(*)té,  tantôt  de  l'autre;  les  parois  n'oUVcnl 
pa^  ri«»n  pins,  en  celle  zone  supérieure,  un  dres- 


I.  L«  Itrfrar  lr»p  gnaàn  de  rrl  enrnnrnncnl  pI  i|Uf|i|ut*« 
IrMM  4»  lallli  #•  file  dllèrenl  de  loul  In  rr*lc  du  lunn** I  et 


iin|>liqurrainiU  un  rcinanininent  pliiN  lanlif;  |)(uil-(^(rr  A  l'i* 
|MM|ue  011  l'enilroit  fui  utilist^  coiniiit!  Iinhilnlion. 
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sage  aussi  exact  que  plus  bas  (cf.  fig.  .'{())  ou  que 
dans  la  sec- 
tion occiden- 
tale. 

Il  ne  doit 
pas  être  for- 
tuit que  le 
sommet  de 
labouclesoit 
le  milieu  ap- 
proximatif 
du  tunnel. 
Les  condi- 
tions de  tra- 
vail n'étant 
pas  les  mê- 
mes, il  serait 
risqué  de 
supposer 
que  les  équi- 
pes ont  che- 
miné départ 
et  d'autre 
avec    une 

égale  rapidité.  Il  est  naturel  au  contraire  de  con- 
sidérer le  point 
(i  comme  l'in- 
tersection d'un 
double  jalon- 
nement à  la 
surface,  des- 
tiné à  guider 
les  mineurs. 

Quand  les 
deux  galeries 
se  recoupent , 
le  plafond  de 
la  section  GK 
est  plus  élevé 
dans  l'étage 
messy  que  celui 
de  la  section 
GF.  On  le  pro- 
longe à  l'occi- 
dent de  G  sur 
quelques  mè- 
tres   de     Ion- 


La  caverne  arliliciellc  L,  vue  du  passage  V. 


Fig.  3:>.  —  Communication  enU'e  le  tunnel  et  la  caverne  M.  A  droite  de  la  porte,  ves- 
tiges du  blocage  de  fermeture.  La  traverse  n,  qu'<m  discerne  au  centre,  est  visible 
en  sens  inverse,  fig.  3-i. 


franc  (xvi,  2  /').  Les  parois  septentrionales  des 

deux    sec- 
tions  sont 
raccordées 
selon  l'angle 
d'incidence 
et  sans    re- 
touche, tan- 
dis qu'on  ra- 
bat l'angle 
d'intersec- 
tion des  pa- 
rois oppo- 
sées ,     don- 
nant ainsi  fi 
ce   tournant 
une  largeur 
deî2"\9()bien 
supérieure  à 
la  moyenne. 
Au     lieu 
d'incliner   à 
nouveau    le 
tunnel  dans 
les  dernières  rampes  de  la  colline  pour  le  pro- 
longer jusqu'à 
la  source,   on 
prend  le  parti 
plus  sûr  de  pé- 
nétrer directe- 
ment   au    ni- 
veau présumé 
du  plan  d'eau. 
Aussitôt  s'im- 
pose la  néces- 
sité   de   dimi- 
nuer autant 
que  possible  la 
hauteur     du 
puits    vertical 
plus  difficile  à 
creuser,  la  né- 
cessité aussi  de 
choisir  conve- 
nablement   sa 
situation.  L'in- 
génieur  laisse 


gueur  et,  à  la  rencontre  d'un  banc  plus  sain,  ce      à  la  section  FG  un  sol  horizontal  {{\g.  30).  Ce 
ravalement    est    abrégé    par   un    décrochement     sera  un  temps  de  marche  aisée,  permettant  de 
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reprendre  haleine  après  ou  avant  l'escalade 
abrupte  de  D  en  F.  Tout  au  plus  cherche-t-il 
par  quelques  degrés  largement  espacés  à  ga- 
gner quelque  peu  déjà  sur  la  pente  totale  né- 
cessaire. Mais  à  partir  de  G  vers  TE.,  pi.  xvi,  2, 
le  ravalement  s'accentue,  d'abord  par  assez  hauts 
degrés  quïsolent  des  marches  larges  faisant  fonc- 
tion de  paliers,  ensuite  par  une  dernière  volée 
continue  de  marches  pénétran  à  3  mètres  dans 
l'assise  de  tnalaky*.  La  faille  verticale  décrite  plus 
haut  fixe  le  choix  au  point  J  pour  situer  le  puits. 
On  en  protège  l'orifice  sous  une  alcôve.  La  galerie 
profonde  n'est  développée  au  delà  que  juste  de  la 
longueur  exigée  par  une  circulation  commode  en 
avant  du  puits.  Le  passage  K.\  est  bloqué,  ou 
muni  d'une  fermeture  convenable  pour  ne  pas 
laisser  accès  au  tunnel  (  fig.  3rî).  Des  murs  massifs 
et  des  remblais  épais  contre  les  parois  orientales 
des  cavernes  /  et  3/  bouchent  jusqu'aux  moin- 
dres fissures  pouvant  trahir  au  dehors  le  secret 
du  tunnel.  Cependant  un  chenal  a  été  ouvert 
entre  le  fond  du  puits  et  la  source.  L'installation 
est  achevée,  et  comment  ne  pas  ajouter  qu'elle 
a  été  habilement  conçue? 

Son  but,  en  efiet,  ressort  nettement  de  sa  na- 
ture même  :  c'est  un  passage  couvert  pour  com- 
muniquer secrètement  entre  la  localité  campée 
au  sommet  d'Ophel  et  la  source  qui  coule  dans  le 
Cédron.  Une  telle  destination  s'harmonise  au 
mieux  avec  tous  les  détails  de  structure.  Il  exis- 
tait même  encore,  à  l'époque  de  la  vaillante 
exploration  de  M.  Warreo  ',  un  témoignage  par- 
faitement 8Ugge.stif  de  celte  destination  :  un  an- 
neau de  fer  scellé  au  plafond  de  l'alcôve  au-dessus 
du  puits  y,  sans  doute  pour  faciliter  la  manœuvre 
de  la  corde  itervant  h  tirer  l'eau. 

A  vrai  dire,  l'irrégularité  du  puits  m?  se  pré- 
84;ote  guère  d'abord  comme  une  condition  favo- 
rable à  rextractioD  de  Veau.  I^  coude  final  parait 
prévenir  toulf*  possibilité  de  faire  plonger  un  seau 
ju.H^fu'ii  la  galerie  amenant  l'eau  de  la  fontaine. 
Une  expérience  catégorique  a  montré  qu'un  choi- 


sis.sant  comme  axe  de  suspension  un  point  con- 
venable au-dessus  de  l'orifice  de  J,  on  pouvait, 
du  haut  de  la  grande  galerie,  puiser  directement 
dans  la  chambre  d'eau.  Encore  faut -il  ajouter 
qu'avant  l'ouverture  des  divers  canaux  qui  sai- 
gnèrent plus  tard  le  réservoir  de  la  source,  l'eau 
devait  s'élever  assez  haut  dans  le  puits,  aux 
heures  où  la  source  montait. 

Une  entreprise  de  cette  nature  ne  saurait  être 
le  fait  d'initiatives  privées,  en  vue  de  satisfaire  à 
des  nécessités  domestiques.  L'elTort  et  la  dépense 
exigés  par  celte  installation  ne  se  conçoivent 
que  s'il  s'agit  d'une  entreprise  d'utilité  publique  ; 
celle  entreprise  elle-même  n'a  sa  vraie  raison 
d'être  que  dans  le  but  de  contribuer  à  la  sécurité 
d'une  place  forte,  en  tant  qu'elle  lui  assurait,  en 
cas  de  siège,  l'approvisionnement  d'eau  vive. 

Les  éléments  directs  font  défaut  pour  dater 
avec  certitude  ce  remarquable  système  hydrau- 
lique '.  Le  procédé  teciinique  du  forage  discuté 
avec  minutie,  mieux  encore  le  classement  chro- 
nologique des  canaux  multiples  en  relation  avec  la 
même  et  unique  fontaine  autoriseraient  une  dé- 
termination relativement  précise  mais  longue. 
Nous  aboutirons  bientôt  par  une  voie,  indirecte 
il  est  vrai,  néanmoins  plus  rapide  et  plus  sûre  en 
lin  de  compte,  à  fixer  avec  une  satisfaisante  ap- 
proximation la  seule  dale  qui  importe  notable- 
ment ici  :  la  date  générale  où  fut  créée  l'inslal- 
lalion  grandiose  et  savante  qu'on  vient  de  voir. 

s;  2.  Identité  du  tunnel  d'Ophel  avec  le  «  sinnùr  ». 

Il  y  a  bien  des  années  qu'on  s'étalL  fait  la 
convi(;tion  de  celte  identité,  avec  les  seules  infor- 
mations très  incomplètes  fournies  i)ar  la  première 
exploration  ^  Les  dernières  fouilles  ont  apporté 
à  c(!tte  conviction  des  fondemenis  nouveaux  et 
beaucoup  plus  précis.  l'our  éviter  (•ej)onclanl  jus- 
qu'à l'apparence;  d'un  essai  de  démonstration 
théorique,  nous  allons  |)lulôt  discuter  : 


1.  On  voit  <|o«>  la  tMUtcur.il^tnmur^edu  lunnrl  m  crt  i>n- 
rfroll  44>it  Hre  lout  aulre  cbo««  f|u  un  rafriri*  ilr  mineur,  ou 
•M  «ÉlvaCé  4«M  Im  cairui»  d'un  init^nieur  •iinplfl. 

2.  Hêeotmtff  ofJtrvnlfm.  \:  7>(i. 

S.  VêiréêmJsT..  p.  17,  ou  /(//,,  ivii.  p.  i02  m.,  Ip«  moiir» 
ptmr  iwyirliwi  »'m|  loUrdit  «le  faire  #lal  de  di««r*  iadire« 
abmnétAêu*  te  fécwtdébUtewnt  du  tunnel. 


8i  qucIqucK  «^IrimiiiK  |i|iih  iioNitlfs  ont  (Me  (!nri>((i.s(r(^(),  c'est 
d.iii»  II'  |>a<HiiK<*  i|iii  riici'onl*'  liori/onlnli'int'iil  le  loiiil  du  piiilH 
J  A  \a  »oiirri>,  Hrclioii  iloiit  l'i'liidc  ne  Hiiiirnil  iMrc  disHorirc  do 
iVludr  ilVn«(>tnl»l<'  dr  ia'Mv  «ourco  et  do  son  Aynlcine  d«'  ca- 
nau».  Cf.  JST.,  |»  .17. 

4.  lliHCM,  QS.,  IH7H,  p.  184  a.  Gf.  VINC.RNT,  Canaan,  p.   U7  ; 
(/.S.,  lUUS,  i>.  iltt,  HU.,  IU08.  |i.  403. 
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1"  si  le  tunnel  en  son  ensemble  réalise  le  con- 
cept saisissable  dasiiDiùr; 

2°  radaplation  possible  du  récit  biblique  à  ce 
monument; 

3"  l'harmonie  possible  entre  la  date  impliquée 
par  le  sinnôr  et  celle  que  comporte  le  caractère 
archéologique  du  monument. 

1"  L'unique  signification  un  peu  justifiée  qu'on 
soit  aujourd'hui  en  mesure  d'attribuer  à  l'expres- 
sion biblique  "liai*  est  celle  de  «  passage  en  rela- 
tion avec  l'eau  ».  En  attendant  qu'une  heureuse 
trouvaille  philologique  éclaircisse  détinitivement 
la  valeur  du  radical  i:ï  et  le  sens  primitif  du  dé- 
rivé nominal  ii:ï,  le  sens  allégué  est  le  seul  qui 

résulte  de  l'usage  biblique  ultérieur  et  de  l'inter- 
prétation par  les  versions  officielles.  «  Canal  » 
au  sens  restreint  du  néo-hébreu'  ne  conviendrait 
guère  dans  Ps.  xlii,  8.  Les  «  cataractes  »  assez  in- 
diquées en  cet  endroit  sont  quelque  chose  de  trop 
défmi  pour  s'harmoniser  sans  violence  par  exem- 
ple avec  domalum  fistulas  de  saint  Jérôme,  ou 
avec  le  xcouvicrao;  d'Aquila,  dans  Samuel.  Au  cas 
où  une  idée  quelconque  d'onomatopée  imitant 
le  murmure  de  l'eau  courante  ou  le  bruissement 
d'une  eau  souterraine  serait  à  la  base  du  mot 
hébreu,  ne  se  conçoit-elle  pas  de  manière  satis- 
faisante dans  l'installation  en  cause ^?  Celle-ci  ré- 
pond donc  bienàtoutce  que  peut  représenter  TtJï, 
dans  la  mesure  où  ce  mot  nous  est  intelligible. 

2°  Au  lieu  d'un  terme  obscur  ainsi  que  beau- 
coup de  critiques  l'ont  trouvé,  au  lieu  surtout  de 
quelque  expression  très  banale  à  lui   substituer 

1.  Voy.  LK\\,Aeulicbr.  undchaUl.  \Vorterbucfi,s.  v  Tijy. 

2.  A  voir  tirer  l'cui  d'un  puits  |ia!e$tinien,  il  y  aurait  inéinc, 
dans  Pinslallatiun  d'Ojihel,  uno.  réalisation  to|it(|ue  de  l'idée. 
L'eau  est  puisée  partais  aujourd'hui,  dans  les  «irands  villages, 
au  moyen  d'une  vieille  boite  à  pétrole  importée  d'Angleterre  ou 
de  Russie,  actionnée  par  un  treuil  rudimentaire.  Plus  com- 
munément on  se  sert  d'un  seau  de  cuir  pendu  à  une  corde 
mue  à  bout  de  bras  ou  montée  sur  une  poulie.  Durant  les 
révolulions  de  la  caisse  de  zinc  ou  du  seau  de  cuir,  quand  on 
les  remonte  pleins,  deséciaboussures  d'eau  retombent  au  fond 
du  puits.  A  l'orilice  même,  tandis  qu'on  emplit  jarres  et  outres, 
l'eau  ruisselle  et  retourne  au  puits  avec  un  bruit  d'autant  plus 
considérable  que  le  puits  est  plus  profond  ou  qu'élait  plus 
grand  le  volume  de  la  jarre  brisée  ou  de  l'outre  maladroitement 
renversée.  Qu'on  se  représente  maintenant  dans  le  puits  ver- 
tical au  bout  de  la  galerie  VI,  un  grou|>e  de  Jébuséens  ou  de 
Jébuséennes  en  train  de  puisersecrètement  de  l'eau,  tandis  que 
David  et  ses  gens  font  le  guet  devant  la  fontaine.  Il  n'est 
précaution  si  attentive  de  la  part  des  puiseurs  qui  empêche 
des  éclaboussures  bruyantes.  Pour  peu  que  l'eau  soit  plus 


par  hypothèse,  sinnôr  est  bien  le  terme  spéci- 
fique appliqué  par  David  au  passage  dissimulé 
d'Ophel.  A  la  circonstance  fort  simple  indiquée 
déjà  comme  ayant  pu  lui  en  révéler  l'existence, 
d'autres  nombreuses  peuvent  s'ajouter,  toutes  fa- 
ciles à  concevoir  :  abaissement  du  plan  d'eau  à  la 
source  sans  écoulement  visible  et  sans  qu'on 
puise  à  l'extérieur,  constatation  de  l'amorce  de 
canal  en  un  moment  où  quelque  intermittence 
prolongée  de  la  fontaine  devait  laisser  le  bassin 
presque  vide,  d'autres  possibilités  de  même  na- 
ture; sans  parler  de  celle,  non  moins  spontanée 
dans  le  milieu  oriental,  d'une  indication  fournie 
par  trahison  ^.  Le  passage  une  fois  exploré  par  eau 
basse,  on  pouvait  se  persuader  que  la  garde  n'en 
serait  pas  très  vigilante  de  la  part  des  Jébuséens 
confiants  dans  l'impossibilité  de  son  escalade  par 
un  assaillant  qui  viendrait  de  la  fontaine.  En 
tout  cas,  une  chance  s'offrait  par  là  d'aboutir 
inopinément  dans  la  citadelle,  quand  ce  ne  se- 
rait qu'avec  le  résultat  de  créer  une  alerte  dont  on 
tâcherait  de  profiter  au  moyen  d'une  attaque  si- 
multanée sur  d'autres  points.  A  défaut  d'accès 
plus  commode,  le  roi  veut  tirer  parti  de  celui-là. 
lien  indique  implicitement  lui-même  la  difficulté 
et  le  péril  par  la  récompense  sans  marchandage 
qu'il  met  au  bout  si  le  coup  de  main  proposé  est 
réalisé  avec  succès  :  Celui  qui  aura  raison  de 
l'insolence  des  Jébuséens  et  parviendra  dans 
leurs  murs  par  le  souterrain  qui  débouche  à  la 
source,  celui-là  sera  fait  prince'!  A  condition 
seulement  d'épier  l'heure  propice,  l'introduction 

basse  dans  la  galerie,  à  la  suite  d'une  intermittence  un  peu 
prolongée,  le  bruit  augmente  de  toute  la  sonorité  de  cette 
galerie  et  de  la  cheminée  dans  le  roc.  De  l'entrée  actuelle 
dans  la  chambre  d'eau  j'ai  plusieurs  fois  distinctement  perçu 
le  bruit  des  seaux  dans  le  grand  puits  pendant  le  dernier 
déblaiement.  Il  est  vrai  (ju'on  employait  des  seaux  de  fer- 
blanc,  propices  au  vacarme  contre  les  parois  rocheuses,  vrai 
aussi  que  l'entrée  de  la  chambre  d'eau  actuelle  me  rap- 
prochait de  quelques  mètres;  mais  par  contre,  l'ouverture  de 
toutes  les  nouvelles  galeries  diminuait  la  résonance  et  à 
cette  diminution  s'ajoutait  le  bruit  gênant  venu  de  dix  points 
à  la  fois,  où  la  fouille  battait  son  plein.  On  ne  s'étonnera 
donc  pas  que  David  ait  été  amené  par  quelque  observation 
analogue  à  soupçonner  l'existence  du  passage  secret. 

3.  Alléguée  déjà  par  M.  Biiicn,  QS.,  1878,  p.  185. 

4.  La  récompense  n'est  stipulée  actuellement  que  dans  le 
récit  de  I  Chron.,  11,  6,  où  manque  le  sinnôr.  Il  est  évident 
qu'elle  l'était  aussi  dans  Samuel,  où  la  phrase  demeure  sus- 
pendue maintenant  (TM  et  LXX).  Dans  la  Vulg.  Proposnerat 
enim  David  in  die  Wla  praemium...,  ce  dernier  mot  est  une 
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de  Joab  dans  le  tunnel  n'offre  pas  plus  de  diffi- 
culté, elle  en  offre  plutôt  infiniment  moins  que 
la  récente  exploration.  Quelques  morceaux  de 
bois  et  l'assistance  d'un  ou  deux  compagnons 
adroits  et  de  sang-froid  suffisaient  à  hisser  Joab 
au  sommet  de  la  cheminée  verticale.  De  là  il  n'y 
avait  plus  qu'à  traverser  le  tunnel  en  se  tenant 
prêt  à  toute  éventualité  d'opposition. 

On  conçoit  qu'une  reconstruction  positive  et 
détaillée  de  l'aventure  demeure  gratuite  dans  le  si- 
lence absolu  du  texte  après  la  mention  du  chemin 
extraordinaire  qui  a  été  la  voie  de  la  conquête.  Si 
quelqu'un  cependant  devait  décréter  invraisem- 

Itlow  qui  vise  à  Tournir  un  ^ns  romplel  :  ^\ose  aussi  simple 
qoc  p(H«iblp,  nuis  qui  nuanc<>  l'original.  Cf.  Dhorme,  Sa- 
in mW,  p.  309*. 


blable  la  prise  de  la  forteresse  au  terme  de  cette 
audacieuse  équipée,  il  suffirait  de  lui  remettre  en 
mémoire,  sans  fouiller  à  nouveau  les  annales  de 
l'antiquité,  l'enlèvement  du  Palladium  par  Ulysse 


KiR.  S7.  —  l.e  •  sinnrtr  •  de  Itel'aineli.  (D'après 
M.  SciuJiACMKii,  VS.,  1!)I0,  p.  107.  pi.  II., 

A,  galerie  ile  construction  arabe  ou  miSliévale  ;  /?, 
tunnel  dans  le  roc  ;  C,  coude  actuellement  niuré  ; 
D,  escalier  au  tlauc  du  la  colline  ;  mt,  niches  & 
lampes  (?)  ;  oo,  niches  plu:î  profondes;  r,  regard 
dans  le  plafond. 


c«  b-acé  n'est 
aisoLiine/it 


\cJVqiJs  Jlommeiirt  p;xM  da    n  ^ 
"rarjiet  du  tùiCd.  2.C^l 


)     Iccxt  du  hinnef  et  de  Sa.  cavtyne. 


LE  gINNÔR  DE  GÉZEfi 


immtfist  ca.vt>'ne  iialuttae  ^ 
tJieombf^  peu'  la.  tttsc  ût  Us^^^ji 


"l.Hon   ichimatiam    du   hinnel  d  df  la  caverne. 


JlAL 


rif.  M.  —  l4  tunnel  de  (iôtor. 
I  «Met  4^prti  I»  tearlpUon  do  U.  Macai.ixh  u, 


|>|>.    It  'x.,   UO  M.) 
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éL'apres  un  relevé  du, 
PABEL,,i9Ji. 


coupe  trou  l'ave  rsace  siir  âh-  y  ^'    '  ^     r'  '^       -    -      ^  T'' 


iipe  a 
^     (échelîe  LtûrfaruUe^ 


2  .  Cjoum  lono-ttudbiale    Sur  l  axe.   du    lumxeL         fraction    extérieure 
I  ^  \       non  77zesurée  ) 


li},'.  ;«.  —  Le  luiinel  de  (iabaon.  (D'ajjrcs  un  relevé  du  1".  Ahcl 


ot  Diomède  qui  se  faufilent,  eux  deux  seuls,  à 
travers  deségouls,  au  cœur  même  de  Troie  la  bien 
gardée,  pénètrent  dans  le  temple  et  chargent  sur 
leurs  épaules  l'auguste  et  encombrante  déesse'. 
Si  Ton  estimait  se  débarrasser  en  souriant  d'une 
élégante  légende,  on  a  vu  qu'il  est  aisé  d'y  substi- 
tuer quelque  grave  récit  d'historien  narrant  la 
prise  d'une  cité  par  la  bravoure  habile  d'un  soldat, 
ou  des  alertes  émouvantes  causées  dans  une  for- 
teresse inattaquable  par  une  poignée  d'hommes 
résolus  et  que  seconde  la  fortune.  Trouvant  le  pas- 
sage libre,  Joab  avait  pu  requérir  quelque  renfort 
et  une  mince  escouade  très  décidée  se  manifestant 

1.  Cf.  supra,  p.  148.  On  trouvera  en  grand  nombre  les 
exemples  classiques  en  relisant  le  111*  livre  des  Stratagèmes 
de  Froiilin,  et  faut-il  rappeler  aux  biblisles  le  cas  mémorable 


soudain,  en  pleine  nuit  je  suppose,  au  milieu  de  la 
citadelle,  c'est  plus  qu'il  n'en  fallait  en  ce  temps- 
là  pour  susciter  une  panique  tumultueuse.  David 
et  ses  troupes  n'avaient  qu'à  tirer  profit  de  l'in- 
stant pour  donner  un  assaut  que  nul  ne  songerait 
à  repousser.  Tout  simplement  peut-être  —  car  il 
ne  faut  s'exagérer  ici  ni  la  forteresse,  ni  la  dé- 
fense, ni  l'attaque  —  Joab  parvint-il  à  une  porte 
qu'il  ouvrit  après  avoir,  à  lui  tout  seul  et  sans 
grand  effort,  jugulé  une  sentinelle  endormie. 

On  imaginerait  sans  difficulté  d'autres  vrai- 
semblances encore  ;  l'essentiel  n'est  pas  de  dé- 
penser une  obstination  stérile  à  deviner  des  mo- 
de Jonalhas  qui  met  en  déroule,  lui  seul  avec  son  écuyer,  tout 
le  poste  de  Philistins  établi  sur  la  passe  escarpée  de  Michmâs 
(1  Sam.,  14,  1  ss.)? 
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dalités  que  le  récit  biblique  a  omises,  mais  bien 
de  pénétrer  autant  que  possible  la  portée  des  dé- 
tails qu'il  fournit.  Appliqué  à  Tinstallation  secrète 
d'Ophel,  ce  détail  précieux  et  trop  négligé  qu'est 
lesinnùr  donne  à  la  narration  un  sens,  de  la  vie 
et  de  la  couleur  locale,  au  lieu  du  caractère 
amorphe  qu'entraîne  sa  suppression  ou  son  rem- 
placement par  n'importe  quoi,  nzrcxiz  par 
exemple  suivant  la  très  plate  imagination  de 
quelque  scribe  tardif.  La  forteresse  jébuséenne, 
ou  Sion,  est  reconnue  imprenable  a%'ec  les  moyens 
dont  dispose  David.  Les  assiégés,  qui  se  sentent 
en  liea  sur,  narguent  insolemment  la  troupe 
Israélite.  Le  sinnôr  est  découvert;  c'est  une  voie 
inouïe;  on  l'essaie  pourtant  et  la  fortune  est  au 
bout. 

Les  Jébuséeus  affolés  par  une  attaque  à  l'ini- 
provisle,  du  point  où  elle  était  le  moins  attendue, 
sont  expulsés;  David  est  maître  de  Sion. 

L'histoire  même  de  Jérusalem  fournit  une  ana- 
logie saisissante,  qu'on  s'étonne  de  n'avoir  ja- 
mais» vu  utiliser  en  cette  discussion.  Kn  1834,  les 
troupes  victorieuses  de  Méhémet'.My  avaient  pris 
possession  de  la  ville.  Une  garnison  cantonnée 
dans  la  citadelle  défiait,  grâce  à  quelques  mé- 
chants canons,  les  assauts  de  la  horde  arabe. 
(Quelques  Bethléémitains  intrépides  s'avisèrent 
d'un  expédient  pour  pénétrer  dans  les  murs.  Le 
grand  égout  de  la  ville  débouchait,  alors  comme 
aujourd'hui,  vers  la  porte  des  Maugrebins.  Us  .se 
glissèrent  là  dedans,  remontèrent,  au  prix  de 
mille  efforts  et  de  périls  qu'on  peut  imaginer,  un(3 
branche  latérale  vers  le  Nord-Ouest  et  émergèrent 
soudain  au  milieu  d'une  habitation  à  quelques 
pas  de  la  citadelle.  Avant  que  1  éveil  ait  été  donné 
aux  (^gyptienH.  l'égout  avait  livré  pa.ssage  à  un 
groupe  A.4He/.  nombreux  d'onvaiiissciirs  pour 
qu'on  ait  cru  un  instant  la  ville  en  leur  pouvoir. 
Les  hardis  a<».saillanls  ne  purent  néanmoins  tenir 
Ion  ■     >i«'vanl  la  fusillade  égyptienne.  Malgré 

leu(  >rilé  numérique,  sccon<lèM  par  leur  dé- 

sespoir, ils  eussent  peut-éire  résisté  victorieu- 
sement hnrmen  égales;  ils  furent  exterminés  par 
les  ranons  de  In  ciladi'lh*'.  Tran.spo.Héo  d'une 
trenlaine  de  siècles,  celte  invasion  par  un  égoul 

I.  La  Mémoirt  ils  roap  du  main  Irnté  par  l'i^Kout  t>nl  ton- 
narrée  eneon  M  {«r  le*  coairur»  tl«   •  M)iivi'iiir»  •>.    PruI 
Hrti  tn*tm  U>  fait    ralll   eoreRlatré  dan«(|uel<|up  clironi'|iin 
écrtlt,  MfS   <|iM  J«  n'en  aie  aucune   à   citer.     Cf. 


n'est-elle  pas  une  curieuse  réplique  de  l'attaque 
parle  ^innôr? 

On  trouvera  que  c'est  beaucoup  s'appesantir 
sur  un  rapprochement  vraisemblable  à  souhait. 
Les  controverses  dont  le  sinnôr  a  fait  l'objet  ren- 
daient utile  une  exposition  assez  développée  pour 
dissiper  les  équivoques. 

li"  Sur  l'harmonie  possible  entre  la  date  histo- 
rique du  sinnùr  et  l'origine  d'une  installation 
souterraine  en  pleine  roche  comme  elle  existe  à 
Ophel,  on  peut  désormais  être  bref.  L'époque  de 
la  conquête  de  Sion  par  David,  c'est,  en  gros, 
l'extrême  fin  du  xr'  siècle  avant  notre  ère,  ou  l'au- 
rore du  x".  Le  sinnùr  en  usage  à  celle  date  et 
qu'il  avait  certainenienl  fallu  un  long  temps  pour 
créer,  remonte  ainsi  plus  ou  moins  haut  dans  le 
xi*^  siècle,  peut-être  beaucoup  haut  encore  en  des 
siècles  antérieurs.  Parmi  toutes  les  analogies 
déjà  connues  dans  les  villes  cananéennes,  la  plus 
étroite  et  la  plus  utile,  grâce  aux  observations 
très  précises  et  si  compétentes  de  M.  Macalister, 
est  celle  du  tunnel  de  Gézer.  Le  but  est  le  même  : 
descendre  à  30  mètres  au  cœur  de  la  colline  pour 
atteindre  secrètement,  de  l'inlèrieur  du  rempart, 
une  source  vive.  Or  le  tunnel  de  (Jézer  (fig.  30), 
d'une  exécution  plus. savante  encore  et  d'un  effet 
général  plus  grandiose  aussi  que  le  souterrain 
de  Jérusalem,  est  daté  des  premiers  âges  sémi- 
tiques palestiniens.  11  ressort  en  elloL  de  sa  situa- 
tion même  et  des  traces  d'outils  empreintes  sur  les 
parois  que  l'excavation  a  été  pratiquée  en  un 
temps  où  ne  prévalait  pas  encore  l'usage  des  in- 
struments en  métal.  Les  trouvailles  céramiques  et 
les  bibelots  recueillis  dans  le  déblaiement  limilonl 
.son  utilisation  de  manière  à  peu  près  soudaine  à 
l'arrivée  des  Hébreux  au  pays  de  Canaan  '^  La  pé- 
riode «-ncadrée  entre  ces  deux  termes  correspoml 
à  l'ère  cananéenne  prise  dans  son  ensemble. 

Il  découle  de  ces  faits  que  vraisemblablement 
dès  le  \\*  sièdeav.  noire  ère  il  .se  rencontrait  parmi 
la  population  industrieuse  des  clans  cananéens 
linéiques  ingénieurs  capables  do  concevoir  et  do 
faire  exécuter  des  travaux  tels  <\nr  h»  tunnel  (hi 
(îézer,  en  vue  de  compléter  la  sèciirilè  d'une  ville 
fortifiée  comme  cm  édifiait  en   ce  lenips-là  des 

ri'IN'iiilanl  Fini»,  The  Fctlahlircn  of  Paleslinn  :  QS.,   187», 
|>.  .'Ib,   oii    t«    fait    n  Hr  rncmili'  aiitHi  nvflc  (l'iiisi^nilinnlns 
nuiiiico4,  et  fana  ancuiit'  ri'lation  avec  IrvOiu'iiicnt  l)iijli(|iiir. 
2.  Voy.  Macalutkii,  (/.S.,  lUOH,  p.  17  <l  DM. 
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villes.  Kl  s'il  peut  subsister  sur  la  date  théorique 
primordiale  une  hésitation  quelconque,  xx",  xi.\% 
xviii«  siècle,  tous  les  spécialistes  accordent  du  moins 
que  le  tunnel  de  Gézer  était  en  usage  au  xv*  siè- 
cle :  c'est  quatre  siècles  encore,  au  plus  bas  mot, 
avant  l'époque  où  David  guettera  le  sinnôr  de 
Jérusalem.  Ce  que  leurs  pareils  réalisaient  depuis 
si  longtemps  à  travers  le  reste  de  la  contrée*,  les 
Jébuséens  établis  à  Jérusalem  n'auraient-ils  su 
le  réaliser  au  flanc  de  leur  étroite  mais  solide 
acropole?  Quel  que  soit  dès  lors  le  siècle  précis 
où  le  passage  souterrain  descendant  à  l'eau  fut 
créé  comme  complément  de  défense  pour  Sion,  il 
devient  manifeste  que  son  existence  n'est  que 
fort  naturelle  au  déclin  du  xi®  siècle  ^.  JOn  est 
donc  en  droit  de  conclure  à  l'identité  du  sinnôr 
avec  le  tunnel  d'Ophel  :  conclusion  qui  entraîne 
l'établissement  de  la  forteresse  de  Sion  et  de  la 
primitive  Jérusalem  sur  la  colline  d'ed-B^hourah. 

III.  —  CAHACTÈRK  DE  JÉRUSALEM  JÉBUSÉENNE. 

Au  point  où  cette  enquête  est  parvenue,  elle  se 
concrétise  en  ces.  termes  :  Sion,  nom  propre  ou 
commun  élymologiquement,  est  la  désignation 
spécifique  d'une  forteresse  occupée  par  les  Jébu- 
séens dans  la  ville  de  Jérusalem.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  l'extension  totale  delà  ville,  Sion-citadelle 
couronne  le  monticule  à  l'occident  de  la  source 
(ÏOumm  ed-Daradj,  puisque  c'est  par  le  tunnel  de 
communication  entre  la  citadelle  et  la  source  que 
la  citadelle  est  prise  contre  toute  attente.  N'im- 
porte quelle  autre  déduction  serait  pour  le  mo- 

1.  Ou  a  déjà  rappelé,  p.  153,  le  tunnel  analogue  de  Bel- 
'ameh  en  Saniarie  (fig.  37).  Celui  de  Gabaon  (fig.  38  ;  cf. 
QS.,  18î>0,  p.  23)  n'est  pas  moins  intéressant  à  rapprocher 
et  mériterait  un  déblaiement  complet.  Si  l'on  ajoute  le  passage 
souterrain  très  comparable  qui  Taisait  communiquer  la  cita- 
delle de  Rabbalh-.\mmon  avec  l'Immense  réservoir  couvert 
installé  sous  ses  murs  ((ig.  2C),  on  constatera  dès  aujourd'hui 
que  cette  mesure  de  sage  prudence  parait  avoir  été  commune 
dans  les  villes  d'un  bout  à  l'autre  delà  Palestine.  Un  tel  com- 
plément de  sécurité  pour  une  place  forte  est  du  reste  beaucoup 
trop  naturel  pour  qu'on  le  puisse  croire  propre  à  la  Palestine 
cananéenne.  Divers  exemples  en  ont  été  déjà  signalés  (p.  148  s.) 
en  Asie  Mineure  et  en  Arménie.  M.  de  Morgan  découvrait  na- 
guère dans  le  tertre  de  Suse  «  un  escalier  de  briques  liées  au 
bitume  ))  avec  les  restes  de  la  charpente  qui...  «  soutenait  le 
ciel  de  cette  grande  galerie  ».  Amorcé  dans  le  «  sol  élamite  du 
xii"  s.  environ  »,  l'escalier  n'est  encore  déblayé  que  jusqu'à  la 
120"  marche,  à  «  8  mètres  tout  au  plus  au-dessus  du  niveau  des 
eaux...  peul-étre  atteignait-il  l'eau  »...  (J.  de  Morgan,  Compl. 
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ment  prématurée.  La  Bible  n'ayant  pas  fourni  le 
plus  léger  indice  de  localisation  topographique  en 
ce  passage,  ni  le  moindre  élément  d'évaluation 
des  forces  engagées  en  ce  siège,  on  doit  s'inter- 
dire de  spéculer  sur  l'espace  nécessaire  au  déve- 
loppement des  opérations  militaires.  Quant  à  la 
force  théorique  de  la  position  Jébuséenne,  rappe- 
lons qu'elle  doit  être  appréciée  non  par  comparai- 
son avec  les  défenses  de  nos  modernes  places 
fortes,  mais  à  la  lumière  que  l'archéologie  a,  de 
nos  jours,  projetée  sur  la  fortification  et  le  site 
des  villes  cananéennes. 

Il  faut  le  redire  à  satiété  pour  faire  enfin  justice 
de  préjugés  déplorables  :  une  ville  cananéenne 
grande  et  forte,  une  de  ces  «  villes  murées  jus- 
qu'au ciel  »,  dont  l'aspect  avait  si  profondément 
terrorisé  les  espions  Israélites  envoyés  de  Cadès 
(/)/.,!,  28),  n'est  pas  une  ville  occidentale,  ce  n'est 
même  pas  une  ville  d'Orient,  ni  une  ville  Israélite 
d'époque  royale.  Jéricho  cananéenne,  quand  elle 
barrait  le  passage  aux  Hébreux  envahisseurs  et 
nécessitait  l'intervention  divine  pour  être  con- 
quise, Jéricho  du  xiu^'-xii''  siècle  avant  notre  ère, 
était  un  pauvre  amas  de  gourbis  en  briques  sèches 
tassés  à  l'intérieur  d'un  rempart  de  cailloux  et  de 
briques  crues  sur  le  tertre  mesquin  dominant  'aïn 
es-Soullàn.  L'aire  de  cette  redoutable  cité  excé- 
dait à  peine  cinq  hectares  et  la  crête  de  ses  or- 
gueilleux remparts  atteignait  tout  au  plus  une 
trentaine  de  mètres  au-dessus  de  la  plaine  envi- 
ronnante ^.  Quelques  siècles  plus  tôt,  la  cité  cana- 
néenne de  Megiddo  avait  longtemps  fait  échec  au 
puissant  effort  du  pharaon  Thoutmès  III.  Sa  Ma- 

rend.  Acad.  IBL.,  1908,  p.  377). 

2.  On  constatera  par  la  suite  qu'à  l'appui  d'une  date  ainsi 
déterminée  viennent  tous  les  indices  archéologiques,  trop 
ténus  pour  l'établir  à  eux  seuls,  mais  qui  la  corroborent  en 
s'y  ada|)tant  au  mieux  :  r  le  procédé  de  taille  au  ciseau  ou 
à  la  pointe  actionnés  par  un  marteau,  au  lieu  du  pic  plus 
commode  et  plus  pratique,  tout  indiqué  si  l'on  eût  été  en 
plein  âge  du  fer  à  partir  du  xu'-xi"  siècle  environ  ;  2"  les 
débris  céramiques  nettement  cananéens  et  Israélites  primi- 
tifs dans  la  courte  section  initiale  du  passage,  auprès  de  la 
source-,  section  qu'un  remblai  archaïque  avait  fort  à  propos 
conservée  intacte  ;  enfin  3°  la  transformation  première  infli- 
gée à  cette  vieille  installation  cananéenne  par  d'autres  instal- 
lations hydrauliques  autour  de  la  fontaine,  celles-là  sans 
doute  créées  durant  la  prospérité  des  règnes  glorieux  au  début 
de  la  monarchie  Israélite  à  Jérusalem. 

3.  Voir  Sellin,  Mitleilung.  f).  0.  Gesellsch.,  n"  39,  p.  4 
et  L4NCENECCEU,  ibld.,  p.  26.  Cf.  aussi  JiB.,  1909,  p.  270  s.  et 
1910,  p.  404  ss.  et  fig.  1. 
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jeslé  avait  éprouvé  de  rudes  transes  devant  cette 
place  dont  la  conquête  lui  importait  autant  que 
celle  de  «  mille  villes  '  ».  Or  Megiddo  de  ce  temps- 
là  nous  a  été  partiellement  révélée  déjà  par  d'heu- 
reuses fouilles  :  un  coteau  de  5  hectares  environ 
de  superficie,  projeté  sur  la  plaine  à  peu  de  dis- 
lance d'une  chaîne  montagneuse  où  il  eût  été  facile 
—  et  tout  indiqué  pour  un  ingénieur  militaire 
contemporain  —  de  choisir  un  escarpement  plus 
accentué.  Ainsi  Ta  'annak,  ainsi  Gézer,  ainsi  toutes 
les  localités  palestiniennes  sur  lesquelles  a  porté 
l'exploration  scientifique. 

Une  telle  position  générale  avait  évidemment 
sa  raison  d'être  et  relèverait  difficilement  d'un  pur 
caprice.  J'ai  essayé  naguère  de  dégager  quelques- 
uns  des  motifs  suggérés  par  l'examen  actuel  des 
sites  comme  ayant  pu  attirer  le  choix  de  tel  ou 
tel  emplacement  '.  La  sécurité  naturelle  moyen- 
nant la  facilité  de  défense  parait,  à  coup  sûr,  l'élé- 
ment fondamental  de  détermination,  mais  à  la 
condition  expresse  de  se  placer  pour  l'apprécier 
dans  les  conditions  de  l'époque.  A  cùté  de  cette 
exigence  essentielle,  une  autre  se  révèle  de  plus 
en  plus  :  le  souci  d'avoir  de  l'eau  vive  à  proximité 


de  ses  murs.  Ur  les  sources  sont  plus  fréquentes 
au  pied  des  coteaux  qu'aux  flancs  abrupts  d'une 
montagne  ou  sur  les  sommets  très  escarpés  :  d'où 
la  préférence  donnée  à  ces  coteaux  par  les  fonda- 
teurs de  localités  antiques.  Cette  vieille  préoccu- 
pation d'être  pourvu  d'eau  en  toute  circonstance 
se  manifeste  aujourd'hui  avec  un  plus  puissant 
relief,  depuis  qu'on  sait  quelles  laborieuses  et  déjà 
ingénieuses  entreprises  elle  inspira  de  très  bonne 
heure  dans  les  villes  de  Canaan.  Des  installations 
hydrauliques  telles  que  les  tunnels  en  pleine  roche 
de  Gabaon  et  de  Gézer  montrent  assez  l'impor- 
tance attribuée  à  la  jouissance  d'une  source  dans 
les  agglomérations  fortifiées  à  de  très  lointains 
âges  cananéens.  Parfois,  comme  à  Jéricho,  on 
n'hésitait  pas  ù  développer  le  mur  d'enceinte  assez 
loin  en  rase  campagne  pour  englober  la  fontaine. 
Par  la  suite,  on  recourut  au  procédé  plus  simple 
des  citernes.  A  l'origine  l'entassement  des  habi- 
tations et  leur  structure  même  eussent  rendu  im- 
praticable en  grande  partie  l'alimentation  des 
citernes  privées  ^;  aussi  leur  existence  est-elle 
beaucoup  moins  fréquente  qu'on  ne  l'a  imaginé 
parfois  théoriquement  '.  Au  contraire  on  n'a  pas 


1.  Mam>kku,  Uisl.  anc.  des  peupl.  de  l'Or,  clas.,  II,  '2ô8. 

2.  Canaan,  pp.  23-8,  ou  RB.,  1*J06,  p.  63-6. 

3.  Qui  exige  d'a«M:z  larges  espaces  libres  où  puisse  Être 
recaeillie  l'eau,  ou  bien  des  toits  en  terrasses  imperméables 
eotretesues  arec  un  peu  de  soin. 

4.  A  Megiddo,  cette  absence  de  rilernes  est  radicale  dans 
Im  éUges  les  plus  arcbaïques.  M.  Schumaclier,  qui  en  a  ct«- 
très  frappa,  émet  l'hypothèse  d'une  communication  secrète 
•Tec  l'eau  tl"aln  el-Qoubhy  parex«-mple.  Son  hypothèse  est, 
da  reste,  appayée  par  le  folk-lore  de  la  région  affirmant  avec 
iaritliace  bm  eomoiunication  artificielle  entre  les  sources  de 
Qaubèg  et  'aln  e$-SiU,  «iluées  aux  extrémités  les  plus  o|i- 
potéeeda  Tell.  Cf.  8cni  N%ciir.R,  Tell  el-Mutexrllim,  I,  p.  ICI 
et  pi.  I;  QS.,  1010,  p.  III.  Pour  peu  incliné  que  l'un  soit  à 
accorder  quelque  valeur  A  ces  légendes  populaires  de  commu- 
nicetloos  sooterrdioe*  avec  desaources  fort  distantes,  le  cycle 
des  Mfnidea  de  Géur  en  relation  avec  le  tannour  du  Déluge 
et  m  reirtioa  profceMe  iTec  le  grand  tunnel  oblige  néanmoins 
à  Im  pmdre  ea  cooaldéniUoo  :  rf.  à  ce  sujet  len  remarque» 
JadIdeMet  de  Mscsum**.  Q8.,  iOom,  pp.  104  »».  Au  point 
MiMMeèeaeMt  les  fouillée  tvèe  iMom^lee  de  Megiddo,  on 
T«M  cmMm  eal  riaqué  rapberlMM  de  M.  Beafioger  alléguant 
rnféhmùiéf  •  rouilles  de  Mepiddo  et  deTa'anoak  .  {tour 
pnmvm  i|m  daas  l'IasteUatioa  d'une  forlereaae  canauéenne  on 
u'avail  «  pM  le  Moindre  aoucJ  >  don  voisinage  de  fontaine 

Uebr.  Arekatolofk  >,  p.  32).  L'esptorateur  ni«m«  de  Megiddo 
«tfaDtjMla  lecoalfalreal  las  tnftux  de  Ta'annak  ont  été  trop 
iMafleaaU  paar  feadar  aac  aaeartloo  de  ce  genre.  M.  RUc- 
Utt  ergauMaUlt  lui  eaaal  aecaère  per  fas  et  nefa»  pour 


établir  (|ue  la  source  d'Ophel  ne  ponvuil  rien  prouver  au 
sujet  de  la  forteresse  jébuséennc  :  d'abord  parce  que  «  la 
colline  du  Sud-Ouest  avait  aussi  son  eau  b  ;  ensuite  parce  que 
les  «  fondateurs  de  Jébus  comme  ceux  de  Sidon,  de  Tyr  et 
de  Cartbage  avaient  choisi  l'emplacement  de  leur  citadelle 
sans  préoccupation  de  fontaine  d'eau  douce  {Die  Lage..., 
p.  10).  Ar{;umentation  un  peu  contradictoire!  Si  l'oau  est  inu- 
tile, à  quoi  bon  crcer  une  source  au  pied  du  la  colline  occi- 
dentale moyennant  une  mauvaise  leçon  du  grec  dans  11  Par., 
32,  30  —  ûSaroi;  Ieiùvtô  âvc»  [li;  dans  A  on  lit  Fimv  comme 
dans  TM]  —  '{  L'exemple  des  villes  pliénicii-nncs  esl  d'autre 
part  mal  choisi.  Les  navigateurs  cutnmerrants  qui  fondèrent 
Tyr,  Sidon  et  Carlliage  rechcrcliaienl  avant  tout  la  mer.  Tout 
autres  étaient  les  préoccupations  des  peuplades  agricoles  de 
l'intérieur.  C'est  parmi  ces  peuplades  (|u«'  M.  U.  eiH  drt  choisir 
des  exemples  ù  l'appui  de  son  aphorisme.  On  le  retrouve  na- 
turellement, avec  une  nuana;  nouvelle  d'exagération,  dans  le 
II.  V.  Meistermnnn  :  «  ...  1rs  Chauanéens,  comme  les  autres 
Hémiles  de  Tyr,  de  Sidon,  de  Carthage  [note  sur  les  .Scmites], 
ne  paraissent  guère  avoir  eu  grand  souri  de  l'eau  de  source 
dan.s  le  ilioix  de  leurs  plan>s  lurics  <■  [l.ii  rille...,  p.  97  s.). 
Il  manqutt  un  renvoi  a  .M.  Iliickerl,  cl  reconnallra-t-il  son  ar- 
ijument/  Même  dans  la  Palestine  conlrmiioraine  il  est  facile 
de  conitnlei  au  contraire  I  inqiorlanic  (>xlrém(>  allachée  à  la 
jouisiuini'v  d'une  .nource  vouveiil  utédiocre.  (liez  les  Nomades 
en  particulier,  In  possession  d'un  puits  est  la  cause  fréquente 
de  redoutables  cunlIitN;  cf.  Jaishkn,  t'oiituiiies  ih;H  .Irahr.'i 
au  payt  de  Mmtb,  p.  08  s.  Il  en  était  déjà  ainsi  au  temps  des 
Patriarche»,  parmi  les  steppes  du  Négob  [Qen,.  21  hk,), 
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hésité  à  creuser  ici  ou  là  un  passage  plus  ou  moins 
monumental  dans  les  couches  de  roc  pour  aboutir 
à  l'eau  sans  avoir  à  se  risquer  hors  des  remparts. 
Si  donc  les  leçons  de  l'archéologie  valent  quelque 
chose  et  ne  sont  pas  un  vulgaire  thème  de  fan- 
taisie utilisé  quand  il  s'adapte  à  une  thèse,  on 
devra  conclure  des  constatations  enregistrées  à  ce 
jour  que  la  proximité  d'une  fontaine  paraît  bien 
avoir  été  non  moins  prise  en  considération  que 
l'escarpement  naturel  et  la  facilité  de  défense 
quand  il  s'est  agi  de  déterminer  l'emplacement 
d'une  cité  cananéenne.  Aux  indications  des  fouilles 
il  ne  serait  qu'un  jeu  d'ajouter  une  ample  liste  de 
très  vieilles  localités  palestiniennes  où  la  situa- 
tion a  été  commandée  en  grande  partie  par  une 
source  dont  on  a  voulu  s'assurer  le  bénéfice.  Le 
fait  au  surplus  n'a  rien  que  d'infiniment  naturel 
parmi  des  populations  primitives,  dans  une  con- 
trée où  l'irrégularité  des  pluies  et  les  rigueurs 
souvent  torrides  d'un  été  sans  fin  font  de  l'eau  la 
question  vitale  par  excellence.  Aussi  s'élonnera- 
t-on  peut-être  de  l'insistance  mise  à  établir  un  fait 
évident  pour  tous  aussi  longtemps  qu'il  ne  s'agit 
d'aucune  application  à  la  topographie  spéciale  de 
Jérusalem.  L'application  est  en  effet  particulière- 
ment décisive  en  faveur  de  l'idée  que  la  petite 
colline  orientale,  à  son  extrémité  méridionale,  fut 
le  berceau  primitif  de  Jérusalem. 

La  superficie  de  4  hectares  et  demi  que  pré- 
sente l'esplanade  du  coteau  inclinée  du  N.  au  S., 
entre  le  mur  S.  actuel  du  Haram  et  l'escarpement 

1.  11  s'agil  là  (le  chiiïres  précis,  de  comparuisons  positives, 
d'une  vérificaliciii  à  la  portée  de  tous.  Pour  en  ruiner  les 
conséquences  il  ne  suffira  donc  plus  de  quelque  évaluation 
tendancieuse  comme  se  la  permettait  naguère  M.  Ruckert, 
Die  Lagc...,  p.  11,  pour  opposer  cette  «  moitié...  d'un  village 
syrien  de  fellahs  ».  incapaMe  de  grouper  800  dînes,  à  la  puis- 
sante capitale  et  à  la  cour  brillante  de  David!  Il  ne  s'agil, 
pour  le  quart  d'heure,  ni  de  la  capitale  de  David,  ni  de  sa 
cour  encombrée,  autant  qu'il  plaira  à  M.  Ruckert.  de  palais, 
de  harems  royaux,  de  casernes,  etc.;  il  sera  temps  plus  tard 
d'examiner  l'espace  qu'a  pu  couvrir  la  ville  embellie  par  David. 
Pour  le  moment  tout  se  réduit  à  chercher  si  la  localité  que 
David  a  conquise  pouvait  tenir  sur  le  coteau  oriental.  Avant 
d'écarter  «  avec  une  certitude  mathématique,  mit  malhemn- 
tischer  Sic/ierheit  »  (/.  /.)  et  une  nuance  de  dédain  ce  mes- 
quin Fellachendorf,  M.  Ruckert  devra  opérer  sur  les  quan- 
tités malhi-maUques  réelles  livrées  ù  son  comput.  11  devra 
s'expliquer  aussi  par  exemple  au  sujet  des  forteresses  de 
Ta'annak  et  Megiddo  avant  de  considérer  comme  une  «  extraor- 
dinaire fantaisie —  avssergewUhnliche  Pliantasie  »  (p.  45)  — 
qu'on  puisse  admettre  «ne  forteresse  au  bout  du  «  Moriah  ». 


qui  domine  le  confluent  des  vallées  du  Tyropœon  et 
du  Cédron,  correspond  largement  à  celle  des  autres 
«  grandes  villes  »  cananéennes  à  la  période  qui 
nous  occupe  :  Gézer,  Ta'annak,  Megiddo,  que  les 
Hébreux  n'avaient  pu  encore  soumettre  ' .  Ce  même 
coteau,  enserré  de  toutes  parts,  le  Nord  excepté, 
par  des  vallées  assez  profondes  pour  défier  les 
armes  de  jet,  assez  escarpées  pour  rendre  l'ascen- 
sion difficile  et  périlleuse,  présente  tout  à  fait  la 
physionomie  des  petits  promontoires  allongés  au 
bout  d'une  rampe  montagneuse  qui  les  domine 
.sans  constituer  un  danger  pour  la  cité  campée  là 
mieux  à  l'abri,  mieux  groupée,  plus  facile  à  cou- 
vrir en  cas  d'attaque,  plus  près  enfin  de  la  source 
bienfaisante.  Car  voici,  au  pied  même  de  cette 
humble  colline,  sur  le  versant  oriental  la  source 
unique  de  Jérusalem  et  presque  de  toute  la  con- 
trée dans  un  rayon  de  plusieurs  kilomètres^.  Que 
l'on  veuille  bien  faire  pour  un  instant  abstraction 
de  tout  nom  propre,  de  tout  rapport  de  la  colline 
en  question  avec  Jérusalem,  pour  la  comparer 
exclusivement  aux  sites  de  villes  fameuses  tels 
qu'ils  nous  sont  révélés  par  les  fouilles.  S'il  est 
attentif  aux  détails  comme  à  la  physionomie  géné- 
rale, s'il  est  surtout  quelque  peu  indépendant,  ce 
rapprochement  fera  conclure  que  la  colline  serait 
en  elle-même  un  site  de  ville  antique  exactement 
au  même  titre  que  Tell  es-Soullûn,  Tell  el-Moute- 
sellim.  Tell  Djézar\j,  etc.  ^.  Puisque  d'autre  part  les 
indices  exégétiques  et  archéologiques  déjà  groupés 
conduisent  à  celte  même  relation  entre  la  forte- 

L'arcliéologie  se  traite  avec  des  faits,  pas  avec  les  imagina- 
tions auxquelles  les  textes  torturés  servent  de  béquilles. 

2.  Les  eaux  du  bîr  Ayoub  et  d'ViïH  el-Lôzeh  dans  la  vallée 
du  Cédron  ne  peuvent  venir  en  cause  pour  la  situation  de 
Jérusalem  primitive.  A  l'Est  et  au  Nord  jamais  on  ne  s'est 
avisé  de  signaler  aucune  source  en  activité  aux  époques  his- 
toriques, si  ce  n'est  précisément  au  voisinage  de  la  fontaine 
de  la  Vierge.  A  l'Ouest  «  l'eau  de  Sion  d'en  haut  >*  n'existe 
que  moyennant  une  bévue  de  copiste  grec.  Seul  le  R.  P.  B. 
Meistermann  s'est  donné  la  tâche  de  démontrer  l'existence 
de  nombreuses  sources  dans  cette  région  (ia  ville...,  p.  129- 
138j.  La  démonstration  a  beau  invoquer  «  l'étude  du  ter- 
rain »,  «  les  découvertes  archéologiques  »,  «  les  hommes 
compétents  »,  on  ne  voit  jaillir  absolument  aucune  source. 
On  doit  seulement  les  supposer  taries  par  les  «  nombreux  et 
terribles  tremblements  de  terre  »  ;  à  moins  que  les  topogra- 
phes ne  puissent  opérer  avec  des  sources  cachées,  car  :  «  Dans 
un  rayon  d'une  lieue  autour  de  Birket  Mamillali,  coulent,  à 
un  niveau  plus  bas,  plusieurs  sources  abondantes  »  [l.  /.,  137). 
Renvoi  aux  sorciers...  et  voir  ci-dessus,  p.  01  ss.,  9G. 

3.  Aussi  bien  par  la  situation  que  par  la  superficie. 
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resse  de  Jérusalem  et  la  source  qui  coule  au  bas 
de  la  colline  orientale,  n'est-il  pas  légitime  de 
conclure  enOn,  en  vertu  des  analogies  produites 
et  des  données  bibliques  relatives  à  la  conquête, 
que  la  colline  orientale  était  l'assiette  de  Jéru- 
salem au  temps  où  David  vint  l'attaquer  et  que 
Sion,  la  forteresse  de  cette  agglomération  cana- 
néenne, dominait  l'escarpement  au-dessus  de  la 
source  d'Oumm  ed-Daradj  ? 

Rien,  certes,  de  tout  cela  ne  prétend  à  la  nou- 
veauté. Il  y  a  beau  temps  en  effet  que  l'importance 
de  la  source  voisine  d'Uphel  pour  la  délermiûa- 
lion  de  la  ville  primitive  a  été  reconnue.  M.  War- 
ren  déclarait  sans  ambages,  en  1879,  qu'à  son  avis 
la  fontaine  était  l'élément  fondamental  d'identifi- 
cation entre  Ophel  et  la  cité  jébuséenne.  11  dédui- 
sait cela  de  ses  observations  sur  les  emplacements 
de  forteresses  palestiniennes  *.  Il  faudrait  citer  la 
page  entière  où  M.  Clermont-Ganneau  exposait 
naguère  comment  cette  source  d'Ophel  «  fut  le 
noyau  du  premier  établissement  humain  sur  ce 
terrain,  la  question  de  l'eau  étant,  comme  toujours 
et  surtout  en  Palestine,  la  question  vitale  et  la 
raison  décisive  qui  préside  à  la  naissance  dés  ci- 


tés-». Sur  ce  point  plus  encore  que  sur  tout  autre  il 
importe  de  ne  laisser  subsister  aucune  équivoque. 
Si  la  source  est  un  élément  prépondérant  dans  le 
choix  qui  a  été  fait  de  ce  site  pour  une  agglomé- 
ration humaine,  ce  n'est  pourtant  pas  l'élément 
exclusif.  En  d'autres  termes,  on  ne  se  préoccupait 
pas  avant  tout  et  sans  plus  d'une  source  pour 
fixer  l'emplacement  d'une  localité  cananéenne  an- 
tique :  la  recherche  de  la  source  s'ajoutait  seule- 
ment à  d'autres  exigences  et  la  première  est  sans 
contredit  une  certaine  sécurité  naturelle,  ou  la 
facilité  de  se  retrancher  derrière  des  remparts 
bien  placés.  Ainsi  en  allait-il  pour  le  coteau  de 
Jérusalem  ;  le  voisinage  de  la  source,  pour  impor- 
tant qu'il  ait  été,  pour  décisif  si  l'on  veut  qu'il  ait 
dû  être  dans  le  choix  que  les  Jébuséens  avaient  à 
faire  entre  divers  sites  contigus,  n'est  pas  l'ar- 
gument unique  de  cette  localisation. 

D'autre  part  quelques  conlroversistes  se  sont 
donné  le  passe-temps  stérile  d'opposer  le  débit 
mesquin  de  cette  source  et  la  qualité  inférieure 
de  ses  eaux  à  l'importance  «  décisive  »  qui  lui  se- 
rait, d'après  eux,  attribuée  en  topographie  de  Jéru- 
salem '.  La  position  est  sensiblement  autre.  11  ne 


1.  D'aprè4  une  ciUlion  de  M.  W.  F.  Bikcii,  QS.,  1888,  p.  43  s. 
Je  oe  relroare  ps»  ce  texte  dans  Recovenj,  ni  dans  Under- 
groumd  Jerufalem,  ni  dans  les  articles  de  M.  NVarrcn  qui  me 
coat  accewibles.  M.  Bircb  n'ayant  pas  documenté  sa  citation. 
je  la  lui  etn|>runte  telle  quelle. 

2.  Recueil  darch.  orient..  Il,  1896-8,  p.  263. 

3.  C'e»t  sortoat  le  fait  de  M.  Rûi  kert  {op.  L,  p.  lu  s.)  et,  à 
M  Mile,  du  R.  P.  H.  Meislermann  [op.  /.,  p.  97,  cf.  111).  Ce 

•  néme  fait  arme  pour  sa  thèse  d'une  phrase  du  P.  La- 
qa*il  estime  |K>uroir  relournrr  contre  lui.  Voici  la 
pfcnce  :  *...rn  iomroela  source  de  la  Vierge  n'a  jamais  été  d'un 
4éMt  biea  coosidérible  :  ou  on  l'est  servi  de  citernes,  ou  on 
•  tfcwcllf  i  amener  les  eaux  plus  alwndanlcs  d'Elam  »  {HH., 
ttfl,  f.  t?).  Le  P.  LafraoRe  écrivait  cela  pour  établir  que  dans 
rbjpolbMe  o&  la  ville  primitive  aurait  été  situresur  la  colline 
Mddealale  «  oa  ne  peut  expliquer  comment  elle  est  descen- 
4m  •  par  la  saile  asirs  loin  au  8ud-E«t  |iour  rniflobcr  à  un 
Il  dMS«  tMt  le  promosloire  dit  d Ophel.  C'e«t  poslé- 
é  réyoqM  d«  la  eeaqoMepar  l)4vid  qu'on  a  mul- 
UpUélM  dterMS  danésafèlea  aqueducs d'Ktam.  A  ri'iK><|ui> 
oèb  villa ••▼afclMail  praffMalvancalle  plateau  septentrional, 
•k  Tm  Cféall  ém  JardbM,  oà  I'm  a'approvisionnait  d'enu  co- 
M  M  volt  |4m  gaèrv  c«  qui  eût  pu  attirer  un 
4c  la  dlé  van  la  polate  Sad-E«i  dr  la  rollinr 
Mala  q«i  m  imI  à  qaal  poial  les  conditions  histo- 
hqata  a«rt  chaâiécaf  Malgré  la  pauvrtté  de  son  débit,  la 
tonte  à'OfM  Mail  préeleaa»  poar  la  petite  au(l»mération 
frtwNiilt;  SM  ve)4a«Kera  tout  cas  valait  iiiieut  que  n'im* 
fiU  qatl  a«lrt  «lia  a4jac«at  o^  ne  r<Mitail  pas  le  inoindrr 


autre  tilel  d'eau.  Elle  s'uiïrait  comme  une  ressource  assurée 
et  toute  prête  aux  premiers  occupants  de  la  colline  avant 
même  qu'ils  aient  eu  l'art  ou  qu'ils  se  soient  imposé  le  labeur 
de  complclor  leur  approvisionnement  en  creusant  des  citernes. 
Et  du  reste,  si  la  source  est  sans  rapport  avec  la  cilé  jébu- 
séenne, comme  l'estime  le  R.  P.  Meislermann,  qui  donc  a 
exécuté  et  dans  quel  but  ces  «  travaux  hydrauliques  très  re- 
marquables »  qui,  de  l'avis  môme  du  R.  P.,  «  l'ont  utilisée  en 
sens  divers  dès  la  plus  haute  antiquité  u  [La  ville....  p.  \)i)'f 
Sa  thèse  n'est  donc  pas  cohérente.  Quant  h  la  tranquille  as- 
sertion (le  M.  Riirkert,  (|u'  «  aucun  lliérosol>mitdin  ne  boit 
aujourd'hui  de  l'eau  de  la  source  de  la  Vierge  ))[Die  Loge..., 
p.  10),  en  dépit  des  citations  érudiles  dont  elle  cherche  às'é- 
tayer,  Edrisi,  l'hiRoumène  Daniel,  etc.,  je  ne  .sai^  pas  au  juste 
dans  (|uelle  mesure  elle  a  pu  impressionner  les  lecteurs  à  tra- 
vers l'AllemaKne  aux  frais  ruisseaux.  Si  M.  R.  s'était  seule- 
ment arrêté  un  quart  d'heure  devant  les  escaliers  de  la  source, 
aux  Intervalles  où  elle  coule,  il  eiU  pu  .s'apereevoir  que  l'eau 
n'en  était  pas  négligée.  Il  n'est  pas  rare  qu'au  déclin  d'un  au 
tomne  Hpéciaicment  prolonge,  l'oulre  d'eau  d'ouiiun  ed-J)a- 
rudj,  même  trouble  et  saunij^lre,  soil  payée  de  hou  argent  en 
quelques  <|uartier8  de  Jérusnlein.  VA  <epeiidaut  les  citernes 
»e  sont  mullipliéertù  l'inlini  dans  la  ville  nioilerne.  Les  réser- 
voirs immenseH  du  l.laram  siml,  partiellemenl  du  moins,  i\  la 
dit|>osilion  des  pauvres  et  il  arrive  encore  un  lilel  d'euu  dans 
rsqurilur  rettauré  d'FMam.  Les  textes  du  Moyen  Age  allégués 
par  M.  Rucliert  sont  inliniment  vrais,  pour  la  ville  du  Moyen 
Ako,  même  pour  la  ville  deit  règnes  de  .Sniomon  et  tie  David 
)tl  M.  R.   y   lient  :    leur   portée  est  nulle  quand  il  s'a;;il  des 
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s'agit  pas  de  résoudre  le  problème  des  eaux  de 
Jérusalem  aux  époques  de  son  plus  large  dévelop- 
pement; moins  encore  est-il  question  d'aménager 
méthodiquement  et  dans  le  détail  une  ville  neuve 
complète  que  viendront  occuper,  au  jour  choisi 
pour  l'inauguration,  des  citoyens  habitués  déjà 
aux  multiples  exigences  du  confort  et  de  la  civili- 
sation. Ce  qu'il  faut  ressaisir,  ce  sont  les  condi- 
tions usuelles  d'une  installation  chez  des  «  primi- 
tifs *  »,  pour  considérer,  en  fin  de  compte,  l'adapta- 
tion possible  de  ces  conditions  à  une  aggloméra- 
tion cananéenne  contemporaine  de  David.  Aussi 
longtemps  qu'il  s'agirait  de  quelque  groupe  hu- 
main des  vieux  âges  néolithiques  nul  ne  répugne- 
rait, on  peut  le  croire,  à  trouver  fort  naturelle  son 
installation  sur  la  colline  orientale  de  préférence 
au  plateau  trop  vaste,  trop  exposé  à  tous  les  vents 
que  domine  aujourd'hui  la  mosquée  de  Nébij 
Ddoiid.  Si  peu  savoureuse  qu'on  la  veuille  faire, 
l'eau  de  la  petite  source  orientale  coulait  à  portée 
des  premières  huttes  érigées  au-dessus  des  ca- 
vernes naturelles  utilisées  d'abord  comme  habi- 
tations. Peut-être  en  descendant  par  la  vallée  du 
Cédron  à  quelque  distance  au  Sud  de  leur  coteau 
les  anciens  aborigènes  eussent-ils  puisé  une  eau 
meilleure  à  'xVin  Kogel  :  on  ne  pouvait  néanmoins 
songer  à  s'installer  sur  les  escarpements  voisins 
de  cette  eau  et  l'expérience  des  temps  ultérieurs 
prouve  que  l'eau  de  la  fontaine  de  la  Vierge  ne 
répugnait  d'aucune  sorte  :  aujourd'hui  même,  en 
Palestine,  des  villages  s'abreuvent  à  des  sources 
non  moins  saumâtres  que  celle-là  et  leur  sort  est 
envié  par  les  populations  des  grands  villages  du 
Hauràn  et  du  Ledjâ,  réduites  à  boire,  en  la  parta- 
geant parcimonieusement  avec  leur  bétail,  l'eau 
stagnante  de  leurs  bassins  à  ciel  ouvert,  dissimulée 
sous  une  croûte  de  mousse  verdâtre  plus  épaisse 
à  mesure  que  la  saison  s'avance  ^. 

lointaines  origines  de  Jérusalein  jébuséenne  et  même  pré- 
cananéenne. 

1.  Dans  sa  monographie  Sion  was  eswur  und  wo  es  laij. 
dom  G.  Galt  parait  avoir  eu  l'impression  très  juste  de  celte 
position  fondamentale  de  la  question.  11  a  écrit  le  titre»  ville 
primitive  »,  irslailt,  en  tète  d'un  chapitre  initial  (op.  /.,  p.3i). 
Dans  les  pages  pittoresques  groupées  à  la  suite  on  voit  débat- 
Ire  remplacement  à  choisir  pour  la  future  ville  en  de  longs 
palabres  diri^-és  par  Melchisédech,  prince  du  clan,  Achimélech, 
cheikh  des  paires,  Adonisédech,  chef  des  chasseurs,  Achito- 
phel,  patron  de  la  corporation  des  artisans.  Tout  cela  peut 
«Hrc  humouristique,  mais  ne  ressemble  plus  guère  à  une 
enquête  archéologique. 


Nous  voici  loin,  en  apparence,  de  Sion,  de  Da- 
vid et  des  Jébuséens  :  moins  loin  pourtant  qu'il 
n'y  paraît.  Car  si  les  observations  précédentes  ont 
justifié  le  choix  d'Ophel  pour  un  centre  d'habita- 
tion humaine  à  une  époque  aussi  reculée,  aussi 
proche  de  la  barbarie  qu'il  plaira  de  l'imaginer, 
on  possède  un  point  d'appui  ferme  pour  y  faire 
habiter  encore  une  partie  du  clan  jébuséen.  Et  ici 
on  n'a  pas  seulement  à  invoquer  la  permanence 
usuelle  des  sites  habités  :  les  agglomérations  hu- 
maines évoluent;  les  villages  s'élargissent  et  les 
villes  se  déplacent  parfois  totalement;  l'état  de 
choses  à  l'époque  des  aborigènes  pourrait  donc 
ne  rien  prouver  pour  l'ère  des  Jébuséens.  Mais  si 
des  analogies  multiples  établissent  que  l'installa- 
tion jébuséenne,  telle  que  nous  la  présente  la  Bi- 
ble, tient  à  l'aise  sur  les  quatre  hectares  et  demi  de 
surface  que  représente  la  seule  plate-forme  cul- 
minante de  ce  même  coteau,  près  de  cette  même 
source;  si  surtout  quelque  donnée  spécialement 
topique  des  récits  sacrés  trouve  son  application 
autour  de  cette  source  de  la  manière  la  plus  lim- 
pide, --  et  ne  la  trouve  que  lu,  —  n'est-ce  pas  le 
lieu  de  conclure,  pour  les  temps  jébuséens  comme 
pour  les  temps  primitifs,  que  le  cœur  de  l'agglo- 
mération était  le  sommet  de  ce  coteau  en  relation 
immédiate  avec  cette  source?  La  donnée  topique 
c'est  le  sinnôr,  expliqué  par  le  passage  couvert 
creusé  dans  le  roc  entre  le  plateau  central  d'Ophel 
et  'aïn  Oumm  ed-Daradj.  Les  analogies,  c'est  Jé- 
richo, c'est  Ta 'annak,  c'est  Megiddo,  c'est  Gézer, 
d'autres  villes  encore,  qui  en  ce  temps-là  ne  furent 
ni  moins  «  grandes  »,  ni  plus  faiblement  murées, 
ni  moins  imprenables  pour  les  Israélites  que  Jé- 
rusalem :  or  leur  situation,  leur  superficie,  toute 
leur  installation  enfin  s'harmonisent  à  l'aise  avec 
la  colline  orientale  de  Jérusalem  ^,  L'interpréta- 
tion simple  et  franche  de  nouvelles  données  bi- 

2.  Quelques  semaines  dans  les  steppes  du  Négeb,  du  Sina'i 
ou  de  l'Arabie  font  la  démonstration  péremploire  que  le  goût 
de  lOccidenlal  le  plus  délicat  est  capable  de  modification 
quand  il  s'agit  d'apprécier  la  saveur  d'une  source! 

3.  A  ces  exemples  exclusivement  palestiniens,  rien  n'est 
aujourd'hui  si  facile  que  de  découvrir  des  analogies  à  travers 
tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  et  jusque  dans  les  pays  Scan- 
dinaves (cf.  DÉcuELiinE,  Manuel  d'arcfiéoL,  J,  préhistori- 
que, pp.  347-55,  358-63,  3G8-71  ;  II,  protohisL,  pp.  121-131; 
Monteuus-Reinach,  Les  temps  préhist.  en  Suède  et...  Scan- 
din.,  p.  2'29  ss.).  Le  cas  de  Jérusalem  primitive  entre  dans  la 
série  la  plus  commune,  celle  «du  type  appelé  éperon  barré  n 
(DÉcHELETTE,  op.  /.,  1, 371), parcc quc  ces  enceintes  «ontpour 
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bliques  viendra  du  reste  à  l'appui  de  ces  premières 
constatations.  Tout  ce  qu'on  prétend  pour  le 
présent  déduire  de  ce  qui  précède  est  ceci  :  Au 
moment  où  David  vient  assiéger  Jérusalem,  dernier 
rempart  des  Jébuséens,  la  ville  est  défendue  par 
une  citadelle  désignée  sous  le  nom  de  Sion.  Cette 
citadelle  est  campée  sur  le  plateau  central  de  la 
colline  dited'Opbel, dominant  la  fontaine  d'Oumm 
ed-Daradj.  Un  coup  de  main  heureux  fait  tomber 
Sion  au  pouvoir  de  David.  Le  nouveau  roi  s'in- 
stalle aussitôt  dans  sa  conquête.  Déjà  le  nom  de 
•  Sion  ■  paraît  être  modifié  •,  du  moins  ne  va-t-il 
pas  tarder  à  l'être  par  l'usage  dans  la  bouche  des 
vainqueurs.  Plus  encore  toutefois  que  le  nom, 
c'est  la  réalité  exprimée  qui  va  changer.  Avec  l'in- 
stallation des  Israélites  à  Jérusalem  et  celle  de  Da- 
vid dans  l'ancienne  forteresse- Sion,  l'ère  des 
transformations  est  inaugurée.  Voici  à  l'œuvre 
des  ouvriers  et  des  artistes  étrangers  qui  vont 
donner  par  les  monuments  dus  à  leur  activité  uno 
physionomie  nouvelle  à  Sion  devenue  palais  for- 
tifié du  monarque  israélite  et  à  la  vieille  cité  jé- 
bnséenne  passée  au  rùle  de  capitale  du  jeune 
royaume  de  Juda. 


asftirtle  U  pointe  d'un  pronion- 
loifc...  il  Mffisait  de  fermer... 
Tkikme  opposé  à  la  pointe  r.. 
M.  L.  Sirel  a  découvert  dans  la 
fnifîme»  d'Almérie,  en  Espa- 
fW,  «■•«  tille  importante  >  du 
premier  éUI  da  métal  qui  four- 
Birail  le  plaa  Mi«is«ant  paral- 
lèl«  avte  Jérwaletn  vers  l'épo- 
qM  rAbdltUba.  Ella  occupe 
reslrêfliilé  d'aa  triaagle  qot  do- 
Mise  de  70  ■ètrea  le  confloent 
de  deas  valléee;  •  le  cMé  du 
tftMfle  ^  te  eépere  da  pU- 
leM  «it  auu  défMue  utorellr  : 
m  y  %  ONMlniit  mm  le? ée  de 
lerîe  iMfM  dt  37ft  nMrM.  U 
ville  atoai  déllMilde  •  «ae  lar- 
face  de  h  hactaria...  la  Mirface 
vraiMMil  kaMUe  devait  être 
d'aavifaal  tedaraa...  Aa  boal 
d«  pM***«  ^*  '^  •Tf'Mé  à 
la  tUk,  al  à  l  hllaMèlfe  da 
•e  Iraava  l'aNiflaca- 
d'aae  waree  aajeerdliai 
larle...  faire  la  taare*  et  !<• 
aafaa  |»iarifel  de  la  «ille,  nn 
paanalt  la»  dAMa  d'aao  con- 


f  Ig.  m,  l'Un  lopnKraphlqiir  «l'uoo  «llla  prololiUlnrlqur 
ilana  la  pUlnr  do  loi  MlllarR*.  (I>'a|ir<>*  M.  I..  sinn, 
L'Kêpagnt  itr^hnlorniue,  ilg.  lot.) 


IV.  —  PREMIERS  TRAVAUX  DANS  LA  «  CITE   DE  DAVID  ». 

La  mention  en  est  liée  intimement  au  récit  de 
la  conquête  de  Sion  :  elle  est  d'ailleurs  succincte 
et  peu  claire;  Il  Sam.,  v,  î)  : 

TM  :                          I.XX  :  Vg  : 

David  s'installa        ...xaUx),r,er,  aOrr,  HabitavU  autem 

dans  la  forteresse  i^  ttôXi;  AauEÎS*  xai  David  in  arce,  et 

ot  l'appela   «  cité  (Î)xo56[iti(T£v     aOtTiv  vocavit   eam  civi' 

de    David    •.    Et  wdXiv  xvxXtp  àno -rf,;  tatem   David   :  et 

David   construisit  âxpa;  xai  tôv  oTkov  aedificavit  per  gy- 

tout  autour  depuis  a-jxo-j.  rum    a    Mello    et 

Nl'^Cn    le    Millo,  inlrinsecus. 
ot  à  l'intérieur  (?). 

La  seconde  partie  du  verset  ne  se  soude  qu'im- 
parfaitement à  la  première  :  la  répétition  de  IM 
comme  sujet  fait  dans  l'hébreu  l'eflet  dune  glose 
très  inutile;  les  Versions  l'ont  omise.  L'expression 
2^2D,  au  sens  adverbial  absolu  «  tout  autour  ^  », 
n'est  bien  intelligible  qu'à  la  condition  de  s'ap- 
pliquer à  la  «  cité  de  David  »  telle  qu'on  la  doit 
entendre  à  ce  moment,  c'est-à-dire  à  la  forteresse 
qui,  l'instantd'avant,  était 


raitse...  terminer  à  une  citerne, 
comme  on  en  voit  dans  toutes 
les  villes  préhistoriques...  Le 
plateau  est  dominé  par  des  col- 
lines de  30  à  80  mètres  de  hau- 
teur »  ;  on  y  a  retrouvé  des  tra- 
ces de  ((  constructions  défen- 
sives »  (L.  SinKT,  L'Espagne 
préhistorique  :  extr.  de  la  Ifev. 
des  qnest.  srietttif..  oct.  1893, 
pp.  33-5  du  tirage  à  part  |voy. 
Ii«.  39]). 

1.  Les  changements  de  nom 
in)|>08és  aux  villes  contiuiscs 
sont  ni  lestés  un  peu  plus  lard 
en  Assyrie  ;  cf.  v.  g.  le  Prisme 
de  Sennachf'rilt,  II,  '.»2-6  : 
<i  Je  pris  la  ville  tUMcnzaS  pour 
ville  royale  et  pour  forteresse 
do  ce  lerritoire;  Je  changeai 
son  nom  précédent  et  je  lui 
donnai  le  nom  de  Mur  de 
Sninaclurib  »  (Iradiuttion  du 
I*.  Dliorme). 

'.*.  Comme  dans  f.'f!».,  23,  17. 
Ex.,  19,  l'^  si  y  le  du  Code  Ha- 
rerdolal.  Lu  traduction  di> 
M.  Crampon,  •<  i\  l'untour  »,  esl 


daHad'eaa...  Ra  eatraat  daa*  U  ville,  la  eaadalta  d'aaa  pa-     un  raui^ruyinii    umiIIi'hi  ponriiini  que  1»  <ilosv  di>  Megond. 
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encore  Sion.  La  détermination  ultérieure  porte 
apparemment  moins  sur  2'2D,  ou  surT  «  enceinte» 
décrite  ainsi  d'un  mot,  que  sur  la  marche  des  tra- 
vaux :  ils  auraient  eu  leur  point  de  départ  au  Millo, 
sans  doute  parce  que  sa  réparation  était  plus  ur- 
gente, ou  parce  que  sa  situation  marquait  un  com- 
mencement normal  du  rempart;  ils  se  seraient 
développés  dans  une  direction  que  la  (in  du  verset 
amorce  à  peine  pour  laisser  soudain  la  descrip- 
tion pendante  sur  un  mot.  A  moins,  il  est  vrai,  que 
le  mot  ne  soit  pris  également  tel  quel  et  au  sens 
absolu  :  «  à  l'intérieur  »  voudra  dire  alors  que 
les  constructions  davidiques  ne  se  restreignirent 
point  à  l'enceinte  de  la  cité,  mais  développèrent 
la  cité  elle-même  ou  en  modifièrent  l'installation . 
Al'appui  de  nn''3  ainsi  interprété,  voy.  Ex.,  xxviii, 
26;  XXXIX,  19,  et  intnnsecus  de  la  Vg.  '.  Les  LXX 
néanmoins,  sur  un  texte  évidemment  assez  sem- 
blable, ont  compris  fort  différemment  :  rien  que 
dans  la  seconde  partie  du  verset,  ils  ont  omis  m. 
sujet  redondant  pour  le  verbe  pi;  ils  ont  donné 
un  complément  à  ce  verbe  par  les  mots  oùrJiv 
TtoXiv  (=:  iiy  nJl^l),  traduit  au  moins  par  approxi- 
mation NiSan,  Tîi;  dfxpa;,  et  considéré  nn''2  comme 
le  subst.  usuel  augmenté  du  sulî.  sous  la  forme 

n  «  sa  maison  »  2. 

La  situation  littéraire  du  verset  trahit  son  carac- 
tère rédactionnel  et  diminue  d'autant  sa  portée 
archéologique.  Le  passage  correspondant  (I  Pa- 
rai.., XI,  8)  va  compliquer  la  difficulté. 

•VU  :  LXX  :  Vg  : 

Et     il     (David)        Kat    4>xoSd(i.ri<T£v        .Edificavitquc 

construisit  la  ville  ti^v  itdXtv  xûxXw- xat    (David)  urbem  in 

depuis  autour  {?).  â7ro).é(iYi(Tsv      xai    circuilu    a  Mello, 

depuis  le  Millo  et  D.aSrjv  tt;v  Tt6)iv.  usque  ad  gyrum  ; 
jusqu'autour...  (?)  Joabautem retiqua 

et   Joab   remit  à  urbis  extruxil. 

neuf  le  reste  de  la 
ville. 


Il  n'est  pas  possible  de  s'expliquer  grammati- 
calement la  teneur  de  l'hébreu  •'.  Le  grec  suppose 
probablement  dans  la  première  partie  du  v.  2I3D 
au  lieu  de  2i2Dn  et  une  leçon  autre  dans  la 
seconde.  La  Vg.  même  ne  se  ramène  pas  facile- 
ment à  l'hébreu  avec  .ses expre.ssions i*j  rirruilu..., 
ad  gyrum,  ou  extruxil. 

C'est  affaire  aux  exégètes  de  pousser  plus  avant 
la  critique  de  ces  textes.  Tout  ce  qu'on  peut  dé- 
duire de  leur  teneur  générale,  c'est  :  \"  \e  fait  in- 
finiment normal  d'une  restauration  de  remparts 
dans  la  ville  conquise;  2°  l'existence  d'un  élé- 
ment fortifié  de  l'enceinte  primitive  désigné  sous 
le  nom  de  siScn  «  le  Millo  »  ;  >  l'érection  d'un 
nouveau  palais  destiné  spécialement  à  David  ; 
i"  peut-être  une  coopération  de  Joab  dans  les 
embellissements  de  la  ville. 

Le  premier  fait  considéré  comme  acquis  se 
fonde  à  la  fois  sur  les  textes,  très  concordants 
en  ce  point,  et  sur  les  plus  élémentaires  vrai- 
semblances. Ce  que  David  vainqueur  entreprend 
de  «  construire  »,  ce  n'est  pas  la  ville  elle-même, 
—  elle  existe,  —  ni  la  citadelle,  —  il  vient  de  s'in- 
staller dedans  (II  Sam.,  v.  9).  —  Mais  une  ville 
murée  qui  a  subi  un  siège  a  nécessairement  be- 
soin de  réparations  plus  ou  moins  considérables, 
soit  en  ses  murailles  d'enceinte,  soit  dans  ses 
édifices  intérieurs.  Le  premier  soin  de  David  qui 
prétend  s'établir  dans  sa  conquête  est  de  remettre 
ses  remparts  en  état.  L'historien  primitif  s'em- 
ployait soigneusement  à  décrire  cette  opération 
préliminaire,  en  indiquant  où  la  restauration 
avait  commencé  et  par  où  elle  s'était  poursuivie. 

Réservons  pour  le  moment  le  second  fait, 
l'existence  du  Millo,  qui  exige  une  spéciale  consi- 
dération. Les  deux  autres  allégués  ne  sont  pas 
d'égale  certitude,  ni  de  la  même  importance.  La 
coopération  de  Joab  à  la  restauration,  inconnue 


1.  Sens  admis  par  les  coinnienlateurs,  Budde,  Nowack, 
Dhorme,  etc.  Cf.  infra,  ch.  v  :  Millo. 

2.  Winckler  (Geschicfite  Isr.,  II,  251)  supprime  le  1  initial 
et  traduit  comme  les  LX.\  «  son  palais  ». 

3.  Les  traducteurs  en  ont  tiré  te  qu'ils  ont  pu.  M.  Cram- 
pon par  exemple  suppose  :  «  Il  bâlit  la  ville  (out  autour,  de- 
puis le  Mello  et  aux  environs,  et  Joab  répara  le  reste  de  la 
ville.  »  Ce  petit  commentaire  de  l'hébr.  nuance  le  sens  de 
2"'2D,  supprime  l'opposition  manifeste  établie  par  les  pré- 
positions "  DD  •..  1Î71  «  depuis...  jusqu'à...  ».  Le  sens  aussi 
de  «  répara  "ponrl'ÙH/)/".  pi' et  nin"'  ne  va  pas  sans  difficulté. 


Il  n'eiit  guère  été  cboisl  sans  la  suggestion  du  contexte  et 
l'emploi  du  même  verbe  dans  Néh.,  3,  34  pour  exprimer  la 
((  restauration  »  de  Jérusalem  au  retour  de  la  Captivité  ne 
l'appuie  qu'imparfaitement.  La  question  ironique  des  Sama- 
ritains justiiie  l'expression  imagée  :  une  poignée  d'inunigrants 
pourrait-elle  «  rendre  vie  »  aux  remparts  saccagés  ?  Dans  la 
narration  iiistoiique  relative  aux  constructions  de  Joab  le 
terme  est  moins  attendu.  Après  diverses  tentatives  d'extraire 
un  sens  de  ce  passage,  le  P.  de  Hummelauer  concluait  avec 
goût  :  Ubscurus  manet  texlus  atque  a  suspicione  corrup- 
tionis...  nequaquam  alienus. 
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au  récit  antique  dans  Samuel,  est  trop  insuffisam- 
ment appuyée  dans  la  narration  tardive  des 
Paralipomènes  pour  s'imposer  *.  Quelque  modifi- 
cation fort  simple  à  justifier  dans  la  lecture  mas- 
sorétique  et  dans  l'agencement  des  versets  em- 
brouillés suffit  à  éliminer  cette  intervention  du 
soldat  valeureux  dans  les  transformations  de  la 
nouvelle  capitale.  Et  en  fin  de  compte,  admise 
même  telle  quelle,  il  n'en  résulte  aucune  extension 
de  la  ville  jébuséenne  qu'on  vient  de  conquérir  : 
toute  l'activité  possible  de  Joab  devenu  bâtisseur 
est  confinée  d'avance  dans  une  simple  restaura- 
tion des  parties  de  l'ancienne  ville  que  David  n'a 
pas  lui-même  fait  restaurer.  Par  conséquent  la 
cité  reconstruite  au  premier  moment  de  la  con- 
quête tient  toute  dans  son  enceinte  antérieure  et 
n'excède  pas  le  développement  de  la  colline  où 
nous  avons  vu  qu'elle  pouvait  facilement  être 
installée. 

Avec  le  nouveau  palais  de  David,  on  se  trouve 
en  présence  d'une  donnée  très  ferme,  d'après 
la  leçon  catégorique  des  LXX  (II  Sam.,  v,  9)  et 
d'après  toutes  les  versions  officielles  dans  la  suite 
du  récit,  verset  11.  Mais  ce  texte  nouveau  prou- 
verait à  lui  seul  que  les  constructions  groupées 
ainsi  d'un  mot,  en  manière  de  conclusion  de  la 
prise  de  Sion,  ne  doivent  pas  être  prises  au  pied 
de  la  lettre.  Qu'au  lendemain  de  la  conquête 
David  ait  accompli  en  hâte  le  nécessaire  pour  se 
remettre  à  couvert  dans  la  forteresse,  rien  de  plus 
naturel  encore  une  fois;  l'heure  pourtant  n'était 
pas  encore  aux  embellissements  somptueux,  pour 
lesquels  eussent  fait  défaut  le  loisir,  les  ressour- 
ces peut-être,  certainement  en  tout  cas  les  élé- 
ments et  les  ouvriers.  Les  Philistins  étaient  aux 
portes  et  de  quelque  façon  qu'on  veuille  concevoir 
l'bijttoire  du  règne,  n'est-il  pa.s  évident  qu'il  fallut 


plus  d'un  jour  pour  négocier  l'alliance  avec  le  roi 
de  Tyr,  en  recevoir  des  ouvriers,  des  bois  pré- 
cieux et  ouvrir  le  chantier  de  construction  du 
palais?  Sans  compter  que,  dans  la  mesure  où 
l'on  peut  déjà  fixer  quelques  repères  chronologi- 
ques, on  ne  saurait  faire  coïncider  le  règne  d'IIi- 
ram  à  Tyr  avec  la  première  année  du  règne  de 
David  à  Jérusalem.  D'où  il  ressort  que  II  Sam., 
V,  9^  elle  récit  parallèle  des  Paralip.  sont  à  en- 
tendre d'une  restauration  sommaire  de  Jérusa- 
lem sans  développement  appréciable,  ou  peut- 
être  d'une  clausule  résumant,  sans  distinction 
d'époque,  les  principaux  édifices  réalisés  dans  la 
durée  du  long  règne  qui  vient  d'être  inauguré. 

De  toute  façon,  rien  n'est  encore  un  motif  plau- 
sible de  situer  rempart,  forteresse  ou  habitation 
davidiques  hors  du  périmètre  de  la  colline  orien- 
tale. Le  palais  même  que  bâtiront  bientôt  les  ar- 
chitectes phéniciens  doit  pouvoir  y  tenir  à  l'aise. 

II  Sam.,  6,  II.  T.M  :  Et  Hiram  roi  de  Tyr  envoya  des 
messagers  à  David  avec  des  bois  de  cèdre,  des  charpen- 
tiers et  des  tailleui-s  de  pierre,  et  ils  construisirent  un  pa- 
lais pour  David. 

LXX  et  Vg.  reproduisent  l'information  sans 
nuances.  Dans  quel  but  venaient  les  ambassadeurs 
tyriens  appuyés  de  si  opportuns  présents?  11 
n'importe  pas  à  notre  sujet  de  chercher  à  péné- 
trer le  mystère  du  texte  ^,  pas  plus  que  de  scruter 
si  Hiram  avait  eu  l'intuition  de  fournir  à  point 
les  moyens  d'ériger  un  palais  dans  la  nouvelle 
capitale  israélite.  Le  laconisme  de  la  narration 
n'autorisd  guère,  à  première  vue,  la  délcriuina- 
tion  topographique  de  l'emplacement  choisi  pour 
ce  palais.  Plutôt  néanmoins  que  de  se  livrer  â 
des  spéculations  a  priori  sur  l'extension  énorme 
ou  restreinte  à  lui  supposer  \  il  faut  recourir  fi 


1.  iUp|i>roeber  par  eirmple celle  fia  du  «ertel  8  elle  Tercet 
n,  et  le  plat  notice  bébrsiMnt  Mitira  la  facilité  de  conruftlon. 

2.  Cr.  Kowach  'in  toc.,  p.  IGU)  et  Ubortne  (y.  310  «.). 

S.  Oa  troaver*  celle  rbétoriqoe  fuliledana  II.  HUckkrt,  Dit 
Lof*»..,  p.  Il,  d'oii  elle  •  pMaé  dao*  le  H.  1*.  Hkiatchnak^v. 
La  9iU*...,  %  M„  unpiiiée,  dod  améliora.  OU  le  frcinier 
fêgiê  aVMiliMféUos  4t$  tegto  imdkptnêêblt»  lun  «  nombreu- 
tmtmmm»  tfe  Otfld, l« MCOatf  MCMIim  :  •  David  avait... 
a«ie  léwlli  ».  ■—  tlagtoiM  é«  faoïMM  (ci(.liil)lli|iip»:  i|iil... 
•fatMl  iMrs  Mrtaale*  (cit.  MM.),  tl  perfoî*  dra  a|i|iarie- 
q»i  4#ffMiMl  âê  vrala  |>alaU  [rit.  bibl.).  Kl  de  cea 
Dêfià  eol  tfM  tafanU,  «  une  qiiaranUlne  de  AU  », 
dltMl  le*  CbrostqM*  •  iM  noU*  :  >  |  far.,  9,  ft'8; 


—  14.  4-7  »,  oii  l'on  ne  voit  pas  la  «  (inarunlain*;  »,  cl 
l'addilion  du  K.  P.  omet  les  u  lilles  '•...!].  Il  y  a  beau  temps 
que  M.  SouLMKii,  l,r  mont  Sioii...,  |>p.  7-11,  épuisait  ce 
thi'nie  cl  que,  sur  au  requt^le  spirituelle,  le  P.  Lagrangc  pro- 
rurail  sans  dldicullé  «  des  liillcta  do  IoK<'inout  »  au  peuple 
iuinienM'  (?)  de  celle  cour  (cf.  Hll.,  1890,  p.  Ii3).  Kncore 
M.  Boullicr  fera-l-il  Migemcnl,  pour  appn^cier  la  valeur  de 
rea  «  billet*  »,  de  connlulcr  ù  liaverH  rantii|ue  Orient  l'ex- 
trême eilKUïlé  dea  babilalioun  mines  au  jour  dans  tous  les 
cliantlern  de  fouille*.  M^mc  en  des  cilt^s  grecques  dis  temps 
iielb<!niHlique»  celle  exlKuïté  *e  retrouve  (cf.  IIom.kaiix,  Conip1. 
rtntt.  Acad.  IHL..  ltto7,  p.  3ri7,  à  pro|K)S  de  Uélos). 
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l'examen  des  analogies  que  peuvent  offrir  la  Bible 
et  l'archéologie.  Sur  le  point  dont  il  s'agit,  l'ar- 
chéologie ne  peut  renseigner  de  façon  décisive. 
Tout  au  plus  fournit-elle  quelques  palais  contem- 
porains à  peu  près  des  règnes  de  David  et  de  Sa- 
lomon  *.  Leurs  proportions  modestes  et  leur  struc- 
ture primitive  encore  malgré  le  perfectionnement 
introduit  déjà  par  la  main-d'œuvre  phénicienne 
suggèrent  que  le  palais  de  Jérusalem,  à  pareille 
époque,  devait  n'être  ni  moins  modeste  ni  beau- 
coup plus  étendu.  Suggestion  pure  et  simple, 
hâtons-nous  de  le  redire,  valable  pour  ceux  qui 
reçoivent  l'archéologie  en  éclaircissement  des 
textes  obscurs,  mais  que  ne  recevront  probable- 
ment pas  les  exégètes  pénétrés  de  l'ampleur  des 
monuments  que  leur  présentent  des  textes  assez 
flous  pour  ne  pas  entraver  le  jeu  de  l'imagination. 
Mais  si  d'aventure  la  Bible  offrait  elle-même 
une  analogie?  Or  voici  à  souhait  le  palais  de 
Salomon.  Au  sentiment  de  tous,  la  splendeur  do 
ce  monument  nouveau  éclipsait  la  splendeur  des 
édifices  précédents.  11  ne  s'agit  pas  d'élargir  la 
primitive  résidence  royale  ou  d'y  introduire  un 
luxe  plus  éblouissant  :  on  bâtit  à  frais  nouveaux 
dans  une  situation  différente,  sur  des  plans  spé- 
ciaux, avec  un  faste  autorisé  et  servi  par  toutes 
les  ressources  d'un  royaume  développé  par  de 
vastes  conquêtes,  enrichi  par  de  lucratives  entre- 
prises commerciales  dans  les  loisirs  d'une  longue 
paix.  Si  quelque  jour  il  a  pu  être  en  situation 
d'imaginer  autour  du  monarque  Israélite  installé 
à  Jérusalem  une  cour  nombreuse  et  brillante,  des 
harems  populeux,  une  maison  civile  et  militaire 
considérables,  ce  jour  est  plus  facile  à  trouver 
dans  le  règne  de  Salomon  qu'en  celui  de  David. 
Cependant  la  Bible  fournit  cette  fois  des  chiffres 
de  superficie  pour  ce  palais  neuf.  Ces  chiffres  ne 
sont  pas  suffisants  pour  qu'on  retrace  avec  sécu- 
rité, sur  le  sol  de  la  ville  antique,  l'emplacement 
exact  couvert  jadis  par  chaque  élément  du  palais 
salomonien;  l'aire  totale  est  cependant  détermi- 
née avec  la  plus  satisfaisante  approximation.  Le 
site  du  Temple  est  connu  avec  certitude;  il  est 
non  moins  certain  pour  tout  le  monde  que  le 
palais  de  Salomon  était   contigu  au  Temple,  au 

1.  A  ïa'annak,  la  ^<.  forteresse  orieutale  »  (Sku-in,  Tell 
Tn'anneh;  p.  21  ss.;  cl".  Vincent.  Canaan,  p.  57  ss.);  à  Mc- 
giddo  «  le  palais  »  (Schumacher,  Tell  el-MuteselUm,  I,  91-9 
et  pi.  xxi\)  ;  à  Jéricho  «  le  palais  »  aussi  (.Selun,  Mitteil. 
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côté  Sud.  Sans  distinction  encore  d'opinions  topo- 
graphiques l'accord  est,  je  crois,  unanime  pour 
localiser  la  résidence  salomonienne  dans  la  sec- 
tion méridionale  de  l'esplanade  actuelle  du 
Haram.  Supposons-la,  pour  le  moment,  telle  à 
l'époque  de  Salomon  que  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui; c'est  une  superficie  maximum  de  1  hec- 
tare et  1/2  â  2  hectares  mise  à  la  disposition  des 
architectes  royaux  pour  y  répartir  tous  les  bâ- 
timents du  palais.  Pris  à  son  maximum  possible, 
ce  chiffre  ne  laisse-t-il  pas  entrevoir  aussitôt  la 
facilité  de  loger  le  palais  de  David  sur  le  mame- 
lon central  de  l'antique  cité?  Même  imaginé  aussi 
vaste  que  celui  de  Salomon,  mesuré  avec  une  exa- 
gération certaine,  le  palais  de  David  couvrant 
2  hectares  n'aurait  pas  occupé  la  moitié  de  la 
surface  minimum  de  Jérusalem  jébuséenne. 

Par  ailleurs,  au  moment  où  fut  érigé  l'édifice 
aussi  vaste  par  hypothèse,  les  habitations  com- 
munes de  la  ville  pouvaient  déborder  sans  danger 
fenceinte  primitive  :  les  conquêtes  de  David  élar- 
gissant les  frontières  du  royaume  assuraient  suf- 
fisamment la  sécurité  de  la  capitale  ;  et  peut-être, 
après  tout,  le  monarque  avait-il  dès  lors  pourvu, 
au  moyen  d'un  plus  spacieux  rempart,  à  la  sécu- 
rité des  quartiers  neufs  érigés  hors  de  l'enceinte 
archaïque  :  au  point  où  nous  en  sommes,  il 
n'existe  pas  trace  d'indication  biblique  à  ce  sujet. 

Le  bénéfice  du  rapprochement  entre  les  deux 
palais  analogues  signalés  par  la  Bible  consiste 
dans  la  démonstration  que  le  palais  de  David  a  pic 
trouver  largement  place  sur  la  colline  dite  d'O- 
pliel.  Cette  possibilité  de  localisation  établie,  la 
discussion  est  déblayée  de  toute  spéculation  en 
l'air  concernant  les  femmes,  les  fils  et  les  filles, 
les  serviteurs  et  la  suite  variée  du  roi  David  et 
l'espace  requis  par  ce  train  de  maison.  11  est  dé- 
sormais plus  facile  d'être  attentif  aux  informa- 
tions ténues  de  localisation  positive  incidemment 
enregistrées  par  la  Bible,  ou  déduites  de  ses  ré- 
cits. 

Le  palais  se  présente  dès  le  début  comme  en 
relation  très  étroite  avec  la  forteresse  jébuséenne, 
c'est-à-dire  avec  Sion.  Puisque  le  vainqueur  s'in- 
.stalle  dans  cette  forteresse  dès  qu'il  s'en  est  rendu 

l>.  <>.  (les.,  n»  41,  p.  2.JSS.  ;  cl".  R/i.,  1910,  p.  -ilO  ss.);  à  Sa- 
marie.  «  le  palais  royal  »  israélile  (REisNEn,  Harvard  theol. 
Rev.,  111,  1910,  p.  2G2  s.;  cf.  RB.,  1911,  p.  130  S.)  est  nalu- 
rellement  déjà  un  peu  plus  évolué. 
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maîlre,  el  puisque  mention  est  faite  d'un  chan- 
gement de  nom  à  la  suite  de  cette  prise  de  pos- 
session, c'est  donc  que  David  songeait  à  se  fixer 
là  comme  en  un  lieu  propice  pour  sa  résidence. 
On  conçoit  très  bien  que,  par  la  suite,  l'ancien 
édifice  ait  été  remanié,  transformé  en  habitation 
plus  confortable,  plus  digne  du  nouveau  maître; 
on  concevrait  mal  qu'au  moment  précis  où  Ton 
raconte  que  Sion  devient  la  résidence,  la  «  cité  » 
de  David,  il  soit  question  de  chercher  sur  un  tout 
autre  point  de  Jérusalem  l'emplacement  de  la 
maison  du  roi.  Le  palais  érigé  à  un  moment  in- 
déterminé du  règne  avec  le  concours  des  ouvriers 
tyriens  se  place  donc  sans  difficulté  sur  le  lieu 
occupé  d'abord  à  Jérusalem  par  David,  c'est-à- 
dire  sur  l'emplacement  de  la  forteresse  Sion,  vers 
le  milieu  de  la  colline  dite  d'Ophel. 

Le  récit  du  transfert  de  l'arche  accentue  cette 
relation  du  palais  de  David  avec  Sion  citadelle 
primitive,  au  Sud  du  Haram.  Le  projet  du  roi  est 
sans  contredit  de  partager  sa  propre  demeure 
avec  son  Dieu,  de  loger  l'arche  en  son  palais, 
Il  Satn.jVi,  1.  10,12.  II  n'y  réussit  qu'à  la  suite  de 
graves  incidents.  Au  moment  où  l'arche  par- 
vient enfin  (7.  /.,  v.  16)  dans  la  «  cité  de  David  », 
une  femme  du  roi,  cachée  dans  le  palais,  aperçoit 
le  pieux  monarque  dansant  de  toute  sa  force  de- 
vant l'arche  ;  et   la  jalouse  princesse  se   dépite 


derrière  sa  fenêtre  et  méprise  le  roi.  L'arche  in- 
stallée sous  la  tente  provisoire  qu'on  lui  a  dressée 
dans  la  «  cité  »,  David  regagne  ses  appartements 
et  fait  justice  des  jalousies  de  Mical.  La  «  cité  » 
où  campe  maintenant  l'arche  est,  à  n'en  pas  dou- 
ter, celle  dont  la  page  antérieure  disait  la  con- 
quête et  le  changement  de  nom.  Le  harem  royal, 
section  déterminée  du  palais,  est  situé  de  telle 
sorte  qu'on  puisse  voir  de  ses  fenêtres  ce  qui 
se  passe  à  l'entrée  «  dans  la  cité  de  David  »,  par 
conséquent  sur  le  même  coteau  et  tout  à  fait  à 
proximité. 

On  aboutit  derechef  à  cette  même  esplanade 
d'Ophel  qui  domine  la  source  d'Outnm  ed-Daradj 
=  Gihon,  où  conduisaient  déjà  les  textes  scriptu- 
raires  étudiés  au  chapitre  précédent.  Une  indica- 
tion plus  vague  touchant  cette  môme  situation 
du  palais  pourrait  être  tirée  de  II  .Sam.,  xv,  16  ss.  ; 
wii,  17  ss.,  racontant  l'exode  de  David  en  fuite 
devant  Absalom.  Ces  données  seront  reprises  plus 
à  propos  dans  un  autre  contexte. 

II  reste  à  compléter  l'examen  des  origines  et 
du  développement  initial  de  la  «  cité  de  David  » 
en  étudiant  deux  éléments  de  sa  forlincation 
primitive  :  «  Millo  »,  laissé  provisoirement  de 
côté  quand  il  a  été  rencontré  dans  les  premiers 
travaux  de  David,  et  «  Opliel  »  qui  en  est  comme 
l'antithèse. 


CHAPITRE  V 


MILLO  ET  OPHEL. 


11  n'était  guère  en  usage  de  juxtaposer  ces  deux 
noms  et  leurs  vicissitudes  ont  été  fort  dissembla- 
bles. Dans  les  commentaires  bibliques,  les  ency- 
clopédies et  les  monographies  à  l'ordre  du  jour, 
tout  est  mystère  ou  obscurité  au  sujet  de  Millo. 
Et  la  mélancolie  n'en  est  que  plus  grande  à  se 
trouver,  ici  ou  là,  devant  les  déductions  auda- 
cieuses d'un  savant  qui  bâtit  sur  ce  mot  un  châ- 
teau de  combinaisons  mythologiques,  ou  d'un 
érudit  qui  lui  invente,  dans  la  moderne  Jérusa- 
lem, un  équivalent  fantastique.  L'érudit  c'est,  par 
exemple,  M.  l'ingénieur  Pierotti  découvrant  un 
rabbin  pour  lui  révéler  que,  chez  les  Juifs,  Millo 
est  un  bassin  alimenté  par  un  autre  bassin.  Donc, 
concluait  l'ingénieur,  Millo  est  le  hammam  el-Bal- 
rak,  puisque  ce  réservoir  intérieur  reçoit  ses 
eaux  du  réservoir  extérieur  dit  birkel  Mamillah; 
et  la  Tradition  corrobore  cela,  car  la  Tradition 
nomme  le  hummâm  el-Batrak  «  piscine  d'Ézé- 
chias  »,  et  d'après  les  saints  Livres  Ëzéchias  a 
reconstruit  Millo'.  Le  savant  dont  l'imagination 

1.  Pierotti,  Jerus.  expL,  p.  24  s.  et  Topogr.  anc.  et 
mod.  de  Jérus.,  p.  129  ss.,  où  l'assurance  est  plus  catégo- 
rique encore.  L'autorité  d'un  «  ancien  rabbin  russe  »,  ou 
luôine  de  «  plusieurs  rabbins  distingués  »,  interrogés  «  en 
divers  pays  européens  »,  renforcée  par  la  Tradition,  cela 
ne  pouvait  être  décisif  que  pour  l'ingénieur  sarde  et  quel- 
ques lecteurs  conliaiils.  Le  plus  piquant  est  que,  pour  un 
autre  ingénieur  militaire,  très  érudit  lui  aussi,  M.  le  col. 
Conder,  ce  n'est  plus  le  «  bassin  rempli  »  qui  est  Millo, 
mais  le  «  bassin  remplisseur  »,  c'est-à-dire  Mamillah  mo- 
derne qui  égale  Millo  :  c'est  prouvé  par  la  philologie  com- 
parée {QS.,  1877,  p.  21)...! 

2.  WiNChLER,  Gesch.  Israels  in  Einzeldarslellungen,  II, 
254  ss.  Voir  surtout  l'extraordinaire  adaptation  dis.,  29, 
1  ss.  :  le  prophète,  à  la  recherche  d'Ariel,  fait  des  fouilles 
dans  ces   saintes  ruines  archaïques,  d'où  il  exhume  je  ne 


déconcerte,  c'est,  je  suppose,  M.  Winckler  décla- 
rant que  Millo  est  «  le  primitif  lieu  de  culte  de 
Jérusalem  »  :  un  temple  cananéen  vieilli  déjà 
quand  Salomon  s'avise  de  replâtrer  son  délabre- 
ment pour  en  faire  le  temple  de  lahvé-.  A  ces 
rares  exceptions  près,  rien  que  le  refrain  déce- 
vant :  le  sens  de  Millo  échappe  ;  peut-être  un  an- 
cien mot  cananéen;  peut-être  une  partie  du  nom 
primordial  de  Jérusalem;  peut-être  une  forte- 
resse; peut-être  un  élément  des  remparts  jébu- 
séens;  peut-être  une  œuvre  davidique;  peut-être 
une  création  salomonienne;  peut-être...  à  l'infini, 
chez  les  exégètes  et  les  linguistes.  Millo  '?  on  ne  sait 
pas;  probablement  un  palais  fortiûé,  une  tour  de 
garde,  un  bastion  avancé,  un  amas  de  décombres  : 
voilà  pour  les  historiens  en  général.  Chez  les  to- 
pographes, Millo  est  partout:  au  N.,  au  S.,  dans 
la  citadelle,  hors  les  murs,  sur  une  élévation,  dans 
un  bas-fond,  sans  qu'on  rende  clairement  raison 
d'aussi  impressionnantes  divergences^. 
Avec  Uphel,  tout  va  d'autre  sorte.  Le  nom  est 

sais  quelle  divinité  infernale  aussitôt  redressée  sur  un  autel. 
Car  tout  se  termine  en  coin  de  panthéon  mal  éclairé  :  des 
dieux  babyloniens  (Nergal,  Mardouk,  Nébo),  parmi  des  noms 
de  saisons  (le  printemps,  l'automne),  avec  des  mots  hébreux 
(Dod,  Ariel)  et  des  dieux  de  partout.  Ce  grouillement  my- 
thologique gêne  plutôt  l'enquête  sur  Millo. 

3.  Parfois  un  auteur  de  manuel  ou  de  thèse  opère  sur  ce 
malheureux  thème  avec  une  curieuse  désinvolture.  Cf.  Ben- 
ziNGER,  Hebr.  Arch.,  p.  33,  qui  propose  de  situer  celte 
M  sorte  de  Kastelle...  au  N.-O.  de  Sion  »  (placé  sur  la  col- 
line occidentale),  tandis  que  le  plan  oti're  la  rubrique 
«  Millo?  »  à  l'arche  de  Robinson,  c'est-à-dire  à  l'extrémité 
opposée  de  la  ville  et  sur  la  colline  orientale.  Pour  M.  Riic- 
kert,  «  avant  l'Exil  »  cet  appellatif  s'appliquait  indifférem- 
ment vers  la  tour  de  David,  le  Saint-Sépulcre,  la  porte  de 
Damas  [Die  Loge  des  Berges  Sion,  p.  52)... 
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limpide;  tout  se  réduit  à  savoir  s'il  est  propre  ou 
commun  :  ce  qui  peut  impliquer  de  tout  autres 
équivalences  locales.  La  fortune  de  ce  nom  parait 
même  grandir,  puisque  la  tendance  s'afïlrme  d'en 
faire  comme  un  succédané  de  Sion  et  de  la  Cité 
de  David  ' . 

Ni  si  haut,  ni  si  bas  !  Ophel  fut  et  doit  rester  la 
désignation  commune  d'une  proéminence,  qui  a 
pu  devenir  sans  doute,  à  un  moment  donné,  la 
Tumeur  par  antonomase  pour  les  habitants  de  la 
Cité  de  David,  mais  ne  se  confondit  jamais  avec 
celle-ci,  ni  avec  la  mesoudath  Siôn.  Et  Millo,  nom 
hébreu  qu'on  peut  déiinir  tout  aussi  simplement 
que  n'importe  quel  autre,  désigne  le  remblai  ar- 
tificiel par  excellence  à  Jérusalem,  celui  qu'on 
pratiqua  dès  l'origine  et  qu'on  restaura  inlassa- 
blement, sur  un  point  où  la  nature  avait  ouvert 
une  brèche  au  flanc  de  la  cité.  On  entrevoit  de 
suite,  avec  ce  qui  est  acquis  déjà  sur  la  topogra- 
phie primitive  de  la  cité,  la  nature  et  la  situation 
concrètes  de  Millo  et  d'Ophel  :  éléments  essen- 
tiels de  la  sécurité  du  promontoire  occupé  par  la 
petite  capitale  du  clan  jébuséen  et  qui  demeurè- 
rent jusqu'au  dernier  jour,  sous  des  aspects  modi- 
fiés, des  points  forts  dans  la  capitale  Israélite. 

I.    —   MILLO. 

§  1.    Valeur  philologique  et  altes talions 
scripturaires. 

L'orthographe  massorétique  NiSa  est  constante. 
KUe  t'offre  avec  la  meilleure  physionomie  gram- 
maticale, de  même  thème  que  i::ï  par  exemple, 
forme  intensive'  dérivée  d'un  radical  sémitique 


évident  et  du  meilleur  cru  :  nhi2.  Celle  racine  est 
largement  exploitée  dans  la  langue  biblique  : 
d'ordinaire  au  sens  intransilif  d'  «  être  plein  » 
kSd,  une  fois  cependant  au  moins  [Esth.,  vu,  5) 
au  sens  actif  «  remplir  »,   nSq^.   Le  substantif 

millô'  se  dégage  aussitôt  avec  le  double  sens  pos- 
sible de  «  chose  remplie,  lieu  comblé,  remplis- 
sage »,  ou  de  «  remplisseur  »  si  le  mot  est  toléré. 
Le  premier  sens  est  celui  d'un  dérivé  intensif  de 
la  forme  fondamentale  nSq  ;  le  second,  une  sorte 

de  nom  d'agent  tiré  de  la  forme  causative. 

Jusqu'ici  rien  que  de  clair,  logique  et  facile. 
Déjà  les  vieux  lexicographes  s'exprimaient  avec 
décision  là-dessus*.  Depuis  les  progrès  de  la  phi- 
lologie de  nouveaux  termes  de  comparaison  sémi- 
tiques sont  venus  s'ajouter  aux  analogies  groupées 
déjà.  La  racine  assyrienne  malû,  en  particulier, 
équivalent  très  précis  de  »xS'2  pour  la  forme,  a 
offert  le  même  sens,  avec  une  série  de  dérivés 
entre  lesquels  mulû  et  mieux  encore  inîlii  {mêlû) 
correspondant  trait  pour  trait  à  niSq'''.  Le  sens 
très  net  de  ynîlû  «  élévation,  tertre  »,  pris  tout  à 
fait  strictement,  semble  d'abord  s'éloigner  de  la 
racine;  il  ne  peut  faire  abstraction  du  concept 
fondamental,  clairement  attesté  dans  la  forme 
simple  mulû,  «  remplissage,  terrasse  artificielle, 
levée  de  terre  »,  etc.  On  rejoint  donc  par  cette 
voie  détournée  le  terme  exact  où  conduisait  pour 
millô'  la  simple  analyse  de  la  forme  hébraïque. 
M.  Schwally  est  enclin  du  reste  ù  supposer  niSc 
identique  à  mulû  ".  Une  certitude  intransigeante 
ne  saurait  être  de  bon  goût.  Dans  la  mesure  ce- 
pendant où  l'on  peut  aujourd'hui  raisonner  avec 
(|uelque  confiance  sur  ce  sujet,  il  faut  conclure 


1.  M.  G.  A.  SaiTu,  Jerui.,  I,  iri2  m.,  y  meltail  encore  une 
idttiTe  drcoMpeeUoa,  reatreignant  celle  valeur  à  certains 
ftiMfM  de  ipMlqscf  autear*  Mcrés.  M.  C.  F  Burney,  qui 
•vait  MMti  Hfière  nia  ce  aeoa  en  avant  dans  »e«  Note»  on 
tkê  Bêhr.  Tact...,  ê»t  il  KoU,  6,  21,  le  généralise  maiote- 
■Mt  ftvee  rigoeor;  Tlu  wuaning  oflhe  name  «  The  Ophel  », 
daoa  Q.S.,  1911,  p.  bl'M.  Warren  [Reeovery...,  |».  292)  pen- 
•ail  qu'opbrl  était  le  Mm  courant  pour  détigner  «  le  palais 

Z.  ladUHraMwat  rédacUMe  aut  partdignea  qiHôt  ou 
Vtfffàt  (Giacfl.'K.  liebr.  Qram.  '',  p.  22S). 

3.  GiMaiti**K.,  op.  t.,  i  43  et  hit  pi  17  et  120. 

%.  Cf.  GnmiM,  Theaamni*...,  v*  mSo,  p.  7M7  aa. 

i.  Of.  !•  dfetlM.  aafjr.  de  Moaa-Amolt.  On  comparera  le 
tm  lde«lfc|M  de  laaajr.   mllu  (•  .inSo)  «  loondalion, 


Krandes  eaux,  ruisseaux  (|ui  coulent  à  pleins  bords  »,  déri- 
vations plus  lointaines,  mais  dérivations  à  retenir. 

6.  SciiMALi.Y,  Lejricalischf.  Sludien,  dans  ZDMG.,  LU, 
IH98,  p.  137.  NVinciiler  [Gescli.  Isr.,  II,  251)  compare  l'ass. 
tamlii  et  surtout  mullù  dési(;nan(  le  socle  artificiel  de  tout 
édilice  assyrien  de  quchpie  iniporlance.  La  suite  de  sa 
théorie  sur  millô  «  demeure  des  dieux,  Tempclsldde  »  n'a 
plus  de  l)aKe  itosilivc.  l>'apr«Ns  certain  usa^e  du  terme  ass., 
on  attendrait  plulAt  les  dial>leH  que  les  dieux  :  mi-it-la  = 
tjallr  a  les  dial)leH  »,  dans  forme  de  la  créalion,  IV,  110 
fUuoRMK,  ('hoU  de  le.iiex  relig.  ansyr..  p.  64).  ^\ .  Caspari 
{Der  Millo  m  Jenisnlein,  /.l)l>\'..  X.XXV,  U)1'2,  p.  ao)  ne 
veut  voir  qu'une  analogie  va^ue  entre  lamlù  cl  millô:  son 
raisonnement  est  loin  d'en  faire  la  preuve,  cl  les  assyrio- 
logncs  sont  au  cunlro  le  unanimes  sur  celte  équation;  cl'. 
DNORMt,  Samuel,  p  :iio. 
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que  NlSa  est  une  expression  hébraïque  régulière, 
signifiant  essentiellement  «  terre-plein,  remblai  », 
ou  toute  œuvre  artificielle  de  même  nature.  On 
va  voir  que  ce  sens  s'harmonise  de  manière  très 
satisfaisante  avec  les  textes. 

Voici  tous  les  passages  oiî  Millo  figure  :  II  Sam., 
V,  li;  I  Rois,  i.v,  15,  24;  xi,  27;  I  Par.,  xi,  8; 
H  Par.,  xxxii,  5.  Il  faut  sans  doute  y  ajouter 
H  Rois,  XII,  21  NlSa  n''2  et  tenir  compte  aussi  du 
«  Belh  Millo  »  de  Sichem,  Jug.,  ix,  0,  20,  pour  dé- 
terminer la  nature  de  Millo.  Essayons  de  chaque 
texte  une  lecture  patiente. 

On  a  vu  que  II  Sam.,  v,  9  est  une  simple  conclu- 
sion rédactionnelle  ajoutée  au  récit  primitif  de 
la  prise  de  Jérusalem  par  David.  Cette  ancienne 
tradition  biblique  n'assignait  aucun  rôle  à  Joab 
dans  les  premiers  travaux  exécutés  après  la  con- 
quête. Il  est  vrai,  ce  rôle  de  bâtisseur  est  attribué 
au  preux  soldat  dans  la  tradition  ultérieure  repré- 
sentée par  les  Paralipomènes.  Mais  là  encore  les 
LXX  l'ignorent  et  lui  substituent  un  nouveau  et 
parfaitement  inexplicable  rappel  de  la  conquête. 
Pour  ce  qui  concerne  Millo,  dès  qu'on  suppose 
en  ces  deux  cas  une  clausule  rédactionnelle,  on 
sauve  le  texte  d'une  sérieuse  contradiction  :  ce 
Millo,  en  eflet,  que  David  aurait  déjà  construit, 
ou  choisi  pour  point  de  départ  de  sa  restauration, 
on  va  le  voir  construit  par  Salonion.  L'échappa- 
toire de  "  réparation  «  salomonienne  sera  jugée 
insuffisante  devant  l'insistance  des  textes  qui  im- 
pliquent une  construction  de  toutes  pièces,  une 
création  salomonienne.  Voit-on  au  surplus  ce  qui 
aurait  pu  ruiner  Millo  et  entraîner  la  nécessité 
d'aussi  sérieuses  réparations  entre  le  règne  de 
David  et  les  premières  années  du  règne  de  Salo- 
mon?  Tout  ce  qu'il  y  a  donc  à  retenir  au  sujet  du 
Millo  dans  ces  deux  passages,  est  la  relation  ma- 
nifeste du  Millo  avec  la  forteresse-Sion ;  il  occupe 
un  point  indéterminé,  mais  notable  dans  le  cir- 
cuit du  rempart  qui  enveloppe  l'acropole  jébu- 
séenne  où  David  a  fixé  sa  résidence.  Rien  n'est 
suggéré  sur  sa  nature  précise;  la  version  grecque  ' 
n'emploiera  plus  tard  le  terme  d'àxpa  «  forte- 
resse ))  qu'en  vertu  d'une  déduction  incapable  de 
prévaloir   d'emblée    contre  les    indices    linguis- 


tiques, ni  aller  à  l'encontic  dos  autres  données 
bibliques.  I  Rois,  ix,  lo  n'éclaire  pas  beaucoui». 

TM  :  Telle  t,'Sl  l'alTairc  de  la  corvëe  qu'imposa  le  roi 
Salonion  pour  construire  la  maison  de  lahvé,  sa  maison 
à  lui,  le  Millo  et  le  rempart  de  Jérusalem... 

Vg.  :  Ifaec  est  suinina  expensarum  quant  obtuiU  rex  Sa- 
lomon  ad  aedi/ïcandaia  domum  Domini  cl  domum  suam  et 
McUo  et  mwuiii  Jérusalem. 

LXX  V  :  A'jTï)  T)  TrpayiJ''*'^'"  "^^î  Trpovoiiyj;  f,?  àviîveyxsv  6  paci- 
).£-j;  laXwjxwv  oîxooojATjrrat  xov  oTxov  Kypt'oy  xai  rov  oixov  to-j 
paffiXiaj;"  xal  dùv  Tr,v  IVhÀto  xai  xriv  àxpav  xoO  Trspifpjt^at  tôv 
9paY|iôv  TT);  ikJAeoj;  AscjeîS,  xat  xr.v  'Aiaoùp  xai  tyjv  MsSa  xai 
tb  T£Ï-/o;  'lepou<ja)./;(A. 

LXXb  dans  I  Jtois,  x,  23  :  Aû;yi  ^v  i\  TrpaYtiatteia oîxov 

Tûù  paaiXéo);  xal  tô  Tel^o;  'iepouaaXi^ii  xal  tyiv  âxpav,  toû 
TiEpifpaÇat  TÔv  ççayfiôv  tt,;  ttôXem;  AauEto,  xai  ttqv  'Aaaoûp... 

L'hébreu  débute  par  une  tournure  insolite  : 
DQ.Tiai  ^\^^',  dont  il  est  impossible  de  saisir  le 
raccord  avec  ce  qui  précède  —  traité  entre  Salo- 
mon  et  Hirani  et  ce  qui  suit  —  prise  de  Gézer  par 
le  roi  d'Egypte  — .  La  Vg.  offrirait  un  sens  satis- 
faisant  avec  son  «  total  des  dépenses  »  occasion- 
nées par  les  édifices  salomoniens  :  cette  adapta- 
tion ne  cadre  absolument  pas  avec  l'hébreu. 
Quant  au  grec,  le  caractère  factice  de  A  est  évi- 
dent par  le  désordre  de  sa  leçon  :  Millo,  transcrit 
d'abord  Mtlo>,  est  traduit  ensuite,  xal  -rr.v  axpav. 
Ce  JVleXoj  àxpa  est  en  outre  séparé  du  «  mur  de 
Jérusalem  »  par  l'insertion  Tr,v  'Aidoùp  xai  r>,v 
Meoa,  maladroite  version  de  l'hébr.  «  llasor  et  Me- 
giddo  ».  Knfin  la  construction  de  Millo  est  motivée 
par  la  nécessité  de  «  fermer  la  brèche  de  la  cité 
de  David  »,  détail  topique  ignoré  de  l'hébreu. 
Cette  leçon  redondante  et  mal  ordonnée  de  A  se 
retrouve  dans  B,  très  nuancée  et  dans  un  tout 
autre  contexte.  Après  l'épisode  de  la  reine  de 
Saba  et  le  détail  des  fructueuses  expédilions  na- 
vales à  Tarsis  est  amorcé  ce  récit,  poursuivi  assez 
normalement  par  l'énumération  des  hommes  de 
peine  employés  aux  constructions  royales.  Il  est 
cependant  difficile  d'admettre  tel  quel  cet  ordre 
du  texte,  et  beaucoup  plus  difficile  de  faire  coïn- 
cider B  et  TM.  OTxov  tou  pxffiXéw;  ne  cadre  pas  bien 
aveciiT'a^;  la  mention  de  n^h^2  est  renvoyée  après 
«  le  mur  de  Jérusalem  »  et  le  mot  traduit  par  àxpa, 
avec  l'addition  déjà   signalée  motivant   sa  con- 


1.  Et  Josèphe  à  sa  suite.  Celle  fausse  indication  a  induit 
en  erreur  Keil-Delitzsch  (sur  I  RoiSj  9,  15),  1res  énergiques 
à  se  réclamer  de  cette  àxpa  pour  écarter  le  sens  de  «  rem- 


blai »  et  traduire  Nl^a  par  «  Festungswerk  oder  Castell  >>. 

2.  Cf.  la  formule  complète  dans  I  Rois.  5,  27. 

3.  On  attendrait  oTxov  aùtov. 
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struction.  Par  où  il  est  inanifesle  que  ce  v.  n'est 
pas  à  sa  place,  surtout  qu'il  ne  peut  être  tenu, 
sous  n'importe  laquelle  des  formes  reçues,  pour 
une  donnée  historique  précise.  C'est  une  glose 
rédactionnelle,  ou  un  fragment  de  quelque  an- 
tique narration  d'ensemble  concernant  les  con- 
structions du  règne  de  Salomon.  On  en  retiendra 
Tattestation  que  Millo  est  un  ouvrage  salomonien 
faisant  partie  de  la  fortiûcation  de  la  «  cité  de 
David  '-.  Et  voici  de  nouveau  cette  attribution  du 
Millo  à  Salomon  exprimée  nettement  dans  1  liais, 
IX,  24  : 

TM  :  La  fiUe  de  Pharaon  monta  également  de  la  cité 
ik»  David  au  palais  privi-  qu'avait  érig^  pour  elle  (Salo- 
mon;; alors  il  construisit  le  Millo. 

Vg.  :  Filia  autem  I'haraoni$  ascendil  de  civitate  David 
tu  dfOmum  mam  qunm  aedificaverat  et  SaloMon  :  lune 
aeàificavit  Mello. 

LXX^  :  W-iF*  ftvYsiTip  <l>apab>  aveCr,  £x  icoXeu;  AaueiS  npo; 
«aun  vrrr/i  ov  wxo2o^r,7£v  <ruv  tt,v  MeXu. 

LXX*  dans  1  Rois,  ix,  9^  :  Tôxe  àvVrjravEv  £a).fa>(ib)v  Tr,v  ôuya- 
tifa  «^ofiM  »  Koixtùi  AocuciS  (U  olxov  aÛToû  ôv  (ôxoSô[i.r,(7Ev 
aebvm  tt  t«:;  r^iipaïc  ixetvat;. 

L'ordonnance  de  TM  est  peu  vraisemblable. 
I/inlervenlion  du  Pharaon  à  fîézer  est  suivie  de  la 
mention  des  corvées  salomoniennes  et  de  l'orga- 
oisalion  des  équipes  de  travailleurs,  ix,  iU-23.  Le 
V.  24  bloque  à  la  suite  deux  faits  dont  la  relation 
échappe  :  transfert  de  la  princesse  égyptienne  d'un 
palais  ancien  à  un  palais  bâti  pour  elle,  et  con- 
struction de  Millo.  Immédiatement  après  cette  la- 
conique incise  le  v.  25  parle  des  sacrifices  que 
Salomon  ofTrait  annuellement  au  Temple  et  se 
termine  par  le  rappel  inallendu  que  Salomon 
«  acheva  le  Temple  ». 

1^  dualité  du  grec  reparaît.  L'Ahxnndrinus 
présente  une  leçon  d'abord  identique  à  TM,  mais 
noaocée  finguliérement  â  la  (in.  Ce  aùv  tf,y  M(Xo> 
qui  parait  mettre  en  relation  le  Millo  et  le  palais 
érigé  pour  la  reine,  est  une  tournure  anormale  qui 
évoque  autfitél  la  même  expression  insérée  on 
surcharge  dans  le  texte  précédent  entre  le  c.  pa- 
lais du  roi  n  et  Hv  ixp«v  =  MlVc  Or,  dans  la  leçon 
de  B  concernant  le  transfert  de  la  princesse  en  un 
palais  nouveau,  en  palais  est  celui  du  roi,  oTxov  «ù* 
Tow,  qu'il  s'est  construit  u  pour  lui-même,  aOroi  »; 
il  n'est  plus  question  d'un  palais  spécial  do  la  lllle 
du  Pharaon,  plus  question  non  plus  du  Millu. 
Une  variante  non  moins  grave  de  U  est  qu'il  pré- 


sente le  V.  dans  un  tout  nuire  et  beaucoup  meil- 
leur contexte  :  c'est  après  l'inauguration  du  Tem- 
ple, ch.  VIII,  quand  une  nouvelle  vision  divine  a 
consacré  les  promesses  liées  au  sanctuaire,  i.\, 
1-9";  lahvé  désormais  installé  dans  sa  demeure, 
le  roi  prend  à  son  tour  possession  de  son  palais, 
où  il  amène  solennellement  aussi  l'Égyptienne  qu'il 
a  épousée  et  qui,  durant  les  travaux  de  conslruc- 
lion,  avait  occupé  l'ancien  palais  davidique,  ix,  9'*. 
11  n'est  pas  question  de  Millo  et  la  narration  se 
poursuit,  dans  B,  très  correctement  par  une  réca- 
pitulation de  la  durée  des  travaux  et  la  mention 
du  concours  persévérant  prêté  par  les  Tyriens 
pendant  ces  vingt  années,  ix,  10  s.  —  cf.  TM  au 
même  endroit;  —  suit  le  règlement  de  comptes 
entre  Hiram  et  Salomon,  ix,  ll''-ii  =TM;  mais 
au  lieu  de  faire  intervenir  ici  la  péricope  mal  or- 
donnée de  TM,  IX,  15-23,  les  LXX"  placent  sans 
intervalle  les  vv.  26-28  :  construction  d'une  flotte 
et  expédition  à  Ophir  avec  le  concours  de  mate- 
lots phéniciens.  L'accord  se  prolonge  entre  B  et 
TM  dans  le  ch.  x,  —  épisode  de  la  reine  de  Saba, 
richesses  infinies  de  Salomon,  vv.  1-22.  Entre  22 
et  23  de  l'hébreu,  le  grec  insère  la  péricope  pré- 
cédemment omise,  ix,  1."»-2d,  d'ailleurs  avec  des 
variantes  considérables,  et  l'accord  reprend  aux 
vv.  26-33  =  TM,  x,  23-29,  cesse  de  nouveau,  xi, 
3  ss.,  et  se  rétablit  ù  peu  près  complètement  i\ 
partir  de  xi,  9,  dans  le  récit  des  diflicullés  susci- 
tées à  Salomon  en  châtiment  de  son  immoralité 
et  de  son  idolâtrie.  La  plus  sérieuse  de  ces  dilli- 
cultés  (levait  surgir  de  la  révolte  de  Jéroboam 
et  l'histoire  de  cette  rébellion  nous  ramène  à 
Millo.  I  /{ois,  XI,  27  : 


T.M  : 

Voici  donc  la 
circonstance  dans 
laquelle  il  (.léro- 
l>oani)  leva  In 
main  contre  le 
roi  :  Salomon  l)i\- 
tiwukit  le  Millo, 
pour  fertner  la 
bn'>clio  de  la  cltt^ 
de  I>avid  koii 
père... 


1,\.\  : 

Kaî       Toûio       To 

laX(i>|ià>v  (îixoS6|iT)- 
<Tiv  T^jv  dxpav  ovv- 
^xXciffCv  xèv  9paY* 
ji'.v  Tfl;  nôXtfo; 
Aotuili  Toû  naTpà; 
aÙToO... 


VfT.  : 

A7  harct'sl  causa 
rehrUionis  nd  ver- 
tus eum,  quia  Sa- 
lomon atHlificavil 
Mello  et  coaequa- 
vit  viira(jitufm  ci- 
vilulis  Ihtvid  pu- 
Iris  sut... 


Abstraction  faite  dr  nuances  sans  portée,  les 
troÎH  viTsions  oniciellcs  présentent  cntin  la  même 
leçon  et  cbacuno  est  intrinsèquement  correcte.  La 


MILLO   KT   OPHKL. 


in 


conslruclion  asyndétique  de  l'hébreu  :  -nN  n:3 
...13D  niSgh  a  quelque  peu  dérouté  les  versions. 
Les  LXX  ont  rendu  les  deux  verbes  au  parf. 
moyennant  une  disjonction  dans  la  phrase  qui 
donne  l'apparence  de  deux  membres  sans  rela- 
tion, par  conséquent  de  deux  opérations  distinc- 
tes :  érection  de  ràxpa  =  NlScn,  fermeture  de  la 
brèche.  L'hébr.  ne  peut  être  construit  de  la  sorte 
et  les  mêmes  traducteurs  grecs  en  ont  eu  le  sen- 
timent dans  un  autre  contexte.  C'est  en  effet  le 
lieu  de  rappeler  cette  gênante  incise  relative  à 
Millo  dans  I  liois,  ix,  15,  transposée  par  les  LXX" 
dans  X,  '23  et  agrémentée  d'une  singulière  addi- 
tion après  le  simple  NiSnn  de  TM.  Tou  7tepiçpa$«i 
tôv  cf.paYjJi.ov  Tvic  TTo)ig(.);  Aotuei'o.  qui  ne  répondait  à 
rien  dans  l'hébreu  parallèle,  est  en  effet  une  tra- 
duction parfaite  de  l'hébreu  dans  ce  nouveau  pas- 
sage I  Bois,  XI,  27.  Une  transposition  littérale  de 
ce  grec  donnerait  à  vrai  dire  liao,  ou  plutôt  làoS' 
et  devrait  omettre  Itis.  Il  n'est,  après  tout,  nulle- 
ment impossible  que  cette  leçon  plus  normale, 
HiD^i  «  pour  fermer  »,  soit  celle  de  l'hébr.  primi- 
tif :  en  pratique,  ce  même  sens  est  impliqué  par 
LXX"  et  justifié  du  reste  par  les  grammairiens 
même  avec  les  deux /)«</.  juxtaposés  :  ijd  ...  n:2. 
La  Vg.  —  et  coaequavit  —  supposerait  une  conse- 
culio  tempornm,  laoi,  ramenant  en  somme  au 
même  sens  et  que  rendent  insuffisamment  les  tra- 
ducteurs français  par  l'emploi  d'une  petite  con- 
jonction complaisante  :  Salomon  bâtissait  Millo 
el  fermait  la  brèche  (Crampon,  Segond,  etc.). 

Le  fait  que  les  LXX  offrent  dans  x,  23  de  I  Rois 
la  vraie  traduction  de  TM,  I  Hois,  xi,  27,  à  propos 
du  Millo,  donne  lieu  de  penser  que  l'un  est  un 
doublet  de  l'autre.  Par  ailleurs  la  leçon  grecque 
de  I  Jiois,  X,  23,  constituant  sur  Millo  un  doublet 
de  TM,  XI,  27,  répond  aussi  à  TM,  ix,  15,  première 
information  massorétique  d'un  Millo  salomonien, 
dans  un  contexte  et  sous  une  forme  difficiles  à  ex- 
pliquer correctement.  Dés  lors,  on  peut  se  de- 
mander si  les  trois  passages  ne  doivent  pas  être 
considérés  comme  trois  dérivations  d'une  même 
source.  La  question  a  son  intérêt  au  point  de  vue 
de  la  structure  rédactionnelle  du  livre  des  /{oia; 


sa  véritable  importance  toutefois  est  uniquement 
topographique  et  archéologique. 

Or  examiner  avec  quelque  attention  les  textes 
I  Rois,  IX,  15,  24  et  xi,  27,  c'est  résoudre  la  ques- 
tion dans  le  sens  de  l'unité.  La  source  primitive 
demeure  insaisissable;  mais  on  reconnaît  sans 
peine  que  les  passages  en  question  sont  des  moda- 
lités d'une  information  fondamentale  unique  : 
Salomon  est  l'auteur  de  la  construction  du  Millo 
et  le  Millo  avait  pour  raison  d'être  de  fermer  une 
brèche  compromettante  pour  la  «  cité  de  David  ». 

Il  n'y  a  qu'à  relire  les  trois  textes  rapidement 
pour  constater  les  affinités.  IJtois,  ix,  1.5  débute  par 
ces  mots  :  onn  laT  hti,  à  quoi  ne  répond  rien 
dans  le  contexte,  que  la  Vg.  a  glosé,  les  LXX 
transposé  et  nuancé;  on  reconnaît  vite  le  début 
de  XI,  27  :  ...  lain  mT  parfaitement  en  situation 
alors  et  littéralement  égal  à  «Sty)  ■;)  TrpaY[jiaTta,  tour- 
nure un  peu  gauche  par  laquelle  A  interprétait 
«  l'affaire  »  de  la  corvée.  La  preuve  décisive  que 
in  nr  dans  ix,  15  implique  un  doublet  de  xi,  27 
et  n'est  pas  une  simple  tournure  identique  de 
style,  c'est  qu'à  la  suite  de  NlScn  tout  court  de 
TM,  IX,  15  les  LXX  reproduisent  trait  pour  trait  la 
fin  de  XI,  27.  Puisque  xi,  27  se  présente  correcte- 
ment, avec  une  attestation  ferme  dans  un  contexte 
excellent,  il  reste  à  conclure  que  ix,  15,  incorrect, 
en  est  un  doublet  partiel.  Nous  reviendrons  sur  les 
autres  mots  de  ce  doublet  ;  I  Rois,  ix,  24  va  préala- 
blement confirmer  que  la  construction  du  Millo 
est,  dans  le  texte  reçu,  une  manière  d'épave  flot- 
tante, isolée  de  la  source  historique  primordiale 
et  rattachée  un  peu  au  petit  bonheur  en  divers 
endroits  de  la  Massore  actuelle.  On  se  rappelle  en 
effet  que  dans  ce  v.  sont  groupés  deux  faits  dispa- 
rates :  la  reine  change  de  palais;  le  roi  construit 
Millo.  Benzinger  en  a  pris  trop  vite  son  parti  de 
déclarer  le  problème  insoluble  et  de  retenir  seule- 
ment comme  un  fait  «  certain  »,  d'après  ce  texte, 
un  rapport  chronologique  et  peut-être  de  causa- 
lité entre  le  changement  de  résidence  de  la  reine 
et  l'érection  du  Millo  '■*.  Ce  qui  est  «  certain  »  pour 
qui  ne  borne  pas  son  horizon  à  un  bref  examen 
de  TM,  c'est  d'abord  que  l'indication,  erratique 


1.  Cf.  Gesenii'8-K.,  Hebr.  Grain.,  g  120,  p.  372  ss.  ;  g  45, 
2,  p.  123. 

2.  In  loc.  (p.  70).  WiNCKLER,  Gesch.,  Il,  253,  estime  que 
I  Ilois,  9,  24  est  un  petit  bloc  erratique,  zusammenhanglos. 
il  n'y  attache  pas  moins  une  baule  importance  «  ethnolo- 


gique »  (?)  cl  «  mythologique  »,  cite  «  Muhammed  »,  les 
divisions  des  harems,  les  «  demeures  des  étoiles  "...  et 
Millo  n'en  devient  pas  plus  clair  jiour  le  commun  des  gens 
simples...  non  inities  à  la  mythologie  astrale.  Cf.  aussi  les 
hypothèses  de  Slade-Schwally.  Kloslerinanii,  etc. 
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dans  TM,  est  au  contraire  convenablement  locali- 
sée dans  le  récit  des  LXX^  reportant  celle  instal- 
lation de  la  reine  dans  ix,  9^  à  la  fin  des  in- 
stallations divine  et  royale  dans  les  bâtiments 
nouveaux'.  C'est,  en  second  lieu,  que  Millo  n'a 
rien  à  faire  avec  la  construction  du  Temple  et  du 
palais.  Troisièmement  enûn,  il  y  a  rapport  étroit 
entre  Millo  et  le  rempart. 

Une  conclusion  nette  doit  se  dégager  de  ces 
observations  :  le  récit  de  la  construction  du  Millo 
faisait  à  l'origine  partie  d'une  histoire  des  con- 
structions saloraoniennes.  Ces  conslructions  com- 
prenaient :  1*  la  maison  de  lahvé  ^mn^  nu)  ou  le 
Temple;  2*  la  maison  du  roi  ou  le  palais  (nu 
"p-n  ou  mu,  voire  aussi  un  palais  spécial 
pour  la  reine,  nnU);  3»  Millo  et  le  rempart  de  Jé- 
rusalem; 4*  une  série  de  places  fortes.  En  ces 
divers  édifices  Salomon  utilisa  le  concours  de 
Hiram.  De  cette  môme  collaboration  avec  les  Ty- 
riens  résultèrent  la  construction  d'une  flotte  elles 
expéditions  maritimes  à  Tarsis  et  Ophir,  sources 
de  richesses  infinies.  La  description  de  ces  œuvres 
grandioses  et  l'énumération  de  toute  cette  opu- 
lence étant  devenues  matière  à  développements 
littéraires,  l'ordonnance  et  la  simplicil(5  du  récit 
primitif  ont  été  graduellement  altérées  par  des 
retouches  nombreuses  dans  TM,  mais  dont  le  grec 
est  un  peu  plus  indemne.  Toute  mention  de  con- 
struction entraînait  l'énumération  détaillée  des 
diverii  palais,  du  Millo,  des  murs  de  Jérusalem,  des 
villes  fortifiées.  La  Massore  garde  la  trace  de  varia- 
lions  «or  ce  thème,  malheureusement  <k-ourtées 
et  mal  agencées. 

Ce  caractère  du  texte  une  fois  reconnu,  on  peut 
chercher  à  pénétrer  h.*  rapport  entre  le  .Millo  salo- 
monien  et  le  Millo  davidiquc  attesté  par  11  Sntn., 
v,  ft  et  1  Par,,  xi,  8.  Ces  textes  suscitent  une  dilll- 
culti^  grave  :  si  David  a  bâti  le  Millo  et  le  rempart, 
comment  Salomon  pout-il  les  hAtir  ù  son  tour? 
L'hypothèse  d'un  rempart  plus  développé  ou  d'un 
Millo  agrandi  dcmourr'  po<(Hililr>  main  absolument 


gratuite,  si  tant  est  qu'elle  n'aille  pas  à  rencontre 
de  la  tendance  de  I  Rois  à  accentuer  l'action  salo- 
monienne. 

On  a  certainement  été  frappé  de  ce  qu'il  y  a  de 
flou  dans  l'attestation  du  Millo  par  II  Sam.,  v,  9. 
X  le  prendre  au  pied  de  la  lettre,  ce  texte  n'in- 
dique pas  un  Millo  construit  par  David,  ni  même 
un  Millo  préexistant;  Millo  sert  uniquement  de 
point  de  départ  aux  travaux  :  fi  ce  sujet  la  donnée 
catégorique  de  .Sam.,  NlScn  ]a,  est  appuyée  de 
toute  l'insistance  de  I  Par.,  xi,  8,  auoa  et  NlSan  ]p 
juxtaposés  de  façon  aussi  peu  correcte  que  pos- 
sible. Tellement  peu  correcte  que  les  LXX  sont 
allégés  de  cette  coquille  et  ignorent  Millo  en  cet 
endroit.  Ce  terme  n'appartenait  donc  pas  au  récit 
primitif.  Voici  par  conséquent  de  nouveau  xi'^^zn 
dépendant  de  nu,  qu'il  s'agisse  de  "Scn  nU,  ou 
du  palais  de  la  reine...  nnU,  dans  la  source  his- 
torique :  le  Millo  fait  belle  contenance  dans 
II  Sam.,  V,  9  parce  qu'il  est  accolé  à  nnu;  il  est 
instable  dans  TM  de  I  Par.,  xi,  8  parce  que  nnU 
ni  aucun  équivalent  ne  s'y  trouve  à  la  suite.  Que 
conclure,  sinon  que  le  Millo  de  Samuel  tout  comme 
le  Millo  de  I  Rois  est  un  élément  bien  déterminé 
d'un  récit  de  constructions  où  figuraient  aussi 
plusieurs  palais?  Dans  11  Sam.,  on  n'en  a  con- 
servé que  la  partie  essentielle  :  xlSan  et  un  palais, 
nU;  dans  I  Par.,  où  le  palais  n'intervient  pas,  le 
Millo  n'intervenait  pas  davantage  et  n'a  été  intro- 
duit qu'après  coup  par  un  scribe  préoccupé  d'har- 
monisation avec  le  récit  parallèle  do  Samuel. 

Cette  solution  plaira  peut-être  plus  aux  exégctes 
qu'aux  archéologues  et  aux  topographes.  Sa  por- 
tée ne  va  en  effet  à  rien  moins  qu'à  supprimer  le 
Millo,  nom  et  réalité,  à  l'époque  de  David  cl  à  sup- 
primer aussi  une  construction  de  palais  de  David 
au  lendemain  de  l'installation  du  monarque  dans 
la  forteresse-Sion.  Tout  cela  n'»;st  pourtant  révo- 
lutionnaire que  par  une  superficielle  apparence. 
Kn  considérant  comme  une  glose  rédactionnelle 
la  fin  du  v.  !»  do  11  Sam.,  v,  il  n'est  pas  question 


I.  tM  ncfvte»  qai  »  •Harh.nmt  .•    r.ro.i»r.r  I  or.lrr  liu  peut-iUre  M^l  qui  iioM  pas  nppnjé  par  les  L.W   an  d.'hiil 

tetUi   plM(WfcfMt  san*    douli-  i|iie  0,    :?'»••  TK  n:2  TK  de  lo.  U  v.  i:.  de  T.M.  (|iii  soiivrc  pnr  un  mauvais  (l(iul)l<)ii 

tthan  ftétUi  éf  rh  n:2  ICH  é  U   un  d«   24',  auil  ^-Irc  de  O,  7J,  ...n-in  m,  vu  conliiuK^  par  un  anirc  douldon 

m  JmUh  déifaré  «ir  9,  i»»*  naSy  n;3  itPK  H  ii^  tH  le  déiiui  de  r,  :  no^tt;  -|^>2n  phyn  <i  naSy;  nSyn. 

^TQf\  yr^,  «épifétparU  nnmi-nt lalurr  di*«  conftlrurlionnel  e.f.  5,  27.  La  miiIIc  du  v.  15*  d<>  TM,  nonicntlaturc  dt>R  ron- 

le  concovn  de  IJirain.  Il*  reporlcronl  donr  24'  à  In  «uile  de  «Irurtion»  iKnori'f  dcH  l,\\,  ckI  un  rappel  de  to'',  nvec  addi- 

'■»4am*7U    -  ir  de*  l.\\,  vl  au  li<u  du  Millo  para»ile  di'  lion  de  Miiln,  du  rempart  de  .léruMalem  el  de  div(>rfteH  villes, 

21*  M  CMillMimi  Ir  rérll  |>ar  TM,  it.  i»  ri,  en  ouftprimanl  parmi  l(!»i|uelleit  Mr.vr. 
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(le  supprimer  les  constructions  davidiques  dans 
le  rempart.  Quant  au  palais,  c'est  un  peu  plus  tard 
qu'on  va  le  voir  ériger  avec  le  concours  des  Tyriens 
et  comme  il  ne  saurait  être  question  d'un  second, 
il  faudra  de  toute  façon  que  la  mention  du  v.  0'' 
soit  tenue  pour  une  anticipation  ou  une  générali- 
sation. Pourquoi  dès  lors  ne  pas  admettre  la  môme 
chose  pour  le  Millo?  Le  rédacteur  en  train  de 
bloquer  la  narration  des  édiQces  davidiques,  à 
l'époque  de  Salomon  je  suppose,  quand  ce  roi 
avait  construit  le  «  terre-plein  »,  s'est  servi  du 
terme  nouveau  xiSan  pour  localiser  les  construc- 
tions du  règne  précédent. 

Nous  n'avons  raisonné  jusqu'ici  que  sur  la  lellre 
brute  des  textes  ;  il  faut  maintenant  jeter  un  rapide 
coup  d'œil  sur  la  perspective  ouverte  par  ces  don- 
nées lilléraires.  11  est  sans  contredit  parfaitement 
simple  de  lire  :  «  David  s'installa  dans  la  forte- 
resse... David  construisit  tout  autour  depuis  le 
Millo  et  à  l'intérieur  (?)  —  ou  :  depuis  le  Millo  jus- 
qu'à.... et  son  palais  •>.  —  Avant  de  tendre  un 
cordeau  hypothéti(iue  pour  mesurer  ces  construc- 
tions et  de  supputer  leur  position  idéale,  il  con- 
vient de  se  représenter  qu'une  construction  «  tout 
autour  »  d'une  acropole,  c'est  un  rempart;  qu'un 
rempart  ne  s'édiûe  jamais  par  un  coup  de  baguette 
enchantée  et  qu'il  en  va  de  même  pour  un  palais. 
De  ce  chef,  il  devient  impossible  de  localiser 
chronologiquement  un  rempart  davidique  à  Jéru- 
salem et  d'autres  édifices  entre  le  jour  où  la  cita- 
delle jébuséenne  est  occupée  par  le  roi  vainqueur 
et  le  moment  d'après,  où  arrivent,  dans  la  suite 
de  la  narration,  les  ambassadeurs  de  Hiram,  puis 
l'armée  des  Philistins,  puis  les  incidents  du  trans- 
fert de  l'arche,  puis  encore  les  Philistins,  puis  les 
campagnes  de  l'orient  et  du  nord.  De  dire  que  le 
texte  groupe  toute  l'activité  bùtisseuse  du  règne 
ne  sauverait  pas  ce  texte  du  caractère  de  générali- 
sation rédactionnelle  impliqué  par  la  nature  même 
de  ses  attestations.  La  ressource  est  d'ailleurs 
précaire,  puisqu'il  est  malaisé  d'imaginer  à  Jéru- 
salem un  chantier  de  constructions  exécutant  per- 
sévéramment  les  plans  grandioses  et  dispendieux 


que  l'on  prête  à  David,  tandis  que  le  roi  est  en 
guerre  au  nord  ou  au  midi,  ou  à  travers  les  inci- 
dents douloureux  de  la  révolte  d'Absalom.  Les 
faits  ont  une  autre  physionomie. 

Ce  que  David  vient  de  conquérir,  grâce  au  coup 
de  main  heureux  de  Joab  (II  Sam.,  v,  «J-Hj,  c'est 
la  forteresse  qui  semblait  assurer  à  jamais  la  sécu- 
rité de  la  ville.  Qu'au  lendemain  de  sa  capture  la 
citadelle  ait  pu  être  habitée  telle  quelle,  cela  res- 
sort du  récit  même  de  la  Bible.  La  ville  que  pro- 
tégeait cette  forteresse  était  certainement  couverte 
aussi  par  un  rempart  :  toutes  les  villes  cana- 
néennes connues  étaient  munies  d'un  rempart. 
Rien  ne  laisse  soupçonner  en  quelle  mesure  ce 
rempart  avait  eu  à  souffrir  des  opérations  du  siège 
—  s'il  y  avait  eu  un  siège  organisé;  —  rien  non 
plus  d'aussi  facile  à  concevoir  qu'un  dégât  quel- 
conque dans  ces  murs,  soit  par  le  fait  du  temps, 
soit  par  le  fait  de  la  guerre.  Résolu  à  se  fixer  dans 
sa  conquête,  David  doit  nécessairement  la  remettre 
en  état  de  défense;  l'enceinte  de  la  Jérusalem 
jébuséenne  fut  donc  restaurée  là  où  le  besoin  s'en 
faisait  sentir  et  l'on  concevrait  aussi  que  la  cita- 
delle-Sion,  la  demeure  séculaire  du  dynaste  jébu- 
séen,  ait  été  l'objet  de  quelques  aménagements 
nouveaux.  La  ville  n'est  pas  développée  à  ce  pre- 
mier moment.  Si  elle  le  fut  plus  tard  sous  le  règne 
de  David,  c'est  possible  et  probable  en  soi,  d'a- 
près l'histoire  du  règne.  Si  David  fit  exécuter  par 
la  suite  d'autres  ouvrages  de  fortification,  un  rem- 
part nouveau  et  plus  développé,  un  palais  distinct 
de  l'ancien  palais  fortifié  que  représente  ]'"i^5f,  il 
en  faut  chercher  l'indication  ailleurs  que  dans 
II  Sarfi.,  V,  y.  En  attendant  qu'elle  ait  pu  être 
produite,  les  observations  qui  précèdent  autorisent 
à  tirer  les  conclusions  que  voici  : 

I.  Pris  en  leur  sens  le  plus  strict,  les  deux  textes 
II  Sam.,  v,  î)  et  I  Par.,  xi,  8  n'alïirment  pas  l'érec- 
tion du  Millo  par  David;  mais  seulement  que  c'a 
été  le  point  de  départ  de  ses  constructions. 

II.  Ces  mêmes  textes  ne  supposent  pas  davan- 
tage que  NnScn  soit  une  vieille  et  mystérieuse 
désignation  cananéenne  adoptée  par  les  écrivains 


1.  Et  je  doute  ([u'on  trouve,  à  travers  l'histoire  de  David, 
quelcjue  donné»'  positive  à  ce  sujet.  Quand  le  P.  Lagrange 
déclarait,  en  189G,  s'être  abstenu  de  mêler  à  son  étude  sur 
Sion  les  «  travaux  de  David  sur  lesquels  »  il  ne  s'estimait 
«  pas  encore  exactement  lixé  »  {RB.,  1896,  [>.  143),  il  prenait 
l'unique  position  raisonnablement  possible  concernant  ces 

JÉRUSALEM.    —   T.    I. 


travaux.  Plutôt  que  de  travestir  celte  phrase  en  ayant  l'air 
de  la  citer,  le  R.  P.  Meistermann  {La  ville  de  David,  p.  8(5; 
cf.  RB.,  1906,  p.  632)  eùl  rendu  un  service  signalé  aux  élu- 
des topographiques  en  fournissant  la  moindre  information 
biblique  apte  à  fixer  sur  les  constructions  de  David. 
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bibliques  '  ;  il  suffit  de  retarder  leur  composition 
jusqu'au  régne  de  Salomon  seulement  pour  que 
la  création  du  Millo  salomonien  ait  rendu  la  dé- 
signation courante  à  propos  d'un  point  bien  dé- 
terminé de  Jérusalem. 

III.  tn  un  sens  beaucoup  plus  radical,  d'après 
l'examen  intrinsèque  de  ces  deux  textes,  il  y  faut 
reconnaître  des  gloses.  Ainsi  disparait  toute  anti- 
nomie dans  les  récits  in-;pirés  au  sujet  d'un  Millo 
qoe  Salomon  est  dit  mainte  fois  avoir  construit, 
que  David  aurait  construit  cependant  avant  lui  et 
que  les  Jébuséens  auraient  peut-être  érigé  avant 
David. 

C'est  le  texte  de  I  Jiois,  xi,  27  qu'il  faut  main- 
tenant examiner  plus  en  détail.  On  a  déjà  vu  qu'il 
est  d'une  fixité  parfaite;  on  est  sorti  du  thème 
des  édifices  salomoniens  et  de  la  richesse  royale  et 
le  récit  développe  de  graves  incidents  politiques. 
C'est  comme  introduction  au  plus  sérieux  de  tous 
qu'est  mentionnée  la  création  du  Millo.  Cette  men- 
tion a  d'autant  meilleure  allure  qu'étant  plus  inci- 
dente elle  devait  demeurer  plus  indemne  de  re- 
touche tendancieuse  et  garder  sa  portée  originelle. 
Sa  portée  manifeste  est  d'indiquer  une  entreprise 
royale  considérable.  Salomon  s'occupait  de  nou- 
velles fortifications  pour  Jérusalem.  Certaine 
brèche  physique  compromettant  la  sécurité  de  la 
ville,  il  avait  résolu  de  la  fermer  :  l'œuvre  était 
immense  puisqu'on  avait  dû  lever  la  corvée  comme 
dans  les  travaux  du  Temple  et  du  palais.  A  la 
lt''ledu  chantit'r  il  fallait  une  direction  intelligente 
et  ferme.  Salomon  en  avait  estimé  Jéroboam  ca- 
pable et  lui  avait  confié  ce  soin. 

On  a  ici  du  même  coup  une  origine  dtu  Mille, 
ta  nature  et  un  indice  précieux  pour  déterminer 
ta  »ituation.  Les  renseignements  font  défaut  pour 
éraluer  l'époque  du  règne  où  fut  inaugurée  l'en- 
treprise. Pour  fixer  sa  natun*  il  n'y  a  plus  seule- 
ment lo  nom  même  K'f'Sn  «  le  remblai,  le  terre- 
plein  »,  mai»  la  note  caractéristique  «  pour  former 
la  brèche  de  la  cité  de  David  ».  Sur  le  .srns  de 
^iC  •  fermer  »,  avec  toutes  bî»  nuances  possibles, 
il  ne  saurait  subsÎHter  le  moindre  doute.  La  valeur 
attribuable  h  y^s'  Houffro  peut-être  plus  de  difli- 
cullé.  «  Brèche  »  en  est,  à  coup  sAr,  la  plus  con- 

I.  On  r«ti«sdra  SMlcment  par  lijr|M)lh<'M'  qur  la  levier  de 
Intt  qni  dut  coMlllorr  le  (oui  prfinlrr  rfiiiparl  lupli'iitrio- 
m1  d«  U  «iile  eût  pu  être  ilé»iKO<i^r  par  iiiiltii'.  Av«c  un  M>n» 
MMtiqM  l«  M»  utile  4l*M  U  Blbl«  «uralt  Muletnrnt  pri», 


venable  traduction,  pourvu  quo  le  mol  soit  pris 
dans  toute  son  ampleur,  en  tant  qu'il  exprime  une 
ouverture,  une  scission,  une  division,  une  brisure 
quelconque  et  pas  simplement  l'ouverture  violem- 
ment pratiquée  dans  un  mur  par  la  ruine  dun  pan 
de  maçonnerie.  Qu'il  ne  s'agisse  point  d'une  biècho 
du  rempart,  c'est  de  toute  évidence  pour  ceux  qui 
supposent  l'érection  d'un  rempart  davidique  : 
Rien  ne  l'avait  ruiné  dans  le  court  et  prospère 
intervalle  de  David  à  Salomon.  Pour  c«ux  qui 
croient  à  la  persistance  de  l'ancien  rempart  jébu- 
séen  réparé  autour  de  la  «  cité  de  David  »,  il  est 
clair  aussi  que  telle  brèche  éventuelle  dans  ce 
vieux  mur  n'eût  pas  exigé  la  mise  sur  pied  d'un 
chantier  gigantesque  comme  celui  dont  l'inten- 
dance paraît  confiée  à  Jéroboam.  Le  texte  au 
surplus  désignerait  mal  une  «  brèche  »  accidentelle 
de  cette  nature  par  son  expression  Tli  n^ï  yiS, 
impliquant  «  la  broche  »  par  excellence,  danger 
permanent  poui-  la  ville.  Les  LXX  ont  eu  l'impres- 
sion qu'il  s'agissait  d'une  opération  tout  autre  que 
de  murer  une  véritable  brèche.  Ne  saisissant  pas 
la  portée  stricte  des  termes  employés  dans  Ihé- 
breu,  ils  les  ont  rendus  par  de  prudents  et  un  peu 
vagues  équivalents  :  (j\j'(xltiM,T:Epi-fpâ<j(SM^  etopayuLo'ç, 
intluencés  tous  par  i;d  et  l'idée  de  fortification  à 
réaliser,  mais  qui  rendent  mal  yiE.  La  Vg.  emploie 
au  contraire  une  expression  imagée  qui  nuance 
légèrement  l'hébreu  et  accentue  lo  sens  avec 
énergie  :  coaequavit  voraginein.  15D  coaeqioire  n'est 
évidemment  pas  une  équivalence  tout  i\  l'ail  stricto, 
puisqu'elle  serait  ditlicilemont  applicable  à  des  cas 
tels  que  I  Sam.,  i,  o.  Jus.,  ii,  7,  «  fermer  un  sein, 
une  porte  »,  etc.  ;  le  sens  do  Millo  a  déteint  ici  sur 
celui  de  lac,  de  façon  heureuse  d'aillouis.  La 
«  cité  de  David  »  que  Millo  doit  couvrir  n'est  pas 
une  expression  (loue,  .symbolique  ou  généralisée, 
applicable  k  n'importe  (piel  ilévoloppemciit  ulté- 
I leur  de  Jérusalem.  Dans  un  récit  d'allure  aussi 
positive,  qui  ti'ailc  do  travaux  bien  spécidôs,  on 
doit  s'allriidrcî  à  ce  quv  la  localisalidi»  de  ces 
travaux  soit  fournie  par  un  terme  aussi  précis 
que  tout  le  reste.  Tn  i^y  est  ce  terme;  il  sera  par 
conséquonl  envisagé  dans  lu  perspective  lopogra- 
phique  concrète  où  l'ont  placé  les  textes  antérieurs. 

on  le  vi'rrn  Itit'tilol,  niic  lociiliiialiuii  plus  Hlri*  Iniiciil  ili'linic. 

'À.  Cr.  p.llU,  A  prupoH  du  ba'al  prnisfin. 

3.  Comparer  i\  nipt^p^Cai  tiv  çpxYixi^v...  de  LXMi  !  Hoix. 
10.  n  le  <|ji9pdt«i  Y«  Qii'.a...  do  11  l'ar.,  32,  3. 
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Ceci  revient  à  dire  que  cette  «  cité  de  David  »  que 
Salomon  a  souci  de  fortiûer  sur  un  point  demeuré 
—  ou  devenu  —  faible  est  la  même  «  cité  de  David  » 
substituée  à  la  ]T'ï  mï^,  dans  II  Sam.,  v,  î);  c'est 
donc  l'antique  acropole  jébuséenne  et  rien  de  plus, 
au  moins  comme  situation  topographique  et 
comme  développement.  Mais  venons  aux  der- 
nières indications  scripturaires. 


II  Par.,  XXXII,  5 
TM  : 


LXX 


Vsr 


(Ézéchias)      raf-       Kal       xaTÎT/uiev  Aedificavit  quu- 

fermit;    il  répara  'Eîlexta;  xal  wxooô-  quecujensinduslrie 

toute       l'enceinte  (jLr,(Tîv  uàv  t6  xêî/o;  omnem  munim  qui 

ruineuse,       éleva  t">      xaTsaxafiuLevov  fuerat    dissipatus, 

jusqu'aux  tours  (V)  xal  Ttûpyou;  xai  IJo.  et   exlruxit  lurres 

et  le  second  mur  7tpoTe(x"ï|Aa     â/).o,  desuper   et   forin- 

en  deliors,  l'ortida  xaî    xaTt<T/.u(Tcv    rà  secus  alterum  mu- 

le  .Millo  de  la  cit(''  àvàXri|i|ia      irôXîu;  ruiti    ;     inslaura- 

de    David    et     fit  Aatusîo,    xai  xatsd-  vilqtte    Mellu      in 

en  abondance  des  xsjaaev  ÔTiXa  7io)./.a.  civilale    David    et 

traits  et  des  bou-  fecit  universi  gène- 

cliers.                                                  "  ris  armaturam  et 

clypeos. 

Au  début,  dans  TM,  p7nnil  a  causé  de  l'embarras 
dans  les  Versx.  Le  grec  reçu  traduit  le  mol  deux 
fois  :  au  commencement  du  v.  5  et  à  la  lin  du  v.  i, 
où  il  est  beaucoup  mieux  en  situation;  il  conclut 
bien  la  parole  dÉzéchias  :  Xe'ywv  }\\  eXOr,  paaiXsù; 
'Affffoùp  —  hébr.  nCN  "'d'^g  au  plur.  —  xai  eCpy,  Cowp 
TToXo  xat  xotTi(j/u(TYj  :=  p7nn>i.  La  Vg.  a  rendu  un 
peu  au  hasard,  agens  industrie,  pour  se  sauver  de 
l'anomalie  consistant  à  mentionner  cette  détermi- 
nation d'Ézcchias  à  fortilier  sa  capitale  alors  que 
déjà  on  a  dit  le  principal  ouvrage  de  défense.  La 
critique  plus  précise  du  texte  devra  être  faite  à 
propos  des  travaux  d'Kzéchias  dans  leur  ensemble. 
Millo  seul  doit  nous  occuper.  Le  texte  est  en 
réalité  moins  solide  qu'il  ne  le  paraît.  La  con- 
struction de  TM  est  incorrecte;  les  mots  «  cité  de 
David  »  constituent  non  pas  une  détermination  du 
Millo,  mais  une  apposition  qui  exigerait  une  pré- 
position quelconque.  Les  LXX  en  omettant  l'art, 
devant  uôXew;  lausîS  ont  laissé  dans  le  vague  la 
construction  bizarre  de  l'hébreu,  tandis  que  la 
Vg^  a  forcé  la  note  avec  sa  petite  particule  in, 
tranquillement  adoptée  telle  quelle  par  les  tra- 
ducteurs :  «  Millo  dans  la  cité  de  David  »,  sans 
prendre  garde  que  cette  harmonisation  gratuite 
du  Millo  d'Ezéchias  avec  le  Millo  de  Salomon 
n'allait  pas  de  soi.  Le  Millo  déjà  connu  en  effet 


n'est  pas  «  dans  »  la  «  cité  de  David  »  au  sens 
précis  et  primordial  de  la  «  cité  de  David  »  :  il  est 
quelque  part  en  dehors  sur  le  parcours  de  son 
enceinte  et  il  en  protège  l'abord  sur  \\n  point 
primitivement  faible.  A  l'époque  d'Ezéchias  la 
ville  a  depuis  longtemps  débordé  ses  anciens 
remparts:  on  ne  voit  plus  l'a  propos  de  travailler 
à  ce  Millo  antique  pour  la  défense  de  Jérusalem. 
La  teneur  du  texte  devient  plus  suspecte  encore 
comparée  aux  données  parallèles.  Les  opérations 
d'Ezéchias  pour  mettre  Jérusalem  en  état  de  sou- 
tenir un  siège  sont  motivées  par  l'invasion  de  Sen- 
nachérib  dans  le  territoire  de  Juda.  Cette  invasion 
est  racontée  par  d'excellentes  sources  historiques: 
II  liois,  XVII  i,  13  ss.;  Is.,  xxxvi  s.  Une  note  incidente 
dans  II  liois,  xx,  20  renvoie,  pour  le  détail  de  ces 
travaux  de  défense,  au  «  livre  des  Chroniques  des 
rois  de  Juda  » .  Quelques  indications  fort  précieuses 
sont,  il  est  vrai,  enregistrées  dans  un  oracle  d'Isaïe, 
xxii,  8''-ll''et  Mille  n'y  a  aucune  place;  ce  ne  serait 
pourtant  pas  assez  pour  autoriser  d'emblée  à  le 
soupçonner,  si  d'autres  indices  ne  corroboraient 
celui-là.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  le  texte  d'Isaïe, 
c'est  un  parallélisme  assez  strict  avec  les  Chro- 
niques, Millo  excepté.  Is.,  xxii,  8''  :  inspection  de 
l'arsenal  remis  en  bon  état;  II  Par.,  xxxii,  5''  :  traits 
et  boucliers.  Is.,  v.  D"  :  réparation  des  brèches  au 
rempart  de  la  «  cité  de  David;  Par.,  ihid.  :  répara- 
lion  de  toutes  les  brèches  du  rempart  —  ou  du 
rempart  tout  entier  ruineux.  —  h.,  v.  9''  et  11"  : 
détournement  des  eaux  extérieures  pour  les  emma- 
gasiner dans  l'enceinte;  Par.,  v.  3  s.  :  cette  dévia- 
tion des  eaux  est  la  première  et  la  plus  considéra- 
ble entreprise.  Is.,  v.  10  :  dégagement  du  rempart 
pour  faciliter  la  défense;  Par.,  v.  ri  :  travaux  en 
avant  du  rempart.  Les  membres  des  deux  descrip- 
tions se  répondent  ainsi  trait  pour  trait,  à  l'excep- 
tion du  Millo  et  de  l'avant-mur,  et  l'opération  rela- 
tive aux  eaux  prend  une  spéciale  importance.  Cette 
importance  est  surtout  mise  en  relief  par  un  autre 
passage  des  Par.,  à  la  fin  de  ce  même  chap.  xxxii. 
Dans  la  récapitulation  des  œuvres  du  règne  d'Ezé- 
chias on  ne  mentionne  plus  qu'il  ait  travaillé  aux 
remparts  et  augmenté  la  sécurité  de  la  ville;  mais 
le  V.  30  est  consacré  exclusivement  à  rappeler 
qu'il  a  obturé  l'issue  normale  de  certaine  source 
pour  en  amener  les  eaux  par  un  conduit  souter- 
rain «  à  l'occident  de  la  cité  de  David  ».  Lnfin 
pour  ne  laisser  aucun  doute    sur  la   principale 
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entreprise  d'Ézéchias  en  train  de  fortifler  sa  capi- 
tale, voici  le  texte  àEccli.,  xlviii,  17  d'après  l'ori- 
ginal hébr.  :  «  Ézéchias  fortifia  sa  ville  en  amenant 
les  eaux  en  son  intérieur.  11  perça  les  rochers  par 
le  fer(/i//.  l'airain)  et  fit  des  montagnes  un  réser- 
voir ».  N'est-il  pas  désormais  suffisamment  clair 
que  l'œuvre  par  excellence  d"  Ézéchias,  celle  qui 
avait  frappé  l'imagination  des  contemporains, 
c'était  le  détournement  dune  source  soustraite 
aux  assiégeants  et  emmagasinée  dans  un  bassin 
couvert  par  le  rempart.  Du  «  Millo  de  la  cité  de 
David  »  et  des  travaux  qu'on  y  aurait  pratiqués, 
plus  de  trace.  Comme  d'autre  part  ce  Millo  est 
chancelant  dans  son  unique  attestation,  Il  Par., 
XXXII,  5,  on  n'estimera  peut-être  pas  hors  de  pro- 
pos une  hypothèse  qui  supprimerait  cette  incor- 
recte mention  du  vieux  Millo  et  lui  substituerait 
quelque  allusion  à  ces  travaux  hydrauliques  dont 
l'exécution  a  été  prise  si  fort  à  cœur  par  les  auteurs 
sacrés.  L'hypothèse  est  d'autant  plus  suggérée 
qu'elle  conserverait  l'expression  môme  sV'^'zn  et 
peut-être  justifierait  la  Vg.  in  cicitate  JJavid  = 
"PI  ^"^71.  Il  suffirait  en  effet  d'attribuer  ici  à  n-Sd 
le  sens  bien  établi  pour  l'ass.  milu  «  abondance 
d'eau, grandes  eaux,  inondation  ».  Ezéchias  accom- 
plirait ainsi  d'après  II  Par.,  xxxii,  .'i  exactement 
les  mêmes  travaux  indiqués  par  h.,  xxii,  8  ss.  et 
ceux  dont  lui  fait  gloire  le  panégyriste  des  ancê- 
tres dans  l'Jcrli.,  vlviii,  17  ;  il  fermerait  les  brèches 
du  rempart,  disposerait  des  machines  et  des  engins 
de  guerre;  mais  surtout  soustrairait  l'eau  à  l'en- 
nemi et  en  assurerait  la  jouissance  abondante  et 
tranquille  dans  la  cité.  Par  où  l'un  n'entend  évi- 
demment point  reconstituer  la  teneur  exacte  de  la 
compilation  primitive  représentée  par  11  J*ar., 
XXXII,  5,  mais  seulement  suggérer  une  solution 
lojnledes  diflicultés  multiples  <rnn  texte  qui  n'est 
pM  rendu  intelligible  on  glissant  quelques  petits 
tnoU  dans  m  traduction  pour  la  bloquer  ensuite 
avec  d'autres  passages  traités  h  l'avenant. 

La  conclusion  de  ces  remarques  ne  saurait  être 
nette,  puisque  le  texte  de  II  Par.,  xxxii.  T»,  impos- 
sible a  recevoir  tel  quel,  n'a  pas  été  rétabli  sur  des 


bases  sûres,  ni  même  étudié  dans  son  ensemble. 
Sur  le  sujet  spécial  de  Millo,  il  faut  cependant 
reconnaître  que  toute  obscurité  disparaîtrait 
moyennant  la  valeur  nouvelle  atlribuée  à  l'ex- 
pression d'après  l'ass.,  en  tout  cas  le  texte  accepté 
pour  ce  qu'il  est  n'impliquerait  pas  un  Millo  dif- 
férent de  celui  de  Salomon,  au  moins  pour  le  site. 
Ce  point  est  le  seul  important  dans  la  question. 
L'élément  de  conciliation  entre  le  Millo  primitif 
constitué  en  remblayant  une  dépression  du  sol  et 
ce  Millo  où  Ézéchias  aurait  opéré  des  travaux  de 
consolidation  —  ...  p7n^  ^  pourrait  être  cherché 
dans  II  Bois,  xii,  21'',  où  .Millo  va  se  compliquer 
d'un  édifice  :  nSî2  iTi^. 
TM  : ...  et  ils  (ses  serviteurs)  frappèrent  Joas  à  Betli  Millo 

nSd  tim  ? 

I.XX  :  ...  xai  èTtàta^av  tov  'Iwà;  Èvoïxa)  Maa),w  tôv  l'aaXXi. 
Vg.  :  ...  pctTussenin('/iie  Joas  in  domu  Mcllo  in  dcsrcnsu 
St'Ua. 

La  traduction  dans  les  versions  courantes  : 
«  ...  la  maison  de  Millo  à  la  descente  de  Silla  », 
s'inspire  à  n'en  pas  douter  de  la  Vg.;  le  texte  mas- 
sorétique  répugne  formellement  à  ce  sens,  il  faut 
même  dire  à  tout  sens  imaginable  '.  Au  pied  de  la 
lettre,  c'est  Helh  Millo  (jui  «  descend  »  à  Silla.  II 
suint  d'énoncer  k'  fait  pour  rendre  invraisemblable 
la  leçon  qui  l'exprimerait;  encore  le  sens  de  «  à 
Silla  »  ne  se  trouve-l-il  pas  dans  T.M,  qui  juxta- 
pose tout  bonnement  les  mots.  La  traduction  lit- 
térale serait  «  Beth  Millo,  celui  qui  descend  Silla». 
nSd  est  un  hapa.r,  de  sorte  que  cette  détermina- 
tion d'un  Hcth  Millo  inconnu  d'ailleurs  est  fournie 
par  quelque  chose  de  beaucoup  plus  inconnu  encore 
et  sous  une  forme  de  tous  points  incorrecte. 

Le  grec  n'a  pas  le  même  texte  ;  s'il  est  déjà  dif- 
ficile de  s'expliquer  MaaXi.)  pour  x'^a  '^  il  est 
impossible  de  retrouver  s'^D  tim  dans  tôv  Wv.Wi. 
Les  var.  tv  TaaXXa  et  surtout  xaTaitivovra  ra5tXa§(voy. 
Swetc)  sont  mal  assurées  et  tout  aussi  embrouil- 
lées. L'hypothèse  di;  (juehpie  confusion  l'AAAAA 
pour^AAAAA  transcrivant  l'hébreu  nSd  est  inad- 
missible, et  par  colle  voie  on  songerait  plutôt  à 
une  confusion  avec  k'^C—  MAAAA-MAAAA  •'.  Toul 


I.  toUAnmmrn  mnveriUindlick  aninMll  d^jà  tian»  «on 
coMMcaUlrr  OR  llaKoUle  «omI  (|a*lill^  que  M.  II.  KUIel. 
M#aw  Kril-lXllUM'b,  r^tolu»  *  Miitrr  loujour*  la  llaKtore, 
rfMNKral  A  découvrir  un  «ena  «rceplable.  Qurlqura  liypo- 
lliéaaa  «ont  énum^r^r*  par  lirnxinKffr. 

7.  Qarlqof  coquille  de  Irclurr  dan»  an  M»,  oncial    MAAAU 


|)Our  MAAAU,  cncort'  c|un  la  vocaliHation  Koil  Kuriimianlo. 
3.  Inutile  (In  rii|)|iclcr  rmnusantc  ini^priso  par  oii  le 
n.  1*.  Melhirrinann  CKliine  ae  sauver  de  rc  goiiIVrc  d'ohKcu- 
ril^a  en  élatiIlHaanl  celle  (équation  (^toiinanlu  SiUa  -  Sélnh 
|ll»cJtK'^D  -  nS^!)  (/.«  viUr.  de.  David,  p.  IH.  n.  7;  cf. 
Hft.,  IIMW,  p.  A35  a.}. 
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cela  est  précaire.  Si  la  Vg.  in  descensu  Sella  n'est 
pas  une  pure  interprétation  de  S.  Jérôme  pour  se 
tirer  de  l'impasse  massorétique,  on  doit  nécessai- 
rement supposer  un  hébreu  différent.  C'est  dans 
l'examen  intrinsèque  deTM  qu'il  faut  chercher  une 
solution.  11  y  a  sans  doute  quelque  secours  à  tirer 
de  II  Par.,  .vxiv,  2r3  racontant  assez  différemment  la 
mort  de  Joas  frappé  par  les  conspirateurs  «  sur 
son  lit  »  où  les  Syriens  l'ont  laissé  gisant  «  couvert 
de  blessures  »,  ou  en  proie  à  «  des  inlirmités  nom- 
breuses »,  D^izi  D''"'lSn722.  Klostermann  a  très  bien 
observé  que  le  MaaAw  si  étrange  des  LXX  dans 
II  Itois,  XII,  21  doit  dériver  de  ce  D^ilSnaz  rendu 
dans  Par.  èv  fxaXaxiaiç  ((xeYotXai;).  C'était  sans  doute 
la  bonne  piste  et  Klostermann  a  eu  tort  d'en  sortir 
pour  recourir  à  de  fantaisistes  corrections  com- 
plémentaires. La  comparaison  des  deux  récits  fait 
toucher  du  doigt  que,  si  l'un  et  l'autre  sont  vrais, 
ni  l'un  ni  l'autre  n'est  complet  :  dans  l'un  est  indi- 
qué le  lieu  où  se  trouvait  probablement  Joas 
inOrme  ou  blessé;  dans  l'autre  la  résidence  n'est 
pas  spéciliée,  mais  le  roi  est  frappé  gisant  dans 
son  lit.  De  celte  même  comparaison  il  résulte  aussi 
que  TM  et  LXX  dans  II  Jtois,  \ii,  ±[  relèvent  d'élé- 
ments tout  autres  de  la  source  primitive  où  le  ré- 
cit détaillé  semble  avoir  mentionné  et  la  situation 
de  Joas  et  le  lieu  de  sa  résidence  :  TM  spécilie  la 
résidence  tout  court —  dans  Beth  Millo...  — ;  les 
LXX  se  ramènent  normalement  au  texte  des  Par. 
h  [jLoi>;axiai(;  [/.tfâyaic,  surtout  avec  la  variante  h 
PaaXXol.  Dès  lors  rien  n'est  plus  indiqué  par  cette 
llucluation  que  de  supposer  une  fausse  interpré- 
tation de  la  source  primordiale.  De  même  que 
dans  le  grecèv  ouw  MaaXw  et  e'v  l'aaXXâ  représentent 
deux  adaptations  d'une  môme  expression  com- 
mune, il  est  permis  de  soupçonner  quelque  chose 
d'analogue  dans  l'hébreu.  Un  procédé  trop  radical 
peut-être  consisterait  à  mettre  en  question  l'au- 
thenticité môme  de  Millo,  à  cause  de  son  ortho- 
graphe spéciale  ici  et  de  sa  transcription  par  les 


LXX,  MaaXw,  au  lieu  de  leur  traduction  usuelle 
àxpa,  ou  du  très  correct  àvaXr,,ufjLa  employé  une 
fois  '.  Les  éléments  dont  on  dispose  ne  permettent 
pas  de  pousser  plus  avant  avec  sécurité  et  Beth 
Millo  est  à  retenir  pour  sa  valeur  dans  le  texte 
reçu.  Avec  n'^d  ti\"1,  il  en  va  tout  autrement.  La 
juxtaposition  des  deux  termes  dans  l'orthographe 
massorétique  n^d  et  a^u  rend  sensible  même  aux 
non  hébraïsants  que  l'un  puisse  être  un  doublet  de 
l'autre  -.  Comme  Millo  est  attesté  d'autre  part  tan- 
dis que  Silla  est  inconnu,  c'est  kSd  qui  sera  consi- 
déré comme  duplication  fautive.  Resterait  ù  four- 
nir, pour  rendre  la  correction  décisive,  l'explica- 
tion de  n^n,  et  j'avoue  n'avoir  rien  de  persuasif  à 
présenter.  Une  addition  pure  et  simple  des  mas- 
sorètes  ou  d'un  copiste  est  invraisemblable;  une 
déformation  de  n^33  «  dans  la  maison  »  n'est 
guère  intelligible,  quoique  possible.  Malgré  l'in- 
certitude qui  subsiste  sur  ce  point  il  reste,  je 
pense,  légitime  de  conclure  aune  fausse  duplica- 
tion de  Beth  Millo,  ou  de  la  «  maison  de  Millo  », 
traitée  par  les  traducteurs  comme  une  détermina- 
tion de  ce  Beth  Millo.  Cette  pseudo-détermination 
doit  disparaître  et  l'on  se  retrouve  en  face  du 
Millo  connu,  où  l'on  voit  seulement  maintenant 
qu'un  édifice  existe  et  qu'il  peut  servir  de  rési- 
dence royale,  au  moins  accidentellement. 

Le  résultat  général  de  cette  excursion  un  peu 
monotone  à  travers  les  attestations  bibliques  du 
Millo  est  facile  à  concrétiser.  Quoi  qu'il  en  soit  d'un 
Millo  cananéen,  le  Millo  biblique  est  un  ouvrage 
salomonien  qui  a  consisté  à  combler  certaine  dé- 
pression compromettante  pour  la  sécurité  de  la 
«  cité  de  David  »  au  sens  archaïque  du  mot.  Les 
expressions  qui  paraissent  impliquer  un  M  illo  davi- 
dique  se  révèlent  comme  des  gloses  ou  de  banales 
coquilles  glissées  dans  le  texte;  il  en  est  de  même 
des  passages  où  l'on  a  cru  découvrir  une  détermi- 
nation locale  par  un  psoudo-Silla.  Tout  au  plus 
voit-on  qu'à  l'époque  de  Joas,  il  existait  un  édifice 


1.  On  ni'  se  fiàtcra  pas  d'écarter  la  difficiilli'  en  opposant 
le  cas  de  Jug.,  9,  G,  où  le  Betli  Millo  de  Sichein  est  rendu 
par  les  traducteurs  grecs  oîxo;  Bri'iixaaXii'jv,  ou  oixo;  Maa).wv 
[Las.  MaX/wv].  Ces  formes  sont  d'autres  nuances  que  celles 
de  II  Rois,  12,  21,  de  même  (jue  TM  Nl'^îZ  rfS  dans  les 
Juges  est  une  nuance  distincte  de  N'^'D  T\'^2  dans  II  Rois. 
La  nuance  serait  absolument  négligeable  si  le  texte  était 
très  ferme;  elle  peut  éveiller  des  soupçons  dans  un  texte 
mal  appuyé.  Koil  (sur  I  Rois,  9,  15  et  II  Rois,  12,  21)  insiste 


avec  énergie  sur  cette  nuance  orthographique  pour  distin- 
guer ce  nSq  du  «  Gastell  Millo  ». 

2.  La  confusion  est  plus  facile  encore  moyennant  certaines 
formes  graphiques  anciennes  du  sainek  et  du  mem.  Une 
correction  aussi  élémentaire  que  la  suppression  d'un  doublet 
vaut  certainement  les  restitutions  érudites  telles  que 
xSd  =  n'^DD  «  voie,  chemin  »  (Thenius),  ou  les  rapproche- 
ments xSd  =  hSSd  —  NFCSa  =  NVa  développés  dans 
les  commentaires. 
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mal  spécifié  sur  le  Millo  antique.  Enfin  le  Millo 
dont  il  est  parlé  à  propos  des  travaux  dÉzéchias 
est  probablement  à  entendre  de  quelque  aména- 
gement pratiqué  alors  pour  les  eaux,  par  exemple 
du  nouveau  réservoir  créé  par  le  roi  pour  capter 
la  fontaine  do  Gihon.  La  traduction  usuelle  des 
LXX,  r,  «xp»,  est  beaucoup  plus  une  interprétation, 
dérivant  de  la  relation  constante  du  Millo  avec  la 
fortification  de  la  ville,  qu'une  traduction  précise 
oa  l'écho  d'une  tradition.  Ils  ont  été  plus  exacts 
dans  le  cas  unique  où  ils  ont  employé  àv(xXT,,uu.a. 
Le  Mello  de  la  Vg.  est  un  faux  nom  propre  cepen- 
dant assez  consacré  par  un  usage  séculaire  pour 
qu'il  soit  devenu  le  terme  consacré.  L'exégèse 
nous  ramène  exactement  ainsi  au  point  où  la  lin- 
guistique hébraïque  conduisait  déjà  au  sujet  de 
«■ncn;  et  si  l'étude  exigeait  quoique  patience  elle 
permet  de  se  soustraire  enfin  aux  aphorismes  sur 
l'obscurité  de  .Millo. 

5J  2.  Les  faits  archéologiques  et  lopogrnphiques. 

Dés  qu'il  s'agit  de  constructions  salomoniennes 
on  a  la  ressource  d'un  point  absolument  ferme  : 
la  situation  générale  des  deux  palais,  de  Dieu  et 
du  roi,  correspondant  à  peu  près  à  l'enceinte  du 
Ijaram  crh-Chérif.  Puisque  le  Millo  est  une 
œuvre  salomonienne  présentée  généralement  eu 
relation  très  étroite  avec  les  palais,  n'est-i:e  pas 
une  invitation  à  considérer  de  suite  s'il  pourrait 
^Ire  situé  lopographiquement  en  leur  voisinage? 
En  toute  hypothèse  trois  points  cardinaux  sont 
exclus  :  le  Nord  du  Temple,  où  il  n'y  a  pas  de 
«  bnrf'he  n  h  fermer  avec  le  développement  de 
l'esplanade  réalisée  alors;  l'Est,  où  il  ne  peut  4tre 
question  de  remblayer  la  vallée  du  Cédron;  le 
Sud  enfin,  rar  si  la  ville  antique  y  est  situé«>,  il 
n'y  a  pax  lieu  d'établir  entre  elle  et  le  palais  royal 
quelque  ouvrage  de  la  nature  du  Millo.  A  l'Ouest 
du  ptlaii  falomonicn  au  contraire,  le  Millo  va 
Iroover  la  situation  la  plus  normale  et  la  plus 
opportune  raison  d'être. 

lAsn  remblais  arlifiiieh,  Hurlout  rarrumiiialion 
progre4)»ivn  des  dé'umbreH  à  l'anglo  du  Ijaram  et 
autour  de  la  moderne  porte  des  Maugrebins  ont 
altéré  ronsidérablemcnt  le  relief  du  sol.  La  vallée 
du  Tyropwon  e%i  barrée  k  pou  pros  depuin  le  mur 
def  rieunt.  Un  terre-plein  uni  et  bérisné  de  hnios 
de  cactus  se  développe  autour  de  l'angle  S.-O., 


où  il  enfouit  presque  totalement  aujourd'hui  les 
voussoirs  du  pont  hérodien  qui  reliait  le  Temple 
à  la  ville  haute;  il  est  prolongé  à  l'E.  et  au  S.  • 
jusqu'au  rempart  moderne,  restauration  turque 
d'une  ligne  forlifiée  plus  ancienne.  L'aire  totale 
de  ce  remblai,  évaluée  en  chilTres  ronds,  et  seu- 
lement au  S.  du  Haram,  mesure  150  mètres  d'O. 
en  E.,  sur  une  centaine  de  mètres  du  N.  au  S. 
Dans  la  toponymie  contemporaine  l'endroit  s'ap- 
pelle hàkoûrat  elKhâtoûniyeh. 

Quand  on  suit,  venant  de  l'intérieur  de  la  ville, 
le  sentier  qui  traverse  les  cactus  pour  franchir  la 
porte  des  Maugrebins  (pi.  m),  on  passe  à  peu  près 
de  plain-pied  à  l'extérieur.  En  se  glissant  au  con- 
traire par  le  chemin  de  ronde  qui  couronne  le 
rempart  jusqu'à  l'angle  S.-E.  de  cette  liàkoiirah, 
il  est  facile  d'observer  le  dénivellement  très  sen- 
sible du  sol  entre  les  deux  faces  de  la  muraille  : 
à  l'intérieur  le  sol  n'est  qu'à  l^.'iO  du  chemin  de 
ronde,  8  à  10  mètres  au  contraire  à  l'extérieur.  Ce 
détail,  estimé  d'abord  insignifiant  puisqu'il  se  re- 
produit sur  divers  autres  points  de  l'enceinte 
choisis  plus  volontiers  comme  dépôts  do  décom- 
bres, est  souligné  par  la  physionomie  spéciale  du 
mur,  dont  la  face  extérieure  montre  ici  un  entas- 
sement de  blocs  énormes  à  refends  et  à  bossage 
mêlés  sans  régularité  d'appareil  (fig.  iO).  Ces  ma- 
tériaux antiques  ont  été  manifostomont  remaniés 
à  peu  près  en  toutes  les  parties  apparentes  du 
rempart.  Quelques  indices  observés  dans  les  plus 
basses  assises,  en  deux  ou  trois  points  où  lu  base 
a  été  un  jour  ou  l'autre  accidonlellement  dé- 
chaussée à  quelques  pieds  de  profondeur,  feraient 
supposer  un  vieux  soubassement  en  place.  Le 
volume  des  grands  blocs  rend  du  reste  assez  in- 
vraisemblable qu'ils  aient  été  convoyés  de  très 
loin  en  cette  section  do  la  nuiraille  du  xvi"  siècle. 
Du  moins  ne  concevrait-on  pas  bien  le  inolirpour 
lequel  tant  de  matériaux  de  cette  qualité  et  do 
ces  proportions  auraient  été  groupés  là  plutôt  ((iie 
sur  n'importe  (|iiel  autre  point.  La  meilleure 
hypothèse  qui  rende  compte  de  leur  présence  est 
donc  la  proximité  d'uit  édifice  anli(|ue,  sinon 
l'existence  même  de  <|U(d(|ue  vieux  mur  de  kou- 
tônement  justifiant  du  mémo  coup  lo  tracé  un  peu 
capricieux  adopté  ici  par  l'ingénieur  de  Soli- 
man IL  La  solution  radii-alo  de  ce  petit  prohlème 
dépendrait  d'une  fouille  à  réaliser. 

L'angle  S.-K.    de  la   muraille    arcliaïsanle  est 


Kifc'.  40.  —  Mur  uiotlt'iiic  suiiiiorlaiil  rexliéiiiitc  uiéridioniile  du  lerre-pleiii  de  Millo,  au  ^.  de  h:ikoural  ol-Kliàlouniyeli. 
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projeté  presque  au  sommet  de  rétroile  rampe  qui 
relie  l'esplanade  du  Temple  au  mamelon  méri- 
dional dit  ed-Dehourah.  Rien  ne  permettrait  de 
soupçonner  aujourd'hui,  entre  cet  angle  et  la 
porte  des  Maugrebins,  la  crevasse  profonde  du 
Tyropœon;  on  voit  seulement,  au  Sud  de  la  mu- 
raille, une  dépression  se  creuser  à  travers  les 
terrasses  cultivées  et  la  vallée  ne  redevient  sensi- 
ble qu'assez  loin  déjà  entre  les  rampes  des  deux 
collines.  Encore  a-t-il  fallu  l'indication  très  netle 
des  fouilles  de  1897  pour  faire  évaluer  correcte- 
ment la  marche  et  la  profondeur  du  Tyropœon. 
Sur  son  passage  à  travers  /idkoûrat  el-Khàloùnhjoh 
les  travaux  de  M.  Warren  avaient  suffisamment 
éclairé  dès  1809.  Une  série  de  puits  ouverts  paral- 
lèlement au  mur  méridional  du  Haram  avait  fourni 
la  coupe  précise  du  sol  depuis  la  colline  occiden- 
tale, jusqu'à  l'arèle  faitière  d'Ophel,  à  la  hauteur 
de  la  porte  triple.  Le  lit  primitif  de  la  vallée  se 
trouve  environ  28  mètres  à  l'orient  de  langle 
S.-O.  et  à  27  mètres  sous  la  surface  actuelle  du 
sol  extérieur  '.  Les  observations  des  officiers  du 
Suroey  ont  établi  que,  bien  longtemps  avant  l'au- 
dacieuse entreprise  de  rejeter  la  vallée  à  l'O. 
pour  régulariser  l'enceinte  du  Temple,  des  tra- 
vaux avaient  été  exécutés  sur  ce  point  en  vue 
d'assurer  le  drainage  des  eaux  sur  le  flanc  occi- 
dental de  la  vallée,  aussi  pour  faciliter  les  com- 
munications entre  le  palais  et  les  quartiers  déve- 
loppés à  l'extrémité  N.-E.  de  la  grande  colline. 
Une  douzaine  de  mètres  plus  bas  que  la  naissance 
de  l'anhe  de  Uobinson  ont  été  trouvés  les  vous- 
»oir»  d'une  aulre  arche  effondrée  sur  un  ancien 
pavement  qui  marque  une  délimitation  notle 
dans  la  masse  de  débris,  ('ctto  an-hc  inférieure  a 
dû  faire  partie  d'un  pont  analogue  à  celui  d'ilé- 
rode,  m<»ins  monumental  seulement  et  prolongé 
Mns  doute  &  l'orient  par-dessus  le  thalweg  du 
Tyrop<j!on  jusqu'à  l'enceinte  primitive  du  palais 
•alomonicn. 

Au  Nord  de  l'arclio  de  Uobinson,  à  la  haut<>ur 

I.  neeoverjf...,  p.  110m. ;  Mrrn.  Jrrvi.,  p.  183.  Cf.  pi.  ii,  1. 

1.  /lerovery...,  pp.  7ft.M;  Mnii.  Jrru»  ,\tp.  VJ^-'im.  DariK 
rrl  emttmMe  compliqué  «c  ftii|trr|>OAenl  et  ft'(>nrhcv(^(rent 
de*  (ravrra  d'^pCN|ae«  Irét  éMun/'cn  le»  uiirit  dcii  aulrcH.  Kti 
ilépit  d«  multiple*  remaoieiiifnU.  il  ilcrneure  Hn\>\\  (lu'uii 
rMlM«ieOMld#ralileesi»Uild/'j*dtn«  Ir.TytOfmtni  h  1  rpoqiic 
o*  fut  érifléc,  environ  3<i  mèlret  à  l'OuMt  du  Trmpic,  icllc 
rr«Mr^MMe  coMtnirilon  dé«iftnée  «oua  le*  nom»  Aneimt 
Hall  oa  MoêoMe  Hall  dan*  lr«  rnmpir»  rendu*  ri  Ip«  iil.inii 


de  la  porte  es-Silsileh  la  vallée  est  barrée  de  non- 
veau  au  point  où,  s'infléchissant  assez  brusque- 
ment vers  l'Est,  elle  va  s'engager  sous  le  terre- 
plein  du  Haram.  C'est  le  point  d'attache  à  peu 
près  certain  de  ce  que  Joscphe  appelle  le  pre- 
mier mur  de  Jérusalem  à  la  muraille  spéciale  du 
Temple  -.  A  l'extrémilé  méridionale  de  la  liâkoû- 
rat  el'Khdtoîhiîyeh  on  est  quelque  peu  fondé  aussi, 
avons-nous  vu  déjà,  de  par  les  vestiges  de  mu- 
raille antique,  à  supposer  un  remblai  archaïque 
du  Tyropœon. 

L'aspect  primordial  des  lieux  antérieurement  à 
tout  travail  humain  est  désonnais  très  simple  à 
reconstituer.  La  vallée  centrale,  dirigée  d'abord 
d'un  cours  régulier  de  N.-O.  en  S.-E.,  reçoit  d'O. 
la  vallée  latérale  descendant  de  la  grande  colline. 
Au  delà  du  confluent  le  Tyropœon  reculait  à 
l'orient,  serré  par  un  vigoureux  promontoire  de  la 
colline  occidentale.  Une  large  courbe  ramenait  la 
vallée  presque  droit  au  Sud  après  ce  promontoire. 
Mais  au  point  où  elle  s'élargissait  en  quittant  la 
passe  escarpée,  son  niveau  se  trouvait  très  élevé 
sur  la  rampe  NO.  de  la  petite  colline  orientale 
réduite  elle-même  en  cet  endroit  à  un  col  étroit 
et  de  pente  atténuée.  De  sorte  que  la  vallée  con- 
stituait en  réalité,  par  rapport  au  coteau  méridio- 
nal d'Ophel,  la  voie  de  plus  facile  accès,  plus 
facile  même,  quand  aucun  ennemi  n'entravait  lu 
marche,  que  la  ligne  de  crête.  Quand  on  avait  dû 
se  préoccuper  d'un  rempart  pour  la  cité  cana- 
néenne, il  est  clair  qu'on  s'était  mis  spécialement 
à  couvert  au  Nord,  où  l'accès  se  faisait  do  plain- 
pied,  mais  qu'il  était  facile  de  défendre.  Laissons 
de  côté  toute  spéculation  sur  la  nature  do  cotlo 
défense,  sur  l'extension  précise  do  la  capitale  jé- 
buséenne  et  sur  les  travaux  qu'y  fit  exécuter 
David.  Un  fait  ne  soufl're  pas  le  moindre  doute  : 
les  constructions  anti(|ues  ne  (lc|»assaicnt  point 
au  N.  la  muraille  méridionale  du  Waram  :  le  site 
du  futur  Temple  était  (>ncore  une  aire  à  dépi- 
quer le  grain;  entre  lelte  aire  cl  la  vilhî  il  y  avait 

di'S  inK(^nicurH  onRlnin.  Le  sol  de  cet  c^ditico  est  dalili  sur 
un  coiiKlomt^ral  ilo  innronncric  nt^^lip^c  mais  oxln^iiu'innil 
r<^HiHlaritc  vl  son  iii\«»nii  est  de  \V",\:,  au-dcssuK  du  li(  le  plii^ 
proToiid  df  la  vnili^t'  nu  pied  du  Tetnpic.  Or  les  ex|il()ral(>iirs 
<(ui  l'ont  dth'ouvorl  cl  (^(udiiS  sonl  unanimes  ft  dcVlaror  c.cl 
édilice  auhHi  nncinn  que  le  mur  du  l,lnrnm  en  son  voisinage, 
vl  il  y  a  de  Kt^ricuHes  rnisonH  que  ce  mur  soit  <>slimé  salo- 
monien.  Ce»  rni«on»  Heront  détaillée»  quand  on  décrira  plus 
loin  l'esplanade  du  Teinple. 
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l'espace  nécessaire  pour  développer  tout  le  palais 
de  Salomon.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  la  loca- 
lisation du  palais  et  du  Temple,  ce  sera  assez  de 
rappeler  maintenant  que  l'assiette  préparée  pour 
les  édifices  salomoniens  se  restreignait  à  un  élar- 
gissement artificiel  sommaire  de  la  plate-forme 
supérieure  du  coteau  et  n'offrait  point  la  belle 
symétrie  de  l'enceinte  hérodienne  :  les  terrasses 
étaient  probablement  à  des  plans  différents  et  plus 
bas  par  endroits;  surtout  le  passage  du  Tyropœon 
creusait  à  l'O.  du  palais  une  profonde  échancrure'. 

Ces  pi^emiers  édifices  achevés,  l'antique  «  cité 
de  David  »  se  trouvait  puissamment  couverte  au 
N.  par  cette  sorte  de  double  citadelle.  Mais  la 
vallée  restait,  au  N.-O.,  un  chemin  grand  ouvert 
pour  aboutir  au  cœur  même  de  la  ville.  C'est  à 
fortiOer  ce  point  en  fermant  la  vallée  que  Salomon 
va  s'employer,  en  ses  travaux  ultérieurs.  D'autre 
part  la  nouvelle  capitale  israélite  n'a  pu  manquer 
de  s'agrandir  dans  la  durée  du  long  règne  de 
David  et  à  travers  le  nouveau  règne  brillant  et 
prospère.  La  Bible  ne  détermine  en  rien  la  situa- 
lion  du  rempart  dont  elle  attribue  la  construction 
à  Salomon;  il  est  pourlant  de  toute  évidence  que 
ce  ne  saurait  être  le  même  rempart  ancien  res- 
tauré par  David  au  lendemain  de  la  conquête.  Les 
détails  à  relever  dans  les  livres  des  Itois,  dans 
Néhémie  surtout,  plus  tard  dans  Josèphe,  et 
maintenant  aussi  les  données  archéologiques  au- 
torisent à  faire  coïncider  le  rempart  salomonien 
avec  la  «  première  enceinte  »  dans  la  nomencla- 
ture empruntée  à  Josèphe.  C'est  dire  que  dès 
l'époque  de  Salomon  Jérusalem  a  pu  envahir 
assez  la  colline  occidentale  pour  exiger  la  création 
du  rempart  nouveau  dont  le  circuit  enveloppait 
toute  cette  colline  occidentale. 

Ce  nouvel  état  de  choses  ne  pouvait  rendre  que 
plus  urgente  une  fortification  spéciale  de  la  cre- 
vasse du  Tyropœon,  point  faible  par  excellence 
de    toute   l'enceinte.    C'était    véritablement   une 


«  brèche  »  dans  la  ligne  de  défense  septentrionale, 
très  forte  sur  les  autres  points.  Sur  l'escarpement 
du  Moriah  la  masse  imposante  du  Temple  défiait 
l'assaut.  A  l'occident  de  la  vallée,  le  mur  qui  cou- 
rait droit  à  rO.  avait  pour  protection  naturelle 
sur  les  2/3  de  son  parcours  le  vallon  transversal 
afïluent  du  Tyropœon.  Quand  il  atteignait  le  col 
étroit  et  élevé  qui  relie  les  deux  sections  de  la 
colline  occidentale  quelque  ouvrage  plus  impor- 
tant —  tour  ou  bastion  "^  —  en  assurait  la  défense. 
Le  dernier  point  vulnérable,  celui  qui  permettait 
à  un  audacieux  assaillant  de  pénétrer  jusqu'à  la 
cité  davidique,  c'était  la  vallée  médiane.  Barrer 
ce  passage,  c'était  fermer  la  «  brèche  de  la  cité 
de  David  ».  Le  mode  le  plus  radical  était  un  rem- 
blai de  la  vallée  ou  un  entassement  d'édifices 
assez  résistants;  l'une  et  l'autre  opération  con- 
stituaient également  bien  un  Millo. 

Situé  là  enfin,  «  le  Millo  »  donne  une  remar- 
quable précision  aux  textes  bibliques,  en  assez 
mauvais  état,  qui  en  font  mention.  Son  érection 
exige  qu'on  lève  la  corvée  comme  pour  le  Temple 
et  le  palais.  Le  Millo  a  toujours  l'air  de  voisiner 
avec  le  palais,  dont  il  est  cependant  tout  à  fait 
distinct;  ils  sont  énumérés  ensemble  comme 
œuvres  d'importance  analogue  malgré  leur  nature 
absolument  différente.  Le  Millo  d'autre  part  est 
rattaché  aux  travaux  de  défense  de  la  cité  déve- 
loppée, par  conséquent  mis  aussi  en  relation  avec 
«  le  rempart  de  Jérusalem  »,  sans  se  confondre 
d'aucune  sorte  avec  lui. 

Si  elle  est  proposée  avec  une  particulière  fer- 
meté, une  telle  localisation  générale  du  Millo  n'a, 
certes,  pas  la  prétention  d'être  une  nouveauté. 
Parmi  les  tâtonnements  des  exégètes  et  des  topo- 
graphes, un  sort  propice  l'a  fait  échouer  parfois 
en  cette  région  sous  des  formes  variées,  avec  des 
points  d'interrogation,  plus  haut  ou  plus  bas  le 
long  de  la  vallée,  sur  ses  pentes  et  jusque  sur  les 
sommets  voisins  •*.  Malgré  l'intérêt  qu'il  y  aurait 


1.  Cf.  Recoveiy...,  [>.  109  s.,  130  s. 

2.  Cf.  iiifra  :  les  enceintes. 

3.  J'ignore  qui  eut  la  première  idée  de  celte  localisation. 
Elle  fif^ure  déjà  dans  la  vieille  Histoire  d'Ewald  (d'après  Keil 
sur  l  Itois,  11,  27)  et  se  retrouve  périodiquement  sur  des 
plans  restaurés  de  la  ville  antique.  L'essai  le  plus  sérieux 
de  détermination  est  sans  contredit  celui  de  M.  Schicr, 
ZDPV.,  XVll,  1894,  p.  6  ss.,  et  plus  en  détail  dans  Die 
SliftshiUte,  der  Tempel...,  pp.  198-200.  Bloquant  tout  en- 
semble les  sens  de  «  remblai,  âxpa,  Burg  »,  Schick  considère 
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Millo  comme  un  bastion  massif  identifié  tel  quel  avec  la 
terrasse  de  hûkoùrat  el-Khâtoûnîyeh,  dont  il  croit  le  mur 
de  soutènement  davidique  et  salomonien  en  son  état  actuel. 
Celte  théorie,  pas  1res  solide,  est  du  moins  cohérente, 
mérite  que  n'ont  pas  les  plus  récentes  hypothèses.  Pour 
M.  RiiCKERT,  Die  Latje...,  p.  23  s.  et  le  plan,  la  traduction 
Millo  =  ây.pa  suffit  pour  camper  «  Millo  »  au  milieu  de 
«  Jeb[usile7-]  Burg  »,  sur  l'emplacement  de  la  citadelle  mo- 
derne. Chez  le  R.  P.  Meisteiimann,  La  ville  de  David, 
pp.   17  ss.,  23,  26,  54  et  fig.  4,  Millo  est  la  citadelle  qui 
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à  serrer  de  plus  près  la  réalité,  il  demeurera  pro- 
bablement à  tout  jamais  impossible  de  Gxer  le  site 
mathématiquement  exact  du  Millo  entre  bdb  es- 
Silsileh  et  le  rempart  turc  au  S.  du  Haram.  Le 
terre-plein  que  représente  l'enclos  moderne  hd- 
koûrat  elKhàtoûnîyeh  n'est  manifestement  pas 
assez  ancien  pour  remonter  à  Salomon,  si  ce  n'est 
dans  ses  couches  les  plus  profondes.  11  ne  saurait 
dès  lors  suffire  à  représenter  tout  ce  que  les  te.xtes 
impliquent.  Les  premiers  terrassements  dans  le 
lit  du  Tyropœon  sous  l'angle  SO.  actuel  du  Ha- 
ram réaliseraient  bien  le  sens  étymologique  du 
Millo,  peut-être  pas  assez  son  rôle  stratégique.  Au 
contraire,  le  barrage  établi  un  peu  plus  au  N.  à 
travers  la  vallée  et  qui  a  dû  servir  de  base  au 
premier  rempart  entre  les  deux  collines  satisferait 
assez  aux  exigences  documentaires.  Le  remblai 
impliqué  par  la  linguistique  est  fort  considérable, 
puisqu'il  coupe  la  vallée  en  toute  sa  largeur  et 
constitue  une  terrasse  sur  laquelle  courait  le  rem- 
part. Kt  par  là  on  rejoindrait  le  sens  précis  de 
lassyrien  mulù  «  socle,  soubassement,  tertre  ar- 
liflciel  à  la  base  des  édiûces  »  '.  La  terrasse  n'était 
peut-être  point  massive  sur  toute  sa  hauteur;  des 
réduits  avaient  pu  y  être  ménagés  dans  un  but 
pratique  de  défense,  de  solidité  ou  de  diminution 

ieaiioe  I*  rréle  NE.  de  la  colline  occidentale;  ce  qui  n'em- 
pêdie  pM  que,  p.  131,  on  ne  reprenne,  pour  les  accentuer, 
les  vieux  errements  sur  Millo  =  Reth  MAmel  Talmudi(|ue 
B  birliet  )lainillah(!),  sans  qu'on  voie  la  conclusion  que 
raaieor  veut  tirer  de  ce  rappro4-beinent,  au  moins  en  ce  qui 
coacerne  Millo.  Il  terait  bon  d'en  finir  a\ec  ces  passes 
pteodo-phiiologiqnes.  Fera-t-on  vraiment  croire  à  quelqu'un 
que  «  Ma-Miltah  >,  d'apré»  l  orthographe  indigène  que  le 
R.  P.  invoque,  pulsM  signifier  •  haus  de  Millo  »  ?  En  tout 
CM  il  n'y  a  pa»  la  moindre  possibilité  dans  le  rapprochenieiil 
€  M»-Millab  •  e(  ^Gii  ou  kScC  du  Talinud,  an  sens  qui 
leor  e»t  prét^.  Quant  à  laisier  sous-cnlcndre,  ou  sujet  de 
Millo  biblU|uc,  une  tradition  juive  quciroriquc,  c'est  une 
piperiede  MOU.  Si  die  eii^lait,  cette  Iradttion  juive  serait 
à  eomp  ter  eant^itét  dans  le»  rommentaires  juifs  tels  que 
rrloi  de  RâArbi,  le  plu»  célèbre  de  lou».  Or,  h  propos  de 
Il  Sam.,  5  pnr  eiemple.  Râscbi  peine  lieaucuup  sur  le  .Millo  : 

•  aar  ba*,  n:TO2  HOm...,  rempli  de  terre  »,  Hur  lequel 

•  David  eoosiraisil  de»  maison».  D^DS  111  ni2  vS?  », 
e(  •  ce  Millo  ealoarail  U  citadelle,  nrn  NlSt3n  IDIMI 
niULl')  3*30  •.  Dans  le  eomaealaire  intitulé  TTI  nilVC 
(voir  l'aoleor  et  la  date  probêblet  dan»  Ktinsr,  [lihUograph. 
Uanébmeh  étr...  Jltd.   I.Ueralur.  s.  V),  Millo  devii-nl  un 

•  loabaaaewewt  do  rempart,  noVinS  "^GIS  ».  Dans  un 
Milre  eewanrtaife  iatltolé  SnICO  nst  (toj.  FUrst,  op.  /.}. 
Mille  iil  •  ww  pleet  en»  le  ettadelle  oti  le  peuple  se  ren- 


de labeur.  Rien  de  plus  naturel  que  de  concevoir 
sur  celle  base,  au  lieu  d'une  courline  ordinaire 
de  rempart,  un  édiûce  plus  imposant  :  bastion, 
tour,  fortin,  couvrant  la  jonction  avec  le  Temple 
et  protégeant  tout  à  fait  le  passage  entre  les  deux 
collines,  réunies  dès  lors  en  une  même  cilé  salo- 
monienne.  Que  cet  édiûce  ait  porté  réellement  le 
nom  spéciûque  de  Beth  Millo  -,  il  serait  difficile 
d'en  faire  la  preuve  et  cela  ne  changerait  rien  à 
la  vraie  nature  du  Millo.  Cette  équation  archéo- 
logique précise  entre  le  Millo  et  les  travaux  de 
remblai  et  de  forliflcation  dont  les  vestiges  ont 
été  constatés  à  la  hauteur  de  bàb  es-Silsileh  ne 
peut  toutefois  s'imposer  et  ne  devra  pas  être  con- 
fondue avec  la  localisation  approximative  du 
Millo  sur  le  passage  du  Tyropœon.  Cette  localisa- 
tion garde  en  effet  la  plus  sérieuse  vraisemblance. 
Klle  résulte  de  l'harmonie  des  documents  et  des 
faits  étudiés  les  uns  et  les  autres  avec  indépen- 
dance. 

«  Millo  »  est  un  terme  aussi  hébreu  que  pos- 
sible, dont  la  plus  fondamentale  acception  est 
essentiellement  applicable  ù  un  ouvrage  déter- 
miné dans  la  fortification  de  Jérusalem  par  Salo- 
mon. Cet  ouvrage  avait  une  place  marquée  d'a- 
vance par  la  nature  :  il  devait  former  la  vallée  à 

nissait,  Dïn    i\'i    Dwv:   miïcS   •^^n   nnM   Ni^an 

Q"'ï2pDD  ».  On  ne  pourrait  traduire  plus  clairement 
l'ignorance  profonde  à  propos  de  Millo  dans  la  tradition 
juive  réduite  à  une  telle  exégèse.  11  sera  donc  sat;e  de  ne 
|>lus  jouer  avec  celle  iniposanle  chimère  pour  siluer  Millo. 
El  à  tous  ceux  qui  abusent  de  la  naïveté  confianle  de  leurs 
lecteurs  on  alléguant  h  la  cantonade  Vautorilé  de  la  tradi- 
tion topograpliique  juive,  il  ne  sera  pas  superflu  de  rappeler 
l'appréciation  du  maître  juif  A.  Nkliiaieii,  La  gvogr.  du 
Talmud,  p.  \:\  s.  :  ><  En  général,  il  faut  remarquer  <iue  les 
docteurs  du  Talmud  ne  reculenl  devant  aucune  coni radie- 
lion,  même  évidente...;  ils  sacrilienl  très  volontiers  le  sens 
l>ropre  d'un  passage  biblique  pour  faire  mieux  ressortir  la 
légende  «|u'ils  onl  en  vue  ». 

1.  Un  texte  cité  dans  le  dictionnaire  de  Muss-Arnolt  porte 
par  exemple  :  f>ihi  ina  mulie  .sohtnt  »  la  maison  érigée  sur 
le  nitilii  tertre  ».  Le  commenlaire  de  ce  texte  est  fourni 
par  les  lias-reliefs  ;  cf.  v.  g.  Caiianii,  p.  Mf)  et  lig.  f>7. 

2.  .M.  le  prof.  Sellin  a  émis  l'Iiypolliése  que  Millo  rrpré- 
M>nlerait  un  ouvrage  de  défense  avancé,  dans  les  villes 
cananéennes.  A  propos  d'une  tour  de  ce  genre  décotiverlo 
dan»  ses  fouilles  de  Ta'annak,  il  elle  en  efl'el  ./mi/..  0,  iH  s. 
et  II  .Sam.,  6,  '.»,  cf.  Tell  Ta'annek,  p.  :{'.!.  I/idée  est  ingé- 
nieu»e,  cependant  pas  encore  assez,  appuyée  par  des  fails. 
D'autant  que  dann  Jug.  il  s'agit  d'une  u  Tour  do  Sicliem  » 
qui  ne»!  pfiit-étre  pas  le  Ketli  Millo:  vojr.  La<:iuN(:k,  Juges, 
p.  178  et  U\U. 
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l'angle  S.-O.  du  Temple,  et  malgré  les  boulever- 
sements ultérieurs  on  en  peut  retrouver  des  ves- 
tiges précisément  en  cette  région. 


II. 


OIMIEL. 


^  1.  Snn;  et  attesUilions  II  Itérai  res. 

On  n'hésite  plus  sur  la  valeur  fondamentale  du 
terme  Sst;,  forme  ségolée  normale  du  type  qo/l 
exprimant  surtout  des  modalités  passives  et  des 
abstractions'.  L'étymologie  serait  donc  facile  si 
l'hébreu  avait  fait  usage  du  radical  simple  Sev. 
Malgré  cette  lacune,  le  sens  de  la  racine  est  sutïi- 
samment  clair  d'après  les  langues  congénères  pour 
ne  laisser  aucun  doute  :  'afal  {'aplial)  veut  dire 
«  enfler,  se  tuméfier  »;  par  conséquent  'ûphel 
signifiera  essentiellement  «  enflure,  tumeur,  pro- 
tubérance »  et  telle  est  sa  valeur  certaine  dans 
fJl.,  xxviii,  27  ;  I  Sam.,  v,  -i  ss.  ;  vi,  4  s.  De  là  au 
sens  de  «  colline  »,  qu'enregislrent  couramment 
les  meilleurs  dictionnaires,  le  passage  était  élé- 
mentaire, la  colline  représentant  bien  une  protu- 
bérance, une  tumeur  du  sol. 

Il  se  peut  qu'on  ait  mis  sur  cette  dérivation  une 
confiance  un  peu  aveugle  et  opéré  trop  rondement 
avec  cette  valeur  de  «  colline,  coteau,  élévation  », 
pour  laquelle  l'hébreu  a  des  expressions  plus 
appropriées,  h  tout  le  moins  plus  usuelles.  A  ce 
point  de  vue,  la  réaction  que  vient  de  tenter  le 
llév.  C.  V.  Burney-  ne  sera  évidemment  pas  sans 
quelque  heureux  résultat  en  ce  qu'elle  suggère 
plus  de  circonspection  aux  topographes.  Cette 
réaction  néanmoins  est  grandement  excessive. 
Pour  impuissants  que  nous  demeurions  à  fixer  avec 
certitude  l'élymologie  primordiale  d^'afal  et  à 
retracer  l'évolution  complète  de  cette  racine,  on 
n'est  pas  fondé  pour  autant  à  flairer  partout  em- 
bûches et  mystère^.  A  la  condition  de  ne  pas 
perdre  de  vue  son  caractère'  de  dérivé,  le  terme 


«  colline  »  serait  parfaitement  tolérable  pour  '"^^'j 
et  au  besoin  on  en  fera  usage  par  la  suite.  Pour 
couper  court  cependant  à  toute  méprise  et  à  de 
stériles  arguties,  on  lui  préférera  des  termes  moins 
familiers  dans  la  langue  topographique  :  «  protu- 
bérance, proéminence,  excroissance  »  et  spéciale- 
ment «  tumeur  »,  dont  on  fera  saisir  tout  à  l'heure 
l'heureuse  appropriation. 

Une  demi-douzaine  de  passages  bibliques  et 
quelques  textes  de  Josèphe,  où  intervient  la  men- 
tion d'Ophel,  concourent  à  en  donner  une  notion 
claire  et  permettent  de  définir  avec  exactitude  son 
rôle  dans  le  développement  des  fortifications  de 
la  cité  de  David.  Passons-les  brièvement  en  revue. 

h.,  XXXII,  It  «  Le  palais  est  désert,  la  ville  bruyante 
abandonnée,  'ophel  et  bâhan  'dévastées',  changées  en 
cavernes  pour  toujours*. 

LXX  :  oTxoi  5YxaTaX£),et|i|A£vot  itXoÙTov  TtôXew;  à^TiffOuaiv, 
oïxou;  è7ti9u(iin(i.aTOi;"  xal  Iffovxai  al  y.'iinat  oTti^Xata  Ew;  toy 
alûvo;. 

Vg.  : ...  tenebrae  et  palpatio  factae  sunt  super  spetmiras... 

Les  deux  termes  'Ophel  et  bùhan  intéressent 
seuls  notre  enquête.  Le  premier  a  été  souvent 
considéré  comme  un  nom  propre,  tandis  qu'on 
laissait  le  second  passablement  dans  le  vague; 
Dillmann  par  exemple,  tout  en  le  traduisant  «  tour 
de  garde  »,  estime  que  le  sens  n'en  peut  être  éta- 
bli et  serait  enclin  à  y  voir  un  collectif.  Mais 
chez  les  meilleurs  interprètes  contemporains,  le 
P.  Condamin,  M.  Duhm,  'ôphel  garde  sa  valeur 
générique,  rendue  par  «  colline  »  et  bâhan  est  pris 
au  sens  de  «  tour  de  garde  ^  ».  Les  LXX  ofl'rent  un 
texte  assez  nuancé,  où  dir>paraissent  les  deux  dési- 
gnations colline  et  lour  perdues  en  des  interpré- 
tations peu  transparentes  ^.  Celles  au  contraire  de 
la  Vg.  le  sont  tout  à  fait  :  tenebrae  est  une  adap- 
tation de  Ssyà  la  racine  =]iy,  moyennant  une  forme 
nominale  avec  S  sufllxé,  et  palpatio  une  forme 
simple,  qallf  du  radical  y\i  au  sens  d'  «  éprouver, 


1.  y;fp  sainteté,  T3^p  vérité,  T\W1  honte,  Sds  nour- 
riture, elc. 

2.  QS.,  1911,  p.  51  ss.;  cf.  supra,  p.  171  s. 

3.  Au  bout  de  tous  ses  doutes  hypothétiques,  M.  Hurney 
doit  convenir  que  1  analyse  ordinaire  d'aphat  et  d"ôphel, 
si  elle  n'est  pas  x  certaine  »  mais  «  purement  déduclive  », 
est  du  moins  «  d'une  haute  probabilité  »  {op.  t.,  p.  53). 
Est-il  un  grand  nombre  d'analyses  philologiques  sémitiques 
où  l'on  se  puisse  liai  1er  d'atteindre  mieux  ? 


4.  Cf.  P.  Condamin,  Isale,  p.  201. 

5.  L'expression  ne  peut  s'analyser  par  l'hébreu,  et  paraît 
dériver  de  l'égyptien  bUn-t  «  tour  »,  ou  l/hn  «  villa  >>;  voir 
les  récentes  éd.  du  dict.  de  Gesenius.  Il  n'y  a  donc  apparem- 
ment pas  lieu  de  maintenir  «  lour  de  garde  ».  On  retiendra 
au  contraire  l'origine  égyptienne. 

6.  On  ne  doit  cependant  pas  en  conclure,  avec  M.  G.  A. 
Smith,  Jerus.,  l,  152,  que  Ssî?  est  «  probablement  une 
glose  tardive  ». 
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tâler  ».  Pour  M.  Burney'  rénuméralion  d'Isaïe 
semble  impliquer  le  sens  de  construction,  qui 
puisse  classer  'Ophel  dans  la  même  catégorie  que 
«  palais,  cité,  tour  de  garde  »  Il  consentirait  même 
à  une  dérivation  de  la  même  racine  que  Seï 
«  devenir  protubérant  »,  avec  la  conviction  que  le 
terme  «  peut  s'appliquer  à  une  protubérance  arti- 
flcielle  dans  une  fortification,  par  exemple...  une 
enceinte  ».  Cette  conviction  sera-l-elle  partagée? 
En  tout  cas  on  peut,  de  façon  plus  naturelle,  con- 
cevoir fort  différemment  la  gradation  des  termes. 
Au  lieu  d'une  énumération,  si  l'on  observe  un 
parallélisme  slrophique,  on  a  d'une  part  «  le 
palais...  la  cité  »,  de  l'autre  «  tour...  colline  »  — 
il  faudrait  pouvoir  employer  les  termes  «  quar- 
tier «  ou  «  faubourg  »  qui  rendraient  claire  l'alter- 
nance de  hzy  avec  ")"^y  comme  l'est  celle  de  ^n2 
avec  "l"*::!».  —  Ophel  apparaît  dès  lors  comme  la 
désignation  d'un  site  comparable  à  la  ville  dans 
son  ensemble  comme  une  sorte  d'  «  excroissance  » 
et,  dans  ce  quartier,  une  certaine  tour  est,  au  petit 
pied,  ce  que  le  palais  est  à  la  ville.  On  s'atten- 
drait, il  est  vrai,  à  une  détermination  des  deux 
termes  de  chaque  distique  par  l'article;  les  mélri- 
ciens  expliqueront  sans  doute  par  les  exigences 
do  rythme  strophique  celte  omission  de  l'article, 
ni  plus  ni  moins  surprenante  dans  les  deux  termes 
'ôphet  et  bàhan  que  dans  ceux  du  premier  di- 
stique. 

Malgré  cette  apparente  indétermination  «  tour  » 
et  ■  tumeur  »  devaient  avoir,  pour  les  contem- 
porains d'Isaïe,  une  valeur  spécifique  non  moins 
précise  que,  pour  des  Iliérosolymitains  modernes, 
le«  désignations  Qaln  ah ,  Ouàdi/  ou  Djnrah , 
[Jehourah,  eU'.  Un  Australien  qui  trouverait,  dans 
quelque  prophétie  en  français  sur  Paris,  un  texte 
analogue  à  ceci  :  palais...  désert,  ville  bruyante 
Abandonnée,  Ile  cl  bastille  dévastées,  etc.,  pourrait 
éprouver  quelque  embarras;  le  Parisien  saisit  sans 
elTort  V/lf  et  la  tfattillr  par  excellence  et  il  serait 
un  jeu  de  rappeler  des  analogies  presque  en 
chaque  ville  de  n'importe  quel  pays  llien  encore 
de  ce  que  nous  avons  étudié  de  Jérusalem  antique 
ne  (ait  Mitir  spontanément  la  raison  d'être  de 
telles  antonomasef  à  ré|>oque  d'Isaïe.  Ce  terme 
égypti»ant  hufjan,  >  '  .'h  un  édifice  qui  alterne 
•vei:  «  le  palais  »  '     ,^  "  i<il,  peut  néanmoins  con- 


fusément évoquer  le  souvenir  de  ce  pavillon  que 
Salomon  aurait  construit  naguère  pour  la  prin- 
cesse égyptienne  de  son  harem  quand  il  érigeait  le 
nouveau  palais  royal-.  Des  textes  plus  circon- 
stanciés éclaireront  ce  texte  d'Isaïe. 

Un  autre  passage  prophétique.  Midi.,  iv,  8,  sans 
préciser  encore  la  situation  d'Ophel,  confirme  le 
groupement  isaïen  «  tour  »  et  «  excroissance  »  et 
accentue  la  relation  qu'on  a  essayé  de  dégager 
entre  Ophel  et  la  ville  : 


T.M 


LX.X  : 


V 


Et  toi,   tour  du        Kat     a-J ,    uOpyo;  Kl  (u,  lurrîs  grr- 

troupeau,   tumeur  7ioi[i.v(o-j[,]  aO/(iw-  5'/s[,]  nebulosn  (i- 

de  la  fille  de  Sion,  8r.(;[...]       euyàTrp  liae   Siim,     tisque 

il  viendra  jus<iu':ï  leiûv,  inl  ak  f.Çci.  ad  le  véniel. 
toi. 


L'unité  remarquable  du  texte  éclate  dès  qu'on  a 
éliminé  des  versions  grecque  et  latine  l'interpré- 
tation erronée  d" ophel  au  sens  d'  «  obscurité  »,  et 
rétabli  partout  la  ponctuation  normale  de  l'hé- 
breu. Celte  fois  la  «  tour  »  et  la  «  tumeur  »  sont 
spécifiées  :  symboliquement,  il  est  vrai,  non  sans 
une  certaine  précision  toutefois.  Michée  annonce 
la  grande  restauration  messianique.  Il  a  décrit 
déjà,  vv.  1  et  s  ,  le  triomphe  religieux  et  la  splen- 
deur du  Temple;  il  a  esquissé  la  félicité  nouvelle 
du  peuple  dont  Dieu  a  rassemblé  les  épaves 
dispersées,  vv.  3-7;  c'est  la  destmée  glorieuse 
de  Jérusalem  elle-même,  en  tant  que  vieille  capi- 
tale, que  va  esquisser  le  v.  8  :  Jérusalem  est,  par 
rapport  à  la  grande  nation  reconstiluée,  ce  qu'est, 
pour  un  troupeau,  la  tour  de  garde,  (i'osl  le  contre 
matériel  de  la  royauté  qui  est  maintenant  on 
cause;  il  est  par  conséquent  vraisemblable  que  le 
prophète  ait  visé  dans  ce  v.  8  la  région  exacte  du 
palais  et  de  ses  dépendances  aux  jours  les  plus 
prospères  de  l'ancienne  capitale  ;  et  les  éléments 
boiteux  ou  bancals,  nySi",  no  seraionl-ils  pas  rap- 
pelés, vv.  r>  s.,  comme  une  allusion  et  une 
antithèse  aux  boiteux  insolents  de  II  Sam.,  v, 
r»,  8? 

Voici  la  u  tumeur  »,  plus  ou  moins  en  relation 
toujours  avec  le  Temple  et  l'antique  cité  de  David, 
on  rolalion  aussi  avec  les  travaux  de  défense  de  l.i 
capitale  II  Par.,  xxvii,  l\  : 


1.  QS.,  ttll.  p.  Ui  cf.  M. 


2.  Voir  cl-deMU«,  p.   174  m. 
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LXX  : 


[Jotham]      con-       ...(;)xoodu.r57e   Tr;v  Ipse    aedificavil 

.struisit  la  gi-ando  ;rO>,r,v  oîxou   y.upîou  porlam  domus  do- 

porte  de  la  maison  Tr,v  0'}//i>r,v    xai    èv  mini    excelmm   et 

de    lahvi';     et     fit  Tet/.si  'Otte).  (.;)xo5ô-  m     muro      0/>Ae/ 

beaucoup  de   tra-  piyiie  TtoX/i.,.  wm/to     conslruxil. 
vaux  dans  le  niur 
de  la  tumeur. 

Un  reviendra  sur  celle  porle  du  Temple  dans  un 
autre  conloxle.  Les  L\\  et  la  Vg.  ont  traduit 
SE*>n  par  un  nom  propre  apparemment  sous  Tin- 
fluencede  l'usage  qui  semble  avoir  prévalu  d'assez 
bonne  heure;  les  textes  de  Josèphe  à  examiner 
bientôt  en  font  foi.  Pour  comprendre  correctement 
l'indication  relative  à  V'Ophcl,  il  faut  envisager 
d'ensemble  celle  description  un  peu  schématique 
du  règne  de  Jotham  et  la  comparer  à  celle,  plus 
résumée  encore,  de  11  /(ois,  xv,  .'J:2  ss.,  où  tout  se 
réduisait  à  dire  do  Jotham,  que  son  règne  avait 
été  la  continuation  de  celui  de  son  père  (v.  34)  : 
développement  de  la  richesse  et  de  la  sécurité 
dans  le  royaume  et  la  capitale.  L'historien  des 
Jtois  ne  cite  qu'une  œuvre  spécialement  honorable 
pour  le  nouveau  prince  :  l'érection  d'une  monu- 
mentale porte  dans  le  Temple,  et  renvoie  pour  le 
reste  à  la  narration  des  Annales  des  rois  de  Juda. 
En  fait,  ce  récit  n'est  guère  plus  détaillé  pour  ce 
qui  regarde  les  constructions;  une  mention  ex- 
plicite s'ajoute  pourtant  à  celle  de  «  la  grande 
porte  »  :  les  u  travaux  considérables  dans  le  mur 
de  la  Tumeur  ».  Et  parmi  les  entreprises  architec- 
turales du  règne  antérieur,  il  s'en  trouve  même  une 
(II  Pur.,  XXVI,  10)  qui  a  tout  l'air  de  se  rattacher 
aussi  à  V'Ophel  et  qui  pourra  servir  de  nouveau 
lien  entre  cette  manière  de  colline  spéciale  et  une 
certaine  tour  :  Ozias  fait  ériger  à  Jérusalem  diverses 
tours  fortifiées,  niSn^G,  sur  des  points  naturelle- 
ment faibles,  en  particulier  une  tour  «  sur  /'Angle, 
yiypan  ».  Cet  «  angle  »  va  reparaître  en  relation 
directe  avec  la  «  Tumeur  ».  II  Par.,  xxxiii,  14.  : 

TM  :  LXX»  :  Vg : 

A  la  suite  de  cela  ...  wxoô.  .  .  tîï/o;  Posl  haec  aedi- 

[retour    de    capli-  êÇw      x»-;      7t6>.Ew;  ficavil  murtim  ex- 

vité],         Manassé  AaueiS     ino     Xi6ô;  Ira   civilalem   Da- 

construisit  un  mur  xato  Tio  -  (votovA)  év  vid,  ad  occidenlem 


extérieur  pour  la 
cité  de  David,  à 
l'occident  par  rap- 
port à  Gihon  (qui 
est)  dansle  torrent, 
jusqu'à  la  porte 
des  poissons,  et 
'tout  autour'  de  la 
Tumeur  et  il  éleva 
(ce  mur)  '  considé- 
rablement. 


TW  /îiJJiappùJX   EXTTO- 

pev»'>|Aé'Ci>/  TT-iV  itûXifiv 
Tr,v  xuxXoOev  (x.  xata 

TTJV    £l<ïo5ov    TT)V    Gta 

T.  TtuXrj;  ty6utxTi;A) 
X.  el;  fx.  itîptÊxu- 
xXuacv,  A)  aùtov 
"OTtXa  (tô  à5uT'/vA^ 
X.    û^j/toaev    ffçôSp». 


Gihon,  in  cunvalle  : 
ab  inlroilu  porlae 
piscium  per  i^ir- 
cuilum  usf/ue  ad 
Opfiel,  el  exalta  vil 
illurn    vehcmenter. 


Le  texte  n'est  pas  sans  quelque  flottement.  'Attô 
Xiêoc  xatâ...  laisserait  d'abord  supposer  quelque 
description  de  la  direction  du  rempart  avec  repères 
détaillés  ^.  La  version  grecque  manque  cependant 
trop  de  fermeté  pour  prévaloir  contre  TM,  correct 
et  sullisamment  intelligible.  Au  lieu  du  simple 
mur  primitif  couronnant  la  crête  orientale  de  la 
«  cité  de  David  »  au  sens  strict,  Manassé  veut 
munir  la  capitale  d'une  seconde  ligne  fortifiée  :  un 
mur  avancé,  sur  l'escarpement  du  coteau  sans  se 
risquer  trop  bas  où  il  deviendrait  parfaitement 
inetïicace,  par  conséquent  en  deçà  et  au-dessus  de 
(jiihon  —  la  source  jaillissant  tout  au  fond  de  la 
rampe,  dans  le  na/jal,  expression  qui  sullit  à  in- 
diquer le  Cédron.  Mais  la  nouvelle  enceinte  — 
orientale  par  rapport  à  la  cité  de  David  et  occi- 
dentale par  rapport  à  la  fontaine  de  la  Vierge  — 
n'est  pas  restreinte  au  développement  de  la  cité 
primordiale;  elle  se  poursuit  loin  au  N.  ;  d'où  la 
nécessité  d'indiquer  spécialement  son  point  ex- 
trême :  la  porte  des  Poissons,  à  localiser  plus 
tard  sur  le  front  septentrional,  vers  l'hospice 
autrichien  moderne.  Cette  muraille  enveloppe  la 
Tumeur,  qui  n'avait  donc  pas  encore  été  incluse 
entièrement  dans  le  circuit  fortifié.  La  tournure 
...S  21D1  marque  comme  une  seconde  entreprise 
et  la  préposition  S  devant  Ssyn,  régime  du  verbe 
<<  entourer  »,  n'est  pas  usuelle. 

L'insistance  des  autres  versions  oflicielles  à 
rendre  adverbialement,  «  tout  autour  »,  paraît 
impliquer  2iiD1  au  lieu  de  22DT;  la  préposition 
S  est  aussitôt  justifiée  et  la  phrase  gagne  en  cor- 
rection et  en  unité.  Toutefois,  môme  en  sauve- 
gardant la  tournure  un  peu  ardue  de  TM,  «  il 
ceignit  aussi  »,  le  sens  fondamental  est  identique  : 


1.  Le  suflixe  verbal  n  ne  i>eut  Rrainmaticalement  se  rap-  2.  Le  mur,  amorcé  «  au  S.-O.,  se  dirigeant  vers  Gibon  »..., 

porter  qu'à  ^12^:],  et   non  à  '^EV  forme   masculine  (contre       «^^^s^^Plio"  conçue  a  la   manière  de  la  limite  dans  Josué; 
IhiiNEV,  QS.,  1911,  p.  54). 


cf.  p.  1 1 1  ss. 
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V'ôphel^  projeté  jusqu'alors  comme  une  excrois- 
sance hors  du  périmètre  fortifié  de  la  cité  de 
David,  est  désormais  englobé  par  la  ligne  exté- 
rieure que  fait  construire  Manassé.  Peut-être  même 
la  Tumeur  se  trouve-t-elle.  à  la  suite  do  ces 
travaux,  totalement  murée  à  la  façon  d'un  quartier 
en  quelque  sorte  détaché  et  devant  au  besoin  se 
suffire  à  lui-même.  11  se  révèle  à  peu  prés  ainsi  en 
effet  dans  yéhémie,  en  tout  cas  dans  Josèphe. 

Aéh.,  m,  26  et  xi,  21  indique  T'ôphel  comme 
l'habitat  réservé  aux  Natinéens,  c'est-à-dire  au 
personnel  tout  à  fait  subalterne,  aux  hommes  de 
peine  du  Temple.  On  s'attend  donc  à  ce  qu'un  tel 
quartier  soit  en  relation  aussi  immédiate  que 
possible  avec  le  sanctuaire,  non  sans  demeurer 
pleinement  distinct  de  l'enceinte  sacrée.  Or  le 
premier  passage  cité  de  Néhémie  est  très  explicite 
pour  situer  cette  «  excroissance  »  vers  l'angle 
S.-E.  du  Haram  actuel,  c'est-à-dire  entre  l'antique 
cité  de  David  et  l'esplanade  du  Temple.  Et  voici, 
dans  ce  même  contexte  iii,  24-27),  la  mention 
renouvelée  de  /'.\ngle,  7'ïp'2n  de  la  tour  qui  fait 
saillie,  dite  aussi  «  la  grande  tour,  '"^Miri  S'î^'sn  »  '. 

Au  milieu  des  discordes  intestines  qui  ensan- 
glantèrent Jérusalem  dès  les  premiers  jours  de  la 
grande  révolte  contre  Home,  Manahem,  le  chef 
du  parti  recruté  parmi  les  bandits  et  la  populace, 
est  attaqué  un  jour  dans  le  Temple.  Il  réussit  à  se 
dérober  parmi  la  bagarre  et  va  chercher  un  refuge 
«  an  lieu  dit  Ophla  »',  où  il  est  découvert  dans 
une  ignominieuse  cachette.  A  cette  épo(jue  Ophel 
semble  décidément  passé  au  rôle  de  nom  propre  ; 
et  puisque  le  tyran  s'est  jeté  en  cet  endroit,  uu 
lieu  de  poursuivre  sa  fuite  comme  qu(?lques-uns 
des  sbires  qui  l'escortaient,  c'est  à  coup  sur  dans 
l'espérance  de  s'y  pouvoir  mettre  à  couvert  lo 
plu«  proMiptoment  possible. 

Ophel  c«t  d'ailleurs  déterminé  à  souhait  quand 
Josèpbe  le  signale,  sur  le  parcours  de  la  première 
enceinio  vers  son  extrémité  N.-H.,  au  point  où  le 

i.  OI«aM*ioa  frrovitoire  ilan*  H/L.  1004,  |(.  05,  nu  h. 

1.  ...  ck  «'«V M>/»v|uv''V  'Of/i/,  Guerre...,  Il,  17,  U,  |  'i4M. 

2.  Guerre...,  V,  4.  2,  1  ikh;  t.t.  infra  :  le»  eneeinlei. 

H.  ...  i)  h'  '\mà-rfr,i  i%niVft,  ii  V  Icfov  xal  ts  nifil  in'  ovx 

(Cvrrr*....  V.  e.  I.  i  3M). 

ft.  IMd.,  VI,  6.  S,  1 3Mi  et.  infra  :  Im  patau. 

6.  ItIriflirMral  nalar«t  h  llanr  dr  coli*«u  <'l  qui  nv  Tmii- 
ckll  MinrtIIrmrat  |>«*  I  «r^li'  fnilifrr  im\»nt  U'%  raUôr*  du 
Tjntfofom  n  du  Cédrofi    Knlralné  ixir  uac  «péf-ulalion  erro- 


rempart  oriental,  après  avoir  dépassé  la  hauteur 
de  la  fontaine  de  la  Vierge,  va  se  raccorder  au 
portique  oriental  du  Temple  ^.  Dans  le  morcelle- 
ment de  la  ville  entre  les  partis  insurgés,  «  l'Ophel  » 
et  le  Cédron  sont  aux  mains  de  Jean,  qui  possède 
par  ailleurs  «  le  Temple  et  ses  alentours  »  '.  Enfin 
quand  Titus,  maître  de  la  Ville  basse  et  du  Temple, 
veut  porter  le  dernier  coup  à  la  résistance  de  la 
Ville  haute,  il  fait  au  préalable  achever  l'incendie 
de  la  Ville  basse;  le  feu  dévore  «  le  palais  des 
archives,  l'Acra,  le  conseil  et  ce  qu'on  appelait 
rOphel  »  et  atteint  «  jusqu'au  palais  d'Hélène 
situé  au  milieu  de  la  Ville  basse  »  '\  Ophel,  en  ce 
dernier  passage,  est  sans  contredit  autre  chose 
qu'un  monument  analogue  à  ràp/îïov  ou  au  pouXeu- 
Tr^ptov.  On  ne  saurait  oublier  l'indication  du  /wpou 
Tivd;  localisant  le  vieux  rempart  ;  mais  puisque  l'in- 
cendie s'y  propage,  c'est  qu'il  y  avait  là  des  édifices, 
un  quartier  spécial  et  ce  quartier  devait  son  nom 
à  sa  configuration  physique. 

>;  2.  Les  faits  chorographiques  et  archéologiques. 

En  face  du  coude  profond  de  la  vallée  centrale 
qui  constituait  la  brèche  dangereuse  obturée  par 
le  inillo\  une  forte  saillie  de  la  colline  orientale 
pénètre  dans  le  Cédron.  La  ligne  de  faite,  entre 
el-Aqsit  et  la  porte  Triple  (pi.  m),  est  réduite  à  un 
col  étroit,  dilaté  en  EES.  par  cette  protubérance 
spacieuse  dont  le  niveau,  d'abord  à  peine  inférieur 
de  quelques  mètres,  s'abaisse  ensuite  par  une 
C(turbe  molle  jusqu'à  une  petite  terrasse  faite  à 
souhait  pour  le  passage  d'un  rempart.  A  la  hauteur 
d  '  'ain  Oumm  ed-/)finidj,  un  nouveau  pli  •'  du  coteau 
limite  uu  S.,  en  manière  de  promontoire,  cette 
«  excroissance  »  greffée  sur  la  petite  chaîne  orien- 
tale avant  son  dernier  épanouissement  sur  l'es- 
planade (ï cd- Dclumrah  et  les  t(M*rasses  en  cascade 
où  elle  va  mourir.  Malgré  l'accumulation  séculaire 
de  décombres,  co  relief  très  caractéristique  de- 

lU'c  «ur  It's  indues  fournis  pnr  (|ni'l(iii»'s-uns  de  ses  soiidn^cs, 
•M.  <iulhi'  t'Kliinnil  *  vralHcniltialtic  »  ct'llu  slii|i*'>liniilo  <oin- 
inunicalion  rniro  Ii'h  d<>nx  >nlli'cs  [/.Dl'Y.,  V.  188'^.  p.  317; 
«f.  H13  hH..  "^8:»;.  Dans  M>u  nrlirU'  Jérusalem  [lienlnicycl. 
fUr  prot.  Tfirot.\  VIII,  «08  «.)  il  K'i>xprim«,  il  l'sl  vrai, 
nvec.  unn  |>Iuh  prudente  n^surve,  mnlH  parle  toujours  de 
volltle.  Kt  celte  iny(lii<|ue  «  vallée  d(<  (•utlic  »  continue  de 
di^rrnyer  <lironii|nement  Ion  /Ariet  loponrnplii«|ueK.  Cf.  (!vs- 
i-\iii,  /.DI'V.,  \^\'>.,  p.  3.'i  HK.  qui  lii((e  avec  i-onvittlion  Millo 
daOM  relie  u  valliW>  que  Guliie  a  lixi^e  »  I 
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meure  bien  apparent  (voy.  pi.  ii,  2;  cf.  xviii  et  v). 
(Juand  on  l'a  sous  les  yeux,  on  ne  peut  qu'admirer 
l'heureux  à- propos  du  nom  imagé  que  les  auteurs 
bibliques  adoptèrent  pour  le  désigner  :  colline  si 
l'on  veut,  mais  pas  au  même  sens  que  l'était  par 
exemple  le  Bézétha,  ou  le  promontoire  de  la  «  cité 
de  David  »  ;  pas  non  plus  le  piton  conique  au  sens 
spéciûé  par  M,  Burney  *  :  le  terme  générique  le 
plus  banal,  «  protubérance  »  ou  «  tumeur  »,  de- 
vient en  quelque  sorte  le  mot  propre  à  définir 
cette  configuration  géologique.  Aussi  ne  s'éton- 
nera-t-on  plus  que  le  langage  familier,  toujours 
prompt  à  traduire  sous  une  forme  simple  et 
pittoresque  la  physionomie  d'un  site,  ait  adopté 
jadis,  pour  définir  celle-ci,  le  terme  d"Ophel.  Il 
n'y  a  pas  plus  à  soupçonner,  dans  cet  usage  ono- 
mastique, des  abîmes  d'obscurités  étymologiques 
ou  des  incohérences  de  signification  qu'à  écha- 
fauder  de  laborieuses  combinaisons  sur  l'emploi 
différent  du  nom  avant  ou  après  l'IixiP,  sur  son 
équivalence  avec  «  Sion  »,  ou  avec  un  palais 
quelconque-'.  Les  textes  examinés  sans  divination, 
mais  en  s'eff'orçant  de  les  respecter,  s'harmonisent 
au  mieux  avec  cette  familiarité  si  expressive  du 
langage  populaire  et  avec  la  nature  géologique  du 
site  ainsi  désigné. 

On  le  retrouve  identique  dans  les  deux  villes 
où  des  textes  anciens  mentionnent  un  'Ophel  :  à 
Samarie  '  el  à  Qorkha-',  et  peut-être  sera-t-il  at- 
testé un  jour  ou  l'autre  dans  quelque  ville  analo- 
gue par  d'heureuses  trouvailles  épigraphiques. 
Au  lieu  d'en  inférer,  comme  le  faisait  M.  Burney, 
je  suppose  ",  qu'Ophel,  toujours  mentionné  à  pro- 
pos d'une  ville,  doit  donc  en  désigner  quelque 
élément  artificiel,  on  conclura  des  informations 
déjà  acquises  que  des  deux  côtés  du  Jourdain,  la 
même  expression  familière  et  expressive  était 
usitée   pour  désigner  un  faubourg  accroché  en 


manière  de  pustule  au  flanc  du  tertre  qui  portait 
la  ville. 

D'utiles  constatations  archéologiques,  dues  aux 
habiles  travaux  de  Sir  Gh.  Warren  en  1867-8^, 
vont  compléter  cette  décisive  harmonie.  Au  moyen 
de  huit  sondages,  reliés  par  des  galeries  souter- 
raines à  tous  les  niveaux  opportuns,  le  hardi 
savant  découvrit  un  système  de  remparts  qu'il 
appela  dès  la  première  heure  «  le  mur  d'Ophel  ». 
Voici  les  faits  en  raccourci  (voyez  pi.  xix^. 

Le  «  mur  d'Ophel  »  bute  contre  le  mur  du  l.Ia- 
ram  sans  aucune  liaison,  et  comme  il  est  perpen- 
diculaire alors  que  celui  du  Haram  présente  un 
fruit  très  accentué,  le  défaut  de  raccord  éclate  da- 
vantage (pi.  ii,!2j.  Tous  deux  sont  néanmoins  dans 
un  évident  alignement;  mais  à  23"",  15  au  S.  de 
l'angle,  un  saillant  à  faces  inégales,  a,  couvre  un 
coude  assez  prononcé  en  S.-S.-O.  Cette  direction 
se  maintient  sur  une  longueur  de  213  mètres;  au 
delà  disparaissait  toute  trace  du  mur,  peut-être 
par  le  fait  de  démolition  systématique,  peut-ôlre 
aussi  parce  que  celte  ligne  aboutissait  ici  à 
quelque  saillant  et  se  repliait  vers  l'O.  pour 
ceindre  intérieurement  la  proéminence  d'Ophel  ^. 
Outre  le  saillant  a  déjà  signalé,  trois  autres,  b,  c 
et  d,  renforçaient  la  muraille  à  des  intervalles 
inégaux  et  d'autant  plus  courts  que  la  position  du 
rempart  sur  le  coteau  est  moins  naturellement 
forte.  Ces  tours  n'ont  qu'une  projection  moyenne 
de  1"',85  et  un  front  de  G'", 70  à  8'», 50". 

Le  mur  n'est  pas  fondé  sur  le  rocher,  ainsi 
qu'on  l'eût  attendu,  mais  sur  un  lit  épais  d'argile 
grasse  pilonnée.  La  hauteur  de  ce  soubassement 
n'est  jamais  inférieure  à  O^jSo-O'",  iO  et  varie  sui- 
vant la  courbe  naturelle  du  rocher;  elle  semble 
atteindre  par  endroits  jusqu'à  G", 50,  développée 
en  forme  de  glacis  à  la  base  de  la  construction. 
L'épaisseur  inférieure  du  mur  en  solide  blocage 


1.  Op.  L,  p.  53. 

2.  RiicKEHT,  Die  Loge..,,  p.  52,  el  son  ombre,  P.  Meis- 
TEiiMAisN,  La  ville...,  p.  71;  Smith,  Jerus.,  I,  152,  etc. 

3.  Siiiilh,  Burney,  Warren,  etc. 

4.  1!  Rois,  5,  24.  Qu'il  s'agisse  de  Samarie  en  ce  récit,  on 
ne  le  metira  guère  en  doute  après  avoir  lu  le  contexte. 
M.  Riickerl  écrit  à  la  cantonade  :  «  dans  la  plaine  du  Jour- 
dain... tumor  loci  »  [Die  Loge...,  p.  r)2);  fidèlement  lécho 
reprend  :  «  ïumor  loci...  dans  la  plaine  du  Jourdain  » 
(1\.  P.  Meistkrmann,  La  ville...,  p.  71,  n.  1)... 

5.  Mésa,  I.  21  s.  de  liuscr.  :  «  C'est  moi  qui  ai  bàli  Qor- 
kha,   le  mur    des  jardins    et    le   mur  de   T'ôphel  »;  cf. 


Lagrange,  RB.,  1901,.  pp.  525,  528,  534.  Si  Qorkha  est  la 
moderne  Kérak,  ainsi  que  paraît  bien  l'établir  le  P.  La- 
grange, la  Tumeur  y  est  facile  à  trouver  el  l'analogie  est 
particulièrement  heureuse  avec  Jérusalem. 

6.  QS.,  1911,  p.  53. 

7.  Recovery...,  pp.  292-302;  nouvelle  description  Snrr. 
Meni.,  Jerus.,  pp.  22fj-231.  Cf.  Waruen,  Underground  Jerus., 
p.  417  ss. 

8.  M.  Warren  [Recov.,  p.  298  et  304  s.)  le  conjerlurail 
naguère  en  ingénieur  très  avisé.  Diverses  observations  ulté- 
rieures sont  venues  appuyer  cette  hypothè.se. 

9.  Recov.,  p.  299;  Mem.  Jerus.,  p.  228. 
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établi  là-dessus  esl  de  4"",42,  sa  hauteur  moyenne 
de  i.50'.  A  ce  niveau  court  une  assise  de  régula- 
lion  haute  deO'",30,  établie  à  15  centimètres  envi 
ron  en  retrait  sur  la  crête  du  blocage  et  composée 
de  blocs  bien  taillés.  L'appareil  au-dessus  de  cette 
plinthe  est  généralement  lisse,  en  assises  qui  va- 
rient de  O^jSS  à  O^JG  pour  la  hauteur,  avec  des 
blocs  longs  de  O^.bl  à  l'".:2:2.  Près  de  l'angle  du 
Temple,  dix-huit  assises  de  cet  appareil  étaient 
consenées  constituant  une  hauteur  de  î)™,?.").  En 
manière  de  couronnement,  presque  à  la  surface 
contemporaine,  existuit  une  splendide  assise  de 
blocs  à  refends,  haute  de  i"",!!).  Dans  les  autres 
points  examinés,  cette  assise  monumentale  ne  se 
retrouvait  plus  et  il  restait  seulement  de  1  à  5 
assises  lisses.  (Voir  pi.  xix,  ;2.) 

Cette  ligne  fortifiée  parait  avoir  comporté  un 
avant-mur  à  6  mètres  de  distance  environ,  avec 
un  chemin  de  ronde  au  pied  de  chaque  ligne-. 

A  4'°,50  au  S.  du  Haram,  un  mur,  C,  perpendi- 
culaire à  celui d'Ophtl. remonte  versl'O.  11  n'a  que 
t",i2  d'épaisseur  moyenne;  mais  sa  structure  en 
gros  quartiers  de  roche,  l'analogie  d'aspect  et  la 
liaison  qu'il  offre  avec  le  blocage  du  grand  mur 
l'ont  fait  classer  à  la  même  époque. 

En  face  du  petit  saillant  b,  mais  au-dessous  du 
niveau  de  la  plinthe,  une  tour  plus  puissante  pa- 
rait se  greffer  sur  le  mur  et  envelopper  l'ancien 
bastion,  au  delà  duquel  elle  se  projette  de  4™,8H. 
Solidement  campée  sur  le  roc,  elle  a  grand  air 
avec  ses  assises  hautes  de  <l'",(il  à  0,91  où  les 
blocs  longs  de  l^.âO  à  i^.iO  ne  sont  pas  rares,  el 
MOD  appareillage  très  soigné  et  puissant  avec  en- 
cadrement layé  et  bossage  fruslo.  Elle  a  7™, 02  de 
front  el  conserve  encore  une  hauteur  presque 
égale*.  La  coupe  (pi.  xix,  3;  fera  saisir  plus  con- 
crèlem»?nl  qu'aucune  description  l»-  singulier  dis- 
poKÎtir  de  canaux  auM-nagcs  dans  l'csrarpc  ro- 
cheoM!  de  cette  tour. 

A  son  angle  S.-K.  s'amorce  un  nouveau  mur  en 


petit  appareil  ébauché,  avec  assises  de  O^iio  et 
()'",G0,  dirigé  d'abord  vers  le  Cédron  ;  mais  à  5'", 80 
de  la  tour  il  se  replie  presque  à  angle  droit  sur 
une  longueur  de  2i,40.  Un  nouvel  angle  le  ra- 
mène d'environ  4  mètres  à  l'O.  et  il  s'oriente  de- 
rechef vers  le  S.,  mais  ne  larde  malheureusement 
pas  à  disparaître,  ruiné  de  fond  on  comble.  Il 
semble  que  tout  co  bastion  el  la  grosse  tour  aient 
été  crépis  à  l'extérieur. 

A  l'occident  de  ce  système  de  remparts,  plus  de 
quarante  sondages  ont  permis  de  se  convaincre 
que  le  mamelon  tout  entier  fut  jadis  couvert  d'ha- 
bitations. Il  va  de  soi  qu'en  cette  zone  de  la  ville 
dix  fois  bouleversée,  on  chercherait  sans  doute  en 
vain  quelques  vestiges  d'édiOces  intacts',  el  c'est 
fortune  que  les  murailles  démantelées  do  la  crête 
orientale  soient  représentées  encore  par  d'aussi 
imposantes  ruines. 

M.  le  général  G.  Warren  analysait  très  judioieu- 
sement  sa  découverte,  en  y  discernant  les  ves- 
tiges de  plusieurs  périodes.  Loin  de  s'étonner 
qu'il  ait  intorverli  le  classement  chronologique  et 
rabaissé  aux  temps  romains  les  parties  les  plus  ar- 
chaïques du  rempart^,  on  admirera  que  le  brillant 
ingénieur  ait  su  pénétrer  le  vrai  caractère  de  cer- 
taines sections  et  leur  rapport  avec  des  textes 
qu'il  est  réduit  à  utiliser  de  seconde  main.  Le 
groupe  D-E  lui  semblait,  en  effet,  un  débris  des 
murailles  érigées  par  Jolham  et  surtout  Manassé 
«  autour  d'Ophel  »  ;  la  grosse  tour  en  particulier 
était  rapprochée  de  cotte  «  tour  en  saillie  »  sur 
laquelle  insiste  Néhémie  (m,  2.'»  ss.),  et  c'était 
bien  vu.  Mais  comment  deviner,  en  1867,  trente 
ans  avant  qu'on  ait  pu  se  faire  la  conviction  moti- 
vée de  ce  qu'était  une  maçonnerie  cananéouno, 
la  nature  exacte  du  grand  mwv  Ah?  M.  Warren 
était  si  loin  de  pouvoir  soupçonner  la  physiono- 
mie d'un  rempart  du  xv"  sièdo  avant  notre  oro 
qu'il  n'avait  pas  reconnu  de  fortilicalions  sur  le 
torire  iVitin  rs-Soiilhh},  où  M.  Solliudovaitmotlre 


I.  U'aprè»|r«  pUarb«a  \n  ri  \«iv  de  ï Album  .*  élévalion 
ri  coopr,  0*,I0  d'âpre  le  Irili-,  Iteeov.,  p.  2U1t.  I'.  :U)0,  cfn 
S^.tO  |>«raiMrnt  U  h«al(>ur  tolal<*  deiiui»  le  ror,  DaiiK 
Mtm.  Jrrua..  p.  230,  O'.IO  «crait  au  contrnin-  >>  IV|ini«%iur 
mojrnnr  da  bloeaiie  »! 

3   Heeor.,  p.  3M;  Mem.  JgrvM.,  p.  22U 

S.  Mteov.,  p.  aui  ».  ;  Mem.  Jer..  p.  228 

t.  Ureov.,  f.  aO&i  «oir  p.  302-8  Ir  d<^lail  i|r  (|url<|ii)'H  uihk 
ér*  io9\\W%,  lr«  él^mrnU  pr^ri»  m  «iTonl  rr|>riii  i  lianiii  i-n 
MM  Itrs.  Cf.  •■•»!  ttUM  ri  Die»»,  £xcavaUoni...,  p.  .m3  h. 


r>.  Il  »v  pcrsunilnit  <|ur  In  li^n*'  A/1  conslruilc  sur  lir  la 
ti'rri'  cl  foilc  tit»  grossier  Idorn^r  sur  't  à  r>  m.  de  lnuilcur 
M  t^lail  <|ii«*  la  forKlalioii  d  un  mur  d'Abri ppa  ou  d'Ilndrit'ii, 
np^l■^  que  rnn-uiuululioii  di>K  drcuinitrcs  avail  di^jà  rcinblayti 
sur  une  Icllr  hauteur  l'anKli'  S. -H.  du  Marnin  {Heroi\,  p.  TJT: 
Mem.  JeruK.,  p.  T.M  s,).  On  Hoil  qu'il  n'csl  pn8  rare  de  voir 
conroiulri!  «'ncopi*,  iiu^inc  parmi  drs  ohstTvntcurK  nv««rlis, 
dp»  «  vi'Klini'H  d'enrt'inica  dili-s  pn^iislorlques...,  nvcr.  les 
ou«ra((i'H  forlilii^s  dcH  IrmpH  fi'odaux  »  (.1.  DikcnKi.KiTK, 
Manuel  li'iiiih.  piulnhml.,  p.  130  «.). 
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à  jour,  au  fond  de  ses  propres  sondages,  de  si 
beaux  restes  des  remparts  de  Jéricho'.  Ce  détail 
est  rappelé,  parce  que  les  murailles  cananéennes 
de  Jéricho,  les  plus  complètement  étudiées  et  les 
mieux  datées  à  ce  jour,  vont  fournir  le  meilleur 
élément  de  comparais^on  pour  le  rempart  contem- 
porain à  Jérusalem.  (Cf.  pi.  xi\,  4  et  5.) 

Car  la  ligne  .1//  dans  toute  sa  partie  inférieure 
représente  bien  im  rempart  cananéen  :  le  lit  d'ar- 
gile battue  pour  consUluer,  sur  lépiderme  irré- 
gulier du  roc,  l'assiette  normale  de  la  construc- 
tion, le  puissant  blocage  en  quartiers  de  pierre 
frustes,  le  reirait  qui  dégage  de  ce  soubassement 
la  paroi  même  de  la  muraille,  l'assise  de  régula- 
tion :  autant  de  détails  réédités  de  toutes  les  villes 
cananéennes  explorées-.  L'analogie  se  poursuit 
jusque  dans  quelques  chiflres  de  proportions, 
ainsi  que  le  constateront  facilement  ceux  que  ce 
contrôle  peut  intéresser.  Probablement  môme  se- 
rait-elle plus  minutieuse  encore  si  l'attention  de 
l'explorateur  eût  été  attirée  sur  de  menus  détails 
do  structure  faciles  à  omettre  avec  sa  persuasion 
que  tout  ce  fondement  était  remblayé^.  Que  le 
socle  de  terre  glaise  ne  soit  pas  la  couche  pure  et 
simple  de  sol  vierge,  laissée  intacte  alors  qu'on 
aurait  creusé,  pour  ce  «  fondement  »,  à  travers 
6  à  7  mètres  de  décombres,  c'est  trop  évident  par 
son  épaisseur,  par  sa  forme,  enfin  par  son  ex- 
trême résistance  :  Warren  a  pu  sans  dilTiculté 
tracer  là  dedans  une  galerie  de  mine  sous  l'épais- 
seur totale  du  rempart  '.  Les  saillants  a-d  appar- 
tiennent-ils au  tout  premier  système,  ou  ne  se- 
raient-ils pas  déjà  un  progrès  dans  la  défense? 
Rien  n'autorise  à  ratlirmer  avec  la  documenta- 
tion que  nous  possédons^.  Au  contraire,  la  plinthe 
courante  établie  on  léger  retrait  sur  le  soubasse- 
ment se  distingue  nettement  de  la  période  ar- 


chaïque par  ce  double  détail  qu'elle  est  de  hau- 
teur régulière  et  en  blocs  «  bien  taillés  •>.  Dans 
son  rôle,  à  l'époque  cananéenne,  on  trouverait  de 
1  à  3  rangées  de  moellons  à  peine  mieux  dégros- 
sis que  ceux  de  dessous,  mais  choisis  de  propor- 
tions plus  égales.  Cette  petite  assise  ba^se,  régu- 
lière et  soignée,  quoique  sans  ornementation,  a 
son  équivalent  précis  à  Jérusalem  en  quelques 
fragments  de  remparts  Israélites;  pour  ne  laisser 
place  à  aucun  litige,  on  la  comparera  de  préfé- 
rence aux  assises  de  régulation  à  la  base  du  pa- 
lais royal  de  Samarie".  C'est  dire  que  les  restau- 
rations Israélites  commencent  à  ce  niveau.  Sur 
cette  plinthe  devait  reposer  un  appareil  plus  ou 
moins  semblable  à  celui  de  la  tour  /);  il  a  disparu 
depuis  beau  temps  et  M.  Warren  a  parfaitement 
classé,  après  les  débuts  de  notre  ère,  la  construc- 
tion actuelle.  Il  a  même  nommé  quelque  part 
Eudocie  et  ce  que  l'on  connaît  maintenant  sur 
d'autres  points  des  remparts  restaurés  par  les  li- 
béralités de  celte  impératrice  donne  le  plus  grand 
poids  à  cette  attribution.  11  ne  paraîtra  plus  anor- 
mal que  la  magnifique  tour  D  n'ait  pas  été  plus 
radicalement  démantelée,  ni  étrange  qu'elle  soit 
rasée  précisément  au  niveau  de  la  base  du  rem- 
part. Ceux  qui  détruisirent  les  fortifications  an- 
tiques ne  s'étaient  pas  imposé  la  tâche  de  déblayer 
les  murailles  pour  en  extirper  jusqu'aux  fonda- 
tions. Les  débris  du  mur  qu'ils  renversaient  con- 
tribuaient à  remblayer  la  tour  située  en  contre- 
bas et  quand  la  démolition  atteignit  la  dernière 
assise  du  rempart  l'œuvre  d'anéantissement  dut 
paraître  achevée.  Sous  son  manteau  de  décom- 
bres, protégée  en  outre  par  sa  situation  sur  l'escar- 
pement, la  tour  a  échappé  pendant  de  longs  siècles 
au  vandalisme  non  moins  néfaste  des  pillards  en 
quête  de  pierres  à  bâtir". 


1.  Wakhen,  Undenjr.  Jeriis.,  pp.  KIO  s.,  l'J4  ss.  Cf.  Sel- 
u,\,  MuNDPV.,  1907,  p.  71  cl  le  plan  annexé  au  n"  39  des 
Milleilung.  d.  Deut.  Orient- GeselL;  cf.  /</>'.,  lUlO,  p.  417, 
n.  1.  Schliemann  avait,  lui  aussi,  coupé  à  son  insu  le  rem- 
part profohisloriquc  de  Troie  (11°  ville,  2500-2000  av.  J.-C.) 
et  M.  Doerpfeld  observe  très  Judicieusement  :  «  Quiconque 
a  Jamais  fouillé  des  murs  en  briques  sèches  ne  fera  pas 
grand  reproche  à  l'explorateur  si  méritant  de  n'avoir  pas 
remarqué  un  mur  en  briques  »  [Troja  und  llion,  p.  51). 

2.  Détails  groupés  dans  Canaan,  pp.  29-40.  Pour  Jéricho 
spécialement,  cf.  RB.,  1909,  p.  271  s.;  1910,  p.  406  s.  En 
Asie  Mineure  voir  Macridv-Bey,  Une  citadelle  archaïque 
du  Pont:  Mitteil.  Vord.  Ges.,  XII,  1907,  iv,  3  s.,  pi.  i-ix.  On 
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trouvera  de  remarquables  analogies  parmi  les  constructions 
de  l'âge  du  bronze  à  travers  l'Europe  dans  le  Manuel  de 
M.  DÉCHELETTE,  11,  l'H  SS.,  lig.  32  ss. 

3.  La  continuation  méridionale  de  ce  rempart  a  été  fouil- 
lée par  la  mission  anglaise  de  1909-1911  :  Jé?'us.  sous  terre, 
p.  32,  pi.  VI,  4  et  5.  Aux  points  vus,  le  blocage  était  légère- 
ment taluté  et  chaussé  d'un  glacis  d'argile  (pi.  \i\,  6). 

4.  Recov.,  p.  297;  Undenjr.  Jer.,  p.  419. 

5.  La  première  alternative  est  cependant  plus  probable. 
Le  rempart  de  la  «  seconde  ville  »  troyenne  présente  un  tracé 
identique  (Doebpkeld,  Troja...,  p.  54  ss.).  Cf.  pi.  xix,  9. 

0.  Cf.  RB.,  1911,  p.  130. 

7.  Elle  est  aujourd'hui  gravement  menacée. 
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Entre  celte  archéologie,  les  faits  chorographiques 
et  les  données  scripturaires  l'accord  est  spontané. 
D'un  bout  à  l'autre  de  son  histoire  \"Ophel\aLU[ 
pour  ce  que  la  nature  l'a  fait  :  une  tumeur  au 
flanc  oriental  du  coteau  couronné  par  la  ville 
antique.  Aux  jours  de  la  domination  jébuséenne 
il  avait  été  inclu  dans  le  périmètre  fortifié  le  plus 
avancé,  car  il  eût  été  imprudent  de  laisser  ce  ma- 
melon hors  de  l'enceinte  :  une  fois  englobé  dans 
le  circuit  et  le  mur  BA  ramené  par  le  col  étroit- 
couveitaujourd'huipar  el-Aqsà — jusqu'àl'anse  du 
TjTopœon,  l'éperon  était  bien  totalement  barré  et 
Jérusalem  y  pouvait  prospérer  avec  plus  de  sécu- 
rité encore  que  Jéricho,  Megiddo,  Gézer,  ces  villes 
imprenables  du  temps,  sur  leurs  collines  moins 
naturellement  fortes.  Attirée  par  la  commodité 
plus  grande  de  l'esplanade  inférieure,  plus  encore 
par  la  proximité  de  la  fontaine  (Gihon),  la  cita- 
delle (Sion)  s'était  dressée  au  milieu  de  la  colline. 
Un  coup  de  main  hardi  tenté  par  le  chemin  cou- 
vert qui  descendait  à  la  source  (tunnel  d'Ophel, 
sinn^n-,  met  David  en  possession  de  cette  redou- 
table acropole.  II  s'empresse  d'en  restaurer  les 
défenses  et  y  fixe  sa  demeure;  elle  devient  la 
«  cité  de  David  ».  A  travers  les  agitations  du  règne 
les  transformations  architecturales  furent  néces- 
sairement restreintes  au  plus  indispensable.  Mais 
dès  que  Salomon  esta  l'œuvre,  voici  partout  des 
restaurations  et  des  embellissements.  La  courbe 
dangereuse  du  ravin  occidental  (1"^  vallée  de  Hin- 
noin)  était  comme  une  blessure  permanente  sur  le 
front  septentrional  de  la  ville.  On  la  cicatrise  radi- 
calement :  le  ravin  est  remblayé  et  sur  ce  terre- 
plein  {millô')  on  érige  quelque  édifice  complétant 
la  fécorilé  de  cet  angle  NO.  qui  était  l'unique  point 
faible  de  Jérusalem  à  cette  époque. 

Cependant  le  vieux  mur  septentrional  qui  barre 
la  crfile  e»l  débordé;  le  Temple  se  dresse  iiu  delà, 
sur  le  point  culminant  du  Moriah.  Kntrc  le  Tem- 
ple el  la  vieille  cité,  Salomon  érige  un  nouveau 
palaU,  plua  proportionné  k  la  grandeur  croissante 
de  la  monarchie.  Parmi  les  dépendances  de  ce 
palai«,  on  dixcernc  d'abord  assez  mal  la  situation 
d'un  pavillon  privé  pour  la  princesse  égyptienne 
époufti^'o  par  Salomon.  Appliqués  au  soi,  Ich  textes 
ccHsent  de  flotter  dans  le  vague.  Ce  pavillon  est 
naturellement  en  dehors  de  l'anlique  «  cité  de 
David  M,  puisque  toute  la  cour  en  a  émigré  pour 
rtmonler  plus  haut  sur  la  colline  aux  abords  du 


Temple.  11  ne  peut  être  installé  à  KO.  do  la  ligne 
de  crête,  —  c'est  le  ravin  que  Millo  va  combler,  — 
ni  plus  avant  vers  le  M.  —  c'est  le  site  réservé  au 
sanctuaire.  Reste  la  proéminence  orientale,  T 'ôphel 
plus  ou  moins  solitaire  à  celte  date  et  très  pro- 
pice pour  le  modeste  Trianon  de  cet  humble  Ver- 
sailles. La  villa  de  la  reine  y  sera  quelque  peu  à 
l'écart  et  dans  une  sécurité  absolue,  grâce  à  l'es- 
carpement et  grâce  au  voisinage  des  arsenaux  et 
de  la  garde.  On  concevrait  facilement  qu'une  atten- 
tion royale  ait  fait  donner  à  cette  résidence  de  la 
favorite  la  physionomie  et  le  caractère  d'un  kiosque 
princier  dans  son  Egypte  natale;  si,  comme  on  le 
verra  plus  tard,  l'empreinte  artistique  de  la  cul- 
ture égyptienne  est  nettement  accusée  dans  l'ar- 
chitecture et  la  décoration  du  palais  de  lahvé, 
Salomon  ne  devait-il  pas  surtout  bâtir  à  la  mode 
d'Egypte  le  palais  qu'il  destinait  à  la  fille  du  Pha- 
raon? 11  n'est  du  reste  pas  nécessaire  d'invoquer  les 
sentiments  salomoniens  et  l'art  en  vigueur  de  son 
temps  à  Jérusalem  pour  saisir  que  ce  pavillon  ait 
pu  être  baptisé  d'un  vocable  égyptien  dans  le  lan- 
gage courant  de  la  cité.  On  n'y  mit  pas  plus  d'ap- 
prêts que  dans  la  désignation  du  site  et  le  terme 
exotique  fait  pour  exprimer,  sur  des  lèvres  égyp- 
tiennes, la  nature  de  l'édifice  devint  son  nom  spé- 
cifique dans  la  bouche  des  habitants  de  Jérusalem. 
Quand  Isaïe  fera  gronder  sur  Jérusalem  l'éclat  de 
ses  terrifiantes  menaces  et  annoncera  la  désolation 
étendue  sur  'Ophel  et  bûhun  parallèlement  à  la 
ruine  générale  du  palais  et  de  la  ville,  tout  le 
monde  autour  de  lui  verra  clair  dans  son  allusion. 
C'est  contre  l'Egypte  et  la  confiance  mise  en  elle 
que  tonne  à  ce  moment  le  prophète;  c'est  donc  le 
cas  ou  jamais  de  faire  usage  du  terme  égyptien  (jui 
désigne  une  dépendance  du  palais  royal.  Kl  qui 
dira  dans  quelle  mesure  le  souvenir  des  consé- 
(fuences  funestes  des  alliances  étrangères  dans  la 
vie  privée  de  Salomon  peut  être  évoqué,  à  mois 
couverts,  par  Isaïe?  Les  strophes  conclues  par 
l'annonce  du  sort  fatal  rés»!rvé  â  1'  'ophd  el  à  Intlnm 
débutent  pur  de  cinglants  appels  aux  «  femmes 
insouciantes  >•  qui  peuvent  prendre  la  vie  â  l'aisi* 
(\x\ii,  0  ss.j. 

L'ullusion  à  la  «  tumeur  »  impli(|ue  peut-être 
une  autre  nuance  dans  Miclièc.  Il  n'y  aurait  plus 
|»uralléliMnie  entre  des  éléments  distincts  du  palais 
royal  et  de  la  ville,  mais  le  quartier  d'Ophel  occupé 
pur  le/»  dépendance»  du  palais  servirait  ùsymboli- 
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ser  le  centre  adminislratiF  en  opposition  avec  le 
centre  religieux  de  la  capitale. 

Le  mitjdal  qu'Ozias  l'ait  construire  sur  l'Angle, 
clairement  localisé  par  Néhémie  dans  la  région 
d'Ophel,  serait  très  en  situation  vers  l'une  ou  l'au- 
tre des  extrémités  du  mur  AB,  et  peut-être  sera- 
t-il  possible  quelque  jour  d'en  essayer  une  déter- 
minaison moins  vague.  En  tout  castes  travaux  de 
Jolham  se  conçoivent  sans  efîort  et  ceux  de  Manassé 
se  localisent  d'eux-mêmes  sur  l'Ophel.  Depuis  les 
jours  salomoniens,  Temple  et  palais  avaient  cessé 
de  se  dresser  dans  leur  splendide  isolement  à  dis- 
lance de  la  ville  compacte.  Autour  de  la  villa  au 
nom  égyptien,  tout  un  faubourg  avait  surgi,  cou- 
vrant la  surface  entière  de  la  "  tumeur  »,  et  con- 
stitué par  les  services  du  palai.s  et  du  sanctuaire.  Il 
ne  pouvait  demeurer  sans  muraille  et  le  rempart 
antique  ne  devait  manifestement  plus  sullire  à  sa 
protection.  Les  incertitudes  et  les  fréquentes 
alarmes  donnaient  à  cette  entreprise  la  plus  urgente 
opportunité.  Si  grande  qu'ail  été  la  hâte  à  munir 
la  capitale  et  la  «  cité  de  David  »  en  particulier, 
sous  le  règne  d'Ézéchias  on  n'avait  pu  se  mettre  à 
couvert.  Instruit  par  une  dure  expérience,  Manassé 
allait  s'employer  activement  à  compléter  ces  for- 
tifications. En  avant  du  mur  de  crête  il  fit  con- 
struire sur  la  pente  même  de  la  colline,  au  niveau 
de  la  première  terrasse,  un  mur  extérieur  qui 
serait  un  très  utile  surcroit  de  défense  pour  la 
vieille  cité  de  David.  Mais  le  cœur  de  la  ville  n'é- 
tait plus  là  et  les  procédés  de  siège  s'étaient  quel- 
que peu  modifiés  aussi  depuis  le  siècle  de  David. 
Manassé  développa  son  rempart  sur  toui  le  flanc 
de  la  colline  orientale,  jusqu'à  îa  rencontre  de  la 
vallée  du  Bézélha,  qu'il  ne  franchit  point,  ayant 
ramené  l'enceinte  par  le  N.  du  temple  jusqu'au 
Tyropœon.  L'Ophel  fut  muni  d'une  muraille  com- 
plète qui  transformait  cette  protubérance  naturelle 
en  une  formidable  redoute  capable  de  barrer  au 
moins  momentanément  le  passage  à  l'assaillant 
qui  aurait  emporté  déjà  le  rempart  septentrional 
et  le  Temple.  Le  groupe  de  tours  DE  et  ses  atta- 


ches de  inurs  ainsi  que  le  mur  W  appartiennent 
très  normalement  à  cette  enceinte  spéciale  de 
a  1(1  tumeur  ». 

On  voit  tout  de  suite  le  développement  que  ce 
circuit  intérieur  entraîne  dans  la  ligne  fortifiée  et, 
le  moment  venu  de  la  remettre  en  état,  au  retour 
de  l'Exil,  il  n'y  a  plus  rien  d'étrange  à  ce  que  les 
sections  se  multiplient  autour  de  l'Ophel  dans  le 
récit  de  la  restauration  [Nèh.,  m,  19  ss.).  A  peu 
près  tout  ce  qui  intervient  dans  ce  contexte  :  l'ar- 
senal, l'angle,  la  tour  en  saillie,  d'autres  angles,  la 
prison,  le  palais  royal  d'en  haut,  la  porte  des  eaux, 
l'habitat  des  Natinéens*,  nous  est  déjà  plus  ou 
moins  connu,  ou  paraîtra,  le  moment  venu,  tout 
à  fait  en  situation. 

Aux  derniers  jours  de  la  ville  antique,  on  re- 
trouve le  même  état  de  choses  en  ce  qui  concerne 
Ophel  dans  les  récits  de  Joséphe;  toutefois  avec 
cette  nuance  que  la  désignation  a  pris  physiono- 
mie de  nom  propre  et  que  l'évolution  des  engins 
de  guerre  ne  laisse  plus  aucune  valeur  défensive  à 
ce  quartier  muré,  quand  l'ennemi  est  déjà  maître 
du  Temple. 

Parmi  les  installations  variées  dont  les  fouilles 
de  Warren  ont  fait  connaître  les  vestiges  à  travers 
ce  quartier,  il  en  est  une  assez  remarquable  qui  a 
pu  être  prise  pour  un  atelier  de  foulon  '^.  Elle  évo- 
quait naturellement,  dans  la  mémoire  du  savant 
explorateur,  le  martyre  de  S.  Jacques  précipité  du 
parvis  du  Temple  et  assommé  par  un  réchabile 
fanatique  avec  un  battoir  de  foulon.  La  narration 
d'Ilégésippe  contient  un  détail  curieux  et  appa- 
remment trop  négligé  :  avant  l'acte  de  stupide 
emportement  qui  fit  lapider  S.  Jacques  le  peuple 
avait  coutume  de  l'appeler  «  le  Juste  et  Oblins, 
c'est-à-dire  en  grec  forteresse  du  peuple  »  ^.  Ainsi 
que  l'a  très  bien  vu  M.  Burney  *,  cette  interpréta- 
tion du  vocable  'i2€X(«i;  suppose  quelque  chose 
comme  D"  ^HV-  Cet  'Ophd  du  peuple  est  manifes- 
tement une  adaptation  de  Michée  (iv,  8].  Kt  com- 
ment  évoquer  mieux  que  par  cette  symbolique 
réminiscence    l'oracle    fulminé    par  Isaïe    contre 


1.  Faul-il  faire  roinarquor  la  curieuse  analogie  entre  le 
rôle  des  Nalinéens  à  Jérusalem  et  celui  des  jeunes  esclaves 
Locriennes  dans  le  sanctuaire  Iroyen  d'Athéna?  Cf.  Brûck- 
NER,  Me  lokrische  Busse,  dans  Doekhkeld,  Tioja  und  Ilion, 
1».  557-563.  On  a  l'impression  que  les  «  fils  de^  prophètes  » 
occupaient  une  situation  analogue  dans  V'ôp/telde  Samarie. 

2.  Recor.,  p.  30G  s.;  cf.  pi.  ii,  3  et  xix,  l,  sous  l'éliquelle 


«  Habitation  antique  installée  dans  le  roc  ». 

3.  'iîgXia;,  0  éativ  *E).XY;viTti  Ttcpio/r,  tùù  ).aoj  (Hégésippe, 
dans  Elsèbe,  HE.,  il,  23,  7,  éd.  Schwartz,  p.  168  :  Rufin  tra- 
duisait Oblias,  f/uod  est  interprelaluin  :  munimentum  po- 
puli). 

4.  QS.,  1911,  p.  55.  Inutile  d'ajouter  qu'il  y  trouvait  la 
preuve  de  son  hypothèse  que  ^SÎT  veut  dire  «  forteresse  ». 
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Ophel  et  sa  royale  villa  devenues  pour  jamais  des 
repaires  de  fauves? 

Ce  désert  farouche  n'avait  pas  envahi  seulement 
Ophel,  lorsque  Hégésippe  écrivait,  mais  Sion  et 
loule  la  cité  royale.  A  quinze  siècles  de  distance,  et 
malgré  l'apparente  résurrection  de  la  ville,  quand 


on  erre  aujourd'hui  sur  les  collines  méridionales 
à  la  recherche  de  tant  de  sites  fameux,  une  vision 
émouvante  se  lève  au  fond  de  l'ànie  et  les  pas 
silencieux  foulent  avec  respect  ce  que  S.  Jérôme 
appelait  «  les  cendres  éternelles  »  '  de  Jérusa- 
lem. 


1.  A  |>ro|K>s  de  Jér..  19,  6  (voir  ci-dessus,  p.  1*>8  s.)  :  ...  la- 
mt-n  fileniux  referunlur  ad  t empota  Salvnforis,  f/iiando... 


rivitas...,  Hadriani  teviporifnis.  in  (ie/rr»ox  cinars  lol- 
lapsn  est  IPL..  XXIV,  801). 
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PREFACE 


Le  Père  Vincent,  qui  a  conçu  le  plan  du  présent  volume,  est  bien  connu  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  études  bibliques.  Ils  savent  avec  quelle  conscience  il  travaille,  avec  quelle 
précision  il  dessine,  avec  quelle  prudence  il  conclut;  ils  ont  contiance  en  son  autorité.  Aussi 
n'est-ce  pas  avec  la  pensée  de  le  recommander  à  leur  attention  que  j'ai  accepté  d'écrire  la 
préface  du  livre  qu'il  vient  d'achever  en  collaboration  avec  le  Père  Abel.  J'ai  saisi  l'occasion 
qui  m'était  ollerte  de  lui  donner  un  témoignage  public  de  mon  alîectueuse  estime,  de  le 
remercier  de  la  grande  satisfaction  qu'il  m'a  causée  en  m'invitant  à  mettre  mon  nom,  à  côté 
du  sien,  sur  la  première  page  d'un  livre  que  je  considère  comme  capital,  dans  l'ordre  des 
études  qui  ont  tenu  une  si  large  place  dans  ma  vie. 

Je  considère,  en  effet,  ce  livre  comme  l'histoire  monumentale  définitive  des  Saints  Lieux  I 
de  Jérusalem.  Je  l'attends  depuis  de  longues  années.  J'aurais  voulu  pouvoir  l'écrire;  j'en 
ai  jeté  les  bases,  il  y  a  quelque  soixante  ans,  dans  un  travail  de  jeunesse  dont  je  ne  me 
dissimule  ni  les  erreurs  ni  les  lacunes,  mais  qui,  j'ose  le  croire,  a  rendu  quelques  services 
et  ouvert  des  voies  nouvelles.  J'ai  longtemps  espéré  pouvoir  donner  une  édition  revue  et 
corrigée  de  cette  œuvre  de  début  :  lors  de  mes  voyages  en  1862  et  en  1869,  j'ai  caressé 
cette  illusion;  ma  dernière  visite  à  Jérusalem,  en  1911,  l'a  dissipée,  mais  en  même  temps  elle 
a  substitué  à  l'illusion  perdue  la  plus  sérieuse  et  la  plus  satisfaisante  des  réalités.  Il  m'a  été 
démontré  alors  que  pour  mener  à  bien  le  travail  rêvé  par  moi,  il  fallait  pouvoir  y  consacrer 
un  temps  et  un  elTort  que  ne  comportent  pas  des  séjours  intermittents,  même  lorsqu'ils  se 
prolongent  au  delà  des  limites  habituelles  des  excursions  touristiques  :  il  fallait  l'habita- 
tion permanente,  la  faculté  de  suivre  de  près  et  de  contrôler,  par  une  intervention  person- 
nelle et  vigilante,  les  découvertes  provoquées  soit  par  le  hasard  des  travaux  publics  ou 
privés,  soit  par  l'initiative  intelligente  des  savants  qui,  depuis  quarante  ans,  explorent  le 
sol  sacré,  (les  conditions,  il  m'était  matériellement  impossible  de  les  remplir;  je  l'ai  reconnu 
sans  hésiter;  mais  en  même  temps  j'ai  eu  la  vive  satisfaction  de  constater  qu'elles  étaient 
surabondamment  remplies  parle  P.  Vincent  et  par  ses  pieux  confrères  de  l'Ecole  Biblique 
de  Saint-Étienne. 

J'ai  dit  ailleurs  ce  qu'était  ce  foyer  de  haute  culture  ecclésiastique  et  scientifique,  dont  la  ' 
vie  est  entretenue  et  le  rayonnement  assuré  par  l'intense  collaboration  du  savoir,  de  l'esprit 
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religieux,  et  du  talent.  J'ai  montré  les  services  que  celte  élite  d'âmes  et  d'intelligences  rend 
à  la  science  el  à  la  foi,  par  la  sûreté  et  la  probité  de  ses  méthodes,  par  la  valeur  de  son 
enseignement.  Elle  comprend  toutes  les  spécialités  nécessaires  aux  études  bibliques,  intellec- 
tuellement et  scientifiquement  outillées  pour  répondre  à  toutes  les  exigences  de  la  critique 
moderne.  Chacune  d'elles,  loin  de  s'isoler  dans  son  objet  propre,  concourt  à  l'œuvre  commune, 
et  le  travail  collectif  ajoute  sa  forte  discipline  à  l'initiative  féconde  du  travail  individuel. 
Dans  cet  ensemble  bien  ordonné,  le  P.  Vincent  a  le  domaine  de  l'archéologie.  Il  le  cultive 
depuis  vingt  ans  avec  une  ardeur  qui  ne  s'est  jamais  ralentie;  il  a  trouvé  de  précieux  auxi- 
liaires parmi  les  professeurs  de  l'École,  soit  pour  le  travail  sur  le  terrain,  soit  pour  les  relevés 
graphiques  ou  photographiques,  soit  pour  la  discussion  des  résultats  obtenus.  N'ayant  pu 
effectuer  lui-même  de  fouilles  proprement  dites  (le  budget  de  l'École  Biblique  no  dispose  pas 
de  ressources  sufllisantes},  il  a  assisté  à  toutes  celles  qui  ont  été  pratiquées  depuis  vingt  ans. 
De  plus,  il  a  relevé  avec  un  soin  scrupuleux  tous  les  travaux  antérieurs  à  son  arrivée  dans  le 
pays;  il  a  dépouillé  toutes  les  publications  des  Warren,  des  Wilson,  des  Clermont-Ganneau,  dos 
Mauss,  des  Schick,  des  Germer-Durand,  des  architectes  russes,  anglais  ou  allemands;  il  a 
analysé,  rapproché,  coordonné  tous  les  résultats,  les  a  contrôlés,  rectifiés  et  complétés  par 
ses  propres  mensurations,  par  ses  minutieuses  et  ingénieuses  investigations;  il  a  condensé  le 
tout  dans  une  vaste  et  définitive  synthèse.  Lorsque,  au  printemps  de  1911,  j'ai  pénétré  dans 
sa  cellule,  lorsqu'il  a  étalé  et  commenté  devant  moi,  avec  une  an'octueuse  libéralité,  les 
trésors  accumulés  par  ce  long  labeur,  j'ai  constaté  que  les  éléments  de  l'histoire  monu- 
mentale, telle  que  je  l'avais  rêvée,  étaient  rassemblés  et  préparés;  il  n'y  avait  plus  qu'à 
y  mettre  la  dernière  main.  Je  n'avais,  pour  ma  part,  qu'ù  me  réjouir  et  à  attendre  une 
publication  que  j'espérais  prochaine. 

J'eus  au  moins  la  grande  satisfaction  d'être  initié  sur  le  terrain,  par  le  P.  Vincent  lui-niôine, 
à  tout  le  détail  de  ses  découvertes  et  d'être  associé  à  son  travail  pendant  deux  semaines. 
Knsemble  nous  avons  revisité  Jérusalem  et  Bethléem,  d'accord  sur  tous  les  points.  A  Bethléem 
pourtant,  quand  nous  nous  sommes  quittés,  il  hésitait  à  accepter  mes  conclusions,  qu'il  trou- 
vait trop  absolues.  Pour  moi,  tout  en  recoimaissant  comme  insolite,  à  l'époque  constantinienne, 
lia  disposition  du  chœur  trilobé  de  la  basilique,  je  me  refusais  à  croire  à  un  reinanieuKMit 
jefTectuéan  vi*  8i«*cle.  J'étais  arrêté  par  l'homogénéité  apparente  de  tout  l'édifico,  par  Tide  tilé 
alMoltie  des  éléments  de  toute  la  construction,  colonnes,  chapiteaux,  architraves,  appareil. 
ïjd  V.  Vincent,  jMir  instinct  d'archéolof^ue,  hésitait  à  me  suivre,  sans  pouvoir  néanmoins 
apporter  la  preuve  matérielle  du  remaniement  qu'il  croyait  deviner.  De  retour  en  iMaiice, 
j'appris  de  lui  qu'il  avait  enfin  trouvé  celte  prouve.  A  force  de  disséquer,  pour  ainsi  dire, 
le  monument,  d'interroger  h(>s  murs  et  ju.h(|u'(I  ses  fondations,  il  avait  résolu  le  problème  (|ui 
a  jusqu'ici  intrigué  et  divisé  les  archéologues;  il  avait  découvert  la  trace  irrécusable  du 
remaniement  et  démontré  (|u'en  réemj)l()uint  les  colonnes  el  juscpi'aiix  matériaux  (h«s  parties 
foppriméet  de  l'édifice  do  Constantin,  le»  architeclos  do  Justinien  avaient  si  bien  dissimulé 
leur  travail  qu'il  avait  pu  être  méconnu  pendant  quatorze  siècles.  J'ui  été  heureux  de  corn- 
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muniquer  moi-même  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  les  intéressantes  démons- 
trations du  P.  Vincent  et  de  me  rallier  à  son  opinion'. 

Quant  aux  monuments  de  Jérusalem,  l'accord  était  depuis  longtemps  établi  entre  nous. 
J'avais,  il  est  vrai,  sur  certains  points,  notamment  en  ce  qui  touche  la  restitution  des  édifices 
de  Constantin,  modifié  les  opinions  que  j'avais  émises  dans  ma  première  publication;  mais 
ces  modifications,  je  les  avais  spontanément  effectuées  en  1802.  L'examen  fait  ensemble  en 
101  I  n'a  fait  que  confirmer  noire  entente. 

Le  présent  volume,  ai-je  besoin  de  le  dire?  est  la  mise  en  œuvre  définitive  de  la  remarquable 
collection  de  documents  dont  je  viens  de  raconter,  peut-être  un  peu  longuement,  la  genèse. 
J'espère,  d'ailleurs,  que  ces  détails  rétrospectifs  n'auront  pas  été  inutiles,  s'ils  ont  mieux 
fait  connaître  le  long  effort  du  P.  Vincent  et  mieux  fait  apprécier  la  valeur  des  bases  sur 
lesquelles  est  fondée  son  œuvre.  Quant  à  l'œuvre  elle-même,  elle  est  sous  les  yeux  du 
lecteur,  qui  saura  la  juger.  Je  n'ai  maintenant  qu'à  en  indiquer  sommairement  le  caractère 
et  la  portée. 

C'est  avant  tout  une  œuvre  archéologique,  c'est-à-dire  une  étude  des  monuments.  L'au- 
teur apporte  à  cette  étude  un  soin  minutieux  et  méthodique.  Il  excelle  dans  l'art  d'analyser 
les  caractères,  les  procédés  techniques,  les  moindres  détails  d'une  construction,  à  surprendre 
les  secrets  de  l'architecte,  de  l'artiste  ou  du  maçon,  à  faire  la  lumière  dans  le  chaos  des  ruines, 
des  remaniements  et  des  destinations  successives  d'un  même  édifice.  Des  dessins,  des  tracés 
graphiques,  des  reproductions  photographiques,  exécutés  avec  le  même  soin,  accompagnent 
partout  l'exposé  des  faits  et  guident  le  lecteur  dans  le  développement,  parfois  assez  ardu,  des 
démonstrations  nécessaires.  Que  si  celui-ci  était  parfois  tenté  de  trouver  que  les  petits  faits' 
tiennent  une  trop  grande  place  dans  le  récit,  nous  lui  rappellerions  qu'il  s'agit  de  Jérusalem 
et  des  plus  grands  événements  de  l'histoire  religieuse,  que  rien  n'est  indifi"érent  en  pareil 
lieu  et  en  pareille  matière,  que  l'histoire  monumentale  est  le  commentaire  de  l'histoire 
écrite,  que  par  elle  s'établissent,  sur  les  bases  les  plus  solides,  l'origine  et  la  continuité  des 
traditions. 

Les  auteurs,  d'ailleurs,  sont  loin  de  négliger  l'histoire  écrite.  L'étude  des  faits  historiques, 
confiée  au  P.  Abel,  accompagne  toujours  celle  des  faits  archéologiques.  Suivant  la  méthode 
consacrée  par  les  meilleures  autorités,  les  deux  études  sont  menées  de  front,  se  prêtant  une 
assistance  réciproque,  contribuant,  l'une  piir  l'autre,  à  confirmer  l'authenticité  des  récits,  à 
légitimer  les  dates  assignées  aux  monuments. 

Le  présent  volume  aborde  l'histoire  de  Jérusalem  au  moment  où  disparaît  définitivement 
l'état  judaïque.  Les  dernières  convulsions  nationales  ont  été,  avec  Simon  Barcocébas,  écra- 
sées par  la  puissance  romaine.  L'empereur  Hadrien,  vainqueur,  a  non  seulement  dispersé  les 
habitants  de  la  cité  sainte,  mais  il  a  fait  disparaître  le  caractère  architectural  de  la  cité 
elle-même;  il  a  effacé  son   originalité  en  lui  imposant  la  banale  uniformité  d'une  colonie  ^ 

1.  Le  P.  Vinconl  a  consignt'  les  résultais  de  son  élude  sur  Bolliléem  dans  un  heaii  livro  fait  on  collaboration  avec  le 
P.  Abel  cl  qui  paraîtra  peu  de  temps  après  la  publicalion  du  présent  volume. 
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romaine.  Comme.Gerasa,  comme  Apainée  ou  Palmyre,  .£lia  Capitolina  est  coupée  par  de  larges 
voies,  bordées  de  portiques  corinthiens,  ornées  de  portes  triomphales.  Son  forum  occupe  une 
vaste  esplanade,  nivelée  et  dallée,  sur  un  côté  de  laquelle  s'élève  un  Capitole,  symbole  du  grand 
sanctuaire  national.  Celui-ci  est  assis  sur  un  tertre  artificiel  qui  recouvre  le  Golgotha  et  le 
Saint-Sépulcre,  hommage  involontaire  rendu  par  César  aux  grands  souvenirs  chrétiens, 
témoignage  iuconscientde  leur  authenticité.  L'esplanade  du  Temple,  qui  a  résisté  à  la  conquête, 
a  aussi  reçu  un  sanctuaire  païen  et  des  statues  impériales;  un  théâtre,  des  bains,  un  cirque 
complètent  la  transformation  romaine  et  païenne  de  la  cité  de  David,  de  Salomon  et 
d'Uérode.  Mieux  qu*aucun  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  le  P.  Vincent  a  décrit  cet  ensemble, 
a  réussi,  par  le  rapprochement  des  faits  et  des  indices  matériels,  à  tracer  le  plan  restauré  de  la 
ville  impériale,  à  restituer  les  rares  monuments  dont  les  débris  se  sont  conservés. 

Cependant  Rome  est  devenue  chrétienne.  (Constantin,  dans  son  ardeur  de  néophyte  et  sa 
perspicacité  de  politique  avisé,  a  résolu  de  consacrer,  par  une  éclatante  manifestation  architec- 
itarale,  les  lieux  témoins  des  grands  faits  sur  lesquels  repose  sa  foi  nouvelle.  H  veut  que  des 
monuments  construits  à  Jérusalem  dépassent  en  grandeur  et  en  magnificence  les  églises  du 
monde  entier.  C'est  dans  ces  termes  qu'il  écrit  à  l'évêque  Macaire  et  qu'il  donne  ses 
instructions  à  sa  mère  Hélène,  chargée  d'assurer  en  Palestine  l'exécution  des  volontés 
impériales.  Trois  points  sont  choisis  d'un  commun  accord  pour  les  premières  constructions, 
ceux  oii  se  sont  accomplis  les  trois  faits  essentiels  de  la  vie  surnaturelle  du  Christ  :  sa  nativité, 
sa  résurrection,  son  ascension.  Trois  basiliques  s'élèvent  presque  simultanément,  trilogie 
architecturale  dont  l'importance  dépasse  l'intérêt  archéologique;  conçue  à  une  époque  où 
la  tradition  évangélique  était  encore  vivante,  cette  trilogie  fixe  la  tradition  et  en  fuithen- 
tique  les  origines  :  il  suffira  de  remonter  jusqu'à  elle  par  une  succession  continue  de  monu- 
ments et  de  témoignages  pour  asseoir,  sur  des  fondements  solides,  la  légitimité  des  iden- 
tiûca  lions. 

Des  trois  termes  de  cette  trilogie,  le  premier  existe  toujours  dans  ses  parties  principales  : 
c'est  la  basilique  de  IJethl'éem.  Le  second,  plusieurs  fois  ruiné,  reconstruit,  remanié,  offre  encore 
des  vestiges  suffisants  pour  sa  restitution  :  c'est  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Le  troisième  a  été 
radicalement  détruit,  mais  ses  fondations  subsistent  toujours  dans  leur  intégrité;  récemment 
mises  au  jour  par  des  fouilles  intelligentes,  elles  ont  fourni  les  éléments  complets  d'iino 
rei^titution  absolue  :  c'est  l'Kléona  du  mont  des  Oliviers. 

Le  grand  mérite  du  P.  Vincent  est  d'avoir  retrouvé  et  reconstitué  les  trois  termes  de 
celle  Irilogie.  Apn;s  avoir  rendu  h  ta  ba.sili(pic  de  BethléiMu,  sur  le  papier,  sa  forme  primitive, 
il  a  démontré  que  len  deux  autres  l>asiliques  lui  étaient  semblables,  qu'elles  |)rocé(laient  des 
mAme*  principes  :  basiliques  romaines  avec  propylées,  atrium,  al)sid(>  uiii(iue,  colonnades  à 
arcbilravet,  chœur  surélevé  alin  de  recouvrir,  sans  le  soustraire  entièrement  aux  regards 
el  auii  hommagee  des  fldèlet,  \e  martyrium,  crypte  .souterraine  dont  l'anlel,  situé  dans  l'axe 
de  toute  la  conslruclion,  correspond  au  centre  de  l'abside  supérieure.  Le  marhjrlKin,  (;'est  le 
lieu  saint  lui-même,  celui  auquel  le  monument  est  consacré  et  à  l'aulhenticité  ducpu^l  il  apporl(> 
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son  «  témoignage  »  :  à  Belhléem,  c'est  la  grotte  de  la  Nativité;  au  Golgotha,  c'est  la  citerne  où 
fut  retrouvée  la  vraie  croix,  la  grotte  du  Saint-Sépulcre  ayant  son  monument  séparé  et  voisin, 
VÀna.stasis;  au  mont  des  Oliviers,  c'esl  la  grolle,  voisine  du  lieu  de  rAscension,  qu'une  tra- 
dition recueillie  par  sainte  Hélène  considère  comme  le  lieu  où  le  Christ  aimait  à  instruire  ses 
disciples;  «  cavernes  mystiques  »,  avrox  trj'jTt/.a,  dit  Kusèbe,  dont  la  trilogie  résumait  toute 
la  doctrine  évangélique  :  la  naissance  du  Sauveur,  sa  passion  suivie  de  sa  résurrection 
triomphale,  son  enseignement  divin  suivi  de  sa  disparition  mystérieuse. 

L'œuvre  architecturale  de  Constantin  fut,  sauf  à  Bethléem,  ruinée  d'abord  par  les  Perses, 
puis  par  les  musulmans.  La  basilique  du  mont  des  Oliviers  disparut  sans  retour.  Les  monuments 
groupés  autour  du  Saint-Sépulcre  se  relevèrent  de  leurs  ruines,  mais  sous  des  formes  qui 
s'éloignaient  de  plus  en  plus  du  plan  primitif.  Le  P.  Vincent  les  a  suivis  dans  leur 
évolution  et  mieux  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  il  a  réussi  à  reconstituer  sur  le  papier 
leurs  transformations  successives. 

La  transformation  la  plus  radicale  fut  celle  qu'ils  subirent  à  l'époque  des  Croisades.  Je 
n'ai  pas  à  refaire  ici  le  récit  de  cette  brillante  et  éphémère  épopée;  je  n'ai  à  redire  ni  l'éclat 
dont  elle  illumine  notre  histoire,  ni  sa  fin  lamentable.  Mais  je  dois  rappeler  que  de  tous  les 
royaumes  que  fonda  cette  formidable  poussée  humaine,  des  institutions  qu'elle  transplanta 
en  Orient,  au  prix  des  plus  sanglants  sacrifices,  il  ne  reste  rien  que  son  œuvre  architecturale. 
Celle-là  seule  demeure,  quand  tout  le  reste  a  disparu.  Or,  elle  fut  d'une  prodigieuse  fécondité 
et,  par  une  singulière  fortune,  elle  fut  protégée  par  la  conquête  turque  elle-même,  à  cause  de 
l'inertie  orientale,  contre  les  destructions  qui  partout  ailleurs  ont  accompagné  les  évolutions 
de  la  civilisation  et  de  l'art.  C'est  au  point  qu'il  y  a  soixante  ans,  avant  l'invasion  du  cos- 
mopolitisme et  du  tourisme  modernes,  l'ancien  royaume  de  Jérusalem  était  plus  riche  en 
monuments  français  du  xu*'  siècle  qu'aucune  province  de  France  et  olfrait  des  spectacles 
inconnus  à  notre  Occident  transformé.  Il  n'existe  dans  toute  l'Europe  aucun  château  roman 
d'une  conservation  comparable  à  celle  des  forteresses  grandioses  que  j'ai  admirées  en  Palestine, 
et  tel  quartier  de  Jérusalem  présentait,  il  y  a  un  demi-siècle,  un  ensemble  d'édifices  religieux 
ou  civils,  de  couvents,  de  palais  et  de  boutiques  qu'on  aurait  vainement  cherché  dans  nos 
villes  modernisées.  Celte  floraison  architecturale,  éc'ose  dans  l'espace  d'un  siècle,  sur  un  sol 
étranger,  témoigne  de  la  remarquable  force  d'expansion  de  la  France  féodale  sous  les  premiers 
Capétiens.  On  ne  peut  se  lasser  de  l'admirer,  surtout  si  l'on  songe  aux  effroyables  difficultés 
au  milieu  desquelles  se  débattaient  les  Croisés,  à  la  distance  qui  les  séparait  de  leur  base 
d'opérations,  à  la  lenteur  et  au  danger  des  communications  maritimes.  L'archéologie  suffit  à 
démontrer  qu'ils  avaient,  pour  vaincre  ces  difficultés  et  maintenir  le  contact  avec  la  mère 
patrie,  des  ressources  dont  le  détail  nous  échappe,  car  on  voit  les  évolutions  de  l'art 
suivre  en  Palestine  la  même  marche  qu'en  France  :  le  parallélisme  est  si  complet  que,  sans 
sortir  de  la  Ville  Sainte,  on  pourrait  en  quelque  sorte  faire  un  cours  d'art  roman. 

Le  chœur  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  a  été,  je  crois  l'avoir  démontré  autrefois,  terminé 
avant    Hit).  Il  comprend  déambulatoire  et  chapelles    rayonnantes,  disposition  absolument 
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occidentale,  qui  apparaît  dans  le  centre  de  la  France  vers  la  fin  du  xi^  siècle.  La  construction 
d'une  voùle  sur  le  déambulatoire  circulaire  soulevait  des  problèmes  qui  ont  embarrassé  les 
architectes  romans;  ils  ont  procédé  par  tâtonnements.  Ils  ont  d'abord  construit  un  berceau 
annulaire  avec  des  pénétrations  plus  ou  moins  irrégulières,  puis  ils  ont  bandé  des  arcs- 
doubleaiix  au  droit  des  colonnes  du  chœur  et  rempli  les  intervalles  par  des  voiites-d'arêtes 
trapézoïdales  :  cette  solution  a  prévalu  en  France  vers  le  deuxième  quart  du  xu''  siècle. 
A  Jérusalem,  les  architectes  ont  appliqué  un  système  mixte  :  berceau  annulaire,  à  pénétra- 
tions, interrompu  au  centre  par  deux  doubleaux  encadrant  l'entrée  de  la  chapelle  absidale  ; 
ils  n'étaient  en  retard  sur  la  France  que  de  quelques  années. 

De  même  pour  la  voûte  sur  croisées-d'ogives,  cette  création  qui  a  été,  comme  on  sait,  le 
principe  générateur  de  Tarchiteclure  gothique  :  elle  apparaît  dans  l'Ile-de-France  vers  1 1^0 
ou  1130;  à  peine  vingt  ans  après,  nous  la  trouvons  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  dans 
les  deux  branches  du  transept  et  dans  la  première  travée  du  chœur.  L'arc-ogive  a  une 
allure  encore  timide:  son  relief  est  faible;  pour  profil,  un  simple  tore,  pareil  à  celui  qu'à  la 
même  époque  traçaient  les  constructeurs  de  l  église  de  Saint-Denis.  Mais  si  nous  nous 
transportons  dans  les  travées  hautes  de  l'ancienne  église  du  Mont  Sion,  aujourd'hui  désignées 
sous  le  nom  de  Cénacle,  travées  dont  les  voûtes  ont  été  faites  ou  refaites  à  la  fin  du 
Ml'  siècle,  nous  constatons  un  progrès  correspondant  à  celui  qui  s'est  accompli  en  Franco 
pendant  la  môme  période.  La  saillie  de  l'arc-ogive  est  plus  ferme,  le  boudin  a  reçu  un  profil 
plus  élégant  par  l'addition  d'une  arête  et  l'adjonction  de  deux  petits  tores  latéraux;  en 
mi^me  temps  le  profil  des  doubleaux  s'est  allégé;  néanmoins,  il  reste  encore  entre  le  profil 
de  l'ogive  et  celui  du  doubleau  la  difl'érence  essentielle  que  Viollet-le-l)uc  a  caractérisée  et 
qui  avait  déjà  disparu  en  France  en  IH)7,  lors  de  la  construction  de  Notre-Dame  do  Paris. 

De  m^me  [)0ur  la  sculpture  :  le  beau  style  qui  distingue  la  renaissance  de  la  sculpture 
romane  dans  la  deuxième  moitié  du  xif  siècle  se  retrouve  à  Jérusalem,  avec  les  mêmes  carac- 
tères que  dans  les  monuments  de  la  Bourgogne  et  de  la  Provence.  A  Jérusalem,  sans  doute, 
la  sculpture  dWncment  a  pu  subir,  dans  une  certaine  mesure,  Tinfinencc  de  l'art  by/.antin  ; 
on  peut  admettre  que  les  artistes  croisés  se  soient  inspirés  des  exemple^)  que  leur  otfraicnt 
de  beaux  morceaux  by/antins,  comme  les  chapiteaux  et  \os  frises  de  la  Porte  Dorée.  Mais, 
quanta  la  Bgure  humaine,  nulle  iciHuence  locale  n'est  admissible.  On  sait  de  reste  (|ue  Tari 
oriental,  soit  chrétien.  tt(3it  musulman,  excluait  toute  imitation  de  la  ligure  luunaine.  Les 
personnages  qui  se  voient  dans  les  chapiteaux  du  transept  et  sur  la  façade  du  Saint-Sépulcre, 
aux  voussures  de  la  (K>rtc  de  Sainle-Marie-la-(irande,  ou  dans  les  chapiteaux  provenant  des 
ruines  de  8ainte-Mane-l.atinc,  tous  ces  personnages  sont  Tiruvre  évidente  de  «  tailleurs 
d^ymaigcs  »  romaos  et  accusent  nettement  les  étroites  relations  du  roycume  franc  avec  les 
écoles  d'art  de  la  France. 

ta  démonstration  de  cet  faits  se  trouvera  dans  les  pages  qui  vont  suivre,  avec  une  abon- 
dance de  preuvi*s  qui  emporte  la  conviction.  Jamais  Tudmirable  œuvre  des  Croises  n'aura  été 
préaantéa  avor  un  su»si  grand  luxe  d'illustrations  lidèles  :  plans,  coupes,  élévations  cotés  avec 
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la  plus  scrupuleuse  minutie  :  chapiteaux,  corniches,  détails  d'ornementation  reproduits  à  uiie 
échelle  qui  permet  d'étudier,  aussi  sûrement  que  sur  les  originaux,  le  faire,  le  style,  le 
caractère  technique  et  artistique  de  la  sculpture.  Tous  ces  éléments  groupés,  rapprochés, 
commentés,  forment  un  ensemble  du  plus  haut  intérêt  et,  malgré  que  la  plupart  des  objets 
représentés  ne  soient  pas  inédits,  il  offre  l'attrait  de  la  nouveauté. 

Jérusalem  a  exercé  sur  certaines  imaginations  une  singulière  intluence.  Il  semble  que  le 
contact  des  grands  souvenirs  religieux,  des  émotions  qu'ils  causent,  des  élans  de  mysticisme 
qu'ils  suscitent,  des  controverses  qu'ils  soulèvent,  ait  prédisposé  les  esprits  aux  conceptions 
merveilleuses.  Dans  ce  milieu  spécial,  beaucoup  de  légendes  sont  né.'s,  beaucoup  de  chimères 
trouvent  créance.  Sans  sortir  du  domaine  de  l'art  et  de  l'archéologie,  nous  avons  vu  éclore  à 
Jérusalem  les  plus  extraordinaires  systèmes,  même  chez  des  savants  d'un  mérite  incontestable, 
depuis  Saulcy  qui  attribuait  l'invention  des  ordres  grecs  aux  Juifs  contemporains  de  Salo- 
mon,  et  Fergusson  qui  considérait  la  mosquée  d'Omar  comme  VAuastasis  de  Constantin, 
jusqu'à  l'archéologue  distingué  qu'est  M.  le  D'"  Strzygowski  et  qui  attribue  sérieusement  à 
l'empereur  Constantin  la  façade  romane  de  l'église  du  Saint-Sépulcre! 

C'en  est  fini  à  jamais  de  ces  divagations  :  le  P.  Vincent  leur  a  porté  le  dernier  coup.  Ce 
n'est  pas  le  moindre  service  qu'il  aura  rendu  à  la  vérité  archéologique.  J'ai  dit,  en  commen- 
çant, que  l'histoire  monumentale  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  était  définitive.  J'ai  confiance 
que  le  lecteur  compétent  ratifiera  ce  jugement.  L'avenir  pourra  sans  doute,  sur  certains  points 
de  détail,  apporter  des  renseignements  complémentaires,  voire  même  des  rectifications 
secondaires,  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  ébranler  les  solides  bases  de  l'œuvre,  ni  modifier  ses 
conclusions  essentielles.  Et  l'archéologie  ne  sera  pas  seule  à  profiter  de  ces  précisions  et  de 
ces  certitudes  :  la  chaîne  de  preuves  historiques  et  architecturales  dont  les  anneaux  solide- 
mont  forgés  relient  les  monuments  actuels  à  ceux  du  iv"  siècle,  apporte,  à  l'authenticité  des 
traditions  que  ces  monuments  consacrent,  un  témoignage  que  tout  esprit  chrétien  enregistrera 
avec  une  intime  satisfaction. 

M.  DE  Vogué. 
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Jérusalem  nuticelle,  c'est  la  ville  qui  ressuscita  des  cendres  où  l'avaient  ensevelie  les  armées 
romaines  en  70  de  notre  ère  et  qui  poursuit,  sous  nos  yeux  encore,  le  cycle  de  ses  destinées. 
Chaque  phase  de  ces  dix-neuf  siècles  d'histoire  a  son  particulier  intérêt,  mais  d'inégale  impor- 
tance dans  la  perspective  d'une  étude  qui  s'etl'orce  de  pénétrer,  en  même  temps  que  sa  physio 
nomie  concrète  à  chaque  époque,  le  rôle  historique  et  religieux  de  la  Ville  Sainte.  La  colonie 
impériale,  ombre  systématique  et  mesquine  de  lauguste  métropole,  retiendrait  médiocrement 
l'attention,  faute  de  vestiges  monumentaux  quelque  peu  remarquables,  si  elle  n'était  le  cadre 
précis  où  se  superposa  la  ville  chrétienne,  thème  fondamental  des  recherches;  c'est  elle  qui 
sera  tout  d'abord  étudiée.  Avec  le  règne  de  Constantin  s'inaugurent  les  édifices  qui  vont  con- 
sacrer les  sanctuaires  chers  à  la  piété  de  l'univers  chrétien.  Désormais  l'histoire  de  Jérusalem 
gravitera  tout  entière  autour  du  Calvaire  et  du  Sépulcre  de  Notre-Seigneur  comme  l'histoire 
de  Jérusalem  antique  avait  eu  pour  point  central  l'histoire  du  Temple.  Le  Saint-Sépulcre  a  fait, 
en  conséquence,  l'objet  d'une  monographie  détaillée.  On  ne  pouvait  songer  à  traiter  avec  une 
égale  ampleur  tous  les  autres  Lieux  Saints;  rien  n'a  toutefois  été  omis  qui  fût  de  nature  à  éclairer 
la  détermination  d'un  site  sacré,  les  vicissitudes  du  monument  qui  l'orna  et  le  développement  de 
la  vénération  dont  il  a  été  l'objet.  La  conquête  arabe,  la  fondation  du  royaume  latin,  les 
invasions  ultérieures  et  l'établissement  final  de  la  domination  turque  ne  sont  que  des  moda- 
lités dans  l'évolution  persévérante  de  la  même  trame  archéologique  et  historique.  Topogra- 
phiquement  la  ville  est  à  peu  près  figée  depuis  Hadrien  et  ne  se  modifiera  plus  de  façon  bien 
sensible  jusqu'au  mouvement  de  subite  et  banale  expansion  contemporaine.  Cette  récente  alté- 
ration a  été  suffisamment  décrite  au  tome  P*"  de  cet  ouvrage  ;  on  a  pensé  qu'il  suffirait  de 
marquer  les  autres  oscillations  de  superficie  en  résumant  l'histoire  de  la  cité  et  de  présenter 
alors  pour  chaque  période,  sinon  toujours  des  monuments  bien  caractéristiques,  du  moins  le 
schéma  topographique  autorisé  par  l'état  présent  des  informations. 

Tout  compte  fait,  c'est  donc  l'étude  des  sanctuaires  qui  se  trouve  être  ici  la  partie  essentielle  : 
tâche  délicate  où  le  lecteur  a  droit  de  savoir  très  exactement  de  quelle  manière  nous  avons 
procédé  pour  réunir  la  documentation  et  déduire  les  conclusions  qui  lui  sont  présentées.  La 
même  méthode  d'investigation,  d'analyse  et  de  raisonnement  qui  a  été  décrite  dans  l'introduc- 
tion du  t.  F'  a  régi  l'enquête  et  l'exposition  archéologique.  Mais  les  textes  sur  lesquels  se  fonde 
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maintenant  l'histoire  de  Jérusalem  sont  d'un  caractère  assez  spécial  et  à  coté  des  sources  litté- 
raires, qu'elles  influencent  très  largement  d'ailleurs,  il  faut  tenir  compte  des  traditions.  L'examen 
respectueux  mais  attentif  de  ces  traditions  et  la  critique  circonspecte  des  textes  ont  été  notre 
constante  préoccupation.   L'Introduction   qui   détaillera  les    principes  de    cette  critique  sera 
annexée  au  dernier  fascicule,  n'ayant  pu  être  lédig'ée  en  temps  utile  pour  paraître  actuellement. 
L'ordre  adopté  dans  la  série  des  monographies  a  été  surtout  motivé  par  des  considérations 
pratiques.  Si  disparates  que  paraissent  les  sanctuaires  de  l'Agonie  et  de  l'Ascension  par  exemple, 
qu'on  trouvera  rapprochés  dans  cette  étude,  ils  constituent  néanmoins,  avec  d'autres  sanc- 
tuaires de  second  ordre,  un  groupe  localement  défini  de  telle  sorte  que  les  vicissitudes  de  l'un 
sont  celles  de  tous  et  que  leur  histoire  est  parallèle,  souvent  mêlée  dans  les  mêmes  textes.  Les 
réunir  c'est  les  éclairer  Tun  par  l'autre  et  s'épargner  mainte  redite.  Un  plan  uniforme  a  été 
suivi  :  partir  des  récits  évangéliques  en  appliquant  leurs  données  sur  le  sol,  examiner  s'il  y  a 
lieu  un  monument  ou  des  ruines  fixant  la  localisation  de  ce  sanctuaire,  s'efforcer  do  ressaisir  la 
tradition  primordiale  et  de  la  suivre  de  siècle  en  siècle  pour  marquer  nettement,  étape  par  étape, 
les  flactuations  qu'elle  a  subies  et  la  germination  de  légendes  et  de  pieuses  croyances  nou- 
velles. 1^  nécessité  s'imposait  de  ne  négliger  aucune  des  précisions  réalisables  dans  la  recherche 
des  traditions  originelles;  sur  les  phases  postérieures  on  pouvait  être  beaucoup  plus  bref.  Une 
seulement,  celle  qui  correspond  à   la  durée  du  royaume  latin,  devait  être  scrutée  avec  une 
certaine  miouti«>  :  c'est  un  tournant  dans  le  développement  des  traditions.  Passé  le  xiii"  siècle, 
le  cycle  s'enrichira  sans  doute  à  profusion  encore;  les  localisations,  dont  plus  d'une  a  été  boule- 
versée, sont  rivées  au  .sol  par  la  chaîne  vivante  de  l'ordre  reliirieux  illustre  préposé  désormais 
à  la  garde  et  à  la  défense  des  Lieux  Saints.  L'histoire  de  chaque  sanctuaire  n'est  plus  <|u'une 
monotone  ritournelle  de  descriptions  dont  l'intérêt,  toujours  minime,  se  proportionne  généra- 
lement à  ringénuité.  Dans  l'esquisse  concise  tracée,  le  choix  des  attestations  pourra  sembler 
arbitraire  au  premier  aH(>ect,  puisqu'en  fait  les  mêmes  témoins  ne  sont  pas  allégués  pour  tous 
les  sanctuaires.  A  cette  logique  rigide  et  stérile,  mieux  valait  substituer  un  triage  plus  libre, 
qai  laissât  le  jeu  de  produire  sur  cha({ue  sujet  les  témoignages  estimés  les  plus  sincères  et  les 
plus  expressifs.  Et  de  même  que  rien  n'a  été  épargné  dans  la  documentation  graphique,  la 
documentation  littéraire  n'a  été  marchandée  nulle  part.  En  vue  de  dégager  cependant  l'anno- 
lation  courante,  les  citations  un  peu  amples  ou  qui  doivent  être  iiivoiiuées  en  plusieurs  pas- 
sages ont  été  renvoyées  en  appendices  à  divers  chapitres.  Le  lecteur  ayant  ainsi  sous  les  yeux, 
dans  toute  la  nicNan*  pratique,  documents  et  nioiiunients,  contrôlera  toujours  lui-même  nos 
('OncluMons.  En  revanche,  il  a  été  fait  abstraction  complète  de  controverse,  même  et  surtout  des 
plutt  tapageuses  et  tïen  plut  acerbes.  Quand  la  nécessité  s'est  trouvée  inéluctable,  pour  préciser 
l'élal  actuel  des  recherches  sur  un  sujet,  ou  |>our  remettre  au  point  des  a.ssertions  ineorreotes 
qui  etrcaleol  iOOS  le  crédit  de  quelque  autorité  respeetéc,  <le  marquer  une   divergence  de 
VMS  on  un  rappel  aux  réalités  tangibles,  noun  l'avons  fait  sobrement  et  sans  aucun  désir  de 
ferrailler  eonirc  qui  que  ce  muI.  Après  celui  de  l'investigation  austi  diligente  et  circonspecte 
qu'il  ét'iit  en  notre  |H)UVoir  de  la  réaliM*r.  nous  n'avotiM  pnn  eu  de  Mouri  plus  ronstanl  que  d'ex- 
primer a%ec  re*i[N>cl  et  avec  lilwrlé  la  conviction  ou  l'opinion  puisée  dans  les  faits  et  les  sources. 
Notre  gratitude  est  acquise   par  avance  À  tous  ceux  qui,   voulaitt   bien  ne  pas  suspecter  la 
droiture  de  nos  intentions,  ni  jouer  avec  de  gravcN  qualilications  religieuses  dont  le  privilège 
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doit  ressortir  à  la  seule  autorité  de  l'Église,  auront  la  bienveillance  de  corriger  avec  com- 
pétence et  précision  ce  que  notre  enquête  présentera  nécessairement  de  défectueux. 

La  liste  serait  longue  de  tous  ceux  qui  nous  ont  obligés  à  des  degrés  divers  dans  la  prépara- 
tion de  ce  livre;  nos  maîtres  en  particulier  et  nos  confrères  à  l'École  ont  beaucoup  de  titres  à 
une  reconnaissance  que  nous  avons  bien  à  cœur  de  leur  exprimer  discrètement  ici.  Nous 
signalerons  spécialement  aussi  la  très  aimable  libéralité  du  T.  R.  P.  Maurice  Gisler,  0.  S.  B., 
qui  nous  permet  de  reproduire  son  artistique  et  si  fidèle  planche  de  «  Jérusalem  dans  la 
carte-mosaïque  de  MâdabA  »,  document  incomparable  pour  l'histoire  de  la  <  Ville  Sainte  »  à 
l'apogée  de  sa  splendeur. 

Dans  l'œuvre  commune,  l'histoire  des  sanctuaires  est  l'œuvre  du  P.  Abel;  la  responsabilité 
des  relevés  et  descriptions  archéologiques  incombe  au  P.  Vincent.  Mais  si  la  liste  des  cha- 
pitres suggère  le  domaine  particulier  où  chacun  de  nous  concentrait  principalement  son  eflbrl, 
le  livre  entier  a  été  préparé,  pensé,  écrit  dans  une  communauté  aussi  agréable  que  persévé- 
rante de  labeur. 

École  biblique  et  archéologique. 

Jérusalem,  le  8  décembre  1912. 

H.  V.  et  F. -M.  A. 
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NOTE  COMPLEMENTAIRE 

DE  L'AVANT-PROPOS 


L'avant-propos  provisoire  a  exposé  naguère  le  double  aspect  de  ce  livre,  qui  mène  de  front 
l'étude  archéologique  et  l'histoire  des  Lieux  Saints,  et  la  méthode  générale  adoptée  dans  sa 
préparation.  Les  deux  encjuètes  parallèles  n'ont  réagi  nulle  part  l'une  sur  l'autre.  Sur  chaque 
sujet  les  monuments  ont  été  analysés,  classés,  datés  suivant  les  principes  intrinsèques  de 
l'archéologie,  les  textes  scrutés  d'après  les  lois  particulières  de  l'investigation  et  de  la  critique, 
sans  la  moindre  préoccupation  de  les  adapter  à  une  môme  conclusion;  mais  ils  ont  été  con- 
frontés ensuite  avec  le  souci  de  ne  rien  négliger  pour  les  éclairer  mutuellement.  Et  puisqu'il 
s'agissait  en  toute  réalité  d'enquête,  et  pas  de  démonstration  autre  que  l'évidence  résultant  des 
faits  archéologiques  et  documentaires,  on  n'a  pas  hésité  à  sacrifier  à  l'utilité  du  lecteur 
l'avantage  d'une  composition  serrée  qui  eût  rendu  la  lecture  plus  attrayante.  De  là  le  com- 
mentaire développé  des  sources,  les  fréquentes  citations  in  extenso,  la  multiplicité  des  gra- 
phiques et  les  descriptions  parfois  minutieuses  d'où  l'on  s'est  efforcé  néanmoins  d'éliminer 
toute  terminologie  technique  lorsqu'elle  n'était  pas  strictement  indispensable. 

Au  moment  de  déposer  le  crayon  et  la  plume,  l'hommage  ému  de  notre  reconnaissance 
s'adresse  à  la  mémoire  de  M.  le  Marquis  de  Vogué,  le  maître  illustre  dont  la  sympathie  et  les 
conseils  nous  furent  si  précieux  dans  la  réalisation  de  la  première  moitié  de  ce  volume. 
Privés  de  l'honneur  de  lui  dédier  ces  pages,  nous  souhaiterions  du  moins  qu'on  trouve  en 
cette  seconde  partie  le  reflet  de  ses  enseignements  et  qu'on  ne  la  juge  pas  trop  indigne  de 
l'ajDprobation  si  bienveillante  qu'il  avait  bien  voulu  donner  à  la  première  en  la  présentant 
lui-même  au  public. 

C'était  au  début  de  1914,  et  l'ensemble  de  la  rédaction  était  dès  lors  assez  avancé  pour 
permettre  d'envisager  un  prompt  achèvement  par  la  mise  au  point  des  derniers  relevés 
archéologiques.  L'immense  hiatus  de  la  guerre  ne  devait  pas  seulement  compliquer  cette  mise 
au  point .  les  conditions  matérielles  imposées  depuis  aux  publications  de  cette  nature  rendaient 
problématique  la  possibilité  de  mener  celle-ci  à  bon  terme.  Si  elle  s'achève  enfin,  après  de 
longs  délais,  c'est  surtout  grâce  à  la  parfaite  obligeance  et  au  désintéressement  de 
l'éditeur,  M.  J.  Gabalda,  qui  a  consenti  de  lourds  sacriOces  pour  assurer  jusqu'au  bout  la  même 
exécution  soignée  et  la  même  abondance  de  documentation.  Nous  sommes  heureux  de  lui  en 
exprimer  ici  nos  meilleurs  remerclments. 

Parmi  tous  ceux  qui   se  sont  acquis  des  droits    k  notre  reconnaissance,   le   P.  Lagrange 
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notre  maître,  nos  confrères  à  l'École,  les  amis  qui  nous  ont  prêté  une  fois  ou  l'autre  une  aide 
très  appréciée,  c'est  justice  de  mentionner  la  coUabopation  constante  et  spécialement  efficace 
du  P.  Savignac.  Nous  devons  à  son  goût  et  à  son  habileté  que  rien  ne  déconcerte  ni  ne  lasse 
la  grande  majorité  des  photographies,  ainsi  qu'en  témoigneront  les  tables  des  planches  et 
figures:  mais  de  plus  il  n'y  a,  je  crois,  pas  un  seul  relevé  de  quelque  importance  qui  n'ait 
bénéficié  de  son  concours  très  exercé  sur  le  terrain,  ou  de  ses  fines  remarques  dans  la  cons- 
traction  des  plans. 

L'atelier  photographique  de  la  Colonie  américaine  nous  a  fort  obligeamment  permis  d'em- 
prunter un  certain  nombre  de  ses  remarquables  clichés;  mention  reconnaissante  en  est 
inscrite  au  bas  de  chaque  figure  et  rappelée  dans  les  tables.  Aiosi  a-t-il  été  fait  pour  quelques 
autres  documents  mis  à  notre  disposition  avec  la  plus  aimable  libéralité,  en  particulier  par 
les  RR.  PP.  Assomptionistes  qui  nous  ont  laissé  reproduire  pour  leurs  fouilles  de  Saint-Pierre 
les  excellents  relevés  du  R.  P.  Etienne.  Dins  l'illustration  des  derniers  chapitres  nous  avons 
pu  mettre  à  profit  le  crayon  fidèle  et  expressif  de  notre  jeune  confrère  le  P.  A.  Barroi<?. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ayant  bien  voulu  honorer  de  son  haut  patro- 
nage la  publication  de  ce  livre,  nous  avons  à  cœur  de  lui  faire  agréer  l'hommage  d'une 
profonde  et  respectueuse  gratitude. 

ficole  biblique  et  archéologii|ue  Trançaise. 
JéruMlem.  le  24  joio  1926. 

V.   et  A. 
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INTRODUCTION 


I.  —  Objet,  méthode  et  sources. 

Ce  volume  traite  de  Jérusalem  depuis  le  triomphe 
des  Romains  en  l'an  70  jusqu'à  nos  jours,  mais  il 
a  pour  but  principal  d'étudier  les  Lieux  Saints, 
c'est-à-dire  d'en  préciser  la  nature,  de  contrôler 
leurs  litres  et  d'en  retracer  l'évolution  à  travers 
les  vicissitudes  d'une  histoire  politique  fort  mou- 
vementée. Par  cette  appellation  de  «  Lieux  Saints  » 
le  langage  chrétien  désigne  avant  tout  les  endroits 
qui  furent  le  théâtre  des  mystères  de  la  Rédemp- 
tion ou  des  principales  scènes  évangéliques.  On 
comprend  assez  que  ce  caractère  sacré  s'étende 
ensuite  à  des  sites  sanctifiés  par  des  événements 
en  relation  aussi  intime  avec  l'histoire  de  Notre- 
Seigneur  que  la  naissance,  la  vie,  la  mort,  la 
sépulture  de  sa  très  sainte  Mère,  l'auguste  Vierge 
Marie,  et  qu'il  s'applique  finalement  à  des  lieux 
consacrés  par  quelques  faits  de  particulière  im- 
portance dans  l'ère  apostolique.  On  trouvera  dans 
l'Introduction  au  t.  I"  l'exposé  des  principes  qui 
ont  régi  la  préparation  de  cette  étude  et  la  cri- 
tique générale  des  sources  d'où  elle  dérive  :  1, 
documents;  11,  monuments  et  sites;  III,  tradition 
locale;  IV,  tradition  savante.  Peu  de  mots  suffi- 
ront à  caractériser  la  nature  particulière  des 
sources  essentielles  et  les  modalités  un  peu  spé- 
ciales de  leur  utilisation.  Les  traditions  seules 
exigent,  au  contraire,  que  soient  maintenant  bien 
définies  leur  valeur  intrinsèque  et  l'altitude  que 
comporte  leur  mise  en  œuvre. 

I.  —  Sous  la  rubrique  «  documents  »  il  n'y  a 
guère  à  classer  que  les  Évangiles  et  les  Actes  des 
Apôtres.  A  ces  textes  sacrés  s'ajoute,  dès  le  milieu 
environ  du  second  siècle,  la  frondaison  des  apo- 
cryphes. Chacun  sait  de  reste  avec  quelle  parci- 
monie les  Évangélistes  ont  livré  des  détails  circons- 


tanciés et  des  informations  vraiment  topiques 
pour  situer  les  événements  et  décrire  les  lieux. 
Raison  de  plus  pour  nous  de  scruter  avec  toute  la 
diligence  et  toute  la  piété  possibles  leurs  sobres 
indications,  tandis  que  dans  l'usage  des  apocry- 
phes nous  avons  mis  toujours  la  plus  vigilante 
réserve. 

II.  —  L'enquête  sur  les  sites  sacrés  et  sur  les 
monuments  commémoratifs  a  pris  maintes  fois 
une  allure  minutieuse  et  surtout  une  ampleur  que 
d'aucuns  trouveront  sans  doute  exagérées;  elles 
nous  ont  paru  s'imposer  par  la  nécessité  de 
grouper  une  fois  pour  toutes  des  informations 
souvent  peu  accessibles,  par  l'utilité  d'en  dégager 
la  portée  au  profit  de  lecteurs  qui  ne  sont  pas 
tous  spécialisés,  parle  désir  enfin  de  faciliter  par- 
tout le  contrôle  de  nos  interprétations.  Plaçons- 
nous,  je  suppose,  devant  l'enchevêtrement  des 
édifices  modernes  dans  la  région  du  Calvaire  : 
quel  ingénieur-topographe,  fût-il  le  plus  averti, 
n'éprouverait  quelque  embarras  à  discerner  au 
premier  coup  d'oeil  la  configuration  originelle  du 
sol?  Probablement  sera-t-il  indulgent  à  l'investi- 
gation opiniâtre  qui  a  poursuivi  les  niveaux  du 
roc,  enregistré  les  entailles  artificielles  de  toute 
nature  et  dégagé  d'innombrables  lambeaux  de 
faits  dûment  établis  une  silhouette  approximative 
du  petit  promontoire  bien  net  que  fut  jadis  le 
Golgotha.  Nombreux  sont  les  architectes,  d'iné- 
gale compétence  mais  quelques-uns  de  très  grand 
talent,  qui  ont  présenté  du  Saint-Sépulcre  cons- 
tantinien  des  reconstructions  plus  ou  moins  élé- 
gantes quoique  d'une  adaptation  imparfaite  aux 
exigences  locales  et  aux  vestiges  archéologiques 
insuffisamment  étudiés,  voire  môme  inconnus  en 
ce  temps-là;  une  démonstration  par  les  faits  serait 
aussi  aisée  que  stérile.  Puisque  le  sol  et  les  ruines 


X-WI 


JÉRUSALEM, 


nous  suggéraient  une  ordonnance  monumentale 
assez  différente  —  et  qu'on  dirait  dès  maintenant 
en  Toie  de  s'accréditer,  —  l'obligation  nous  incom- 
bait de  la  fonder  avec  précision  sur  celte  double 
série  de  faits  lopographiques  et  archéologiques  en 
spécifiant  oii  ils  peuvent  être  contrôlés,  par  quelle 
voie  ils  furent  enregistrés  et  comment  nous  les 
avions  compris;  à  plus  forte  raison  quand  il  s'agis- 
sait de  monuments  exhumés  par  de  récentes 
fouilles  et  n'ayant  encore  fait  l'objet  d'aucune 
monographie  d'ensemble  :  la  Dormition  (Cénacle) 
par  exemple,  la  piscine  Probalique  et  son  vaste 
cycle  architectural,  TÉléona  surtout. 

Plus  délicate  encore  élait  l'analyse  de  maint 
édifice  estimé  depuis  longtemps  connu,  enregistré 
par  à  peu  prés  et  immatriculé  sous  des  rubriques 
de  fortune  par  des  spécialistes  aux  noms  impres- 
sionnants :  la  basilique  de  Sainte-Anne  en  est  le 
type  par  excellence,  et  guère  moins  l'église 
patriarcale  arménienne  de  Saint-Jacques.  Mais  la 
série  sans  contredit  la  plus  épineuse  était  consti- 
tuée par  ces  structures  pour  ainsi  dire  amorphes, 
stooD  déconcertantes  par  le  fait  des  tracés  baro- 
ques, où  des  restaurations  goujatcs  sont  amalga- 
mées sans  le  moindre  effort  de  dissection  archéo- 
logique avec  les  éléments  primordiaux  :  tels  le 
Tombeau  de  la  Vierge,  l'église  de  l'Ascension  et  le 
martyrion  du  Prodroraos.  L'évidence  technique 
substituant  aux  banalités  des  relevés  courants 
l'application  de  programmes  aussi  originaux  que 
le  plan  tréfléou  des  variantes  ingénieuses  du  plan 
central,  nous  avons  estimé  loyal  d'en  produire 
tout  le  détail,  au  risque  d'encourir  de  faciles  cri- 
tiques. Si  t-ls  chapitres  sont  lourds  de  chiffres,  de 
formules  rébarbatives,  de  notations  ténues,  s'ils 
sont  dilatés  en  des  proportions  néfantes  pour 
l'harmonie  générale  de  b  composition,  peut-être 
nétnnoins  la  lect^"  ^  verra  se  lever 

ioos  soo  regtrd  la  •  j^onnée  d'une 

roUmde  k  galerie  annulairr>  polygonale  Ascen- 
sion), d'on  octogone  avec  projection  absidalc 
esIéHeore  (Tonboso  de  la  Vierge),  d'une  tri- 
cooqoe  (Saint-Jean- llaplislt?).  d'une  basilique  à 
eoopolo  (Siloé),  voodra-t-il  être  peu  sévère  à  l'aos- 
térllé  comme  tu  rythme  HtK^nin*  imparfait  de  ce 
livre. 

Probnbltropnt  ne  çon«lairra-l-vti  |>a*  Mh«  »ur* 
pritt  li  vtHèté  arUftfqit  4if  MUk»  érigés  poor 
la  gtortScillott  dos  Llooi  StHMs,  malgré  l'éUt 


pitoyable  où  la  plupart  sont  maintenant  réduits. 
A  l'intérêt  religieux  des  sanctuaires  s'ajoute,  en 
effet,  leur  rôle  dans  la  constitution  et  le  dévelop- 
pement de  l'art  chrétien,  rôle  considérable  qu'il 
eût  été  séduisant  de  mettre  en  relief  par  un  com- 
mentaire approfondi  des  formules  architecturales 
et  du  répertoire  décoratif.  Une  œuvre  de  cette 
enverçure  doit  ressortir  aux  savants;  notre  ambi- 
tion plus  modeste  était  d'en  réunir  les  matériaux, 
de  les  soumettre  à  une  analyse  rigoureuse  et  de 
les  répartir  chronologiquement.  Si  ce  labeur  a  eu 
pour  résultat  d'effacer  en  beaucoup  d'endroits 
l'étiquette  légendaire  «  fondation  de  sainte 
Hélène  »,  il  n'est  pas  rare  qu'il  ait  restitué  à 
l'époque  byzantine  archaïque  des  édifices  dont 
l'origine  était  rondement  déclarée  médiévale,  ou 
jouée  aux  dés  entre  Constantin  et  Juslinien. 

Toutes  les  ressources  de  l'Empire  et  le  zèle 
omnipotent  de  Constantin  ne  pouvaient  sulfire  à 
faire  surgir  du  sol  de  la  Ville  Sainte,  en  une 
dizaine  d'années,  le  cycle  entier  dos  sanctuaires 
que  le  folk-lore  proclame  constantiniens.  C'est 
merveille  déjà  qu'en  un  laps  de  temps  aussi  court 
ait  pu  être  réalisée  c«'tte  grandiose  trilogie  monu- 
mentale :  Bethléem.  Saint-Sépulcre,  filéona, 
groupes  splendides  qui  assorvissaionl  au  triomphe 
de  la  Foi  les  meilleurs  thèmes  et  les  plus  fécondes 
inspirations  do  l'architecluro  classique,  mais  ne 
représentaient  qu'indiroctoment  encore  un  art  au- 
tonome. Celait  existe,  au  contraire,  développé  sui- 
vant ses  propres  exigences,  au  temps  de  Justinion 
dont  l'activité  bûtissouse  ne  s'exerça  guère  à  Jéru- 
salem que  dans  la  réalisation  de  la  Mouvclle  >''<jlise 
de  la  Vierge,  l'une  do  celles  qui  ont  laissé  le  moins 
de  traces.  Dans  l'inten'allc  de  ces  deux  époques 
Jérusalem  atteint  l'apogée  de  sa  prospérité  et  son 
maximum  do  splendeur.  Chacune  des  étapes  sail- 
lantes dons  l'évolution  do  l'nrchitocturo  chrétienne 
y  est  marquée  par  dos  édidcos  lypijjues,  ;\  nieltro 
au  rang  des  plus  anciennes  attestations  concrètes 
de  programmes  comme  la  triconquo,  la  doiiblo 
rotonde  concentrique,  la  rotonde  inscrite  dans  un 
octogone,  sans  parler  des  essais  qui  préludèrent  à 
la  réalisation  géniale  de  In  coupole  sur  penden- 
tifs. Tou4  ces  problèmes  fameux,  maint  autre  do 
secondaire  importance  reçoivent  appnreinment 
quelque  lumière  de  In  documentation  nrchèolo- 
glque  produite  ici  pour  la  première  fois,  et  qu'il 
était   par   conséquent   indispensable  do   rendre 
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aussi  explicite  que  possible.  Une  ère  se  révèle 
féconde  entre  toutes  dans  ce  magniOque  dévelop- 
pement ;  elle  couvre  le  second  tiers  du  V  siècle,  de 
430  à  460  environ,  et  mériterait  à  tous  points  de 
vue  le  titre  d'ère  eudocienne  par  le  nombre,  l'im- 
portance et  le  caractère  esthétique  des  fondations 
d'Eudocie.  D'une  muniûcence  déjà  prodigue  en- 
Vers  les  Lieux  Saints  quand  elle  y  vint  d'abord 
satisfaire  seulement  l'attrait  de  sa  piété,  l'illustre 
impératrice  les  combla  davantage  encore  de  fas- 
tueuses largesses  lorsqu'elle  eut  fait  choix  de  ce 
séjour  pour  y  abriter  sa  disgrâce.  A  celte  souve- 
raine il  fallait  une  capitale;  Jérusalem,  métropole 
religieuse  de  l'univers,  serait  cette  capitale  à  qui 
les  plus  somptueux  édifices  donneraient  assez 
d'éclat  pour  exciter  les  jalousies  de  la  ville  impé- 
riale. Serait-il  surprenant  que  sous  une  telle  im- 
pulsion et  dans  un  milieu  si  apte  à  féconder  son 
inspiration  le  génie  chrétien  définitivement  éman- 
cipé fût  devenu  créateur?  Il  convient,  à  coup  sûr, 
de  déplorer  qu'au  spectacle  de  tant  de  merveilles 
les  historiens  du  temps  n'aient  su  que  proclamer 
leur  impuissance  à  les  décrire;  le  témoignage  de 
l'archéologie  comblera  désormais  une  partie  de 
cette  lacune.  Sous  les  haillons  qui  les  ont  rendus 
presque  méconnaissables,  parfois  jusque  dans  la 
ruine  où  tant  d'historiens  ont  pu  les  croire  anéan- 
tis, des  cycles  monumentaux  comme  ceux  de  la 
Probatique,  de  Siloé,  de  Saint-Jean-Baptiste,  de 
Saint-Étienne,  du  Tombeau  de  la  Vierge,  pour  ne 
rien  dire  des  édifices  moindres  tels  que  les 
chapelles  de  la  porte  Double  et  de  la  porte  Dorée 
font  encore  assez  belle  figure.  En  tout  cas  ils  pré- 
sentent assez  de  variété,  d'originalité  surtout,  pour 
justifier  la  tentative  de  les  arracher  à  l'oubli  par 
le  relevé  minutieux  et  l'analyse  détaillée  de  tous 
leurs  éléments  et  jusqu'à  de  simples  épaves  : 
documentation  qui  permettra  aux  maîtres  de  com- 
menter leur  importance  dans  l'histoire  de  l'art 
chrétien  et  de  restaurer  en  toute  sa  magnificence 
la  physionomie  esthétique  de  la  Ville  Sainle  au 
siècle  d'Eudocie. 

II.  —  Les  traditions. 
Dans  l'hypothèse  où  la  tradition  relative  aux 


Lieux  Saints  aurait  possédé  le  caractère  dirimant 
qu'il  n'est  pas  rare  de  lui  entendre  attribuer,  notre 
tâche  eût  été  singulièrement  allégée.  Le  fait  qu'il 
n'y  a  pas,  en  ce  domaine,  de  tradition  unique, 
stable,  cohérente,  mais  des  traditions  plus  ou 
moins  mouvantes,  parfois  en  confiil,  trop  souvent 
d'origine  précaire  ou  tardive  implique  la  néces- 
sité d'examiner  en  chaque  cas  la  valeur  de  cette 
source.  Il  faut  le  redire  avec  insistance  afin  de 
prévenir  tout  malentendu  :  alléguer  rondement 
la  Tradition,  opposer  un  soi-disant  verdict  de  la 
<«  parole  vivante  »  aux  hésitations  circonspectes 
dans  cet  ordre  de  recherches  constitue  pour  le 
moins  une  inexactitude  regrettable.  Au  sentiment 
d'un  juge  très  autorisé  ceux  qui  la  commettent 
«  doivent  être  renvoyés  à  la  classe  de  théologie, 
et  apprendre  à  ne  se  servir  du  mot  de  tradition 
tout  court  que  dans  les  matières  dogmatiques  '  ». 
Dans  la  sphère  sereine  des  principes  nulle  ambi- 
guïté n'existe.  «  Personne  assurément,  parmi  les 
catholiques  instruits,  écrivait  naguère  le  P.  La- 
grange'-,  ne  confond  la  tradition  ecclésiastique 
et  toute  autre  tradition.  La  première  e4  un  dé- 
pôt sacré  confié  à  l'Ëglise,  et  la  fidélité  de  l'Ëglise 
à  le  garder  est  garantie  par  l'assistance  de  l'Esprit- 
Saint.  La  tradition,  faillible  en  elle-même,  reçoit 
de  ce  chef  un  don  d'infaillibilité.  Avant  de  l'im- 
poser aux  fidèles,  l'Église  a  coutume  de  s'assurer 
qu'elle  a  été  reçue  partout,  depuis  l'origine  des 
églises  apostoliques,  c'est-à-dire  par  tous  et  tou- 
jours. Et  cela  même  est  une  preuve  certaine  que 
la  tradition  a  transmis  fidèlement  ce  qu'elle  tenait 
des  Apôtres.  »  Il  sullit  probablement  de  formuler 
ce  concept  théologique  de  la  tradition  pour  faire 
toucher  du  doigt  qu'on  aurait  tort  de  la  fourvoyer 
dans  des  enquêtes  de  topographie,  d'archéologie 
ou  de  légende.  Tout  aussi  déplorable  est  par  con- 
séquent la  tendance,  pas  assez  rare  dans  l'entraî- 
nement des  discussions,  à  empiéter  sur  le  juge- 
ment de  l'Église  pour  accoler  des  notes  religieuses, 
des  qualifications  doctrinales  ou  des  épithètes  con- 
fessionnelles à  des  opinions  qu'on  ne  partage  point 
sur  tel  ou  tel  sanctuaire.  Malgré  tout  ce  qu'ont  pu 
risquer  des  apologistes  imprudents  et  d'ignorants 
détracteurs,  il  est  assez  manifeste  pour  tout  esprit 
pondéré  que  l'Église  n'a  jamais  fait  de  la  croyance 


1.    R. 

p.  247. 


P.    DeuEiiAYR,     fes    légendes    hagiographUiues, 


2.  A  la  recherche  des  sites  bibliques.  Conférences  de 
Saint-Etienne,  II,  1910-11,  p.  17  s. 
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à  un  sanctuaire,  fût-il  le  plus  éminent  et  le 
plus  traditionnel  comme  le  Saint-Sépulcre  par 
exemple  ou  le  Calvaire,  une  obligation  pour  l'or- 
thodoxie  de  ses  enfants  '. 

Mais  la  tendance  opposée,  qui  consiste  à  faire  fi 
par  principe  des  notions  traditionnelles  et  à  pré- 
tendre dirimer  par  soi-même  toutes  les  questions 
à  la  lumière  des  textes,  des  monuments  et  des 
sites  n'est  guère  moins  inexacte.  A  supposer,  en 
effet,  ces  sources  fondamentales  assez  limpides  et 
explicites  pour  guider  aujourd'hui  vers  une  déter- 
mination certaine,  de  quel  droit  refuser  aux  géné- 
rations antérieures  le  privilège  d'avoir  pu  saisir 
la  même  évidence?  Et  sommes-nous,  d'autre  part, 
assorés  de  posséder  mieux  que  les  hommes  du 
passé  tous  les  éléments  documentaires  et  monu- 
mentaux capables  d'éclairer  ces  problèmes  com- 
plexes? Dés  qu'on  lui  arrache  son  masque  de 
mélbode  rigoureuse  le  dédain  systématique  des 
traditions  se  révèle  un  préjugé  dont  la  consé- 
quence aboutirait  logiquement  ù  récuser  ce  fait 
de  bon  sens  •  que  les  hommes  peuvent  se  trans- 
mellre  certaines  notions  '  ». 

Un  radicalisme  aussi  naïf  ferait  sourire  et  ne  se 
formule  pas  beaucoup;  c'est  le  fait  même  de  la 
transmission  qu'on  affecte  plus  volontiers  de  nier, 
en  raison  de  prétendues  invraisemblances  résu- 
mées à  peu  près  ainsi  :  Tradition  signiQe  trans- 
nisfiioD  sans  lacune  depuis  l'événement,  c'est-à- 
dire  eu  ce  qui  concerne  les  Lieux  Saints  depuis  la 
période  évangélique.  jusqu'à  nos  jours.  Il  va  de 
soi  que  celte  transmission  requiert  un  organe  ap- 
proprié :  autant  dire,  en  l'espèce,  une  communauté 
chrétienne  perpétuant  sans  hiatus  dans  la  Ville 
Sainte  le  soiireoir  de  localisations  enregistrées 
dès  le  principe  avec  une  scrupuleuse  précision. 
l>oable  impossibilité,  assure-t-on  ;  d'abord  parce 
qoe  eelle  altentire  notation  initiale  est  un  mythe 
eoninÊn  k  fetprit  même  de  l'évangile.  Jésus  en 


personne  ayant  substitué  aux  localisations  supers- 
titieuses la  loi  du  cullc  spiiiluel  dont  la  valeur 
repose  sur  la  sincérité  intérieure  \Joa,  iv, 2l-24i  ;  en 
second  lieu  parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  continuité  dans 
l'existence  de  la  communauté  chrétienne  à  Jéru- 
salem qu'elle  déserta  en  l'an  00,  avant  le  siège  par 
les  Romains,  et  dont  l'accès  lui  demeura  longtemps 
interdit  par  la  suite  ;  enûn,  preuve  estimée  déci- 
sive entre  toutes,  parce  que  le  bouleversement 
radical  de  la  ville  transformée  en  colonie  romaine 
par  Hadrien  ne  put  manquer  d'effacer  jusqu'aux 
dernières  traces  de  monuments  et  rendre  tout  à 
fait  méconnaissables  des  sites  dont  lu  mémoire 
était  d'ailleurs  depuis  longtemps  perdue.  Par  con- 
séquent, le  jour  où  Constantin  s'avisa  de  faire 
concourir  le  culte  des  Lieux  Saints  au  triomphe 
de  sa  politique,  un  prélat  de  médiocre  caractère 
trouva  sans  doute  expédient,  pour  lui-mt'me  et 
pour  son  église,  de  se  plier  aux  prétentions  impé- 
riales, sinon  peut-être  de  les  exploiter;  mais  ni 
lui  ni  personne  dans  son  entourage  n'était  loyale- 
ment en  mesure  d'indicjuer  le  Sépulcre  du  Sau- 
veur, que  rien  n'avait  distingué  de  cent  autres 
sépulcres  et  que  les  édifices  païens  avaient  sup- 
primé depuis  deux  siècles;  bien  moins  encore 
pouvait-il  conserver  quelque  notion  positive  do 
localisations  aussi  vaguement  déterminées  par  les 
témoins  eux-mêmes  que  celles  du  Cénacle,  de 
l'Agonie,  du  Prétoire  ou  de  l'Ascension. 

L'a-t-on  assez  exploitée,  ressassée,  déplorée, 
flétrie  ou  bénévolement  palliée  —  surtout  depuis 
llobin.son  qui  en  inventa  la  formule  —  cette 
«  pieuse  fraude  »  ecclésiastique  d'où  seraient  nés 
le  culte  fétichiste  des  sanctuaires  et  la  soi-disant 
tradition  des  Lieux  Saints'!  Voici  plus  de  trois 
quarts  de  siècle  ({ue  ce  réquisitoire  est  usuel  en 
des  milieux  très  divers,  sans  autre  nuance  que  le 
ton  :  d'une  sérénité  fallacieuse  chez  un  Robin- 
son  ♦,  très  digne  chez  un  llcisenberg  *,  un  Wilson  " 


t.  Let«i»f>l«  «lai  Mf«  fo«nil  plat  loin  p.  m  ■.  ,  pm  i»> 
iMst  «  pr«fo«  4«  Mat-MpsUre  et  da  Ctivaire,  aiirti)- 
tf'SMMÉ*  la  HkOTlé  ém  MCiilMr  callMlii|M  *  •féflat  «ur  la 
isflrfiisIlM  ^  tm  féitênktm  tlle*. 
l  t»Mm— .  i  te  rttk,  dêê  êilm  ML,  p.  II. 
I.  ■eM»M«  mèUfmt  M*$mrekm,  (é4.  4«  HmIm  iim) 
I,  Sfti  M.,  tn  m..  4ia.  M.  h  dMaalae  sai^ltta  Mac  CoU  a'a 
|aatr  avec  tifSrlIé  «itie  •  lear^e  •!  akaafrfa 
4ê  ■•mmm  •«  Mmhinêtm'i  e^ortê  ëmd  aè$urë 
«Ml.,  Itie,  f.  t»i).  U  Mvaal  Maarleala  le  wk» 
êihfèm  ItaftflM.  M.  la  tr.  9.  J.  Mla«  VMéfsllM 
pesvalf  UUnt  la  wliaolra  4«  gra»!  pleaakr  (  Tk*  âtM' 


Inpmrni  i>f  l'alrtluit  Hsploration,  lUOft,  p.  220). 

«.  lue.  laud.rA.  I.atrr  bthl.  Mrs,  (III),  p.  2M  s«.  M<ii«  A 
lira  de  plut  pr^t,  on  t'apprroll  vile  qu'iiii  pnlnl  de  ili^part 
da  MM  ea)|u^lr  Kobiniton  a  éié  victiim'  <l Uni*  iiii|>r(*HHioii, 
praMaa  d'unr  hanlUr,  (ouïe  Htilijerlivr  :  o/>.  /..  I,  TH.  An 
léaMIgaagfl  <lii  infllli-urJuKc,  in  n'pHl  |)|tiii,  Hiir  <'i<  point,  l'i'X- 
ploraleor,  mai»  Ir  purilaln  i|iil  parl<»  :  «  llrre  spenks  Ihe  lUi- 
rilit»,  uni  Ihe  Kiplorrn  (Hua»,  The  Drrelop....  p.  213  a.). 

&.  Ihe  tirabctkirchc  in  Jeruialcm,  I1K)8,  p.  2  et  1U7  Ha.; 
et.  il/1..  I9UU,  p  S'iU  a. 

s.  g.Y..  luna.  p.  &7  m.,  148  m.,  242  aa.  I  cf.  PU.,  itK>3, 
P   «VO,  mil  1904,  p.  819. 
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OU  un  Paul  FTaupt',  véhément  et  énervé  chez  la 
légion  des  Merrill,  des  Paton  2,  des  Westphal  ^, 
burlesque  chez  un  Crawley-Boevey  ''.  J'ai  cons- 
cience de  l'avoir  exposé  sans  parti  pris,  et  j'ose 
espérer  n'y  avoir  rien  omis  qui  soit  de  quelque 
importance,  rien  atténué,  rien  déformé  non  plus. 
Négligeons  la  méprise  assez  banale  entre  vénéra- 
tion et  culte  —  fétichiste  ou  non  fétichiste  —  des 
Lieux  Saints,  pour  scruter  en  un  raccourci  préli- 
minaire les  bases  mêmes  de  la  théorie  :  I,  indif- 
férence radicale  des  premiers  disciples  pour  toute 
notation  chorographique  en  vertu  du  précepte  du 
Sauveur  sur  le  culte  en  esprit  et  en  vérité; 
II,  absence  de  communauté  chrétienne  à  Jérusa- 
lem depuis  le  siège  de  6G-70  apparemment  jus- 
qu'à l'instauration  officielle  du  christianisme  sous 
Constantin.  —  Ces  deux  principes  sont  en  contra- 
diction flagrante  avec  les  faits;  quelques  remar- 
ques en  indiqueront  dès  ici  la  preuve,  sous 
réserve  de  la  documentation  très  explicite  qui 
sera  fournie  dans  maints  chapitres  de  ce  livre. 

Il  est  bien  entendu  que  les  témoins  des  faits 
évangéliques  n'investissaient  d'aucun  caractère 
superstitieux  les  sites  où  s'étaient  accomplis  sous 
leurs  yeux  les  événements  de  la  Rédemption.  A 
qui  pourtant  fera-t-on  croire  qu'ils  aient  pu  s'en 
désintéresser  au  point  de  perdre  de  vue  les  endroits 
oùle  Sauveur  avait  prodigué  ses  enseignements  et 
les  miracles  de  sa  bonté,  le  lieu  où  fut  érigé  le 
gibet  de  son  supplice,  le  tombeau  d'où  il  était  res- 
suscité, le  rendez-vous  pour  les  recommandations 
suprêmes  du  Maître  avant  son  retour  aux  Gieux? 
Quand  l'admiration  et  la  piété  font  aujourd'hui 
coUiger  avec  un  zèle  empressé  les  plus  minimes 
souvenirs  d'un  personnage  illustre,  loin  que  celte 
recherche  encoure  quelque  reproche  de  fétichisme 
ou  de  superstition,  elle  est  envisagée  comme  une 
exigence  spontanée  des  plus  louables  sentiments 
humains.  Allez  donc  dire  aux  adeptes  épris  de 
Napoléon,  aux  disciples  enthousiastes  de  Dante, 
de  Gœtho,  de  Victor  Hugo  qu'ils  matérialisent  leur 
culte  par  tant  de  ferveur  à  suivre  du  berceau  à  la 
tombe,  les  traces  du  génie  qui  les  a  fascinés  !  Mieux 
encore,  au  surplus,   que   toute  grandiloquence, 


notre  propre  témoignage  intérieur  fait  ressortir  la 
liaison  intrinsèque  de  nos  souvenirs  avec  leur  loca« 
lisation  dans  le  temps  et  dans  l'espace.  Hors  de 
toute  spéculation  philosophique  pure,  dès  que  nous 
entreprenons  d'évoquer  je  suppose  la  tendresse 
d'un  père  et  d'une  mère,  l'enseignement  d'un 
maître,  les  attentions  d'un  ami,  ce  n'est  pas  l'idée 
abstraite  qui  flotte  vaguement  devant  notre  regard 
intellectuel,  mais  bien  l'émouvante  série  de  sou- 
venirs concrets,  c'est-à-dire  déterminés,  localisés, 
qui  remonte  du  tréfonds  de  notre  mémoire, 
s'empare  de  notre  imagination  et  nous  fait  Ires- 
saillir:  C'était  ce  jour-là,  ce  fut  dans  cette  circons- 
tance et  en  tel  endroit...  Et  ce  faisant, nous  avons 
conscience  de  ne  pas  magnifier  le  cadre  au  détri- 
ment du  tableau;  ce  cadre  nous  est,  certes,  pré- 
cieux mais,  tout  bonnement  parce  qu'il  donne  au 
tableau  consistance  et  vivacité.  L'association  d'un 
site  à  tout  souvenir  notable  se  présente  donc 
comme  le  résultat  d'une  exigence  psychologique 
d'autant  plus  impérieuse  que  l'événement  a  exercé 
sur  l'âme  une  impression  plus  profonde.  A  moins 
de  subir  la  hantise  d'un  préjugé,  nul  ne  saurait 
donc  dénier  ce  sentiment  humain  à  la  génération 
apostolique,  s'il  veut  bien  se  rappeler  surtout 
qu'au  nombre  de  ces  témoins  de  Jésus  il  y  avait 
Marie  sa  mère,  Jean  son  disciple  préféré,  celui-là 
même  qui  nous  a  laissé  le  plus  de  notations  pré- 
cises sur  les  lieux  consacrés  par  la  mémoire  du 
divin  Maître.  Aussi  bien  n'en  sommes-nous  pas 
réduits  à  l'unique  preuve  psychologique  justiûant 
la  notation  attentive  des  sites  sacrés  :  cette  préoc- 
cupation chez  les  évangélistes  d'enregistrer  les 
détails  locaux  est  un  fait  à  l'épreuve  de  toutes  les 
arguties  qu'on  prétendraitfondersur  le  laconisme 
de  leurs  données  chorographiques.  Le  «  lieu 
nommé  Gelhsémani  »  {Ml.  xvvc,  30),  dont  on  spé- 
cille  qu'il  était  «  au  delà  du  torrent  du  Cédron  »  et 
qu'il  y  avait  un  jardin  où  Jésus  s'était  «  souvent 
trouvé  en  compagnie  de  ses  disciples  «  (./o.  wiii, 
1  s.);  «  l'endroit  dit  «  du  Crâne  »,  qu'on  nomme 
en  hébreu  Golgotha  »  et  qui  «  était  proche  de  la 
ville»  (.l//.\xvii,.'}3;  Jo.  xiv,  17,  20);  le  jardin  et  le 
tombeau  neuf  tout  près  du  lieu  de  la  Crucifixion 


1.  Tradition  wrong  aboiif  Calvary,  dans  The  Sun 
(quolidien  américain)  du  2G  avril  1920.  Cf.  RB.  1922 
p.  318  s, 

2.  Daas  des  dissertations  pseudo-scienlifi]iics  sur  le 
«  second  mur  »  en  particulier,  ou   sur  l'histoire   générale 
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de  Jérusalem  qu'il  serait  stérile  de  rappeler. 

3.  Jésus  de  Nazareth  d'après  les  témoins  de  sa  vie, 
10t4,  II,  38  s.,  81,  85,  etc.  Cf.  RB.,  1914,  p.  623;  192.->, 
p.  421  .ss. 

4.  Voir  ci-dessous,  p.  89,  n.  1  et  RB.,  1925,  p.  421. 

d 


xn 


JÉRUSALEM. 


[Jo.  XX,  41  s.'  ;  la  course  haletante  vers  le  Tombeau, 
l'arrivée  anticipée  du  a  disciple  que  Jésus  aimait  », 
son  inspection  anxieuse  par  la  porte  basse  où  il  se 
penche  mais  qu'il  s'interdit  de  franchir  avant  l'arri- 
vée de  Simon-Pierre  'Jo.  x.\,  3ss.)  :  ces  indications 
et  bien  d'autres  manifestent  clairement  la  notation 
visuelle  et  le  souvenir  concret.  Que  ces  indications 
demeurent  le  plus  souvent  trop  concises,  il  n'est 
pasquestion d'en  disconvenir;  ainsi  en  va-t-il  pour 
le  plus  grand  nombre  des  relations  écrites  par 
des  témoins  oculaires  familiarisés  avec  des  monu- 
ments et  des  sites  dont  ils  n'envisagent  ni  la  trans- 
formation éventuelle,  ni  môme  assez  l'ignorance 
chez  le  lecteur  futur.  Localisations  sobres,  con- 
cises, par  un  simple  trait  directement  observé, 
mais localisationsmulliplesàlravers les  Évangiles: 
c'est  l'antihèse  absolue  du  premier  axiome  gratui- 
tement allégué  pour  nier  toute  tradition  relative 
aux  Lieux  Saints. 

Le  second,  c'est-à-dire  l'absence  d'organe  apte 
à  conserver  une  tradition  quelconque  à  Jérusalem 
de  l'an  6<i  au  début  du  iv*  siècle,  n'est  pas  moins 
fallacieux.  C'est  une  erreur  trop  fréquente  encore 
d'attribuer  à  la  dévastation  de  la  Ville  Sainte  par 
les  légions  de  Titus  le  caractère  radical  et  en  quel- 
que sorte  mécanique  suggéré  par  la  rhétorique 
ampoulée  de  l'historien  Josèphe.  La  Legio  X  Fre- 
lensis,  campée  au  milieu  de  ces  ruines,  groupa 
certainement  de  très  bonne  heure  en  son  voisinage, 
•inon  toute  la  population  mercantile  usuelle  autour 
des  camps  légionnaires,  en  tout  cas  les  éléments 
d'abord  humbles  et  discrets  d'une  population 
dÎTersement  intéressée  à  revenir  en  ca  lieux  et 
qaj,  sans  lui  porter  aocan  ombrage,  contribuait  à 
lui  rendre  la  vie  moins  monotone.  A  petit  bruit 
M  reconsliloa  graduellement  une  Jérusalem  dunt 
lêt  historiens  diligents  peuvent  aisément  déjà 
relier  l'hiftloire  à  celle  de  la  ville  détruite  par  les 
Romains.  Qoaod  bien  mémo  des  textes  assez  clairs 
n'auraient  pas  loggéré  cette  silcnricutc  résurrec- 
tion, elle  résulterait  assez  de  l'indéracinable  ins- 
tinct qui  ramène  les  hommes  i  la  terre  natale,  fAt- 
elle  boaleversée  par  les  plus  sinistres  cutantrophes. 
El  si  les  Juifs  se  révèlent  empressés  à  fouler  de 
oooreau  le  toi  de  leur  capilale,  à  reprendre  con- 


tact avec  les  vestiges  de  leur  sanctuaire,  imagine- 
t-on  que  les  chrétiens  purent  être  moins  sensibles 
à  cet  appel  de  la  maison  en  cendres  et  plus  rebelles 
à  la  fascination  des  souvenirs'?  Eusèbe  savait 
déjà,  par  les  .yémoires  d'Hégésippe,  que  l'église 
de  Jérusalem  avait  pris  une  expansion  consi- 
dérableetcompté  quinze  évêques  avant  la  fondation 
de  la  cité  païenne.  Or  l'un  de  ces  évoques,  Syméon, 
proche  parent  de  Jésus  qu'il  avait  dû  connaître, 
ne  fut  martyrisé  que  dans  une  extrême  vieillesse, 
l'an  107,  aux  jours  de  Trajan.  La  chaîne  de  trans- 
mission n'est-elle  pas  renouée  avec  les  plus  sûres 
garanties  désirables  quand  Hadrien,  poussé  à  bout, 
décrète  la  substitution  d'une  ville  romaine  à 
l'antique  métropole  juive?  Que  l'empereur  ait  eu  le 
dessein  vexatoi  re  dont  beaucoup  d'apologistes  chré- 
tiensluiontfaitungrief.ouqueles seules  exigences 
topographiques  aient  déterminé  le  parti  de  ses 
architectes,  le  Capitule  de  la  colonie  fut  installé 
sur  le  promontoire  du  Calvaire,  tandis  qu'on  en- 
fouissait le  Saint  Sépulcre  et  ses  abords  sous  un 
gigantesque  amas  de  remblai  pour  camper  sur  ce 
terre-plein  les  temples  complémentaires  de  la 
triade  capitoline.  Inconsciente  ou  délibérée,  cotte 
profanation  devait  servir  à  souhait  la  tradition 
des  deux  plus  grands  sanctuaires.  Vienne  le  jour 
où  la  communauté  chrétienne,  libre  de  toute 
entrave,  pourra  suivre  l'attraitde  sa  légitime  piété  : 
elle  expulsera  Jupiter  et  Aphrodite,  jettera  au  vent 
les  décombres  ignominieux  de  leurs  temples  et 
la  roche  sacrée  du  (îolgotha,  le  Sépulcre  authen- 
tique d'où  Jésus  s'élança  vainqueur  de  la  mort 
recevront  enfin  la  glorification  dont  ils  étaient  si 
dignes  etqui  en  a  fait  le  centre  religieux  du  monde. 
On  trouvera  en  son  lieu  —  notamment  au  chap. 
XXXV  —  la  justification  documentaire  très  détaillée 
do  cet  ajtur(;u  ({ui  soude,  sur  quelques  points 
essentiels,  la  tradition  constantinienne  aux  témoi- 
gnages do  l'ère  évangélique,  éliminant  l'arbitraire 
théorie  des  trois  siècles  d'hiatus  et  l'inélégante 
imputation  do  la»  pieuse  fraudo  »,  qui  aurait  créé 
le  Saint-Sépulcre  et  le  Calvaire  vénérés  depuis 
lors. 

Sur  quelques  points  essentiels,  avons-nous  dit, 
et  c'est  là  que  gtt  la  prinripalr  difficullé  de  l'en- 


f .  Ciîêii  4«iè  l'argMMMl  êlUfé  p»t  CiMl«nbrUsd  dsiu 
•M  Mérn^tn  Mr  •  r«iiih«aUelté  4m  IrsdlUoai  dirélIcasM  * 
HMmkm  •  {lUnéroirê  dt  Pari»  à  Jtrutahm,  éd.  é»  1139. 


I,  p.  ci.vni).  Robinion  no  fill  vraiment  paA  preuve  d'une  psy- 
ciiologlfl  fort  |H^n^tront«  (|unniJ  il  (i<^rjnrfl  n'y  voir  <|ui«  «  a 
m*rt  flgmenl  ofimtKjiiKiltun   ■  ilhOI.  Itm.,  1,  3«(5,  n.  7). 
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quôte.  Dans  l'acception  globale  de  Lieux  Saints 
nous  avons  discerné  dès  le  début  trois  catégories  : 
sites  et  monuments  :  1°  évangéliques  proprement 
dits  et  relatifs  à  N.-S.  ;  2\  en  relation  secondaire 
avec  l'Évangile,  tels  les  lieux  de  la  Nativité  et  de 
la  Dormition  de  la  Sainte  Vierge;  3",  en  relation 
indirecte  seulement  avec  l'ère  apostolique,  par 
exemple  le  martyrium  de  S.  Jacques  ou  celui  de 
S.  Élienne.  Chacun  aperçoit  d'ailleurs  aisément, 
dans  la  première  catégorie  elle-même,  un  certain 
ordre  d'importance  et  des  garanties  inégales  d'au- 
thenlicité.  Entre  tous  les  lieux  sanctiOés  par  le 
passage  du  divin  Maître  nous  attachons  un  prix 
particulier  à  ceux  où  s'accomplirent  des  événe- 
ments plus  considérables  de  sa  mission  rédemp- 
trice; le  sol  inondé  de  son  sang  à  Gethsémani,  au 
Prétoire,  au  Calvaire  nous  émeut  plus  que  les  par- 
vis du  Temple  où  il  est  repassé  tant  de  fois.  Sur 
un  monument  très  défini,  sensible  aux  regards, 
facile  à  contrôler  par  de  multiples  indications  du 
texte  sacré —  comme  est  en  particulier  le  Saint- 
Sépulcre  (voir  p.  93  ss.)  — ,  la  tradition  avait 
naturellement  une  emprise  plus  ferme  que  sur  un 
site  fort  concret,  à  la  vérité,  mais  sans  détermina- 
tion assez  nette,  au  moins  qui  nous  soit  perceptible  : 
par  exemple  l'endroit  d'où  Jésus  ressuscité  s'éleva 
aux  Cieux  sur  le  sommet  du  mont  des  Oliviers. 
Rien  ne  fut  évidemment  plus  familier  au  cercle 
des  Apôtres  que  la  salle  haute  où  Jésus  les  réunit 
pour  la  dernière  Pâque  et  pour  l'institution  eucha- 
ristique, où  ils  s'abritèrent,  groupés  autour  de  la 
Vierge  Marie,  en  attendant  l'effusion  du  Saint- 
Esprit  qui  les  affermit  pour  la  conquête  spirituelle 
de  l'univers.  Mais  en  vertu  de  sa  nature  même  la 
salle  haute  était  exposée  à  mainte  vicissitude;  les 
mêmes  bouleversements  qui  devaient  sceller  en 
quelque  sorte  l'authenticité  intégrale  du  Saint- 
Sépulcre  furent  vraisemblablement  moins  propices 
à  la  maison  hospitalière  dont  le  Cénacle  n'était 
qu'une  partie.  Du  moins  l'emplacement  d'un  sanc- 
tuaire de  ce  rang  pouvait-il  être  assez  ancré  dans 
la  mémoire  chrétienne  pour  que,  la  tourmente 
passée,  la  vénération  ne  se  soit  pas  égarée  dans 
l'inconnu.  Mais  ne  serait-il  pas  trop  risqué  de  pré- 
tendre que   des   localisations  d'importance  plus 


minime  plongèrent  toujours  leurs  racines  dans 
les  lointains  d'une  tradition  ferme  et  ne  subirent 
jamais  aucun  préjudice  des  pires  cataclysmes  his- 
toriques? Un  exemple  notoire,  celui  du  sanctuaire 
de  l'Agonie,  met  sous  nos  yeux  l'évidence  qu'une 
tradition  revêtue  à  l'origine  d'excellentes  garanties 
peut  errer  ensuite  sous  la  pression  de  circons- 
tances funestes  —  voir  ch.  xii  — .  11  atteste  néan- 
moins aussi  qu'une  investigation  loyale  et  diligente 
peut  redresser  parfois  de  telles  fluctuations  —  voir 
p.  1007  ss.  — .  La  tradition  des  Lieux  Saints 
n'est  donc  pas  un  bloc  uniforme,  de  cohésion 
absolue;  elle  exige,  au  contraire,  un  discernement 
très  appliqué  et  ce  n'est  pas  le  moindre  moyen  de 
sauvegarder  son  incontestable  valeur  que  de  ne 
rien  négliger  pour  la  contrôler  et  pour  en  éliminer 
les  éléments  parasites.  Nous  avons  aft'ronté  cette 
lâche  délicate  non  dans  l'esprit  d'un  réquisitoire 
soucieux  de  prendre  la  tradition  en  défaut,  mais 
avec  la  sympathie  d'une  enquête  sans  autre  préoc- 
cupation que  d'obtenir  plus  de  lumière. 

11  ne  servirait  pas  à  grand'chose  d'alléguer  ce 
principe  de  bonne  foi,  que  les  habitudes  scienti- 
fiques de  notre  temps  rendent  en  quelque  sorte 
indispensable  et  qui  couvre  cependant  trop  sou- 
vent encore  les  pins  paradoxales  diatribes,  si  le 
lecteur  n'avait  été  mis  en  mesure  de  contrôler 
partout  notre  attitude  vis-à-vis  de  la  tradition 
comme  il  l'est  de  vérifier  toutes  nos  analyses 
archéologiques  et  notre  exégèse  des  sources  docu- 
mentaires. Aussi  n'a-t-on  marchandé  nulle  part 
la  discussion  précise  des  éléments  toponymiques 
et  des  textes  qui  servaient  de  base  aux  positions 
traditionnelles.  Car  il  n'est  besoin  de  rappeler  à 
personne  que  la  tradition  historique  a  deux  aspects 
de  caractère  tout  autre  suivant  qu'elle  transmet 
des  noms  ou  des  faits. 

Tant  qu'il  s'agit  de  noms,  c'est-à-dire,  en  l'es- 
pèce, de  désignations  locales  perpétuées  sans 
autres  nuances  que  celles  impliquées  par  la  trans- 
position d'un  idiome  dans  un  autre  ou  l'évolution 
du  môme  langage,  on  s'accorde  à  proclamer  que 
la  transmission  est  d'une  ténacité  propre  à  justifier 
toute  confiance  ^  De  saisissantes  preuves  en  ont 
été  fournies  bien  des  fois,  suivant  les  modalités 


1.  La  plus  séviîre  critique  moderne,  lorsiu'elie  est  éclairée  à  un  monument,  à  une  tombe,  à  un  culte  »  (J.  Bédikr,  Les 

el  soucieuse  d'éviter   lout  parti  pris,  n'hésite  pas  à  recon-  légendes  épiques,  t.  IV,  267,  cité  d'après  Lagrange,  RB., 

naître  la  valeur  tiistorique  des  traditions  «  quand  le  souvenir  1919,  p.  275;  cf.  1920,  p.  520  ss.). 
de  tel  homme,  de  tel  fait,  s'attache  à  un  champ  de  bataille, 
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différentes  qu'elle  peut  revêtir  :  simple  reproduc- 
tion phonétique,  adaptation  ou  traduction;  en 
même  temps  on  a  spéciûé  les  principes  essentiels 
qui  doivent  authentiquer  ces  appellations  popu- 
laires, ingénues,  inhérentes  au  terroir,  ou  enra- 
cinées dans  les  véritables  souvenirs  indigènes  et 
indemnes  de  spéculation  aussi  bien  que  de  toute 
influence  étrangère'.  Sous  cette  forme  précieuse 
le  rôle  de  la  tradition  dans  le  problème  des  Lieux 
Saints  à  Jérusalem  et  aux  environs  est  minime; 
nul  ne  s'aviserait  sans  doute  aujourd'hui  d'envi- 
sager comme  de  saines  et  véridiques  désignations 
de  terroir  des  noms  plus  ou  moins  courants  depuis 
des  siècles  sur  les  lèvres  chrétiennes  :  djebel  ez- 
Zeitoun  «  mont  des  Oliviers  »>;  Djhmam\ieh 
«  Gethsémani  »,  quelques  autres  à  l'avenant;  à 
plas  forte  raison  si  les  vocables  accrédités  par 
influence  étrangère  sonnent  faux  dans  la  bouche 
des  indigènes  :  tels  Djoumjoumlhjeh  «  Calvaire  », 
Beitfadjeh  «  Bethragé  »  ou  Beil  'aniah  «  Béthanie  ». 
D'ordinaire  l'appellation  véridique  offre  pour  le 
moins  autant  d'intérêt  que  le  pastiche  chrétien  en 
vue  du  souvenir  à  Gxer.  Nul  n'ignore  que  c'est  le 
cas  pour  le  pseudo  «  ffeit  aniah  »,  nommé  do 
temps  immémorial  el-'Azarii/eh  «  l'endroit  de 
Lazare  »  par  le  peuple  de  la  terre  qui  perpétue 
phonétiquement  le  Lazarium  déjà  traditionnel  h 
l'époque  d'Éthérie,  c'est-à*lire  avant  la  lin  du 
IV*  siècle.  Il  est  sans  doute  moins  familier  au  pre- 
mier venu  que  le  récent  «  Beiifadjeh  »,  auquel  lei 
gosiers  arabes  sontassez  rcfractaires,  supplanterait 
mal  à  propos  une  curieuse  appellation  du  cru  : 
Tell  GhiiAn,  interprétée  par  les  anciens  de  four  et 


à.'el-  \\zarii/eh  au  sens  de  «  colline  des  rameaux-  », 
dont  la  relation  paraît  spontanée,  sinon  avec 
l'Entrée  solennelle  de  Jésus  à  Jérusalem  le  jour  des 
Palmes,  en  tous  cas  avec  la  grande  procession 
commémorative  demeurée  si  longtemps  en  usage 
dans  la  liturgie  hiérosolymilaine  (voir  ci-dessous, 
p.  838  ss.).  Mais  entre  tous  les  vocables  populaires 
en  cause  il  n'en  est  probablement  pas  de  plus 
suggestif  que  ce  Bas  de  très  banale  physionomie 
qui  continue  de  désigner,  dans  la  plus  authentique 
toponymie  indiqène^,  le  site  actuel  du  Calvaire. 
Tout  promontoire  abrupt  qui  termine  l'axe  d'un 
coteau  ou  rompt  la  courbe  normale  de  ses  rampes 
est  désigné  en  arabe  par  le  terme  générique  ràs, 
«  tôle  »,  bien  enlendu  sans  la  moindre  équation 
anthropomorphique  autre  que  cette  idée  d'extré- 
mité proéminente.  11  y  a  beau  temps  que  les  abords 
du  Calvaire  n'étalent  plus  au  coup  d'œil  superficiel 
aucune  conliguration  de  ce  genre,  encore  que 
l'entassement  des  édifice^  n'ait  pu  l'effacer 
lout  à  fait  quand  on  l'examine  du  haut  do  quelque 
belvédère.  L'observation  minutieuse  la  ressaisit, 
au  contraire,  avec  assez  de  précision  (voir  pi.  XI) 
pour  restituer  toute  sa  valeur  au  vieux  terme  ingénu 
qui  résiste  à  loubli  dans  une  population  où  pré- 
dominent  cependant,  depuis  une  longue  série  de 
siècles,  tant  d'influences  capables  de  luiétro  funes- 
tes. En  un  tel  lieu  ce  Idis^  franchement  caraclérisé 
au  point  de  demeurer  une  appellation  propre,  n'est- 
il  pas  l'équivalent  du  Golgolhn,  Kpaviov,  Koavfou 
TÔTTov  évangélique  ^cf.  ÎKJ,  ÎI7)*? 

Dès  qu'on  aburde,  au  contraire,  la  tradition  re- 
lative aux  faits  on  sent  qu'on  pose  lo  piod  sur  un 


1.  Voir  «a  farticaller  Lkctinot,  A  la  rechtreke  de$  $iltt 
ML.  ff.  l§-2t. 

2.  Apywaiyt  m  vtrta   d'ase    pronoDciatioo    locale 
!««£  foar  ^X'^  (=  ^J'^^U  conUmlaée  pcul-«lre  par 

ifadfaa  prlanUf  Liai  (avae  moumatiom  ioalc),  oora  dune 
variole  et  tamari*. 

a.  Oa  «liBMrall  aaptffa  àê  tàitt  otHarvcrque  la  tradition 
imdifém*,  aa  loral*  ao  Ma«  piéeU,  dnil  ^Ire  autant  que 
poiilHa  Imitfméamlm  tf1at«aaera  etiériaurM.  A  \Aut  forie 
fatsoa  a'O'l^la  riaa 4a  cawaïaa avec  le  tnir4Rf  ira'liiionnd 
^al  a  ptmt  •apfart  la*  •  aM  raaMaai»  •.  r-a  t«>icr«>)*  de  la 
latlan  iada  al  4as  41«a§allaat  lopoiraphittaea  ou  il»  ne 
la  aaaclaal  gaèra  4'ialarfaf>r  râaàMaiil.  l't.  i.  i**.  p.  m. 

4.  Liaipartaaca  4ë  falla  tf^alfaaltaa  tradiltnnnrlle  ju»ll- 
•ara  i|oa  mU  raeesUa  la  bçoa  4aol  mtm%  ta  avon»  d'alMird 
aaaaa  ratlalaara.  Panai  l««  %t\dr%  qui  noua  furmi  lr«  |iiua 
■lia»  4tm  lacaatfM*  lopoarapbiqot  et  oiMiinadique  d«  la 
vWa  mtétnt  (cf.  la  lalat*  pvMIé  m  laia  tfaaa  Jémtaltm 
U  H*  ■*)  M  twtalt  aa  vlall  'aèté  aa  aaai  kraf  tfa 


Y'aqnub,  dont  loulc  la  vin  s'tMnit  pns.st^e  ici  roinino  gardien 
de  nuit,  conteur  d'liislnire<,  faltricanl  tli^  talismans,  etc. 
Y'aquul»  non»  ei|>li(|uant  un  joui  la  lo|K)nyn)ic  du  MnuristAn 
en  Tint  h  innisler  aur  te  fait  (|ue  l(>  nom  V(^riilii|ui>  (Hait  rd- 
Dabbagha  (iourla|>arlioRC|>ti*nlri()n.ilcti<^vclop|><^if  »  jiis(|u'au 
Râa  •.  —  ■  Quel  rùs  ?'rtou  voia-tu  un  nls  en  cri  le  n^gion?  » 
fui  la  ri^|>onae  machinale.  Il  aillonnadabord  tludoiKl  l'hori- 
Min  entre  la  roupole  du  .Saint-Si^pulcre  et  le  pignon  oricnlal 
de  i'Iiotpire  ruaae  Aleinitdrc.  Kt  a'apirrcevant  Hans  doute  que 
la  di^iiionatration  iiouh  demeurait  obscure,  il  expoatt  :  k  Vous 
autre*,  vouaappelex  cet  en'Iroit  «le  je  ne  hbIa  quelle  manic^ro 
/rundjij;  fton  nnin,  rhfz  nous,  c'est  le  Hiia,  parce  qu'il  i^tail 
le  Hâa  autrefol».  Di^manle/.  a  un  tel...  à  un  tel...  Kl  Dieu 
aait  mieut..!  »  L'enquête  discnMe  parmi  Ich  «  cnTanls  delà 
cité*  devait  élat>lir  que  Y'ai|oult  auaai  aavait.  l'Iuaicura 
année*  apréa,  quand  l'inveHlIunlion  topo^raplii(|ue  put 
être  ajrnibétiaée  (pi,  ii).  Il  noua  devint  cinir  (|uc  la  vraie 
tradition  locale  avait  ralaon,  et  que  aon  \ocalde  carnct<^ri< 
aall  Idrn  la  alruclure  piliniiivc  du  aol  en  «elle  ri'Klon. 
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lorrain  mouvant.  A  la  répétition  en  quelque  sorte 
automatique  d'un  nom  est  substitué  le  souvenir 
d'événements  mis  on  relation  concrète  avec  tel 
ou  tel  lieu  ;  autant  dire  qu'à  l'origine  de  cette 
transmission  se  place  une  interprétation  savante, 
puisque  nous  avons  l'évidence  qu'en  de  nombreu.x^ 
cas  celte  équation  ne  peut  être  rattachée  aux  ori- 
gines par  une  chaîne  ininterrompue  de  témoins  : 
par  exemple  quand  il  s'agit  de  localisations  tar- 
dives et  flottantes  comme  les  stations  de  la  Voie 

i  douloureuse  dont  l'une  au  moins  a  été  modifiée 
sous  nos  yeux  —  cf.  ch.  xxiv,  surtout  p.  632  ss. 
— ,  ou  de  localisations  discordantes  comme  celle 
du  Prétoire  au  Palais  royal  ou   à  l'Antonia  — , 

j    cf.  ch.  xxii  — ,  sans  parler  d'un  tout  récent  Prétoire 

'  grec  aux  abords  de  l'Hospice  autrichien  (voir 
p.  586).  L'hypothèse  d'une  tradition  soudée  sans 

^  hiatus  aux  témoins  évangéliques  n'est  justiûable, 
on  l'a  vu  plus  haut,  qu'à  la  condition  d'être  envi- 
sagée de  manière  un  peu  large,  et  surtout  pour 
de  très  rares  localisations  essentielles,  fondées 
d'ailleurs  sur  un  site  déterminé  par  une  désigna- 
tion explicite  ou  par  un  monument  notoire  :  tels 
Gethsémani,  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépulcre.  Par- 
tout ailleurs,  c'est-à-dire  toutes  les  fois  qu'on  est 
en  présence  d'une  idenliQcation  dont  les  éléments 
positifs  ne  dérivent  pas  directement  des  textes 
sacrés,  force  est  bien  de  faire  intervenir  un  rai- 
sonnement dont  la  correction  demeure  sujette  à 
mainte  cause  d'erreur  «  fruit  de  l'humaine  fragi- 
lité, voire  de  l'humaine  malice^  ».  La  tradition 
n'est  donc  plus  autre  chose,  en  ce  domaine,  que 
«  l'opinion  d'un  groupe,  transmise  de  temps  im- 
mémorial, que  tel  fait  biblique  s'est  passé  en 
tel  lieu  2  ».  Il  va  de  soi  que  nulle  durée  n'est  apte 
à  lui  conférer  une  valeur  objective  dont  elle  serait 
dépourvue  à  son  point  de  départ;  et  en  principe 
la  critique  se  donne  aisément  un  grand  air  de 
science  et  de  méthode  positive  en  décrétant  la 
nullité  absolue  de  toute  tradition  dont  elle  ne  peut 


vérifier  les  titres  scripturaires  •'.  Ce  radicalisme 
outrancier  méprise  pourtant  le  fait  indéniable, 
auquel  on  a  déjà  fait  allusion  plus  haut,  que,  sur 
bon  nombre  de  sujets,  les  anciens  ont  pu  disposer 
d'éléments  d'information  aujourd'hui  perdus.  11 
n'est  pas  question  de  recourir  à  cette  évidence 
comme  à  une  sorte  de  Deus  ex  machina  pour  con- 
sacrer toute  tradition  savante  dont  l'origine  re- 
monte à  un  certain  minimum  de  siècles.  Rien 
n'est  aussi  légitime,  ajoutons  même  plus  dési- 
rable, que  le  contrôle  rigoureux  de  telles  opinions. 
Mais  si  l'enquête  n'y  découvre  aucun  vice  de  rai- 
sonnement, si  elle  ne  trahit  à  la  source  même  au- 
cune cause  positive  d'erreur,  n'est-il  pas  d'élémen- 
taire bon  sens  de  recevoir,  pour  sa  valeur  humaine, 
ce  témoignage  beaucoup  moins  éloigné  que  nous 
des  événements?  Tel  est  le  point  de  vue  qui  nous 
dictait  la  vérification  persévérante,  circonspecte 
et,  pour  les  principaux  sanctuaires,  méticuleuse 
des  traditions.  Très  sobres  aux  premiers  siècles 
chrétiens  et  restreintes  à  quelques  faits  évangéli- 
ques de  capitale  importance,  elles  tendent  gra- 
duellement à  des  précisions  raflinées  propres  à 
satisfaire  une  dévotion  toujours  plus  avide  et  une 
curiosité  toujours  plus  exigeante.  A  mesure  que 
s'accentue  le  mouvement  des  pèlerinages,  sous  la 
double  influence  de  l'empressement  à  montrer  et 
du  désir  de  vénérer,  chaque  grand  sanctuaire 
devient  le  centre  d'un  cycle  de  localisations  détail- 
lées peut-être  conjecturales  d'abord  mais  rapi- 
dement investies  d'une  authenticité  conûante,  en 
vertu  de  la  simplification  familière  à  la  plupart 
des  pèlerins  et  des  ciceroni.  Cette  phase  originelle 
de  la  tradition  savante  exigeait  naturellement 
une  investigation  scrupuleuse.  Après  les  catas- 
trophes successives  de  l'invasion  perse  en  614  et 
de  la  conquête  islamique  en  637,  le  bouleverse- 
ment des  édifices  chrétiens  ne  pouvait  manquer 
d'entraîner  des  perturbations  plus  ou  moins  pro- 
fondes dans  la  catéchèse  des  sanctuaires  :  per- 


1.  LACK4NGE,  .1  la  recherche  des  sites  bibl.,  p.  35  et  les 
I»aj;es  suivantes,  où  sont  passées  en  revue  les  principales 
raisons  intrinsèques  ou  accidenli-lles  capables  de  vicier  à 
son  point  de  départ  une  tradition  savante.  Voir  dans  RB., 
1910,  p.  637,  un  très  remanjuable  exeim-Ie  de  sanctuaire 
créé  sur  une  tradition  fausse  dans  un  milieu  fort  éclairé  de 
la  Grèce  contemporaine.  Cet  exemjde  a  été  enregistré  par 
M.  Wace,  An'iab  of  Arch.  and  AnUirop...  Liverpool,  III, 
1910.  p.  22  ss. 

2.  Lacrange,  op.  l.,  p.  28. 

3.  On  se  rappelle  ce  ferme  axiome  de  RoLinson  :  ail  eccle- 


sinsUcal  tradition  respecting  the  ancient  places  in  and 
around  Jérusalem  and  throughout  Palesline,  is  of  no 
VALUE,  except  so  far  as  it  is  supported  by  circu instances 
Iniown  lo  us  from  the  Scriptures,  or  from  olher  cotem- 
porarij  testimong.  [C'est  lui  qui  souligne]  {Bibl.  Res.,  I, 
25j;cf.  m,  263).  «  Toute  tradition  ecclé^iastique  relative 
aux  anciens  sites  à  l'intérieur  et  autour  de  Jérusalem  comme 
à  travers  la  Palestine  est  de  nulle  valeur,  excepté  dans  la 
mesure  où  elle  est  corroborée  par  des  circonstances  à  nous 
connues  d'après  les  Écritures  ou  d'autres  témoignages  con- 
temporains ». 
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turbalions  cependant  assez  faciles  à  démêler  grâce 
à  la  mulliplicité  des  témoignages,  qu'il  s'agit 
senlement  de  critiquer  avec  attention.  La  tradi- 
tion se  cristallise  de  nouveau,  dans  l'ère  latine 
du  xii*  siècle,  autour  de  monuments  somp- 
tueux, et  les  fluctuations  ultérieures  sont  d'un 
intérêt  trop  minime  pour  qu'il  ait  semblé  utile  de 
leur  consacrer  de  longs  développements. 

Poar  saisir  la  nature  et  le  caractère  primordial 
des  Lieux  saints,  mais  surtout  pour  en  suivre 
rhistoire  à  travers  les  âges  il  fallait  par  consé- 
quent éclairer  les  données  souvent  imprécises  des 
sources  fondamentales  —  textes  et  monuments  — 
par  l'histoire  ecclésiastique  et  l'histoire  profane, 
les  écrits  patristiques  sous  les  formes  épistolaire, 
oratoire,  exégétique  et  autres,  enfin  et  principale- 
ment les  itinéraires,  sans  lesquels  nos  connais- 
sances seraient  réduites  sur  ce  sujet  à  fort  peu  de 
chose.  La  chronologie  étant  la  charpente  de  tout 
édifice  historique,  nous  devons  présenter  ici  la 
date  des  témoignages  dont  la  teneur  se  trouve  en 
appendice  à  chaque  chapitre  d'histoire  cl  signaler 
succinctement  l'identité  des  auteurs  et  des  pèlerins 
à  qui  nous  en  sommes  redevables.  Les  voici  donc 
répartis  suivant  les  grandes  périodes  de  l'his- 
toire mouvementée  de  Jérusalem. 

Du  IV'  tiède  à  (il 4. 

Euf^feBE  DE  CésARÉE,  né  vers  âf>5  et  mort  en 
3i0,  nou«  est  moins  utile  par  son  Histoire  ecclé- 
noâtique,  dont  les  neuf  premiers  livres  furent 
composés  peu  après  .'H.'i,  que  par  son  éloge 
désigné  communément  sous  le  titre  De  Inudibia 
Con^/in/ini  (.T)5)  et  par  sa  Viede  Conttunlin  écrite 
■près  337,  date  de  la  mort  du  grand  empereur. 
Le  «ipt  tw'  T4irtx^«  ^v«{isritfv,  qu'on  appelle  vulgai- 
rement Oiiomantiron,  fut  traduit  par  saint  Jén^me 
terf  380. 

Le  PÉURii*  DE  BonnKAUx  dénigno  l'auteur  ano- 
nyme d«*  V/linerarium  a  Iturdiijnln  llirruinlem 
utqur  accompli  en  «X').'!,  année  indiquée  par  celte 
note  :  item  amhutncimu»  Dalmatico  et  Zenofilo 
eom.  III.  kfti.  lun.  n  i'alridonin  ri  rrrrrii  iumtiM 
Contlitnlinofiitlim    VII   h'at.   lun.   roniuir  luprnt' 


cripto.  Préoccupé  avant  tout  «  de  marquer  les  dis- 
tances entre  les  relais  de  poste  où  il  s'arrête,  les 
villes  qu'il  traverse  et  le-»  gîtes  où  il  passe  la 
nuit'»  ,  ce  voyageur  consacre  cependant  quel- 
ques lignes  succinctes  aux  souvenirs  bibliques 
qu'évoquent  son  voyage  en  Palestine  et  sa  visite 
des  Lieux  saints.  Si  brefs  que  soient  ses  rensei- 
gnements, l'antiquité  de  l'opuscule  leur  confère 
une  grande  valeur. 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem,  contemporain  du 
précédent  dont  il  conûrme  plusieurs  assertions,  a 
prononcé  ses  Catéchèses  en  347  ou  348  comme 
prêtre  de  l'église  d'Aelia. 

Saint  Jérôme,  installé  définitivement  en  Orient 
à  partir  de  385,  meurt  à  Bethléem  le  30  septembre 
•419.  Les  deux  lettres  où  il  parle  le  plus  expressé- 
ment des  Lieux  saints,  sont  l'épilre  46,  à  Marcella, 
rédigée  au  nom  de  Paule  et  d'Euslochium  en  392- 
393,  et  l'épilre  108,  à  Eustochium  sur  la  mort 
de  Paule,  écrite  en  404  mais  qui  se  réfère  au 
voyage  de  385. 

ÉTuÉKiE,  d'après  l'élude  la  plus  consciencieuse 
faite  à  son  sujet  ^,  serait  une  religieuse  galicienne, 
compatriote  sinon  parente  de  Théodose  le  Grand 
(379-393),  qui  accomplit  sous  le  règne  de  cet 
empereur  un  long  voyage  en  Orient.  Ce  qui  nous 
reste  de  son  journal,  dont  le  vrai  titre  serait  Itine- 
rai'ium,  nous  la  montre  visitant  le  Sinaï,  parcou- 
rant le  désert  égypto-syrien,  la  Palestine,  la  Trans- 
jordane,  la  Mésopotamie,  l'Asie  Mineure  et  sé- 
journant à  diverses  reprises  à  Jérusalem  dont  elle 
décrit  les  sanctuaires  et  la  liturgie.  Plusieurs 
raisons  donnent  à  penser  quelle  arriva  en  Pales- 
tine en  393  et  qu'elle  assista  cette  année-là  aux 
solennités  liturgiques  des  Lieux  saints.  Tout 
s'accorde  en  elTcl  pour  lixcr  la  composition  do  cet 
itinéraire  vers  la  (In  du  iv*  siècle. 

On  est  bien  revenu  du  système  de  K.  Meisler 
qui  en  faisait  une  œuvre  de  '■)33  i\  540.  La  simple 
mention  do  la  diaconesse  Marlhana,  amie  de  la 
noblf  r.lhêrie,  suMirait  h  ruiner  colle  conclusion 
aventureuse.  Marlhana  avec  qui  l^lhcrio  s'était 
liée  h  Jérusalem  et  qu'elle  visita  h  Scleucie 
d'haurie  en  regagnant  Constanlinoplo  est  célébrée 
par  Basile  de  Séleucio  vers  450  avec  les  saintes 


I.  P.  mLamumui,  Ihti-nrr  -ir  In  litléralufg  ehrélUntw, 
f.  IM. 

t.  Dmm  rcMtp  si  Liouoe,  IHHiêimÊ^  d'ërekéêlêftê 


chrétienne,  et  tlt  liturgie,  l.  V,  tri.  Etheria  auquel  lo 
lecteur  voudra  bien  te  r.'pnrlcr  pour  t'cnicint)le  et  loi  délails 
diCPllfl  >|ur»tion,  voir  auHitl  Hll.,  luio,  p.  432-436. 
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femmes  qui  ont  illustré  par  leurs  vertus  les 
monastères  voisins  du  martyrium  de  sainte 
Thècle'.  Le  parti  que  nous  avons  tiré  de  cet 
itinéraire  suffit  à  en  montrer  l'importance  sans 
parler  du  charme  et  de  la  finesse  qui  s'en  déga- 
gent, trahissant  une  main  distinguée  et  un  esprit 
d'une  culture  peu  ordinaire. 

Saint  Épipuane  composait  à  la  môme  époque 
(392)  le  traité  cité  sous  le  titre  De  mensuris  et  pon- 
deribus,  et  Rufin  ouvrait  le  V  siècle  avec  son 
Histoire  ecclésiastique  (403)  :deux  ouvrages  aux- 
quels nous  n'avons  eu  recours  que  pour  des  cas 
isolés. 

Les  palestiniens  Marc  Diacre  avec  sa  Vie  de 
saint  Porphyre  (vers  420),  Sozomène  avec  son  His- 
toire ecclésiastique  (444),  Hésycuius  de  Jérusalem, 
contemporain  de  Juvénal,  dont  quelques  fragments 
seuls  sont  conservés,  le  biographe  de  Pœrre  l'Ibère 
qui  écrivit  vers  500,  Jean  Rurus  ou  «  de  chez 
RuQn  »  qui  rédigea  ses  Plérophories  entre  512  et 
518,  ne  sont  pas  sans  offrir  quelques  précieux 
renseignements  touchant  le  v"  siècle. 

Le  V'  siècle  est-il  absolument  dépourvu  de  des- 
criptions proprement  dites?  Cette  question  louche 
l'authenlicilé  de  la  lettre  d'KuciiEHius  et  la  date  du 
lireviarius  de  Hierosobjma. 

Sur  la  lettre  d'EucuERius,  évêque  de  Lyon,  au 
prêtre  Faustus  assignée  d'ordinaire  à  440  un 
doute  continue  à  planer.  Du  reste,  ce  document 
composé  en  majeure  partie  de  l'épître  de  saint 
Jérôme  à  Dardanus  (cf.  129)  et  d'un  passage  de  la 
version  latine  de  Joséphe  connue  sous  le  nom  d'Hé- 
gésippe  ne  peut  olfrir  qu'un  intérêt  fort  restreint. 

Le  Breviarius  de  Hierosobjma,  guide  concis 
des  églises  de  Jérusalem  qui  tourne  vite  à  la 
simple  énuméralion,  serait,  au  dire  de  la  plupart 
des  critiques,  des  environs  de  590  peut-être  parce 
que  dans  le  Codex  Sanqallensis  la  partie  consacrée 
à  Jérusalem,  /><?  doctrina  quod  est  in  sancta  Hie- 
rusaletn,  fait  suite  à  un  résumé  du  routier  de  Théo- 
dosius.  Mais  en  quoi  cette  disposition  tout  à  fait 
accidentelle  peut-elle  affecter  le  fond  du  De  doc- 
trina? Rien  dans  ce  fond  n'indique  clairement  une 
situation  postérieure  à  Justinien,  et  môme, 
M.  Baumstark^  va  jusqu'à  ramener  le  Breviarius 
au  milieu  du  v"  siècle  au  plus  tard  à  cause  de  son 


silence  au  sujet  de  la  basilique  Saint-Étienne 
achevée  par  Eudocie  en  460,  Mais  une  simple  omis- 
sion autorise-t-elle  une  pareille  transposition? 
L'omission  de  l'église  du  Siloé  et  du  souvenir  de 
la  Nativité  de  Marie  à  la  Probatique  serait  en  ce 
cas  un  autre  indice  d'antiquité.  Toutefois  les  men- 
tions de  Saint-Pierre  à  la  maison  de  Caïphe,  de 
Sainte-Sophie  au  Prétoire,  des  basiliques  de  la 
Probatique  et  du  Tombeau  de  la  Vierge  postu- 
leraient, ce  semble,  une  date  postérieure  à  l'acti- 
vité de  Juvénal  et  d' Eudocie  :  en  gros  les  environs 
de  500.  Son  antériorité  par  rapport  au  suivant  ne 
souffre  aucune  difficulté. 

TuÉODOsius  l'archidiacre,  inconnu  par  ailleurs, 
serait  suivant  le  titre  d'un  Codex  Vaticanus  le 
nom  de  l'auteur  du  traité  Expositio  civitatis 
Hierusalem  intitulé  également  De  situ  Terrae 
Sanctae  que  l'on  date  en  général  de  l'an  530. 
L'ouvrage  comprend  d'abord  un  routier  rayon- 
nant autour  de  la  Ville  Sainte  puis  une  descrip- 
tion rapide  de  Jérusalem,  préoccupée  surtout  de 
noter  les  distances  en  pas  d'un  lieu  saint  à  l'autre, 
sans  omettre  pourtant  quelques  particularités  qui 
révèlent  le  témoin  oculaire  et  un  esprit  au  courant 
des  légendes  locales.  Le  reste  de  la  description 
nous  promène  à  travers  la  Palestine,  la  Syrie,  l'Ar- 
ménie et  la  Mésopotamie.  L'insistance  que  met 
l'auteur  à  rappeler  la  mémoire  de  l'empereur 
Anaslase  laisse  entendre  qu'il  a  visité  la  Terre 
Sainte  peu  après  la  mort  de  ce  souverain. 

L'Anonyme  de  plaisance,  appelé  faussement 
Antonin  le  Martyr  par  suite  d'une  confusion^, 
désigne  l'auteur  d'un  itinéraire  intitulé  De  lacis 
sanctis  et  composé  vers  570,  car  il  y  est  fait  men- 
tion des  fondations  de  Justinien  (-{-  505).  Sur 
quarante-sept  paragraphes  douze  sont  consacrés 
à  Jérusalem.  Beaucoup  plus  prolixe  et  moins 
positif  que  Théodosius,  l'auteur  se  distingue  par 
un  goût  marqué  pour  les  reliques  et  pour  le  mer- 
veilleux. 

Phocope  de  Césarée  avec  son  livre  sur  les  édi- 
fices de  Justinien  (vers  560)  et  l'hagiographe  pales- 
tinien Cyrille  ue  Scytiiopolis  avec  ses  monogra- 
phies de  cénobiarques  et  d'anachorètes  composées 
aux  environs  de  550  figurent  avec  avantage  parmi 
les  sources  du  vi'^  siècle.  La  Vie  de  saint  Eullujme 


1.  PO..  85  G17  n,  cf.  Itli.,  U)2'i,  p.  Gif.  n-   27. 

'2.  At/endltiiidische Palcislinapihjcr, (L'oU)iinc  VJOr,),  p.  Us. 


3.  Dien  démêlée  naguère  par  le  K.    P.    Grisar,  S.   J.  (cf. 
nn.,   1903,  p.  159). 
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fournit  quelques  informations  importantes  con- 
cernant le  siècle  précédent. 

A  la  fin  de  cette  période  proprement  b^'zantiue 
se  rangent  Soporoxe  et  son  ami  Jeax  Moscb.  Il 
parait  de  plus  en  plus  évident  que  les  deux  odes 
xiK  et  XX  où  saint  Spohrone  fait  en  esprit  son 
pèlerinage  aux  sanctuaires  de  la  Ville  sainte 
datent  de  son  séjour  en  Cilicie  et  en  Egypte  qui 
commença  en  603.  La  composition  du  Recueil 
des  miracles  des  saints  Cyr  et  Jean  se  place 
entre  610  et  614.  Celle  du  Pré  Spirituel  de  Jean 
Mosch  a  été  terminé  vers  619. 

n^  GI4  aux  Croisades. 

L'aclivit**  littéraire  du  moine  sabaïte  Antio- 
CBOs  se  manifeste  aussitôt  après  la  prise  de  Jéru- 
salem par  les  Perses  en  6!  t.  Au  même  temps 
appartiennent  la  lettre  du  patriarche  Zachahie  au 
people  de  Jénisalem  et  les  homélies  de  son  suc- 
cessear  Modeste,  ancien  higoumène  du  monastère 
de  Saint-Tbéodose.  C'est  dans  le  milieu  monas- 
tique de  Sainl-Sabas  que  se  rédigent  à  la  intime 
époque  plusieurs  des  documents  mis  en  œuvre 
par  l'aoteur  de  la  Prise  de  Jérusalem  dont  on  pos- 
sède one  version  géorgienne  et  une  version  arabe. 
Cet  auteur  pourrait  bien  être  Stratègios,  higou- 
mène de  Saint-Sabas  vers  760. 

Au  VII*  siècle  se  flxc  la  /tescription  arménienne 
des  /Jeux  Saints  publiée  par  Nisbct  Bain  dans  le 
fjS.,  1896,  p.  .117,  analogue  au  Brevinrius  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Si  Ton  fait  remonter 
ao  même  temps  la  liitte  des  LXX  Couvents  armé- 
niens dt  Jérusalem  du  soi-disant  Amastase  d'Ar- 
%tn\v.  il  faut  admettre  que  le  document  a  été 
développé  par  la  soite.  Mais  la  véritable  descrip- 
tion de  l'époque  est  celle  d'Adamnanus. 

AaoJtrB,  évéqoe  gaulois,  e^t  &  bon  droit 
refardé  eomme  l'auteur  du  long  traité  publié  soui 
le  litre  kt»k%nkni  de  l^oris  sanctis  lilui  très.  Bède 
nMoote  eo  effet  qu'ayant  &  son  retour  de  Terre 
SitoU  été  jtlé  par  la  tempête  sur  les  côtes  occi- 
dwititoe  éê  là  Oninde-Bretagno,  Arculfe  fut  reçu 
par  Adamnanus,  tbbé  de  If  y,  auquel  il  commu* 
iik|iit  des  détails  très  eiacU  lor  les  lieux  que  ce 
prébl  avait  visités  non  pas  dans  une  course  rapîdr 
mais  dans  un  séjour  prolongé  sous  la  conduite 
d'u  «mile  da  l*4Ma  nommé  Pierre  de  Bour* 
fOfiia.  Pandant  ton  séjour  A  lly,  Arculfe  rédi|aa 


une  sorte  de  brouillon  agrémenté  de  quelques 
croquis.  Adamnanus  revêtit  ce  fond  d'une  forme 
élégante  pour  l'époque,  y  inséra  quelques  données 
étrangères,  répartit  le  tout  en  livres  et  en  chapi- 
tres, et  alla  offrir  cette  description  au  roi  Alfred 
qui,  afin  de  la  répandre,  en  fit  faire  un  grand 
nombre  de  copies.  Celle  relation  qui  rivalise  en 
intérêt  et  en  importance  avec  celle  d'Elhérie, 
ayant  sur  cette  dernière  l'avantage  d'être  inté- 
gralement conservée,  date  des  environs  do  G70  et 
nous  fait  connaître  les  débuts  de  l'existence  de 
Jérusalem  sous  l'adminislration  arabe. 

Saint  Bkde  le  Vénkrable,  dans  son  Liber  do 
Lacis  Sanctis  (720)  n'a  fait  qu'adapter  au  fond 
d'Arculfe,  plus  ou  moins  résumé,  des  renseigne- 
ments glanés  dans  Eucherius,  saint  Jérôme  et  le 
Josèphe  latin  dit  llégésippc. 

Le  Canonaire  hiérosolijmitain,  rituel  de  l'église 
de  Jérusalem  que  nous  désignons  sous  l'appella- 
tion de  Hitucl  fféortjicn  parce  qu'il  nous  a  été  con- 
servé dans  la  langue  des  Ibères,  est  un  ordo  indi- 
quant les  leçons  à  réciter  dans  le  courant  de 
l'année  liturgique.  Le  mérite  de  ce  document 
réside  dans  la  nomenclature  des  églises,  monas- 
tères, localités  où  l'on  fête  tel  bienheureux  ou  tel 
anniversaire.  Les  usages  qu'il  décrit  et  les  déno- 
minations dont  il  so  sert  remontent  en  grande 
partie  à  la  période  byzantine  proprement  dite.  Le 
lecteur  en  trouvera  deux  analyses  détaillées  dans 
////.,  lîU  i,  p.  45;i-4r)2;  1924,  p.  611-023.  Sa  rédac- 
tion s'arrête  au  \\\f  siècle. 

Saint  Willibald,  né  en  Angleterre  vers  700, 
passa  une  dizaine  d'années  de  sa  jeunesse  à 
voyager.  Arrivé  à  Jérusalem  en  novembre  724,  il 
consacra  l'année  725  k  la  visite  do  la  Palestine, 
et  l'hiver  725-720  i\  celle  do  la  Ville  sainte.  Moine 
au  Mont-Cas.sin  à  partir  do  72!),  il  fut  sacré  évêquo 
d'Kichstadt  ù  Sal/.bourg  en  741  et  mourut  à  llci- 
denhoim  le  7  juillet  7Ht».  C'est  pou  après  cotte 
dernière  date  qu'une  nonne  du  monastère  do  lloi- 
drnhcim  entreprit  de  composer  une  notice  bio- 
fs'rnphiqun  du  saint  évoque  où  les  voyages  tien- 
nent une  largo  part  et  qu'on  connaît  sotis  lo  litre 
do  Vita,  seu  llodœporicon  S,  Wxllibnldi.  Sur 
quarante  chapitroH  quatre  seulement  ont  Irait  \ 
Jérusalem,  mais  ils  ont  plus  de  viilour  pour  nous 
que  l'énumérution  ôchevoléo  do  Vltinerurium 
S.  W'illibaldi  dû  A  un  anonyme  de  l'onlnurago  do 
l'évéquo. 
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A  l'époque  du  voyage  de  Willibald,  André, 
poète  et  orateur  religieux,  mourait  en  Crète  dont 
il  était  devenu  l'un  des  évéques  après  avoir  été 
moine  à  Jérusalem  jusqu'en  711.  Saint  Jean  Da- 
MASCÈNE,  moine  à  la  laure  de  Saint-Sabas,  lui  suc- 
céda à  l'ambon  des  sanctuaires  de  la  Ville  sainte 
et  mourut  vers  754.  C'est  aussi  dans  cette  pre- 
mière moitié  du  viii°  siècle  qu'HippoLYTE  de 
TuÈBES  composa  sa  Chronique.  Théopuane  rédigea 
la  sienne  durant  la  seconde  moitié  de  ce  même 
siècle. 

Le  ix"  siècle  s'ouvre  brillamment  avec  le  Com- 
memoratorium  de  Casis  Dei  vel  Monasteriis,  ou 
mémoire  sur  les  églises  et  couvents  de  Jérusalem 
et  de  la  Palestine  avec  le  nombre  de  leur  person- 
nel, écrit  vers  808  par  un  envoyé  de  Charlemagne 
dans  le  but  d'évaluer  les  subsides  sufQsants  pour 
l'entretien  des  édifices  religieux  et  du  clergé,  sub- 
sides que  devait  allouer  l'empereur. 

Bernard  le  Moine,  Français  de  nationalité,  ac- 
complit son  pèlerinage  en  Terre  Sainte  un  peu 
avant  870.  Bien  que  passablement  négligées,  ses 
notes  ont  du  prix  car  elles  constituent  la  dernière 
information  occidentale  avant  les  Croisades. 

Épipuane  le  Moine  du  cénobium  des  Kallistrates, 
qui  est  l'auteur  du  premier  itinéraire  grec  connu  : 

^\.r{^r[C\c,  eiç  tuttov  7reptr,YviT0K  irepi  xf^c,  ^upîaç  xa\  tÎ)ç 
àyi'a;  ttoXeoiç  x«^  tcov  Iv  «ÙttÎ  àvt'wv  to'ttwv  est  un  témoin 

de  la  période  sombre  qui  précède  l'arrivée  des 
Latins.  Sa  date  se  laisse  malaisément  déterminer. 
Les  critiques  varient  entre  la  fin  du  viii'=  siècle  et 
le  XI*.  Rohricht  le  place  aux  abords  de  8i0. 

EuTYcnius,  surnommé  Sa  'id  ibn  Batrik,  médecin 
célèbre,  puis  patriarche  d'Alexandrie  à  partir  de 
933,  mort  en  940,  nous  a  laissé  des  renseigne- 
ments trop  précieux  dans  ses  Annales  pour  ne 
pas  être  ici  l'objet  d'une  mention  ainsi  que  son 
continuateur  Yahia  d'Antioche  (xf  siècle).  Le 
musulman  el-Mouqaddasi,  né  à  Jérusalem  en  940, 
esprit  curieux  et  relativement  consciencieux  qui 
enregistra  ses  observations  géographiques  en  985 
est  surtout  estimé  pour  sa  description  de  la  Pales- 
tine et  de  Jérusalem.  Tandis  que  les  précédents 
ont  écrit  en  arabe,  NAsiR-i-KnosRAii  qui  fut  à  Jéru- 
salem en  1047  a  écrit  en  persan,  sa  langue  mater- 
nelle. Son  itinéraire  le  Sefer  Nameh  est  l'unique 
journal  de  voyage  du  xi*  siècle,  car  la  description 


Qualiter  sita  est  civitns  Jérusalem  n'est  qu'un  guide 
fort  sec  composé  à  la  veille  de  la  conquête  de  la 
Palestine  par  les  Croisés  (1095)  et  le  Typicon  de 
l'Eglise  de  Jérusalem  qui  nous  est  parvenu  dans 
une  copie  de  1122  appartenant  à  la  Bibliothèque 
du  Patriarcat  grec  de  la  Ville  sainte  n'  est  qu'un 
rituel  contenant  les  cérémonies  de  la  grande 
semaine  telles  qu'on  les  pratiquait  à  la  période 
antérieure. 

L'énumération  des  fondations  pieuses  de  la 
Vie  de  Constantin  et  d'Hélène  qui  est  conservée 
dans  de  nombreux  manuscrits  du  xii"  siècle  et 
servit  de  source  à  Nicéphore  Calliste  se  réfère  à  ce 
déclin  de  la  même  période  byzantino-arabe.  On 
peut  en  dire  autant  de  la  Chanson  du  voyage  de 
Charlemagne  à  Jérusalem  que  Gaston  Paris  date 
des  environs  de  1075.  A  vrai  dire  le  poète  a  l'air  de 
se  transporter  par  l'imagination  au  temps  des 
fondations  carolingiennes  du  ix°  siècle  dont  le 
souvenir  était  comme  ravivé  par  l'installation 
amalfitaine  de  10G3*.  11  représente  d'abord  Char- 
lemagne et  ses  douze  pairs  entrant  dans  l'église 
du  mont  des  Oliviers. 

Entrât  en  un  mustier  de  marbre  peint  a  voile. 
Là  ens  at  un   aller  de  Sainte   Paternoslre. 
Deu8  i  chantât  la  messe,  si  firent  li  apostle. 

Ils  s'asseyent  sur  les  douze  sièges  des  Apôtres 
et  l'empereur  prend  place  sur  le  treizième  qui  est 
au  milieu,  ce  que  nul  mortel  n'avait  fait  et  ne  fera. 
La  décoration  de  l'église  excite  son  admiration  : 

Moult  fu  liez  Charlemaigne  de  cele  grande  beltet  : 
Vit  de  clères  colurs  le  mustier  pelnluret, 
De  martirs  e  virgenes  et  de  granz  majestez, 
E  les  curs  de  la  lune  et  les  festes  anuels, 
E  les  lavacres  curre  e  les  peisons  par  mer. 

La  rencontre  avec  le  patriarche  est  touchante  et 
se  termine  par  une  demande  de  reliques  : 

Respont  li  patriarches  :  «  A  plentet  en   avrez. 

«  Le  braz  saint  Simeon  aparmaines  avrez  ; 

«  E  le  chief  saint  Lazare  vus  ferai  aporter, 

«  E  del  sanc    saint  Estesne  ki  martir  fu  pur  Deu.  » 

Le  monarque  demeure  quatre  mois  dans  la 
ville  entouré  d'un  nombreux  et  opulent  baronage  ; 
il  jette  les  fondements  de  Sainte-Marie  Latine  au 


1.   Texte  dans  Michelant  et  Raynaud,   Hinér.  à  Jérus. 

JKnUSAl.EM.    —   T.    II. 


rédigés  en  français,  p.  3-8. 
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milieu  de  ce  peuple  bigarré  qui  se  livre  au  com- 
merce des  étoffes  et  des  épiées  : 

Comeacent  un  mustier  qni'  st  de  sainte  Marie. 
Li  hume  de  la  terre  la  claiment  Latanie, 
Cftfli  langage  i  rienent  de  trestute  la  vile; 
Il  i  Tendent  lur  pâlies,  lur  leiles  e  lur  sirges, 
Co6te  e  canele,  peivre,  al  très  bones  espices. 
B  maintes  bones  herbes  que  jo  ne  tus  sai  dire. 

Avant  de  prendre  congé  de  la  Ville  sainte  il 
entend  le  patriarche  lui  dire  : 

■  SaTez  dunt  jo  tus  prei? 
•  De  Sarazins  destrnire,  ki  nus  unt  en  despeit.  » 
—  Voluntiers,  co  disl  Charles 

Question  et  réponse  qui  annonçaient  rapproche 
de  la  première  expédition  sacrée. 

Du  XI/'  au XV  siècle*. 

Dans  le  domaine  des  itinéraires  comme  dans 
celui  de  l'histoire  le  mouvement  des  Croisades 
provoque  une  éclosion  d'ouvrages  inconnue 
jusqu'alors.  L'historien  qui  nous  a  été  le  plus  utile, 
pour  Jérusalem,  est  sans  contredit  Guillaume  de 
TVR  dont  la  chronique  va  de  1095  à  1184  et  prend 
4partirde  11  Wla  valeur  d'un  If'moignage  oculaire, 
avec  ses  deux  continuateurs  Ehnoul,  écuyer  de 
lialian  d'ibelin,  cl  Bernard  le  Trésorier  de  Saint- 
Pierrede  Corbiequi  nous  font  atteindre  l'année  12.'{i. 
Krooul  est  surtout  célèbre  par  le  fragment  souvent 
reproduit  de  L'ettat  de  la  cité  de  Jlterusalem  (vers 
1230).  Quant  aux  historiens  du  xii*  siècle,  il  n'y  a 
guère  que  Fouciibr  de  Chartres  (lOO.*)-!  12:'))  et  l'au- 
teur des  Ges(a  Francorum  Jhei'utalem  expugnan- 
tium  (  1 108  qui  offrent  de  la  Ville  sainte  une  descrip- 
tion quelque  p<;udélaillrr;.  Albert  D'Ai\l()lKi-H;20j 
et  KaoildeCae:!  (lOîM- 11(15)  demeurent  très  laco- 
niques. Heureusement  les  pèlerins  deviennent  h. 
cette  époque  p\un  lo<{uaccs  que  jamais.  Citons  : 

SAEWULf,  voyageur  anglo-naxon  qui  vint  en 
Falettine  en  1  M^-l  103,  au  début,  par  conséquent, 
de  l'occupation  franque  et  dunt  Ir  journal  apprécié 
|M>ur  sa  précision  débute  par  Incipit  certa  relatio 
d<  titu  Jrnualem. 

L'IliGouMÊiiB  Dahikl,  Hisse  distingué  auquel  on 


est  redevable  d'une  relation  (1106-1107)  qui  nous 
met  au  courant  de  l'opinion  des  Grecs  sur  les  iden- 
tiflcations  des  Lieux  saints  car  l'auteur  rayonna 
pendant  seize  mois  sous  la  conduite  d'un  moine 
de  Saint-Sabas. 

Jean  deWurzbourg  (vers  1165)  et  TnÉODORic  (vers 
1172)  deux  personnalités  allemandes  fort  peu 
connues  qui  dans  leurs  relations  écrites  avec  soin 
se  montrent,  à  part  quelques  emprunts  à  des  guides 
courants,  des  informateurs  de  premier  ordre.  Jean 
PnocAS,  Cretois,  moine  en  l'île  de  Patmos  (1177)  et 
Benjamin  DE  Tudèle  grand  voyageurjuif  (1170)  nous 
introduisent  dans  des  milieux  différents. 

Au  xii^  siècle  se  rattache  Pierre  Diacre,  moine  du 
Mont-Cassin,  auteur  dune  compilation  (1137)  dans 
laquelle  le  texte  du  Liber  de  Locis  SatictisdeBèAe 
est  farci  de  passages  tirés  des  anciens  depuis  Éthé- 
rie  et  de  descriptions  contemporaines,  ce  qui 
exige  certaines  précautions  dans  l'emploi  qu'on 
veut  en  faire. 

Les  guides  ont  leur  importance  tant  au  point  de 
vue  de  l'état  des  Lieux  saints  que  sous  l'angle  de 
la  critique  textuelle  des  récits  de  pèlerinage.  Tels 
sont  le  traité  de  HorgoFretellus  (1148),  adapta- 
tion d'un  compendium  attribué  à  un  certain  Eugé- 
sippe  du  xi"  siècle  et  qui  jouit  d'une  grande  vogue, 
le  De  situ  uvbis  Jérusalem  (1130-50)  publié  par 
M.  le  marquis  de  Vogiié  [Les  églises...,  p.  412  s.), 
et  les  compendia  anonymes  dits  Innominati  dési- 
gnés par  un  numéro  d'ordre  d'après  la  date  non 
de  leur  origine  mais  de  leur  découverte  récente  ou 
deleurpublicalion:  Anonyme  1(1098),  11(1170),  III 
(1 170;,  IV(1270),V(M80),  VI  (1148),  Vil  (1145),  VllI 
(1185),  IX  (1175).  Il  ya  de  bonnes  raisons  pourassi 
gner  vers  1187  la  description  en  langue  vulgaire 
qu'Ernoul  a  inséréedansson  histoire  en  1228,  ;\ sa- 
voir L'estal  de  la  Cilé  de  Jhmisalem  mentionné  plus 
haut.  L'emploi  simultané  du  présent,  impli(|uant 
encore  l'occupation  lalino,  ol  do  l'imparfait  inipli- 
({uant  laréuccupalion  musulmane  parait  bien  indi- 
quer qu'Ernoul  n'a  fait  qu'emprunter  une  pièce 
préexistante  qu'il  adapte  assez  maladroitement. 

Des  témoins  nombreux  que  possède  le  \iii'  siècle 
nous  avons  surtout  ulilis»'  Wilhrand  d'Oldenbourg, 
chanoine  à  llildnshoim  qui  composa  une  élégante 
relation  do  son  voyage  do  1212  avant  de  devenir 


i.rf,  u.Cnf^ 


re  det  tnurrrt  hiiloriqur»  du 
«l  Huaumurr,  liibttuthtea 


(jeographica  ValarnUnne.  pour  un6  ënumt'rallon  d(Vialll<^e 
U«a  Itiiiéralret. 
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évêque  de  Paderborn  puis  d'Utrecht.  Perdicas,  pro- 
tonotaire d'Éphèse,  auteur  d'une  description  en 
vers  intitulée  "Ex'f  paais  irâpi  twv  êv  'IspoaoXufjLOii;  Ku- 
piaxwv  OïjjiaTOJV  (1250). 

BuRCHARDDU  MoNT-SiON,  O.P.,  doiit  Idi  Descriptio 
Terrae  Sanctae  est  le  fruit  d'explorations  diligentes 
réalisées  par  un  érudit  intrépide  et  connaissant  la 
langue  du  pays, pendantlatrêvesignéeenl'28i2entre 
les  habitants  d'Acre  et  le  sultan  Qelâoun.  Le  succès 
de  cette  œuvre  fut  tel  qu'elle  resta  pendant  plus 
de  trois  siècles  le  manuel  classique  de  la  topogra- 
phie sacrée.  Objet  de  nombreuses  éditions  et  de 
traductions  en  langue  vulgaire,  ce  traité  se  retrouve 
dans  quantité  d'itinéraires  postérieurs,  cité  avec 
éloge  ou  plagié  sans  vergogne.  Plusieurs  plans 
furent  dressés  d'après  sa  description  de  Jérusalem 
sinon  d'après  le  relevé  graphique  dont  Burchard 
avait  doté  sa  première  recension'. 

RicoLDO  DE  Monte-Croce,  O.P.,  appartenant  au 
contingent  de  religieux  fourni  par  le  couvent  de 
Santa-Maria  Novella  de  Florence  à  la  province 
dominicaine  de  Terre  Sainte,  débarqua  à  Saint- 
Jean  d'Acre  en  1288  et  ne  tarda  pas  à  faire  son 
pèlerinage  à  Jérusalem  dont  il  rédigea  un  compte 
rendu  dans  son  Itinerarium  avant  de  se  rendre  à 
Bagdad  à  titre  de  missionnaire. 

Comme  les  Occidentaux  tenaient  Chypre  et  quel- 
ques points  de  la  côte  phénicienne  on  composa 
plusieurs  guides  conduisant  de  là  aux  Lieux  saints 
parmi  lesquels  les  plus  répandus  semblent  avoir 
été  les  Pèlerinages  pov  aler  en  Jherusalem  (1231) 
et  les  Pèlerinages  et  pardouns  de  Acre  (1280).  La 
description  rimée  de  Philippe  Mousket  n'est  que  la 
versiûcation  d'un  compendium  du  temps. 

Les  noms  suivants  représentent  les  principales 
sources  de  notre  information  pour  le  xiV  siècle  : 

Marino  Sanuto  l'Ancien,  noble  vénitien  auteur 
du  Liber  secretorum  fideliwn  Crucis  dont  le  but 
était  de  préparer  les  esprits  à  une  nouvelle  croi- 
sade (vers  1310). 

Odoric  duFrioul,  O.M.,  ou  de  Pordenone,  son 
pays  d'origine,  qui  laissa  un  Liber  de  Terra  Sancta 
après  avoir  été  missionnaire  en  Asie  (1320). 

Pépin  de  Bologne,  O.P.,  misionnaire  au  Levant, 
auteur  d'un  Tractalus  de  locis  Terre  Sancle  (1320) 
sous  forme  d'énumération. 

LesFRARES  Preycadors  d'Aragon  qui,  au  nombre 


de  douze,  furent  envoyés  en  Terre  Sainte  par 
Jacques  II  en  1322  et  dont  l'itinéraire  a  été  publié 
en  catalan  par  M.  Jh.  Pijoan  sous  le  titre  Un  nou 
oiatge  a  T.  S. 

Jacques  de  Vérone,  de  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  dont  le  Liber  Peregrinationis  nous 
donne  sous  une  forme  assez  négligée  les  rensei- 
gnements les  plus  intéressants  de  ce  siècle  (1335). 

Ludolpue  DE  SuDiiEiMjCuré  de  Suchen  en  West- 
phalie,  auteur  d'une  Descriptio  Terrae  Sanctae  et 
ilineris  ejus  I/ierosoh/mitani  (1330-41). 

NiccolodaPoggibonsi,  0. M., dont  le /.i6rod'0//ra- 
niare  (1315),  comme  on  en  jugera  par  les  passages 
cités,  se  distingue  par  la  plus  charmante  des  sim- 
plicités. 

Pierre  de  Pënna,  O.P.,  qui  composa  d'éléments 
disparates  un  Libellus  de  locis  ullramarinis,  vers 
1350. 

Ignace  de  Smolensk  (1389-1405),  l'archimandrite 
russe  Gretuémos  (1400),  un  récit  slavon  du 
xiv"  siècle,  une  description  grecque  'AitoSei^i;  irspi 
Twv  'IspotjoXûiJitov  des  environs  de  1400,  sont  à  peu 
près  les  seuls  représentants  du  monde  oriental 
dans  cette  période. 

Du  XV  siècle  à  nos  jours. 

Parmi  la  multitude  des  pèlerins  qui  figurent 
dans  la  Bibliolheca  geographica  Palaeslinae  de 
Rohricht,  nous  avons  dû  faire  un  choix  pour  éviter 
des  redites  inutiles.  Notre  préférence  est  allée  soit 
à  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  représentatifs 
de  leur  époque,  soit  aux  auteurs  chez  lesquels  se 
trahissent  un  jugement  plus  sûr  et  un  certain 
goût  pour  la  précision  verbale  ou  le  relevé  gra- 
phique. 

ZosiME  le  Russe  (1419-22)  est  précieux  pour 
la  connaissance  des  installations  monastiques 
grecques, 

Jean  Poloner,  Polonais,  se  recommande  par  la 
clarté  de  ses  observations  (1422). 

Louis  de  Rochecuouart,  évêque  do  Saintes,  vint 
à  Jérusalem  en  1462.  Son  journal  de  voyage  est 
l'œuvre  d'un  esprit  avisé,  capable  de  vues  per- 
nelles  pleines  de  bon  sens. 

FÉLIX  Fabri,  O.P.,  du  couvent  d'Ulm,  fit  deux 
voyages   en  Palestine,   l'un   en  1480,  l'autre  en 


1.  Cf.  Abel,  Écrits  des  Dominicains  sur  la  Terre  Sainte      à&na  Miscellanea  Dominicana  (Rome,  1923),  p.  227  ss. 
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1483,  entre  lesquels  il  s'était  livré  la  plume  à  la 
main  à  une  immense  lecture,  scrutant  le  texte 
biblique,  dépouillant  les  guides  et  les  itinéraires 
anciens.  Le  mérite  de  roenvre  de  Fabri  réside 
dans  son  journal  plus  que  dans  les  digressions 
historiques  qui  rémaillent.  Son  Evagntorium  ainsi 
qu'il  le  nomme  lui-même  demeure,  malgré  ses 
apparences  désordonnées,  une  source  de  premier 
ordre. 

Ber?(ard  de  Breitenbach,  doyen  de  l'église  de 
Mayence,  compagnon  de  voyage  de  Fabri  au  Sinaï 
et  en  Élgj'pte,  confia  son  carnet  de  pèlerinage  au 
P.  Martin  Roth  0.  P.  du  couvent  d'Heidelberg  qui 
en  lira  la  matière  d'un  itinéraire  présenté  sous 
une  forme  élégante  et  soignée,  accru  d'une  savante 
dissertation  sur  les  sectes  religieuses  de  l'Orient. 
Cet  ouvrage  auquel  Fabri  fait  plus  d'une  allusion 
au  cours  de  son  récit,  était  enrichi  de  dessins  et 
de  cartes  dus  au  peintre  Erhard  Rewich  que  le 
fortuné  doyen  avait  pris  à  sa  solde  lors  de  son 
embarquement  à  Venise  (1483). 

FiuNCESCO  SuBiAKo,  0.  M.,  gardien  du  Monl-Sion 
en  1493  est  surtout  connu  par  son  ouvrage  inti- 
tulé //  Traltalo  di  Terra  Santa  e  deW  Oriente 
d'abord  publié  en  1485,  puis  en  1514  revu  et  con- 
sidérablement augmenté. 

Dakibl  D*£pBèSB,   métropolite,    auteur   d'une 

àirrrrfl^i   xa\  xcpiojoc  tmv  àfituM  TOirttiv  (1493  OU  liU9) 

est  le  dernier  témoin  notable  du  côté  grec. 

MoumIr  ed-Dix  el-Hanbaly.  qui  mourut  en 
1.121,  composa  en  1496  son  A'/  uns  el  djalll  ou 
l'on  trouve  mille  détails  curieux  sur  la  ville  do 
Jérostlem  et  ses  monuments.  Son  ouvrage  comble 
uns  lacune  do  cAlé  islamique  que  les  inscriptions 
m  sofnraient  pas  i  compenser. 

Jacques  le  Saioe  de  Douai  (1518)  est  de  peu 
d'utilité,  tandis  que  Grepfi.<<  Affaoart  (1533) 
malgré  sa  bonhomie  ne  manque  pas  d'ôlre  ins- 
tnictif. 

BoïiipacsdeRacuse,  O.M.,  gardien  du  Mont-Ston 
en  1551,  à  qui  l'on  doit  In  Liber  de  perenni  cultu 
T.  S.  el  de  fruetuoia  ejus  Peregrinationr  a  été 
l'agafit  le  plot  actif  apr^rs  Suriano  dans  la  fixation 
d«t  fooTenirt  telle  qu'elle  a  persisté  dans  ses 
grtndea  lignes  jusqu'à  nos  jours. 
'  Avec  Basai  Positubow  (1558-1 5<11),  qui  mon- 
UooM  le  piéseoee  do  P.  Uoniface  à  Jérusalem. 
DOM  prenons  congé  àm  pèlerins  russes. 

Cotoric  on  plus  etactsmeot  Joiia^<<  van  K(><>t- 


wvcK  (1596)  présente  une  information  copieuse 
sur  l'état  de  Jérusalem  au  début  de  la  période 
turque  grâce  à  son  Jlinerarium  HierosolijmUanum 
et  Syriacum  où  figurent  des  dessins  empruntés  à 
Zuallart  (1586). 

Bernardino  .\mico,O.M.,  mérite  une  place  à  part 
avec  son  Traltalo  délie  pianle  et  Imaginj  de'sacri 
cdifizi  di  Terra  Santa  disegnate  m  Jeriisalemme 
seconda  le  régule  délia  Prospeliiva  et  vera  misura 
délia  lor  grandezza,  ouvrage  qui  est  un  essai 
méritoire  de  relevés  de  monuments  et  qui  dis- 
pense de  bien  des  descriptions  (1596). 
'  François  Quaresmius,  O.M.,  président  custo- 
dial  en  1618,  est  célèbre  par  sa  volumineuse 
Klucidalio  Terrae  Sanctae  historica,  theologica, 
moralis  où  le  témoignage  oculaire  et  la  descri- 
ption de  ce  qui  est  directement  perçu  l'emportent 
de  beaucoup  en  valeur  sur  la  discussion  des  an- 
ciens textes  ou  des  raisons  de  convenance. 

Le  P.  Dominique  Borrely,  O.P.  (1668)  est  un  des 
nombreux  représentants  de  la  routine  établie  par 
les  montreurs  latins  au  cours  des  temps  mo- 
dernes. Son  Voyage  de  la  Terre  Sainte  méritait 
cependant  d'être  cité  parce  qu'il  est  inédit.  Grâce 
à  leur  connaissance  de  l'idiome  local,  le  Chevalier 
d'Arvieux  (1660)  et  le  P.  Michel  Nau  S.  J.  (1066- 
1674)  ont  eu  sur  les  autres  le  grand  avantage 
d'écouler  et  de  rendre  différents  sons  de  cloches. 
Aussi  bien  rencontre-t-on  chez  eux  quelques 
observations  critiques  très  fondées  de  même  que 
plus  tard  chez  Filippo  Mariti  (1767). 

CoRNELis  DE  Hruyn  (1681)  et  le  P.  Elzéar  Horn 
0.  M.  (1725-1744)  ont  un  droit  particulier  à  la 
reconnaissance  du  topographe  des  Lieux  Saints  en 
raison  des  croquis  et  dessins  dont  ils  ont  agré- 
menté leurs  ouvrages.  Les  gravures  qui  ornent  le 
Voyage  dans  le  Levant  du  CoMTE  DK  FoRiUN  (1817) 
ne  sont  pas  dépourvues  non  plus  de  tout  intérêt. 

Une  plus  longue  énuméralion  serait  fasti- 
dieuse, anK'nant  une  foule  d'auteurs  que  nous 
avons  omis  ou  cités  seulement  une  fois  on  passant. 
Dos  citations  typiques  ont  sulli  pour  celte  période 
qui  s'étend  depuis  les  tâtonnements  postérieurs 
au  Moyen  Age  jusqu'à  nos  jours.  Peu  h  peu  il 
s'est  créé  un  réseau  (ridcnlillrittions  pieuses  dans 
loquol  évoluent  encore  un  certain  nombre  do 
contemporains  et  dont  la  plupart  des  monogra- 
phies inodornes  parviennent  mal  h  se  drpêlrer 
faute  d'cxorcor  un  conlrûl(!  :iii  uioven  des  sources 
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primordiales.  De  ces  sources  de  l'antiquité  aucune 
n'a  été  passée  sous  silence  dans  celte  histoire  des 
Lieux  Saints;  bien  plus  on  y  a  joint  tout  ce  que  les 
publications  de  patrologie  et  d'hagiographie  orien- 
tales ont  offert  d'inédit  en  ces  dernières  années. 

Labeur  ingrat  et  après  tout  stérile,  estimera 
peut-être  quelque  lecteur,  puisqu'on  peut  sa- 
vourer l'enseignement  du  divin  Maître,  se  pénétrer 
de  ses  souffrances,  adorer  les  mystères  de  sa 
mort  et  de  sa  résurrection  sans  le  moindre  souci 
de  connaître  les  lieux  où  il  vécut,  l'itinéraire  de 


sa  Passion,  l'emplacement  ou  la  forme  de  son 
sépulcre.  Il  est  vrai.  Mais  serait-il  de  tous  points 
indifférent  que  la  détermination  des  sites  sacrés 
permette  de  concrétiser  en  quelque  sorte  l'his- 
toire évangélique,  de  l'accrocher  à  notre  terre, 
d'en  prendre  possession  par  les  yeux  et  par  le 
cœur  tout  aussi  bien  que  par  la  Foi?  Cette  sensa- 
tion historique  a  largement  compensé  pour  nous 
les  austérités  de  la  tâche  et  nous  ne  saurions  avoir 
d'ambition  plus  haute  que  d'en  faire  partager 
l'émotion  à  ceux  qui  voudront  bien  s'attarder  à  la 
lecture  de  ces  pages. 
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LA  COLONIE  ROMAINE 


Au  lendemain  do  sa  victoire  laborieuse  sur  l'in- 
surrection juive,  Aelius  Hadrien  avait  décrété 
l'anéantissement  délinitif  de  Jérusalem.  Il  enten- 
dait faire  succéder  à  cette  capitale  rebelle,  dix  fois 
vaincue,  jamais  domptée,  une  cilé  romaine  qui 
demeurerait  à  travers  les  siècles  le  monument  de 
sa  gloire  et  le  boulevard  de  l'Empire  au  cœur  de  la 

Judée.  Ainsi 
naquit  la  ville 
que  les  docu- 
ments ofll- 
ciels  désigne- 
ront long- 
temps     sous 

Fig.  1.  — Le  prolocole  d'Aelia  sur  les  monnaies,    le      nom      de 

Colonia  Aelia 
Capitolina,  volontiers  abrégé  en  Aelia  par  les 
écrivains  postérieurs. 

Ce  vocable  à  lui  seul  exprimait  qu'il  ne  s'agis- 
sait plus  d'une  transformation  de  la  ville  ancienne. 
Dans  la  plus  stricte  mesure  où  ces  sortes  de  sub- 
stitutions sont  réalisables,  Jérusalem  avait  été  abc - 
lie  pour  faire  place  à  une  ville  de  caractère  tout 
autre,  fondée  avec  ses  rites  propres  et  organisée 
suivant  les  exigences  d'une  civilisation  absolu- 
ment différente.  Et  telle  fut,  à  coup  sûr,  la  réalité 
poignante  de  cette  substitution  que  les  Pères  de 
l'Église  étaient  trop  bien  en  droit  d'y  chercher 
l'accomplissement  terrifiant  des  prophéties  ful- 
minées contre  la  cité  déicide.  Leurs  textes,  iné- 
puisable   mine    d'inspirations    émouvantes,  sont 

.IKIIUSAI.KM.    —   T.    II. 


aujourd'hui  dans  toutes  les  mémoires;  mais  ils  ne 
peuvent  dispenser  l'histoire  positive  de  se  rensei- 
gner par  l'investigation  archéologique. 

Entre  les  modalités  théoriques  résultant  du 
décret  impérial  qui  fondait  Aelia  et  la  ville  con- 
crète où  s'installèrent  les  colons  romains,  inter- 
viennent les  difficultés  pratiques,  multipliées  par 
la  nature  et  les  circonstances.  On  peut  à  son  aise, 
dans  l'étude  abstraite,  faire*  évoluer  les  ingénieurs 
d'Hadrien  sur  une  aire  impeccable,  d'où  les  légions 
auraient  préalablement  extirpé  jusqu'aux  fonda- 
tions les  plus  basses  de  tout  édifice  antérieur.  La 
recherche  sur  le  sol  fait  éclater  l'invraisemblance 
de  ce  concept  mécanique.  Elle  montre  les  ingé- 
nieurs romains  experts  fi  simplifier  leur  tâche  en 
s'épargnant  d'inutiles  déblaiements,  habiles  aussi 
à  tirer  profit  des  vestiges  anciens  dans  leur  créa- 
tion nouvelle.  On  n'aura  donc  aucune  surprise  à 
li'S  voir  encore,  gens  avisés  et  raisonnablement 
économes  de  leur  effort,  s'abstenir  d'un  vain  con- 
flit avec  les  collines  et  les  vallées  et  plier  leur 
tracé  à  certaines  conditions  du  relief  topogra- 
phique, les  mômes  qui  avaient  motivé  partielle- 
mont  déjà  l'ordonnance  de  la  ville  antique. 

Partout  néanmoins  se  révélera  désormais  l'em- 
preinte romaine;  et  puisque  la  Jérusalem  chré- 
tienne, objet  essentiel  de  notre  enquête,  est  déri- 
vée presque  sans  transition  d'Aelia  Capitolina,  on 
ne  saurait  mieux  en  aborder  l'étude  qu'en  essayant 
de  ressaisir  au  préalable  la  physionomie  générale 
de  la  ville  romaine.  Remettant  à  plus  tard  la  dis- 
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cussion  de  tous  les  problèmes  de  chronologie  et 
d'histoire,  on  va  s'efforcer  d'orienter  le  lecleur 
dans  la  jeune  colonie  vers  le  milieu  du  second 
siècle.  Dans  ce  but,  on  résumera  premièrement, 
d'après  des  spécialistes  qualiGés,  les  principes  qui 
r^issaient  la  fondation  des  colonies  romaines;  on 
groupera  en  second  lieu  les  éléments  d'informa- 
tion littéraire,  ensuite  les  données  archéologiques, 
pour  aboutir  enGn  à  un  schéma  de  reconstitution 
d'ensemble. 


I.    —   0R4:A7(ISATI0.\   THEORIOfE    D  UXB   COLONIE 
MILIT.AIRE    KOMAI.NB*. 

Le  terme  «  colonie  •  a  désigné  chez  les  Ro- 
mains des  groupements  très  divers  par  leur  na- 
ture et  par  leur  but,  quelque  peu  aussi  par  leur 
modalité  aux  différentes  phases  historiques.  .Nous 
n'avons  à  envisager  que  le  type  de  la  colonie  mili- 
taire »'  à  une  phase  très  détermin-ie  de  l'Étal 
rommin  :  sous  le  haut  Kmpire.  Son  caractère  fon- 
damental était  l'organisation  immédiate  «  par 
Vimperalor  agissant  en  vertu  de  son  imperium  »  et 
cooflant  le  soin  de  la  diriger  ■  non  à  une  commis- 
sion élue,  mais  à  un  leqalus  impérial  ^  ».  Ces 
•  emratorrM  désignée  par  le  fondatnur  étaient  revê- 
tus do  pouvoir  militaire  et  souvent  du  pouvoir 
judiciaire...  et  le  conservaient  pendant  un  temps 


déterminé  '  ».  C'est  à  eux  qu'il  incombait  de  veil- 
ler à  l'exécution  scrupuleuse  des  rites  tradition- 
nels dans  la  fondation,  à  moins  que  ce  rôle  n'ait 
été  dévolu  à  un  délégué  provisoire,  «  muni  de 
pleins  pouvoirs  de  l'empereur  •"'  ». 

Les  arpenteurs  déterminaient  avec  précision  les 
points  cardinaux  :  «  ils  tiraient  du  nord  au  sud 
une  ligne  droite  nommée  carda  maximus,  et,  de 
l'est  à  l'ouest,  une  seconde  ligne  qui  coupait  la 
première  à  angle  droit,  au  centre  du  territoire,  et 
nommée  decumanus  maximus^  ».  Au  point  d'in- 
tei*section  se  plaçaient  les  augures  et  ils  prenaient 
les  auspices'.  L'enceinte  de  la  ville  était  délimitée 
par  un  sillon  tracé  au  moyen  d'une  charrue  attelée 
à  gauche  d'un  taureau  et  à  droite  d'une  vache  et 
guidée  par  le  délégué  impérial  en  un  accoutre- 
ment liturgique  dit  cincfus  (labinus,  qui  consistait 
à  se  voiler  en  partie  la  tête  d'un  pan  de  la  toge  **. 
Ce  tracé  rituel  constituait,  le  périmètre  sacré,  le 
pomorrium,  d'ordinaire  plus  ou  moins  distinct  de 
la  ligne  réelle  du  rempart  a  établi  d'après  des 
considérations  purement  militaires  '  ».  Dans  la 
fondation  d'«  une  cité  nouvelle,  on  s'arrangeait  de 
façon  à  placer  le  forum  de  la  ville  à  bàlir,  au  point 
de  rencontre  des  deux  grandes  lignes  et  les  prin- 
cipales rues  de  la  ville,  suivant  les  lignes  qui  se 
coupaient,  aboutissaient  directement  aux  quatre 
portes...  Ainsi    la   cité  présentait  à  peu  près... 


1.  Oavnfesprtodpalfinenl  uliliMS  :  i.  Manuel  des  and- 
fmtUa  rmmmimtt  de  MM.  Tb.  Motnms^n  ci  J.  Marquardl, 
IMM  TIII  :  OrfaniâatiOH  de  t  Hmpire  roinaui.  par  J.  Mar- 
i|Mrdl.  ciU  d'aprè*  la  Irad.  françaite  de  MM.  A.  Wciss  et 
P.  Lo«i*-L«ca»,  tome  1",  p.  121  •».  :  ■  l>évelo|ipemeiit  du 
rdgIaM  coloiilal  et  ■aaicipal  chei  le*  Romaioft  »  ;  p.  ift"  ss.  : 
•  RHc»  r«plojré«  poar  la  foadatioa  dp»  colonie*  >  [cit.  abr.  : 
llAa««%a»T.  OrganitaHon...].  -  7  (,.  Mimhkht.  Colnuiis 
rmmmimt»  daaa  le  Itieléomnaire  drt  ont.  tjr.  ri  mm..  1. 1, 
f,  IM  as.,  MfflMl  p.  1313  ••.  [abr.  Iliaacar,  Coioniet].  — 
1.  lawwmaaa.  art.  Cotoniat.  daa«  pAii.t-Wu«owA,  Brnl- 
f  nrfciaf  .,|V.  col.  &1|  m.,  tarloal  le  }  m  ;  lUiichreibung  drr 
CêtmUtfrêmdmm§,eaL  Ml  m.  -  t.  ftcNAT.  Bor«wii.iM«iii 
il  iaue,  |1aif«tf.  Due  rite  afHeaine  johj  l'empire  ro- 
■MÉI.  IMft  (afcr.  ('A<.««T.  Témyad].  ■  ^.  (iaaion  fk>i««ir.H, 
trmmemaém  mrckéoloçiqu** .  Honn<et  Pompél,  t*  éd.,  isuri 
't  L  AfrUfmê  rpmmtmM.  aurloat  th.  v    U»  vUh»  —  Tiingnd 

•W  Umatma.  tfm.  arth.  H  LAfr.  rom.].  ■  «.  TnitDi- 
aat .  rwmpH.  éum  b  caUecUoa  •  L«a  ville*  d'Art  célèbre*  •  : 
r  éd..  1910.  àtm\  voImBea.  —  7.  Omix.  le»  monument» 
mmlt^ue»  é»  I  AiférUr.  1*ol.,  fWI  (abf.  Omiii,,  Moiiym.]. 

2.  Bi^o**Im  aialheor****.  an  léaiolitnaffe  de«  rofaaaUle», 
»ala  mUmm»  *  raa««d«M  rommodilé  :  KoN«ift«A<«^,  lohm.. 
I  I.  ly.ttii.l  r  M.  eo  rilaal  MoManaa. 


:!.  Maiiqi'ariii,  «hganisalion...,  p.  128. 

'i.  Ml  MRKRT,  Colonies,  p.  13t'.?". 

.">.  Maii<,)L'.\iidt,  Organisation...,  p.  16!t. 

«.  IlLMiieiiT,  l.  L;  CvGNAT,  Timgad,  p.  x  el  p.  1  s.  Une 
récenle  mise  au  point  de  ces  rites  sera  trouvée  dans  A.  Ohk- 
NIKR,  Bologne  villanorienne  et  (''lrus(/ue;  fasc.  t06  de  la 
flibliolfi.  dfs  fxoles  franv.  de  Home  e(  d'Athènes,  l'.na, 

pp.  91    8A. 

7.  L'endroit  qui  revt^tail  ainsi  un  <-ara(l(^r(>  religieux,  s'ap- 
|>elait  decussvi  :  (ArnAT,  L'armée  romaine  d  Afrique, 
p.  .M2;  cf.  I«'s  article»  Derii.ssis  el  Drciissare  de  M.M.  Ilultsli 
el  Schullen  dans  la  llenl-lùirycl.,  iV,  2.<.')'i  el  2iriC.. 

M.  Servu»,  Comment,  sur  lÉniMdc,  V,  7.^5  :  n  Irbem 
désignât  aratro  ».  —  Quem  Cato  in  oriyinilnis...  dici 
morem  fuisse.  Condilores  enim  civilalit  taurtim  in  dex- 
Iram,  vaream  inirinsecus  junijebanl  ;  el  incincti  rihi 
.Sabine  [al.  Cabino],  i.  e.  togae  parte  capul  velali,  parte 
Muceineti  tenebant  alivam  inrurram,  ul  glebae  omnes 
iiitrinâeeuM  enderenl.  Et  ila  suleo  diieto  loen  muronim 
dtMignabanl,  aratrum  susprndenles  rirra  loca  porhintm. 
\r  re»le  de  la  domincnlalion  rl(iRsi(|uc  dans  M  vityiARin, 
Orgoniêolion...,  p.  idN,  n.  :\. 

11.  llRkKiKR.  art  l'omeritim,  dan*  le  Diction,  des  anliq. 
yr.  et  rom.,  IV,  M'i*. 
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l'image  d'un  camp  romain,  où  les  principia  répon- 
daient au  forum  '  ».  Il  était  assez  habituel  que  les 
rues  principales  fussent  ornées  de  riches  colon- 
nades, et  les  portes  où  elles  aboutissaient  con- 
struites sur  le  type  des  arcs  de  triomphe.  Un  réseau 
de  voies  secondaires,  mais  autant  que  possible 
parallèles  aux  lignes  d'axe  et  se  recoupant  par 
conséquent  à  angle  droit,  assuraient  partout  une 
circulation  commode.  Les  édiûces  municipaux  et 
les  constructions  privées  occupaient  les  cases  de 
ce  damier. 

De  tous  les  monuments  municipaux  le  forum  et 
son  groupe  d'édiflces  publics  étaient  les  plus 
essentiels.  En  toute  colonie  «  le  forum  existait 
nécessairement-  »  et  l'emplacement  même  que 
lui  assignaient  les  rites  sacrés  de  la  fondation 
attesterait  déjà  qu'on  le  considérait  comme  le 
cœur  de  la  cité  et  le  centre  réel  de  la  vie  publique. 
«  C'est  là  qu'on  se  donnait  rendez-vous  pour  trai- 
ter toutes  les  questions  qui  intéressaient  la  cité  et 
les  particuliers,  pour  discuter  les  intérêts  publics, 
pour  rendre  la  justice,  pour  régler  les  affaires 
d'argent;  c'est  là  que  les  oisifs  se  réunissaient 
pour  flâner,  les  curieux  pour  apprendre  les  nou- 
velles du  jour^  ».  Dès  l'époque  d'Auguste,  Vi- 
Iruve  avait  codifié  les  règles  architecturales 
d'un  plan  de  forum  et  énuméré  lesédiflces  dont  il 
devait  être    orné   pour    répondre  aux  multiples 


aspects  de  sa  destination.  11  l'exigeait  en  principe 
rectangulaire,  dans  la  proportion  de  1  à  3,  avec 
une  superficie  calculée  suivant  la  population  du 
lieu.  Il  s'attachait  à  montrer  ce  qu'il  estimait 
l'agencement  idéal,  autour  des  colonnades  qui 
encadraient  la  place,  pour  les  basiliques,  les  tem- 
ples, la  curie,  le  trésor,  les  tribunaux,  la  prison. 
Rien  de  tout  cela  en  effet  ne  devait  être  omis,  tou- 
jours en  ayant  soin  de  sauvegarder  l'harmonie  de 
l'ensemble  ^. 

Pas  plus  que  le  Forum  et  son  cycle,  le  Capitole 
ne  pouvait  faire  défaut  dans  une  colonie,  image 
réduite,  mais  image  aussi  Adèle  que  possible,  de 
la  lointaine  Rome  :  s'il  ne  suffisait  pas,  pour  l'attes- 
ter, de  l'influence  inévitable  d'une  capitale  bril- 
lante sur  les  provinces  les  plus  reculées  qui  en 
dépendent,  un  renseignement  d'Aulu-Gelle  en 
ferait  la  preuve  :  Erant  coloniae  quasi  l'ffigies  par- 
vae  simulacraque  populi  Romani  eoque  jure  liohe- 
bant  theatra,  thermas  et  Capitolia  ^.  D'où  M.  Saglio 
est  enclin  à  déduire  que,  pour  les  colonies,  «  la 
construction  d'un  Capitole  ne  fut  pas  seulement 
une  imitation  ambitieuse  de  Rome,  mais  la  loi 
même  de  leur  fondation  ^  ». 

Capitole,  à  quoi  bon  le  rappeler,  n'est  en  aucune 
manière  l'équivalent  de  montagne  ou  d'acropole  ^ 
Quoi  qu'il  en  ait  pu  être  à  l'origine,  ou  dans  un 
cas  particulier,  les  exemples  abondent  désormais 


1.  HuHBEKT,  Colonies,  p.  1312 \  Cf.  Schui.ten,  Arcliaeot. 
Anzeiger  du  Jahrb.  d.  deut.  arch.  Inslit.,  1912,  col.  402. 

'.>..  TiiÉDENAT,  Forum,  dans  le  Dict.  untiq.,  II,  1278''. 

.{.  ("ACNVT,  Timgad,  p.  16;  cf.  G.  Boissier,  Proin.  arch., 
p.  8  ss.,  p.  61  ss.  ;  L'Afr.  rom.,  p.  184  ss.,  191  ss.  Tiicoe- 
fi\T,  Pompéi,  II,  26  ss.;  Martiiv,  Manuel  d'archéol.  élrus- 
que  et  romaine,  p.  163  ss.  ;  Andeuson  et  Spikrs,  The  Ar- 
chiturc  of...  Rome-,  p.  193  ss.;  Gsem,,  Les  monuments..., 
I,  121  ss. 

4.  De  archil.,  V.  1  et  2  :  Aeraiium,  carcer,  curia  foro 
sunl  conjungenita,...  sed  ita  uti  ma(jnitudo  symmetriae 
eorum  foro  respondeat  (éd.  Rose,  p.  106).  Cf.  Tiiedenat, 
l'ompéi,  11,  3  s.,  25  s.;  Gsell,  Les  monum...,  I,  121  ss.  Ce 
groupement  des  temples  et  des  édifices  municipaux  autour 
du  Forum  proportionné  à  l'importance  de  la  cité  est  attesté 
par  chaque  exploration  nouvelle  de  cité  romaine,  d'un  bout 
à  l'autre  de  l'Empire.  Cf.  par  exemple,  en  Angleterre,  les 
villes  de  Silchester  et  de  Caerwent  (Havekkield,  Archaeo- 
log.  Anzeiger,  1911,  col.  306  ss.,  (ig.  9  ss.);  en  Carinthie, 
Virunum  (Ecgek.  Jahreshefte  d.  ossler.  arch.  Inslit.;  Bei- 
blalt,  XV,  1912);  en  France,  Uuscino  =  Castel-Roussillon 
(Thieus,  Bulletin  archéolog.  du  Comité  des  trav.  scientif'., 
1911,  p.  76  ss.),  pour  citer  seulement  au  hasard  quelques 
exemples  récents. 


5.  Citation  empruntée  à  M.  Sa(;uo.  Capilolium ,  dans 
Diction.,  I,  906",  qui  renvoie  à  Nuits  attiq.,  .\VI,  43.  Le 
texte  est  cité  à  peu  près  exactement  de  même  par  M.  F.  Gre- 
gorovius  dans  les  u  Compt.  rend,  de  l'Académie  de  Munich  », 
1883,  sect.  philos. -histor.,  fasc.  m,  p.  .508,  n.  J,  avec  la 
référence  «  Gellius  16,  13  ».  Duns  la  seule  édition  qui  me  soit 
accessible,  celle  de  Hertz,  1853,  le  texte  se  trouve  en  elfet 
liv.  XVI,  ch.  13,  mais  sans  la  finale  eoque  jure...  etc. 

6.  Sacuo,  Capit.,  l.  t.  M.  Boissier  a  dit,  avec  une  fine 
nuance  :  ><  Toutes  les  villes  qui  voulaient  se  donner  un  air 
romain  avaient  soin  de  se  bâtir  un  Capitole,  et  y  adoraient 
Jupiter  entre  Junon  et  Minerve  »  {L'Afr.  rom.,  p.  204).  Cf. 
TouTAiN,  Les  cultes  païens  dans  l'Empire  romain,  I,  186  ss. 

7.  Sacuo,  l.  L,  I,  906'.  Voir  aussi  l'art.  Capilolium  de 
MM.  llûlsen  et  Wissowa  dans  la  Real-EncycL,  III,  1531  ss. 
Beaucoup  de  capitoles  provinciaux,  soit  par  oubli,  soit  par 
la  force  des  choses,  ne  répondent  plus  d'aucune  sorte  au 
principe  archaïque  formulé  par  Vitruve  [De  archit.,  I,  vu,  1  : 
Aedibus  vero  sacris,  quorum  deorum  maxime  in  tutela 
civitas  videtur  esse,  et  Jovi  et  Junotii  et  Minervae,  in 
excelsissimo  loco,  unde  maenium  maxivia  pars  conspi- 
ciatur  areae  distribuanlur.  Cf.  Toutain,  Les  cultes..., 
I,  185;  SoHLiN  DoiuGNY,  s.  v°  Templuin,  S  iv,  dans  Diction, 
antiq.,  V,  llO. 
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de  capitoles  érigés  ea  rase  campagne,  au  plus  bas 
niveau  d'une  cité,  en  bordure  sur  la  plate-forme 
de  son  fomra.  Le  Capitole,  c'est  essentiellement  le 
temple  de  la  suprême  triade  divine.  Jupiter  y 
trône  entouré  de  sa  parèdre  Junon  et  d'une  divi- 
nité féminine  accessoire,  aux  vocables  changeants, 
nuancée  au  gré  des  fondateurs  '.  Si  remplace- 
ment de  ce  sanctuaire  par  excellence  varie  d'une 
colonie  à  raalre,  pour  des  motiTs  qui  nous  échap- 
pent, l'ordonnance  générale  en  est  uniforme.  «  Il 
e$l  évident,  écrit  II.  Cignat.  que  les  cités  qui 
tenaient  à  honneur  d'avoir,  comme  la  capitale,  un 
lemple  consacré  à  Jupiter,  à  Junon  et  à  Minerve, 
«feraient  s'elTorcer  d'en  reproduire  l'image  chez 
dles;  par  suite,  le  sanctuaire  capitolin  dut  deve- 
nir on  tjrpe  courant  auquel  on  se  conforma  dans 
loole  l'étendue  de  l'empire,  comme  on  copia... 
toQ^  les  monunifnl«  importants  de  Kome'.  »  Ce 
qui  caractérisera  par  conséquent  un  Capitole,  c'est 
aTaol  toot  •  la  di%'ision  du  sanctuaire  en  trois  par- 
lies'  •,  et  sabsidiairement  l'existence  d'une  cour 
à  portiques  devant  la  cella. 

Un  lecteur  trop  empressé  pourrait  s'émerveil- 
ler qu'.\ulu-4ielle.  soucieux  d'énumérer  à  quelles 
•pleodeore  le  titre  de  «  colonie  «  donnait  droit, 
oe  tnmve  à  mentionner  que  les  bains  publics  et 
les  Ibéftires.  non  sans  les  foire  passer  avant  même 
le  Capitole  11  lui  rcproch'^rait  peut-être  de  spéci- 
fler  par  trop  incomplètement  quels  édiflces  fai- 
«ieot  l'orgoeil  des  eolonies  Mais  qu'on  ne  se  hàt<> 
poiol  de  l'accuser  d'avoir  envisagé  gratuitement 
la  drilisetioo  romaine  à  pen  près  du  même  point 
de  vue  qoe  certains  joyeux  drilles,  ses  compa- 


triotes, amusant  un  jour  leur  désœuvrement  à 
illustrer  leur  table  de  jeu  —  une  dalle  du  l'oriun, 
à  Timgad  —  par  celle  proclamalion  badine  : 
«  Chasser,  se  baigner,  jouer,  rire,  c'est  vivre  '  ». 
Le  rhéteur  africain  avait  sans  contredil  un  sens 
moins  frivole  de  la  vie  et  son  énuméralion  des  édi- 
fices publics  prérogative  de  chaque  colonie  n'est 
pas  plus  limilée  au  hasard  qu'elle  n'osl  le  résul- 
tat d'un  choi.\  capricieux.  11  n'avait  à  ciler  ni  le 
forum,  ni  ses  annexes,  éléments  intrinsèques  de 
la  colonie,  par  le  simple  fait  de  sa  fondation.  Les 
monuments  qui  sullisenl,  dans  son  eslime,  à  réa- 
liser celte  image  fidèle  de  la  capitale  sont  ceux 
qu'une  administration  libérale  et  avisée  destina  de 
tous  temps  à  la  santé  publique  et  aux  plaisirs  dans 
Rome.  Le  mol  du  rhéteur  reçoit  au  surplus  son 
meilleur  contrôle  des  constatations  archéolo- 
giques. Au  fur  et  à  mesure  que  progresse  l'explo- 
ration parmi  les  ruines  des  cités  romaines,  d'un 
bout  a  l'autre  de  l'Empire,  on  est  frappé  de  leur 
homogénéité  fondamentale.  L'unilé  administrative 
implique  un  cadre  de  fonctionnement  assez  déter- 
miné dont  le  forum  est  le  centre.  Si  la  tolérance 
judicieuse  de  Home  laisse  volontiers  une  certaine 
latitude  aux  cultes  locaux,  la  prudence,  sans  faire 
nécessairement  appel  aux  vulgarités  do  Tadula- 
tion,  explique  en  chaque  colonie  la  création  d'un 
sanctuaire  àla  triadecapitoline.  Sous  l'égide  tuté- 
laire  de  ces  grands  dieux  et  grâce  au  bienfait  de 
lu  paix  romaine,  en  ce  second  siècle  de  noire  ère 
où  les  colonies  prirent  le  plus  splen  lide  essor,  les 
Homains  de  province  groupés  n'importe  où,  fût- 
ce    aux    confins   extrêmes  de  l'blmpire,  peuvent 
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lion.  On  y  pourra  joindre  le  plan  du  Qasr  Firà'uun  i\  Pétra, 
doni  la  relia  triparlite  sukk*^*'  d'autant  mieux  un  capitole 
qa'elU  ed,  «ou»  cette  forme  précise,  moins  familière  aux 
lanplM  tyro-iwleftliniens  Uiiuels  (cf.  Koiii.,  Knsr  Firavn  tu 
p0tra,  p.  ').  et  '^3  •».].  Il  est  d'ailleurs  en  relation  assez 
iminédiale  avec  le*  ve»tiKM  d'un  arc  lriom|i|ial  au(|nel  on  a 
donné  de«  Inlerprt^tationK  IréN  diverses  et  (|ui  pourrail  Itien 
être  tout  uniment  l'arc  commémoratif  de  la  colonie  d'Kla- 
galialr.  Voir  la  loraliMalion  dans  le  plan  de  M.  i>k  LAiioimii, 
\oynye  lie  l  Arabie  lUtrre  (cf.  ««  ,  1897,  p.  >';!0)  elles 
planriira  qui  repréaentcnt  les  deux  faces  île  cet  arc  h  trois 
batea;  cf.  IloitKNT*.  Iloly  l.atul .  in-l'ol.  houk  numérotation. 
U  pi.  loUlulée  NfmnéHM  of  a  triumphal  Arcli. 

I    ••*.  «i\r   np,  t.,  p.  ui7;  cf.  le*  art.  des  encyclopédies. 
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s'accorder  quelque  chose  de  ce  confort  et  de  ces 
jouissances  qui  donnaient  à  l'auguste  Rome  un 
charme  si  fascinateur.  On  avait  pourvu  à  ces  exi- 
gences par  l'installation  des  bains  publics  et  des 
lieux  de  spectacle. 

Les  bains  étaient  invariablement  assez  multi- 
pliés à  cette  période  et  d'un  luxe  inouï.  Leur  in- 
stallation, connue;  aujourd'hui  dans  le  plus  complet 
détail  par  les  textes  et  par  d'innombrables  monu- 
ments', atteste  que  les  «  thermes  »  absorbaient 
alors  une  part  de  la  vie  publique  beaucoup  plus 
considérable  que  ne  semble  comporter,  à  notre 
point  d(!  vue  moderne,  un  établissement  de  bains. 
Ce  nom  seul  suffisait  donc,  au  temps  d'Aulu-Gelle, 
pour  exprimer  à  peu  près  tout  ce  que  peuvent  re- 
quérir, dans  une  ville,  l'hygiène,  le  bien-être,  la 
facililé  et  l'agrément  des  réunions.  En  des  con- 
trées torrides,  pauvres  de  sources  et  privées  de 
toute  rivière,  la  création  de  ces  palais  de  l'eau  en 
faveur  du  public  était  un  bienfait  dispendieux, 
digne  de  la  munificence  impériale,  mais  réali- 
sable exclusivement  par  la  prévoyance  et  les  res- 
sources de  l'administration  romaine. 

Le  théâtre  enfin.  Détail  étrange,  à  première 
vue  :  il  se  trouve  souvent  à  proximité  presque 
immédiate  du  forum.  A  Timgad,  par  exemple,  on 
n'avait  qu'une  rue  à  traverser  pour  passer  «  du 
centre  des  affaires  sérieuses  et  de  la  vie  muni- 
cipale à  l'édifice  où  l'on  venait  se  récréer-  ». 
A  ce  motif  très  spontané  d'un  délassement  légi- 
time et  d'un  passe-temps  agréible,  s'en  ajoutait 
un  autre,  d'ordre  plus  relevé,  qui  justifiait  cette 
importance  manifeste  du  théâtre  dans  la  préoccu- 
pation des  fondateurs.  Il  n'est  en  effet  plus  néces- 
saire de  démontrer  que  le  théâtre  peut  concourir 
très  activement  à  propager  une  civilisation.  En  des 
pages  connues  de  tous,  M.  Gaston  Boissier^  a 
mis  en  lumière  cette  influence  du  théâtre  romain 


sur  les  rustres  d'Afrique  perdus  dans  les  monta- 
gnes de  l'Aurès  et  sur  les  barbares  errants  aux 
confins  du  Sahara. 

La  ville  ainsi  aménagée,  il  restait  encore  à  la 
fortifier  selon  son  importance  stratégique,  suffi- 
samment en  tout  cas  pour  la  mettre  à  l'abii  de 
quelque  agression  inopinée,  si  elle  se  trouvait  aux 
limites  de  l'Empire.  Les  fortifications  n'étaient 
cependant  pas  de  rigueur,  même  dans  ce  qui  est 
improprement  appelé  «  colonie  militaire  ».  Beau- 
coup de  ces  villes,  d'abord  ouvertes,  ne  furent 
munies  de  remparts  qu'au  déclin  de  la  puissance 
impériale,  incapable  de  maintenir  plus  longtemps 
l'heureuse  sécurité  de  la  paix  romaine. 

Fortifiée  ou  non,  la  colonie  était  désormais  en 
possession  de  ses  organes  essentiels.  Un  arc  triom- 
phal, campé  assez  souvent  sur  la  plus  importante 
roule,  au  point  où  elle  touchait  le  pomoerium, 
était  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  fonda- 
tion. Sa  forme,  son  inscription  mieux  encore  et 
ses  ornements  mettaient  sous  les  yeux  des  arri- 
vants comme  un  «  emblème  monumental  »  de 
la  cité  et  comme  le  symbole  de  «  la  liberté  locale 
organisée  sous  l'égide  de  Rome'  ».  L'arc  com- 
mémoratif  et  symbolique  pouvait  aussi  être  érigé 
aux  abords  du  forum  ;  il  semble  toutefois  que  ce 
soit  l'exception.  L'entrée  principale,  toujours 
grandiose,  du  forum  dérivait  du  type  archaïque 
des  arcs  de  Janus  et  appartenait,  d'après  les 
meilleurs  spécialistes,  «  à  un  ordre  secondaire 
d'arcs,  les  arcs  des  Forums  "'  ». 

D'une  génération  à  l'autre,  de  nouvelles  lar- 
gesses impériales  ou  la  libéralité  de  quelques 
I  iches  citoyens  pouvaient  rehausser  de  nouveaux 
édifices  la  splendeur  de  la  colonie  :  les  portiques 
s'allongeaient,  les  statues  honorifiques  se  fai- 
saient plus  encombrantes  sur  le  forum  et  aux 
abords  des  temples;  on  multipliait,  on  agrandis- 


1.  La  (locumenlalion  est  condensée  au  mieux  dans  les 
arlicles  Balneum  (Saclio,  Dlct.,  L  6'i8  ss.)  et  Bdder  (Mvu, 
Heal-EncycL).  Le  spleiidide  ouvrage  de  M.  E.  Paulin, 
Thermes  de  Dioclélien  (dans  les  Restaurations  de  monu- 
ments anliq.  par  les  arckit...  de  l'Académie  de  France). 
par  son  Introduction  savante  et  ses  excellentes  planches, 
donnera  la  i)lus  exacte  idée  d'un  de  ces  édidces  somptueux 
et  de  son  rôle  dans  la  société  romaine.  On  lira  aussi  avec 
fruit  E.  TnoMAs,  Rome  cl  l'Empire  aux  deux  premiers  siè- 
cles de  notre  ère,  ch.  iv  :  Les  thermes.  —  Les  jeux,  pp.  80- 
107;  TnÉOENAT,  Pompéi,  II,  ch.  xi  :  Les  thermes,  pp.  101-117  ; 
RivoïKA,  The  Roman  Thermae  (Rome,  1911). 


'?..  Tacnat,  Timgad,  p.  93,  avec  l'observation  que  ce 
r.'tpprochement  «  assez  naturel  »  se  produisait  «  dans  la 
jilupart  des  villes  romaines  ».  Cf.  Tiikdenat,  op.  t.,  II,  8i. 

3.  L'Afr.  rom.,  pp.  '^07-210. 

4.  A.  L.  Frothin(;am  jun.,  De;  la  véritable  signification 
des  monuments  romains  qu'on  appelle  «  Arcs  de  triomphe  », 
dans  Rev.  arch.,  1905,  II,  p.  :n9.  Le  même  savant  a  déhni 
ainsi  la  situation  usuelle  de  cet  arc  communal  :  il  «  se 
plaçait,  en  règle  générale,  exactement  sur  la  ligne  du  po/Hoc- 
rium  d'une  colonie  »  [l.  L,  p.  '2'25). 

5.  Frotuiisgam,  op.  L,  p.  229;  cf.  M.  Bësnieu,  Pomerium, 
dans  le  Diction,  anliq.,  IV,  54i  ". 


JÉRUSALEM. 


sait,  on  restaurait  avec  un  faste  toujours  plus 
ambitieux  sinon  toujours  avec  un  goût  meilleur. 
Çà  et  là  des  circonstances  fatales  et  le  malheur  des 
temps  contraignaient  de  laisser  en  loques  ou  de 
restaurer  humblement  les  édiGces  glorieux  de  la 
fondation.  Mais  la  «  colonie  »  conservait,  malgré 
tout,  les  traits  généraux  de  sa  physionomie  origi- 
nelle :  après  quinze  siècles  de  ruine  et  d'abandon, 
Toici  surgir  de  ses  décombres  Tiniage  authen- 
tique et  presque  intégrale  d'une  colonie  fon- 
dée par  Trajan  dans  le  massif  africain  de  TAurès, 
à  Timgad.  Grâce  à  la  pénétrante  sagacité  des  sa- 
vants et  heureux  explorateurs  qui  pratiquèrent  les 
fouilles  et  en  interprétèrent  les  résultats,  on  peut 
suivre,  de  Trajan  à  Justinien,  l'évolution  d'une 
Cfrfonie  romaine.  On  y  reviendra  maintes  fois, 
ao  terme  le  plus  concret  de  comparaison, 
lyant  d'interpréter  ce  que  les  écrivains 
aadens  et  les  vestiges  archéologiques  nous  ont 
eoQMnré  de  la  colonie  d'Hadrien  sur  le  site  de 
Jérasal«>m. 


II.    —   IIOCV«C.'«TATia<«   LlTTÊRAIkE  SUR   AELlA 
CAPITOLINA  '. 

ToQt  ce  qu'on  pouvait  attendre  des  historiens 
qui  nous  ont  raconté  l'origine  d'Aelia  se  réduit 
Mlorvllement  &  l'énoncé  du  fait  :  Hadrien  sup- 
prime la  vill#î  juive  et  crée  une  ville  romaine. 
Paifqa'il  s'agit  d'une  colonie,  toute  son  inslalla- 
tioo  rade  soi  pour  un  Romain;  et  que  lui  importe 
de  dire  plus  en  détail  ce  que  fut  cette  colonie-là, 
oi  plus  ni  moins  importante  en  elle-même  que 
maiiile  aoire  colonie  d'Hadrien,  en  tout  cas  aussi 
parfUlioefil  indifférente  que  toutes  ces  ombres 
•Uéaséf»*  de  la  VilK  éclos(*s  sur  tant  de  points  de 
VEmptn  ? 

SOM  Aelia  git  néanmoins  l'indestructible  hou- 
vesir  f n'oo  préleodalt  eiïacer.  l'eu  à  pou,  en  rai* 
•on  ibAiim»  dM  «ondillon*  favomblen  qui  résultent 


de  Tadminislration  romaine,  le  torrent  des  pèle- 
rins et  des  simples  curieux  attirés  par  ce  même 
souvenir  afllne  dans  la  colonie  nouvelle.  De  loin 
en  loin  quelque  visiteur  plus  cultivé  commence  à 
décrire  et  tel  détail  de  sa  narrai  ion  pourra  devenir 
un  utile  indice  dans  la  reconstilufion  de  lavillo  au 
temps  où  il  y  est  venu.  Il  serait  sans  profit  de 
grouper  théoriquement  ces  bribes  et  chacune 
sera  au  contraire  retrouvée  en  son  temps. 

Pour  les  premières  générations  qui  vécurent 
dans  la  colonie  et  aussi  longtemps  qu'elle  conserva 
son  cachet  primordial,  il  eût  été  superflu  de  per- 
dre des  phrases  à  décrire  sa  disposition  et  ses 
édiflces.  Avec  le  recul  du  temps  et  quand  des  trans- 
formations inévitables  commencèrent  à  compro- 
mettre l'aspect  familier  de  l'état  initial,  la  pensée 
vint  de  fixer  ce  souvenir.  Du  reste,  à  l'usage  des 
étrangers  qui  n'auraient  pas  su  lire  les  inscriptions 
dédieatoires,  ou  qui  accablaient  de  questions  im- 
portunes sur  l'origine  et  la  destination  de  chaque 
édifice,  il  avait  bien  fallu  réaliser  une  sorte  de 
petite  catéchèse  historique  et  archéologique  :  des 
lambeaux  nous  en  parviennent  dans  les  récits  de 
pèlerins  déjà  signalés.  Infiniment  plus  précieux 
est  le  schéma  d'ensemble  que  la  vieille  chronique 
désignée  sous  le  nom  de  Chroniron  pascale  nous  a 
conservé  d'Aelia  Capitolina  en  résumant  le  règne 
d'Hadrien.  L'examen  détaillé  de  ce  texte  va  nous 
fournir  la  meilleure  base  pour  le  groupement 
ultérieur  des  observations  archéologiques. 

Le  texte  est  ainsi  «onçu  :  Hadrien  «  ayant 
anéanti  le  temple  des  .luifs  qui  existait  à  .léru- 
salen),  fonda  les  deux  bains  publics,  le  théâtre, 
le  capitole,  le  nymphée  à  quatre  portiques,  le 
DoiUcaptilon  --  civqw  ou  aiiiphilluU'ilr»',  précé- 
demment Connu  sous  le  vocable  de  <«  (îiailins  »  — 
ot  l'Ksplanade  quadrangulaire.  H  répartit  la  ville 
en  sept  quartiers  et  constitua  nmphodariptrs  des 
hommes  spéciaux,  à  chacun  (l(>S(]uels  il  assi^Mia  un 
quartier,  ot  jusqu'ù  ce  Jiuir  chaque  (juarlier  jouit 
du  nom  de  l'aniphodarque.  A  la  ville  même  il  im- 


I.  If.  fn4  loin— nw,  Oét  Ofnmâmng  der  mmuchen 
Céimmit  A»l^  CapUlinm,  Um  les  êUimngibtriehte  rfrr 
pkUm.'pMmlmg.  m.  kà*l9r.  Clamé,..  AkoH.  dar  WU».  su 
mamktm.  i««l.  pf.  Vii.yaa.  -  r.  0«sm>rotii;«.  Orr  Hai- 
*»r  Uménam,  ftmaU»  4*r  ritm,-MUm.  I»WI  :m  trintr 
M0U.  r  éé..  isai.  ck,  \%n,  ^.  MRKIiS  DW  Votoniê  Afiéa 
CaptÊaHma.  —  %.  p.  CtaMS'Ois»»»,  i#/ia  fapitoHna; 
•*..  Itn.  f^.  Mm?.  —  I»..    Topofr.  H*  Urutalam  .  m, 


d  llaiirirn  A  Hudoxie.  I,  Aeliu  CnpUoUna;  Evhoa  d'Orient, 
VII,  1110'»,  pp.  «&-73.  —  M.  l'ablMJ  Nn;oi.K.  Jénisaleni  à 
trnpert  Im  Ag0s  (IBU'i),  pp.  75-89.  —  A.  Sciii.attkm,  Der 
Chronograph  aut  d»m  irhnten  Jahrr  .{nlonins.  )j  l'A  :  Die 
Baulrn  lladrtnnt  in  Aelia.  itanii  U'H  Te.ilr  iiitd  I  ntemirh. 
dr  (;«bliar(ll  cl  ilnrnaïk.  Ml,  i,  y.  H(\  k.  —  It.  i>.  M.  (;isii;ii, 
Jérusalem  ouf  drr  Momihkarte  von  Mudaba,  daiiK  lUus 
heitiçt  Land.  1012,  pp.  2tk-'i2'. 
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posa  son  propre  nom,  l'ayant  appelée  Aelia*  ». 

Les  premiers  mots  soulèvent  une  question 
d'histoire  à  discuter  ailleurs;  les  derniers  résu- 
ment l'organisation  administrative  de  la  colonie; 
l'intérêt  actuel  se  concentre  donc  sur  la  nomen- 
clature des  édifices.  Qu'on  se  remette  en  mémoire 
la  valeur  de  la  Chronique  pascale,  dont  les  infor- 
mations sont  puisées  en  général  à  d'excellentes 
sources  pour  toute  la  période  romaine  :  on  accor- 
dera aussitôt  la  plus  minutieuse  attention  aux  dé- 
tails qu'elle  enregistre  dans  ce  cas.  Et  comment 
ne  pas  voir  le  parallélisme  entre  les  édifices  qu'elle 
mentionne  à  Aelia  et  les  monuments  caractéristi- 
ques de  toute  colonie  romaine  au  gré  d'Aulu- 
Gelle?  L'écrivain  africain  s'exprimait  en  latin,  la 
Chronique  est  rédigée  en  grec;  l'ordre  de  groupe- 
ment n'est  pas  _non  plus  strictement  identique. 
Mais  ces  nuances  mises  à  part,  il  saute  aux  yeux 
que  les  deux  énum^rations  se  répondent  trait 
pour  trait  :  o/ifxo'dia  =  //jcrmas,  OÉatpov  -~=  thealr[a], 
Tptxauotpov  =  Capiioli{a].  La  liste  plus  riche  du 
chroniqueur  ne  contient,  en  fin  de  compte,  que 
des  variantes  et  comme  des  succédanés  de  la 
première  série.  Le  Ni/mphée  est  un  autre  palais 
des  eaux  et  si  distinct  <|u'il  puisse  être  par  son 
caractère  et  sa  destination,  il  demeure  néanmoins 
incontestablement  apparenté  avec  les  thermes  au 
sens  antique.  Le  Dodécapylon,  dans  la  mesure  où 
sa  signification  aurait  été  correctement  saisie,  est 
une  succursale  du  théâtre.  Seule  la  grande  espla- 
nade quadrangulaire  garde  un  aspect  original,  non 
sans  quelque  accointance  avec  la  catégorie  des 
installations  religieuses. 

Ainsi  interprété,  ce  catalogue  se  réduit  donc 
aux  monuments  familiers  de  toute  cité  romaine 
sous  l'Empire  :  un  Gapitole,  des  thermes  et  autres 
installations  analogues,  des  lieux  de  spectacle 
variés  suivant  les  goûts  de  l'époque.  On  ne  s'é- 
tonnera plus  de  l'omission  du  forum,  des  rues  à 
colonnades  et  de  1'  «  arc  communal  »,  inclus  alors 
dans  le  concept  fondamental  de  la  colonie.  La 
Chronique  n'avait  pas  plus  à  en  spécifier  l'érection 
qu'à  mentionner  en  cette  ville  neuve  l'existence 
d'habitations  privées. 

1.  Chron.,  an.  119;  PC,  XCII,  c.  613  :  Kai  xa6e>ô>v  tov 
vaôv  Tôiv  Mou5«iù)v  tôv  èv  'lepoToX'jiAot;,  extits  Ta  8-jo  ori[ji6(jta, 
xaî  tb  ôeaTpov,  xai  tô  Tpixà(iapov,  xai  to  TexpàvujAqpov,  xai  tô 
AtoôîxâTtuXov  xô  Ttotv  rjvo(AaÇ6(xevov  'Ava6aô(iol,  xai  ttjv  KôSpav, 
xat  è[i£pi<Tiv  -ci^v  «ôXiv  si;  éTtrà  ô|Ji,»o5a,  xai   ëctitioev  àvôpÛTCou; 


Toute  la  tâche  se  réduirait  à  chercher  les  ves- 
tiges de  ces  divers  édifices  et  à  décrire  leur  répar- 
tition sur  Taire  de  la  nouvelle  ville,  si  le  sens  at- 
tribué à  chaque  expression  de  la  Chronique  ne 
pouvait  faire  le  sujet  d'aucune  contestation.  En 
pratique,  la  traduction  proposée  ne  sera  proba- 
blement pas  jugée  limpide.  Les  termes  en  ques- 
tion paraissent  avoir  été  considérés  jusqu'ici  à  peu 
près  comme  autant  de  logogriphes  désespérés.  Je 
ne  vois  guère  que  dans  la  double  monographie 
du  R.  P.  Germer-Durand  un  sérieux  effort  pour 
pénétrer  la  valeur  de  ces  expressions  techniques. 
Et  puisque  j'attribue  à  quelques-unes  un  sens 
notablement  différent,  il  est  donc  indispensable 
de  le  justifier  avec  quelque  détail  en  reprenant 
pièce  à  pièce  toute  l'énumération. 

Dans  les  SYi[xô(jia,  Ducange  avait  fort  judicieuse- 
ment reconnu  des  «  bains  publics  ».  Sa  traduction, 
conservée  dans  les  éditions  subséquentes  de  la 
Chronique,  guidait  peut-être  çà  et  là  quelque  in- 
terprète nouveau,  et  ne  le  guidait  pas  si  mal, 
puisqu'un  recours  facile  au  Glossaire  du  grec  lur- 
dif,  de  ce  même  savant,  établissait  le  bien-fondé 
de  son  interprétation.  Le  sens  de  «  marchés  »,  ou 
de  «  basiliques  civiles  »,  est  cependant  aujour- 
d'hui en  faveur,  sans  qu'on  puisse  en  trouver  de 
motifs  assez  plausibles.  Le  P.  Germer-Durand 
estimait  naguère  en  produire  deux  :  l'un  tiré  de 
l'étymologie  même  —  qui  impliquerait  la  signifi- 
cation d*  «  édifice  public  dans  le  sens  administra- 
tif... prétoire,  lieu  de  réunion  du  Sénat  ou  du 
Conseil  »,  —  l'autre  déduit  du  texte  dans  son 
ensemble  qui  indiquerait  plus  loin  les  bains  «  par 
un  terme  technique,  TsToâvuuLcpov  »  ^.  Pour  donner 
quelque  portée  à  ce  second  argument,  il  eût  été 
nécessaire  d'y  ajouter  la  preuve  que  «  Nymphée  » 
ou  «  Tétranymphée  »  fût  jamais  synonyme  de 
bains,  ou  l'expression  choisie  pour  désigner  les 
«  thermes  ». 

L'argument  linguistique  est  plus  spécieux.  A 
condition  de  ne  point  faire  mention  d'  «  édifice  », 
il  est  hors  de  doute  que  Sr.modtov,  pris  comme  un 
substantif,  désigne  quelque  chose  de  «  public  », 
d'ordonné  au  peuple  dans  le  sens  absolu,  qu'il 

tSîou;  à(i.çoSâp"/a;  xai  éxâdTti)  (i|i.ço5àpxir(  àTtéveijiev  àlA^oSov  xai 
ëw;  T^;  <TY|[X£pov  et;  tô  toû    àjA^ioSâpxoy  ôvofxa  êxatiTov  â(iço6ûv 
ypï5jxaT!^£i.  Kal  iuébri'x.e.  tô  lauToO  ôvojia  tï)  ii6\ti,  AlXîav  a^Triv 
ôvo|xà<Ta;. 
2.  Échos  d' Orient.  VII,  1904,  p.  69  8.-,  RB.,  1892,   p.  381. 
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s'agisse  de  monuments  ou  d'institutions,  mais 
d'institutions  surtout.  N'importe  quel  dictionnaire 
fera  foi  que  chez  les  classiques  tô  or.fxo'diov  peut 
signifier  1'  «  intérêt  public,  le  fisc  »  ou  «  le  gou- 
vernement a  en  général,  dans  quelques  cas  «  la 
prison  »;  -ri  Sr,uLÔ<Ttz  exprimera  de  même  «  les  re- 
venus publics,  les  monuments  publics  »  en  général, 
ou  «  les  affaires  de  l'Élat  »  '.  Un  usage  identique 
du  mot  est  attesté  par  les  inscriptions,  ostraca  et 
pap}Tus  ';  le  contexte  ne  laisse  habituellement  pas 
beaucoup  hésiter  sur  le  choix  de  la  nuance  qui 
convient,  .\ucune  de  ces  acceptions  n'est  appli- 
cable ici,  car  la  seule  théoriquement  admissible  — 
celle  de  ■  monuments  publics  »  en  général  —  est 
exclue  par  la  spécification  xà  8uô  et  le  fait  qu'on 
énnmère  ensuite  d'autres  édiflces  non  moins 
«  publics  ».  Le  mot  fût-il  employé  au  singulier,  il 
est  à  craindre  qu'aucun  romanisle  ne  consente  à 
lui  atlribuer  la  valeur  des  ternies  techniques  admi- 
nistratifs :  Prétoire,  Curie,  Conseil,  alléguée  au 
nom  de  létymologie.  Enfin  la  théorie  du  R.  P. 
tJermer-Durand  ne  serait  pas  cohérente,  puisque 
après  avoir  adopté  le  sens  de  «  basilique  civile  » 
pour  ir,uviun,  il  trouverait  dans  la  mention  de  ces 
deux   ir,uô>jta   en   tête  de   Ténuméralion  l'indice 

•  qu'il  s'agit  des  monuments  principaux  du  centre 
administratif,  comme  qui  dirait  la  mairie  et  la 
préfecture  »  '.  Ces  contres  principaux  avaient  chez 
les  Romains  des  noms  déterminés,  la  Curie  à  tout 
le  moins  qui  n'était  pas  nécessairement  une  basi- 
lique; et  derechef  pourquoi  en  avoir  spécifié  deux 
numériquemeni,  alors  qu<;  l'administration  de 
toute  colonie  supposait  plus  de  deux  édifices  et 
que  le  plus  important  de  tous,  l'hôtel  do  villo  si 
l'on  veut,  ne  pouvait  guère  être  appelé  un  or.uLÔatov 
=  basilique? 

1/idée  de  •  iiiarché«  »  n'rst  pa.s  inirux  en  situa- 
lion.  Leor  exiKtence  chI  très  vraisoinblablt*  dans 
la  nonvelln  colonie  et  l'installation  d'édifices  tels 
qu<*  1<^  comportait  un  marché  rom.iin  pouvait 
Milrer  dam  feu  préoci'upations  d'un  fundatcur  de 
ville.  Le«  marchéf  cependant,  annexe  banale  du 
forutii  k  peu  pr^«  dan*  toutes  les  colonies,  avaient- 
{|«  donc  4  AcHa  une  importance  tolln  que  le  souci 
d'Hadrien  m  soit  d'abord  porté  lit-des<ius,  ou  que 

1.  Ctmfmrwt  le  Ulla  rt»  pubHca,  an  kioR.,  et  le  françeit 

•  Iti  efelfei  f«Mh|M«  ».  m  ftlsrlcl. 

9.  Lei  laMw  amilie  4aM  les  reeaell*  éiiiurapliique» 
V4H#«.  cfllis  4»  f«Mlraiie*«  de  papyrv»  et  de  Wiu.hRw, 


du  moins  l'attention  du  chroniqueur  en  soit  frappée 
au  point  de  les  faire  passer  avant  tout  le  reste 
dans  son  énuinération?  Sans  coinplor  qu'on  serait 
dans  le  plus  grand  embarras  s'il  s'agissait  de  prou- 
ver par  quelque  exemple  évident  l'usage  de  tra- 
duire en  grec  par  S-/i[i.o'(Tia  les  tabeniae  et  surtout 
le  maceUum  qui  désignait  spécifiquement  l'en- 
semble des  constructions  d'un  marché  romain. 

Ducange  se  montrait  donc  beaucoup  mieux  avisé 
en  s'efforçant  de  trouver  dans  la  Chronk/ue  elle- 
même  l'interprétation  de  ces  dhnosia.  En  face 
de  ce  grec  écrit  dans  le  cours  du  vii°  siècle  de 
notre  ère,  le  retour  à  l'étymologie  et  à  l'usage 
strictement  classique  n'est  plus  du  tout  le  moyen 
sûr  de  pénétrer  la  valeur  de  certains  termes  d'u- 
sage assez  fréquent  pour  avoir  pu  se  transformer 
en  idiotismes  ou  en  abréviations  familières.  Sans 
le  moindre  péril  de  mésintelligence,  nous  disons 
tous  les  jours  :  le  Palais,  le  Cabinet,  la  Chambre, 
pour  exprimer  des  réalités  qu'im  otymologiste 
étranger  ne  retrouverait  cerlainement  pas  en  es- 
sayant de  déterminer,  dans  douze  à  quinze  siècles 
d'ici,  l'exacte  portée  d'une  phrase  de  journal  ou 
de  revue  politique  et  judiciaiie  qui  grouperait 
ces  trois  mots.  Il  n'aura  nulle  peine  au  contraire 
à  la  découvrir  en  feuilletant  son  document,  et  il 
ne  lui  incombera  pas  de  suivre,  anneau  par  an- 
neau, la  longue  chaîne  de  déformations  qui  ont 
fait  attribuer  au  mot  «  palais  »  le  sens  de  «  lieu 
de  séance  d'un  tribunal  »,  môme  s'il  s'agit  d'une 
bicoque,  ou  à  «  Chambre  »  la  valeur  d'  «  assem- 
blée législative  ». 

Ainsi  en  est-il  advenu  de  diimosion  à  l'époque 
byzantine.  A  mesure  que  les  transformulions  i)oli- 
tiques  modifiaient  le  caractère  administratif,  la 
langue  en  devait  ressentir  quelque  contre-roup. 
A  l'époque  rf'publicaine  tout  contre  d'adiMinistra- 
tion  romaine  pouvait,  avoo  un<»  très  large  part  do 
vérité,  s'appeler  un  dt>moxion.  Le  sens  n'en  était 
déjà  plus  tout  j\  fait  le  mômo  h  l'opoquo  impériahr, 
et  lors(|UC  Nerva  faisait  inscriro  au  fronton  (h;  sa 
demeure  somptueuse  du  Palatin  les  mots  admi- 
rables Acdi's  fwhliriv  ',  il  ne  fût  entré  certaiiioinont 
en  l'ospril  do  personne  (|u<;  re  moiiumenl  était 
puhlir.  au  môme  titre  que  l'amphithélllre  et  n'im- 

CrleehUehr  0»lrnca,  rendront  celte  vériticallon  facile. 

».  f.cho»..,,  p.  6U\ 

4.  Dt'Rit,  IIMoire  det  Homainx'^,  IV,   'itriO;  NiiriH  «loiiU; 
i]  a|»rr»  l'M!«ir,  l'aneg\ir.  TrnJ.,  H  47. 
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porte  lequel  des  thermes  de  la  Ville,  où  la  foule 
grouillait  en  toute  liberté,  se  sentant  chez  elle. 

Plus  avant  dans  la  période  romaine  et  aux  temps 
byzantins,  il  est  manifeste  que  le  concept  aedea 
puhlicae  ou  dèmosia  se  modifia  encore.  Tandis  que 
la  centralisation  administrative  s'accentuait  et 
s'enveloppait  de  majesté  et  de  mystère  dans  la 
domus  augustana  ou  le  potTtXsiov,  le  peuple  s'em- 
pressait davantage  à  ses  affaires  privées,  surtout 
à  ses  divertissements  et  à  ses  plaisirs  :  thermes  et 
théâtres  avec  toutes  leurs  variantes  acquéraient 
une  plus  considérable  importance  comme  rendez- 
vous  de  la  multitude  turbulente,  voluptueuse  et 
désœuvrée.  Plus  encore  que  les  lieux  de  spectacle 
les  établissements  de  bains  prenaient,  en  vertu 
même  de  leur  nature,  le  caractère  de  monuments 
populaires  au  sens  primordial  du  mot;  il  était  de 
bon  g-oût  à  tout  le  moins,  pour  les  patriciens  et 
les  gens  aisés,  de  se  pourvoir  chez  eux  d'un  bain 
privé;  à  l'hippodrome,  au  cirque,  au  théâtre,  au 
forum  tous  les  rangs  de  la  société  se  mêlaient  ou 
se  juxtaposaient;  d'assez  bonne  heure  au  contraire 
les  bains  publics  des  grandes  villes  ne  pouvaient 
manquer  de  réunir  de  plus  en  plus  exclusivement 
les  classes  inférieures  et  strictement  «  populaires  ». 
D'où  l'abréviation  des  8Yi;jid(Tia  Xourpâ  ou  Oepuot  en 
dèmosia  par  excellence. 

Une  enquête  attentive  à  travers  les  papyrus  fe- 
rait peut-être  découvrir  d'assez  bonne  heure  cet 
emploi  du  mot  dans  la  langue  courante'.  Toujours 
est-il  qu'à  l'époque  où  fut  rédigée  la  Chronique, 
pascale,  cette  acception  était  familière;  Syjfiiôffiov 
tout  court  ou  B-/\ij.6ai<x  y  sont  employés  à  satiété 
pour  désigner  les  bains  les  plus  fameux  et  les  plus 


authentiques,  à  Byzance  en  particulier'.  Un  seul 
exemple  suffirait  à  rendre  cet  usage  évident  : 
rexem|)Ie  du  Zeuxippe.  Dans  le  récit  de  la  restau- 
ration de  Byzance  par  Septime-Sévère,  on  lit  à 
plusieurs  reprises  «  le  bain  public  —  ^viadatov  lou- 
xpdv  —  appelé  Zeuxippe  w^.  Naturellement  l'exé- 
cution de  l'édifice  splendide  exigeait  de  très  lon- 
gues années.  Le  bienveillant  et  libéral  empereur 
romain  disparut  avant  la  fin  de  son  œuvre  qui  de- 
vait rester  longtemps  en  souffrance.  Le  moment 
venu  d'en  marquer  enfin  l'achèvement  et  la  déco- 
ration suprême,  le  chroniqueur  abrège  sans  scru- 
pule son  expression  :  Constantin  acheva  «  le  dè- 
mosion  appelé  Zeuxippe  »  *,  quitte  à  écrire  de 
nouveau  xo  ^riudaiov  Xourpov  Zeùçitcttov  un  peu  plus 
bas. 

Loin  que  l'idée  de  bain  public  soit  de  «  pure 
imagination  «  ^  dans  la  traduction  de  Ducange,  elle 
résultait  au  contraire  d'un  examen  approfondi  du 
style  de  la  Chronique  et  doit  prévaloir  sur  tous  les 
à  peu  près  qu'on  lui  a  substitués. 

Si  l'on  est  autorisé  à  faire  fond  sur  les  lois  gram- 
maticales, beaucoup  plus  immuables  que  le  sens 
familier  des  mots,  la  détermination  de  ces  «  deux 
dèmosia  »  par  l'article  paraît  impliquer  l'existence 
de  deux  bains  publics  seulement  :  les  deux  bains 
connus  à  Aelia  remontaient  à  la  fondation  même 
de  la  colonie.  Et  si  quelqu'un  pouvait  s'étonner 
de  les  voir  figurer  tout  au  début  de  la  liste  monu- 
mentale, il  serait  facile  de  le  renvoyer  à  la  plus 
édifiante  analogie  sans  quitter  notre  Chronique  : 
ce  Zeuxippe  dont  on  vient  de  parler  et  qui  est 
mentionné  en  tête  de  toutes  les  fondations  de 
Septime-Sévère  à  Byzance  •"'.  Le  rang  d'énuméra- 


1.  Je  relève  au  hasard  un  exemple  assez  suggestif  dans 
Ojyrhijiichus  Papyri  de  MM.  Grenfell  et  Hunl  (VI,  p.  210 
s.,  n°  892).  Un  entrepreneur  chargé  de  fournir  Ips  bois 
nécessaires  à  la  reconslruclion  d'un  bain  —  paXavîov  —  el 
d'une  porte  de  la  ville,  annonce  qu'il  pourvoira  à  tout  ce 
qu'exige  xô  Sritiôitov  —  en  surcharge,  peul-être  de  même 
main,  )outpôv  —  xal  lïoXtxîuov  soyo"'-  H  se  |ieut  que  la  pre- 
mière pensée  du  scribe  ait  été  de  blocjuer  1'  «  œuvre  popu- 
laire »  et  r  «  œuvre  municipale  ».  Son  repentir  est  curieux 
et  paraît  bien  attester,  sinon  que  ôyitiôdiov  se  disait  déjà  tout 
court  comme  synonyme  de  fJaXavî&v,  du  moins  que  l'érection 
d'un  pa).avtov  municipal  était  un  SrifAOdiov  épYov.  Si  la  sur- 
charge Xouxpôv  n'est  pas  de  même  main,  cette  correction 
évidemment  Tort  distraite  tendrait  à  prouver  que  le  cor- 
recteur tombé  en  arrêt  devant  ce  dèmosioii  veut  bien  pré- 
ciser qu'il  s'agit  de  l'édifice  appelé  précédemment  balanion. 
Le  document  date  de  338  de  notre  ère. 

JÉRUSALEM.    —   T.    H. 


2.  Cf.  Chroii.,  l.  l..  col.  721,  Kwv^xavxiavai  Srijxodtov. 
Col.  756,  Valens  fonde  Suo  ôri[jioCTia  à  Conslantinople,  au  nom 
de  ses  deux  filles;  l'un  s'appelle  Kapwcrtavai  et  lorsque, 
onze  ans  plus  tard,  il  est  achevé,  le  Chron.  le  nomme  Ywava- 
aïov  Katpwdtavai.  CoI.  777,  Syijaoctiov  ApxaSiava;.  Col.  797, 
ôri[jt.oiTiov  0£o8offiavai,  etc. 

3.  Chron.,  an.  197;  l'G.,  XCII,  649  :  éxtitsv  ..  xô  orjjxôaiov 
Xouxpbv  To  Xeyôixevov  ZeûÇinnov. 

4.  Op.  /.,  col.  709  :  xal  ià  Sr)|A(>aiov  xo  X£yÔ(X£vov  ZeùÇniTtov 
àvsTtXiîpwffev.  Cf.  col.  712. 

5.  Échos  d'Orient,  1904,  p.  69''. 

6.  Avec  le  dèmosion  fameux,  ces  fondations  comprennent 
un  «  TcyvYjytv  immense  »,  un  théâtre,  un  cirque  {Chron., 
col.  649).  A  Pompéi,  les  thermes  du  Forum  furent  «  avec 
l'amphithéâtre,  le  petit  théittre  et  le  temple  de  .lupiler,  un 
des  premiers  édifices  construits  par  les  Romains  »  (TuÉni:- 
NAT,  op.  /.,  H,  109). 
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tion  n'a  donc  apparemment  aucune  portée  pour 
suggérer  quelle  importance  était  attribuée  aux 
monuments:  tandis  que  le  groupe  bains  publics 
et  lieux  de  spectacle  se  révèle  absolument  carac- 
téristique de  toute  fondation  ou  rénovation  de 
ville  par  un  empereur  romain. 

Le  théâtre  ne  souffre  heureusement  pas  la  plus 
légère  ambiguïté. 

Le  Tpixzu«pov  a  mis  en  défaut  quelque  peu  la 
sagacité  de  Ducange  qui  s'est  borné  à  le  transcrire 
dans  sa  traduction,  n'ayant  pas  saisi  la  nature  de 
cet  édifice.  Le  P.  Germer-Durand  '  y  a  très  bien 
reconnu  le  Capitole  de  la  colonie  que  nous  repré- 
sente conventionnellement 
d'ailleurs  le  temple  tétrastyle 
avec  ses  trois  arcades  proté- 
geant des  divinités,  sur  les 
monnaies  d'Aelia  ifig.  21.  Son 
interprétation,  fondée  sur  la 
valeur  linguistique  du  terme, 
—  monument  à  trois  niche.*, 
à  trois  voûtes,  —  trouverait, 
s'il  en  était  besoin  encore,  la 
meilleure  confirmation  dans 
un  exemple  comme  le  Capitole  de  Pompéi,  temple 
à  triple  cW/a  voûtée,  situé  àrexlrémit«'>  du  forum  -. 
Sous  peine  de  recourir  à  quelque  barbarisme  du 
genre  de  K^pa  qu'elle  n'a  su  plus  loin  coiiimcnt 
éviter,  la  Chronique  grecque  ne  pouvait  guère  choi- 
fir  d'expression  mieux  déterminée  que  son  Tpixâ- 
'/«pov  pour  désigner  le  temple  de  la  suprême  triade 
oflicielle.  A  l'occasion  elle  emploiera,  il  est  vrai, 
le  terme  romain  absolument  consacré,  sous  la 
forme  KsTrttMÀfx,  mais  ce  sera  pour  parler  oxpres- 
sément  du  (lapitole  de  Rome';  et  sous  l'influence 
immédiate  de<  «sources  latines  qu'elle  utilise  alors, 


Hr.  i.  -  Le  <:a|itlolc 
d'Aelia  sur  ooe  nioo- 
Dsie  de  la  cuinnie. 


elle  mentionnera  dans  le  même  contexte  des  ôspaoti 
KoauoSiavai'  qui,  en  déi)it  d'une  apparence  très 
grecque,  feront  presque  regretter  aux  hellénistes 
ralîinés  les  dômosin  plus  familiers. 

La  trilogie  fondamentale  des  édifices  coloniaux, 
thermes,  théâtre  et  Capitole,  est  par  conséquent 
bien  authentique  dans  Aelia  Capitolina.  Venons 
aux  monuments  surérogatoires  dont  la  munifi- 
cence d'Hadrien  avait  doté  la  ville. 

Le  Tétramimphon  exprime  peut-être  à  volonté 
un  «  monument  dédié  à  quatre  Nymphes  »  '*,  ou 
«  constitué  par  quatre  réservoirs  du  type  des  n;y»j- 
phées  »,  ou  enfin  un  «  Nymphée  à  quatre  porti- 
ques ».  A  l'appui  de  la  première  hypothèse,  il 
serait  facile  de  rappeler  qu'après  avoir  longtemps 
groupé  les  Nymphes  en  trois  grandes  catégories, 
la  mythologie  plus  tardive  en  avait  ajouté  une 
(iuatrième"'.0nse  rappellerait  spontanément  aussi 
que  l'art  plastique  gréco-romain  traduisait  d'ordi- 
naire les  Nymphes  par  trois  de  ces  gracieuses 
personnifications  en  leur  adjoignant  volontiers  un 
dieu*  ou  quelque  grande  déesse.  D'autre  part, 
l'exemple  d'un  nymphée  comme  celui  de  Tipasa 
en  Afrique,  avec  son  exèdre  où  l'on  croit  discerner 
les  bases  de  quatre  statues",  viendrait  fort  bien 
à  l'appui  de  cette  interprétation.  Un  quadruple 
nymphée  trouverait  plus  dinicilement  son  expli- 
cation architecturale  et  des  analogies.  Tel  nym- 
phée africain  comprend  à  la  vérité  un  double  bas- 
sin rectangulaire  "  et  peut-être  se  rencontrerait-il 
dos  réservoirs  plus  nombreux  en  quelque  installa- 
lion  du  même  type. 

Tout  bien  pesé,  le  sens  de  «  nymphée  à  quatre 
portiques  »,  auquel  s'est  arrêté  le  R.  P.  (îormor- 
Durand",  rem[)ortera.  Lo  classement  mythologique 
des  Nymphes  en  quatre  catégories  essenliellos  no 


I.  RB..  wn,  p.  3«1;  f.chot...,  rJ«)'i.  |).  07. 

7.  Pba  àa  M  ctpUolc  p«retemp!«  dans  Cacmat,  Tiingnd, 

•H.   IMi  dMCriptlM  :  TMtOC.<«AT,  l'Ollipéi,   11,  40   M. 

:i.  Ckron..  mi.  117;  o/>.  /.,  col.  f>i\.  Parfait  auui  cr  nom 
*n%  fukté  pomr  le  •  capilolc  •  de  ('on»tan(ino|i|e  {op.  t., 
roi.  7M),  tmr  âêa»  cdUi  «  MNirdli*  Rome  ••  doivent  re|»arai- 
Ira  tel*  ^Mlt  Im  éUtMtto  àt  raadcnoe;  autai  e«l-ll  quealion 
ém  §tfH  fomr  foin  aalMérv  le  Foram  (/.  /. .  rf.  roi.  7oq). 

I.  Voir  DtcANftB,  ClotMrium...,  ê.  t*. 

h.  tt.  >%«%••■.  S^mpkat;  Dtel.  ont.,  IV.  134.  Buiai. 
ffjfmpkfH  dan»  IUmcim»,  IauUoh.  III,  col.  ftoo  aa. 

A,  Paa.  om  H^m^,  aaaex  fréqannmenl  :  K.  Pomu», 
BmlM.  frrmp.  k^ltén.,  V.  IMI,  pp.  3ttt-3ft7  et  Séeropolê 
é0  Mfrttm,  f.  M»  ta.  ;  Th   micbAna,  Atktn.  MUMIUHçfn, 


lyil.  p.  ■.»l»5  8. ;  cf.  Co<..i.i«:no.n.  MijUiologie  fi'juiée  de  la 
(irèce,  p.  222;  Navahhk,  /.  l.,  IV,  127''  :  Ju|itter,  Apollon 
médecin,  Silvuin,  N«*plun«',  Dinno,  iMc  ;  lli.oc.ii,  l.  /.,  w?.ê,  et 
541  A.  L'a«*<>ciatioii  avoc.  Silvaiii  «Hail  iii^iiu*,  par  eiulroils, 
•i  UAuclle  (|U«>  le»  Nyinplics  iHaient  ilcvcnucs  lotil  honneiniMil 
de»  Silvnnae :  voy.  ,\.  i»k  Domah/.rmhki,  Silvaiius,  dans  Ab- 
handiungen  zur  rUm.  Heliij.,  p.  7H,  n.  'i;  Toitaiim.  I.e& 
nillr»....  I,  261),  cf.  :«7('.. 

7.  Plan  djin»  i;Kr.it.,  /.et  moniiincnlit...,  I,  lig.  73,  ou  Mon- 
CRAUX,  yympharuiii;  Dict.,  IV,  t.'il,  ll|;.  53.V'i. 

H.  A.lUu.u,  Fouilti>M  de  hhnmisa;  Hultet.  arch.  du  Corn. 
dê$  Irav.  hiilor.,  IIXKI,  p.  rt70  a. 

tf.  dehm...,  luot,  p.  7<i-,  cf.  Hit.,  I8U2,  p.  381.  On  ne  voit 
pat  clairemt'nt  ce  i|u<*  M.  <'li>rioont-nanneaii  dési^tnc  par  lu 
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Il 


fut  probablement  jamais  assez  ferme  ni  assez  fami- 
lier* pour  donner  cours  à  un  mol  qui  en  aurait 
concrétisé  la  totalilé.  Aucun  nymphée  palestinien 
ne  porte  une  trace  suggestive  de  ce  qualuor  plas- 
tique, peu  conforme,  en  déOnitive,  à  l'usage  arlis- 
lique  romain  dans  la  représentation  des  Nymphes, 
puisque  le  dieu  ou  la  déesse  ajoutés  parfois  à  l'har- 
monieuse triade  ne  constituait  point  une  quatrième 
nymphe.  Au  contraire,  le  magnifique  nymphée 
de  Philadelphie- 'Ammâ?i-,  pour  choisir  un  exem- 
ple 1res  clair,  avec  les  trois  exèdres  de  son  mur 
de  fond,  a  tout  l'air  d'impliquer  le  trio  consacré 
des  Nymphes  romaines.  Et  rien  n'est  plus  facile, 
au  point  de  vue  architectural,  que  de  concevoir 
l'installation  en  forme  de  sanctuaire  précédé  d'une 
cour  à  portiques.  En  désignant  tout  l'ensemble 
par  l'expression  lélnntijmphée,  le  chroniqueur 
alexandrin  emploie  un  mot  de  son  cru,  aussi  clair 
après  tout  que  le  terme  similaire  TETpairXaTsta,  forgé 
pour  exprimer  ailleurs  ',  non  sans  doute  une 
«  quadruple  place  »,  mais  bien  «  une  place  entou- 
rée de  quatre  colonnades  ».  El  comment  ne  pas 
rappeler  surtout  l'analogie  plus  expressive  encore 
de  ce  TÊTpocffTojov  qui  désigne  la  cour  à  portiques 
du  Zeuxippe  '•? 

Avec  le  Dodécapylun  et  le  vocable  archéologi- 
que ainsi  remplacé  intervient  la  plus  déconcer- 
tante difficulté  de  tout  le  texte;  on  n'est  donc  pas 
surpris  de  voir  les  interprétations  différer  à  l'excès. 
M.  (Iregorovius^  songeait  timidement  à  la  citadelle 
de  la  colonie,  demeurée  la  citadelle  de  la  ville 
moderne,  près  de  la  porte  de  JalTa.  M.  Schlatter** 
croyait  arriver  à  démontrer  que  sous  Dodécnpi/- 


lon  se  cachait  la  mention  du  temple  de  Jupiter 
érigé  par  Hadrien  sur  le  site  de  l'ancien  Temple; 
les  édifices  principaux  du  sanctuaire  juif,  réunis 
dans  le  parvis  intérieur,  auraient  été  désignés  par 
ce  nom  étrange  :  «  Les  Degrés  ».  Pour  M.  l'abbé 
Nicole  ',  ces  «  douze  portes  auraient  donné  accès 
au  Gapitole  ».  D'après  le  R.  P.  Germer-Durand'^, 
«  Dodécapijlon,  c'est  sûrement  la  colonnade  double, 
divisée  dans  sa  longueur  par  trois  létrapijlons  dont 
la  réunion  formait  un  dodécapylon  :  on  l'appelait 
aussi...  dvaêaOfAoi  »,  car  les  différences  de  niveau 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  colonnade  centrale 
«  devaient   exiger  en   effet  des  degrés   ».  Cette 
conclusion  ne  corrobore  pas  efïicacement  l'hypo- 
thèse :  d'abord  parce  que  cette  colonnade  était 
précisément  la   rue  la  moins  accidentée^  et  ne 
pouvait  donc  mériter  d'être  spécifiée  par  la  dési- 
gnation imagée  d'  «  Escalier  »  ;  ensuite  parce  que 
les  deux  vocables  ne  furent  point  simultanés  comme 
on  le  donnerait  à  entendre.  C'est  après  l'interven- 
tion d'Hadrien  qu'on  appela  Dodrcapylon  ce  qui 
portait  jadis  le  nom  d'Anabathmoi;  par  consé- 
quent, si  «  les  Degrés  »  avaient  quelque  chance 
d'exprimer  cette  rue  centrale,  il  serait  nécessaire 
d'admettre  que  la  rue  elle-même  appartenait  à 
un  état  antérieur  à  la  ville  romaine  et  qu'Hadrien 
l'aurait  seulement  ornée  de  colonnades.  En  soi, 
rien  n'est  plus  vraisemblable  ;  mais  le  P.  Germer- 
Durand  l'accordera-t-il  sans  se  mettre  en  contra- 
diction trop  flagrante  avec  le  principe  fondamental 
de  son  enquête  sur  Aelia,  que  «  les  dispositions 
anciennes  nc^  comptèrent  pour  rien  »  '"? 

C'est  d'ailleurs  toute  l'hypothèse  qui,  à  l'exa- 


TeTp,avû|xçov  de  la  Chronique  pascale  eu  le  «oiniiaiant  {He- 
cuiil...,  VI,  94)  à  la  «  maison  sur  quatre  colonnes  »  dont  il 
est  question  dans  une  chronique  samaritaine  éditée  par 
M.  Adi.ek,  Rev.  et.  juii\,  XLV,  1903,  p.  81  s.  Si  celte  «  mai- 
son à  quatre  colonnes  »  n'était  pas  explicitement  mise  en 
relation  avec  «  le  site  où  fut  le  temple  des  Juifs  »,  on  pen- 
serait à  un  tétrapyle  sur  l'une  ou  l'autre  des  rues  à  colon- 
nades. En  ajoutant  qu'Hadrien  lait  de  cet  édicule  la  demeure 
des  deux  types  de  malédiction  Éphra'im  et  Mauassé,  elle 
évoquerait  assez  bien  le  souvenir  des  statuae  duae  du  Pè- 
lerin de  Bordeaux.  Le  peu  de  confiance  qu'inspire  ce  docu- 
ment exclut  toute  spéculation. 

1.  Cf.  Dechaumk,  Mijlliolojie  delà  Grèce  antique -,  pp. 
350  ss.  ;  Bloch,  Nymplien,  t.  t.,  col.  506  ss. 

2.  P.elevé  avec  un  soin  parfait  par  M.  Butler,  Ancient 
archit.  Sijria,  II,  A,  1,  1907,  p.  55  ss.,  et  élégamment  re- 
stauré, ibid.,  pi.  V.  Le  nymphée  de  Soueidâ,  attesté  par  une 
dédicace  à  Trajan  (Waddington,  n"  2305),  a  laissé  trop  peu 


de  ruines  pour  être  étudié  avec  fruit.  Celui  de  Qanawàl  (cf. 
BRiiNNow,  Die  Provincia  Arabia,  III,  142,  lij;.  1037)  semble 
extrêmement  petit  et  ditlicile  à  reconstituer.  Celui  de  la  fon- 
taine d' et- Il  an/ y  eh,  dans  la  vallée  des  Roses  au  S.-O.  de 
Jérusalem,  n'avait  qu'une  exèdre. 
.'{.  Op.  L,  col.  616  :  fondations  d'Hadrien  à  Nicomédle. 

4.  Ibid.,  col.  G^9. 

5.  Der  Kaiser  lladriun,  p.  212,  n.  1. 

6.  Der  Chrunograph...,  p.  86.  Même  idée  exprimée  par 
ScHicK,  Die  Stiflshiltte,  der  Tempel...,  p.  217,  avec  cette 
nuance  qu'il  s'agirait  du  Haram  actuel;  cf.  ZDPV.,  XVII, 
1894,  p.  167  et  DVI.MVN,  Paldstinische  Forschiingen,  II,  146. 

7.  Jérusalem...,  p.  87. 

8.  Échos...,  1904,  p.  70. 

y.  Le  P.  Germer-Durand  en  avait  fait  lui-même  l'obser- 
vation naguère  :  RB.,  1892,  p.  376. 

10.  Échos...,  1904,  p.  65.  Il  ajoute  :  de  Jérusalem  antique 
M  le  peu  qui  restait  fut  anéanti  »,  et  conclut  qu'en  estimant 
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men,  ne  saurait  garder  aucune  séduction.  Si  réel- 
lement le  chroniqueur  alexandrin  avec  son  e.xpres- 
sion  «  le  Dodécapi/lon  »,  dûment  déterminée  par 
l'article,  visait  à  faire  entendre  sous  ce  collectif 
ambigu,  qu'Hadrien  avait  fondé  trois  télmpijles 
sur  le  parcours  dune  rue  antique  embellie  par 
lui  d'une  double  colonnade,  il  abusait  vraiment 
d'une  figure  de  rhétorique  et  livrait  à  ses  lecleurs 
une  devinette  alîreuse.  Comment  tomber  jusle 
avec  «  trois  tétrapylons  »  plutôt  qu'avec  «  six  dipy- 
lons,  deux  hexapylons  •  et  d'autres  combinaisons 
à  l'avenant,  tout  aussi  légitimes  en  principe?  Et 
même  en  lui  prêtant  l'idée  de  cette  petite  addition 
mentale,  il  resterait  à  expliquer  qu'il  ait  pu  attri- 
buer à  des  mots  strictement  analogues  des  sens 
qui  ne  le  seraient  plus.  De  môme  en  effet  que  xeipa- 
«u>ov  désigne  un  monument  érigé  en  manière  de 
quadruple  porte  à  l'intersection  de  deux  rues  per- 
pendiculaires', un  oi^îxairuXov  doit  signifier,  par 
voie  d'analo^e,  une  autre  unité  architecturale 
présentant  douze  portes  distinctes  mais  groupées 
en  nn  même  ensemble,  et  non  pas  la  triple  succes- 
sion d'un  groupe  identique  de  quatre  portes.  Au 
lieu  de  ce  rébus,  il  était  simple  et  clair  d'écrire  : 
U  rue  à  trois  tétrapyles,  si  tel  était  le  point  de  vue 
du  chroniqueur.  Sans  développer  la  critique  de 
cette  interprétation,  il  est  plus  pratique  d'aviser  à 
justifier  celle  que  concrétise  la  traduction  propo- 
sée :  cirque,  hippodrome  ou  amphithéâtre. 

Qu'il  s'agisse  d'un  monument  bien  déterminé. 
on  ne  le  mettra  pas  plus  en  doute  pour  tô  Ab>Sex<x- 


TTuXov  que  pour  le  théâtre,  les  deux  thermes,  Ir  Capi- 
tôle,  etc.  Ce  monument  doit  être  muni  de  douze 
ouvertures  distinctes  faisant  fonction  de  portes  et 
pouvant  en  recevoir  le  nom.  A  se  laisser  guider 
par  des  analogies  fort  suggestives  à  première  vue, 
le  TTEVTotTruXov  OU  les  â^oiTruXa  do  Svracuse'-^,  mieux 
encore  rîvvEdTruXov  célèbre  dans  la  topographie 
d'Athènes  primitive  ^,  on  serait  tenté  de  croire  à 
un  rempart  muni  de  douze  portes;  car  les  expres- 
sions similaires  marquent  habituellement  des 
ouvrages  de  défense  dans  une  ville  fortifiée.  Les 
«  neuf  portes  «  de  l'enceinte  pélasgique  à  Alhènes 
donneraient  quelque  vraisemblance  à  «  douze 
portes  »  dans  les  fortifications  d'Aelia  Capitolina 
et  la  Chronique  affirmerait  du  même  coup  l'exis- 
tence de  ces  fortifications.  Le  rapprochement  est 
cependant  tout  à  fait  décevant;  pour  s'en  convain- 
cre il  n'y  a  qu'à  revenir  aux  textes.  Tandis  que  la 
Chronique  mentionne  le  AwSextxTruXov  bien  spécifié, 
le  fragment  célèbre  de  Clidème  qui  nous  a  con- 
servé le  souvenir  de  rivveâTrvXov  athénien  prend 
soin  de  le  déterminer  par  la  désignation  du  rem- 
part où  étaient  pratiquées  ces  ouvertures  :  les 
ennemis  «  assiégèrent  le  Pelanjicon  aux  neuf 
portes  »  '.  On  observera  peut-être  aussi  que  douze 
portes  seraient  excessives  dans  une  enceinte  aussi 
peu  développée  que  l'eût  été  fatalement  l'enceinle 
d'Aelia  si  elle  eût  existé  dès  le  temps  d'Hadrien  •'; 
qu'enfin  si  Hadrien  avait  couvert  sa  colonie  par  un 
rempart  et  que  la  Chronique  en  ait  voulu  relater 
l'exécution,  elle  l'eût  dit  sans  figure,  en  termes 


«  relroavrr  le»  rettet  de*  contlruclions  de  Salomon  ou  scu- 
l«ai<pat  d'Iiérode  •  oo  e«t  «  dan«  une  ilIuMon  Tacile  à  coin- 
prcadre,  »aU  ImpoMible  à  Juttifier  •>  (p.  W,).  i/illusion  ici 
M  CMMMcraii«ile  pM  *  avoir  donné  à  quelques  Irait»  d'exé. 
flM  kMMÛéUfM  la  fiortée  d'une  observation  arcb<oIoKi(|ue 
UÉifMilhrtt 

t.  Vf.  k  DJérai  (êcHVUAOUM,  ZDPV.,  \XV.  12»,  Or.  IH 
Cl  piM  ftaéral).  à  iokbu  (Siium^iA,  Rli..  IMUH,  p.  fioi  ; 
fiau«^«i,  Di*  t*rov..  III.  IflO  ».,  Bg.  lo&l  t.),  h  lulmyre 
«oo*.  pi.  I,  (I  et  ti,  lOy,  Voir  \m  dlctloanalfM  ou  le«  anno 
Uli«M  éa  JomwwU  épigraphlqur*.  v.  k  DiTTK^aKHCKn, 
Ohtmtiê  fr.  itutr..  Il,  «as.  n*  722.  Tandis  que  le  monu- 
MMl  ériivl  sImI  à  l'iBlrrMvllon  de  deux  rues  prriwndicu- 
lairw  portail  le  mom  ém  «  quadruple  p«irie  »,  |r  |>as«aKe 
l«l-Nil«M  mmMc  eveU  été  appela  •  i|uadru|(le  voie  •.  ttt^M- 
Ma,  canalnar  (iMcr.  4t  Gtrasa,  OaaaKaDtRiNii,  RU.  \mu, 
p.  Wn-,  d.  Loeaa,  Mêp0rt»rémm  gr.  tn*ehr.  (ierata.  a'  3(1, 

1.  furvaavva.  tift;  ptom.  ttii  'II*  t'  ':,*«  fV;v  ix'.4iio}iv 
Bal  lé  wt¥téuJim...  i^wt^un  «atafavU  (éd.  Tenbner.  V,  n, 
l  n  i*.).  Dm».  Etc.,  klV,  It  :  (Ueaya)  lapivs  4«4v  TiixUai 


ta;  'EniRoXà;  %  ^'>'^  ^ô  npo;  Toî;  'K$a7tC),oi;  -Jndpxti  Teïyoc 
(éd.  Didol,  I,  559,  11.  34  ss.).  Le  T.  H.  T.  Gislcr  {Das  lieil. 
Land,  \'.)\'}.,  p.  218  el  pi.  iiij  propose  (l<>  grouper  les  «  douxo 
portes  »  d'Aelia  sous  forme  d'nrcs  A  (|U!itn>  faces  autour  de 
In  place  où  s'ainorrnicnt  les  grandes  artères  de  coininunica- 
tion,  près  de  la  porte  septenlrionale  :  solution  archilt-cturalc 
élégante,  mais  dé|K)urvu(*  «l'appiiis. 

:i.  Cf.  Wacmsmutii,  Enncapylon  :  Heal-Kncycl.,  V,  a587. 

'i.  ...  iccpu6a>Xoy  Si  cwiinv/ov  to  lUVapYt^âv.  Clideu).  apud 
ItKKKBR,  Anecdota  gr.  [\\,  p.  4IU. 

5.  U>4  cent  porte»  de  Ttiebe»  el  d'autres  légendes  analo- 
gues ne  sauraient  être  d'aucun  poids  on  faveur  de  cette 
dou/.nine  de  fiorte»  dann  une  enceinte  qui  avait  au  maxi- 
mum Iroi*  liilomèticK  de  cirruil.  'l'iiii^ad  en  avait  six  seu- 
lement (('AI.N4T,  <>i>.  /.,  pi.  M.ii  et  lig.  l(iK),  il  est  vrai 
Mir  un  périmètre  un  peu  inoimlre,  main  ce  même  nomlire  de 
six  «r  retrouve  diuu  l'enceinle  pluH  considéralile  <le  (ieru.sa 
en  l'alrktiiie  (cf.  Sun  «»\c;iihM,  /.IH'V.,  \,\V,  l'.io».  p.  I'.?:»  s. 
et  pi.  n).  Hofra  n'en  avait  que  cinq  (llrtiNNow,  Uic  Prov., 
III.  Ok-  He&).  SoHba  sli  (ibut.,  ilg.  io3tt). 
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aussi  simples  qu'elle  le  fait  par  exemple  pour  les 
édifices  du  même  empereur  à  Nicomédie^ 

La  raison  décisive  au  surplus  d'écarter  un  tel 
sens  pour  le  Dodécapylon  d'Aelia,  c'est  la  relation 
qui  lui  est  attribuée  avec  'AvaCaOuot.  On  se  deman- 
dera sur  quoi  porte  la  valeur  de  Ttptv,  car  on  pour- 
rait concevoir  la  substitution  des  noms  accomplie 
dans  la  fondation  de  la  colonie,  ou  plus  tard,  entre 
l'époque  d'Hadrien  et  celle  où  le  chroniqueur 
écrit.  Dans  la  première  alternative,  —  si  naturelle 
et  si  limpide,  —  le  monument  impérial  appelé 
Dodécapylon  se  substitue  à  un  monument  anté- 
rieur qui  portait  le  nom  d'Anabathmoi;  dans  la 
seconde,  —  que  suffirait  à  écarter  la  nature  même 
de  notre  document,  rivé  à  une  source  latine,  — 
l'empereur  aurait,  au  contraire,  fondé  VAna- 
bathmoi,  désignation  tombée  en  désuétude  et 
remplacée,  à  l'époque  du  chroniqueur,  par  celle 
de  Dodécapylon.  La  nuance  n'est  pas  négligea- 
ble en  ce  qui  concerne  l'adaptation  d'éléments 
anciens  dans  la  fondation  d'Aelia  ou  sa  création 
intégrale;  elle  n'affecte  en  rien  l'équivalence  in- 
stituée entre  les  deux  vocables.  Us  ne  coexis- 
tent pas,  mais  l'usage  de  l'un  annule  celui  de 
l'autre,  qu'il  soit  graduellement  tombé  en  désué- 
tude, ou  qu'une  volonté  formelle  ait  rendu  le 
changement  soudain.  Il  faut  par  conséquent  reve- 
nir de  toute  nécessité  à  un  monument  de  telle 
nature  qu'il  ait  pu  être  désigné,  en  deux  états 
successifs,  avant  et  après  la  restauration  d'Ha- 
drien, par  les  vocables  AwSixàiruXov  et  'AvaêaOaoî. 

H  y  a  vraiment  trop  d'incompatibilité  entre  des 
<<  degrés  »  au  sens  d'  «  escalier  »  et  un  monument 
quelconque  à  douze  portes  pour  qu'on  s'obstine  à 
voir  dans  àvaêaôaoi  une  désignation  de  marches, 
même  si  l'on  veut  d'escalier  monumental.  Mais  les 
linguistes  savent  d'autres  acceptions  à  ce  mot;  et 
sans  recourir  à  quelque  sens  tout  à  fait  (iguré, 
comme  «  le  retour  des  Juifs  de  la  captivité  de 
Babylone  »  2,  il  n'y  a  qu'à  se  remettre  en  mémoire 

1.  Chron.,  an.  123;  /.  /.,  col.  616  :  àf.pà;  èiroÎTiffe  x»l 
TETç>a7c).aT£(a;  v.at  xà  -ztiyta. 

2.  ("f.  Stn>\s,  Lexicon,  s.  v°  'AvaeaOïxot. 

.{.Voir  llKis<:ii,'Avaga6[Aoîtlansla  fteal-Encycl.,\,  2015.Onsait 
<|ue  !<'  laliii  gradus  au  pluriel  a  la  même  significalion  usuelle. 

4.  Lire  par  exemple  E.  Tiiomvs,  Rome  et  l'Empire..., 
pp.  •.»(»  ss.  ;  plus  .spécialement  pour  la  période  qui  nous  oc- 
cupe, DuiK  V,  Hist.  des  Romains,  éd.  ill.  de  188.J,  V,  pp.  541- 
552.  On  se  rappelle  le  mol  de  Sparlien  [Hist.  Aug.  : 
Hadr.,  xix,  2)  :  In  omnibus  paene  urbibus  et  aliquid  aedi- 


le  sens  fort  simple  de  «  gradins  dans  un  lieu  de 
spectacle  »  ^  pour  entrevoir  enfin  une  solution 
satisfaisante  de  la  dure  énigme.  De  même  que  le 
Nymphée  à  quatre  portiques  était  un  complément 
des  thermes,  le  Dodécapylon  —  ci-devant  les  Gra- 
dins —  ne  serait-il  pas  une  succursale  du  théâtre? 

Dès  qu'onse  place  dans  cette  perspective,  alïluent 
au  souvenir  les  détails  qui  en  augmentent  la  vrai- 
semblance :  la  passion  croissante  dans  toutes  les 
provinces  à  l'époque  impériale  pour  les  jeux  du 
cirque  et  les  exhibitions  de  l'amphithéâtre,  le  zèle 
des  empereurs  à  rivaliser  de  munificence  pour 
satisfaire  ces  goûts  du  peuple  dont  ils  provoquent 
ainsi  l'enthousiasme  et  s'assurent  la  fidélité  ',  les 
exemples  nombreux  de  villes  provinciales  où  les 
théâtres  sont  multipliés  et  complétés  encore  par 
un  cirque,  un  hippodrome,  un  stade  ou  un  amphi- 
théâtre'*, car,  en  dépit  d'étroites  analogies,  rien 
de  tout  cela  ne  se  confondait  absolument.  On  se 
rappelle  que,  dans  la  Rome  austère  des  origines, 
rien  de  pareil  n'existait;  que  les  jeux  furent  tardi- 
vement inaugurés,  vers  la  (in  de  la  République,  et 
donnés  dans  le  Forum,  où  l'on  aménageait  dans  ce 
but  des  estrades  et  des  rangées  de  gradins  provi- 
soires en  bois**.  Qnand  l'usage  se  fut  popularisé 
et  que  les  premiers  Césars  eurent  constaté  l'avan- 
tage de  flatter  en  l'amusant  le  petit  peuple  de  la 
capitale,  on  s'empressa  de  créer  des  installations 
permanentes  plus  commodes  et  plus  luxueuses. 
Naturellement  les  villes  de  province  eurent  hâte 
de  se  mettre  à  l'unisson. 

Cirque  et  amphithéâtre  avaient  cela  de  commun 
qu'ils  étaient  faits  pour  un  nombre  énorme  de 
spectateurs.  A  l'inverse  du  théâtre  proprement  dit, 
—  impliquant  par  sa  nature  des  dimensions  assez 
modérées  pour  que  la  voix  des  acteurs  soit  enten- 
due et  qui,  d'autre  part,  attire  seulement,  du 
moins  à  lordinaire,  les  groupes  de  la  société  où 
règne  déjà  une  certaine  culture,  —  l'amphithéâlre 
ou  le  cirque  étaient  destinés  à  la  multitude,  lou- 

l'icavil  et  ludos  edidit. 

5.  En  Palestine  Gerasa  comptait  deux  théâtres,  un  cirque 
et  une  naumachie  [?]  (Schumacher,  op.  l.,  pi.  6);  Ptiiladil- 
pliie  un  théâtre  et  un  odéon  (Butler,  Ane.  (irchit.  Syr.,  11, 
A,  1,  1907,  plan  d"i4»j»ion);  Qanawàt  un  hippodrome  et  un 
odt'on  (llRiiNNOvv,  Die  Prov.,  III,  fij;.  lOOO). 

6.  Documentation  très  bien  résumée  v.  j;.  par  C.  Thierrv, 
Amphilheatrum;  Diction,  anti'i-,  I,  241,  ou  P.  .1.  Meier, 
Amphith.;  Real-Enc,,  I,  1959  .«s.  Comparer  les  articles 
Cirque,  Hippodrome,  Stade. 
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jours  prête  à  se  ruer,  tumultueuse  et  passionnée, 
aux  courses  de  chars,  aux  combats  de  bêles  ou  de 
gladiateurs,  aux  exhibitions  exotiques,  aux  atella- 
neset  aux  pantomimes  audacieuses.  De  là  les  deux 
caractéristiques  inévitables  de  ces  monuments  : 
multiplicité  considérable  des  ouvertures  alin  de 
prévenir  le  chaos  et  les  accidents  quand  la  foule 
entrait  ou  sortait,  ingéniosité  à  ménager  l'espace 
dans  l'installation  des  gradins.  Un  cirque  ou  un 
amphithéâlre  était  donc  essentiellement  le  maxi- 
mum possible  de  gradins  dans  un  espace  donné, 
desseni  par  un  nombre  proportionné  d'ouver- 
tures. Qui  ne  so:ige  au  Colisée  et  à  ses  80  arcades 
ouvertes? 

Le  type  du  cirque  romain  était  sans  conlredil 
celui  qui  a  gardé  le  nom  de  Grand  Cirque.  Les  re- 
présentations antiques  s'ajoutent  aux  indications 
liltéraîres  et  aux  observations  archéologiques  pour 


par  excellence  de  la  capitale  —  était  de  nature  à 
motiver  Tappellation  pittoresque  de  Aojo£xâ7ti»>ov 
chez  l'écrivain  qui  dressa  le  premier  la  liste  des 
monuments  de  la  colonie.  Et  co  Dodénipijlon, 
dont  le  rapprochement  avec  un  ensemble  de  gra- 
dins de  spectacle  n'a  plus  rien  de  mystérieux,  pou- 
vait n'être  qu'une  restauration  pins  ou  moins 
fondamentale  d'un  édifice  similaire  antérieur. 
L'embryon  de  ville  qui  s'était  développé,  après 
Titus,  autour  du  camp  de  la  X"^  légion  n'aurait-il 
pas  possédé,  à  l'usage  des  soldats  et  de  la  popula- 
tion mercantile  groupée  autour  d'eux,  un  rudiment 
de  cirque  ou  d'inst  illation  appropriée  à  des  jeux? 
Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  aussi  que  la  ville 
ancienne  des  derniers  temps  était  déj;\  dotée  d'un 
théâtre,  d'un  amphithéâtre  et  d'un  hippodrome-'. 
Quoiqu'ils  aient  dû  assurément  soulfrir  dans  la 
tourmente  du  grand  siège,  la  nature  même  de  ce 


Jf^-y 


*^'  '  ■'■■ 


Kig.  .1.  —  \jc  Tirand  Cirque  à  Rome;  plan  et  rcprc^seutalioii  sur  une  monnaitv 


en  (aire  repasser  8<»us  nos  yeux  tout  l'agencement 
(fig.  3).  Et  voici  le  détail  le  plus  intéressant  pour 
noos  de  celte  disposition  :  de  cbnque  côté  do  la 
porte  principale  étaient  disposées  des  remises  pour 
le4  chevaux,  les  chars  et  le  mobilier  des  jeux  '.  Ces 
remises  étaient  au  nombro  de  douze  et  la  tradi- 
tion voulait  qu'aux  jours  de  courses  par  oxempli;, 
les  douze  portes  aient  pu  être  ouvertes  d'un  seul 
coup  au  moyen  de  quelque  mécanisme  in;^énicux'. 
J'ignore  si  le  (iraiid  Cirque  fut  jamais  désigné  par 
un  vr>c«lile  tel  que  •  l^s  douze  portes  ».  L'origina- 
lité de  c«  di«po«itir  —  n-produit  par  l'archilecto 
d'Hadrien  qui  copia  en  pflit  pour  .\r>lia  lo  Cirquo 


genre  d'installations,  peut-être  aussi  leur  situa- 
lion  un  pou  à  l'éiart  les  avaieiit-ellos  suflisani- 
ment  abritées  de  la  ruine  pour  qu'lladrion,  sans 
en  changer  le  site,  n'ait  eu  qu'à  rebâtir  l'une  ou 
l'autre,  plus  grandiose  et  diversement  aménagée. 
Dans  la  Koop«,  c'est  encore  le  II.  I*.  (îormor-l)u- 
rand  '  qui  a  le  premier,  si  je  ne  me  trompe,  reconnu 
la  «  forme  giécisée  du  latin  tiuadra»  pour  désigner 
—  non  sans  (|uolque  ressoiivonanco  poul-ôlre  do 
VUrbs  ifwulrala  —  la  grande  cnceinlo  délimitant 
l'esplanade  qundraïujuluire  du  l.laram.  On  ne  sau- 
r.iit  hésiter  sur  colt(î  inlorprélation  et  co  latinisme 
osl  lo  Irait  lopins  saillani  do  la  lidiMiic  scnipulouse 


t.  R'i^éMulalioa*  ^MlctoMPurUd  arrtiilrrlurr  roinainr, 
Ml  VûtX.  Cireuê  de  i.i .  Pascal,  turl.  aiiliti..  I.  lig.  \bii  u. 
Cf.  b  ptlatun  de  Pom|>*I  (THiMi-^Ar.  op.  t.,  I.  flg.  4}. 

f.  C»aMOMHM.  VarUir.  Hb.  111,  ep.  IJ;  /'/.  .  LXIX.  col. 
•M  ;  /li»ê*ma  (fmtppt  n*Ua...  tmbUa  ag^ualUtih  pandun- 
ler.  BiMMit  Arou.,  Varm.  %\\\\.  1*1...  LVIII,  7M  ».  : 

Ambii  ifmmm  fftrin  mlrtn^tu  tniê 


Cri/pli»,  carerrittuin/u€  fornicaluM... 

Hur  le  len»  dr>  porlr»  Mllrilini^  à  CfK  rnrcfres  du  cirquit, 
voir  Ira  ilIrUonnAiri'H,  uu  Hiin|i|i'ii)c>nl  I«^k  IkxImh  Kroupéa  |iar 
Ira  anniilatfurK  dn  Sidoine  Apoll.  au  pitHoaitu  ('il<>  d»  PL 

3.  Jn%tPiu,  Anliif.,  \V,8,  t  (2(IH),  {WHin'  ni  aiii|>liilli(>A- 
tre.  Wll.  10,  2  ori.'i;;  Guerre...,  Il,  3,  l(H),  hippodrome. 
L»  loeallMillon  en  i>«l  tentée  au  t.  i. 

k.  Htt  .  MU3.  p.  :iso. 
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du  chroniqueur  alexandrin  à  suivre  sa  source 
romaine  :  fidélité  si  obstinée  qu'elle  fait  affronter 
au  besoin  les  pires  néologismes  et  une  barbare 
transcription  plutôt  que  de  risquer  une  traduc- 
tion qui  pourrait  nuancer  l'original. 

l.a  nomenclature  des  édifices  d'Aelia  dans  ce 
précieux  document  cesse  donc  d  apparaître  comme 
une  enfilade  d'expressions  apocalyptiques.  On  y 
reconnaît  au  contraire  deux  séries  bien  nettes  : 
d'une  part  les  thermes,  le  théâtre  et  le  capitole, 
monuments  essentiels  à  toute  colonie  ;  de  l'autre 
des  monuments  analogues,  mais  d'importance 
secondaire  et  qui  n'étaient  probablement  pas 
inclus  dans  la  cité  proprement  dite  :  un  nymphée, 
un  cirque  —  ou  ce  qui  sera  préféré  dans  le  même 
genre  —  et  la  grande  terrasse  enfermant  le  site 
désert  où  fut  le  Temple.  Désert  paraîtra  sans  doute 
une  expression  exagérée,  à  laquelle  il  sera  très 
facile  d'opposer  le  texte  le  plus  catégorique  en 
apparence  d'une  autorité  non  moindre  que  Dion 
Cassius.  a  A  Jérusalem,  comme  il  [Hadrien]  fon- 
dait sa  ville  au  lieu  de  celle  qui  avait  été  détruite, 
—  ville  qu'il  nomma  Aelia  Capitolina,  —  et  comme 
il  bâtissait  à  la  place  du  temple  de  Dieu  un  autre 
temple  à  Zcus,  il  s'ensuivit  une  guerre  longue 
et  considérable'.  »  On  dirait  môme  qu'il  n'est 
guère  qu'un  jeu  superflu  d'étayer  l'existence  de 
ce  temple  érigé  sur  le  site  de  l'ancien  par  des 
textes  limpides  du  Pèlerin  de  Bordeaux,  de 
S.  Cyrille  et  de  S.  Jérôme,  alignés  de  confiance 
comme  relatifs  à  ce  sanctuaire  de  Jupiter.  Ks-ayons 
néanmoins  de  regarder  dedans. 

Le  Pèlerin  de  Bordeaux,  en  333,  voit  au  Uaram 
<«  l'édifice  même  où  fut  le  Ternple  »  et  deux  sta- 
tues d'Hadrien  dans  une  relation  mal  définie  avec 
l'édicule  en  question.  Tout  près,  la  Hoche  déserte 
où  les  Juifs  apportent  annuellement  leurs  parfums 
et  leurs  larmes-. 


A  quinze  ou  seize  ans  d'intervalle  s'élève  non 
plus  la  voix  incertaine  dun  passant,  —  trop  à  la 
merci  d'un  renseignement  inexact  ou  mal  saisi 
sur  les  lèvres  du  cicérone,  exposé  en  outre  à 
brouiller  ses  souvenirs  en  les  écrivant,  —  mais 
l'afTirmation  très  accentuée  du  catéchiste  officiel 
dans  l'église  de  Jérusalem.  Cyrille,  traitant  de 
l'Antéchrist  qui  doit  s'installer  «  dans  le  Temple 
de  Dieu-*  »,  veut  prouver  ex|)licilement  à  son  au- 
ditoire qu'il  s'agit  «  du  temple  des  Juifs  qui  a  été 
détruit...  El  l'Antéchrist  arrivera  lorsqu'il  ne  res- 
tera plus  pierre  sur  pierre  dans  le  temple  des 
Juifs,  selon  la  prophétie  du  Sauveur.  (Juand  donc 
soit  l'elfondrement  par  suite  d'extrême  vétusté, 
soit  la  démolition  sous  prétexte  de  rebâtir  ou 
résultant  de  quelque  autre  cause  aura  fait  dispa- 
raître toutes  les  pierres,  je  ne  dis  pas  de  l'enceinte 
extérieure,  mais  bien  du  temple  intérieur  où  se 
trouvaient  les  chérubins  :  alors  viendra  ce- 
lui-ci*... » 

H  ressort  nettement  de  ces  paroles  que  vers 
3i8  subsistait  le  péribole  extérieur  du  vieux 
i'e:nple;  de  celui-là,  Cyrille  estime  qu'il  n'est  pas 
question  dans  la  prophétie  et  ne  veut  point  s'en 
embarrasser.  Mais  sous  peine  d'attribuer  à  l'il- 
lustre catéchèto  la  phraséologie  la  plus  creuse,  ou 
de  lui  faire  braver  le  bon  sens  le  plus  élémentaire 
chez  ceux  qui  l'écoutent,  il  faut  que  ses  auditeurs 
et  lui  aient  eu  journellement  sous  les  yeux  des 
vestiges  plus  ou  moins  caractéristiques  du  sanc- 
tuaire même  et  de  son  parvis  immédiat.  On  ré- 
duira du  reste  autant  qu'on  voudra  ces  vestiges 
invoqués  dans  la  démonstration  :  simples  traces 
peut-être  des  antiques  murailles  arasées  au  niveau 
de  l'esplanade,  ou  décombres  vulgaires  qu'on 
n'avait  pas  pris  la  peine  d'évacuer  après  la  dévas- 
tation générale.  Lue  superficiellement  ou  prise 
trop  au  pied  de  la  lettre,  une  information  presque 


1.  Dion  Cass.,  LXLX,  12,  rit.  d'après  Lacraisce,  Le  Messia- 
nisme..., |).  313.  M.  Tli.  Reinach  {Textes.. .,  p.  198)  introduit 
une  nuance  discrète  en  traduisant  :  «  sur  l'emplacement  du 
temple  du—  c'est  moi  qui  souligne  —  dieu  un  autre  tem- 
ple... ».  Avec  cette  forme  le  texte  va  mieux  sous  la  plume  de 
Dion;  mais  la  traduction  du  P.  Lagrange  parait  rendre  [tlus 
fidèlement  la  pensée  du  compilateur  monastique  érudil  qui 
nous  a  transmis  ce  passage. 

2.  Gk YER,  llin.,  21  s.  :  Et  in  aede  ipso,  ubi  templum 
fuit  quem  Salomon  aedificavit,  in  marmore  ante  aram 
sanguinem  Zachariae  ibi  dicas  hodie  fusum...  Sunt  ibi 
et  staluae  dnae  Adriani,  est  et  non  longe  de  statuas  lapis 


perlasus,  ad  quem  veniunl  ludaei  singulis  annii  et  un- 
guent  eum  et  lamentant  se  cum  gemilu  et  vestiinenta  sua 
scindunt  et  sic  recedunt. 

3.  II  Thess.,  2.  4. 

4.  CviUL.,  Cat.  XV,  15;  PC,  XX.XIII.  889  :  [vaôv]  TÔvxataXe- 
Xwjiévov  T(jjv  'louSaÎMv  çtitc  ...  'Kp^^rat  Sa  6  'Avît/ptiTo;  tote, 
ôiav  iv  Tfï>  vao)  twv  'louSaîwv  ).t6o;  inl  X{6ov  (ai^  (isîvr,,  v-tzà. 
xi\y  Toù  Iwtripo;  â7t(5pa(Tiv.  "Orav  yàp  ri  àià  TtaXatétTiTa  nT(S<n;, 
rj  Trpoçâuet  oîxoSo|1ï);  xaxâ),u<Ttc,  ri  ex  tivwv  étépwv  ïtapaxo),ou- 
On^affa,  x->Qi\r,  Tcivra;  toù;  Xi6ou;,  où  Xéytù  toû  ïtepiSôXou  toù 
Ê^wOev,  â),Xà  tov    vaoù  toO  IvS-jôev,  Iv6a  tôt  ;rspou6i|jL  •^v    tôte 

ÊpVeTOtl  È/EÏVOî. .. 
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contemporaine  donnerait  à  entendre  que  la  dilapi- 
dation des  matériaux  utilisables  allait  toujours 
son  train  dans  le  premier  quart  du  iv*'  siècle  : 
«  tel  est,  écrit  Eusèbe,  le  désolant  spectacle  qu'on 
peut  contempler  de  ses  yeux  :  les  pierres  du 
Temple  lui-même  et  jusqu'à  celles  du  sanctuaire 
jadis  inaccessible,  pillées  au  profit  des  temples 
des  idoles,  ou  pour  l'érection  des  lieux  de  spec- 
tacles publics'  ». 

Il  est  toutefois  invraisemblable  quo,  dans  Tamé- 
nagement  do  la  fjwidra,  les  archilecles  d'Hadrien 
aient  lai«sé  l'esplanade  encombrée  de  tels  môles 
de  raines,  qu'on  y  ail  pu  venir  puiser  encore,  à 
deux  siècles  d'intervalle,  comme  en  une  carrière, 
suivant  le  hasard  de  nouvelles  constructions  dans 
Aelia.  Et  construisait- on  encore,  au  début  du 
iv*  siècle  à  Aelia,  des  temples  païens  et  des  Ihéâ- 
treien  telle  profusion?  Le  texte  d'Eusèbe  est  donc 
à  interpréter  plutôt  d'un  remploi  par  les  archi- 
tectes romains  eux-mêmes  de  toutes  les  démoli- 
lions  du  Temple  proprement  dit.  Et  dès  lors  les 
textes  s'harmonisent  spontanément.  Hadrien  vic- 
torieux sauvegarde  et  restaure,  comme  un  élé- 
ment propre  à  embellir  sa  colonie,  la  monumentale 
enceinte  de  la  plate-forme,  cependant  qu'il  fait 
consommer  la  ruine  du  Temple  lui-même.  Le  gi- 
gantesque amas  de  pierres  splendides  devenues 
disponibles  trouvait  la  plus  opportune  destination 
dans  les  édiflces  publics  de  la  nouvelle  cité.  Le 
triomphe  des  armes  romaines  éclaterait  plus  vive- 
inenl  aux  regard»  de  la  postérité  si  l'emplacement 


du  sanctuaire  juif  continuait  d'étaler  sa  dévasta- 
tion par  quelques  lugiibros  vestiges,  au  lien  de 
dissimuler  son  anéantissement  et  sa  honle  sous 
un  brillant  édiOce  consacré  au  Jupiter  vainqueur. 
La  Roche  sacrée  fut  laissée  déserte  certainement  : 
le  Pèlerin  de  Bordeaux  la  voit  ainsi  et  sait  que  les 
Juifs  obtiennent  de  la  vénérer  à  prix  d'or;  le  fa- 
meux temple  romain  ne  se  dilate  donc  point  jus- 
qu'à elle.  Et  faut-il,  de  nécessité  absolue,  conclure 
de  ses  expressions  qu'il  couvre  le  site  immédiate- 
ment conligu,  où  se  dressait  naguère  le  Temple 
juif?  On  l'a  dit  avec  une  confiance  apparemment 
trop  empressée'^. 

On  n'imputerait  déjà  rien  de  trop  insolite  aux 
ciceroni  hiérosolymitains  si  l'on  supposait  qu'en 
faisant  vénérer  la  trace  fraîche  du  sang  de  Zacharie 
sur  des  dalles  quelconques,  ils  n'éprouvaient  pas 
un  gros  scrupule  k  montrer,  comme  emplacement 
authentique  du  Temple  ancien,  l'espace  occupé 
par  Vaedes  romaine  située  à  n'importe  quel  point 
de  l'esplanade.  Kncore  n'est-il  pas  nécessaire  de 
faire  appel  même  à  une  aussi  simple  hypothèse. 
La  structure  du  naïf  récit  est  assez  floue  pour  ne 
pas  exiger  qu'on  loge  indispensablement  les  «  deux 
statues  d'Hadrien  »  dans  «  l'édiculc  même  »,  sous 
prétexte  que  le  narrateur  les  présente  comme 
étant  <«  là  aussi'  »,  après  la  mention  du  sang  de 
Zacharie  et  des  empreintes  des  semelles  ferrées 
des  sbires  qui  regorgèrent  sur  le  marbre  du  pave- 
ment^. Suntibi  peut  n'inlruduire  aucune  relation 
plus  étroite  entre  les  statuas  duac  et  Yaedes  ipsn 


f.  Irtiss,  Mm.  étang.,  viii,  3  :  Kat  taiiv  op^a^iiot;  nocpa- 
)af(I«  «<tA^M«vy  Icifis,  Toù;  iH  avrw  tov  Uf où  xai  aùxûv  tûv 

té  tA*  wtpAtjft0*  iMqiéttr»  xataTxiuâoiiaTx  di((i>.r4i|iivou(. 

7.  McMBMMlt  encore  M.  le  [wtleur  K.  BckAHnr,  Da» 
Jtnualtm  é*ê  Pitger»  von  Bordeaux  ■  Z DP \.,  XXtX,  ItKM), 
!•    '*.tl.1L  tedMa.  MomiriiT,  tbtd.,  p.  I7U  s. 

».  JMUiéébttMfl  apr^*  la  inenlUtn  du  tapis  pertuau», 
IcPéIStIa  «iMie  ;  têt  ibi  et  domm  Hieehiae.  Ni  II.  Krkartlt 
{•p.  t,  f.  WO),  •!  M.  Mofunert  (p.  ISI)  ne  •'e»limeiil  obliK**» 
par  M»  aotâ  à»  \ù(fit  ce  palate  d'tiMUaa  autour  du  la 
jMAAraA;  MiNUMtft  vmI  MéMM  \»  rdéfMvr  ■  dan»  la  rcKion 
iftwitrtpMM  ém  \wnm  ».  Poorqeoi  àk%  Ion  croirr  %\  ferme, 
M  varia  é»  «MU  yMlli>|iteft,  i  UM  elroile  relation  rnlrr 
ïëêdM  d  U  Rocbe? 

%.  D*M  OifKM.  Ilin.,  p.  17  :  0tlam  partni  Mtligia  eta- 
worum  mitilmm  qmê  eum  (/wirbarte)  oceiderunt.  per  totam 
ttrettm.  ut  pmUê  im  nra  fLrum  eut.  Le%  mot*  per  totam 
mrenm  oat  Ml  mt^wdmm  qiM  U  pbrtae  du  l'êleria,  au  lieu 
tit  4ék«lcr  ftr  Kt  iN  mf40  tp»u,  ubi  lemptum  fuU,  aurait 


commencé  par  Et  in  area  ipsa,  nt)i  etc.  Tout  serait  lim- 
|iiilc,  l'aedes  supprimée.  Au  premier  abord  son  attestation 
parait  trop  ferme  dans  les  ms?.  (voir  Vapparatus  de  CiKykh, 
p.  21)  pour  qu'elle  soit  sacriliée.  Si  solide  (|uc  soit  pourtant 
cette  leçon  oedea  ipsn  dans  le  texte  du  PtMerin.  son  objecti- 
vité n'en  demi  un*  pas  moins  trt^'s  sujt'tle  A  «nulion.  l.'acdes 
était  de  style  d(^s  (|u'on  parlait  du  meurtre  de  /a<'harie 
(cf.  Il  Chr.,  24,  Tl),  puisque  la  localisation  de  ce  meurtre 
iiiter  atlnre  et  ardein  était  consacrée  par  la  vieille  version 
laliiie  du  NT.  «I.ins  s.  Lue,  11,  .M  (cf.  l'éil.  de  Woiidsmouth 
ri  N^niTK,  I,  ui,  p.  :i*.i:<).  il  n  c^t  probablement  pas  fortuit  que 
le»  var.  Iiixarres  er/f //i  cndcm,  relevées  dans  rapparaliis  des 
MOVontA  étlileurs  de  la  Vieille  Latine,  soient  précisément  les 
marnes  qu'enrcKisIre  <ie>er  dans  les  msH.  du  l'elerin  borde- 
lal*).  Hi  l'on  He  roppelle  que,  AH  répo(|ue  de  Tertullien,  la 
I^K<''i<io  deH  traces  du  Hon^  de  Zacharie  avait  cours  en  Occi- 
dent (.%r«r/></ic.  adv,  (Inosl.,  ch.  viii  :  /.nrliarins  inter  (illarc 
et  AKDKN  trucidatur,  prrenni's  crtiori»  sui  maculas  siliri- 
ttu$  adtigitan»),  Il  devient  dilllcile  de  voir  en  celle  ardes  du 
Pèlerin  autre  rlione  qu'une  réminiscence  de  folk  lore  n'ayant 
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que  les  expressions  identiques  —  dont  tout  le 
passage  est  émaillé  —  n'en  veulent  établir  par 
exemple  entre  le  caveau  salomonien  des  djinns  et 
les  piscines  accouplées  de  «  Betsaida  »,  ou  encore 
entre  «  les  grands  réservoirs  »  du  Ilaram  et  «  le 
cabinet  où  Salomon  composa  la  Sagesse  ».  Bien 
loin  qu'il  y  ait  inclusion  des  statues  dans  l'édi- 
cule,  une  lecture  ingénue  de  ce  texte  sans  artifice 
fait  saisir  une  distinction,  d'ailleurs  toute  natu- 
relle, entre  Viedes  religieuse  et  les  statues  impé- 
riales. Kt  puisqu'il  y  a  encore,  des  statues  à  la 
«  Hoche  trouée  »,  une  distance,  faible  à  vrai  dire, 
mais  distance  tout  de  même,  on  en  déduira  natu- 
rellement que  Wedes  romaine,  si  tant  est  qu'elle 
existe  et  qu'elle  ait  quelque  relation  avec  le  site 
exact  de  l'ancien  Temple,  ne  le  couvre  pas  en 
•  entier.  Cyrille  ne  lient  donc  pas  un  autre  langage 
que  le  Pèlerin,  surtout  pas  un  langage  contradic- 
toire, à  supposer  que  le  Pèlerin  désigne  par  ;edes 
ipsa  le  sanctuaire  érigé  par  Hadrien;  or  on  vient 
de  voir  combien  c'est  peu  certain  d'après  son 
propre  texte. 

En  secouant  la  trop  commode  suggestion  des 
idées  toutes  faites,  on  se  demandera  même  si  le 
•f.  sanctuaire  »  en  question  était  si  facile  à  supposer 
aux  jours  du  Pèlerin  de  333.  A  coup  sûr  on  n'ou- 
blie pas  le  texte  de  Dion  Cassius  et  le  doute  paraî- 
trait messéant  s'il  s'attaquait  à  cette  excellente 
source.  On  sait  toutefois  que  ce  texte  rebattu 
nous  est  parvenu  seulement  dans  l'abréviation  de 
Xiphilin  au  xi^  siècle.  Quand  on  songe  que  pas  un 
autre  document  ne  fait  la  plus  minime  allusion  à 
ce  projet  de  temple,  qui  prend,  avant  toute  rébel- 
lion juive,  une  nuance  vexatoire  assez  peu  con- 
forme, semble-t-il,  au  caractère  d'Hadrien  et  à  ses 
dispositions  lors  du  premier  voyage  en  Judée,  on 
en  vient  î\  concevoir  quelque  appréhension.  Cette 


appréhension  ne  peut  qu'être  affermie  par  le 
souvenir  des  préoccupations  infinies  causées  aux 
apologistes  par  l'interprétation  de  la  prophétie  du 
Sauveur  sur  la  ruine  absolue  du  Temple'.  Le 
moine  érudit  de  Constantinople  est-il  à  l'abri  du 
plus  léger  soupçon  qu'il  n'aura  pas  cédé  à  la  ten- 
tation de  coopérer  à  résoudre  la  diflîculté  en 
forçant  le  trait  dans  le  document  qui  lui  en  offrait 
une  occasion  si  propice?  Ce  cas  ne  serait  pas  l'uni- 
que où  la  question  se  pose  de  la  véridicité  et  de 
la  fidélité  scrupuleuse  de  l'abréviateur  de  Dion  ; 
et  çà  et  là  quelque  historien  ne  s'est  point  fait 
faute  de  juger  assez  sévèrement  Xiphilin^. 

Recevons -le  pourtant,  dans  l'impossibilité 
actuelle  de  contrôle  sur  ce  point,  comme  une 
source  de  premier  ordre  :  son  indication  très 
explicite  vaut  pour  le  projet  antérieur  à  l'insur- 
rection; a-l-elle  une  portée  identique  pour  le 
dessein  formé  après  la  dure  victoire?  Il  faudra 
entreprendre  plus  tard  d'étudier  de  plus  près  les 
dispositions  d'Hadrien  à  des  moments  aussi  divers 
de  ses  relations  avec  Jérusalem.  Pour  être  bien 
sur  de  ne  céder  à  aucune  prévention  insuffisan:- 
ment  motivée  contre  Xiphilin  et  son  temple  de 
Jupiter,  admettons  l'existence  pure  et  simple  de 
ce  temple  :  il  demeure  que  ce  temple  ne  couvrait 
certainement  pas  toute  la  surface  de  l'ancien. 
Kien  ne  prouverait  môme  qu'il  y  ait  entre  les 
deux  une  relation  quelconque  si  l'on  était  en  droit 
de  penser  que  le  sanctuaire  de  Jupiter  n'est  pas 
Vaedes  ipsa  du  Pèlerin  de  Bordeaux. 

Et  l'hypothèse  paraîtra  extrêmement  légitime 
dès  qu'elle  sera  envisagée  de  sang-froid.  N'eus- 
sions-nous que  le  récit  du  Pèlerin,  il  faudrait  déjà 
hésiter,  quoique  l'habitude  familière  aux  pèlerins 
de  faire  abstraction  du  présent  pour  transposer  à 
sa  place  le  passé  qui  hante  leur  souvenir  suggère 


plus  rien  à  faire  avec  les  travaux  (l'iladrien  sur  l'esplanade 
de  1  ancien  Temple.  Tout  ce  <|u'il  sait  par  conséquent  de 
l'époque  d'Hadrien  se  réduit  aux  «  deux  statues  »  comme 
allcslalion  explicite  et  sûre. 

1.  Cf.  Lackance,  s.  Marc,  p.  311.  Les  apologistes  avaient 
(ini  par  conclure  :  c'est  le  Temple  proprement  dit  «  que 
visait  la  prophétie  de  Jésus,  comme  centre  de  la  religion 
juive,  non  pas  l'enceinte  extérieure  renfermant  le  parvis  des 
Gentils  ».  Le  texte  de  Victor  d'Anlioche,  que  cite  le 
V.  Lagrange,  est  très  catégorique  :  Et  ôs  ?a(jt  tive;,  [jirnrw  et; 
tîXeiov  toûto  (la  prophétie  de  Jésus)  yeYev^aôai.  àX),'  ixi  aû- 
î^eafiai  /ett}/avov  toutwv,  oùô*  o-jtw  ôiÉTrEirev  f,  àTiôçacrt:.  Kat  yà? 
Tiîiv   èpTiiAiav    £v5£txvjjj.£voç   Trjv   navxeXf)    taùta   IXe^ev,  xai  tt.v 
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■riiç  vo[iixTi;  Xaxfieia;  xaiâXuffiv  «epl  lôv  xax'  èxeïvov  tov  toiïov 
Iv6a  r)v.  'KaTi  yàp  aÙToO  [lÉpo;  ttéxf  '^'^^  ôsjxeXCwv  ripaviffaevov 
(évidemment  le  Temple  même,  centre  du  culte  rituel).  "H 
xai  âx  Twv  YeyevTiaevwv  xai  iiept  twv  Xefj/âvwv  Ôappetv  jrpr],  w; 
TïXeov  ànoXXu|x£va)v  (suit  une  autre  hypothèse  exégétique).  Cua- 
MER,  Catenae,  1,  407,  sur  Me.  13,  .3.  L'état  de  choses  auquel 
fait  ici  allusion  Victor  d'Antioche  est  manifestement  celui 
que  décrivait  s.  Cyrille  de  Jérusalem  :  destruction  radicale  du 
sanctuaire  lui-même,  préservation  de  l'enceinte  extérieure 
2.  A  propos  de  la  brouille  célèbre  entre  Hadrien  et  l'ar- 
chitecte Apollodore,  M.  Duruy  par  exemple  trouve  le  récit 
«  de  l'abréviateur  Xiphilin...  rempli  d'invraisemblances  » 
[Uisl.  des  Rom.,  éd.  in-4'',  V,  123;  cf.  i2'i  et  n.  !)• 
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qu'il  puisse  avoir  sous  les  yeux  un  temple  romain 
el  rappeler  celui  de  Salomon.  Il  est  cependant 
beaucoup  plus  érudit  que  le  commun  et  ne  néglige 
pas  de  mentionner  les  monuments  réels,  pour 
profanes  qu'ils  soient  :  tel  le  délail  des  statues 
d'Hadrien. 

Mais  très  peu  après  lui,  le  témoin  hiérosolymi- 
tain  le  mieux  qualifié  pour  discerner  entre  un 
monament  païen  debout  et  les  ruines  du  Temple 
salomonien.  S.  Cyrille,  allègue  ces  vestiges  tou- 
jours visibles  du  Temple  et  passe  sous  silence  le 
monument  romain.  Le  signe  de  l'Antéchrist  eût 
été  réalisé  si  un  sanctuaire  de  Jupiter  se  fût  dressé 
sur  le  lieu  même  du  Temple  de  Dieu,  après  en 
avoir  arraché  les  plus  intimes  fondements;  et  la 
catéchèse  aurait  dû  prendre  un  tout  autre  tour. 
H  est  inadmissible  qu'entre  333  et  3i8  le  temple 
romain  ait  eu  le  temps  de  s'effondrer  en  réalité  et 
dans  le  souvenir  local  au  point  que  Cyrille  en 
puisse  alléguer  les  ruines  comme  celles  du  monu- 
ment juif.  Si  donc  il  subsistait  assez  de  traces  de 
celui-ci  pour  permettre  de  discerner,  en  348, 
entre  naos  intérieur  et  péribole  extérieur,  les  gui- 
des du  Pèlerin  de  bordeaux  ont  évidemment  eu 
plus  de  facilité  encore  de  lui  faire  constater  ces 
vestiges  de  temple,  quinze  ans  plus  tôt.  Lui  n'était 


pas  moins  fondé  à  écrire  rondement  in  nede  ipsa 
et  il  devient  limpide  que  toute  sa  description  se 
réduise  à  évoquer  le  souvenir  des  monuments 
salomoniens,  puisqu'on  n'avait  à  lui  faire  obser- 
ver dans  ce  prétendu  édiûce  que  des  taches  et 
des  éraflures  sur  le  pavement.  Sa  description  du 
«  sanctuaire  romain  »  tient  donc  tout  entière  dans 
la  mention  des  «  statues  d'Hadrien  ».  D'où  l'on 
peut  inférer  que  ce  sanctuaire  ne  faisait  pas  ligure 
de  monument  bien  grandiose  sur  l'immense  espla- 
nade'. Aussi  conçoit-on  le  plus  simplement  du 
monde  que  la  Chronique  pascale,  dont  nous  rejoi- 
gnons ainsi  les  indications,  n'ait  rien  enregistré 
de  plus  que  la  restauration  de  cette  magnifique 
enceinte. 

Le  reste  de  sa  description  —  partage  de  la 
ville  en  sept  quartiers  ou  régions  suivant  l'exprès-  * 
slon    romaine'-^,   constitution  des   «    amphodar- 
ques^  »  et  changement  de  nom  —  n'a  plus  rien 
que  de  très  familier. 

Le  plan  de  Jérusalem  dans  la  mosaïque  de  Mâ- 
dabâ,  malgré  la  gaucherie  de  son  exécution,  serait 
un  précieux  contrôle  graphique  et  un  complément 
très  opportun  de  la  description  littéraire  s'il  était 
possible  d'y  voir,  ainsi  qu'on  l'a  supposé,  un 
schéma  de  «  la  ville  primitive  d'Aelia^  ».  Il  se 


I.  Paiiqoe  M  rétlilé  même  est  ioliniment  problématique, 
il  va  de  toi  que  le«  «iiéralations  arcbitectarales  de  M.  Sepp, 
de  M.  Bchïck  (cf.  Die  Stiftshutle,  der  Tempel...  und  der 
Ttmptlplali...,  p.  218),  etc.  tar  ce  «  temple  rond  >,  sont 
éèmtétt  de  loal  fooderoent. 

1.  Êê§to  dJtig— H,  Ofl  le  Mil,  les  ilols  d'édinc«>s  consti- 
lad»  fêg  !•  rWMpMMat  des  rurs.  C'est  le  s^ns  très  clair 
i|M  û  Ckrvmique  coaserve  A  ce  mot  quand  elle  I  einploii* 
ftr  CtaBfte  (I.  /.,  col.  821)  à  propos  du  grand  incendie  de 
44i  qai  iésrora  tf^  %'àu^..  ^truiKc;  n'-  /^^  Ville  c'est  Con- 
■iMliaof  U  ;  HMia  siiitanl  l'usane,  A  pro|Nis  de  relie  ■  nou- 
vdb  RoMt  •  («a.  Ul .  op.  /..  e.  70U  s.),  on  y  lraiU|>ose  toute 
b  Unaiaolaflk  UUm  a  peine  alTuliMe  A  la  K^efiiae.  Or  l«> 
gyac  cmirMl  •tait  «•  «Ml  lout  a  fait  équivalent  sont  U 
émltà»  fenM  éuftltt  d  épyit'».  1^  \m\>jtu%  A'V.9:s\>U' 
rallMlMl  i  MOiélé.  U  Nwt  «4  d  ordinaire  t|»^iH<^  y^r  un 

Avoavbov,  etc.  —  ou  uni> 


%.  Vrtftmtktm  U*M  A  mrrtrille  la  patrie  du  cbnmi- 
%mnu  flt  It  ni^Êm  Adminl'lralif  «uqurl  se  rrfArenl  *«»  indl- 
wUwM.  ffctl  tmtimï  itmê  rtgypto  roMitine  de  lefioqur 
taifi»W»i|M  le»  Ainptod»n|>M»  apy rtUoat .  rf.  Witiàx», 
iffiêekiêekê  (hlraea.  I,  i.T2,  l«2  •.,  A^f^p.  t  rkundti  kon. 
Muê.  M*rlim.  tir.  Pnp  ,^*M,  n.  I ,  TtlHumU  pap..  n*  311,  « 
tl  r— — Ijlloa  de  MM.  («reafell-lienl.  Il  n*-  serait  paa  sans 
hMdrM  paar  •e<re  ceriosllé  de  conoAltre  l«s  noms  qoe  les 


quartiers  d'Aelia  tenaient  de  l«'urs  administrateurs  primilirs. 
Sur  le  sens  de  xp^^^'^tCctv  dans  notre  passa<;(>,  il  ne  saurait 
en  effet  rester  de  doute  (cf.  Cfiron.,  an.  A.M  ,  op.  t.,  c.  "O'.i 
s.  :  (Constantin)  tô  npÔTcpov  xaXouiJiivov  Uui^âvTiov,  M'h>(i.T)v 
aÙTY.v  S(uTcp«v  xpi'i|A»t(i;eiv  àvayofiïUfTa;.  Kt  une  inscr.  du  V  s. 
sur  unt>  forteresse  ItyzHnline  en  Transjordanc  dira  par  exem- 
ple :  'Kni  «l»X.  WùayioM  'AvTinâTpou  5o\;x'jc  ÈxTidOY)  xai  iy_çr^\t.i- 
tiaiv  6  xàuTiV/o;  (Vrincelon  Univ.  Ejp.,  Divis.  III,  A,  '.>., 
n*  2lj.  Les  sept  quartiers  d'Aelia,  réminiscencu  possible  do 
Home,  ne  peuvent  ftlrc  deterniinos  av«T  certitude.  Le  P.  Ger- 
mer-Durand n'a  pas  reprison  l'JOi  {f'.cUox...,  pi.  p.  (57)  son 
byitotli^sn  do  lill.,  I8U2,  p.  'il),  s.  et  pi.;  et  avec  raison,  car 
l'angle  NK.  de  la  ville  oncienni*  et  moderne,  indiqua  alors 
comuie  VII*  quartier,  di*iiii*ura  liors  d'Aelia.  La  (orlercsse 
Irgionnaire  n<*  peut  nppareiiinienl  pas  (Hrc  considcrée  comme 
un  diiiçeiov;  ellir  coustiluait  une  7.ont<  st^iiaroc,  souiniso  à  une 
adininlitiralion  indc^pendanle.  On  verra ,  il  est  vrai,  plus 
loin  que  sa  superlicie  avait  dû  t^lre  notablement  réduite,  au 
point  de  UiMer  pUre  peul-t'^lre  à  un  à|i;)oôov  à  l'exlrémit*^ 
orientale  du  quartier  arménien  actuel,  l'ar  contre  il  est  assez, 
évident  que  U  colonie  occupa  une  partie  considérable  de  la 
collini*  au  N.  de  l'enceinte  actuelle,  ('est  donc  lA  i|u'on 
fourra  tiluer  un,  au  britoin  mAme  deux  des  â|i,^o2x. 

4.    I*.    ORNIIKR  -  Ul>M4Nb,    fxflOS...,     \W\,     p.    70''.     Wll.HO.N, 

Golyiitha,  p.  147.  Voir  au  cimtrairo  LA(;iiAN(iK,  /(/J.,  18U7, 
p.  183  et  surtout  pp.    iM  s*,,  />l.ibli(t«ant  que  la  mosaïque 
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donne  au  contraire  explicitement  comme  une 
représentation  de  <<  la  Ville  Sainte  »  après  la  bril- 
lante transformation  d'Aelia  par  la  pifUé  des  pre- 
miers empereurs  chrétiens.  Tel  quel,  il  conserve 
manifestement  une  valeur  très  grande,  même  en 
ce  qui  concerne  l'ordonnance  de  la  ville  romaine. 
Aussi  rinterrogerons-nous  fréquemment  par  la 
suite.  Mais  c'est  le  sol  et  les  ruines  que  nous 
avons  maintenant  surtout  à  interroger. 

III.    —    DOCUMBNTATION   ARCUÉOLOCIQL'B 
ET   i'HYSlONOMIE   GÉNÉRALE   d'aELIA. 

11  s'agit  naturellement  de  retrouver  d'abord  ce 
que  la  Chronique  n'avait  pas  à  détailler  :  le  tracé 
de  la  colonie,  son  forum  et  les  annexes  usuelles. 

A  la  question  préliminaire  :  Aelia  fut-elle  ou  ne 
fut-elle  pas  fortiliée?  des  réponses  contradictoires 
ont  été  faites.  Au  gré  de  celui-ci,  en  tant  que 
colonie  militaire,  elle  devait  être  une  place  forte, 
munie  d'une  citadelle';  d'après  le  jugement  de 
celui-là,  «  ce  sera  une  ville  ouverte  et  une  ville  de 
second  ordre ^  »,  atin  qu'on  n'ait  plus  à  redouter 
de  la  voir  se  transformer  de  nouveau  en  foyer 
d'insurrection.  Ce  sentiment  paraîtra  peut-être 
le  mieux  fondé  dans  les  circonstances,  le  plus 
conforme  aussi  à  ce  que  nous  connaissons  du  gou- 
vernement pacificateur  d'Hadrien  et  de  la  pensée 


qui  lui  inspira  la  fondation  de  la  colonie.  Dans  la 
situation  qu'elle  occupait,  Aelia  n'avait  guère  à 
appréhender  l'attaque  inopinée  d'un  ennemi  sé- 
rieux :  la  frontière  romaine  passait  trop  loin  à 
l'orient.  Contre  toute  agression  intérieure  de 
part  d'un  clan  d'insurgés  ou  de  quelque  horde 
famélique,  elle  était  assez  sauvegardée  par  le 
détachement  principal  de  la  X*  légion  toujours 
cantonné  là  et  qui  pouvait,  à  la  moindre  alerte, 
se  renforcer  de  tous  les  effectifs  des  postes  secon- 
daires disséminés  dans  la  contrée^. 

On  vient  de  dire  pourquoi  le  plan  dessiné  par  le 
mosaïste  byzantin  h  Mâdabâ,  ne  peut  dirimer  la 
question  avec  son  rempart  crénelé  que  renforcent 
des  tours  multipliées  selon  les  espaces  libres  du 
dessin.  Kntre  la  fondation  de  la  colonie  et  l'époque 
du  mosaïste,  quatre  siècles  environ  se  sont  écou- 
lés, durant  lesquels  mainte  transformation  est 
inévitable.  En  ce  qui  concerne  les  murs  en  parti- 
culier, l'intervention  connue  de  l'impératrice 
Eudocie  expliquerait  qu'il  en  existe  dans  la  repré- 
sentation de  la  Ville  Sainte  à  l'aurore  du  vi*  siècle, 
quand  bien  même  la  cité  romaine  du  second  siècle 
en  aurait  été  dépourvue.  On  ne  voit  aucun  texte 
péremptoire  pour  attester  ce  rempart  d'Aelia  au 
m*  siècle  *,  et  nulle  donnée  archéologique  déci- 
sive ne  supplée  jusqu'ici  à  cette  lacune  littéraire'*. 
Tout  au  plus  allons-nous  constater  avec  assez  de 


est  (lu  temps  de  Justinien.  Celte  date  a  été  admise  par 
M.  Schulten  (cf.  fiH.,  1901,  p.  153),  M.  Jacoby  {RB.,  1906, 
p.  6G0),  etc.,  et  ne  sera  pas  facilement  él^ranlée. 

1.  Grecokovius,  Der  Kaiser  lladrian,  p.  211  s.;  cf.  Die 
Griindung...,  p.  490,  497  s. 

2.  P.  Germeu-Durand,  PB.,  1892,  p.  371.  Dans  Échos..., 
1904,  p.  66  et  71,  il  est  question  de  mur  flanqué  de  tours,  mais 
d'après  la  mosuïi|ue  de  Mâdal)â  et  quelques  dires  de  pèlerins 
postérieurs  au  début  du  iv*  s.,  donc  sans  aucune  valeur  pour 
les  origines  d'Aelia.  Le  P.  Lagrange  {HB..  1897,  p.  450)  ad- 
met cependant  aussi  par  hypothèse  cette  enceinte  primitive. 

3.  Tel  était  en  effet  le  mode  usuel  d'occupation  militaire 
romaine  (voy.  Gagnât,  Legio,  g  III  G,  Terrilorium  legionis, 
dans  Dicl.  antiq.,  III,  1062").  Ainsi  étaient  constitués  les 
vici  (sur  leur  administration  spéciale  cf.  Marquardt,  Orga- 
nisation..., 1,  8  s.),  auxquels  il  semble  bien  que  l'usage 
avait  prévalu,  dans  les  colonies  militaires  surtout,  de  donner 
des  noms  empruntés  aux  vici  de  Rome  primilive  (A.  de 
DoMAszEwsKi,  Abhandl.  z.  rom.  Bel.,  p.  154).  Le  cas  de  la 
légion  X  n'était  évidemment  pas  exceptionnel.  Du  reste  un 
petit  document  épigraphique  a  fait  la  preuve  que  l'un  au 
moins  de  ces  détachements  —  vexillationes  —  gardait  la 
passe  A'Abou  Ghôs  {BB.,  1902,  pp.  428  ss.  ;  cf.  1905,  p.  97  s. 
et  1907,  p.  418  s.).  M.  Clermonl-Ganneau  fArcfi.  Bes.,  I,  467) 


pense  que  les  Vexillationes  des  légions  V  et  XI,  dont  l'in- 
scription de  la  source  de  Bettir  fait  mention,  auraient  pu 
être  des  troupes  de  renfort  pour  la  garde  du  défilé,  même 
après  135.  Des  noms  comme  Qasfal  ou  el-Bordj  ont  chance 
de  dériver  aussi  de  lels  postes. 

4.  Même  les  textes  du  iv°  s.  habituellement  allégués  (cf. 
Échos  d'Or.,  1904,  p.  66  et  72)  ne  sont  pas  tous  explicites. 
Quand  Eusèbe  indique  la  Géhenne  à  l'orient  du  mur  de  Jéru- 
salem, il  désigne  le  Cédron,  sous  le  grand  mur  de  la  Kriôpa. 
Avec  le  Pèlerin  de  Bordeaux  il  est  possible  —  on  le  tentera 
plus  tard  —  de  déterminer  les  lignes  générales  d'une  enceinte 
correspondant  passablement  à  celle  de  nos  jours;  mais  doit- 
on  l'attribuera  Hadrien?  Le  Pseudo-Eucher,  sûrement  posté- 
rieur au  v°  siècle,  ne  prouve  plus  rien  sur  ce  sujet,  bien 
qu'il  ait  été  encore  cité  par  M.  le  général  Wilson,  Golgotha. 
p.  147,    n.  5. 

5.  On  trouvera  dans  le  t.  I"  la  discussion  des  vestiges  de 
murailles  qui  portent  l'empreinte  romaine.  Inutile  d'avertir 
que  le  tracé  d'Aelia  (pi.  i),  comme  tous  les  tracés  déjà  pu- 
bliés, n'a  qu'une  valeur  schématique.  Il  prélend  seulement 
indiquer  la  répartition  des  édifices  de  la  colonie,  toutefois 
projetés  sur  un  diagramme  topographique  à  l'échelle  et  en 
s'efforçant  de  tenir  compte  des  réalités  archéologiques. 
L'échelle  ne  vaut  que  pour  ce  diagramme,  pas  strictement 
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eertitude  Texistence  d'une  au  moins  des  portes 
érigées  par  Hadrien;  on  sait  toutefois  que  ces 
entrées  monumentales  en  manière  d'arcs  de  triom- 
phe n'impliquaient  pas  de  toute  rigueur  une  en- 
ceinte fortifiée. 

An  lieu  de  chercher  à  décider  pour  ou  contre 
la  forliGçation  d'Aelia  primitive,  il  est  à  croire 
qa'on  serrerait  la  vérité  de  plus  près  en  se  lais- 
sant guider  par  l'appréciation  des  réalités  très 
banales,  quoique  fatalement  influentes  aussi  sou- 
vent qu'il  s'agit  de  villes  à  détruire  pour  les  créer 
à  frais  nouveaux  :  il  y  faut  en  effet  des  bras,  du 
temps  et  de  l'argent,  et  le  flux  des  événements 
se  chaire  souvent  d'imposer  à  la  réalisation  tout 
autre  chose  que  les  prévisions  du  plan.  On  se 
Ggurerail  donc  ainsi  les  faits.  Ouand  Hadrien 
am^te  son  projet  de  fondation,  le  camp,  établi 
depuis  70.  garde  naturellement  sa  place,  non  sans 


avoir  eu  probablement  à  souiïrir  durant  la  seconde 
guerre,  ni  sans  être  diminué  dans  la  mesure  où 
la  garnison  devait  l'être  aussi  '.  Sa  présence,  on 
Ta  déjà  dit,  assurait  pleine  sécurité  à  la  colonie. 
Tout  l'effort  impérial  se  porta  sur  l'ordonnance 
générale  et  sur  les  monuments  de  la  cité  destinée 
à  éclipser  la  splendeur  de  la  ville  juive  en  faisant 
oublier  jusqu'à  son  nom.  Aucune  muraille  de 
défense  n'était  probablement  prévue,  et  Teût-elle 
été,  qu'il  devait  demeurer  matériellement  impos- 
sible de  la  réaliser  après  tous  les  édiflces  dont  la 
construction  était  au  contraire  urgente  pour  le 
fonctionnement  administratif  et  civil  de  la  nou- 
velle cité.  Même  si  Hadrien  eût  mis  sur  les  dents 
pour  cet  unique  chantier  toute  la  traditionnelle 
légion,  militairement  organisée,  d'architecles, 
d'artisans  et  d'artistes  qu'il  traînait  partout  à  sa 
suite-,  la  colonie  ne  pouvait  surgir  comme  par 


pour  lr«  mes  anUqoe»,  ni  pour  tous  les  édifires  d'Aelia. 
I.  Sir  Cb.  Wil«oa,  «'inspirant  d'excellentes  analogies  ro- 
maine*, combinée*  arec  une  tue  très  juste  du  site  et  une 
iaterpréUlioa  correcte  des  Tcstiges  archéologiques,  a  déler- 
mimi  sagoère  l'extension  probable  du  camp  de  la  légion  de 
70  à  130  [Golgotha.  p.  ti5  ss.  et  fig.  10).  On  arail  dû  1  éla- 
blir  poor  felTectir  complet  de  la  légion,  qui,  à  cette  époque, 
pouvait  varier  entre  4  et  b.Otyn  bommes.  M.  Gregorovius  (Die 
CrêmduHg...,  p.  481)  est  exagéré  avec  son  estimation  à 
JJOOO  iMMlMCft.  D'autre  part,  loin  de  calculer  parcimoiiieuse- 
MMil  r«fwee,  on  y  avait  inclus  toute  la  plale-rormc  de  la 
colline  haute,  couverte  jadis  |>ar  les  palais  héroilii'n  et  has- 
momieu.  Tel  que  le  trace  M.  Wiison,  ce  camp  était  un  roc- 
Uai^  Uêtt  résalier  de  500  x  .l.'*o  m.  en  chiffres  moyens  : 
aoit  one  superficie  exactement  double  des  splendides  camps 
permanent»  du  limei  oriental  l.eijijoun.  242  x  190-  et  (hlh- 
rok,  2ii  X  t91**,  mesures  moyennes;.  Or  ces  cainjis,  d'aprè» 
rcnIfflMiioa  ni  eempélente  de  M.  de  Domaszewski  (dans  Rrûn- 
WW,  Diê  Prop.  AT..  I,  43.1,  II,  25),  logeaient  u  plus  de 
4jOOO  Iwwes  >  (II,  SA;.  M.  ^ilfton  ent  d'avis  qu'Hadrien 
aar^ll  laUgraleanent  conservé  ce  ramp  immen*^*.  Knlre  un 
ff  f  pCfliMMil  et  une  colonie,  une  loi  diM!i|diniiire,  très 
e«  vIgiMar  4ep«U  Tn^aa  et  qu'Hadrien  n'était  pak  homme  A 
laitwr  tomber  es  dénâétnde,  im|»oMil  une  diolanee  de  I  Iti- 
IvmHfe  Mviroa  (('AcnaT,  t.arm.  roui.,  p.  bt&).  Il  serait 
m— iftalrment  irrénlbablr  de  rappliquer  a  Aelia.  l/nccord 
Arvhnil  belle  4è»  qa'on  supprime  U  notion  ulricte  de  <■  cMiiip 
pcrmamml  •,  es  eartoal  qu'on  réduit  ce  camp  trop  spacieux 
Mit  firaffiiom  aMclles,  par  exemple  en  re(H>rlant  son 
mmacWmesl  oriniUl  à  I  occident  de  son  ancienne  •  voie 
priadynie  >,  (>  eardo  masiniut  détient  la  plus  naturelle 
p»nlna|nl>D«  méfMIoanle  ém  eardo  de  la  jeune  rolonie.  Ce 
M^mae  Irof  Mm  la  légère  iaOetlon  axiale  en  celle 
éê  U  rm  k  cdwiaiJet  et  |«  petit  décrochement  a 
iMl  à  ilMare  4«fMl  la  Mbria  4e  porte  romaine 
i«  nàoréi  4»  le  baitmrok,  poar  m  pns  *lre  un  précieux 


indice  de  celte  réduction  du  camp.  Dans  la  situation  où  se 
trouve  la  Judée  à  partir  delà  victoire  d'IIadrien,  la  concen- 
tration d'une  légion  au  complet  dans  Aelia  C'apitolina  eût 
été  un  très  dispendieux  embarras.  Deux  à  trois  mille  bom- 
mes constituaient,  ù  coup  sûr,  la  plus  sullisante  garnison  et 
se  logeaient  à  l'aise  dans  le  camp  remanié.  Le  reste  de  la 
légion,  réparti  dans  les  postes  secondaires,  simpiitiait  le 
ravitaillement  et  garantissait  d'ailleurs  mieux  la  sécurité  de 
la  ville  et  la  paix  de  la  contrée. 

2.  Ainsi  que  le  suppose  M.  Gregorovius  [Die  Griindung..., 
p.  497)  par  une  allusion  tacite  mais  évidente  au  texte  rebattu 
d'Aurelius  Victor  (Epitome  de  vila  et  mnr.  imper.,  XIV,  4 
s.)  :  Immeiui  laboris,  quippe  qui  provincias  omnes  pas- 
iibus  circumieril...  cuin  oppida  universa  restihieret... 
S  a  m  que  ad  spécimen  legiotium  mililnriinu  fahros  perpen- 
diculnlores  architectos  geniisqiie  cuncluni  easlnicndonim 
moenium  scu  decorandorum  in  cohortes  centttrinvciol 
(éd.  Teubner-l'ichlmayr,  p.  l.'iO).  Ce  texte,  <|ui  semble  iné- 
vitable dès  qu'il  s'agit  des  travaux  d'IIadrien  (cf.  Cik^isv, 
l.'nrt  de  bi'itir  rhcz  1rs  liomains,  p.  191  ;  Duniv,  llist.  des 
Pont.,  V,  (U),  n'est  niéme  pas  d'Aurelius  Victor,  c'esl-ft- 
dire  de  la  seconde  moitié  du  iv*  s.,  mais  d'un  compilateur 
inronnu  au  cours  du  v*  s.  (cf.  PicntMAMt,  p.  i\  s.).  On 
étilern  donc  de  prendre  trop  à  la  lettre  cette  comparai- 
Kon  hyperltolique  pour  promener  ces  cohortes  de  techniciens 
A  la  suite  du  train  de  l'empereur  sur  les  routes  de  l'Orient 
el  de  l'Occident.  Sans  doute  Hadrien  excellait  A  «  utiliser 
tous  les  talents  »,  suivant  le  mot  d<>  Duruy  [op.  t.,  p.  21); 
main  sa  lettre  célèbre  h  l'ingénieur  architecte  le  plus  illustre 
de  «on  lemos,  A|M>llodore  de  Damas,  |iour  demander  les 
plans  de  nouvellen  miirhines  de  siège  A  utiliser  peut-être 
oinire  llnrkukehns  (rf.  StJitiiiKn,  (lesrliir/ile...,  I»,  (190, 
n.  I?2i,  attesterait  du  moins  qu'il  ne  se  faisait  pas  suivre 
partout  tiiiMne  de  «es  artistes  préTérés.  lui  ehnque  province, 
il  e»t  vrai,  les  légions  lui  fournlssaienl  un  service  analo- 
Kue  a  celui  du  génie  des  armées  modernes  et  comprenant 
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enchanlemont.  Des  exemples  comme  Lambèse  et 
Timgad,  à  défaut  de  simple  observation  réflé- 
cbie,  révèlent  assez  combien  la  création  d'une 
ville  exige  de  temps,  même  en  y  consacrant  le 
maximum  de  ressources  et  d'efforts  '  ;  et  en  ce 
temps-là  on  bâtissait  partout  à  la  fois  dans  l'Em- 
pire-. 

Deux  ans  à  peine  après  l'inauguration  des  tra- 
vaux, Hadrien  mourut,  le  10  juillet  138  :  circon- 
stance évidemment  funeste  à  l'achèvement  rapide 
d'Aelia,  mais  qui  ne  dut  pas  modifler  les  plans 
adoptés.  Pendant  plus  d'un  siècle,  lélat  général 
de  l'Empire  se  maintiendra  tel  que  la  colonie  in- 
stallée au  cœur  de  la  Judée  ne  courra  encore  aucun 
risque.  Dès  la  fin  du  ii"  siècle  au  contraire,  le 
limes  oriental  menace  de  devenir  impuissant  sous 
la  poussée  des  populations  arabes,  la  paix  est 
compromise  sur  tous  les  points  à  la  fois;  ne  serait- 
ce  pas  l'époque  oii  l'on  aurait  commencé  à  se 
préoccuper  d'une  défense  permanente  pour  Aelia 
Capitolina^? 

Cependant  on  était  arrivé  à  l'ère  brillante  d'Hé- 
lène et  de  Constantin  qui  avait  marqué  toule  la 
cité  d'une  profonde  empreinte  chrétienne.  Avec 
les  multitudes  pieuses  de  pèlerins  allluait  une 
vie  plus  intense  et  la  ville,  secouée  de  sa  longue 
torpeur,  se  dilatait  à  nouveau.  Un  siècle  plus  tard 
elle  avait  reconquis  les  parties  désertées  aux  jours 
d'Hadrien  et  Eudocie  lui  rendait  le  rempart  le 
plus  développé  qu'elle  ait  eu  à  l'apogée  de  sa 
prospérité  en  tant  que  capitale  juive  *. 

Mais  s'il  doit,  en  définitive,  subsister  quelque 
léger  doute  au  sujet  de  la  fortification  originelle 
d'Aelia,  il  n'en  saurait  demeurer  aucun  sur  son 
emplacement  général.  Des  textes  clairs,  et  que 
rien  n'auloriso  à  suspecter,  nous  apprennent  qu'au 
milieu  du  iV  siècle  encore  le  quartier  du  Cénacle 
et  la  fontaine  de  Siloé  n'étaient  pas  inclus  dans 
le  périmètre  de  la  ville"'.  A  défaut  de  toute  autre 


information,  le  texte  de  la  Chronique  pascale  dirait 
déjà  que  la  vieille  esplanade  du  Temple  en  était 
aussi  exclue;  son  attestation  ne  devient  que  plus 
évidente  quand  on  y  ajoute  un  témoignage  aussi 
explicite  que  celui  de  S.  Cyrille**,  pour  ne  rien 
dire  en  ce  moment  des  paroles  moins  limpides  du 
Pèlerin  de  Bordeaux.  Inutile  de  rappeler  que  la 
vallée  à'er-liabâb]],  prolongée  par  le  vallon  d'e/- 
Meîsé,  constituait  sur  le  côté  occidental  une  limite 
naturelle  certainement  respectée  par  les  ingé- 
nieurs romains  comme  elle  l'avait  été  à  toutes  les 
époques.  Au  nord  seulement  ni  données  litté- 
raires ni  exigences  topographiques  n'assigneraient 
une  limite  précise;  elle  est  fournie  par  l'archéo- 
logie, qui  fait  constater  l'absence  do  toute  accu- 
mulation de  ruines  romaines  au  delà  du  fossé 
couvrant  l'ancien  mur  d'Agrippa,  tandis  que  la 
couche  des  débris  de  cette  période  semble  conti- 
nue à  l'intérieur  de  cette  ligne,  sans  parler  des 
vestiges  qui  émergent  encore  à  la  .«urface  actuelle. 
Les  traces  sporadiques  d'occupation  romaine 
signalées  à  travers  le  plateau  septentrional  trou- 
veront bientôt  une  interprétation  spontanée. 

Cette  délimitation  globale  va  du  reste  se  pré- 
ciser. Le  tracé  théorique  de  la  colonie  exigeant  la 
plus  grande  symétrie  possible,  les  arpenteurs 
d'Hadrien  ont  fixé  leur  choix  sur  l'unique  zone 
où  ils  pourront  opérer  avec  une  certaine  liberté  : 
la  croupe  de  la  grande  colline  qui  constituait  la 
section  occidentale  de  la  Jérusalem  hérodienne  ; 
le  reste  est  éliminé  et  il  se  trouve  que  c'est  pré- 
cisément la  superficie  entière  de  la  ville  primitive. 
Le  site  adopté  se  présente  comme  un  parallélo- 
gramme presque  régulier,  avec  un  axe  longitudi- 
nal de  950  mètres,  un  axe  transversal  de  GOO  mè- 
tres en  chiffres  ronds  et  orienté  à  souhait  pour 
le  tracé  rituel,  puisque  son  grand  axe  est  sensi- 
blement nord-sud;  aussi  est-il  tout  indiqué  pour 
représenter  l'artère   principale,   rardo  maximus. 


aussi  (les  arcliilecles  (cf.  ('Ac^AT,  Laim.  lom.,  p.  223  s  ). 

1.  Timgad,  moins  étendue  qu'Aelia,  semble  avoir  exi^é 
un  demi-siècle  de  labeur.  Les  travaux  commencés  sous  Tra- 
jan  ne  furent  achevés  qu'en  14!»  (Cagnat,  Timgad,  p.  128). 

2.  Opéra  ubique  infinila,  dit  Spartien  [Hadr.,  xvin,  9). 
On  en  trouvera  dans  les  historiens  (Gregorovius,  Der  K.  Ha- 
drian,  pp.  '«68-505 ;  DuRUv,  op.  l.,  ch.  lxxx,  etc.)  l'énumi'-- 
ration  stupéfiante. 

3.  Nous  essaierons  plus  lard  d'établir  que  le  retrait  pro- 
gressif de  la  garnison  dut  être  inauguré  vers  le  temps  de 
Commode.  C'est  pour  suppléer  à  l'éloignement  des  troupes 


qu'on  aurait  muni  la  colonie  d'un  rempart  :  opération  assez 
importante  pour  justifier  l'addition  du  titre  de  Commodiana 
au  vieux  litre  officiel  sur  les  légendes  monétaires. 

4.  Cf.  Lagrange,  HB.,  1897,  p.  458.  C'est  exclusivement 
pour  cette  époque  postérieure  à  Eudocie,  apparemment 
même  à  JusUnien,  que  témoigne  le  plan  tracé  par  le  mosaïste 
de  Miîdabâ.  11  sera  étudié  à  son  rang  chronologique. 

5.  Cf.  infra  :  Lfi  Sdinte-Sinn  et  Siloé. 

6.  Catéch.  x,ll  :  PG.,  X.XIII,  676  s.  :  7t£7CT(i)y.ev  ô  avTixpu; 
T)u.o)v  Tfôv  'louôaîwv  vadç.  Cf.  VU,  6;  op.  L,  col.  612  et  \v,  15, 
col.  889,  892. 
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••î»  -^  Elle  se  trouverait  d'un  bout  à 

l'autre  au  centre  exact  du  pa- 
rallélc^ramme,  sans  un  insi- 
gnifiant recul  vers  l'est  que  lui 
ont  infligé  la  nécessité  de  l'o- 
rientement  liturgique,  quel- 
ques délailsdenivelleraentassez 
faciles  à  saisir,  l'intention  enfin 
d'utiliser,  comme  entrée  nor- 
male et  la  plus  importante,  ce 
qui  pouvait  rester  de  la  grande 
porte  septentrionale  dans  la 
troisième  enceinte. 

Cette  voie  centrale  d'Aelia  est 
depuis  longtemps  retrouvée. 
Bien  avant  la  découverte  de  la 
mosaïque  de  Màdabâ  qui  ex- 
prime si  énergiquement  ce  trait 
caractéristique,  des  observa- 
teurs attentifs  et  érudits  avaient 
réussi  à  la  déterminer  en  dé- 
couvrant les  vestiges  de  ses 
colonnades  latérales.  Dès  1891 
le  Rév.  J.  K.  Hanauer'  parlait 
de  celte  colonnade  centrale  et 
la  comparait  à  celles  de  Sama- 
rie  ou  de  Gérasa,  sans  toutefois 
conclure  pour  Aelia  Capitolina. 
Cette  adaptation  heureuse  était 
faite  à  peu  près  au  même 
moment  par  le  P.  Germer-Durand  *,  qui  avait  de 
•oo  côté  patiemment  coordonné  la  plupart  des 
VMliges  difséminés  dans  les  boutiques  des  bazars, 
tocciwfnn  des  portiques  de  la  grande  rue  ro- 
matni*.  A  peine  a-l-on  pénétré,  en  venant  de  la 
porta  de  Damas,  dans  la  rue  de  hfih  et-  A  moud, 
que  l<>s  bases  de  colonnes  et  tronçons  de  fûts  ap- 
pinJmwit  en  giiioe  do  borne»  aux  encognurcs  des 
portes  et  à  l'intérieur  des  taudis.  Mais  la  pre- 
mière colonne  en  place  et  complète  ce  trouve 
•Ofegéa  dan»  le  petit  sanctuaire  récemment  érigé 

f.  Q%  .  isei.  p.  IIS  •.  :  1*^04  tkitrg  a  Slreel  of  column* 
ta  JeruMltm  f  M  Pvrdftoel  •  Moelr*  lofti^niruMiiieiii  i|u  en 
■yrW  en  ffM»  à  wisessiM.  eiNMllas  â  l'éinique  romaine, 
•  •ffrlslsel  f^Mw  («il.,  IMO,  f.  4»  •.). 

3.  MB,,  liR,  f.  !?•  s. 

1  WkmÊÊàmêa  %fA  ■'<•!  ewtaiawisat  ps«  compromlM  |>ar 
lo»  «a— cw  fÊnt»fOMf  et  pXbf.  Lm  RooMla*  n'y  rr^ar- 
étknA  fM  4«  •!  ftu  fmn  loMrtr  aoa  «mImmuI  au  f irlanlM 
4mn  rwl— llaa  ;4'm  fnà\,  «êU  ■•  clwiHirimriit  d'ordre 


rlf,  «.  —  ColoRDC  rn 
fUmtt  ém  raneieiiue 
r«ce««lrale  d'Aelia. 

(Yll*  SUlioB.] 


à  la  vii^  station  du  Chemin  de  la  Croix,  au  carre- 
four de  /inref  khân  ez-Zeil  et  de  khott  el-Khanqah. 
Le  beau  fût  en  pierre  rouge  (fig.  -4)  est  intact  avec 
son  astragale  au  sommet  et  un  large  bandeau  à  la 
base.  Réserve  faite  de  toute  possibilité  d'erreur 
en  des  mesures  qui  doivent  être  prises  par  frac- 
tions et  en  deux  étages  du  sanctuaire,  la  hauteur 
de  ce  fût  est  de  i'",fi5.  Le  diamètre  supérieur  est 
de  O^jbQ;  l'inférieur  n'a  pu  être  déterminé  avec  la 
rigueur  désirable;  il  est  évalué  à  0'",r)i  comme 
meilleure  approximation.  La  colonne  a  socle  et 
base,  celle-ci  haute  de  O^jO.'),  assez  bien  conservée 
et  d'un  bon  profil.  Le  socle  est  au  contraire  en 
trop  fâcheux  état  pour  qu'on  en  puisse  relever 
tout  le  détail;  les  mesures  réalisables  sont  cepen- 
dant précieuses. 

Inutile  de  s'attarder  k  de  nouveaux  débris  le 
long  de  la  rue  du  khan  oz-Zeit;  l'alignement  sûr 
est  fourni  par  un  groupe  de  colonnes  également 
en  place  et  qui  commence  à  80  ou  85  mètres  au 
sud,  au  débouché  de  l'escalier  conduisant  à  l'im- 
passe du  couvent  copte.  Ce  groupe  fait  partie 
d'un  ensemble  de  ruines  complexes  qu'il  importe 
de  ne  pas  dissocier  et  sera  décrit  au  chapitre 
suivant.  Mais  un  regard  sur  la  pi.  Vlll  convaincra 
de  l'étroite  similitude  entre  la  colonne  de  la 
Vil*  Station  et  le  n"  H  du  groupe  méridional^. 
D'autres  colonnes  engagées  dans  les  échoppes 
qui  bordent  à  l'orient  le  bazar  des  bouchers,  pro- 
longent cet  alignement  une  centaine  de  mètres 
au  sud.  M.  Hanauer  '  en  notait  encore  sept, 
estimées  en  place,  à  intervalles  différents  selon 
le  hasard  qui  les  laisse  paraître  ou  les  a  noyées 
dans  les  constructions  modernes.  L'une  ou  l'autre 
s'éclipse  parfois  sous  un  replâtrage  ou  dans 
quelque  aménagement  nouveau  de  l'échoppe, 
quitte  à  redevenir  visible  quand  un  accident  aura 
compromis  le  fragile  plûlras,  ou  quand  l'échoppe 
aura  changé  d'aspect  par  la  fantaisie  d'un  nou- 
veau locataire.  Nulle  part  nous  n'avons  pu  attein- 
dnî  une  base,  ni  mesurer  la  colonne  (Mitièro,  ni 

dan»  ta  iii^^mu  rolonnadf*  (cf.  à  Djfracli,  Sciii  maciikh,  /Dl'V., 
XXV,  \Wf.,\f.  t'^7),  ou  la  Jiixtnposilion,  (inns  un  iii^^inc  onirc, 
(I  fli^inmls  très  diK.Hi-inl»lnl>lcH  (par  exemple  l*'s  tlciix  rlinpi- 
tcatix  forintliirnH  «l'un  portique  *lu  roruin  de  Tiinttnd  repro- 
duiln  par  rA«;N\T,  op.  t.,  p.  U(\,  tin.  '>5). 

't.  QS.,  IHUI,  p.  :nH.  Notre  HclK^uia  d'Aelia  (pi.  i)  indique 
approxiioativemenl,  en  leinle  pleine,  le»  pluH  a<'ceHHil)leri 
]iii.<|irrn   l'MU. 
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en  déterminer  les  diamètres.  Toutes  donnent 
cependant  l'impression  d'être  de  calibre  un  peu 
inférieur  à  celui  des  colonnes  déjà  décrites;  enûn 
les  bases  accessibles  ici  ou  là,  celle  en  particulier 
qui  gît  à  l'envers  dans  une  encognure  à  l'entrée 
du  bazar,  sont  d'un  galbe  plus  fruste,  qui  imite 
d'ailleurs  celui  des  bases  également  déplacées, 
dans  la  rue  de  la  porte  de  Damas. 

A  l'issue  méridionale  des  bazars  parallèles, 
diins  le  vieux  café  arabe  de  la  basoiimh,  que  son 
délabrement  menace  de  faire  déserter  et  qu'on  croi- 
rait bâti  pour  une  autre  destination,  quatre  colon- 
nes supportent  un  petit  dôme.  Les  fûts  sont 
incomplets,  les  chapiteaux  mutilés  ou  remplacés 
par  des  bases  posées  à  la  renverse.  Tout  l'édifice 
banal  est  certainement  tardif;  il  y  a  cependant 
beaucoup  de  chance  qu'on  ne  soit  pas  allé  bien 
loin  pour  chercher  ces  colonnes,  bases  et  chapi- 
teaux, et  leur  assemblage  en  ce  carrefour  évoque 
instinctivement  la  pensée  de  quelque  vieux  tétra- 
pijle  romain  qui  aurait  occupé  à  peu  près  la  mémo 
situation  dans  Aelia. 

Aucun  vestige  en  place  n'atteste  actuellement 
la  suite  de  la  colonnade  dans  son  prolongement 
normal  à  travers  le  haut  quartier  juif,  bien  qu'on 
y  puisse  recueillir  aussi  des  fragments  isolés. 
Les  éléments  déjà  certains  donnent  l'évidence 
désirable  à  cette  colonnade  continue,  telle  que 
l'a  tracée  le  mosaïste  de  Màdabâ,  témoin  tout 
à  fait  recevable  sur  ce  point,  même  pour  la  struc- 
ture d'Aeliu.   Nulle  part  n'a  encore  élé  possible 


à  déterminer  l'exacte  largeur  du  cardo  maxi- 
mus^ .  Le  groupe  des  colonnes  en  place  était 
d'ordre  corinthien  avec  une  hauteur  de  plus  de 
7  mètres  et  un  entrecoloimement  moyen  de  3'", 20 
d'axe  en  axe,  qui  exigerait  un  total  approximatif 
de  280  colonnes  sur  chaque  portique.  Il  s'agit 
toutefois  d'une  section  remaniée  pour  l'adapter 
aux  propylées  du  Saint-Sépulcre  constantinien. 
11  serait  concevable  qu'en  lui  donnant,  à  cette 
époque,  un  caractère  plus  somptueux  on  l'ait  faite 
aussi  plus  monumentale.  Ainsi  s'expliqueraient 
les  divergences  notées  dans  les  autres  sections 
de  la  colonnade.  Si  la  colonne  de  la  VII*  Station 
appartient  au  type  le  plus  grandiose,  le  P.  Ger- 
mer-Durand déduisait  déjà  très  judicieusement 
de  sa  situation  qu'elle  pourrait  être  un  vestige  de 
tétrapi/le  «  à  l'intersection  de  la  ligne  du  N.  au  S. 
avec  une  des.  deux  lignes  de  l'O.  à  l'E.^  ». 

Le  réseau  moderne  offre  en  effet  deux  lignes 
pour  situer  la  grande  artère  transversale  ou  decu- 
manusmaximus  d'Aelia  :  l'une  — la  rue  de  David, 
klioN  Dâoûd,  cf.  t.  I,  pi.  II  —  relie  la  citadelle  au 
Haram  avec  un  seul  décrochement  à  peine  per- 
ceptible, passée  l'intersection  avec  le  cardo, 
devant  le  café  arabe  de  la  hasourah;  l'autre,  sans 
débouché  actuel  immédiat  à  l'O.,  va  de  l'angle  NO. 
de  la  ville  à  la  porte  orientale  de  Siltij  Mariam. 
De  compte  fait,  elle  sera  probablement  préférée. 
Moins  centrale,  à  vrai  dire,  et  moins  impeccable- 
ment rectiligne^,  elle  présente  l'avantage  d'une 
issue  directe  .sur  l'extérieur,  issue  nécessaire  en 


1.  A  faire  fond  sur  (juehiues  indices  d'ancien  dallage  en 
relation  avec  l'axe  des  parties  connues  de  la  colonnade  vers 
le  liluin  e:>-Xe'd,  on  estimerait  cette  largeur  à  environ 
8  mètres.  Sur  une  l»ase  tout  autre,  en  considérant  les  trois 
bazars  parallèles  à  l'orient  du  Maurislân  comme  les  vestiges 
de  la  grande  rue  avec  la  double  rangée  de  boutiques  instal- 
lées sous  ses  portiques,  la  rue  elle-même  n'aurait  eu  que 
5'", 50  au  maximum.  L'arlère  médiane  de  Djérach  avait  12"', 30 
à  12'", 60  de  centre  à  centre  des  colonnes  (SciiUHACHEit,  ojt.  t., 
p.  126);  celle  d'Amman,  8'", 40  (Butler,  Ancient  archil., 
II,  A,  1,  p.  47,  lig.  30);  celle  de  .S'oA7m  8'",20  (Séjouuné,  ItB., 
1898,  p.  601).  A  Timgad  le  cardo  avait  une  largeur  moyenne 
de  5  mètres,  mais  atteignait  par  endroits  5"', 30  (CA(;^AT, 
op.  L,  p.  345,  n.  2).  Quant  à  la  voie  décumane,  elle  oscillait 
entre  4"',40  et  5'",10  {ibid.,  p.  343).  On  verra  plus  bas  que  la 
voie  décumane  d'Aelia  semble  avoir  eu  5'", 20  environ. 

2.  Rli.,  1892,  p.  376.  La  nature  de  ce  vestige  (fig.  h) 
n'autorise  évidemment  pas  à  restaurer  un  tétrapyle  bien 
monumental;  ni  voûte,  ni  portique  ne  seraient  faciles  à 
équilibrer  sur  une  colonne  aussi  élancée  munie  d'un  socle  si 


peu  massil.  De  simples  arcs  jetés  d'une  colonne  à  l'autre 
sur  les  ([uatre  voies  pouvaient  néanmoins  supporter  quelque 
légère  superstructure  décorative.  Les  tétrapyles  mieux  con- 
servés dans  les  villes  romaines  de  la  contrée,  à  Gerasa 
(SciiUHVcnen,  op.  L,  p.  126,  (ig.  18  et  pi.  vi),  à  Palmyre 
(WooD,  Les  ruines  de  Palmyre,  pi.  1,  2,  32-34),  à  Sohba 
(SÉJOURNÉ,  ItB.,  1898,  p.  601;  Brun.now,  Die  Prov.,  III, 
160  s.,  fig.  1051  s.),  etc.,  se  présentent  tous  avec  un  carac- 
tère plus  puissant  de  stabilité.  Rien  ne  dit  que  celui-ci  était 
le  plus  important  d'Aelia.  Il  semble  en  etl'et  que  chaque  ville 
en  ait  eu  un  plus  orné,  qui  était  le  Tétrapyle  tout  court 
(ainsi  Alexandrie  d'après  les  récits  d'ÉvACRE,  HË.,  Il,  viii,  8; 
J'G.,  LXXXVI,  2524,  et  de  Jean  Moscn,  Pré  spir.,  lxxvu; 
PC,  LXXXVII,  2929  s.),  ou  le  tétrapyle  spécilié  par  sa  splen- 
deur comme  le  célèbre  «  Tétrapyle  de  bronze  »  à  Constan- 
tinople  {Chron.  pasc,  PC,  XCII,  col.  812,  977,  etc.). 

3.  Alin  qu'on  ne  voie  pas  là  un  obstacle  à  l'attribution 
proposée,  rappelons  qu'à  Timgad,  par  exemple,  c'est  le  cardo 
maximus  qui  n'est  pas  régulier.  Il  part  d'une  porte  qui 
n'est  pas  au  milieu   de  l'enceinte,  cesse  en  atteignant  le 
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principe  à  l'orient  comme  sur  les  autres  points 
cardinaux-.  Les  vestiges  imposants  de  l'arc  dit 
de  XEcce  Homo  ne  permettent  guère  d'hésiter  sur 
la  localisation  de  cette  porte.  Les  origines  et  le 
développement  de  la  tradition  chrétienne  qui  lie 
à  ce  monument  un 
touchant  souvenir 
de  la  Passion  de  No 
Ire -Seigneur  seront 
examinés  à  propos 
da  Prétoire.  Depuis 


foran  et  se  trooTe  rem- 
pUcé.  dans  la  section 
méridionale,  par  une  rue 
plus  petite  cl  très  proche 
da  mor  occidental  (('«- 
C5IAT,  op.  t..  p.  3i5  s.,  fig. 
16S.  et  H-  s>J*)-  ^'«^l<* 
analogie  anlori»e  à  consi- 
dérer cooinie  section  oc- 
cidentale do  decumanu* 
d'Arlia  non  la  rue  de  U 
hfiamqah,  —  «on  prolon- 
femenl  apf*areot  au  delà 
da  létrapyle.  —  mais  la 
ne  qui,  an  sud  du  To- 
non,  se  dirige  surU  portr 
de  Jaffa,  cest-è-dire  les 
sections  de  la  •  rue  de 
l>a*id  »  dilesaujourilhui 
«oMf  et-Btidhar  et  souei- 
^at  '  l//otia.  Les  fooilles 
de  M.  Poinssot  à  Douiyea 
{Bmli.  arehéot.  du  Corn., 
1912.  p.  13:1),  pour  pren- 
dre an  hasard  nn  eiem- 
fte  cnléRoriqnc.  ?  ienneol 
d«  ffonver  one  CoU  de 
plus  foibéen  «I  te  Iroin- 
prrail  ca  mUmmI  les  in- 


ti;;.  «V  —  l.'sirc  de  l'Eito  llonio  iic-ndaiit  les  rouilles. 

l'haï.  iruM  •qnnrello  duo  à  U  liieiivcillaiicc  do  U  T.  R.  Mi-te 
Supérieure  de  N.-l).  de  Sloa. 


las  caclnves  de  la  sytn^rie  dans  le  tracé  d'un 
de  raci. 

f«  Haaa  aithaoas  comme  la  plu*  sKri'aMc  obliKalion  «le 
f^llade  eaten  U  T.  R.  Mère  iiu|M^rieurc  de  din*  ici  nve< 
qatO»  Inlassable  oliliRrance  nou*  avon»  loujoiir»<^ir'  «rciicii- 
Ha  «a  das  tisile»  reilrrre»,  el  combien  d'rinprcsoement  niMc 
mis  A  tout  ce  qui  puavait  seronJir  le  te\c\é.  Dans  la  docu- 
McalAlion  ancienne  Irfs  copieute,  on  éliminera  nalurdlcmrnl 
laalca(|«irsl  aal^rîpur  aui  fouille*  praliquée*  |N>ur  l'érection 
4a  caa«rnt  el  la  r^slauralion  du  kancluairr.  I.e  plan  de  Mi- 
dMa  dan*  de  H»u\rj  {toif.  autour  dr  lu  Mer  Alorlr,  Alln», 
pi  M  et  leste  II.  97>  ss.)  el  la  pbol.  dr  Hal/mann  (Jérui.. 
flmée  tt  rrprod.  phot..  IHM,  san»  numér«*lalion,  rf.  teste 
pi**;  doramenteni  *«r  cet  étal  «nrien.  Depuis,  on  p«'ut  ron- 
sallef  l*i»»0i-n,  JfrM*.  «jplor.,  p  Cu  el  pi.  tii,  \tu  (pliin 
H  aaapaa  iwaanliait  pkaL  paadMt  las  fouilles)}  nt  Vo<;ti«, 


nombre  d'années,  il  est  très  simple  d'étudier  à 
loisir  l'arcade  septentrionale  et  une  notable  partie 
de  l'arche  centrale  du  vénérable  édiûce  (fig.  5  ss.)  : 
elles  sont  protégées,  grâce  à  la  piété  généreuse 
et  au  tact  délicat  de  la  Communauté  des  Dames  de 

Sien,  dans  une  basi- 
lique admirable, 
joyau  d'élégance  et 
de  goût  entre  tous 
les  sanctuaires  de  la 
Ville  Sainte  '. 

Les  églises  de  la  T.  S., 
p;  ;{0î;  Le  Temple.... 
p.  125,  avec  un  oxcclleiil 
croquis  de  resliUilion; 
Wii.soN,  Ordn.  Survey, 
Noies,  p.  57  el  |)hol.  pen- 
dant les  fouilles,  pi.  '>?  ''; 

Cl.KUMON  T-GVNNKAL', 

Arc/i.  Res.,  I,  76;  Mauss, 
La  piscine  de  Betliesda, 
p.  ()l,  fig.  'i7,  donne  une 
«  coupe  transversale  de 
la  Voie  Douloureuse  « 
où  l'on  voit  «  la  façade 
occidentale  do  l'arc  anti- 
que dit  de  l'F.cce  Homo  »  : 
document  utile  |)our  le 
contrôle,  aujourd'hui  im- 
possible, de  la  pile  du 
firand  arc  dans  la  mosquée 
des  derviches.  M. ("1. -('.an- 
neau, dus  1871,  M.  Si;iM', 
QS..  1879,  p.  l'J7  et 
M.  SciiiCK,  Die  Stiftshiil- 
le...,  p.  324,  ont  été  les 
plus  explicites  à  parler 
d'arc  de  triomphe  d'Aeiia 
(api  t  olina  ;  cf.  aussi 
Sf.nicK,  //>/'!.,  .Wll. 
l«".)1i,  p.  IGH;  le  II.  P.  li.  Mi:isTi.i«MANN,  Le  l'ivloire,  consacre 
un  cha|)itrc  (pp.  35-55)  à  essayer  de  prouver  que  cet  arc  est 
le  «  portail  de  la  forteresse  Anlonia  »;  .M.  Dvi.man,  l'alfl- 
itinnjahrhuch.  H,  l'JOd,  p.  18,  ruine  ce  lonn  paradoxe  en 
dix  lignes  cl  pense  [ibid.,  p.  T}.)  (jue  c'est  la  porle  du  l'r»?- 
loirc  d',4r/ia  Ctipilolimi,  cest-ù-dire  la  résidence  du  ^;ou\er- 
ncur,  où  sainte  Paule  |>ar  exemple  sera  hébergée,  vers 
l'an  'tW).  Il  est  douteux  qu'il  y  ait  eu  un  »  Prétoire  »  au 
Ken»  Ktrict  dans  In  colonie  el  sur  le  type  do  ces  prétoires 
militaires  dont  Lambénc  (('\<;n\t,  L'aniK'e  roin,,  pi.  face 
p.  tt'Jtn)  est  un  des  plus  beaux  exemples  conservés.  Celui  (pie 
mentionne  ^.  Jérôme  au  début  du  v*  siècle  doit  être  con(:u  h 
la  façon  du  préloire  de  Qsoitr  ti'st'r  (Hiiunnow  el  \o\ 
i)OM\s/.KWHki,  Div  l'rov.  Aialiin,  II,  p.  V.)  ss.,  pi.  \i.ui. 
lig.  niU  ss.;  cf.  mt.,  i8'.m,  p.  4:15  s.)  ou  du  prétoire  d'ou/Nm 
el-UJtmùl,  dans  Utii.KH,  Ancient  Architeitiire   in  Syrin. 
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L'ensemble  du  monument  [ûg.  6)  n'a  rien  de 
compliqué  à  saisir  avec  les  parties  désormais 
accessibles  et  le  croquis  de  M.  de  Vogiié  en  don- 


rit'  1»  —  Camp»  Mir  la  taie  Miilentriouale  de  l'arc. 

I  «M  Itim,  Mr  l«  nfjfilanl  orirnul,  <l'»phra  rtoillce 
m  ytaeai  L*  awatan  d«  I'utIUvoIm  n'aM  g\tàte  in«iiui  ùvi- 
4nM«.  U  BiTMa  pitaaitl  «4  dMannliii  |ar  U  dutiav*  oooMrr^-  sur 
4m  yatato  u*«  roMa*  al  p«r  l«>  tfoeaoMatt  oontomporaln*  dm  foiiilkii. 

nait  naguère  la  plui  falUfaisanle  expression  :  une 
grande  bai<;  flanquée  de  deux  urcades  pluH  petites, 
»urinonlé«fi  l'une  et  l'iiutro  d'ufie  ouverture  supé- 
rieure (Miur  on  décharger  Ui  ciutn*  et  surtout 
rompre  la  monotonie  dot  massifs  qui  épaulaient 
1«  grand  arc.  Ni  dans  l'état  actuel,  ni  parmi  ien 
délaib  connus  de»  fouilles  ne  se  trouve  un  indice 

IHtI».  Il,  A.  t,  p.  IfO  sa.i  Sg.  ItO  aa.  Il  nrcupe  A  ce  ino- 
MMSI  ftadia  oMf  Mftoaaalrc  Iran» forint 
I.  U»  «Mes  rwMiaai  é»  U  Trao»jor(laiie  ruuriiia»«al  le» 


quelconque  relatif  aux  superstructures.  L'absence 
de  pilastres  à  l'angle  visible  et  aux  pieds-droits 
du  grand  arc  et  la  simplicité  austère  des  arca- 
tures  excluent  apparemmctU  toute  hypothèse  de 
corniche  décorative  et  d'allique  :  un  couronne- 
ment sans  aucune  prétention  et  à  l'avenant  de 
tout  le  reste  devait  laisser  à  cet  édifice  le  cachet 
de  sévérité  grandiose  que  gardent  encore  les 
parties  sauves  et  qui  convient  bien  à  la  face  inté- 
rieure d'une  monumentale  entrée  de  ville.  Pour 
toute  ornementation  de  ce  côté,  deux  niches  à 
statues  de  divinités  tutélaires.  De  la  façade  exté- 
rieure, peut-être  plus  luxueuse,  on  doit  se  rési- 
gner à  ne  plus  rien  voir.  Malgré  le  délabrement 
et  les  retouches  qui  ont  modifié  sur  ce  côté  la 
petite  baie  septentrionale,  l'état  des  montants,  la 
modénature  du  grand  arc  identique  sur  les  deux 
faces,  pour  ne  rien  dire  des  proportions,  et  du 
placement  sur  le  sol,  indiquent  cependant  assez 
qu'on  a  toute  la  profondeur  de  l'édifice  (fig.  7). 

La  difficulté  surgit  au  moment  de  mettre  une 
date  sur  l'édifice  embrassé  de  ce  regard  som- 
maire, que  complétera  l'étude  des  graphiques. 
Pour  ne  pas  s'en  tirer  avec  un  coup  de  dés,  ou 
avec  quelques  rapprochements  très  vagues,  la  res- 
source est  facile  :  le  monument  est  là  pour  ré- 
pondre de  lui-même  à  qui  veut  bien  l'interroger 
avec  persévérance  et  en  détail.  Sur  ce  point 
comme  sur  tant  d'autres,  M.  de  Vogiié  ouvrait  la 
voie  conduisant  à  une  solution  archéologique  rai- 
sonnée.  Nous  avons  essayé  de  réaliser  complète- 
ment ce  qu'  il  n'avait  pas  eu  le  loisir  de  faire. 

Sous  réserve  d'erreurs  possibles  dans  les  con- 
ditions impoï'ées  désormais  à  toute  détermination 
des  mesures,  la  baie  centrale  a  une  ouverture  de 
5", 20  et  sa  hauteur  est  de  G'",2.*);  les  arcades  laté- 
rales n'ont  que  ïi"',m)  do  largeur  moyenne  et 
5*", 22  de  haut.  Le  tracé  du  grand  arc,  déterminé 
par  le  calcul,  parait  en  j)loin-cintro  absolu;  le 
cintre  de  la  petite  arcade  est  au  contraire  imper- 
ceptiblement surhaussé.  L'agencement  des  assi- 
ses révélera  vile  aux  gens  du  métiei'  une  banale 
erreur  d'exécution  et  les  cotes  inscrites  sur  le 
croquis  ((Ig.  H)  étalent  tout  le  détail  des  cbilTres 
utiles  l'i  l'analyse  de  l'édifice  ainsi  i|n'à  la  con- 
frontation avec  se»  congénères'. 

pluK  Hai»lManl('ii(-oiii|)araUons.  Notre  porte  incHiiro  en  iKiiit 
unr  largeur  lotnie  ilc  IM"*,»!;  un  deH  nrcx  <■«  Hosrn,  Hiir 
I  fit(r<'c*  «luiM!  rue,  iiivaiirti   IS^jO?  (cf.  liiiUNNUw,   f)ic  l'iov. 
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DE  L'ECCE  HOMO 

ÉTAT    ACTUEI^ 


Kig.  8.  —  Arc  de  l'Ecce  Homo.  Géoniétral  de  la  lace  inlérleure. 
.VA",  amorce  d'un  mur  antique  inséré  de  seconde  main  dans  la  pile  de  l'arc;  aa' ,  assise  en  matériaux  de  remploi. 


Si  ardue  qu'elle  semble  d'abord,  la  distinction 
des  parties  sûrement  primitives  s'impose  assez 
vile.  L'unique  modification  sérieuse  que  l'arcade 
septentrionale  ait  subie  provient  de  l'atlache  ulté- 
rieure d'un  mur  de  retour  vers  l'ouest  qui  a  bou- 
leversé les  assises  h  peu  près  sur  toute  la  hau- 
teur; le  reste  consiste  en  reprises  sur  la  face 
orientale  et  en  placages  insignifiants  çà  et  là  sur 
les  pieds-droits.  Toute  l'ossature  est  du  premier 


élat,  la  petite  arcade  n'a  jamais  été  touchée  et  si 
l'on  pouvait  prouver  que  l'appareillage  du  grand 
arc  a  été  remanié,  on  devrait  concéder  que  la  re- 
stauration très  scrupuleuse  n'a  mis  en  œuvre  que 
les  matériaux  anciens  avec  les  mêmes  procédés 
techniques  et  en  restituant  chaque  voussoir  à  sa 
position  primitive  ',  —  tâche  que  réalisent  à  mer- 
veille les  architectes  de  nos  jours,  —  tâche  bien 
insolite  toutefois  dans  les  restaurations  antiques, 


Ar.,  m,  18,  lij5.  897  ss.),  pour  ne  citer  que  celle  uni(|ut' 
analogie  densemble.  Pour  le  détail,  notre  petite  baie  con- 
servée, avec  son  ouverture  de  3"', 28  et  ses  pieds-droits  de 
0"',70  en  façade,  a  pour  parallèle  les  petites  baies  de  la  porte 
triom|thale  à  Djérach  (Schumacheu,  ZDPV.,  X\V,  1902, 
fi};.  29)  :  montants  0"',70,  ouverture  3  ",15.  La  grande  baie  à 


Jérusalem  6"", 56,  À  Djérach  6'", 47.   11  serait  facile  d'allonger 
ces  comparaisons  suggestives. 

1.  Personne,  en  effet,  ne  voudrait  plus  prendre  à  son 
comple  le  verdict  trop  dédaigneux  de  Tobler  :  «  Un  coup 
d'œil  sur  l'arc...  suffit  à  rendre  manifeste  <|u'il  n'a  rien  de 
commun  avec  les  antiquités  »  {Topographie,  I,  249). 
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Fig.  9.  —  Modénature  des  arcades. 
[L'éidwUe  égale  1  mètni] 

moins  respectueuses  des  formes  du  passé  et  moins 
habiles  à  en  imiter  la  technique. 

Si  sobre  de  décoration  que  soit  celle  porte 
triomphale  et  précisément  parce  qu'elle  est  d'un 
style  plus  austère,  elle  garde  dans  sa  discrète 
ornementation  l'empreinte  plus  caractéristique 
de  son  époque.  Aussi  le  plus  grand  soin  a-l-il 
été  apporté  à  l'étude  de  la  construction  et  de  la 
modénature;  il  sera  facile  à  chacun  d'en  retrou- 
ver la  famille.  Les  corps  de  moulures  sont  de 
deax  types  à  peine  nuancés  dans  leur  composi- 
tion, mais  de  proportions  tout  autres  :  celui  des 
impostes,  consoles  et  corniches,  et  celui  des  ar- 
chivoltes (fig.  9).  Dans  le  premier,  n,  le  talon  un 
peu  rigide  et  de  profil  sec,  légèrement  exagéré, 
l'amortit  sur  un  petit  tore;  dans  le  second,  b, 
la  coarbe  plus  souple  se  relie  à  deux  plates- 
bandes  harmonieusemont  calculées  pour  accen- 
tuer rombr<!  et  donner  du  relief  à  la  face  de  l'arc. 
L'un  et  l'autre  sont  aussi  romains  qu'on  le  peut 
imaginer  par  leur  nature  et  leur  tracé;  peut-être 
ne  les  retrouverait-on  plus  guère  Hur  les  monu- 
meoti,  pas»é  la  (in  du  second  siècle  de  notre  ère. 
Lea  aodea,  do  siruclure  plus  original«>,  dont  la 
fig.  10  donne  le  détail,  ne  sont  aclunllenicnt  plus 
en  relation  avec  l'arc.  Il  n'est  pourtant  guère  dou- 
teux qu'ils  ne  soient  de»  éléments  de  sa  décoration 
primitive  et  leur  forme  ménif*  on  suggère  lu  place. 
Deux  sfint  aujourd'hui  visibles  :  l'un  au  fond  dn 
la  basilique,  l'autre  dans  une  cour  intérieure  du 


monastère.  De  plan  rectangu- 
laire, —  mesures  moyennes 
0'",98  X  1,06,  —  ces  socles 
offrent  l'anomalie  apparente 
d'être  à  peine  ébauchés  sur 
une  de  leurs  faces  ;  ils  étaient 
donc  manifestement  appuyés 
contre  une  paroi.  Dans  leur 
situation  présente,  on  ne  peut 
examiner  d'assez  près  le  som- 
metpour  déterminer  le  lit  d'as- 
sise de  la  base  de  colonne  qu'ils 
ont  supportée  si  l'on  en  juge 
par  la  simple  vraisemblance  et  surtout  par  les 
analogies  connues'.  Un  calcul  élémentaire  per- 
met d'attribuer  à 

0»97   — >  cette   colonne   un 

diamètre  d'environ 
()'",G4.  Leur  carac- 
tère une  fois  saisi, 
ces  socles  viennent 
se  placer  comme 
d'eux-mêmes  de- 
vant les  pieds- 
droits  de  l'arc  sur 
la  façade  orien- 
tale. On  s'explique 
aussitôt  leur  plan 
rectangulaire  et 
non  carré,  leur  côté 
fruste,  leur  remar- 
quable hauteur  — 
nécessaire  pour 
porter  au-dessus 
de  la grande  arcade 
la  tôle  des  colon- 
nos  qui  ne  pou- 
vaient normale- 
mont  dépasser  8 
diamètres  1/2,  soit 
environ  ri'",2o.  — 
Le  plan  (lig.  H)  en 
mot  sous  les  yeux 
l'ugnucomont  dans  le  tracé  inlégral  do  l'arc  tel 
qu'il  résulte  do  cot  ensemble  d'obsnrvutions.  On 


KIk.  10.  —  Kocio  d'une  rolonnc 
dn  façnde. 


1.  Fe«r  ntm  qa'fiiM  4«wwifgat  «a  tflrel,  le»  anaioftie» 
•t  fiMil  pm  4Mm(  m  PalettiMi  par  etempie  *  Mc«b«ii 
<r<MMa.  Swrvvy  ofêiut.  Pal.,  p.  lOf),  à  tt*hvk\tj9h  (Cmir. 


No^T-ti^i^MKAi),  Arrfi.  Hi'%..  II.  :».'»fi  h),  (k  Na^nr«>lli  (Coiiillcrt 
in^dilet  du  T.  II.  P.  l'roH|tcr  Viaud);  iMicorc  nni-jo  juis  onlro- 
prU  d'en  falrr  une  rrr.liprr.hn  KyKtiiiinAtique. 
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pourra  dorénavant  continuer  à  faire  battre  des 
spectateurs  impressionnistes  qui,  ayant  toisé  Té- 
difice  d'un  clin  d'oeil,  le  caseront  à  l'avenant  aux 
origines  du  haut  Kmpire  ou  parmi  les  produc- 
tions de  la  décadence  byzantine.  Sans  même  re- 
courir à  la  dissection  de  monuments  types  pour 
se  mettre  en  mesure  d'asseoir  son  jugement,  il 
n'y  aurait  qu'à  se  remémorer  les  conclusions  de 
spécialistes  très  qualiflés,  résumant  «  l'histoire 
de   l'architecture...   des  portes  triomphales  ro- 


débris  de  la  porte  orientale  d'Aelia  Capitolina. 
A  l'époque  chrétienne  les  statues  divines  cédè- 
rent naturellement  la  place  à  d'autres  représen- 
tations, dans  les  deux  niches  intérieures.  A  cette 
occasion  sans  doute,  plus  tard  peut-être  encore 
dans  la  période  byzantine,  un  fonctionnaire  s'ar- 
rogea la  gloriole  de  graver  son  nom  au-dessus  de 
ces  niches.  Le  méchant  gralïite  encore  visible 
(flg.  8)^,  saccagé  par  une  entaille  de  maçon,  ne 
laisse  plus  lire  avec  certitude  le  nom  du  person- 
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Kig.  11.    -  l'iaii  lie  la  porte  orientale  d'Aelia  schématiqueinent  restauré  d'après  les  veslises  en  place. 


maines  »  :  généralement  «  à  une  seule  baie  »  et  ca- 
ractérisées par  des  «  colonnes  aux  quatre  coins  » 
depuis  «  la  fin  de  la  république  et  au  début  de 
notre  ère  »  jusque  assez  avant  dans  le  premier 
siècle,  tandis  que  le  type  à  trois  baies  devient 
courant  «  dans  tout  le  monde  romain  au  ii"  et 
au  m"  siècles  '  ».  Et  voici  en  Palestine  même, 
à  Djérach  et  à  Bosra  par  exemple,  des  monu- 
ments de  môme  style,  presque  de  même  main, 
pour  donner  toute  la  solidité  voulue  à  celle  con- 
clusion que    l'arc   dit    de  VEcce   Homo   est   un 

1.  Cagnat,  Tiingad,  p.  145  s.;  cf.  136.  L'arc  de  Trajan 
dans  celle  ville  africaine  fournirait  la  plus  stricte  analogie 
de  structure  avec  l'arc  oriental  d'.\elia;  il  est  seulement  de 
composilion  plus  savante  et  de  plus  rictie  ornementation. 

•>.  On  n'y  lit  guère  que  MapxeXXtvov çop(o)u.  M.  de  Vo- 

gfié  {Le  Temple...,  p.  i'25)  semble  avoir  discerné  encore,  en 


nage,  mais  ne  fait  pas  l'éloge  de  son  goût.  Kn  tout 
cas,  il  ne  doit  pas  donner  le  change  sur  la  date  du 
mcmument.  11  n'y  a  rien  à  tirer,  à  ce  sujet,  des 
vestiges  d'inscription  grecque  sur  une  des  dalles 
encastrées  aujourd'hui  au  sommet  du  grand  arc 
(iig.  12),  ni  du  fragment  vu  naguère  par  M.  Cler- 
mont-Ganneau  sur  la  pile  engagée  dans  la  mos- 
quée au  sud  de  la  rue. 

Cette  porte  triomphale  était  campée  au  bord 
occidental  de  la  croupe  étroite  du  Bézétha.  Kn 
atteignant  le  bord  opposé,  la  voie  qui  arrivait  de 

avant,  les  lettres  Aup...  Ce  prénom  Aurelius,  en  même  temps 
qu'il  tratiit  «  une  époque  postérieure  à  la  fondation  d'Ae- 
lia »,  évoquera  peut-être  le  souvenir  du  tribun  Aurelius 
Marct'Uinus,  dont  l'épitaplie  fut  découverte  naguère  à  Tibé- 
riade  (QS.,  1886,  p.  79;  1887,  p.  90;  cf.  RB.,  1892,  p.  383). 
Mais  il  doit  n'y  avoir  là  qu'une  homonymie  accidentelle. 
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l'orient,  avec  une  largeur  apparemment  égale  à 
peu  près  à  l'onverture  de  l'arche  centrale,  se  dila- 
tait en  une  spacieuse  place;  le  dallage  en  a  été 
remis  à  jour  naguère  par  les  fouilles  des  RR.  PP. 
Franciscains  près  du  sanctuaire  de  la  Flagellation, 
et  l'on  sait  qu'il  se  développe  sous  les  écuries 
de  la  caserne  et  la  ruelle  contigu*^  Une  disposi- 
tion analogue  avec  des  proportions  plus  restrein- 
tes se  retrouverait  probablement  à  rintérieur'. 
Quelque  lecteur  s'alarmera  peut-être  de  voir 


ITOfCN 


Hg.  li.  —  Vestiges  d'inscription  au-dessus  du  grand  arc. 

•>(.  auir  4«  U  bMitkiae  de  l'Bcce  Homo  ;  6,  feoi-tr«  de  U 

ebambratttf  d'oa  denrtche  ;  rotr  Bg.  6. 


dépenser  tant  de  détails  pour  prouver  en  ce  lieu 
l'existence  d'une  «  porte  »,  après  avoir  suggéré 
précédemment  qu'Aelia  n'avait  aucun  rempart. 
El  il  est  incontestable  que,  dans  notre  concept 
moderne,  l'idée  de  porte  implique  celle  de  mur. 
TkI  n'était  apparomm^^nt  pas  le  point  de  vue 
romain,  puisque  les  exemples  sont  nombreux  de 
cet  OQfertures  grandioses,  sous  lesquelles  vient 
ptffer  une  roie,  sans  qu'aucune  muraille  s'y 
ralUcbe.  Autsi  bien  ne  sont-elles  pas,  à  stricte- 
ment parler,  de  simples  et  usucIIch  portes,  mais, 
4  l'instar  de  tous  !«;<  autre*  édifices  d'un  bout  à 
l'autr»  de  l'Kmpire,  l'imitalion  aussi  Adèle  que 


I.  MéiM  orlooMorr  «utotir  (le  1'  •  arc  ilr  Trajan  » 
(ruui«T,  »p.  /.,  p  IM,.  Pour  l'a^encrtnetit  de  l'arc  romain 
•«•c  Im  Mll<|ar«  pltcinca  aou»  l'Ucee  Homo,  on  se  re|»ortera 
Ml  I.  I**.  Le  tracé  du  dallaxe  dans  le  filan  Ur.  Itj  n'rst 
4|b'mm  affratlaMlloa  rsuiyaol  d'inli>r)ir<^ler  divers  indirr* 
rstovéa  4Mt  !•  iSMil^r»  d«a  llam««  de  Alon  et  dans  1rs 
iHrfllMiar  les  temlM  adjacMla  *  l>*i  e(  k  roucal. 

7  Voir  A.  MC  DoMaausisfti,  the  Trtump/i»lrat$e  auf  d«m 
Mor»f»ltle  d«M  àtktmdl.  :.  rttm.  Hetig.,  p.  377  a. 

t.  Ws«a4.  |«r  la  aulle.  »■  •«  iir^occapa  d'uo  rempart,  la 


possible  d'un  monument  de  la  capitale  :  la  jiorla 
triumphalis  du  champ  de  Mars,  elle  aussi  arc  in- 
dépendant jeté  sur  la  «  voie  triomphale  ».  Cette 
porte  isolée  concrétisait  un  vieux  rite  religieux, 
à  la  base  duquel  se  trouvait  la  superstition  si  ré- 
pandue que  passer  à  travers  une  étroite  fissure 
équivaut  à  se  purifier  et  à  renaître.  C'est  d'elle 
que  les  spécialistes  font  dériver  les  arcs  de  triom- 
phe, édifices  essentiellement  romains  ^. 

De  la  porte  orientale  il  paraît  évident  que  le 
circuit  d'Aelia  —  son  enceinte,  si  enceinte  il  y 
avait,  —  se  repliait  au  NO.  par  la  crête  principale 
du  Bézétha,  dans  la  direction  de  la  porte  de  Da- 
mas, abandonnant  l'ancien  quartier  NE.,  dont 
l'inclusion  eût  singulièrement  bouleversé  le  tracé 
liturgique.  La  rue  sensiblement  recliligne,  iar\q 
ed-ljaherhjeh,  reliant  VEcco  Homo  à  la  porte  d'ilé- 
rode  fixerait  au  mieux  la  limite  orientale  primitive 
de  la  colonie  jusqu'au  point  où  elle  est  recoupée 
par  la  rue  transversale  hdret  es-Saadiyeh  qui 
marque,  aujourd'hui  encore,  l'extrémité  septen- 
trionale de  la  zone  couverte  parles  habitations  en 
revenant  vers  la  porte  de  Damas  ^.  La  délimita- 
tion de  l'angle  opposé,  sur  le  front  occidental,  est 
assez  clairement  suggérée  par  des  indices  archéo- 
logiques tels  que  le  mouvement  des  rues  à  partir 
de  la  crête  de  la  colline,  au  bout  occidental  de 
Itdret  deir  el-Efrdndj,  et  la  relation  d'orientement 
entre  l'angle  rentrant  du  rempart  ancien  à  l'ex- 
trémité NK.  du  couvent  de  Terre  Sainte  et  la 
porte  de  Jaffa  \  ou  porte  de  Bethléem,  ainsi  que 
l'appelait  S.  Jérôme.  Au  S.  enfin,  i)ar  delà  le 
vieux  mur  du  camp  laissé  debout  malgré  la  ré- 
duction extrême  de  l'installation  légionnaire,  les 
habitations  do  la  colonie  se  dilataient  plus  ou 
moins  denses  j\  travers  la  plate-forme  el  les  pre- 
mières pentes  est  et  sud  de  la  colline  du  Cénacle. 
Les  fouilles  do  ces  dernières  années,  celles  surtout 
des  PP.  Assomptionistes,  on  ont  révélé  d'innom- 
brables vestiges. 

(>rud«'nl  inKiWiitMir  roinnin  nu  \oiilant  point  1(>  faire  posser 
hur  !(•  plafonil  trop  fragile  (Irs  <>  cavcriios  royales  »,  eut  soin 
de  t'nniorcer  h  In  liKiie  nnlii|uc  plus  \itH  do  In  porte  de 
iMmns  (pi.  I,  frnKin.  \  en  pincoj  cl  «le  le  trnror  un  peu  obli- 
i|ui'ini'nt  parla  pente  occidenlale  du  ll(V.('>llia  jus(|u'/i  In  porto 
orientale,  ou  nous  avons  eonslntc^  les  vesliKOS  évidents  do  ce 
rarcord  de  seconde  main  (cf.  Ii){.  8). 

't.  Mans  parler  des  vcstiKcs  de  inurnilIcK  antl(|ncH  |iouvanl 
ré|>ondre,  sur  cette  lidiie,  A  la  première  lenlulivu  de  fortilicr 
Aelia  au  cour*  du  ii*  ai<>rle. 
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Renonçons  à  découvrir,  dans  le  périmètre  ainsi 
déterminé,  le  détail  de  la  cenluriation  ou  réparti- 
tion en  îlots  de  maisons  par  le  recoupement  des 
rues  secondaires;  mais  il  importe  beaucoup  de 
retrouver  l'âme  de  la  colonie,  l'indispensable  fo- 
rum et  son  cortège  plus  ou  moins  obligatoire  de 
monuments  civils  et  religieux.  Rien  qu'à  se  laisser 
guider  par  les  deux  grandes  voies  essentielles  dont 


en  bouleversements  radicaux  ont  passé  sur  la 
grande  restauration  romaine,  l'image  de  l'espla- 
nade d'antan  n'est  pas  tellement  effacée  qu'on  ne 
la  puisse  saisir  d'un  belvédère  quelconque  où  le 
regard  embrassera  tout  le  quartier  du  Saint-Sé- 
pulcre. Les  agrimensores  d'Hadrien  avaient  donc 
latitude  entière  de  situer  leur  forum  à  l'endroit 
consacré  en  l'installant  où  fut  jadis  «  la  place  », 


^ 


p  0  L-i  !  il  j-t1  H  h  tlt-mtlH titjtj  OlltJtltltlH  tlbUf iïS 


Fig.  13.  —  L'enlrée  du  Forum  d'Aelia  restauri^e  daiirùs  les  vestiges  en  place.  Face  intérieure  (ouesl). 
Les  pirlies  ombrées  aint  primitired  ;  voir  ci-deseoas,  cb.  III. 


l'intersection  flxe  l'emplacement  théorique  du 
forum,  on  aboutit  à  cette  esplanade  naturelle,  déve- 
loppée ensuite  et  régularisée  de  main  dhomrae, 
où  les  textes  de  la  flible  ont  fait  précédemment 
constater  l'existence  d'une  place  publique  devant 
une  porte  du  rempart  '.  Dans  ce  môme  endroit  un 
édifice  assez  considérable  fut,  à  une  certaine  épo- 
que, la  résidence  ollicielle  du  gouverneur.  Aujour- 
d'hui encore,  après  que  dix-huit  siècles  féconds 


fiour  parler  le  langage  de  Néhémie.  Ainsi  tirent- 
ils.  L'obligation  s'impose  à  nouveau,  pour  éviter 
(les  redites  et  rester  clair,  de  placer  dans  un  autre 
contexte  la  description  des  restes  de  ce  forum  -; 
le  lecteur  autorisera  cependant  désormais  l'em- 
ploi éventuel  de  ce  nom  et  l'entrée  imposante 
du  forum  d'Aelia  lui  est  présentée  dès  maintenant 
(lig.  13)  comme  le  plus  heureux  pendant  de  la 
porte  orientale  contemporaine. 


1.  T.  1,  Les  murs  de  Néhémie.  Cf.  RB.,  1904,  p.  62  et  67.  2.  Voir  ci-dessous,  ch.  ilL 
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Plas  ardue  est  la  tâche  de  situer  les  édifices 
énumérés  par  le  chroniqueur  alexandrin.  L'un  des 
thermes  trouve  une  situation  naturelle  dans  la  val- 
lée du  Tyropœon,  tout  au  bord  oriental  de  la  cité 
(pi.  i .  La  vieille  installation  balnéaire  utilisée  de 
nos  jours  sous  le  nom  de  hammam  es-Sifd  n'en 
conserve,  à  coup  sûr,  ni  la  sonaptuosité  ni  le 
confort,  mais  a  chance  d'en  marquer  le  site  '. 
L'alimentation  d'eau  —  à  laquelle  suffisent  au- 
jourd'hui les  citernes  et  surtout  le  suintement 
permanent  au  fond  de  celle  cuvette  naturelle  — 
était  sans  doute  complétée,  aux  temps  romains, 
par  un  réseau  de  canaux  destiné  à  capter  la 
moindre  réserve  d'eau  en  toute  la  zone  septen- 
trionale. Enfin  le  dernier  coude  du  grand  aqueduc 
romain  d".tîi»  \Arroub  et  des  Vasques  avant  son 
entrée  sur  l'esplanade  du  Temple  était  si  proche 
qu'il  eût  été  fort  simple  de  lui  emprunter  le  sup- 
plément opportun.  C'est  sur  le  parcours  de  ce 
canal  qu'on  chercherait  volontiers  le  second  (/'•- 
motion  :  il  était  ordinaire,  à  l'époque  impériale, 
que  l'alimentation  des  thermes  —  même  établis 
à  proximité  de  quelque  source  —  fût  largement 
ausurée  par  des  aqueducs.  Or  les  fouilles  dos 
PP.  Afsomptionistes  sur  la  pente  orientale  de  la 
grande  colline  ont  mis  à  jour,  à  proximité  immé- 
diate de  l'aqueduc,  des  restes  assez  considérables 
d'installation  thermale  pour  que  le  P.  (îermer- 
Durand  ait  eu  naguère  l'impression  u  que  les 
bains  d'Aelia  devaient  être  par  là  »,  quoique  «  en 
debora  des  murs  '  »>.  L'estampille  de  la  X"  légion 
sur  les  briques  employées  dans  la  construction  des 
bypocaust^s  donne  k  cet  avis  une  très  heureuse 
vraisemblance.  I^es  recherches  ultérieures,  tout 
en  inultiplijnt  les  vestiges  de  r«'-poque  d'Aelia  -', 
ne  semblent  pa4  autoriser  de  décision  plus  nette 
i  de  ces  thermes  •»  publirs  ou  priv*''s  ». 
•  .  •  sqoe  certainement  au  contraire  un  bain 
poblic  spacieux  que  MM.  Bliss  et  Dickie  *  ont 
décoavert  au  bord  de  lu  vallée  de  Siloé,  k  peu  de 
disUoee  an  SO.  de  la  piscine. 

I.  ir.  4é^  fcMc».  ZPft.,  XVII.  IMO^,  I».  167. 

%  MB..  iWl,  p  »7.  !)•«■  XrAoj...,  IU04,  il  n'en  est  plus 
fWsUoa.  L«  KoHet  »ur  te  mmtiê  arrh'ol.  de  S.-t).  de 
frumcf,  I».  73.  le»  qMlitc  tfc  •  bains  prîtes  •. 

4.  V0|,  UB.,  IS»4,  Yf.  3»7m  ,  !«•>»,  p.  'iio  %.  l'nr  publl- 
caliM  toMpals  4s  cm  UDarstilM  Mraii  «ifrtnrnl  *  «Ifsirrr. 
ffcM  liyrt>«U  M«»» Mfall  U  pablicâliMo  «lu»  boa  rrlrvf^ 
#mM>niM«.  séiMol  les  sowbwas—  mossique*.  le»  irr«ii||es 
tf'étfliM*  twk*  et  l«  léMM  dss  HMt  Mlt^oes. 


On  adoptera  sans  grande  hésitation,  pour  le 
théâtre,  rhypothèse  du  R.  P.  Germer-Durand  •', 
qui  l'adosse  au  double  promontoire  de  la  grande 
colline.  Dans  l'hémicycle  naturel  constitué  par 
l'estuaire  de  la  petite  vallée  transversale  sur  le 
Tyropœon,  à  deux  pas  du  forum,  on  est  bien 
dans  la  tradition  romaine  et  l'avantage  du  site  ne 
pouvait  échapper  aux  architectes  impériaux.  A 
proximité  de  l'esplanade  du  Temple,  le  théâtre 
aura  pu  s'ériger  aux  dépens  des  ruines  du  sanc- 
tuaire, justifiant  ainsi  assez  bien  le  dire  un  peu 
emphatique  d'Kusèbe,  qui  présente  le  fait  comme 
réalisé  sous  ses  yeux.  En  ce  quartier  le  plus  dense 
de  la  ville  moderne  aucune  fouille  n'a  été  encore 
pratiquée  ;  il  faut  escompter  patiemment  le  hasard 
propice  d'une  observation  archéologique  capable 
de  donner  corps  à  l'hypothèse. 

Cette  hypothèse  nous  a  conduits  devant  l'en- 
ceinte de  l'ancien  Temple;  nous  n'aurions  qu'à  y 
pénétrer  pour  nous  trouver  devant  le  capitole 
d'Aelia,  si  le  concert  unanime  des  historiens  gui- 
dait ici  avec  toute  sécurité.  La  confiance  est  uni- 
verselle et  absolue  dans  l'existence  de  ce  temple 
de  Jupiter  Capitolin,  d'où  il  n'y  a  naturelle- 
ment qu'un  pas  pour  conclure  au  Capitole  de  la 
colonie. 

Au  premier  aspect  le  problème  est  résolu  dans 
le  sens  de  l'anirination  traditionnelle.  On  se 
rappelle  la  capitation  imposée  aux  Juifs  pour  le 
temple  de  Jupiter  capilolin  â  Rome  après  la  pre- 
mière révolte.  Cet  humiliant  impôt,  source  pro- 
fonde et  constante  de  l'exaspération  juive,  mar- 
quait la  victoire  du  dieu  de  Rome.  Après  l'échec 
de  l'effort  siipn^uK^  vers  la  libération,  quand  le 
triomphe  du  dieu  romain  est  définitif,  on  n'en 
pouvait  trouver,  semhle-t-il,  d'expression  maté- 
rielle plus  vexante  pour  les  vaincus  ci  plus  con- 
crète pour  la  postérité  que  d'installer  Jupiter  sur 
le  silo  que  Jahvé  avait  choisi  jadis  pour  son 
Temple.  Le  texte  célèbre  de  Dion  Cassius-Xiphi- 
lin  adeslerait  la  substilulion. 

4.  Excavations  al  Jérusalem,  p.  T'.'>,  pi.  x\i,  elc. 

5.  Rn.,  IHU».  p.  ;JM|;  l'c/ios...,  190'»,  p.  70.  «  Il  csl  iim- 
lile,  Je  priiM*.  de  rappeler  nu  lecteur  que  les  llu^Alres  nii- 
(ii|urs  Hunt  loujoiirH  mlossi^H  A  une  eolllno  ».  Ce  mot  de 
M.  j'arrliilccle  Snlndiu  {Miss,  en  Tunisie;  Nouv,  arcli.  des 
miii.  icient,,  II,  IHU.;,  p.  3M!^)  Hopplique  nusHJ  bien  d  la 
l'aleikline  qu'A  l«  TuniHJe.  ou  A  l'AlKi^rie  (C^ki.i.,  /.es  mouii- 
menta,..,  I,  IMU  .  Hallunnulle  et  pratique,  une  telle  luraliHu- 
tion  tsisAil  lui  |M)ur  l'iireliilccte  roiiiniii. 
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Pas  un  texte,  que  j'aie  su  voir,  ne  va  au  delà 
et  n'établit  l'équation  :  site  du  Temple  juif  et  ca- 
pitole  d'Aolia.  Et  sans  doute  n'en  doit-il  exister 
aucun  à  ce  jour,  puisqu'un  historien  tel  que 
M.  Schiirer  n'a  pu  alléguer  que  celui-là  ^  11 
n'est  pas  superflu  de  faire  observer  que  l'abrévia- 
teur  parle  d'un  temple  à  Jupiter  sans  lui  accoler 
le  titre  spécifique  de  Capilolin,  ni  aucune  de  ces 
autres  épithètes  de  nature  à  mettre  hors  de  doute 
l'existence  d'uncapitole-;  la  déduction  qui  abou- 
tit à  l'identifier  avec  le  capilole  de  la  colonie  est, 
à  la  vérité,  fort  simple,  mais  pas,  pour  autant, 
conforme  de  toute  rigueur  à  la  réalité.  Les  sour- 
ces qu'on  peut  dire  locales,  et  en  somme  plus 
voisines  des  faits,  connaissant  dansAeliaun  autre 
sanctuaire,  dédié  lui  aussi  à  Jupiter,  on  devra  du 
moins  fournir  quelque  motif  plausible  de  préférer 
le  temple  substitué  à  l'ancien  sanctuaire  juif;  c'est 
ce  qu'on  a  invariablement  négligé  de  faire  ^. 

On  s'est  appliqué  à  déterminer  plus  haut  la 
situation  du  Haram  aux  jours  du  Pèlerin  de  Bor- 
deaux et  do  S.  Cyrille.  Une  situation  identique, 
moins  la  mention  de  l'édicule  problématique,  est 
décrite  un  peu  plus  tard  par  S.  Jérôme,  témoin 
également  bien  placé  pour  s'être  renseigné  avec 
exactitude  :  Uhi  quondam  eral  templum  et  religio 
Dei,  ibi  Hadriani  stalwi  et  Jovis  idolum  collocatum 
est  ^  Et  à  qui  faut-il  rappeler  le  dramatique  pas- 
sage où  Jérôme  peint  la  lugubre  scène  annuelle 
des  Juifs  admis  au  poids  de  l'or  à  se  lamenter  sur 
les  cendres  de  leur  Temple  ^?  Le  Pèlerin  de  333 
discernait  mal  entre  la  statue  olympienne  et  la 
statue  impériale  :  pour  lui,  toutes  deux  flguraient 
Hadrien.  Mais  sa  description  se  concevrait-elle  s'il 
eût  vu  les  deux  statues  dans  un  majestueux  sanc- 
tuaire  qui  comportait  d'ailleurs  au  moins  trois 


images  pour  être  le  capitole?  Et  quand  S.  Jérôme 
distingue,  en  Romain  cultivé,  l'idole  divine  et  la 
statue  équestre  de  l'empereur,  peut-on  penser 
que  c'est  la  forme  vraisemblable  sous  laquelle  il 
présenterait  la  substitution  du  capitole  au  Tem- 
ple s'il  y  avait  eu  capitole? 

Tout  ce  que  les  textes  authentiques  savent,  par 
conséquent,  se  réduit  à  ceci  :  érection  d'un 
temple  à  Jupiter  indéterminé;  dans  ce  sanctuaire, 
quelle  qu'en  soit  l'exacte  nature,  une  statue  de 
Jupiter,  en  face  de  laquelle  Hadrien  érige  sa 
propre  statue  équestre  :  pour  le  reste,  une  roche 
abandonnée  dans  une  esplanade  déserte. 

Sur  un  tout  autre  point  de  la  ville,  attenant  au 
forum  où  sa  présence  est  à  peu  près  de  rigueur, 
presque  les  mêmes  témoins  antiques  signalent  un 
second  site  où  Jupiter  est  vénéré,  et  celte  fois  en 
compagnie  d'une  déesse  :  groupement  qui  peut 
déjà  devenir  suggestif.  La  déesse  est  Vénus,  pas 
Junon  ou  Minerve  :  soit.  Les  deux  divinités  ne 
semblent  pas  unies  sous  le  même  toit,  puisque 
l'une  trône  sur  l'emplacement  où  Jésus  avait  été 
crucifié,  tandis  que  l'autre  déshonore  le  site  de  sa 
sépulture;  je  ne  l'oublie  pas.  Aussi  n'ai-je  pas 
demandé  à  ces  témoins  autre  chose  que  l'attesta- 
tion d'un  culte  au  couple  Jupiter- Vénus  dans  cette 
région  de  la  ville  fondée  par  Hadrien.  Mais  on  se 
souvient  aussi  que  les  déités  de  la  triade  capitoline 
pouvaient  se  nuancer.  En  présence  des  fluctua- 
tions du  nom  de  la  déesse  dans  les  sources  chré- 
tiennes, on  ne  trouvera  pas  invraisemblable  qu'il 
ait  pu  y  avoir  quelque  méprise.  Enfln  dos  exem- 
ples catégoriques  de  plusieurs  chapelles  distinc- 
tes pour  constituer  un  capitole  *"'  résoudraient  au 
besoin  l'objection  formulée  contre  le  capitole  qui 
engloberait  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépulcre. 


1.  Geschidite  dexjiid.   Volkes...,  H,  700,  n.  151. 
'.>.  Voir  ToL'T\iN,  Les  cultes...,  p.  182  ss. 

3.  Môme  Sir  Ch.  Wilsoii,  le  seul,  je  crois,  qui  ait  cepen- 
(iant  soupçonne  que  les  textes  anciens  suggéraient  de  situer 
le  Capitole  vers  le  Cal\aire  {(loUjoUta,  p.  !t4). 

4.  Comm.  sur  Is.  ii,  9;  PL.,  XXIV,   'i9.  Cf.  sur  S.  Mt. 

XXIV,  15  :  potest  autem...  accipi de  Hadriani  equestri 

statua  quae  in  ipso  sanclo  sanctorum  loco  usque  in  prae- 
sentem  diem  stetit. 

5.  Sur  Soph.  I,  15;  PL.,  XXV,  1354  :  Cineres  Sancluarii 
...  allare  destructum  ...  angulos  lempli  —  c'est-à-dire  du 
soutènement  de  l'esplanade  :  c'est  tout  ce  qui  se  voit  encore 
du  Temple.  Dans  ses  homélies  sur  les  Psaumes,  S.  Jérôme 
paraît  signaler  quelques  vestiges  plus  explicites  :  ...  Tem- 

JÉHUSVI.EM.    —  T.    II. 


plum  in  circuitu  quindecim  gradus  habuit.  Signa  aliqua 
videmus  :  numérale,  et  videhitis  ita  esse  ut  dicimus  (Dom 
G.  MoRiN,  Anecdota  Maredsolana,  III,  n,  220).  Ce  détail 
pittoresque  ne  serait-il  pas  emprunté,  pour  les  besoins  de 
l'argumentation,  au  répertoire  de  ceux  que  Jérôme  ap|)elle 
un  peu  sarcastiquement  ailleurs  sanctorum  tocorum  in  fiac 
provincia  monstratores  [PL.,  XXIV,  392)?  Ces  vestiges 
mesquins  prouvent  du  moins  que  les  Romains,  loin  d'instal- 
ler leur  capitole  en  ce  lieu,  avaient  laissé  le  Temple  à  sa  lu- 
gubre désolation. 

6.  Deux  chapelles  à  Cirta  (Ca(;nat,  Timgad,  p.  102  s., 
flg.  70),  trois  à  Sbéilla  (Sai.adin,  Miss.  Tunis.;  Archiv.,  III, 
xm.  1887,  pp.  68-79,  fig.  125-139,  pi.  letil;  Meuliv,  Bullet. 
arch.  du  Comité,  19)1,  p.  cxvii  s.  et  pi.  xl). 
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Voici  maintenant  la  Chronique  pascale  avec 
son  capitule  correctement  énuméré  parmi  les 
édifices  coloniaux  et  sa  «  terrasse  quadrangu- 
laire  »  mentionnée  tout  à  la  fin  et  sans  liaison 
avec  le  capitolc  dont  on  voudrait  qu'elle  fût  la 
monumentale  enceinte.  Quand  elle  emprunte  à 
sa  source  latine  la  Quadra,  —  un  peu  comme  les 
Anglais  disent  le  «  Square  »,  —  peut-on  penser 
qu'elle  entendait  désigner  le  péribole  grandiose 
d'un  temple  à  Jupiter  Capitolin?  Et  quelles  eus- 
sent été  les  vicissitudes  de  ce  tempîe-capitole 
dispani  si  radicalement  qu'aux  jours  de  S.  Cyrille 
et  de  S.  Jérôme  ses  ruines  mêmes  n'attiraient 
point  l'attention  à  travers  l'esplanade  vide  où  fut 
le  Temple?  Situé  au  cœur  de  la  colonie,  sur  la 
roche  du  Cilvaire  où  il  dominait  quelque  peu  le 
groupe  des  édiûces  du  firum.  le  sanctuaire  de  la 
triade  capitoline  s'harmonise  spontanément  avec 
les  informations  des  textes  authentiques,  les  exi- 
gences usuelles  de  l'organisation  romaine  et  les 
indices  archéologiques.  Là  non  plus  on  n'en 
entendra  plus  parler;  mais  qui  s'est  préoccupé  de 
dire  quoi  que  ce  soit  des  monuments  d'Aelia 
jusqu'à  Constantin?  A  ce  moment  les  rôles  sont 
renversés  :  le  capitole  mesquin  de  l'insignifiante 
cité  paganisée  est  anéanti  pour  laisser  resplendir 
le  sanctuaire  chrétien  qu'il  offusquait  et  qui  va 
dev'cnir  le  Capitole  chrétien  de  la  Ville  Sainte  et 
du  monde. 

La  recherche  du  «  nyinphée  à  quatre  por- 
tiques n  attire  nécessairement  hors  de  la  ville, 
vers  l'une  ou  l'autre  des  piscines  connues.  On  se 
dirigera  peut-être  vers  la  plus  fameuse  :  l'antique 
Hézétha-Béthesda  évangélique.  Tout  bien  pesé, 
Siloé  doit  garder  la  préférence.  A  part  le  nom 
inspiré  de  souvenirs  bibliques  par  delc\  toute  adap- 
tation romaine,  la  description  qu'en  fournil  le 
Pèlerin  de  Bordeaux  correspond  bien  au  TirpavuiA- 
^  concis  de  la  Chronique  alexandrine  :  pisrinn... 
SHua;  habel  quadriporlirum ;  c'était  très  exactc- 
mi^nl  TU  :  nous  le  constateronn  en  étudiant  plus 
lard  le«  restex  de  ces  portiques. 

Boire  ce  nympbée  et  la  K<i^p<i,  la  liaison  aut-uil 
été  simple  si  l'on  pouvait  conserver  au  /fodéat- 
pijlon  le  MOf  de  tucresiiion  de  Utraptjti'»  sur  im<> 
voie  à  degréf.  MM.  Bliss  et  Dickie*  ont  en  elfot 
décoorert  tine   importante   nie  en  escalier  ro- 

f.  gxearaHomê    al  Jfruntlrm,    |»p.    l'io   ••.,     ifts   m., 


montant  le  Tyropœon.  Bien  que  l'exploration  ait 
été  limitée  au  tiers  environ  de  la  dislance  entre 
la  piscine  et  l'angle  sud-ouest  du  IJaram,  ils  ont 
solidement  établi  le  raccord  entre  celle  rue  et  la 
rue  analogue  explorée  autrefois  par  M.  Warrcn  au 
pied  de  la  muraille  occidentale  du  Temple-.  L'ori- 
gine hérodienne  de  cette  rue,  au  moins  dans  la 
se'^tion  adjacente  au  Haram,  cadre  parfaitement 
avec  l'archaïsme  de  son  vocable,  au  dire  du  chro- 
niqueur alexandrin.  Derechef  on  verrait  les  judi- 
cieux ingénieurs  romains  tirer  parti  d'une  instal- 
lation antique  pour  l'anK^nagement  de  leur  ville  : 
l'escalier  embelli  de  quelques  portiques  aurait 
reçu  tout  bonnement  une  désignation  nouvelle. 

Si  impressionnante  que  doive  paraître  une  telle 
interprétation,  elle  demeure  sujette  aux  diflicultés 
alléguées  tout  à  l'heure  contre  Tidentilication  du 
Dodécapylon  avec  la  colonnade  centrale.  En  pra- 
tique d'ailleurs  nous  restons  dans  h  même  région 
et  l'ordre  très  méthodique  du  Chronicon  est  sau- 
vegardé. En  effet,  le  site  du  cirque  —  ou  d'un 
lieu  de  spectacle  analogue  —  serait  assez  satisfai- 
sant sur  la  très  vieille  plateforme  artificiellement 
créée  au  SSO.  du  Temple  aux  jours  lointains  de  la 
grande  monarchie.  Depuis  des  siècles  le  Millo  pri- 
mitif, n'ayant  plus  de  raison  d'être  comme  boule- 
vard contre  un  envahisseur,  avait  cédé  la  place  à 
des  édifices  variés,  finalement  à  un  petit  hippo- 
drome dans  la  ville  hérodienne.  El  le  Dodécapylon 
romain,  au  sens  indiqué,  ne  trouve-t-il  pas  son 
meilleur  emplacement  à  l'endroit  où  pouvaient 
siiijsister  encore  quelques  débris  des  gradins  qui 
enserraient  la  piste  de  l'hippodrome  antérieur? 
J'ai  hâte  d'ajouter  que  c'est  là  simplement  une 
hypothèse.  L'importance  très  secondaire  d'une  dé- 
termination plus  précise  dispense  de  s'y  attarder. 

Enfin  l'esplanade  sacrée.  On  trouvera  au  t.  I'"" 
de  cet  ouvrage  la  démonstration  par  l'archéologie 
(|ue  l'enceinte  du  l.laram  n'est  pas  l'ouivre  d'Ila- 
(Iricn.  Au  cours  de  la  grande  guerre,  peut-être 
encore  dans  la  récente  insurrection,  elle  avait  subi 
(l(!  graves  (lomniaKes.  Hc'^mantclée  maintcMiaut  et 
il  tout  jamais  hors  d'état  de  redevenir  une  dan- 
gereuse forteresse,  rien  n'imposait  sa  destruction 
radicale.  Jupiter  ayant  pris  possession  d<^  ce  site, 
on  on  conserva  naturellement  le  péribole,  dont  il 
sufiisait  de  réparer  les  broches  pour  lui  rendre 

2.    Dérrile    «oiih   In    riittri(|iic     Parcmenf ;    Surv.    Mi'm. 
JrruM  ,  (I.   17'.'.   I7»l  H^. 
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une  beauté  en  harmonie  avec  l'éclat  de  la  cité  toute 
neuve.  Ces  retouches  romaines  demeurent  partout 
faciles  à  discerner  et  la  planche.  II  fera  presque 
toucher  du  doigt  la  nuance  de  cette  restauration. 
Seuls  les  monuments  intérieurs,  temple  et  por- 
tiques, furent  extirpés.  Nous  ignorons  la  situation 
exacte  du  monument  mal  déterminé  —  temple  si 
Ton  y  tient  —  qui  abritait  l'image  de  Jupiter  et  la 
statue  équestre  d'Hadrien';  mais  il  était  certai- 
nement sans  aucune  ampleur  dans  l'esplanade 
immense,  plus  grandiose  encore  par  cette  solitude 
môme.  Aussi  est-il  omis  dans  rénumération  du 
chroniqueur,  dont  toute  l'attention  se  porte  sur 
cette  enceinte  marquant  d'un  trait  si  particulier 
la  physionomie  de  la  colonie  Aelia  Capitolina. 

Pour  achever  d'en  reconstituer  le  schéma,  il 
resterait  à  découvrir  1'  «  arc  commémoratif  »  de 
la  fondation.  Dans  le  savant  mémoire  où  il  a  llxé 
la  signilicalion  de  ces  monuments,  M.  Frothin- 
gam  proposait  incidemment  de  reconnaître  l'arc 
communal  d'Aelia  dans  celui  qui,  «  selon  la 
chronique  de  Jérôme,...  portait  une  statue  en 
marbre  de  la  Truie  pour  signiûer  que  les  Juifs 
étaient  sujets  au  pouvoir  de  Home  »  ^.  Le  texte 
de  S.  Jérôme  est  célèbre-*,  mnisla  vue  des  lieux 
eût  probablement  modiûé  l'hypothèse.  La  porte 
dont  il  s'agit  est  celle  de  l'ouest,  où  aboutissait 
la  voie  de  Bethléem  et  d'Hébron;  rien  n'autorise 
à  lui  attribuer  dans  Aelia  une  importance  pré- 
pondérante, et  le  voisinage  du  camp  explique 
assez  l'image  gravée  au  fronton  :  c'est  beaucoup 
plutôt  le   sanglier   emblématique    de    la   X"  lé- 


gion que  la  Truie  légendaire  du  songe  d'Énée  '. 

A  n'en  pas  douter  la  porte  principale  de  la  co- 
lonie était  celle  du  N.,  par  où  pénétrait  la  grande 
voie  venant  de  Gésarée.  On  n'ignore  plus  que 
cette  roule  vers  la  métropole,  en  quittant  la  porte 
septentrionale  d'Aelia,  était  obligée  de  remonter 
plus  de  quatre  milles  au  N.,  confondue  avec  la 
voie  de  Naplouse,  à  la  recherche  de  la  seule  trouée 
naturelle  propice  pour  s'orienter  vers  le  littoral. 
La  découverte  d'un  milliaire  en  place  nous  a  per- 
mis naguère"'  de  déterminer  avec  exactitude  le 
bornage  sur  les  cinq  premiers  milles  de  celte  voie, 
d'établir  que  son  aboutissant  était  bien  la  porte 
de  Damas  actuelle,  mais  que  la  colonne  milliaire 
initiale  ne  pouvait  être  située  à  celte  porte,  et 
devait  être  reculée  jusqu' «  au  sud  du  S. -Sé- 
pulcre ».  Ce  point  de  départ  devient  très  naturel, 
depuis  que  nous  avons  constaté  en  cet  endroit 
l'existence  du  forum  de  la  colonie.  Et  comme  pour 
attester  encore,  en  le  déformant,  le  souvenir  de  ce 
«  milliaire  d'or  »,  humble  mais  Ddèle  réminis- 
cence du  milliaire  de  la  capitale,  une  colonne  va 
défrayer  les  plus  naïves  légendes  bien  des  siècles 
après  que  le  forum  aura  été  converti  partielle- 
ment en  parvis  pour  le  Saint-Sépulcre*. 

La  porte  septentrionale  franchie,  dès  qu'on  attei- 
gnait le  petit  plateau  où  naît  la  vallée  du  Tyro- 
pœon,  des  monuments  funéraires  s'alignaient  au 
bord  de  la  grande  voie  de  Gésarée.  La  rapacité,  le 
vandalisme  farouche  ou  utilitaire,  le  temps  enfin 
ont  eu  beau  coaliser  leur  effort,  assez  de  vestiges 
subsistent  pour  attester  çà  et  là  quelqu'un  de  ces 


t.  Le  détail  peul-éire  le  plus  propre  à  guider  en  celte  loca- 
lisation est  le  sentiment  de  perspective  et  de  symétrie  que 
révèle  lu  répartition  des  monuments  dans  les  villes  romai- 
nes. Un  supposerait  donc  assez  volontiers  l'édicule  dans  la 
perspective  de  l'une  ou  l'autre  des  entrées  de  la  Quadra  du 
côté  de  la  ville,  ou  vers  le  centre  de  l'esplanade.  L'hypollièse 
de  le  situer  au  point  où  s'élève  aujourd'hui  le  gracieux  mo- 
nument dit  Mehiiemet  Dâoùd  ne  prétend  pas  à  plus  d'objec- 
tivité que  le  sigle  rond  tracé  pour  la  concrétiser  (cf.  pi.  i) 
Tout  au  plus  pourrait-on  se  remettre  en  mémoire  qu'en  ce 
même  point  se  dressait  jadis  la  somptueuse  porte  Nicanor. 
entrée  du  parvis  intérieur.  A  faire  fond  sur  la  donnée  d'une 
chronique  samaritaine,  ~  suspecte  puisqu'elle  n'est  con- 
nue que  par  une  copie  sortie  de  l'otlicine  astucieuse  et  famé- 
lique de  Najtlouse, — le  temple  d'Hadrien  eut  été  une  simple 
«  maison  sur  quatre  colonnes  »  (cf.  ci-dessus,  p.  10,  n.  9).  11 
serait  très  facile  d'agencer  harmonieusement  cette  sorte  de 
baldaquin  pour  abriter  la  statue  divine  avec  les  deux  sta- 
tues impériales  en  avant. 


■2.  Rev.  arch..  1905,  II,  p.  222. 

3.  Chron.  d'Eusèbe,  dans  Schoene,  II,  169  :  Aelia  ab 
Aelio  Hadriano  condita,  et  in  fronle  ejus  /jortae  quu 
Bethléem  egredimur  sus  scalptus  in  inannore  significans 
Honianae  potestati  subjacere  Judaeos. 

4.  M.  Frothingam  parait  faire  allusion  à  Vikgile,  Enéide, 
Vlil,  43  ss.  A  faire  fond  sur  undire  d'Eutychius  (/4n/ur/es,  éd. 
Cheikho,  I,  102)  que  la  porte  dite  Mihràb  Dâoùd  portail 
aussi  une  dédicace  à  Hadrien,  cette  porte  occidentale  serait 
à  concevoir  dans  le  même  style  que  celle  de  l'orient,  à 
l'autre  bout  de  la  voie  décumane.  Le  renseignement  est 
cependant  trop  peu  sur;  voir  CLEKMo^T-GAN^EAu,  L'empe- 
reur Hadrien  et  Jérusalem;  Recueil...,  VI,  1905,  pp.  279 ss. 
Le  bordj  d'Eutychius  rappelle  bien  la  porta  Purgu  de 
Theodosius  (ap.  Geveh,  Itin.,  138,  13). 

5.  RB.,  1901,  pp.  98  ss. 

6.  Voir  plus  loin  le  cycle  folk-lorique  relatif  à  cette  colonne, 
dont  l'omphalos  actuel,  dans  la  chapelle  orthodoxe  devant 
le  Saiat-Sépulcre,  perpétue  les  vicissitudes. 
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mausolées  qui  marquèrent  jadis  d'un  trait  bien 
romain  cette  avenue  principale  de  la  colonie  '. 

Parmi  ces  tombes,  on  s'en  souvient,  ont  été 
découverts  des  pièces  d'architecture  romaine  et 
deux  lambeaux  de  monumentale  inscription  la- 
tine (fig.  14).  M.  Clermont-Gauneau,  secondé  par 
un  romaniste  aussi  éminent  que  M.  Gagnât,  est  ar- 
rivé à  la  conclusion  que  ces  fragments  appartien- 
nent à  deux  textes.  Il  s'agirait  «  de  deux  dédicaces 
qui,  bien  que  distinctes,  associeraient  les  noms 
d'Hadrien  et  d'Antonin  sur  un  même  monument  », 
«  quelque  édiGce  grandiose...  d'Aelia  Capitolina  », 


triomphe  d'Hadrien  sur  les  Juifs  un  monument 
[aurait]  été  érigé  à  sa  gloire,  aux  portes  d'Aelia  »  •*. 
Grâce  à  la  solution  si  sagace  de  l'énigme  épi- 
graphique  par  M.  Clermont-Ganneau,  il  est  assez 
simple  aujourd'hui  de  justifier  et  de  préciser  l'hy- 
pothèse heureuse  du  P.  Savignac.  Ce  monument 
érigé  à  la  porte  principale  d'Aelia,  qui  dut  être 
somptueux,  d'après  les  vestiges  mutilés,  et  qui 
réunissait  deux  dédicaces  aux  empereurs  Hadrien 
et  Anlonin,  c'est  1'  «  arc  emblématique  »,  l'arc  de 
triomphe  par  excellence  d'Aelia.  A  350  mètres  de 
la  plus  importante  entrée,  sur  la  plus  grande  voie 


K- <'•/* 


^mvrp''^i:; 


■PARTHIC 


rPONTMA 


Flg.  li.  -  KraRmciils  de  lu  double  dcdiracc  dans  l'arc  emhléinatiquc  d'Aelia. 


OU  le  mur  d'enceinte  '.  Avec  les  renseignements 
incomiilels  qui  lui  avaient  été  fournis,  le  savant 
maître  ne  pouvait  «errer  de  plus  près  cette  déter- 
mioalion.  Le  P.  Savignac,  un  peu  mieux  guidé  par 
un  aperçu  de  la  fouille,  avait  l'impression  que  ces 
lourdes  pièces,  en  relation  avec  un  pan  d'excellente 
muraille  romaine  au  voisinage  d'un  caveau  romain 
remanié,  n'avaient  pas  été  Iranuportées  de  bien 
loin.  Il  éoieltail  donc  l'hypothèse  «  qu'après  le 

I.  TmI  le  aeade  •«•  Mé«oir«  Im  maaioléet  fameux 
aUgiés  Mir  les  prioeiptle*  «oim  qui  «illonoent  U  caro|M^c 
an  akerds  4ê  Rome.  Le  leitr  dr  I.m.ikh,  charon  ou  tes 
Cûmtêmptûtêuri,  {  n,  M.  Urohilx,  |>.  22ii,  prouve  que  li> 
cas  ém  «laMliere  Umrui  drvaitl  \r  lii|ijrloa  «Ibénlea  n'éUil 
|>as  «M  eiwyOoe  m  Htfre.  v.a  l>alr*line  on  peut  n\>i»rU-r 
la  velt  ém  lowWsut  »  «;a<l«r«  el  le«  nombreux  munummlii 
faaéralf»*  pie*  oa  »oin«  RrudUMes  sltaéii  «a  itortl  d'une 
vols  aoU^oo. 

1.  CumaoïHt'Càimuv,  MteitHt...,  VI.  193  m.  <  cf.  2M. 


et  dans  la  plus  idéale  situation  pour  marquer  la 
limite  du  pomoerium,  l'arc  majestueu.x  se  conçoit 
presque  spontanément  en  face  de  ces  débris.  H  va 
de  soi  (|u'une  reconstitution  serait  trop  largement 
gratuite  avec  aussi  peu  d'éléments,  bien  qu'il 
puisse  être  facile  de  trouver,  dans  l'atrium  de  la 
basilique  érigée  par  Kudocie,  à  quelque  cinquante 
mètres  vers  l'orient,  les  colonnes  qui  convien- 
draient et  peut-être  les  bases  qui  manquent  ^ 

:i.  HH.,  1004,  p.  m. 

\.  N"c«l-c«'  pnH  un  il(*l)rl8  du  in<*mo  moniimiMit,  relie  co- 
lonne iniraculmiKc  qui  di^rrayail  le  l'olli-loi'c  rcIlKioux  dans 
In  ftiTondc  moitié  du  \t'  k.,  liyiiioiii  rAnt)n>n)c  de  Plnimtnctt.' 
In  ijtan  ttritta  non  inultum  longe  ah  ipsn  cirildir  stnl 
columna  mitrmorva  in  tnrdin  ria.  in  i/un  juins  Homiaus 
ducrbatur  ad  (InijeUantlum,  t/uar  fuijiens  leoala  a  nulni 

et  posita  in  ip%o  loco ni'ijuv.  basidcnt  hahi't...,  scd  sic 

iuptr  terram  tint  et  pxnyiliilur.  On  y  inonic  par  des 
écbetlea  |>our  llluininer  lo  croix  plantée  au  soinniel  el  briUer 
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Une  découverte  dont  le  mérite  revient,  en 
somme,  à  M.  Clermont-Ganneau,  par  le  soin  qu'il 
s'est  donné  d'en  préciser  le  site  et  d'en  discuter 
la  porlée,  prend  maintenant,  si  je  ne  me  trompe, 
toute  sa  valeur.  Elle  s'éclaire  avantageusement 
elle-même  sur  un  point  demeuré  obscur,  tandis 
qu'à  un  autre  point  de  vue  elle  appuie  singulière- 
ment la  localisation  proposée  pour  l'arc  commu- 
nal d'Aelia.  Il  s'agit  de  la  «  magnifique  tête  de 
statue...  en  marbre  blanc  et  de  grandeur  natu- 
relle »  ^  trouvée  en  1S73  dans  un  mur  en  pierres 
sèches  au  bord  de  la  route  de  Naplouse,  une  tren- 
taine de  mètres  au  N.  du  tombeau  d'Hélène  d'A- 
diabéne.  Elle  appartenait  à  une  statue.  C'est  une 
tête  d'homme  d'Age  mûr,  aux  traits  pleins  et  forts, 
déjà  quelque  peu  plissés.  La  barbe  est  courte, 
abondante  et  frisée.  La  chevelure  opulente  s'é- 
chappe de  dessous  un  diadème  en  feuilles  de  lau- 
riers et  retombe  très  bas  sur  le  front,  les  tempes 
et  la  nuque  en  boucles  pointues  et  d'un  négligé 
savant,  surtout  dans  les  trois  mèches  qui  consti- 
tuent le  centre  de  la  coiffure  au  sommet  du  front. 
La  couronne  à  triple  tresse  de  laurier  est  agrafée 
au-dessus  du  front  par  «  un  large  médaillon  cir- 
culaire, représentant  probablement  un  camée  », 
dans  lequel  on  «  reconnaît  encore  fort  distincte- 
ment un  aigle  en  bas-relief,  de  face,  les  ailes  à 
demi  éployées  et  la  tête  tournée  à  gauche  »  '^. 
L'expression  est  grave  avec  un  certain  mélange  de 
sérénité  et  de  rudesse.  Quoique  le  morceau  ne  soit 
pas  de  tout  premier  ordre,  il  est  cependant  excel- 
lent et,  jusqu'à  ce  jour,  unique  à  Jérusalem. 

Au  premier  coup  d'oeil,  M.  Clermont-Ganneau, 
frappé  de  ce  portrait  «  extrêmement  imposant  et 
majestueux  »•',  pensait  à  quelque  personnage  his- 
torique, roi  ou  empereur,  et  après  mûre  discus- 


sion se  décidait  pour  Hadrien,  rappelant  avec  à- 
propos  les  statues  divine  et  impériale  signalées 
au  iV  siècle.  Par  la  suite,  la  difliculté  de  trouver 
dans  les  images  d'Hadrien  une  réplique  exacte 
du  portrait  de  Jérusalem  l'a  conduit  à  laisser  le 


Kig.  15.  —  Télé  d'Hadrien  découverte  à  Jérusalem. 
Croquis  sommaire  d'après  la  pluncLe  de  tl.  Cl.-Oanueau. 

«  problème  iconographique  »  en  suspens  ^.  H  ré- 
sultait néanmoins  de  sa  monographie  très  appro- 
fondie :  1"  que  la  pièce  est  de  style  gréco-romain 


de  l'encens;  les  possédés  y  soûl  guéris  (ap.  Gt^Klt,  Itinera..., 
p.  176  s.).  C'est  à  propos  du  Martyrium  de  S.  Etienne,  «  hors 
de  la  porte  »  et  «  sur  la  voie  qui  descend  à  Césarée  »,  que  le 
pèlerin  conte  ce  Irait.  Il  est  clair  par  chaque  détail  de  sa 
narration  qu'il  a  franchi  la  porte  septentrionale  et  que  la 
grosse  colonne  ainsi  vénérée  se  dresse  quelque  part  à  la 
hauteur  de  Saint- Ktienne,  donc  précisément  aux  abords  du 
site  de  l'arc.  On  peut  voir  dans  L\»;iiangk,  SainL  Etienne  et 
sonsanctunire,  face  p.  l;J5,  la  représentation  des  quatre  frag- 
ments énormes  (diamètres  0"',88  k  1"',11)  trouvés  dans  l'atrium 
de  la  basiii(|ue,  où  ils  ont  du  faire  partie  d'un  péristyle. 
M.  Schick  a  signalé  [QS.,  Iit02,  p.  'i  s.)  deux  fragments  ana- 
logues, découverts  naguère  de  l'autre  côté  de  la  route.  L'ar- 
chitecte d'Ëudocie  n'avait  besoin  que  de  six  colonnes  pour 


son  péristyle,  tandis  que  le  vieil  arc  romain  dont  il  utilisait 
la  dépouille  en  pouvait  avoir  huit.  Une  des  colonnes  de  reste 
était  devenue  le  socle  d'une  croix  érigée  sur  la  voie  antique, 
probablement  à  un  carrefour,  et  la  légende  avait  été  prompte 
à  s'emparer  de  ce  lambeau  monumental.  La  destruction  de 
l'arc  ne  fut  pas  nécessairement  systématique;  au  milieu  du 
v»  siècle  il  pouvait  avoir  été  renversé  par  quelque  vicissi- 
tude inutile  à  déterminer. 

1.  Clermont-Ganne.vu,  Arch.  Res.,  I,  259  ss.  et  une  plan- 
che; cf.  QS.,  1874,  pp.  7,  207  ss.  On  ne  fera  guère  <)ue  résu- 
mer l'excellente  description  de  M.  Cl.-Ganneau. 

2.  Arch.  Res.,  I,  260. 

3.  L.  L;  cf.  QS.,  1874,  p.  207. 

4.  Arch.  Res.,  I,  266. 
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et  des  premiers  siècles  de  notre  ère;  2°  que  ce 
portrait,  difficilement  sémilique  par  l'ensemble 
de  ses  caractérisliques,  ne  saurait,  sans  de  graves 
invraisemblances  historiques,  être  attribué  à  Hé- 
rode  ou  à  quelque  prince  de  sa  dynastie;  3°  qu'il 
conviendrait  admirablement  à  Hadrien  sans  quel- 
ques dérogations  aux  traits  les  plus  familiers  dans 
l'iconographie,  du  reste  extrêmement  variée,  de 
cet  empereur. 

On  ne  pouvait  songer  à  se  départir  d'une  aussi 
judicieuse  réserve  avant  que  des  éléments  nou- 
veaux n'aient  fait  un  peu  de  jour.  Que  cette  tête 

laurée  soit  celle  d'un 
triomphateur  romain, 
dans  la  réalité  ou  par 
imitation,  nul  n'y  vou- 
drait contredire  :  le 
style  général,  maint 
détail,  celui  surtout  du 
camée  au  centre  de  la 
louronne  avec  l'aigle 
aux  ailes  mi-éployées, 
préviennent  toute  hé- 
sitation L'ovale  infé- 
rieur du  visage,  la 
barbe,  les  fortes  ailes 
(lu  nez  et  le  sillon 
obliqueme  ni  creusé 
sous  chaque  joue,  des 
ailes  du  nez  aux  coins 
de  la  bouche,  sont  des 
traits  uiuels  à  beaucoup  de  représentations  d'Ha- 
drien. Il  n'ext  pas  jusqu'à  la  physionomie  sévère, 
—  en  contraste  avec  l'expression  habituelle,  nuan- 
cée de  gravité  et  de  douceur  un  peu  sceptique 
dans  le  fameux  buste  de  la  salle  llondc  au  Vatican 
par  exemple,  —  qui  ne  puisse  ôtrc  relevée  ail- 
leurs. In  autre  bij«tc  du  Vatican,  ou  tel  buste  du 
l^uvre(5413?^,o(rrirait  précisément  quelque  chose 
d'analc^ue.  La  stutue  Cretoise  du  musée  de  Con- 
«laoUoople  n'en  serait  peut-être  pas  éloignée  non 
plus*.  Mais  ce  que  je  verrais  pour  le  nioniont  de 
plus  «*uct  comme  parallèle  c'est  l'Hadrien  lauré 
que  représente  le  splendide  camée  n"  24i  du  Ca- 

1.  U  MoivtUlasIe  UMiallU  de  M-*  Civlair,  «(ue  je  nuf* 
iMertet  à$  wwdw  corilalMBeal  td,  M'a  r«ctlii«  r«t  »«- 
MM*  ••  mm  fntmnmi  ut»  •éria  et  bonaas  ptetoarapliiM.  A 
éMMrt  et  phalapspiil—  directes  oa  appréelera  eee  rom|»«r«i* 
mm  m  m  tepertaat  |iar  eiemple  eut  graturc*  de  Uuru) 


ri^.  le.        ifxlncn  sur  un  lamce. 

Vaprli  te  «ranire  de  Di  iirv,  //u/. 

éM  «MR.,  V.  144. 


binet  de  France  (lig.  IC).  U  y  aurait  presque  iden- 
tité d'aspect  sans  la  nuance  de  la  coiffure  en 
mèches  bouclées  au  lieu  des  mèches  lisses  et 
pointues.  Or  ce  détail  môme,  bien  que  je  n'en 
aie  à  produire  aucune  réplique  absolue  dans  l'ico- 
nographie d'Hadrien,  n'y  est,  certes,  pas  tout  î\ 
fait  étranger  et  n'est  surtout  pas  étranger  à  la 
statuaire  romaine  de  cette  époque.  11  se  retrouve, 
il  est  vrai,  plus  familièrement  dans  des  statues  de 
personnages  privés  ou  dans  les  types  impériaux 
d'âge  assez  jeune-;  mais  le  solécisme  iconogra- 
phique esl-il  si  outrageant  qu'il  puisse  suffire  fi 
faire  écarter  une  attribution  que  tant  d'autres 
détails  techniques  concourent  à  établir?  On  est 
sans  doute  autorisé  à  ne  pas  négliger  la  cote  pro- 
vinciale dans  l'exécution  de  ce  portrait;  et  com- 
ment ne  pas  en  admirer  jusqu'à  un  certain  point 
la  fidélité  et  l'adaptation  heureuse  à  la  circon- 
stance qui  le  flt  exécuter?  Pour  la  statue  qu'Hadrien 
voulait  placer  en  face  du  Jupiter  de  la  Quadra,  on 
attendrait  une  physionomie  i\  la  fois  plus  jeune 
et  plus  olympienne.  Pour  l'arc  commémoratif  de 
la  colonie,  cette  expression  véridique  de  mâle 
énergie,  de  calme  austère  dans  le  triomphe,  pres- 
que de  lassitude,  sied  parfaitement  à  l'Hadrien 
de  la  réalité,  qui  avait  alors  atteint  les  contins  de 
la  vieillesse  et  le  crépuscule  d'un  long  règne.  Rien 
de  plus  naturel  que  la  présence  de  ce  glorieux 
débris,  à  deux  pas  de  l'emplacement  reconnu  de 
cet  arc  destiné  à  perpétuer  la  mémoire  de  son 
dernier  triomphe.  Kt  rien  ne  serait  plus  facile 
aussi  que  de  retrouver  pour  cette  statue  impériale 
une  place  convenable  dans  l'arc  emblématique. 

L'essentiel  semble  du  moins  acquis  :  l'existence 
de  ce  monument  qui  complète  la  physionomie 
générale  d'Aelia  et  symbolisait  la  ville  romaine. 
A  l'instar  de  ce  qu'on  avait  pratiqué,  par  exemple, 
sur  l'arc  sept(>ntrional  dt;  Timgad,  la  double  dé- 
dicace s'étalait  dans  l'altiquc  du  monument,  sur 
ses  deux  faces.  A  pnine  le  visiteur  qui  arrivait 
avait-il  franchi  le  «lernier  vallon  et  dépassé  le 
mausuléo  d'Hélène  (|uil  voyait  se  dresser  devant 
lui,  au  point  culminant  de  la  route,  l'arc  triom- 
phal sur  lequel  il  lisait,  sous  forme  de  dédicace  à 

{lim.  Ilom.,  V,  p.  lOH  |MMir  rilnilricn  <lv  (  rMc,  p.  111  \v  Itu.ste 
(lu  Vatirmi  (hoIIc  Itoiulc),  p.  r.tfi  Iniilrt'  liiisl*'  du  ViilicHiij. 
3.  Ti'l  le  buKtp  (le  (inIt'ruH  Aiitoiiiti  IIIh  (l'Aiiloriiii  le  l'iciix, 
au  iiiu»<^n  (lu  Capilole.  Voir  au»Hi  Iuh  Ii^Ich  roiiiitineH  de  la 
rollpclion  d'Uklioow  dans  Hli,,  IVOd,  p.  81  cl  planche. 
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Hadrien,  «  la  charte  de  fondation  de  la  colonie  »  '. 
Sur  la  façade  qui  regardait  la  ville  il  pouvait,  en 
se  détournant,  lire  la  date  d'achèvement  des  tra- 
vaux sous  le  règne  d'Anlonin  et  la  mention  des 
légions  qui  avaient  coopéré  à  cette  création  impé- 
riale. Déjà  cependant  il  était  dans  la  ville.  Pèlerin 
ou  touriste,  sa  hâte  était  grande,  au  terme  de  sa 
longue  et  pénible  route,  de  contempler  la  cité. 
Quelques  pas  seulement  encore,  et  tout  de  suite 


il  était  au  cœur  même  d'Aolia-,  spontanément 
conduit  par  la  monumentale  rue  ouverte  toute 
droite  devant  lui. 

Avec  cette  notion  d'Aelia,  qu'on  relise  le  récit 
de  l'entrée  de  sainte  Paule.  Mais  la  pieuse  pèlerine 
s'empressait  vers  le  Saint-Sépulcre  et  nous  avons, 
au  préalable,  à  discuter  le  groupe  de  ruines  où  se 
cachent  le  forum  d'Aelia  et  d'importants  éléments 
du  grand  sanctuaire  constantinien. 


1.  Pour  emprunter  encore  une  analogie  à  la  colonie  afri- 
caine où  nous  sommes  revenus  tant  de  fois  (Cagnat,  Timgad, 
p.  120).  En  vertu  du  principe  formule  par  M.  deDomaszewski 
(Die  polit.  Bedeutung  des  Trajansbogens  in  Benevent; 
Jahreshef.  oesler.  Arch.  Inst.,  II,  1899,  p.  174),  le  côté  prin- 
cipal d'un  arc  de  triomplie  «  est  toujours  celui  qui  regardait 


vers  le  cieur  de  l'Empire,  vers  Rome   ».   Dans  le  cas  de 
Jérusalem  c'était  bien  le  côté  extérieur. 

2.  Primum  de  locis  sanctis  pro  conditione  plalcarum 
devertendum  est  ad  bnsilicam  quae  Marturiuin  appellatur 
(Pseudo-Eucher.  dans  Geyer,  Ilinera,  126.  8  s.). 


CHAPITRE  11 


LES  RUINES  DE  L'HOSPICE  ALEXANDRE  ET  DU  COUVENT  COPTE 


Jusqu'à  ces  dernières  années  l'informalion  ar- 
chéologique se  réduisait  à  la  section  méridionale 
de  ces  ruines,  que  couvre  rétablissement  russe 
dit  •  Hospice  Alexandre  ».  M.  Clermont-Ganneau  ' 
et  M.  Schick  *  avaient  déjà  développé  la  docu- 
mentation de  faits,  en  signalant  une  prolongation 
de  ces  ruines  vers  le  nord,  en  bordure  sur  la  rue 
du  khdn  ez-Zeil  ;  les  circonstances  ne  leur  avaient 
pcs  laissé  le  jeu  de  rendre  évident  ce  que  leur 
perspicacité  avait  su  entrevoir  par  de  laborieuses 
investigations  en  des  taudis. 

Ainsi  qu'il  est  ordinaire  à  Jérusalem,  c'est  le 
hasard  banal  d'une  entreprise  utilitaire  qui  a  fait 
la  lumière  sur  un  point  où  des  fouilles  eussent 
paru  chimériques.  Ces  travaux  de  rencontre  ont 
été  décrits  naguère  dans  la  Itevue  biblique  et  n'ont 
donc  pas  à  être  contés  de  nouveau  '.  Ils  ont  donné 
au  sujet  une  physionomie  tout  autre,  rendant  vai- 
nes beaucoup  d'hypothèses  risquées  sur  une  partie 
M^ulement  des  faits,  autorisant  d'autre  part  des 


considérations  que  ne  pouvaient  suggérer  les  seuls 
débris  visibles  dans  l'Hospice  Alexandre. 

Malgré  le  désir  de  ne  pas  enchevêtrer  des  ques- 
tions aussi  disparates  que  l'étude  d'un  sanctuaire 
chrétien  et  d'un  rempart  de  la  ville  antique,  force 
va  être  de  faire  au  moins  quelque  allusion  au 
second  mur.  Il  n'en  sera  dit  que  l'indispensable 
pour  dégager nettementle  caractère  des  ruines  en 
cause.  Sans  méconnaître  par  ailleurs,  ni  vouloir 
déprécier  d'un  atome  le  mérite  des  savants  qui 
ont,  depuis  tant  d'années,  révélé  graduellement  les 
ruines  aujourd'hui  protégées  par  l'établissement 
russe,  il  a  paru  plus  méthodique  de  produire  une 
étude  d'ensemble  personnelle,  de  préférence  à  une 
analyse  des  découvertes  individuelles  où  il  eût  été 
requis  d'intercaler  nombre  d'observations  com- 
plémentaires. En  revanche,  on  citera  les  travaux 
antérieurs  sur  tous  les  points  où  il  y  aura  lieu 
pour  faire  connaître  le  sous-sol  ou  quelque  détail 
inaccessible  aujourd'hui  '. 


1.  Àreh.  He»..  I.  ut.  plan  face  p.  H5. 

t.  Zni'\ ..  VIII,  1M&,  pp.  IK»  •».,  pi.  VII,  non  sans  une 
«léploratrlc  iiiiprécitUio. 

3.  tt»7,  pp.  «U  M.;  i»l7,  pp.  &8A  sa.  ;  1008,  pp.  127,  275  SB. 
L«  première  réCrraoee,  rrtative  à  l'Inscription  rouHque  hislo- 
riqor,  sera  eonpléléceii  son  temps  par  la  liiltlio^rnphir  utile. 
I.e«  aalrra  se  rapportent  ans  travaui  ropli!»  de  lUo7,  aui- 
qiMrU  •liferMv  revoet  ont  fait  au««i  «luelqui*  allusion.  I.n 
umUm  qm'om  citera  rst  le  QS.,  VM*1,  pp.  2li7  s».,  car  il  imporl«> 
éê  éMUjtt  le  terrain  «ira  indication*  erron<*«a  que  sa  note  n 
mUm  •■  drettlatio*.  En  laissant  «le  r/ti^  qurlqur*  oliserva- 
liOM  JMlM  il«  M.  llaMMr  et  le  coininentaire  de  M.  Ulrkie. 
U  tmd  éê  b  MU  *MM  éê  U.  l'arrhitecle  .Hpyridonidis. 
«>ff,  Mm  lola  que  M.  HpjrrMoaldls  ait  été  |*our  quoi  que  «e 
•oit  J«i»«  m  r«iaille*.  il  s'cal  boné  è  retracer  \n  éli^inrnl* 
«fM  plan  qui  Jure  avec  •«  dcaerlpIUM  in* rai«einlilaltlrinenl 
aoimatr».  (est  fNMirlant  relta  description  siiiiplisle  et 
ImiI*^  ,.„.    ..,rp,i  ft   n.  rarrhiirrte  Dirkie  |»our  prononcer 


[op.  L,  p.  3()'.>)  un  stupéliant  verdict  nu  sujet  du  si^cond  mur. 

4.  Il  m'est  a}{rcable  de  rendre  ici  un  hominn^^e  publie  h 
rol)li({eance  etirème  de  feu  M.  le  baron  de  Kliitrovo,  (|ui  u 
bien  voulu  in'obtenir  de  In  Société  impériale  russe  de  Pales- 
tine les  autorisation»  nécessaires  pour  prm^éder  à  des  relevés 
détaillés.  Je  n*>  suis  pas  moins  reconnnissnnt  A  .MM.  Mii\haï- 
lolT  et  ItijnHky,  les  distin;;ués  directeurs  des  hospices  russes 
n  JéruKalcin,  pour  leur  bonté  empressée  A  faciliter  l'élude; 
enfin  au  personnel  de  l'Ilcmpice  Alexandre,  pour  l'invariable 
complaisance  de  Hon  accueil  et  de  son  concours  dans  des 
viniles  nombreuses  et  des  séances  souvent  très  prolongées, 
avec  un  outilInKc  encombrant. 

(In  cHtiinera  sans  intérêt  ni  utilité  une  liste  inlé^rale  des 
QiiteurK  qui  ont  traité  de  ces  ruines  avant  le  déblniement 
ptécutr  par  le»  soins  de  la  Mission  russe.  Voici  seulement 
quelques  indications  qui  |>erineltront  de  suivre  l'évolution 
de  la  discussion  A  ce  sujet,  le  développement  surtout  des 
inrormnlinns  archéologiques.  Kn  1H1A  M.  le  consul  de  Prusse 
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L'entrée  principale  de  l'Hospice  Alexandre  est      chevet  de  l'église  allemande  du  «  Saint-Rédemp- 
sur  la  rue  des  DabbâgMn,  à  peu  près  en  face  du      teur  ».  Suivons  directement  le  corridor  derrière 


E.  Schullz  (Jerusal  ,  \k  (lO,  cité  d'a|tiès  Hoiu^so,  Laler 
bibl.  Res.'-,  p.  168)  iiolait  la  présence  de  plusieurs  colonnes 
de  granit  émergeant  à  peine  des  décombres  au-dessus  de  la 
rue  du  liliûn  ez-Zeil.  Il  supposait  que  ces  colonnes  p(»u- 
valent  marquer  la  silualion  du  second  mur:  à  quoi  Hohin- 
son  (/.  /.,  Ifi8  s.)  avait  beau  jeu  d'objecter  qu'il  s'a^issail 
bien  plutôt  des  projtyiées  du  Saint-Sépulcre  constantinien. 
lîn  18.')7  Tobler  [Dritte  Wander..  p.  342)  condamnait  à  son 
tour  l'hypothèse  de  Schuitz,  d'ailleurs  sans  le  nommer.  Il 
trouvait  d'autre  part  la  description  de  Robinson  «  pas  tout 
il  fait  claire  «  (o/;.  l.,  n.  805,  p.  494)  et  supposait  pour  ces 
colonnes  un  raccord  avec  diverses  autres  encore  en  place  le 
Ion},'  de  la  même  rue.  Dans  l'intervalle  M.  Willis  (réédit.  de 
Williams,  Tlie  lloly  City,  1849,  II,  250)  avait  très  correcte- 
ment rattaché  ces  colonnes  aux  propylées  du  Saint-Sépulcre. 
Le  premier  relevé  arclipologique  des  colonnes  et  de  quel- 
ques débris  adjacents  mis  au  jour  |)ar  une  fouille  initiale 
est  dû  à  M.  de  Vogiié  en  son  premier  séjour  à  Jérusalem 
[Ixs  Églises...,  pp.  139  ss.  et  pi.  vi).  En  1859  l'emplace- 
ment fut  aciiuis  par  la  Russie  et  l'ingénieur  italien  l'ierolti 
chargé  de  praticpier  les  déblais  préliminaires.  A  l'occident 
des  colonnes  il  exhuma  des  ruines  qu'il  se  hilta  de  carac- 
tériser comme  «  une  restauration  d'épo(|ue  hérodienne  sur 
les  fondements  d'un  vieux  mur  salomonien  »  {Jer.  expl., 
p.  33;  cf.  Topogr.,  p.  16(t).  Les  travaux  inachevés  de  l'ierotti 
furent  repris  bientôt  après  par  M.  de  Vogiié  [Le  Temple..., 
p.  117  s.).  Quelques  sondages  nouveaux  pratiqués  par 
M.  Wilson  en  18(J4  [Ordn.  Surv.  Notes,  p.  74)  et  M.  Conder 
en  1872  (Suro.  Mem.  Jerus.,  pp.  251  ss.)  n'éclaircirent  pas 
de  façon  appréciable  ce  (|ui  restait  obscur  dans  ces  ruines 
enchevêtrées.  Les  recherches  de  M.  (Mermont-Ganneau  en 
1874  auraient  fourni  au  contraire  beaucoup  de  lumière, 
si  la  publication  d'ensemble  de  leurs  résultats  n'eût  été 
différée  un  (juarl  de  siècle  [Arcft.  Res.,  I,  85-100,  paru  en 
1899).  En  1882-3  un  déblaiement  méthodique  était  enfin 
entrepris  par  le  savant  archimandrite  Anionin,  avec  les  sub 
sides  que  la  munificence  du  grand-duc  Serge  Alexandiowitch 
lui  fournissait.  Journal  des  fouilles  et  relevés  des  ruines 
parurent  dans  ['(irgine  périoditjue  de  la  Société  [Paleslinsliij 
Sbonii/i.  111,  188i)  et  furent  analysés  par  M.  Guthe  dans  la 
ZUPV.  (VIII,  1885,  pp.  245  ss.  ;  li\  seulement  ils  me  sont 
accessibles).  Durant  la  construction  de  l'édifice  destiné  à 
proléger  ces  restes  vénérables,  des  constatations  non  sans 
valeur  furent  faites  par  M.  Schick  {QS.,  1888,  pp.  17  ss., 
57  ss.;  ZDPV.,  XII,  1889,  pp.  10  ss.),  M.  Manssurov  (cf- 
Guthe,  ZDPV.,  XII,  I  ss.),  etc.  D'autres  travaux  en  ce  quar- 
tier son!  venus  accidentellement  compléter  l'information. 
Les  données  nouvelles  ont  été  enregistrées  au  fur  et  à  me- 
sure dans  les  revues  palestinologiques,  où  elles  ont  géné- 
ralement échappé  auv  compilateurs,  trop  peu  attentifs  à 
recueillir  ces  grains  de  mil,  souvent  plus  précieux  néan- 
moins (|ue  les  résultats  de  solennelles  recherches  officielles. 
Dans  le  Golgniha  de  Sir  th.  Wilson  (1900),  on  en  est  à  peu 
près  à  l'acquis  de  18()4,  sans  soupçonner  que  la  question 
ait  pu  progresser.  Qnant  au  Manuel  de  M.  Kuemmel  (1906), 

JKKUSAi.EM.     —    T.    II. 


on  a  la  stupeur  d'y  lire  pour  tout  renseignement  là-iles.sus, 
que  «  certains  restes  d'édilices  ont  été  découverts  par  l'ar- 
chitecte D'  Schick  i\  l'orient  du  Saint-Sépulcre  »  [Maleria- 
lien...,  p.  190)  :  renvoi  sonmiaire  à  ZDPV.,  1885,  p.  267  s., 
avec  l'observation  que  cela  n'a  rien  à  voir  avec  un  rempart, 
mais  se  rattache  aux  édifices  constanliniens,  foi  de  M.  Mom- 
mert  [Mater.,  p.  191).  Celle  simplification  édifiera  sur  le 
principe  fondamental  d'un  recueil  qui  s'arroge  comme  pre- 
mier mérite  de  renvoyer  invariablement  aux  sources  :  «Dur 
Verfasser  hait  die  ûberall  angebrachten  llinvveise  auf  die 
Quellen  fur  einen  Vorzug  seines  Bûches  »  (p.  iv)...  Natu- 
rellement le  beau  livre  de  M.  le  prof.  G.  A.  Smith  [Jérusa- 
lem, ilie  Topogr aphy...,  cf.  RB.,  1909,  pp.  C31  ss.,  637  n.  2) 
n'avait  plus  besoin  de  s'attarder  devant  ces  ruines,  après 
avoir  gravement  averti  (I,  213)  que  tous  «  les  anciens  ves- 
tiges »  connus  étaient  inscrits  sur  les  plans  de  Sir  Ch. 
W  ilson  et  de  M.  Kuemmel,  et  que  ce  dernier  en  avait  fourni 
«  des  descriptitms  détaillées  »  (!)  dans  son  Manuel.  On  aurait 
tort,  en  vérité,  de  troubler  la  sérénité  des  savants  que  ces 
méthodes  archéologiques  peuvent  satisfaire.  Laissons-les  en 
paix  dans  le  «  scepticisme  »  qu'ils  estiment  (Smitu,  op.  L, 
I,  248)  «  la  plus  saine  position  à  prendre  ...  vis-à-vis  de 
tous  ces  vestiges  »...  et  revenons  aux  vestiges. 

Avant  de  produire  la  documentation  graphique  accumulée 
par  lambeaux  depuis  1891,  on  a  cru  devoir  la  soumettre  à 
un  contrôle  strict.  L'étude  d'ensemble  a  donc  été  reprise 
avec  le  plus  ample  détail.  Plans,  coupes  et  élévations  sont 
accompagnés  de  photographies  qui  feront  office  de  pièces 
justificatives  au  profil  de  qui  n'est  pas  en  mesure  de  véri- 
fier les  faits.  Le  lecteur  voudra-t-il  être  indulgent  pour  ce 
labeur  fastidieux,  qui  avoisinerait  la  pédanterie  s'il  n'était 
motivé  par  la  désinvolture  de  certains  spécialistes?  La  né- 
cessité s'impose  de  fournir  enfin  les  bases  solides  d'une 
discussion  de  sang-froid.  Dans  un  article  du  QS.,  1908, 
pp.  298-310,  .M.  l'architecte  Dickie  a  prétendu  produire  «  a 
record  of  investigation  up  to  dale  »  (p.  299).  La  compétence 
avérée  de  M.  Dickie  est  de  nature  à  faire  accorder  un 
crédit  illimité  à  des  graphiques  auxquels  il  serait,  par  mal- 
heur, trop  facile  de  prouver  qu'il  n'a  pris  ipiun  superficiel 
intérêt.  Naturellement  rien  n'y  est  indiqué  de  toutes  les 
informations  du  sous-sol  qui  ne  figurent  pas  dans  les  plans 
du  Suri-ey  d'il  y  a  un  demi-siècle,  ou  dans  les  plans  géné- 
raux de  Schick.  On  ignore  les  données  si  utiles  produites 
par  les  Archaeolog.  Res.  de  M.  Clerraont-Ganneau,  pour  ne 
rien  citer  d'utile  aussi,  quoique  plus  récent.  IJicn  meilleure 
est  la  documentation  recueillie  durant  l'été  de  1910  par 
M.  l'architecte  G.  Jefl'ery,  directeur  du  service  des  Aniiquités 
à  Chypre,  et  publiée  dans  le  Journal  of  t/ie  Roy.  Instit.  of 
Brit.  Arcfiitects,  IIP  série,  t.  XVII,  1910,  n"'  18-20,  pp.  709  ss.  : 
The  Church  of  the  Holy  Sepulcfire,  Jérusalem.  Li\  aussi 
toutefois  manque  la  mise  en  œuvre  des  ruines  en  sous-sol 
et  du  relief  rocheux.  Je  dois  à  la  très  aimable  obligeance  de 
M.  Jelfery  d'avoir  pu  prendre  connaissance  de  sa  belle  mono- 
graphie durant  l'impression  de  ces  pages.  On  la  trouvera 
citée  à  la  fin  de  diverses  notes  [abr.  Jefferv,  l/oly  Sep.]. 
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cette  entrée  (pi.  III).  A  18  mètres  de  la  porte,  il 
débouche  sur  un  perron  spacieux  et  un  large 
escalier  neuf  descend  par  13  marches  à  un  plan 
inférieur  de  2."', OÙ  devant  un  arc  triomphal,  T, 
manifestement  remanié.  Sans  nous  attarder  pour 
le  moment  à  son  étude,  franchissons  la  baie,  tra- 
versons la  pièce  neuve  dans  laquelle  il  est  au- 
jourd'hui encadré,  pour  arriver  tout  de  suite  au 
centre  le  plus  complexe  des  ruines. 

L'élément  essentiel  consiste  en  deux  lignes  de 
murailles  massives  développées  l'une  d'E.  en  0., 
l'autre  du  S.  au  N.  et  coïncidant  en  un  angle  .4, 
qu'une  sorte  d'ante  ramène  vers  l'orient  dans  la 
direction  d'un  vieux  seuil  de  porte  H. 

Pour  procéder  avec  toute  la  clarté  possible,  on 
étudiera  :  1°  la  li^e  Ali,  en  y  adjoignant  quel- 
ques détails  sur  les  murs  secondaires  reliés  à  son 
extrémité  occidentale  actuelle;  '1°  la  ligne  AC; 
3^  Tante  de  l'angle  .4  et  les  vestiges  adjacents,  soit 
plus  exactement  la  ligne  .4^.  Les  divers  autres 
débris  antiques  dans  l'Hospice  Alexandre,  la  clas- 
siûcation  chronologique  de  ces  restes  et  la  déter- 
mination de  ce  qui  subsiste  du  forum  dWelia 
Capilolina  feront  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

I.    —   Lir.JIE   AU.    —    1,    PAROI    EXTÉHIKURE 

ipl.  III,  IV,  V). 

ijualre  assises  sont  encore  visibles  à  l'an^xle,  au- 
dessus  de  la  5"  marche*.  De  l'assise  .V,  il  ne  de- 
meure plu.s  apparent  que  le  bloc  angulaire,  sil- 
lonné d'entailles  accidentelles,  maltraité  par  l'éro- 
sion et  ma.squé  àdemi  par  l'escalier  neuf.  Ce  qu'on 
en  voit  sullit  «M^pendant  ii  indiquer  une  pierre  de 
fort  calibre,  taillée  avec  régularité,  sans  refend  ni 
ciselure  marginale.  Le  bloc  suivant  pointe  k  peine 
par  l'extrémité  de  son  angle  supériiMir  et  n'aulori- 
•erail  plu»  aucun  raisonnement  .sans  la  ducunien- 
Uiion  très  opportune  de  M.  GlenMont-(iaMncau  '-'. 
Uoy  voit  avec  clarté  que  l'assise  .f  repose  sur  une 
très  petite  escarpe  rocheuse  manifestement  artili- 
cielle.  Ia  fouille  n'a  pas  Usé  l'extension  exacte  du 
cette  fondation  à  l'O.,  mai»  il  e«t  évident  par  la 
coope'  prise  à  la  hauteur  dp  la  {>orto  c  que  l'aMNiHc 
X  n'existait  pas  à  ce  pf»int  :  on  y  trouve,  en  effet, 

I.  Pomt  U  lâtïUté  de  r*pér«K<'  le*  «•*>*«»  ont  été  dt^klgnéc*. 
éêm  1—  élétsUo—  lÉowélfskc  id.ivft  vir(iUiM|e«(livpr»ra 
MVfss.  ^  en  l«Ur«  aJf4MliMk|«r*  Je  ba*  eo  liaui  A  |>arlir 
«la  la  fnuaên  êtém  è  laCiad*.  U  Irlirt  .V  est  sUribuér  a 


la  première  assise  à  refends,  A,  en  contact  immé- 
diat avec  la  petite  escarpe  de  rocher.  Le  compte 
rendu  de  M.  Clermonl-Ganneau,  la  description 
ultérieure  des  fouilles  russes  et  la  photographie 
(ig.  ',i9  montrent  que  l'assise  de  régulation  com- 
prenait deux  blocs  seulement  et  venait  buter  à 
2™, 50  environ  de  l'ungle  contre  une  escarpe  plus 
haute  courant  du  .'V.  au  S.  sous  le  grand  escalier 
moderne. 

L'assise  .4  est  plus  ou  moins  visible  encore  sur 
l'étendue  totale  du  mur  Ali.  Los  trois  premiers 
blocs  sont  faciles  à  étudier  (pi.  V").  Deux  autres  à 
l'extrémité  occidenlale  sont  tout  aussi  simples  à 
reconnaître  au  niveau  du  dallage  neuf  dans  l'ora- 
toire russe  :  le  dernier  sert  de  seuil  à  la  porte  mé- 
diévale (pL  IV,  1  e  et  2).  Le  haut  de  celte  assise 
est  apparent  sur  toute  la  longueur  de  la  chapelle; 
les  refends  toutefois  sont  en  général  si  dégradés 
qu'on  pourrait  hésiter  à  reconnaître  partout  Tiden- 
tité  du  travail  ancien  :  hésitation  que  ne  permet- 
tent pas  les  documents  publiés  à  la  suite  des 
fouilles.  L'assise  entière,  mise  à  jour  en  1873-4,  a 
été  relevée  par  l'architecte  de  M.  Clermont-Gan- 
neau.  La  hauteur  est  actuellement  dillicilcà  déter- 
miner avec  rigueur  :  l'unique  bloc  angulaire  acces- 
sible complètement  n'a  aucune  arête  vive.  Après 
des  mesures  réitérées  sur  les  deux  faces  nous 
avons  adopté  le  chiffre  de  0'",î)2  comme  moyenne 
la  plus  approchée.  Les  refends  sont  trop  usés  aussi 
pour  être  saisis  quelque  part  avec  la  précision 
désirable.  Les  largeurs  de  5'"'"  et  demi  et  do  (>'"" 
sont  usuelles.  Le  champ  de  la  pierre  est  dressé 
avec  soin,  moins  Uni  cependant  que  le  cadre;  la 
saillie  peut  êlre  évaluée  comme  moyenne  à  1)""". 

L'assise  li  se  présente  avec  un  magnilique  bloc 
d'angle  encore  plus  volumineux,  moins  conservé 
surtout  que  dans  .1,  La  hauteur  est  de  V'\U),  on 
né;,'ligeant  une  fraction  (jui  a  oscillé  de  1  ù  4""" 
dans  les  diverses  mesures.  La  ciselure  très  fine 
du  cadre  en  ce  premier  bloc  a  7."»"""  de  large  on 
bas,  i'A)"""  ù  droite,  70"""  à  gauche  et  1 40"""  en 
haut.  La  saillie  de  la  table  est  do  10™".  Quatre  pe- 
tits trous  disposés  en  croix  latines  veis  le  milieu 
du  bloc  (pi.  IV,  1  î,  4  et  V)  <»nt  scellé  naguère  une 
pièce  métallique.  Un  peu  plus  bas  deux  trous  plus 

i'MtlM  IUm  étihlitt  coiiiiiie  n^Kulatioii  l'iilrc  !<'  ror  cl 
l'apiiarfil  h  rofciKU. 

*;.  Arch  Hn..  I,  HU,  vutt  ciivaJière,  ul  |*.  0(>,  géotniHnil. 
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grands  et  plus  réguliers,  remplis  encore  par  un 
tenon  de  marbre  calé  avec  des  lamelles  de  bronze 
oxydé,  ont  dû  avoir  quelque  tbnclion  analogue. 

Celte  assise  B,  interrompue  brusquement  à  l'O, 
après  le  premier  bloc,  fait  place  à  un  appareil 
tout  autre  :  lisse,  beaucoup  moins  volumineux  et 
sans  raccord  organique  avec  les  assises  à  refends; 
avant  d'en  poursuivre  l'examen,  achevons  celui  de 
l'angle,  où  reste  encore  yne  assise  archaïque,  C. 

Elle  comprend  deux  blocs  irrégulièrement  brisés 
au  sommet,  ce  qui  rend  impossible  la  détermina- 
tion absolue  de  hîmteur.  La  cote  la  plus  probable 
est  1"',12.  Le  refend  inférieur,  à  peu  près  égal 
dans  les  deux  pierres,  a  une  largeur  de  0"',0U;  les 
refends  latéraux  sont  de  ()"',085  et  0"',09  pour  le 
bloc  d'angle  et  de  0"',0.j  pour  le  suivant.  La  pro- 
jection du  champ  très  bien  dressé  des  blocs  est 
de  0"',009  à  0"',01.  Une  assez  forte  encoche  à  l'an- 
gle inférieur  du  premier  bloc  et  un  trou  de  scel- 
lement ont  tout  l'air  d'impliquer  un  revêtement 
ancien.  La  cassure  permet  d'observer  que  les  blocs 
étaient  appareillés  intérieurement  à  joint  vif  :  le 
blocage  qu'on  peut  discerner  dans  les  phot.  (pi. 
IV,  4  et  V)  est  postiche  '. 

A  première  vue,  on  reconnaît  un  pilastre  d'an- 
gle :  les  deux  blocs  de  l'assise  C  se  superposent 
très  exactement  au  bloc  unique  de  l'assise  B  pour 
constituer  une  face  méridionale  large  de  l'",56, 
prise  entre  deux  retraits  inégaux  :  l'un  de  0"',70  à 
TE.,  du  côté  de  l'ante,  l'autre  de  0"',24  seulement, 
à  l'O.  Or  tandis  que,  de  ce  côté,  le  bloc  en  saillie 
de  l'assise  B  n'avait  aucun  raccord  avec  les  assises 
plus  menues  qui  lui  font  suite,  le  second  bloc  de 
l'assise  C  fait  corps  avec  un  autre  bloc  à  refends 
C  «,  prolongeant  cette  assise  à  l'aplomb  de  la 
muraille  lisse;  à  parler  plus  exactement,  c'est  le 
même  bloc  qui  a  été  travaillé  de  façon  à  relier 
pilastre  et  paroi.  Ce  pilastre  est  donc  ancien  et 
l'on  est  tenté  d'inférer  du  refend  si  net  et  si  élé- 
gant dans  le  retour  d'équerre  du  second  bloc  de 
l'assise  C  que  la  suite  du  mur  primitif,  à  ce  même 
plan  ravalé,  était  aussi  appareillée  à  refends^. 

Les  graphiques  feront  saisir  le  procédé  d'at- 
tache du  pilastre  en  blocs  à  refends  et  du  mur  en 
petit  appareil.  Aucun  essai  d'harmoniser  les  joints 

1.  Il  doit  dater  de  la  restauration  russe  de  1834.  Il  n'y  en 
a  d'ailleurs  trace  ni  dans  les  dessins  de  M.  Clermonl-Gan- 
neau,  ni  dans  les  photographies  du  Survey. 

2.  L'hypothèse  que  ce  refend,  sur  le  retour  d'angle,  aurait 


à  la  suture  des  deux  appareils;  on  a  même  com- 
pliqué encore  ce  trouble  des  lignes  par  l'insertion 
d'une  pierre  d'un  calibre  intermédiaire,  6,  entre 
les  deux  appareils  à  leur  jonction  dans  l'assise  B 
(pi.  IV,  1  et  3;  V*);  mais  ce  désordre  devait  être 
voilé  par  un  revêtement  dont  témoigne,  sur  ce 
même  bloc,  un  trou  de  scellement  analogue  à  ceux 
déjà  signalés  sur  le  pil.istre  d'angle. 

Passé  celte  suture,  le  mur  se  poursuit  en  sa 
forme  nouvelle  sur  la  même  longueur  totale  E.-O. 
que  l'assise  à  refends  .4,  qui  lui  sert  de  socle  mo- 
numental. Le  raccord  des  deux  plans  verticaux 
est  opéré  par  une  assise,  y»  haute  de  0'",36  et 
taillée  en  biseau,  qui  forme  une  plinthe  courante 
coupée  seulement,  à  des  intervalles  symétriques, 
par  des  pilastres  {a^-a*^)  élevés  à  l'aplomb  du  sou- 
bassement; on  verra  plus  loin  la  raison  d'être  des 
nuances  d'espacement^.  11  subsiste  partout  de  2  à 
5  assises  dans  la  muraille  ainsi  appareillée;  ou 
niieux,  il  subsiste  en  général  2  ou  3  assises  de 
l'appareil  lisse  le  plus  ancien  et  du  plus  grand 
format,  le  plus  régulier  aussi.  C'est  seulement  au 
jambage  de  la  porte  occidentale  (pi.  IV,  2),  que 
5  assises  sont  encore  superposées;  il  n'y  a  toute- 
fois pas  grande  ditïiculté  à  y  discerner  une  restau- 
ration médiévale,  trahie  déjà  par  l'arc  brisé  de  la 
porte  et  sutlisamment  indiquée  aussi  par  le  volume 
un  peu  moindre  des  assises  au-dessus  de  [*  et  par 
la  taille  spéciûque  des  pierres  dans  les  deux  as- 
sises supérieures  de  ce  jambage,  qui  est  en  même 
temps  un  des  pilastres  en  saillie  de  la  muraille  en 
petit  appareil.  L'adaptation  médiévale  a  cependant 
été  très  soigneuse,  ainsi  qu'en  témoigne  le  bloc 
de  liaison,  v,  entre  le  pilastre  et  la  paroi  dans  la 
3*  assise. 


LIGNE  AB. 


PAROI   INTERIEURE. 


La  face  septentrionale  n'est  actuellement  visible 
que  sur  une  étendue  restreinte,  dans  la  sacristie 
contiguë  à  la  chapelle  moderne.  On  n'a  laissé 
apparente  qu'une  section  mieux  conservée,  au 
bout  oriental ,  et  le  reste  a  été  recouvert  par  le 
crépissage  de  la  muraille  neuve  posée  sur  cette 
muraille  antique  pour  soutenir  la  toiture  de  l'é- 

été  taillé  après  coup  —  pour  orner  le  bloc  de  ce  côté  comme 
il  l'était  sur  la  face  —  paraît  exclue  par  l'existence  d'un  re- 
vêtement général  de  la  paroi  en  son  second  état. 
3.  Cf.  infrà,  pp.  47  et  63. 
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dilice.  La  photogra- 
phie (fig.  17)  et  l'élé- 
vation géoinôtralo 
(lig.  18)  montrent 
l'état  actuel  :  3  assi- 
ses en  petit  appareil 
lisse,  de  môme  phy- 
sionomie que  le  haut 
de  la  paroi  opposée, 
mais  le  sommet  de 
la  première  assise  est 
dissimulé  sous  le 
stuc, le  bas  delà  troi- 
sième sous  le  dallage 
moderne,  en  sorte 
qu'il  n'y  a  pour  le 
moment  aucune  pos- 
sibilité  de  contrôler 


r\ji,  17.  —  Puai  Kofd  dn  mur  AB.  A  gaudie,  pilastre  [Kwliclie  6;  à  droite,  pilastre  H  (of.  pi.  III  et  fig.  18). 


le  raccord  absolu  des 
niveaux  d'assises 
d'une  face  à  l'autre.  Il  pourrait  néanmoins  être  déterminé  théoriquement  avec  une  convenable  ap- 
proximation en  adoptant  pour  les  deux  assises  partiellement  recouvertes  une  hauteur  moyenne  de 


rièhr.<i 


nt.  tK  —  I M^  Hia"  •■'*«  >•  '■"'^l  •**>  •"•Il  " 


'  --l   (pi.  ni».  A  «•iK'h»,  cU'Viitlnii  i{4WMii/>trntc  tl«  \'mU<  A,  tnt>«  nur<l.  Au  contro,  oniip» 
!•  m.ir  Ml    f>>r>il    InlArUiiro  :  «ont  Mil   (hiIiiIIIIA  irapri-*   l«  rolovA  (lo  M.  (.!l«rmont>OHii- 
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0"',50,  moyenne  générale  de  l'appareil  correspon- 
dant sur  la  face  opposée.  La  part  faite  à  l'iiypo- 
thèse  serait  bien  minime:  elle  n'est  même  pas 
nécessaire,  puisqu'on  a,  pour  y  suppléer  avec 
avantage,  un  dessin  à  l'échelle  '. 

Ce  môme  document  résout  une  difliculté  qui 
serait  insoluble  dans  l'état  actuel.  A  la  jonction 
des  grands  murs  perpendiculaires  AB  et  AC  un 
mesquin  pilastre  b  fait  faillie  sur  la  paroi  inté- 
rieure dont  nous  poursuivons  l'examen.  Pilastre 
n'est  môme  pas  le  mot  juste  pour  cette  structure 
qui,  de  profil  (cf.  (Ig.  20),  offre  la  courbure  assez 
prononcée  d'une  retombée  d'arceau.  11  éclate  au 
regard  le  moins  exercé  que  ces  méchants  som- 
.miers  à  peine  épannelés  avec  régularité  ont  été 
insérés  après  coup  dans  la  paroi  en  élégant  appa- 
reil lisse,  qui  devient  luxueuse  par  opposition  à 
ce  blocage.  Celte  paroi  a  été  brutalement  évenlrée 
sur  une  largeur  moyenne  de  O'",o0  et  peut-être 
est-ce  avec  les  matériaux  extraits  par  lambeaux  de 
celte  démolition  qu'on  a  bâti  l'arceau  bancal  irré- 
gulièrement inséré  dans  la  brèche-^.  Le  relevé  de 
M.  Clermont-Ganneau  montre  que  cet  arceau  n'a 
aucun  appui,  qu'il  cesse  juste  au-dessous  du  dal- 
lage dissimulant  quelques  centimètres  à' peine  de 
son  sommier  initial  fait  de  deux  gros  moellons. 
Sur  l'échiné  de  cet  arc  s'appuyait  évidemment  une 
petite  voûte  sans  grande  poussée,  et  ainsi  il  est 
naturel  qu'on  n'ait  pas  eu  souci  de  restaurer  l'ap- 
pareil inutilement  détruit  plus  haut  que  ne  l'exi- 
geait l'insertion  de  cet  élément  parasite.  Dessous, 
au  contraire,  l'appareil  lisse  ancien  est  demeuré 
intact  sur  toute  la  hauteur  correspondant  à  la 
plinthe  biseautée,  y,  et  à  l'assise  .4  de  la  paroi  mé- 
ridionale. 

Détail  qu'il  importe  de  noter  :  sous  le  petit  ap- 
pareil correspondant  au  niveau  inférieur  de  l'assise 
,1  on  voit  nettement  apparaître  l'assise  X  (fig.  18 
et  20)  signalée  à  l'angle  de  la  face  opposée.  Ce 
beau  bloc,  qui  prend  l'épaisseur  totale  de  la  mu- 
raille, dépasse  même  de  quelques  centimètres  l'a- 
plomb de  la  paroi  septentrionale.  Une  escarpe  assez 


irrégulière  de  roc  déborde  encore  un  peu  elle- 
même  au  delà  du  grand  bloc  et  pénètre  à  plus  de 
2  mètres  de  profondeur;  c'est  plutôt  cependant 
le  bord  d'un  trou  étroit  et  grossièrement  creusé 
qu'une  escarpe  véritable  (flg.  20,  y')  ^. 

A  2", 45  de  l'arceau  vulgaire,  b,  par  conséquent 
à  3  mètres  de  l'angle,  une  nouvelle  saillie  plus 
accentuée  donne  derechef  l'impression  d'un  pi- 
lastre, b^.  Saillie  (()'", 23)  et  largeur  (0"',9o)  sont 
même  si  voisines  des  proportions  moyennes  dans 
les  pilastres  de  la  paroi  S.,  qu'on  les  compare 
instinctivement.  Comme  il  ne  subsiste  au-dessus 
du  dallage  qu'une  seule  assise,  que  cette  assise 
est  en  deux  blocs  inégaux  dont  l'un  est  fort  ébré- 
ché,  qu'enfin  cette  assise  unique  paraît  cependant, 
elle  aussi,  enfoncée  de  seconde  main  dans  l'appa- 
reil lisse,  créant  un  faux  joint  manifeste,  on  l'exa- 
mine avec  minutie  et  l'on  est  surpris  d'y  observer 
la  taille  médiévale  bien  nette.  Là  encore  les  re- 
levés de  M.  Clermont-Ganneau  apportent  une  lu- 
mière très  opportune,  quoique  insuflîsante  cette 
fois  à  lever  toute  hé^itation.  Le  pilastre  pourrait, 
à  la  rigueur,  être  organique  dans  la  muraille  an- 
cienne, et  avoir  été  restauré  plus  ou  moins  adroi- 
tement à  l'époque  des  Croisades,  comme  l'a  été 
par  exemple  le  dernier  pilastre  occidental  de  l'au- 
tre face,  près  de  la  porte  byzantino-médiévale. 

Mais  qui  dira  aujourd'hui  dans  quelle  mesure  il 
serait  inadmissible  que  ce  pilastre  fût  tout  entier 
médiéval?  Le  graphique  très  explicite  du  savant 
explorateur  montre  que  ce  prétendu  pilastre  cesse 
presque  immédiatement  sous  les  dalles  modernes 
et  repose  sur  une  sorte  de  socle  brut  ou  fort  mal 
dégrossi  à  peu  près  au  niveau  inférieur  de  l'assise 
A  de  la  paroi  S.  Lui  aussi,  tout  bien  considéré, 
doit  donc  être  une  insertion  tardive  dans  le  petit 
appareil  et  impliquer  quelque  remaniement  mé- 
diéval de  l'édiflce  auquel  appartenait  le  mur  Ali. 
«  Un  autre  pilastre  semblable  »  est  signalé  par 
M.  Clermont-Ganneau  «  un  peu  à  l'O.  »  de  celui-ci  *  ; 
on  ne  le  discerne  pas  dans  l'élévation  géométrale 
où  nous  avons  emprunté  les  détails  nécessaires  à 


1.  Dans  Clermont-Ganne.vi  ,  Arch.  Res.,  I,  92. 

2.  Celle  reloini)ée  d'arceau  n'est  |>as  d'é(iuerre  exactement 
sur  la  muraille  AB.  Serait-il  invraisemblable  qu'elle  ait  en- 
gendré les  variations  singulières  à  signaler  plus  loin  dans 
la  mesure  de  l'angle? 

3.  Ci,.-Ganneai',  op.  l.,  coupes  GH  et  CD,  p.  90,  l'.V,  p.  94  et 
le  texlc  p.  ;»3  :  «  a  sorl  of  narrow  deep  basin  hewn  in  (lie 


rock  »  ;  apparemment  simple  sondage  pour  la  fondaliomlu  mur. 
'i.  Il  est  remarquable  que  M.  C'I.-Ganneau  n'ait  pas  lait 
observer  le  caractère  médiéval  si  net  sur  le  pilastre  6'  et 
la  physionomie  adventice  des  deux  pilastres  dans  le  mur 
AB.  On  ne  demandera  aucune  lumière  aux  relevés  up  to 
date  de  M.  Dickie;  il  dessine  une  belle  paroi  tout  unie  el 
ne  soupçonne  aucune  trace  de  pilastres. 
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rintelligence  du  premier.  Le  plan  général  met  à 
peu  près  strictement  la  même  distance  entre  ces 
deux  piliers  qu'entre  b  et  le  mur  oriental  —  soit 
environ  3  mètres  — .  Que  le  dessin  de  ce  plan  soit 
néanmoins  trop  schématique,  c'est  prouvé  par  le 
fait  que  ces  deux  pilastres,  et  d'ailleurs  tout  lo 
revêtement  de  petit  appareil,  sont  flgurés  avec 
les  mêmes  hachures  conveutionnelles  qui  repré- 
sentent, d'après  la  légende,  les  «  murs  en  grands 
blocs  ».  Ce  n'est  par  conséquent  pas  là-dessus 
qu'on  fondera  quelque  ai^utie  contre  la  conslata- 
tion  si  nette  de  l'élévation  géoméirale  relevant 
certainement  beaucoup  plus  de  la  vue  directe  que 
le  plan  d'ensemble  construit  après  coup  pour  coor- 
donner tontes  les  observations.  De  la  similitude 
alléguée  par  M.Clermont-Oanneau  entre  ces  deux 
pilastres,  on  pourrait  déduire,  sinon  une  origine 
médiévale  pour  le  second  aussi,  à  tout  le  moins 
une  insertion  dans  la  muraille  en  petit  appareil 
à  une  époque  où  c*;llt>-ci  était  déjà  chuusst'e  de 
7iH\  à  GU  centimètres  de  remblai,  au  minimum. 
Pour  achever  la  complication  à  ce  suj^^t,  voici 
•re  deux  plans  dressés  à  la  suite  du  déblaie- 
aï  ni  total:  ils  diffèrent  non  seulement  du  plan  de 
M.  Clennont-4j«inneau,  mais  radicalement  entre 
eux  xur  \f*  point  qui  nous  occupe.  Le  premier  ne 
contient  pas  la  miindre  trace  de  pilastres';  In 
Moond.  dMtiné  à  fournir  les  rectiOcations  néces- 
sairt^  ot  les  conslatalionn  d<''linitivos,  est  très 
évidemment  erroné  sur  plusieurs  points  essentiels, 
mai»  enregistre  4  pilastres  similaires  et  symé- 
triquement répartie  en  cette  paroi  septentritmalo 
du  mur  t//'.  Les  deux  premiers  en  comrMen(;ant 
par  l'orient  correspondent  à  ceux  de  M.  (ilermont- 
(iaoneau  et  il  n'y  a  guère  à  douter  que  les  deux 
aolreu  en  arançanl  vers  l'O.  n'aient  été  bien  vus 
el  cf*rrerlement  localisés  par  les  ingiMiieurs  qui 
pré«idèr<*nt  aux  dernières  fouilles.  Or  le  dessin  de 
c^s  i  pilastres  sur  le  plan  de  (iutbe  accuse  net- 
lement  leur  nature  parasite.  1^  texte  n'y  fait 
■naine  allusion  et  mon  ignorance  do  la  langue 
riMM  n'interdit  un  reomrs  direct  aux  comptes 
rtndoa  iIm  inféoieure  russes,  qui  n'ont  pu  omet- 
tr**  4«  déerirt  cm  élément*  arcbitecluraux  '. 

I.  avtm.XOrv.,  VIII,  in»,  pi.  n  d'ipr^t  U  ratue  ru*«i>. 

%  «ktas.  XltfV..  XII,  iMi.  p.  &,  d  «iir^*  M«nMar»v. 

a.  Ua  eeviaft  es  M.  M«iiMaro*,  Irtdalt  en  «llmund  psr 
M.  %mtàaÊêm9mm»  k  Itirt  Itu  Ktrfhe  drâ  hril  (,rabei 
ta  Jrnu.  im  itftr  âtiêêt.  nmlùU  (ItaMtIbefg.  itM).  as 


Un  doute  doit  donc,  on  fin  de  compte,  planer 
sur  ce  point,  mais  sa  portée  est  restreinte  à  l'une 
ou  à  l'autre  de  ces  deux  alternatives  :  les  pilastres 
b-b  '  sont  de  la  même  période  que  tout  le  petit 
appareil  lisse,  avec  traces  de  restaurai  ion  médié- 
vale; ou  bien  ces  mêmes  pilastres  sont  d'origine 
purement  médiévale,  insérés  sans  liaison  dans  la 
muraille  en  petit  appareil  à  une  époque  où  le 
niveau  était  déjà  sensiblement  exhaussé  au  pied 
de  cette  muraille.  Je  m'avoue  plus  enclin  à  cette 
seconde  alternative  :  1"  par  le  contrôle  personnel 
sur  le  pilastre  b  '  demeuré  apparent,  2"  par  la 
répartition  1res  anormale  de  ces  pilastres  dans  la 
nmraille  AH  s'ils  eussent  été  conçus  comme  con- 
treforts intérieurs  par  rarchitecte  primitif.  Il  serait 
superflu  de  discuter  plus  à  fond  ces  mol  ifs  et 
d'autres  un  pou  plus  ténus,  puisque  après  tout  ce 
choix  est  sans  conséquence  pour  la  distinction  es- 
sentielle d'époques  de  structure  entre  le  grand  et 
le  petit  appareil  dans  la  ligne  .1^. 

Pour  en  avoir  fini  avec  ce  mur,  il  reste  à  exa- 
miner les  ouvertures  qui  y  sont  actuellement  pra- 
tiquées, c  et  c  ',  ou  qu'on  a  cru  y  reconnaître,  c'-. 
Le  plan  de  M.  Clermoiit-Ganneau  en  marque  deux 
seulement  (c  et  une  autre  qui  se  trouverait  au  point 
r'^  et  sa  description  écarte  l'hypollièse  d'origine 
antique  pour  la  première  (c) '.  Par  une  assez 
curieuse  contradiction,  les  savants  russes  ont 
estimé  au  contraire  que  cette  même  porte,  d'ori- 
gine postérieure  pour  le  savant  français,  avait  seule 
quelque  chance  d'antiquité  et  pouvait  remonter  à 
la  même  date  que  le  mur  en  petit  appareil*.  Leurs 
plans  eu  enregistrent  deux  autres,  c'  et  c-,  dé- 
clarées «  vraisemblablement  plus  modernes  »  :  <•  ^ 
btgée  tout  à  rexlrémité  ouest,  correspond  à  la 
seconde  porte  de  M.  Clermont-ijanneau;  t*',  visible 
encore,  n'était  &  observer  dans  aucun  relevé  anté- 
rieur. A  commencer  par  cette  porto  la  plus  orien- 
tale, il  n'est  pas  douteux  qu'elle  soit  adventice 
dans  la  muraille  ancienne  en  appareil  lisse.  Les 
yavants  russes  ont  admis  d'emblée  son  caractère 
postiche  ;  il  est  surtout  trahi  par  h;  graphi(|U(t  déjà 
tiint  de  fois  allégué",  qui  montre  en  cet  endroit 
une  vulgaire  brèche  ((ans  le  mur  en  petit  appareil. 

ronUi'nt  tnalliriiri'UHi'iiirnl  paK  de  (IcKcriptioii  de  ces  r«!stcs, 
auUnt  du  inoiiiK  i|iM>Jaie  nu  voir. 

4.  Arch.  Ret.,  I,  03. 

&.  Il'aprèit  l'analjrHfl  de  /.l)l>V.,  VIII,  248. 

e.  Arth.  Hra.,  I,  92,  coup«  67/. 
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La  situation  d'une  telle  porto  dont  le  seuil,  à 
rintérieur,  serait  au  plan  supérieur  de  la  seconde 
assise,  est  en  soi  très  peu  intelligible.  Elle  le  de- 
vient moins  encore  dès  qu'on  observe  sa  relation 
avec  les  pilastres  de  la  face  méridionale;  aussi 
bien  n'est-elle  ni  llanquée  iuuaédiatement  de  deux 
de  ces  pilastres,  —  comme  l'ouverture  c,  —  ni 
symétriquement  percée  dans  un  enfoncemenL 
Laissant  de  cùlé  ces  discussions  et  les  relevés 
divergents,  examinons  le  relevé  coté,  pL  III,  en 
commençant  par  l'extrémité  occidentale.  Le  I"'""  pi- 
lastre visible,  a  "  à  la  porle  d,  ne  mesure  que  0"',85 
par  le  fait  d'une  retouche  quand  fut  installée  la 
porle  (I.  Enire  a  •*  et  a-'  l'intervalle  est  de  l'",rjO, 
chillre  qui  se  retrouve  entre  n  '•  et  a  ■'.  La  largeur  de 
ce  pilastre  a^,  cotée  0"',9i2  sur  l'unique  assise 
demeurée  en  place,  est  assez  voisine  de  O^.iM), 
moyenne  commune  adoptée  dans  les  mesures  de 
a  '  et  a^,  pour  que  l'écart  soit  négligé.  L'espace 
de  1™,40  seulement  entre  a  ''  et  a  ^  au  lieu  de  i"',50 
usuel  est  expliqué  par  la  porte  c.  A  l'orient  de 
a 3  jusqu'à  l'iconostase  neuve,  sur  une  longueur 
de  l'",85,  on  ne  voit  plus  ni  pilastre  ni  mur  et  la 
photographie  (pi.  IV,  ,"{)  atteste  en  effet  une  brè- 
che. Reprenons  l'examen  p^r  l'extrémité  orientale 
(pi.  III].  Voici  d'abord  le  gros  pilastre  </  qui  mesure 
l"',r)6.  La  mesure  entre  a  et  «  '  ne  peut  plus  être 
prise  directement  à  cause  de  la  cloison  moderne 
qui  ferme  le  sanctuaire  de  la  chapelle  russe.  Elle 
a  paru  être  de  1"',98:),  non  sans  quelque  chance 
d'inexactitude,  et  serait  de  2  mètres  juste  d'après 
les  relevés  directs  les  plus  sûrs  exécutés  au  mo- 
ment des  fouilles.  Ce  chiffre  de  2  mètres  a  été 
adopté.  Au  delà  du  pilastre  a  ',  de  largeur  usuelle 
(U"',"JO),  aucune  mesure  ferme  n'est  possible  sur 
des  éléments  anciens  assez  nets,  jusqu'au  pilastre 
a'';  mais  cet  intervalle  total  de  i^.iOo  parait  se 
répartir  de  lui-même  :  2  mètres  pour  l'espacement 
symétrique  du  pilastre  a  '  par  rapport  au  pilastre 
théorique  a'-;  0"',1)0  pour  ce  pilastre  a'-;  le  reste 
est  très  exactement  l"',50o  jusqu'à  «^,  c'est-à-dire 
l'intervalle  courant  à  partir  de  là  entre  les  autres 
pilastres.  Gomment  imaginer  qu'une  telle  coïnci- 
dence puisse  être  le  fait  du  hasard?  Le  pilastre  a^ 
a  donc  été  restauré  sur  le  plan  (pi.  III).  Dès  qu'il 
y  a  été  reporté,  il  est  devenu  évident  qu'il  avait 
dû  être  en  relation  avec  une  ligne  secondaire  de 
l'ancien  édilice  dont  il  sera  question  plus  loin.  La 
prétendue  porte  c  '  n'est  donc  qu'une  brèche  vul- 
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gaire;  aussi,  quoiqu'elle  ait  été  agencée  avec  soin 
pour  servir  de  communication  entre  la  chapelle 
neuve  et  la  sacristie  contigur,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'hésiter  à  l'exclure  du  monument  ancien.  Quant  à 
l'apparente  anomalie  d'espacement  des  pilastres, 
2  mètres  pour  les  deux  premiers,  1"',50  pour  les 
auttes,  on  verra  en  son  lieu  qu'elle  a  sa  raison 
d'être  dans  la  répartition  intérieure  du  monument 
auquel  était  ordonnée  la  muraille  ainsi  construite. 
Avec  la  porte  centrale,  c,  qui  fait  communi- 
quer aujourd'hui  la  nef  de  la  chapelle  et  le  petit 
musée,  la  discussion  se  complifiuo.  Le  remanie- 
ment moderne,  si  discret 
qu'il  ait  été,  a  fait  dispa- 
raître quelques  éléments 
qui  seraient  précieux  pour 
prendre  parti  entre  les  es- 
timations contradictoires 
signalées  plus  haut.  Pour 
déclarer  expressément  que 
cette  porte  ne  semblait 
«  pas  originale  »,  ou  qu'en   *•'«■  i».  -variâmes  du  tracé 

*  '^  '        T  de  la  porte  dans  les  plans 

<<  toute  hypothèse  >>  elle  anciens, 
devait  «  avoir  été  rema- 
niée »,  M.  Gl.-Ganneau  avait  à  coup  sûr  des  mo- 
tifs techniques  jugés  assez  formels  et  dont  il  n'a 
pas  discuté  l'indication;  elle  sera  trouvée  peut- 
être  dans  les  graphiques,  où  cette  porte,  accos- 
tée à  l'extérieur  de  deux  pilastres  inégaux,  pré- 
sente d'un  côté  un  ébrasement  lisse  et  de  l'autre 
une  large  feuillure  (fig.  lî)).  Entre  les  deux  plans 
russes  déjà  cités,  on  observe  cette  nuance  que  le 
plus  ancien,  I,  dessine  l'ouverture  en  relation  avec 
un  pilastre  seulement,  tandis  que  le  plan  rectillé, 
II,  l'encadre  avec  exactitude  dans  deux  pilastres; 
celte  dernière  forme  correspond  bien  à  ce  qu'on 
peut  discerner  encore  et  doit  être  tenue  pour  la 
vraie.  Enlin  la  prétendue  porte  occidentale,  c-, 
dessinée  avec  de  curieuses  nuances  sur  les  plans, 
tantôt  à  l'angle  précis  des  murs  A^  et  /Je',  tantôt 
un  peu  en  retrait,  tantôt  llanquée  de  pilastres 
aux  deux  jambages  extérieurs,  tantôt  dépourvue 
de  cet  encadrement,  ou  ne  l'ayant  que  sur  un 
côté.  Il  n'y  avait  là,  manifestement,  qu'une  simple 
brèche  dans  la  muraille  en  appareil  hsse.  L'état 
actuel  des  vestiges  anciens  montre  avec  toute  la 
clarté  désirable  :  1°  hi  prolongation  ininterrom- 
pue de  l'assise  de  soubassement  à  refends,  A  ;  2" 
un  pilastre   du  premier  appareil  lisse,  à  la  dis- 


48 


JÉRUSALEM. 


lance  normale  de  l^joO  de  celui  qui  flanque  la 
porte  disculée  tout  à  l'heure;  3°  adhérente  à  la 
1'*  assise  de  ce  pilastre,  Tamorce  pi.  IV,  1,  X) 
de  la  plinthe  en  biseau  qui  raccorde  les  deux 
plans  de  la  muraille  ancienne.  Au  surplus,  il  y  a 
eu  erreur  de  placement  et  pour  ces  pilastres  el 


'vmur  arûiqL 


f\i-  J9.    -  Mur  ni<^dieval  appuyé  contre  le  graiil  mur  AU. 

pour  les  murs  transversaux  dd  el  ee  dans  les 
divers  relevé*  déjà  publiés.  L'ouverture  en  ques- 
tion n'a  par  conséquent  aucun  titre  ù  <^tre  main- 
tenue dans  le  tracé  du  vieux  mur  .1//. 

%    Ht'M  SCCO.^DAIHKS   Et   RF.LATIO.t   KSVy.     \  H 

On  ■  va  qoe  le  pilastre  a*  dans  la  paroi  méri- 
dionale a  été  restauré  ao  temps  des  Croisades.  Les 
trois  assises  inférieurei  appartiennent  clairement 
au  premier  appareil  lisse;  les  deux  a<i!iiHei(  du 
haut,  modelées  sur  lex  anciennes  pour  continuer 
le  pilastre,  sont  néanmoins  de  plus  petit  calibre, 


travaillées  de  tout  autre  main  el  dans  le  même 
style  que  les  claveaux  de  l'arc  en  ogive  appuyé 
sur  ce  pilastre.  La  porte,  désormais  aveuglée, 
que  couvrait  cet  arc  médiéval  exigera,  elle  aussi, 
une  attention  soigneuse,  quand  on  étudiera  plus 
loin  les  transformations  du  monument  chrétien 
auquel  il  est  évident  qu'elle  se  relie.  La  tâche  pré- 
sente requiert  seulement  l'observation  des  retou- 
ches très  nettes  dans  sa  structure  et  de  sa  relation 
avec  l'assise  à  refends  A,  qui  pénètre  sous  le  mur 
transversal  dd' .  Bien  qu'il  ne  reste  visible  de  ce 
mur  qu'une  très  petite  surface,  c'en  est  assez  pour 
discerner  encore  sa  nature  très  composite  et  pres- 
que totalement  médiévale    fig.  20). 

Il  importerail  davantage,  et  il  est  aussi  beau- 
coup plus  diflicile  de  se  faire  une  opinion  assez 
motivée  au  sujet  du  mur  <'e',  qui  tombe  perpendi- 
culairement sur  le  mur  Ali.  La  photographie 
(pi.  V")  montre  tout  ce  qui  en  est  aujourd  hui 
conservé'.  Ce  mur  est  composé  de  beaux  maté- 
riaux, d'appareillage  excellent.  Il  est  assez  curieux 
qu'entre  les  deux  assises  inférieures  au-dessus  du 
dallage  neuf  —  hautes  en  moyenne  de  0'",5r)  — 
cl  les  deux  assises  du  somniel  —  hautes  de  0"',(>0 
et  0'",r>6  —  on  ait  intercalé  deux  assises  hautes 
seulement  de  0'",-4.").  A  considérer  l'ouverture  con- 
sidérable de  quelques  joints,  surtout  à  partir  de 
ces  petites  assises,  on  serait  tenté  de  supposer  une 
restauration  avec  des  matériaux  anciens.  L'indice 
est  néanmoins  trop  fragile;  il  n'est  corroboré  par 
aucune  nuance  appréciable  dans  le  Iraileinent  des 
blocs  d'appareil.  Le  môme  procédé  de  dressage, 
le  même  mélange  indifférent  d'assises  grandes  et 
petites,  enlln  un  volume  général  analogue  des 
pierres  seront  à  observer  sur  un  autre  point  dans 
l'IIospico  Alexandre  :  à  l'arc  de  triomphe  N. 

D'après  l'archimandrite  Antoniu,  ce  mur  est 
fondé  sur  le  rocher  h.  une  profondeur  que  la 
fouille  antérieure  de  M.  Cl.-Ganneau^  avait  déjà 
lUée  :  environ  ()'",'2.'i  au-dessous  du  nive;iu  infé- 
rieur di»  l'assise  courante  .1  dans  lo  unir  .1//. 
Antonin  a  indiqué  aussi  la  présence  de  deux  con- 
soles insérées  après  coup  dans  cette  élégante  paroi 
pour  supporter  la  retombée?  d'arceaux  déclarés 
«  golhii|ues  »  d'aprôs  les  traces  observées  alors-'. 


I,  L4  coMpSfalMa  aver  une  pbolOKraphlr  anlérirurc  «ui 
rartaursIlMM,  —  ni«lhrorea*emcat  lrn|i  falblr  |K>ur  i^trc  re* 
rfBéaHi*,  —  pTMive  qac  c'«t  «  |ica  pr^«  toat  es  qat  rabsiaUit. 


A  |)rln«  l'antc  neiivp  If,  pi.  II!)  en  coiivrc-t-cllf  un<'  Hcrlion. 
l    Op.  /.,  |i.  W.,  A  l'cttrt^iniU^  <!(!  In  roiipc  (ill. 
:i.  Hui^nnl  rnnnlyac  de  GtTiiK,  /IH'V..  VIII,  n\>. 


i.i:s  ui  im:s  di-:  i/iiosimck  alexandhic  et  du  couvent  coi>te. 
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Ce  mnr  eé  a  donc  subi  quelque  adaptation  médié- 
vale identique  à  celle  de  la  face  intérieure  de  Ali 
et  son  oriffine   se  trouve  reculée  avec  évidence 


I-ig.  21.  —  •  Luc  alcôve  dont  le  fond  esl  constitué 

par  un  mur  anti(|ue  ». 

Pilastre  d'angle  du  cloître  médiéval. 

plus  haut  que  la  période  franque.  Il  en  a  subi  une 
autre  encore,  beaucoup  plus  tardive.  La  brèche 
visible  au  centre  de  la  photographie  (pi.  V»)  en 
manière  de  fenêtre  et  la  double  rangée  de  trous 
convergeant  vers  elle,  indiquent  nettement  le  faî- 


tage de  quelque  méchante  toiture  appuyée  contre 
cette  vieille  paroi,  pour  couvrir  un  réduit  néces- 
sairement fort  bas  étant  donné  le  niveau  connu 
du  rocher. 

La  liaison  entre  AU  et  ce  n'a  jamais  été  décrite 
en  détail,  à  ma  connaissance,  par  ceux  qui  ont  eu 
l'occasion  de  l'examiner  avant  la  restauration. 
Dans  la  très  petite  mesure  où  l'angle  est  demeuré 
à  découvert,  tout  porte  à  croire  que  la  face  orien- 
tale de  ec  ,  identique  par  la  physionomie  générale 
de  son  appareil  à  la  face  nord  de  .1^,  faisait  corps 
avec  elle.  C'est  aussi  l'impression  que  donnent  les 
différents  tracés  pu- 
bliés, où  l'on  voit  la 
ligne  Cil  prolongée 
d'ordinaire  jusqu'à 
l'aplomb  de  la  face 
méridionale  de  AB, 
ou  se  perdant  sans 
aucune  suture  dans 
le  gros  mur.  Les 
fouilleurs  ont  donc 
eu,  eux  aussi,  la 
persuasion  que  les 
deux  lignes  avaient 
une  relation  intrin- 
sèque. Mais  tandis 
que  la  plupart  des 
plans  indiquent  en  li 
un  angle  droit,  le 
prétendu  plan  recti- 
fié, issu  des  relevés 

de  M.  l'architecte  Eppinger,  dessine  au  contraire 
un  angle  aigu  prononcé'.  Malgré  des  observations 
réitérées,  cette  déviation  n'a  jamais  été  indiquée 
par  les  divers  instruments  employés  dans  nos  rele- 
vés; cet  angle  nous  a  toujours  paru  droit,  tel 
d'ailleurs  que  l'avaient  relevé  Clermont-Ganneau, 
Antonin  et  Schick. 

Ce  mur  ed  n'a  plus  qu'une  longueur  de  .'i"',30  et 
disparait  dans  une  manière  d'ante  neuve,  /",  en  très 
faible  saillie,  large  de  l'",OC.  Un  retour  d'angle 
ramène  la  paroi  neuve  //'  de  5",.j5  à  l'O.  dans  une 
alcôve  /",  dont  le  fond  est  constitué  sur  environ 
1",()0  de  haut  par  un  mur  antique,  d'appareil  ana- 
logue à  celui  de  ee\  quoiqu'il  en  subsiste  trop  peu 
pour  autoriser  un  diagnostic  assez  ferme  sur  la 


Kig.  22.  —  Le  pilastre  médiéval,  7.  vu 
du  NE.,  et  soubassement  cou|>é  des 
arcades  du  cloître. 


1.  D'après  Gutiie,  ZDPW,  XII,  5.  ("elle  fausse  donnée,  de  la  part  d'un  architecte,  ne  laisse  pas  que  de  surprendre- 

JliUlSAI.EM.   —   T.    II.  " 
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précision  de  celte  analogie.  La  majeure  partie  do 
la  paroi,  en  cette  alcôve  (fig.  21),  est  masquée  par 
un  débris  de  pilastre  médiéval  g  (ûg,  a\  établi 
sur  un  socle  qu'il  suflisait  d'examiner  avec  un 
peu  d'attention  pour  en  saisir  la  nature  et  le  rôle. 
Ce  vestige  du  cloître  des  chanoines  latins  sera  re- 
trouvé quand  nous  étudierons  la  période  franque^ 

Un  dallage  ancien  se  développe  autour  du  socle 
g  et  dans  tout  le  passage  étroit  au  nord  du  mur 
ff".  Une  marche  antique,  h,  le  limite  à  l'est,  et  les 
fouilles  ont  fait  la  preuve  qu'il  se  poursuivait  à 
rO.  et  au  N.  au  delà  de  l'établissement  russe. 

Il  faut  encore  enregistrer  une  donnée  attestée 
par  les  explorateurs  successifs.  Au  lieu  d'aboutir 
à  une  ante  comme  dans  la  restauration  actuelle, 
le  mur  ee  tourne  au  contraire  à  angle  droit  vers 
l'ouest  et  un  petit  décrochement  le  place  dans 
l'axe  précis  de  la  paroi  //";  autant  du  reste  qu'on 
puisse  faire  fond  sur  les  plans,  c'est,  en  réalité,  le 
même  mur  ff"  qui  se  prolongerait  en  droite  ligne 
sur  ee'  et  se  raccorderait  ù  fe'  moyennant  l'angle 
rentrant  qui  vient  d'être  indiqué.  Le  malheur  est 
que  la  concordance  est  loin  d'être  parfaite  entre 
ces  documents  sur  l'orientation  de  ce  mur  gf  et 
sur  sa  nature.  Le  plus  véridique  doit  être  celui  de 
rarcbimandrite  .\nlonin,  qui  opérait  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  pour  une  observation 
très  exacte.  Or  il  appert  de  ce  document  que  le 
mur  gf  n'est  pas  fondé  sur  le  rocher,  mais  sur  le 
grand  dallage  vu  autour  du  socle  de  pilier  g\  en 
oalre  il  se  prolonge  en  droite  ligne  vers  l'E.  jus- 
qu'à la  renontrc  du  grand  mur  AC  qui  va  être 
étudié.  La  seule  nuance  enregistrée  dans  cette 
longue  moraille  est  que  la  section  gff"  pose  sur 
des  dalles  et  la  section  f"i  sur  de  vulgaires  décom- 
brcf,  tant  fondations  solides'.  Le  réol  intérêt  de 
cette  indication  d'Antonin  est  de  permettre  le  plus 
avantageux  contrôle  di?  xa  firopre  acribie  d'abord, 
de  la  nature  probabh»  du  mur  7/' ensuite,  et  fina- 
lement de  la  direction  exacte  de  ce  mur  gf. 

t  '■  t,  on  jifMil  obnerver  encore  sur  la  paroi 
iK  •  du  mur  Af',  à  ."•"..l'i  de  l'angle  A  inté- 

rieur, l'amorce  d'un  mur,  t.  Il  en  subuisterait  même 
juste  aasez  pour  faire  la  preuve,  à  l'cnconlre  dn 

I.  M.  Jdbfj  (//o/y  srp..  p.  'M,  ne  i>*l  pM  méprU  »ur  ce 
InpÊumt  arcÛlerlanl,  *  ea  juRrr  par  aon  alloaioa  à  «  ranutu 
aa4-«M  da  gnad  cloiire  ». 

1.  tfÊfiU  onm.  XDpy..  viii,  349. 

a.  Ârek.  Mm.,  î,  n  •  ,   plan   faca  p.  S»  et  coupa  CD, 


divers  relevés,  que  ce  mur  adventice  n'a  pas  de 
liaison  réelle  avec  AC,  dont  il  diffère  totalement. 
Il  est  fait  de  beaux  matériaux  remployés  et  tout 
bonnement  empilés  sans  véritable  appareillage, 
puisqu'un  seul  bloc  fait  toute  l'épaisseur  (0"',."j8 
en  moyenne).  On  n'est  heureusement  pas  réduit  ;i 
spéculer  sur  les  deux  seules  assises  qui  émergent 
du  dallage  moderne.  La  tranchée  de  M.  Clermont- 
Ganneau  devant  la  paroi  occidentale  de  AC  a 
coupé  ce  mur  /  et  fourni  la  notion  très  claire  de 
son  placement.  Bien  que  la  description  soit  trop 
laconique,  il  est  cependant  assez  simple  de  .se 
rendre  compte,  dans  le  dessin,  que  ce  mur  n'avait 
alors  que  3  assises  nettes,  c'est-à-dire  une  assise 
seulement  au-dessous  du  dallage  moderne.  Entre 
celte  assise  et  le  rocher,  l'intervalle,  de  1  mèlre  en 
chiffre  rond,  est  occupé  par  une  sorte  de  massif, 
«  dont  le  pied  forme  un  gradin  sur  la  paroi  méri- 
dionale et  un  plan  incliné  sur  le  côlé  nord'  ».  Ce 
massif  est  distingué  avec  soin  d'un  pilastre  adja- 
cent (cf.  fig.  2G,  ni'),  dont  l'appareil  est  bien  marqué. 
A  défaut  d'indication  explicite,  la  nature  de  cette 
pile  ne  saurait  être  déterminée  :  le  graphique  peut 
se  concevoir  tout  aussi  aisément  sous  forme  de 
blocage  qu'en  manière  de  pièce  d'appareil  volu- 
mineuse et  ainsi  taillée.  Cette  seconde  alternative 
demeure  la  moins  vraisemblable  en  soi,  car  on 
concevrait  peu  volontiers  a  priori  un  bloc  d'un  tel 
galbe  travaillé  pour  être  enfoui  ù  la  base  d'un 
mur  construit  dans  le  pitoyable  style  de  i.  Et  par 
là  on  est  déjà  conduit  à  supposer  plutôt  que  le 
dessinateur  a  rendu  de  cotte  sorte  quelque  fonda- 
tion irréguliôre  aperçue  dans  la  tranchée.  On  se 
rappellera  l'indication  expresse  d'Antonin  au  sujet 
d'un  mur  fi,  prolongement  normal  de  gf,  fondé 
sur  des  décombres.  Son  observation,  qui  a  porté 
sur  la  longueur  totale  de  ce  mur,  est  nalurclle- 
monl  plus  forme  quo  ne  pouvait  Têlro  colle  de 
M.  (;i.-<ianneau  restreinte  à  la  largeur  d'une  sim- 
ple tranchée;  mais  ceci  éclaire  avantageusement 
cela.  Or  puisque  le  débris  doinouré  sous  nos  yeux 
est  bii;n  laboutissanl  du  mur  qu'Anlonin  donne 
comme  lo  prolongement  de  gf,  nous  obtenons  du 
moiuH  la  présomption  que  7/"  n'avait  pas,  avec  les 

|i.  m.  On  HC  iléllcrn  K(Milniirnl  tlu  linmillniniiii  ilo  cliinVcs 
(|ul  iiH'l  en  f-nntrntlii  tioti  I  im  liclli!  des  deux  »;rn|)hi(|iie«.  Lu 
(li*(an«-r  île  M-.aa  »,  intlii|uiV  dnns  la  deH(ri|ilion,  cnli»' 
ic  mur  et  l'anKle  A,  «crn  réduite  à  m  r>>",:)2  ».  Il  <hI  dillicilc 
d'appliquer  au  plan  (face  p.  86)  l'échelle  niflriiine  iiidiqutr. 
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lignes  AD  et  AC,  une  relation  organique  meilleure 
que  i.  Naturellement  la  conclusion  ne  va  pas  au 
delà  de  cette  présomption,  car  la  possibilité  resle 
d'une  différence  intrinsèque  plus  ou  moins  radi- 
cale entre  les  sections  fjf  et  fi  érigées  bout  à  bout 
sur  des  fondations  différentes  et  peut-être  à  des 
époques  très  éloignées  l'une  de  l'autre  :  cela  aussi 
toutefois  n'est  qu'une  possibilité. 
Kt  que  i  soit  bien  un  vestige  du  mur  postiche 


0,50 


Kig.  43.  —  Cuupe  transversale  sur  le  mur  AC,  en  avant  du  mur  ij  {?oy.  pi.  Hl) 
Le  suus-sol  poiuUllé  d'après  le  relevé  de  M.  Cleruiont-Ganneau  (cf.  fig.  i6\ 


signalé  par  Antonin,  c'est  mis  hors  de  doute  par 
la  position  —  1res  facile  à  vérifier  encore  —  de  i 
comparée  au  tracé  et  à  la  description  dus  au 
savant  archimandrite.  Quoi  qu'il  en  soit  de  g'/'par 
rapport  à  la  ligne  archaïque  .4  B,  il  demeure  tout 
à  fait  établi  que  i  n'a  rien  de  commun  par  son 
origine  avec  la  ligne  AC  où  il  vient  buter  sans  y 
être  lié,  en  dissimulant  sous  son  piètre  blocage  le 
pilastre  ai'  (fig.  23  et  20).  Celui-ci  au  contraire  a 
toutes  les  apparences  d'être  organique  dans  la  face 
interne  du  grand  mur  remanié  et  se  raccordera  en 
son  temps  à  quelque  ligne  d'un  monument. 

II.    —   LIGNE  AC.  —   1,    PAROI    EXTÉRIEURE 

(pi.  m,  VI,  VIII). 

Depuis  le  complément  d'informations  apporté 


par  les  travaux  du  patriarcat  copte,  en  1907,  la 
ligne  connue  sur  10  à  12  mètres  seulement  dans 
l'Hospice  russe  est  désormais  accessible  sur  une 
longueur  de  35  à  10  mètres,  lit  en  même  temps 
que  ce  développement  avantageux  de  surface,  un 
développement  non  moins  opportun  de  données 
techniques  résultait  de  ces  fouilles  pour  éclairer 
l'histoire  fort  compliquée  de  ce  vieux  mur. 

Ici  encore  la  description  exclut  l'ante  à  l'orient 
de  A  et  commence  à  l'angle  nord.  A  partir  de  cet 
angle  la  base  du  mur  est  connue  actuellement  sur 
une  longueur  de  2i'",7.j;  au  delà  elle  disparait 
sous  des  édiflces  modernes.  Au-dessus  d'une  espla- 
nade rocheuse  artiflciellement  nivelée  et  n'offrant 
qu'un  seul  décrochement  (pi.  VI,  !_/,  2),  vers  l'ex- 
trémité  méridionale,  apparaît    une    escarpe   de 
roc.  D'abord  assez  basse,  irrégulière,  mal  conser- 
vée en  commençant  par  le  S.,  cette  escarpe  change 
tout  à  coup  d'aspect,  à  6  mètres  environ  vers  le 
N.  Une  entaille,  te,  la  recule  de  20  à  25  centimè- 
tres à  l'O.;  la  paroi,  dressée  maintenant  de  façon 
plus  soigneuse,  avec  une  crête  nivelée  de  main 
d'homme,  mesure  en  moyenne   0"',95  de  haut 
L'assise  de  régulation,  A',  en  blocs  lisses, 
court  au  sommet  de  cette  escarpe,  comme 
on  l'a  rencontrée  déjà   sur  la  face  exté- 
rieure de  AD,  au  moins  près  de  l'angle 
oriental.  Les  quatre  premiers 
blocs,  dont  les  longueurs  va- 
rient entre  0'",94  et  1"',G6,  ont 
une  hauteur    décroissante  de 
0"',96  à0'",81.  Par  un  phéno- 
mène d'abord  très  bizarre,  le 
premier  bloc  semble  posé  sur  un  conglomérat  de 
moellons,  y,  ou  sur  de  mauvaises  rocailles,  ap- 
puyé sur  l'escarpe  uniquement  par  son  angle  ex- 
trême; àl'examen  plus  attentif,  et  surtout  lorsqu'on 
tient  compte  de  l'état  du  roc  tel  que  les  anciennes 
fouilles  l'ont  fait  connaître  à  l'intérieur  de   ce 
même  angle,  il  semble  qu'il  y  ait  là  tout  bonne- 
ment une  faille  naturelle,  aveuglée  ainsi  quand 
on  fonda  la  puissante  muraille;  cf.  la  vue  en  sens 
inverse,  fig.  18,  y'.  Entre  le  premier  et  le  second 
des  grands  blocs  lisses,  deux  gros  moellons  sont 
pris  dans   des   encoches.  Quoique   dressés   pour 
s'aligner  sommairement  dans  la  paroi,  ces  deux 
quartiers  de  pierre  n'ont  pas  du  tout  l'excellent 
aspect  de  l'assise  où  ils  sont  insérés  en  vue  d'un 
raccommodage  quelconque.  Le  second  grand  bloc, 
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p,  présente  à  sa  base  et  sur  un  de  ses  angles  infé- 
rieurs un  sillon  ravalé  qu'on  prendrait  à  première 
vue  pour  une  intention  de  refend;  observé  de 
très  près,  ce  détail  n'est  finalement  qu'un  acci- 
dent de  carrière,  peut-être  un  essai  réel  d'enca- 
drement abandonné  pour  un  motif  qui  échappe; 
mais  il  est  certain  qu'il  n'y  a  pas  là  de  vrai  refend, 
qui  impliquerait  le  remploi  dans  cette  fondation 
d'un  bloc  destiné  jadis  à  faire  plus  noble  figure  en 
quelque  assise  mieux  apparente  de  l'édifice. 

Passé  le  quatrième  grand  bloc,  l'assise  A'  est  ré- 
duite soudain  à  peu  près  de  moitié  (pi.  VI,  2),  par 
le  relèvement  de  la  croie  de  l'escarpe.  La  saillie 
du  roc  n'a  pourtant  pas  été  régularisée  avec  un 
soin  tel  qu'il  n'ait  fallu  boucher  encore  un  inter- 
stice par  un  moellon  épannelé  ;  mais  cette  fois  le 
moellon  s'agence  avec  une  si  parfaite  exactitude 
dans  les  deux  formes,  grande  et  pelile,  de  l'assise 
courante,  que  tout  porte  à  le  croire  de  même  date 
que  cette  assise,  à  l'inverse  des  moellons  signalés 
plus  haut,  à  qui  l'on  pourrait  d'abord  le  comparer. 
C'est  précisément  à  ce  point  qu'est  le  plus  claire- 
ment indiquée  la  nature  de  l'assise  -V,  destinée  ;i 
fournir  le  lit  de  pose  normal  nécessaire  à  la  pre- 
mière assise  de  la  construction  appareillée.  On 
eût  évidemment  pu  niveler  d'abord  le  roc  suivant 
UD  plan  général,  ou  encore  infliger  aux  blocs  de  la 
première  assise  appareillée  les  encoches  que  de 
droit  pour  les  adapter  à  la  crête  de  l'escarpe.  Le 
procédé  de  nivellement  adopté  par  l'architecte 
antique  a  été  tout  à  la  fois  aussi  pratique  et  plus 
rapide.  On  n'a  attaqué  le  rocher  que  selon  un 
minimum  indispensable  pour  asseoir  les  blocs  et 
on  a  fait  varier  la  hauteur  do  ces  blocs  parfois  de 
l'un  û  l'autre,  plutôt  que  de  ravaler  do  quelques 
centimètres  une  saillie  de  l'escarpe  qui  rompt 
irrégulièrement  le  niveau*.  L'assise  de  régulation 
a  disparu  devant  l'ouverture  /:'  —  circonstance 
d'ailleurs  lifureuxe  qui  facilite  l'élude  de  son  pla- 
eeOMOt  cl  de  xa  relation  avec  le  rocher  vers  l'in- 
térÎAor.  —  Klie  recommence  sous  le  monlaiil  sep- 
tentrional de  celte  ouverture  et  se  poursuit  avec 
ttne  forme  identique  dans  toute  la  longueur  de  lu 


paroi  kl.  Au  moment  où  fut  mise  à  jour  la  monu- 
mentale ouverture  F,  les  petits  blocs  de  cette 
assise  adaptés  en  manière  de  seuil  étaient  tous  en 
place;  quelques-uns,  je  crois,  ont  disparu  au  cours 
des  remaniements  que  la  ruine  a  subis.  La  fouille 
développée  à  peine  de  3  mètres  au  nord  do  celte 
ouverture,  et  seulement  presque  au  ras  du  sol,  a 
prouvé  la  continuation  de  l'escarpe  couronnée  par 
l'assise  de  régulation  ;  le  détail  n'ayant  pu  être  étu- 
dié avec  précision  n'a  pas  été  inséré  dans  le  relevé. 
L'assise,  vue  d'ensemble,  a  un  faux  air  do  plinthe 
qui  ne  laisse  pas  d'être  anormal  :  si  elle  était  rem- 
blayée, à  quoi  bon  s'en  être  imposé  le  travail? 
si  elle  devait  demeurer  apparente,  comment  no 
pas  être  offusqué  de  ses  irrégularités,  de  son  galbe 
et  de  sa  pitoyable  exécution?  et  en  fin  de  compte, 
est-il  bien  légitime  de  parler  de  plinthe  pour 
désigner  ce  bandeau  de  hauteur  inégale  qui  lait 
saillie  à  la  base  de  cette  assise?  Bien  plutôt  serait- 
il  légitime  de  l'appeler  une  entaille  brutale,  dans 
le  but  de  ravaler  celte  espèce  do  socle  au  plan 
vertical  de  la  paroi  érigée  au-dessus.  Et  ce  qui 
pourrait  être  pris  d'abord  pour  une  hypothèse  sau- 
grenue devient,  à  l'examen,  à  peu  prés  évident.  S'il 
s'agissait  d'une  plinthe  réelle,  ou  bien  elle  fût 
restée  en  saillie  franche,  sans  moulure  d'aucune 
sorte,  ou  bien  l'arèto  rabattue  eût  été  raccordée  au 
plan  du  mur  supérieur  par  une  moulure  simple, 
mais  à  tout  le  moins  d'exécution  aussi  soignée  que 
le  champ  inférieur  des  blocs.  A  défaut  de  la  vue 
directe,  où  cette  différence  de  taille  saute  aux 
yeux,  la  seule  étuile  dos  photographies  (pi.  VI,  iJ 
et  Vil;  cf.  le  profil  variable  dans  les  coupes  fig.  18 
et  ^.'1)  permet  do  saisir  une  nuance  appréciable 
encore  entre  ce  travail  grossier  à  coups  do  pie, 
sans  souci  do  fjiire  éelator  les  arêtes  ni  de  creuser 
ici  ou  là  trop  profondément,  et  le  dressage  élé- 
gant du  reste  de  la  faco'*.  Telle  est  même  sur 
quelquos  points  la  négligence  de  l'opération  que 
l'arête  inférieure  ilo  l'assise  h  refends  a  ét(''  en- 
dommagée :  nouvel  et  catégori(|uo  indice  que  ce 
ravalement  a  donc  été  pratiqué  après  la  pose  do 
l'asHiso  appareillée  A  et  pour  donner  \\  l'assise 


I.  UélaiU  ftttrtoal  •ecosés  mnii  le  Jambage  méridional  Ui' 
U  fMivt«  H  (pi.  VI,  3).  Le  premier  bloc  |iom  *  lafiloiui» 
•MCI  et  U  tt^^t  rorbruar  miu*  Ii-  m>u1I  -  -  dit|>aru  —  de  la 
porta.  Kair*  k  l"  «I  le  V  blor,  W  rorbcr  a  une  »«illlr  de 
tfjtm,  rtdaitaal  à  (r>,S2tô  la  baulrur  du  ««rond  blor,  au  lir-n 
êê  •*,Ut.  lalre  le  2*  rt  le  3*  blor,  oouTeau  d^crocbrmrnl 


r|ui  rabainko  de  o^.oiv.  la  créle  d'cAoarpe  cl  rxigo  pour  le 
liloc  3  une  bnuirur  do  n-**,:)*}?.  Il  y  n  \h  une  piirtinilnrilt'^  de 
«Irurlurc  lr^)(  voulue  el  aHMiv.  orlKinuic  pour  riMiuéiir  qu Ou 
itp  In  ik^kIIkc  point.  On  lui  rnurnirn  pluH  liinl  une  niinlo^ie. 
7.  \u<'un  <l(*  ri'H  nlilcH  liiHailH  n'c^l  cxpiiiiic  dans  le 
•rbi'ina  dont  Meut  nmtenli^  M.  Dirkiu  [QS.,  llioK,  p.  300). 


m:s  uuines  de  f.'hospice  Alexandre  et  di   couvent  copte, 
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.V  un  rôle  qui  n'avait  pas  dès  l'abord  été  prévu. 

L'assise.!,  haute  deO'",92,  débute  par  trois  blocs 
dont  l'encadrement  n'est  pas  douteux  malgré  l'éro- 
sion. Ces  refends  ont  même  pu  élre  mesurés  avec 
quelque  exactitude  et  oscillent  entre  0'",04.j  et 
0'",08.  La  même  pierre  présente  en  général  des 
refends  inégaux  sur  ses  quatre  arêtes,  quoique  ces 
variations,  atténuées  sans  doute  par  la  grande  sur- 
face du  champ,  ne  créent  aucune  discordance  de 
lignes  et  laissent  intacte  la  belle  harmonie  de  l'ap- 
pareil. La  projection  de  la  face  encadrée  n'est 
guère  plus  que  de  7  à  8  millimètres,  mais  on  doit 
tenir  compte  de  l'usure  évidente  des  faces.  Les  lon- 
gueurs respectives  de  ces  bloc?  sont  i"',84,  l'",i27, 
l'",H8.  Le  4°  n'a  que  1'",  le  5'^  l"',lo,  le  6»  el 
dernier  avant  l'ouverture  0'",76  seulement.  Ces 
chiffres  exacts  sont  produits  à  la  fois  pour  préciser 
plus  rapidement  la  lecture  des  photographies  et 
du  géomélral  et  pour  accentuer  mieux  la  nuance 
de  calibre  introduite  par  ce  bloc  extrême.  Après 
l'ouverture  E^  l'assise  .t  réparait  très  nettement 
dans  le  montant  septentrional  et  se  retrouve  au 
surplus  dans  le  réduit  contigu  à  la  muraille  de 
l'Établissement  russe.  Kllea  été  beaucoup  plus  dé- 
tériorée dans  cette  section  /•:/;  les  vestiges  du 
refend  primitif  y  demeurent  néanmoins  incontes- 
tables; la  photographie  (pi.  VI,  3)  en  fait  foi  et  le 
dessin  à  l'échelle  (pi.  VI,  1)  en  enregistre  les  traces 
saisies  en  de  persévérants  examens  sur  les  parties 
les  plus  maltraitées  ^  Un  malencontreux  pilier 
adossé  à  la  paroi  antique  pour  supporter  les  voûtes 
arabes  du  magasin  a  rendu  impossible  la  mesure 
détaillée  du  dernier  bloc  avant  l'ouverture  /'  :  ce 
grand  bloc  est  vu  en  tout  cas  dans  l'ébrasement 
de  /''  (fig.  29  a).  Il  en  va  de  même  au  N.  de  celte 
ouverture,  à  l'amorce  de  la  section  mn\  quelques 
sondages  dans  la  mauvaise  maçonnerie  plaquée 
devant  confirment  bien  ce  développement  de  la 
grande  paroi,  mais  ne  pouvaient  suillre  à  son  relevé 
convenablement  détaillé;  force  est  donc  de  l'aban- 
donner à  ce  point. 

L'assise  B  mesure  1"',10.  Abstraction  faite  du 
bloc  initial,  dont  la  mesquine  largeur —  0"',24  — 
est  à  expliquer  par  sa  relation  avec  l'ante,  les 
4  blocs  volumineux  qui  s'alignent  jusqu'à  j  sont 
d'une    assez    satisfaisante    conservation.    Mêmes 


nuances  des  refends,  plus  accentuées  môme  que 
dans  A  :  l'écart  est  compris  entre  O'^jOyS  et  0"',08. 
Dans  la  section  kl  (pi.  VI,  3),  un  bloc  de  cette  as- 
sise présente  deux  bandes  verticales  en  saillie  sur 
la  face  et  qui  se  rejoignent  par  la  base  à  la  façon 
d'un  grand  U.  Il  nous  est  impossible  de  discerner 
un  but  à  cette  bizarre  disposition.  La  saillie  n'ex- 
cédant pas  beaucoup  0'",0I,  il  est  à  présumer  que 
l'entaille  aura  été  pratiquée  de  seconde  main  sur 
un  bloc  à  refends  ordinaire.  L'assise  a  été  vue  aux 
deux  côtés  de  l'ouverture  /^et  dans  un  endroit  de 
la  section  m^i,  mais  sur  une  étendue  trop  restreinte 
pour  des  mesures  précises. 

L'assise  Cn'a  conservé,  dans  la  section  Xj,  que 
son  bloc  initial,  lié  à  l'ante  :  juste  de  quoi  fournir 
la  hauteur,  —  l'",12,  —  contrôle  utile  pour  le  rac- 
cord à  d'autres  parties"^.  La  môme  assise  reparaît 
au  centre  de  la  section  kl,  sous  la  voûte  arabe  ; 
sur  les  jambages  de  l'ouverture  A' on  la  peut  me- 
surer de  nouveau.  Son  prolongement  est  certain 
en  mn  d'après  quelques  indices  observés  durant 
les  travaux  copies  en  1907. 

De  l'assise  D,  trois  blocs  sont  connus  :  deux  en- 
core en  place  aux  montants  de  /'';  un  troisième,  y, 
découvert  el  enlevé  en  1897.  La  hauteur  est  de 
1"',10,  les  refends  très  soignés  et  le  champ  de  la 
pierre  piqué  avec  beaucoup  de  lini.  La  position 
du  bloc  arraché  est  indiquée  dans  les  pi.  111  et  Vi. 
Son  importance  est  considérable  dans  la  discus- 
sion d'attribution  de  ce  mur  AC . 

Une  cinquième  assise,  E,  est  attestée  aussi  clai- 
rement que  possible  par  un  bloc  vu  naguère  en 
place  dans  la  section  mn  au  jambage  de  l'ouver- 
ture G,  et  par  plusieurs  autres  visibles  encore 
dans  la  section  oC.  L'unique  pierre  étudiée  com- 
plètement a  été  retravaillée,  ainsi  qu'on  va  le  voir 
bientôt;  les  autres,  engagées  dans  un  blocage  mo- 
derne, sont  diiliciles  à  mesurer  avec  la  précision 
désirable  ;  sauf  erreur  toutefois,  la  hauteur  de 
cette  assise  doit  être  aussi  de  \^,\(\  environ. 

Malgré  le  morcellement  des  constatations  direc- 
tes, il  est  à  présumer  qu'on  voudra  bien  ne  pas 
mettre  en  doute  l'unité  de  cette  paroi  AC,  rendue 
évidente  par  l'exactitude  d'alignement,  la  simili- 
tude des  matériaux,  enfin  et  surtout  par  la  coïnci- 
dence très  parfaite  des  niveaux  d'assises.  Les  trous 


1.  Uieii  (le  loul  cela  n'cxislo  pour  M.  Dickic,  el  il  )  a  lieu  de 
s'en  élonner  en  un  relevé  np  lo  dale. 


2.  Cf.  supra,  p.  'i:{,  la  discussion  au  sujet  de  celle  inî'inc 
assise  dans  la  ligne  Ali. 
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de  scellement  sont  une  autre  particularité  notable 
de  toute  cette  paroi;  beaucoup  gardent  encore 
quelques  vestiges  métalliques  plus  ou  moins  clairs. 
Leur  répartition  symétrique  et  les  nuances  de 
leur  exécution  ne  sont  pas  moins  suggestives  de 
leur  destination.  En  commençant  par  la  base  de 
la  paroi,  il  est  facile  dobserver  dans  les  photo- 
graphies '^pl.  VI,  2  s.  et  Vil;  que  l'assise  de  sou- 
bassement A'  n'offre  aucun  de  ces  trous  ;  il  n'y  en  a 
non  plus  aucun  dans  l'assise  appareillée  A  au-des- 
sous d'une  ligne  horizontale  très  régulière,  tracée 
à  iO  centimètres  environ  sous  l'arête  supérieure 
de  cette  assise.  Ce  sillon,  large  de  0'»,08  en  moyenne 
cl  profond  de  U^.OSo  au  maximum,  commence  à 
0*,50à  peu  près  au  N.  de  Tante  et  coupe  l'assise  à 
an  niveau  fixe  d'un  bout  à  l'autre  dans  les  sections 
Aj  et  kl  :  ce  qui  autorise  à  supposer  sa  prolonga- 
tion jusqu'à  C.  U  parait  néanmoins  s'interrompre 
à  OP,i.*»  ou  0",50  avant  d'atteindre  l'extrême  bord 
des  ouvertures  £  et  F,  c'est-à-dire  à  une  distance 
sensiblement  égale  à  celle  qui  l'isole  de  l'angle  A. 
Ce  sillon,  grossièrement  taillé,  est  coupé  à  inter- 
valles assez  réguliers  de  O'°,40  en  moyenne  par 
des  saillies  presque  carrées  dont  le  centre  est 
percé  d'un  fort  trou  de  scellement.  Dans  l'assise  B 
des  trous  identiques  sont  répartis  par  rangées  ver- 
ticales et  groupés  deux  à  deux,  à  intervalles  va- 
riables. Cette  même  assise  présente  en  outre  une 
rangée  de  trous  plus  gros,  un  peu  au-dessous  de 
Taxe  central  horizontal  des  blocs  ;  cette  rangée  est 
donc  strictement  parallèle  au  grand  silbm  de  Tas- 
sise  inférieure  et  l'intervalle  qui  les  sépare  est  de 
0*,60àpea  près.  On  c^)nnait  pour  le  moment  trop 
peu  de  l'assise  C  pour  savoir  comment  les  trous 
y  étaient  répartis;  la  photographie  (pi.  VI,  3)  mon- 
tre du  moins  qu'ils  y  existaient,  tandis  que  lu  pho- 
tographie du  bloc  à  inscription  coufiquo,  ]A.  VI,  <>, 
en  atl*'»le  à  la  fois  l'existence  et  derechef  la  dispo- 
sllioD  probable  en  rangées  verticales  dans  l'assise 
D.  L'assise  A'  en  arait  au«si  et  placés  de  mémo,  au 
nKMM  dansât  zone  inférieure.  Il  n'ent  assurément 
ptf  besoin  de  faire  observer  que  ce  ré)«cau  de  trous 
et  la  profonde  cDtaille  de  l'assise  A  n'étaient  pré- 
vu* d'aucune  sorte  par  le  premier  conslructeur  du 
tnur;4^''.  Il  serait  en  ciïet  invraiiemblablo  qu'un 


architecte  se  fût  donné  le  soin  d'appareiller  son 
mur  avec  des  blocs  splendides,  d'un  travail  très 
fin  et  ornés  de  refends  ciselés  à  la  perfection, 
pour  massacrer  ensuite  celte  luxueuse  paroi  et 
l'enfouir  sous  le  placage  ou  le  slucage  épais  dont 
le  réseau  de  trous  est  l'indubitable  indice.  Les 
mêmes  négligences  de  taille,  aussi  le  même  ca- 
ractère adventice  ont  été  relevés  tout  à  l'heure  à 
propos  de  la  pseudo-moulure  qui  couronne  l'assise 
de  régulation  A'.  Embrassés  maintenant  d'un 
même  coup  d'œil,  ces  deux  éléments  s'unissent 
dans  une  destination  identique  manifeste  :  suppor- 
ter un  revêtement  dissimulant  toute  la  paroi  anti- 
que et  lui  donnant  une  physionomie  nouvelle.  L'en- 
taille brutale  de  l'assise  A",  impossible  à  concevoir 
comme  une  moulure^,  est  au  contraire  par  son 
galbe  un  appui  normal  pour  le  pied  de  lourdes 
dalles  ou  d'épaisses  couches  de  stuc  appliquées 
contre  la  paroi  et  solidement  assujetties  par  leur 
sommet  dans  l'entaille  horizontale  de  l'assise  A. 
La  consolidation  exceptionnelle  de  celle  partie 
inférieure  du  revêtement  trouve  déjà  sa  raison 
d'être  en  ce  fait  qu'elle  servait  peut-être  d'appui  à 
des  dalles  supérieures,  mais  beaucoup  plus  encore 
dans  Texigence  architectonique  impliquant,  à  la 
base  d'une  paroi  quelque  peu  monumentale,  un 
socle  plus  ou  moins  saillant  et  mouluré.  La  saillie 
très  accentuée  —  0'",10  —  que  l'appui  ménagé 
pour  le  revêtement  permet  d'inférer,  est  bien  ce 
qu'on  était  en  droit  d'attendre  et  il  est  fort  pro- 
bable que  l'entaille  do  .1  et  la  ligne  parallèle  de 
trous  dans  //aient  été  motivées  par  la  nécessité  de 
donner  la  solidité  nécessaire  à  une  cymaise.  Dans 
le  reste  de  la  paroi  le  revêtement  décoratif  plus 
simple  n'exigeait  pas  autant  de  précaution  et  des 
trous  moins  multipliés  sullisaient  à  le  fixer. 


i.itiM;  .1^'. 


2,  l'AïKU  i.nti:hieure. 


Sur  lu  fauo  interne  du  umr  AC  on  retrouve 
Télégant  appareil  lisse  et  do  beaucoup  moindres 
proportions  constaté  déjà  dans  la  ligno  Mt.  Le 
dallage  neuf  dans  la  sacristie  russe  est  établi 
quelques  centimètres  au-dessus  du  lit  do  l'assise 
à  refends  //.  Deux  assises  lisses  très  bien  appa- 


f.  M.  Jrffrff  •'•  pM  omU  d  ulMervrr,  lui  auMi,  <|tt'il  j 
•vall  I*  •■  iftdkr  de  rcmMicmfiil  (t/oly  Sep.,  p.  IM). 
1   M.  bkkk  {QH.,  IINM,  p.  300,  Sg.  I)  le  trace  «irame  un 
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reillées,  hautes  de  0"',50  et  0"',525,  sont  posées 
contre  la  grande  assise  B,  mais  sans  aucune  liai- 
son avec  elle,  ainsi  qu'il  est  loisible  de  s'en  ren- 
dre compte  par  le  sommet  actuel  du  mur  (pi.  VI,  \ 
et  fig.  24)  et  par  l'ébrasement  sud  de  l'ouverture 
E  (pK  VIII,  \).  La  retombée  d'arceau  postiche  b  a 
fait  brèche  maladroitement  aussi  dans  ces  deux 
assises  et  les  blocs  d'angle  ont  été  cassés  plus  qu'il 
ne  fallait  pour  l'insertion  des  sommiers  de  l'arc 
(cf.  fig.  17  s.).  Au-dessus  on  ne  s'était  môme  plus 
donné  la  peine  de  creuser  la  paroi  pour  y  prendre 
un  point  d'appui  et  il  avait  sulïi  de  quelques  gros 
trous  pour  insérer  des  solives  en  bois  ou  des 
tringles  de  fer.  Contre  l'unique  bloc  à  refends  de 
l'assise  C  sont  adossées,  dans  l'angle,  trois  assi- 
ses du  même  appareil  lisse,  hautes  de  G"*, 10  -j- 
0'",iO  +  0'",33.  La  phot.  (pi.  VI,  4;  cf.  fig.  18) 
attestera  mieux  que  n'importe  quelle  description 
le  procédé  d'appareillage  étrange  entre  les  deux 
faces  du  mur.  On  a  déjà  indiqué  le  défaut  absolu 
de  raccord  entre  la  paroi  intérieure,  Aj  et  le  mur  / 
qui  vient  buter  contre  et  qui  en  a  vraisembla- 
blement utilisé  en  partie  les  matériaux. 

Les  fécondes  recherches  de  M.  Clermont-(ian- 
neau  établissent  qu'au-dessous  du  dallage  mo- 
derne et  des  deux  assises  lisses  qui  correspondent 
à  la  grande  assise  B  deux  autres  identiques  cor- 
respondent à  l'assise  à  refends  A.  Sous  ce  petit 
appareil  voici  également  reparaître  (cf.  fig.  23), 
comme  dans  le  mur  AB,  l'assise  de  régulation  X 
et  de  nouveau  avec  cette  anomalie  qu'elle  dé- 
borde sensiblement  l'aplomb  de  la  paroi  inté- 
rieure, comme  si  le  mur  qu'elle  était  destinée  à 
supporter  eût  dû  être  plus  large  que  le  mur 
actuel.  Trop  constant  pour  avoir  été  accidentel, 
ce  détail  mérite  d'être  pris  en  considération'. 

A  7'", 62  de  l'angle,  la  paroi  en  petit  appareil  est 
interrompue  jusqu'au  rocher,  mais  se  termine 
en  arête  franche,  pour  constituer  le  jambage 
intérieur  sud  de  l'ouverture  E  (cf.  fig.  52,  coupe)  ; 
il  n'existe  plus  dans  ce  qui  demeure  apparent  du 
jambage  opposé  (cf.  pi.  IX,  4)  ;  la  structure  même 
de  ce  jambage  laisse  bien  voir  cependant  qu'il  a 
dû  y  exister  aussi.  Dans  le  sondage  qui  amena 
en  1897  la  découverte  du  bloc  à  inscription  cou- 
fique  —  V,  section  kl,  assise  D   —   on  déplaça 


quelques  pierres  très  semblables  à  celles  de  cette 
paroi  et  qui  appartenaient  sans  doute  au  pare- 
ment intérieur  de  la  muraille.  Des  assises  iden- 
tiques, adossées  contre  le  grand  bloc  à  refends 
au  sommet  du  jambage  méridional  de  l'ouver- 
ture F,  furent  détruites  au  moment  où  on  les 
mettait  à  jour  et  avant  qu'elles  aient  pu  être 
mesurées;  ce  n'était  d'ailleurs  qu'un  mince  pla- 
cage de  0"',2.')  au  maximum,  au  lieu  de  l'épais- 
seur ordinaire  0"\3:i  de  ce  parement.  La  photo- 
graphie pi.  VI.  5  documentera  suffisamment  au 
sujet  de  cette  nouvelle  section  de  la  paroi  en  petit 


Fig.  24.  —  Section  Aj  de  la  muraille  AC.  l'ian  du  sommet  aciuol. 

appareil.  Elle  n'a  pu  jusqu'ici  être  relevée  en  dé- 
tail sur  aucun  autre  point,  bien  que  constatée 
déjà  en  divers  niveaux  des  sections  mn  et  oC.  Des 
parties  connues  on  est  en  droit  d'inférer  son  exis- 
tence sur  l'étendue  totale  de  la  ligne  AC. 

Un  dernier  détail  utile,  concernant  cette  paroi, 
est  la  présence  des  mômes  trous  de  scellement 
que  sur  la  face  antérieure;  plus  clairsemés  et 
moins  symétriquement  répartis,  du  moins  dans 
les  hautes  assises,  ce  sont  bien  les  mêmes  cavités 
presque  carrées,  faites  pour  recevoir  un  solide 
tenon,  et  plus  d'une  garde  encore  la  trace  du 
métal  qui  le  scellait.  On  ne  les  confondra  naturel- 
lement avec  aucun  des  trous  plus  volumineux 
creusés  à  tout  autre  époque  dans  la  muraille  pour 
y  accrocher  quelque  construction  parasite.     . 

On  a  donc,  au  total,  une  muraille  AC  actuelle- 
ment épaisse  de  i'",30  en  chiffre  rond  et  dont  les 
deux  faces,  en  appareil  tout  à  fait  différent,  ne 
sont  que  juxtaposées,  sans  la  moindre  liaison  in- 
terne. Il  n'existe  de  liaison  apparente  qu'aux 
montants  des  ouvertures  :  simple  apparence  du 
reste,  ainsi  qu'on  va  le  constater.  Cette  muraille 
est  posée  à  l'extérieur  sur  une  escarpe  de  rocher, 


1.  Inulile  daverlir  qu'on  cliercherait  en  vain  une  allusion 
à  cette  notable    particularité  de  structure  dans  toutes  les 


thèses axiomatiques  dont  ces  murs  ont  déjà  fait  le  sujet,  voire 
même  en  divers  relevés  d'arcbitecles. 


ri}.  Ci.  -  Face  intérieure  da  mur  AC;  partie  visible  de  la  ssctiou  Aj  dans  la  sacristie  russe 


flg.M,  —  Klcvatloo  geomi-tralo  du  mur  .!>■,  Hcction  Aj,  paroi  intérieure.  Le  sous-sol  pointillé 
d'après  le  rclcvi>  de  M.  Cl.-Canneau. 
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haute  à  peine  de  1  mètre  ;  à  l'intérieur  au  contraire, 
décompte  fait  d'une  cavité  profonde  mais  de 
superficie  restreinte,  y,  à  l'angle  méridional,  et 
d'une  saillie  dont  il  va  être  question  tout  de 
suite,  le  mur  AC  s'appuie  sur  une  plate-forme 
do  roc  développée  artiOciellemcnt  et  avec  une 
régularité  remarquable  dans  la  direction  de  l'O. 
Les  deux  faces  de  cette  muraille  ont  été  couvertes 
à  un  moment  donné  d'un  placage  ou  d'un  stucage 
identique  et  ce  revêtement,  qui  donne  la  raison 
de  plusieurs  particularités  anormales  au  premier 
aspect  de  l'élat  actuel,  crée  en  même  temps  cette 
anomalie  plus  bizarre  d'un  mur  érigé  à  grands 
frais  en  un  luxueux  appareil  et  saccagé  ensuite 
pour  y  faire  tenir  un  revêtement. 

Trois  ouvertures  existent  dans  ce  mur.  Leur 
relation  évidente,  —  une  large  baie  centrale  flan- 
quée de  deux  plus  petites  et  égales  entre  elles,  — 
leurs  monumentales  proportions,  quelques  vesti- 
ges aussi  de  leur  décoration  impliquent  leur  rôle 
dans  une  façade  grandiose.  La  proximité  du  Saint- 
Sépulcre  évoque  aussitôt  le  souvenir  des  éditices 
constantiniens.  Mais  avant  d'incorporer  d'emblée 
ces  portes  dans  la  basilique  impériale,  il  en  faut 
examiner  avec  soin  la  structure. 

La  porte  méridionale,  E,  est  percée  à  7'°,25  de 
l'angle  .t,  au  nord  de  l'ante.  Sa  largeur  en  façade 
est  de  2™, 32.  Elle  n'a  désormais  plus  de  seuil;  il 
est  cependant  facile  de  se  rendre  compte  par  les  . 
arrachements  visibles  (pi.  VI,  2;  lig.  27  s.  et  pi. 
VllI,  4)  à  la  base  des  pieds- droits  qu'un  seuil  a 
couvert  jadis  le  sommet  de  l'escarpe  rocheuse  qui 
semble,  à  première  vue,  en  faire  office.  Et  ce  seuil 
se  trouvait  avoir  exactement  la  hauteur  de  l'assise 
courante  X\  ou  plutôt,  il  est  clair  que  celte  assise 
même  avait  été  adaptée  en  cette  étendue  pour 
faire  fonction  do  seuil,  et  ainsi  se  conçoit  aisé- 
ment la  projection  d'abord  inexplicable  des  deux 
blocs  de  l'assise  de  régulation  hors  des  pieds- 
droits.  11  n'y  a  du  reste,  pour  en  acquérir  la 
conviction,  qu'à  examiner  ces  blocs  par  Tinté- 
rieur  :  on  les  voit  appuyés  contre  une  saillie  du 
rocher  et  entaillés  do  façon  à  s'aligner  d'une  part 
à  l'ébrasement  intérieur  de  la  porte,  d'autre  part 
au  niveau  d'un  puissant  dallage  aujourd'hui  in- 
terrompu à  l'aplomb  du  mur  à  peu  près,  mais 
sans  doute  développé  jadis  à  l'ouest.  On  ne  saurait 
hésiter  sur  la  destination  de  cette  entaille  :  c'est 

JÉRUSALEM.   —   T.    H. 
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le  battement  exigé  par  un  van- 
tail de  porte  ouvrant  à  l'ouest. 
Qui  pourtant  ne  trouvera  pas 
étrange  cette  structure  rela- 
tivement mesquine,  en  tout  cas 
si  peu  solide  pour  un  seuil  de 
porte  aussi  considérable?  Car 
à   supposer  l'intervalle  actuel 


l-ig.  il. 


Porte  méridionale,  E.  Plan,  coupe  et  vue  partielle 
du  seuil  actuel. 


entre  les  deux  amorces  de  ce  seuil  occupé  naguère 
par  un  seul  bloc,  deux  au  maximum,  il  demeure 
que,  disposé  de  cette  sorte,  il  ne  pouvait  avoir 
la  solidité  désirable,  solidité  qu'il  eût  été  appa- 
remment si  simple  de  réaliser  au  moyen  de 
pièces  plus  longues  engagées  sous  les  jambages. 
Quant  à  imaginer  qu'il  en  allait  ainsi  à  l'origine 
et  que  les  amorces  sauves  sont  les  bouts  de  ce 
seuil  accidentellement  coupé,  c'est  une  hypothèse 
éliminée  d'abord  par  ce  fait  qu'une  structure 
identique  et  mieux  conservée  se  retrouve  à  la 
porte  centrale;  ensuite  par  la  similitude  de  ces 
blocs  retravaillés  pour  servir  de  seuil  avec  les 
autres  dans  l'assise  de  nivellement.  Comment  en- 
fin se  persuader  qu'un  architecte  ayant  mission 
d'ériger  une  grande  façade,  percée  de  portes 
symétriques,  ait  commencé  par  ravaler  le  rocher 
en  manière  de  gradin  à  l'endroit  où  devait  se  pla- 
cer une  de  ces  portos,  quitte  à  compromettre  la 
stabilité  du  seuil  qu'il  allait  poser  à  cheval  sur  ces 
gradins?  Et  peut-être  bien  est-ce  l'anomalie 
manifeste  d'une  porte  ainsi  conçue  qui  explique 
l'hésitation  à  reconnaître  ici  une  porte.  Est-ce 
même  hésitation  qu'il  faut  dire?  Dans  les  relevés 
de  fouilles  signalés  plus  haut,  dans  toutes  les 
descriptions  de  ces  ruines  qui  m'ont  été  accessi- 
bles, je  n'ai  su  apercevoir  nulle  part  l'indication 
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de  celte  porte  '.  A  uae  exception  près,  elle  n'a  joué, 
semble-t-il,  aacun  rôle  dans  les  spéculations  des 
reconstructeurs  nombreux  des  édifices  constan- 
tiniens,  quoique  signalée  depuis  de  belles  années 
par  la  RB.  à  l'attention  des  gens  d'archéologie. 
Ce  que  la  seule  étude 
de  celte  porte  avait 
permis  d'avancer 
s'est  trouvé  heureu- 
sement éclairé  par 
les  découvertes  ul- 
térieures. Or  voici 
quels  étaient,  outre 
lesindices  relevés  en 
Irailant  du  seuil,  les 
motifs  de  ne  pas 
croire  cette  porte 
originale  dans  le  mur 
AC.  Malgré  la  faible 
élévation  conservée 
des  parois,  il  en  reste 
assez  pour  constater 
.  que  la  porte  en  ques- 
tion n'a  pas  de  vrais 
jambages  :  les  assi- 
ses courantes  de  la 
paroi  à  refends 
étaient  taillées  de 
manièrcà  lui  en  tenir 
lieu.  En  cela,  rien 
d'abord  que  de  très 
usuel.  Ceci  pourtant 
re»t  déjà  beaucoup 
moins,  que,  dans  le 
pied-droit  méridio- 
nal surtout,  le  bloc 
engagé  qui  termine 
le  seuil  est  de  très 
petit  volume;  la 
pierre  qui  fait  jambage  dans  la  première  assise  à 
refends  est  la  moins  grosso  do  toute  l'assise,  tan- 
dis qu'au-dessus  pose  uno  des  plu»  longues  de  toute 
la  paroi.  Le  sens  le  plus  élémentaire  des  lois  do 

I.  %m  \Wt  la  HB.  (p.  M7)  nigoaUU  celte  brèche  comme 
•M  •  fwvle  •■dcMe  ».  Ko  IMS  M.  Mommert  (Die  tiHl. 
CrabeiUreht...,  p.  ajO)  |*arl«it  *  M>n  lour  de  •  porte  iwlln- 
Mr«l  rMOAMlAMblr  •.  Aujourd  bui  la  détiigiMlion  e»t  cou- 
nnle.  C«  qur  l«  /»/»,  «  dit  auMi  (IU02,  p.  44  ».),  ce«l 
q«1l  •'•fM  d'sM  porto  |ircliqu/o  de   MCoad<>  main    dam 
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l'harmonie  et  de  la  statique  no  suggérail-il  pas  un 
placement  en  ordre  inverse  ?  N'insistons  pourtant 
pas  outre  mesure  sur  ce  détail,  puisque  après  tout 
il  s'agit  de  construction  antique,  où  quelque  né- 
gligence n'est  jamais  invraisemblable  pourvu  que 

la  solidité  ne  soit 
pas  trop  gravement 
compromise. 

L'ébrasement  de 
ce  jambage  méridio- 
nal va  trahir  plus 
nettement  son  ca- 
ractère de  retouche 
(pi.  VI II, -4).  A  rele- 
ver dos  minuties,  on 
devrait  se  deman- 
der tout  d'abord  si 
la  seconde  assise  y 
était  bien  à  l'aplomb 
exact  de  la  première; 
le  retrait  qu'on  croit 
saisir  maintenant 
pouvant  être  mis 
avec  facilité  au 
compte  de  quelque 
eiïritement,le  mieux 
est  de  n'en  point 
faire  état.  Voici  plu  s 
grave  :  les  deux  as- 
sises qui  subsistent 
dans  cet  ébrascment 
sont  coupées  à  la 
même  longueur 
dans  l'épaisseur  de 
la  muraille,  ce  qui 
donne  un  joint  ver- 
tical continu  sur 
toute  la  hauteur;  le 
reste  du  jambage 
est  construit  avec  les  mêmes  matériaux  que  l'ap- 
pareil lisse  intérieur.  De  plus,  les  grands  blocs 
oiïrenl  crlte  étrangetô  qu'au  lieu  de  la  fine  taille 
de  leur  face  oxlorno  ils  sont  ici  très  grossièrement 

une  muraille  où  elle  n'avait  pa*  Hé  prévue.  Les  Irouvaillos 
de  IIK)7  inn..  PI».  601,  59i  ».  ;  IIK)8,  pp.  275  SS.)  onl  conlirmtf 
celln  impreitiiion.  ("chI  «'kuIciiu'iiI  l'aviH  ttulorité  do  M.  Jttl- 
frrjr,  qui  diVril  O'iln  perle  coiiuin»  «  un  Hlinplo  trou  dans  le 
mur  n  cl  la  «upikmc  do  «  l'ormiilioii  poHU^ricuro  »  (op.  L, 
p.  7ftti).  cr,  p.  700  pour  la  purlo  /'. 
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piqués,  on  dirait  même  mieux  cassés,  aussi  bien 
en  arriére  de  la  feuillure  dans  la  partie  que  devait 
couvrir  le  vanlail  rabattu,  qu'en  avant,  sur  le 
cadre  qui  eût  dû  rester  apparent.  Enûn  les  mêmes 
trous  de  scellement  que  sur  les  deux  parois  repa- 
raissent sur  ce  cadre  extérieur,  —  sinon  aussi 
dans  le  reste  de  l'ébrasement,  —  attestant  l'uni- 
formité du  placage  ou  du  stucage,  et  une  cavité 
au  milieu  de  la  seconde  assise  marque  la  place  où 
se  logeait  quelque  ferrure,  ou  un  verrou.  Dans 
le  jambage  septentrional  ces  nuances  trahissant 
la  retouche  sont  peut-être  plus  accentuées  encore 
(tig.  27  s.)  ;  du  moins  l'appareil  est-il  de  nature  à 
surprendre  davantage  s'il  a  été  conçu  et  exécuté 
de  la  sorte  à  l'origine  du  mur.  Car  on  ne  voit, 
en  vérité,  pas  pourquoi  l'architecte  eût  affecté  de 
caler  la  base  de  sa  conslruction  en  cet  endroit 
avec  un  moellon  comme  celui  qui  termine  à  l'in- 
térieur l'assise  échancrée  en  avant  pour  servir  de 
seuil.  Notons,  pour  finir,  la  rainure  creusée  sur 
la  face  supérieure  du  bloc  qui  fait  l'amorce  du 
seuil.  Son  rôle  ne  devient  intelligible  qu'en  rela- 
tion avec  les  trous  de  scellement  creusés  à  O^jîJO 
ou  0"',(>0  au-dessus,  dans  le  cadre  de  la  porte  : 
elle  fixait  la  lourde  base  du  revêtement  qu'il  im- 
portait spécialement  en  ce  point  d'assujélir  avec 
précision.  Même  dispositif,  de  moins  parfaite 
conservation,  à  la  base  de  l'autre  montant.  De  cet 
examen  résulte  l'impression  que  celle  porte  aurait 
été  bâtie  par  un  architecte  de  bien  second  ordre 
si  elle  avait  été  ainsi  tracée  dès  le  principe  de 
l'édifice.  Mais  parce  qu'une  imputation  de  cette 
nature  serait  injuste  avant  la  démonstration  que 
l'architecte  a  opéré  ainsi  de  son  plein  gré;  parce 
que  d'autre  part  l'ouverture  est  pratiquée  dans 
un  mur  absolument  inexplicable  dans  l'hypothèse 
d'unité  de  construction,  il  y  a  lieu  de  se  deman- 
der au  préalable  si  un  second  architecte  n'a  pas 
réalisé  ainsi,  au  mieux  de  son  habileté  technique, 
une  porte  que  n'aurait  nullement  prévue  un  ar- 
chitecte antérieur  érigeant  le  mur  AC. 

La  grandiose  porte  /^aurait  un  caractère  bien 
plus  surprenant  encore  si  elle  était  originale.  Le 
seuil  en  était  fait  des  mêmes  petits  cubes  de 
pierre  employés  dans  une  grande  partie  de  l'as- 
sise de  nivellement  -V;  la  plupart  étaient  de- 
meurés en  place  jusqu'au  déblaiement  de  1907. 
Gomme  à  la  porte  E\  ces  blocs  avaient  été  échan- 
crés  pour   laisser   le  jeu  nécessaire   au  mouve- 


ment  de  la  porte.   Dans    l'ébrasure   méridionale 
(pi.  VI,  5  et  7"),  le  grand  bloc  de  la  première 
assise   n'a  qu'une  profondeur  de  O^jGO,  c'est-à- 
dire  à  peu  près  strictement  la  largeur  du  cadre 
de  la  baie  —  0™,38  — ;  il  est  d'ailleurs  muni  à 
l'intérieur  d'une  arête  si  franche  et  si  compromet- 
tante  pour  la  solidité  du  jambage  que   le  plus 
vulgaire    maçon    ne    voudrait    assurément    pas 
prendre  à    son  compte   une  telle    structure   de 
porte  si  elle  n'était  pas  imposée   par  d'inéluc- 
tables nécessités.   Contre  ce  premier  bloc  trois 
assises  en  petit   appareil  sont  adossées  sans  la 
moindre  liaison,  et,  comme  pour  mettre  en  dé- 
route les   principes    les    plus  rudimentaires  de 
solidité,  l'ouvrier  a  encore  trouvé  bon  de  placer 
à    la    base    deux    moellons    sans    consistance, 
auxquels   il  fait  porter  des  assises  qui   seraient 
un  peu  plus  normales  si  elles  avaient   une  co- 
hésion quelconque  avec  le  parement,  opposé.  Sur 
ce  premier  agglomérat  s'appuie  un  second,  non 
moins   bizarre.  La    pierre   énorme  de  l'assise   à 
refends  B,  qui  fait  la  face  du  jambage,  est  assez 
profonde  pour  constituer    l'ébrasure    intérieure 
presque  totale.  Sa  face  interne,  sans  être  irrégu- 
lière, n'est   cependant  pas   taillée  à  arête  vive 
comme  dans  le  grand  bloc  de  l'assise  inférieure 
Pour  compléter  l'épaisseur  de  la  muraille,  on  a  de 
nouveau  collé,  vaille  que  vaille,  au  revers  de  la 
haute  assise,  deux  minces  pierres  superposées  en 
faux-joints.  La   3"  assise,   C,  prend   exactement 
l'épaisseur  du  mur  et  on  se  demande  avec  surprise 
pourquoi  le  manœuvre  qui  aurait  eu  la  charge  de 
la  construction  n'aurait  pas  prévu  le  placement 
d'une  telle  pièce  à  la  base  de  son  montant  de  porte 
plutôt  que  de  la  hisser  à  2  mètres  de  haut  sur  des 
assises  morcelées,  qu'on  dirait  branlantes.  D  re- 
produit le  cas  de  B,  à  cela  près  que  sa  queue  un 
peu  plus  profonde  ne  laisse  qu'un  espace  dérisoire 
pour  le  placage  d'un  parement  intérieur.  Sans  doute 
on  a  la  ressource  du  revêlement  total  de  ce  pied- 
droit  pour   en  dissimuler  toutes  les  négligences 
d'appareillage.  Il  est  vrai,  et  les  trous  de  scelle- 
ment bien  connus,  retrouvés  là,  déposent  pour  ce 
revêlement.  Mais  s'il  était  prévu  comme  un  palliatif 
aux  anomalies  de  la  construction,  pourquoi  s'im- 
posait-on d'employer  des  matériaux  de  si  fort  cali- 
bre, quitte  à  les  situer  en  dépit  du  sens  commun? 
A  cela  s'ajoute  que  ces  mêmes  grands  blocs 
appareillés  à  refends  sur  la  face  extérieure,  dres- 
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ses  avec  soin  sur  la  face  intérieure,  comme  en  fait 
foi  le  bloc  de  l'assise  C,  ont  été  travaillés  dans 
l'ébrasure  de  la  porte  à  larges  coups  de  pic.  C'est 
tout  au  plus  si  l'on  s'est  donné  quelque  peine  pour 
ravaler  tous  les  blocs  à  un  plan  vertical  stricte- 
ment exact  dans  la  profonde  feuillure  ménagée 
pour  le  battant.  Le  reste  a  été  visiblement  abattu 
sans  aucune  précaution,  au  risque  de  produire  de 
trop  profondes  échancrures,  —  par  exemple  dans 
l'assise^,  — ou  de  trop  larges  éclats  —  assise  C  où 
la  cassure  angulaire,  couverte  de  la  même  patine 


jrr.  *  a^û/  t$oj 
rlg.  tt.  —  Détail  du  chambranle  de  la  porte  centrale. 

que  le  reste  de  la  pierre,  a  tout  Tair  de  remonter 
à  l'époque  même  de  ce  remaniement. 

Le  montant  septentrional  (pi.  VI,  7  h)  étale  des 
particularités  toutes  semblable:^.  L'assise  .1  n'a  pu 
être  encore  dégagée  en  entier  du  plâtrage  moderne 
qui  en  empêche  l'examen  précis.  Dans  l'assise  li 
le  marteau  du  repiqueura  été  si  lourd  ou  si  mala- 
droit qae  l'arriére  du  grand  bloc  a  été  emporté  de 
biais.  Pour  panser  cette  |)Iaic,  il  a  fallu  y  insérer 

I.  TodliH  c««  olHrnr«tîon«,  t>analp«  par  Ifiir  eilréinc 
facilité,  a  ifapli<|a«ol  |>a»  |>liu  ce  qu<-  h*  li.  I'.  n<*rto  S.  J. 
(il«rw«  d€%  il.  JuéreM,  or.t.  1908,  |».  ISt)  ap|M>lliT  lro|i  llal- 
iHMfiwwit  •  le  flair  archéologie »«■  •  du  I*.  Vintrnt,  «lu'tin 
mMlê  qsHcMiqM  4êaê  l'ob^acUr  d'un  appamil  iiholoKraplii- 
qM.  L«  MdllMr  nojM  de  comprpndre  de*  ruioeii  cl  do  »« 
prèf«rrr  à  bv  décrire  «al  «ocore  de  Ira  bkn  reitarilrr. 

7,  Parlea  cl  |>lroiiHl«a,  ro  JarRon  dr  mélirr. 

9.  Modlare  ni/coBn»U«alilff  dan*  \r  di-»*lii  du  QS.  (llNtfl, 
ft.  90Ù,  H-  ''';•  (^  prolkl  •i<«ll<^l  «la  M.  Jrffeiy  {lloly  Sep., 
■g.  M)  ofèrtt  \f  raccord  m  mwjtm  d'une  aorte  dn  doucinr 


plusieurs  gros  éclats  de  pierre  ôpannolés  de  ma- 
nière à  épouser  le  contour  de  la  cassure  et  à 
rétablir  le  plan  vertical  de  Tébrasure.  C  est  mono- 
lithe comme  sur  l'autre  jambage  ;  D  laisse  seule- 
ment les  30  à  35  centimètres  usuels  pour  exiger 
un  parement  intérieur  disgracieux  et  fragile  ^ 

Celte  baie  monumentale  était  ornée,  en  façade, 
d'un  encadrement  mouluré  (fig.  29),  fort  simple 
du  reste  :  au  lieu  d'une  arête  extérieure  vive  ou 
d'un  chanfrein  on  avait  creusé  une  entaille  à  sec- 
tion rectangulaire  en  réservant  au  fond  un  chape- 
let de  perles  et  de  grains  en  losange  elTilé  ^.  Une 
plaie-bande  layée  avec  soin  raccordait  cette  mou- 
lure au  nu  de  la  muraille  '.  Détail  étrange  :  cette 
plate-bande  courante  détruit  l'harmonie  des 
refends  dans  la  façade.  Beaucoup  plus  large  que 
la  moyenne  ordinaire  des  refends,  elle  est  plus 
profonde  aussi  et  ciselée  de  tout  autre  main,  quoi- 
que d'un  bon  travail.  Pour  qui  prend  le  loisir 
d'examiner  patiemment  ce  cadre,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  grands  blocs  de  la  façade  aient  été 
d'abord  taillés  normalement  avec  leur  arête 
franche  et  leur  cadre  ciselé  complet.  La  nuance 
d'exécution  entre  cette  taille  primordiale  et  les 
retouches  décoratives  ne  peut  être  rendue  ni  par 
photographie,  ni  par  dessin,  mais  ne  saurait 
échapper  toutefois  au  regard  môme  superficiel. 
Cette  nuance  de  travail  jointe  à  la  singularité  de 
raccord  entre  ce  cadre  ravalé  et  les  refends  du 
grand  appareil  ne  serait  derechef  pas  à  l'honneur 
de  l'architecte  qui  aurait  décoré  sa  porte  en  ce  style 
en  construisant  celte  façade.  Pour  la  vingtième 
fois  donc  on  est  on  présence  d'une  anomalie  injus- 
tifiable dans  l'hypothèse  d'unité  de  construction. 

La  porte  fi  mériterait  sans  contredit  qu'on  se 
décidât  enfin  à  la  déblayer  totalement  '.  Sa  décou- 
verte —  à  la  dislance  voulue  par  rapport  ù  /"'  et 
avec  les  proportions  exactes  atlondiios  pour  cor- 
respondra à    /•'  —  a  (i\t''  ilt'linilivcmi'iil    :  1"  sur 

•alllanlo  <|iii  ist  cviilcrDinnil  une  resta iinilinn  lacile. 

4.  Sa  Hiliiution  «Hait  larili'  à  cuii&laliT  on  l'JOH,  puisque 
M.  Mfoinincrtl  en  pouvuil  i-ncoro  tnrsiircr  lo  linlt'nu  (Mu- 
M)l'\'..  I«<m,  p.  li).  CoiniiHMil  M.  Dickif  «^crit-il  doru-,  {QS., 
lUOM,  p.  3().'>)  :  «  M.  SiijridoniilU  iiit>  iiioiilra  lo  lii'U  où  il 
avait  VII  le*  fraKiiicnls  |?|  dn  In  porU'Hcplciilrioiialr...,  mais... 
J'ai  f !/•  incapalili'  «IVn  f.iirn  l'cvamcti...  ><  ?  Kl  qiiainl  il  ajoiilo 
qu'il  lui  a  «'II'  iiii|iii»Kit)lr  »  d'oItltMiir  uiiciiiif  inroiniatioii  8ur 
le  nivraii  du  rorhrr  »  au  acuil  di>  In  porte  n-iitinli*,  on  a 
rirnprttation  que  (u;  .Survey  a  i>ié  liop  inullcnlii'cl  l'aHiii.stancc 
de  Spyridonidia  inoina  «  valnnlilc  »  qu'on  ne  rt'Hliinait... 
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le  caractère  de  porte  attribué  à  E\  11°  sur  Taltri- 
bution  de  ces  trois  portes  symétriques  et  par 
conséquent  de  la  façade  où  elles  sont  percées  à 
l'édiflce  constantinien  du  Saint-Sépulcre.  Là  ne 
se  borne  pas  sa  valeur  archéologique.  Un  détail 
d'insignifiante  apparence  va  prouver,  mieux  en- 
core que  tout  le  reste,  le  caractère  adventice  des 
ouvertures  dans  le  grand  mur.  L'existence  d'une 
citerne  interdisant  de  fouiller  le  devant  du 
linteau,  on  en  a  fouillé  l'intérieur  :  juste  assez 
pour  qu'on  puisse  en  déterminer  les  mesures, 
le  niveau  par  rapport  aux  assises  connues,  et  la 
largeur  de  la  porte.  Sur  le  bout  méridional  de 


Kig.  ao.  —  Bloc  d'appareil  antique  retaillé  pour  y  appuyer 
un  arc  de  décharge  sur  la  porte  G. 

ce  linteau  posait  une  pierre  moulurée  compliquée 
à  décrire,  mais  simple  à  représenter  (fig.  .'«)).  Le 
pied  de  ce  bloc  était  orné  d'un  beau  refend,  large 
de  0'",05  et  profond  de  (r,009  du  même  aspect 
rendu  familier  par  les  parties  conservées  de  la 
vieille  paroi.  Le  champ  de  la  pierre  offrait  aussi  le 
môme  travail  finement  exécuté  au  ciseau,  excepté 
dans  la  partie  supérieure  endommagée  par  deux 
grands  éclats  irréguliers  et  une  profonde  encoche 
tracée  au  contraire  avec  une  précision  évidente  et 
exécutée  avec  soin.  La  hauteur  n'est  plus  que 
de  l'»,05;  mais  une  retaille  manifeste  du  sommet 
pourrait  avoir  supprimé  quelques  centimètres  de 
la  hauteur  originale.  Une  arête  assez  franche,  quoi- 
que très  grossièrement  dressée  et  sans  refend  mar- 
ginal, montre  que  la  pierre  a  été  brisée  à  gauche 

1.  A  la  hauteur  de  celte  inèiue  assise,  M.  Jeflery  {UoUj 
Sep.,  p.  760)  signale  uu  débris  de  corniche  anlique  (Gg.  31)  dis- 


et  qu'on  a  simplement  régularisé  la  cassure  pour 
remploi.  A  droite  le  bloc  a  été  recoupé  pour  lui 
donner  une  destination  nouvelle.  Une  large  bande 
—  identique  d'exécution  avec  celle  qui  encadre  la 
grande  porte  — limite  le  champ  de  la  pierre.  Une 
bande  analogue,  large  du  double  et  moins  fine- 
ment taillée,  fait  saillie  sur  la  tranche  du  bloc, 
dressée  tout  entière  verticalement  jusqu'à  la  hau- 
teur de  l'encoche.  Au-dessus  de  ce  niveau  la  tran- 
che est  taillée  en  arc  de  cercle  de  courbe  iden- 
tique à  celle  de  l'encoche. 
On  n'hésitera  pas  à  reconnaître  un  bloc  de  l'an- 


"^■■f 


Sa>W/!«J'/K^"~! 


Hiî.  31,  —Corniche  antl(|ue.  D'après  jEFFEnv,  Holy  Sep. 
p.  700,  flg.  iH. 


tique  appareil  à  refonds  massacré  en  vue  de 
l'adapter  à  la  fonction  de  sommier  puissant  pour 
la  retombée  d'un  arceau.  Aussi  bien  n'est-ce  qu'un 
exercice  élémentaire  de  tracer,  avec  la  courbe 
connue,  l'arc  dont  elle  est  un  segment  (pi.  VI,  8). 
Où  la  portée  de  ce  débris  devient  décisive,  c'est 
quand  on  étudie  sa  position  au  moment  où  il  fut 
découvert.  Il  était  dressé  à  la  base  d'un  mur  en 
blocage  et  son  angle  gauche  à  4"", 80  du  montant 
septentrional  de  la  porte  /'.  Quand  le  bloc  fut 
dégagé  en  entier  et  son  rôle  compris,  l'espoir  de 
le  voir  maintenir  en  place  dans  la  façade  qu'on 
finirait  bien  par  dégager  me  fit  omettre  de  déter- 
miner avec  une  précision  plus  absolue  la  relation 
de  l'arête  extérieure  du  bloc  avec  le  pied-droit  de 
la  porte  et  son  déplacement  me  fait  regretter  ma 
négligence.  L'écart  toutefois  ne  peut  excéder 
5  centimètres  et  pratiquement  doit  se  restreindre 
à  1  ou  2  centimètres  au  maximum  dans  l'aligne- 
ment de  ce  bloc  à  l'aplomb  du  jambage  tel  qu'il 
est  indiqué  (pi.  VI).  C'est  donc  le  débris  d'un  arc 
de  décharge  au-dessus  du  linteau,  mais  dont  l'in- 
stallation n'a  été  réalisée  qu'en  saccageant  une 
paroi  antérieure'. 

paru  de|iuis  de  très  longues  années.  Ne  l'ayant  pas  observé 
en  place,  je  ne  lai  pas  inséré  dans  le  géométral  de  la  i»l.  VI. 
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La  fouille  inlerrompue  n'a  pu  être  poussée 
assez  avant  pour  renseigner  sur  la  prolongation 
du  mur.  La  symétrie  parfaite  de  proportions  en 
tous  les  détails  de  la  façade  permet  d'inférer  en- 
tre o  et  C  la  même  longueur  que  dans  la  section 
Aj  correspondante.  Il  est  probable  aussi  qu'un 
mur  parallèle  h  Ali  lombe  perpendiculairement 
sur  la  ligne  AC.  En  l'absence  de  données  posi- 
tives, on  s'abstiendra  de  toute  spéculation  à  son 
propos  et  la  ligne  .4C  elle-même  sera  abandonnée 
au  dernier  point  où  elle  ait  été  directement  con- 
statée, à  5  mètres  environ  au  N.  de  la  porte  G. 

En  relation  avec  la  ligne  AC,  une  autre  est  à 
rappeler,  //,  fort  différente,  mais  trop  visiblement 
parallèle  pour  ne  lui  point  paraître  coordonnée. 
Elle  était  décrite,  au  moment  où  les  fouilles  coptes 
venaient  de  la  révéler,  comme  «  un  gradin  en 
maronnerie,  posé  immédiatement  sur  le  roc...  à 
peu  près  parallèle  au  mur  de  façade,  à  la  distance 
moyenne  de  5  mètres  •  »>.  Depuis  qu'a  dû  être 
sacriGé  tout  espoir  d'information  plus  dévelop- 
pée, il  a  fallu  revenir  à  l'examen  plus  minutieux 
des  notes  prises  sur  la  section  mise  au  jour,  et 
essayer  de  lui  trouver  quelque  raccord  dans  la 
lone  méridionale  couverte  par  l'établissement 
rosse.  Le  «  gradin  »  se  composait  en  réalité  d'une 
assise  courante  de  grosses  dalles  en  solide  pierre 
rouge,  posées  sur  un  lit  très  épais  d'excellent 
mortier.  Appareillées  avec  beaucoup  de  soin  pour 
constituer  un  niveau  régulier  ù  leur  sommet,  ces 
dalles  n'avaient  pas  une  épaisseur  absolument 
aoiforme,  calées,  le  cas  écliéant,  par  dos  moellons 
plus  ou  moins  volumineux.  Pur  endroits  l'es- 
planade rocheuse  semblait  présenter  une  légère 
saillie  artificielle,  comme  si  l'on  eût  voulu  affermir 
encorde  lit  de  posf  La  hauteur  moyenne  de  tout 
l'ensomble,  saillie  rocheuse,  couche  de  mortier  et 
de  moellons,  dalle  enfin,  était  de  0'",.'{0;  la  lar- 
geur de  fturface  d'environ  (r.O.I  el  l'axe  parallèle 
à  la  li^ne  .t^avec  un  écart  maximum  de  i)"',i)\  sur 
le«  H",.*!*!  de  longueur  ob?«crvée'.  Je  crois  trouver 
l'indice  du  raccord  de  cette  ligne  //  avec  quclqui' 


élément  des  ruines  de  l'Hospice  Alexandre,  en 
l'un  des  excellents  dessins  dressés  par  l'architecte 
de  M.  Cl.-Ganneau.  Dans  la  coupe  déjà  mainte  fois 
citée  ^  une  saillie  rocheuse  artificielle  est  située  à 
souhait  sous  le  mur  AB  pour  correspondre  à  la 
ligne  //.  Je  n'en  sais  trouver  aucune  description 
dans  le  texte,  mais  autant  que  l'échelle  du  dessin 
permette  de  l'évaluer,  elle  serait  placée  à  5™, 35  au 
maximum  à  l'occident  de  l'angle  intérieur  A;  sa 
largeur  atteindrait  0"',70  et  sa  plus  considérable 
hauteur  n'excéderait  pas  0"SoO.  Il  est  clair  que  les 
savants  explorateurs  n'accordèrent  pas  une  très 
spéciale  attention  à  ce  détail,  puisque  la  descrip- 
tion le  passe  totalement  sous  silence  et  qu'il  n'est 
pas  enregistré  sur  le  plan.  Que  l'on  admette  dès 
lors  la  facilité  d'une  insignifiante  inexactitude  de 
T.\  à  30  centimètres  dans  le  repérage  sur  le  sol  et 
dans  l'inscription  sur  la  coupe,   et  il  saute   aux 
yeux  que  cette  saillie  est  bien  en  relation  avec 
notre  ligne  tl.  Encore  l'hypothèse  d'un  aussi  né- 
gligeable  déplacement  n'est-elle   pas   nécessaire 
pour  autoriser  le  raccord   entre   ce  point'  et  la 
ligne  tl,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  d'une  muraille  à 
ériger  sur  cet  axe   cU  mais  de  colonnades  d'un 
atrium,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite.  Le  rac- 
cord ainsi  obtenu  fortifie  en  effet  l'hypothèse  d'un 
stéréobate,  déjà  si  spontanée  au  premier  moment 
de  l'exhumation  de  la  section  //,  et  ce  qu'il  eût 
pu  sembler  téméraire  d'admettre  sur  cet  unique 
fondement   prend  corps,  grâce  aux  faits  mainte- 
nant groupés  à  l'appui.  Inutile  de  rappeler  l'at- 
tention sur  l'harmonie  de  structure  entre  cet  axe 
intérieur  iU  et    le  pilastre  n'^   restauré    par  un 
simple  calcul  de  proportions  dans  la  paroi  mé- 
ridionale de  A/i. 


m.    —    LIGNE    .t/>   F.T   nUINKS    ADJACENTES. 
VI.    111,    IV,    \\    VI    ET    Vil. 

Morcelée  ainsi  qu'elle  l'est   actuellemont,  cotte 
lÏKiift  est  à  pcMi  pri'S  méconiiaiss;iliI(v  Aussi  osl-il 


I.  titt.,  l«oa,  p.  t7ii  et.  1907,  p.  &04. 

7.  Ce  placmiMl  n'a  élé  dAlermiBé  que  par  dM  meaurea 
pfovlaoifea  prlM»  aut  dmt  eilrémit^».  Il  «r  prut  <|u<<  la 
ààfUiiUm  noter  «oit  dui)  à  quriqur  drrormalion  <|ul  m  aura 
étkÊfpé,  nu  a  qwh\ut  irrégularil^  dan»  larélf  du  uridin. 
Il  a  <M^  drirall  fiour  fairr  ptoc«  au  dallafta  moderne  cl  tout 
c<Miir6le  «ur  cctia  McUoa  «al  déaonMla  impoaalMe. 


:i.  Arrti.  ««M.,   I,  U.».. 

4.  A  |M'U  |iri>H  rxoclciiicnl  au  honi  ouctl  de  la  porte  c  ' 
inoiJctni!.  On  voit  pnr  )«■  dfHsin  (!i<  M.  ('i.Ciarincau  que  celle 
Halllin  ilevail^lri!  locailHire  i\sM-r.  i^troiletnonl  contre  In  puroi 
inl^rii'uro  «le  A/1.  Mu  \ot*  elle  iippnrnll  coinine  un  petit 
•ocicdu  pilaNtre,  pemlnnl  très  nxncl  de   i'  dans  la  li)(ne  .\('. 
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ordinaire  de  la  voir  traiter  comme  une  ante  à 
l'angle  des  murs  AB-AC,  et  laissée  sans  cohésion 
avec  le  seuil  de  porte  H  et  le  vestige  de  muraille 
D.  Qu'à  un  moment  donné  il  y  ait  eu  là  une  ligne 
continue,  dans  laquelle  était  percée  l'ouverture  spa- 
cieuse dont  le  seuil  demeure  en  place,  c'est  prouvé 
d'abord  par  la  présence  môme  de  ce  vieux  seuil 
dans  l'axe  exact  de  la  muraille  et  mieux  encore  par 
l'existence  d'une  «  ante  »  orientale  D,  de  même 
largeur  que  la  prétendue  «  ante  »  occidentale  .1. 
C'est  donc  avec  toute  raison  que  l'architecte  de 
l'établissement  russe,  respectant  les  débris  anciens 
tels  que  les  fouilles  les  avaient  révélés,  a  repris 
cotte  ligne  au  moyen  d'un  grand  arc  dans  sa  re- 
stauration. L'arcade  neuve  doit  évoquer  le  souve- 
nirdel'antiqueporte 
et  le  mur  établi  en-  tl.^^  à>—  .r- 
tre  les  tronçons  an- 
ciens A  et  D  pour 
supporter  la  toiture 
moderne  n'est  en 
somme  que  la  re- 
stauration plus  ou 
moins  modiflée  de 
la  ligne  archaïque. 

Celte  ligne  se  dé- 
tache du  mur  AC  k 
0'",70de  l'extrémité 
méridionale,  sans 

aucune  relation  appréciable,  en  l'état  actuel,  avec 
la  ligne  AD.  Elle  se  termine  à  S^.So  en  manière 
de  pilier  et  ne  reparait,  3"\00  plus  loin  à  l'orient, 
que  sous  forme  de  pile  analogue,  noyée  dans  une 
muraille  moderne.  Si  minime  que  soit  ce  débris, 
il  atteste  la  continuité  de  la  ligne  antique  par  sa 
position,  par  ce  qui  se  voit  encore  de  sa  struc- 
ture, par  sa  relation  enfln  avec  le  seuil  H.  Ce  seuil 
(fig.  32)  est  formé  de  deux  grosses  dalles  d'inégale 
longueur,  fixées  sur  une  assiette  rocheuse  nivelée 
et  prises  entre  de  légères  saillies  latérales  du  roc 
réservées  en  vue  d'augmenter  la  stabilité  des  dal- 
les. Celles-ci  ont  été  employées  parce  que  plus 
résistantes  que  le  calcaire  mou  du  sol  en  cet  en- 
droit, et  telle  a  dû  être  la  longue  durée  et  l'in- 
tensité de  circulation  par  cette  porte  que,  malgré 
l'extrême  résistance  de  la  pierre  mezzij,  le  seuil 


Fig.  3-2.  —  L'antique  porte  If;  plan  et  coupe  (cf.  pi.  111  et  IV 


a  été  poli  et  usé  sous  la  foulée  des  pas.  L'échan- 
crure  profonde  pratiquée  pour  le  battement  des 
vantaux,  les  trous  aux  angles  pour  loger  la  cra- 
paudine  des  gonds,  les  encoches  vers  le  milieu 
pour  flxer  les  tringles  verticales  dans  la  ferme- 
ture :  tout  témoigne  d'un  usage  prolongé  '.  La 
porte  ouvrait  au  S.  (pi.  111)  sur  un  splendido  dal- 
lage, /,  à  décrire  plus  loin.  Du  dallage  analogue, 
J,  développé  probablement  au  N.  du  seuil  sur  une 
étendue  indéterminée,  il  ne  subsiste  aujourd'hui 
que  l'amorce,  laissée  apparente  entre  les  blocs  du 
seuil  et  le  dallage  moderne.  Ce  qui  frappe  dès 
l'abord  en  présence  de  ce  seuil,  c'est  le  défaut 
de  raccord  immédiat  avec  les  deux  tronçons  de 
la  ligne  AD.  11  est  vrai  que  D  présente  une  face 

incontestablement 
retaillée,  comme  si 
le  mur  eût  été  rac- 
courci ;  mais  dans  le 
tronçon  opposé 
l'anto  est  parfaite- 
mentappareillée, 
sans  trace  de  retou- 
che; or  des  deux 
côtés  entre  le  mur 
et  le  seuil  l'espace 
absolument  symé- 
trique révèle  une 
disposition  bien 
voulue.  Dans  cet  espace  on  peut  observer  de  cha- 
que côté  une  dalle  énorme,  découpée  pour  s'in- 
sérer avec  exactitude  entre  la  muraille  et  le  seuil, 
mais  de  manière  aussi  à  dépasser  de  quelques  cen- 
timètres le  niveau  du  dallage  en  /  et  à  former 
gradin  de  G", 20  au-dessus  du  dallage  méridional  / 
(pi.  III),  dans  l'alignement  précis  de  la  muraille. 
Cet  état  de  choses  parait  impliquer  une  transfor- 
mation dans  laquelle  aurait  été  supprimée  la 
porte  y/,  en  grande  partie  aussi  le  mur  AU\  sans 
s'imposer  la  peine  d'arracher  les  puissantes  dalles 
du  seuil  désormais  inutile,  on  les  aurait  enfouies 
sous  un  dallage  dont  les  deux  pierres  latérales, 
qui  doivent  sans  doute  leur  conservation  à  leur 
volume,  donnent  le  niveau  général. 

La  muraille  elle-même  ne  porterait- elle  pas 
quelque  trace  de  ce  double  stage?  Son  épaisseur 


1.  Si  M.  le  général  Wilson  eût  pu  observer  directement 
ces  divers  détails,  il  n'eût  pas  maintenu  son  étrange  hypo- 


thèse d'«  un  vieux  linteau  »  remployé  [QS.,  1888,  p.  62). 


6( 


JE  RI  SALEM. 


moyenne  est  de  l"",  IC  et  à  l'exception  de  la  pre- 
mière assise,  ou  pour  mieux  dire  du  fondement. 
—  haut  de  (y",&6  au-dessus  du  rocher,  —  et  de 
l'amorce  d'une  autre  assise,  elle  n'offre  aucun  véri- 
table appareillage  de  maçonnerie  :  dans  toutes 
les  assises  chaque  bloc  occupe  la  largeur  totale. 
Sur  l'esplanade  rocheuse  de  niveau  avec  le  dallage 
/  est  posée  une  fondation  en  gros  moellons  no^'és 
dans  un  mortier  très  consistant'  ;  au  bout  seule- 
ment ce  blocage  est  remplacé  par  deux  belles 
pierres  longues  de  O^jSO,  hautes  de  0°»,66  et 
épaisses  de  0",5'>,  assez  grossièrement  épannelées. 
Deux  rangs  de  blocs  lisses,  haulsde  0"',Ty'i  et  0"',C1, 
correspondent  à  l'assise  de  régulation  A'  des 
lignes  AB  et  AC ,  du  moins  elles  élèvent  cette 
section  du  mur  AD  au  niveau  précis  du  lit  d'as- 
sise A  de  l'appareil  à  refends.  Et  aussi  bien  est-ce 
le  même  appareil  à  refends,  avec  les  mêmes 
proportions  d'assises  et  un  aspect  technique  abso- 
lomenl  semblable  qu'on  peut  voir  dans  l'angle 
septentrional  (pi.  Vil).  Les  trois  assises  conservées 
du  mur  AC  ont  l'air  de  se  replier  dans  la  ligne 
AD;  il  ne  reste,  par  malheur,  en  toules  que  le 
bloc  initial  Celui  de  l'assise  A,  visible  seulement 
sur  la  face  .N.,  n'a  qu'une  longueur  apparente  de 
0",47  (cf.  fig.  18)  et  s'engage,  pour  lier  la  con- 
stmctioD,  dans  l'appareil  de  AC,  où  se  perdent 
aussi  les  lignes  de  refend  dans  le  haut  et  le  bas 
dn  bloc.  .\  ce  bloc  fait  suite  une  pierre  lisse,  peu 
longue  aussi.  Au  revers  (pi.  IV,  I  et  Vj  on  a 
adossé,  en  guise  de  parement  méridional ,  une 
pierre  lisse  de  hauteur  identique  (0"',02j,  mais  plus 
longue  (C)*,îK);  et  dont  le  jointoyage  est  moins 
esact,  quoique  satinfaisant,  avec  le  retour  d'angle 
de  l'assise  A.  Deux  grands  blocs  lisses  s'alignent 
pour  amener  cette  assise  à  l'aplomb  du  pilier 
d'aole  l'rès  du  vieux  seuil.  Ces  blocs  prennent 
toute  l'épaisfeur  de  la  muraille. 

L'assise  ff  débute  avec  un  excellent  bloc  à  enca- 
drement compb't,  do  travail  très  Uni  et  de  conscr- 
falion  presque  parfriite.  S'il  ne  prend  pas  l'épais- 
Mur  totale  du  mur,  il  Taut  admoltrc  qu'il  est  doublé 
d*an  bloc  de  longueur  abstdumcnl  égale  et  de 
même  travail,  car  on  serait  fort  en  peine  de  relever 
en  œ  point,  sur  les  deux  faccK,  une  nuance  autre 
que  le  degré  do  conservation  meilleure  au  N. 
qu'au  8.  Un  bloc  immense,  trop  usé  sur  les  deux 


parois  pour  qu'on  puisse  diagnostiquer  la  présence 
ou  l'absence  d'un  refend  primitif,  termine  à  peu 
près  l'assise.  La  petite  lacune  de  vingt  à  vingt- 
cinq  centimètres  entre  roxtrémité  de  ce  bloc  et  le 
plan  oriental  de  l'ante  a  été  comblée  par  une 
forte  dalle  de  calcaire  mezzy  posée  verticalement. 
11  semble  même  que  l'encoche  ait  été  pratiquée 
pour  l'insertion  de  ce  support,  au  moment  de  la 
restauration  russe.  Le  vieux  bloc  effrité  ne  con- 
stituant plus  un  appui  assez  solide  et  assez  harmo- 
nieux pour  la  retombée  d'un  arceau  neuf  aura  été 
raccourci  pour  faire  place  à  un  support  meilleur. 

L'amorce  de  l'assise  C  offre  derechef  un  bloc 
superbe,  à  ciselures  marginales  et  champ  travaillé 
avec  beaucoup  de  soin  sur  les  deux  faces.  Seul 
le  haut  de  la  pierre  a  été  entaillé  (cf.  pi.  V  et  Vil) 
par  les  reconstructeurs  récents  pour  donner  meil- 
leure prise  aux  petits  blocs  de  l'appareil  moderne. 
L'appareillage  de  ce  bloc  avec  ceux  de  la  ligne 
AC  ne  semble  rien  laisser  à  désirer,  si  l'on  tient 
compte  d'une  légère  ouverture  des  joints  facile 
à  concevoir  à  la  crête  de  ce  mur  démantelé.  Au 
S.  l'ouverture  du  joint  n'a  pu  être  mesurée  avec 
précision  ;  elle  a  paru  no  pas  excéder  10  à  12  mil- 
limètres; au  N.  elle  est  presque  de  2  centimètres. 

La  plus  saillante  nuance  entre  les  deux  parois 
de  cette  muraille  est  la  multiplication  des  trous 
de  scellement  au  N.,  leur  absence  au  contraire 
presque  radicale  au  S.  Sur  la  face  N.  ils  sont 
groupés  1res  exactement  de  manière  à  se  raccor- 
deraux  lignes  constatées  dans  le  parement  oriental 
de  AC  et  appartiennent  donc  au  même  système 
et  à  la  même  époque  de  revêlement.  Ceux  de  la 
paroi  méridionale,  rares  ainsi  qu'ils  le  sont  et 
sans  groupement  intentionnel  appréciable,  impli- 
quent une  autre  pensée  de  décor. 

Un  dernier  détail  technique  à  relever  (cf.  les 
photographies,  pi.  V  et  VII)  est  la  brèche  irrégu- 
liôre  ouverte  à  peu  près  au  contre  des  deux  peti- 
tes assises  do  régulation  au-dessus  du  fondement 
en  blocage.  Il  y  a  là  manifestement  une  mala- 
droite intention  d'ouvrir  une  porte.  Un  eu  avait 
déterminé  déjà  le  tracé  sur  les  deux  parois  et  en* 
Ircpris  la  trouée.  Les  blocs  plus  modestes  d(>s 
assises  inférieures  avaient  cédé  plus  fîtcilonuMit 
et  l'on  commençait  do  ravaler  avec  la  précaution 
qne  de  droit  le  grand  bloc    central   de  l'assise 


I.  V«y.  la  floiétfl  «f.  Il  et  U  phol.  pi  VU. 
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A,  quand  l'opération  fut  abandonnée.  La 
tentative  est  certainement  postérieure  à 
l'époque  où  la  ligne  AZ)  était  mise  à  l'unis- 
son de  ^  C  au  moyen  d'un  revêtement  dé- 
coratif :  la  brèche  déjà  rouverte  et  le 
tracé  du  cadre  ont  coupé  quelques-uns 
des  trous  de  scellement  dont  ils  inter- 
rompent les  lignes  générales.  11  se  peut 
au  surplus  que  ce  massacre  des  deux  pa- 
rois ne  date  que  d'une  époque  assez  ré- 
cente, alors  que  la  muraille  était  prise  en 
de  vulgaires  gourbis. 

Telle  qu'on  la  connaît  maintenant, 
cette  muraille  ne  peut  guère  être  déclarée 
homogène  ;  elle  n'est  pas  non  plus  en  har- 
monie satisfaisante  avec  un  tracé  de  mu- 
raille antique  constituant  la  ligne  AD, 
coupée  à  peu  près  en  son  milieu  par  la 
porte  //.  Le  défaut  d'homogénéité  n'a  pro- 
bablement plus  à  être  accentué  si  l'on  a 
accordé  quelque  examen  aux  graphiques. 
Il  est  clair  en  effet  que  des  assises  à  re- 
fends élégants  et  d'un  travail  soigné  ne 
peuvent  avoir  été  complétées  au  hasard 
par  des  pierres  d'un  tout  autre  galbe  dans 
l'intention  du  premier  constructeur. 
D'autre  part  l'unité  organique  de  ces  as- 
sises avec  celles  du  mur  AC  ne  peut  être 
mise  en  doute  pour  aucune  raison  valable. 
Si  la  ligne  A/)  n'était  qu'une  adaptation 
tardive,  son  insertion  dans  l'angle  formé 
par  les  murs  AB-AC  eût  été,  en  vérité,  kj^.  33. 
par  trop  consciencieusement  réalisée. 
Pour  greffer  son  mur  postiche  le  nouvel 
architecte  se  fût  astreint  à  calculer  avec  une  minu- 
tieuse précaution  le  niveau  des  fondements  de 
l'ancien  édifice.  Dans  la  brèche  pratiquée  sur  la 
paroi  AC  —  un  peu  en  retrait  de  l'angle  .1  laissé 
comme  un  pilier  en  saillie  —  les  nouvelles  assises 
eussent  été  insérées  avec  la  précision  d'ajustage 
dans  un  mécanisme  d'horlogerie. 

Tout  cela  est,  à  coup  sûr,  relativement  simple 
pour  des  architectes  modernes;  notez  cependant 
que,  dans  le  cas,  il  s'agissait  de  se  donner  tant 
de  soin  pour  aboutir  à  copier  l'appareillage  an- 
cien dans  un  mur  nouveau  qui  eût  été  complété 
en  matériaux  disparates  et  qui  devait,  enfin  de 
compte,  disparaître  au  moins  partiellement  sous 
des  placages.   L'hypothèse   est    réfutée   par  son 

JÉRUSALEM.    —   T.  II. 


La  section  du  mur  A'—  enceinte  du  forum  d'Aelia  —  demeurée 
visible  dans  l'Hospice  Alexandre.  Pliol.  jirise  d'Ouest. 


simple  énoncé.  11  y  a  par  conséquent  entre  AD  et 
-IC  unité  primordiale  de  structure,  et  à  ce  premier 
état  se  rapportent  les  assises  de  régulation  posées 
sur  le  roc  et  les  amorces  d'assises  à  refends  qui 
font  corps  avec  AC.  Et  de  même  que  dans  AC  le 
réseau  compliqué  des  trous  de  scellement  a  semblé 
une  des  raisons  à  l'appui  d'une  seconde  destina- 
tion de  la  muraille,  ce  même  réseau  sur  la  paroi 
septentrionale  de  AD  confirme  l'adaptation  de 
seconde  main  aussi  pour  cette  ligne. 

Le  fait  d'avoir  discerné  deux  périodes  en  ce  pre- 
mier tronçon  de  cette  ligne  donne  aussitôt  la  clef 
de  l'apparente  anomalie  causée  par  l'isolement 
du  seuil  de  porte  //.  Dans  le  premier  état  la  ligne 
AD,  appareillée  tout  entière  à  refends,  se  déve- 
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loppait  continue  et  le  seuil  H  s'encadrait  norma- 
lement entre  des  pieds-droits.  Dans  la  seconde 
reprise,  la  porte  a  été  supprimée,  son  seuil  enfoui 
sous  un  dallage,  le  mur  partiellement  restauré, 
mais  sans  beaucoup  de  soin,  car  il  devait  recevoir 
un  revêtement,  et  réduit  désor- 
mais à  deux  courtes  sections  re- 
liées peut-être  par  un  grand  arc 
à  peu  près  à  la  façon  de  la  res- 
tauration russe. 

Quelle  que  soit  du  reste  l'idée 
précise  à  se  faire  de  l'agence- 
ment total  en  ce  second  état,  la 
distinction  des  deux  périodes 
de  structure  et  le  raccord  de  la 
première  avec  un  état  primitif 


Tif.  ai.  —  Coape  sur  Jl,  face  à  l'Est,  et  éléralion  géométrale  de  la  section  K  (cf.  fig.  33),  Échelle  l  :  50» 


des  lignes  AB-.\C  demeurent  des  faits  positifs 
contre  lesquels  il  faudra  d'abord  se  mettre  en 
garde  lorsqu'on  voudra  théoriser  hâtivement  sur 
cette  muraille. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  déjà,  l'extrémité  orientale 
de  cette  ligne  Alt  se  perd  aujourd'hui  dans  une 
muraille  neuve  enveloppant  une  muraille  antique 
dont  on  n'a  laissé  apparaître  que  la  section  la  mieux 
coDsenrée,  A'  (flg.  32  et  33).  Klle  suffît  à  attester 
ao  flyle  de  construction  tout  autre  que  dans  la 
dernière  ligne  examinée.  Ce  Htylc  pourtant  n'est 
|>ae  aussi  nouveau  qu'il  semble  à  première  vue. 
Ce  dressage  lisse  et  fln,  ces  hauteurs  d'assises 
échelonnées  entre  (r,58  et  0",G1  ;  ces  joints  vifs  et 
•oignensemenl  alternés  :  aut/int  de  détails  aptes  ù 
remellre  en  mémoire  le  mur  ee'  (pi.  V  />;  en  rela- 
tion avec  la  ligne  AB  et  aussi  les  parements  inté- 
rieurs des  grands  murs  à  refends.  Analogie  seule- 

I.  //>/'!:,  Vlil.  INSft.  pi.  fl. 

7.  Il  Mmblc  qa'oM  •  qaalriHne  •  ait  été  vue  ptr 
M.  Scmci,  Q5.,  iiif,  p.  »7.  U  pUo  de  M.  Jefferj  (//o/y 


ment,  mais  pas  identité,  puisqu'on  aucun  des  cas 
allégués  on  n'avait  un  aussi  fort  calibre,  ni  une 
aussi  complète  régularité  d'assises.  Le  développe- 
ment exact  de  ce  mur  tel  qu'il  est  résulté  des  di- 
verses fouilles  n'est  pas  facile  à  préciser;  le  plan 

(111)  enregistre  ce  qui  a 
paru  offrir  les  plus  sûres 
garanties.  Rien  n'est 
connu  de  l'épaisseur. 

Beaucoup  plus  ardue 
est  la  détermination  d'un 
élément  archéologique 
intéressant  plus  directe- 
ment le  problème  spé- 
cial du  Saint-Sépulcre 
constantinien  :  le  groupe 
de  colonnes,  /,,  visibles 
encore  dans  un  réduit  de 
l'établissement  russe  à 
l'orient  du  grand  mur 
AC.  D'après  le  plan  que 
M.  le  prof.  Guthe  *  a  ex- 
trait des  sources  russes, 
à  la  lin  des  fouilles,  le 
mur  A'  ne  se  prolonge- 
rait pas  au  N.  de  />.  A 
la  suite  on  aurait  décou- 
vert un  très  méchant 
mur,  x.v\  fait  do  vieux  matériaux  remployés  en 
désordre.  Un  petit  pilastre  en  saillie  sur  ce  mur 
marquait  le  point  de  départ  d'un  alignement  de 
colonnes  développé  au  nord  parallèlement  à  la 
muraille  .4C  cl  à  7™, il)  de  distance  moyenne.  Trois 
colonnes  étaient  encore  dressées  en  ce  temps-là 
sur  leurs  socles  à  des  dislances  symétriques.  La 
plus  septentrionale,  située  dans  l'axe  do  la  ruelle 
copte,  a  disparu  aujourd'hui^.  A  s'en  tenir  au 
contraire  au  relevé  ancien  de  M.  do  Vogué •',  le 
mur  xx\  directement  lié  ù  />,  se  terminait  à 
.'<  mètres  environ  au  N.  en  un  pilier  d'anlo  très 
normal  pour  se  raccorder  îi  l'alignement  des  co- 
lonnes. La  nature  n'en  est  pus  décrite,  mais  le 
graphi(|Uo  parait  la  distinguer  nettement  de?  A'.  L(>s 
limites  do  la  propriété  russe  ont  imposé  l'abandua 
do  cotte  petite  section.  Seule  la  base  do  ce  «  pi- 
lastre n  peut  encore  être  examinée  dans  la  boutique 

Hep.,  p.  75fl,  (1((,   n)  PII  «iluc  iiiAinn  une  ciicoro  plus  au  N. 
a.  Le  Temple...,  y.  IIH,  ll|{.  5U. 
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graisseuse  d'un  traiteur  arabe.  Les  détails  que 
j'en  ai  pu  saisir  m'ont  donné  l'impression  que 
cette  base  —  identique  de  profil  et  de  proportions 
à  la  base  II  de  l'Hospice  Alexandre  —  ne  fait  pas 
corps  avec  l'ante,  dont  les  assises  inférieures  vien- 
nent seulement  buter  contre  elle.  Elle  a  donc  été 
considérée  comme  une  base  en  place  de  l'antique 
colonnade  et  numérotée  I;  nature  et  placement 
paraissent  appuyer  cette  interprétation.  Plus  tard 
on  aura  remplacé  par  un  pilastre  la  colonne  enle- 
vée et  relié  ce  pilastre  à  l'angle  D  ' . 

Les  colonnes  II  et  III  au  contraire  ont  été  fort 
heureusement  conservées  par  les  architectes  russes 
dans  l'état  où  elles  apparurent  après  le  déblaie- 
ment. Leurs  fûts  de  granit  gris  sont  brisés  irré- 
gulièrement à  peine  vers  le  milieu  de  la  hauteur 
moyenne  impliquée  par  leur  diamètre.  Mais  on 
est  frappé  à  première  vue  de  la  disparité  des 
socles  sur  lesquels  sont  hissées  les  colonnes.  Le 
pied  de  tous  deux  s'engage  sous  les  dalles  du  pave- 
ment développé  au  niveau  exact  du  grand  dallage 
/,  de  sorte  qu'on  n'a  pas  tout  à  fait  la  hauteur 
intégrale  de  ces  socles  :  c'est  ce  qui  explique  la 
disproportion  saillante  du  corps  de  moulures  infé- 
rieur dans  le  socle  méridional  facile  à  observer 
aussi  bien  dans  le  géométral  que  dans  les  photo- 
graphies (pi.  VIII).  Proportions  et  proûl  n'ont  évi- 
demment ni  la  pureté  ni  l'élégance  des  meilleures 
époques  artistiques.  11  n'y  aurait  pourtant  aucune 
peine  à  trouver  pour  ce  socle  des  analogies  très 
satisfaisantes  aux  temps  romains  et  sans  descendre 
jusqu'aux  byzantins  comme  le  suggérait  naguère 
M.  de  Vogiié,  entraîné  par  un  rapprochement  trop 
prompt  avec  certain  détail  des  bases  de  colonnes 
dans  la  basilique  de  Bethléem.  Sur  ce  socle  s'ap- 
puie en  effet  une  base  dans  ce  style  attique  si 
familier  à  toutes  les  époques  dans  l'architecture 
palestinienne  depuis  les  plus  lointains  âges  de 
l'influence  grecque  :  deux  tores  inégaux,  réunis 
par  un  cavet  pris  entre  deux  listels  de  proportions 
difl'érentes  aussi,  le  tout  posé  sur  un  dé  plus  ou 
moins  haut.  Le  tore  inférieur,  de  beaucoup  le 
plus  développé,  dépasse  assez  sensiblement  la 
demi-circonférence  de  son  tracé  normal;  cette 

I.  Je  suis  heureux  d'avoir  désormais  eu  celte  interprétation 
le  contrôle  de  M.  Jeffery.  Dans  son  plan  [op.  L,  flg.  12)  la 
base  en  question  est  traitée  comme  un  pilastre  d'ante;  mais 
l'élévation  (ibid.)  la  traite  comme  la  base  suivante  —  russe 
I   —  et  y  dresse  une  colonne.  Le  texte  (p.  758)  émet  l'inté- 


exagération  du  bourrelet,  traduit  ainsi  comme 
fléchissant  sous  la  pression  de  la  colonne,  carac- 
térise les  bases  byzantines.  Elle  est  toutefois 
moindre  que  dans  les  bases  de  la  basilique  con- 
stantinienne  de  Bethléem,  surtout  que  dans  les 
bases  de  la  basilique  de  Saint-Étienne  à  Jérusa- 
lem, pour  prendre  un  autre  exemple  plus  voisin 
et  non  moins  exactement  daté. 

Base  et  socle  sont  en  calcaire  malakij  d'un  grain 
différent,  plus  fin  pour  la  base;  on  s'explique  mal 
que  M.  Dickie  ait  noté  pour  celle-ci  <■<  marbre 
gris  »,  pour  celui-là  «  rocher  ))^,  dans  le  croquis 
où  il  estime  traduire  l'un  et  l'autre.  Plus  étrange 
encore  est  sa  représentation  du  socle  (fig.  35).  Là 
encore  il  n'hésite  pas  à  déclarer  «  grossièrement 
évidé  delà  masse  rocheuse 
et  inachevé  »  un  socle  qui 
pourrait  bien  avoir  été  au 
contraire  travaillé  dans  un 
énorme  cube  de  pierre  et 
qui  serait  très  usé.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  différence 
est  criante  de  ce  socle  mas- 
sif et  aujourd'hui  quelque 
peu  informe  au  joli  socle 
qui  lui  fait  pendant.  Il  n'y 

a  pas  la  moindre  similitude  de  proportions  ni  de 
galbe;  il  est  plus  élevé  et  se  termine  par  un  prolil 
en  arc  de  cercle  très  mou,  raccordé  au  bandeau 
inférieur  de  la  colonne  par  une  sorte  de  petit  tore 
bâtard.  Détail  à  enregistrer  :  entre  ce  socle  mo- 
nolithe (?)  bizarre  et  le  groupe  socle  et  base  de  la 
colonne  voisine,  la  divergence  de  hauteur  totale 
est  à  peine  de  0"»,0G.  Si  l'on  fait  état  du  joint  plus 
ouvert  entre  le  socle  et  le  fût  dans  la  colonne 
septentrionale,  cette  divergence  est  atténuée  de 
presque  deux  centimètres.  C'est  donc  à  un  écart 
de  G"", 03  environ  que  se  réduit  la  modification  de 
niveau  pour  le  pied  des  deux  colonnes  dont  on  a 
déjà  noté  la  similitude  pour  tout  le  reste.  Un  tel 
écart  est  naturellement  appréciable  quand  il  s'agit 
de  l'harmonie  et  de  la  statique  d'un  ordre  archi- 
tectural. 11  était  néanmoins  utile  de  le  déterminer 
avec  soin,  car  suivant  le  rôle  à  assigner  à  ces 

ressante  hypothèse  d'une  série  de  «  colonnes  engagées  »,  à 
partir  de  là  vers  le  sud. 

•i.  QS.,  1908,  p.  303.  M.   Jeffery  (Holy  Sep.,  p    758j  n'a 
pas  cru  pouvoir  prendre  un  parti. 


Fig.  35.  —  Le  tracé  du  bo- 
cle  ni  par  M.  l'architecte 
Dickie  [cf.  pi.  VHI]. 
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JÉRUSALEM. 


rig.  at.  —  Cbapiteau  médiéval  dans  la  collection  de  l'Hospice  Alexandre. 

d'an  reliel  médlérml  ;  à  droite,  débria  d'an  gnuid  chapiteau  corintliien  antique. 


colonnes  il  peut  être  négligé  sans  que  rien  soit 
compromis,  alors  que  l'édifice  deviendrait  irréa- 
lisable ou  disgracieux  avec  une  disproportion  plus 
considérable  entre  les  deux  socles. 

Tout  détail  descriptif  Tait  défaut,  en  ce  qui 
cfinccme  le  socle  de  la  troisième  colonne  depuis 
longtemps  disparue.  Si  d'aventure  clic  ei^t  été 
identique  à  la  seconde,  non  à  la  première,  elle 
fuggérait  l'adoption  du  même  galbe  pour  la  suite 
de  la  série;  le  défaut  d'harmonie,  restreint  à  la 
base  initiale,  devenait  par  le  fait  beaucoup  moins 
fensiblc,  en  tout  cas  moin»  disgracieux.  A  suppo- 
ser toutefois  qoe  la  troisième  base  ressemblait 
à  In  premi^'re,  la  discordance  est  accentuée  d'au- 
tant. Ou'on  veuille  bien  pourtant  ne  pas  s'exagérer 
la  difllcullé  soolerée  par  cette  pure  hypothèse; 
aii»»i  bi<-n,  on  aurait  toujours  la  ressource  de  re- 
rourir  à  un  revêtement  pour  dissimuler  ces  diver- 
gences de  gaJbc  et  la  pratique  de  tels  revêtements 
en  marbre  mouluré  sur  des  socles  de  pilastre, 
altealée  par  des  exemples  très  clairs  dans  la  basi- 
lique eudocienne  de  Saint- (^tienne  Je  suppose'. 


montre  assez  que  rhypolhcsc 
n'a  rien  de  chimérique.  On 
ne  perdra  pas  non  plus  de 
vue  que  ces  défauts  d'har- 
monie ornementale,  si  cho- 
quants pour  un  œil  moderne, 
l'étaient  beaucoup  moins 
pour  les  Byzantins,  voire  pour 
les  Romains  eux-mêmes  2;  et 
sans  aller  jusqu'à  promettre 
des  analogies  strictes,  on  rap- 
pellera cependant  qu'il  n'est 
pas  malaisé  de  découvrir  dans 
des  colonnades  romaines  des 
nuances  de  proportions  et  de 
galbe  aptes  à  faire  trouver 
inoins  exagérées  celles  qui 
viennent  d'être  constatées  en 
cette  colonnade  de  Jérusalem. 
Sans  aligner  d'exemples  plus 
précis  d'asymétrie  ou  de  dis- 
sonances en  des  monuments 
antiques,  mieux  vaut  obser- 
ver encore  que  la  disparité  de 
nos  deux  socles  pouvait  avoir 
quelque  raison  d'être  dans  un  changement  d'ordre 
de  la  colonnade  précisément  à  partir  de  ce  point. 
La  hauteur  de  l'ordre  corinthien  érigé  sur  ces 
socles  serait  précisée  par  la  colonne  intacte  à  la 
VU"  Station  (lig.  4)  alors  môme  qu'on  n'aurait 
point,  pour  la  suggérer,  le  diamètre  des  tronçons 
conservés  et  plusieurs  fûts  presque  entiers  dans 
le  petit  musée  russe  (cf.  pi.  V  b).  Le  chapiteau 
seul  fait  encore  défaut  pour  une  reconstitution 
intégrale  authentique.  11  ne  manquerait  pas  de 
fragments  pouvant  appartenir  à  un  chnpileau  co- 
rinthien de  la  grandeur  requise  :  tel  ce  lambeau 
posé  à  la  renverse  sur  un  chapiteau  médiéval 
(fig.  .'JO).  Ce  que  no  fournit  pas  la  collection  de 
l'Hospice  Alexandre  s'est  trouvé  dans  les  fouilles 
du  Maurislûn.  Parmi  les  ruines  de  Sainte-Marie- 
Latine  furent  découverts,  à  côté  do  chapiteaux 
d'origine  romane  incontestable,  une  série  de  cha- 
piteaux plus  grands  et  de  facture  tout  autre, 
quoique  do  composition  analogue.  11  suffira  d'en 
présenter  un  (llg.  .'17)  en  indiijuant  su  hauteur  do 
(r,87  et  son  lit  do  pose  approximatif,  ()"',r»4,  pour 


t.  UftMANM,  aoint'iUenm  tt  ton  sanet.,  Og.  p.  IS4. 


2.  Cf.  OnoMT,  l'art  de  bdUr  chez  les  Dya.,  p.  iOi)  «. 
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faire  saisir  à  quel  point  il  s'adapterait  correcte-      ville,  c'est  un  fait  aujourd'hui  incontesté.  La  na- 


Fig.  37.  —  Cliapiteau  antique  découvert  en  1902  à  Sainle-MarieLatiae-la-Pelite,  au  Mauristàn. 


ment  à  l'ordre  qui  nous  occupe  et  par  conséquent 
à  la  colonnade  romaine  d'Aelia'.  Qu'il  s'agisse  en 
effet   d'une  colonnade   développée  à  travers  la 

1.  M.  Jeffery^iHoly  Sep.,  p.  760,  n.)  semble  avoir  été  plulôl 
sévère  pour  ces  pièces,  qu'il  serait  enclin  à  dater  du  vu'  s.  [?]. 
Les  conditions  défavorables  dans  lesquelles  il  a  dû  étu- 
dier ces  chajùteaux,  entassés  maintenant  dans  un  corridor 
obscur,  au  couvent  de  Saint-Abraham,  expliciuent  sans  doute 
son  impression.  J'avoue  n'avoir  aucun  chapiteau  d'époque 


ture  de  ce  groupe  de  colonnes  s'éclaircira  du  reste 
encore  par  leur  relation  avec  le  monument  qu'il 
faut  maintenant  étudier. 


Impériale  à  Rome  qui  puisse  authentiquer  strictement  l'ori- 
gine romaine  de  celui-ci.  En  Palestine  et  Syrie  on  lui  trou- 
verait sans  effort  d'excellents  répondants  en  des  monuments 
du  111°  et  même  du  a'  siècle.  11  n'est  d'ailleurs  pas  éloigné 
d'un  type  excellemment  romain  encore,  dans  le  palais  de  Dio- 
clétien  (Hébrard  et  Zkiller,  Spalato,  p.  111,  ûg.  149). 


CHAPITRE  m 

LE  DALLAGE  ET  L'ARC  ANTIQUES  DE  L'ÉTABLISSEMENT  RUSSE.  —  RÉPARTITION 
CHRONOLOGIQUE  DE  L'ENSEMBLE  DES  RUINES  ET  DÉTERMINATION  DU  FORUM 
DAELIA. 


1.   —  LE  GRAND  DALLAGE. 

Au  S.  du  seuil  de  porle  //,  un  vieux  pavement, 
If  dans  lequel  afllenrenl  de  larges  plaques  de  roc 
nivelé,  se  développe  sur  une  longueur  de  12'°,9<), 
avec  une  inclinaison  moyenne  de  huit  millimè- 
tres par  mètre.  11  est  limité  à  l'orient  par  le  mur 
neuf,  à  l'occident  par  la  première  marche  do  l'es- 
calier somptueux  établi  par  les  architectes  russes 
sur  des  données  insuirisantes  (fig.  38  et  pi.  III]. 

A  s'en  tenir  à  un  plan  de  M.  Schick,  on  aurait 
découTert  juste  au  S.  de  l'angle  des  murailles 
AB-AC  -  quelques  vestiges  de  degrés  taillés 
dans  le  roc  »  '.  Au  lieu  de  cet  escalier  prétendu, 
si  Ton  en  juge  par  le  dessin  de  M.  Clermont-Gan- 
neau'  qui  avait  fouillé  ce  point  en  187  i,  il  n'y  a 
là  que  les  décrochements  du  roc  formant  escarpe 
«DUS  Tante  orientale  du  vieux  mur,  —  commen- 
cement de  la  ligne  AD,  —  sous  l'angle  A  et  un 
peu  en  retrait  enciire  à  l'O.  '. 

\j^.  dessin  de  M.  Clermont-(îanneau  est  con- 
trôlé par  la  photographie  antérieure  à  toute  re- 
tUarmtion,  voire  même  au  déblaiement  complet 
des  grande  murs  fdg.  'M),.  Knfin  le  savant  archi- 
mandrite qui  dirigea  h*s  fouilles  déûnilives  n'eût 
assurément  pa«  négligé  une  indication  de  cette 
valeor,  alors  surtout  qu'il  s'est  préoccupé  très 
•pécialêoieot  du  raccord  entre  le  plan  /  et  le  haut 
dallage  M  qui  le  domine.  Or  l'unique  raccord 

I.  QS.,  llta.  p.  iê,  pi.  I.  Os  a'en  Irouve  plu»  U  moindre 
Irac*  ■!  à»Uê  le  pl««  ai  dâM  U  dMcriplion  «lue  le  in«tne 
••«aat  coMMinkiMil  àm  mêOMe  Iraraut  à  la  revM  aile» 
■M»4r  /ttpr..  XII,  i»M,  p.  10  u.).  irest  «a  d«a  oombKux 
CM  M  I  oa  rel«tefall  d'taqaiéUotca  asaocea  eatre  le*  com- 
I— akaUoas  êrtkéaio^qM»  desltnéM  ainiulunéincat  par 
M.  ScMrà  a«t  leetwrs  «aflals  cl  sllawiada. 

1.  Arek.  Htê.,  I,  Ig.  p.  M. 


saisi  consistait  en  «  vestiges  inférieurs  d'un  esca- 
lier mal  construit  et  relalivement  élroit  » '•; 
encore  ce  rudimentaire  escalier,  II,  est-il  situé  à 
l'extrémité  opposée,  c'est-à-dire  au  S.  de  l'espla- 
nade. Il  n'y  a  donc  manifeslement  rien  à  retenir 
du  tracé  restitué,  ni  même  de  rinterprétatlon  de 
M.  Schick  à  ce  sujet,  et  le  luxueux  escalier  ima- 
giné dans  la  restauration  (cf.  pi.  V")  ne  devra 
induire  personne  en  erreur. 

Les  deux  plans  ainsi  raccordés  sont  d'époque 
toute  différente.  Le  dallage  /,  —  posé  à  môme  le 
roc,  en  relation  certaine  avec  le  vieux  seuil  //  et 
le  premier  état  du  gros  angle  A  de  muraille  en 
blocs  à  refends,  —  n'a  rien  de  commun,  même 
comme  aspect,  avec  le  dallage  .)/,  établi  sur  l"',^o 
à  1"',50  de  décombres"'  et  dominant  /de  ^'",():2. 
Entre  les  deux  le  roc  semble  avoir  été  taillé  en 
escarpe  haute  de  l'",:2ri  environ  sur  une  longueur 
totale  indéterminée.  Le  pilastre  u,  à  peu  de  dis- 
tance au  S.  de  la  vieille  porte  H,  a  été  supprimé 
par  Anlonin.  Construit  eu  matériaux  do  remploi 
et  posé  sans  fondation  sur  le  dallage,  son  origine 
tardive  n'était  pas  douteuse.  Des  pilastres  tout 
semblables  ::',  dont  le  pied  s'engageait  sous  l(»s 
dalles  du  pavement  M,  avaient  eu  pour  fonction 
évidente  do  supporter  des  retombées  de  voûtes 
médiévales;  ceux-là  ont  été  laissés  on  place"  et 
constituent  d'intéressants  témoins  à  la  fois  des 
périodes  successives  de  structure  en  cet  endroit 

3.  Soui  la  plintlu!  m  Krosxc»  dallofl  (pi.  m,  rr'  cl  iv,  1). 

t.  D'apr^«  (iiTiiK,  /.DPV.y  VIII.  \mh,  p.  2h').  cl  pi.  m.  U 
locallMlion  (pi.  III,  H]  fitl  t'inpruiili-i>  à  eu  pliiii. 

&.  La  profoiitliMir  du  roc  chI  vaMv  nvcc  «'xarliliido  u  t"',i()  » 
pjr  M.  (iiilli»  [op.  /.,  p.  250)  au  picil  «lu  mur  occidcnlal  (ilil). 

A.  s',  tror.i^  fn  |)olnlllli^  (pi.  iii)dniiH  Nnsilniition  priinilivo, 
a  él4  re|*orlé  un  p«u  ù  l'orient  pour  orrvir  (raiilcl  dans  h* 
•anclualre  de  la  ('ha|>ellc  ruiHc. 
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el  du  diagnostic  archéologique  fort  judicieux  de 
l'archimandrite  Antonin. 

Un  mauvais  mur  de  nature  assez  mal  définie, 
limitait  au  S.  le  dallage  J/.  On  aimerait  à  le 
mieux  connaître,  à  connaître  aussi  sa  relation  pré- 
cise avec  le  rocher,  car  il  semhle  qu'une  légère  es- 
carpe existe  d'O.  en  E.  sous  ce  mur,  ou  un  peu 
en  retrait  au  N.  Tout  contrôle  est  aujourd'hui 
impossible.  A  l'extrémité  méridionale  du  dallage 
/,  une  marche,  ss,  haute  de  0'",17,  le  fait  commu- 
niquer avec  un  plan  inférieur,  naguère  couvert 
aussi  d'un  grand  dallage  '  dont  il  ne  subsiste  plus 
que  de  très  ra- 
res pièces  en- 
châssées avec 
soin  dans  le 
pavement  neuf. 
D'après  les  do- 
cuments russes, 
les  dalles  an- 
ciennes étaient, 
làaussi,  établies 
surle  roc.  Dans 
les  plans  etcou- 
pes  dessinés 
ultérieurement 
par  M.  Schick, 
le  rocher,  du 
moins  vers  la 
partie  occiden- 
tale de  l'espla- 
nade, serait  au 
contraire  à  un 
niveau  un  peu 
plus  bas,  et  le 

magnifique  dallage  se  développerait  au  S.  jusqu'à 
la  rue  des  Dabbdghîn,  à  l'O.  jusqu'au  delà  des 
limites  de  l'Hospice  Alexandre,  sous  les  nouveaux 
bâtiments  grecs.  C'est  durant  les  derniers  travaux 
russes,  en  1887,  que  M.  Schick  a  été  en  mesure 
d'enregistrer  cette  importante  constatation.  Rac- 
cordée ù  diverses  observations  antérieures  sur  des 
points  isolés,  elle  lui  a  suggéré  une  ingénieuse 
interprétation  des  textes  qui  décrivent  les  rues, 
places  et  marchés  en  cette  région  de  la  Jérusalem 


Au  i« 


!■  iji.  as.  —  Une  section 
plan  le  mur  septeutrional  de  l'arc 


médiévale.  Le  dallage  lui-même,  attribué  —  sans 
qu'on  voie  pourquoi  —  à  l'époque  «  byzantine  », 
était  décrit  comme  fait  «  de  grandes  dalles  de 
0'",30  à  O'",4o  d'épaisseur,  plus  de  U'",90  en  lon- 
gueur et  O'",7o  à  0'°,80  de  largeur,  ajustées  avec 
une  élégante  précision  et  de  bons  joints  -  ».  On 
notait  surtout  l'unité  de  niveau,  pour  en  déduire 
avec-à  propos  l'existence  d'  «  une  spacieuse  et 
libre  place  à  ciel  ouvert  »  et  le  mot  de  «  forum  » 
était  prononcé  à  la  cantonade  ^. 

Il    n'était   pas    inutile    d'insister    sur   ce    fait 
archéologique  si  invraisemblablement  négligé  par 

les  artisans  de 
théories.  Inté- 
ressant à  divers 
autres  points 
de  vue,  on  le 
constaterabien- 
tôt,  il  l'est  déjà 
en  ce  qu'il  va 
nous  guider 
avec  proût  dans 
l'intelligence 
du  fameux  arc 
antique,  N,  l'un 
des  plus  remar- 
quables vesti- 
ges conservés 
dans  l'établis- 
sement russe. 

II.  —  l'akc 
antique'. 

Entre  les 
vieux  monu- 
ments de  Jérusalem,  peu  ont  au  même  degré 
excité  la  curiosité;  peu  surtout  ont  été  plus  des- 
sinés et  photographiés,  sans  que  cette  documen- 
tation généralement  pittoresque  et  toujours  in- 
complète ait  donné  l'idée  totale  de  l'édifice  tel  qu'il 
a  été  découvert  et  tel  que  l'ont  fait  aujourd'hui 
quelques  retouches  discrètes  et  indispensables.  Ce 
qu'il  est  désormais,  les  photographies  (lig.  40  ss.) 
le  diront  avec  le  détail  suffisant.  Les  graphiques 
empruntés  aux  savants  de  mérite  à  qui  est  due  sa 


du  dallage  antique,  /. 

de  triomphe,  iV,  et  la  marobe  antique,  s 


1.  Nettement  roconnaissable  sur  la  photographie  (pi.  x"). 

2.  QS.,  1888,  p.  58  et  les  planches  aft'éreutes. 

3.  Op.  L,  p.  18;  apparemment  un  peu  comme  M.  Schick 


retrouve  ailleurs  encore,  sur  l'ancien  fossé  devant  l'Antonia, 
tt  ein  Forum  (Marktplatz)  »,  ZDPW,  XVII,  1894,  p.  168. 
4.  Cf.  planches  m,  ix  et  x. 
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découverte  et  le  commencement  de  son  étude, 
enfin  ceux  qui  le  représentent  au  cours  du  déblaie- 
ment détinilif  mettront  sous  les  yeux  toutes  les 
particularités  capables  d'éclairer  sur  sa  nature  et 
son  origine.  Il  ne  reste  qu'à  guider  brièvement  le 
lecteur  dans  la  constatation  des  détails  variés  qui 
lui  feront  ressaisir  le  passé  sous  le  présent. 

L'aspect  de  la  façade  actuelle  (ûg.  40)  ne  per- 
met pas  d'hésiter  sur  une  transformation  de  Tare 
primitif.  Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  forme  initiale  et 
de  ses  proportions,  il  est  clair  qu'un  même  ar- 
chitecte n  a  pas  dessiné  ici  un  excellent  chapiteau 
corinthien  à 
triple  rang 
d'acanthes, 
là  an  chapi- 
teau  cubi- 
que sans  or- 
ne ments, 
tout  juste 
épannelé, 
pour  suppor- 
ter les  deux 
retombées 
d'un  arc 
étroit  et  lé- 
géremen  t 
bancal.  Il 
n'eôt  pas  da- 
vantage 
construit  un 
beau  pilas- 
tre d'angle  et 
amorcé  dans 

la  paroi  des  assises  parfaitement  symétriques  à 
celles  du  pilier  pour  rompre  ensuite  cotte  harmo- 
nie par  un  appareil  en  matériaux  identiques  mais 
•geocés  de  manière  à  bouleverser  tous  les  lits 
d*asiii6S  et  en  laissant  subsister  sur  les  cinq  pre- 
mières assises  inférieures  un  faux-joint  vertical 
continu,  l/œil  le  plus  novice  perçoit  do  suite 
(fig.  10  et  41)  que  ce  faux-joint  est  dû  h  Tcxistenco 
antérieure  d'une  antc  dans  la  paroi  faisant  corps 
avec  le  pilastre  d'angle.  Au-dc^xus  do  In  cin- 
quième asuise,  l'ante  est  interrompue  par  un  bloc 
de  remploi  choisi  pour  correspondre  tant  bien 


^'ig.  99.  —  L'escarpe  au  sud  de  la  muraille  AB,  avant  la  création  de  l'escalier  neuf. 

L'«li<(n«ment  doi  âallm  oonronnant  foKftrpe  a  été  Utoé  en  plaoe  comme  dernière  marche  de  rescalior 
Irr'  pL  III,  o(.  V*).  Cm  dalles  rcpoiaient  lar  dei  décombres  et  l'escarpe  rocheuse  ne  commenco 
que  1".23  n  1",$0  aa-dcMOiu  (rt.  pi.  IV,  I). 


que  mal  à  la  sixième  assise.  Sa  hauteur  est  en 
effet  sensiblement  identique  à  celle  de  l'assise 
primordiale;  mais  au  lieu  de  prolonger  normale- 
ment Tarête  de  Tante,  il  lui  donne  une  brusque 
inclinaison  vers  l'extérieur,  comme  s" il  amorçait 
un  arc.  En  cela  rien  que  d'assez  naturel  peut-être, 
si  le  champ  de  ce  même  bloc  sillonné  d'une 
large  entaille  '  et  ses  arêtes  mal  raccordées  aux 
autres  blocs  de  la  paroi  ne  trahissaient  une  inser- 
tion de  seconde  main  dans  une  échancrure  de 
l'ante  archaïque.  Au-dessus,  la  discordance  d'ap- 
pareil éclate  plus  encore;  à  peine  adhère-t-ilau  pi- 
lastre d'an- 
gle un  reste 
exigu  de  la 
paroi  anti- 
que contre 
lequel  vien- 
nent buter 
des  assises 
qui  sont  un 
vrai  défi  à  la 
symétrie  et 
aux  propor- 
tions vou- 
lues par  le 
premier  ar- 
chi  tecte . 
Abstraction 
faite  de  tout 
ce  qui  appar- 
tient au  se- 
cond état,  on 
obtient  un 
débris  d'excellente  structure,  parfaitement  homo- 
gène, dont  l'unique  détail  un  peu  étrange  au 
premier  abord  est  l'arôto  sinueuse  et  certainement 
intentionnelle  que  présentent  les  assises  con- 
servées au-dessus  de  l'ante.  Cette  arête  débute 
(fig.  ft'i)  en  manière  de  courbe  franche  et  d'un 
tracé  régulier  sur  toute  la  hauteur  des  assises  vi 
et  VII  et  jiisciu'au  milieu  à  peu  près  de  l'assise 
VIII,  où  elle  parait  comme  se  replier  en  sens  in- 
verse sur  l'assise  ix.  Kn  réalité  cette  courbe  cosse 
dans  l'assise  vm,  et  plus  haut  les  vieux  blocs  ont 
été  écornés  sans  grand  soin  pour  qu'on  y  puisse 


f.  iiaerotnli  |«r  inomeaU  raeoBullre  une  conaolo  vague- 
MMil  êBHogu  à  c«tl«s  qui  auptiortent  1rs  retombé»  d'arceau 


dans  la  |>elile  liale  de  l'arr  du  l'Acre?  Homo  (IIk.  !)).  U>  di|>l()- 
rablc  é(«t  de  la  pl^ce  n'niiloriHO  pa»  d«  (liagiioHlic  assez,  renne. 
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adapter,  dans  la  restauration,  une  pierre  d'assise 
beaucoup  plus  haute  et  légèrement  cintrée.  On 
n'a  même  pas  eu  un  tel  souci  du  raccord  dans  la 
X*  assise  et  à  la  hauteur  du  chapiteau,  où  les  blocs 


le  remarquer  —  mises  en  œuvre  à  contresens 
dans  la  restauration  trouveraient  leur  place  faci- 
lement dans  les  assises  primitives;  laissons  l'opé- 
ration  au  labeur    sagace   des   architectes,  pour 


Kig.  10.  —  L'arc  antique,  N.  État  actuel  de  la  façade  occidentale. 


de  remploi  se  juxtaposent  au  petit  bonheur  aux 
arrachements  des  vieilles  assises.  Pour  achever, 
s'il  on  était  besoin  encore,  la  démonstration  des 
deux  époques,  on  pourrait  faire  observer  que  la 
plupart  des  pierres  —  pas  toutes,  on  voudra  bien 


JEltUSALEM.    —   T.    11. 


retenir  seulement  le  fait  des  deux  périodes  évi- 
dentes en  cet  édifice. 

Elles  ont  été  admises  dès  le  principe  à  peu 
près  par  tout  le  monde,  avant  même  que  l'examen 
détaillé  et  la  publication  de  bonnes  photographies 

10 
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^  ••» 


ng.  M.  •    faut  ioliila  ei  illMordciM e  d'aMliet 

liant  I*  fu'  .»tr  lin  f'iirr. 


aient  facilité  la  distinction  positive.  Dès  1888 
M.  Schick^  avait  discerné  les  éléments  originaux 
dans  cette  partie  de  la  construction.  Là  s'était 
bornée  son  étude  de  la  ruine,  et  la  restauration 
dans  laquelle  il  s'engagea  sur  celte  insuffisante 
base  devait  fatalement  aboutir  à  quelque  impos- 
sibilité. Ce  n'est  pas  en  effet  d'avoir  reconnu 
deux  états  en  cette  façade  qui  peut  mener  bien 
avant  dans  une  interprétation  où  l'on  fera  jouer 
au  petit  bonheur  les  étiquettes  artistiques  :  arc 
de  triomphe  byzantin  remanié  par  les  Croisés;  — 
porte  romaine  ou  byzantine;  —  entrée  des  pro- 
pylées constantiniens  ;  d'autres  à  l'avenant^.  Regar- 
dons de  plus  près  ce  qui  est,  avant  de  chercher 
à  déduire  ce  qui  a  été. 

Malgré  les  érallures  qui  ont  endommagé  l'arête 
de  la  courbe  signalée  dans  les  assises  vi-viii,  cette 
courbe  est  d'un  travail  soigné  et  d'un  tracé  con- 
tinu qui  en  permet  la  mesure  avec  une  assez 
stricte  précision.  Il  ne  peut  être  un  pur  hasard 
que  le  calcul  de  cet  arc  de  cercle  [bec,  fig.  42) 
implique  un  rayon  de  2'",  15  et  un  centre  situé 
'2Q  centimètres  au-dessus  du  niveau  supérieur 
horizontal  de  l'assise  v,  la  courbe  ne  commençant 
réellement  qu'à  cette  hauteur  sur  la  vi*^  assise 
(cf.  fig.  40).  Ces  deux  coordonnées  déterminées 
théoriquement  aboutissent  en  elfet  à  situer  le 
centre  de  l'arc  de  cercle  exactement  sur  l'arête  de 
Tante  moderne,  à  0°',26  sous  la  base  du  chapi- 
teau supportant  la  retombée  de  l'arceau  restauré. 
Or  précisément  à  ce  point,  dont  rien  n'indiquait 
plus  la  fonction  sur  la  façade  moderne,  corres- 
pond, sur  la  paroi  opposée  (lig.  43),  la  base  d'un 
bandeau  en  forte  saillie  qui  s'interrompt  à  0"',85 
de  Tante  actuelle.  Pas  plus  peut-être  que  toute  la 
paroi  dont  elle  fait  maintenant  partie,  cette 
méchante  corniche  n'appartient  telle  quelle  au 
monument  primiliC  :  ou  en  verra  sans  doute  la 
preuve  dans  le  défaut  de  raccord  organique  avec 
la  paroi  K.-O.,  qui,  elle,  au  contraire,  se  relie 
normalement  au  pilastre  d'angle  (cf.  pi.  \")  et 
appartient  ù  la  même  époque. 

Aussitôt  reportées  sur  une  représentation  quel- 
conque do  Tédillcc  actuel,  ces  diverses  constata- 
lions  s'y  adaptent  sans  le  moindre  effort  pour 
donner  ù  pou  près  à  coup  sûr  la  clef  do  Tédillcc 
primordial,  l-'érarl  de  ()"',2<»  entre  le  niveau  ccn- 


t    0^      i"»». 


>'.  /  nrt   ,  Ml,  iHMv.  |..  i;j,  |t|.  m.    i.  Ci.  hrliuK,  (js.,  l.  /.  il  \A.  ii m. 


Fig.  i-2.  —  Géotnéiral  de  l'arc  du  forum  schémaliqueiuent  restauré  d'apn'-s  les  vestiges  conservas. 
Moitié  septentrionale  de  la  face  ouest  :  cf.  lig.  13. 
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tral  de  l'arc  antique  (ligne  bd)  et  l'assise  supé- 
rieure de  Tante  où  s'appuyait  le  premier  voussoir 
(ligne  ad)  est  juste  ce  qu'on  devait  attendre  pour 
l'épaisseur  de  l'imposte  destinée  à  recevoir  la 
retombée  de  l'arceau.  L'intervalle  de  0™,5i  entre 
le  fond  de  l'échancrure  a  et  l'arête  du  pied-droit 
n'est  pas  moins  satisfaisant  comme  hauteur  des 


f  if.  M.  —  l.'wc  lu  du  KudEti,  «tant  \t»  récente*  rcftUuraUoo*. 

Toosfoirs  de  l'arc;  et  »i  les  voussoirs  remployé» 
dans  l'arc  actuel  n'ont  guère  que  0"',35  en 
moyenne,  c'fst  qu'ils  étaient  enveloppés  d'une 
arcbiroUe  moulurée  dont  il  ne  serait,  Je  croix, 
pas  Impossible  de  retrouver  quelque  pièce  dans 
la  bric-k-brac  du  petit  musée  voisin,  le  jour  où 
l'on  aurait  la  faculté  d'v  fureter  &V(;c   !<■  loisir 

i.  M.  adikk  *  r««lur  r<-tiF  ouverture   ■  a-, ta  </i/i-i., 
XII,  iMt,  pi.  tttj,  toaU  MNi  |iropr«  dlsfraauas  prouve  que  ee* 


nécessaire.  Il  n'importe  du  reste  pas  essentielle- 
ment d'obtenir  ce  curieux  contrôle.  Cette  épais- 
seur théorique  de  l'arcade  appareillée  une  fois 
déduite  du  rayon  [ad  ou  cd)  de  2", 15  calculé 
pour  l'arc  de  cercle  bec,  on  obtient  une  longueur 
de  l^jCi  pour  le  rayon  intérieur  [c'd'  ou  ad)  de 
l'arc  établi  à  l'origine  sur  le  pied-droit  antique, 
«,  demeuré  si  heureusement  assez  intact  jusqu'à 
ce  jour.  11  est  simplement  curieux  d'observer 
que  ce  chiffre  de  l'",64  rend  la  mesure  précise 
du  blocage  postiche  adossé  à  la  pile  primitive  de 


Fig.  4».  —  Détail  du  cliainiLau  d"aiilo  demeurci  en  i)Iace. 

l'arc  (cf.  pi.  111)  pour  en  restreindre  l'ouverture. 
Le  tracé  matériellement  sur  obtenu  avec  ces 
données  rend  les  éléments  complets  d'une  baie 
iimnumentalo,  uvi,  dont  la  largeur  totale  est  de 
i>"',\H  et  l'ouverture  intérieure  de  3'", 28'.  11  n'y 
aurait,  semble-t-il,  qu'ù  hausser,  au  sommet  du 
montant  restauré,  m,  le  chapiteau  maladroite- 
ment inséré  sous  l'arc  actuel  et  à  suppléer  une 
corniche  dont  le  choix  serait  assez  strictement 
déterminé,  pour  aboutir  à  une  consirucliou  an- 
li(]uc  HutisfaiHunle  i>n  soi.  De  longues  années  du- 
rant je  n'ai  pas  osé  m'avonturer  au  delù  do  cette 
fort  simple  restauration,  inalp;n'  la  suggestion 
(Ifs  dniïrcs  do  proportions  cl  en  dépit  des  dilh- 

iiirKun-A  ont  l'ié  un  \*e\i  «ommslreii.  DnnH  Kon  mémoire  anglais 
il  éffU  :  \'2H     .     H-,H(\. 
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cultes  que  la  ruine  elle-même  opposait  à  celte 
baie  unique.  A  force  d'y  revenir  et  d'interroger  ces 
vénérables  débris  pour  les  confronter  avec  toutes 
les  informations  des  fouilles,  il  a  fallu  se  rendre 
à  l'évidence  :  1°  que  tous  les  blocs  anciens  rem- 
ployés dans  le  blocage  actuel  ne  se  caseraient 
pas  sans  quelque  effort  et  sans  retouches  dans  les 
assises  des  deux  montants  à  restaurer,  m  et  m'; 
2°  que  le  |cha- 
pileau  déplacé, 
si  semblable 
qu'il  soit,  pour 
qui  l'examine 
distraitement, 
au  chapiteau 
demeuré  sur 
son  ante  (flg. 
44),  ne  peut  lui 
être  juxtaposé 
d'emblée  au 
sommet  de  l'u- 
nique ante  re- 
staurée, m.  Kt 
ici  ce  n'est  plus 
une  minutie 
par  trop  tech- 
nique à  obser- 
ver :  ce  sont 
deux  particula- 
rités de  struc- 
ture absolu- 
ment décisives 
et  qu'on  s'é- 
tonne de  ne  pas 
voirreleverpar 
les  architectes 
qui  ont  discuté 
plus  ou  moins 
à  la  hâte  la  nature  et  la  restauration  du  monument. 
En  premier  lieu,  ce  chapiteau  (Gg.  45)  a  trois  faces 
sculptées  \  tandis  que  celui  de  l'anle  conservée 
n'en  a  et  n'en  peut  avoir  que  deux-;  seconde- 
ment, le  grand  côté  tourné  à  l'intérieur  de  l'ou- 


rs. —  Ancien  cliapileaii  de  lu  grande 
de  la  petite 


verture  mesure  à  peu  près  un  mètre,  et  dés  lors 
ne  peut  ni  s'agencer  au  sommet  d'une  ante  qui 
correspondrait  à  n,  ni  faire  le  pendant  du  chapi- 
teau en  place.  Cette  preuve  acquise,  la  difficulté 
n'était  point  de  situer  le  chapiteau  dans  une  re- 
stauration tout  autre  du  monument,  mais  bien 
de  lui  découvrir  quelque  pendant.  J'ai  cru  un 
moment  l'avoir  trouvé  sur  une  pauvre  photogra- 
phie prise  pen- 
dant les  fouil- 
les de  1887,  où 
se  voit,  parmi 
les  débris  ex- 
humés, uncha- 
pileau  de  pilas- 
tre malheureu- 
sement à  trop 
petite  échelle 
pour  être  étu- 
dié avec  fruit. 
Si  c'était  la 
même  pièce 
qu'on  peut  re- 
trouver dans  le 
Musée  russe  et 
que  le  P.  Savi- 
gnac  y  a  photo- 
graphiée (ûg. 
40 j,  il  faudrait 
sans  doute  re- 
noncer  à  l'i- 
denti  fication; 
mais  parmi 
les  mêmes 
débris  de  ce 
Musée  un  exa- 
men plus  dé- 
taillé rendrait 
vraisemblablement  l'indice  désirable^. 

Le  diagramme  de  restauration  (fig.  13)  était  en 
quelque  sorte  dicté  par  les  éléments  en  place, 
les  pièces  à  mettre  en  œuvre,  les  traces  de  piles 
perceptibles  dans  des  photographies  ou  de  trop 


arcade,  inséré  maintenant  sous  la  telunibée 
baie  remaniée. 


1.  Voy.  les  pi.  IX  et  x"*,  ou  les  fig.  40,  41,  43. 

2.  Voy.  pi.  IX  et  X'. 

3.  Les  fragments  —  bouton  d'une  tige  d'acanthe  el  corne 
à  volute  —  sur  les  angles  du  chapiteau  de  la  ligure  46  pour- 
raient appartenir  à  un  chapiteau  frère  de  celui  qui  demeure 


en  place  (fig.  44).  Le  traitement  des  acanthes,  dont  les  lobes 
rigides  se  rejoignent  eu  circonscrivant  des  figures  géomé- 
triques en  creux  accentué,  propice  à  de  fortes  ombres,  prouve 
que  le  chapiteau  fig.  45  n'est  pas  antérieur  au  iv-  siècle,  et 
qu'il  date  peut-être  seulement  du  vr-. 
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sommaires  relevés  des  ruines,  par  l'extension  du 
grand  dallage  qui  règne  autour  de  la  baie  cer- 
taine, enfin  par  les  proportions  connues.  Les  plans 
de  M.  Schick'  montrent,  dans  l'alignement  de 
iV,  au  sud,  une  série 
de  piliers  et  d'arca- 
des munis  d'étiquet- 
tes archéologiques 
dont  les  fonde- 
ments échappent 
désormais^.  A  20 
mètres  environ  de 
l'arc  antique  appa- 
raît une  petite  baie, 
honorée  comme  lui 
de  la  môme  rubri- 
que «  byzantine  ». 
Dans  l'amas  de  ma- 
tériaux archaïques 
représentés  en 
éboulis  parce  même 
dessin  se  inélentdes 
blocs  lisses  et  de 
grands  blocs  à  re- 
fends qu'il  eût  été 
fort  utile  de  connaî- 
tre avec  plus  de  dé- 
tail, cl  Dieu  sait  ce 
qui  gisait  là  dedans 

d'élément'^  précieux  pour  éclairer  la  succession 
d'édîQces  en  ce  lieu!  Il  n'est  naturellement  pas 
question  de  chercher  dans  la  petite  arcade  «  by- 
zantine »  méridionale,  en  l'ftat  révélé  par  la 
fouille,  un  répondant  pour  la  baie  septentrionale; 
mais  à  quoi  se  raccordait-elle':'  pourquoi  les  «  Croi- 
•és  •  loi  avaient-ils  accolé  au  .\.  une  arcade  plus 
grande  soos  laquelle  passe  un  canal  antique  cor- 
respoodanl  arec  exactitude  au  canal  x  sous  l'arcade 
yV?  Eft-C6  on  pur  hasard  encore  qui  flxo  à  10  m. 
ao  S.  de  la  pile  n  et  sous  la  pile  des  «  Croisés  » 
one  modilication  dans  la  nature  du  «  pavom(>nt  »'f 
Puisque  les  élémenU  architecturaux  ci'rtains  ne 
pouvaient  se  ca4er  tous  dans  un  arc  à  une  neule 
baie,  on  en  devait  donc  restaurer  plusieurs,  l/ar- 
cbifnandrite  Antoniu  opinait  naguère  pour  deux  ; 


^-?  > 


>'. 


Fig.  46.  —  Chapiteau  et  fragriieuls  dans  la  coilectiou  de  rHospico  Alexandre. 


on  lui  a  opposé  des  raisons  plus  ou  moins  vala- 
bles; une  objection  omise  contribuait  cependant 
beaucoup  à  ruiner  cette  hypothèse  :  le  chapiteau 
à  3  faces,  avec  les  proportions  qu'il  offre,  ne  se 

laisse  pas  agencer 
dans  une  restaura- 
tion satisfaisante  de 
l'arc  avec  deux  baies 
seulement.  On  était 
ainsi  conduit  à  l'hy- 
pothèse de  trois 
baies  ^;  mais  pour 
ne  rien  imaginer 
gratuitement,  il  n'y 
avait  plus  qu'à  re- 
prendre l'examen 
attentif  des  débris 
connus  et  i\  se 
laisser  guider  par 
les  chiffres.  Le  cha- 
piteau à  3  faces  une 
fois  haussé  sur  lo 
pilastre  m,  restauré 
à  coup  sûr,  s'alignait 
avec  précision  par 
ses  deux  petits  cô- 
tés aux  parements 
extérieur  et  inté- 
rieur d'un  montant 


dégagé,  et  par  son 
grand  côté  sur  l'ébra- 
sement  de  ce  mon- 
tant. En  cette  situa- 
tion, les  deux  cha- 
piteaux appelaient 
de  toute  rigueur  un 
entablement  de  pro- 
portions à  peu  près 
déterminées.  Une 
splendidc  pièce  en 
fut  trouvée  naguère 
à  pied  d'œuvre;  on 
la  conserve  aujour- 
d'hui dans  le  musée 
l'Ilg.  Mr\  iH.ii"  pièce 


h'ig.  47.  —  Profll  <riiiio  |iU'co  d'ar 
cliilrn\o  roinnino;  cf.  IIk.  w. 


I.  tdltlM  MIgbISt  («S.,  ISIS,  pi.  H.  r«C«  p.  60).  tOâlt  péê 

t'éiktlm  tXkmêaétl 
7.  TA  da  fMU  •■  !«•  laqalétMlM  iiaaad  on  lit  Im  lut- 


rriptioni»  «  l*jr/.anliii  ••  cl  «  Croiaét  »  au-desHus  du  débrU 
d'arc  nn'  et  de  riiorrihlr  arcade  remaniée. 
3.  Voir  déjà  M.  de  Vogiié  {U  Temple...,  p.  120). 
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en  haut).  Il  n'est  évi- 
demment   pas    acci- 
dentel que  la  hauteur 
de  cette  pièce  soit  de 
0'",5i2.j,  c'est-à-dire  en 
pratique  la  plus  satis- 
faisante  proportion 
pour  s'harmoniser  à 
nos  chapiteaux  dans 
un  ordre  romain  et  en 
même  temps  la  hau- 
teur impliquée  pour 
les  voussoirs  de  l'arc 
TV.  La  suite  s'exprime 
d'elle-même   dans  le 
graphique.    Des  lois 
familières    de    struc- 
ture régissant  le  tracé 
d'une  grande  baie  en 
harmonie    avec  N 
aboutissaient  aux 
chiffres  qu'on  lira  sur 
lediagramme.  Toutle 
monde  le  complétera 
sans  le  moindre  effort 
par  la  pensée,  et  l'édi- 
fice ainsi  reconstitué 
s'adapte  au  mieux  sur 
le  sol  et  dans  tout  le 
contexte    archéologi- 
que dont  il  explique 
un  à  un  les  détails  jus- 
qu'ici trop  négligés. 

11  devient  inutile,  à 
coup  sûr,  de  justifler 
un  nom  spécifique 
pour  ce  monument, 
inutile  non  moins 
d'insister  sur  les  ana- 
logies,  on  devrait 
presque  dire  les  simi- 
litudes deproportions 
entre  cet  arc  triom- 
phal et  les  édiûces  de 

même  famille  en  Palestine.  11  ne  serait  au  con- 
traire pas  sans  attrait  de  pénétrer  plus  avant  dans 
la  discussion  technique  de  restauration,  de  s'at- 
tacher à  reconstituer  la  façade  du  côté  de  la  co- 


lig.  48.  —  Pièces  variées  dans  la  coUeclioii  de  l'Hospice  Alexandre. 

De  haut  en  bas  :  débris  de  la  corbeille  d'uo  chapiteau  byzantin  ;  fragment 
d'entablement  romain;  chapiteau  et  base  du  moyen  âge. 
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lonnade,  en  faisant 
état  des  morceaux 
qu'on  retrouverait 
dans  le  musée.  Sou- 
haitons qu'un  jour  ou 
l'autre  ce  labeur  pa- 
tient et  délicat  finisse 
par  tenter  un  archi- 
tecte qualifié.  11  suf- 
fira pour  le  but  mo- 
deste de  notre  étude 
d'avoir  ressaisi  l'exis- 
tence de  cette  entrée 
triomphale  sur  une 
esplanade  immense  et 
dallée  avec  un  remar- 
quable soin. 

Observons  toute- 
fois encore  que  la  fa- 
çade schématique- 
ment  restaurée  (fig. 
13)  n'est  que  l'inté- 
rieur du  monument, 
et  ainsi  se  conçoit  son 
austère  simplicilé. 
Tout  au  plus  pouvait- 
il  exister,  au-dessus 
des  baies  latérales, 
des  niches  à  statues 
ou  des  ouvertures  sur 
quelque  pièce  instal- 
lée à  l'étage  supérieur 
de  l'arc.  La  vraie  fa- 
çade était  naturelle- 
ment à  l'orient  sur  la 
grande  rue  à  porti- 
ques et  devait  offrir 
une  décoration  plus 
somptueuse,  dans  un 
style  qu'il  n'est  pas 
malaisé  de  concevoir 
dès  qu'on  est  parvenu 
à  déterminer  l'époque 
où  l'édifice  fut  réalisé. 


C'est  la  discussion  à  ce  sujet  qui  va  fournir  en- 
fin une  base  positive  pour  l'attribution  chronolo- 
gique des  ruines  complexes  qui  nous  ont  longue- 
ment retenus  '. 
I.  Pour  iioinetlie  absolument  rien  de  ces  vestiges  anciens,      ii  faudrait  citer  quelques  lambeaux  de  maçonnerie  médiévale 
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III.  —  CLASSEMENT  CHRONOLOGIQUE  DES  RUINES  DE 
l'hospice  ALEXANDRE  ET  DU  COUVENT  COPTE,  ET  DÉ- 
TERMINATION DU  FORUM  d'aELLA. 

Par  sa  forme,  ses  proportions  et  la  nature  des 
parties  sauves,  lare  de  triomphe  .V  est  un  monu- 
ment romain  bien  caractérisé.  Nul,  à  coup  sûr, 
ne  voudrait  le  méconnaître,  ni  hésiter  à  l'attri- 
buer à  l'époque  impériale,  si  la  ruine  imposante 
était  examinée  dans  le  cadre  archéologique  de 
Gerasa,  Philadelphie,  Bosra  ou  Palmyre,  au  lieu 
de  se  trouver  dans  Ihorizon  immédiat  du  Saint- 
Sépulcre  à  Jérusalem.  Dès  qu'on  a  secoué  la 
hantise  de  Constantin,  de  Salomon,  de  n'importe 
quel  grand  autre  nom,  pour  lui  faire  honneur,  par 
hypothèse,  des  vestiges  monumentaux  parvenus 
jusqu'à  nous,  ces  vestiges  semblent  recouvrer  une 
physionomie  individuelle  nette  et  expressive;  on 
leur  faisait  une  indiscrète  violence  en  les  rabais- 
sant jusqu'au  iv*  siècle,  pour  mettre  l'arc  en  rela- 
tion directe  avec  les  édiûces  dont  le  premier 
empereur  chrétien  orna  les  sanctuaires  de  la  mort 
et  de  la  résurrection  de  N.-S.  Aussi  longtemps  que 
les  débris  architecturaux  seront  classés  par  ana- 
logies archéologiques,  au  lieu  de  l'être  au  hasard 
des  combinaisons  de  textes  ou  de  simples  con- 
jectures, les  restes  de  cet  arc  seront  tenus  pour 
romains  des  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Ce  qui  a  été  rappelé  plus  haut  concernant  le 
développement  historique  de  ce  genre  d'édifices 
autoriserait  même  à  spéciûer  le  second  siècle 
comme  époque  la  plus  vraisemblable  de  notre 
arc  arec  ses  trois  baies  symétriques.  Ht  si  l'on  se 
remet  en  mémoire  ce  qu'il  était  advenu  de  Jé- 
rosalem,  vers  le  milieu  du  second  siècle,  on  ne 
s'étonnera  plus  de  retrouver  d'aussi  manifestes 
resUges  d'architecture  de  la  bonne  époque  impé- 
riale. On  est  désormais  en  mesure  d'aller  au  delà 
do  celte  attribution  générale.  Au  lion  d'un  lam- 


beau anonyme  des  constructions  d'Aelia  Capito- 
lina,  on  a  sous  les  yeux  les  restes  d'un  monument 
essentiel  dans  la  colonie  :  l'entrée  triomphale  de 
son  Forum.  A  l'endroit  précis  où  l'on  se  souvient 
que  les  exigences  liturgiques  et  les  conditions  du 
sol  contraignaient  les  ingénieurs  d'Hadrien  à  fixer 
le  cœur  de  la  nouvelle  cité,  voici  les  restes  d'une 
porte  en  ce  style  très  particulier  des  arcs  de 
triomphe  ou  des  arcs  de  forums.  Entre  la  face  in- 
terne, seule  conservée,  de  cet  arc  et  l'axe  de  la  file 
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Fig.  V.i.  —  Dt'hul  du  protocole  d'Hadrien;  fragment  de  la  dédi- 
cace gravée  sur  l'arc  du  forum  d'Aelia.  Cf.  lig.  14,  la  dédicace 
de   l'arc  conunéinoratif. 

des  colonnes  sur  le  bord  occidental  do  la  colon- 
nade d'Aelia,  l'intervalle  est  de  9"", 40',  mesure 
bien  romaine  et  facile  à  rt'partir  pour  reconstituer 
l'arc  profond  à  double  face,  usuel  dans  l'installa- 
tion d'un  forum  colonial  '-'.  Au  tympim  ou  dans 
l'attiquo  en  façade  extérieure  du  grand  arc  ne 
pouvait  manquer  de   s'étaler    une  dédicace.  Un 


ée  canaiii.  l^ur  fiorUre  e*t  trop  mani- 
■alle  po«r  mérMrr  le  lrfn|>t  qu'oa  perd  A  tenter 
é»  meltn  A'êt€orA  les  deteriptiont  diverKente».  Il»  tonl  éll- 
tàbiH  da  ptoa.  Escnpie  de  ccn  varUtion*  :  l'énout  x  tout 
Iwr  .V (indiqué  M.  42).  Dao*  ZDpy..  VIII,  IS8S,  p.  2A0  «., 
oa  lai  «Urfliae  •  pat  toot  *  fait  3  in^tret  de  profondcar  •, 
doal  «  Ittdrni  UÛ*  daas  U  rorhe  ».  Le*  tUir.tw*  cou|«ii  de 
M.  MUdi  m  lai  doaaral  |b«I«  qae  2-,::>  m  tout.  M.  Cl.- 
Ca— W  {Arrk.  Un.,  I.  M)  la  décrit  comme  «jrant  o-,:i« 
é»  fmhUtnt  daa«  te  roc  al  0-,70  da  profiNMlcur  totale. 


I.  I.a  prorundcnr  de  la  Hertion  c.oijservi^e  est  de  ■i"\M,  et 
le*  aréteH  frnnrhoM  de  In  pile  (cf.  pi.  \")  pourraient  su^Kt^rer 
au  milieu  de  celte  paroi  une  ouverture  nncicnno.  La  polcrno 
qu'on  voit  inalnlenant  derrière  le  pilastre  d'niite  est  iiiani- 
feKiement  une  brèrlie  de  KeconJe  main  (lig.  rtOj. 

7..  1  L.ea  principaleM  voies  entraient  itur  le  Forum  on  pu.s- 
Mnl  ftou»  de<t  iirc»  de  triomphe...  ou  kouh  des  nrcK  appelés 
Janua  «•  (Tm:i»»;>\T,  h'onim  dans  le  Dirt.  nntit/.,  II.  i:<()»  I», 
I3IA  «a.  Cf.  l'oiitpfi.  II,  «12  s,;  A:<(i)i;nso.>-Si'ii;iis,  Tlic  Archil. 
of...  Itoinr^,  pp.  3(13  M»,  i  (tMKi.i.,  l.rs  monum..  I,  l^ri  ss.). 
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fragment  d'inscription  en  caractères  de  la  belle 
époque  impériale,  découvert  pendant  les  fouilles 
russes  (fig.  49),  conserve  juste  assez  de  lettres 
pour  faire  reconnaître  sans  hésitation  le  protocole 
des  inscriptions  d'Hadrien. 

Il  n'est  plus  accidontel  ou  mystérieux  que  l'arc 
soit  en  relation 
avec  un  splendido 
dallage,  développa 
bien  au  delà  de  l'é- 
tablissement russe. 
Ce  sera  l'un  des 
plus  précieux  ser- 
vices rendus  par 
M.  Schick'  à  l'his- 
toire architecturale 
de  Jérusalem  d'a- 
voir fixé  l'existence 
et  la  position  de  ce 
dallage  avant  que 
les  constructions 
neuves  l'aicntmas- 
qué  pour  long- 
temps, si  elles  ne 
l'ont  pas  supprimé 
tout  à  fait.  11  n'im- 
porte que  M. Schick 
n'ait  pas  saisi  le 
senscxactdesapro- 
pre  découverte,  ni 
que  l'adhésion  en- 
thousiaste et  sans 
contrôle  de  ses  lec- 
teurs anglais^  pa- 
raisse avoir  consa- 
cré son  épithète  de 
«  pavement  byzan- 
tin »,  mise  en  avant 
sans  autre  fonde- 
ment que  la  pensée  d'inscrire  les  noms  royaux 
de  Constantin  et  d'Hélène  sur  cette  œuvre  d'une 
ampleur  en  effet  grandiose. 

Il  n'est  personne  qui  veuille  aujourd'hui  se  ris- 
quer, au  seul  aspect  superûciel,  à  diagnostiquer 
entre  une  origine  «  byzantine  »  et  une  origine 


Fig.  50.  —  Polcrne  dans  la  paroi  septentriouale  de  l'arc  antique.  Vue  du  sud. 


«  romaine  ».  Et  puisque  l'écart,  en  l'espèce,  est 
restreint  à  deux  siècles  au  maximum,  entre  Ha- 
drien et  Constantin,  il  serait  chimérique  d'oser 
choisir  l'une  des  deux  dates  à  l'exclusion  de  l'au- 
tre, rien  que  sur  la  physionomie  des  belle  dalles. 
L'hypothèse  d'origine  byzantine  étant  fondée  sur 

la  simple  présomp- 
tion que  l'ouvrage 
est  digne  de  Con- 
stantin et  qu'il  a 
pu  être  exécuté  en 
môme  temps  que  le 
sanctuaire  chrétien 
adjacent,  il  de- 
meure loisible  de 
lui  préférer  celle 
d'origine  romaine. 
Celle-ci  du  reste 
peut  se  fortifler  de 
la  comparaison  très 
frappante  entre  ce 
dallage  et  le  pave- 
ment  certain  de 
l'antique  voie  ro- 
maine dans  le  cou- 
vent des  Dames  de 
8ion,kV  FcceHomo. 
En  présence  de 
cette  surface  consi- 
dérable, on  se  de- 
mandera peut-être 
mêmes'il  n'yaurait 
pas  lieu  d'évoquer 
cette  opération  gé- 
nérale de  pavement 
pratiquée  presque 
aux  derniers  jours 
de  la  capitale  juive, 
pour  occuper  l'in- 
quiétante armée  d'ouvriers  que  l'achèvement  du 
Temple  allait  laisser  sans  travail  ^. 

Antérieur  ou  non  à  la  fondation  d'Aelia,  un  tel 
pavement  était  on  ne  peut  mieux  en  situation 
quand  l'emplacement  fut  converti  en  forum  de  la 
cité   nouvelle.   Les    observations    de   M.  Schick 


1.  The  Byzantine  Pavement  near  the  Church  of  Ihe  Holy 
Sepulchre;  QS.,  1888,  pp.  17  ss.,  57  ss. 

2.  Voir  la  remarque  de  M.  Sctiick  lui-même,  ZDPV.,  XII, 

JÉRUSALEM.   —   T.   II. 


1889,  p.  11.  M.  Wilson  (QS.,  1888,  p.  fi2)  mettait  ce  dallage 
en  relation  avec  les  niveaux  du  Saint-Sépulcre. 
3.  JosÈi'iiE,  Antiq.,  XX,  9,  7. 

11 


82 


JÉRUSALEM. 


fif.  a.  —  Porte  «Uns  un  pan  de  muraille  romaine  vers  l'angle  Sud-Ouest  du  réfectoire 
monastique  de  Saint- Abrabam. 


avaient  établi  qu'il  se  développait  de  façon  conti- 
nue avec  un  niveau  sensiblement  uniforme  depuis 
l'Hospice  Alexandre  jusqu'au  parvis  du  Saint-Sé- 
pulcre, où  son  existence  demeure  facile  à  consta- 
ter. Elle  ne  Test  pas  moins  dans  ce  que  l'on  appelle 
la  «  Citerne  de  Sainte-Hélène  »  souple  couvent  de 
Saint-Abraham,  le  long  de  la  rue  des  Dabb&ghln  *. 
EnOn  les  travaux  de  1900  à  l'entrée  de  la  sec- 
tion grecque  du  MauristÂn  au  bord  méridional 
de  la  rue  des  Dabbàghin  ont  livré,  si  je  ne  me 
trompe,  quelques  indices  que  le  grand  dallage 
existerait  tosai  sons  la  rue,  voire  même  environ 
1  mètre  au  sud,  à  peu  près  jusqu'à  la  ligne  du 
rempart  antique.  J'ignore  malheureusement  si 
une  constatation  analogue  aura  été  faite  plus  loin 
vers  l'orient,  au  cours  des  travaux  de  restaura- 
tion de  8aiote«Marie,  devenue  le  temple  du  Snint- 
Rédempleor.  Même  à  défaut  de  cette  attestation 


positive,  à  laquelle  supplée 
dans  une  certaine  mesure  la 
seule  existence  de  la  rue,  on 
se  trouve  donc  en  présence  d'un 
pavement  monumental,  cou- 
vrant une  terrasse  artiûcielle- 
ment  nivelée.  La  longueur  de 
cette  plate -forme  entre  la  face 
intérieure  de  l'arc  triomphal  et 
le  fond  du  parvis  du  Saint-Sé- 
pulcre est  de  93  mètres  en 
chiffre  rond;  sa  largeur  entre 
langle  des  murailles  antiques 
.1^  et  AC  et  le  bord  méridio- 
nal de  la  rue  des  Dabbâghîn  est 
de  43  mètres.  Est-il  nécessaire 
do  rappeler  le  principe  de  Vi- 
truve  sur  la  forme  et  les  pro- 
portions désirables  pour  le  Fo- 
rum? Et  comment  ne  pas  voir 
aussi  la  position  admirablement 
symétrique  de  l'arc  restauré  à 
l'entrée  orientale?  12'",30  de 
Tante  a  dans  l'angle  A  jusqu'à 
l'arc;  18"", 92  pour  la  largeur 
totale  des  trois  baies  de  l'arc  : 
soit  un  total  de  31 '",22  qui  laisse  au  sud  de  l'arc 
le  même  espace  de  12  mètres  jusqu'à  l'angle  mé- 
ridional extrême  de  la  plate-forme. 

Des  édifices  qui  devaient  s'aligner  autour  du 
forum  d'Aelia,  aucun  ne  demeure  debout.  Çà  et  là 
toutefois,  un  lambeau  tel  que  certain  gros  mur  ro- 
main avec  sa  curieuse  porte  (fig.  51)  dans  les  sous- 
sols  du  couvent  de  Saint-Abraham,  ou  une  dési- 
gnation traditionnelle,  d'apparence  plus  ou  moins 
anormale  dans  l'état  contemporain""',  remettraient 
probablement  sur  la  trace  de  l'un  ou  l'autre  des 
monument.^  groupés  à  cet  endroit  de  la  ville  ro- 
maine. Un  souvenir  unique  doit  être  rappelé  ici  : 
celui  du  Capitole  érigé  sur  la  roche  du  Calvaire. 
Dans  la  première  moitié  du  iv'  siècle,  la  volonté 
impériale  qui  derechef  inaugurait  pour  la  ville 
doH  destinées  nouvelles  n'avait  pas  à  lui  iniligcr 
de  tran!iformation  aussi  radicale   que  l'avait  dû 


1.^  !••».  p.  m  t.  el4tsptoMdélaUMsbce 

P-  31'  >»•*.  La  ettemê  tf«  WM— ni  d'Àbnhùm; 

tmmmntmiiom  Mit  A  rUtillat  égjptiêu,  U  1  mars  1901 
(Ur.  è  ptrt.  U  (Mtr.  iMi). 


1.  Pir  «xsapls  le  nom  »  Prinon  de  8.  Pierre  »  a|>|)II(|iio 
aai  ruloes  médiévalef  «le  MBinle-Htrie  avant  la  restauration 
allemande,  ou  la  l'riêon  de  N.-.S.  nu  Saint-Sépulcre. 
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pratiquer  Hadrien.  Il  ne  s'agissait  plus  de  mettre 
fin  à  une  ville  et  à  sa  culture  traditionnelle, 
mais  de  marquer  de  l'empreinte  chrétienne  la 
cité  qui  ne  cessait  pas  en  réalité  d'être  romaine. 
Si  les  temples  n'y  avaient  plus  de  place  et  si  le 
sanctuaire  capitolin  en  particulier  devait  dispa- 
raître pour  laisser  resplendir  le  sépulcre  glorieux 
de  Jésus  ressuscité,  les  monuments  civils  n'exi- 
geaient aucune  modification  pour  continuer  d'y 
faire  figure.  L'ancien  forum  gardait  plus  ou  moins 
intégralement  son  rôle  dans  la  cité  chrétienne. 
Suivant  un  usage  déjà  fréquent  à  travers  l'Empire, 
l'arc  de  triomphe  à  l'entrée  principale  n'avait 
qu'à  changer  ses  emblèmes  décoratifs  et  son  in- 
scription dédicaloire  pour  s'harmoniser  à  souhait 
au  nouvel  ensemble  des  édifices  •. 

Il  en  devait  dès  lors  partager  les  vicissitudes 
que  ce  n'est  pas  le  lieu  d'esquisser;  on  essaiera 
seulement  de  saisir  quelle  pourrait  bien  être  la 
date  de  sa  dernière  et  pitoyable  transformation. 
Amputé,  bancal,  mesquin  sous  les  haillons  de  sa 
splendeur  première,  il  demeure  pourtant  un  «  arc 
de  triomphe  »,  le  signe  commémoratif  de  quelque 
éphémère  et  bien  humble  victoire,  mais  d'une 
victoire  chrétienne  :  la  croix  se  détache  avec  un 
relief  énergique  sur  la  colonne  qui  supporte  une 
des  retombées  de  l'arc.  Aucun  observateur  ne 
s'y  est  mépris  et  d'ailleurs  on  chercherait  en 
vain  à  ce  monument  une  destination  mieux  pro- 
portionnée. Quand  il  s'est  agi  d'assigner  une 
époque,  on  a  juxtaposé  des  hypothèses  au  petit 
bonheur,  en  s'arrêtant  assez  volontiers  au  temps 
des  Croisades.  Une  telle  attribution  devait  néan- 
moins être  écartée  d'emblée.  Nulle  trace  positive 
du  travail  toujours  si  caractéristique  des  ouvriers 
Francs  n'est  saisissable  dans  cette  restauration. 
S'ils  employèrent  sans  répugnance  les  matériaux 
antiques,  ils  surent  du  moins  toujours  les  traiter 
avec  habileté.  L'étude  de  leurs  travaux  au  Saint- 
Sépulcre  va  montrer  qu'à  un  respect  scrupuleux  de 
tout  débris  trouvé  en  place  ils  joignaient  l'art  de 
créer  une  restauration  intelligente  et  somptueuse  ; 

1.  Le  plus  saisissant  exemple  ii  produire  d'une  telle  substi- 
tution de  titre  est  celui  du  fameux  «  arc  de  Constantin  »  vers 
l'entrée  du  Forum  romain.  M.  Frothingam  (  Wlio  built  the 
Arch  of  Conslantinc?;  American  Joum.  of  Arch.,  XVI, 
1912,  p.  368  ss.)  paraît  avoir  réalisé  la  preuve  que  le  monu- 
ment, érigé  d'abord  en  l'honneur  de  Domitien,  reçut,  après 
la  victoire  du  pont  Milvius,  quelques  reliefs  nouveaux  et  le 


jamais  les  architectes  la- 
tins du  moyen  âge  ne  fu- 
rent les  manœuvres  de 
courte  inspiration  et  de 
minces  ressources  qu'im- 
plique laréfeclionbarbare 
infligée  à  l'arc. 

Il  fut  réduit  à  une  baie. 
Autant  que  le  laisse  dia- 
gnostiquer la  documen- 
tation insuffisante  des 
comptes  rendus  de  fouil- 
les, la  colonne  qui  sup- 
portait la  retombée  méri- 
dionale de  l'arceau  était 
flanquée  d'un  massif  de 
maçonnerie  répondant 
tant  bien  que  mal  à  la  pa- 
roi insérée  au  N.  contre 
les  montants  primitifs. 
Ce  massif  n'a  pas  obtenu 
l'attention  des  explora- 
teurs; il  n'en  est  fait  état 
dans  aucune  des  descrip- 
tions qui  me  sont  acces- 
sibles et  les  plans  l'omet- 
tent, ou  lui  assignent  une 
représentation  par  trop 
schématisée.  Par  chance, 
il  apparaît  sur  les  photo- 
graphies prises  au  cours 
des  fouilles.  Si  médiocres 
que  soient  ces  documents 
ifig.  51,  cf.  pi.  X"),  ils  per- 
mettent du  moins  la  con- 
statation que  les  briques    Hg  52.  -  Maçon nerie  en  bri- 

alternaient  avec  les  moel-     l»"^'  f."'"'' !*  transforu,ation 

byzantine  de  lare  du  forum 

Ions  en  plusieurs  parties     d'Aeiia. 
de  ce  blocage.  Un  tel  pro- 
cédé de  structure,  infiniment  rare  dans  les  édifices 
de  Jérusalem"^,  a  des  analogies  très  précises  avec 
dix  autres  points  où  il  est  facile   à  ce  jour  de 

titre  qu'il  conserve  de  nos  jours  encore.  Cette  argumentation 
technique  semble  bien  résister  aux  efforts  du  R.  P.  Grossi 
Gondi.S.  J.,en  faveur  de  laulhenlicité  constantinienne  inté- 
grale {La  Civillà  cattolica,  1913  1,  584,  ss.;  II,  179  ss.). 

2.  On  ne  saisit  pas  sur  quelle  documentation  archéolo- 
gique s'est  fondé  M.  Diehl  pour  écrire  :  «  à  Jérusalem...,  on 
bâtissait  en  briques  »  {Mamiel  d'art  bijz.,  p.  51).  Jérusalem 
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l'étudier  dans  le  monument  complexe  du  Saint- 
Sépulcre.  On  verra  plus  loin,  qu'en  tous  ces  en- 
droits l'époque  où  l'on  construisait  en  mélangeant 
ainsi  brique  et  pierre  dans  un  agencement  très 
bien  déterminé  est  assez  claire  :  c'est  la  basse 
époque  bj'zantine.  Plus  strictement,  la  date  de 
cette  maçonnerie  employée  presque  partout  en 
des  rapiéçages  est  la  première  moitié  du  xi*  siècle, 
c'est-à-dire  le  temps  où  le  souverain  de  Byzance, 
Constantin  Monomaque,  réparait,  suivant  la  pénu- 
rie de  son  trésor  et  parmi  les  diffîcullés  du  temps, 
les  d^[âts  effroyables  causés  au  plus  grand  sanc- 
tuaire chrétien  par  le  fanatisme  sauvage  de  Ilà- 
kem.  Tellement  quellement,  on  avait  refait  un 
Saint-Sépulcre  accessible  à  la  piété  des  fidèles. 
Pour  le  généreux  monarque,  ombre  atténuée  du 
glorieux  Constantin,  cette  restauration  représen- 
tait un  triomphe  et  valait  bien  d'ôtre  commémo- 
rée. Les  lambeaux  de  vieil  arc  s'oflraient  à  point 
pour  être  mis  à  l'unisson  du  monument  qu'on 
▼eoait  de  renouveler;  on  en  lit  à  peu  près  ce  que 
nous  voyons.  Sera-ce  le  dernier  avatar  de  sa  lon- 
gue évolution? 

On  n'hésitera  guère  sans  doute  à  rattacher  aussi 
à  l'époque  romaine  le  beau  mur  A',  de  structure 
identique  à  celle  des  parties  anciennes  de  l'arc  de 
triomphe.  De  sa  relation  avec  la  rue  centrale 
à  l'orient,  avec  le  grand  dallage  /  ù  l'occident, 
avec  l'arc  enfin,  il  n'est  plus  très  dilDcile  de  dé- 
duire logiquement  sa  fonction  :  ce  umr  consti- 
tuait l'enceinte  spéciale  du  forum  d'Aelia.  Il  est 
regrettable  qu'aucune  observation  n'ait  été  enre- 
gistrée sur  son  exacte  épaisseur;  on  peut  vrai- 
semblablement la  déterminer  par  l'uxe  de  la  cu- 
lonnade  attesté  par  les  bases  I-III;  il  demeure 
cepeodaDt  interdit  de  tracer  avec  tonte  assurance 
la  file  de  colonnes  devant  cette  enceinte  et  son 
raccord  précis  avec  l'entrée  monumentale  du 
romin.  Sans  avoir  dans  l'œil  les  analogies  de  (îe- 
rasa,  de  Palmyre,  sans  même  se  réclamer  de  bien 
spéciales  notions  d'archilccturo,  il  est  élémentaire 
d'agencer  avec  harmonie  le  passage  de  la  grande 
me  deYsnl  celle  muraille  '. 

ÏA  nie  elle-même  est  le  dernier  élément  romain 


certain  dans  notre  ensemble  de  ruines.  Si  l'on  est 
en  effet  d'accord  aujourd'hui  pour  admettre  que 
les  colonnes  visibles  dans  l'établissement  russe 
appartiennent  de  manière  ou  d'aulre  aux  édifices 
du  Saint-Sépulcre,  on  l'est  tout  autant  pour  re- 
connaître qu'elles  coïncidaient  avec  la  colonnade 
principale  d'Aelia.  On  est  allé  un  peu  vite  en 
déclarant  ces  colonnes  absolument  en  place  et  en 
les  insérant  d'emblée  dans  une  reconstruction 
théorique  du  sanctuaire  constantinien;  il  n'est 
guère  moins  clair  qu'on  ne  leur  fait  pas  justice  en 
les  bloquant  toutes  dans  l'hypothèse  d'un  rapié- 
çage hâtif  entrepris  à  très  basse  époque  et  aban- 
donné au  milieu^.  Conûné  comme  on  l'est  désor- 
mais à  l'examen  de  quelques  colonnes,  celles 
surtout  qui  sont  prises  dans  les  murailles  du  ré- 
duit L  (pi.  111),  on  ne  saurait  s'imposer  une  trop 
grande  circonspection.  Du  moins  convient-il  de 
ne  négliger  absolument  aucun  indice,  d'envisager 
même  la  possibilité  de  quelque  remaniement, 
avant  de  décréter,  au  nom  de  prétendues  invrai- 
semblances techniques,  l'impossibilité  d'agence- 
ment aussi  bien  avec  les  propylées  constantiniens 
qu'avec  la  colonnade  d'Aelia.  Le  diagramme  de 
restauration  (pi.  Vlll,  4)  sera  plus  expressif  que 
toute  discussion.  La  similitude  entre  les  socles  l-ll 
et  X  (pi,  I)  montre  qu'on  est  bien  fondé  à  les  ratta- 
cher à  la  colonnade  romaine  puisque  .r,  situé 
dans  la  chapelle  moderne  de  la  VIP  station  sur  la 
Voie  Douloureuse,  appartient  certainement  à  cette 
colonnade.  Pour  écarter  toute  objection  tirée  du 
caractère  disparate  des  socles  11  et  111,  il  suOirait 
d'admettre  que  l'ancionno  file  dos  colonnes  ro- 
maines avait  été  remaniée  ;i  partir  do  11  sur  une 
certaine  étendue  vers  le  nord.  Aux  piédestaux 
antiques,  détériorrs  peut-être,  ou  d'un  galbe  que 
l'on  aurait  trouvé  un  peu  sec  dans  le  calcaire 
rouge  ordinaire,  on  aurait  substitué  une  série  de 
dés  cubiques,  aptes  h  supporter  des  placages 
moulurés  (jui  les  mettraient  parl'aileinont  à  l'unis- 
.son  do  la  façade  érigée  en  s<>cond  plan.  La  substi- 
tution dos  nUs  en  granit  aux  fûts  on  pierre  rougo 
usuels  atteste  bien  l'intention  de  rehausser  on  cet 
endroit  lu  Hplendeur  de  la  colonnade.  Quant  au 


Alt  lie  IMM  Unfi*  U  ville  |»«r  eieelleac«  des  conklruction»         2.  M.  Oickis,  QS.,  lOOS,  p.  303.  M.  Jkfkkiu,  Holy  Sep.. 

e»  fUruf.  H  ne  «Ml  §«•  être  sroapée,  de  ceebef,  avcr  «  le*  |i.  7&V  u.,  paraU  kiippoiior  (|iic  lonlo  lu  roinnnado  est  une 

gnildc*  *nir«  titlléaisllu— s  du  littoral  *.  création  de  McxIrHlr  rciiiiiniir  i\  la  ix^rioiii'  iirahc.  Il  cxUlnil 

I.  Cf.  Isa  setalisas  ••MMéai,  pL  m  et  sm,  qu'il  est  luper-  une  nilonnadc  dan»  l)>  iiionuiniMil  ronslnnlinicn  cl  I On  a  mi 

§■  4»  étnmmltt  Id  ta  polat  de  vos  lccbiti<|ue.  |tUu  luul  di-ja  »a  «uncordancc  avec  la  rue  centrale  d'Aelia. 
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point  choisi  pour  inaugurer  celte  transformation 
des  piédestaux,  pourquoi  n'avoir  pas  observé  sa 
relation  avec  la  façade  conslanlinienne?  Le  pié- 
destal II  est  situé  dans  l'axe  précis  de  l'entaille,  w, 
qui  modifie  l'escarpe  rocheuse  sous  la  muraille 
AC  dans  un  but  qui  va  être  bientôt  examiné; 
ne  serait-ce  pas  un  indice  apte  à  suggérer,  dans 
l'alignement  de  colonnes  en  bordure  sur  la  rue 
et  faisant  fonction  de  propylées,  une  modification 
correspondant  à  celle  que  subit  l'escarpe  sur 
toute  l'étendue  comprise  entre  les  portes  £  et  G? 
L'agencement  n'est  pas  moins  simple  avec  les 
niveaux  de  roc,  sans  prendre  même  la  liberté 
d'invoquer  le  moindre  déplacement  ou  quelque 
retouche  sommaire  autour  des  colonnes.  Seule  la 
saillie  rocheuse  à  observer  en  avant  du  socle  II  du 
côté  de  la  rue  exige  encore  une  justiûcation.  Elle 
trouverait  une  raison  d'être  dans  la  nécessité  d'a- 
baisser la  tête  de  la  colonne  à  cet  endroit  pour  ne 
pas  rompre  la  ligne  courante  de  l'entablement; 
peut-être  aussi  la  saillie  plus  ou  moins  étroitement 
limitée  à  l'orient  appartenait-elle  à  un  de  ces  trot- 
toirs exigus  et  fortement  surélevés,  fréquents  dans 
les  rues  romaines.  Plus  simple  cependant  que 
toutes  les  hypothèses  est,  dans  l'état  actuel,  l'opi- 
nion d'une  légère  retouche  nécessitée  par  la  mo- 
diflcation  introduite  à  partir  d'ici  dans  la  colon- 
nade. L'encoche  au  fond  de  laquelle  est  posé  le 
piédestal  II  n'offre  aucune  régularité;  on  l'a  pra- 
tiquée brutalement,  sans  souci  de  l'harmoniser 
aux  proportions  du  piédestal  ni  de  régulariser  des 
parois  qui  devaient  disparaître  sous  un  blocage  — 
partiellement  conservé  —  quand  le  piédestal  aurait 
été  mis  en  place.  Que  l'on  jette  maintenant  un 
nouveau  coup  d'oeil  sur  l'élévation  de  ces  socles  II 
et  III  (pi.  Vlll)  et  l'énigme  paraît  s'évanouir.  Avec 
les  proportions  des  socles  substitués  aux  anciens, 
le  lit  de  pose  des  colonnes  se  trouvait  environ  20 
centimètres  plus  bas  que  dans  le  vieil  ordre  romain 
comportant  piédestal  et  base  ;  sous  peine  donc 
d'introduire  à  la  jonction  un  décrochement  dis- 
gracieux dans  l'entablement,  il  fallait  diminuer  ou 
abaisser  la  colonne  11.  Une  diminution  deO",  20  à 
peu  près  bouleversait  horriblement  l'harmonie 
d'une  colonne  de  ce  calibre  et  lui  eût  donné  un 
aspect  trapu  et  discordant  outre  mesure.  L'archi- 
tecte avisé  remédiait  à  tout  en  abaissant  celte 
colonne  de  la  quantité  voulue;  le  socle  fut  enfoncé 
dans  une  entaille  de  roc  et  rien  n'était  plus  simple 


que  de  dissimuler  quelque  peu  ce  qui  en  pouvait 
résulter  de  fâcheux  au  coup  d'oeil,  si  tant  est  que 
l'on  se  soit  mis  en  peine  d'une  aussi  minime  dis- 
sonance. La  proximité  de  l'angle  de  muraille  D 
rendait  élémentaire  de  ramener  le  couronnement 
de  la  colonnade  à  sa  hauteur  normale. 

Les  vestiges  de  mur  signalés  derrière  ces 
colonnes  jusqu'à  Tante  D  appartenaient,  d'après 
le  diagnostic  des  observateurs  compétents,  à 
quelque  restauration  du  temps  des  Croisades  tout 
au  plus.  Il  n'y  a  par  conséquent  pas  à  leur  trouver 
de  rôle  dans  le  monument  primitif. 

Lt  ainsi  nous  arrivons  en  face  du  problème  fon- 
damental :  l'origine  et  les  vicissitudes  des  grandes 
murailles  Ali,  AC,  AD,  point  de  départ  de  noire 
enquête.  Le  lecteur  que  n'auront  point  rebuté 
d'aussi  arides  minuties  aura  maintenant  l'évidence 
de  quelques  faits  essentiels  :  l,  Unité  organique 
de  ces  trois  lignes  impossibles  à  dissocier  les  unes 
des  autres;  II,  double  période  de  structure,  ou 
pour  parler  plus  correctement,  transformation  des 
murailles  primitives  par  le  placage  intérieur  d'un" 
petit  appareil  et  la  superposition  d'une  construc- 
tion différente  avec  pilastres  saillants  ;  III,  insertion 
postérieure  de  trois  portes  symétriques  dans  la 
ligne  AC.  Le  folk-lore  archéologique  s'est  donné 
libre  carrière  devant  ces  débris  :  on  ressasserait 
en  pure  perte  la  démonstration  qu'il  est  aussi  gra- 
tuit de  rappeler  à  leur  propos  la  «  cité  de  David  » 
ou  quelque  édifice  salomonien,  que  d'alléguer  au 
petit  bonheur  les  Hasmonéens,  Constantin,  les 
Arabes,  les  Croisés,  à  peu  près  sur  un  coup  de  dés. 
Il  n'était  pas  suffisant  non  plus,  pour  se  faire  une 
conviction  motivée,  de  comparer  vaguement  le 
grand  appareil  à  refends  aux  appareils  des  Harams 
de  Jérusalem  et  d'Hébron,  car  il  y  a  de  très  sen- 
sibles nuances  dans  le  traitement  des  pierres,  non 
seulement  entre  le  monument  d'Hébron  et  celui 
de  Jérusalem,  mais  dans  les  diverses  sections  de 
ce  dernier.  M.  Dickie  avait  donc  juste  raison  de 
spécifier  déjà  plus  exactement  le  mur  des  Pleurs 
des  Juifs;  il  m'est  seulement  impossible  de  me 
persuader  avec  lui  que  le  procédé  de  dressage  des 
murailles  de  l'établissement  russe  est  plus  sem- 
blable à  celui  usité  dans  l'appareil  d'Hébron  qu'à 
celui  du  mur  des  Pleurs.  Dans  la  mesure  où  j'ai 
su  voir,  le  contraire  est  prouvé  par  les  traces 
saisissablos  encore  de  l'outil  employé,  mais  sur- 
tout par  les  nuances  des  refends  —  à  Ilébron,  re- 
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marquablement  uniformes,  symétriques,  avec  une 
forte  saillie  du  champ  de  la  pierre,  des  arêtes  vives 
et  un  profil  impeccablement  rectiligne;à  Jéru- 
salem au  contraire,  une  saillie  moindre  (entre  7  et 
10  millimètres}  avec  des  arêtes  un  peu  mousses 
même  sur  les  blocs  de  la  plus  intacte  conserva- 
lion,  un  profil  flou,  parfois  légèrement  biseauté  et 
surtout  de  considérables  variations  dans  la  largeur 
des  bandes  ravalées  pour  l'encadrement  d'un 
même  bloc.  On  voudra  bien  être  indulgent  à  ces 
détails,  trop  ténus  pour  être  plus  longuement 
énumérés:  ils  font  la  preuve  que  nos  murailles  se 
classent  archéologiquement  et  ne  doivent  pas  être 
étiquetées  sur  des  analogies  imprécises. 

C'est  donc  bien  avec  la  section  centrale  du  mur 
ouest  de  l'enceinte  du  Temple  que  ces  murailles 
offrent  le  plus  de  ressemblance.  Mais  j'ai  eu  beau 
revenir  de  l'établissement  russe  devant  le  mur 
des  Pleurs,  ou  recommencer  l'étude  des  planches 
de  Warren  qui  expriment  si  soigneusement  les 
appareils  du  Harain,  je  n'ai  pu  réaliser  l'identité 
absolue  d'analyse  qui  autoriserait  à  parler  d'unité 
d'époque.  A  vrai  dire,  les  nuances  sont  réduites 
ft  un  minimum  extrêmement  faible  que  pourrait 
expliquer,  dans  une  môme  époque  et  dans  le 
même  style  théorique,  une  certaine  inégalité  de 
main-d'œuvre,  ou  le  soin  moindre  apporté  à  l'ap- 
pareillage d'une  construction  moins  grandiose  et 
d'autre  caractère  que  l'enceinte  du  Temple.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ces  nuances  subsistent  et  ce  n'est 
donc  point  par  cette  seule  comparaison  que  peut 
être  déterminée  une  date  ferme.  Le  problème  doit 
être  discuté  par  une  voie  différente.  Puisque  tous 
ceax  dont  l'avis  vaut  la  peine  d'être  entendu  sont 
désormais  d'accord  sur  un  fait,  —  la  relation  de  ces 
murailles  avec  les  monuments  constautiniens  du 
Saiot-Sépulcre,  —  il  n'y  a  qu'à  partir  de  cette  base 
solide.  Une  fois  établi  que  l'adaptation  constan- 
tinienne  est  bien  une  simple  adaptation,  c'est-à- 
dire  la  modification  plus  ou  moins  profonde  d'une 
construction  antérieure,  la  tâche  se  réduit  à  ros- 
sainir  autant  que  possible  la  physionomie  anté- 
rieure pour  en  atteindre  le  «ens  et  la  date  par 
dédocUon.  Il  est  palpable  que  In  percement  des 
trois  grandes  portes  dans  le  mur  Af,  pur  consé- 
quent la  mise  en  relation  avec  le  groupe  archi- 
tectural constantinicn,  a  coïncidé  avec  le  placage 


intérieur  en  appareil  lisse,  de  petit  module  quand 
on  le  compare  aux  énormes  blocs  de  l'appareil  à 
refends,  mais  de  belle  apparence  encore.  Le 
défaut  radical  de  liaison  entre  ces  deux  parements 
si  dissemblables  accusait  plus  fortement  encore 
la  dualité  d'époques.  Après  avoir  réuni  patiem- 
ment aux  observations  directes  demeurées  possi- 
bles celles  des  nombreux  comptes  rendus  de 
fouilles,  il  est  devenu  manifeste  que  les  murs  AB 
et  AC,  épais  de  l'",46  en  moyenne  actuellement, 
avaient  à  l'origine  une  épaisseur  exactement 
double.  Sur  le  soubassement  rocheux  où  ils  furent 
fondés  jadis  une  assise  du  parement  intérieur  est, 
çà  et  là,  demeurée  en  place,  on  s'en  souvient.  Ce 
fondement,  injustifiable  s'il  avait  été  prévu  pour 
une  muraille  telle  que  nous  la  voyons,  appelle  sur 
la  paroi  intérieure  des  blocs  correspondant  à  ceux 
de  la  paroi  extérieure  et  que  leur  profondeur 
variable  permettait  de  lier  d'une  face  à  l'autre 
comme  de  raison.  Aussitôt  le  mur  ainsi  reconsti- 
tué, le  simple  bon  sens  avertit  qu'il  est  impossi- 
ble de  voir  en  cette  construction  puissante,  déve- 
loppée sur  au  moins  30  mètres  de  longueur  dans 
la  seule  ligne  .IC*,  une  construction  de  fortune, 
l'assemblage  bâtard  de  matériaux  de  rencontre, 
ni  môme  l'enceinte  d'un  atrium  prévue  telle  quelle 
par  l'architecte  constantinien.  11  n'y  a  cependant 
pas  à  en  chercher  loin  l'équivalent  précis  :  une 
muraille  tout  à  fait  de  môme  style  et  de  môme 
épaisseur  avec  ses  deux  parements  intacts  fut 
découverte  en  188(5,  au  nord  de  la  citadelle,  près 
de  la  porte  de  Jaiïa.  Un  tronçon  d'une  trentaine 
de  mètres  fournit  aux  observateurs  la  plus  oppor- 
tune base  d'étude  précise  et  ils  se  firent  tous  la 
conviction  qu'il  s'agissait  d'une  section  de  rempart 
antique.  La  situation  coïncidant  par  ailleurs  avec 
les  données  documentaires  sur  le  point  de  départ 
du  fameux  «  second  mur  »,  on  a  conclu  avec  toute 
raison  que  ce  débris  imposant  appartenait  bien  à 
la  ligne  du  rempart  septentrional  antériourc  aux 
développements  hérodicMis'-'. 

Déco  seul  chef  on  eilt  été  déjà  endroit  do  parler 
ausni  de  rempart  en  présence  dvH  grandes  murail- 
les A/l  et  AC  Le  rapprochement  a  gagné  en  con- 
ttistanco  à  mesure  que  d'autres  observations  ont 
permis  de  grouper  entre  ces  deux  sections  des 
fragments  moindres,  mais  de  nature  à  leur  être  cc- 


I.  Valf  iM  ladktUOM  réasict  dans  MB..  1907,  p.  b07,  o.  ».         7.  Voir  l.  I"  :  U  iccond  mur. 
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pendant  comparés.  Tous  ces  fragments  s'agencent 
avec  spontanéité  dans  une  ligne  parfaitement  jus- 
tiUable  comme  tracé  d'un  rempart  archaïque. 

En  fait,  il  ne  s'agit  pas  à  proprement  parler  de  la 
ligne  même  du  rempart,  mais  bien  d'une  con- 
struction stratégique,  d'un  bastion  énorme  érigé  à 
l'extérieur  et  sur  un  point  spécialement  dangereux 
dans  la  ligne  de  défense.  L'archimandrite  Antonin 
et  son  architecte,  M.  Schick,  en  eurent  naguère 
les  premiers  l'impression.  M.  Schick  se  donna 
même  l'imprudent  passe-temps  de  composer  une 
restauration  intégrale  de  ce  château  fort  israélite 
pour  laquelle  manquaient  à  peu  près  tous  les  élé- 
ments essentiels.  Ce  jeu  était  bien  justiciable  des 
axiomes  immodérés  sur  les  bouleversements  de 
la  ville,  sa  ruine  radicale  sous  Titus  renouvelée 
encore  plus  radicalement  sous  Hadrien,  renouve- 
lée encore  depuis  à  des  dates  que  l'on  sait  préciser 
avec  une  prodigue  érudition.  L'interprétation  du 
tracé  dont  on  retrouvait  les  fondements  et  les 
premières  assises  n'a  même  pas  eu  les  honneurs 
d'une  vraie  discussion,  qu'elle  méritait  pourtant. 
Or  cette  interprétation  est  archéologiquement 
correcte  et  derechef,  on  s'en  souvient,  l'archéolo- 
gie trouve  ici  le  plus  heureux  appui  dans  les  textes 
bibliques,  en  même  temps  qu'elle  éclaire,  par 
contre-coup,  leur  exégèse.  De  même  que  nous 
avons  constaté  plus  haut  la  présence  du  forum 
d'Aelia  sur  le  site  d'une  très  vieille  place  dans  la 
cité  juive,  les  débris  de  construction  fortifiée  que 
les  architectes  byzantins  adaptèrent  à  leur  plan  du 
Saint-Sépulcre  s'offrent  à  nous  dans  la  même  situa- 
tion que  cette  résidence  du  gouverneur  qui  servait 
de  repère  à  Néhémie  dans  sa  description  du  rem- 
part. Cette  réunion  de  coïncidences  entre  les 
monuments  et  les  textes,  qui  sauve  aisément  du 
scepticisme  trop  vite  résigné,  valait  sans  doute  le 
patient  labeur  qu'elle  a  exigé. 

Et  voici,  pour  mettre  en  meilleure  lumière 
encore  la  vraie  nature  et  la  date  générale  de  nos 
murailles,  mieux  que  l'analogie,  l'identité  pres- 
que absolue  d'un  procédé  de  structure  tout  à  fait 
caractéristique  :  la  façon  d'enchâsser  en  quelque 
sorte  le  pied  de  la  muraille  dans  la  roche  vive  sans 
s'imposer  de  creuser  une  entaille  régulière  et  con- 
tinue, mais  par  simples  échancrures  sur  la  crêle 
d'une  petite  escarpe  et  de  profondeur  variable  de 


l'une  à  l'autre,  au  hasard  de  la  solidité  du  roc.  On 
respecte  même  de  très  minces  cloisons  jugées  assez 
résistantes  et  des  blocs  lisses,  naturellement  fort 
inégaux,  rachètent  les  niveaux  et  procurent  l'as- 
siette de  l'appareil  à  encadrement  décoratif.  La 
petite  escarpe  intérieure  et  extérieure  plus  ou 
moins  continue  n'est  pas,  en  réalité,  ce  qu'évoque 
le  nom  même  d'escarpe,  c'est-à-dire  un  complé- 
ment de  fortiOcation  stratégique;  elle  résulte 
tout  bonnement  d'une  expérimentation  de  la  roche 
préalable  à  tout  travail  de  fondation.  Le  prudent 
ingénieur  ancien  ne  voyait  rien  de  mieux  pour  se 
renseigner  sur  la  consistance  du  sol  où  il  pro- 
jetait d'asseoir  son  édifice,  que  de  sonder  ainsi 
l'épiderme  rocheux.  11  dégageait,  par  une  coupure 
continue,  le  pied  de  la  muraille  à  construire  ; 
mais  aussi  économe  de  son  elfort  que  soucieux 
des  précautions  requises  par  son  art,  il  établissait 
en  quelque  sorte  pièce  à  pièce  le  fondement  de 
sa  construction  dés  qu'il  avait  atteint  le  point 
d'appui  suffisant.  Le  palais  d'Achab  à  Samarie, 
depuis  les  découvertes  de  la  mission  américaine, 
est  venu  mettre  sous  nos  yeux  un  exemple  par- 
faitement daté  de  ce  procédé  architectural  '. 

11  n'est  assurément  pas  question  d'arguer  main- 
tenant de  la  comparaison  avec  les  nmrs  royaux 
du  ix^  siècle  à  Samarie  pour  revendiquer  une  aussi 
haute  date  en  faveur  des  murailles  AB,  AC,  AD 
primitives.  On  s'abstiendra  môme  de  mettre  en 
avant  aucune  date  chiffrée,  entre  l'époque  où  fut 
tracé  le  second  rempart  de  Jérusalem  et  celle  où 
il  fut  remis  en  état  pour  la  dernière  fois  devant 
la  menace  du  siège  par  les  armées  romaines.  J'ai 
dit  naguère  ^  comment  on  pouvait  concevoir  l'at- 
tribution de  ces  débris  de  murailles  à  une  époque 
antérieure  aux  Romains  et  expliquer  leur  conser- 
vation d'abord  jusqu'au  iv"  siècle  malgré  les  bou- 
leversements et  les  ruines  sous  Titus  et  sous 
Hadrien,  leur  transformation  ensuite  par  les  archi- 
tectes conslantiniens,  en  attendant  celle  qui  devait 
leur  être  infligée  sous  nos  yeux  —  avec  un  respect 
admirable  dans  la  section  possédée  par  les  Russes, 
avec  de  graves  indélicatesses  archéologiques  dans 
la  section  adjacente  — .  Depuis  lors,  des  observa- 
tions réitérées,  en  écartant  telle  ou  telle  objection 
de  détail,  ont  affermi  encore  cette  appréciation.  A 
rencontre,  par  exemple,  de  ce  que  se  transmettent 


1.  Cf.  provisoirement  la  description  à^RB.,  lyil,  p.  130  s.  2.B.,  1907,  p.  605  ss. 
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les  plans  en  se  reproduisant,  plus  ou  moins  de 
confiance,  l'angle  intérieur  des  lignes  AD  et  AC 
est  à  peu  près  aussi  droit  que  possible.  Comme  il 
n'y  a  pas  la  moindre  vraisemblance  que  l'état  es- 
sentiel de  la  ligne  AD  ait  été  modifié  en  quoi  que 
ce  soit  et  qu'en  tout  cas  l'angle  lui-même  ne  l'a 
certainement  pas  été,  il  faudrait  croire  que  je  me 
suis  invariablement  trompé  et  de  la  même  ma- 
nière, dans  les  multiples  contrôles  sur  la  mesure 
précise  de  cet  angle.  Et  le  jour  où  cette  erreur 
possible  serait  démontrée,  il  resterait  à  prouver  — 
ce  qui  n'a  jamais  encore  été  entrepris  —  que  cette 
ouverture  d'angle  aurait  été  motivée  par  le  désir 
qu'aurait  eu  l'architecte  constantinien  d'aligner  sa 
façade  d'atrium  avec  la  colonnade  centrale  d'Aelia. 
L'escarpe  minuscule  enfin,  si  ce  nom  lui  doit 
être  consen'é,  parait  avoir  subi  à  la  période  con- 
slantinienne  une  assez  notable  transformation.  Son 
état  premier,  celui  qui  répond  trait  pour  trait  à 
l'exemple  de  Samarie,  est  le  mieux  conservé  de- 
puis l'angle  A  jusqu'à  w,  près  de  la  porte  E.  On 
remarque  à  ce  point  la  coupure  très  franche  et  le 
retour  d'équerre  qui  recule  l'escarpe  presque  à 
l'aplomb  exact  de  la  paroi.  On  la  retrouve  avec  la 
même  allure  devant  la  porte  centrale,  F,  et  tout 
incline  à  croire  que  ce  même  alignement  est  inin- 
terrompu jusqu'au  delà  de  l'ouverture  G.  La 
négligence  du  dressage,  et  la  relation  de  cette 
échancrure  avec  les  portes  en  suggèrent  l'inter- 
prétation. La  petite  paroi  rocheuse,  débordant 
plus  ou  moins  le  pied  de  la  muraille  primitive 
AC,  courait  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  ligne 
arec  la  physionomie  que  nous  lui  voyons  encore 
à  l'extrémité  méridionale.  Aux  points  voulus  dans 
le  d/*bris  de  cette  muraillo,  l'architecte  constan- 
tinien perce  le»  ouvertures  symétriques  d'un 
atrium  Uanilical.  Ces  trois  portes  ne  pouvant  ou- 


vrir à  tout  hasard  sur  les  décrochements  capri- 
cieux de  la  crête  du  roc,  force  était  de  créer  un 
terre-plein  ou  de  régulariser  la  surface  natu- 
relle. La  nécessité  simultanée  de  raccorder  au 
niveau  de  la  colonnade  voisine  le  niveau  imposé 
à  l'atrium  sous  peine  de  ravaler  une  immense 
superficie  de  rocher  dictait  le  choix  d'un  perron 
auquel  on  monterait  par  quelques  degrés.  Les 
textes  signalent  précisément  à  cet  endroit  dans 
le  monument  constantinien  l'existence  d'un  esca- 
lier et  le  schéma  dessiné  dans  la  mosaïque  de 
Mâdabâ  confirme  cette  indication.  N'est-ce  point 
sa  construction  qui  motiva  la  régularisation  de 
la  petite  paroi  de  roc  à  la  base  du  mur?  Sans 
doute,  il  paraissait  de  prime  abord  superflu  de 
creuser  cette  paroi  rocheuse  pour  remplir  ensuite 
cette  excavation  avec  de  la  maçonnerie  destinée 
à  supporter  les  degrés  projetés.  En  pratique,  le 
procédé,  loin  qu'il  soit  anormal,  était  probable- 
ment très  avisé.  Les  inégalités  et  la  saillie  peu 
uniforme  de  la  paroi  primitive  rendaient  de  toute 
façon  quelques  retailles  indispensables  pour  Tin- 
slallalion  des  marches.  L'épaisseur  variable  des 
paquets  de  remblai  exigés  sous  chaque  degré 
l'exposait  à  des  dislocations  par  la  diversité  du 
tassement.  Au  prix  d'un  assez  léger  effort  pour 
évider  complètement  la  roche,  on  rendait  facile 
et  stable  l'escalier  et  le  petit  perron  dont  on  avait 
besoin  devant  les  monumentales  portes.  Le  dia- 
gramme de  restauration  (pi.  VIII,  4)  fera  saisir  le 
détail  d'une  installation  sur  laquelle  va  se  clore 
notre  examen  du  groupe,  compliqué  mais  intéres- 
sant, des  ruines  renfermées  dans  l'établissement 
russe  elles  magasins  coptes.  Elle  nous  a  d'ailleurs 
ramenés  au  seuil  môme  des  édifices  conslanti- 
niens  du  Saint-Sépulcre. 
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CHAPITRE  IV 
LE   SITE 


I.  —  ETAT  ACTUEL  DES  RECHERCEES. 

Sous  la  désignation  archéologique  «  Saint-Sé- 
pulcre »  sont  groupés  les  édiOces  qui  couvrent 
les  sites  sacrés  du  Calvaire  et  de  la  sépulture  de 
Notre-Seigneur.  Le  sujet  a  trois  aspects  fort  dis- 
tincts :  authenticité  des  sites,  description  des 
monuments,  histoire  de  leurs  vicissitudes  et  évo- 
lution des  croyances  qui  s'y  rattachent.  L'ordre 
d'exposition  le  plus  concis  et  le  plus  logique  a 
paru  d'estimer  provisoirement  le  problème  résolu 
en  faveur  des  localisations  traditionnelles.  Après 
avoir  fixé  d'abord  les  conditions  requises  par  les 
données  évangéliques,  on  s'est  donc  appliqué  à 
ressaisir,  dans  la  mesure  possible,  la  configura- 
tion du  sol  dans  toute  la  région  en  cause.  Le  monu- 
ment actuel  a  fait  ensuite  l'objet  d'une  descrip- 
tion détaillée,  et  cette  description,  complétée  par 
la  critique  des  sources  documentaires,  a  fourni 
une  base  concrète  pour  la  reconstitution  des  édi- 
fices primitifs.  Knfîn  une  enquête  méthodique  à 
travers  la  tradition  littéraire  a  permis  de  suivre, 
siècle  par  siècle,  les  transformations  infligées  aux 
plus  augustes  sanctuaires  de  la  chrétienté.  L'étude 
archéologique  et  historique  achevée,  la  discus- 
sion d'authenticité  devient  beaucoup  plus  simple; 
et  comme  par  ailleurs  elle  comporte  divers  élé- 
ments communs  à  d'autres  Lieux  saints  de  Jéru- 


salem, elle  a  mieux  sa  place  dans  la  monogra- 
phie d'ensemble  sur  les  traditions  religieuses  dans 
la  Ville  «  nouvelle  ». 

Sous  réserve  des  preuves  à  produire  parla  suite, 
on  notera  dès  maintenant  que  cette  authenticité 
du  Calvaire  et  du  Saint-Sépulcre  est  revêtue  des 
meilleures  garanties  de  certitude  à  espérer  en  un 
tel  sujet.  De  cette  sécurité  archéologique,  je  le 
reconnais  avec  empressement,  est  résultée  une 
émotion  plus  profonde  à  chaque  retour  devant  ce 
rocher  où  fut  dressée  la  Croix,  devant  cette  tombe 
vide  d'où  Jésus  s'est  élancé  vainqueur  de  la  mort; 
on  voudra  bien  toutefois  me  laisser  ajouter  aussi 
que  cet  appoint  de  sentiment  religieux  est  de- 
meuré parfaitement  étranger  à  toute  l'enquête. 
Site,  monument,  textes  ont  été  interrogés,  enre- 
gistrés, critiqués  avec  la  même  indépendance  d'es- 
prit que  s'il  se  fût  agi  de  discuter  la  localisation 
d'Acra,  et  d'après  une  méthode  strictement  iden- 
tique à  celle  qui  régit  désormais  toute  l'archéo- 
logie classique.  Apologistes  malavisés  et  détrac- 
teurs ignorants  se  donnent  souvent  encore,  par 
des  points  de  vue  contraires,  le  tort  égal  de  pré- 
tendre que  l'Église  fasse  de  cette  croyance  à  l'au- 
thenticité du  Calvaire  et  du  Saint-Sépulcre  une 
obligation  quelconque  pour  l'orthodoxie  de  ses 
enfants  ^  Un  seul  exemple  ne  laissera  aucun 
doute,  dans  les  esprits  les  plus  prévenus,  sur  l'en- 


1.   Quelques  exemples  de  ces  imprudentes  déclamations 
«  apologétiques  »  ont  é(é  colligés  cà  et  là  par  RB.  (v.  g.  1910, 
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p.  636;  1906,  p.  638;  1905,  p.  477,  etc.).  Elles  deviennent 
franchement  comiques  sous  la  plume  des  détracteurs  mal 
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tière  liberté  dont  jouissent  les  catholiques  pour  la 
recherche  de  ces  localisations.  Une  monographie 
succincte  du  T.  R.  P.  Léopold  Fonck,  S.  J.,  s'em- 
ployait naguère  à  établir  :  1°  que  le  sanctuaire 
actuel  est  bien  le  même  que  celui  de  Constantin  ; 
i'  que  Constantin  na  pu  se  méprendre  sur  la 
sépulture  de  N.-S.  ;  3°  que  cette  authenticité  se 
réduisait  exclusivement  au  tombeau  proprement 
dit  :  l'hypogée  lui-même,  situé  quelque  part  hors 
la  ville,  aurait  été  abandonné  par  Constantin  satis- 
fait d'en  avoir  excisé  l'auge  ou  la  dalle  sépulcrale 
qu'il  aurait  transférée  dans  le  site  choisi  pour  ses 
édiGces  commémoratifs  '. 

Naturellement  on  voit  assez  mal  ce  que  devient 
le  Calvaire,  moins  facile  à  convoyer  que  le  sépul- 
cre découpé,  et  qui  demeure  en  relation  étroite 
et  nécessaire  avec  l'hypogée  mutilé.  Cette  hypo- 
thèse singulière,  quasi  inquiétante,  a  pour  base 
une  interprétation,  peu  limpide  et  nulle  part  dé- 
cisive, de  quelques  expressions  allégoriques  dans 
les  catéchèses  de  saint  Cyrille.  Plus  tard  seule- 
ment le  distingué  savant  s'y  reprendra  pour  pro- 
clamer la  «  complète  harmonie  entre  Anne-Cathe- 
rine Emmericb  et  S.  Cyrille  sur  ce  point  »  ^.  Dau- 
cons  trouveront  que  la  théorie  n'en  devient  pas 
plus  vraisemblable,  mais  je  n'ai  ni  goût  ni  mission 
pour  l'apprécier;  elle  est  rappelée  uniquement 
pour  faire  la  preuve  que  le  catholique  le  moins 
suspect  est  libre  de  spéculer  tout  aussi  hardiment 
sur  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépulcre  que  feu  M.  le 
général  Gordon  déduisant  de  la  Bible  des  locali- 
sations excentriques'.  C'est  dire  assez  qu'à  plus 
forte  raison  la  discussion  positive  des  faits  topo- 
g^pbiques,  archéologiques  et  littéraires  qui  sont 
à  la  base  des  localisations  traditionnelles  demeure 
parfaitement  exempte  de  toute  entrave. 

On  ose  à  peine  recommencer  l'exposé  d'un 
•ajel  dont  la  difliculté  spéciale  résulte  de  la  com- 
pénétralion  intime  de  tant  de  splendeurs  et  de 
baillons,  de  réalités  si  vulgaires  et  de  souvenirs  si 


divins.  La  physionomie  caractéristique  de  ces 
sanctuaires  et  léinolion  sacrée  qu'ils  inspirent 
ont  été  trop  souvent  esquissées  avec  une  mnîlrise 
incomparable  pour  qu'il  puisse  être  toléré  de  les 
banaliser  en  se  risquant  à  les  redire.  Au  nom  seul 
de  Calvaire  et  de  Saint- Sépulcre,  quelle  âme  fran- 
çaise n'est  caressée  par  la  mélodie  des  pages  im- 
mortelles de  croyants  comme  Chateaubriand, 
Lamartine,  les  deux  de  Vogiié,  ou  transie  par  la 
désespérance  effroyable  d'un  Loti  qui  pleure,  dans 
l'ombre  du  Calvaire,  de  n'avoir  pu  lui  aussi,  comme 
les  «  humbles  qui  appellent  de  toute  leur  âme  », 
se  jeter  «  sur  ces  pierres  du  Calvaire  et  [s']y 
abîmer  dans  une  adoration'  )^?  Le  but  modeste 
de  cette  élude  est  de  dégager  ce  qui  pourrait  s'ap- 
peler la  physionomie  extérieure  de  ces  sanctuaires 
et  d'établir  à  nouveau  le  contrôle  précis  de  leurs 
litres  à  la  vénération  chrétienne. 

Car  sur  ce  terrain  encore  nous  demeurons  fata- 
lement tributaires  d'une  légion  de  devanciers. 
Sans  parler  de  toutes  les  descriptions  plus  ou 
moins  superficielles  où  tant  de  pèlerins  ont  voulu 
flxer  leurs  souvenirs,  combien  de  savants,  d'ar- 
chitectes, d'artistes  ont  consacré  au  Saint-Sépul- 
cre quelque  part  de  leur  pénétrante  observation! 
Tout  de  suite  on  songe  au  maître  le  plus  incon- 
testé, M.  le  M'*  de  Vogiié,  dont  la  monographie'', 
écrite  en  1860,  est  demeurée  fondamentale.  L'énu- 
mération  serait  longue  des  contributions  archéo- 
logiques et  historiques  accumulées  par  M.  Cler- 
mont-Ganneau,  MM.  les  olllciers  ingénieurs  du 
Palestine  exploration  Fund,  MM.  les  architectes 
Mauss,  Jeiïery,  Schick,  les  historiens  de  l'art 
Diehl,  Rivoira,  Strzygowski,  pour  ne  rapp(^ler  que 
les  noms  les  plus  marquants  et  les  plus  l'ainilicrs. 
Si  nous  avons  estimé  possible,  sans  rebattre  vaine- 
ment ces  traces  illustres,  d'approforulir  un  peu 
le  sillon  ouvert,  c'est  qu'un  contact  fort  prolongé 
et  presque  quotidien  avec  le  sujet  nous  a  rendu 
accessible  maint  détail  qui  échappe   nécessaire- 


lutttméi  4Mt  M.  Cnwirjr-Bocf  ejr  est  le  type.  Ses  critique», 
dépoarvM*  de  UmI«  «aésilé  eottra  lei  sKet  tradilionneii, 
•'éiMillral  TolmiUer»  dM  feroM*  ationiM  de  Tertullien  : 
Ctrtum  e»t  quia  impOêiltUe  (QS.,  ItflO,  p.  24);  Crfilo  tfuia 
abturdmm  {ibid.,  p.  IM).  Ko  vertu  de  ce  critère,  une  foi 
■■■■!■■  doit  être  •»|ai*«  d'efnl>l<^«  aut  utopie»  nrcbéolo- 
llli|«M  dkère*  à  M.  Crawlejr-Boevey. 

I.  P.  L  Foflca,  fl.  J.,  Otê  Lace  dn  heiUgen  drabe»;  dan» 
!•  BnppUm,  êdfittéfifiu  a«  Joaraal  titrmiiHla,  n*  du  7  avril 


IH'.m,  |i|i.  'Mi-2\1. 

2.  I)nn«  /eitxchr.  flir  hatholiscltt-  T/icolngir,  IS'.tO,  p.  515. 

A.  (J.  (;()ni>uK,  Uttlijotita :  QS..  1885,  pp.  7U  88.  On  trouvera 
dan»  Wii.HOM,  (iolgoUin  and  tlie  Ilolij  St'iiutchrr,  p.  201, 
(Ik.  r<i,  il!  d(>»»ln  de  (■«ral>iti  par  lequel  (^liilcnl  concréllsc^es 
ce»  fanlnitdea  d'un  IranM-rndniil  illiiiiiitiisine. 

4,  P.  Loti,  Ji'-rusnlrin,  p.  Tlu. 

.'».  t,ei  l':yli»et  ilr  lu  Terre  Sa intr,  pp.  i\S-'iA7..  On  relira 
loujaur»  ce»  page»  arec  autant  de  eliarmo  «pie  de  profit. 
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ment  à  l'observation  transitoire.  Il  s'est  produit 
surtout,  en  ces  vingt  dernières  années,  une  série 
de  trouvailles  accidentelles  sans  grande  portée 
aussi  longtemps  qu'elles  demeurent  isolées  ou 
qu'on  les  étudie  à  distance  en  des  comptes  rendus 
pas  toujours  suffisamment  explicites,  mais  d'un 
réel  intérêt  dés  qu'on  les  a  coordonnées  surplace. 

La  situation  actuelle  du  sujet  parait  bien  mar- 
quée par  les  plus  considérables  publications  ré- 
centes. Du  point  de  vue  traditionnel  M.  l'abbé 
C.  Mommert  a  publié  en  1898  et  1900  deux  vo- 
lumes sur  «  L'église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem 
dans  sa  forme  primitive  »  et  «  Golgotha  et  le  Saint- 
Sépulcre  à  Jérusalem  »  ^  Le  docte  curé  deSchwei- 
nitz,  dans  la  Silésie  prussienne ,  déclare  s'être 
courageusement  imposé,  pour  éclairer  son  étude, 
«  quatre  voyages  pleins  de  fatigues  en  Terre 
Sainte  »,  et  ses  livres  attestent  une  préoccupation 
louable  de  tirer  profit  des  réalités  topographiques 
et  archéologiques.  Précision  et  méthode  y  font, 
par  malheur,  absolument  défaut.  Les  sources  lit- 
téraires, mises  en  œuvre  sans  critique  et  pas  tou- 
jours avec  correction,  sont  interprétées  au  petit 
bonheur.  Tout  se  noie  dans  un  pêle-mêle  inextri- 
cable de  digressions,  de  citations  sans  fin,  de  po- 
lémiques acerbes  surtout;  aussi  ne  sera-t-on  pas 
étonné  de  ne  retrouver  que  bien  rarement  par 
la  suite  le  nom  de  cet  irascible  assembleur  de 
nuages. 

Le  sujet  a  été  traité  plus  récemment  et  d'un 
point  de  vue  tout  À  fait  indépendant  par  un  philo- 
logue distingué,  M.  Auguste  Ileisenberg,  chargé 
de  cours  à  l'Université  de  Wiirzbourg.  Le  hasard 
d'une  édition  de  texte  byzantin  le  plaça  un  jour 
en  face  d'une  description  d'église  d'origine  con- 
stanlinienne  :  l'église  des  SS.  Apôtres  à  Constanti- 
nople.  Pour  éclaircircertainesdiflicultés  littéraires, 
il  recourut  à  la  description  qu'Eusèbe  a  donnée 
du  sanctuaire  constantinien  par  excellence.  Per- 
suadé bientôt  qu'Eusèbe  n'avait  jamais  été  compris 
et  que  l'archéologie  errait  à  l'aventure,  il  entre- 
prit d'apporter  remède  à  celte  fâcheuse  situation. 


Il  écrivit  donc,  en  manière  de  préface  à  l'étude  do 
l'église  des  SS.  Apôtres,  un  volume  considérable 
sur  r«  église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem  »-.  Il 
prend  soin  d'avertir  dès  le  début  qu'il  lui  a  paru 
superflu  de  venir  voirie  site  et  le  monument  dont 
il  traite;  car,  à  son  sens,  ces  éléments  ne  mènent 
à  rien  :  tant  de  gens  les  possèdent  et  n'ont  rien 
pu  en  tirer  ^!  En  revanche,  le  livre  fourmille  de 
spéculations  imprévues  sur  les  préoccupations  po- 
litiques de  Constantin  et  le  syncrétisme  mytholo- 
gique le  plus  abstrus  des  bas  temps  romains.  Il 
n'y  a  pas  à  se  mettre  en  peine  de  chercher  dans 
la  légende  évangélique  des  indications  pour  re- 
trouver le  Calvaire  ou  la  tombe  du  Christ,  et  César 
devenu  chrétien  ne  s'en  est  point  embarrassé. 
Peu  lui  importait  un  Calvaire  qu'il  ne  comprenait 
point;  ce  qu'il  rêvait  d'utiliser,  dans  son  éternel 
«  souci  de  représentation  »,  c'était  «  l'apothéose, 
la  résurrection  du  Christ  »,  consacrée  aux  yeux  des 
peuples  par  un  monument  visible.  11  donna  des 
ordres  et,  avec  la  connivence  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique  à  Jérusalem,  le  cénotaphe  qu'il  dé- 
sirait fut  promptement  découvert  :  on  prit  tout 
bonnement  la  caverne  d'Adonis  installée  au  cœur 
de  la  cité  païenne  d'AeliaCapitolina,  avec  l'arrière- 
pensée  d'acquérir  d'emblée  au  culte  nouveau  la 
vogue  populaire  dont  jouissait  toujours  le  sanc- 
tuaire ancien  '.  —  Ce  roman  mythologique  n'est  pas 
nouveau;  ce  qui  l'est  au  contraire,  c'est  la  recon- 
stitution du  monument  constantinien  telle  que  la 
conçoit  le  savant  philologue.  Sa  meilleure  excuse 
est  dans  l'essentielle  lacune  de  son  étude.  Cette 
lacune  initiale,  compliquée  de  deux  ou  trois  con- 
tresens archéologiques  fondamentaux,  ne  laisse 
pas  grand  intérêt  pratique  à  ce  gros  livre.  Comme 
il  jouit  pourtant  d'un  très  vaste  crédit  scienti- 
fique, il  serait  difïicile  aujourd'hui  de  n'en  pas 
tenir  compte.  A  l'inverse  de  l'ouvrage  précédent, 
il  est  d'ailleurs  écrit  avec  la  plus  élégante  distinc- 
tion de  ton,  et  cela  rend  possible  avec  M.  Heisen- 
berg  la  discussion  qui  ne  l'est  pas  avec  M.  Mom- 
mert. Nous  aurons  donc  assez  fréquemment  l'oc- 


1.  Vie  heilige  Grabeskirclie  i«  Jérusalem  in  ihrem 
urspriing lichen  Zuslande,  Leipzig,  1898;  cf.  RB.,  1899, 
p.  466  SS.  —  Golgotha  und  das  hl.  Grab  zu  Jérusalem, 
Leipzig,  1900;  cf.  RB.,  1901,  |>.  154  s. 

2.  Grabeskirche  und  Apostelkirche  ;  zwei  Basiliken  Kon- 
sianlins.  1"  partie  :  Die  Grabeskirche  in  Jérusalem^  Leip- 
zig, 1908;  cf.  RB.,  1909,  p.  329  s. 


3.  Op.  L,  I,  pp.  Iii-vi. 

4.  Op.  l.,  I,  2,  197  SS.,  passim.  L'hypothèse  de  fa  «  pieuse 
fraude  »  se  renouveffe  périodiquement;  mais  en  vérité  effe 
ne  s'est  pas  amétiorée  depuis  ce  que  le  Rév.  chan.  Mac  Coll 
appelle  avec  énergie  «  la  lourde  et  absurde  calomnie  de 
Robiiison  »  {QS.,  1901,  p.  291).  Elle  doit,  en  effet,  demeurer 
au  compte  de  Robinson,  Biblic.  Researches,  I,  4J8. 
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casion  de  marquer  en  quoi  sa  théorie  nous  parait 
injustifiée  et  combien  nous  en  divergeons. 

Entre  ces  deux  positions  extrêmes  se  place  l'é- 
tude si  consciencieuse  et  si  remarquable  de  M.  le 
général  Wilson  :  «  Golgotha  et  le  Saint-Sépulcre  ». 
Son  but    était  de.xposer    avec   impartialité    les 
arguments  pour  et  contre  l'authenticité  des  sanc- 
tuaires traditionnels  afin  que,  de  la  confrontation, 
chacun  soit  à  même  de  dégager  sa  conviction. 
Commencée  en  articles  dans  le  Quarterhj  Slalement 
en  1902,  cette  étude,  provisoirement  conclue  en 
1905,  devait  être  reprise  et  remaniée  à  la  suite 
d'un  dernier  passage  à  Jérusalem,  où  Sir  Charles 
Wilson  s'était  mis  au  courant  des  faits  archéolo- 
giques nouveaux,  depuis  les  anciennes  et  fécondes 
campagnes  du  Survey.  Une  mort  prématurée  ne 
devait  pas  lui  laisser  mettre  la  dernière  touche  à 
son  œuvre.  Une  main  amie  et  respectueuse  a  ras- 
semblé en  volume  les  articles  parus,  complétés 
çà  et  là  par  quelque  document  ou  annotation'. 
On  ferait  difficilement  une  meilleure  synthèse  des 
articles   contradictoires  publiés   périodiquement 
dans  la  revue  palestinologique  anglaise,  presque 
depuis  sa  fondation.  Mais  l'ouvrage  traite  exclusi- 
vement la  question  d'authenticité  ;  encore  sa  va- 
leur i>05itive  est-elle  diminuée  par  ce  double  fait 
que  d'une  part  la  critique  d'aucun  argument  n'est 
assez  serrée  et  que  par  ailleurs  nombre  d'éléments 
concrets  sont  ignorés  ou  trop  superficiellement 
passés  en  revue. 

Vivant  sar  les  lieux,  on  concevra  que  nous 
ayons  eu  à  cœur  d'interroger  le  sol,  les  édifices 
et  les  ruines  infiniment  plus  que  les  livres.  L'in- 
terprétation des  sources  a  toujours  été  soumise 
sur  place  au  contrôle  des  faits,  de  préférence 
aux  enrichissements  bibliographiques.  Nulle  part 
toutefois  noas  n'avons  consciemment  omis  de  citer 
avec  exactitude  tout  ce  qui  nous  avait  été  de 
qoelqne  utilité  en  guidant  la  recherche  directe, 
en  fournissant  l'explication  de  détails  techniques 
00  des  éléments  de  comparaison  artistique  et  des 
informations  aujourd'hui  inaccessibles. 


II.    —   SITE   DU    CALVAIHE   ET   DU   SAINT-SÉPULCRE 

d'après  les  données  ÉVANGÉLIQUES. 

A.  Le  Calvaire.  —  Jésus  condamné  à  mort  est 
aussitôt  livré  aux  soldats  romains  qui  doivent  le 
crucifier.  Le  lieu  où  ils  le  conduisent  pour  ce  sup- 
plice est  un  site  appelé  «  Golgotha  »,  co  qui  s'in- 
terprète «  le  lieu  du  Crâne  ».  S.  Luc,  à  son  ordi- 
naire, n'emploie  que  l'équivalent  grec  du  terme, 
et  S.  Jean  précise  cette  similitude  entre  le  grec 
Kpavîov  et  le  nom  hébréo-araméen  Golgotha^.  Au 
premier  aspect  la  nature  de  ce  lieu,  -lÔTtoç,  n'est 
spécifiée  d'aucune  façon.  Le  nom  pourtant  est  en 
ce  sens  une  indication  opportune.  On  sait  tout  ce 
qui  s'est  échafaudé  de  légendes,  de  topographie 
fantastique  et  de  combinaisons  érudites  sur  ce 
nom  Golgotha  :  le  tombeau  d'Adam  sous  la  roche 
du  Calvaire  et  son  crâne  touché  par  le  pied  de  la 
Croix  du   Sauveur;  la  colline  de  la  Crucifixion 
occupant,  dans  le  squelette  de  la  ville,  la  position 
du  crâne  dans  un  squelette  humain  et  reprodui- 
sant avec  un  réalisme  tel  quel  la  silhouette  d'un 
crâne;  le  site  de  la  Crucifixion  ainsi  désigné  parce 
que  c'était  le  lieu  officiel  des  exécutions  capitales 
et  que  les  crânes  décharnés  des  suppliciés  y  éta- 
laient en  permanence  le   spectacle  lugubre   du 
crime  et  du  châtiment  ^.  De  la  légende  allégorique, 
d'ailleurs  touchante,  S.  Jérôme  disait  déjà  qu'elle 
trouvait  grand  crédit  mais  n'était  pas  vraie';  il 
lui  préférait  l'interprétation  érudite  par  les  tristes 
trophées  de  la  justice  romaina  en  quelque  site 
déterminé  aux  abords  de  Jérusalem.  Mais  oelle-ci 
n'est  pas  moins   caduque;  pourquoi  cette  dési- 
gnation au  singulier?  et  comment  supposer  la 
création  d'un  appellatif  hébreu ,   manifestement 
très  courant,  pour  marquer  un  lieu  d'exécutions 
hypolhétiquemenl  fixé  par  l'administration   ro- 
maine? Quant  h  découvrir  le  crâne  topographi- 
que dj'  Jérusalem  et  à  détailler  ses  caractères, 
c'est  une  puérilité  qui  doit  demeurer  l'apanage 
de  certains  adeptes  bruyants  de  la  <>  religion  eu 
esprit  ». 


I.  »lr  C.  W.  Wiijot,  fiolgolhn  and  thr  t/oly  Sepulehrr, 
édité  p«r  M.  le  eol.  C.  M.  WaUon.  In-»*  de  vii-soo  pp.  avec 
13  as.,  et  10  pUacben  bor*  Irite.  Loodree,  Pal.  Bipl.  Fund, 
tsos. 

3.  m.,  97.  as  :  K«l  (MtmH  ct<  t^»v  )4T^vav  I'oXy^M,  i 
imn  n^mimi  fénec  >ex<fuvo(.  Mt.,  16, 22  t  Kai  fif«<^i>  dkVv 
l«l  tir»  reiTeMb  ^imm  i  l«ti«  |tt««f|i»)Mv4tu««v  iifav(«v  t*iio<. 


Le.,  33,  33  :  Ksi  Sri  iiif|XOov  jrcl  tov  rtinov  tiv  xaXoO|jityov 
K^vtov.  Joa,,  10,  17  :  |  'It]9oOc|  paaxàCbiv  lauTtri  t6v  ataupiv 
lt1))4iv  de  tiv  )cYO|A(vov  Kpaviou  T6nov,  o  Xiytîoci  'KCpaVdtl 
roXyoOd.  Voir  le  coinincnUlro  du  P.  LaKHinite  sur  S.  Marc. 
{^n  loc,  pp.  390  M.),  piiiir  timlc  la  docuini'ntation  iililc. 

a.  Documentation  lilU^rairc  au  ciiap.  vu. 

4.  In  Ml.,  a?,  33;  citât,  dant  Uuiungk,  .V.  More,  p.  IVJH. 
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Golgolha  \  «  le  crâne  »,  est  un  de  ces  noms  de 
terroir  ordinairement  tout  à  fait  topiques  dans 
leur  simplicité  et  qui  ne  souffrent  pas  d'interpré- 
tation compliquée.  Il  a  dans  la  toponymie  contem- 
poraine, à  Jérusalem,  un  répondant  parfait  :  ràs, 
«  la  tête  ».  L'indigène,  qui  désigne  familièrement 
ainsi  beaucoup  moins  le  sommet  aigu  ou  très 
proéminent  d'une  montagne  que  certain  ressaut 
de  terrain  en  saillie  plus  ou  moins  accentuée  au 
flanc  d'une  colline  et  en  dehors  de  son  axe  princi- 
pal, serait  bien  ébahi  de  voir  son  expression  prise 
à  la  lettre  par  quelqu'un  qui  voudrait  découvrir 
une  courbe  crânienne ,  des  yeux ,  un  nez  et  le 
reste,  dans  le  mamelon  rocheux  ainsi  qualifié.  La 
spécification  anthropomorphique  est  tout  aussi 
floue,  quoique  heureuse,  quand  le  Palestinien  dé- 
signe tel  endroit  de  ses  coteaux  comme  une  épaule 
[kétef],  un  dos  (dalir),  un  ventre  [bain).  Et  n'en 
va-t-il  pas  du  reste  absolument  de  même  en  tous 
pays  sinon  avec  autant  de  réalisme,  du  moins  avec 
une  inspiration  analogue?  Ce  crâne  par  antono- 
mase, connu  de  tous  et  depuis  toujours  à  Jérusa- 
lem au  temps  de  Notre-Seigneur,  était  donc  tout 
simplement  une  saillie,  petite  ou  grande,  mais 
bien  en  vedette  sur  la  rampe  ou  contre  la  crête  de 
l'une  ou  de  l'autre  chaîne  des  collines  constituant 
l'ossature  topographique  de  la  ville  -.  On  obtient 
ainsi  du  même  coup  le  sens  réel  du  nom  et  la 
nature  de  l'endroit  ainsi  désigné;  ce  tôttoç  était 
par  le  fait  même  une  certaine  élévation,  un  mon- 
ticulus  si  l'on  veut;  à  l'encontre  de  tout  ce  qu'on 
lui  a  cent  fois  objecté,  la  tradition  n'avait  donc 
pas  tort  d'associer  invinciblement  au  nom  de  Gol- 
gotha-Galvaire  une  idée  de  proéminence^.  Après 
la  Crucifixion,  qui  avait  rendu  ce  lieu  le  plus 


sacré  de  la  terre,  le  vieux  nom  ne  pouvait  garder 
sa  banalité  originelle.  Pour  des  gens  d'autre  lan- 
gue, qui  n'en  saisissaient  plus  la  valeur  expres- 
sive, ce  «  crâne  »  devait  naturellement  provoquer 
des  interprétations  d'autant  plus  controuvées 
qu'elles  s'éloignaient  davantage  de  l'esprit  et  du 
milieu  d'où  procédait  celto  désignation  topony- 
mique. 

L'endroit  était  hors  la  ville  :  la  nature  même 
dos  choses,  les  usages  romains,  —  pour  ne  rien 
dire  des  usages  juifs,  puisque  l'exécution  est  ac- 
complie par  des  soldats  romains  et  sur  la  sentence 
du  procurateur,  —  et  plusieurs  indications  évan- 
géliques  ne  tolèrent  aucune  hésitation  sur  ce  fait  '. 
La  croix  de  Jésus  fut  dressée  à  proximité  d'une 
route;  ainsi  en  usaient  les  Romains  pour  ajouter 
un  peu  plus  d'odieux  au  supplice;  ainsi  le  don- 
nent à  entendre  ces  détails,  à  la  fois  si  simples  et 
si  bien  observés,  que  «  les  passants  »,  TrapxTcopeuô- 
IA6V01,  insultaient  ironiquement  Jésus,  et  qu'un 
grand  nombre  de  gens  de  toute  langue  purent 
lire  le  «  titre  »  fixé  à  la  Croix  ^.  Les  saintes 
femmes,  groupées  à  quelque  distance^,  observent 
tout  le  détail  des  derniers  moments  du  divin 
Maître;  l'endroit  était  donc  assez  découvert  et 
quelque  peu  en  évidence. 

B.  Le  Samt-Sépulcre.  —  Jésus  a  consommé  son 
sacrifice.  Déjà  le  jour  incline  vers  le  soir  et,  comme 
on  est  à  la  veille  du  sabbat,  la  plus  grande  hâte 
s'impose  pour  que  son  corps  soit  descendu  de  la 
Croix  et  livré  à  la  sépulture.  Entre  les  allées  et 
venues  nécessitées  pour  obtenir  l'autorisation  de 
Pilate,  les  dernières  heures  du  jour  se  sont  rapi- 
dement écoulées  et  l'ouverture  du  sabbat  est 
proche  à  l'instant  où  Joseph  d'Arimathie  arrive 


1.  nébr.  nSsSa,  aram.  xnSiSia.  Sur  la  forme  du  nom, 
cf.  Nestlé,  ZDPV.,  XXVIU,  1905,  p.  40  s.  Son  liypolhèse  phi- 
lologique de  lire  Gagollha  n'est  pas  décisive;  mais  il  a  rai- 
son d'éliminer  la  correction  prétentieuse  Golgatha. 

2.  Parmi  les  nombreux  observateurs  qui  ont  déjà  proposé 
l'analogie  topographique  (cf.  Wilson,  Golgothu,  pp.  11  s.), 
on  ne  voit  pas  que  le  rapprochement  onomastique  ait  encore 
été  saisi. 

3.  Cf.  Clermont-Gaxneau,  Arch.  Res.,  I,  337  s.;  H,  407  s. 

4.  Lacrange,  s.  Marc,  p.  396  s.;  Sacuo,  Crux  dans 
Dicl.  des  antiq.  et  Blancuet,  Furca,  ibid.,  pour  la  docu- 
mentation romaine.  Dans  Mt.,  27,  31  s.,  les  soldats  font  sortir 
Jésus  —  àTn^yayov,  Me.  èÇàyo-JCTiv  —  pour  le  crucifier.  Au 
moment  où  ils  sortent,  iXt^yô^t-^QK  ôé,  ils  rencontrent  Simon 
de  Cyrène;  Me.  et  Le.  ont  noté  qu'il  «  revenait  de  la  cam- 


pagne »;  il  se  disposait  donc  à  rentrer  en  ville,  soit  parce 
qu'il  y  avait  sa  demeure,  soit  qu'il  y  vînt  pour  affaires.  D'ail- 
leurs Joa.  a  dit  expressément  que  Jésus  «  sortit  portant  sa 
croix  »,  et  que  «  l'endroit  était  proche  de  la  ville  »,  èyyijç 
rjv  ô  T(57toc  TTj;  nôXso);  (19,  20).  L'ép.  aux  Hébreux  (13,  12) 
êÇw  TY,;  tïûXyi;  sTraÔEv  n'est  donc  probablement  pas  seulement 
inspirée  de  Lév.  16,  27,  où  le  sang  de  l'agneau  immolé  est 
porté  l^to  TTj;  7cap£|i6oX^;,  mais  doit  faire  allusion  à  Jésus 
cruciûé  en  dehors  de  la  ville  (cf.  ML,  21,  39).  Après  la  mort 
de  Jésus,  on  revient  du  Calvaire,  évidemment  à  la  cité 
(Le,  23,  48,  56).  La  relation  du  Calvaire  avec  le  Sépulcre 
permettra  du  reste  de  préciser  encore  bientôt  cette  situation. 

5.  Ce  trait  dans  Joa.,  19,  20,  l'autre  dans  Mt.,  27.  39  ; 
Me,  15,  29. 

6.  àub  (j-axpôÔsv  Oeupoùjai  ...  Mt.,  27,  55;  Me,  15,  40. 
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au  Calvaire,  tous  ses  préparatifs  achevés.  Si 
proche,  que,  malgré  la  célérité  des  démarches  et 
la  proximité  de  la  tombe,  on  n'a  que  le  temps  d'y 
déposer  le  corps  de  Jésus  provisoirement  enve- 
loppé d'un  suaire  et  couvert  d'aromates.  Le  sé- 
pulcre est  refermé  et  les  saintes  femmes  se 
bâtent,  après  en  avoir  soigneusement  observé  la 
situation,  de  rentrer  et  de  rassembler  le  néces- 
saire pour  embaumer  le  corps,  dès  que  le  sabbat 
sera  passé  • . 

Les  Synoptiques  décrivent  sobrement  la  tombe  -. 
Cest  un  monument  taillé  dans  le  roc  et  absolu- 
ment neuf,  aucun  ensevelissement  n'y  ayant 
encore  été  pratiqué.  S.  Matthieu  observe  que  le 
monument  était  le  propre  tombeau  de  Joseph 
d'Arimathie;  mais  S.  Jean  a  noté  de  très  précieux 
détails'.  Si  tout  a  pu.se  passer  avec  une  telle 
rapidité  et  si  le  sépulcre  se  trouve  ainsi  à  portée, 
sans  retard,  ni  contestation  de  qui  que  ce  soit, 
c'est  que,  tout  à  cùté  du  lieu  où  fut  plantée  la 
Croix,  Joseph  d'Arimathie  était  propriétaire  d'un 
jardin  où  il  avait  fait  creuser  son  hypogée  fami- 
lial. A  la  vérité,  Jean  n'afllrme  point  cette  pro- 
priété ;  !e  fait  que  Joseph  et  Nicodème  qui  l'assiste 
peovent  disposer  ainsi  à  leur  gré  du  «  jardin  »,  et 
du  «  sépulcre  neuf  >,  laisse  pourtant  à  peine  dou- 
ter qa'ils  ne  fussent  chez  eux  et  l'indication  des 
Synoptiques  précise  bien  qu'on  était  dans  un  do- 
maine appartenant  à  ce  Joseph  d'Arimathie  dont 
la  haute  situation  avait  rendu  possibles  les  dé- 
marches auprès  du  procurateur  romain  pour  ense- 
velir Jésus.  Chaque  terme  porto  dans  la  narralic)n 
de  S.  Jean  *.  Le  lieu  de  la  Crucilixion  est  indiqué 
de  nouveau  par  le  terme  générique  ténoz,  et  dans 
ce  «  lieo  »  il  y  avait  un  «  jardin  ».  C'est  faire 
entendre  assez  que  «  le  lieu  du  Cràne,  qui  se  dit 
en  hébreu  Golgotha  *  {f.  17),  n'était  pas  une  dési- 
gnation reftlreinle  à  l'espace  où  fut  érigée  la  Croix, 
romit  bien  le  nom  descriptif  et  familier  d'une  ré- 
gion iMat  étendue  sous  le  rempart  de  la  ville. 


Les  mêmes  termes  qui  ont  exprimé  la  proxi- 
mité immédiate  entre  le  lieu  de  la  Crucilixion  et 
la  ville  expriment  la  relation  entre  le  Sépulcre  et 
le  site  de  la  Croix. 

Il  n'y  a  plus  à  revenir  sur  la  nature  de  ces  «  jar- 
dins »  propices  au  kief  des  vivants  et  à  la  paix 
des  morts  "'.  Dans  l'enclos  ombragé  que  le  sanhô- 
drite  illustre  s'était  acquis  aux  abords  immédiats 
de  Jérusalem,  il  faisait  préparer  sa  sépulture. 
L'hypogée  devait  naturellement  servir  à  sa  famille  ; 
si  toute  la  série  prévue  de  places  funéraires  n'était 
pas  encore  terminée,  du  moins  le  sépulcre  de 
Joseph  lui-même  l'était,  ainsi  que  le  dispositif  de 
fermeture  nécessaire  à  la  sécurité  du  monument; 
personne  toutefois  n'y  avait  encore  été  enseveli. 
Le  nom  fxvyjiAÊÏov  ou  uvîiua,  qui  désigne  ce  monu- 
ment, était  consacré;  il  se  lit  sur  beaucoup  de  fa- 
çades d'hypogées  et  revient  maintes  fois  chez  les 
écrivains  grecs  à  peu  près  contemporains.  C'est 
un  ensemble  d'éléments  déterminés,  —  atrium, 
porte  basse  ouvrant  sur  la  salle  funéraire  ou  l'an- 
tichambre autour  de  laquelle  rayonnent  les  sépul- 
tures, —  variables  tout  au  plus  par  les  propor- 
tions, l'opulence,  le  nombre  et  la  forme  des  places 
indépendantes  que  les  inscriptions  grecques  sem- 
blent exprimer  indifféremment  par  Or^v),  terme 
que  rappellent  EÔyjxev,  x«Ts'ôr,x£v,  eO/ixav  des  Évan- 
gélistes.  Le  trait  le  plus  caractéristique  est  celui 
de  la  pierre  roulée  en  grande  hAte  devant  l'entrée^. 
A  la  pointe  de  l'aube  du  troisième  Jour,  quand  les 
saintes  femmes  reviendront  au  Sépulcre,  le  sou- 
venir de  cette  pierro  excitera  leurs  inquiètes 
appréhensions  :  comment  la  rouler  en  arrière  à 
elles  seules?  «  car  elle  était  extrêmement  grande  », 
note  avec  à-propos  S.  Marc  (xvi,  i).  Dans  l'inter- 
valle les  fimcmis  de  Jésus,  soucieux  d'assurer 
jusqu'au  bout  une  victoire  dont  ils  ne  se  scnlout 
pas  encore  très  assurés,  ont  obtenu  de  Pilate  le 
droit  de  sceller  la  tombe  et  d'y  placer  une  garde 
(Mt.,  xxvii,  iVi  88.).  A  ce  propos  V hJvanqile  selon  hs 


I.  \\...  .. .•..iA.««.t,  h.  Mare,  pp.  «Il  •*. 

9.  Ml..  37.  M  ».  :  Ksi  UUn  th  96|M  6  *Im«^,9  ...  I^nMv 

'Awtt  «Mit(  iti^h  l*tt  9^  M 


Tov  'ItjffoOv. 

4.  Que  M.  HciMntMrK  {(Irabeak.,  p.  198)  dtWJarc  sans 
•ucone  pr^ciAion,  «1  tant  est  qu'il  en  ncrcptc  raiitticnlirili^ 

5.  Cf.  t.  I",  à  prop<>%  de  la  ixtrlo  (iennalli.  I.n  pli(it(i;;r.'i|iliii' 
a  ri;ntlu  fainilii'r  l'aHprcI  ili^  n-s  lombes  iiiili(|ucs  un  milieu 
•1  un  >«rK«*rou  «le»  (erraHHeti  d'un  •  Jardin  '  (|iar  ex.  Wii.tioN, 
Golgotha.  pi.  ii  «.). 

<•.  Voy.  l.  I",  les  nicropolet. 
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Hébreux,  dont  un  fragment  contenant  ce  passage 
est  aujourd'hui  retrouvé,  désignait  le  «  monu- 
ment »,  u.vvi{x£tov  ou  Totcpoç,  parle  terme  de  aTir^Àaiov  '. 
C'est  le  répondant  tout  à  fait  strict  de  l'hébreu 
mya,  qui,  après  avoir  désigné  primitivement  la 
grotte  naturelle  utilisée  pour  les  sépultures,  était 
devenu  la  désignation  spécifique  de  la  «  caverne 
sépulcrale  »  artiflcielle.  Au  gré  de  M.  Heisenberg, 
il  n'aurait  nullement  pu  venir  à  la  pensée  d'un 
chrétien  «  d'appeler  le  tombeau  du  Seigneur... 
une  caverne  »  ;  le  terme,  inconnu  aux  saintes 
Écritures,  ne  se  rencontrerait  jamais  «  dans  toute 
la  littérature  chrétienne  antérieure  à  Eusèbe  »  ;  si 
Eusèbe  parle  d'un  îepôv  àvrpov,  plus  tard  Éthérie  de 
spelunca,  c'est  que,  par  la  volonté  de  Constan- 
tin, on  aurait  transformé  en  tombeau  de  Jésus  la 
caverne  qui  servait  de  cénotaphe  d'Adonis^.  — 
L'axiome  littéraire  est  ruiné  par  l'alleslation  si 
explicite  qu'on  vient  de  voir,  et  le  laborieux  écha- 
faudage de  déductions  construit  là-dessus  s'ef- 
fondre. 

Au  spectacle  des  sceaux  brisés,  du  tombeau 
soudainement  vide  et  de  la  terre  qui  frémit,  la 
garde  juive  affolée  se  précipite  vers  la  ville.  Ce- 
pendant les  saintes  femmes  sont  arrivées  et,  «  re- 
gardant avec  une  anxieuse  attention  »  ^,  elles  voient 
la  pierre  «  ramenée  en  arrière  »  dans  sa  coulisse^ 
et  l'entrée  béante.  Déjà  elles  sont  à  l'intérieur  du 
vestibule  et  saisies  de  stupeur  devant  l'ange  qui 
leur  annonce  la  Résurrection  triomphante  de 
Jésus.  Tel  est  leur  effroi  qu'elles  s'enfuient,  inca- 
pables de  dire  quoi  que  ce  soit  de  tout  ce  qu'elles 
ont  vu  et  appris.  Mais  Marie  de  Magdala  n'a  saisi, 
elle,  qu'une  seule  chose  :  le  corps  du  Divin  Maître 
n'est  plus  là  :  on  a  pris  le  corps  du  Maîlrc  !  et  elle 
court  en  informer  les  disciples.  Pierre  et  Jean 
s'empressent;  Jean  est  le  premier  à  l'entrée  du 
tombeau  et,  dans  sa  hâte  émue,  se  penche  pour 
voir  plus  vite  au  fond,  hésitant  peut-être  à  con- 
stater de  plus  près  une  réalité  qu'il  appréhende. 
Avec  moins  de  vivacité  spontanée,  Pierre  surve- 


nant à  son  tour  se  glisse  dans  l'étroite  ouverture 
et  contemple  l'étal  du  tombeau.  Jean  le  rejoint 
aussitôt;  la  foi  dessille  ses  yeux  avant  même  que 
Jésus  vivant  apparaisse  et  tous  deux  vont  porter 
l'heureuse  assurance  aux  disciples.  Marie-Made- 
leine, obstinée  dans  sa  douleur,  est  restée  prés  du 
tombeau,  à  l'extérieur.  Lasse  de  pleurer,  elle  se 
penche  pour  examiner  l'intérieur  et  voit  deux 
anges  aux  extrémités  du  lit  funéraire  où  elle  avait 
vu  déposer  son  Maître;  et  tandis  que  les  anges  la 
consolent,  Jésus  lui-même  apparaît,  sans  qu'elle 
ose  tout  d'abord  croire  â  la  réalité  la  plus  tangible 
et  croyant  avoir  affaire  au  gardien  du  jardin  qui 
aurait  pu  se  permettre  de  placer  ailleurs  le  corps 
du  Sauveur  (7oa.,  xx,  1-18). 

On  ne  saurait  imaginer  récit  moins  apprêté, 
plus  expressif  et  d'un  bout  à  l'autre  plus  concor- 
dant chez  tous  les  Évangélistes.  Jésus  a  été  cruci- 
flé  hors  la  ville,  au  premier  endroit  propice  dès 
qu'on  a  eu  franchi  une  porte  voisine  du  prétoire, 
le  long  d'une  voie  particulièrement  fréquentée. 
Tout  à  côté,  sur  ce  même  «  Golgotha  »  =  râs  ou 
monticule,  Joseph  d'Arimathie  possédait  un  enclos 
où  il  avait  fait  creuser  sa  sépulture,  sur  le  type 
alors  très  commun  des  hypogées  à  vestibule  et  fer- 
meture par  un  disque  de  pierre  se  mouvant  dans 
une  coulisse  rocheuse  devant  la  façade.  La  meule 
repoussée  dans  sa  gaine,  un  spectateur  placé  dans 
l'atrium  pouvait,  en  s'inclinant,  plonger  ses  re- 
gards à  l'intérieur;  mais  l'exiguïté  de  la  porte  ne 
lui  laissait  voir  que  partiellement  la  chambre 
sépulcrale.  L'analogie  de  nombreux  hypogées  et 
l'examen  topographique  guident  avec  précision 
dans  la  reconstitution  de  celui  auquel  s'appliquent 
les  indications  de  l'Évangile  (fig.  53).  M.  ileisen- 
bergs'étonne  que  M.  de  Vogiiéaitpu«  commencer 
son  grand  ouvrage  sur  le  Saint-Sépulcre  par  une 
reconstruction  du  rocher  du  Golgotha  avant  Con- 
stantin d'après  les  maigres  informations  des  Évan- 
giles »  ;  il  présente  ce  fait  comme  la  preuve  de  «  sa 
prévention  remarquablement  dépourvue  de  cri- 


1.  Mt.,  27,  65  :  Tô  'louSaïxo'v  xai  TtapsSwxev  (Pilate)  aùxoî; 
âvSpa;  Èv67t).oyc,  îva  xaOi^tovTai  xat'  èvavTtov  -coû  (nrr),a;ou  xai 
TïipwCTiv  akôv  r.jic'pac  xai  vuxtô;  (3  30).  Cilé  d'après  Schmidtke. 
Neue  Fragmente  und  Untersuch.  zu  den  Judenchristl. 
Evangelien;  Tcxlc  u.  UnL,  III,  vu,  1,  1911,  p.  23.  Dans 
VÉo.  de  Pierre,  pour  garder  en  toute  sécurité  le  tombeau, 
tâçoî,  on  roule  une  énorme  pierre  èm  Tri  9-Jpa  xoù  (Avv^iiaTo; 
et  on  la  munit  de  sept  sceaux  ;  toute  la  foulé  vient  voir  ib 


fxvYiiAEÎov  EfffpaytffjiEvov. 

2.  Heisenberg,  Crabes/,.,  p.  205  s. 

3.  'Avaê).£'{/a<Tat,  cf.  Lagkakge,  .S".  Marc,  m  foc,  p.  416. 

4.  Les  termes  sont  très  exactement  nuancés  :  TrpodxuXîetv 
((  pousser  la  meule  devant  l'ouverture  qu'elle  doit  clore  »; 
ànoxuXstv  «  la  repousser  en  arrière  pour  dégager  l'ouver- 
ture »  ;  àvaxu),cçiv  «  la  ramener  et  la  fixer  à  son  point  de  dé- 
part quand  on  veut  laisser  la  tombe  ouverte  ». 
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tique  aa  snjet  de  la  Iradition  biblique  et  ecclésias- 
tique '  >.  Ce  ferme  reproche  a  une  nuance  piquante 
sous  la  plume  du  philologue  qui  consacre  un  cha- 
pitre diffus  à  '  Astarté  et  Adonis  »  dans  sa  mono- 


senliels  du  christianisme  (p.  v)!  Puisqu'il  s'agit 
avant  tout  d'histoire  et  d'archéologie,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  penser  que  la  vraie  méthode  et 
la  critique  positive  étaient  l'apanage  de  M.  de  Vo- 


Mrt  1»  mtêê  é»  4tna  Inwtm 


fif.  as.  —  Ix  tombeau  de  Jésus,  d*aprM  les  données  da  l'Évangile. 

■ai  éMiittt  par  la  rtIM  du  sol  ai  l«  ▼«Ug«  «robéologlqaw.  Le  dèUll  <1  nniiongtinient  ot  los  proiiortioiis 
sw  da  ténmtam.  Lb  ajrnbopbora  da  la  coups  lOBsltadliitla  snr  «b  u'o«t  pai  «trlotement  i\  râoliollo. 


gnpbto  do  Saint'Sépulcro  :  .'M)  pages  de  spécula- 
tion* inyltiologique»  rcballucs,  dont  la  (Mjnflanco 
décidée  contraste  avec  la  déclaration  loyalo  do  la 
prébeo,  qo'aoe  oolion  insafllsanle  des  langues  sé- 
mitiques n'a  pas  permis  de  pénétrer  autant  qu'il 
l'edt  falln  dans  lei  aromea  de  la  «  religion  popa- 
liire  pbénideBM  »,  eatimée  l'un  do«  facteum  en- 


giié.  Si  peu  explicites  qu'il  plaise  do  déclarer  los 
données  évangôliques,  encore  fallait-il  prendre 
lo  Hoin  de  les  grouper,  et  le  résultat  concret  de 
ce  groupement  ne  demeure  pas  sans  portée  dans 
la  question  d'authenticité.  Il  trouve  au  surplus 
lo  meilleur  contrôle  dans  sa  conrronlation  avec 
le  xol. 


,  tirmkntà.,  f.  lo. 
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m.    —   RELIEF   DU    SOL   DANS   LA   RÉGION 
DU   SAINT-SÉPULCREi 

Les  sanctuaires  traditionnels  couvrent  à  peu 
près  toute  la  zone  occidentale  d'un  îlot  circonscrit 
par  les  rues  hdret  el-Kliànqah  au  N.,  h.  khàn  ez- 
Zeil  à  TE.,  h.  ed-Dabbâghln  et  qanlarat  el-Qici- 
meh  au  S.,  h.  en-Nassâra  à  l'O.  Ce  quadrilatère 
sensiblement  régulier,  dont  les  axes  principaux 
mesurent  en  chiffres  ronds  160  mètres  sur  120,  oc- 
cupe la  plate-forme  supérieure  d'un  promontoire 
projeté  au  flanc  oriental  de  la  grande  colline.  Il  a 
déjà  été  signalé  en  étudiant  le  relief  topographique 
de  la  ville,  à  propos  du  second  rempart.  La  né- 
cessité de  dégager  clairement  les  faits  matériels 
motivera  qu'on  retienne  à  nouveau  l'attention  sur 
ce  remarquable  mamelon,  ràs,  ainsi  qu'on  désigne 
généralement  aujourd'hui  ses  équivalents  géolo- 
giques très  nombreux  contre  les  collines  des  alen- 
tours. Si  remarquable  est  celui-ci  qu'il  a  toujours, 
on  s'en  souvient,  attiré  les  regards  des  ingénieurs- 
topographes  et  joué  un  grand  rôle  dans  les  recon- 
stitutions archéologiques  de  Jérusalem  antique. 

C'est  dire  assez  que,  malgré  des  transformations 
profondes,  le  site  conserve  encore  sa  physionomie 
caractéristique,  parfaitement  saisissabledès  qu'on 
l'étudié  en  un  contexte  topographique  un  peu  am- 
ple (cf.  p).  XI).  Cette  physionomie  était  d'ailleurs 
exprimée  d'ensemble  avec  une  correction  parfaite 
dans  les  meilleurs  plans  de  la  ville  :  ceux  de  Sir 
Ch.  Wilson  en  1863^  et  de  Sir  Ch.  Warren  d'après 
ses  fouilles  et  ses  relevés  de  1867  à  1870 -.  Le  relief 
traduit  en  1875  par  MM.  Schick  et  Zimmermann 
dans  leur  Tervainkarle  accuse  une  première  ten- 
dance à  complication'.  Les  courbes  de  niveau  pren- 

1.  Ordnance  Surcey,  Jerus.  au  1  :  2600'. 

2.  Rock  contours  of  Jérusalem  ;  Album  da  PEl-\,  pi.  ii  s. 

3.  La  cause  en  est  facile  à  découvrir  dans  la  tenlalive  de 
relier  par  des  courbes  topof^rapliiques  des  niveaux  de  roc 
enregistrés  isolémenl  et  traités  sans  distinction  comme  sur- 
face naturelle.  Le  même  relief  est  dessiné  par  M.  Conder 
[QS.,  1880,  p.  77  ss.;  SuTv.  Mem..  Jerus.,  face  p.  286)  et 
compliqué  d'un  déplacement  arbitraire  du  vallon  transversal 
installé  au  N.  du  Mauristàn  et  baptisé  «  vallée  du  Tyro- 
pœon  ».  Il  y  aura  lieu  de  revenir  encore  sur  ces  généralisa- 
lions  illusoires. 

4.  C'est  le  procédé  de  M.  Mommert  dans  son  fameux  plan 
du  Saint-Sépulcre  et  environs,  dressé  d'après  Schick,  «  avec 
des  additions  et  rectifications  »  {Die  hcil.  Grab.,  pi.  i).  La 
principale  «  addition  »  est  un  semis  de  cotes  au  centimètre. 
On  a  beau  relire  tout  le  volume,  on  ne  voit  pas  la  moindre 

lÉIttSALEM.  —  T.  a. 


nent  en  cette  région  une  allure  un  peu  tourmentée, 
quoique  normale  et  intelligible  encore.  A  mesure 
que  s'augmente  la  série  des  notations  accidentelles 
imprécises,  la  confusion  grandit;  elle  devient 
inextricable  lorsque  s'y  mêle  la  préoccupation 
d'argumenter  pour  ou  contre  le  Calvaire  :  celui- 
ci  enregistre  un  niveau  en  pieds,  celui-là  le  réduit 
en  mètres  ;  ici  c'est  un  niveau  de  surface  rattaché 
tant  bien  que  mal  à  une  courbe  du  Siirvei/,  là  une 
saillie  rocheuse  dont  le  placement  est  évalué  au 
jugé  par  rapport  au  sol  actuel  ;  ailleurs  ces  rela- 
tions sont  instituées  sur  une  superflcie  considéra- 
ble par  le  procédé  naïf  de  la  mesure  des  degrés  à 
monter  ou  à  descendre,  les  pentes  intermédiaires 
continues  étant  estimées  à  vue^  Aussi  n'est-il  pas 
merveille  qu'un  très  élégant  cartographe  ^  opérant 
de  seconde  main  sur  ce  dédale  ait  abouti  à  dessi- 
ner des  courbes  stupéfiantes  dans  cette  zone,  en 
s'efforçant  de  les  adapter  à  des  cotes  innombrables, 
sans  soupçonner  que  celle-ci  est  prise  à  la  crête 
d'une  escarpe  artiUcielle  de  roc,  celle-là  au  fond 
d'un  canal,  sa  voisine  sur  un  amas  de  remblai,  le 
reste  à  l'avenant. 

On  aurait  pu  croire  le  sujet  éclairci  déûnitive- 
ment  par  l'élude  que  publia  M.  Schick  en  1898 
sur  «  Le  site  de  l'église  du  Saint-Sépulcre^  ». 
Contrôlées  sur  place,  les  coupes  de  M.  Schick 
étaient  loin  d'inspirer  pleine  confiance.  Suivant 
son  habitude,  il  a  synthétisé  et  généralisé  ses  ob- 
servations de  détail,  sans  distinguer  graphique- 
ment ou  indiquer  dans  ses  notes  ce  qui  a  été  vu 
et  ce  qui  est  présumé.  On  sait  du  reste  que  ses 
nivellements  ne  procèdent  pas  tous  d'observations 
géodésiques  précises;  la  plupart  sont  des  approxi- 
mations établies  par  simple  calcul  de  différence 

intervention  d'un  instrument  quelconque  de  nivellement, 
mais  une  infinité  de  laborieuses  et  vagues  déterminations 
de  hauteur,  «  mètre  en  main  »,  accomplies  sur  des  marches 
en  «  quatre  voyages  »  bien  datés  (p.  [>!}.  La  cote  est  calculée 
ensuite  sur  un  niveau  approximatif  de  Schick  ou  du  Survey 
par  rapport  à  la  Méditerranée!  Mommert  nivelle  ainsi,  au 
petit  bonheur,  tantôt  le  roc,  tantôt  la  surface  actuelle,  et  il 
est  pi  lisant  de  l'entendre  argumenter  avec  sa  fruste  àpreté 
sur  un  niveau  remblayé  où  il  croit  voir  des  marches  taillées 
dans  le  roc  sur  une  hauteur  «  calculée  »  2'", 6o  (op.  l.,  p.  105 
et  pi.  Il,  coupe),  alors  qu'il  lui  était  si  simple  d'appliquer  son 
«  mètre  »  directement  contre  l'escarpe  rocheuse,  à  quelques 
pas  delà,  et  de  mesurer  1'", 20  pour  le  niveau  antique  (cf.  R/L, 
iy07,  p.  592,  n.  2). 

T).  KuEiMMEL,  Karle  der  Malerial.  zur  Top.  des.  a.  Jerus. 

G.  QS.,  1898,  pp.  14.5-15i;  cf.  1908,  p.  299. 
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avec  UD  niveau  du  Survey*.  La  tâche  s'imposait 
donc  de  reprendre  à  frais  nouveaux  cette  étude 
du  sol  pour  ressaisir  dans  la  mesure  possible  sa 
conformation  actuelle  après  les  bouleversements 
qui  lui  ont  été  tant  de  fois  infligés.  Pour  y  procé- 
der avec  méthode,  nous  avons  cherché  dans  les 
divers  relevés  du  Survey  une  cote  ferme  dont  le 
contrôle  serait  le  plus  facile  et  qui  fournirait  la 
plus  commode  base  de  nivellement.  Après  quel- 
ques hésitations,  le  choix  s'est  fixé  sur  la  cote 
2170  =  752",8o,  à  inscrire  à  la  surface  du  roc  au 
pied  de  l'angle  A  des  vieux  murs  et  près  du  seuil 
H,  dans  l'Hospice  russe-.  Il  était  aisé  en  effet  d'y 
ramener  les  nombreuses  cotes  inscrites  sur  le  plan 
aux  abords  de  la  rue  du  khdn  ez-Zeit;  c'était  d'au- 
tre part  un  point  à  l'abri  de  toute  mutation  à 
prévoir  d'ici  longtemps,  ce  qui  permettra  de  con- 
trôler, quand  on  le  voudra,  nos  propres  opérations. 
Dans  l'enchevêtrement  des  édifices,  il  ne  fallait 
pas  songer  atteindre  directement  le  vieux  sol  en 
une  opération  d'ensemble;  le  seul  parti  sûr  a  donc 
semblé  de  niveler  la  surface  et  d'y  fixer  des  repè- 
res auxquels  serait  ramené  le  calcul  des  cotes  de 
roc  à  mesure  que  le  roc  deviendrait  accessible.  Il 
importait  pratiquement  peu  au  but  de  cette  étude 
de  déterminer  l'altitude  absolue,  beaucoup  au 
contraire  de  réduire  tous  les  niveaux  à  une  même 
base  tangible.  (Juand  il  a  fallu  se  rendre  à  l'évi- 
dence qu'on  n'atteindrait  pas  le  rocher  sur  un  assez 
grand  nombre  de  points  pour  en  traduire  avec 
certitude  les  moindres  décrochements,  l'effort  s'est 


concentré  sur  quelques  lignes  axiales  recoupées  de 
façon  à  exprimer  le  mouvement  général  du  sol 
sur  la  superficie  en  cause.  Le  hasard  des  fouilles 
coptes  en  1907  est  venu  faciliter  la  tâche  en  un 
point  essentiel  :  l'axe  central  est-ouest,  nivelé  di- 
rectement sur  le  roc  ou  sur  le  sol  antique  à  peu 
près  en  toute  son  étendue;  la  courte  lacune  qui 
subsiste  encore,  sous  les  huttes  abyssines  au  che- 
vet de  la  crypte  de  Sainte-Hélène,  n'est  pas  de  na- 
ture à  engendrer  une  bien  grave  insécurité,  car  il 
n'y  a  pas  le  plus  léger  indice  d'un  brusque  ressaut 
du  rocher  dans  cet  intervalle  de  7  à  8  mètres.  Les 
graphiques  n'exigeraient  aucun  commentaire  si 
les  résultats  qu'ils  expriment  n'étaient,  sur  deux 
ou  trois  points  de  réelle  importance,  en  contradic- 
tion avec  ceux  de  M.  Schick^;  d'où  la  nécessité  de 
préciser  ce  que  nous  avons  observé  (cf.  pi.  Xll). 

Coupe  longitudinale  sur  AB  (pi.  Xlll).  La  sec- 
tion ik,  rattachée  par  une  opération  fort  sim- 
ple à  la  base  A'  =  752*", 83,  a  été  nivelée  très  à 
l'aise'.  A  défaut  de  toute  information  recevable 
sur  le  sol  antique  dans  la  section  ih,  le  point  i  a 
été  raccordé,  par  la  surface  actuelle,  au  sol  ro- 
cheux de  la  chapelle  de  Sainte-Hélène,  ^  où  il 
était  facile  d'obtenir  un  niveau  minimum  do  l'es- 
carpe au  plafond  de  la  chapelle  de  l'Invention  de 
la  Croix.  Ce  repère,  h',  se  relie  trop  spontanément 
à  la  plate-forme  ij  pour  qu'il  soit  permis  d'ima- 
giner une  saillie  quelconque  dont  on  no  possède 
pas  le  plus  léger  indice •'.  Rappelons  toutefois  que, 
jusqu'à  l'heureux  hasard  de  quelque  sondage,  le 


f.  Cart  b  mMrqae  oflicielle  de  M.  Comocr,  Surv.  Mem. 
Jenu.,  p.  27&  :  on  peut  faire  food  sur  les  cotes  de  M.  Schick 
•  atcc  m  écart  i^ossible  dr  ?  ou  3  l'ieds  •.  C'est  évideininent 
■éRlifnUe  poor  le  relief  Rendrai  de  la  tille,  mais  n'gretla- 
Mcmeat  approiimalif  quand  il  s'agit  de  nireler  un  édiflcc. 
Ea  nifeUnt  par  eiemple  tr  dallage  antique  dans  l'Hospice 
jUoaadfC,  M.  Scllick  ((/.«.,  IHSS,  p.  57  sa.,  pi.  l  et  2)  inscrit 
la  cala  347V  •«  vient  seoil  de  |iorte  et  ?'i72'  au  pavement 
Jaffiàw  i  arc  aaciea  :  «oit  0",606  d«  dilTérenre.  Knire  res 
iast  poiala,  diatâats  à  paiae  de  IS  mètre*  i>t  demeurés  in- 
iacil,  —  aiflllwaiint  %\*é  k  pratiquer  donne  environ  Q'',V>  dr 
ilMnaca.  Alllear*  il  ealcUir  que  M.  fkhick  a  enregislré  de 
caaflaaea  aa  ait caa  aaa*  le  caaU6lcr  :  telle,  dan»  la  cuupi<  A  li 
l0p.l.,Ut»p.  I41),raecarpe  roebeaae  dr  •  2-,fU)  «dan»  l'ilos- 
pèca  rasM  Imêt^ném  par  Momrorrt,  Enlln  il  n'i**!  pa»  larilK 
d'aecttrdcr  aca  divers  irapbiques.  Par  etrmple,  dans  XIH'V.. 
VIII,  IM&,  pL  V,  1,  la  «urfaee  du  roc  sur  le  lombrau  décou- 
vert  ibaa  \f!  roaveal  ro|i(e  rst  *  i^ine  au   niveau  de  la 
clMpellt  dite  •  priMM  du  rhrist  •  ;  dan*  la  roupe  A/,  du  QS. 
(bce  f.  IM)  dlc  wrall  an  moiot  i  mclrr  plu»  haut,  san* 


qu'il  soit  fait  allusion  l'i  celte  inodilicalion  du  nivellemenl. 
Dans  Zf)P\'.,  Xll,  ISS'.i,  pi.  i,  la  cote  «  754  m.  »  devant 
l'angle  .SE.  de  l'Hospice  russe,  au  milieu  de  la  rue  des  Dab- 
l)A|;hin,  est  accompagnée  de  la  noie  «  roc  à  la  surface  »;  le 
plan  annexé  au  QS.  d'ucl.  188*.),  coujte  sur  Ali,  montre  — 
cxacicmcnt  au  nu^me  point  —  le  roc  i\  ').  pieds  sons  la  sur- 
face cotée  2i7'.>'  ~  75:<"',4(î  au  lieu  de  247r)'  =  7f»4"', 40  parce 
que  le  niveau  de  surface  a  élé  «  abaissé  »  de  'X  :  soil  5  pieds 
d'écart! 

'l.  (  f.  lig.  32,  .V.  Celte  cote  porte  le  n°  lU'i  dans  le  registre 
du  Survey  (Mem.  Jrr.,  p.  281;  QS.,  188(»,  p.  88).  IClle  a  él(^ 
déicrminée  par  une  fouille  de  M.  Wil.son  [Ordn.  surv., 
Sole»,  p.  74,  n-  VI). 

3.  Abstraction  l'aile  de  détails  sans  poilée  ar(-lié(ilogi(|uc, 
voîri  le»  trois  divergences  l'i  consialer  :  1"  liaiileur  de  l'es- 
rar|*e  et  de  la  plate-forme  rocheuse  entre  lu  chapelle  Suinle- 
IléliMie  et  l'Hospice  ruHxe;  T  niveaux  du  ror  autour  de  la 
rlia|>elle  Hainle-llelene,  :i'  autour  du  Calvaire. 

4.  1*1.  III.  Voir  un.,  ttK)7,  p.  Mil;  IU08,  p.  'ilb. 

:>.  VA  *i  par  hypolliese  une  telle  saillie  existail  cepeiidaiil. 


LE   SITE    DU   SAINT-SÉPULCRK. 


99 


niveau  précis  du  rocher  en  cette  courte  section 
demeure  affaire  de  calcul;  n'importe  quel  tracé 
l'indiquant  avec  fermeté  est  un  leurre.  En  toute 
la  chapelle  Sainte-Hélène  le  roc  ou  le  pavement 
ancien  appliqué  à  la  surface  est  visible  et  le  nivel- 
lement n'offre  aucune  sérieuse  diinculté,  ni  là,  ni 
dans  le  raccord  au  dallage  antique  du  déambula- 


leurs  plausible,  pourvu  qu'on  les  suppose  creusés 
dans  le  rocher  comme  d'autres  excavations  du  voi- 
sinage. Enfln,  s'il  s'agissait  de  niveler  avec  minu- 
tie l'édifice  actuel,  il  faudrait  enregistrer  de  mul- 
tiples oscillations  et  la  pente  générale  qui  incline 
tout  le  dallage  en  SSE.,  dans  la  direction  du  par- 
vis. Quelques  niveaux  moyens  réalisaient  ample- 


Fij,'.  .v».  —  sectiou  centrale  tlélaillée  de  la  coupe  longitudinale  sur  CD,  avec  les  édifices  actuels. 

A,  Lieu  où  fut  dressée  la  Croix.  B,  Abside  do  la  chapelle  d'Adam.  C,  Dallage  du  Calvaire.  D,  Dépendance  du  trésor  de  la  sacristie  orthodoxe.  J^, 
Conque  de  la  gramle  absiile  médiévale  (le  tracé  ne  tient  pas  compte  de  l'informe  éperon  créé  en  1810).  F,  Extrados  de  l'absidiole  centrale  du 
(léanibulatoiro.  -  «-«-,  allure  approximative  du  rocher  dans  les  réduits  arméniens  au  S.  de  l'escalier  de  la  chapelle  Sainte- Hélène.  —  OlA,  maxi- 
mum de  hauteur  théorique  du  roc  au  travers  de  la  chapelle  Sainte-Hélène.  —  ce,  limite  occidentale  minimum  du  fossé  antique.  —  d,  base  en 
place  d'une  arcade  du  cloître  médiéval.  —  iz,  section  servant  de  coupe  longitudinale  sur  le  plan,  fig.  55. 


toire,  du  collatéral  et  de  la  rotonde,  e-b.  Il  n'est 
douteux  pour  personne  que  le  rocher  aplani  ne  se 
trouve  immédiatement  sous  ce  dallage,  d'autant 
qu'il  affleure  tout  le  long  du  massif  du  Cal- 
vaire, ou  peut  être  vu  en  de  petites  canalisations 
que  dissimulent  des  dalles  mobiles.  La  légende 
veut  aussi  qu'il  existe,  sous  le  chœur  grec',  de 
mystérieux  souterrains  dont  l'existence  est  d'ail- 

elle  serait  fort  étroitement  localisée  et  ne  pourrait  guère 
excéder  l'",50  à  fSGO  en  hauteur,  sous  peine  d'avoir  totale- 


ment ce  qui  importe  ici.  Le  pavé  de  la  rotonde  a  été 
coté  0™, 40,  comme  moyenne  la  plus  approchée  au- 
dessus  de  la  base  X  :  soit  (752'",85  -f-  0'",40  —) 
ToB'^'j^o.  Au  point  0  le  roc  redevient  visible  dans 
l'hypogée  dit  de  Joseph  d'Arimathie  et  de  Nico- 
dème  et  l'exploration  des  deux  étages  de  cham- 
bres adossées  au  chevet  de  l'abside  a  permis  d'en- 
registrer des  niveaux  précis.   Un  magasin  grec, 

ment  bouleversé  le  préau  du  cloître  médiéval. 
1.  Voir  par  exemple  Cl.-Ganneal,  Arch.  lies.,  I,  101. 
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dans  l'axe  exact  de  l'abside,  eût  donné  une  cote 
supérieure  à  6"°  au-dessus  de  la  rotonde  sans  lais- 
ser atteindre  la  crête  actuelle  du  rocher  ;  la  coupe 
a  été  fixée  de  préférence  un  peu  au  S.,  dans  les 
chambres  coptes,  où  un  dernier  niveau  a,  de 
C",15  ;3",75  au-dessus  de  la  rotonde),  était  aisé  à 
déterminer,  à  5",40  à  l'orient  de  la  rue  des  Chré- 
tiens. Le  niveau  actuel  de  celte  rue,  dans  l'axe  de 
la  coupe,  s'est  trouvé  de  9", 55  au-dessus  de  la 


^^ÈD1ÉV^IJ  QhfODEKNÈ 


LVAIRE^^ 


rif.  a».  —  rtefi  de*  pièces  adOMécs  k  l'orioul  du  Calvaire. 

base  :  soit  Hii*,W.  Après  la  construction  de  la 
ooope  et  la  réduction  des  cotes  à  lu  base  prise 
dans  VOrdimnee  Suroftj,  la  comparaison  s'impo- 
sait avec  les  nivellements  de  M.  le  général  Wil- 
son.  Son  plan  spécial  du  Saint-Sépulcre  porte  la 
cote  769",65  (2505  4")  à  IO-,50  au  N.  de  notre 
point  762^,40.  Et  voici  une  concordance  plus 
/rtroilc  :  la  coupe  de  sir  Ch.  Wilson  enregistre 
l'~,07  (56)  de  différence  entre  la  rue  des  Cbré- 
li«'ns  et  le  sol  dans  la  chapelle  de  l'Invention  de  la 
Croix;  nott4  avons  17** ,30,  soit  0*,2d  de  diiïércncR 
relative,  à  réduire  probablement  encore,  pour  peu 


que  M.  Wilson  n'ait  pas  nivelé  la  plus  profonde 
cavité  de  la  chapelle,  ou  qu'il  ait  négligé  quelque 
fraction  en  inscrivant  le  chiffre  rond  «  56  pieds  ». 
Pris  même  à  son  maximum  brut,  Fécart  n'est  pas 
impressionnant  sur  une  telle  étendue. 

La  coupe  longitudinale  sur  CD  (pi.  XII  et  fig. 
54)  et  la  coupe  transversale  sur  KL  groupent  les 
divergences  qui  nous  séparent  de  M.  Schick.  Le 
dallage  du  Calvaire  est  à  un  niveau  moyen  de 
4", 50  au-dessus  de  celui  de  la  rotonde.  Sous  les 
revêlements  actuels  il  est  impossible  de  déter- 
miner avec  précision  la  saillie  orientale  au  lieu  où 
fut  dressée  la  Croix  ;  on  peut  l'estimer  à  0°',35  au 
maximum  el  pratiquement  en  faire  abstraction. 
Le  mur  épais  de  la  chapelle  actuelle  ne  laisse  pas 
observer  le  développement  exact  de  la  plate-forme, 
mais  on  l'obtient  assez  facilement  par  le  passage 
qui  conduit  du  déambulatoire  aux  appartements 
adossés  au  chevet  du  Calvaire  (Qg.  55  s.).  La  maçon- 
nerie médiévale  qui  revêt  le  massif  rocheux  cesse 
à  2"", 45  de  l'entrée  a  et  l'on  voit  en  retrait  une 
paroi  quelque  peu  irrégulière,  dissimulée  sous  un 
crépissage.  Derrière  la  cloison  r,  qui  divise  le  palier 
à  rO.,  voici  la  roche  du  Calvaire,  (/,  taillée  par  con- 
séquent à  3'",60  à  l'orient  du  trou  de  la  Croix,  sur 
une  hauteur  de  2'",95  à  3".  .\  i"',30  de  l'entrée 
a,  un  angle  droit  ramène  la  paroi  de  roc  d'O. 
en  E.;  après  avoir  formé  une  petite  niche  c,  elle 
redevient  sensiblement  régulière  sur  une  lon- 
gueur de  2'", 10;  un  canal,  //,  court  au  pied,  dans 
le  sol  rocheux  du  palier,  et  aboutit  à  une  citerne, 
n"  IX.  Entre  la  paroi  de  roc  et  la  pile 7»,  conslruile 
pour  supporter  la  double  volée  de  marches  /"/', 
un  couloir  étroit  et  irrégulier  livre  passage  vers 
le  bord  de  la  citerne,  et  par  la  fenêtre  exigu(\  /*, 
ménagée  dans  la  cloison  do  blocage,  on  saisit 
sans  grande  diniculté  l'allure  du  roc.  Les  coupes 
la  traduisent  avec  l'approximalion  réalisable  jus- 
qu'au jour  où  le  réservoir  serait  vide  et,  par  for- 
tune, directement  accessible. 

Un  fait  est  clair  :  dans  les  travaux  d'installation 
du  sanctuaire,  la  vieille  citerne  avait  perdu  en 
grande  partie  son  plafontl  do  roc  et  sa  paroi 
septentrionale.  Pour  l'utiliser  h  nouveau,  on  cica- 
trisa la  brèche;  de  longues  dalles  remplacèrent 
la  voftlc  rocheuse;  elle  est  toujours  en  usage  et 
l'on  y  puine  aujourd  hui  de  l'intérieur  du  réfec- 
toire grec.  Tout  ceci  parait  élômontairo  à  con- 
Htater.  Même  après  vérification  attentive  et  rèi- 
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térée,  il  me  demeure  inexplicable  que  M.  Schick 
ait  pu  décrire  tout  le  passage  à  la  citerne  comme 
une  «  fissure  »  dans  la  roche  vive  *.  Il  n'y  a  pas 
de  rocher  au  côté  N.  du  couloir;  il  ne  saurait 
donc  être  correctement  question  de  «  fissure  ».  11 
n'y  a  plus  de  roc  à  l'orifice  actuel  de  la  citerne, 
et  quelle  que  demeure  la  difficulté  d'évaluer  la 
cote  de  hauteur  précise  du  plafond  naturel  dans 
la  section  méridionale  conservée,  il  n'y  en  a  au- 
cune à  se  rendre  compte  que  le  roc  a  été  rasé, 
dans  l'axe  oriental  du  Calvaire,  à  une  profondeur 
minimum  de  2™,9o. 
Le  réfectoire  grec  se  développe  jusqu'à  la  ter- 


s'abstiendra  de  choisir  entre  les  assertions  con- 
tradictoires de  M.  Schick.  Mais  à  supposer  même, 
ainsi  que  le  représente  sa  coupe,  le  roc  aplani 
à  fleur  de  sol  tout  le  long  de  la  terrasse  abyssine, 
il  resterait  une  différence  d'un  mètre  au  moins 
avec  la  plate-forme  du  Calvaire,  au  lieu  de  «  la 
même  hauteur  »  rondement  alléguée^.  Au  bout 
du  compte,  M.  Schick  développe  cette  h  longue 
esplanade  rocheuse  »  à  l'orient  «  jusqu'à  la  pro- 
priété russe  »,  où  il  la  déclare  «  retrouvée  presque 
exactement  au  même  niveau  ».  Very  nearly  est 
à  l^/tO  près...  ce  qui  caractérise  bien  la. précision 
de  ce  nivellement!  Il  n'y  a  plus  à  revenir  sur 


UêambMoUe  KlVEAU      DU  M 

supérieur    ^-__        Jxivi.^u       JJU  ^ 


1  '• 

I       HEFECTOI^E   Gf|EC 


z 


^    ^     \resliae  dupMouU 
S     ^  de  roc 

I  1  qtei^eIK 


profondeur  exacte 
inconnue 


ng.  .•;*;.  —  coupes  transversales,  N.-S.,  sur  les  pièces  et  réduits  adossés  au  chevet  du  Calvaire  (cf.  Gr.  :>:>,. 
ii,  colonnes  remployées  dans  le  plafond  du  passage.  —  nn',  sol  du  réfectoire  gi-ec.  Cf.  la  coupe  longitudinale  dans  la  figure  54. 


rasse  abyssine.  D'après  M.  Schick  la  citerne  X, 
vers  l'extrémité  SO.,  serait  «  sur  la  même  ligne 
et  au  môme  niveau  »  que  la  précédente  et  comme 
elle  «  taillée  aussi  dans  le  roc  ^  ».  Cette  dernière 
assertion  eût  d'autant  mieux  exigé  quelque  preuve 
qu'en  1885  M.  Schick  insistait  à  décrire  cette 
même  citerne  comme  «  bâtie  »  et  installée  «  dans 
des  remblais^  ».  En  attendant  l'occasion,  vaine- 
ment guettée  jusqu'ici,  d'un  contrôle  positif,  on 


la  situation  des  niveaux  rocheux  dans  l'Hospice 
Alexandre,  et  la  coupe  CD  exprime  avec  clarté 
ce  qui  a  pu  être  observé  et  ce  qui  demeure  con- 
jectural. 

On  a  l'impression  que  la  théorie  du  banc  de 
roc  en  saillie  sous  la  cour  des  Abyssins  était, 
pour  M.  Schick  lui-même,  une  pure  hypothèse 
étayée  sur  ses  «  découvertes  dans  la  chapelle 
Sainte-Hélène  ».  Du  groupement  de  ses  obser- 


1.  QS.,  1898,  p.  146  et  les  coupes  CD,  KL. 

2.  «  In  Ihe  saine  Une  and  level.  .  also  cul  Inlo  Ihe  rock  x. 

3.  ZDPV.,  VllI,  264  et  pi.  vu. 

4.  La  coupe  CD  (face  p.  Ii8  du   Q.S.)  montrerait  environ 


1  pied  de  dilTérence.  Dans  la  coupe  transversale  MN  (l'ace 
p.  152),  ladite  esplanade  serait  environ  i  pieds  plus  bas...  Cf. 
ci-dessus,  (ig.  54. 
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valions  antérieures  il  avait  déduit  que  la  chapelle 
devait  être  établie  en  travers  de  l'ancien  fossé 
de  la  ville;  or  son  enquête  de  1808  était  conclue 
par  cette  «  décisive  sentence  :  les  murs  N.  et  S. 
de  la  chapelle  Sainte-Hélène  sont  en  maçonnene 
de  médiocre  épaisseur;  mais  derrière  eux  existent 
des  parois  de  roc  *  ».  La  conséquence  était  à  peu 
près  fatale  et  si  M.  Schick  omettait  de  la  tirer, 
M.  le  général  Wilson  ne  devait  pas  tarder  à  en 
faire  objection  non  seulement  contre  le  fossé, 
mais  contre  le  tracé  même  du  second  rempart 
en  cet  endroit^.  Malgré  la  conûante  assurance  de 
M.  Schick,  ces  parois  rocheuses  demeurent  abso- 
lument problématiques.  Quoi  qu'il  en  soit  du 
relief  exact  aux  deux  extrémités  E.  et  0., —  en 
des  réduits  qui  ont  été  ouverts  à  M.  Schick  et 
dont  l'accès  nous  est  toujours  demeuré  interdit, 
quand  nous  noas  sommes  présentés  avec  des  in- 
struments de  nivellement',  —  les  conditions  d'ob- 
servation n'ont  pas  changé  dans  toute  la  partie 
centrale.  Depuis  plus  de  vingt  ans  pas  une  pierre 
n'a  été  remuée  dans  les  parois  N.  et  S.  sur  les 
15  mètres  de  longueur  des  trois  travées.  Au  N., 
dans  la  mesure  où  le  laisse  observer  un  épais 
pl&lras  graduellement  désagrégé,  la  base  du 
mur  est  le  roc  dressé,  non  sans  irrégularité,  sur 
une  hantenr  variable,  mais  qui  n'excède  nulle 
part  1*,2().  Au-dessus  il  n'y  a  plus  que  la  maçon- 
nerie de  diverses  périodes;  si  le  rocher  est  der- 
rière ce  revêtement,  c'est  une  hypothèse  dénuée 
jusqu'ici  de  toute  preuve;  la  structure  un  peu 
étrange  de  ce  mur,  qu'on  parait  alléguer  comme 
telle,  n'en  est  pas  une.  Au  S.  le  rocher  n'est 
bien  évident  que  sur  15  ou  2()  centimètres  à  la 
iMse  du  mur  et  à  la  crête  de  l'étage  géologique 
de  malahj.  Le  gros  socle  de  la  colonne  SO., 
décrit  comme  évidé  du  roc,  est  un  bloc  de  mezzii 
ronge  qui  trancherait  sunisammont  sur  son 
•seietle  d*.*  mulnktj  blanc,  alors  même  qu'on  dis- 
cemerftit  beaucoup  moins  le  Ut  do  pose.  Tout 
ce  qu'on  est  par  conséquent  on  mesure  d'afllrmor 
■njonrd'bui,  touchant  ces  prétendues  parois  ver- 
ticales de  rocher  au  N.  et  au  S.  de  la  crypte, 
se  rédoit  A  un  maximum  théorique  do  1"*,2()  au- 
deeeof  du  sol  de  cette  crypte.  C'est  donc  encore 

t.  Op.  t..  p.  I4t.  M.  Mclikà  ■  lai-méflM  êouWnaé, 
1,  iMflka,..,  p.  \U,  a.  h,  «Merllen  trop  Ufiri,  tlle 
Mftt  M  4opM  ardiéoloflqM  p«r  i*^  arllMn»  d«  sjrsIènM. 
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une  profondeur  moyenne  de  5  mètres  au-dessous 
des  premiers  niveaux  précisés  à  l'E.  et  à  l'O.  :  pro- 
fondeur suffisante  comme  vestige  d'un  fossé  en 
pleine  roche,  qui  aurait  eu  au  moins  15  mètres  de 
largeur.  Au  N.  rien  n'a  été  modiûé  dans  les  faits  sur 
lesquels  M.  Schick  croyait  pouvoir  fonder  naguère 
la  prolongation  de  ce  fossé.  On  a  déjà  réduit  à  sa 
valeur  de  conjecture  douteuse  la  haute  saillie  du 
rocher  alléguée  au  S.  de  la  chapelle  Sainte-Hélène. 
La  question  du  fossé  se  trouve  par  conséquent 
ramenée  au  point  où  elle  en  était  avant  les  soi- 
disant  découvertes  sur  le  relief  du  roc,  en  1898, 
autour  de  cette  chapelle  et  du  Calvaire. 

Partout  ailleurs  on  ne  relèvera  plus,  entre  les 
nivellements  successifs  de  M.  Schick  et  le  nôtre, 
que  des  variations  trop  minimes  pour  exiger  une 
discussion  détaillée.  Au  lieu  d'insister  davantage 
sur  des  accidents  minutieux  que  les  coupes  ex- 
priment assez,  il  reste  à  en  essayer  la  synthèse 
pour  dégager  ce  qu'était  devenue  cette  aire  spa- 
cieuse au  moment  où  l'architecte  de  Constantin 
y  posa  la  première  pierre  de  ses  édiûces,  et  par 
quelles  transformations  elle  avait  passé. 

Dès  qu'on  a  supprimé  par  la  pensée  construc- 
tions et  décombres  en  tout  ce  quadrilatère,  on  y 
discerne  deux  zones  assez  inégales  de  superOcic  et 
d'aspect,  séparées  par  une  très  irrégulière  coupure. 
La  zone  orientale,  un  peu  surélevée  dans  sa  partie 
centrale,  est  la  plus  restreinte.  Rlle  se  développe 
depuis  le  milieu  de  la  terrasse  abyssine  jusqu'à  la 
rue  du  khàn  ez-Zeit,  où  elle  se  termine  par  une 
petite  escarpe  de  i  mètre  en  chiffre  rond.  La  zone 
occidentale  occupe  toute  la  surface  des  sanctuaires 
actuels  et  se  termine  en  avant  de  la  rue  des  Chré- 
tiens par  une  muraille  rocheuse  à  plusieurs  gra- 
dins, mais  dont  la  hauteur  totale  est  de  7'", 50  à 
H  mètres  au  point  le  plus  élevé.  Une  muraille  ana- 
logue plus  droite  seulement  et  de  hauteur  moins 
uniforme  la  délimilo  au  N.,  le  long  de  la  mosquée 
el-Kh&nqah  en  descendant  vers  le  couvent  copte. 
Des  hypogées  défoncés,  des  citernes  parfois  à 
moitié  détruitoH  se  voient  çù  et  là',  mais  surtout 
doux  cubes  do  rocher  évidés  avec  précaution  sur  une 
m<»ycnne  hauteur  de  \  à  5  mètres  :  l'un  vers  le  bord 
occidental,  l'autre  un  pou  plus  avant  au  SK.  Entre 

iiienl  •pproilmnlirde  ce  (]tio  noiu  nvons  cru  pouvoir  saisir. 
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ces  deux  plates-formes,  sur  15  à  20  mètres  de  lar- 
geur le  sol  rocheux  est  singulièrement  tourmenté  : 
on  dirait  d'une  longue  tranchée  nord-sud,  pro- 
fonde en  général  de  4"*, 50  à  o  mètres,  sans  régula- 
rité de  sol,  avec  des  parois  très  déchiquetées. 
Vers  l'extrémité  méridionale  ces  bouleversements 
s'accentuent;  la  tranchée  a  l'air  de  s'épanouir  en 
vastes  ramifications  tout  le  long  de  la  rue  des  Dab- 
bârjhtn,  au  bord  de  laquelle  on  ne  retrouve  une 
surface  régulière  qu'au  S. ,  sur  une  haute  et  fran- 
che escarpe.  Tout  cela  est  visiblement  artificiel; 
mais  il  n'est  pas  moins  évident  que  tout  cela  n'est 
pas  l'œuvre  d'un  jour,  surtout  n'est  pas  l'œuvre 
exclusive  des  ingénieurs  constantiniens,  qui  n'eus- 
sent pas  ainsi  compliqué   leur  tâche   à    plaisir. 


distance  plus  que  suffisante  de  la  ligne  de  crête 
pour  n'en  être  pas  dominé  avec  les  engins  du 
temps.  L'espace  laissé  libre  sur  celte  esplanade 
par  le  saillant  fortifié  devint  la  Place  par  excel- 
lence de  Jérusalem,  devant  une  des  portes  à  coup 
sûr  les  plus  fréquentées,  puisqu'elle  était  l'abou- 
tissement normal  des  grandes  voies  du  sud  et  de 
l'ouest,  vers  le  littoral  méditerranéen,  aussi  parce 
qu'elle  ouvrait  immédiatement  sur  la  région  pro- 
pice aux  villas  et  aux  jardins  :  la  répartition  de 
quelques  hypogées  et  d'innombrables  citernes 
antiques  en  ferait  foi  même  si  aucune  évidence 
littéraire  n'en  était  fournie.  La  nouvelle  et  fatale 
expansion  de  la  ville  sur  ce  côté  ne  pouvait  qu'être 
funeste  à  la  conservation  du  vieux  fossé.  Les  hautes 
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Fig.  S7.  -  État  du  rocliei-  au  nord  de  la  rotonde  (coupe  sur  G//,  pi.  xii). 


L'histoire  en  est  autrement  longue,  assez  claire 
néanmoins,  si  l'on  veut  bien  faire  état  de  tous  les 
éléments  désormais  acquis. 

Aux  jours  lointains  où  la  ville  était  limitée  à  la 
pointe  méridionale  des  collines,  le  «  Râs  »  = 
Ciolgotha  —  équivalent  topographique  assez  exact 
de  l'antique  'Ophol  —  profilait,  dans  un  horizon 
de  campagne,  sa  crête  rocheuse  bien  en  vedette 
au  flanc  de  la  chaîne  occidentale.  Après  que  la 
cité  eut  progressé  vers  le  N.  par  la  Vallée,  il  lui 
fallut  une  nouvelle  enceinte;  on  a  vu  comment 
l'ingénieur  judicieux  avait  été  amené  à  choisir 
précisément  le  «  Hâs  »  pour  y  replier  sa  ligne  de 
défense,  en  môme  temps  que  pour  y  camper  un 
ouvrage  fortifié  capable  d'assurer  la  sécurité  des 
quartiers  neufs.  C'est  alors  que  fut  créée  la  petite 
terrasse  orientale,  nettement  détachée  par  le  pli 
naturel  augmenté  d'un  large  fossé  et  du  reste  à 


parois  qui  mettaient  à  nu  les  splendides  assises 
de  pierre  «  royale  »  étaient  des  fronts  de  carrière 
trop  séduisants  pour  n'être  pas  exploités  quelque 
peu  déjà,  toutefois  avec  discrétion.  Tel  était,  de- 
puis des  siècles,  l'état  des  lieux  quand  s'accomplit 
le  drame  auguste  de  la  Passion. 

Cependant  les  Romains  menacent  la  ville.  11 
faut  en  hâte  consolider  les  anciennes  défenses  et 
achever  le  rempart  plus  développé  entrepris  na- 
guère pour  couvrir  les  nouveaux  faubourgs.  Loin 
de  porter  préjudice  au  fossé  du  «  Râs  »  =z  Golgo- 
tha,  on  augmentait  sa  valeur  défensive  en  le  creu- 
sant et  en  l'élargissant  pour  en  extraire  des  maté- 
riaux. La  ruine  une  fois  consommée,  quand  les 
architectes  d'Hadrien  voudront  établir,  sur  l'an- 
tique «  place  »  de  la  ville  juive,  le  Forum  d'Aelia 
Gapitolina,  ils  utiliseront  probablement  à  leur 
tour  cette  opportune  carrière;  en  tout  cas  ils  tire- 
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ront  profit  d'une  longue  section  de  l'ancien  fossé 
pour  créer  des  réservoirs  immenses,  aujourd'hui 
en  partie  retrouvés.  Enfin  voici  à  l'œuvre  les  ingé- 
nieurs constantiniens.  Contraints  par  la  double 
nécessité  de  sauvegarder  les  sites  exacts  de  la 
Crucifixion  et  de  la  Résurrection  et  de  les  orner 
cependant  de  somptueux  édifices,  ils  n'hésitent 
pas  à  conquérir,  sur  le  flanc  de  la  colline,  l'espace 
qui  leur  fait  défaut  à  l'occident.  Le  massif  qui 
va  désormais  s'appeler  le  Calvaire  —  d'un  nom 
propre  où  transparaît,  malgré  tout,  son  origine  — 


est  évidé  pour  s'adapter  au  parvis  projeté.  Le  Sé- 
pulcre tout  entier  est  isolé  de  la  colline  par  une 
large  échancrure;  les  parois  extérieures  de  la 
caverne  artificielle  sont  régularisées  en  manière 
de  tourelle,  et  d'un  bout  à  l'aulre  de  l'esplanade 
ainsi  développée  un  niveau  général  est  établi  où 
l'on  puisse  répartir  les  éléments  grandioses  du 
sanctuaire  impérial.  C'est  la  surface  décrite  tout 
à  l'heure  et  dont  les  particularités  sont  main- 
tenant intelligibles.  Il  reste  à  étudier  les  édifices 
qui  la  couvrent. 


ModUloM  •cttl|4£ft  ftoiu  la  ci>rulcli«  «lu  la  cou|>olt!  itc  la  bttftilii|ur  lunlicNali-   1 1.  tig.  *l 


CHAPITRE  V 


LE   MONUMENT  ACTUEL  ET  SES  DÉPENDANCES 


La  première  sensation  éprouvée  au  contact  du 
monument  est  une  sensation  accablante  de  laby- 
rinthe et  de  chaos.  Peu  de  lignes  architecturales 
s'affirment.  Au  dehors  une  lèpre  de  hideuses 
masures  envahit  presque  toutes  les  faces.  A  l'in- 
térieur on  discerne  très  mal  l'édifice  «  dans  le 
fouillis  des  lampes,  des  icônes,  des  offrandes 
splendides  ou  grossières  accumulées  par  la  piété 
des  générations  disparues,  dans  le  chatoiement 
des  éloffes,  des  ors,  des  pierreries,  le  scintille- 
ment des  lumières  qui  brillent  au  fond  des  ombres 
mystérieuses  »^  L'œil  offusqué  en  trop  d'en- 
droits par  des  formes  gauches,  de  lourds  plâtras 
et  des  revêtements  criards  se  repose  uniquement 
sur  quelques  surfaces  vénérables  «  des  voûtes 
noircies  par  la  fumée  des  cierges  et  des  encen- 
soirs, des  murs  et  des  dalles  polis  par  le  frotte- 
ment des  foules  humaines,  par  le  contact  des 
genoux,  des  lèvres,  des  larmes  de  milliers  de 
pèlerins  »  (/.  /.). 

A  mesure  qu'on  se  familiarise  avec  ce  dédale, 
on  ne  tarde  pas  à  en  découvrir  l'ordonnance  har- 
monieuse et  l'austère  beauté.  Les  masses  exté- 
rieures se  localisent  :  au  nord,  la  chapelle  Sainte- 
Marie  et  le  couvent  exigu  des  PP.  Franciscains; 
en  revenant  par  l'orient,  le  couvent  copte  et  les 
cellules  minables  des  moines  abyssins  sur  la  ter- 
rasse de  Sainte-Hélène;  au  sud,  le  couvent  ortho- 
doxe de  Saint  Abraham,  le  parvis  et  le  groupe 
de  chapelles  que  domine  le  clocher  médiéval;  à 


l'ouest,  les  annexes  du  patriarcat  orthodoxe,  les 
magasins  qui  bordent  la  rue  des  Chrétiens  jus- 
qu'à la  mosquée  de  la  Khànqah  et  à  l'antique 
porte  de  Sainte-Marie.  A  l'intérieur,  dès  qu'on 
a  fait  abstraction  de  quelques  parois  borgnes 
insérées  entre  des  pilastres,  on  voit  se  dégager 
un  plan  presque  familier  d'église  romane,  dont 
l'unique  particularité  serait  d'avoir,  en  guise  de 
nef,  une  rotonde;  pour  tout  le  reste,  transept, 
chœur  à  collatéraux,  déambulatoire  avec  chapelles 
rayonnantes,  chapelles  à  l'extrémité  orientale  des 
collatéraux,  même  la  coupole  à  la  croisée  du 
transept,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  quelque 
église  du  xii"  siècle  en  l'une  ou  l'autre  des  pro- 
vinces françaises  ou  rhénanes.  Mais  tandis  que 
la  section  orientale  de  l'édifice  présente  l'aspect 
d'une  complète  unité,  le  caractère  très  compo- 
site de  la  rotonde  éclate  au  premier  coup  d'œil. 
Pourquoi  d'ailleurs  cette  forme  insolite,  au  lieu 
de  la  nef  basilicale?  et  pourquoi  cette  compéné- 
tration,  en  apparence  fort  inhabile,  d'un  plan 
circulaire  dans  un  plan  à  lignes  droites?  On  saisit 
bientôt  un  singulier  mélange  de  formes  archi- 
tectoniques  ou  décoratives  et  des  éléments  de 
construction  très  disparates  :  vestiges  manifestes 
des  nombreuses  transformations  que  le  monu- 
ment a  subies. 

Avec  la  persuasion  que  ces  vestiges  seraient  les 
meilleurs  témoins  d'une  histoire  séculaire  fort 
enchevêtrée,  le  relevé  en  fut  entrepris  naguère 


I.  De  VoGiiÉ,  Jérusalem...,  p.  8  s. 

JÉRUSALEM.   —   T.    II. 


14 


106 


JERUSALEM. 


par  lambeaux,  suivant  lés  facilités  accidentelles 
offertes  à  l'exploration.  Il  était  à  peu  près  terminé 
dans  toutes  les  parties  accessibles,  lorsque,  vers 
la  fin  de  février  191i,  l'École  fut  honorée  d'un 
séjour  de  M.  le  Marquis  de  Vogiié.  L'illustre  et 
vénéré  maître,  qui  revenait  prier  au  Calvaire  et 
au  Saint-Sépulcre,  revenait  aussi  pour  compléter, 
à  loisir  et  dans  le  détail,  son  étude  artistique  du 
sanctuaire  accomplie  40  ans  auparavant  parmi  des 
difDcultés  de  toute  nature.  Il  voulut  bien  prendre 
intérêt  aux  recherches  que  son  incomparable 
monographie  avait  provoquées.  Leur  mise  en 
œuvre  exigeant  un  contrôle  d'ensemble  définitif, 
ce  contrôle  fut  aussitôt  commencé,  sous  sa  direc- 
tion et  avec  son  concours.  Les  obligations  qui 
limitèrent  son  séjour  ne  limitèrent  point  son 
action  efficace  dans  ce  labeur.  Grâce  à  l'universel 
crédit  de  M.  de  Vogiié,  à  peu  près  aucun  obstacle 
ne  devait  demeurer  insurmontable,  si  variés  et 
si  multipliés  qu'aient  été  les  obstacles  rencontrés 
pour  mener  à  bonne  fln  ce  relevé  général  ;  c'est 
donc  à  lui  qu'on  devra  savoir  gré  des  précisions 
qui  ont  pu  être  obtenues  *. 

Dans  la  série  déjà  bien  longue  des  plans  du 
Saint-Sépulcre,  il  en  est  beaucoup  d'excellents 
pour  traduire  le  morcellement  compliqué  de  l'édi- 


fice et  guider  le  pèlerin;  un  seul,  si  je  ne  me 
trompe,  —  celui  de  M.  W'ilson  dans  VOrdnance 
Survey  de  1865,  —  est  un  levé  méthodique  opéré 
avec  les  instruments  nécessaires;  aucun  ne  repré- 
sente un  relevé  archéologique  détaillé  comme  de 
droit,  ou  sullisamment  à  jour-.  Pour  y  suppléer, 
nous  avons  dressé  d'abord  un  plan  de  l'état  actuel 
en  toute  la  zone  du  Saint-Sépulcre.  Une  élimi- 
nation circonspecte  en  a  fait  disparaître  ensuite 
par  degrés  ce  qui  était  manifestement  moderne, 
réservant  les  seuls  linéaments  indispensables  pour 
la  promptitude  des  repères.  Sur  les  parties  sauves 
a  été  concrétisé  le  résultat  général  de  l'analyse 
archéologique  minutieuse.  La  planche  Xlll  ainsi 
réalisée  servira  de  témoin  à  travers  la  description 
entière  et  fera  saisir  d'un  regard  ce  que  les  gra- 
phiques spéciaux  vont  détailler.  Les  vestiges 
archéologiques  de  la  section  orientale  [Â'LMW) 
et  le  grand  dallage  méridional  {V-V)  sont  déjà 
décrits;  les  annexes  monastiques  ou  civiles  n'ont 
à  l'être  qu'incidemment  et  dans  la  proportion 
où  elles  comprennent  des  parties  anciennes.  Le 
bénéfice  enfin  de  la  concision  et  de  la  clarté  sug- 
gérait de  renvoyer  à  des  chapitres  ultérieurs  tout 
essai  de  synthèse  chronologique  des  éléments 
discernés  dans  l'examen  de  ce  qui  subsiste.  Cet 


i.  i.o  RR.  pp.  Fraoci^cains.  gardiens  admiralilcs  du 
Moctuaire,  t'élaient  toujours  prêtés  avec  la  plus  pariaiti' 
oMi^eMce  à  ao»  recherches.  Pendant  les  trois  mois  qu'a 
tfwé  la  revUkm,  douk  aroos  trouvé  dans  le  II.  P.  Oabriel 
Mikhaylian  et  dans  le  Fr.  Ladiilas  des  collaborateurs  pré- 
droi  et  inUMables  que  nous  avons  grandement  à  cœur  de 
•ifMler,  en  l^rooignage  de  notre  profonde  gratitude.  L'ar- 
dÛaundrile  Balbjmios  et  le  R.  P.  Damianos  T/oukala- 
éakk,  ée  la  CMUnaMaté  orthodoxe  du  Saint-S<^puicre,  ont 
Mb  u  ëgil  empresMineat  à  nous  faciliter  la  tAche;  ils 
vowlrMit  bi«a  recevoir  ici  l'hontinage  de  nos  remerciements 
ttH  ûâttnê.  Il  Boos  est  agréable  d  adresser  de  rnéme  l'ex- 
ftvnlM  €ma»  cordiale  recoonaUsance  aux  communautés 
copie,  «jrfesnc  et  abj»siae.  I^^ur  courtoisie  sympathique 
M  *'e»l  rrlwtée  d'aneuiie  de  noi«  indiM-rélionK,  et  Dieu  Kait 
et  qa'il  y  m  àê  rédaib  à  oavrir,  de  liahuts  à  déplacer,  de 
barda*  a  BMavoIr  et  d'aairaa  Ucbea  à  affronter  |>our  attein- 
4m,  miêunr,  deaalner  oa  pboUigiapbler  le  plus  (MiHHible 
4m  vleai  ainr»  4»  l'édltcat  La  aécaeailé  d  expliquer  deux 
•a  Iroto  lacwMa,  aMax  petllat  aala  salHaalai,  dan*  len 
plaaa,  mm  laipaia  roMIgatloa  fAchaaie  de  déooocer  I  unique 
iBMvala  faaMr  atpérlOMaU.  Avec  une  bienveillance  dont 
>a  lai  4êmmn  Irêê  oMIfé,  l'adminiatration  patriarcale 
anaéalaMa  wnm  avait  accordé  toute  ialilode  «ur  les  divers 
polala  qo'alla  oeeofie  ea  apédale  propriété.  A  peine  le* 
travaas  }  «laleat'ils  ronmeacés,  que  le  raprice  du  subal- 
larM  lacal  veaail  j  laattft  aa  tarnM.  U  nom  de  ce  moine, 


•jui  depuis  lon};temps  fait  des  possessions  arméniennes  du 
Saint-Sépulcre  son  petit  fief,  serait  digne  de  passer  à  la 
postérité  comme  synonyme  d'entèlement  niais.  L'interven- 
tion impérieuse  de  la  hiérarchie  patriarcale,  les  sollicita- 
lions  très  pressantes  de  quelques  amis  arméniens  aussi 
éclairés  qu'obligeants,  les  plus  persévérantes  supplicaliuns 
directes  n'ont  pu  fléchir  ce  fantas(|ue  obstiné. 

'À.  Le  plan  du  Surrei/  a  été  «  revu  »  en  1892  sans  amé- 
lioration nrchéoIogi(|Uc.  Des  cloisons  en  torchis,  ou  le  trône 
en  bois  doré  du  patriarche  ^rcc,  y  ont  exactement  la  même 
expression  (pic  les  lourdes  piles  de  1810  et  les  pilastres 
du  moyen  Age.  Même  raillite  du  diagnostic  dans  les  plans 
de  M.  Schick.  Et  à  tout  prendre,  cette  abstention  .systéma- 
tique avait  moins  d'inconvénients  que  les  attributions  de 
hasard  dans  le  plan  de  M.  Pierolli  par  exemple  [Jerus. 
CTpl.,  pi.  xxxiv);  elle  est  préjudiciable  seulement  A  ceux 
qui  utilisent  de  tels  plans  à  distance  et  sans  les  lire  d'assez. 
|irés  :  tel  M.  Ileisenberg,  je  suppose,  faisant  qiiel(|U(>  part 
arguuumt  îles  cloisons  qu'il  oli>eive  entre  certains  piliers 
de  la  rotonde  pour  prouver  (|uc  la  partie  oeci<lentalH,  où 
\i's  cloiHon»  exlMtent,  est  ancienne  (Cm lies/,,,  p.  151)!  Dans 
Hon  intéreHHante  nionogiaphie  J)if  (Irahes/àrclic  in  Jerit- 
talem  {Patnnlinajahrburh.  III,  i'.M)7,  pp.  :{i-.'.:i),  M.  le  prof. 
Dalman  a  publié  un  plan  de  u  l'église  au  temps  des  l'roisés  ». 
('e  plan  est  mulheureusemenl  très  seliématique;  cf.  d'ail- 
leurs les  note»  do  l'article,  p.  30  cl  1i<i. 
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examen  va  donc  être  accompli  dans  l'ordre  suivant  : 
1"  la  rotonde;  2°  la  basilique;  3°  les  chapelles  an- 
nexes; 4°  la  façade  et  le  clocher. 

I.    —   LA    ROTONDE. 

§  1.  Ze  plan. 

On  pénètre  aujourd'hui  de  biais  dans  la  rotonde 
du  Saint- Sépulcre  ffig.  59)  par  des  espèces  de 
baies  ouvertes  à  l'extrémité  0.  du  bas-côté  méri- 
dional de  l'église  des  Croisés.  La  hauteur  de  ces 
baies  sans  proportion  avec  leur  exiguïté  irrégulière 
leur  donne  l'aspect  de  fissures  dans  un  mur  plein. 
De  l'intérieur  on  reconnaît  tout  de  suite  les  inter- 
valles demeurés  vides   entre  trois  piliers  de   la 
rotonde  ;  des  passages  tout  semblables  existent 
dans  le  secteur  correspondant,  au  N.-E.,  et  malgré 
les  cloisons  qui  masquent  la  partie  inférieure  de 
presque  toutes  les  autres  arcades,  on  discerne  sans 
difficulté  deux  secteurs  identiques,  au  N.-O.  et  au 
S.-O.,  déterminés  par  les  groupes  de  doubles  piles 
plus  robustes  dressées  aux  axes  extrêmes  de  la 
circonférence,  à  peu  près  exactement  aux  points 
cardimux.  Aux  deux  piles  orientales  sont  substi- 
tués deux  puissants  massifs  de  maçonnerie  sup- 
portant l'arc  triomphal  qui  met  en  communica- 
tion la  rotonde  et  la  basilique.  L'édicule  informe 
et  prétentieux,  dont  le  calfat  Comninos  de  Mity- 
lène  s'est  enorgueilli  à  la  restauration  de  18i0, 
occupe  tant  bien  que  mai  le  centre  de  l'édifice. 
Car  il  n'existe  ici  aucune  symétrie  absolue.  Avant 
toute    intervention   d'instruments    précis,    avant 
même  le  moindre  essai  de  mensurations,  il  saute 
aux  yeux  que  ce  monument  aux  formes  lourdes 
et  disgracieuses  n'est  pas  sorti  tel  quel  du  cer- 
veau d'un  architecte,  mais  se  perpétue  vaille  que 
vaille  sous  les  travestissements  qui  lui  ont  été 
infligés. 

Une  sorte  de  couloir.  Y,  amorcé  entre  les  deux 
grosses  piles  septentrionales,  conduit  à  une  porte, 
Z,  visiblement  ouverte  après  coup  au  fond  d'une 
abside,  A\  coupée  maintenant  par  la  muraille 
qui  limite  le  corridor,  mais  dont  le  segment  occi- 
dental peut  encore  être  constaté  par  l'intérieur 
de  divers  autres  réduits.  Une  abside  analogue, 
A^,  est  accessible  au  bout  opposé  de  ce  même 
axe,  en  pénétrant,  par  les  piles  méridionales,  dans 

1.  Les  vieux  plans  de  Bernardino  Amico,  Quaresmius, 
Horn,  dessinés  avant  l'encombrement  des  cloisons  dans  la 


deux  pièces  qui  servent  de  magasins  de  cierges 
pour  les  pèlerins  orthodoxes.  Une  troisième  ab- 
side, A,  celle-là  complètement  dégagée,  se  voit 
à  l'extrémité  occidentale,  dans  la  chapelle  syrienne 
qui  précède  l'hypogée  dit  de  Joseph  et  de  Nico- 
dème.   L'exploration   des  chambrettes  sombres, 
créées  par  des  cloisons  rayonnantes  à  l'arrière  des 
piliers,  permet  de  constater  au  pourtour  une  ga- 
lerie uniforme  et  continue,  fermée  à  l'extérieur 
par  un  mur  circulaire.  Cette  galerie  est  barrée, 
devant  les  absides   nord  et  sud,   par  des  murs 
transversaux  qui  viennent  buter  contre  les  piles 
d'axe  et  donnent  à  la  galerie,  dans  les  plans,  la 
physionomie  d'un  hémicycle  légèrement  outre- 
passé. Le  plan  de  Sir  Ch.  Wilson  a  enregistré 
seulement  l'abside  occidentale  et  le  segment  le 
plus  apparent  de  celle  du  nord.  La  plupart  des 
autres   relevés,   ceux   surtout  de  M.  Schick,  ont 
bien  tracé  les   trois   absides,  mais   en   les  dis- 
posant avec  une  idéale  harmonie  sur  les  axes  de 
la  rotonde  '  et  sans  s'aviser  qu'elles  puissent  ne 
pas  être  en  liaison  intime  et  originelle  avec  le 
mur  extérieur  de  la  galerie.  La  rotonde  se  trou- 
vait ainsi  réduite  ù  la  colonnade  intérieure,  en- 
cadrée à  l'occident  par  un  immense  hémicycle  : 
abside  géante  de  17  mètres  de  rayon  intérieur,  d'où 
se  projetaient  trois  absidioles  symétriques.  Pour 
établir  la  date   constantinienne  de  ce   plan,  on 
alléguait  l'analogie  de  la  basilique  de  Bethléem 
et  des  chapelles  à  absides  en  trèfle  dans  les  cime- 
tières  romains   des  premiers   siècles   chrétiens. 
De  tout  cela  on  déduisait  de  fort  graves  consé- 
quences pour  l'histoire   de   l'architecture   chré- 
tienne^. Les  analogies  invoquées  étaient  vaines; 
d'ailleurs  la  réalité  est  tout  autre  au  Saint-Sépulcre. 
Les  absidioles  ne  font  pas  corps  avec  le  mur  cir- 
culaire de  la  rotonde;  en  second  lieu  ces  absi- 
dioles, symétriques  entre  elles,  ne  sont  pas  con- 
struites sur  deux  diamètres  perpendiculaires  de 
la  rotonde,  mais  situées  dans  le  segment  occi- 
dental; troisièmement  enfin,  elles  sont  ordonnées 
non  à  l'axe  pratique  de  la  rotonde  actuelle  et  de 
la  basilique,  mais  à  un  axe  idéal  reporté  d'en- 
viron 3/4  de  degré  au  nord  et  qui  coïncide  assez 
étroitement  avec  celui  du  collatéral  nord,  galerie 
dite  des  «  arceaux  de  la  Vierge  ».  Ces  détermi- 
nations d'orientement  n'ont  pu  être  précisées  que 

galerie,  exprimaient  plus  correctement  ce  détail. 
2.  Cf.  ViNCENT-ÀBEL,  Bethléem,  p.  21  ss. 
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ENTREE   DE  iJHYPOGEEd- 


Fig.  60.  —  Porte  du  tombeau  dit  de  Joseph  d'Aiimalhie, 

le  jour  OÙ  l'aimable  condescendance  dos  diverses 
autorités  en  charge  nous  a  laissés  libres,  sans 
infraction  préjudiciable  au  terrible  Statu  quo,  de 
déménager  des  chambres  à  coucher,  des  retables 
d'autels  et  des  entrepôts  divers,  pour  tracer  des 
lignes  d'arpentage  sûres  et  en  mesurer  les  angles 
au  théodolilhe.  Nous  savions  trop  combien  de 
telles  opérations  sont  peu  faciles  à  renouveler 
pour  n'y  pas  apporter  les  plus  vigilantes  précau- 
tions. Chacun  peut,  au  contraire,  vérifler  aujour- 
d'hui en  trois  ou  quatre  endroits  le  raccord 
imparfait  des  absidioles  à  la  muraille  extérieure 
de  la  rotonde.  Les  deux  plus  accessibles  sont 
les  amorces  intérieures  de  l'abside  occidentale. 
Depuis  quelque  temps  l'état  du  crépissage  dans 
la  chapelle  syrienne  est  tel  qu'on  peut  discerner 
sans  grand  effort,  aux  points  d'attache  a  et  b, 
dans  une  liaison  très  lâche  :  1°  lallure  et  par- 


"^  SurKtcê  ravalée  potn-  fonder 

JT-     f'ahsidioPe  coupant  ta.  retonde     -  >i 
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b,  appareil  byzantin  en  matériaux  antiques  ;  c, 
porte  de  seconde  main  dans  le  placage  by- 
zantin; d,  mur  de  refend  moderne;  ef,  cou- 
pure de  la  rotonde  constantiuienne ;  «  1  e'i 
et  AA  1,  tracés  de  la  courbe  primitire;  g,  in- 
térieor  du  vieil  hypogée. 

Voir  le  détail  de  l'hypogée,  fig.  114  ss. 


tiellement     la 
tranche     du 
vieux  mur  cir- 
culaire   bruta- 
lement coupé: 
2°  1  '  i  n  s  er  t  i  0  n 
des  assises  de 
l'absidiole    où 
sont  remployés 
les   matériaux 
mêmes  du  mur 
archaïque  ; 
3"  les  têtes  des 
murs    moder- 
nes qui  recou- 
pent transver- 
salement   la 
galerie.    Et  le 
jour  où   quel- 
que   restaura- 
tion   malen- 
contreuse   des 
plâtras  badi- 
geonnés ferait 
disparaître  momentanément  ces  témoins,  il  res- 
tera sans  doute  le  plus  évident  de  tous  :  l'attache 
extérieure  visible  dans  l'hypogée  de  Joseph  et  de 
Nicodème.   Là  en  effet,  l'architecte  qui   exécuta 
la  transformation  ne   s'est  donné  aucune  peine 
pour  la   dissimuler.  L'état  de  la  porte  d'entrée 
(ûg.  GO)  en  ce  caveau  massacré,  prouve  assez  que 
cette  porte  est  de  création  plus  récente.  Quand 
le  constructeur  de  l'abside  A  éventrait  gauchement 
la  chambre  occidentale  du  caveau,  et  masquait 
la  cassure  de  roc  par  une  paroi  sans  appareillage 
autre  que   le   hasard  des  épaisseurs  des  blocs 
remployés,  il    est   clair  que   cette   paroi    n'était 
point  faite  pour  être  vue  (cf.  fig.  IIG),  Au-dessus 
de  l'hypogée,  dans  un  taudis  syrien,  au  niveau 
de  la  plus  basse  galerie  de  la  rotonde,  le  P.  Savi- 
gnac  est  venu  à  bout  d'enregistrer  photographi- 
quement  un  autre  témoin  pas  aussi  à  la  portée 
de  tous  les  visiteurs  intéressés  à  contrôler  la  trans- 
formation indiquée  (fig.  Cl).  C'est  l'angle  exté- 
rieur méridional   de    l'abside,  à  la  hauteur  des 
fenêtres  et  à  la  naissance  de   la  conque.  Entre 
la  grossière  voûte  moderne  de  la  pièce  et  le  cré- 
pissage inférieur  trop  bien  conservé  pour  qu'il 
ait  été  loisible  d'y  toucher,  la  photographie  montre 
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r.a<  c  '.ni  entre  I  appareil  tie  la  rotonde  et  celui 
de  l'alMidiole  centrale. 

I  et  Untora,  à  Ksocbc  Uabs  le  bu,  couvre  U  fenêtre 
tle,  «ooi  la  coDqne  (cf.  11^.  M). 


quatre  assises  de  la  conque  absidale  et  deux  seule- 
ment du  mur  de  la  rotonde.  Si  restreintes  qu'en 
soient  les  surfaces,  un  fait  éclate  :  le  défaut  de 
raccord  d'assises.  A  l'intérieur  et  vcr^  la  base  en 
particulier,  le  remploi  des  matériaux  pris  au  vieux 
mur  créait  une  apparente  uniformité.  D<>s  qu'on 
peut  poasser  l'examen  en  détail,  l'apparoillage, 
d'ailleum  soigné,  des  absidioles  se  révèle  moins 
parfkit  que  celoi  de  la  rotonde;  les  joints  n'y  sont 
pas  aussi  impeccablement  alternés,  ni  toujours 
aussi  vifs  et  beaucoup  de  blocs  trahissent  la  re- 
toocbe  qui  les  a  adaptés  à  une  courbe  do  rayon 
dffférrot.  Et  parce  que  les  matériaux  à  remettre 
en  œuvre  ne  pouvaient  sudlre  au  développement 
de  l'absidiole,  force  a  bien  été  d'y  sujipléer  on 
Dooveaox  matériaux  qu'on  ne  s'est  nullement 
préoceopé  d'adapter  au  calibre  des  assises  pri- 
nordialaf.  Cesl  donc  une  Muluro  imparfaite  qui 
•al  cooflalée  aiosi  sur  In  hauteur  presque  inté- 
frala  de  l'abside  à  sa  Jonction  méridionale  avec 
la  roUMMld  :  prwove  manifeste  que  ces  deux  élé- 
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menls  n'ont  pas  été  ordonnés  l'un  à  l'autre  par 
le  même  architecte.  On  fera  des  constatations 
analogues,  quoique  moins  évidentes  en  l'état 
actuel,  sur  deux  points  à  l'amorce  opposée  de 
cette  même  abside  :  au  rez-de-chaussée,  dans  le 
couloir  d'un  magasin  à  huile,  M,  et  dans  une 
chambrette  presque  au  même  niveau  que  l'appar- 
tement syrien  qui  vient  d'être  indiqué.  A  l'angle 
N.-O.  de  l'abside  A\  le  raccord  est  insaisissable 
à  la  partie  inférieure,  car  le  mur  de  la  rotonde 
a  été  remanié  sur  une  certaine  longueur  par  les 
mêmes  ouvriers  qui  ont  construit  l'abside:  il 
demeure  assez  net  dans  le  réduit  X,  qui  appar- 
tient aux  PP.  Franciscains  (fig.  6:2).  L'intérieur 
de  cette  abside  est  au  contraire  admirablement 
soigné  et  fait  de  matériaux  antiques  jusqu'à  la 
hauteur  des  fenêtres,  dans  la  partie  qui  reste  appa- 
rente au  fond  du  couloir  Y.  La  porte  Z,  pratiquée 
au  centre  de  cette  abside,  est  une  création  ulté- 
rieure qui  sera  décrite  plus  à  propos  en  relation 
avec  la  chapelle  Sainte-Marie.  Les  observations 
possibles  autour  de  l'abside  A^  sont  trop  ténues 
pour  ajouter  notablement  aux  indices  accumulés 
déjà.  On  estimera  que  ces  indices  corroborés,  on 
le  verra  en  son  lieu,  par  l'analyse  géométrique  du 
plan,  ont  assez  de  poids  pour  faire  éliminer  les 
absidioles  du  tracé  primitif  de  la  rotonde. 

Et  par  rotonde  on  désigne  naturellement  ici  le 
mur  extérieur  de  la  galerie  qui  règne  au  pourtour 
de  la  colonnade  intérieure.  On  a  souvent  parlé  à 
ce  propos  d'hémicycle  ou  d'abside,  sans  prendre 
suffisamment  en  considération  ce  qui  en  subsiste, 
sans  essayer  surtout  de  réaliser  une  ordonnance 
architecturale  raisonnable  entre  ce  prétendu  demi- 
cylindre  et  la  colonnade  qui  supporte  les  galeries 
circulaires  et  la  coupole.  Ainsi  qu'il  a  été  déjà 
dit,  cette  colonnade  est  interrompue  dans  l'axe 
oriental  par  le  grand  arc  de  communication  avec 
la  basilique.  Les  massifs  EE^,  qui  reçoivent  les 
retombées  de  cette  arcade,  sont  tout  à  fait  dignes 
d'un  examen  que  ne  parait  pas  mériter  leur  exté- 
rieure banalité.  On  ne  discerne  d'abord  que  deux 
blocs  gigantesques  de  maçonnerie  aux  parois 
assez  capricieuses,  érigés  là  pour  contrebuter  à  la 
fois  les  deux  colonnades  et  les  deux  coupoles  de 
la  rotonde  et  de  la  croisée  du  transept  dans  la 
basilique.  La  nature  et  le  rôle  en  deviennent  in- 
telligibles quand  on  pénètre  à  l'intérieur.  L'ana- 
lyse de  l'un  vaut  pratiquement  pour  les  deux; 


décrivons  celui    du   nord,  que    l'obligeance   des 
PP.  Franciscains  a  rendu  le  plus  facile  à  étudier 
(fig.  63).  La  minuscule  porte  a  n'est  qu'une  assez 
sommaire  brèche  ouverte  dans  le  corps  de  pile 
après  que  l'insertion  du  pilastre  médiéval  d  et  du 
contrefort  e  ',  tardivement  reliés  par  une  méchante 
paroi  en  blocage,  nn  *,  eut  créé  le  réduit  F.  En 
vue  de  tirer  meilleur  profit  de  ce  réduit  comme 
dépôt    de   mobilier  liturgique,  on  l'a   divisé  en 
deux   étages  par  l'insertion  d'un  plafond,  m-/», 
qui  rend  aisée  l'étude  des  parois  sur  toute  la  hau- 
teur. Il  n'y  a  rien  à  ajouter  touchant  la  vulgaire 
cloison  septentrionale.  A  l'E.  (fig.  63,  11),  se  voit 
d'abord   le    parement   vertical    du    pilastre    des 
Croisés,  d,  depuis  le  sol  jusqu'à  une  corniche  i, 
au-dessus  de  laquelle  reposent  les  sommiers  d'une 
demi-voûte  médiévale,  v,  qui  vient  buter  à  l'O. 
contre  un  arc,  r,  en  saillie  au  sommet  actuel  de  la 
paroi.  Sur  environ  3  m.  de  haut,  cette  paroi  occi- 
dentale offre  un  assez  pauvre  appareil  en  petits 
blocs  sommairement  dressés  (fig.  63,  III)  :  con- 
struction de  misère  qui  a  son  pendant  le  plus  exact 
dîms  la  partie  inférieure  du  mur  nord  de  la  basi- 
lique. Au-dessus  apparaît  une  construction  insolite 
en  petites  assises  de  pierre  alternant  avec  de  dou- 
bles ou  simples  assises  de  briques.  On  notera  vers 
le  haut  l'imposte  x,  au  curieux  profil,  qui  porte 
aujourd'hui  la  retombée  d'un  arc  médiéval  appuyé 
de  l'autre   côté  sur  le  contrefort  e\  et  qui   ne 
paraît  pas  avoir  été  destinée  d'abord  à  cette  fonc- 
tion. La  paroi  méridionale,  très  puissante,  semble 
faite   en  entier   de   cet  appareil   inélégant  mais 
robuste,  comparé  tout  de  suite  à  la  base  du  mur 
septentrional  de  la  basilique.   Elle  a  été  arasée 
verticalement  à  peu  près  à  l'aplomb  du  pilastre  c. 
Le  socle  de  pilier  (fig.  50,  e),  attaché  à  l'angle  exté- 
rieur du  massif  E,  et  qui  n'a  plus  sa  raison  d'être 
dans  l'état  présent,  n'a  pourtant  pas  besoin  de 
longue  explication.  Avant  les  empâtements  mala- 
droits de  1810,  la  colonnade  de  la  rotonde  venait 
s'amortir,  à  l'entrée  de   la    basilique,  sur  deux 
groupes  de  sveltes  colonnes  jumellées  qu'attestent 
aussi  clairement  que  possible  des  vues  dessinées 
à  diverses  époques,  depuis  le  remaniement  défini- 
tif au  temps  des  Croisés,  Qu'elles  aient  été  sup- 
primées, ou  simplement  englobées  dans  la  lourde 
maçonnerie  du  goujat  Comninos,  rien  n'en  demeure 
apparent   ot  ces  socles   sont   de   vulgaires  non- 
sens  dans  cette  forme  de  restauration  ;  ils  perpé- 
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tuent  néanmoins  le  souvenir  d'un  état  antérieur 
rationnel  et  intéressant. 

Il  est  déjà  clair  que  les  massifs  E  ei  £^  impli- 
quent une  première  modification  de  la  rotonde, 
puisqu'ils  n'ont  aucune  liaison  avec  le  grand  mur 
extérieur  de  la  galerie  circulaire.  Comme  d'autre 
part  ils  ont  subi  eux-mêmes  une  transformation 
profonde  à  l'époque  des  Croisades,  c'est  donc 
Irois  états  successifs  du  monument  qui  se  trou- 
vent distingués  avec  évidence.  Le  dernier  est 
sous  nos  yeux.  De  l'état  intermédiaire,  les  élé- 
ments déjà  passés  en  revue  ne  sauraient  encore 
suffire  à  donner  une  idée  concrète;  on  retiendra 
seulement  son  défaut  absolu  de  liaison  directe 
avec  la  rotonde  et  les  particularités  intrinsèques 
bien  caractérisées  qui  excluent  toute  hypothèse 
d'une  commune  date.  Cet  état  intermédiaire  éli- 
miné, il  reste,  comme  éléments  acquis  de  l'état 
primitif,  la  colonnade  intérieure  de  la  rotonde, 
moins  les  deux  colonnes  ou  piles  de  l'axe  oriental, 
et  plus  de  la  moitié  du  mur  circulaire  extérieur. 
En  possession  de  ces  réalités,  l'achèvement  du 
tracé  s'impose,  et  pour  un  architecte  la  formule 
technique  du  plan  originel  n'a  plus  rien  de  mys- 
térieux (cf.  tig.  107).  M.  Mauss  la  dégageait  naguère 
d'une  combinaison  géométrique  à  la  fois  simple 
et  féconde  et  de  quelques  proportions  fondamen- 
tales relevées  dans  les  parties  sauves  de  l'édiflce. 
Rappelant  l'usage  favori  du  triangle  équilatéral 
comme  générateur  de  plans  antiques,  l'éminent 
architecte  démontrait  que  le  «  tracé  du  plan  de  la 
rotonde  du  Saint-Sépulcre  résulte...  de  l'inter- 
section de  deux  triangles  équilatéraux  dont  les 
sommets  déterminent  le  cercle  extérieur  de  la 
galerie,  et  les  intersections  le  cercle  intérieur  de  la 
rotonde  »^  Les  imperceptibles  nuances  de  chif- 
fres introduites  dans  les  cotes  essentielles  mises 
en  œuvre-,  laissent  intacte  l'excellente  démons- 
tration de  M.  Mauss;  l'élimination  des  absidioles 

1.  C.  M  vL'ss,  P\ote  sur  le  tracé  du  plan  de  la  mosquée 
d'Omar  et  de  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem; 
dans  la  lievue  arch.,  1888,  page  12  s.  et  fig.  5  du  tirage  à 
l)art  —  qui  sera  évenliiellement  cilé  :  Note... 

2.  10'", 40  au  lieu  de  10"", i5  pour  le  rayon  intérieur  de  la 
rotonde;  18"',26  au  lieu  de  18"',29  pour  le  rayon  extérieur  de 
la  galerie  circulaire.  Sur  le  premier  chiflre  l'écart  de  0"',05 
doit  provenir  de  la  diiïiculté  pralitiue  très  considérable 
qu'entraîne,  dans  la  détermination  du  centre  matliématique 
de  la  rotonde,  le  déplacement  axial  de  i'édicule.  La  nuance 
dans  le  second  chiffre  est  expliquée  sans  doute  ))ar  le  calcul 

JKUliSAI.KM.    —    T.    II. 


parasites  ne  peut  que  lui  être  agréable,  car  leur 
placement  demeurait  inexplicable  dans  son  ana- 
lyse. Quelques  utiles  données  littéraires  s'ajoute- 
ront plus  loin  à  cette  documentation  technique 
pour  fonder  une  restauration  intégrale  du  plan 
constantinien  en  cette  partie  du  monument. 

§  2.  Elévation  et  détails  de  structure. 

Depuis  la  restauration  partielle  opérée  en  18G7, 
la  rotonde  intérieure  n'a  plus  de  divisions  archi- 
tecturales bien  franches.  On  pourrait  dire  qu'elle 
est  à  trois  étages  (ûg.  Gi),  en  considérant  les  di- 
verses galeries.  Mais  la  plus  haute,  B^,  —  dite 
«  galerie  des  lampes  »,  —  n'est  qu'une  série  d'arca- 
tures  à  la  base  de  la  coupole  intérieure  en  charpente 
et  reliées  par  un  étroit  passage  que  ferme  la  cou- 
pole en  plomb.  L'étage  inférieur  est  une  création 
bâtarde  du  siècle  dernier.  11  faut  donc  renoncer  à 
définir  l'élévation  de  la  rotonde  et  dire  tout  sim- 
plement qu'elle  comprend  les  hautes  arcades  qui 
relient  le  cercle  de  piliers,  un  tambour  orné  de 
grandes  baies  aveugles  et  la  coupole.  Tambour  et 
coupole  sont  entièrement  neufs  et  nous  n'aurons 
pas  à  nous  en  occuper  davantage.  Les  arcades 
inférieures  datent  de  1810  et  elles  «  ont  déshonoré 
l'édiflce  »  ^.  Il  est  toutefois  à  peu  près  certain  que 
dans  quelques-unes  au  moins,  Comninos  a  tout 
bonnement  enfoui  les  monumentales  colonnes  et 
les  sveltes  arcades  que  tous  les  visiteurs  ont  ad- 
mirées et  décrites  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  la 
veille  de  l'incendie  de  1809.  De  précieux  dessins 
(fig.  138  et  140)  en  ont  conservé  l'aspect  :  quatre 
groupes  de  pilastres  doubles  établis  à  l'extrémité 
des  deux  axes  perpendiculaires,  et  dans  leurs  in- 
tervalles, quatre  séries  de  trois  colonnes;  les 
pilastres  de  l'orient  plus  massifs  et  plus  distants, 
à  cause  de  l'entrée  du  chœur,  empiètent  sur  l'es- 
pace intermédiaire  réservé  aux  colonnes  et,  au 

d'épaisseur  de  la  muraille  extérieure.  Nulle  part  en  effet 
celte  épaisseur  n'a  pu  être  mesurée  directement,  à  la  base  ; 
le  calcul,  sur  plusieurs  points,  a  donné  des  cotes  variables 
de  l^.éO  à  r",46;  on  a  adopté  1"',42,  par  analogie  vraisembla- 
ble avec  les  fondements  d'un  édifice  contemporain  :  l'église 
de  l'Éléona  (cf.  infra).  A  4'", 50  du  sol  de  la  rotonde,  cette 
épaisseur,  mesurée  en  divers  endroits,  n'est  plus  que  1"',32 
en  moyenne. 

3.  Mauss,  Église  du  Saint-Sépulcre...  Les  deux  portes 
occidentales...,  1911,  p.  26.  —  Citations  éventuelles  :  Église... 
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lieu  de  compter  chacun  trois  colonnes,  ces  grou- 
pes ont  deux  colonnes  ordinaires  et  deux  colon- 
nettes  jumellées  adossées  aux  massifs  de  l'entrée 
triomphale.  Au  pourtour,  la  galerie,  parfaitement 
libre  de  toutes  les  cloisons  modernes  qui  l'ont 
défigurée,  était  voûtée  à  la  hauteur  des  arcades 
intérieures  et  supportait  une  autre  galerie  identi- 
que, C,  moins  élevée  seulement.  Au-dessus,  un 
tambour  analogue  à  celui  qui  fut  rétabli  en  1867, 
mais  avec  des  statues  en  chaque  baie  et  une  cou- 
pole conique  en  charpente  à  chevrons  convergents 
vers  un  ciel-ouvert  central. 

Si  déflguré  qu'il  soit,  le  portique  inférieur  est 
promptement  ressaisi.  Il  a  môme  conservé  par 
endroits,  en  particulier  dans  la  chambre  syrienne 
/  (cf.  fig.  59),  d'intéressants  vestiges  d'un  pave- 
ment en  marqueterie,  d'un  style  très  en  faveur  dans 
la  décoration  antique.  Au  fond  des  réduits  actuels, 
la  courbe  du  mur  extérieur  demeure  en  générai 
bien  apparente  ;  rares  sont  au  contraire  les  endroits 
où  les  plâtras  modernes  laissent  apercevoir  la 
construction,  toujours  en  assises  soignées, 
variant  de  0"',40  à  0'",56  de  hauteur,  avec  des 
joints  très  vifs,  une  taille  relativement  fine  mal- 
gré les  trous  de  scellement,  qui  attestent  l'emploi 
de  revêtements  ou  de  stucages.  A  l'extérieur,  en 
affrontant  les  nombreux  taudis  où  le  vieux  mur 
est  enfoui,  on  retrouve  sur  de  plus  grandes  sur- 
faces le  même  excellent  appareil,  moins  les  trous 
de  scellement,  parfois  aussi  avec  une  régularité 
moindre  dans  la  courbure.  Lune  ou  l'autre  des 
saillies  à  observer  '  pourrait  à  la  rigueur  être  une 
reprise;  il  est  assez  vraisemblable  toutefois  que 
les  constructeurs  primitifs  avaient  exécuté  avec 
une  certaine  liberté  ces  parties  inférieures  de 
l'édifice,  visant  uniquement  à  la  solidité  d'une 
base  qui  ne  devait  pas  rester  apparente.  Il  est  de- 
meuré impossible  de  préciser  si  la  régularité  du 
parement  extérieur  commençait  à  un  niveau  uni- 
forme ;  elle  semble  parfaite  à  partir  de  l'étage  in- 
termédiaire inséré  dans  le  portique  à  4'",50  en 
moyenne  au-dessus  du  sol  de  la  rotonde.  Cet 
étage  n'est  pas  à  proprement  parler  une  galerie, 
bien  qu'il  règne  autour  de  l'hémicycle  complet, 


parce   qu'il   est   morcelé  par  tous  les   murs  de 
refends  qui  montent  du  sol  ù  la  voûte  ancienne, 
constituant  ainsi  à  peu  près  autant  de  chambres 
qu'il  y  a  d'arcades.  La  hauteur  adoptée  pour  ce 
plafonnage  correspond  sensiblement  à  la  hauteur 
de  la  plate-forme  du  Calvaire;  celte  coïncidence 
est  fortuite  peut-être;  en  tout  cas,  on  ne  saurait 
se  méprendre  sur  le  caractère  postiche  de  cette 
file  de  chambres  à  coucher  (cf.  fig.  64,  a^)  qui  ont 
achevé  de  dénaturer  la  physionomie  du  portique. 
La  grande  galerie  qui  règne  au-dessus  est  elle- 
même  partagée  maintenant  à  peu  près  au  milieu 
par   une    cloison   qui    délimite    les    possessions 
latines  et  arméniennes.  A  cela  près  et  malgré  la 
transformation  de  ses  baies  intérieures,  où  pi- 
lastres et  colonnes  alternaient  jadis,  elle  a  con- 
servé quelque  chose  de   son  caractère  antique. 
Son  sol  domine  de  9", 35  celui  de  la  rotonde  et  la 
hauteur  est  de  5'",93  sous  la  clef  des  voûtes  mé- 
diévales. Dans  les  piles  massives  des  arcades  ac- 
tuelles ouvertes  sur  l'intérieur,  les  matériaux  de 
remploi  sont  assez  abondants  2.  Mais  c'est  le  mur 
extérieur  qui  offre  le  plus  sérieux  intérêt.  Plu- 
sieurs portes  y  étaient  autrefois  percées  et  met- 
taient la  galerie  en  communication   presque  de 
plain-pied  avec  la  rue  occidentale,  hârel  en-Nas- 
sâra.  Pour  en  retrouver  l'emplacement  (cf.  fig.  66) 
il  n'y  a  qu'à  explorer,  par  les  magasins  qui  bor- 
dent la  rue  et  par  les  annexes  de  la  Rhânqah,  la 
paroi  extérieure  de  la  muraille.  Presque  tout  y  porte 
l'empreinte   médiévale,  soit  dans  le   traitement 
des  pierres,  dont  quelques-unes  offrent  des  mar- 
ques usuelles  de  tâcherons  occidentaux,  soit  dans 
la  modénature  aux  encadrements,  d'ailleurs  fort 
simples,  de  ces  portes  depuis  longtemps  murées. 
Les  édifices  modernes  appuyés  contre  la  vieille 
rotonde,  rendent  par  malheur  irréalisable  l'exa- 
men total  de  ce  parement  extérieur.  Les  malen- 
contreux crépissages  toujours  trop  bien  entretenus 
dans  la  galerie,  nous  ont  pourtant  laissé  aperce- 
voir, par  des  fissures  —  discrètement  agrandies  ! 
—  quelques  reprises  d'appareil  dont  il  y  aurait 
grande  utilité  à  pouvoir  préciser  le  développe- 
ment, La  plus   remarquable  particularité  enre- 


1.  Par  exemple  m  et  n  dans  le  maj^asin  à  Ijuile  M  (fig.  59). 
Le  plan  n'a  pas  cherché  ;i  traduire  une  à  uno  ces  déforma- 
tions sans  intérêt  pour  l'intelligence  de  l'édidcc. 

2.  Les  plus  fortes  pièces  observées  sont  un  bloc  de  0"',84 


de  haut  sur  0"',98  de  long,  un  autre  de  0™,75  en  hauteur 
avec  trou  de  scellement  quadrangulaire  de  0"',026  X  0™,035, 
garni  encore  de  son  tasseau  de  marbre  calé  par  des  clavettes 
de  bronze. 
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gistrée  (fig.  65),  est  l'emploi  d'assises  alternantes 
en  briques  et  en  pierres,  fort  insolite  en  Palestine, 
et  qui  vient  déjà  d'attirer  notre  attention  dans  ce 
même  édifice.  Il  s'intercale  entre  des  assises  in- 
férieures parfaitement  comparables  à  celles  qui 
caractérisent  les  parties  basses  de  la  rotonde,  et 

un  appareil  plus 
petit,  quoique 
bon,  mais  de  join- 
toyage  moins  fin 
et  sans  trous  de 
scellement,  s'il  est 
permis  de  généra- 
liser les  observa- 
tions limitées  à  de 
très  étroites  surfa- 
ces. Au  niveau  où 
ce  petit  appareil 
commence,  tout 
est  médiéval  dans 
le  parement  exté- 
rieur; il  y  a  donc 
chance que le corps 
complet  de  la  mu- 
raillesoitdemôme 
date.  Les  taches 
de  construction 
mixte,  brique  et 
moellons,  attes- 
tent par  consé- 
quent ici  encore 
un  état  intnnnédiaire  entre  la  structure  archaïque, 
fortement  appareillée  et  décorée  de  revêtements 
ou  de  ftucs,  et  la  restauration  des  Croisés.  Ces 
attribulionf  chronologiques  so  préciseront  d'elles- 
mêmes  par  la  suite. 

En  toute  la  lono  orientale  d(.>  la  rotonde,  la 
fttorie  est  naturellement  déformée  comme  le 
portique  du  rcz-dc-chaus»éc,  depuis  la  suppres- 
flion  du  niiir  circulaire  extérieur.  Le  dernier  dé- 
tail de  «Iruclure  antique  h  noter  est  l'amorcn 
probable  du  contrefort  qui  épaulait  la  rotonde 
primitive  au  bout  de  mu  axo  «eptcntrional.  Mo- 
difié k  la  baie  par  la  création  de  l'abnidiolo  A  *, 
il  semble  bien  laisser  encore  sa  (race  à  peu  pré» 
jusqu'à  mi-bauteur  de  la  galerie,  dans  les  annexes 
rbaoliquon  i\u  «ouvcnl  latin  (fig.  (R),  t). 

Oe  celte  aridr  mquéte  plusieurs  conclusions 
fermes  se  d^agcnt. 


fff.  Mb  —  rarement  inU-rieur  de  la 
§mi9  galerie,  a,  appareil  ronslan- 
Unieo;  b,  bjraotJo;  r,  médiéval. 


Fig.  66.  —  Annexes  à  l'angle  nord-ouest  de  la  rotonde. 

Plan  au  nivenu  des  chambres  Z)/J,  un  peu  au-dessous  de  la  terrasse  du 
Saint-Sépulcre.  —  Ai  et  C  égalent  A  ^-A  »  flg.  64.  —  /?,  «  salle  des 
Patriarcbcs  »,  avec  un  mihrab  moderne  à  l'extrémité  méridionale.  — 
S,  cour  à  ciel-ouvert  dans  le  petit  couvent  latin;  cf.  fig.  89  s.  —  aa, 
mur  extérieur  de  la  rotonde.  —  mm,  axe  ouest-est  de  la  rotonde.  — 
fin,  tambour  neuf.  —  iV,  porte  murée,  au  niveau  de  la  galerie  (fig.  64). 
—  r,  axe  prol>able  d'une  autre  porte.  —  s,  passa.ire  récemment  muré 
conduisant  au  couvent,  latin.  —  j-,  contrefort  antiiiuc  de  la  rotonde. 
(C«  plan  n'a  pu  être  relevé  avec  toute  la  précision  désirable.  On  en 
trouvera  un  beaucoup  plus  complet  dans  Maiss,  ÉglUe...,  p.  12.) 


1"  Kn  vertu  des  éléments  conservés  et  des  néces- 
sités de  tracé  que  ces  éléments  impliquent,  la 
colonnade  intérieure  du  Saint -Sépulcre  devait 
être,  à  l'origine,  enveloppée  dans  une  rotonde 
complète. 

2"  A  une  époque  et  par  suite  de  circonstances 
qui  restent  à  déterminer,  on  détruisit  environ  la 
moitié  de  celte  rotonde  dans  la  section  orientale. 
Une  construction,  dont  subsistent  deux  massifs  de 
maçonnerie  reliés  par  un  arc  d'iiu'iU'^gant  prolil. 
fut  érigée  sur  l'axe  do  la  colonnade,  pour  contre- 
biiler  la  poussée  de  la  coupole.  Des  absidioles, 
symétriquement  pralicpiées  dans  l'Iiéinicyele  con- 
servé, lui  donnèrent  une  vague  similitude  avec 
les  antiques  absides  trichoros.  Un  mur  transver- 
sal barrant  la  galerie  do  l'ancien  portique  acheva 
de  ruiner  l'harmonieux  aspect  du  monument 
primitif. 

Il"  Los  parties  hautes  de  la  rotonde  gardent 
l'empreinte  d'une  restauration  médiévale  évi- 
dente encore,  malgré  tout  ro  que  les  travaux  do 
IKiO  et  1H(M1.7  en  ont  anéanti. 
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II.    —   LA    BASILIQUE. 

§  1.  Plan. 

L'édifice  auquel  est  attribué,  pour  la  commo- 
dité, le  nom  de  «  basilique  »,  se  greffe  à  Torient  de 
la  rotonde.  Il  consiste  seulement  en  un  chœur 
précédé  d'un  transept  et  flanqué  de  doubles  bas- 
côtés  qu'une  nef  tournante',  d'où  rayonnent  des 
chapelles,  relie  par  le  pourtour  extérieur  de 
l'abside  (fig.  G7  et  pi.  XIII).  C'est  la  rotonde  elle- 
même  qui  faisait  ici  fonction  de  nef.  L'investiga- 
tion archéologique  n'a  pas  grand'peine  à  ressaisir 
le  détail  complet  de  cet  admirable  édifice  sous  les 
additions  maladroites  et  les  déformations  bar- 
bares que  lui  infligea  naguère  le  calfat  Comninos. 

A  considérer  largement  le  débris  de  l'antique 
rotonde  comme  un  réel  hémicycle  ou  une  im- 
mense abside,  on  a  d'abord  l'impression  d'un 
plan  a  à  deux  sanctuaires  opposés  »,  type  «  con- 
sidéré comme  intermédiaire  entre  les  plans  rayon- 
nants et  le  plan  basilical  ordinaire  »  et  «  resté 
usuel  dans  l'École  germanique  »  et  dans  quelques 
provinces  françaises  de  l'Est  et  du  Nord  ^^  Tel  est 
néanmoins  le  mode  de  liaison  et  la  nature  de 
chaque  élément,  que  la  rotonde  fait  beaucoup 
plutôt  fonction  de  nef,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu  plus 
haut.  Le  sanctuaire,  E,  se  trouve  à  l'orient  et  com- 
porte les  éléments  qu'on  vient  de  dire  :  grande 
abside  et  déambulatoire  avec  chapelles  annexes. 
Les  absidioles  de  ces  chapelles,  tracées  intérieure- 
ment, comme  la  grande  abside,  sur  un  plan  demi- 
circulaire  presque  parfait,  sont  partiellement 
empâtées,  à  l'extérieur,  dans  des  massifs  inégaux 
de  maçonnerie  qui  les  laissent  diversement  ap- 
parentes. Suivant  une  disposition  assez  commune 
en  plusieurs  Écoles  romanes,  le  sanctuaire  est 
cantonné  de  doux  chapelles  carrées,  qui  terminent 
les  bas-côtés  extrêmes  :  celle  du  N.  porte  le  titre 
de  «  Prison  du  Christ  »;  celle  du  S.,  adjacente  à 
la  chapelle  d'Adam,  est  aujourd'hui  le  trésor  des 
reliques,  au   bout   de   l'appartement   où    réside 

1.  «  Ce  que  dans  le  français  dn  moyen  âge  on  appelait  une 
carolle,  et  ce  que  la  plupart  des  archéologues  modernes 
appellent  à  tort  déambulatoire  »  (t\.  de  Lasteyiuk,  L'archit. 
relUj.,  p.  294;  cf.  185  ss.).  On  emploiera  cependant  générale- 
ment le  mot  déambulatoire  devenu  très  courant,  quelle 
qu'en  soit  l'inexactitude  primordiale.  Sur  l'origine  de  ce  dé- 
veloppement du  chœur  et  la  vraie  nature  de  ces  éléments 
nouveaux  dans  l'architecture  religieuse,  voir  uiî  Lasteviiie, 
op.  L,  pp.  287  ss.;  Eni.aiit,  Manuel...,  pp.  145  ss.,  227  ss. ; 


l'archimandrite  orthodoxe  du  Saint-Sépulcre  ;  à 
l'étage  qui  domine  la  plate-forme  du  Calvaire, 
celte  chapelle  encore  conservée  est  consacrée,  si 
je  ne  me  trompe,  aux  souvenirs  amalgamés  de 
Melchisédek  et  du  sacrifice  d'isaac.  Les  trois 
chapelles  rayonnantes  sur  le  déambulatoire  al- 
ternent symétriquement  avec  des  portes  qui  se 
font  elles-mêmes  pendant  :  des  deux  qui  enca- 
drent l'absidiole  centrale,  celle  du  N.  (pi.  XIV  A) 
conduisait  au  cloître  des  chanoines,  celles  du  S. 
(pl.  XIV  B)  à  la  chapelle  de  «  Sainte-Hélène  »  in- 
stallée en  manière  de  crypte  sous  le  préau  de  ce 
cloître.  On  voit  à  quel  point  cette  disposition  est 
classique.  Le  transept  ne  l'est  guère  moins.  Au  N., 
ses  collatéraux  sont  à  l'alignement  des  bas-côtés, 
tandis  qu'une  petite  saillie  les  projette,  au  S.,  un 
peu  à  l'avant  des  bas-côtés  du  chœur,  pour  dé- 
gager mieux  la  façade  installée  sur  ce  flanc.  Une 
travée  de  chœur  sépare  le  transept  du  sanctuaire 
et  lui  constitue  un  collatéral  ù  l'Ë.  ;  moins  com- 
mune, mais  non  pourtant  absolument  insolite^, 
est  l'étroite  travée  de  raccord  à  la  rotonde,  qui  joue 
vraiment  le  rôle  d'un  collatéral  à  l'O.  Dans  toute 
la  longueur  de  l'extrême  bas-côté  septentrional 
règne  une  tribune  ouverte  sur  l'intérieur  par  de 
très  larges  arcades  (fig.  G8).  Aux  deux  bouts  du 
collatéral,  cette  galerie  repliait  jadis  à  angle  droit 
ses  arcades  par-dessus  le  déambulatoire  à  la  hau- 
teur du  sanctuaire;  elle  forme  aujourd'hui,  depuis 
l'aveuglement  des  arcades,  une  vaste  salle  utilisée 
comme  annexe  de  la  sacristie  latine,  N;  à  l'O.  au 
contraire,  une  série  de  cloisons  transversales  la 
divise  en  plusieurs  salles  exiguës.  Même  agen- 
cement des  tribunes  au  sud,  avec  cette  nuance 
qu'au  lieu  d'être  ajourées  sur  l'intérieur  par  un 
triforium,  les  deux  travées  qui  correspondent  à 
la  façade  extérieure  sont  ouvertes  seulement  par 
des  fenêtres  géminées.  La  plate-forme  du  Cal- 
vaire subdivise  d'autre  part  en  deux  étages  la  ga- 
lerie inférieure  des  bas-côtés,  en  face  du  chœur 
et  à  la  naissance  du  déambulatoire  '. 

CoRitovEit,  L'archit.  romane,  p.  180. 

2.  Enlakt,  Manuel...,  p.  220. 

3.  Cf.  par  exemple  dans  l'église  de  Conques  (Aveyron;  Eis- 
LAUT,  Manuel...,  fig.  82  et  p.  235),  ou  celle  de  Saint-Sernin 
à  Toulouse  (de  Lastevrië,  L'Arehit.  rel.,  fig.  278). 

4.  Toute  celle  partie  méridionale,  autour  du  Calvaire,  esl 
aujourd'hui  singulièrement  morcelée  par  les  cloisons  de  re- 
fend et  les  plafonds  postiches  qui  constituent  le  fouillis  de 
réduits,  de  magasins,  chambres  du   trésor  et  chambres  à 
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flff.  9t.  -'  lt«iiH-Mrru:fei.  Hua  de  la  haalllqUR  mi^dti'valc'avnA  m^«  niinc^fii. 


Kig.  G8.  —  Collatéraux  nord  de  lu  basilii|ue.  Plan  des  tribunes. 


n,  h,  e,  X  comme  au  plan  fig.  67.  —  D,  J,  e  comme  dans  la  coupe  fig.  Gi.  — 
N,  grande  salle  servant  de  dépendance  à  la  sacristie  latine.  —  iV  i,  passage 
conduisant  à  la  chambrette  z  Installée  sur  le  réduit  représenté  fig.  63.  — 
nn  1,  fenêtres  donnant  sur  la  terrasse  de  Saint-Abraham.  —  y,  ancienne 
fenêtre- byzantine  demeurée  intacte  dans  la  section  non  retouchée  du  mur 
8ept«ntrional, 
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La  seule  anomalie  un  peu  grave  à  relever  en  ce 
plan  est  le  changement  d'axe  dans  le  collatéral  N. 
11  est  clair  par  l'orientation  du  mur  extérieur  et 
par  le  redoublement  bizarre  de  deux  files  de  sup- 
ports (pi.  XIII  et  XVI)  que  cette  galerie  préexis- 
tante a  été  adaptée  au  monument  médiéval  par  un 
architecte  soucieux  de  la  respecter  aussi  intégrale- 
ment que  possible.  L'édifice  n'étant  pas  dégagé, 
ce  défaut  d'équerre  sur  le  flanc  septentrional  n'en 
déformait  point  l'aspect;  mais  l'irrégularité  fatale 
du  raccord  a  enlrainé  dans  les  deux  étages  de  ce 
collatéral  certaines  difficultés  de  structure,  du 
reste  habilement  résolues. 

i:^  2.  Elévation,  structure  et  décoration. 

Aucune   face  du   monument   n'est  assez  libre 
pour  que   l'élévation  extérieure  en  soit  utile  à 
décrire.  La  façade  fait  évidemment  exception;  son 
étude  exige  toutefois  quelques  développements, 
et  mieux  vaut  en  traiter  à  part.  Ce  qui  caractérise 
l'élévation  intérieure,  ce  sont  les  alignements  de 
pilastres  reliés  par  des  arcades  audacieuses  qui 
portent  très  haut  la  coupole  et  les  voûtes,  ou  par 
des  arceaux  beaucoup  plus  humbles,  dont  l'échiné 
.soutient  des  tribunes;  ce  sont  aussi  les  arcatures 
qui  découpent  çà  et  là  une  paroi  vide  ou  enca- 
drent des  baies,  les  rares  corniches  qui  souli- 
gnent les  divisions  d'étage,  la   disposition   des 
prises  de  jour  et  l'extrême  sobriété  de  la  décora- 
tion. La  plupart  de  ces  éléments  ont  été  condi- 
tionnés par  le  système  de  couverture  adopté  :  la 
voûte  sous  ses  principales  formes.  Dans  le  carré 
du  chœur  et  les  bas-côtés  on  a  fait  une  applica- 
tion très  hardie  et  parfaitement  heureuse  de  la 
voûte   sur  croisées  d'ogives,  créée  vers  le  pre- 
mier tiers  du  xif  siècle  par  les  architectes  de  l'Ile- 
de-France'.  Le  profil  de  ces  arcs  diagonaux  est 
parfois  mouluré  en  un  tore  saillant  (cf.  fig,  S.'i)  qui 
affirme  la  puissance  de  la  nervure.  C'est  comme 
un  premier  acheminement  vers  l'ornementation 
gothique,  si  réservé  toutefois  encore  que  l'idée 
essentielle  de  l'ogive,  support  appareillé  sous  une 
arête  de  voûte,  y  demeure   évidente.   Le   sanc- 
tuaire est  voûté  en  cul-de-four,  ainsi  qu'il  est 

coucher  de  la  communauté  Orthodoxe.  Voir  dans  la  coupe 
lig.  54  ce  qui  a  pu  être  ressaisi  de  l'élat  ancien. 

1.  La  démonstration  vient  d'en  être  établie  par  M.  R.  de 
Lasteïrie,  L'archit.  rel.,  pp.  258-2G5, 
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3,10 
Hg.  en.  —  Plan  de  U  coapole  médiévale. 


d'usage  en  la  plupart 
des  églises  romanes. 
Dans  les  tribunes  on 
a  employé  les  voûtes 
d'arêtes  avec  ou  sans 
consolidation  d'arcs 
doubleaux.  suivant 
l'étendue  des  espa- 
ces à  couvrir  ou  le 
caractère  et  la  situa- 
tion des  supports  h 
mettre  en  œuvre. 
Suivant  le  même 
principe  est  voûté 
aussi  le  petit  collaté- 
ral N.  dont  on  vient 


de  noter  TélraDge  asymétrie.  Pour  couvrir  la  nef  tour 
nanle  qui  enveloppe  le  chœur,  c'est  encore  au  principe  de 
la  voûte  d'arêtes  que  l'architecte  a  eu  recours;  mais  comme 
en  chaque  travée  les  deux  berceaux  étaient  de 
rayon  inégal,  leurs  clefs  ne  convergent  pas  vers  le 
même  point  et  les  berceaux  ne  peuvent  se  recou- 
per dans  le  même  plan.  Sur  la  croisée  du  transept 
s'élève  une  coapole  (flg.  G9)  de  profil  assez  nette- 


Kig.  70.  —  La  coupole  de  la  basilique,  vue  du  sud. 


sée  sur  un  tambour  cylindrique  dans  lequel  sont 
percées  des  fenêtres.  Ce  tambour  est  couronné 
par  une  corniche  à  forte  saillie,  posée  sur  des 
modillons  qui  offrent  la  plus  curieuse  variété  de 
motifs  sculpturaux  :  masques  humains,  protomes 


nt.:i 


iM  t  modtllona...  offrant  la  piiu  curteuM  «Brl>i<  ilo  inotlU  «culpluraut  *.  cf.  Il'h  cuIi  dolainpo  pp.  lot  tM  i.vt. 


niant  otolde  (Og.  70;,  raccordée  au  plan  carré  des     d'animaux,  fleurit,  fruits,  plantes,  outils,  éléments 
quatre grandea arcades  perdes  pendentifs  ot  haus-     architocloniques,  représentations  symboliques  ou 
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de  pure  fantaisie  décorative  (fig.  70).  La  corniche 
sert  de  cliemin  de  ronde  et  un  petit  escalier  per- 
met d'atteindre,  par  le  côté  septentrional,  le  bel- 
védère que  domino  une  croix.  A  l'exception  de 
cette  coupole  et  de  la  demi-coupole  sphérique  de 
l'abside  (pi.  XV,  D  et  E),  tout  le  reste  de  la  basi- 
lique est  couvert  en  terrasses'. 

L'existence  de  ces  terrasses  dissimulant  l'ex- 
trados des  voûtes,  qui  sont  pour  la  plupart  crépies 
à  l'intérieur,  la  construction  n'en  est  pas  facile  à 
étudier.  Il  semble  toutefois  qu'à  l'origine  on  ait 
appareillé  uniquement  les  berceaux  recoupés  sur 
des  croisées  d'ogives.  Quant  aux  voûtes  d'arêtes 
des  divers  types  employés  dans  l'édifice,  comme 
aucune  n'avait  une  portée  considérable,  elles 
durent  être  exécutées  sur  cintrages,  par  le  pro- 
cédé où  excellent  aujourd'hui  encore  les  simples 
maçons  palestiniens;  il  consiste  à  appareiller 
sommairement  des  écailles  plus  ou  moins  volu- 
mineuses de  calcaire  poreux  liaisonnées  par  un 
mortier  épais  et  consistant.  Quand  la  prise  est 
assurée  et  les  cintres  démolis,  c'est  l'alTaire  d'un 
tour  de  main  de  régulariser  la  courbe  et  d'aviver 
les  arêtes  en  revêtant  la  voûte  d'un  crépissage  qui 
couvre  tout  le  conglomérat.  Pour  monter  sa  cou- 
pole, au  contraire,  il  semblerait,  d'après  quelques 
indices  à  relever  dans  les  fissures  du  badigeon 
actuel,  que  l'architecte  avait  tracé  des  bandeaux 
convergents  exécutés  en  claveaux  appareillés  et 
rempli  ensuite  les  interstices  en  conglomérat. 
L'artifice  offrirait  une  analogie  remarquable  avec 
celui  des  constructeurs  romains,  pour  qui  une 
voûte  était  une  simple  série  d'arcs  rapprochés, 
de  telle  sorte  que  les  interstices  pouvaient  être 
remplis  en  conglomérat  que  des  mortiers  gras 
faisaient  adhérer  merveilleusement  aux  arcs  ap- 
pareillés 2. 

M.  le  marquis  de  Vogiié  a  déjà  signalé  naguère 
«  l'emploi  exclusif  de  l'arc  brisé  ^  »  dans  cette 
église  romane  si  bien  caractérisée  d'autre  part. 

1.  Il  n'y  a  plus  à  redire,  depuis  les  page»  admirables  de 
M.  de  Vogiié  {Les  églises...,  pp.  179  ss.),  quelles  causes  firent 
ado[)ter  ce  procédé  et  quelle  inlluence  profonde  il  exerça  sur 
le  slyle  de  lédiflce  et  de  tant  d'autres  églises  médiévales  en 
Terre  Sainte. 

2.  Le  procédé  romain  a  été  fort  limpidement  exprimé  par 
CiioisY,  L'art  de  bâtir  chez  les  Romains,  pp.  3i  ss.  et  pi.  i  ss. 
Emprunt  technique  ou  imitation  accidentelle  résultant  d'ob- 
scrvaUons  pratiques  assez  spontanées,  la  même  exécution 
m'avait  d'abord  paru  appliquée  à  la  coupole  du  transept  au 
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On  l'a  utilisé  non  seulement  pour  le  tracé  des 
voûtes  et  des  grandes  arcades,  mais  au  triforium 
des  tribunes,  dans  les  arcs  de  décharge  et  dans 
toutes  les  baies;  telle  exception  apparente,  comme 
certains  arceaux  dans  le  bas-côté  septentrional 
(iig.  81),  ou  les  fenêtres  extérieures  à  la  hauteur 
de  la  terrasse  de  Saint- Abraham  derrière  le  Cal- 
vaire (fig.  97;  cf.  pi.  XXV),  trahit  invariablement 
son  origine  antérieure  à  l'adaptation  médiévale. 
Au  transept  les  arcades  puissantes  bandées  entre 
les  têtes  des  pilastres  demeuraient  ouvertes  com- 
plètement, depuis  le  sol  jusqu'à  leur  sommet  sous 
le  tambour  de  la  coupole.  Dans  le  chœur,  où  la 
travée  est  plus  petite,  et  dans  les  collatéraux,  où 
deux  travées  font  pendant  à  une  seule  sur  le  carré 
du  transept,  il  y  a  deux  ordres  d'arcades  se  répon- 
dant symétriquement  et  dans  chaque  travée  l'ar- 
cade est  divisée  en  deux  baies,  celles  du  haut  en- 
cadrées sous  un  tympan  et  un  arc  de  décharge  (cf. 
fig.  64).  Au  sanctuaire,  entre  les  archivoltes  des 
arcades  inférieures  et  la  naissance  de  la  voûte 
absidale  en  quart  de  sphère,  l'architecte  avait  créé 
dans  l'épaisseur  du  mur  un  triforium  correspon- 
dant aux  tribunes  des  collatéraux  et  ouvert  sur 
l'intérieur  par  une  arcature  continue,  naturelle- 
ment à  peu  près  méconnaissable  depuis  1810  '.  Le 
tambour  de  la  coupole  est  orné  d'une  série  conti- 
nue d'arcatures  où  une  baie  ouverte  alterne  avec 
une  baie  aveugle  constituant  ainsi  huit  fenêtres. 
Cette  multiplication  des  jours  qui,  malgré  l'en- 
combrement actuel  de  grilles  et  le  mauvais  entre- 
tien des  vitrages,  inonde  encore  la  coupole  de 
lumière,  contraste  singulièrement  d'abord  avec  la 
rareté  des  fenêtres  dans  le  reste  du  monument.  Il 
est  même  telles  parties,  les  chapelles  rayonnantes 
derrière  le  collatéral  circulaire  de  l'abside,  éclai- 
rées uniquement  par  les  arcades  intérieures,  et 
telle  autre,  la  chapelle  de  la  Prison  au  fond  du 
bas-côté  septentrional,  qui  ne  reçoit  plus  aucune 
lumière  du    tout.  La    demi-obscurité  qui  règne 

Saiut-Sépulcre.  La  récente  remarque  de  M.  R.  de  Lasteyrie, 
que  «  les  constructeurs  de  l'époque  romane  n'ont  jamais  eu 
recours  à  ces  artifices  »  {L'arch.  rel.,  p.  257),  est  venue  me 
rendre  déliant  au  sujet  d'observations  trop  restreintes  dans 
l'état  présent  de  la  coupole.  M.  de  Vogiié  (Les  églises.... 
p.  177)  la  croyait  d'ailleurs  restaurée;  on  verra  en  effet  plus 
loin  que  la  coupole  primitive  paraît  avoir  été  surmontée  d'une 
lanterne. 

3.  Jérusalem,  p.  31;  Les  églises...,  pp.  181,  223  ss. 

4.  Voir  à  son  sujet  de  VoGiiÉ,  Les  églises...,  |>.  177  s. 
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ainsi  dans  l'ensemble  de  l'édifice  résulte  d'un  ex- 
traordinaire envahissement  de  lustres,  de  guir- 
landes d'œufs  d'autruche,  ou  d'oripeaux  variés, 
mais  surtout  des  cloisons  postiches  malencon- 
treusement  insérées  en  divers  points  essentiels 


fenêtres  du  tambour.  Des  fenêtres  géminées,  for- 
tement ébrasées  vers  l'intérieur,  étaient  percées 
sur  les  trois  faces  dégagées  de  chaque  bras  du 
transept,  au-dessus  de  la  terrasse  commune  aux 
bas-côtés  extrêmes  de  la  basilique  et  à  la  rotonde. 


Cliolir  A»  U  Coloiili'  nniirlciklna. 

rif.  Tt.  —  ttanSirtUMi.  Le  clicvel  «Jo  la  baiiliiiuo  \u  de  l'anglo  N.K.  (ie  la  terrasNO  de  Saintclli4ène. 

à  Inllig  M  pf«atar  pha  :  eoopoto  d«  te  obspelle  S«iDt«-ll<H)nL<;  t«rnuM  abyMlne  encombrùo  tlo  tciitM  un  Jour  do  fùte;  nwlBOunetto 
mtim  atottn  wéUètaX  doot  on  voit  uo  ilùbrli  •l'arcade  derrière  la  porto  d'ciitréo  nctucllo  (cf.  pi.  XV).  .\u  contre,  la  fllo 
im  flMtm  «t  la  tanmm  gfMqo*  dépendant  de  haint-Abraliam.  Un  haut  :  n,  clmpvllu  orthodoxe  en  pruloiiKoniciit  oivldon- 
Ul  4a  «  ttâmtÊlM  »  liMial.  —  1^  ttlaanl  i»  te  BOM)tié«  tl  'Omari^rh  au  ■udouest  do«  cbapcllca  du  parvl».  —  r,  oliambrea  et  oliapollo  do  Mul- 
«UiMlk,  ■■  tii  4a  Oalvain  (cf.  |ri.  XV  at  fl«.  ftl).  —  d,  cloolier.  —  »,  anolonne  |>orte  da  dtembulatolre  (of.  llg.  78  •.).  —  //,  partlon  linutcx 
4a  ItaaatfC  —  f,  «apato  mu  I»  cieWa  4n  li*iu»pt.  —  k,  tntin  •ut  te  ohanibra  latine  .V  (Hk.  Ox,  n). 


pour  la  circulation  de  la  lumière,  onfln  do  l'obtu- 
ration radicale  ou  partiullo  d'un  certain  nombre 
de  tenttrf*. 

ÎJi  nystèmo  do  voûlement  adoptï^  par  l'archi- 
t«cto  du  xii*  siècle  lui  avait,  on  oiïot,  lai  usé  toute 
facilité  d'éclairtr  copleosemenl  ton  égliao,  à  tout 
le  noiiia  dan»  lea  parties  élevées.  La  croisée  du 
friosepl  recevait  la  lumière  &  flots  par  les  huit 


Plusieurs  do  ces  groupes  sont  niuintcnunl  dans  un 
état  qui  un  diminua  beaucoup  l'utilité  pratique. 
Los  tribunes  étaient  écluiréos  par  un  nombre  suf- 
flsanl  do  prises  do  jour  directes,  au  N.,  î\  VK.  et 
au  S.  ot  par  les  arcades  béantes  sur  les  galeries 
de  la  rotonde  à  l'O.  I/(>xiim(*n  des  fenêtres  du  S. 
a  sa  place  dans  l'étudr  di<  la  fui;a(le.  Dos  doux 
grandes  ouvertures  orientales,  situées  dans  l'axe 
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des  collatéraux  de  chaque  côté  de  Tabside,  celle 
du  S.,  ancienne  porte  ouvrant  sur  la  terrasse  ex- 
térieure du  déambulatoire,  est  réduite  à  une  sorte 
de  lucarne  grillée,  donnantjour  sur  un  des  apparte- 
ments grecs 
installés  an 
chevet  du  Cal- 
vaire (cf.  fig. 
12  ss.);  celle 
du  N.  esttota- 
lementmuréo. 
Leur  archi- 
volte était  cn- 
cadrée  d'un 
bandeau  mou- 
luré assez  sail- 
lant, horizon- 
t  a  1  e  m  e  n  t 
replié  àlahau- 
teur  des  im- 
po  st es  et 
développé  en 
cordon  con- 
tinu sur  toute 
la  paroi,  sans 
doute  avec 
raccord  aux 
arcatures  qui 
décoraient  le 
haut  de  la  con- 
que absidale. 
Cette  harmo- 
nie a  été  rui- 
née, en  d810, 
par  la  restau- 
ration de  l'ab- 
side ence  style 
effrayant  qui 
inspire  à  M. 
Dalman  de  la 
comparer  à 
«  la  gueule 

béante  d'une  baleine  »\  Le  couvent  copte  lié  à 
l'angle  N.-E.  dissimule,  en  son  état  présent,  les 
fenêtres  qui  ont  pu  exister  dans  la  galerie  haute 
septentrionale  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur 
et  qu'il  est  impossible  en  ce  moment  de  recon- 


naître par  l'intérieur.  Mais,  dès  qu'on  arrive  à  peu 
prés  en  face  du  transept,  sur  la  terrasse  du  petit 
couvent  latin  (cf.  pi.  XV,  on  peut  enfin  étudier 
un  groupe  de  fenêtres  intéressantes  par  plus  d'un 

détail.  Quatre 
d  e  me  u  ren  t 
visibles  au 
niveau  des 
arcades  inté- 
rieures du  tri- 
forium  et  une 
beaucoup  plus 
bas,  dans  le 
collai  éral, 
tout  au  bout 
du  transept. 
Dans  les  trois 
qu'enregistre 
la  figure  75, 
on  retrouve  au 
premier  coup 
d'oeil  la  fenê- 
tre romane  du 
tracé  le  plus 
correct  avec 
ses  claveaux 
appareillés  à 
joints  conver- 
gents vers  les 
deux  centres 
de  son  arc 
brisé,  avec 
l'ébrasement 
des  pieds- 
droits  et  de  la 
voussure,  avec 
aussi  l'archi- 
volte saillante 
développée  en 
bandeau  hori- 
zontal d'une 
baie  à  l'autre. 
Rien  qu'au  vu  de  cette  photographie,  on  sera  frappé 
de  plusieurs  particularités  qui  impressionnent 
avec  une  tout  autre  vivacité  encore,  en  présence 
de  cette  étrange  paroi. 
L'appui,  au  bas  des  fenêtres,  qu'on  s'attendrait 


13.  —  Imposte  cl  chapiteau  dans  le  pied-droit  méridional  de  l'ancieune 
porte  du  déambulatoire. 


1.  Palâstinajahrbuch,lU,  1907,  p.  45. 
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à  voir  quelque  peu  ébrasé  vers  l'extérieur,  forme 
un  gradin  horizontal;  et  au  lieu  du  bloc  stable 
et  de  bonne  exécution  qui  aurait  ici  sa  place  nor- 
male, on  observe  d'assez  mauvaises  pierres  d'as- 
sises de  petit 
calibre, à  des 
niveaux 
d'ailleurs  lé- 
gèrement in- 
égaux d'une 
fenêtre  à 
l'autre.  Far 
une  singula- 
rité plus  re- 
marquable, 
il  n'y  a  pas 
toujours, 
dans  la  mê- 
me baie,  une 
correspon- 
dance exacte 
des  lits  d'as- 
sises entre 
les  deux 
pieds-droits; 
uaturell  e- 
ment  cette 
discordance 
des  joints 
devient  ou- 
trageuse- 
ment accen- 
tuée dans  les 
trumeaux  et 
la  correction 
s'opère  soit 
aa  moyen  i 
V  ulgaires 

cales,  toit  j 

pardesaoeo» 
chat  danslet 
blocf  de  raC' 

cord,  toujours  avec  un  joinloyage  an 
qun  possible.  D'aussi  graves  néglifc 
poraient  évidemment  nulle  part  . 


anctriino  i 


tucnx 

'•hn|»- 

A..aion  \v. 

moins  pénélranl;  elles  sont  soulignées  prosqui; 

avec  violence  par  l'exécution  au  contraire  soignée 


des  voussures,  de  rarchivolle  courante  et  des  as- 
sises supérieures  jusqu'à  la  crête  du  mur  ornée 
d'une  corniche  qui  reproduit  en  plus  fort  calibre  la 
moulure  des  archivoltes.  La  photographie  montre 

enfin  que  le 
bandeau  en- 
cadrant les 
fenêtres  s'in- 
terrompt 
brus  q  u  e- 
ment  après 
la  première 
fenêtre  de 
ro.,  à  la  hau- 
teur d'un 
faux  joint  à 
peu  près  ver- 
t  i  c  a  1  sur 
toute  la  hau- 
teur de  la  fe- 
nêtre. Dans 
ce  qui  reste 
de  la  paroi 
j  u  s  (1  u  '  a  u 
chevet  de  la 
chapelle 
Sainte-  Ma- 
ri(\  l'appa- 
reil toutdif- 
l'êrent  évo- 
que le  sou- 
venir de  cer- 
taines parois 
d(''jà  décri- 
tes'. Cen'est 
guère  qu'un 
blocage  en 
assisesd'une 
régularit  é 
telle  quelle, 
de  bien 
m  e  i 11 e  u  r 
aspect  toutorois  et  sans  contredit  do  solidité  plus 
grande  que  l'appareil  |)lus  volumineux  autour 
des  fonélre».  l'ne  baie  on  plein-cintre  est  prali(|ué(! 
vers  celte  extrémité  de  paroi  où  son  cadre  a  bien  l'air 
d'être  parruitomonl  organifine.  Le  mémo  petit  ap- 


t'  i>lcil'ilroit  icplciitrionnl 
iiiiliulaloire. 


l.'r.iltl  s.,  éêm  1m  tii«Mift  à  l'orient  4e  la  rolosde. 
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pareil,  uniforme  et  solide  sinon  bien  élégant,  se 
développe  dans  toute  la  paroi  jusqu'à  environ 
4  mètres  au-dessous  do  l'appui  des  fenêtres.  A  ce 
niveau  un  ressaut  mal  dissimulé  par  les  plâtras 
modernes  accuse  un  élargissement  du  mur  et,  en 
môme  temps  que  plus  épais,  il  devient  aussi  de 
plus  fort  appareil  et  de  plus  soigneuse  exécution. 


médiévale,  au  moins  dans  leur  disposition  actuelle  ; 
et,  pour  ne  pas  étaler  à  l'extérieur  des  caractères 
aussi  nets,  elles  n'en  sont  pas  moins  d'évidentes 
adaptations.  Leur  aménagement  a  consisté  à  ou- 
vrir une  large  brèche  dans  trois  assises;  on  l'a 
divisé  en  deux,  baies  égales  par  l'insertion  d'un 
trumeau  exigu  correspondant  à  la  hauteur  de  deux 


^^ 


Kig.  75.  —  Fenèlres  romanes  dans  le  niur  septentrional  du  transept;  cf.  fig.  6t,  (/',  f/2. 


A  7  mètres  au-dessous  des  fenêtres  supérieures, 
deux  minuscules  fenêtres  géminées  coupent  le  nu 
de  la  paroi  (cf.  fig.  80,  g^).  On  les  dirait  en  plein- 
cintre,  avec  des  pieds-droits  rectilignes  dans  le 
plan  de  la  muraille,  c'est-à-dire  sans  aucun  ébrase- 
ment.  Les  appuis  ne  sont  pas  non  plus  talutés  à 
l'extérieur  et  présentent  une  échancrure  d'abord 
assez  bizarre.  A  ces  détails  et  à  d'autres  de  même 
nature  il  est  facile  de  discerner  que  ces  fenêtres 
ont  été  percées  de  seconde  main,  pour  ajourer  le 
bas-côté  septentrional.  Examinées  de  l'intérieur, 
il  n'est  guère  douteux  qu'elles  ne  soient  d'origine 


assises;  sur  ce  trumeau  coïncident  les  retombées 
intérieures  des  deux  fausses  voussures,  simples 
carreaux  de  pierre  où  le  cintre  a  été  un  peu  som- 
mairement tracé  et  qu'on  a  insérés  au  sommet  de 
la  brèche;  un  délardement  du  bloc  d'assise  cou- 
rante a  permis  de  fermer  la  voussure;  les  bords 
extérieurs  de  la  brèche,  arasés  verticalement,  ont 
pris  une  vague  apparence  de  pieds-droits  et  les 
blocs  d'assise  inférieure  ont  été  échancrés  moins 
pour  augmenter  le  jour  que  pour  donner  à  ces  blocs 
une  certaine  physionomie  d'appuis  à  la  base  d'une 
fenêtre.  On  croit  même  saisir  sur  la  paroi  la  trace 
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d'une  autre  intention  primordiale  :  un  sillon  léger, 
obliquement  tracé  au  ciseau  dans  les  deux  assises 
supérieures,  indiquerait  la  pensée  d'une  brèche 
beaucoup  plus  haute  pratiquée  de  façon  à  ce  que 
puisse  y  être  insérée  une  baie  de  profil  à  peu  près 
identique  à  celles  de  la  galerie  supérieure.  Le 
jour  où  Ton  pourrait  accomplir  un  examen  minu- 
tieux des  parois  et  serrer  de  très  près  l'étude  des 
proportions,  l'origine  précise  de  cette  ouverture 
serait  peut-être  déterminée  au  moyen  d'une  com- 
paraison attentive  avec  la  fenêtre  en  plein-cintie 
de  l'étage  supérieur.  Cette  détermination  stricte 
est  secondaire;  que  la  fenêtre  soit  une  création 
intégrale  de  l'architecte  médiéval  ou  la  refaçon 
d'une  baie  en  plein-cintre,  il  reste  le  fait  positif 
de  celte  refaçon  an  xii'  siècle.  Qu'on  veuille  bien 
faire  grâce  à  ces  minuties  par  égard  pour  les  con- 
séquences qu'elles  entraînent.  Car  il  ne  s'agit  pas 
simplement  d'un  passe-temps  archéologique  abou- 
tissant à  discerner  pourquoi  deux  fenêtres  voisines 
dans  la  même  paroi  ne  se  ressemblent  point.  Des 
constatations  enregistrées  il  ressort  manifeste- 
ment que  les  trois  grandes  fenêtres  de  l'ét-ige  et 
les  fenêtres  géminées  du  rez-de-chaussée  sont  des 
insertions,  à  tout  le  moins  des  transformations 
médiévales  dans  une  muraille  antérieure.  La  date 
de  celte  muraille,  suggérée  déjà  par  l'orienlement 
et  l'analogie  de  structure  qui  la  mettent  en 
relation  avec  les  absidioles  el  les  massifs  orientaux 
de  la  rotonde',  se  précisera  quand  l'cxamon  du 
système  des  supports  et  des  renforts  nous  ramè- 
nera au  détail  du  bas-côt(''  septentrional. 

Supports  et  renforts  étaient  naturellement  con- 
ditionnés par  le  procéd*'*  de  couverture  en  voûtes 
et  les  pf>rcement<(  hardis  que  rarchitocte  avait  en 
me.  L'équilibre  extérieur  d'un  édidce  aussi  enclave 
n'offrait  pas  de  spéciale  complication.  Au  chevet 
feulemeot,  rirn';^uiarité  d'aMictto  pouvait  rendre 
no  peu  plus  drlicalc  b  likho  d'amortir  \ca  pous- 
sée» du  collatéral  enveloppant  la  grande  abside. 
IH*  robustes  massifs  de  luaçonnerio  aux  umon-es 
du  déambulatoire  et  entre  les  absidioles  rayon» 
naotefl  awarèrent  une  Klibilité  que  huit  siècles 
n'ont  en  rien  ébnwlée.  Au  N.  et  à  l'O.  on  remet- 
tait  en  œuvre,  avec  des  remaniements  variés,  dos 
murailles  dont  la  solidité  avait  dû  être  éprouvée. 

DaiM  l'iatérieur,  lo  rôle  prim-ipal  fut  dévolu  aux 


piliers  diversement  composés;  la  colonne  n'inter- 
vient que  subsidiairement,  engagée  ou  appliquée 
autour  des  piliers,  isolée  ou  par  groupes  jumelles 
dans  les  endroits  où  elle  devait  suflire  à  des  por- 
tées moindres,  sans  masquer  la  perspective  au 
même  degré  qu'un  pilier  quadrangulairc.  C'est 
ainsi  qu'on  la  trouve  employée  seule  dans  le  bras 
septentrional  du  transept,  pour  diviser  en  deux  la 
grande  travée  (pi.  Xlll,  d).  En  parallèle  au  S.,  il  y  a 
maintenant  un  pilier  rectangulaire  (fig.  07,  d'); 
les  anciens  plans  attestent  deux  colonnes  groupées 
dans  le  sens  de  la  largeur  des  arcs  dont  elles  rece- 
vaient la  retombée.  Des  colonnes  simples  étaient 
engagées  dans  les  faces  centrales  des  piliers  com- 
posés au  carré  du  sanctuaire  et  du  transept  sur  les 
trois  côtés  qui  correspondaient  aux  grandes  arca- 
des, tandis  que  la  face,  tournée  vers  le  collatéral, 
présente  des  colonnes  juniellées.  Mêmes  groupes  de 
doubles  colonnes  dans  les  tribunes.  Au  sanctuaire, 
les  horribles  piles  qui  supportent  les  arcades  in- 
térieures, cachent  les  groupes  anciens  de  deux 
colonnes  accouplées  suivant  la  courbe  de  l'abside 
pour  équilibrer  mieux  les  charges  de  la  maçonne- 
rie. Le  tracé  des  voûtes  du  déambulatoire  trahi- 
rait presque  à  lui  seul  l'existence  de  ces  faisceaux, 
quand  bien  même  on  ne  les  saurait  pas  noyés 
dans  le  blocage  badigeonné  de  Comninos.  A  part 
les  colonnettes  insérées  dans  lébrasemenl  ou  sous 
les  voussures  des  baies  et  qui  sont  généralement 
monolithes,  toutes  celles  demeurées  apparentes 
sont  en  appareil. 


■■■■■■■  J"'^^'  k 


KIg.  70. 


l'Iiiii  iIcH  plInHtri'S  II  i'(  b  I  ;  rf.  Dg.  80.  —  h,  pilier 
li)MiuUiii  (I  >,  pile  modcrni'. 


Les  piliers  oiïront  dos  dispositions  très  variées. 
(t&tis  h  l'instar  dos  colonnes  avec  soclo,  base,  fût  et 
chapiteau,  ils  mo  nuancent  suivant  lo  tracé  des 


i.VoIr 


p.  107  eC p.  lit  s. 
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retombées  auxquelles  ils  sont  ordonnés.  Les  plus 
puissants  et  les  plus  composés  sont  b^  et  b^,  entre 
le  transept  et  le  chœur  :  type  cruciforme  dont  les 
saillies  symé- 
triques répon- 
dent sur  chaque 
face  à  un  or- 
gane particu- 
lier des  voûtes 
(flg.  76  s.).  Il 
suffît  d'analy- 
ser d'après  le 
même  principe 
la  fonction  de 
chacun  des  au- 
tres pour  en 
comprendre  la 
forme;  c'  etc-, 
par  exemple,  à 
double  ressaut 

du  côté  du  chœur,  n'ont  qu'une  colonnette  enga- 
gée sur  la  face  tournée  vers  le  déambulatoire  et  un 
groupe  de  colonnes  appliquées  à  l'angle  d'attache 
de  l'hémicycle  absidal;  a^  est  un  pilier  cruciforme 
du  type  le  plus  élémentaire,  tandis  que  xx^  sont 
de  simples  piles  quadrangulaires  ordonnées  aux 
très  petites  arcades  et  aux  voûtes  sans  poussée 
considérable  dans  le  collatéral  ouest  du  transept. 
Ces  piles  présentent  même  la  particularité  d'abord 
très  singulière  de  n'être  point  de  structure  homo- 
gène. L'examen  y  révèle  tout  bonnement  des  sec- 
tions de  cette  muraille,  désormais  bien  connue, 
dont  les  premiers  pans  ont  été  observés  dans  les 
massifs  F  et  F*  ;  la  tranche  un  peu  faible  de  ce 
vieux  mur  a  été  consolidée  par  des  renforts  mé- 
diévaux que  leur  liaison  n'empêche  pas  .de]  dis- 
cerner. 

Les  chapelles  du  Calvaire  (ûg.  78)  introduisent, 
aux  points  où  la  symétrie  appellerait  des  piliers 
h'^  et  c^,  un  agencement  tout  autre  des  supports. 

Ceux  des  bas-côtés  septentrionaux,  a,  h,  c,  ali- 
gnent en  plan  sur  la  face  N.  des  parois  reclilignes 
massives,  au  lieu  des  ressauts  multiples  qui  dé- 
coupent les  autres  faces.  Du  côté  de  la  galerie 
extrême  ils  n'ont,  en  effet,  aucun  rôle  dans  le  sys- 
tème de  voûtement  qui  repose  tout  entier  sur  la 
file  annexe  des  supports  e-i,  en  fausse  équerre 
avec  les  piliers  a-c,  mais  parallèle  au  mur  nord. 
Cette  colonnade  avait  son  point  d'attache  à  l'O. 


Fig.  77.  —  La  base  du  pila&trc   \b  vue  Gg.  80),du  sud -est. 


sur  le  mur  x  et  à  l'examen  des  voûtes  (fig.  79), 
confirmé  par  celui  des  proportions  (11g.  80  s.),  il  est 
aisé  de  la  reconstituer  :  5  colonnes,  e^,  e',  f,  rj,  i, 

symétrique- 
ment réparties 
entre  3  piles 
carrées,  e,  lt,j. 
La  situation  de 
la  première  co- 
lonne, e^,  eût 
entraîné  une 
déformation  du 
pilierrt  sur  l'an- 
gle extérieur 
du  transept,  en 
un  point  par 
conséquent  où 
s'imposai  ent 
les  plus  gran- 
des précau- 
tions de  stabilité;  elle  parait  donc  avoir  été  sup- 
primée  au  XII'  siècle.  La  suivante  au  contraire. 


Fig.  78.  —  Plan  des  chapelles  du  Calvaire. 
«,  autel  (le  la  Croix.  —  6,  fente  du  rocher.  —  c,  autel  de  la  Oompassion 
de  la  T.  S'°  Vierge.  —  </,  autel  de  la  Crucifixlou.  —  e,  pavement  eu 
marqueterie  médiévale  ;  à  la  clef  de  voûte,  Christ  en  mosaïque.  —  f, 
ancienne  porte  méridionale  du  Calvaire,  auj.  fcnôtre  sur  la  chapelle  de 
N.-D.  des  Sept-Douleurs.  —  ffg  i,  escaliers  modernes.  —  hh  ',  situation 
de  l'escalier  antique.  —  i,  porte  conduisant  au  réfectoire  grec.  —  nn  ', 
escarpe  de  roc,  voy.  fig.  55.  Les  sigles  couveutionnels  comme  flg.  67. 
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e',  plus  facile  à  loger  dans  un  ressaut  du  grand 
pilier,  fat  maintenue  et  n'a  disparu  que  plus  tard, 
laissant  bien  visible  la  trace  de  .sa  base  dans  la 
maçonnerie  du  socle  médiéval  (cf.  flg.  81,  e*).  De 
pauvres  arceaux,  mm  ',  ont  été  insérés  entre  les 
piles^  et'*  pour  se  substituer  aux  colonnes  antiques 
sous   les   retombées  des  deux  premières  voûtes 


d'arélef.  A  la  suiU;,  tout  demeure  intact  jusqu'à  la 
pile  j,  dont  la  relation  avec  lc<  piliers  qui  enca- 
drent le  massif  ro«'heux  du  Calvaire,  au  fond  de  la 
moderne  chapelle  d'Adam,  ne  «aurait  échapper  nu 
coup  d'œil  le  plus  nuperliciel  nur  un  plan  d'on- 
Minble  (cf.  pi.  Xlil).  Otto  pile  se  reliait  au  mur 
méridional)/,  pour  former  comme  un  vediibule  do- 
vant  la  chapelle  de  la  Frison.  (>>nlniiiil  d'évontror 
ce  mor  pour  asseoir  son  pilier  d'angle,  r,  l'ar- 
cblleele  franc  mit  un  re«p<rct  scrupuleux  à  sauver 
le  plus  possible  de  l'état  ancien.  11  conserva  le 


^tïmàl  ^'" 


■  'hiêWî^^^^' 


Vift'  "0.  —  l'Ion  du  rollnicrol  nord  ol  do  In  gnlcrlo 
àvt  •  •rccatu  de  la  Vlorgo  >. 

tronçon  do  muraille  j,  qui  épaulait  l'oxlrénutr  <!( 
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Fig.  81.  —  Coupe  suivant  la  ligne  n'n  du  plan  fig.  80.  Les  lettres  couiiiie  sur  le  plan;  e», 
ciinsoic  à  la  hauteur  des  anciens  chapiteaux  des  colunues  disparues;  mmi,  maçonne- 
rie de  charge  pour  les  arcs-boutant:^. 


la  galerie,  orna 
d'une  élégante 
arcade  ht  paroi 
orientale  du  ves- 
tibule, à  l'angle 
où  était  localisé 
l'emprisonne- 
ment momen- 
tané de  Jésus  ^ 
et  laissa  vide 
l'espace  que  rien 
n'imposai  t  de 
combler  entre 
la  puissante  mu- 
raille neuve  du 
chevet  et  le 
vieux  mur  mé- 
ridional de  la 
Prison  ^.  Dans 
la  tribune  seu- 
lement il  exé- 
cuta, entre  son 
édilice  et  l'an- 
cienne galerie 
conservée,  un 
entier     raccord 

de  plan,  moyennant  l'application,  contre  le  mur 
extérieur,  de  colonnes  qui  facilitèrent  l'établisse- 
ment des  voûtes,  non  sans  y  laisser  les  irrégula- 
rités qu'on  a  vues  ■'. 

Le  caractère  mesquin  de  la  colonnade  si  habi- 
lement conservée  n'a  plus  à  être  lourdement  ac- 
centué. Tout  y  est  fait  de  pièces  et  de  morceaux. 
Une  colonne,  /,  se  trouve  munie  d'une  assez 
bonne  base,  haussée  sur  un  socle  dont  le  dé  est 
orné,  sur  chaque  face,  dune  grande  croix  en  bas- 
relief  (ûg.  82)  ;  telles  autres,  f  et  tj,  toutes  voi- 
sines, ont  deux  bases  inégales  et  point  de  socle: 
ici  un  fût  monolithe,  là  plusieurs  tronçons  rabou- 
tés par  des  bagues  de  fer  ;  un  joli  chapiteau  anti- 


1.  On  en  peut  observer  d'intéressants  vestiges  derrière  le 
tableau  qui  surmonte  aujourd'hui  le  petit  autel,  /.,  sous  le- 
quel on  fait  vénérer  le  /<ic  de  cet  emprisonnement. 

2.  Ce  réduit  constitue  maintenant  deux  chambrettes,  C  et 
D,  dont  l'une  au  moins  sert  de  chambre  à  coucher. 

3.  A  la  même  date  sans  doute,  et  pour  des  exif^ences  de 
consolidation,  furent  érigés  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  /i, 
ou  arrière-chapelle  de  la  Prison,  les  massifs  irréguliers  qui 
en  bouleversent  l'unité. 

JÉRUSALEM.    —   T.    II. 


que,  à  corbeille, 
a  pour  pendant 
une  base  ren- 
versée (pi.  XVI 
B)  ;  tout  le  reste 
à  l'avenant.  En 
guise  de  chapi- 
teaux les  piles  e, 
d,  i  ont  des  im- 
postes moulu- 
rées d'un  profil 
quelque  peu  in- 
solite. Unepièce 
exactement  de 
mêmestylèaété 
déjà  signalée  en 
étudiant  les 
contre  fort  s 
orientaux  de  la 
rotonde  :  nou- 
vel et  précieux 
élément  techni- 
que de  liaison 
entre  ces  lam- 
beaux de  struc- 
ture disséminés  d'un  bout  à  l'autre  du  monument 


Fig.  8â.  —  Base  constantinienne[remployée  dans  le  collatéral  nord 
de  la  basilique  médiévale. 
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actnel.  Il  s'ajoute  à  des  caractères  identiques  de 
maçonnerie  en  petit  appareil  ou  en  beaux  maté- 
riaux pauvrement  remployés;  il  s'ajoute  au  détail 
plus  expressif  encore  de  l'alternance  brique  et 
pierre,  enfln  aux  relations  d'orientement,  pour 
faire  la  preuve  que  toutes  les  parties  de  rédifice 
où  ces  éléments  se  retrouvent,  appartiennent  à  une 


arcade  de  la  chapelle  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs  : 
tels  sont,  je  crois,  les  seuls  vestiges  de  la  somp- 
tueuse ornementation  en  mosaïques  décrite  par  les 
auteurs  du  moyen  âge.  Quant  au  décor  sculptural, 
mieux  protégé  contre  reffritemenl  et  la  dilapida- 
tion, il  se  réduit  à  la  nervure  des  ogives  et  à  la 
série  remarquable   des  impostes  et  des  chapi- 


'■IwpileAUt  du  pilulro  d,  facos  ourst   et  stid.  Dcoor  an  hitcclunil 
uk  tfciiitllé*  de  la  face  aiid.  —  Turc  sur  la  nervure  do  la  voiitc. 


phase  du  iaoctuaire  qui  fait  la  (raïuition  entre 
r^^lal  primitif  orinitjuitinicn  et  la  grande  restau- 
ration latino  du  xii*  iièclv. 

La  décoration  de  tout«>  la  basilique  serait  d'une 
etcofaive  sobriété  s'il  en  fallait  juger  par  co  qui 
■obaiile.  On  cbercberait  vainement  une  trace  de 
peinture  antique  ou  un  débris  do  vitrail.  Un  mô- 
daillon  rendu  méconnaiseable  par  la  fumée  sécu- 
laire ioos  la  voûte  de  la  cbapellc  do  la  Cruri- 
fl&loo  *  et  on  frifiDent  mieux  conservé  dans  une 


teaux.  Si  l'une  ou  l'aulro  pièce  comme  le  grand 
c-hapileau  corinthien  de  la  colonne  d  (pi.  XVII,  cf. 
XVI)  est  un  rcMiiploi  rvidenl,  co  n'est  certes 
point  par  pénurie  d'inspiration  artistique  :  les 
chapiteaux  d'à  c6l6  on  font  assez  foi.  L'atten- 
tion KO  porte  naturellcinciil  tout  de  suite  sur  les 
plu»  curieux  :  ces  chapiteaux  historiés,  où  de 
pflitt»  personnagcH,  cambrés  sous  les  volutes 
(pi.  WIII,  i),  ou  trônuntà  la  façon  d'un  monarque 
du  UasEnipiro  (XVIII,  à),  se  détachent  en  haut 


t.  ■spiaéali  aa  itwilii>sgisi4ls  pas  très  brilUaU  dtai  Baumaiiii,  Jéruialêm,  face  p.  ftu. 


LE  MONUMENT  ACTUEL   ET   SES    DÉPENDANCES. 


131 


relief  sur  des 
feuillages  d'a- 
canthe. Il  ne 
serait  pas  in- 
vraisemjjlable 
que  telle  de  ces 
représentations 
eût  la  valeur 
d'un  symbole 
religieux  ou 
d'une  véritable 
ligure  histori- 
que '  ;  la  plu- 
part néanmoins 
sont  nées  de  la 
fantaisie  artisti- 
que où  excel- 
laient si  fort  les 
tailleurs  d'y- 
maiges,  en  par- 
ticulier dans  les 
Écoles  françai- 
ses du  Centre, 
de  Bourgogne 
ou  d'Auvergne, 
ou  dans  l'École 
rhénane.  Gom- 
ment voir,  en 
e  ffe  t,  autre 
chose  que  d'in- 
génieuses com- 
binaisons déco- 
ratives dans  cet 
assemblage  de 
feuilles  d'acan- 
the presque 
classiques, 
d'entrelacs  et 
démasques  hu- 

1.  Dans  le  curieux 
sujet  de  la  pi.  xviii, 
i,  lamentablement 
ilc'liguré  par  un  ba- 
digeon ([ui  encrasse 
toute  la  sculpture, 
on  pourrait  recon- 
naître un  Christ 
«  assis  en  Majesté  )> 
suivant  l'expression 
du   moyen    âge.    11 


Fig.  8i   —  Plan  de  la  chapelle  Sainte-Hélène. 


mains  sur  les 
chapiteaux  ju- 
meaux de  la  pi. 
XIX,  U?  L'imita- 
tion corinthien- 
ne prédomine 
dans  le  déambu- 
latoire et  même 
aux  collatéraux 
N.  du  transept 
et  du  chœur  : 
imitation  infini- 
ment  souple 
toutefois,  où  le 
goût  du  sculp- 
teur conserve 
une  admirable 
liberté.  Hien  de 
rigide  dans  l'or- 
donnance symé- 
trique et  la  plus 
inépuisable  va- 
riété dans  la 
composition  de 
chaque  pièce.  Il 
faut  laisser  aux 
historiens  de 
l'art  la  tâche  de 
commenter  le 
détail  de  ces 
compositions, 
de  mettre  en  re- 
lief le  caractère 
de  ces  curieuses 
architectures  fi- 
gurées dans  des 
abaques  (flg.  83, 
pi.  XVIII,  A; 
XIX,  6  s.),  de  dé- 

est  moins  probable 
qu'on  ait  voulu  re- 
présenter le  roi  la- 
tin qui  lit  exécuter 
la  restauration.  Ce 
chapiteau  et  trois 
autres  furent  élé- 
gamment dessinés 
naguère  par  M.  de 
Vogué  (  Les  égli- 
ses.,., pi.  x). 


i32 


JERUSALEM. 


couvrir  dans  la  profusion  de  motifs  ornementaux 
certains  sujets  aussi  familiers  aux  sculpteurs  du 
XII*  siècle  que  les  fleurettes  en  pointe  de  diamant 
(abaque  de  XIX,  6\  ou  les  oves  :  autant  d'éléments 
utiles  pour  classer  l'édiflce  dans  la  sphère  précise 
d'influences  occidentales  d'où  il  procède  '.  Notons 
seulement  encore  l'emploi  constant  d'abaques 
très  développés  et  toujours  carrés,  alors  même  que 
le  tailloir  a  des  faces  concaves  par  imitation  du 
tailloir  antique.  Le  proGl  de  ces  abaques  et  des 
impostes  est  assez  généralement  un  cavet  ou  une 
doucine,  le  plus  souvent  alors  orné  de  palniettes 
ou  de  feuilles  d'acanthe  alignées  debout,  sui- 
vant un  procédé  connu  déjà  dans  l'ornementa- 
tion byzantine',  qui  l'avait  emprunté  à  l'orne- 
mentation antique  (pi.  XIX,  .3-0). 

Cette  décoration  sculpturale  élégante  et  sobre, 
rehaussée  de  tout  l'éclat  des  peintures  et  des  mo- 
saïques, devait  s'harmoniser  jadis  avec  l'impo- 
sante ordonnance  architecturale  pour  constituer 
un  monument  splendide;  aussi  bien,  demeure-t-il 
émouvant  encore  sous  les  haillons  de  sa  gloire. 

III.    —   LES   CUAPELLES   ANNEXES. 

^  l.  La  chapelle  de  Sainte-Hélène. 

L'église  souterraine  où  conduit  l'escalier  G, 
ouvert  obliquement  au  chevet  du  chœur  médiéval, 
est  un  édiQce  à  trois  nefs  avec  coupole  centrale 
(ûg.  84  et  pi.  XIII).  Vers  l'extrémité  du  bas-côté 
sud  an(>  nouvelle  volée  de  marches  descend  au 
fond  d'une  anfractuosité  irrégulière  en  pleine 
roche.  Celte  cavité  inférieure,  J,  aménagée  en 
oratoire,  est  désignée  comme  le  lieu  où  la  Croix 
fat  découverte;  la  chapelle  plus  élevée,  H,  est 
consacrée  à  la  mémoire  de  la  pieuse  impératrice 
mère  de  Constantin,  et  probablement  la  fondatrice 
véritable  du  sanctuaire. 

La  chapelle  est  embrassée  presque  d'un  coup 
d'oBll  qoaod  on  arrive  au  bas  de  l'escalier  et  ce  qui 
frappe  dès  l'abord,  c'est  l'a-npoct  très  composite 
de  sa  itiiiclare,  marquée  pourtant  d'une  em- 
preinte fénérale  romane  assez  accentuée.  En  fait, 
on  décourre  vite  que  les  deux  extrémitén  Heules 
sont  spécifiquement  romanes.  Au  centre  et  dans 

I.  OaM  n^ortan  pour  ém  éléSMnU  de  eompariiaon  tut 
■igiitfiisi HmâmiêM. i» Lssteytte [L'nreh.  rel..  ch.  wiii - 
Ui  ekapilêoux,  pp.  HXH-êU),  4ê  M.  EnUrI  {Manurt  ... 
f  \\\'t    DécoroHon  dgsMupports,  pp.SS7  M.),  île  M.  dr  Vu 


les  bas-côtés,  si  l'on  étudie  depuis  le  sol  jusqu'à 
la  hauteur  des  arcades  et  des  voûtes  sans  porter 
ses  regards  jusqu'au  sommet  des  arcs  brisés,  on 
retrouve  exclusivement  la  maçonnerie  de  disette 
déjà  familière  par  les  observations  sur  beaucoup 
d'autres  points,  et  l'accumulation  des  pièces  d'ar- 
chitecture les  plus  disparates  qui  forme  avec -cette 
maçonnerie  une  sorte  d'agglomérat  archéologique 
invariable. 

Le  tracé  absolument  précis  des  absides  A  ei  B 
eût  exigé  l'ouverture  des  cabanons  érigés  derrière 
les  autels  modernes.  On  a  dit  plus  haut  comment 
l'accès  nous  en  avait  été  interdit.  Les  mesures 
sur  lesquelles  a  pu  être  établi  le  plan  ne  sauraient 
donc  être  garanties,  quoique  les  nuances  possibles 
de  proportions  ne  doivent  pas  altérer  essentielle- 
ment le  caractère  de  ce  tracé,  aussi  médiéval  que 
possible  en  tous  ses  détails.  La  nef  méridionale 
est  dépourvue  d'abside  :  c'est  la  crypte  de  l'Inven- 
tion de  la  Croix  qui  lui  en  tient  lieu. 

11  eût  importé  davantage  de  pouvoir  relever 
avec  précision  le  bout  opposé  de  la  chapelle, 
dans  les  réduits  D-£  qui  en  masquent  aujour- 
d'hui la  première  travée  occidentale.  Quelques 
observations  de  M.  Schick  et  des  olliciers  du 
Survey,  ou  les  bons  vieux  plans  de  Bernardino 
Amico  et  de  Horn  peuvent  fort  heureusement 
suppléer  au  caprice  ombrageux  du  cerbère  armé- 
nien pour  attester  la  structure  générale  de  ces 
petites  pièces  et  le  mouvement  du  rocher.  Les 
deux  grands  murs  latéraux  viennent  buter  de  biais 
contre  la  base  des  absidioles  médiévales,  F  cl  /•'', 
qui  paraissent  les  avoir  coupés.  Le  sol  rocheux, 
très  élevé  dans  D-E  (fig.  85),  est  brusquement 
abaissé  en  />'-/:''  presque  au  niveau  moyen  de 
la  chapelle  //.  Abstraction  faite  des  cloisons  mo- 
dernes, il  est  facile  de  ressaisir  l'aspect  originel 
do  la  travée,  et  la  diapello  se  trouve  cernée  entre 
deux  escarpes  rocheuses  inégalement  hautes,  mais 
qui  seraient  absolument  parallèles,  n'était  la  dé- 
furmatioii  de  la  grande  anfractuosité  J.  La  dillé- 
ronco  de  hauteur  n'est  qu'apparente  au  surplus, 
car  la  ligne  g-h  est  un  simple  gradin  créé  pur 
l'fxpluitation  do  colto  paroi  et  le  niveau  corres- 
pondant ù  /  80  retrouve  dans  l'absidiole  /''.  On 

KûA  (/.M  égliêta..  ,  pp.  IHA  M.). 

1.  t'f.  itniiiii'.n,  f.ludea  xur  ihiiloire  dr  la  sculpture 
hyznnUne.  pi.  i,  I  ;  vi;  x\\,  I,  cic. 
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COUPE  LONGITUDINALE    DE   LA 
CHAPEIkE   y^  HELENE 

H — \ — ►- 


af-âtre  apù?vxi??îoi&.ve  .^^ 

du  rocher   dans  un  prqfiB     t'<f 
suivant  Éa  &mze    nn^  du  pPa/^^ \  \ 


ouest 


vC<r^"g't4...Qi^ 


ABYSSINE 


m^fmffmh>iffntm»f»mfr^*y'^''^^^^'nyfr/ff^m?fWfWM^m»im 


-nrjiTn'fii^ 


■^iw'^?^^M^é^m^>^kM£!^^^i&mm' 


Fig.  85.  —  Coupe  longitudinale  sur  l'axe  central  do  la  chapelle  Saintt'-Héléiie  ligne  mm  •  du  plan,  fig.  %\). 

se  souvient  qu'il  s'agit  là  d'une  section  du  fossé      des  parois  de  roc  avec  placages  de  maçonnerie, 


Klg.  80.  —  Elévation  géométrale  du  mnr  nord  dans  la  l''"  travée  occidentale  (ligne  rr^  fig.  8'0  et  coupe 
transversale  sur  le  has-côlé  nord  (ligne  *  s  i  du  plan,  fig.  8^1). 

antique  creusé  au  pied  du  rempart.  L'objection      est  une  toute  gratuite  hypothèse  jusqu'à  ce  jour, 
que  les  murs  nord  et  sud  seraient  eux-mômes      Si  l'excavation  est  barrée  ainsi  transversalement 
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par  des  parois  rocheuses,  ces  parois  ne  peuvent 
guère  excéder  une  hauteur  de  1'"  à  l^jSO  au  maxi- 
mum; or,  même  avec  ce  maximum,  très  peu 
vraisemblable  dans  l'état  présent  de  linforma- 
lion.  la  théorie  du  fossé  demeure  justifiable. 

Il  n'y  a  pas  à  s'attarder  sur  des  particularités 
de  structure  que  les  graphiques  exposent  avec 
le  détail  utile  (fig.  86  ss.,  pi.  XX  i.  A.  les  scruter 
de  très  près,  on  se  persuaderait  assez  volontiers 
que  les  Croisés  ne  furent  point  les  créateurs  de 
ce  minable  édifice,  restauré  seulement  par  eux 
avec  un   respect  admirable.  A   vrai  dire,   leur 


JC^ 


coupe:  sm\  ia  chapelle.! 

DE  L'  ^~ 

INVENTION  DEUA.  CF(OIX:-^ 


rig.  n.  —  Coope  sur  la  ligne  tx*  du  plan,  flg.  M. 

manière  ne  répugnait  pas  absolument  au  remploi 
de  matériaux  plus  ou  moins  hétéroclites:  je  ne 
Toîs  pourtant  pas  dans  l'architecture  médiévale 
d'exemple  bien  authentique  d'un  assemblage  aussi 
parfaitement  hybride  que  les  supports  de  la  cou- 
pole (0g.  H4  :  quatre  tronçons  de  colonnes  dispa- 
rates' ci  de  diamètre  variable,  hissés  qui  sur  une 
base  ordinaire,  a,  qui  sur  un  chapiteau,  b,  qui  sur 
nn  joli  socle  de  profil  romain,  r,  qui  sur  une  base 
beaocoop  trop  large,  d,  avec  des  chapiteaux  un 
peo  à  l'avenant.  Mais  les  constructeurs  francs 
auraient-ils  pa  m  satisfaire  d'une  aussi  chétive 
maçoDnerie  à  la  base  do  parois  qu'ils  aliuii'nt 
t-oorooner  d'un  beaucoup  nuMlleur  appareil?  Tout 
est  Mmple  s'ils  ont  seulement  restauré  la  clia- 
pelle.  Consenrant  le  corps  do  l'édiflce  jusqu'à  la 


hauteur  des  arcades,  ils  auraient  inséré  des 
pilastres  dans  les  parois  longitudinales  ^,  appuyé 
sur  les  anciens  supports  leurs  arcs  brisés  et  leur 
nouvelle  coupole.  Les  supports  rf  de  la  première 
travée  auraient  été  renforcés  pour  porter  la  galerie 
du  cloître  supérieur,  et  les  absides  auraient  été 
intégralement  refaites.  La  nécessité  d'adapter  l'ac- 
cès du  petit  sanctuaire  à  la  galerie  du  déambula- 
toire contraignit  de  couder  par  une  double  brisure 
l'axe  de  l'escalier  dont  l'entrée  devait  s'ouvrir 
avec  symétrie  entre  les  deux  absides  F  et  F*. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  monument  garde  à  peu  près 
encore,  à  la  réserve  du  délabrement  lugubre  d'au- 
jourd'hui, l'aspect  que  lui  donnèrent  les  Croisés. 
Tout  au  plus  imaginera-l-on  que  l'espèce  de  lu- 
carne, i,  pratiquée  de  seconde  main  dans  le  mur 
de  l'abside  A,  est  d'une  gaucherie  trop  naïve  pour 
leur  être  attribuée.  Un  maçon  inexpérimenté  a  créé 
plus  tard  cette  loggia  pour  que  sainte  Hélène 
y  ait  pu  «  surveiller  la  découverte  des  croix  ». 

§  2.  La  chapelle  Sainte-Marie. 

Le  groupe  des  annexes  septentrionales,  dont 
la  chapelle  Sainte -Marie  est  le  centre  (pi.  Xlll 
/)  et  fig.  88),  n'offre  à  première  vue  qu'un  enche- 
vêtrement inextricable  de  murs,  cloisons,  pla- 
cages adossés,  superposés,  rajustés  bien  ou  mal 
depuis  les  temps  byzantins  jusqu'à  nos  jours. 
Le  petit  sanctuaire  lui-même  est  un  rectangle 
exigu,  avec  une  abside  quadrangulaire  au  profil 
extérieur  bizarre  et  comme  engoncée  dans  une 
sacristie  en  fausse  équerre,  couverte  de  voûtes 
bancales.  A  l'examen  persévérant,  l'ordre  s'établit 
dans  ce  chaos;  les  superfétations  modernes  s'éli- 
minent, les  tronçons  d'une  mémo  muraille  depuis 
longtemps  mulilée  s'appellent  dans  un  aligne- 
ment qui  on  détermine  la  relation.  Aux  points 
oii  les  parois  sont,  par  fortune,  demeurées  nues, 
la  maçonnerie  étale  des  curaclèros  désormais 
familiers  qui  viennent  t\  l'appui  des  autres  indices 
tochni«|ues  pour  autoriser  un  classement  archéo- 
logique. Le  tout  une  fois  concrétisé  siu'  dos 
plans,  il  n'est  plus  malaisé  de  discerner,  sous  ce 
qui  existe,  la  figure  de  ce  qui  fut  aux  diverses 


I.  De«t  n  «tmII  gria,  on  rn  inarbrr  blanc,  un  aalr«  m 
1.  Aa  N.  eii piUslras  nfaêmlmu  •  ttèU  arasée  dn  tïeux 


mur  (liK<  S6);  au  8.,  iU  ileHrcndcnt  au  hoI  cl  oui  (oui  I  air 
il'avolr  <^((^  enraitlr^H  npr^K  r<»ii|)  ilnns  In  imroi. 
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époques  dans  la  longue  histoire  du  monument. 
La  minuscule  chapelle,  D,  fait  corps  avec  une 
enfilade  de  pièces  *  et  de  couloirs  informes  au 
sud  de  ces  pièces,  que  limite  à  l'ouest  un  mur  hb', 
sans  aucune  ouverture  au  plan  inférieur.  L'unité 
de  la  muraille  septentrionale  bd  n'est  pas  dou- 
teuse. Au  sud,  la  ligne  parallèle  bd'  a  été  mor- 
celée pour  pratiquer  un  débouché  aux  portes  L 
ci  Z;  la  section  intermédiaire,  /:,  n'ayant  plus 
de  rôle  utile,  a  été  en  grande  partie  démolie. 
Le  rectangle  D  se  trouve  ainsi  beaucoup  plus 
que  doublé.  Aucun  autre  mur  que  celui  de  la 
chapelle  ne  le  recoupe  transversalement.  On 
peut  toutefois  observer  encore  dans  les  murailles 
modernes  délimitant  le  réfectoire  franciscain  deux 
colonnes,  ii',  que  leur  placement  symétrique  sug- 
gère tout  de  suite  dans  leur  fonction  originelle. 
Un  arc  de  décharge,  dont  la  retombée  demeure 
visible  dans  le  couloir  en  avant  de  la  porte  Z, 
implique  dans  le  mur  occidental  de  la  chapelle 
une  ouverture  correspondant  à  peu  près  à  l'écar- 
tement  des  deux  colonnes  dressées  en  avant.  Et 
tout  au  bout  du  long  rectangle,  dans  la  muraille 
hb\  voici,  dans  le  même  axe,  une  autre  baie  mo- 
numentale, B,  actuellement  bloquée,  au  fond 
d'une  boutique  sordide  et  ténébreuse,  accessible 
par  le  poste  de  police  de  la  rue  des  Chrétiens,  P. 
Enfin,  à  l'extrémité  occidentale  de  cette  même 
pièce,  toutefois  avec  une  légère  déviation  axiale, 
on  aboutit  à  une  grande  porte,  .4,  aujourd'hui  mu- 
rée aussi.  Entre  ces  divers  éléments  la  relation 
organique,  déjà  claire  au  seul  point  de  vue  archi- 
tectural, est  rendue  évidente  par  les  descriptions 
et  les  vieux  graphiques.  Il  y  avait  là  une  entrée 
du  Saint-Sépulcre  et  un  imposant  escalier  rache- 
tait la  différence  énorme  des  niveaux  entre  la  rue 
occidentale  et  le  sol  du  sanctuaire.  M.  Mauss- 
publiait  naguère  de  cet  agencement  architectural 
une  restauration  que  l'étude  minutieuse  des  ves- 
tiges en  place  et  des  proportions  réelles  oblige  de 
nuancer.  Entre  la  face  orientale  du  mur  bb'  et 
l'axe  des  colonnes  n\  l'intervalle  est  de  l(r,05  : 
soit  9'", 70  sur  G'°,.jO  d'espace  autrefois  libre,  con- 
stituant un   ciel-ouvert  dont  l'escalier  occupait 

1.  /,  réfectoire  de  la  communauté  franciscaine;  J,  cuisine; 
C,  cour  partiellement  à  ciel  ouvert,  avec  la  grande  citerne  IV, 
d'usage  commun  et  naturellement  dite,  elle  aussi,  de  «  Sainte- 
Hélène  ». 

2.  Église  du  Saint-Sép.,  pp.  3  ss. 


couvent      copce 


Fig.  88.  —  Chapelle  Sainte-Marie  et  ses  annexes.  Plan. 
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probablement  toute  la  lar- 
geur. M.  Mauss  proposait 
là  une  volée  de  30  marches 
—  chiffre  emprunté  aux 
descriptions  médiévales  — 
amorcée  au  seuil  de  la 
porte  B  et  se  terminant  à 
un  petit  palier  de  {'"jSO  en 
avant  des  colonnes.  Avec 
la  hauteur  moyenne  de 
(r,21  et  la  foulée  de  0",30 
qu'il  donnait  aux  marches, 
on  ne  peut  faire  cadrer 
le  chiffre  adopté  ni  en  hau- 
teur, ni  en  longueur.  D'au- 
Ire  part,  le  des;îin  de  Ber- 
nard! no  Amico,  si  bien 
appuyé  dans  son  ensemble 
par  les  réalités  encore  ac- 
cessibles, parait  limiter  la 
grande  volée  de  marches 
sensiblement  à  l'orient  du 
mur  extérieur  bh';  des  de- 
grés plus  petits  conduisent 
à  la  porte.  Le  tracé  de  la 
coupe  longitudinale  (Og. 
90)  montrera  le  plus  simple 
parti  faisant  droit  k  l'indi- 
cation du  vieux  plan,  com- 
binée avec  l'état  des  lieux. 
De  la  porte  li,  ouvrant  de 
plain-pied  sur  un  perron  ' 

I.  Il  est  facile  de  donoer  aa 
f&nftXét  ce  perron  un  carac- 
lén  éktmtlM  en  barinonie  arec 
aa  illaaiion  an  caaUa  do  grand 
ctcalkr,  face  ao  porclM  d«  la 
cfc»|nPt.  Dms  frafmrnt*  d'un 
■MMNMalal  cadras  solaire  en- 
nrtfég  Mjoard'bai  dan*  le  blo* 
cap  ^  eblarr  en  partia  la» 
■actoaaw  fcaélre*  d«  la  paroi 
k¥  oat  laaic  ehaaca  d'avoir  éU 
rMMaiteaa  votoiaafe  Innédial. 
L'aadM  parapet  tarait  oneplare 
aaaal  appiaprléa  que  po*»ilile 
paar  aa  awaaawai  de  et  feare. 
A  la  iMataar  4a  pcnoa  aaUqaa 
asMa  aaltardliBi.  sa  poarfoar 
4a  «M  aatart,  ss  auvesl  isdi- 
%9é  «a  palstill#  dan*  lalgare  M». 
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large  de  1™,90, 
deux  petites  vo- 
lées de  10  mar- 
ches descendent 
en  sens  inverse  à 
un  palier  de  2  mè- 
tres contre -bas: 
c'estlàqu'aboutis- 
sentles30marches 
hautes  seulement 
deO^.^O,  comme  il 
est  normal  pour 
un  escalier  de 
cette  importance. 
La  dernière  mar- 
che allleure  le  so- 
cle  des  colonnes 

Kig.  'H).  -  i.a  porte  Z.  au  lond  de  l'aljsi.  ^^   porchc  ;  Car  il 
diole A  4.  Plan el  élévation  géométrale.     saute     aUX    VCUX 

que,  dans  celte 
disposition,  la  pièce  /  débarrassée  des  cloisons 
parasites  qui  l'ont  défi- 
gurée est  tout  bonne- 
ment le  porche  spacieux 
de  la  chapelle  Sainte-Ma- 
rie. Entre  le  sol  antique 
de  ce  porche,  tel  qu'il  est 
indiqué  par  l'état  actuel 
du  couloir  devant  la 
porte  Z,  et  le  dallage  de  la  chapelle,  le  dénivel- 
lement serait  d'environ  G^.TS  :  c'est  la  place  de 
4  marches  (fig.  8î)).  Quatre  autres  marches  devant 
la  porte  //  (fig.  88)  amenaient  au  sol  de  la  ro- 
tonde. 

L'installation  primordiale  de  cette  entrée  pour- 
rait, à  la  rigueur,  être  contemporaine  des  édifices 
constanliniens;  le  caractère  en  est  assez  gran- 
diose pour  qu'on  en  puisse  faire  honneur  à  l'ar- 
chitecte impérial.  A  la  condition  toutefois  de 
réduire  tout  l'ensemble  au  simple  rôle  d'accès 
au  Saint-Sépulcre  par  l'occident  et  d'éliminer  la 
chapelle  D,  installée  plus  tard  seulement  à  l'extré- 
mité du  passage,  vers  le  même  temps  où  la 
rotonde  disloquée  devenait  une  sorte  de  grand 
hémicycle,  sur  lequel  on  greffait  trois  absidioles 
saillantes  fi  l'extérieur.  L'extrados  de  la  conque 
septentrionale  venait  presque  toucher  la  paroi  du 
porche  de  Sainte-Marie  qu'elle  respectait  et  rien 
ne  fut  changé  alors  dans  le  dispositif  de  la  grande 

JÉULSALEM.    —   T.    11. 


Fig.  91.  —  Fiagmenl  d'arcliitrave  antique. 


entrée.  A  l'époque  du  royaume  latin,  les  édifices 
qui  bordaient  la  rue  occidentale  —  alors  rue  du 
Patriarche  —  furent  considérablement  remaniés. 
Le  palais  patriarcal,  situé  à  l'angle  N.-O.  du  Saint- 
Sépulcre,  développa  ses  dépendances  tout  au  long 
de  la  rue.  La  porte  extérieure  du  passage  au 
Saint-Sépulcre  recula  de  B  en  .1,  c'est-à-dire  du 
mur  primitif  (66)  de  l'enceinte  générale  au  mur 
nouveau  aa .  Cette  porte  devint  le  joli  petit  édi- 
cule  en  saillie  (pi.  XXI)  que  le  temps  et  les  bar- 
bares n'ont  pas  réussi  à  défigurer  totalement 
encore.  Mais  la  vénération  grandissante  qui  s'at- 
tachait à  la  chapelle  Sainte-Marie,  un  peu  aussi 
l'agencement  nouveau  du  sanctuaire  rendaient 
désirable  que  le  passage  eût  un  autre  débouché. 
L'absidiole  A'  n'ayant  plus  de  fonction  bien  ulile, 
fut  choisie  pour  ce  débouché.  On  y  perça  la  porte 
Z,  que  tous  les  détails  de  sa  structure  (fig.  90) 
révèlent  comme  d'origine  médiévale.  L'antique 
muraille  h'iV  éventrée  sur  la  longueur  néces- 
saire, on  rejoignit  le  grand  escalier  en  pratiquant 

sommairement,  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur  de 
la  nouvelle  porte,  des 
degrés  correspondant 
à  ceux  qui  se  trou- 
vaient aux  deux  portes 
ouest  et  sud  de  Sainte- 
Marie.  Le  premier  coup 


était  porté  à  la  splen- 
dide  ordonnance  de 
l'entrée  occidentale 
primit  ive.  Elle  est 
aujourd'hui  si  parfai- 
tement anéantie,  tra- 
vestie à  tout  le  moins, 
qu'il  y  faut  une  pa- 
tiente attention  pour 
la  ressaisir.  La  cha- 
pelle même  fut  re- 
touchée par  les  archi- 
tectes Francs.  Peut- 
être  dans  un  but  de 
consolidation,  ou 
pour  l'ajourer  dans 
le  haut,  en  l'adaptant 
à  la  pièce  E  qui  en 
devenait  la  sacristie, 
on  en  transforma 
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Fig.  !>J.  —  Cuve  baptismale  anliiiue; 
plan  et  coupe.  Une  des  parois  est 
brisée. 
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l'abside  *.  Le  porche  fut  surmonté  d'un  petit  étage, 
/',  que  sa  physionomie  archaïque,  respectée  tant 
bien  que  mal,  a  fait  baptiser  depuis  quelques  siècles 
«  chambre  de  Sainte -Hélène  ».  Le  détail  des 
autres  modifications  est  sans  portée  pour  l'intel- 
ligence du  monument.  Signalons  seulement  en- 
core le  bon  fragment  d'architrave  antique  avili 
au  rûle  de  linteau  à  la  porte  basse  et  poisseuse, 
L,  du  magasin  à  huile  M  (fig.  91),  et  la  cuve 
baptismale  (fig.  92)  reléguée  à  l'angle  n  au  fond 
du  capharnaùm  qu'est  le  couloir  de  la  porte  Z. 
M.  Mauss'  s'est  donné  beaucoup  d'embarras  à 
spéculer  avec  des  textes  vagues  de  pèlerins  pour 
se  persuader  que  ce  monument  était  plus  ou 
moins  en  place,  et  créer  en  ce  recoin  le  baptis- 
tère antique  de  la  basilique.  11  n'y  a  qu'à  voir 
cette  cuve  brisée,  branlante  sur  le  sol  dénivelé 
du  réduit,  pour  comprendre  qu'elle  n'est  pas  en 
place  et  n'a  pas  été  prévue  pour  cet  endroit. 
On  l'y  a  reléguée  tardivement  quand  elle  est  de- 
venue un  ustensile  hors  d'usage.  La  situation 
primitive  est  à  l'opposé  du  sanctuaire  dans  les 
chapelles  du  parvis  méridional  que  nous  allons 
précisément  aborder. 

§  3.  Les  chapelles  du  parvis. 

Uii  inventaire  scrupuleux  en  enregistrerait  fa- 
cilement une  douzaine,  à  compter  les  oratoires 
des  couvents  orthodoxes  de  Gethsémani  au  sud, 
et  de  Saint-.\braham  à  l'est.  Ils  s'ornent  pour  la 
plupart  de  titres  pompeux  et  usurpés  :  chapelle 
des  Archanges,  de  Melcbisédek,  du  sacrifice  d'A- 
braham, sont  de  grands  noms  qui  compensent 
mal  one  pénurie  absolue  de  caractère  artistique. 
Presque  tous  cependant,  logés  en  quelque  dépen- 
dance du  sanctuaire  antique,  l'ont  sauvée  de  la 
mine,  tout  en  la  rendant  plus  ou  moins  mécon- 
naissable d'abord  »ou»  Iph  transformations  qu'ils 
loi  ont  imposées.  C'est  ainsi  que,  dans  le  groupe 
de  r'  :  "  alignées  à  l'occident,  on  démêle  sans 
trop  une  annexe  importante  du  monument 

primitif  :  le  baptistère  constantinien  (flg.  93). 

l/nsage  de  ces  oratoires  sordides  est  aujourd'hui 
dévolu  au  clergé  orthodoxe  arabe,  et  iU  n'ont 

1.  Ls  IbnM  prlMMIft,  Uên  ilmplc  *  rrirouver,  Ml  imli- 
faé*  A»nt  U  roufit  'tg.  M).  La  néùdêaité  d>|taiiler  Im  vo61«« 
4t  f  tl  M**  dostc  érigiu  slon  Im  plie*  qui  oot  con»tl(ué 
éÊ  cfcs^M  cMé  4«  VtMU  l«  df«t  Btebc»  re'.  (elle  der- 


plus  aucune  communication  directe  avec  la  basi- 
lique. On  y  pénètre  par  une  porte  B,  simple 
brèche  dans  la  paroi  orientale  et  de  symétrie  im- 
parfaite entre  deux  des  absides  projetées  sur  le 
parvis.  11  n'est  que  de  franchir  ce  seuil  et  de  s'ar- 
rêter au  milieu  du  ciel-ouvert  actuel,  N,  pour 
avoir  l'impression  que  cet  édiûce  a  subi  mainte 
retouche.  C'est  affaire  patiente  de  mensurations, 
de  nivellements  et  d'arpentage,  de  les  définir 
et  de  concrétiser  le  monument  avant  d'en  pou- 
voir saisir  l'évolution  archéologique.  L'ordon 
nance  générale,  si  uniforme  dans  la  plupart  des 
plans  en  circulation,  est  étrangement  irrégulière 
au  premier  coup  d'oeil.  Au  lieu  de  trois  nefs  pres- 
que indépendantes  et  identiques,  en  relation  avec 
un  long  narthex  et  munies  chacune  de  son  abside, 
on  discerne  trois  pièces  disparates  :  au  centre  un 
carré  N,  de  9'", 20  de  côté;  au  N.  une  salle  qua- 
drangulaire,  O,  de  5™,rj0  X  G'", 88;  au  S.  un  long 
rectangle  0',  de  9"',20  x  5°',63.  Cette  longueur  de 
9'°,20  trahit  déjà  la  relation  de  0'  avec  N,  corro- 
borée par  une  liaison  organique  étroite  et  une 
identité  absolue  d'orientement.  Avec  0,  tout  va 
d'autre  sorte.  La  rupture  du  tracé  est  complète  et 
l'axe  d'orientation  incliné  d'environ  2"  10'  vers  le 
nord.  La  massivité  des  maçonneries  est  expliquée 
sans  doute  par  le  campanile  planté  sur  cette  cha- 
pelle; il  est  toutefois  évident  que  la  tour  médié- 
vale n'a  pas  motivé  celte  orientation  divergente  : 
l'abside,  qui  en  permet  la  détermination,  est  de- 
meurée indemne  de  retouche  franque  et  les  deux 
puissantes  piles  orientales  du  clocher  témoignent 
du  souci  que  s'était  donné  l'architecte  pour  la 
respecter. 

On  estimera  très  tlitlicilcment  fortuit  que  Taxe 
longitudinal  de  cette  chapelle  coïncide  sur  l'hori- 
zon avec  l'orientement  anormal  de  la  rotonde 
transformée  en  hémicycle  et  barrée  un  peu  on 
avant  des  absidioles  A*  et  .P.  Non  moins  étrange 
serait  le  hasard  complaisant  qui  aurait  campé  la 
chapelle  centrale  sur  un  axe  est-ouest  strictement 
parallèle  à  celui  de  la  rotonde  primitive,  c'ost-ù- 
diro  en  tant  qu'ordonnée  h  la  crypte  do  Sainto- 
llélèno  el  aux  grandes  portes  do  façade  dans 
l'hospice  russe  et  le  couvent  copte  (cf.  pi.  Mil). 

nitri'  rcnrcriiir  iiiaiiil^^nanl  un   Iroiiroii  d'une  <>  cmIuiiiic  i\v 
la  Ft«Ri'llalion  ». 
•}.  Igltir..  \>\>    i.  H  a.,  t:«. 
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Mais  si  l'on  est  en  droit  de  faire  fond  sur  des 
principes  de  tracé,  que  confirment  d'ailleurs 
maintes  particularités  techniques  de  structure, 
c'est  par  conséquent  trois  grandes  phases  archi- 
tecturales qu'il  faut  distinguer  en  cet  agglomérat 
de  constructions.  Naturellement  il  n'est  tenu  au- 


le  mur  CD,  mitoyen  entre  VV  et  0'  ;  ni  dans  les 
combinaisons  proportionnelles,  ni  dans  l'agen- 
cement structural,  ni  enûn  dans  le  traitement  des 
matériaux  ne  se  retrouvent  les  principes  familiers 
aux  constructeurs  du  moyen  âge;  seul  l'empatte- 
ment du  clocher  porte  avec  toute  évidence  leur 


Fig.  93.  —  Les  chapelles  méridionales  du  parvis.  Ancien  baptistère  constantinien.  Plan  de  rétat  actuel  (cf.  pi.  XllI). 


cun  compte  des  évidentes  superfétations  mo- 
dernes :  réduits  sans  liaison  essentielle  avec  les 
vieilles  parois,  lèpre  hideuse  de  plâtras,  ou  re- 
prises sur  de  rares  points.  Tout  cela  éliminé, 
l'édifice  prend  un  air  bien  accentué  de  monument 
médiéval,  au  moins  en  ses  deux  extrémités  nord 
et  sud.  A  vrai  dire  cependant,  cette  physionomie 
n'est  que  superficielle,  résultant  surtout  du  sys- 
tème des  voûtes  et  de  certains  éléments  décoratifs, 
tels  que  les  arcatures  des  stalles  pratiquées  dans 


empreinte.  D'où  la  nécessité  de  classer  aux 
époques  antérieures  l'origine  des  constructions 
qu'ils  ont  tout  bonnement  transformées.  Dans  la 
mesure  assez  restreinte  où  l'examen  de  détail  est 
aujourd'hui  réalisable,  le  diagnostic  demeurerait 
incertain  si  quelques  éléments  ne  se  classaient 
d'eux-mêmes  :  telle  cette  courte  section  de  ma- 
çonnerie mariant  brique  et  pierre,  I,  dans  la  paroi 
occidentale  de  la  chapelle  0  (fig.  94).  Les  rares 
points  où  s'est  rencontré  déjà  cet  amalgame,  in- 
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'v.    -.  « 


It^.'-^ 


Fi».  «».  —  Ve«tige  d'appareil  byzantin,  bri- 
que et  pierre  i  la  base  du  clocher  médié- 
lai  cf.  Og.  93.  1 . 


solite  à  Jérusalem,  ont  tous  paru  d'époque  byzan- 
tine relativement  basse.  Il  a  pour  habituel  pen- 
dant, an  Saint-Sépulcre,  une  maçonnerie  de  très 
médiocre  appareillage,  en  matériaux  de  fortune, 
cl  ces  caractères  se  retrouvent  au  mieux  en  plu- 
sieurs sections  du  groupe  actuellement  étudié  : 
dans  les  deux  absides  0  et  0'  en  particulier,  en 

discordance 
d'alignement. 
L'abside  cen- 
trale, au  con- 
traire,   avec 
son    appareil 
plus    soigné, 
ses    robustes 
massifs    laté- 
raux et  son 
orientation, 
s'harmonise 
spontanément 
avec  les  plus 
archaïques 
parties  du 
sanctuaire.  La  dissection  plus  approfondie  serait 
hors  de  propos  en  cet  endroit  et  le  groupe  de  nos 
chapelles  est  désormais  suffisamment  intelligible. 
A  l'époque  où  le  sanctuaire  constantinien  vint 
remplacer,  sur  les  sites  du  Calvaire  et  du  sépulcre 
de  Noire-Seigneur,  le  capitole  d'Aelia,  l'escarpe- 
ment rocheux  >')'•  limitait  à  l'occident  l'espla- 
nade du  forum  de  la  colonie.  Ilien  n'imposait  la 
de*^lruction  de  cette  monumentale  esplanade  et 
l'i^-difice    nouveau    eut   précisément   une   façade 
secondaire  sur  ce  côté,  à  la  hauteur  du  parvis  in 
térienr  développé,  on  le  verra  plus  loin,  entre  la 
basilique  commémorative  et  le  saint  Tombeau. 
Pour  oecuper  l'espace  qui  répondait,  sur  l'espla- 
nade méridionale,  à  peu  près  à  la  moitié  do  sa 
rotonde,  l'architecte  impérial  traça  un  quadrilatère 
de  S8  mètres  environ  sur  22,  délimité  par  une 
eoeeiote  ordomiée  k  l'ensemble  de  son  plan.  On  y 
■▼■It  êcoét  de  l'extérieur,  à  l'ouest,  par  un  esc/ilicr 
d'une  trentaine  de  marches,  imposant   encore 
'pioique  de  moins  grande  allure  que  l'escalier 
:i<-4pondant  au  nord,  dtfvnnt  la  chapelle  Sainte- 
Marie.  Cet  encalier,  h  peine  modiflé  aujourd'hui 
par  rinslallatioD  de  la  chapelle  de  Sainte-Thècle 
■o-destos  de  l'escârpe  ïï*,  s'amorce  sur  les  ter- 
'  freoqoM  d«  Saint-Constantin,  au-dessus  de 


la  rue  des  Chrétiens  et  vient  déboucher,  en  A,  sur 
le  long  narthex  commun  aux  trois  chapelles  du 
parvis.  La  porte  B\  dans  l'axe  suffisamment 
précis  de  cet  escalier,  conserve  encore  une  des  co- 
lonnes, a,  qui  durent  jadis  l'encadrer  et  supporter 
des  arcades  ornementales.  Cette  porte  franchie, 
on  se  trouve  au  centre  du  quadrilatère,  dans  le 
ciel-ouvert  N,  couvert  naguère  par  une  coupole 
dont  les  quatre  trompes  demeurent  nettement 
visibles  à  la  crête  des  murs  latéraux.  Pour  con- 
tre-buter  la  poussée  de  cette  coupole  du  côté  orien- 
tal, la  petite  abside  installée  sur  son  axe  central 
était  renforcée  par  de  solides  massifs;  des  annexes 
occupant  le  site  des  oratoires  actuels  00',  seule- 
ment dénuées  des  absides  que  nous  leur  voyons, 
assuraient  la  sécurité  des  parois  nord  et  sud.  Une 
ou  plusieurs  portes,  aujourd'hui  impossibles  à  dé- 
terminer, fournissaient  la  communication  immé- 
diate avec  le  sanctuaire  au  nord  et  le  parvis  à 
l'orient. 

Sous   cette  forme  générale   facile  à  reconsti- 
tuer, l'édifice  trahirait  déjà  sa  destination  sans 
qu'on  fasse  appel  aux  données  littéraires  impli- 
quant l'existence  d'un  baptistère  vers  le  chevet 
du  monument  constantinien,  en  relation  directe 
avec  la  rotonde.  C'est  en  efTet  sous  l'aspect  de 
petits   édicules   attachés   au   fianc   dune   église, 
toujours  ornés  d'une  abside  et  assez  souvent  d'une 
enceinte  indépendante,  que  se  présentent  les  plus 
célèbres   baptistères  antiques.   Il  n'est  pas  jus- 
qu'au plan  d'ensemble  de  celui-ci  qui  ne  se  ren- 
contre ailleurs.  Pour  suggérer  mieux  encore  cette 
détermination,  il  y  a  surtout  la  présence  de  la 
citerne  /,  objet  toujours,  dans  la  chapelle  mo- 
derne,  d'une   certaine    vénération    obscurément 
justifiée  par  des  légendes  bizarres,  mais  bien  at- 
testée par  sa  margelle  un  peu  prétentieuse  et  les 
offrandes  qu'on  y  dépose.  La  position  môme  dans 
l'édifice  est  déjà  de  nature  i\  suggérer  que  son 
rôle  ne  fut  pas  indifférent  h.  l'archilecto  du  plan 
primordial.  A  travers  les  mutations  de  vocables, 
on  trouverait  sans  grand  effort  qu'avant  d'étro 
dédiée  comme  do  nos  jours  aux  Quarante  Martyrs, 
cette  chapelle  avait  pour  patron  un  saint    Jean 
qui  a  bien  chance  d'avoir  été  d'abord  U'  Haptiste. 
l'U  un  indice  apparemment  plus  valable  encore  de 
celte  doMtination  initiale  est  sa  persistance  ml^mo. 
hopuis  l'enbndreuK'nt  de  la  coupole  et  le  minable 
('•lat  de  la  chapelle,  ce  lieu  n'csl  plus  guère  pro- 
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pice  aux  solennités  du  baptême,  qui  néanmoins 
y  est  assez  fréquemment  administré;  et  l'on  ne 
remarque  pas  sans  surprise,  en  un  coin  retiré  du 
narlhex,  une  grande  cuve  de  pierre,  n,  dont  la 
destination  échappe  d'abord  en  cet  endroit.  Je  l'a- 
vais prise  longtemps,  à  tout  hasard,  pour  quelque 
ustensile  abandonné  et  remplacé  dans  le  magasin 
à  huile,  Z,  par  des  jarres  en  terre  cuite  plus  ma- 
niables et  plus  pratiques.  Cette  façon  de  conce- 
voir une  telle  auge  ne  s'accordait  guère  avec  les 
traces  évidentes  d'usage  temporaire,  voire  cer- 
taines marques  de  respect  dont  elle  est  l'objet  de 
la  part  de  quelques  fldèles,  même  si  la  poussière 
et  des  toiles  d'araignées  en  ont  pris  momentané- 
ment possession.  Au  dire  du  desservant  qui  nous 
accompagnait  en  quelques-unes  des  séances  du 
relevé,  ce  bassin  fruste,  installé  autrefois  à  proxi- 
mité de  la  citerne  /,  servait  de  baptistère  com- 
mun. Réservé  aujourd'hui  au  baptême  des  adultes, 
il  a  été  relégué  dans  la  pénombre  de  cet  angle 
secret,  par  un  sentiment  de  décence  qu'il  fallait 
concilier  avec  l'immutabilité  des  rites  du  céré- 
monial orthodoxe.  Comment  évoquer  de  manière 
plus  vive  le  souvenir  de  ce  que  fut,  à  l'origine, 
l'édifice  ainsi  attaché  au  flanc  du  Saint-Sépulcre? 
Au  lieu  de  la  grossière  cuve  ronde  encore  en 
usage,  s'il  en  faut  croire  le  pope  qui  a  la  charge 
du  local,  qu'on  rétablisse,  sous  la  coupole  cen- 
trale, le  bassin  élégant  creusé  en  forme  de  croix 
ou  de  trèfle  à  quatre  lobes  que  nous  avons  vu  tout 
à  l'heure  parmi  le  bric-à-brac  du  réduit  sombre, 
au  fond  du  passage  de  l'abside  .4^  (tig.  92j  :  c'est 
la  disposition  typique  d'un  baptistère  du  iv*^  siècle 
qui  est  intégralement  reconstituée. 

Avec  la  mutation  des  rites  liturgiques  et  les 
vicissitudes  du  temps,  cette  disposition  allait  s'al- 
térer non  moins  gravement  que  toute  celle  du 
sanctuaire  constantinien.  Par  une  intention  de 
symbolisme,  ou  par  le  désir  de  multiplier  les  cha- 
pelles après  la  ruine  de  la  basilique,  les  Byzantins 
tardifs  créèrent  deux  oratoires  aux  flancs  de  l'anti- 
que baptistère  en  perçant  le  mur  oriental  pour  y 
grefl'er  deux  absides  00^  copiées  attentivement  sur 
la  vieille  abside  N.  Celle  du  sud  pouvait  sans  le 
moindre  inconvénient  s'aligner  sur  l'abside  primi- 
tive qui  l'isolait  du  groupe  des  nouveaux  édifices. 


Dans  celle  du  nord,  au  contraire,  en  connexion 
directe  avec  ce  groupe,  il  était  manifestement 
indispensable  de  s'accorder  à  l'orientement  géné- 
ral modifié  ;  d'où  la  déviation  d'axe  nettement 
perceptible  au  chevet  de  cette  abside.  Dans  la 
restauration  franque  du  xii**  siècle,  on  respecta  la 
division  en  trois  chapelles  réparées  seulement 
dans  un  meilleur  style.  Alors  sans  doute  furent 
pratiqués  les  évidements  dans  le  mur  CD,  pour 
rompre  la  monotonie  de  cette  paroi  inutilement 
massive  et  créer  en  même  temps  une  commode  et 
élégante  rangée  de  stalles  en  cette  paroi.  On  pour- 
voyait avec  habileté,  d'autre  part,  à  une  consolida- 
tion de  la  coupole  par  l'adaptation  des  voûtes  et 
l'épaulementdes  angles  du  quadrilatère.  Sur  l'ora- 
toire septentrional  fut  érigé  un  campanile  dont  la 
base  exigeait  d'attentives  précautions.  Plutôt  que 
de  raser  l'édicule  antique  consacré  par  la  vénéra- 
tion, l'architecte  préféra  l'encadrer  dans  quatre 
énormes  piles  reliées  par  des  arceaux.  Tout  au 
plus  fut-il  contraint  de  modifier  légèrement  son 
orientation  et  de  raccourcir  la  nef  en  vue  de  ga- 
gner, à  l'exlrémilé  occidentale,  l'espace  d'une  cage 
d'escalier  pour  sa  tour'.  Peu  à  peu,  dans  les  siè- 
cles suivants,  cette  ordonnance  fut  bouleversée 
par  quelques  mauvais  murs  de  refend  et  l'installa- 
tion de  réduits  parasites;  la  moitié  du  narthex  en 
est  aujourd'hui  défigurée.  Vers  l'angle  S.-E.,  un 
cabanon  moins  chétif  mais  non  moins  disgracieux, 
E,  a  été  obtenu  en  barrant  d'un  mur  la  section 
du  parvis  qui  s'enfonçait  dans  la  saillie  des  deux 
absidioles.  Rien  pourtant  n'a  pu  effacer  totale- 
ment encore,  dans  ce  groupe  intéressant  d'édifices, 
les  caractères  de  son  origine  et  de  sa  première 
destination. 

A  l'enceinte  du  baptistère  constantinien,  dans 
l'angle  S.-E.,  s'attachait  la  colonnade  limitant  le 
parvis  au  sud.  L'installation  en  remonte,  selon 
toute  vraisemblance,  au  iv*  siècle,  bien  qu'elle  ait 
été  profondément  remaniée  par  les  Croisés.  La 
colonne  engagée  dans  le  mur  antique  est  sûrement 
médiévale;  mais  son  chapiteau  (cf.  pi.  XIX,  2), 
copie  à  la  rigueur  possible  d'un  chapiteau  an- 
cien, doit  plutôt  n'être  qu'un  remploi.  Mieux 
encore  que  des  nuances  de  galbe  dans  l'exécu- 
tion des  bases  demeurées  en  place,  leur  répar- 


1.  Fig.  93,  //.  Le  dessin  n'est  qu'une  hypothèse.  La  porte, 
G,  est  depuis  longtemps  murée  et  l'endroit  n'est  accessible, 


je  crois,  que  par  les  dépendances  de  la  sacristie  arménienne, 
où  nous  n'avons  pas  eu  la  faveur  d'être  admis. 
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tition  sur  le  sol  (flg.  95  trahit  le  remaniement 
allégué.  Tout  le  monde  a  noté  cinq  colonnes  ou 
bases  et  l'on  restaure  au  hasard  une  colonnade 
à  six  arcades  symétriques  :  chiffre  correct,  avec 
une  ordonnance  symétrique  tout  autre.  Rien  n'est 
moins  compliqué  que  la  détermination  de  cette 
ordonnance.  Pour  les  deux  premières  arcades  occi- 
dentales on  l'obtient,  en  plan  comme  en  éléva- 
tion, par  les  trois  bases,  a,  6,  c,  et  la  colonne  enga- 
gée, a,  où  s'appuie  encore  la  retombée  d'arceau. 
Les  intervalles  suivants  mesurent  G™, 48  entre  c-e, 
et  5",25  entrée-^,  aussi  évidemment  en  place  que 
les  bases  précédentes,  mais  d'autres  proportions. 


surtout  après  quelques  heures  dune  pluie  d'hiver 
—  par  la  coloration  tout  autre  de  la  surface  qu'il 
occupait  sur  l'emmarchement  des  gradins  polis  et 
usés  sous  la  foulée  séculaire  des  pas.  Ces  deux 
arcades  centrales  plus  larges  étaient  naturellement 
plus  hautes  et  s'harmonisaient  avec  le  double  por- 
tail de  la  façade.  Sous  cette  forme,  la  colonnade 
méridionale  du  parvis  était  par  conséquent  l'adap- 
tation médiévale  très  heureuse  d'un  état  antérieur 
probablement  analogue,  dont  les  bases  h  c,  les 
gradins  et  le  dallage  du  parvis  demeurent  les 
seuls  vestiges. 
Une  colonnade   semblable  bordait  sans  doute 


Fig.  'Xt.  —  Plan  de  la  colonnade  méridionale  du  parvis  (pi.  XIII,  Y\ 

■atfqoai  appAremmant  en  place  ;  sur  a,  est  constmitc  ane  colonne  intHliévale  engagée  dans  le  mnr  de  l'ancien  baptistère.  —  e,  tr, 
—  i,/,  baaw  r«titoèM  d'après  les  proportions.  —  M^,  ligne  d'axe  du  trumeau  entre  les  deux  baies  du  portail  de 


lafHate, 

A  commencer  par  l'intervalle  de  5"°, 25,  ou  o^.SS, 
si  on  le  mesure  d'axe  en  axe,  aussitôt  scindé  en 
parties  égales  par  l'insertion  d'une  base,  ^  iden- 
tique aux  deux  autres,  il  fournit  deux  travées  de 
^''.dO.'i  dont  la  similitude  avec  les  travées  occi- 
dentales est  presque  absolue,  puisque  l'écart  brut 
de  0^,15  est  réduit  à  0"',05,  c'est-à-dire  à  une  quan- 
tité négligeable  par  la  différence  des  bases.  On 
verra  d'ailleurs  bientôt  que  le.s  arcades  ainsi  tra- 
cées ont  uo  répondant  exact  à  l'extrémité  opposée 
da  panris,  devant  la  façade.  Les  ^"',^i^  entre  les 
bases  c<  fournissent,  au  premier  coup  d'œil,  deux 
■eetioDs  de  d^.SI  reproduisant  avec  trop  d'approxi- 
mation l'entrecolonncmcnt  intérieur  des  portes  de 
la  façade  pour  qu'on  n'y  trouve  pas  une  intention 
de  l'ardiitecto.  Or  il  sudlt  d'examiner  remplace- 
ment théorique  de  ce  support  contrai,  r/,  pour  en 
découvrir  la  trace,  manifestée  avec  évidence  — 

I.  M.  l'êrdiilccleisiirjr  [Holy  %tp.,  793  •„  Hr.  30;  cf.  3i  s.) 
imk  IWWWii  qM  celle  chaprltr  repr^arnlr  l'aUldr  d'unn 
■■riwias  éiUis  Maie-Marte,  qak  aurait  «lé  jadi»  (irreioppéc 
••  lrs«tfs  éa  partU.  U«  d4ioiiéM  lltlérilrM  tur  iMqaelle*  Il 


autrefois  le  parvis  à  l'orient;  la  façade  moderne  du 
couvent  de  Saint-Abraham  en  a  absorbé  une  par- 
lie,  mais  les  colonnes  rr  (pi.  XllI),  entre  lesquelles 
est  jeté  un  arc  ogival  immense  de  tO  mètres  d'ou- 
verture, en  doivent  être  les  restes.  L'arc  a  été  ob- 
turé par  une  maçonnerie  de  misère.  L'étroite 
pièce,  Ry  prise  entre  ce  mur  et  l'angle  massif  des 
constructions  archaïques,  visibles  dans  les  sous- 
sols  du  couvent  orthodoxe,  est  une  très  banale  cha- 
pelle où  les  Arméniens  ont  attaché  le  vocable  de 
Saint-Jean  et  une  légende  sans  portée'.  La  cha- 
pelle copt(î  de  Sainl-Miclifil,  ou  des  Archanges,  qui 
lui  fait  suite  à  l'occident  (cf.  fig.  67),  n'a  d'autre 
intérêt  que  de  permottro,  (juand  ses  badigeons 
deviennent  plus  lacuiuuix,  rctiuic  périodique  dos 
raccords  entre  les  édilicos  byzantins  et  la  façade 
médiévale. 
Tout  à  l'ail  ù  l'angle  du  parvis,  la  communauté 

croit  Kc  |>ouvoir  roncier,  indi(|uei)t  une  loralJHaliun  dilIVrcntc, 
COtnliH-  on  il-  \i'rrn  m  aon  lein|in.  Au  point  de  vue  arr.lit^olo- 
Sique,  on  trouvera  Tort  difllcilvinunt  rcccvablo  l'Iiypolhèsc  du 
M.  Jeffery. 
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abyssine  a  reçu  l'aumône  d'une  sorte  de  taudis, 
Q,  vraiment  bien  humble  et  bien  exigu  pour  loger 
le  souvenir  émouvant  de  sainte  Marie  l'Égyptienne. 
Rien  qu'à  étendre  les  bras,  quand  on  se  place  au 
milieu,  on  en  toucherait  presque  toutes  les  sor- 
dides parois  et  la  voûte  enfumée.  11  n'a  fallu  pas 
moins  qu'une  misère  sans  nom  et  le  désir  touchant 
d'avoir  ici  un  lieu  de  prières  avec  ses  rites  natio- 
naux, pour  élever  au  rang  de  chapelle  ce  réduit 
borgne  constitué  par  la  petite  arcade  qui  supportait 
tout  bonnement,  naguère,  le  perron  dune  porte  au 
niveau  du  Calvaire.  On  remarquera  tout  de  suite 
que  la  largeur  de  cetle  arcade  augmentée  de  l'in- 
tervalle qui  la  sépare  de  la  colonne  brisée  tou- 
jours debout  sur  son  vieux  socle,  q,  rend  avec 
précision  celte  mesure  de  5'",89  déjà  trouvée  en 
œuvre  dans  la  construction  du  parvis.  On  a  donc 
l'impression  qu'en  un  premier  stage  du  monu- 
ment latin,  le  portique  replié  vers  l'occident,  paral- 
lèlement à  la  façade,  venait  s'attacher  à  l'angle 
proprement  dit  de  celte  façade,  si  tant  est  qu'il 
n'ait  pas  couru  sur  toute  sa  longueur. 

Plus  tard  l'entrée  extérieure  du  Calvaire  s'étant 
transformée  en  édicule  beaucoup  plus  monumen- 
tal, sous  le  vocable  de  Notre-Dame  des  Sepl-Dou- 
leurs,  —  communément  aujourd'hui  «  N.-D.  des 
Francs  »,  —  la  notion  du  portique  acheva  de  se 
perdre  et  l'on  ne  s'intéressa  naturellement  plus 
qu'à  la  chapelle.  Bien  délabrée,  bien  travestie 
surtout,  elle  n'est  debout  encore  que  moyennant 
une  armature  de  fer  dont  l'eincacité  eût  pu  être 
aussi  complète  sans  être  autant  disgracieuse 
(pi.  XXll)  :  touchant  invalide  qui  a  fait  bander  sa 
blessure  en  hâte,  pour  ne  pas  interrompre  sa  fac- 
tion séculaire  au  portail  du  Sépulcre.  On  le  dirait 
bancal  quand  on  l'embrasse  d'un  premier  coup 
d'oeil  à  l'intérieur  (pi.  XXV).  L'arcature  septen- 
trionale qui  soutient  la  coupololte  n'est  pas 
d'équerre  absolue  avec  celles  des  autres  côtés,  ni 
dans  l'axe  du  tympan  qui  orne  le  haut  de  l'ou- 
verture f.  L'impression  est  corrigée  dès  qu'on 
saisit  l'idée  harmonieuse  de  ce  pavillon  et  l'in- 
géniosité technique  avec  laquelle  il  fut  conçu  pour 
dissimuler  une  soudure  de  constructions  et  com- 
pléter le  caractère  de  la  façade.  Attentif  à  se  régler 
sur  ce  qui  existait,  l'architecte  médiéval  avait  à 

1.  Les  conditions  tout  à  fait  néfastes  imposées  à  la  pho- 
loj^raphie  n'ont  pas  |)ennis  au  1'.  Savignac  de  recueillir  ce 
précieux  docuinenl. 


combiner  ici  au  mieux  des  exigences  perspectives 
deux  orientements  quelque  peu  discordants  : 
celui  de  la  vieille  paroi  byzantine,  où  était  pra- 
tiquée la  porte  du  Calvaire  (/"),  et  celui  de  là 
façade  neuve,  régi  nécessairement  par  l'orienta- 
tion générale  de  la  basilique.  De  l'extérieur  c'est 
à  peine  si  un  œil  même  très  exercé  pourrait 
soupçonner  d'abord  le  problème,  à  moins  d'être 
averti  par  les  notations  délicates  de  bons  instru- 
ments. Une  fois  calculée  comme  de  droit  la  plan- 
tation des  piliers  et  des  faisceaux  de  colonnettes 
pour  aligner  convenablement  l'édicule  et  encadrer 
la  porte  f  sans  aveugler  la  petite  fenêtre  H,  — 
indispensable  à  l'annexe  de  la  chapelle  d'Adam 
au  rez-de-chaussée,  —  ni  trop  masquer  la  fenêtre 
supérieure  F,  —  élément  essentiel  dans  le  con- 
cept ornemental  de  la  façade,  —  le  maître  d'œu- 
vres  s'était  employé  à  faire  de  ce  pavillon  un 
bijou  ornemental.  Gomme  si  son  âme  d'artiste 
se  fût  émue  au  souvenir  de  la  Vierge  Douloureuse 
à  qui  serait  dédiée  la  chapelle,  sa  composition 
s'est  animée.  Une  modénature  plus  riche  et  plus 
souple  rehausse  des  lignes  généralement  rigides 
et  nues  partout  ailleurs  dans  le  monument  qu'il 
achevait  de  restaurer.  La  décoration  sculpturale 
est  presque  prodiguée,  et  d'étincelantes  mo- 
saïques à  fond  d'or  mettaient  jadis  leur  vive  et 
chaude  lumière  en  tout  l'intérieur;  il  en  subsiste 
juste  assez  pour  dire  ce  que  fut  cette  ornementa- 
lion  somptueuse  :  tout  le  revêlement  du  sommet 
de  la  première  voussure  qui  encadre  le  tympan 
sculpté  de  la  porte/'  (pi.  XXIll)*.  Volontiers  on 
saurait  le  nom  de  l'architecte  qui  travaillait  ainsi 
pour  la  Vierge  et  pour  le  Calvaire;  les  textes  pa- 
raissent l'avoir  absolument  oublié  et  lui,  discret 
autant  qu'artiste,  s'est  effacé  avec  soin.  Je  me 
suis  pourtant  fait  l'illusion  qu'on  pouvait  recon- 
naître sa  signature  dissimulée  en  un  point  fort 
peu  accessible  de  la  façade  qui  est  aussi  son  œuvre. 
Le  PETRUS  peccalor  qui  a  gravé  son  nom  d'une 
main  fine  et  souple,  avec  si  peu  d'affectation,  sur 
un  bloc-  sans  aucune  particulière  évidence  à  la 
base  d'une  grande  fenêtre  de  façade,  n'est  proba- 
blement pas  un  de  ces  encombrants  pèlerins  im- 
pitoyables à  olfenser  de  leur  griffe  les  plus  appa- 
rentes parois  des  sanctuaires^.  Ne  serait-ce  point 

:>.  Cf.  pi.  XXV.  La  signature  a  été  légèrement  déplacée  pour 
être  rendue  apparente  sur  le  géoniétral. 
3.  Le  bas  de  la  façade  en  est  criblé.  Il  nest  même  pas 
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l'architecte?  Et  le  contraste  serait  émouvant  entre 
cette  signature  à  la  fois  esthétique  et  humble 
discrètement  cachée  là  et  cette  autre,  étalée  avec 
fatuité,  aux  endroits  les  plus  solennels  pour  ne 
pas  laisser  ignorer  à  la  postérité  le  funeste  maçon 
mytilénien  Comninos.  Mais  il  nous  reste  à  étudier 
rapidement  la  On  de  l'œuvre  du  Pierre  ano- 
nyme occidental. 

§  4.  Im  façade  et  le  clocher. 

C'est  le  sort  des  monuments  de  la  Ville  sainte. 
des  plus  fameux  à  tout  le  moins,  de  servir  de 
thème  à  paradoxes.  Vus  et  décrits  à  satiété,  rare- 
ment par  des  observateurs  de  loisir  et  convena- 
blement équipés  pour  les  apprécier,  ils  passent 
de  Salomon  à  Saladin,  de  Constantin  à  Justinien, 
de  sainte  Hélène  à  quelque  princesse  latine  du 
moyen  âge.  La  façade  du  Saint-Sépulcre  est  le 
type  complet  de  ces  attributions  par  caprice. 
Pour  les  gens  le  moins  du  monde  avertis,  il  y  a 
toutefois  beau  temps  qu'on  la  savait  médiévale. 
En  tout  cas,  depuis  les  motifs  qu'en  avait  pro- 
duits M.  de  Vogiié.  ce  diagnostic  artistique  s'im- 
posait. Tout  au  plus  certains  architectes  et  histo- 
riens de  l'art  estimaient-ils  admissible  que  les 
Croisés  eussent  remis  en  œuvre  divers  éléments  an- 
tiques: la  corniche  du  couronnement  par  exemple 
et  la  frise  médiane.  Aussi  ne  put-on  se  défendre 
d'une  réelle  stupeur  quand  M.  Strzygowski,  l'histo- 
rien d'ordinaire  beaucoup  plus  sûrement  informé, 
replâtra  l'hypothèse  d'origine  constantinienne  ^ 
Sa  meilleure  excuse  était  d'opérer  sur  quelques 
éléments  de  la  décoration  sculpturale  et  sur  des 
lambeaux  d'information  au  sujet  du  tracé  et  du 
pbm  d'ensemble,  examiné  <'n  quelques  heures 
dans  b  hâte  d'un  voyage.  Avec  un  brio  déconcer- 
Unt,  son  mémoire  dépensait  une  brillante  mais 


vaine  érudition  à  tenter  la  preuve  que  cette  façade 
n'était  ni  gothique,  ni  romane  —  ni  orientale 
d'ailleurs,  contrairement  à  l'attribution  favorite 
de  M.  Slrzygowski.  —  Tout  lui  paraissait  «  énig- 
matique  «  et  insolite  dans  le  concept  et  la  réali- 
sation; et  l'énigme  ne  se  résolvait,  vaille  que 
vaille,  plutôt  obscurément,  que  par  une  adaptation 
assez  singulière  à  une  description  d'Eusèbe,  elle- 
même  peu  correctement  commentée.  Aucun 
homme  informé  n'eût  voulu  prendre  à  son  compte 
le  verdict  de  M.  Strzygosvski.  De  loin  en  loin 
même  quelque  architecte  venant  à  passer  devant 
la  célèbre  façade  accentuait  correctement  son 
caractère  médiéval  si  limpide,  non  sans  faire  au 
mémoire,  bien  oublié  dans  la  nécropole  des  bi- 
bliothèques, une  allusion  d'autant  plus  maligne 
qu'on  y  appuyait  moins '^.  11  n'en  subsisterait 
aujourd'hui  qu'une  commémoraison  périodique 
parla  piété  diligente  des  bibliographes,  si  quelque 
partie  de  l'hypothèse  n'était  devenue  un  axiome 
dans  les  plus  récents  manuels  ^  et  si  l'hypothèse 
elle-même  n'avait  pris,  dans  le  gros  livre  de 
M.  Heisenberg  ',  le  titre  ampoulé  de  «  décou- 
verte... splendide,  libératrice,  illuminatrice,  étin- 
celante  ».  Sur  cette  méprise  initiale,  assez  excu- 
sable après  tout,  le  distingué  philologue,  trop  peu 
en  garde  contre  les  vilains  tours  que  peut  jouer 
l'archéologie  imprudemment  traitée,  agreiïé  d'au- 
tres paradoxes  dont  on  ne  saurait  plus  rendre  Slrzy- 
gowski responsable.  Tout  aboutit,  au  bout  de  la- 
borieuses passes  avec  des  expressions  techniques 
et  des  chilTres,  à  une  composition  architecturale 
qui  eût  fait  rêver  M.  Heisenberg  lui-même  s'il 
eût  seulement  essayé  de  la  construire  graphique- 
ment. C'est  abuser  des  mois  que  de  nier  le  ca- 
ractère roman  de  cette  façade  au  nom  de  sa  com- 
position, alléguant  qu'un  architecte  du  moyen 
Age  n'eût  pas  reproduit  à  l'étage   supérieur  les 


iMl  à  foi!  déaaé  d'ialirèl  Ae  reconnaître,  parmi  cm  Rri- 
aMitre*.  qadqae son  inpoMal  et  ilauMi  loinlatoeiidal«tr|u<' 
Im  tnt  «t  sir  •. 

1.  fin  bféetitemdrr  Beil  dr$  pmchlbaurg  homlnntint 
4.  Gr.  »m  keil.  draine  lu  Jerutnlrm,  dan»  Orirnl  oder 
Ham,  ff.  127-IM  (i9ul). 

2.  Td  M  rcfflMrqsatile  article  de  M.  l'arcbilecte  Hamk, 
iU  dit  Sëdenticht  drr  htit.  (irabeskircht  :u  JfnnaUm 
0im  kumsIfOehiehlUehei  B'itn^lf  ù»n*  le  .*iu///j/.  Hcirntif.  dr 
la  titrmaméa  4«  lA  arril  1908.  J'en  doi»  l'obUKranlc  roin- 
RNiaksIlMi  an  T.  R.  V.  Maartre  Olklirr  O.  H.  H..  <Ip  i  alibayr 
im  Maal  tkmt.  Lois  d«  conalatcr  I*  aocune  épiginr,  M.  IUmIi 


y  retrouve  l'iniipiration  évidente  de  la  renaissance  romane, 
qui  A  partir  de  iiriO  et  jusqu'au  dernier  qunrl  <lu  \ii*  s.  a 
protluil  lie  ki  nouil>reu\  el  adniiraiiles  inonuincntH  dans  les 
province»  rliénniies  et  Irancaises.  Il  en  iniilti|ilie  Ick  exein- 
plfa,  coiiipli'lant  ainsi  la  docunienlation  i|iravail  Tournie 
M.  de  Vn^tté,  dont  on  retrouve  ici  a\ec  plaisir  le  juKeinent 
%\  aulorim^  cf.  l.rs  t'glisf$...,  pp.  VM  un.  :  Ji'nisalrm.  hier 
rt  aujourd'hui,  pp.  :<;i  HK.). 

:».  Par  exemple  l'origine  antique  de  la  corniche  :  sculplurc 
eotulanlinéenni'  dauH  «  te  pur  K(><)t  de  l'Orient  lielli^nis- 
llque  ».  Uiitiii.,  Manuel  d'art  byzantin,  p.  I.i  (tuio). 

\.  aratjrtk.,  I,  1&,  157;  cl'.  Hli.,  IU()0,  p.  a.'«>. 
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divisions  inférieures,  que  les  fenêtres  gemellées 
devraient  être  remplacées  par  une  rosace,  que  la 
saillie  de  la  façade  entière  et  sa  division  en  deux 
étages  sont  d'inspiration  antique ^  et  d'autres 
aphorismes  dignes  de  «  ...Voilà  pourquoi  votre 
fille  est  muette  >/...  Il  ne  s'agit  pas  de  détacher 
un  motif  dans  cet  ensemble  et  de  s'évertuer  à  lui 
reconstituer  isolément  une  captieuse  généalogie 
artistique.  Plus  illusoire  encore  est  la  spéculation 
sur  des  raccords  imprécis  avec  tout  le  groupe 
monumental.  Pour  faire  justice  ù  cette  façade,  il 
la  faut  étudier  comme  un  tout  et  reliée  à  l'édifice 
pour  lequel  on  la  construisit  jadis.  Examinée  avec 
cette  méthode,  elle  se  révèle  aussi  franchement 
médiévale  que  possible  par  son  plan,  sa  compo- 
sition, le  traitement  des  matériaux,  le  caractère 
de  sa  modénature  et  de  toute  son  ornementation 
sculpturale.  Il  faudrait  reproduire  ligne  à  ligne 
la  description  qu'on  préférera  lire  dans  Les  éfjlises 
de  la  Terre  Sainte.  Mais  on  a  pensé  qu'il  suffirait 
de  verser  à  l'étude  une  documentation  graphique 
intégrale,  en  l'accompagnant  des  simples  notes 
utiles  à  sa  clarté. 

Pour  saisir  le  tracé  on  est  d'abord  gêné  par  le 
clocher,  dont  l'insertion  de  seconde  main  est  évi- 
dente, à  l'angle  sud-ouest  (pi.  XIII,  X.XIV^et  lig.  93  . 
Deux  éléments  s'offrent  pour  y  aboutir.  L'un, 
qu'on  pourrait  dire  empirique,  consiste  à  chercher 
sur  le  plan  de  la  basilique  à  quoi  souder  conve- 
nablement la  façade;  l'autre,  plus  positif,  déduit 
le  tracé  complet  d'une  analyse  attentive  de  ce 
qui  est  demeuré  visible.  Le  schéma  géométral  de 
la  pi.  XXV,  où  cette  restauration  est  opérée  en 
pointillé,  fera  promptement  observer  que  l'une 
et  l'autre  voie  coïncident  au  même  point.  Par  la 
première,  en  effet,  on  pouvait  aisément  se  per- 
suader que  la  façade  saillante  correspondant,  à 
l'orient,  à  l'alignement  du  transept  médiéval,  de- 
vait avoir  une  relation  analogue  avec  ce  transept 
sur  l'exlrémité  opposée.  Toute  la  difliculté  était 
d'opérer  un  raccord  satisfaisant  avec  la  paroi  oc- 
cidentale; et  comme  il  restait  seulement,  jusqu'à 
cet  angle  théorique,  l'étroite  largeur  de  la  petite 
travée  intermédiaire  entre  la  basilique  et  la 
rotonde,  on  était  d'autant  mieux  fondé  à  pro- 
longer la  façade  devant  cette  travée,  c'est-à-dire 
entre  les  piles  a'  et  x*,  que  la  paroi  ainsi  réalisée 


balançait  avec  une  assez  correcte  symétrie  le  bout 
oriental  en  léger  retrait;  ce  retrait  seul  demeure 
d'abord  une  apparente  objection  qui  sera  résolue 
tout  à  l'heure.  Par  la  seconde  voie  on  progressait 
avec  rigueur.  Le  bandeau  ornemental  couronnant 
les  archivoltes  des  fenêtres  est  coupé  par  le  clo- 
cher au  point  où  il"  vient  de  se  replier  en  une 
nouvelle  arcade,  dont  la  partie  conservée  est 
juste  suffisante  pour  une  détermination  de  sa 
courbe.  Cette  courbe  correspond  mathématique- 
ment à  celle  de  l'arcade  conservée  à  l'autre  bout, 
sur  la  fenêtre  F.  En  même  temps  il  est  curieux 
d'observer  que  les  blocs  ee\  certainement  en 
place,  sont  de  même  galbe  et  de  mêmes  propor- 
tions que  leurs  pendants  à  la  fenêtre  F;  ce  sont 
par  conséquent  les  claveaux  d'arc  supérieur  d'une 
ouverture  identique,  E;  on  retrouve  même  sans 
grande  difficulté  son  jambage  entier,  e-e-,  en  exa- 
minant avec  minutie  la  coupe  des  blocs,  l'allure 
du  jointoyage  et  la  nature  des  arêtes  percep- 
tibles à  la  suture  du  clocher.  Construite  avec  ces 
données,  la  fenêtre  E  implique  de  toute  néces- 
sité un  développement  occidental  de  la  paroi  qu'on 
pourrait,  en  principe,  évaluer  par  diverses  con- 
sidérations de  symétrie.  La  plus  spontanée  est 
de  situer  l'arcade  ornementale  entre  deux  sections 
égales  de  la  muraille;  en  d'autres  termes,  c'est 
calculer  pour  la  frise  courante  une  longueur  xx' 
identique  à  ec'.  Le  point  x'  étant  considéré  dès 
lors  comme  limite  occidentale  de  cette  frise,  si 
l'on  y  fait  passer  en  plan  vertical  une  ligne  qui 
reproduise  les  décrochements  de  l'arête  de  façade 
h  l'orient,  celte  ligne  vient  recouper  le  plan  par 
terre  au  point  x\  déterminé  précédemment  par 
une  voie  tout  autre.  L'intersection  de  ces  coor- 
données géométriques  ne  rend-elle  pas  avec  évi- 
dence la  limite  de  la  façade?  D'autant  que  la 
paroi  totale  ainsi  reconstituée  fournit  précisé- 
ment les  proportions  requises  pour  l'analyse  ra- 
tionnelle des  parties  demeurées  apparentes,  et 
pour  une  ordonnance  générale  harmonieuse  de  la 
composition.  Pour  que  tout  y  soit  rigoureusement 
balancé,  il  faudrait,  c'est  bien  entendu,  même 
saillie  à  l'occident  qu'à  l'orient  et  surtout,  au  plan 
inférieur,  une  ouverture  quelconque  dans  le 
même  rapport  avec  E  du  plan  supérieur  que  f 
par  exemple  est  à  F.  Et' il  n'est  guère  douteux 


1.  Strzygowski,  op.  l.,  p.  128. 
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que  le  vieil  architecte  ne  s'en  fût  lui-même  avisé 
s'il  eût  opéré  de  main  libre  et  selon  son  goût.  Le 
problème  se  posait  pour  lui  de  tout  autre  ma- 
nière, puisqu'il  devait  loger  sa  façade  dans  un 
espace  nettement  délimité,  la  raccorder  à  deux 
plans  verticaux  et  sauvegarder,  en  même  temps 
que  la  porte  du  Calvaire  (/")  à  l'orient,  l'absidiole 
saillante  de  la  chapelle  0  à  l'occident.  Le  dia- 
gramme de  la  pi.  XXV  permet  déjà  d'apprécier 
tant  bien  que  mal  avec  quelle  logique  heureuse 
la  solution  fut  obtenue:  pour  en  apprécier  la 


fif.  Mb  —  •  La  parui  neuve,  perdue  dans  la  muraille 
byiaoline,  m:  prolonge  jusqu'au  i-licvet  de  la  basilique.  » 

réelle  ••légance  il  faut  être  devant  l'édiflce,  re- 
constitué par  la  pensée  tel  qu'il  était  au  jour  où 
fut  créée  cette  façade.  L'œil  le  moins  initié  aux 
exigences  techniques  de  la  composition  architec- 
tartle  constate  que  la  présence  de  la  petite 
abside,  à  l'angle  ouest,  dispensait  do  toute  ouver- 
lorc.  L'existence  des  galeries  intérieures  raccor- 
dant la  basilique  à  la  rotonde  ne  laissait  pas 
facilement  le  jeu  de  créer  à  l'étage  supérieur  un 
retrait  qui  n'avait  pu  ôtre  pratiqué  d<'s  la  base. 
I^  dissonance  était  du  reste  assez  peu  appa- 
rente, puisque  au  delà  de  F  la  paroi  neuve,  perdue 
dans  la  moraille  byzantine,  se  prolongeait  jus- 
qu'au cberetde  la  basilique  (flg.  (M)).  On  corrigeait 
d'ailleurs  dans  une  largo  mesure  cette  asymétrie 
par  la  création  de  la  chapelle  G. 


C'est  encore  la  nécessité  d'harmonie  avec  des 
conditions  préexistantes  qui  explique  la  compo- 
sition et  justifie  dans  le  moindre  détail  ce  que 
n'expliquerait  pas  au  premier  coup  d'oeil  le  sou- 
venir de  nombreuses  façades  d'églises  médiévales 
en  Occident.  Nul  n'ignore  que  le  principe  fonda- 
mental d'une  façade  romane  était  d'indiquer  en 
les  reproduisant  les  divisions  générales  de  l'édi- 
fice '  ;  une  église  à  nef  unique  et  voûtée  avait  pour 
façade  un  écran  rectangulaire  uni,  couronné  par 
un  pignon  à  double  rampant;  trois  nefs  avec  sur- 
élévation du  vaisseau  central  appelaient  en  fa- 
çade des  contreforts  saillants  sur  l'axe  des  files 
de  supports  intérieurs  et  un  pignon  central  profi- 
lant ses  deux  rampants  plus  haut  que  les  demi- 
pignons  à  rampant  unique  appuyés  de  part  et 
d'autre  contre  lui.  Dans  le  cas  du  Saint-Sépulcre, 
la  façade  se  trouvant  à  une  extrémité  latérale  du 
transept  n'avait  plus  à  se  modeler  sur  la  division 
des  nefs;  elle  répondait,  par  son  unité  générale,  à 
l'ouverture  spacieuse  du  transept,  non  sans  rap- 
peler avec  toute  correction,  par  les  éléments 
géminés  de  son  ordonnance,  la  double  travée  sub- 
divisant dans  les  bas-côtés  la  largeur  du  vaisseau 
transversal.  Aux  deux  ordres  de  galeries  inté- 
rieures font  pendant  les  deux  étages  do  la  façade; 
les  hautes  arcades  du  triforium  ont  régi  le  tracé 
des  grandes  baies  supérieures  C  et  /);  enfin  la 
substitution  des  teri'asses  au  toit  en  charpente 
entraînait  l'élimination  du  pignon  et  le  couron- 
nement rectiligne  par  une  corniche  horizontale. 
Abandonnons  aux  hommes  du  bâtiment  le  soin 
de  poursuivre  en  tout  son  détail  l'analyse  de  cette 
composition  merveilleusement  cohérente  et  sim- 
ple. Nous  voilà  sufllsaniment  loin  de  la  fameuse 
«  énigme  »  de  Strzygowski,  plus  loin  encore  du 
dépeçage  arbitraire  que  cette  prétendue  devinette 
le  conduisait  à  entreprendre.  Car,  de  la  base  au 
faite,  on  ne  découvrii'a  pas  moins  d'intime  iden- 
tité dans  la  constitution  de  cette  façade  que  n'en 
révèle  son  tracé. 

Ce  qu'était  une  maçonnerie  constanlinienno,  on 
le  peut  assez  clairement  apprendre  aux  abords 
mémos  de  noire  édifice,  sans  en  aller  cliorcher 
ailleurs,  A  Bothléein  par  rxeniplc,  un  type  indis- 
cutable. Sur  dix  points  du  iiionumenl  que  nous 
passons  en  revue  des  sections  petites  ou  grandes 


I.  <V.  It  M  LuTtiMc,  L'orehU.  reliç.,  p.  tM. 
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étalent  encore  sous  nos  yeux  comment  bâtissaient 
les  Byzantins  des  siècles  ultérieurs,  et  la  façade 
se  soude  précisément  à  quelques  sections  les 
mieux  caractérisées  de  ces  murailles  de  disette, 
dans  les  parties  hautes  de  la  paroi  méridionale 
des  pièces  adossées  au  Calvaire  (extrémité  de  la 
pi.  XXV  et  fig.  97j.  Leur  mesquinerie  donne  plus 
grand  air  encore  à  ces  belles  assises  en  excellents 
matériaux  et  de  très  cor- 
rect appareillage.  Il  n'est 
pas  un  bloc  où  ne  se  re- 
connaisse le  dressage 
médiéval  que  distinguent 
des  particularités  impos- 
sibles désormais  à  con- 
fondre avec  tout  autre 
procédé  plus  ou  moins 
analogue  *. 

A  cette  physionomie  si 
parfaitement  uniforme  de 
la  construction  entière 
s'ajoute  l'uniformité  non 
moins  absolue  de  la  dé- 
coration, malgré  la  va- 
riété des  motifs  ornemen- 
taux et  diverses  nuances 
justifiées  par  le  rôle  diffé- 
rent des  deux  ordres.  De 
proportions  presque  stric- 


tes baies  du  portail  ce  sont  de  splendides  co- 
lonnes monolithes  en  marbres  variés  qui  sont 
logées  dans  les  angles  rentrants  des  jambages 
appareillés.  A  ces  particularités  près,  l'examen 
des  photographies  attestera  de  part  et  d'autre  un 
même  concept  artistique,  le  même  répertoire 
ornemental  traité  de  même  main,  avec  la  variété 
d'imagination  et  la  souplesse  de  ciseau  familières 


tement  identiques,  les 
deux  groupes  de  baies  sont 
couronnés  par  des  arcades 

à  triple  archivolte  tracées  d'après  le  môme  prin- 
cipe et  un  rayon  égal  (cf.  pi.  XXV).  Le  jambage 
central  est  naturellement  beaucoup  plus  puis- 
sant au  rez-de-chaussée  qu'à  l'étage;  et  comme 
il  s'agit  de  portails  dans  le  bas  et  de  simples 
fenêtres  dans  le  haut,  il  va  de  soi  que  leur  pla- 
cement normal  tout  autre  sous  les  arcades  en- 
traîne d'inévitables  modifications  dans  les  rem- 
plages  et  l'encadrement  '-.  Tandis  qu'aux  fenêtres 
les  retombées  des  voussures  ont  pour  appuis  des 
colonnes  dont  l'appareil  fait  corps  avec  la  mu- 
raille, —  à  l'exception  de  la  f"  arcade  intérieure 
supportée  par  des  colonnettes  de  marbre,  —  dans 

1.  Les  marqaes  de  tâcherons  n'y  sont  point  rares.  M.  Cler- 
mont-Ganneau  en  signalait  déjà  dans  son  mémoire  qui  de- 
meure fondamental  sur  celte  question  de  la  maçonnerie 
spécifique  des  Croisés  {Archaeol.  Res.,  I,  12).  En  les  enre- 


Fig.  97.  —  Maçonnerie  byzantine  dans  le  haut  de  la  paroi  méridionale  près  de  l'angle 
sud-est  du  chevet  de  la  basilique. 


aux  sculpteurs  de  la  période  romane.  Entre  le 
chapiteau  à  feuilles  profondément  découpées, 
retournées  avec  violence  en  coup  de  vent,  et 
l'acanthe  grêle  et  anguleuse  du  chapiteau  voisin 
dans  le  même  groupe  (fig.  98  s.),  la  dissemblance 
pourrait  frapper  si  on  les  voyait  superficiellement 
et  isolés.  Ils  ne  sont  pas  seulement  frères  par 
leur  association  dans  le  même  faisceau  ;  chaque 
détail  de  leur  structure  et  de  leur  exécution,  vu 
d'un  peu  près,  décèle  leur  commune  origine.  Il 
en  va  de  même  pour  les  enroulements  d'acanthe 
découpés  dans  le  bandeau  couronnant  la  der- 
nière  archivolte    des   arcades  inférieures  et  les 

gistrant  au  hasard  de  l'observation  accidentelle  je  n'en  ai 
pas  noté  la  position  avec  assez  d'exactitude  pour  garantir 
celle  des  rares  exemples  semés  à  travers  le  géométral. 
2.  Comparer  les  pi.  xxiv  et  xxvi;  voir  aussi  fig.  96. 
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rinceaux  de  vigne  si  fouillés  qu'ils  se  détachent 
presque  en  ronde  bosse  dans  la  même  situation 
aux  arcades  du  haut  (pi.  XXVII,  1  et  2).  De  ce  ban- 
deau supérieur  à  celui  qui,  vers  la  base,  déve- 
loppe jusqu'aux  extrémités  de  la  façade  le  tailloir 


lobes  des  feuilles  :  double  trait  commun  qui  siifTit 
à  authentiquer  leur  classement  dans  la  même  fa- 
mille artistique.  Le  premier  relève  en  effet  d'une 
façon  très  déterminée  de  conduire  le  ciseau  et  de 
l'intention  de  multiplier  l'effet  de  la  lumière  en 


rlf'f*.  —  Portail  médiéval  du  SainlSépulcrc.  Chapiteaux  cl  imposte  du  Jambage  occidental  (voir  pi.  \xv,  .4a). 


det  chapiteaux  (Qg.  100),  on  n'imaginerait  d'abord 
aactme  comparaison  posiiible  :  celui-ci  est  d'une 
fcolptare  anisi  tèchc,  aussi  rigide  et  aussi  plate 
que  c«loi*lÀ  présentait  de  vigoureux  relief.  On 
relroore  néanmoins  sur  tous  les  deux,  entre 
aotras  paiticolarités  techniques,  le  mAine  biseau- 
tage det  aréles  et  surtout  des  lignes  de  petits 
troot  ponctuant  les   nervures  et   détachant  les 


1,  C«  ceaMMatâire  «rUsUqae  doit  élr«  UJta4  aui  bialo- 
titm  ■fériitlmi.  Ohaeaa  rttrouirera  promplement  do  reale, 
•a  ImmH  é»  m  teoTeoIra,  qurlque  rtpprorhrmenl  de 
MUire  »  eoaerétlMr  celle  libre  Imitation  dr»  ihrtne*  byzan- 
11m.  Po«r  kê  cte^IcMv  par  etempir,  l  aranlhi!  Iiori/onla- 
liMMl  rtpUée  M «oorenae (Ir.  98 et  »•*.  pt.  «tviii,  ')  iinii 

MWpSJit  44à  pW  M.  de  VOflM  (An  égli%r»...,  p.  200)  au 
ijf  imtIsU  éUé  •  ka  égllSM  bjunlior»  de  i«  Grtr«  el  à 


créant  comme  des  facettes  multiples  sur  le  profil 
des  motifs  sculptés  en  méplat,  ou  des  chanfreins 
énergiques  sur  les  aréfos  de  la  sculpture  à  jour. 
Le  second  dérive  d'un  usage  identique  du  trépan. 
De  mémo  (in'on  retracerait  la  généalogie  do 
chaque  élément  représenté  dans  cette  décoration 
sculpturale  on  remontant  jusqu'à  l'époque  la  plus 
prospère  de  l'art  byzantin  pr()[)rement  dit',  on 

SaiuMIarc  de  Vonike  ».  I.e  llii>tiic  analoi^tit*  île  la  pnlinc 
friaéfl  (pi.  iiriii,  1  el  :>),  ou  du  racnnllit'  A  pointe  K<><ironn(-i; 
el  fouellée  par  le  vent  (pi.  x&viii,  l)  rsl  KiKnnh^  pnr  exemple 
à  Sainl-Démétrin*  l't  h  Sninle-Sopliio  de  Sali)ni<|iie,  munii- 
menU  bjrsantlnii  par  etrellenrc  (voy.  Hivoiha,  Ix  oritjini..., 
I.  p.  *;i,  l\fn.  :«■»  cl  3:.;,  danH  le«  «^hIIhch  de  Syrie  (V««;.,  Sijr. 
centr.,  pi.  'iH  el  ll«.  Hniiii,  Ane.  Air/iU.,  li.  m,  II.  4, 
p.  187,  liM'  lUt/el  à  Sainl-Marc  de  VeniHe  (IIiii:iiikii,  J'JuUcs 
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retrouverait  aussi  l'emploi  du  Irépan  pour  strier 
de  trous  analogues  les  feuillages  de  certains  cha- 
piteaux ù  une  date  aussi  reculée  peut-ôtre  que  le 
début  du  V*  siècle.  C'est  néanmoins  beaucoup 
plus  tard  que  ce  procédé  factice  et  un  peu  bizarre 


Le  problème  d'origine,  auquel  il  vient  d'être 
fait  allusion,  se  pose  de  manière  plus  inéluctable 
en  présence  de  la  grande  frise  médiane  (pi.  XXVli, 
3  et  4j  qu'on  a  si  souvent  crue  faite  avec  les  dé- 
bris d'une  corniche  antique.  L'hypothèse  n'aurait 


Fig.  !>t».  —  Portail  médiéval  du  Sainl-Sôpulcre.  Chapiteaux  et  imposte  du  jambage  oriental,  (voir  pi.  XXV,  Aa  i). 


de  souligner  une  nervure,  et  de  suppléer  un  pro- 
fil, ou  d'ombrer  avec  plus  de  vigueur  une  ligne 
creuse  va  se  généraliser,  en  attendant  qu'il  de- 
vienne usuel  dans  la  sculpture  romane  '.  Ce  qu'il 
importe  pour  le  moment  d'en  retenir,  c'est  qu'il 
classe  à  la  môme  période,  dans  la  façade  qui  nous 
occupe,  les  deux  bandeaux  les  plus  distants  par 
leur  situation  et  leur  caractère. 


en  soi  rien  que  d'assez  plausible,  les  Croisés  ne 
s'étant  jamais  fait  faute  de  remettre  en  œuvre 
des  éléments  décoratifs  qui  leur  venaient  tout  pré- 
parés sous  la  main.  On  y  pourrait  donc  souscrire, 
à  la  seule  condition  —  déjà  moins  simple  qu'elle 
ne  le  parait  —  d'imaginer,  parmi  les  restes  de 
cette  corniche  romaine  ou  constantinienne  dis- 
loquée, des  blocs  d'angle  coupés  précisément  à  la 


surihist.  de  la  sculpt.  byz.;  Nouv.  arch.  Miss,  scient., 
N.  S.,  fasc.  3,  1911,  pi.  V,  2).  A  llavenne  en  des  édilices 
contemporaiDS  de  Théodoric  s'est  trouvé  le  répondant  précis 
de  ce  qui  pourrait  s'appeler  l'acanthe  en  brosse,  dans  le 
chapiteau  central  de  cliaquc  faisceau  du  portail,  sous  la 
seconde  voussure  (lig.  98  <!l  99);  cf.  Hiîichiek,  op.  l.,  pi.  v,  3; 
chan.  \ AN   DEN  Gni'YiX,  Le  chapiteau    l/yzantin;  extr.   du 


Bulletin  de  l'Acad.  roy.  d'Archéol.  de  Belgique,  1903, 
p.  13,  fig.  4.  L'acanthe  usuelle  des  autres  chapiteaux,  ses 
variations  dans  la  doucinc  des  impostes,  dans  le  bandeau 
qui  extradosse  la  dernière  archivolte  de  portail,  sont  attes- 
tées à  satiété  dans  le  répertoire  byzantin. 

1.  Cf.   BKKiiiEit,   Études...,   pp.  35,  44  ss.  ;  Enlaut,   Kli., 
189G,  p.   108  ss. 
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mesure  voulue  pour  que  l'architecle  du  xn"  siècle 
n'ait  qu'à  les  remployer  dans  la  double  saillie  de 
sa  frise  au  centre  de  la  nouvelle  façade.  Cest 
moyennant  celte  réserve  qu'impressionné  na- 
guère par  la  communicative  assurance  de  M.  Strzy- 
gowski,  après  une  première  lecture  de  son  mé- 
moire, j'ai  un  moment  cru  qu'il  avait  démontré 
cette  origine  antique  '.  .\  force  de  revenir  au  mo- 
nument pour  une  enquête  plus  minutieuse,  j'ai 
acquis  Gnalement  la  conviction  que  la  frise  datait 


le  bloc  a  bien  été  sculpté  à  la  demande  pour  la 
place  qu'il  occupe  au  sommet  de  cette  paroi  mé- 
diévale (ûg.  iOi);  aussi  bien  ne  saurait-on  multi- 
plier indéflniment  les  coïncidences  extraordinaires 
qui  permettraient  d'adapter  avec  la  plus  exacte 
précision  dans  un  édifice  du  moyen  âge  des  pièces 
ornementales  taillées  pour  un  bâtiment  romain. 
Abandonnons,  au  surplus,  cette  argumentation 
indirecte  pour  un  examen  immédiat  de  la  fameuse 
frise.  Parmi  les  analogies  qu'on  a  cru  lui  pouvoir 


Fig.  100.  —  Favadc  médiévale  du  Sainl-Sépulrre. 
tV-Uil  4n  iMadHUt  ornemental  t\n\  «K-vcIoppc  en  frl«o  courante  le  tailloir  des  chapiteaux  du  portail. 


du  XII*  siècle,  à  l'avenant  de  tout  le  reste  dans  la 
façade.  Comme  Ta  très  bien  vu  M.  Strzygowski. 
elle  est  de  iik'-iiic  inspiration,  de  même  facture, 
pretqoe  tout  k  fait  d<:  mAmo  compo.sition  que  la 
corniche  de  couronnement.  Or  celle-ci  trahit  son 
origine  médiévale  par  des  particularités  de  dres- 
tê§e  sur  lesquelles  on  no  peut  gn<-ro  se  mépren- 
dre, pour  ne  rien  dire  du  détail  plus  délicat  k 
apprécier  do  sa  structure,  de  ses  proportions  et  do 
son  profil.  Tout  le  monde  sans  doute  estimera 
fort  risqué  d'attribuer  au  iv*  siècle,  sinon  au  m' 
ou  an  second,  une  pi^ce  constituée  comme  le 
bloc  d'anf(lo  au  bout  oriental  de  cette  corniche. 
L*Mpèee  d'acrolère  dont  il  est  orné  montre  que 

t.  n/i.,  iwrz,  p.  «17. 


trouver  dans  le  répertoire  hellénistique  et  romain, 
décompte  fait  d'une  physionomie  générale  insuf- 
fisant»» pour  la  rigueur  scientiliquo  du  rappro- 
chement, je  n'en  vois  guère  qui  puisse  authen- 
tiquer le  galbe,  les  proportions  et  le  groupement 
de  motifs  ornementaux  dans  celle-ci.  Afin  do  ne 
point  abuser  de  détails  nécessairement  fasti- 
dieux, on  n'attirera  le  regard  du  lecteur  que  sur 
les  plus  saillantes  nuances  conslitiianl  l'originalité 
do  celte  composition.  Tout  d'abord,  au  lieu  do  la 
sèche  et  monotone  uniformité  dos  éléments  déco- 
ratifs d'une  pièce  antique,  on  observe  une  très 
souple  variété  :  i"  dans  la  série  des  palmotles  qui 
décorent  la  doucino  du  sommet,  2"  dans  la  rungôo 
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des  modillons,  3"  dans  les  motifs  qui  occupent 
les  compartiments  du  sofïite  entre  ces  modil- 
lons. En  second  lieu  la  petite  frise  d'écaillés  — 
M.  Slrzygowski  dit  «  de  petits  arcs  »  —  insérée 
entre  les  modillons  et  la  doucine  sous  la  rangée 
de  perles  et  de  billettes,  le  rinceau  courant  entre 
les  modillons  et  le  ruban  enroulé  sous  la  seconde 
frise  de  palmettes  ne  se  rencontrent  guère,  à  tout  le 
moins  avec  la  même  fonction,  dans  les  corniches 
antiques.  Troisièmement,  lesdenticules  sont  trai- 
tés au  petit  bonheur,  sans  grand  souci  du  tracé  ca- 
nonique de  cet  ornement.  Quatrièmement,  les  oves, 


Kig.  loi.  —  Bloc  d'angle  dans  la  corniche  de  la  façade 
médiévale  (pi.  XXV,  N\ 
(Photogr.  du  P.  Jaussen.) 

de  même  que  les  perles  et  billettes,  ont  une  allure 
étriquée,  résultant  de  la  préoccupation  évidente 
chez  le  sculpteur  d'obtenir  un  puissant  effet  de 
clair-obscur  par  des  allouillements  profonds,  dût 
la  forme  classique  du  motif  en  soull'rir.  Enfin 
c'est  l'ensemble  même  de  la  corniche  qui  est  traité 
de  môme  main  que  les  sculptures  les  plus  mani- 
festement médiévales  de  la  façade.  Il  est  par  con- 
séquent légitime  de  conclure,  ici  encore,  à  la 
même  origine.  Telle  a  bien  été  récemment  aussi, 
après  long  examen  nouveau,  l'impression  déflni- 
tive  du  maître  le  plus  autorisé,  M.  le  marquis  de 
Vogué.  Ce  qu'il  était  naguère  «  tenté  de  croire 
arraché  à  quelque  édifice  romain  »,  bien  qu'il 
l'estimât  en  fin  de  compte,  alors  déjà,  une  copie 
d'après  l'antique  ',  il  l'attribue  nettement  aujour- 
d'hui à  celte  «  renaissance  romane  »  de  la  se- 
conde moitié  du  XII*  s.,  que  caractérise  «  l'imita- 

1.  Les  églises...,  p.  200  s.  nuel...;  arch.  rel.,  I,  p.  347  ss.  ;  de  Lastevrie,  L'arc/i.  relig., 

2.  Jérusalem,  hier  et  auj.,  p.  33  s.  Sur  riraitalloii  de  l'an-       p.  369  ss. 

tique  dans  l'ornementalion  romane,  on  lira  Enlaut,  AJa-  3.  Archaeol.  Res.,  II,  158. 


tion  plus  directe  de  la  sculpture  romaine,  imitation 
tempérée  par  l'introduction  de  principes  nouveaux 
et  par  les  inspirations  d'une  libre  fantaisie-  ». 

On  n'a  dès  lors  plus  aucune  surprise  à  constater 
de  minimes  nuances  dans  la  même  composi- 
tion répétée  comme  entablement  au  sommet  de 
la  façade,  ni  à  la  retrouver  sous  forme  de  double 
bandeau  ornemental  en  des  situations  analogues 
dans  la  chapelle  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs 
(pi .  XXII) .  Sur  cet  édicule  de  proportions  exiguës,  il 
se  conçoit  assez  que  l'énorme  corniche  de  la  façade 
n'ait  pas  été  intégralement  reproduite;  la  hauteur 
en  eût  été  par  trop  disproportionnée.  L'architecte 
l'a  donc  avec  goût  réduite  au  groupe  doucine  et 
modillons,  que  ses  sculpteurs  ont  exécuté  stric- 
tement dans  le  même  style,  non  sans  y  introduire 
telle  ou  telle  nuance  inspirée  beaucoup  plus  sans 
doute  par  leur  féconde  imagination  que  par  imi- 
tation de  l'antique  :  par  exemple  la  substitution 
de  rinceaux  et  de  torsades  aux  oves  sur  le  listel 
supérieur  des  modillons  (pi.  XXII,  3).  Et  qu'il  ne 
s'agisse  point,  ici  en  particulier  oii  tant  de  pièces 
ont  été  nécessairement  taillées  pour  la  place 
qu'elles  occupent,  d'un  remploi  d'éléments  an- 
tiques, un  détail  très  positif  va  le  confirmer  :  à 
l'angle  sud-est  de  la  chapelle,  la  corniche  infé- 
rieure repose  sur  une  console  de  même  pierre  que 
ses  blocs.  La  taille  de  cette  console  (pi.  XXVIII, 
0)  est  de  tous  points  semblable  à  celle  de  la  cor- 
niche et  implique  unité  d'outillage  et  de  procédé, 
sinon  môme  de  main.  En  si  mauvais  état  qu'elle 
soit,  son  ornementation  figurée  ne  laisse  place  à 
aucune  hésitation  :  ces  deux  singes  accroupis  et 
affrontés  en  une  attitude  burlesque  et  comme  en- 
lacés par  une  immense  corde  épanouie  aux  deux 
bouts  en  coquillages  baroques  sont  d'origine  mé- 
diévale incontestable.  On  se  reprocherait  de  per- 
dre temps  à  en  détailler  la  preuve,  et  M.  Clermont- 
Ganneau  ne  s'y  est  pas  mépris  en  son  appréciation 
d'une  pièce  étrangement  identique,  découverte 
par  lui  dans  une  muraille  quelconque  à  Jaffa*. 
Console  et  corniche,  exécutées  par  les  mêmes  pro- 
cédés, sont  donc  bien,  l'une  et  l'autre,  du  moyen 
âge. 

Le  thème  de  cette  console  historiée,  emprunté 
sans  doute  aux  Bestiaires,  évoque  aussitôt  le  sou- 
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venir  d'autres  animanx  et  personnages  symbo- 
liques dans  une  composition  infiniment  plus  re- 
marquable :  la  frise  qui  décore  le  linteau  de  la 
porte  B  pi.  XXIX,  en  bas).  D'une  tige  plate  en 
forme  de  galon  perlé  et  festonné  s'échappent  des 
rameaux  très  denses  qui  s'enroulent  en  rinceaux 
compliqués,  «  chargés  de  feuilles,  de  fruits  et  de 
fleurs  bizarres,  au  milieu  desquels  se  tordent  une 
foule  d'hommes,  d'oiseaux  et  d'animaux  fantas- 
tiques... Au  centre,  galope  un  Centaure,  son  arc 
à  la  main  ».  M.  de  Yogiié  à  qui  ces  expressions 
sont  empruntées',  et  qui  a  décrit  une  fois  pour 
toutes  ce  bas- relief  et  son  symbolisme,  on  conclut 
ainsi  l'étude  :  «  On  chercherait  vainement  dans 
toutes  les  églises  b^'zantines  de  l'Orient  un  mor- 
ceau de  sculpture  monumentale  qui  ait  cette  ori- 
ginalité et  cette  énergie;  la  sève  latine  seule  a 
pu  le  produire:  et  pourtant  la  composition,  par 
elle-même,  est  orientale,  le  sujet  principal  est  em- 
prunté aux  peintures  byzantines'  ».  D'exécution 
sensiblement  inférieure,  le  bas-relief  de  l'autre 
linteau'  n'est  pas  moins  digne  d'attention  par 
les  scènes  de  r£vangile  qu'on  y  trouve  représen- 
tées. En  commençant  par  la  gauche,  c'est  d'abord 
la  résurrection  de  Lazare  à  Bélhanie  peu  de  jours 
«Tant  la  Passion.  A  la  suite  ûgure  la  scène  de 
Betbpbagé,  le  Sauveur  envoie  deux  disciples 
quérir  l'ànesse  que  ceux-ci  ramènent,  au  troisième 
tableau,  et  que  l'on  prépare  pour  y  faire  asseoir 


Jésus.  L'entrée  triomphale  du  Divin  Maître  à  Jé- 
rusalem est  l'objet  du  tableau  suivant  ',  et  dans 
un  dernier  panneau  est  traduite  la  Cène,  prélude 
immédiat  de  la  Passion  consommée  à  l'endroit 
même  que  l'on  vient  vénérer  en  franchissant  les 
portes  si  richement  ornées. 

Cette  décoration  élégante  est  comme  un  dernier 
trait  caractéristique  dans  cette  façade  parfaite- 
ment cohérente  et  simple.  L'époque  où  commence 
à  se  manifester  la  préoccupation  d'orner  ainsi  les 
tympans  des  grandes  baies  est  aussi  celle  où 
s'implante  l'usage  de  l'arc  brisé,  des  voussures 
multiples,  souvent  chargées  d'ornements,  une  re- 
cherche affectée  du  détail  qui  fait  contraste  avec 
l'usuelle  austérité  de  la  construction  en  son  en- 
semble. Cette  époque,  les  historiens  savent  la  dé- 
terminer strictement  :  c'est  le  déclin  du  xr'  siècle. 
Et  quand  il  s'agit  dune  modénature  aussi  fran- 
chement accentuée  qu'on  la  trouve  dans  la  façade 
du  Saint-Sépulcre  et  d'un  style  décoratif  aussi 
concret,  ils  n'hésitent  point  à  préciser  encore  cette 
détermination  chronologique  en  parlant  de  la 
seconde  moitié  du  xii'  siècle  et  de  la  renaissance 
romane  •''.  Et  la  documentation  littéraire  abonde, 
en  notre  cas,  pour  donner  toute  garantie  à  ce  dia- 
gnostic artistique. 

Ainsi  réalisée  entre  iloO  et  1180,  la  façade  du 
Saint-Sépulcre  ne  comportait  pas  d'abord  le  clo- 
cher qui  lui  fut  accolé  par  la  suite.  Quand  fut  dé- 


1.  iM  églises...,  p.  203. 

t.  Op.  L,  p.  205. 

S.  À,  pi.  iiis,  en  haut.  Pour  suppléer  A  l'élrolle  lacune 
•ecMMlêlIe  en  ce  rliché,  on  %e  reportera  à  la  |>1.  \ivi  et  à 
1^  ff,  &S.  On  noiera  dan»  la  caasure  du  bas-relief,  la  tnillt* 
à  Itfles  éia^PAale»  et  l'apparcillaKe  à  claveaux  ol>lii|ue8  de 
la  pille  t—dt  qui  con»tilu<;  le  linteau.  Le  procédé  semble 
Mn  4éflvcr  et  l'art  ar«l>e,  qui  inspira  au)»t»i  le  principe  de 
!•  éétttnïUm  an  tjnpan  avec  de  [>elita  rarreaui  bexagonaut 
éê  Ifti  bible  relief.  I.e  tympan  voi*in  fut  au  contraire  orné 
é»  MOMiqoc*  dont  on  |«ent  voir  le*  inea«|uios  veatiges  au 
ImH  ém  Iwa-relief  dan*  1  héliogravure, 

4.  La  catMire  A  obMrrver  en  re  talileau  serait  auex  exac- 
ItMrat  rmifUe  f>ar  l«  fragment  que  M.  Clermonl'Canneau 
êètam^fM  Mfakra  dans  uo  tandis  aux  abords  de  hùb  cl- 
'Amtmâ.  Il  ««  ruonnut  tout  de  suite  la  vraie  provenance 
cl  m  SI  rarquUilion  pour  le  Loavre  {Arrhaeol.  Hn.,  I, 
113  a».).  Sauf  erreur  de  dUgnoalie,  ces  bas-reliefs  ne  sont 
fÊ»  m  fi«m  de  Palrkline,  en  dépit  de  l'analogie  de  leur 
fient  ■■rworltofie  a  tetiure  très  Ane  ater  le  mataky  de 
la  CMtfd*.  Ua  «fiéclattalt  ddtemtoerait  »ans  trop  de  dif- 
Imllé  Hftks  là  frafiBMl  da  Louvre,  la  provenance  de 
crtie  pterre.  Ce  aenlt  va  prérkvi   \sMt9  ajouté  aui  in- 


dices qu'on  a  déjà  pour  .se  persuader  que  les  bas-reliefs 
n  faits  en  France  duns  la  deuxième  moitié  du  xii*  siècle..., 
furent  ensuite  transporlés  à  Jérusalem  »  (dk  Vor.ïift,  Les 
églises...,  p.  201).  Ils  demeurent,  si  Je  ne  me  trompe,  abso- 
lument uni<|ues  en  rnlcsline,  cl  comptent  parmi  les  meil- 
leures pièces  de  sculpture  ornementale  dans  tout  l'Orient 
latin.  Tel  bas-relief  analogue,  pnr  exemple  celui  de  réalise 
de  la  Panu^ia  A  Chio  (W.  IIasi.ick,  The  lalin  montimenls 
of  Chios,  dans  Y  Animal  of  lliv  Uri(.  Scliool  al  Alhcns,  \\\, 
IOo9-ltUO, p.  175  et  pi.  XII),  ne  représente  que  la  scène  des 
Rameaux,  en  un  style  d'ailleurs  franchement  {;otlu(|ue. 

5.  M.  Mauss  est  un  des  Ir^s  rares  architectes  qui  aient 
voulu  attribuer  cette  façade  au  xr  siècle  [l'.glise  du  S.-Sdp., 
p.  2t  H.).  C'est  la  dire  antérieure  aux  Croisés  et  en  faire 
honneur  aux  ouvriers  de  Constantin  Monomaque.  Une  telle 
li>|M)théKe  n'imprestionnera  plus  beautouj).  De  celte  restau- 
ration, on  tait  ce  qu'en  valait  l'aune,  et  sur  d'nntres  points 
de  l'édiltce  M.  Maiins  lui-même  ne  s'y  est  pus  trompé.  Sun 
opinion  sur  la  façade  ne  lui  est,  du  re->le,  pas  dictée  par  sa 
haute  com|)étrnce  d'arliKle,  mais  par  l'hypothèse  qu'un  ar- 
chitrrlfl  latin  n'aurait  pan  modilié  pur  l'insertion  du  clocher 
i'ii'uvre  d'un  de  nés  (:<>iilcinporain<*. 
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cidé  ce  complément  monumental  de  la  basilique, 
on  lui  eût  difficilement  assigné  une  situation 
meilleure  que  cet  angle  de  la  façade.  A  coup  sûr, 
il  en  devait  modifier  l'harmonie,  mais  dans  une 
combien  faible  mesure!  On  a  parlé  avec  une 
excessive  sévérité  de  mutilalion,  de  brèche  «  bru- 
talement ouverte  '  »  ;  une  plus  exacte  considéra- 
tion des  faits  permet  d'atténuer  beaucoup  la 
rigueur  de  jugements  aussi  sommaires.  Toute  la 
mutilation  se  réduit  à  quelques  mètres  d'un  angle 
de  paroi  dénué  de  tout  rôle  essentiel  dans  l'équi- 
libre esthétique  de  la  façade.  Seule  la  petite  baie 
latérale  E,  dans  l'étage  supérieur,  est  coupée 
«  brutalement  »  si  l'on  veut,  en  ce  sens  que  le 
constructeur  aurait  pu  cicatriser  mieux  la  bles- 
sure en  faisant  disparaître  le  débris  du  bandeau 
ornemental  qui  entourait  l'extrados  de  l'archi- 
volte. Sachons-lui  gré  de  son  esprit  conservateur, 
puisque  ce  lambeau  d'arcade  est  le  plus  utile  té- 
moin de  l'état  de  choses  primitif.  En  somme,  rien 


ne  changea  vers  la  base,  l'assiette  du  clocher 
nouveau  étant  prise  sur  la  vieille  chapelle  byzan- 
tine raffermie  par  les  contreforts  utiles.  Loin  de 
nuire  au  caractère  de  la  façade,  la  silhouette  har- 
die du  campanile  ajoutait  à  son  aspect  grandiose 
et  s'harmonisait  bien  avec  les  deux  coupoles  do 
la  rotonde  et  de  la  croisée  du  transept.  Malgré 
l'effondrement  des  plus  hautes  parties,  ce  qui 
subsiste  (pi.  XXV;  donne  encore  la  plus  favorable 
idée  de  ce  clocher,  et  quelques  gravures  anciennes 
ont  indiqué  avec  assez  de  fidélité  son  couron- 
nement pour  que  M.  de  Vogiié  ait  été  en  mesure 
de  le  reconstituer  dans  sa  représentai  ion  du  sanc- 
tuaire restauré  avec  tant  d'art  par  la  munificence 
et  la  piété  des  Croisés.  Mais  avant  de  chercher  à 
ressaisir,  à  travers  le  chaos  et  sous  les  haillons  de 
l'édifice  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  la 
physionomie  plus  précise  du  monument  médiéval, 
nous  avons  à  nous  préoccuper  de  ce  qui  l'avait 
précédé,  et  surtout  du  sanctuaire  primitif. 


1.  MvLss,  op.  /.,  pp.  2(!,  35;   du  moins  lempcre-t-il  sa  critique  par  une  modération  qu'on  n'a  pas  toujours  imitée. 


Corniche  et  modillous  sculptés  îi  la  coupole  de  la  IjasilUjue  médiévale.  Voir  lig.  "1 
et  le  cul-de-lampe,  p.  10».' 
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CHAPITRE  VI 


LE   MONUMENT   CONSTANTINIEN 


Une  conCdence  d'Eusèbe  nous  apprend  qu'il 
avait  composé  un  traité  pour  décrire  «  ce  qu'était 
le  temple  du  Sauveur,  comment  se  présentait 
l'antre  du  salut,  quelles  étaient  les  splendeurs 
rojales,  la  profusion  aussi  des  offrandes  en  or, 
en  aifent  et  en  pierres  précieuses  <  ».  Ce  livre 
inestimable  est  perdu  '  et  la  perte  en  est  mal 
conpensée  par  la  description  laconique  insérée 
dans  la  Vie  de  Constantin.  Car  ce  raccourci  n'in- 
spire pas  à  tous  une  conûance  égale.  Aux  yeux 
d'one  critique  sévère,  il  serait  moins  l'efTort  esthé- 
tique d'one  intelligence  affinée  pour  conserver 
à  U  postérité  la  mémoire  d'une  merveille  monu- 
■MOlale.  qa'one  composition  d'apologiste  absorbé 
daas  son  perpétuel  souci  de  confondre  le  paga- 
ntsme  et  de  glorifier  Constantin  en  exaltant  les 
Ueiu  Saints  et  la  religion  chrétienne  '.  Plus  ordi- 
Daifcmant,  le  morceau  est  pris  au  pied  de  la  lettre 
et  interprété  avec  rigueur,  tantôt  dans  la  per- 
spective artistique,  tant&t  du  point  de  vue  exclu- 
sivement philologique. 

Un  peu  comme  à  Josèpbe  pour  le  Temple 
bérodieo,  on  doit  appliquer  à  Eusèbe  décrivant 

r  ri*  ^  r«iur.  iv.  ««. 

%  ytài  a*iv»0i.  La  tiUérai.  fne^ue.  tm,  p.  313; 
iMticrMJt.  /«jtfMM;  M*atem<.  ftàr  pnl.  Thtot.  \  V,  016, 
rt  mmmk*9  4Mlf«i.  INMir  M.  ScIiwmU  (iiu.f  Meal-Bnc. 
éê  FMly-WlMwa,  VI.  l«St).  «ii  MVfifi  stfaU  plos  oa 
■•toi  !•  AncrlbfWi*  fM  aas*  «vaM;  d  11  m  réftn  A 
||»ft^w«.  d.  alUkrUt.    tMIfnUmr.   II.  3,    117 

—  tir*  Ckr^ ,..  a.  aU.  tMttr.,  11.  117.  —  ou  llaraark 

rtfma  M  dbi  la  IMOTto  Hêmméa  fêi  Kcli««rti  Ma*  l'ai»- 
fm^9i  é»n — -— '-  -^^Hctiéf»,  l.a  nfacMIos,  r*pr<M>  4'miMflibl* 
f»t  Uékf\  <■  IMIraf»  ta  étm  ContlamtinSehrif- 

l*m  40»  /.••">•■•,  Tfstê  mmd  Ittttrturh  .  lil*  •érir. 
Vl,  «.  f»ll.  f  •!  M  ).  a  «a  NmIm  (l«n«  If  •«••  Iraillllan 
•H    la  éttniptkm  ciHtcMe  4a  leial  aêfuitn  eti  «a  ll«rr 


iJAUm  a  fJMê 


a.  • 


KriL  tkUr.,  p.  •«  • 
■ae  AisertaUoa  aMrfalfala 


le  Saint -Sépulcre  une  critique  assez  délicate. 
Chez  lui  aussi,  en  effet,  la  préoccupation  littéraire 
et  un  certain  sens  du  monument  sont  insépa- 
rables. A  coup  sûr,  l'évêque  illustre  nélait  point 
l'homme  d'architecture  qu'eût  désiré  notre  curio- 
sité; il  était  au  contraire  le  spectateur  le  plus 
en  mesure  de  saisir  le  groupement  des  édifices, 
d'en  apprécier  la  physionomie  avec  goût  et  de 
les  exprimer  avec  correction  et  relief.  Mais  en 
môme  temps  Eusèbe  était  de  trempe  à  ne  sacri- 
fier jamais  le  rythme  d'une  phrase  aux  précisions 
arides  dune  description  technique.  Au  détail 
architectural  trop  concret,  il  préférait  l'expression 
pittoresque  ou  imagée;  dans  l'édifice  il  perce- 
vait beaucoup  mieux  l'ordonnance  harmonieuse 
que  l'analyse  du  tracé  et  l'effet  ornemental  l'im- 
pressionnait plus  vivement  que  les  particularités 
de  structure  '.  C'est  do  ce  point  de  vue  qu'il  va 
être  étudié,  en  essayant  :  1"  de  réaliser  graphique- 
ment sa  description  prise  en  elle-même,  :2°  de 
l'adapter  au  sol  et  aux  vestiges  antiques.  La  com- 
paraison éventuelle,  avec  les  descriptions  qu'il  a 
publiées  d'autres  monuments  religieux  \  pourra 

tur  ta  detrription  (les  nitvres  d  ait  dans  la  litléralure 
antit/iif,  introiluclion  à  son  hraii  livre  Johannes  von  (iaza 
und  l'aulus  Silenliorius  :  kunstbcschreihiinyen  juxtiuian. 
XetI,  1913.  Lirr  hck  riMnarqucK  sur  la  description  tinus 
lêi  panéfjfrigtiêi  (p.  vu  ha),  à  propo*  d'KiiHt4)c  i>n  pnrli- 
eall«r(p.  M  •.).  En  effet,  l'ouvrage  détlRné,  pour  la  britvclt', 
•OUI  |p  tilri'  impropre  Vie  de  Constantin,  n'est  qu'une  vaste 
cuin|>o«Ulon  de  rh/>lorique  o<i  U  vie  de  l'empereur,  pré- 
aealée  mu*  dr*  Irait*  aiioloxéliques,  aert  de  thème  ù  ëdlfi- 
calloa.  Cf.  llMtci.   Kunebiui  Werke,  I,  p.  xiv  m. 

5.  L'^liar  d«  T;r  {lli*t.  eccl.,  X,  iv,  37-45,  éd.  Scliwarlz 
dan«  la  rollorlion  patrUtIque  de  llerlin,  Unschius  )yfrke, 
II.  êl'tiij.  \'énU»i>  d  Atitlnrhe,  di^erile  en  deux  endroits  (  l'ie 
de  Vomit.,  III,  5»,  «d.  Iloikel  dans  Euset).  Werlie,  I,  UH  S. 
ri  Uogê  d«  Vontt..  I\,  U,  h\.  Ileikel,  p.  r.'l,  II.  7  sa.), 
non  aan*  qu«l«|uea  varianlmi  réalise  des  SS.-ApAIrea  i\ 
(.ontUoUnopio  [VU...,  IV,  ftS,  lleikcl,  p.  l'il,  II.  1U»h.). 
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éclairer  sa  terminologie  artistique  et  faire  saisir 
mieux  comment  son  regard  embrassait  d'habi- 
tude un  édifice. 

I.    —    LA   DESCRIPTION    d'eUSÈBE. 

§  1.  Le  texte  (T.  II  et  fig.  102). 

Eusèbe  présente  le  Saint-Sépulcre  comme  la 
«  nouvelle  Jérusalem  »  véritable,  substituée  à 
r« ancienne  »,  ce  Temple  désormais  anéanti  que 
Dieu  a  répudié  parce  qu'il  figurait  la  ville  déicide. 
On  dépasserait  la  portée  de  cette  allégorie  si  on 
en  déduisait  une  relation  de  structure  entre  les 
deux  édifices;  tout  au  plus  l'agencement  archi- 
tectural de  la  «  nouvelle  Jérusalem  »  peut-il  évo- 


depuis  la  haute  époque  impériale,  pour  les  plans 
circulaires  quand  il  s'agissait  de  mausolées  somp- 
tueux, rendrait  déjà  très  vraisemblable  le  choix 
de  ce  parti.  C'est  néanmoins  affaire  de  déduction 
et  l'on  s'abstiendra  d'invoquer  Eusèbe  à  l'appui 
ou  en  sens  contraire. 

L'édicule,  A,  point  initial  de  la  description,  est 
aussi  «  comme  la  tête  »  du  groupe  monumental 
à  passer  en  revue.  On  s'est  parfois  étonné  de  ne 
point  trouver  à  son  sujet  de  détermination  par 
des  points  cardinaux,  ce  qui  laisse  dans  une  cer- 
taine indécision  l'ordre  suivi.  L'indécision  n'existe 
évidemment  que  pour  nous  et  dans  la  mesure 
où  nous  désirerions  tirer  du  texte  seul  l'image 
complète  du   monument.  Puisqu'il   passait  sous 
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Kig.  102.  —  Schéma  du  Saint-Sépulcre  constantinieii  d'après  la  description  d'Eusébe. 


quer,  par  certains  détails,  celui  du  Temple  ancien. 
L'élément  essentiel  est  la  caverno  sanctifiée 
par  la  sépulture  et  la  résurrection  du  Sauveur. 
Cet  «  antre  sacré  »,  d'où  émanent  la  lumière  et 
la  Vie,  doit  resplendir  libre  de  tout  obstacle.  Il 
constitue  un  «  monument  divin  »  qui  ne  peut 
être  incorporé  à  aucune  autre  structure,  mais 
qu'il  faut  orner  pour  lui-même.  On  trouverait 
étrange  qu'Eusèbe  n'eût  pas  indiqué,  même  d'un 
mot,  la  forme  extérieure  donnée  au  Sépulcre,  ni 
caractérisé  le  coup  d'oeil  qu'il  offrait  après  les 
embellissements  impériaux,  sans  le  souvenir  de 
la  description  explicite  destinée  à  suppléer  cet 
abrégé.  Dans  la  phrase  emphatique  où  l'orateur 
se  résume,  on  croit  saisir  que  le  Tombeau  a  dû 
être  dégagé  de  la  colline,  afin  de  constituer  un 
édicule  qu'on  puisse  décorer  de  colonnes  et  de 
revêtements  magnifiques.  Sa  nature  même  est 
apte  î\  suggérer  quelle  forme  l'architecte  conslan- 
tinien  dut  chercher  à  lui  donner.  Le  goût  prononcé, 


silence  tout  détail  relatif  à  l'édicule,  quitte  à  ne 
pas  même  laisser  soupçonner  qu'une  rotonde  le 
recouvrait,  Eusèbe  n'estimait  pas  essentiel  de 
marquer  sa  situation  sous  l'horizon.  11  est  clair 
que  son  intention,  en  cet  endroit,  n'était  pas  de 
fournir  à  la  postérité  les  éléments  positifs  qui 
permettraient  de  reconstituer  l'épure  de  l'archi- 
tecte sans  avoir  vu  même  les  ruines  de  sa  con- 
struction. L'œuvre  est  debout,  sous  ses  yeux;  il 
prétend  caractériser  ses  traits  généraux;  or,  la 
plus  familière  expérience  fait  constater  combien 
une  description  de  celte  espèce,  môme  écrite 
par  un  homme  de  la  plus  haute  culture,  demeure 
insuffisante  pour  la  reconstitution  technique  d'un 
plan.  Au  surplus,  l'écrivain  a  fourni  l'indication 
désirée  avec  toute  la  précision  qu'on  puisse  at- 
tendre dans  ce  genre  littéraire.  En  redisant  à 
plusieurs  reprises  que  l'édicule  est  une  sorte  de 
«  tête  »,  il  ne  marquait  pas  seulement  sa  dignité 
prépondérante,  mais  de  quelque  manière  encore 
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sa  situation  dans  l'ensemble;  car  la  description 
procédera  de  ce  point  de  départ  1?^;  «  à  la  suite  », 
sur  une  ligne  continue  jusqu'à  la  rue  qui  passe 
au  pied  des  propylées,  à  l'extrémité  opposée.  Che- 
min faisant,  l'ordonnance  de  l'édifice  va  être  pré- 
cisée, toutes  les  fois  qu'il  sera  utile,  par  les  points 
cardinaux. 

En  avant  de  l'édicule  on  détermine  un  spacieux 
emplacement,  B,  dallé  avec  magnificence  et  bordé 
sur  trois  faces  de  longs  '  portiques.  Le  quatrième 
côté  en  est  dépourvu,  parce  qu'û  était  occupé 
par  une  extrémité  de  la  basilique.  Cette  phrase 
étant  le  nœud  de  la  description,  doit  être  examinée 
arec  une  attention  scrupuleuse  :  Tôî  y^p  xaravTixpù 
■mktofm  Toû  ivxpou,  S  07|  icpôc  iviTyovra  ^Xtov  fups,  h 
^«•Qcix  «wîjirro  vtiÂ;...  «  car  sur  le  côté  qui  faisait 
Eace  à  la  caverne,  à  savoir  le  côté  qui  se  trouvait 
à  rorient,  se  reliait  la  basilique...  » 

On  a  quitté  Pédicule,  dont  on  est  séparé  déjà 
par  l'atriam.  Eusèbe  a  dit,  de  l'ensemble  de  cet 
atrium,  la  beauté  du  dallage  et  l'existence  des  co- 
lonnades sur  trois  côtés.  A  moins  de  spécification, 
un  atrium  est,  de  sa  nature,  quadrangulairc.  Par 
1«  fait  qu'il  a  mentionné  trois  colonnades,  le  nar- 
rateur s'est  créé  la  nécessité  d'en  marquer  la  po- 
sition et  de  définir  totalement  ce  parvis  :  c'est  à 
quoi  est  consacrée  la  phrase  introduite  par  la  par- 
ticule t^'  et  le  texte  se  montre  à  la  fois  clair  et 
ordooné;  on  progresse,  en  eiïct,  toujours  dans  la 
même  Vtgnf  :  l'atriutn  en  son  ensemble  est  «  à  la 


suite  »  du  Tombeau,  la  basilique  va  venir  à  la 
suite  de  l'atrium.  Toutefois,  parce  que  le  raccor- 
dement est  opéré  en  des  conditions  qui  modifient 
une  des  faces  de  l'atrium,  Eusèbe  s'emploie  à  dé- 
terminer cette  face  et  ce  mode  de  raccord. 

Malgré  la  construction  du  premier  membre  de 
phrase,  le  sens  est  limpide;  toute  liypolhèse  de 
rattacher  TcXeupôv  à  àvTpov  doit  être  éliminée  :  elle 
impliquerait  chez  Eusèbe  un  désordre  et  une  obs- 
curité qui  ne  sauraient  lui  être  prêtés  ainsi  gra- 
tuitement. De  la  forme  de  la  caverne  il  n'a  rien 
dit;  comment  supposer  qu'il  se  repère  maintenant 
sur  un  de  ses  côtés?  et  par  rapport  à  quoi?  11 
vient  d'indiquer,  au  contraire,  trois  côtés  du  par- 
vis; s'il  y  en  a  d'autres,  leur  mention  s'impose; 
s'il  n'y  en  a  que  trois,  il  n'est  pas  moins  urgent 
de  le  faire  savoir  :  c'est  donc  bien  du  parvis  qu'il 
est  question  et  du  premier  mot  le  texte  fait  en- 
tendre que  ce  parvis  était  normalement  quadran- 
gulairc. Sans  doute,  il  eût  été  plus  évident  encore 
d'écrire  Tio  yi;  xaTavuxpù  Toù  àvxpou  it)v£upto,  mais 
combien  moins  harmonieux!  Qu'on  veuille  bien 
articuler  la  phrase  théoriquement  mieux  con- 
struite ainsi  et,  sans  être  grand  clerc  en  élégance 
littéraire,  on  saisira  que  l'écrivain  ait  préféré,  à 
celte  cascade  ardue  de  dentales,  de  palatales  et 
de  voyelles  sourdes,  une  tournure  plus  eupho- 
nique. 11  s'agit  en  effet  d'un  panégyrique  limé  en 
vue  du  rythme  et  de  la  cadence  oratoires.  Cotte 
préoccupation  artistique  ^  rend  trop  bien  compte 


1.  MsMçii  al  »ponUDe  ftou.H  la  plume  d'Eu>ébe  à  propos 
et  portiqaM:  cf.  à  AsUoehe  {Vie,  III,  50^  et  à  Tyr  <HE„ 
X,  !▼,  M.  «  Très  fruid  •.  Kop^ylftrii,  est  le  moins  qu'il 
Mcka  Sn  <*■■  panris;  «ox  8S.-A|iô(re«  de  (oDslanlinople. 
«npiH  4*  «(M  ••mur'^  (U  àiç»»  xaOxp^  ivantKtaixivri  et 
celle  •  CQvr  à  dd  eetert  •  devient,  k  la  fin  de  la  phrase, 
■a  |U«9»...  Mf*^  (IV,  IV,  y»).  Un  ce  p«»MKe,  M.  MUhIau 
UHD^r.,  XXIX,  IfOS.  p.  V},  B.  I;  conclut  qo  il  faut,  au 
teial'léfeloe,  cenffv  tU  »«>«p»»  «IVptM  en  t.  %.  alOipx 
ea  éiH'  «elgré rsUedallee  très  fma*  de»  Mu.  M.  Il*iiten- 
ktfi  ICrmhtmà.,  p.  ao^  n)  4itiên  etUe  correction  induhi 
laMc  d  M.  Ilcllkd  {Krit.  BHtr.,  p.  76)  •>  range  auMi. 
Oe  rmUmÊn  laoUlc  et  Eotèlw  a  pu  ctioUir  lU  Mtofov 
MiiaMal  A  cwM*  ëe  U  miuttce  lilléraire  inlr»- 
fer  esUe  fcriais  4«aa  as  »salèr«  de  décrire  un 
•ee  dyle,  m  efM«  a'eal  JtaMls  Ifé  dan*  un  mouln 
iMd*>  «Il  awfle|sll  fsleelicrs  sH^mc  ta  arm  adjrcur 
■bmI^  le  falaar  siMeetlfe  4e  lenec  ini  éiail  rcpeodanl 
harfMrt  seacl  i  Matle  !•  phraac  Uyi  citia.  on  c«lt«  aoira. 
à  ptfm  éê  téifkê  éa  Tyr  ;  fii«»»  aflp««*  ^fUi  «k  t^  toO 
»i$mtt  néfa^w  (MM.,  X.  tf,  M).  Aflpiav  fe  m  acea  était 
adié  4^  pÊi  tm  LXX  (f  s.,  t,  »i  10,  «,  aU.)  d  par  iodlT'NK 


(Antiq.,  III,  6,  2,  etc.)  et  n'élail  pas  d'nilleurs  inconnu  aux 
classiques  (citai,  dans  Soi'ii()cii:s,  Greeh  Lexicon  of  l/ie 
roman  aiul  byzantine  l'eriods,  s.  v").  C'est  h  foison  que 
Itî  terme  est  cinpl  >yé  dans  les  papyrus,  à  partir  du  i"  siècle, 
et  la  formule  oWix  x»l  aîOpiov  xal  aùXi^  parait  pies(|ue  &lé- 
réoty|)éc  (références  {;roupéc8  dans  les  tables  de  tous  les 
tecueils  do  papyrus).  A  première  vue,  l'adjectif  v.aOap.ov 
semble  impliquer  it'pa.  Pour  ne  pas  se  liiUcr  d'introtluire 
une  Kraluite  correction  dans  un  texte  original  merveilleuse- 
ment ferme  en  son  attestation  diplomatique,  Il  sullll  de  ko 
rappeler  que  xaOxfiii;  slKnilic  non  moins  correclentcnt  •<  vitle, 
debarrasftc,  libre,  etc.  »;  voy.  Iliade,  VIII,  'lUO  ;  .\,  \W; 
XXIII,  (H  el  le  commentaire  d'KusTATMK  in  loc,  VIII,  4U0, 
ou  timplemenl  le  Thésaurus  d'Kstienne. 

'>.  Qui  a  manifeHlement  ici  toute  sa  valeur  fré(|uente  de 
•  conjonction  cnuitative  ><  (cf.  Kun.M;it-(ii:irrn,  Aiisfilhrliche 
(iratnmalik  iler  grirch.  Sprar/iv",  II,  il,  X\U,  'i  .'li.'i,  0). 
On  la  rendrait  le  mieux  en  traduisant  <•  parce  que  ». 

.1.  M.  lieikel  (A.'mi.  HV/Ac,  I,  p.  ii  hs.i  l'a  très  bien  iiii.se 
en  relltf.  Il  n  m^mv  accentué  prnHoili(|uement  les  premières 
liitnet  de  l'ou^inKe,  pour  donner  plus  d'évidence  à  r.el  arli- 
Oce  de  rliélorlqiie. 
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de  la  nuance  du  style  en  ce  début  de  phrase  pour 
qu'il  y  faille  chercher  grand  mystère. 

Mais  il  ne  sufllsait  pas  d'indiquer  ce  quatrième 
flanc  de  l'atrium  «  en  face  »  de  la  caverne,  puisque 
xaravttxpû  n'équivaul  plus  tï  aucune  orientation 
absolue*;  d'où  la  nécessité  de  compléter  la  dé- 
termination. Lue  avec  la  préoccupation  hâtive  d'en 
déduire  une  valeur  quelconque  pour  l'agencement 
architectural  du  sanctuaire,  l'incise  qui  suit  a  pu 
paraître  amphibologique.  En  stricte  rigueur  gram- 
maticale, ce  relatif  neutre  S  qui  l'introduit  s'ap- 
pliquerait indifféremment  à  avrpov  ou  à  TtXsopôv. 
L'examen  du  contexte  et  en  fln  de  compte  la 
grammaire  dissipent  l'amphibologie  apparente. 
Si  l'intention  d'Eusèbe  était  d'indiquer  maintenant 
la  situation  de  l'édicule  par  cette  parenthèse  in- 
sérée au  milieu  de  la  description  spéciale  du  par- 
vis, eût-il  marqué  cette  intention  avec  évidence 
par  un  pronom  relatif  incapable  d'exprimer  ici  le 
brusque  changement  de  sujet? 

On  a  prétendu-  découvrir  l'indice  d'une  telle 
intention  dans  la  structure  du  début,  qui  viserait 
à  rapprocher  avrpov  du  relatif  8.  La  construction 
semble  bien  avoir  un  tout  autre  motif,  on  l'a  vu. 
Loin  d'ailleurs  de  justilier  Kusèbe,  l'hypothèse 
aggraverait  sa  négligence  :  il  aurait  bouleversé 
l'ordre  de  sa  période  pour  laisser,  en  déDnitive, 
subsister  l'amphibologie;  surtout  il  promènerait 
capricieusement  son  lecteur  d'un  édifice  à  l'autre, 
comme  s'il  avait  le  dessein  de  le  dépister,  moyen- 
nant un  choix  de  liaisons  assez  lâches  pour  expri- 
mer celle  que  l'on  voudra  de  deux  notions  con- 
tradictoires. 

Au  lieu  de  supputations  laborieuses  sur  l'in- 
tention qu'aurait  pu  avoir  Eusèbe,  il  est  de  meil- 
leure critique  d'examiner  seulement  ses  expres- 
sions. Or,  la  particule  8ri,  quantité  fort  négligée 
dans  les  traductions,  requiert  normalement,  par 
sa  position  à  la  suite  du  relatif,  que  l'incise  soit 
rattachée  au  sujet  de  la  phrase  principale-';  il 


n'est  pas  douteux  que  ce  sujet  ne  soit  irXïupov,  «  le 
coté  »  de  l'atrium  dont  il  restait  à  parler;  c'est 
donc  bien  lui  que  spéciOe  avec  correction  et  clarté 
le  relatif  o.  Cette  particule  a,  d'autre  part,  une 
valeur  essentiellement  conhrmalive  d'un  énoncé 
précédent  '  :  comment  la  justifier  en  appliquant  à 
la  caverne  le  détail  ainsi  introduit?  Elle  est  lim- 
pide dès  qu'on  l'applique  au  quatrième  flanc  du 
parvis  :  de  l'antre  sacré  l'ordre  de  progression, 
toujours  «  à  la  suite  »,  amène  maintenant  à  celte 
extrémité  du  parvis  qui  fait  face  à  l'antre  et  qui, 
pour  ce  motif,  est  à  l'orient,  car  en  continuant  la 
visite  méthodique,  on  aboutit  à  la  grande  rue,  à 
l'orient;  on  avance  donc  sur  une  ligne  de  l'ouest 
à  l'est. 

Ce  sera  le  mérite  de  M.  Heisenberg-'  d'avoir 
assez  bien  flxé  la  portée  de  cette  expression  upoç 
àvi'uyovTa  y^Xiov  «opa,  qui  ne  laisse  pas  d'être  un  peu 
étrange  quand  il  s'agit  d'un  monument.  Comme 
notre  expression  équivalente  «  regarder  vers...  » 
et  comme  toute  expression  figurée,  la  formule 
grecque  est  nécessairement  vague  et  ne  saurait 
s'appliquer  de  même  sorte  à  n'importe  quoi.  En 
fait,  elle  n'est  tolérable  que  dans  la  mesure  où 
elle  a  pour  équivalent  correct  «  être  tourné  vers..., 
situé  dans  la  direction  de...  »,  sens  fondamental 
de  l'image  littéraire,  à  nuancer  suivant  les  objets 
auxquels  l'image  est  appliquée".  En  pratique,  le 
côté  d'une  cour  quadrangulaire  ne  «  regarde  »  au- 
cune direction  déterminée  :  c'est  une  ligne  tour- 
née, selon  qu'il  plait  à  l'observateur,  vers  des 
directions  opposées,  tandis  qu'elle  est  réellement 
«  située  »  à  l'un  ou  à  l'autre  des  points  cardinaux 
de  cette  cour.  Dans  notre  cas  elle  se  trouvait  à 
l'orient  de  l'atrium,  car  elle  faisait  face  au  Saint- 
Sépulcre,  et  au  lieu  d'être,  comme  les  trois  autres 
côtés,  munie  d'un  portique,  elle  était  occupée  par 
le  chevet  de  la  basilique.  De  cette  interprétation 
logique  et  claire,  M.  Heisenberg^  veut  bien  ad- 
mettre la  «  possibilité  »  grammaticale;  mais  il 


1.  Dans  l'antiquité  sémitique  la  «  face  »  désignait  l'orient. 
Il  est  clair,  par  le  déliut  même  de  la  description  (g  xxxiii) 
et  |>ar  un  détail  à  examiner  ci-dessous,  que  pour  Eusèbe 
à'vTixpui;  ou  àvTnrpoawTTo;  pouvaient  désigner  l'ouest  et  en 
fait  ne  spécidaient  pas  un  point  cardinal  fixe. 

2.  IIeiseîviieik;,  (irabesliirchc,  p.  30;  cf.  24. 

3.  «  Dans  les  plirases  secondaires  si  l'adverbe  S^  doit  être 
rapporté  à  l'ensemble  du  sujet,  il  se  place  après...  le  relatif  qui 
introduit  l'incise  »  (¥^mmzi\-G&i\TH,Ausfuhrliclu'  (jiamm., II, 


II,  124,  g  500,  1). 

4.  Kùiiner-Geuth,  op.  L,  p.  126  s.,  §  500,  3;  équivalent 
du  latin  scilicet. 

5.  Grubeskirche,  pp.  25-30. 

6.  Dans  les  45  à  50  exemples  (|u'il  a  diligemment  groupés, 
M.  H.  a  peut-être,  une  fois  ou  l'autre,  exagéré  le  sens  «  être 
situé  vers...  ».  Sa  démonstration  philologique  demeure  solide 
pour  le  fond. 

7.  On).  L,  p.  30  s.  ;  cf.  22. 
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loi  oppose  deux  objections  estimées  décisives  : 
1*  la  phrase  serait  pléonastique;  à  quoi  bon  avoir 
dit  d'abord  vaguement  «  en  face  de  Tantre  »,  si  l'on 
devait  dire  ensuite  avec  précision  »  à  Torient  »  de 
l'antre;  2*  la  basilique  ne  peut  toucher  le  parvis 
que  par  sa  façade;  or,  cette  façade  est  à  l'orient, 
et  le  monument  se  développe  de  l'est  à  l'ouest, 
par  conséquent  la  façade  est  établie  sur  le  côté 
occidental  du  parvis,  l'antre  est  à  l'orient;  au  re- 
bours de  tout  ce  qu'on  a  cru  jusqu'ici,  la  descrip- 
tion va  de  l'est  à  l'ouest  et  le  sanctuaire  actuel  a 
éié  tout  bonnement  renversé.  Il  y  a  là  plus  qu'une 
vétille  d'interprétation  grammaticale;  du  moins 
les  suites  en  sont  trop  graves  pour  ne  pas  exiger 
qu'on  y  avise  de  plus  près. 

Des  deux  diflicultés  que  soulève  M.  Heisenberg, 
1*006  est  philologique,  et  l'on  s'étonne  de  la  trouver 
S009  la  plume  d'un  spécialiste  de  son  rang;  l'autre 
est  archéologique  et  ne  surprendra  personne  : 
sur  ce  domaine  l'auteur  ne  se  meut  pas  avec  la 
même  maîtrise,  quoiqu'il  y  évolue  avec  une  grande 
désinrollure.  Au  gré  du  distingué  philologue,  Eu: 
sèbe  aorail  donc  dû  omettre  la  mention  «  super- 
flue »  juRcmxfl  Toù  âvTpou  s'il  voulait  dire  que  ce 
quatrième  côté  de  l'atrium  «  était  situé  à  l'o- 
rient ».  Ouest  le  pléonasme?  xsTavxupû  exprime 
U  relation  tvec  le  Saint-Sépulcre,  sans  définir  une 
position  géographique;  «<  situé  à  l'orient  »  n'eût 
|MS  indiqué  sous  quelle  forme  les  colonnades  s'a- 
gMiçaient  avec  l'édicule;  la  phrase  d'Eusèbe  con- 
tient cette  double  indication  avec  une  élégante 
iKibriété  et  il  ne  serait  pas  bien  dillicile  de  lui 
trouver  d'excellentes  analogies'.  Peut-être  M.  Hei- 
fenberg  inToquera-l-il  la  donnée  générale  anté- 


rieure éw,  comme  devant  dispenser  do  redire  ou 
la  relation  du  quatrième  côté  du  parvis  avec  l'é- 
dicule, ou  sa  situation  géographique.  Les  coor- 
données d'Eusèbe  avaient  si  peu  le  caractère  su- 
perflu qui  leur  est  prêté  par  M.  Heisenberg 
que,  pour  avoir  voulu  leur  découvrir  un  autre 
sens,  le  distingué  philologue  est  acculé  à  se  con- 
tredire graphiquement.  Il  a  traduit  èVh<i  «  au  delà, 
plus  loin,  conligu^  »  par  rapport  à  i'avrpov  et  n'en 
localise  pas  moins  l'dfvTpov  à  l'intérieur  de  cet  es- 
pace indiqué  à  la  suite;  le  parvis  à  colonnades 
n'est  plus  «  au  delà  »  de  l'édicule,  ou  «  à  côté  », 
mais  il  contient  et  enveloppe  l'édicule.  Bien  loin 
que  la  philologie  témoigne  en  faveur  d'une  telle 
interprétation,  elle  en  souligne  plutôt  l'invrai- 
semblance. 

L'objection  arcliôologique  de  M.  Heisenberg  est 
une  méprise.  11  estime  déraisonnable  qu'on  puisse 
même  songer  à  raccorder  la  basilique  à  ce  parvis 
autrement  que  par  la  façade;  la  philologie  passe 
très  évidemment  ici  à  l'arrière-plan  el  l'auteur 
opère  avec  des  convictions  archéologiques  mal 
triturées'.  Sa  dilTIculté  sera  résolue  avec  des  faits 
dans  l'analyse  architecturale  du  monument  décrit 
par  Eusèbe;  cette  description  seule  doit  nous  oc- 
cuper pour  le  moment  dans  sa  teneur  littérale. 
Du  parvis  intérieur,  suivant  avec  ordre  la  même 
direction  continue  O.-E.,  pénétrons  dans  la  basi- 
lique, C,  lig.  U)-2. 

Comme  pour  l'atrium,  Eusèbe  on  caractérise 
dabord  l'ensemble.  Il  est  frappé  surtout  par  ses 
proportions  grandioses  qu'il  exprime,  à  son  or- 
dinaire, en  vastes  et  sonores  hyperboles  :  hau- 
teur inflnie  ',  longueur  et  largeur  développées  à 


I.  km  MMclaaire  fMMM  4c  SaiaU-Tliècle.  par  esemple,  il 
j  •  mwÊ  aonee  ilffl— n  <  T«Or«  U  <«Ttv  sv7p«v  icp«< 
i^miftt»  «vf«&  t<A  i«M  s«l  ssTévnsfx  MifâivvY  (Bamui  de 
nu.,  fi*éêP»Tkk€U.  \\%.  PC,.  L\X\V,  toi).  L'eietnpir 
Il  rboi»l,  p«rr«  i|a'tl  riprimr  par  une 
|M  —  »sTéyTt«pv:  ««ec  «iiériliraUon 
•Hiaf kHM  —  ■■  raffort  imtttw  -.  Ht.  «u  liru  ilr  I  K.  Pour 
k*  '•rttaiÎM  tfêU  sarévnaf»;  ■  iaipli«|u«U  duoc  inanirrale- 
Mcaf 'MMM  fékwt  tatéÊÊÊàf  «1,  lola  d'élra  considéré  conme 

pMMiMIfM    atM    MM  émuéê    d'oriraUlion,    il    ■'a)ouUit 

"i    ^"'  f  .  p.  ».  n  a.  I  ;  cf.  Ir.  9  t. 

I    f.n,  1\,  31  a.;  et.  MB..  IWlV,  p.  339  a. 

•  U  -•iitjifamtki  [Orifnl  oHer  Hom.p.  t:ui),  plu*  rninrr 
M  IMMalieri  firak.,  p.  ai)  rkrrrbenl  a  dédaire  dr  rr» 
•*ftm\%mt  aaa  iiuaiiiaïan  arcMladarale  po«f  loanar  U 


Taçade  ili>  In  basilique  TCtHln  rotoiidt*.  La  (UWIurtion  manque 
de  base,  (ctle  acccnlunlion  <lc  In  >c  iianUnir  "  des  édifices 
reliKieux  chI  de  k1\Ic  vUvr.  KnK(>bc  ((-!'.  Me.  1,  4.>;  11,45; 
III,  II-,  ('(iiiHlnittiti  ckI  loué  de  hou  7.éle  à  Itittir  de  hautes 
égllHes,  nu  à  exhausser  cvWe»  qui  cxislcnt;  il  rail  iiiAïuc 
une  loi  dans  re  but  —  préoccupa  lion  un  piMi  Kin^uliérc  au 
premier  alMird,  qu'cx|iliquc  néarnnoins  U\  <onccpl  usuel  de 
l'anliquilé  sur  la  pONition  doniinanlc  qui  c(Miviont  aux  teni- 
plea. — *Annpov,  qui  concrétise  l'éiéNnliou  *lc  la  hasili(|uo  du 
Naiiil-Bépulcri',  ilcvirnt  n  Indicible  «  àçaTov  aux  SS.-A|KMreK 
(VU,  IV.  M],  •  prodiKieuse  k  &(ii^x«vov  à  Anlioche  (III,  r>0) 
Mvec  une  formule  Hlrlclemenl  identique,  enlln  {}<{/r|  Tt  ta  où- 
f.av«|i^i(T)  ■  les  hauteurs  qui  vonl  jtisqu'Aux  deux  m,  à  Tyr 
(llh.,  \,  IV,  V1).  On  voit  h  quel  point  II  étnll  risqué  de  slé- 
réuljr|»er  la  formule  li;  K«Oa^r,y  H^,x  dnuH  In  deHcri|ili(>ii  de 
lalrtam  (p.  iM.  a.  i). 
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l'extrême'.  Dans  l'intérieur,  tout  disparait  sous 
d'éblouissants  placages  de  marbre  aux  couleurs 
variées;  et  telle  est,  à  l'extérieur  même,  la  perfec- 
tion des  maçonneries,  que  les  parois  ont  une  opu- 
lence comparable  à  celle  du  marbre  ^.  Une  cuirasse 
de  plomb  protège  la  toiture  contre  les  pluies  d'hi- 
ver •'.  Les  charpentes  sont  dissimulées  par  des  cais- 
sons aux  sculptures  rehaussées  d'or  et  l'ensemble 
produit  l'effet  d'une  houle  étincelante  qui  fait  re- 
splendir tout  le  temple  '. 

A  ce  coup  d'oeil  général  succède  le  détail  des 
éléments  principaux  de  la  basilique  :  les  nefs,  les 
portes  de  façade  et  l'abside.  Nulle  part  mieux  que 
dans  la  description  des  nefs  (T.  II,  4)  n'éclate  le 
contraste  entre  la  précision  austère  d'une  analyse 
architecturale  et  les  élégances  de  la  rhétorique. 
Cette  noble  période,  rythmée  avec  une  évidente 
recherche,  exprimait,  sans  doute  fort  intelligible- 
ment, l'édifice  pour  qui  l'avait  eu  sous  les  yeux; 
pour  nous,  elle  fourmille  de  ditlicultés  inhérentes 
aux  termes  employés  et  à  leur  valeur  technique 
sous  la  plume  d'Eusèbe. 

A  première  vue,  il  n'y  aurait  aucune  invraisem- 
blance à  situerces  portiques  doubles  sur  les  flancs 


extérieurs  de  la  basilique;  ils  l'envelopperaient, 
comme  le  parvis  à  colonnades  ceignait  l'église  des 
SS.- Apôtres  ',  ou,  mieux  encore,  à  la  façon  des 
portiques  d'Antioche  qui  entouraient  l'enceinte 
du  sanctuaire,  à  l'intérieur  de  laquelle  était  érigée 
l'église  elle-même  ".  Malgré  le  poids  que  ces  ana- 
logies donnent  à  une  hypothèse  fort  satisfaisante 
en  soi,  il  faut  l'écarter  par  la  nécessité  de  sauve- 
garder l'ordre  de  la  description.  Lusèbe  vient  de 
parler  de  la  basilique  embrassée  d'un  regard  d'en- 
semble, et,  puisqu'il  va  traiter  ensuite  des  deux 
côtés  extrêmes,  façade  et  abside,  comment  douter 
que  les  colonnades  mentionnées  sur  chacun  des 
grands  côtés  fassent  également  corps  avec  l'édi- 
lice?  Il  s'agit  donc  bien  des  nefs.  Les  expressions 
veto;  et  oîxoç  sont  vaguement  équivalentes,  sans 
autre  intention  que  d'éviter  le  perpétuel  retour  du 
même  mot,  quoiqu'elles  aient  ailleurs,  pour  l'é- 
crivain, une  portée  assez  diverse  ^  :  dans  le  cas 
elles  expriment  la  partie  essentielle,  c'est-à-dire 
le  vaisseau  central  de  la  basilique.  A  propos  des 
«  portiques  doubles  ».  l'alternative  ambiguë  de 
superposition  ou  de  juxtaposition  **  semble  préve- 
nue par  la  parenthèse  ivaYEi'wv  -re  xal  xxTaYS'wv,  qui 


1.  A  TjT,  longueur  et  largeur  «  délient  la  description  ». 

2.  Cf.  Tyr  {IfE.,  \,  iv,  43)  et,  Conslantinople  [Vie,  IV,  58). 

3.  Même  détail  à  Conslantinople;  le  plomb  est  seulement 
remplacé  par  du  bronze  doré,  qui  rélléchil  au  loin  les  rayons 
du  soleil  fcf.  JosH:piiK,  Guerre...,  V,  5,  6,  g  222  s.  pour  le 
Temple  hérodien).  Le  loit  des  SS. -Apôtres  a  en  outre  une 
somptueuse  balustrade  qui  manque  au  Saint-Sépulcre. 

4.  Empiiase  moindre  et  quelques  termes  identiques  pour 
décrire  le  plafond  de  Conslantinople.  A  Tyr,  on  parle  en  gros 
des  boiseries  en  cèdre  du  Liban,  qui  surpassent  tout  ce  qu'on 
pourrait  dire  (IIE.,  X,  iv,  43). 

5.  Vie,  IV,  59  :  'A[x?l  fis  toûtov  (le  temple,  vîû;)  aïôpio;  ^v 
aù)^':^--*  ^'^  TôTpaTtXeOptû  8è  xaÛTT)  a-roai  oiézçtyoy,  (iétov  aùr»;» 
v£(j)  xb  aïûpiov  »7roXa[A6âvo'jTat.  «  Au  pourtour  (extérieur)  du 
temple,  régnait  une  cour  à  ciel  ouvert...  Sur  ses  quatre  faces 
couraient  des  colonnades  qui  circonscrivaient,  pour  l'église 
elle-même,  l'atrium  central  ».  Noter  la  valeur  trèsclaire  de 
à[j.ip(  :  hors  de  la  basilique  érigée  au  milieu  de  ce  parvis. 

G.  Vie,  Ul,  ÔO  :  [xaxpot;  iièv  è^toOev  itepiSdXot;  tôv  Trâvxa  v£<ov 
Ttepi/aêtôv,  eïfTU)  Sa  tôv  tùxTi^piov  oTxov...  gTiâpa;.  La  distinc- 
tion si  franche  entre  vsw;  et  oî/.o;  s'appliquerait  parfaitement 
au  Saint-Sépulcre  et  l'ordonnance  de  ces  portiques,  môme  à 
deux  étages,  serait  facile. 

7.  Décompte  fait  des  nuances  motivées  par  le  souci  de  va- 
rier son  style,  Eusèbe  semble  exprimer  par  vïw;  un  ensemble 
d'édifices  constituant  une  installation  religieuse  :  église, 
parvis  à  colonnades,  exèdres,  dépendances  variées,  groupés 
dans  une  enceinte  générale  {Vie,  III,  40,  43,  50;  IV,  44,  60, 
70;  Éloge,  l.X,  15,  etc.;  c'est  l'équivalent  de  hç-tiv  dans  Jo- 


sÈPHE,  Guerre,  V,  5,  1).  Il  appelle  l'église  proprement  dite 
EÙXTT.pioç  oixo;,  e.  o.  èxxXriitaç,  ou  tcpb;  oîxo;  ixx),Yi(T''a;  (  lï«,  I, 
42;  II,  45;  Ul,  29,  43,  50,  58,  etc.),  en  quelques  cas  Paat/ixi^ 
(Vie,  lit,  31  s.,  53,  etc.);  peut-être  èxx>,r,atx  dans  Me,  III, 
50.  Les  excellentes  tables  de  Ileikel  et  de  Schwartz  ren- 
dent facile  de  pousser  plus  avant  ce  contrôle.  C'est  à  Antio- 
cbe  {Vie,  III,  50)  que  la  distinction  est  le  plus  nelle.  Dans 
le  doublet  que  fournil  Éloge,  IX,  15,  eOxTr,pto;  olxo;  devient, 
il  est  vrai,  tô  àvâxxopov  «  le  temple  »,  terme  dont  la  précio- 
.<ité  s'explique  dans  le  style  moins  bon  de  l'Éloge  (cf.  les 
observations  de  M.  Hcikel,  Eus.  Werhe,  I,  xxviir  s.)  et 
qui  laisse  intacte  la  distinction  indiquée.  OTxo;  tout  court 
ne  se  rencontre  pas  dans  Eusèbe  au  sens  de  basilique  ou  d'é- 
glise; dans  la  descri|)tion  des  nefs  du  Saint-Sépulcre,  ce 
terme  ne  peut  désigner  que  la  nef  centrale;  on  comparera 
dans  Josèphe  {Guerre,  V,  5,  4)  Ttpwro;  oixoç,  opposé  h 
vaô;,  pour  spécifier  le  vestibule  monumental  du  Temple. 

8.  CL  dans  Jnschriflen  von  Priene,  n.  49,  7  :  ...  Tiapa- 
TTciôa  TT);  «TToâ;  rr;;  ôtîrXri;  rf,;  èv  tï]  àyopà.  Ni  l'épigraphistc 
Ililler  de  Gaertringen  {op.  l.,  p.  53),  ni  les  architectes  Wie- 
gand  et  Schrader  {Priene,  p.  21G)  n'ont  voulu  dirimer  s'il 
s'agit  d'un  portique  à  galeries  parallèles,  ou  à  galerie  en  deux 
étages.  La  nature  du  monument  est  parfois  suggestive  : 
otxr,[Aa  StnXoûv,  dans  le  temple  que  décrit  Paisanias,  II,  x,  2, 
désigne  à  coup  sur  deux  chapelles  contigui's,  dédiées  à  des 
divinités  différentes;  au  contraire,  l'olxiSiov  ônr/oûv  de  Lysias 
(cf.  infra,  p.  161,  n.  3)  est  sans  nul  doute  une  maisonnette  à 
deux  étages.  Un  portique  se  conçoit  tout  aussi  bien  dans 
l'un  et  l'autre  sens. 
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demeure  pourlani  la  plos  sériease  difliculté  du 
morceau.  Pour  li  circonscrire,  cherchons  au  préa- 
lable ce  qu'Eusèbe  a  pu  eid^'iulr»'  par  les  sap»(TT5to£î 
de  ces  portiques. 

n>(>««Ta;  est  un  terme  du  bâtiment,  que  l'épi- 
graphie  architecturale,  l'archéologie  et  l'histoire 
de  Fart  sont  aptes  à  éclairer  plus  que  la  lexicolo- 
gie*. Les  acceptions  «  jambage  de  porte,  ante. 
pilastre  >  alignées  dans  les  dictionnaires  sont  en 
effet,  de  prime  abord,  assez  disparates  et  ne  repré- 
sentent pas  rérolulion  complète  du  sens.  Par  él y- 
mologie,  l'expression  désigne  quelque  chose  d'ap- 
pliqué en  manière  de  revêtement  :  notion  fonda- 
mentale qui  fait  le  lien  entre  les  sens  usuels  et 
qui  a  rois  sur  la  voie  d'une  analyse  positive  '. 

La  panutade  était  an  élément  protecteur  placé 
devant  chaque  organe  essentiel  spécialement  vul- 
nérable d'un  édiOce  pour  le  défendre  contre  les 
dégradations  de  tonte  natnre  et  garantir  sa  capa- 
cité absolue  de  résistance.  Dans  toute  la  Grèce 
primitive  on  avait  bâti  en  moellons,  en  carreaux 
d'argile  et  en  bois.  Ces  éléments  bien  liaisonnés 
piéseotaient  une  relative  solidité  sur  des  parois 
cooraoles;  lenr  solidité  devenait  précaire  aux 
arélaa  d'angle,  aux  encadrements  des  ouvertures, 
et  dans  les  têtes  de  murs  indépendantes  destinées 
à  porter  la  charge  considérable  des  terrasses  ou 
des  toitures  en  auvent  sur  les  façades.  Un  outil- 
lage impuissant  ne  permettait  guère  d'y  pourvoir 
ordinairement  au  moyen  de  blocs  de  très  gros 
calibrv;  les  constructeurs  flrent  un  habile  usage 
dn  bois,  en  révélant  de  poteaux  à  forte  section 
les  ettrémités  libres  des  munilles  et  les  montants 
dM  poftM.  Des  madriers,  dressés  A  intervalles 
tjmétiiiinM  eontre  les  parois,  reliaient  les  chaînes 


I.  U  4oemmtmUtim  ttUirairt  «lil*  csl  rénale  innt  l« 
Tktêmmrm»  JtsIkaM  (s.  O-  L«  Corpuâ  At*  \m*ct.  $j.  et  tout 
Im  wséIi  <f4triH>liat'  «oat  poorvo»  àe  lattlMtl  qaelqara 
«sMaflM  «MartéftelifM*  •«roai  tHH  plu»  lola. 

%  Veir  fwum  «(  i'Mnn,  Uiét.  é*  farf.  1.  Vt.  Mo  m.. 
MS,  Ta»  ft-i  I.  VIII.  Mi.  4M  Mi  Dosarvu».  Trt^a  und 
/Km.  p.  S7  M.  liiiM  rwcyMeiaf*  igjrfltoaae  fl  eaUet  d« 
l'Ofteal  M0MI.  I  Ml«.  q«l  •  jMié  ■■  rèle  mm>  faMfM,  iMaMe 
yM  «valr  M  fil|n  orttla*  «Mlsfati  cf.  Caotsv.  L'art 
é0»élireÊmlm  tiff^i«uM,f.  sm.!  Pcaftor-Owmx,  o^.  /, 
1. 1,  M7M..  Mi  M.t  I.  II.  lis.  3S?  M. 

t.  MnfrMl  rkOrfUllM  sfwfae.  Vltnifa(VI.  «ii.  I  »..  M. 
■•M,  f.  \%*,  MmllMM  l«  ceelotr  è  é— >li  Ibraielarw  qui 
étkmtùm  Mir  It  ^rttiyk  ei  ^oarniil  -  là  p^rUêfflom  in  trt- 
èmâ  pmrU^m»  hmb*i  porUrut  i«f««  m  frî»  quaê  tpecM 
•d  at0rêé4tm  émtu  (tmUu  UtUf  m  é^mlf  ampt»  éUUu^ 


de  poutres  horizontales  dont  ils  augmentaient  la 
stabilité,  en  même  temps  qu'ils  contribuaient  à 
protéger  le  parement.  Au  fur  et  à  mesure  que 
progressait  l'art  de  la  conslruclion  et  que  le  rôle 
du  bois  y  devenait  moindre,  les  parnslndes,  per- 
dant par  degrés  leur  caractère  initial,  s'incorpo- 
raient à  l'appareil;  dans  les  têtes  de  murs  elles 
se  transformèrent  en  ces  piliers  carrés,  «  antes  » 
proprement  dites,  dont  l'aspect  sulïit  souvent 
encore  à  évoquer  les  appliques  de  bois  primor- 
diales; dans  les  jours  des  ouvertures  elles  devin- 
rent des  chambranles  ;  contre  les  parois,  elles  pri- 
rent la  forme  de  pilastres  en  faible  saillie,  moins 
consolidants  que  décoratifs.  La  construction  appa- 
reillée modifiait  le  rapport  des  pleins  et  des  vides 
dans  des  programmes  architecturaux  plus  vastes 
et  plus  perfectionnés.  Aux  étroites  façades,  proté- 
gées par  une  avance  du  toit  que  portaient  dos  pou- 
tres jetées  d'une  ante  à  l'autre,  se  substituèrent 
les  façades  monumentales  que  précédait  un  por- 
tique. Des  supports  intermédiaires  furent  intro- 
duits dans  l'axe  des  antes  pour  soutenir  les  archi- 
traves de  pierre  qui  remplaçaient  les  fragiles 
pièces  de  bois.  Le  point  de  départ  de  l'évolution 
était  néanmoins  rappelé  avec  une  ténacité  singu- 
lière par  le  nom  conservé  aux  espaces  ainsi  cou- 
verts devant  une  entrée  :  nous  disons  «  vestibule  »  ; 
les  Grecs  disaient  irpouxot;  ou  Ttadta;,  terme  que  les 
historiens  de  l'art  estiment  une  simple  déforma- 
tion de  itapaotolc'.  Dans  l'archilccture  religieuse, 
toujours  conservatrice  des  formes  antiques,  celte 
dérivation  finale  de  la  paraslade  allait  devenir 
typique  d'une  classe  do  temples  :  vao^  £v  napatTrol- 
otv,  "  temph'  in  anlis  »  *. 

L'évolution  du  vestibule  ne  pouvait   manquer 

trs  in  quibuM  trabes  invrhuntiir,  et  quantum  intcf  nntas 
distat,  ex  «o  tertio  adempla  spatium  datur  inlrorixis.  lïic 
tocut  apud  nonnullos  prostas,  apud  ntios  postas  nomina- 
tur.  C'e«l  U  ilt^linilion  cl  la  forniulc  locliiiiqtif  du  "  vesti- 
bule ■  Rrr«-,  Ka  lar^i'ur  tievant  <^tri>,  pnr  rapporl  A  l'otivcr- 
lure.  dan*  U  |iro|>orliuii  <lc  'l  A  't.  ('«>tle  ouverture  n'élail  plus, 
eonaM  aui  orlKlneu,  I  int«'rvnlltM>nlii*r  conipriH  eitlro  les  UHcs 
ém  Mar>  Uti^raux  ;  de»  inurH  *le  retour  loiisliluaienl,  <>  A 
droite  et  k  Raurhr  de  la  paraiilnile,  deH  iiièces  "  délenninées  : 
In  proiladit  aulem  de.itra  nr  iinistrn  rul>irul(i  sunt  con- 
lorata,  quorum  unum  (halainoH,  alterum  ninpIiilliaianioK 
dicitur  (/.  /..  rf.  1,11,01  X,  l.'nrchil.  ijrecque,  p.  :M7). 

4.  Vilru»e(lll,  II,  a,  p.  fl7)  :  In  antix  erit  aedis.  nitn  ha- 
hebit  in  fronte  anlai  paritium  qui  cellam  circumvludunl, 
0t  int»r  anta*  im  mediu  columnas  duan,  tupraque  fasti- 
fimm  tffmetria...  contorntnm. 
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d'avoir  quelque  répercussion  sur  le  concept  même 
de  la  parastade.  Aux  deux  colonnes  du  portail 
ancien  d'autres  furent  ajoutées,  à  mesure  que 
s'élargissait  l'ouverture;  la  parastade  tournait  au 
péristyle  ou  au  portique.  A  dater  de  l'époque 
hellénistique,  le  péristyle  lui-même  allait  fré- 
quemment se  développer  au  moyen  d'une  galerie 
supérieure  —  attique  —  où  reparaissait  la  para- 
stade primordiale  sous  forme  de  supports  à  sec- 
tion quadrangulaire,  souvent  réunis  par  des  cloi- 
sons ajourées.  A  quelle  limite  de  la  transformation 
devait  s'opérer  la  substitution  des  termes  et  fut- 
elle  jamais  d'un  usage  courant?  il  n'importe  pas 
de  le  déterminer  et  l'épigraphie  architecturale, 
qui  donne  toute  la  précision  désirable  aux  vicis- 
situdes du  concept  d'  «  anle  «,  ne  fournit  peut- 
être  pas  d'exemple  évident  de  TcapaaTctç  au  sens 
expHcite  de  «  colonnade  »  '  ;  on  voit  cependant 
assez  combien  spontanée  pouvait  devenir  une  telle 
acception  sous  la  plume  érudite  mais  peu  spé- 


cialisée d'Eusèbe.  Et  en  un  de  compte  sa  manière 
d'exprimer  par  les  Sittôîv  jtoojv...  Stânuoi  wapa- 
crtâSe;  «  les  galeries  jumelles  des  portiques  dou- 
bles »,  est  aussi  parallèle  que  possible  à  la  formule 

épigraphique  TrapajTaâa  TÎjç  (iToaçTÎîi;  oiTtXr,;-. 

Analysés  avec  rigueur  étymologique,  les  termes 
àvaY2twv  TE  xx\  xaTaysicov  marqueraient  des  por- 
tiques à  l'étage  et  en  sous-sol,  sans  indication  de 
rez-de-chaussée.  Plutôt  que  d'insister  sur  la  valeur 
fondamentale  de  chaque  expression  indépendante, 
il  suffît  de  noter  qu'opposées  l'une  à  l'autre  elles 
désignent  tout  bonnement  ce  qui  est  sur  —  xa-râ 
avec  l'accus.  —  le  sol,  c'est-à-dire  au  rez-de- 
chaussée,  et  ce  qui  est  nii-dessus  («voj)  du  sol,  à 
l'étage'.  Mais  cette  interprétation  ne  dirime  pas 
la  valeur  des  Bixxiâv  atoôiv  au  sens  de  «  galerie 
unique  en  étages  superposés  »  :  la  distinction 
établie,  un  peu  plus  loin,  entre  les  galeries  qui 
font  face  à  la  nef  centrale  et  celles  qui  se  trouvent 
«  à  l'intérieur  »,  exige  une  duplication  en  plan 


1.  ITaparfTdi;  «  anle  à  est  attesté  à  satiété.  On  choisira  seu- 
lement deux  inscr.  palestiniennes  :  CIG.,  4608  (à  ^Atil)  et 
46i6  (à  Bosra).  Dans  la  première,  gravée  sur  la  plinthe  des 
antes  (cf.  Rey,  Voy.  dam  le  Haouran,  pi.  ix  et  p.  152  s.; 
Butler,  Archilecture,  dans  Amer.  Arch.  Exped.  to  Syria, 
II,  343  ss.,  fig.  120  88.),  on  énumère  :  Ta;  TtapxijTcxSa;  xat 
xtôvia  xal  Ta  ândtvw  «ùtwv  iiiiixilia.  «  les  antes,  les  colonnes 
et  l'entablement  »,  soit  les  éléments  par  lesquels  Vitruve 
définit  le  temple  in  antis.  Dans  la  seconde  on  a  fait  xàc 
P'  îiaf>a<TTàôa;  (tùv  (rrpûasi  xai  xpr,7:roi  «  les  deux  antes  avec 
la  fondation  et  le  soubassement  ».  La  xpr^:;!';  est  la  partie 
apparente  du  soubassement  couronnée  par  un  corps  de  mou- 
lures; les  fondations  sont  le  «irpûixa  (cf.  Perrot-Cuipiez, 
Hist.,  Vlll,  372,  412  ss.  ;  G.  Fougères,  Paries  dans  le  Dic- 
tion, antiq.,  IV,  334"  ;  Benoit,  Larchit.  antiq.,  p.  304  s.). 
Boeckh  proposait  de  restituer  ici  <iùv  cTpw[|xa]<ii,  sans 
nécessité,  car  (TTpwdi;  demeure  sudisamment  expressif. 
M.  Heisenberg  {(irabesk.,  p.  36)  complique  inutilement  des 
notions  élémentaires  en  alléguant  ces  inscriptions  à  l'appui 
de  sa  précaire  hypothèse  que  TrapaTTa;  est  un  mur  sectionné 
par  des  pilastres  avec  des  jours  ou  des  niches  :  aucun  des 
textes  qu'il  discute  ne  comporte  ce  sens,  mais  nos  deux 
inscr.  moins  encore  que  tous  les  autres.  Ilapa-TTâSe;  «  cham- 
branles »,  ou  «  jambages  d'ouverture  »,  paraît  indubitable, 
en  particulier  sur  les  deux  linteaux  de  Pergame  (Fuaenkei., 
Die  Inschr.  von  Perg.,  n"'  237,  239,  p.  137)  :  t6  -e  9-jp<i>(Aa 
zaï  Tà{  TTapaatâSaç  xat  là;  napaOupa;.  Au  lieu  de  «  cham- 
branles »,  ou  d'  «  antc  »  proprement  dite,  un  texte  comme 
CIG.,  160  '3,  implique  apparemment  la  section  de  mur 
attenante,  malgré  les  hésitations  de  Boeckh  (I,  280'').  Dans 
CIG.,  Suppl.  XIV,  n"  433,  la  tournure  poétique  à|ji!pi  uapa- 
n-cidi  TaîaSs  ïaptxinôo;  pourrait  désigner  le  péristyle  du 
temple  de  Sérapis,  devant  lequel  un  dévot  érige  un  autel 
à  llestia.   Le  terme  exprime  aussi  le  socle  plus   ou  moins 
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élevé  d'une  statue,  probablement  en  saillie  sur  une  paroi, 
un  peu  à  la  façon  d'une  parastade  =  pilastre;  Dittenrerger, 
Sylloge  ins.  gr.,  583  '^  :  une  statue  est  placée  ètcI  Trapa- 
oTâSi  [x-jXc'vr,  faisant  pendant  à  une  autre  statue  dressée  âni 
pâ<TEt  |jiap|iap(vf .  Enfin,  le  sens  de  «  galerie  »  d'un  portique 
est  impliqué  par  la  clause  usuelle  prescrivant  ce  que  nous 
appellerions  1'  «  allichage  »  ofliciel  d'un  décret...  àyxyç<i<\ixi 
TÔ  <{/iQçiT|xa  Èv  T^  irapaTTctSi  t^  npà  toû  àp/Eiou,  CIG.,  2672  '-', 
2675  ^  2677  ',  etc.;  cf.  déjà  Estienne,  Thesaur.,  VI,  391. 
Il  est  clair  que  pour  étaler  la  gravure  de  tels  documents, 
parfois  très  longs  (cf.  les  décrets  98  et  101  de  Magnésie, 
Kern,  Inschr.  Magn.,  p.  82  ss.,  88  ss.)  et  agrémentés  d'em- 
blèmes honorifiques  (v.  g.  des  couronnes)  (Hiller  de  G aeiî- 
TiuNGEN,  Inschr.  Priene,  p.  78,  n°  99  "^  s.),  la  surface 
restreinte  des  u  antes  »  ne  pouvait  suflire.  Les  textes 
envahissaient  donc  toutes  les  parois  du  vestibule  ou  du 
portique  (cf.  Inschr.  Priene,  notes  sur  107  ss.  et  plan 
face  p.  82)  indifféremment  désignées  dans  l'ensemble  comme 
la  «  parastade  ».  Au  sens  de  «  colonnade  »,  spécialement 
«  colonnade  d'élage  »,  la  parastade  vient  d'être  bien  étudiée 
par  M.  R.  Vallois,  Attiques  déliens,  dans  Compt.  rend. 
AIBL.,  1912,  pp.  105-115.  Voir  aussi  G.  Leroux,  Les  ori- 
gines de  l'édifice  hyposlyle,  fasc.  108  de  la  biblioth.  de 
l'École  fr.  d'Athènes  (1913),  p.  227. 

2.  Déjà  rappelée  ci-dessus,  p.  159,  n.  8. 

3.  Estienne,  Thés.  s.  v'*  àvâyEto;,  y-aTâyeio;,  surtout  à/w- 
YEuç.  Cf.  la  note  de  Keil,  dans  Strzygow.ski,  Orient...,  138 
n.  3.  Un  texte  comme  celui  de  Lvsias,  I,  9,  est  aussi  sug- 
gestif que  possible  en  ce  sens  :  OlxîSiov  tari  (lot  Sit.Xoùv, 
ÏTa  2y/j^  '^^  ^'"^  ''°''  '^otTO),  xarà  xrjv  yjvaixwvÏT'.v  xai  xa^à 
Tyjv  àvSpwvÏTiv.  Un  bébé  naît;  la  mère  voulant  s'épargner 
d'affronter  les  escaliers  toutes  les  fois  qu'il  faudra  baigner 
l'enfant,  déserte  le  gynécée  :  iyoi  (ièv  avco  ûtr,Tw(iYiv  al  oè 
Y-jvaîxEî  y.izw  (cité  d'après  Wiegand,  Priene,  p.  291). 
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comme  imyiiun  et  xïTaveiMv  l'exigent  en  élévation. 
Dans  l'état  actuel  du  texle,  que  rien  ne  semble 
autoriser  à  soupçonner',  on  a  donc  l'indication 
ferme  d'une  double  galerie  à  colonnade  parallèle 
à  chaqae  face  de  la  grande  nef  et  surmontée  d'un 
ordre  analogue.  Un  architecte  dirait  que  la  basi- 
lique «  se  composait  d'une  large  nef  centrale,  et 
de  quatre  nefs  collatérales  »'  avec  des  galeries 
sapérieores  sur  les  bas-côtés  :  Eusèbe  n'employait 
pas  le  Tocabulaire  des  hommes  du  bâtiment;  à 
son  époque  du  reste,  le  concept  de  la  basilique 
n'était  pas  encore  celui  qui  nous  est  devenu  fami- 
lier et  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  usé  d'une 
terminologie  assez  claire  malgré  son  affectation 
et  quelque  enchevêtrement. 

Comme  le  plafond  de  la  nef  centrale,  les  pla- 
fonds des  nefs  latérales  étaient  lambrissés  et 
dorés.  Leurs  supports  différaient  :  colonnes  de- 
Tâot  la  grande  nef,  piliers  à  l'intérieur.  Ce  détail 
eilaiifn  limpide  que  conforme  à  une  bonne  tra- 
dition artistique  :  la  colonne,  plus  décorative  et 
plus  dispendieuse,  était  réservée  aux  situations 
las  plus  en  évidence;  an  second  plan,  dans  une 
pan^MCtive  moins  appareute,  on  se  contentait 
▼otootitrs  de  piliers,  souvent  avec  la  préoccupa- 
tion économique  d'un  espacement  double'.  Trois 
portes  aymélriquement  réparties  s'ouvrent  au 
soleil  levant,  tandis  qu'à  l'opposé,  donc  à  l'occi- 
«  l'abside  »,  qui  est  comme  la  tête  de  l'édi- 


I.  M.  UMH  (Km.  BtUr.,  p.  7»)  sbaBdoMBe  s»  eoajectore 
itmê.  Wtrkê.  1.  M7)  ée  sapfriaer  cclU  iaeUe. 

>.  Os  YMtA,  Im  éfUttâ...,  f.  I3S.  Ut  objection»  de 
a.  ■dmfciti  fCrobak.,  M  M.),  dérivéet  de  m  théorie 
iMMlênMt  Mr  le*  pénaUd»$  m  portMt  pM. 

s.  Vntmfta  ckMkfM  é'mm  telle  tfUpodIloa  ett  l«  por- 
U^M  raitolc  ft  AUMSMi  tt  Foietasi,  Poritau,  d»ù»  IHrl. 
mmSéf.,  IV,  M*  M.  L'atMM«Mal  lavent  —  pUlm  devant 
li  paatfs Mf  H  rnliMii  *  rtalMear  —  qm  fttfote  M .  Ilei- 
•OTfceni  {Cnè«$à.,  p.  97  •.,  ff.  4)  Ml  asMl  eoalnirr  •■ 
loi*  mm'éUuatm  Mt  piM  éKwwtolw  Mlloa*  d'arrhlUc 
Isr*.  D«  mmIm  ■'•«mi  f»  tàllm  j  a)Mtor  bm  cosUadteliM 
mmi  Innato  fm  talU  4m  pp.  It04,  oè  1m  «<««<>/  Mal 
ffthmêt  «I  MMliMiAi  avec  1m  na^MiiUt 
mmn  ntMmn  •.  Us  tut rt  parti  iterall 
raMe.  al  1m  etpfwaion»  d  Ku*^li«  a'Im- 
I  dnrs  pliflM  pwtUHis  :  paapw  puiert  tl  eeloa* 
•le  de  wppoflé  SDwyiiii.  es  ete^M 
cAM  de  le  fTMd*  Mf.  U  fcMlîkpM  de  Tdèem  fli«iM .  u 
mmmmêlèrt  kftmmUm  4m  TéUum.  p.  to  m.  d  pi.  ii>  rn  fout- 
tênàt  Ml  «pMid*  rtMnpl*.  Malt  r#t  9\mptê  eH  da  ?*  ai*- 
tie  H  rrlH*  d»  toal  aaUM  coadilioM  arcMolail^|«ea. 
«.  or.  tvaMS,  Mg^  IV.  ai,  PO..  UXXVI.  t7»7.  M  Uim, 


tice,  se  relie  tout  au  boul  du  vaisseau  central. 
Dans  cet  f,u.iff^ai'piov  on  a  cherché  parfois  l'indi- 
cation d'une  «  coupole  »  et  il  n'y  a  qu'à  choisir, 
chez  les  écrivains  postérieurs,  des  exemples  indu- 
bitables d'une  telle  acception^.  Elle  est  inadmis- 
sible en  ce  passage  d'Eusèbe.  Le  monument  dé- 
crit est  une  basilique  du  type  le  plus  classique 
et  il  s'écoulera  bien  des  années  encore  avant  que 
l'architecture  chrétienne  réalise  le  concept  de  la 
basilique  à  coupole.  Pour  le  supposer  ici,  on  de- 
vrait admettre  que  l'historien  néglige  toute  men- 
tion de  l'abside,  partie  essentielle  de  cet  édifice, 
et  qu'il  procède  à  bâtons  rompus  dans  sa  de- 
scription, puisqu'il  reviendrait  à  un  élément  de 
la  toiture,  après  avoir  longuement  décrit  plus 
haut  le  détail  de  couverture  sans  aucune  allusion 
à  cette  prétendue  coupole.  On  ne  saurait  imaginer 
non  plus  qu'il  abandonne  inachevé  son  périple 
de  la  basilique  pour  revenir  au  Sépulcre  et  en 
signaler  le  dôme.  Plus  caduque  encore  est  l'hypo- 
thèse d'un  ciborium  érigé  dans  le  chœur,  pour 
couvrir  l'autel. 

Dès  qu'on  attribue  à  :?,ai(i:paîpiov  le  sens  d'  «  ab- 
side »  —  tout  aussi  justiûé,  puisque  l'abside  est 
en  plan  théoriquement  semblable  au  profil  ver- 
tical de  la  coupole  hémisphérique  —  l'ordre  et 
la  clarté  sont  parfaits  dans  la  description.  Elle 
fait  bien  «  face  aux  portes  »  orientales  •',  ce  qui 
ne   serait   pas    intelligible  d'une   coupole:    elle 

diacre,  //u<.,  x,  10,  PC,  CXVII,  921,  à  propos  de  la  cou- 
l>o!e  de  Sainte-Sophie.  Les  contemporains  de  Jiistinicn  di- 
saient x-jxXoTCpV|c  olxo8o|i(a  iv  TTpoyYÛÀCi),  ou  <Tf  aipoeiSf,c  OdXo; 
(PaocoPK,  X'di/.,  I,  1,  p.  177  éd.  de  Bonn);  dçaïpa  i?)[i(to|j.o«, 
«faipr,;  ^|utÔ|ioio  àtvTij(,  etc.  (Paui.  le  Silent.,  Sainte-Sophie, 
V.  483,  cf.  187,  PG.,  LXXXVI,  2127  et  2138;  voir  les  anno- 
tât, do  UtCAMCE,  ibid.,  2186  sa.  et  KiiiKni.AKNnKii,  Johan... 
und  Paul.  Silent..  p.  124,  n.  3).  Grégoire  de  Nazianze 
[Oral.,  XVIII,  39:  />6\,  XXXV,  1037  A]  appelait  la  coupole 
d'une  éKiisc  ot-toitonale  oOpavi;  (cf.  Estiknnk,  Thés.,  s.  V) 
cl  Grégoire  de  Nysae  décrit  In  coupole  d'un  autre  octogone 

OeatM  TO  9Tp<«l)0{  XMV0Cl8lt<  {P(!.,  XI.VI,   109G). 

ft.  ÉVACRR,  un.,  IT,  30  {PC,  I.  /.,  27(SO),  a  Saintc-Sopliie, 
l'abaide  (IcpA  x^v))  est  située  par  la  indnc  expressiuii 
«sTsvTtxpù  (K^ps;.  Ce  l**rme  do  u  conque  »,  justifié  surtout 
par  la  faqon  spéciale  dont  l'abside  était  Kénéraleinenl  voiUée 
(m  coaqoe  marine,  Paui.  Silent.,  vr.  3r>9  ss.,  (|uart  de 
•pbèrt,  U  9f«(f«;  TiTapTTUn^ov;  IMioGOi'E,  l^:dif.,  l.  /.,  p.  175), 
Mmbl<*  être  devenu  assex  familier.  On  employait  sushI 
f,(uiivi>i«v,  «x^iia  ^iiiixuxAov,  IvJiov  xûx),ou  V;|UT(i|i'ju,  etc. 
(cf,  FaïKJiLARAbKR,  op.  t.,  p.  134.  n.  3;  I)u<;an(.k,  Dencript. 
.H.  Sophiae,  I  M  n%.  dans  p(i..  LXX.WI,  2205  ss.  ;  li*., 
Otosê.  Latin..  t<  Abiidaj.  L'équation  bélnlMpll^rc  ».  abside 
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occupe  le  quatrième  côté  de  l'édiflce,  le  seul  qui 
n'ait  pas  encore  été  décrit;  enfin  elle  correspond 
à  cette  extrémité  supérieure  de  l'église  de  ïyr 
désignée  comme  le  «  Saint  des  Saints  »,  avec  ses 
rangées  de  sièges  et  de  bancs  entourant  l'autel. 
Là  aussi  Eusèbe  considère  l'abside  comme  un 
élément  distinct  de  la  basilique  proprement  dite, 
aménagé  «  après  l'achèvement  des  nefs  '  »,  dont 
il  est  séparé  par  de  somptueux  cancels. 

Dans  la  basilique  constantinienne,  l'abside  se 
développe  au  bout  de  la  seule  nef  centrale.  Douze 
colonnes  sont  dressées  au  pourtour  intérieur  : 
symbole  de  la  cour  apostolique  autour  du  Sau- 
veur triomphant.  Elles  portent  d'énormes  cratères 
d'argent,  offerts  par  la  munificence  de  l'empe- 
reur. Ce  détail  implique  pour  les  douze  colonnes 
un  rôle  beaucoup  plus  décoratif  qu'architecto- 
nique.  On  ne  peut  évidemment  les  traiter  à  la 
façon  de  1'  «  hémicycle  de  colonnes  »  supports 
constituant  chacune  des  absidioles  latérales  à 
Sainte-Sophie,  dans  la  description  de  Procope; 
mais  il  est  facile  de  les  concevoir  comme  appli- 
quées au  mur  pour  découper  le  nu  de  la  conque 
absidale.  On  leur  ferait  porter  un  entablement 
orné  qui  servirait  de  socle  courant,  où  s'appuie- 
raient les  cratères.  Ceux-ci,  à  vrai  dire,  se  trou- 
veraient de  la  sorte  assez  isolés  des  colonnes 
elles-mêmes  et  peut-être  estimera-t-on  qu'Eusèbe 
eût  indiqué  par  d'autres  expressions  un  tel  agen- 
cement. Si  l'on  se  croyait  tenu  par  ses  termes 
à  superposer  les  cratères  aux  colonnes  en  guise 
de  chapiteaux,  comme  il  deviendrait  difficile  de 
combiner  dans  un  effet  harmonieux  ces  douze 
colonnes  au  sens  strict  portant  des  vases  de 
métal,  on  devrait  se  les  représenter  différemment. 
On  observerait  alors  qu'Eusèbe  se  borne  à  les 


indiquer,  sans  leur  accoler  aucune  des  épithètes 
par  lesquelles  il  qualifie  toujours  des  colonnes, 
ce  qui  pourrait  suggérer  l'idée  de  simples  piédes- 
taux. Le  sens  des  cratères  serait  alors  déterminé 
par  analogie  avec  ces  autres  «  cratères  d'argent, 
àpYupsouç  xpTjTÎipa;  »,  dont  Justinieu  couronna  plus 
tard  le  ciborium  de  Sainte-Sophie,  et  qui  ser- 
vaient de  coupes  à  d'énormes  candélabres  en 
argent-*.  Assez  plausible  en  soi,  une  telle  inter- 
prétation aurait  l'inconvénient  de  banaliser  le 
présent  impérial.  Les  cratères  somptueux  sont 
là  pour  eux-mêmes  et  pour  une  fonction  sym- 
bolique; Eusèbe  n'eût  pas  noté  avec  tant  de  soin 
que  leur  nombre  égalait  celui  des  Apôtres,  s'ils 
devaient  être  ravalés  au  rôle  de  luminaires.  On 
préférera  donc,  tout  compte  fait,  l'interprétation 
architecturale  qui  met  les  douze  vases  précieux 
très  en  évidence,  en  manière  de  couronne  au- 
dessus  des  sièges  presbytéraux  dans  la  conque  de 
l'abside.  Et  il  n'y  a  point  là  de  vagues  symboles 
ornementaux  comme  les  innombrables  offrandes 
identiques  dans  les  temples  du  paganisme  ^.  Pour 
en  pénétrer  la  portée,  il  n'y  a  qu'à  se  remettre 
en  mémoire  la  décoration  absidale  de  l'église  de 
Sainte-Pudentienne,  je  suppose,  et,  beaucoup 
mieux  encore,  l'église  des  Saints-Apôtres  de  Cons- 
tantinople,  que  Constantin  érigea  sur  le  modèle 
probable  du  Saint-Sépulcre  pour  en  faire  son 
propre  mausolée  et  celui  de  sa  dynastie  ^.  Les 
douze  cratères  de  Jérusalem  ne  sont  que  la  ré- 
duction artistique  "'  des  douze  sarcophages  symbo- 
liques de  Constantinople,  et,  quoique  la  pensée 
ne  soit  pas  de  tous  points  la  même,  ceci  pourtant 
explique  cela  :  dans  le  monument  commémoratif 
de  la  mort  de  Notre-Seigneur  —  le  Martijrion  — 
on  veut  commémorer  celle  des  Apôtres,  consti- 


s'est  faite  au  surplus  d'assez  bonne  heure.  Sur  l'origine  du 
nom,  voir  IIeuzey,  Absis-apsis  dans  le  Dict.  antiq.,  I,  11  s.  ; 
doin  II.  Leclekcq,  Dict.  arch.  chrét.,  I,  183  ss. 

1.  HE.,  X,  IV,  44,  Schwartz,  p.  875  :  vewv  £7tiTE).éiTaî... 

2.  Paui,  Silent.,  v.  746;  PC,  l.  L,  2148  et  les  annotations 
de  Duc.vNCE,  ibid.,  2218.  Les  supports  de  ces  candélabres 
étaient  parfois  désignés  par  le  terme  de  «  colonnes  »  et  l'on 
sait  quelle  somptuosité  elles  pouvaient  offrir,  dans  l'ameu- 
blement romain  en  particulier;  cf.  Guul-Koner-Riemann, 
La  vie  antique,  II,  257  ss.  ;  Gusman,  La  villa  impériale  de 
Tibur,  p.  253  ss. 

3.  Sur  la  nature  et  la  forme  des  «  cratères  »  votifs,  al- 
testés  à  l'infini  dans  les  recueils  épigraphiqucs,  voy.  par 
exemple  E.  Pottier,  Crater  ;  Dict.  antiq.  Pour  les  cratères 


de  parade  dans  le  mobilier  de  luxe  chez  les  Romains,  et. 
GuiiL-KoNER,  op.  L,  II,  248  ss.  ;  GcsMAN,  op.  L,  p.  259  88. 

4.  Eusèbe,  Me,  IV,  60,  g  3  ss.  Il  reste  une  très  grande 
incertitude  sur  la  forme  primitive  exacte  de  cette  église  ; 
voir  Heisenberg,  Apostelkirche,  pp.  97-117;  DiEnr.,  Manuel 
d'art  byzantin,  pp.  3,  88,  123.  Basilique,  rotonde,  croix 
grecque,  ou  quoi  qu'il  ait  été,  l'édifice  fut  essentiellement 
un  cénotaphe  des  Apôtres  pour  élre  l'abri  tutélaire  et  la 
glorification  du  mausolée  impérial,  M.  Heisenberg  a  brodé 
un  petit  roman  étrange  {op.  L,  p.  115  ss.)  sur  les  inten- 
tions de  Constantin,  qui  aurait  voulu  ériger  ainsi  le  sanc- 
tuaire de  son  apothéose.  Philologie  et  archéologie  n'ont  plus 
rien  de  commun  avec  cette  scabreuse  divination. 

5.  Peut-être  sous  forme  d'urnes  cinéraires. 
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tuant  ainsi,  dans  la  partie  la  plus  sainte  du  sanc- 
taaire,  ce  tribunal  divin,  ou  mieux,  cette  cour 
céleste  dont  l'assemblée  presbytérale,  rangée  au- 
tour du  trône  de  l'évêque,  est  l'image  terrestre  ' . 
11  ne  s'agit  donc  pas  tant  d'un  détail  plus  ou  moins 
secondaire  de  décoration  absidale,  que  du  concept 
essentiel  du  .l/ctr/ymn  constantinien. 

Sur  cette  donnée  s'achève  la  description  de  la 
basilique.  Eusèbe  passe  sous  silence  tout  l'amé- 
nagement du  sanctuaire,  reproduction  évidente 
de  ce  qu'il  a  décrit  dans  l'église  de  T}t,  et  revient 
directement  de  l'abside  aux  portes  antérieures, 
saivant  l'ordre  de  progression  très  méthodique 
adopté.  Dès  qu'on  a  franchi  ces  portes,  on  est  dans 
ao  «  antre  atriom  •  (fig.  102,  D),  orné  d'«exè- 
dres  •  sur  chaque  côté.  Le  centre  à  ciel  ouvert 
est  une  «  première  cour  >  par  rapport  à  l'ensem- 
ble des  édiGces,  elle  aussi  environnée  de  portiques 
dont  les  exèdres  occupaient  à  peu  près  le  milieu, 
si  elles  n'étaient  pas  en  relation  immédiate  avec 
la  basilique.  Des  convenances  architecturales,  à 
indiquer  toal  à  l'heure,  suggèrent  plutôt  cette  rela- 
tion. L'analogie  de  Tyrautorise  à  inférer  au  centre 
do  premier  parvis  une  fontaine  pour  les  ablutions, 
ao  riche  dallage,  apparemment  aussi  une  cloison 
à  hauteur  d'appui  dans  les  entrecolonnements  des 
portiques. 

Tout  k  l'extrémité  orientale  enfin,  *  les  portes 
do  panris  •  ;  au  delà,  «•  les  propylées,  dont  la  slruc- 
tore  niajettueose,  an  bord  de  la  place  publique, 
était  motivée  par  le  déxir  d'impressionner  le  pas- 
sant et  de  lai  laisser  augurer  quelles  merveilles 
intérieores  devaient  répondre  à  la  splendeur  d'une 
telle  entrée'.  Une  phrase  emphatique  et  vague, 
ch.  XL,  allèfoe  la  muniflcence  infinie  des  largesses 
iflipériiks  poor  le  sanetoaire. 

1 1«  Anattfie  artkitecluraU  du  monummt. 

84,  fto  Ueo  d'être  on  épisode  à  travers  la  Vie  de 
Coiuiiimlim,  la  description  du  Saint*8épulcre  eftt 
4lé  l'eipofé  iadépeodani  et  précis  annoncé  ptr 
Eosèbt.  fl  t'en  défutrtit  une  Idée  plus  nette. 


grâce  à  quelques  éléments  aptes  à  éclairer  l'or- 
donnance architecturale.  C'est  ce  concept  d'en- 
semble qu'il  faut  essayer  de  saisir  maintenant. 

Le  raccourci  donné  parle  panégyriste  comporte, 
alignés  avec  ordre  d'ouest  en  est  :  l'édicule,  un 
parvis  intérieur,  une  basilique,  un  premier  parvis 
à  portiques,  une  façade  et  des  propylées  gran- 
dioses en  bordure  sur  la  rue.  Il  est  clair  qu'une 
telle  série  d'édifices  n'est  pas  une  enfilade  au 
hasard,  mais  répond  à  un  plan  fort  soigneusement 
arrêté,  régi  par  des  lois  artistiques,  et  des  idées 
religieuses  très  déterminées.  On  en  peut  ressaisir 
toutes  les  grandes  lignes  dans  les  indications  que 
fournit  Eusèbe. 

L'intention  avérée  de  Constantin  est  de  glorifier 
sans  mesure  le  sépulcre  vide  du  Sauveur,  symbole 
tangible  de  son  triomphe  sur  la  mort.  11  lui  plaît 
que  ce  lieu,  .saint  entre  tous  sur  la  terre,  resplen- 
disse au-dessus  de  tout  ce  qui  a  pu  être  réalisé 
jusqu'alors.  Mais  à  ce  sanctuaire  par  excellence, 
orné  pour  lui-môme,  un  lieu  de  prière  sera  joint, 
où  puisse  s'accomplir  avec  une  suprême  dignité 
le  cycle  cultuel.  Près  du  Sépulcre  transformé  s'é- 
lèvera donc  une  basilique  avec  toutes  les  dépen- 
dances qu'elle  peut  impliquer  pour  l'évolution 
parfaite  des  cérémonies  liturgiques,  pour  la  com- 
modité des  fidèles  et  l'entretien  du  personnel 
ecclésiastique.  Autour  du  lieu  saint  il  s'agit  par 
conséquent  de  bâtir  une  habitation  en  quoique 
sorte  divine,  où  le  peuple  chrétien  puisse  appor- 
ter à  Dieu  son  adoration  et  ses  prières,  où  les 
ministres  sacrés  aient  la  facilité  de  réaliser  toute 
la  pompe  du  culte  et  soient  pourvus  du  nécessaire 
à  leur  subsistance.  Telle  apparaît  invariablomcnL 
r  «  église  »  des  temps  constantiniens  quand  elle 
est  décrite  avec  une  certaine  précision  :  telles 
l'église  des  Saints-Apôtres  à  Gonstantinopic,  la 
cathédrale  d'Antiochc  ot  la  cathédrale  do  Tyr. 
Celle-ci  surtout  est  le  type  achevé  do  cette  «  mai- 
son de  la  prière  -•,  sorte  de  «  palais  »  consacré  ù 
Dieu  au  milieu  d'une  agglomération  chrétienne. 
On  y  trouve  donc  :  i"  une  enceinte  générale  qui 
aiRuro  ta  sécurité  ot  l'inviolabilité  du  s.iiiil  iliitr'; 


f   fia  Mil  lei  wtn  et  l'iefai.  <|al  »  sffljfafsl  tl  bwa  a  m 
is  h  rséwllseas  i 


tMitmê  /mrtl»r  ekôrmê... 


Votl*  lili-ri  !•■  Rt'iu  |ir(iroii(i  ilti  y.t^fi'/jiWi  toù  Ttavto;,  ili! 
rab«id(<  ri  (Ip  »(i  rouronnr  aiiontoliiiiii*  ilans  la  bAiiiliqun  du 
Salnt-fM|iulrrr  .  >  Jt^riiftnN'in  c(^li>Hti<  »  Hyinl)oliH<W>  |inr  (u<t(«i 
•  JéruMilrm  noii«i>lie  »  qiir  In  \>\Mii  do  CoiiUaiitiii  a  n^nlUée. 

f.  rUrM  qui  »frl  «^Knlcini'nt  |MMir  Tyr  HIK..  X,  iv,  38). 

.1.  //A'..  X,  iv,:i7,  <^d.  .Scliuarli!,  |).  874,  I.  &  M.  A  Anlloclio 
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2°  des  propylées  impo- 
sants, situés,  comme 
ceux  de  Jérusalem, 
à  l'extrémité  orientale 
du  monument;  3°  un 
parvis  entouré  de  co- 
lonnades avec  des  fon- 
taines au  milieu  de  la 
cour  à  ciel  ouvert^  ; 
i"  une  basilique  somp- 
tueuse dans  laquelle 
on  distingue  la  façade, 
la  nef,  les  bas-côtés  qui 
l'enveloppent  et  «  le 
Saint  des  Saints  »  qui 
s'y  rattache  et  la  ter- 
mine; 5"  des  exèdres 
à  l'extérieur  et  une 
ample  série  d'apparte- 
ments adossés  aux 
flancs  de  l'église.  Les 
multiples  similitudes 
littéraires  dans  le  dé- 
tail de  la  décoration  ne 
sauraient  échapper  à 
la  plus  superflcielle 
lecture. 

Le  principe  même 
du  groupement  et  la 
raison  d'être  de  chacun 
de  ces  édifices  sont  tout  à  fait  transparents.  Puis- 
qu'il s'agissait  de  créer  un  palais  divin  au  mi- 
lieu de  la  communauté  des  fidèles,  on  y  devait 
naturellement  réunir  tout  ce  qui  caractérisait 
l'habitation  normale  et  parfaite  suivant  les  goûts 
du  temps.  Et  cette  analogie,  on  dirait  sans  exagé- 
ration cette  identité  de  plan,  éclate  dès  qu'on 
juxtapose  au  schéma  de  la  cathédrale  tyrienne  le 
tracé  usuel  de  la  maison  grecque  depuis  l'épo- 
que hellénistique  (fig.    103)  \   Propylées  et  en- 


Kig.  103.  —  Plan  de  l'Iiabitatioii 
hellénistique. 

U,  irfi>rj"/.aiov  OU  i:poOu(ov,  —  b> 
au)tia  Ojça.  —  c,  aùV/j  avec  au- 
tel central  et  portiques  latéraux. 
—  d,  rfouxà;  ou  àvSfwv,  avec 
foyer  ou  autel  à  Hestia.  —  e/, 
Oà/.ojjio;  et  à;ji3iOoXojA<iî  aveo  autels 
aux  divinités  de  la  vie  con- 
jugale. —  gg,  YUvaixuvTTiî.  — 
fi,  jardin.  Parfois  un  second  péri- 
style occupe  la  place  de  ce  jardin 
et  le  gynécée  est  alors  reculé  au 
fond  de  cette  cour  intérieui-e.  — 
nn,  laraire  et  dieux  de  la  pro- 
priété. Les  autres  pièces  environ- 
nant la  cour  ont  des  destinations 
variées.  —  x.t;  dépendances  de 
l'habitation  ou  boutiques  ouvertes 
sur  la  rue. 


trées  du  parvis  correspondent  au  prothyron,  a,  et  à 
la  porte,  b;  le  parvis  à  portiques  reproduit  la  cour 
H  colonnades,  c;  la  basilique  occupe  la  situation 
exacte  et  joue  le  rôle  précis  du  mégaron,  pièce 
centrale  de  la  demeure  hellénique,  appelée  plus 
tard  «    l'appartement  des  hommes,  la   salle   du 
foyer,  etc.  »,rf;  les  salles 
adjacentes  enfin  sont  la 
réplique  du  gynécée,  des 
magasins,  des  pièces  ré- 
servées aux  hôtes  dans 
la  maison  grecque.  L'u- 
nique différence  sensi- 
ble en  ce  rigoureux  pa- 
rallélisme   est    que  la 
basilique    chrétienne 
primordiale,  conçue 
comme    temple   public 
officiel,  reproduit, 
d'aussi  près  que  possi- 
ble, le  type  idéal  de  l'ha- 
bitation, avec  le  maxi- 
mum   réalisable    d'élé- 
gance et  de  dignité;  la 
maison  individuelle,  au 
contraire,  s'en  écarte 
fréquemment,  soit  par 
les  exigences  du    lieu, 
soit  par  la  limitation  des 
ressources  privées,  soit 
enfin  par  le  caprice  du 
propriétaire,  ou  l'origi- 
nalité de  son  architecte. 
Avec   les  modifica- 
tions imposées  par  des 
mœurs  et  une  civilisa- 
tion un  peu  autres,  par 
la  nuance  des  goûts  ar- 
tistiques, surtout  par  les 
conditions  difl"érentes 


Klg.  104.  —  Diagramme  théori- 
que de  la  maison  romaine  d'é- 
poque impériale. 

«,  porte  avec  loge  adjacente  pour 
le  portier  et  boutiques  ouvertes 
sur  la  rue.  —  b,  impluvium  au 
centre  de  Valiium.  —  ce,  alae  : 
laraire  et  divinités  familiales.  — 
d,  tablinum  :  salle  de  réception  et 
archives  de  la  famille.  Parfois  les 
(iltie  encadrent  le  lablinum,  occu- 
pant la  place  assignée  ici  à  des 
Iriclinia  ouverts  sur  la  cour  in- 
térieure. —  //,  fauces,  passage 
conduisant  à  ce  péristyle  avec 
piscine  centrale,  g  et  chambres 
autour  des  galeries.  —  h,  œcus  (= 
oTzoî,  àvSfui»),  galle  familiale.  — 
ii,  Iriclinia  ou  chambres.  —  j,  jar- 
din. —  n,  petite  issue  latérale. 


Vie,  III,  50,  éd.  Ileikel,  p.  yg,  1.  i)  et  à  ConslantinopIe(IV,  59, 
p.  141,  1.  20  ss.),  des  portiques  sont  indiqués  au  pourtour 
de  celle  enceinte.  Quelque  chose  d'analogue  devait  exister  à 
Tyr.  Le  mur  est  le  péribole  de  ce  téménos  chrétien. 

1.  Le  delubrum  des  sanctuaires  antiques,  s'il  en  laut 
croire  l'étymologie  alléguée  dans  Servius  [In  Aen.,  II,  225)  : 
delubrum  esse  locum  anle  templum,  iibi  aqua  currit,  on 
{ibid.,  IV,  5G)  :  propler  locum  in  qtio  manus  abluunlur. 

2.  Voir  Laloux,  L' architecture  grecque;  ch.  iv  :  Les  mai- 


sons helléniques,  p.  244  ss.  Pekuot  et  Chipiez,  llist.  de 
l'art,  VII,  79  ss.  Benoit,  L'Archit.,  Antiquité,  p.  262  ss. 
Pvius,  Bull.  Corr.  hellén.,  Vill,  1884,  pp.  473-96,  «  maisons 
du  second  siècle  av.  J.-C.  »,  à  Délos.  Wiegand,  Priene, 
pp.  285-328  :  Die  Privathauser.  Monceaux,  Domus;  Dict. 
antiq.,  II,  337  ss.  Viollet-Le-Duc,  Ilisl.  de  l'habit,  hum., 
ch.  XVII.  G.  Lehoux,  Les  origines  de  l'édifice  hyposlyle, 
ch.  vil,  g  8,  p.  195  ss.  Anderson-Si'Iers,  The  Archit.  ofGreece 
d  Rome'^,  p.  131  ss. 
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des  matériaux  et  du  climat,  l'habitation  romaine 
devait  évoluer,  à  lépoque  impériale,  sous  lin- 
fluence  de  plus  en  plus  prépondérante  de  l'hellé- 
nisme. Les  palais  remis  à  jour  sur  le  Palatin,  et 
non  moins  clairement  un  bon  nombre  des  plus 
considérable?  maisons  de  Pompéi,  replacent  sous 
les  yeux  un  type  d'habita- 
tion très  étroitement  ap- 
parenté à  la  maison  hellé- 
nistique fig.  104)  •, Depuis 
longtemps,  archéologues 
et  historiens  de  l'art  ont 
insisté  sur  ces  analogies  et 
cherché  à  montrer  com- 
ment la  basilique  chré- 
tienne, avec  son  groupe 
de  dépendances,  dérivait 
de  l'habitation  gréco- 
romaine  '. 

Déjà,  l'antiquité  grecque 
avait  établi  cette  équation 
si  spontanée  entre  temple 
et  maison  privée.  L'aus- 
tère mégaron  primordial 
de  ItubitAliOD  homérique  (6g.  1A5)  n'avait  pas 
lardé  à  dereoir  le  cœur  de  la  demeure  princière 
et  le  type  idéal  de  l'habitation  divine.  D'abord 
adopté  à  pao  préa  tel  quel  dans  le  temple  in  antix, 
a  a'étail  développé  par  une  série  de  Iransforma- 
liooe  organiques,  aboalissant  aux  modes  si  divers, 
ao  preoier  aspect  de  rarcbiteclure  religieuse 
greeqoe*.  Aax  derniers  jours  du  paganisme,  dans 
b  grande  uniflc«tion  romaine,  les  sanctuaires 
loeaox,  les  plus  fiuneux  en  chaque  contrée,  avaient 
TV  lenr  importance  s'accroître,  grâce  au  rôle  poli- 
tiqse  grdM  e«r  leur  prestige  religieux.  A  l'heure 


où  l'Empire  embrassait  officiellement  la  foi  chré- 
tienne, il  était  naturel  que,  dans  la  pensée  de 
Constantin,  le  rôle  des  anciens  sanctuaires  fût 
dévolu  aux  églises. 

En  même  temps  que  l'identité  relative  dans  la 
structure  du  monument  religieux  proprement  dit, 
une  très  grande  analogie  dans  la  disposition 
d'ensemble  s'imposait.  L'évolution  liturgique ,  la 
multiplication  des  églises  secondaires,  le  déve- 
loppement du  symbolisme  et  de  l'art  chrtMien 
introduiront  par  la  suite  des  transformations  plus 
ou  moins  profondes.  Les  premières  basiliques 
constantiniennes  devaient  presque  nécessaire- 
ment reproduire  le  type  classique  de  r«  habita- 
tion divine  ».  Or  le  Saint-Sépulcre  fut  le  monument 
par  excellence  dans  toute  l'œuvre  architecturale 
de  Constantin.  Comment  dès  lors  être  surpris  que 
l'empreinte  romaine  soit  si  profonde  sur  le  plan 
et  sur  les  vestiges  qui  nous  restent  du  merveil- 
leux édifice? 

L'orientation  générale,  d'O.  en  E.,  façade  à  l'E., 
fut  beaucoup  moins,  sans  doute,  l'application 
inconsciente  d'un  principe  assez  fréquent  dans  la 
disposition  des  temples  que  le  résultat  d'un  sym- 
bolisme très  élevé.  Le  Christ  qui  s'élance  du  tom- 
beau, vainqueur  de  la  mort,  est  bien  le  véritable 
Orient  splendide  et  triomphant,  ou  —  pour  em- 
prunter \  la  liturgie  chrétienne  une  autre  expres- 
sion admirable  —  le  «  Soleil  de  justice  »  levé 
radieux  sur  le  monde.  Le  soleil  levant  fera  élin- 
celer  de  ses  feux  la  face  du  sanctuaire  et  enverra 
ses  premiers  rayons,  parles  ouvertures  du  temple, 
jusqu'au  Sépulcre  glorieux  '. 

L'enceinte  générale,  qu'Kusèbo  n'a  pas  expli- 
citcmiMit  indiquée,  est  nécessitée  par  le  concept 
môme  du  monument,  par  les  analogies  signalées, 


I.  ce  ViMAcr-U-Dic,  pp  I,  cb.  tfni.  BtMtT,  9^.  I., 
f.  «M  m.  !(*•?■%.  Mammfi  é'arehéol...  rom.,  p.  171  m. 
OMt'K««a»'RiUMJn.  Ls  9U  amtt^mê.  11.  n  m,  i  Ut  mai- 
mmnmaÊmÊ.  Mannut.  IKt«M,  •p.  I ,  Ht  m.  AJiMaMMtl 
êtmaé,  «f .  t.  tM  M. 
1  Vajr,  Laouncf.  BaâUifmê.  éàm  !•  INcl.  arekéol.  ekrél. 
tUm.  éërrkéùl,  ehrét .  III.  «M<t«l  4fl..p.  14  m. 
crttt  éértvsIlM  àm  gfmpt  MiaMBMtol  m  té- 
•aal  las  li  ftmtm  partlsaflav  éa  reflglat  iMiMtou  es 
la  lasMfaa  AMaaaa  paapiaaMal  éMe,  ^  a'a  ^  è  Un 
M.  Oa  estaMM  iialaaiial  plâi  traliiaitlitii  U 
^ai  la  fcH  Mttif  a  to  >ls  éa  sartalas  tMisli  é»  M 

^fVW  fV  ■■  MiyVHW  ■■  ■■■■^W  VarlMB  SOIN  1^ 

»ÉI»  M  lé  laaiHiwtli  liai  Ja  tto  iiaiiisi  Vmî  la  mI«iIini 


très  JoéklanM  qoe  ftlt  valoir  M.  Kniaiu,  Manuel  dnrch. 
ftamçai*e:l  :  Archil.  relig.,  p.  110  ««.  Kilo  est  expusi^e  A^cc 
da  mHlleure»  nuanre»  riicore  dîna  ladiniralilc  ouvrage  do 
M.  bi  l.taritiiii:,  l.'orchit.  religiruti'...,  cb.  m.  p.  49-72. 

a.  MM.  Prrrot  «I  CMpïeidlial  .  VII,  :iv.»  ah.)  ont  litriilc- 
niMl  Maljr»^r«lli<  d^ritatlon  i|ui  parait  di^HorinaU  rourniilr 
rf.  BoRiM'Doaii.Mt,  Trmplum  :  IHcl,  aniii/.,  I.\,  tit;  cf.  lori*. 
M.  (t.  L«roai.  lédi/irr  /lypoitytr.  vieiil  d  (^(iidlor  nvcr  beau- 
coap  â»  Min  •  l.a  dp»c«ndanr(*  du  nx^Karon  »  (cf.  pp.  I7U  nh. 
ta  pArtieullrr)  «I  l'on  mium  rira  volontiiTR  ft  l'etcTlItMil  chap. 
•b«I    •  !.«•  problème  de  In  haftlllquo  rlirolininc  ».  pp.  :(0H  rn. 

4  On  Mil  f|ue  la  léMlilalinn  rliri^llfniit'  priinUivi»  preacrl- 
«•Il  rallr  nrkniallon  dr«  (^idUra  k  IVkI  :  vo).  Comtitiil, 
Apotl  .  II.  Mil,  .1  »»   (rd.  I  iMt.  I.  ir.U). 
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par  des  vestiges  archéologiques  el  par  quelques 
données  littéraires'.  Les  propylées  s'encadrent 
avec  magni  licence  dans  la  colonnade  centrale 
d'Aelia.  Derrière  ces  colonnes  somptueuses,  la 
rampe  très  douce  d'un  escalier  conduit  au  seuil 
des  portes  du  parvis  (T.  VI,  1),  car  il  est  normal 
que  l'assiette  générale  du  sanctuaire  ait  été  con- 
stituée par  une  esplanade  sensiblement  régulière. 
Le  nombre  et  la  forme  de  ces  portes  extérieures 
ne  sont  pas  déterminés,  mais  n'avaient  presque 
pas  besoin  de  l'être  :  elles  font  pendant  aux 
«  trois  portes  »  intérieures,  celles  de  la  basilique, 
et  la  «  bonne  »  ou  «  harmonieuse  disposition  » 
signalée  pour  celles-ci  implique  suffisamment  la 
répartition  symétrique  de  deux  portes  plus  petites 
encadrant  une  baie  centrale  plus  majestueuse, 
comme  on  l'avait  spécifié  pour  la  cathédrale  de 
Tyr-^. 

Le  premier  parvis  se  conçoit  sans  effort,  avec 
sa  ceinture  de  galeries  couvertes  et  la  fontaine 
centrale  qui  n'y  pouvait  guère  manquer.  Plus  dif- 
ficile demeure,  on  l'a  indiqué  déjà,  la  localisation 
des  deux  «  exèdres  ».  Interprétés  à  la  façon  an- 
tique, ces  espaces  munis  d'une  petite  clôture  et 
ornés  avec  un  soin  particulier  auraient  aussi  bien 
place  en  manière  d'édicules  indépendants  aux 
extrémités  de  la  cour  à  ciel  ouvert,  que  sous 
forme  de  niches  plus  ou  moins  fermées  au  centre 
des  colonnades  latérales.  Dans  les  deux  cas  l'agen- 
cement serait  assez  difficile  el  répondrait  mal  aux 
exigences  de  certaines  descriptions  ultérieures. 
La  notion  technique  fondamentale  de  ce  palais 
divin  suggère  de  situer  les  exèdres,  mentionnées 
en  relation  si  étroite  avec  l'entrée  de  la  basilique, 
à  la  façon  des  «  ailes  »  accostant  le  tablinum  de 


la  maison  romaine.  Le  caractère  de  ces  pièces 
dans  l'architecture  domestique  n'est  pas  sans  ana- 
logie avec  le  rôle  conservé  aux  exèdres  du  Saint- 
Sépulcre  :  chapelles  où  sont  enfermées  les  plus 
précieuses  reliques.  On  se  rappellera  aussi  la 
fonction  du  thalamos  et  de  Vamphilhalamos  autour 
du  vestibule  de  l'habitation  grecque;  et  ce  n'est 
pas  le  lieu  de  rechercher  quelle  a  pu  être  l'in- 
fluence de  ces  éléments  antiques  sur  la  constitu- 
tion ultérieure  du  narthex  dans  les  basiliques 
byzantines  et  du  porche  des  églises  romanes.  On 
notera  seulement  qu'en  beaucoup  d'églises  pales- 
tiniennes de  ce  type,  dépourvues  encore  d'un 
narthex  dont  la  galerie  couverte  du  parvis  tient 
lieu,  on  retrouve  la  trace  de  ces  cubicula  dans 
l'annexe  fréquente  sur  un  des  bas-côtés^. 

La  basilique  elle-même,  appelée  par  la  suite  «  la 
grande  église,  l'église  de  Constantin,  ou  le  marty- 
rium*  »,  est  sur  un  plan  vraiment  très  voisin  des 
plus  fameuses  basiliques  romaines,  civiles  et  ju- 
diciaires :  une  immense  nef  centrale  entourée  sur 
ses  côtés  longs  de  portiques  doubles  avec  galeries 
supérieures  et  terminée  à  l'occident  par  un  hémi- 
cycle en  quelque  sorte  indépendant.  Bien  que 
l'usage  soit  moins  fréquent  de  répartir  la  basilique 
chrétienne  en  cinq  nefs,  le  Latran  et  l'église  pri- 
mitive du  tombeau  de  saint  Pierre  à  Rome  '', 
mieux  encore  l'église  de  la  Nativité  à  Bethléem 
sont  de  nature  à  authentiquer  une  telle  division 
à  l'époque  constantinienne.  M.  Heisenberg  a  cru 
pouvoir  tirer  argument  des  trois  portes  pour 
étayer  son  hypothèse  de  réduire  le  monument  à 
trois  nefs,  malgré  le  texte  formel  d'Eusèbe. 
L'exemple  de  Bethléem  *  s'offre  à  nouveau  pour 
écarter  ce  raisonnement.  Il  fait  la  preuve  qu'on 


t.  Élhérie,  par  exemple,  parlant  des  «  grandes  portes  » 
qui  sont  du  côté  du  marché  (T.  VI,  6  :  de  quintana  parte), 
donne  à  entendre  qu'il  y  en  a  d'autres.  Ailleurs  en  effet  (v. 
g.  T.  VII,  5)  elle  signale  les  portes  spéciales  de  V Anastasis, 
c'est-à-dire  de  la  rotonde  du  Saiiit-Sé|)ulcre.  Et  s'il  pouvait 
rester  quelque  incertitude  sur  la  localisation  de  ces  portes 
dans  un  mur  extérieur,  elle  serait  dissipée  par  un  texte 
aussi  clair  que  le  récit  de  J.  Mosch  (T.  X)  mentionnant  «  le 
portail  de  l'atrium  intérieur  »  devant  le  Calvaire.  Quintana 
«  marché  »  (cf.  par  exemple  Spartien,  Néron,  ch.  26)  im- 
pliquait manifestement,  dans  le  cas  du  Saint-Sépulcre,  les 
bazars  alignés  sur  la  colonnade  centrale,  ce  qu'Ëusëbe  ap- 
pelle l'agora.  C'est  donc  bien  l'extrémité  orientale  du  groupe. 

2.  M.  Clermont-Ganncau  {Recueil...,  II,  350,  n.  2)  inter- 
prète su  Siaxeifxevai  au  sens  de  «  équidistanles  ».  C'est  évi- 


demment par  assimilation  tacite  avec  Tyr  que  M.  Heisenberg 

(Grabesk.,  p.  160)  parle  de  «  trois  portails  élevés...,  celui 
du  milieu  spécialement  monumental  ». 

3.  Les  basiliques  constantiniennes  de  Uethléem  et  de 
l'Éléona  ou  celle  d'Eudocie  à  Saint-Etienne  (cf.  infra]  en 
fournissent  des  exemples  bien  datés  et  assez  expressifs  pour 
rendre  inutile  une  plus  longue  énumération. 

4.  ÉTHÉniE,  T.  III,  3,  5;  IV,  2;  V,  1,  3,  etc.  Elle  est  dis- 
tinguée très  nettement  ainsi  de  l'église  du  Sépulcre  propre- 
ment dit,  ou  Anastasis  «  la  Résurrection  »,  et  du  site  du 
Calvaire  :  ad  Crucem. 

5.  Voir  les  plans  dans  Marucchi,  Élém.  darch.,  Ill  :  Les 
basiliques...,  face  p.  84  et  p.  111  ;  cf.  face  p.  116,  ou  n'im- 
porte quel  manuel  d'archéologie  chrétienne. 

6.  Cf.  Vincent  et  A  bel,  Bethléem,  p.  32  et  pi.  H. 


168 


JÉRUSALEM. 


n'établissait  aacun  rapport  absolu  entre  le  nombre 
des  portes  et  celui  des  nefs  :  celui-ci  était  condi- 
tionné par  l'ampleur  projetée  des  proportions; 
celui-là  répondait  peut-être  à  une  intention  sym- 
bolique*, s'il  n'était  pas  la  conséquence  indirecte 
de  la  présence  des  exèdres  aux  deux  extrémités 
do  la  laçade  —  nouvel  et  intéressant  indice  de  la 
situation  de  ces  édicules  -. 
La  superposition  d'un  second  ordre  moins  baut 
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lieu  de  rendez-vous  commode  et  agréable  pour 
tous  ceux  qui,  désireux  de  vivre  en  public,  étaient 
néanmoins  préoccupés  de  se  soustraire  aux  pro- 
miscuités du  trafic  et  à  la  cohue  den  bas.  De  ce 
même  parti  architectural  l'artiste  chrétien  devait 
presque  naturellement  tirer  proût  pour  donner 
plus  de  majesté  à  son  édifice,  y  augmenter  l'es- 
pace en  vue  de  l'aflluence  aux  solennités  du  culte 
et  faciliter  l'isolement  des  sexes  prévu  par  les 
lois  ecclésiastiques  dans  l'assemblée  des  fidèles. 

Un  détail  non  sans  importance  demeure  in- 
décis :  l'éclairage  de  la  basilique.  A  Tyr,  Kusèbe 
avait  indiqué,  au-dessus  des  colonnades  à  un  seul 
ordre,  de  grandes  fenêtres  munies  de  treillis  ou- 
vragés. A  ces  boiseries  près,  le  système  d'éclai- 
rage dans  la  basilique  de  Bethléem  '  est  encore 
sous  nos  yeux  pour  concrétiser  ces  données.  Elles 
sont  d'une  application  fort  simple  à  Jérusalem; 
toutefois  avec-  cette  nuance  que  la  superposition 
de  deux  ordres  dans  les  collatéraux  exige  un  dé- 
veloppement plus  considérable  en  hauteur  pour 
que  la  nef  centrale  puisse  prendre  jour  par-dessus 
lescombles  des  bas-côtés.  On  obtiendrait  unéditico 
plus  harmonieux  et  des  conditions  statiques  plus 
satisfaisantes  si  l'on  était  en  droit  d'admettre 
qu'Kusùbe  n'a  pas  entendu  strictement  indiquer 
des  portiques  doubles  aux  deux  étagos.  Son  ex- 
pression globale  âyiaytitat  xt  xat  xataYtiMv  serait  en- 
core justiOée  dans  toute  la  mesure  que  de  droit, 
même  après  l'élimination  d'un  ordre  supérieur 
sur  les  deux  bas-côtés  extrêmes.  Les  diagrammes 
n  et  rt  '  (flg.  i(Ml)  expriment  les  doux  partis  et  les 
éléments  font  défaut  pour  risquer  d'autres  préci- 
sions. 

La  huillie  absidale  projetant  son  hémicycle  à 
l'occident  occupait  sans  doute  ii  peu  près  la  pro- 
fondeur normale  du  portique  courant,  co  qui 
motivait  sa  suppression  sur  ce  quatrième  côté 
du  parvis.  Des  portos  pratiquées  dans  l'axe  dos 
nefs  mettaient  la  basilique   en  communication 
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immédiate  avec  le  parvis  intérieur.  Comme  le 
péristyle  de  la  maison  privée,  celui-ci  était  le  cœur 
du  groupe  monumental;  il  faisait  la  liaison  entre 
les  plus  augustes  parties  du  sanctuaire  —  le  ro- 
cher nu  du  Golgotha  et  le  Sépulcre  du  Sauveur 
inclus  dans  un  splendide  édifice  —  et  la  basi- 
lique commémorative.  Il  n'est  donc  pas  plus  sur- 
prenant de  voir  la  basilique  s'adapter  par  son 
chevet  à  ce  parvis  intérieur,  que  de  constater 
l'invariable  disposition  similaire  de  la  salle  de 
réception,  lablinum,  prostas-parastade,  mégaron, 
ou  de  quelque  nom  qu'on  la  décore  selon  les  temps 
et  les  lieux.  Cet  agencement  est  normal  en  vertu 
même  du  principe  qui  régit  l'ordonnance  de  tout 
l'édifice.  Il  n'entraîne  d'ailleurs  aucun  inconvé- 
nient réel  dans  l'harmonie  architecturale;  rien 
n'était  plus  simple  que  d'exécuter  ce  chevet  dans 
un  style  et  avec  une  ornementation  de  nature  à 
le  faire  cadrer  au  mieux  dans  la  perspective  gé- 
nérale du  péristyle  intérieur'. 

Le  raccord  était  d'autant  plus  facile  que  l'édi- 
fice destiné  à  faire  le  pendant,  à  l'extrémité  op- 
posée du  parvis,  présentait  lui  aussi  sur  le  parvis 
non  une  façade  rectiligne,  étalée  parallèlement  au 
portique  et  développée  très  haut  par  un  majes- 
tueux tympan,  mais  les  lignes  fuyantes  d'une 
rotonde,  coupées  par  la  saillie  d'un  portail.  Nulle 
part  n'éclate  mieux  qu'à  propos  de  ce  monument 
spécial  la  différence  entre  une  description  tech- 
nique du  sanctuaire  constantinien  et  les  détails 
laconiques  dont  le  choix  a  été  subordonné  à  leur 
portée  immédiate  dans  le  panégyrique  de  l'em- 
pereur. De  l'édifice  qu'il  avait  sous  les  yeux,  cou- 
vrant le  Sépulcre  de  Notre-Seigneur,  Eusèbe  n'a 
signalé  que  les  colonnes  luxueuses  et  la  décora- 
tion éclatante.  11  ne  serait  pas  impossible  de  faire 
sortir  de  ses  expressions  mêmes,  quand  il  raconte 
les  préparatifs  de  la  construction  et  les  mesures 
impériales  préliminaires,  un  indice  tel  quel  des 
travaux  d'excision  pratiqués  autour  du  saint  Tom- 

1.  11  demeurait,  en  tout  cas,  infiniment  plus  facile  pour 
l'architecte  du  Saint-Sépulcre  de  réaliser  un  agencement 
correct  du  chevet  de  la  basilique  cl  du  parvis  intérieur 
qu'à  celui  d'Kphèse  de  mettre  houl  à  bout  deux  églises  — 
le  chevet  de  l'une  se  subslituant  à  la  façade  de  l'autre,  dans 
ce  qu'on  nomme  «  basili(|ue  de  Saint-Jean  »  ou  «  l'église 
double  ».  L'exemple  syrien  d'er-Huhaiijeh  (Butleh,  Ane. 
Archit.,  II,  B  1,  p.  23,  lig.  22),  où  trois  basiliques  sont 
groupées  autour  d'un  même  atrium,  démontre  pratiquement 
encore  cette  liaison  réalisée  entre  un  parvis  commun  à  plu- 
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beau  et  de  l'édiOce  qui  l'enveloppa  ensuite  pour 
le  protéger  et  l'orner.  Ce  que  l'on  déduirait  ainsi 
timidement  et  à  grand'peine  de  termes  vagues 
dans  des  phrases  travaillées  à  l'excès,  on  le  trouve 
exprimé  avec  précision  dans  des  textes  presque 
contemporains-.  L'hypogée  creusé  jadis  à  flanc 
de  coteau  est  maintenant  isolé  de  la  masse  ro- 
cheuse. Tout  en  respectant  la  caverne  funéraire, 
on  a  modifié  son  ordonnance  et  on  l'a  conformée 
de  manière  à  la  pouvoir  adapter  correctement 
dans  un  édifice  monumental,  signe  extérieur  de 
ce  Sépulcre  glorieux  entre  tous. 

On  entendra  bientôt  des  visiteurs  enthousiasmés 
décrire  la  magnificence  de  cet  édifice  présenté 
comme  une  «  église  ronde  »,  qui  a  ses  portes  par- 
ticulières, des  galeries  superposées  et  le  saint  édi- 
cule  au  centre^;  de  sa  nature  même  il  eût  déjà  été 
légitime  d'inférer  qu'il  était  sur  plan  circulaire,  ou 
aussi  voisin  que  possible  de  cette  forme.  L'ani- 
bilion  de  Constantin  étant  d'éclipser  «  tout  ce  que 
les  autres  villes  offrent  de  plus  remarquable  »,  les 
monuments  les  plus  fameux  de  Rome  devenaient, 
par  une  nécessité  presque  spontanée,  les  types 
à  reproduire  et  à  «  surpasser  ».  La  basilique  et 
les  deux  parvis  avaient  mis  en  application  toutes 
les  ressources  de  l'architecture  à  plates-bandes 
et  à  plan  rectiligne  d'où  étaient  dérivés  les  somp- 
tueuses basiliques  et  les  admirables  portiques  de 
Home;  mais  l'art  romain  avait  d'autres  secrets; 
il  restait  une  autre  merveille  de  Rome  à  imiter, 
si  l'on  ne  pouvait  guère  se  flatter  de  la  vaincre  : 
le  Panthéon.  C'était  le  plus  puissant  effort  du 
génie  artistique  romain  et  le  chef-d'œuvre  de 
son  architecture*;  sans  doute  il  n'en  avait  point 
créé  le  type,  mais  en  l'adoptant,  sous  l'impulsion 
de  sentiments  religieux  et  de  légendes  nationales 
antiques,  il  l'avait  porté  à  ce  degré  de  perfection 
qui  éblouit  quand  on  pénètre,  aujourd'hui  en- 
core, dans  la  rotonde  du  Panthéon.  Des  travaux 
féconds   d'archéologie    et   d'histoire   ont    fait  la 

sieurs  édiiices  et  le  chevet  d'une  église. 

2.  S.  CviULi.E,  T.  Il,  2-5. 

3.  Cf.  les  textes  en  appendice  au  ch.  vu. 

i.  Sur  la  prédilection  des  architectes  romains  pour  le  plan 
circulaire  et  les  formes  rondes  on  peut  consulter  avec  fruit 
Maktha,  Man.  d'archéol.  étrusque  et  romaine,  p.  129  ss., 
152,  184  ss.  lu..  L'art  étrusque,  pp.  157  ss.,  202  ss.  Guhl- 
KoNEK-RiKMANN,  Lii  vie  antique;  Home,  pp.  31  ss.,  128  s., 
132  s.  Benoit,  Man.  d'arc fiil ;  Antiquité,  p.  469.  Andeiison- 
SpiEiiS,  Arc/lit.  of...  Rome-,  p.  218  ss. 
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preuve  que  cet  «  Olympe  domestique  de  la  fa- 
mille •  d'Auguste  devait  sa  forme  définitive  à 
r«  empereur  architecte  et  éclectique  »  Hadrien  et 
à  la  restauration  de  Sepliine-Sévèrp,  un  autre  cé- 
sar illustre  par  son  libéralisme  et  sa  munificence  ' . 
Ainsi  de  <$iécle  en  siècl<*,  d^^puis  les  origines  de 
TEmpire,  Rome  avait  concentré  toute  sa  puis- 
sance esthétique  à  embellir  ce  monument.  Quelle 
qu'ait  pu  être  la  forme  exacte  donnée  par  Agrippa 
au  temple  primitif  qu'il  vouait  aux  dieux  de  la 
Gens  Julia,  la  piété  nationale  en  avait  fait  un 
Téritable  sanctuaire  impérial,  à  l'instur  des  heroa 
de  la  Grèce  et  de  TOrient  hellénistique.  On  ima- 
ginera donc  sans  peine  que  le  premier  empereur 
chrétien  tout  imbu  de  la  culture  et  des  idées  ro- 
oudaet,  préoccupé  toujours  de  copier,  dans  un 
milieu  nouveau,  les  institutions  et  les  monu- 
meoU  de  Romf,  devait  être  hanté  par  le  souvenir 
da  Panthéon.  El  pouvait-on  s'en  inspirer  plus  à 
propos  que  pour  orner  le  tombeau  du  Christ?  On 
ad<^>terut  donc  pour  cet  éiliûce  la  forme  ronde 
H  rieo  M  termit  mieux  dans  la  grande  tradition 
des  ouuiflolées  ronds,  que  venait  préci- 
it  de  rappeler  un  mausolée  impérial  fa- 
ao  moment  où  l'architecte  constantinien 
dlWMit  les  plans  du  divin  mausolée  de  Jérusalem, 
il  y  avait  dôme  a  quinze  ans  tout  au  plus  qu'était 
eeberd  le  manaolée  de  Di^iclétien  à  Spalato'-*. 
Gmbid»  de  juste,  en  ce  début  du  1%"  siècle  et  dans 
■M  aphére  où  1^  inflaeoces  hellénistiques  pré- 
doorfnaieal,  le  maoaolée  de  Dioclétien  n'oiïrait 
plos  l'onité  giandiose.  on  peu  austère,  des  mau- 
Mvléef  d'Aqgoste  et  d'Hadrien  à  Rome;  la  forme 
dmlaire  de  l'int/rieur  »e  mariait  à  un  plan  exté- 
rieur polygonal,  mais  tracé  de  façon  à  s'inscrire 
a«a«i  dam  no  cerrl«>:  à  moins  que  le  monument 
M  soit  iaspiré  plalôl  de  la  combinaison  archi- 
ladorale  en  si  giande  faveur  à  l'époque  gréco- 
fOOMiae  qni  svpcrposa  la  ihotoi  on  W  temple  rond 
—  Vkêréom  grec  —  an  temple  sur  plan  rectiligno 
■Mal  punr  les  divinités,  et  créa  de  préférence  sur 
M  Ibéoie  les  temples  fonéraires  *. 

Oo  voit  eombien  était  »trictemont  déterminée, 
par  sa  nalurr  même,  per  l'intention  dn  (Ion«tantin 
••1   r^r  I  '^•ih^lique  •rchitacluml"  '<•*   '«Mnp<i.  la 
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forme  générale  du  monument  destiné  à  couvrir 
la  tombe  vide  du  Sauveur,  ce  sanctuaire  incom- 
parable de  «  la  Résurrection  »,  Anaslasis  comme 
on  va  l'appeler  désormais.  C'est  trop  peu  assuré- 
ment encore  pour  évoquer  une  image  totale  et 
concrète  de  l'édifice.  Même  après  avoir  glané, 
dans  les  descriptions  ultérieures,  tous  les  détails 
de  nature  à  préciser  cette  notion  approximative, 
il  faudra  renoncer  à  l'espoir  de  ressaisir  jamais 
dans  sa  splendeur  authentique  VAnasta$is  con- 
stantinienne.  Cette  aride  enquête  aura  du  moins 
complété  dans  la  mesure  possible  les  données  de 
famine  fournies  par  le  panégyriste  de  Constantin. 
L'analyse  technique  du  monument  nous  a  ra- 
menés à  I'm  antre  sacré  »,  point  de  départ  de  la  de- 
scription d'Eusébe.  En  possession  maintenant  de 
cette  ordonnance  d'ensemble  à  la  fois  logique  et 
harmonieuse,  il  serait  séduisant  d'aborder  un  essai 
de  restauration.  Cette  tâche,  bien  digne  de  tenter 
un  artiste,  nest  ni  de  ma  compétence,  ni  dans  le 
but  de  ce  livre.  11  reste  néanmoins  à  donner  corps 
à  cette  description  sommaire  en  l'appliquant  sur 
le  sol  de  Jérusalem. 

II.  —  LA  DE.SCHIPTI0N  d'EUSÈBE  ADAPTÉK  AU  SOL 
ET  AUX  VESTIGES  ANTIQUES  DU  MONUMENT  CON- 
STANTINIEN. 

On  se  souvient  que  Taire  occupée  par  le  Saint- 
Sépulcre  et  ses  annexes,  entro  l'escarpe  de  la 
Khùnqah  au  nord,  lu  rue  des  /Jabbdyhhi  au  sud, 
celle  du  khdu  ez-Zeit  à  l'orient  et  celle  des  Chré- 
tiens à  l'occident,  est  un  rectangh^  de  triO™  x  "5 
en  chillres  ronds  (pi.  Xll  s.).  La  configuration  nous 
en  est  connue  désormais,  au  moment  où  s'nche- 
vait'nt  les  travaux  d'excision  et  de  nivellement 
pn'alubles  à  l'éroclion  des  édifices  conslantinions. 
Kst-il  besoin  de  rappeler  que  l'ordonnance  du 
plan  et  la  répartition  des  édifices  ne  pouvaient 
être  le  fait  ni  dii  hasard  ni  d'un  caprice,  mais 
furent  régios  par  des  lois  techni<{ues  non  moins 
rigouronsuH  que  les  exigences  du  sol  aux({U('lles 
on  avait  l'obligation  de  s'adapter'/  Kt  nous  ne 
nommes  point  réduits  îi  rocommoncer  l'analyse 
compléle  qui  devait  conduire  l'architecte  impé- 

daans  durant  mio  *\ênc  A  l«  villn  MiWliciH. 
3.  IIknikiiii  ri  /.rii.i.Rii,  l.r  palais  de  IHoclétirn  à  Spti- 

latO.   p|l.    IN 7  M. 

I.  (.'f.  JtrusaletH,  t.  1"'  :  Les  nécropoles. 
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rial  à  une  solution  estimée  la  meilleure  entre  les 
combinaisons  diverses  qui  pouvaient  concilier  son 
programme  avec  le  site  mis  à  sa  disposition.  Nous 
cherchons  à  ressaisir  ce  qu'il  réalisa,  et  ce  qui  en 
subsiste  est  de  nature  à  nous  guider  avec  une 
avantageuse  sécurité.  L'enquête  archéologique  du 
chapitre  précédent  a  déterminé,  dans  la  rotonde 
actuelle  couvrant  le  saint  Tombeau,  les  vestiges 
d'une  rotonde  archaïque  dépourvue  d'absidioles, 
et  par  ailleurs  sans  raccord  d'orientement  axial 
avec  la  basilique,  tandis  que  son  axe  normal 
d'ouest  en  est  lui  donne  une  relation  tout  à  fait 
stricte  avec  la  chapelle  inférieure  de  Sainte-Hélène, 
et  la  fnçade  antique  alignée  sur  la  vieille  colon- 
nade d'Aelia  (cf.  pi.  XIII).  De  ces  deux  éléments 
qui  sont  à  souhait  pour  représenter  les  extrémités 
opposées  du  groupe  monumental,  tout  le  reste  se 
déduit  avec  spontanéité. 

M.  Viollet-Le-Duc  analysant  naguère  les  nom- 
breuses églises  rondes  érigées  en  Europe,  à  l'in- 
stigation surtout  des  Templiers,  pour  commé- 
morer le  Saint-Sépulcre,  démontrait  que  leur  tracé 
dérivait  du  triangle  équilatéral.  Ainsi  qu'on  l'a 
rappelé  plus  haut  (p.  H3),  la  méthode  indiquée 
par  Viollet-Le-Duc  a  été  contrôlée  par  M.  l'archi- 
tecte Mauss  sur  la  rotonde  même  de  Jérusalem, 
qui  lui  fournit  une  conflrmation  remarquable 
(lig.  107).  On  y  trouve  en  même  temps  la  preuve 
que  la  galerie  enveloppant  la  colonnade  circulaire 
intérieure  avait  bien  été  conçue,  elle  aussi,  comme 
une  rotonde  intégrale,  au  lieu  de  n'être  qu'un 
hémicycle  légèrement  outrepassé  et  que  les  absi- 
dioles  n'y  étaient  point  prévues.  Ce  dernier  fait 
ressort  suffisamment  du  diagramme,  où  ces  absi- 
dioles  n'ont  aucune  relation  organique  possible 
avec  le  tracé  générateur  de  l'hémicycle  conservé. 
Le  premier  n'est  guère  moins  évident.  Si  l'on  eût 
en  effet  prévu  seulement  un  hémicycle  envelop- 
pant la  section  occidentale  de  la  rotonde  inté- 
rieure, tout  suggérait  de  le  limiter  avec  symétrie 
sur  une  ligne  axiale  de  cette  rotonde,  au  lieu  de 
le  prolonger  inégalement  et  de  le  replier  comme 
en  fer  à  cheval.  Et  le  moyen  d'équilibrer,  avec  cet 
hypothétique  hémicycle,  une  rotonde  intérieure 
que  rien  n'aurait  contrebutée  à  l'orient,  puisque 
de  ce  côté  elle  serait  restée  directement  ouverte 
sur  l'atrium?  La  galerie  extérieure  prolongée  au 
contraire  suivant  la  courbe  régulière  que  déter- 
minent les  sommets  des  deux  triangles  équila- 


téraux  vient  se  fermer,  à  l'orient,  à  très  faible 
distance  de  ce  qu'on  nomme  le  Compas  ou  le 
<<  Centre  du  monde  ».  Dans  la  situation  qu'il  oc- 
cupe aujourd'hui,  ce  signal  n'est  le  centre  de  rien 
et  n'est  plus  ordonné  à  rien;  il  diffère  de  plu- 
sieurs degrés  avec  l'axe  de  l'édicule  du  Sépulcre 
et  se  trouve  en  retrait  de  I^.IO  sur  le  point  cen- 
tral de  la  croisée  du  transept.  Une  distance  à  peu 
près  égale  le  séparerait  du  point  axial  strict  où  se 
fermerait  la  rotonde  extérieure.  Mais  il  est  mani- 
feste qu'à  cette  rotonde  il  fallait,  en  cet  endroit 
même,  une  ouverture;  et,  si  peu  monumentale 


rayon  CW -  J8j 26 

A 

2®-  ^  seçrment 
no^'d  ■  est  rwj^^e 
^a  ivtonçLe  est 


Kig.  107.  —  Plan  de  la' rotonde  primitive  du  Saint-Sépulcre 
avec  le  tracé  générateur. 

D'après  le  principe  de  Viollet-Le-Duo  et  rapplication  de  M.  Mauss. 

qu'on  la  veuille  supposer,  une  telle  ouverture  im- 
pliquait la  création  d'un  encadrement  en  saillie 
sur  la  courbe  du  mur.  En  même  temps  qu'elle  fa- 
cilitait l'ornementation  de  la  porte,  cette  saillie 
jouait  le  rôle  d'un  véritable  contrefort  axial.  Pro- 
jetée normalement  de  1  mètre  hors  de  la  courbe 
continue,  elle  amènerait  l'axe  de  la  porte  au  point 
précis  que  marque  fidèlement  encore  la  tant  mys- 
térieuse colonnette  du  Compas,  dont  la  raison 
d'être  et  presque  la  désignation  deviennent  lim- 
pides, puisque  ce  point  aurait  été  un  des  repères 
essentiels  de  tout  le  tracé.  La  rotonde  ainsi  re- 
staurée en  vertu  du  principe  intrinsèque  qui  l'en- 
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gendra,  présente  un  diamètre  extérieur  de  3ti'",48. 
Épaulée  sur  ses  axes  par  des  contreforts  saillants 
analogies  au  massif  de  la  porte,  elle  aurait  eu 
par  conséquent  un  développement  maximum  de 
38",50,  GO  130  pieds  romains  de  0",296. 

Ces  chiffres  remettent  aussitôt  en  mémoire  le 
développement  de  la  façade  orientale,  au  bout 
opposé  du  groupe  d'édifices;  elle  mesure  en  effet 
33",i2  —  ou  120  pieds —  sur  la  face  extérieure 
entre  les  antes,  qu'on  peut  estimer  symétriques; 
mais  à  rintériear  elle  a  SS'.HH,  murs  latéraux  com- 
pris': l'écart  de  0",38,  qui  se  réduirait  assez  faci- 
lement à  moins  d'nn  pied,  laisse  intacte  la  rela- 
tion indéniable  entre  cette  longueur  de  façade 
et  le  plus  grand  diamètre  de  la  rotonde  située  à 
100  mètres  de  distance  à  l'occident.  Abordons 
nainlenant  l'analyse  du  tracé  par  cette  extrémité 
orientale,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  inverse  de  la 
description  d'Eusèbe.  Il  n'y  a  plus  de  doute  que 
la  me  du  khàn  ez-Zeit  ne  corresponde  ù  l'artère 
eentrale  d'Aelia.  Les  vestiges  de  colonnade  qui 
piéeèdent  l'antique  façade  ne  sont  qu'une  section 
do  portique  romaio  transformé  avec  un  caractère 
plus  m<miimenUI  poor  faire  fonction  do  propylées 
■or  le  froot  de  cette  façade.  Dans  l'intervalle  de 
7*.i0  qoi  les  •épare,  se  loge  avec  aisance  la  petite 
Tolée  de  narehea  qui  dissimulera  le  soubassement 
de  la  façade  et  rachètera  la  différence  de  niveau 
eoire  le  péristyle  et  l'eeplaoade  intérieure.  Hien 
et  plas  ciMiiqM,eil-il  besoin  de  le  rappeler,  que 
catie  différeoce  de  niveau  entre  l'aire  d'un  temple 
et  celle  de  ie«  propylées.  On  attachait  au  podium 
OM  telle  importance  qu'on  n'hésitait  jamais  à  pra- 
liqoer  on  cthaufsemenl artificiel  de  la  plate-forme 
inl^rieore  quand  on  ne  pouvait  tirer  |>arti  de  quel- 
que relief  Mtorel  «ur  ionite  adopté  pourl'érnction 
d'os  ISOlpIe.  Celait  Â  la  fois  mettre  le  «sanctuaire 
piM  sa  érideoce,  et  accentuer  mieux  son  ramc- 
tèn  Sicré  eo  le  distinguant  de  ses  alentours,  de 
Islls  sorts  qo'oo  n'y  pénétrât  point  de  plain-piod. 

Poor  dstneorer  en  accord  avec  la  description 
d'Kasèbe,  oo  doit  placer  derrière  cette  façade 
féoéfils  Ml  promler  atrium  entouré  de  portiques. 
U  plHiIlM  tomnmtê  psnilèle  à  la  façade,  4  S  mè- 
IfM  en  rrirait  vers  l'ooest  *,  s'offre  on  ne  peut  plus 


à  point  comme  appui  do  la  colonnade  antérieure 
de  cet  atrium.  Le  portique  méridional  est  suggéré 
avec  des  proportions  identiques  par  certaines 
traces  de  consoles  dans  le  mur  d'enceinte,  et  sur- 
tout un  alignement  structural  moins  bien  déûni 
que  le  stéréobate  oriental,  parce  qu'il  a  été  rema- 
nié, mais  dans  la  même  relation  que  lui  avec  la 
muraille  extérieure  correspondante.  La  profon- 
deur seule  de  cet  atrium  reste  à  déterminer  théo- 
riquement, faute  d'indices  archéologiques  assez 
nets  pour  la  délimiter  avec  certitude.  Il  faut  donc 
recourir  aux  formules  classiques  usitées  pour  la 
détermination  d'un  atrium  romain  :  carré  parfait, 
rapport  de  .'i  à  3,  de  3  à  2,  ou  de  la  diagonale  au 
côté  d'un  carré  •'.  ?ans  discuter  ici  chacune  de  ces 
combinaisons,  choisissons  tout  de  suite  celle  qui 
parait  avoir  joui  de  la  plus  grande  faveur  comme 
réalisant  le  rectangle  le  mieux  équilibré  :  le  rap- 
port de  3  à  2.  La  largeur  de  l'atrium  étant  de 
3(i  mètres  en  chiffre  rond,  sa  profondeur  aurait  di\ 
atteindre  environ  24  mètres.  Or  à  25  mètres  de 
l'escarpe  constituant  le  soubassement  de  la  façade 
extérieure  se  trouve  aujourd'hui  le  mur  limite  des 
huttes  abyssines  au  bord  occidental  de  la  ruelle  qui 
aboutit  au  couvent  copte  '.  L'alignement  de  cette 
muraille  toute  moderne  dans  les  parties  visibles 
correspond,  à  quelques  centimètres  près,  à  celui  de 
la  galerie  extérieure  du  cloître  des  chanoines  au 
xii' siècle,  attestée  encore  par  un  pilastre  d'angle 
et  une  courte  section  de  nuir"'.  On  est  donc  bien 
fondé  à  considérer  cette  ligne  comme  une  limita- 
tion antique  perpétuée  à  travers  toutes  les  phases 
du  monument. 

Sur  cette  ligne  vient  se  placer  une  seconde 
farade  :  celle  de  la  basilique  proprement  dite,  ou 
.\/ttrltjrium.  Cet  édillcoest  le  seul  du  {groupe  entier 
dont  il  ne  subsiste  aucun  vestige  apparent.  0«'<^l- 
ques  chiffres  do  proportions  eussent  mieux  fait 
notre  alfairo  que  tout»*  la  rhétorique  d'Iùisèbo  h 
son  propo.H.  Le  |)roblème  do  tracé  est  toutefois  net- 
tement circonscrit  par  la  nature  même  do  l'édilice 
et  l'olro  où  il  faut  lo  camper.  Kuscbo  a  dit  que  c'é- 
tait uur  basilique  àcin(|  nefs,  entourée  de  gal(>ries 
oxlérieurei*  et  isolée  de  la  rotonde  du  Sépulcre 
pur  un  otrium  intérieur.  Sa  position  générale  est 
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«léteiminée  slriclement,  au  point  où  arrive  cetle 
analyse,  par  les  éléments  connus  :  situation  de  la 
façade  et  ligne  d'axe  longitudinal  est-ouest,  tra- 
versant la  chapelle  de  Sainte-Hélène  qui  devait 
servir  de  crypte  sous  cetle  basilique.  L'existence 
d'un  second  atrium  entre  le  chevet  de  l'édiflce  et 
la  rotonde  située  déjà  sur  le  sol  en  délimite  la 
longueur.  Aussi  bien  est-il  logique  d'attribuer  ù  ce 
second  parvis  —nécessairement  aussi  large  que  le 
premier  puisqu'il  est  inclus  dans  la  même  enceinte 
aux  parois  régulières  —  la  même  profondeur  de 
24  mètres,  ou  proportion  de  2  à  .'{.  Prisa  partir  du 
Compas,  c'est-à-dire  du  seuil  de  la  rotonde  sur 
l'axe  central  du  monument,  ces  24  mètres  abou- 
tissent juste  au  fond  intérieur  de  l'abside  médié- 
vale, sur  le  point  d'intersection  de  sa  courbe  et  de 
la  ligne  d'axe  antique.  Il  en  reste  45  environ  jus- 
qu'à la  ligne  de  façade,  et  ce  chiffre  évoque 
la  longueur  de  la  basilique  constantinienne  de  la 
Nativité  à  Bethléem  :  44'", 87  avant  la  transforma- 
tion qui  en  recula  le  chevet  '.  La  coïncidence  est 
vraiment  trop  étroite  pour  ne  pas  révéler  une 
intention  d'architecte.  D'autant  qu'on  retrouve  au 
Martyrium  de  Jérusalem  une  division  identique 
en  cinq  nefs  -,  le  môme  placement  au-dessus  d'une 
caverne  agencée  en  crypte  et  une  largeur  égale  de 
26  mètres.  Cette  largeur  est  en  effet  bien  facile  à 
déduire  maintenant.  La  basilique  encadrée  de  ga- 
leries longitudinales  reliant  les  deux  parvis  doit 
laisser  sur  l'esplanade  un  espace  suffisant  pour  un 
raccord  harmonieux  entre  ces  galeries  longitu- 
dinales et  les  portiques  latéraux  des  deux  parvis. 
Ces  portiques  ont  5  mètres  d'ouverture;  c'est  par 
conséquent  10  mètres  d'espace  libre  à  déduire  de 
la  largeur  totale  de  l'esplanade.  Comme  elle  me- 
sure, on  s'en  souvient,  36  mètres  en  chiffre  rond, 
il  reste  26  mètres  disponibles  pour  répartir  les 
éléments  de  largeur  de  la  basilique.  C'est  dire 
qu'on  peut  transporter  dans  le  groupe  monumen- 
tal du  Saint-Sépulcre  la  basilique  de  Bethléem 
qui  s'y  adapte  trait  pour  trait.  Pour  aider  à  recons- 
tituer la  physionomie  artistique  générale  du  sanc- 
tuaire, rien  ne  saurait  être  plus  opportun  que  cette 
assimilation;  car,  en  dépit  du  délabrement  actule 
et  des  retouches  qui  lui  ont  été  infligées,  la  basili- 

1.  Cf.  Bethléem,  p.  73  s.,  pi.  II  et  X. 

2.  Impressionné  par  l'interprétation  que  M.  Heisenberg  a 
proposée  du  texte  d'Eusèbe,  que  je  n'avais  pas  eu  le  loisir  de 
revoir  d'assez  près  au  moment  où  j'arrêtai  le  dessin  de  la 


que  de  la  Nativité  atteste  clairement  encore  ce  qu'é- 
tait une  basilique  constantinienne  aux  premiers 
jours  du  triomphe  de  l'Église.  On  voit  combien 
minime  est  la  part  d'incertitude  en  ce  tracé  d'en- 
semble; les   éléments  essentiels  en    demeurent 
assez  nombreux  et  suffisamment  conservés  pour 
impliquer  tout  le  reste  à  peu  près  rigoureusement. 
L'adaptation  n'est  pas  moins  facile  et  satisfai- 
sante avec  les  conditions  du  sol  que  logique  et 
précise  avec  les    données   de    l'archéologie.   La 
caverne  de  l'Invention  de  la  Croix  et  la  chapelle 
de  Sainte-Hélène,  aménagées  en  crypte  dans  la 
grande  coupure  artificielle  qui  séparait  les  deux 
sections    de    l'esplanade    rocheuse,  fournissaient 
l'exhaussement  utile  pour  développer  avec  régu- 
larité la  section  orientale  à  un  niveau  moyen  de 
7r>4"',10.  Dans  la  zone  occidentale  il  n'était  nulle- 
ment malaisé  de  maintenir  les  plus  corrects  rac- 
cords en  adoptant,  pour  l'atrium  intérieur,  un 
niveau  rabaissé  de  30  à  40  centimètres,  et  pour  le 
sol  de  la  rotonde  à  peu  près  celui  du  dallage  mo- 
derne. Le  massif  du  Calvaire,  dont  il  n'a  pas  été 
question  encore  parce  qu'Eusèbe  ne  le  mentionne 
point,  se  localise  avec  aisance  dans  cet  ensemble 
de  manière  à  justifier  avec  exactitude  les  descrip- 
tions ultérieures.  Sa  plate-forme,  artificiellement 
dressée  pour  s'alignera  la  galerie  méridionale  du 
parvis,  domine  de  4'"  à  4"',.^0  la  cour  intérieure. 
Deux  escaliers  monumentaux  y  sont  adossés  pour 
établir  la  communication  directe  d'une  part  avec 
l'atrium  et  de  l'autre  avec  le  dernier  bas-côté  de  la 
basilique.  Une  chapelle  exiguë,  plus  ou  moins  dis- 
tincte du  chevet  de  ce  bas-côté,  sera  indiquée  par 
la  suite  comme  reliquaire  de  la  sainte  Croix.  On 
en  pourrait  réaliser  de  diverses  façons  l'agence- 
ment  architectural   qu'aucun   texte   ne  précise; 
contentons-nous  d'en  connaître  la  situation  ap- 
proximative. Il  en  va  de  même  pour  les  deux  exè- 
dres  signalées  par  ICusèbe.  Leur  placement  le  plus 
normal,  celui  du  reste  qui  cadre  le  mieux  avec  les 
indications  accidentelles  des  pèlerins,  serait  aux 
deux  angles  de  façade,  à  la  jonction  des  galeries 
latérales  et  des  portiques  du  premier  parvis.  Les 
chiffres  enregistrés  sur  les  plans  de  détail  fourni- 
ront aux  hommes  du  bâtiment  les  données  utiles 

pi.  XIII  (juin  1911),  j'ai  indiqué  trois  nefs  seulement  dans  le 
schéma  restauré  du  Marlyrium.  On  voudra  bien  corriger 
cette  erreur  en  se  reportant  à  la  pi.  XXXIII  et  à  la  discus- 
sion du  texte,  p.  161  s. 
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pour  la  justiûcation  de  ce  programme  archi- 
tectural et  son  analyse  plus  approfondie,  qui 
rérèle  no  goût  classique  par  toute  son  inspiration 
et  par  le  souci  visible  de  symétrie,  presque  de 
rigidité  dans  l'ordonnance  et  le  calcul  des  pro- 
portions. 

La  pénurie  de  vestiges  archéologiques  est  mal- 
heureusement par  trop  grande  pour  apprécier 
aujourd'hui  l'effet  monumental  précis.  Tout  au 
plus  est-il  possible  d'évoquer,  en  traits  sommaires, 
la  silhouette  de  ces  édifices,  en  tenant  compte 
sartout  de  leur  nature  et  en  éclairant  les  lam- 
beaux venus  jusqu'à  nous  par  la  comparaison 
arec  d'autres  éléments  contemporains,  à  Beth- 
léem en  particulier.  Des  matériaux  et  de  la  con- 
stniction  en  général,  il  serait  superflu  de  parler 
encore.  En  se  reportant  aux  descriptions  de  la 
grande  façade  orientale  et  des  parties  basses  de 
la  rotonde,  on  aura  l'idée  de  cet  appareil  extréme- 
neol  soigné,  sans  affectation  de  matériaux  volu- 
mioenx,  loatefois  d'un  calibre  assez  imposant, 
d'un  choix  scrupuleux  et  d'un  traitement  toujours 
éléganl,  même  dans  les  parois  destinées  à  dispa- 
raître toof  les  revêtements  attestés  par  le  réseau 
de  trous  à  tenons  de  marbre.  De  courtes  sections 
éê»  morailles  primitives  dans  la  basilique  de 
VÉUona  et  d'immenses  parois  de  celle  de  Beth- 
léim  font  le  pendant  exact  de  cette  excellente 
maçooneriê,  anwi  bien  pour  les  éléments  que 
pov  Im  proeédét  de  la  construction.  Peut-être 
Ml-oa  ao  droit  d'estimer  que  toute  l'enceinte 
eildrieora  prétentail  l'aspect  du  fragment  con- 
Mfvé  dans  l'Hospice  russe  '  :  un  soubassement 
•aaa  cyoMiM*  nr  laquai  est  érigée  en  retrait  une 
manMa  nains  épaiîisa,  dont  le  nu  est  symétri- 
qaaiBaat  ddeoopé  par  de»  pilastres  en  saillie  à 
faplonb  éa  scobanaBunt.  Un  eordon  ornemental 
aa  aivaaa  das  f^arias  wyériaiifM  et  une  corniche 
loot  ao  sonmat  complétaient  sans  doute  l'as- 
patt  ddeoratir  do  téménoi. 

La  piqrsioooaila  das  propylées,  avec  leurs  somp- 
toeotts  eoloooas  alipié«>s  dans  \n  portique  gé- 
odral  da  la  roaeeolrila  d'Aalia,  ne  pouvait  différer 
beaoeonp  de  ca  qoa  présaolant  encore  des  pro« 


pylées  romains,  à  Gerasa,  Damas  ou  Palmyre.  Ce 
qui  en  subsiste  nous  rend,  en  effet,  un  système 
analogue  de  proportions,  une  modénature  très 
comparable  et  des  thèmes  identiques  d'ornemen- 
tation sculpturale. 

Pour  retrouver,  au  sommet  de  Tescalier  que  la 
pensée  reconstitue  facilement  dans  le  péristyle, 
l'antique  façade  extérieure,  il  est  nécessaire  d'a- 
nimer ses  débris  mutilés  en  restaurant  ses  lignes 
simples  et  imposantes,  en  la  revêtant  de  ses  pla- 
cages de  marbres  chatoyants,  ou  de  stucs  rehaussés 
d'une  savante  et  discrète  polychromie.  Il  est  pro- 
bable que  des  corps  de  moulures  en  appliques 
ornaient  jadis  l'encadrement  des  baies  que  l'ar- 
tiste constantinien  avait  percées  fort  habilement 
dans  un  pan  oublié  du  vieux  rempart  de  la  cité 
juive.  Si  pauvre  est  l'unique  détail  d'ornemen- 
tation sculpté  à  même  la  paroi  —  le  chapelet  de 
perles  et  pirouettes  sur  l'arête  nue  dans  l'enca- 
drement de  la  porte  centrale  —  qu'on  a  presque 
peine  à  l'attribuer  à  l'époque  constantinienne.  11 
appartient,  sans  doute,  au  répertoire  classique 
dont  s'inspiraient  alors  les  ornemanistes,  encore 
que  rarement  employé  seul,  à  cause  de  son  carac- 
tère un  peu  étriqué,  répondant  mal  au  goût  du 
temps  pour  un  décor  étoffé  souvent  jusqu'à  la 
surcharge.  L'exécution  en  est,  par  ailleurs,  pas- 
sablement sommaire,  sèche  et  anguleuse,  au  point 
que  si  l'ornement  peut  remonter  au  iv"  siècle  on 
ne  le  concevrait  qu'en  manière  d'ébauche  flne- 
ment  complétée  on  stuc  par  un  bon  modeleur. 
On  imaginerait  cependant  plus  volontiers  qu'à  la 
8uite  d'une  dévastation  sauvage  de  l'édifice,  qui 
aurait  ruiné  les  portes  de  façade  et  leur  décora- 
tion nécessairement  fragile  puisqu'elle  ne  faisait 
pas  corps  avec  la  muraille,  la  façade  aurait  été 
remise  on  état  tant  bien  que  mal  et  la  grande 
porte  distinguée  par  cotte  ornementation  de  mi- 
sère. Les  plus  exacts  parallèles  qu'on  lui  puisse 
trouver  «ont,  je  le  crois  bien,  lo  cadre  mouluré 
do  ces  piliers  à  reliefs  (|uo  M.  (îlédal  exhuma 
naguère  dos  ruines  coptes  do  Baouit'.  L'Egypte 
chrétienne  fournirait  d'autres  exemples  de  ce 
motif  ni  pou  fré(|ui-iit  ailleurs  dans  lo  même  rôle'  ; 
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et  si  l'on  se  rappelle  qu'après  l'incursion  des 
Perses  en  614  l'éj^lise  d'É^ypte  seconda  généreu- 
sement l'évêque  Modeste  dans  la  restauration  du 
sanctuaire,  on  sera  bien  tenté  de  soupçonner  en 
cet  humble  détail  une  influence  artisti(|ue  égyp- 
tienne, sinon  la  main  de  quelque  médiocre  sculp- 
teur venu  de  la  vallée  du  Nil.  Au-dessus  des 
baies  courait  un  bandeau  ornemental  dont  on  doit 
à  M.  l'architecte  JefTcry  d'avoir  naguère  signalé 
un  débris  en  place  (cf.  fig.  31). 

Malgré  sa  disparition  à  peu  près  radicale,  il  est 
assez  simple  de  se  représenter  le  premier  groupe 
intérieur  :  atrium  et  basilique.  La  grande  cour 
rectangulaire,  avec  son  bassin  et  sa  fontaine  '  lus- 
trale au  centre,  était  ceinte  de  portiques  couverts, 
d'ordre  vraisemblablement  corinthien  avec  enta- 
blements rectilignes  et,  suivant  toute  probabilité, 
un  attique  ou  une  enfilade  de  cellules,  au  moins 
sur  les  petits  côtés  nord  et  sud  prolongeant  l'ali- 
gnement des  galeries  longitudinales  développées 
aux  flancs  de  la  basilique. 

De  celle-ci  on  a  vu  déjà  que  la  réplique  existe 
à  Bethléem.  On  concevra  donc  le  Marlyrium  de 
Jérusalem  avec  la  même  ordonnance  et  dans  un 
style  identique,  bien  caractérisé  par  l'heureuse 
harmonie  de  proportions,  l'impression  de  stabilité 
puissante  et  la  sobriété  un  peu  austère  de  la 
décoration  sculpturale.  Comme  la  crypte  de  la 
Nativité  à  Bethléem,  la  crypte  de  l'Invention  de 
la  Croix  se  développe  sous  les  nefs  du  Marlyrium. 
La  forme  différente  de  l'excavation  rocheuse  a  seu- 
lement impliqué  une  autre  adaptation  des  entrées, 
pour  autant  du  moins  que  l'état  de  choses  actuel 
et  l'information  traditionnelle  autorisent  à  le  dia- 
gnostiquer. Si  le  véritable  lieu  vénéré  alors  était 
l'anfractuosité  où  la  découverte  est  localisée  de 
nos  jours,  il  ne  pouvait  être  question  d'en  faire 
le  cœur  du  moimment  en  la  situant  sous  l'abside 
ou  sous  l'arc  triomphal  de  la  basilique  :  l'espace 
mis  à  la  di-:position  de  l'architecte  eût  rendu 
chimérique  toute  tentative  d'un  tel  agencement 
Au  surplus  n'attachait- on  apparemment  pas  à 
celte  anfractuosité  spéciale,  ni  même  à  l'ensemble 
de  l'excavation  un  caractère  aussi  sacré.  Qu'elles 
aient  été  sanctifiées  par  le  dépôt  séculaire  de  la 
Croix  de  Notre-Seigneur,  ce   n'est  pourtant  pas 


à  cette  accidentelle  cachette,  mais  bien  à  la  Croix 
elle-même  que  s'attachait  la  vénération.  Au  lieu 
d'être,  comme  à  Bethléem  et  au  mont  des  Oli- 
viers, la  raison  d'être  du  sanctuaire  supérieur,  la 
crypte  du  Marlyrium  n'influença  que  secondaire- 
ment peut-être  la  disposition  de  cette  basilique. 
Encore  ne  perdra-t-on  pas  de  vue  que,  même  en 
ce  point,  l'analogie  a  pu  demeurer  très  étroite 
si,  au  lieu  d'être  déterminé  strictement  comme 
il  l'est  aujourd'hui  au  plus  profond  de  la  cavité 
dans  le  roc,  le  site  vénéré  alors  était  l'excavation  en 
son  ensemble.  Il  va  de  soi  que  l'escalier  moderne 
de  la  crypte  n'est  pas  plus  ancien  que  le  xii®  siècle. 
Son  axe  brisé  et  les  traces  perceptibles  d'un 
raccord  dans  les  marches  suggéreraient  un  rema- 
niement d'escalier  antérieur  dont  les  degrés,  éta- 
blis sur  l'axe  même  de  l'édifice  primitif,  eussent 
abouti  devant  l'abside.  C'est  du  reste  la  disposi- 
tion qu'indiquera  par  la  suite  l'un  ou  l'autre  des 
pèlerins  auteurs  de  descriptions.  Parmi  les  autres 
nuances  qui  distinguaient  la  basilique  de  Jéru- 
salem de  celle  de  Bethléem,  rappelons  l'existence 
des  galeries  supérieures  sur  les  collatéraux,  et 
l'emploi  de  pilastres  au  lieu  de  colonnes  comme 
supports  des  bas-côtés  extrêmes.  Les  meilleurs 
exemples  s'offraient,  dans  l'archilecture  classique, 
de  cette  substitution  de  piliers  aux  colonnes  pour 
les  files  intérieures  de  supports;  des  préoccupa- 
tions statiques  et  esthétiques,  sans  parler  d'éco- 
nomie, la  justifiaient  amplement.  Le  trait  le  plus 
original,  en  tout  cas  celui  qui  avait  le  plus  frappé 
l'imagination  d'Eusèbe,  était  l'ornementation  absi- 
dale  :  ces  douze  colonnes  surmontées  de  précieux 
cratères  d'argent  et  dont  le  nombre  symbolisait 
les  Apôtres.  La  description  évidemment  un  peu 
imprécise,  mais  cette  fois  pas  si  mauvaise,  du 
panégyriste  de  Constantin  a  été  l'objet  de  si  invrai- 
semblables interprétations  qu'on  ose  à  peine  dé- 
clarer combien  elle  est  simple  en  réalité.  Il  eût 
sufli,  pour  prévenir  de  tels  errements  graphiques, 
de  peser  avec  attention  les  expressions  d'Eusèbe, 
de  se  rendre  compte  qu'il  en  était  bien  toujours 
à  décrire  la  «  basilique  »  proprement  dite;  que, 
par  conséquent,  1'  «  hémisphère  »  indiqué  à  l'ex- 
trémité, face  aux  portes  situées  à  l'orient,  n'était 
autre  chose  que  l'abside,  malgré  l'acception  plus 


1.  On  ne  se  méprendra  nîturell«'ment  point  sur  la  i)Oitée 
de  ce  mot.  Sur  cette  esplanade  roclieuse  il  ne  saurait  être 


question  que   d'une  fontaine  tout  artificielle,  dont  les  im- 
menses réservoirs  d'alentour  assuraient  l'alimentation. 
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commune  peut-êlre  de  «  coupole  »  pour  *,{itff^at- 
ptOT.  La  certitude  acquise  que  ces  douze  colonnes 
formaient  comme  un  diadème  symbolique  autour 
de  la  conque  absidale,  leur  placement  se  trouvait 
déterminé  par  le  fait  même.  Toute  idée  de  les 
isoler  en  manière  de  portique  indépendant  ou 
pour  supporter,  au-dessus  de  l'autel  par  exemple, 
no  baldaquin  monumental  ne  répondait  plus  ni 
aux  termes  de  la  description,  ni  à  la  nature 
usuelle  d'un  ciborium  antique,  ni  surtout  à  quelque 
possibilité  d'ordonnance  architecturale  rationnelle 
et  réalisable.  Le  cas  n'était  point  rare,  au  con- 
traire, d'une  telle  ••  couronne  »  pour  décorer  avec 
nne  majestueuse  ampleur  le  fond  d'une  abside 
basilicaie.  Au  lieu  de  s'amortir  contre  les  antes 
d'an  hémicycle  aux  parois  nues,  la  double  Uie 
des  colonnades  centrales  y  pénétrait,  soit  en  forme 
de  colonnes  taillantes  appliquées  à  la  courbe  inté- 
rieure, soit  comme  Téritables  éléments  de  struc- 
lore,  colonnes  engages  ou  simples  pilastres  sail- 
lants*. A  leur  sommet,  des  arcalures  moulurées 
ûm  on  entablement  horizontal  devenaient  une 
élégante  et  très  opportune  ornementation  à  la 
naissance  de  la  voûte  ahsidale.  L'hémicycle  d'une 
bMiliqne,  à  l'époqae  de  Constantin,  c'était  essen- 
iiellMMat  le  siège  des  séances  presbytéralcs  sous 
la  présidenoe  de  l'évéque,  dans  la  réunion  litur- 
gique de  la  communauté  chrétienne,  u  l'instar  du 
tiibaoal  06  siégeait  la  magistrature  dans  les  ba'^i- 
liqMS  patoones.  Placé  sous  la  présidence  du  Christ, 
iavisiMe  mais  présent,  ce  sénat  des  pontifes  ecclé- 
siaaUqiMt  perpétuait  visiblement,  au  milieu  des 
Idèlea.  le  rù\e  et  l'autorilè  du  premier  collège 
■potloliquo.  Aussi  était-il  naturel  que  le  souvenir 
de*  Ap<*4re«  fût  évoqué  en  cet  endroit.  Kl  de 
■éiDe  qtte  dans  l'égltoe  de  Con^itsntinoplc  érigée 
pum  loi  servir  de  sépulture,  Constantin  avait 
voolo  réunir  en  de  loiueux  cénotaphes  les  ossc- 
OMBls  M  U  mémoir»  des  douio  Apôiros,  dans 
Il  basilique  de  Jérusalem,  commémorative  de  la 
mort  rédemptrice  do  Ssoveor,  douze  urnes  pré- 


cieuses, groupées  autour  de  la  Croix  triomphante 
au  milieu  de  l'abside,  étaient  sans  contredit  le 
plus  expressif  symbole  traduisant  le  vrai  caractère 
de  lÉglise  et  son  immortelle  vie. 

Le  bas-côté  méridional  extrême  paraît  bien  avoir 
été  en  communication  immédiate  avec  l'escalier 
du  Calvaire  en  passant  devant  le  petit  oratoire 
de  la  Croix.  Mais  il  est  tout  à  fait  vraisemblable, 
on  l'a  dit  déjà,  que  d'autres  issues  pratiquées  au 
chevet  des  deux  premiers  collatéraux  facilitaient 
la  circulation  entre  la  basilique  et  le  parvis  inté- 
rieur. En  étudiant  plus  tard  la  vie  religieuse  en 
ce  sanctuaire,  on  constatera  en  effet  de  constantes 
évolutions  liturgiques  entre  le  Martijvium  et 
ÏAnaslasis'-;  or,  si  elles  demeuraient  assurément 
praticables  parles  longues  galeries  latérales,  com- 
bien plus  faciles  par  ces  portes  de  chevet!  Outre 
qu'elles  devenaient  l'occasion  très  normale  de 
quelque  porche  plus  on  moins  développé,  rache- 
tant la  saillie  de  l'abside  et  s'ajoutant  à  son  orne- 
mentation extérieure  pour  compenser  l'absence  de 
portique  sur  ce  côté  du  second  parvis  et  consti- 
tuer un  vis-à-vis  harmonieux  au  grand  portail  de 
la  rotonde. 

Le  parvis  intérieur,  ou  atrium  immédiat  de 
VAna$tasis,  reproduisait  sans  doute,  à  peu  de 
nuances  près,  la  physionomie  monumentale  du 
premier  atrium  :  mômes  portiques,  dans  le  même 
style  et  avec  les  mêmes  proportions.  Le  massif 
du  Calvaire  empiétait  seulement  sur  le  bord  mé- 
ridional de  la  cour  à  ciel  ouvert;  c'était  comme 
un  majestueux  piédestal,  au  sommet  duquel  re- 
splondissait,  dans  l'éclatante  lumière,  une  croix 
on  métal  précieux  rehaussé  de  pierreries.  Sous  la 
galerie  latérale,  au  pied  du  Calvaire,  une  porte 
secondaire  ouvrait  sur  l'ancien  forum,  donnant 
accès  plus  direct  à  VAnaslasis  quand  on  arrivait 
des  parties  méridionales  ou  occidentales  de  la 
cité. 

Knlln  la  rotonde  elle-même  cl  le  sépulcre  glo- 
rieux qu'elle  recouvrait.  Quand  MM.  llébrard  et 
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Zeiller  en  arrivent  à  conclure  leur  démonstration 
que  la  rotonde  polygonale  de  Spalato  est  bien  le 
mausolée  de  Dioclélien,  ils  n'hésitent  pas  à  aflir- 
mer  que  sa  «  forme,  analogue  à  celle  de  tant  de 
tombeaux  illustres,  déclare  par  elle-même  la  des- 
tination »  funéraire  de  cet  édiûce^  En  dépit  du 
laconisme  et  de  l'imprécision  d'Eusèbe  spéciale- 
ment en  cette  partie  du  sanctuaire,  on  aurait  donc 
pu  conclure  au  choix  d'un  plan  rond,  quand  bien 
môme  il  n'en  fût  rien  parvenu  jusqu'à  nous.  Toute 
l'hésitation  se  serait  réduite  à  opter  entre  une 
rotonde  parfaite,  ou  la  rotonde  à  pans  coupés 
extérieurs.  Les  parties  sauves  du  mausolée  pri- 
mitif lèvent  tous  les  doutes,  en  fournissant  les 
éléments  d'une  restauration  approximative  inté- 
grale. Afin  d'enchâsser  dans  le  monument  impé- 
rial la  caverne  de  roc  à  jamais  consacrée  par  la 
sépulture  momentanée  de  Jésus  et  par  son 
triomphe  sur  la  mort,  on  l'avait  isolée  de  la  rampe 
du  coteau  nivelée  sur  l'étendue  convenable.  Le 
saint  Tombeau,  soigneusement  respecté  en  sa 
forme  intérieure,  avait  pris  au  dehors  l'aspect 
d'une  petite  tour  ronde  d'un  facile  raccord  avec 
les  lignes  structurales  de  l'édifice  projeté.  Seul  le 
vestibule  de  la  tombe  avait  dû  être  sacrifié  à  des 
nécessités  d'ordonnance  et  de  symétrie.  Tout  ce 
que  le  panégyriste  de  Constantin  observe  est  que 
l'empereur  «  fit  resplendir  la  vénérable  grotte 
sous  un  embellissement  chatoyant^  ».  C'est  indi- 
quer, à  coup  sûr,  des  revêtements  métalliques 
très  riches,  ou  des  placages  en  marbres  rares; 
mais  encore  les  faut-il  concevoir  sous  une  forme 
réalisable  et  artistique.  Mieux  que  la  documenta- 
tion littéraire,  pourtant  assez  explicite,  inaugurée 
dès  la  fin  du  iv®  siècle,  quelques  traductions  gra- 
phiques remontant  à  une  époque  où  le  Sépulcre 
était  dans  toute  sa  splendeur  première  sont  de  très 
précieuse  valeur  pour  en  indiquer  la  forme.  L'ar- 
chitecte impérial  avait  adopté  le  judicieux  parti 
de  masquer  le  moins  possible  la  roche  sacrée. 
Appliquant  au  pourtour  de  la  tourelle  des  colon- 
nettes  de  choix,  il  les  avait  reliées  par  des  arca- 


tures  qui  lui  fournissaient  l'appui  d'un  entable- 
ment décoratif.  Un  petit  dôme,  conique,  dissimulé 
à  sa  base  par  des  gables  correspondant  aux  pan- 
neaux que  déterminaient  les  colonnettes  légères, 
couronnait  la  tourelle.  Et  comme  il  fallait  en 
même  temps  protéger  le  rocher  contre  la  piété 
souvent  indiscrète  des  pèlerins,  d'artistiques 
treillis  métalliques  insérés  entre  les  colonnettes 
assuraient  l'inviolabilité  du  monument  en  com- 
plétant sa  décoration.  Tel  apparaît  le  saint  édicule 
dans  toutes  les  représentations  plus  directement 
émanées  de  Jérusalem  et  tracées  en  quelque  sorte 
devant  le  sanc- 
tuaire, comme  sont 
les  reliefs  des  célè- 
bres ampoules  à 
eulogies  conser- 
vées dans  le  trésor 
de  Monza,  ou  la  mi- 
niature dessinée 
sur  un  reliquaire 
dans  le  trésor  du 
Sayicta  Sanctorum 
auLatran(fig.  108). 
Le  particulier  inté- 
rêt de  ce  document 
est  de  montrer,  non  sans  une  certaine  adresse, 
malgré  la  naïveté  du  procédé,  l'édicule  situé  au 
centre  do  la  rotonde  et  surmonté  d'un  dôme  ma- 
jestueux qui  l'orne  à  la  façon  d'un  diadème.  Au 
lieu  de  flotter  en  quelque  sorte  dans  l'air,  ainsi  que 
l'a  peinte  le  miniaturiste  du  x*  siècle,  la  coupole 
constantinienne  était  puissamment  assise  sur  la 
colonnade  intérieure,  dont  les  dessins  de  Le  Bruyn 
par  exemple,  ou  du  P.  Elzéar  Horn,  au  xvii"  et  au 
xviii*  siècle,  permettent  de  se  faire  une  idée  sans 
doute  passablement  correcte,  à  travers  les  modi- 
fications peu  notables  qu'y  avait  introduites  la 
restauration  des  Croisés.  Le  P.  Horn  ''  a  même  pris 
soin  de  dessiner  et  de  décrire  ces  remarquables 
vestiges  de  l'édifice  primordial.  Sur  un  piédestal 
à  modénature  romaine  avec  croix  ornant  le  dé^, 


Fi;,'.  108.  —  Le  Saint-Sépulcre  constan- 
tinieii;  miniature  du  Latran,  d'après 
l'Iiéliogravure  de  M.  Lauer,  Monu- 
ments Piot,  XV,  pi.  XIV  ■*. 


1.  Le  Palais  de  Dioclélien,  p.  76.  Et  ils  rappellent  en 
exemple  «  les  tombeaux  de  Romulus  lils  de  Maxence,  de 
Gallien,  de  Sainte-Hélène  ou  Tor  Pignalara,  celui  de  Tor  di 
Sciiiavi,  dans  les  environs  immédiats  de  Rome  »,  aussi  l'ana- 
logie que  fournissent  «  le  mausolée  de  Sainte-Constance  à 
Rome  et  celui  de  Théodoric  à  Ravenne  ».  Cf.  he  Lasteybie, 
L'archit.  relig.,  pp.  128  ss. 
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2.  Cf.  infra,  T.  I,  II,  1. 

3.  Voir  sur  ces  représentations  la  note  de  JtB.,  1913, 
pp.  525  ss.  et  la  suite  au  n"  de  janvier  1914. 

4.  Ichnographiae...,  éd.  Golubovicu,  p.  47  s. 

5.  Comparer  la  base  h,  dans  la  colonnade  des  «  arceaux 
de  la  Vierge  »,  et  le  fragment  de  base  aujourd'hui  dans  le 
petit  musée  russe  de  l'Hospice  Alexandre  (pi.  V  B). 
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aoe  base  atlique  supporte  une  colonne  plutôt  tra- 
pue, couronnée  par  un  chapiteau  à  triple  rang 
d'acanthes  avec  fleurons  dans  l'abaque.  A  la  seule 
différence  du  piédestal,  on  reconnaît  l'ordre  corin- 
thien de  Bethléem;  or  le  piédestal  avait  été  sans 
doute  adopté  pour  gagner  plus  d'élévation,  peut- 
élre  aossi  dans  un  but  de  solidité  ou  d'économie 
d'effort  dans  le  ravalement  du  rocher,  s'il  était 
certain,  comme  s'en  persuadait  autrefois  Mariti, 
que  nombre  de  ces  socles  avaient  été  réservés 
dans  la  roche  vive  •.  Le  collatéral  annulaire  déve- 
loppé autour  de  la  colonnade  en  assurait  la  stabi- 
lité, multipliait  avec  ampleur  un  espace  commode 
pour  la  circulation  des  foules  et  animait  la  per- 


n*.  MB.  -  Mfcrto  4e  coawte  antique, 
in^rta  X  CL^ASnAO. 

•pective  iolérieure  par  ses  deux  ordres  de  galeries 
en  oommontealion  directe  à  peu  près  certaine 
wêc  Im  g»ltriM  à  double  étage  adossées  au  témé- 
iMM,  Là  rolMida  en  effet  barrait  à  Toccidenl  Ten- 
tiéra  larfenr  de  la  plate-forme.  Les  portiques  lon- 
fitadiaflai  de  l'MiceiDtc,  amortis  obliquement 
cosire  OM  eoorba  aveugle,  n'y  eussent  pas  été 
d'on  raccord  aisé;  ils  ousaenl  déterminé  en  tout 
CM  sur  chaque  etlrécnité  un  angle  mort  tout  à  fait 
ditffidfvx.  Avec  une  porte  dans  le  mur  de  la 
rotonde  Itor  afocameoi  devenait  limplo  et  pra- 
tiqw.  Cm  btiM  Mcoodaires,  dont  lo  placement 
dam  b  eoMlmcliofi  géométrique  du  plan  n'a  pas 
bMoift  d'éCro  aigatlé  aot  hommei  du  métier,  ont 
donc  élé  roiUMféM  dans  le  tracé.  Elles  seront 
d'aélleon  allesliM  plu«  tard  par  le  graphique  in- 
léTOiMat  d'Areulpbé,  sur  lequel  nous  aurons  à 
ff«ff«lr  (et.  Bf .  IfS) 


Les  trois  portes  devaient  être  les  seules  prises 
de  jour  de  la  plus  basse  galerie.  Des  baies  cin- 
trées, peu  multipliées  vraisemblablement,  répan- 
daient la  lumière  utile  dans  la  galerie  supérieure; 
mais  le  véritable  éclairage  de  la  rotonde  se  prati- 
quait par  les  nombreuses  baies  d'un  tambour  plus 
ou  moins  développé  qu'indiquent  manifestement, 
sinon  la  mosaïque  de  Mâdabâ-,  du  moins  l'ivoire 
de  la  Bibliothèque  Nationale  ^  et  la  miniature  plus 
tardive  du  Latran.  11  se  pourrait,  il  est  vrai,  qu'en 
ces  divers  documents  il  s'agisse  d'une  lanterne 
surélevée,  au  centre  de  la  coupole  extérieurement 
un  peu  écrasée.  En  ce  cas  on  devrait  supposer, 
au  faîte  de  la  lanterne  elle-même,  un  motif  orne- 
mental analogue  au  couronnement  de  tous  les 
dômes  antiques,  et  dominé  sans  doute  par  une 
croix.  La  restitution  en  est  suggérée  par  un  cu- 
rieux débris  que  M.  Clermont-Ganneau  releva,  en 
1874,  parmi  les  démolitions  du  vieux  tambour  de 
la  coupole.  C'est  une  «  console  en  marbre  blanc 
représentant  à  mi-corps  un  lion  accroupi...,  qui 
dévore  une  petite  tète  humaine  '  »  (fig.  109).  Ce 
thème  a  joui  d'une  réelle  fortune  depuis  une 
époque  assez  lointaine  jusqu'aux  temps  arabes;  la 
date  du  fragment  est  toutefois  suggérée  avec  une 
certaine  précision  par  le  style  de  la  sculpture  et 
les  initiales  grecques  en  relief  où  doit  se  cacher  le 
nom  (le  l'artiste.  La  pièce  ne  serait  nullement  in- 
vraisemblable à  la  période  hellénistique,  mais  bien 
extraordinaire  serait  le  hasard  qui  l'eût  fait  abou- 
tir en  guise  de  moellon  dans  la  réparation  de  la 
coupole  après  la  tentative  sauvage  de  Hùkem  pour 
l'anéantissement  du  sanctuaire.  Et  si  l'on  conce- 
vait, k  la  rigueur,  son  exécution  par  un  sculpteur 
byzantin  du  xi'  siècle  s'elTorçant  do  copier  un 
modèle  classique,  l'enfouissement  immédiat  dans 
le  remplissage  d'une  maçonnerie  serait  il  imagi- 
nable? Aux  jours  é'Aelia  Capilolina,  une  signa- 
ture latine  serait  mieux  en  situation.  Tout  ooniph^ 
fait,  c'est  dans  l'horizon  historique  et  artistique 
du  IV*  siècle  que  se  placerait  le  mieux  ce  frag- 
ment. Le  mai.on  du  xi"  siècle  <|ui  le  traitait  avec 
tant  do  dédain  n'aurait  pas  pris  la  peine  de  l'ap- 
porter de  bien  loin  pour  un  tel  rôle.  S'il  l'insérait 
dans  ion  blocage  hi\tif,  c'est  que  le  morceau, 
gisant  à  travers  les  terrasses,  lui  tombait  sous  la 
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main.  Celle  pelile  «  console  »,  munie  d'une  queue 
aussi  longue  et  si  régulière,  trahit  une  intention 
d'exceptionnelle  solidité,  en  même  temps  qu'elle 
implique  d'autres  pièces  du  même  genre;  d'où  la 
pensée  d'en  grouper  quatre  pour  constituer  la 
base  élégante  et  solide  d'une  croix  au  sommet  de 
la  coupole.  On  n'aurait  pas  grand'peine  à  dégager 
de  ce  motif  et  en  cette  situation  un  symbolisme 
attrayant.  Du  seul  point  de  vue  esthétique  ici  en 
cause,  ce  couronnement  de  l'édifice  érigé  sur  le 
sépulcre  glorieux  de  Notre-Seigneur  se  justifierait 
par  d'excellentes  analogies  :  tel,  pour  n'en  citer 
qu'une,  le  fleuron  placé  au  sommet  du  mausolée 
de  Dioclétien  à  Spalato  ' . 

Ce  squelette  de  VAnastasis,  comme  celui  du 
Martyrium  précédemment  reconstitué,  ne  de- 
viendrait véritablement  apte  à  représenter  l'édi- 
fice constantinien  qu'à  la  condition  d'y  introduire 
toute  la  somptuosité  du  décor  prodigué  par  la 
munificence  impériale  :  revêtements  précieux, 
tentures  de  choix,  lambris  sculptés  et  dorés,  po- 
lychromie savamment  combinée  avec  les  lignes 
architecturales  et  la  modénature,  mosaïques  étin- 
celantes  et  le  plus  riche  mobilier  liturgique.  L'ad- 
miration émerveillée  d'Ethérie  ferait  avantageu- 
sement écho  à  l'enthousiasme  littéraire  d'Eusèbe, 
pour  seconder  en  cette  lâche  le  crayon  d'un  ar- 
tiste qui  serait  suffisamment  pénétré  des  procé- 
dés et  des  ressources  de  l'art  chrétien  à  l'époque 
de  Constantin.  Mais  pour  un  artiste  même,  la 
réalisation  de  celte  tâche  ne  serait-elle  point  pré- 
maturée? C'est  dans  l'ère  constanlinienne,  c'est 
avec  la  création  des  trois  grands  sanctuaires  de 
Jérusalem,  du  mont  des  Oliviers  et  de  Bethléem 
que  l'art  chrétien,  maître  de  ses  procédés,  libre 
dans  son  inspiration  et  favorisé  de  tous  les 
moyens  utiles,  acheva  de  se  constituer  et  de  se 
rendre  indépendant.  Et  comment  perdre  la  mé- 
moire des  incertitudes  et  des  tâtonnements  d'hier 
encore,  quand  il  s'agissait  d'évoquer,  même  en 
traits  sommaires,  les  monuments  conslantiniens 
aux  Saints  Lieux?  Si  notre  enquête,  d'une  terrible 
monotonie,  avait  réussi  à  dissiper  ces  incerti- 
tudes et  ces  tâtonnements  au  sujet  du  Saint-Sé- 
pulcre, monument  essentiel  de  la  grande  trilogie 
constanlinienne,  toute  son  ambition  serait  réali- 
sée. Du  moins  la  silhouette  générale  du  sanctuaire 


qui  s'en  dégage  paraîtra-t-elle  de  nature  à  con- 
crétiser correctement  les  textes  harmonisés  avec 
des  données  chorographiques  et  archéologiques 
auxquelles  on  s'est  jalousement  efforcé  de  faire 
toujours  pleine  justice,  loin  de  jamais  chercher  à 
les  plier  à  quelque  idée  préconçue,  ni  à  diminuer 
la  portée  de  leur  plus  minime  détail. 

Un  document  figuré,  de  valeur  incomparable 
en  dépit  de  son  mérite  artistique  bien  mince, 
apporte  à  cette  restauration  d'ensemble  un  con- 
trôle de  nature  à  l'authentiquer.  On  devine  qu'il 
s'agit  de  la  représentation  du  Saint-Sépulcre  dans 
la  célèbre  mosaïque  de  Mâdabâ.  La  libéralité 
bienveillante  du  T.  R.  P.  Maurice  Gisler,  de  l'ab- 
baye bénédictine  du  mont  Sion,  nous  permet  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  avec  une  copie 
élégante  et  fidèle  du  plan  total  de  la  Ville  Sainte, 
l'interprétation  splendide  que  l'éminent  archi- 
tecte a  réalisée  de  la  composition  du  vieux 
mosaïste  byzantin.  A  côté  de  ces  ensembles, 
indispensables  pour  l'appréciation  juste  d'une 
figuration  toute  conventionnelle  par  les  formes 
linéaires  et  le  jeu  des  couleurs,  on  a  placé  la  re- 
production détaillée  du  Saint-Sépulcre  seuP.  Les 
diflicultés  considérables  avec  lesquelles  l'artiste 
se  trouvait  aux  prises  pour  traduire  au  moyen  de 
petites  pierres  une  perspective  architecturale  en 
motivent  assez  la  simplification  systématique. 
Propylées  et  péristyle  ont  nécessairement  dis- 
paru, pour  laisser  voir  les  degrés  raccordant  la 
terrasse  du  sanctuaire  à  la  colonnade  centrale 
d'Aelia.  La  rangée  de  cubes  jaune  foncé  qui  s'in- 
tercale entre  les  degrés  pourrait  suggérer  un  pa- 
lier. L'inconvénient  de  répéter  deux  fois  le  même 
dispositif  pour  représenter  les  trois  portes  du 
premier  parvis  et  celles  de  la  basilique  en  second 
plan  dictait  au  mosaïste  le  parti  d'accentuer  son 
raccourci  et  de  fusionner  les  deux  façades  en 
supprimant  l'atrium.  Pour  marquer  avec  énergie 
le  dispositif  des  trois  portes  symétriques,  il  les  a 
cernées  chacune  d'un  trait  foncé,  emplissant  l'in- 
térieur d'un  mosaïquage  à  nuances  jaunes  au  lieu 
des  cubes  noirs  qui  figurent  habituellement,  dans 
son  tableau,  l'intérieur  d'une  baie.  N'aurait-il  pas 
cherché,  par  cet  artifice,  à  exprimer  vaille  que 
vaille  le  dallage  soigné  de  l'atrium  développé 
entre  ces  portes  orientales  extrêmes  et  la  façade 
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de  la  basilique?  Les  deux  seuls  autres  cas  du 
même  procédé  à  travers  toute  la  ville  se  voient  à 
la  grande  basilique  de  Sion  et  à  Sainte- Marie- 
la- Neuve,  où  précisément  l'existence  de  parvis 
semblables  motiverait  l'adoption  du  même  essai 
d'interprétation  graphique.  L'inégalité  des  portes 
n  était  pas  difiBcîle  à  racheter  par  la  claire  ligne 
bleutée  parfaitement  harmonisée  avec  les  teintes 
voisines  et  d'une  élégance  apte  à  exprimer  la 
riche  modénatnre  de  ces  entrées  monumentales. 
Deux  rangées  de  cubes  verts  figurent  la  construc- 
tion de  la  façade,  que  couronne   une   corniche 
indiquée  par  la  ligne  noirâtre  plus  forte.  \u- 
dcinii  est  profilé  complaisamment  le  tympan  du 
Mmrtyrhim  avec   ses   rampants  moulurés  et  sa 
grande  baie  centrale.  Ensuite  s'allonge,  en  plan 
rabatto.  le  toit  de  la  basilique.  Il  laisse  apparaître, 
toot  à  l'extrémité  occidentale,  d'abord  les  parties 
haotes  de  la  rotonde,  figurées   par  les  mêmes 
pitrVM  verdAIres  que  les  parois  de  la  basilique, 
poii  vne  Mctioo  centrale  de  cubes  plus  foncés, 
d'interpréUUon  relativement  délicate.  On  n'en 
rrtfouw  rencta  nuance  nulle  part  ailleurs  dans 
Uwt  I0  ItMean,  ce  qui  rend  le  détail  plus  obscur. 
Le  moealate  n'a  pas  voulu  figurer  de  la  sorte  une 
eoffBkbe;  il  l'eAI  lUte  des  mêmes  pierres  noires 
qae  pnrUNit  en  sa  composition;  il  l'eût  surtout 
proloofée  au  pourtour  complet  de  la  rotonde; 
pw  BOB  pins  ratrimn  intérieur,  qui  serait  blanc 
M  Jaoao  sombre  et  occuperait  l'espace  entier 


entre  les  deux  édiûces  et  les  murs  latéraux  nord 
et  sud.  En  cette  situation,  le  détail  architectural 
normalement  attendu,  celui  au  surplus  que  sug- 
gèrent d'autres  graphiques  plus  explicites,  serait 
un  tambour  ajouré  de  multiples  fenêtres,  ou  une 
loggia  circulaire  enveloppant  la  base  de  la  cou- 
pole. Aussi  bien,  n'est-il  plus  douteux  aujourd'hui 
que  la  demi-sphère  couronnant  la  perspective  ne 
soit  la  puissante  coupole  de  VAnastasis  ainsi  que 
le  suggéra  le  P.  Lagrange  '  au  premier  moment 
de  la  découverte.  La  coloration  très  franche  en 
jaune  brillant  et  clair,  qui  l'assimile  aux  tympans 
basilicaux,  d'appareil  évidemment  toujours  plus 
soigné  que  les  autres  maçonneries,  déclare  la 
vraie  nature  de  cette  sphère  avec  toute  la  préci- 
sion désirable.  On  dilapiderait  vainement  encore 
du  temps  et  des  mois  à  en  refaire  la  preuve. 

Tel  qu'il  est,  en  tenant  compte  des  raccourcis 
imposés  et  de  l'inévitable  gaucherie  de  perspec- 
tive, ce  document  inestimable  remplacerait  tout 
autre  graphique  pour  donner  corps  à  la  descrip- 
tion d'Eusèbe,  en  indiquant  la  nature  et  le  grou- 
pement des  édifices  qui  constituèrent  le  Saint- 
Sépulcre  constantinien.  Ce  que  l'habile  mosaïste 
byzantin  réalisa  jadis  par  un  procédé  si  malaisé  a 
été  modestement  alfronlé  par  un  procédé  beau- 
coup moins  dillicile  dans  le  diagramme  de  la  plan- 
che XXXUI.  On  va  constater  que  l'histoire  primi- 
tive du  sanctuaire  s'encadre  avec  aisance  dans  le 
monument  ainsi  ordonné. 
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I.   —  LE  MONUMENT. 

Le  monument  élevé  par  Constantin  sur  les 
lieux  témoins  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection 
de  Jésus-Christ  était  complexe  comme  le  souve- 
nir qu'il  devait  honorer  et  perpétuer.  Aussi  grou- 
pait-il une  série  d'édiûces  assez  indépendants  les 
uns  des  autres,  quoique  compris  dans  une  môme 
enceinte.  Aux  grands  faits  de  noire  rédemption 
s'étaient  greffés  une  quantité  de  souvenirs  secon- 
daires se  rattachant  à  la  découverte  des  lieux 
saints  ou  issus  du  travail  d'adaptation  mystique 
auquel  se  livra  de  bonne  heure  la  pensée  chré- 
tienne. Dominée  par  la  localisation  des  faits  prin- 
cipaux, celle  des  souvenirs  secondaires  entrera 
dans  les  trois  grandes  catégories  qui  partageront 
cette  étude,  à  savoir  :  l'Anastasis,  le  Calvaire  et  le 
Martyrium.  Cette  façon  de  procéder  nous  garantira 
d'un  morcellement  excessif  et  sera  d'ailleurs  plus 
conforme  à  la  disposition  réelle  du  monument. 

§  1.  Anastasis. 

Le  sanctuaire  consacré  à  la  résurrection  du  Sau- 
veur porte  le  nom  d' Anastasis,  mot  grec  qui 
signifie  résurrection.  La  qualité  de  basilique  qui 
lui  est  donnée  parfois  implique  l'existence  d'une 
colonnade  à  l'intérieur  de  l'édifice'.  C'est  une 
église,  un  lieu  saint  doté  de  plusieurs  portes  que 


l'on  ferme  à  certaines  heures-  et  précédé  d'un 
atrium  qui  l'isole  des  autres  constructions  ^.  C'est 
un  temple  rond  recouvert  d'une  coupole  hémisphé- 
rique'.  Des  mosaïques,  des  appliques  d'or,  des 
revêtements  de  marbre  contribuent  à  sa  décora- 
lion  intérieure  que  viennent  rehausser,  les  jours 
de  fêtes,  tout  un  mobilier  d'or  et  de  pierreries, 
tout  un  étalage  de  tentures  de  soie  bordées  de 
tissus  d'or  et  une  quantité  de  candélabres  et  de 
lampes  de  formes  variées  "'. 

Au  centre  de  cette  rotonde  se  dresse  «  le  monu- 
ment de  la  sainteté  »,  la  «  grotte  de  l'Anastasis  », 
où  le  corps  du  Christ  a  été  déposé  ®.  Chambrelte 
creusée  dans  la  roche  vive,  dont  l'un  des  côtés  est 
occupé  par  un  lit  de  roc  ',  cet  édicule  dissimule 
ses  parois  extérieures  sous  une  haute  clôture  plus 
ou  moins  ajourée.  A  cause  des  claires- voies  qui 
abritent  ce  «  monument  de  roc  »,  on  est  arrivé  à 
le  désigner  indifféremment  sous  le  nom  de  spe- 
lunca  «  grotte  »  ou  de  cancelU  «  cancels  »  ^.  Les 
travaux  constantiniens  n'ont  respecté  que  la 
chambre  sépulcrale  tenue  pour  le  propre  caveau 
du  Christ.  Pour  des  raisons  d'esthétique,  on  a  fait 
disparaître  une  antichambre  qui,  également  pra- 
tiquée dans  le  roc,  était  située  devant  le  caveau. 
Cyrille  de  Jérusalem  est  formel  sur  ce  point  :  Il 
se  demande  d'où  le  Sauveur  est  ressuscité  et 
trouve  comme  réponse  le  texte  du  Cantique  où  il 
est  dit  que  le  bien-aimé  est  venu  sous  l'abri  de  la 


1.  Eth.,  II,  3  (Textes  en  appendice  à  la  fin  du  chap.). 
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stasis elle  restait  à  la  Croix  ». 

3.  ÉTii.,  II,  1;  V,  9. 

4.  Bkev.,  111,  1  et  la  carte  de  MAdabâ  (pi.  xxx  ss.). 

5.  Cvn.  H.,  11,  6.  ÉTH.,  III,  2,  3;  VI,  2;  VIII,  3.  Les  xei- 


jiriXia  de  Cyrille  sont  l'équivalent  du  minisierium  d'Élhérie. 
Plus  tard,  on  reprochera  à  s.  Cyrille  d'avoir  vendu  les  vases 
et  les  tentures  de  l'église,  xei|xô).ia  xal  lepà  TrapaTtetâdixaTa, 
pour  subvenir  aux  nécessités  du  peuple,  Sozomène,  IV,  25. 
«.  CvR.  H.,  1,  2;  11,  5. 

7.  S.  JicR.,  1.  An.  Pl.,  1,  1.  Dans  la  Vie  de  Pierre  l'Ihé- 
rien,  le  lit  funéraire  est  appelé  le  saint  rocher,  31. 

8.  ÉTH.,  I,  2,  3,  4,  5;  11.  3. 
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roche.  Cet  abri,  ajoote-t-il,  est  celui  «  qui  exis- 
tait alors  devant  la  porte  du  monument  du  Sau- 
veur, taillé  dans  le  même  rocher,  comme  il  est 
d'osage  de  le  faire  dans  ce  pays  à  l'entrée  des 
tombeaux.  Maintenant,  il  a  disparu;  car  ce  vesti- 
bule a  été  rasé  pour  la  belle  ordonnance  de  la 
oonstmction  actuelle.  Avant  que  la  muniflcence 
impériale  eût  embelli  ce  sépulcre,  il  y  avait  un 
abri  devant  la  roche'  ».  Néanmoins,  le  roc  est 
encore  très  visible  dans  la  partie  que  Ton  a  con- 
servée. Autrement,  de  quelle  façon  interpréter 
l'application  constante  que  les  Pères  de  Palestine 
oot  faite  d'Isaie  li,  1  à  la  sépulture  du  Christ? 
9  Noos  voulons,  dit  encore  saint  Cyrille,  connaître 
esactement  le  lieu  où  le  Christ  a  été  enseveli. 
Est-ce  oo  tombeau  fait  de  main  d'homme? 
S^éière-t-il  au-dessus  du  sol  comme  les  mausolées 
rojraiu?  Est-ce  un  monument  de  pierres  appareil- 
lées?... Les  prophètes  déclarent  :  Considérez  le 
roc  solide  que  vous  avez  taillé,  regardez  et  voyez. 
Voos  arei  dans  les  évangiles  :  Dans  un  monument 
tnmè,  pratiqué  dans  le  roc'.  »  Eusèbe  et  llésy- 
cUns  de  Jérosalem  se  livrent  à  des  interprétations 
aBalognet'.  Si  l'on  en  juge  par  un  passage  de  sa 
Tkéùpkamkt  Bosébe  parait  savoir  que  le  tombeau 
de  JéfoséUit  on  monolithe  dont  plusieurs  sépul- 
taret  do  Gédron  peuvent  encore  nous  donner  une 
idée.  Cette  opinion,  fùt-elle  influencée  par  la  vue 
directe  dos  choses  après  les  remaniements  con- 
•laaliiiiMi,  n'en  garde  pas  moins  une  grande  im- 
portenee  poor  l«  but  que  nous  poursuivons  : 
•  ht  tonbera,  écrit  Kusèbe,  était  une  grotte  nou- 
««ileoMiit  exoivée,  ane  grotte  récemment  prati- 
q«ét  dus  le  roc  et  qni  n'avait  encore  reçu  aucun 
etdnvi»;  car  elle  devait  lui  être  réservée  à  lui  seul, 
le  défool  extraordinaire.  Il  était  curieux  de  voir 
et  rpcktr  m  éfntir  §ful  au  miliru  d'un  terrain  tpa- 
tkmM,  0*oi)rtBt dns  son  sein  qu'uni?  neuto  cavité, 
de  penr  que,  s'il  avait  contenu  plusieurs  grottes, 
U  s'eél  obacaiti  !•  prodige  do  vainqaeor  de  la 
Mort*.  •  fividifmiiMl«  révéque  de  Césarée  fait 
•btirwtiofi  do  TOttibule  rasé  par  le«  ouvriers  do 
CoMlMCi»,  qoi  n'éCall  pas  à  proprement  parler 
oM  chtabrv  tépolcrale  ;  son  ioleoûoo  est  de  nou* 


t.  f  «s.  H. 
1,  r«ft  II 

«4.  r«' 
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faire  remarquer  que  le  bloc  rocheux  contenait  un 
unique  caveau,  et  que  ce  caveau  n'était  susceptible 
de  recevoir  qu'une  seule  personne.  Et  ce  caveau 
à  une  place,  cette  tourelle  de  roc  évidée  à  Tinté- 
rieur,  tel  était  le  sépulcre  que  les  populations  chré- 
tiennes eurent  le  bonheur  de  vénérer  durant  plu- 
sieurs siècles  sous  la  somptueuse  coupole  de 
l'Anastasis. 

Pour  racheter  la  suppression  du  vestibule  ro- 
cheux que  l'harmonie  de  l'ensemble  du  monu- 
ment lui  avait  imposée,  l'architecte  impérial  en- 
châssa le  tombeau 
dans  un  écrin  du 
meilleur  goût  et 
d'une  richesse 
inouïe.  Mainte- 
nant que  nous  sa- 
vons pourquoi  le 
Saint-Sépulcre 
méritait  le  nom 
de  speliinca  et 
d'ovTpov,  recher- 
chons ce  que  la 
pèlerine  Éthérie 
entend  par  le 
terme  de  cancelli 
qu'elle  affectionne 
tant,  alin  de  pren- 
dre une  idée  quel- 
que peu  développée  du  tombeau  du  Christ  tel 
qu'il  sortit  des  mains  de  l'ouvrier  constanlinien. 
Nous  n'avons,  pour  ce  faire,  qu'à  suivre  un  pMerin 
auquel  la  dévotion  n'a  pas  enlevé  la  perspicacité 
du  bon  observateur  et  à  considérer  diverses  repré- 
sentations antiques  (lig.  110),  ou  les  reliefs  rudi- 
mentairos  des  ampoules  k  culogies  qui  nous  ont 
été  conservées  (cf.  flg.  111). 

Arrivé  dan»  la  rotonde,  le  visiteur  contemple 
longuement  l'ornementation  extérieure  du  Saint- 
Sépulcre  qui  contraste  beaucoup  avoc  les  parois 
do  roche  1res  dure  visibles  ù  l'intérieur.  Il  admire 
en  particulier  la  toiture  conique  dont  il  est  cou- 
ronné  et  qui  lui  donne  l'apparence  d'une  borne 
do  cirque»  d'une  meta  ^.  Des  poutrelles  dorées  en 

h  ifliku^nf  x«ifv  liivn  ifOio<  àvwt«|A<vT)  x«l  ii6vov  8v  à'vTpov 

&.  An.  I'i..,  I,  }.  La  compnrtliinn  do  r<^dlcule  avec  une 
meta  rrpoM  miU  «ur  rornctnciilaUnn  (cf.  Sui^tonk,  Claud., 
31  i  mttit  aurati»),%o\K,  «vn  |i|ih  tin  vraiMcinliliuirc,  sur  In 


Kig.  110.  —  Le  Saint-Sépulcre.  Ivoire  de 
lu  Rit>lio(lièque  NaUonale  (Paris),  x"- 
vi«  siècles. 

D'aprt-s  le  croquis  de  M.  Jeffkry,  Joiini. 
o/  Ihe...  Bril.  Archittetf,  1910,  p.  714,  dK. 
4.  Vne  pliotographio  duo  i'i  la  tr6â  bienveil- 
lante obIi|î;eance  de  M.  II.  Omont  n'n  pu 
être  grnvt*  en  temps  utile.  Elle  paraitrn 
daua  un  fuscieule  ult<!'rieur  de  cet  ouvrage. 
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forment  la  charpente,  et,  au  point  extrême  où 
elles  se  réunissent,  est  fixée  une  croix  qui  sur- 
monte ainsi  l'ensemble  de  l'édicule.  Les  pou- 
trelles sont  disposées  de  façon  à  faire  saillie  sur  la 
surface  du  cône,  d'où  il  résulte  pour  cette  toiture 
une  physionomie  très  approchante  de  pyramidion. 
Des  lamelles  d'argent  ferment  les  interstices  de 
cette  charpente.  Le  toit  en  pointe  ainsi  obtenu 
repose  sur  une  arcature  dorée  qui  enserre  la  cham- 
brette  de  roc  comme  un  diadème  *.  L'écrin  artisti- 
que se  décompose  ensuite  en  conques  ou  coquilles 
dorées  occupant  les  arcades,  en  colonnes  torses 
dont  les  chapiteaux  affectant  la  forme  du  lis  reçoi- 
vent la  retombée  des  arcs,  en  claires-voies  situées 
dans  les  entrecolonnements  mettant  les  parois 
extérieures  de  la  grotte  à  l'abri  d'une  piété  indis- 
crète. On  dirait,  à  détailler  les  divers  éléments  de 
cette  décoration,  que  l'artiste  chrétien  s'est  in- 
spiré de  la  description  du  temple  de  Salomon  con- 
signée dans  les  Septante  et  qu'il  a  cherché  à 
interpréter  à  sa  manière  ce  qu'il  y  lisait  sur  le 
travail  en  treillis  et  l'œuvre  en  corolle  de  lis.  Si 
l'art  avait  exigé  la  disparition  de  l'antichambre 
primitive  jugée  trop  grande,  la  liturgie  avait 
imposé  le  maintien  d'un  vestibule  auquel  il  fut 
donné  des  dimensions  plus  restreintes.  Au  cours 
des  cérémonies,  l'évéque  entrait  fréquemment 
inlra  cancellos.  Est-ce  à  dire  que  chaque  fois  il 
rampait  dans  le  passage  étroit  qui  donnait  accès  à 
la  chambre  sépulcrale?  Non.  Si  parfois  il  s'engageait 
jusque-là,  il  demeurait  la  plupart  du  temps  dans 
le  vestibule  formé  par  les  colonnettes  et  les  can- 
cels  antérieurs  de  l'édicule.  C'est  là  qu'était  dispo- 
sée la  grande  pierre  qui,  pensait-on,  avait  servi  de 
fermeture  au  tombeau  de  Jésus.  Saint  Jérôme  ne 
dit-il  pas  de  Paule,  qu'entrée  dans  le  sépulcre  de 
la  Résurrection,  elle  baisait  la  pierre  que  l'ange 
avait  enlevée  de  l'ouverture  du  monument  2?  De 
môme  qu'Éthérie  emploie  indifféremment  spelunca 
et  cancelli,  le  vestibule  est  ici  compris  dans  l'ap- 


pellation du  sépulcre;  on  sait  en  elfet  par  ailleurs 
que  cette  pierre  se  trouvait  devant  l'entrée  du 
tombeau^.  Saint  Cyrille  l'invoque  à  plusieurs 
reprises  comme  un  témoin  de  la  résurrection  du 
Christ  ''.  Elle  est  de  même  grain  que  le  roc  du 
tombeau  et  que  le  Golgotha''.  Mais  comme  pierre 
détachée,  elle  garde  chez  les  auteurs  le  nom  de 
Xi'ôoç  et  de  tapis,  tandis  que  le  roc  Oxe  du  sépulcre 
et  du  Calvaire 
est  appelé  irsTpa, 
petra.  Ces  dési- 
gnalions, confor- 
mes à  la  termi- 
nologie évangéli- 
que  et  à  la  réalité 
des  choses,  se 
conserveront  fi- 
dèlement dans 
les  siècles  sui- 
vants. Nous  ne 
sommes  pas  à 
môme  de  dire  si 
la  pierre  que  l'on 
montrait  avait  la 
forme  ronde 
comme  le  Xi'Oo? 
dont  il  est  ques- 
tion dans  les  évangiles  et  comme  les  fermetures 
du  tombeau  des  Hérodes  et  du  tombeau  d'Hélène 
d'Adiabène  à  Jérusalem,  contemporains  du  Saint- 
Sépulcre.  En  reprenant  pour  son  compte  l'expres- 
sion de  l'évangile,  la  pierre  roulée,  saint  Cyrille 
parait  indiquer  cependant  que,  de  son  temps,  elle 
était  encore  de  forme  circulaire".  Ainsi  ce  vesti- 
bule, dont  l'entrée  était  surmontée  d'un  fronton 
triangulaire  et  munie  de  battants  ajourés,  aurait 
pu  déjà  porter  le  nom  qu'il  recevra  dans  les  re- 
staurations postérieures,  de  chapelle  de  la  Pierre 
sainte  ou  chapelle  de  VAnge.  Les  ampoules  de 
Monza  reproduisent  constamment,  de  chaque  côté 


m.  —  L'édicule  du  Paint-Sépulcre, 
sur  une  aiupoule  de  Hoaza. 


forme  du  monument;  carie  terme  de  meta  «  était  commun 
à  (oui  objet  de  forme  conique,  à  base  ptus  large  que  le  som- 
met »  (Diction,  des  Antiq.,  s,  v").  Solas,  d'où  le  mot  «  so- 
live »,  otlre  probablement  ici  le  sens  de  «  poutrelles  »  (Ueisen- 
BERo,  Ciabeskirche,  p.  125). 

1.  Brev.,  III,  1. 

2.  S.  JÉH.,  2.  Noter  Étii.,  I,  4  :  spelunca  interiori. 

3.  An.  Pl.,  I,  2.  Brev.,  III,  1.  (f.  II,  1  :  (jetms  silicis. 

4.  C\u.  11.,  1,  2,  6;  II,  5. 


5.  Voir  note  3.  En  disant  nam  petra  monumenti  velut 
molaris  est,  An.  Pl.,  1,  2,  en  a  à  la  roche  du  tombeau  et 
non  à  la  pierre,  lapis,  de  fermeture.  Le  roc  du  tombeau  est 
comparé  ici  pour  sa  dureté  à  la  pierre  meulière. 

(j.  Le  dessin  d'une  ampoule  de  Monza  (cf.  lig.  111)  repré- 
sente cette  pierre  comme  un  tétraèdre.  On  remarquera  plus 
loin  l'expression  de  Wii.lui.  :  lapis  inagnus  qundrans  in 
simiiitudine  prioris  lapidis,  que  m  angélus  revoloit...  Con- 
fondait-on la  porte  du  tombeau  et  celle  de  l'antichambre? 
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I.  KMf«fM»  è  a«M  f«r  niM,  lU  M«l  n*tê  par  (^«Mé- 
«k  <|al  ta»  bll  fMMT  ••  AfH^n*.  MlMlrff.  «tlaiiarur  dr* 

•tt».  «nlpM»t  4  •litrrr  Hir  m  cafitato  !••  M«iit  qa*.  d'«|>rf • 
U»  istfk.  U  yii  M w  4»  CM  «M»  iMtÉl  Ml  tlUtét  »ur 
Rmm.  ••  Ml  «•4MNI  Mt  4ifbli  4t  J4ff«Mltiii  V»tHMtt, 
!..  II.  f). 


de  l'édicule,  la  scène  de  l'ange  annonçant  aux 
saintes  femmes  que  le  Christ  est  ressuscité  :  'AvÉarr, 
6  Kûpio;:  ces  mots  sont  parfois  écrits  au-dessus  de 
la  représentation  du  tombeau.  La  même  scène, 
avec  plus  ou  moins  de  nuances,  est  sculptée  sur 
des  ivoires  et  bon  nombre  de  sarcophages  chré- 
tiens (cf.  fig.  112  s.). 

Un  spectacle  de  nature  à  impressionner  le  visi- 
teur, c'étaient  les  ex-voto,  les  offrandes  de  prix, 
suspendus  en  quantité  infinie  à  des  tringles  de  fer 
autour  du  Saint-Sépulcre  :  bracelets,  anneaux, 
colliers,  ceintures  et  baudriers,  diadèmes  impé- 
riaux, parures  d'impératrices,  en  un  mot  tout  ce 
que  le  luxe  byzantin  produisait  de  plus  rafliné. 
Au  vr  siècle,  les  custodes  montraient  avec  orgueil 
des  vases  qu'on  disait  provenir  du  temple  de  Salo- 
mon,  racontant  comment  ces  objets,  après  bien 
des  vicissitudes,  avaient  fini  par  retourner  à  Jéru- 
salem *.  Parmi  toutes  ces  richesses,  la  croix  de 
pierreries  offerte  par  Théodora  et  le  diadème  du 
roi  d'Ethiopie,  Elisbaan,  brillaient  d'un  éclat  par- 
ticulier'-. Ainsi,  jusqu'à  l'incursion  persane  de 
(>1 1,  les  olTrandes  des  rois  et  des  fidèles  s'ajoutant 
d'année  en  année  à  celles  de  Constantin,  s'accu- 
mulèrent autour  du  saint  tombeau.  Faut-il  s'éton- 
ner qu'en  :U-1,  Chosroès  I"%  alors  en  guerre  avec 
Juslinien,  ail  eu,  quelque  temps,  la  pensée  de 
venir  piller  ce  trésor  dont  la  renommée  s'était  ré- 
pandue aux  quatre  extrémités  du  monde,  grâce 
aux  récits  enthousiastes  des  pèlerins  =*? 

L'église  de  l'Anastasis  avait  son  autelparticu- 
lier,  puisque,  de  temps  à  autre,  Voblalion  y  était 
célébrée.  Cet  autel  se  trouvait  devant  l'édicule.  Le 
/frrviarius  de  Jérusalem  a  le  tort  de  le  prendre 
pour  l'uutcl  du  Temple  juif,  ruiné  depuis  long- 
tempH,  quand  il  déclare  que  Zacharie  a  été  occis 
près  de  lîi.  On  avouera  que  le  déplacement  de  lo- 
calisation est  ici  par  trop  considérable.  Avec  plus 
do  raison,  Tcilullien  el  le  Pèlerin  de  Bordeaux  ont 
filuô  le  théAlre  du  mourlro  do  Zacharie  et  les 
IrBCCf  de  son  sang  parmi  les  ruines  du  temple,  sur 
Varea  de  la  roche  sacrée,  an  te  aram,  ou  encore 

2.  An.  Pl...  I,  2.  M*i.*L4>.  /•«..  XCVIl,  024.  MÉTAiiiii.,  l'd.. 
I  XV.  1249  .  xi  |iiv  8(i9r,|i«  tô  ^otuOitov  il;  'Upoa6Xu|jia  niu-- 
•{^;,  il  Ti^  TOO  XpiTioO  Oi(«t»  x«l  i;(i)T)f<4p()>  iivritAati  àv«T(Ori<Tiv, 
•>  «yanl  envoyé  »on  dlniltMiu!  rojnl  A  Ji^niKalcin.  il  1»  con- 
••rre  au  divin  fl  viTtllAnt  (omhfinn  du  CliriHl  ». 

a.  l*iiofî«ii>)i,  Peri..  Il,  '.«I.  C(*  notait  point  une  vainc  inonnrc, 
rar  Aallocbe «pitArlcnail  déjA  niix  l'irmit. 
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inler  allare  et  aedem  '.  Peut-être  l'application  par 
analogie  de  la  formule  inler  vestibulum  et  allare 
aux  sanctuaires  de  la  Résurrection  et  de  la  Pas- 
sion que  s'est  permise  saint  Jérôme,  a-t-elle  été 
de  quelque  poids  dans  ce  déplacement^.  En  tout 
cas,  une  interprétation  mystique  ne  change  rien  à 
la  réalité  des  situations.  Sous  l'empereur  Ana- 
slase  (491-518),  la  rotonde  fut  dotée  d'un  second 
autel  que  Ton  plaça  derrière  l'édicule,  voici  dans 
quelles  circonstances  :  Le  préfet  Urbicius  avait 
fait  enlever,  sur  la  route  de  Bethléem,  un  bloc  de 
rocher  où,  disait-on,  la  vierge  Marie  s'était  repo- 
sée et  qu'elle  avait  béni.  Taillé  au  préalable  en 
table  d'autel,  ce  bloc  avait  été  mis  sur  un  char 
traîné  par  des  bœufs,  car  Urbicius  destinait  cette 
relique  à  quelque  église  de  Constanlinople.  L'at- 
telage, ayant  atteint  Jérusalem,  traversa  la  ville 
sans  encombre  jusqu'à  la  porte  Saint-Étienne, 
c'est-à-dire  au  point  où  commençait  la  voie  de 
Césaréo.  On  pensait  vraisemblablement  embarquer 
la  pierre  dans  ce  port.  Mais  arrivés  à  la  susdite 
porte,  les  bœufs  refusèrent  d'aller  plus  avant.  On 
prit  alors  le  parti  de  ramener  au  Saint-Sépulcre 
le  roc  béni  qui  servit  de  second  auteP.  Comme 
toutes  les  églises,  l'Anastasis  avait  son  ambon  où 
l'on  prêchait,  et  où  s'exécutaient  des  morceaux  li- 
turgiques et  parfois  la  lecture  de  l'Évangile  '. 

§  2.  Calvaire. 

Le  «  monticule  du  Golgotha  »  qu'en  333,  le  Pè- 
lerin de  Bordeaux  signale  à  un  jet  de  pierre  de  la 
grotte  du  saint  Sépulcre  •',  se  dresse  au  sud-est  de 
l'Anastasis.  Pour  y  accéder,  lorsqu'on  sort  de  la 
rotonde  de  l'Anastasis,  l'on  doit  traverser  un  grand 
atrium  qui,  bien  que  commun  à  l'Anastasis  et  au 
Calvaire,  est  considéré  plus  volontiers  comme  le 
sanctuaire  de  la  Passion  et  de  la  croix  commémo- 
rative  plantée  sur  le  rocher  du  Golgotha.  Ante 
Crucem  au  temps  d'Éthérie,  il  s'appelle  encore  au 
VI"  siècle  «  atrium  de  la  sainte  Croix  »  ou,  avec 


moins  de  précision,  «  devant  le  saint  Cranion  », 
«  devant  le  saint  Golgotha  »  ^.  Le  Breviarius  ne 
craint  pas  de  l'indiquer  sans  ambages  sous  cette 
rubrique  :  «  Vous  entrez  au  Golgotha,  il  y  a  là  un 
grand  atrium  où  le  Seigneur  fut  crucifié  ».  L'in- 
dication est  juste  puisque  le  monticule  du  Cal- 
vaire en  occupe  une  extrémité.  Sur  trois  côtés  de 
Varea,  c'est-à-dire  de  l'espace  découvert,  courent 
des  portiques  incrustés  de  marbres  multicolores'. 
Si  ces  galeries  couvertes  suffisent  à  abriter  le 
groupe  des  fervents  psalmistes  dans  la  nuit  du 
dimanche,  avant  l'ouver- 
ture des  portes  de  l'Ana- 
stasis, elles  deviennent  in- 
suffisantes les  jours  où  il 
y  a  foule,  comme  dans 
l'après-midi  du  vendredi 
saint.  Alors,  sous  le  soleil 
ou  la  pluie,  le  peuple  se 
presse  dans  la  cour  inté- 
rieure aussi  bien  que  sous 
les  portiques,  et  l'envahis- 
sement est  tel  qu'il  n'est 
plus  possible  d'ouvrir  les 
portes  **.  Conligu  à  l'Ana- 
stasis, au  Calvaire  et  au 
Martyrium,  qui  vient  s'y 
adosser   à    l'orient,    cet 

atrium  est  en  communication  avec  ces  divers  édi- 
fices par  plusieurs  issues.  En  outre,  une  porte 
monumentale  en  permet  l'accès  direct  de  l'exté- 
rieur. La  porte  actuelle  de  la  basilique  du  Saint- 
Sépulcre  marque  à  peu  près  l'emplacement  de 
cette  entrée  méridionale  de  l'atrium  constantinien 
que  l'on  trouve  mentionnée  expressément  sous 
les  termes  de  «  portail  de  l'atrium  de  la  sainte 
Croix  »  ^.  C'est  par  là  que  les  spoud.ei,  descendus 
de  la  colline  occidentale  de  la  ville,  pénètrent  dans 
l'enceinte  des  Lieux  Saints  (ô  vaot;)  ;  c'est  par  là 
aussi  que  certaines  processions,  venant  de  l'exté- 
rieur, entrent  pour  aboutir  directement  soit  à  la 


Fig.  H 3.  —  Les  saintes 
femmes  au  Sépulcre. 

D'après  Le  Blaxt,  Élude  sur  les 
larcoph.  chrét.  anttq...  d'Arles, 
pi.  XXIX. 


1.  An.  Pl.,  I,  2.  Brev.,  III,  1.  Tertul.,  Scorp.,  8.  Pèl. 
Bord.,  22.  Cf.  supra,  p.  16,  n.  4. 

2.  S.  JÉR.,  6. 

3.  TllEODOS.,  3. 

4.  Théodore  de  Pétra,  Panégyr.  de  s.  Théodose  (Usener, 
62)  :  àvaêàç  eîç  xàv  xrj;  àyta;  àvadTâcTEw;  OrtepÉjrovTa  tôttov,  ou 
Ta;  àvayvwaei;  TtoioûvTai  :ipô;  tov  Xaôv  oî  Tôi  9u<Tia(TTYipî(p 
TvapeSpeOovTîi;,  «  étant  monté  sur  le  lieu  élevé  où  ceux  qui 
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siègent  au  sanctuaire  font  les  lectures  au  peuple  ». 

5.  PÈL.  Bord.,  Cyr.  IL,  J,  2,  6. 

6.  Moscu,  105  :  |X£(Ta-j)tov  toû  ày^o^  (Ttaupoû.  Cyrille  de 
ScvTHOP.,  S.  Sabas,  56  :  ëfiupodÔEv  toj  àytou  Kpavtou.  Strat,  I . 

7.  Eis.,  II,  2.  Brev.,  II,  1. 

8.  ÉTH.,  V,  9. 

9.  MOSCH,  105  :  èv  tw  tvuXwvi  toO  [Ji,£(Tau),(oy  toù  àytoy  ara.\>- 
pov.  La  traduction  in  liinine  alrii  n'est  (>as  très  littérale'. 
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Croix,  soit  à  la  Résurrection.  La  veille  des  Ra- 
meaux, la  foule  des  chrétiens,  au  retour  de  Bétha- 
nie,  se  rend  tout  droit  à  l'Anaslasis,  pour  le  lucer- 
naire.  Le  cortège  sacré,  qui,  le  soir  même  des 
Rameaux,  ramène  l'évoque  du  monl  des  Oliviers 
anx  Lieux  Saints,  se  termine  aussi  à  Téglise  de  la 
Résurrection.  Le  même  itinéraire  est  suivi  dans 
l'après-midi  du  jour  octaval  de  Pâques.  Le  ven- 
dredi saint,  à  l'aube,  la  procession  partie  du  mont 
des  Oliviers,  arrive  directement  dans  l'atrium  de 
la  Croix  pour  y  accomplir  la  station  Gnale  de  la 
grande  vigile*,  .\insi,  quand  une  procession  ne 
comporte  pas  une  station  au  Martyrium,  le  cortège 
épiscopal  et  les  fidèles  se  rendent  immédiatement 
dans  l'atrium  commun  à  r.\nastasis  et  au  Gol- 
golha,  en  traversant  le  forum  qui  s'étend  au  midi 
de  l'eaceinte  des  bâtiments  conslanliniens,  puis 
en  franchissant  les  baies  méridionales  de  cet 
atrium.  Par  contre,  lorsqu'il  y  aura  station  au 
Martyrium.  comme  dans  la  nuit  de  la  Pentecôte, 
OD  entrera  par  les  grandes  portes  situées  à  l'orient, 
sar  le  bazar  à  colonnes  qui  traverse  la  ville  du 
nord  au  sud. 

Comme  le  tombeau  du  Christ,  le  Golgotha  a 
subi  les  atteintes  des  architectes  constantiniens. 
Néanmoins,  on  se  rend  encore  bien  compte  qu'il 
est  une  saillie  de  roc  dont  les  fentes,  produites  h 
la  mort  de  Jésus,  peuvent  être  constatées  par  tout 
le  monde.  Saint  Cyrille  aime  à  prendre  à  témoin 
de  la  vérité  évangélique  qu'il  annonce  <  ce  saint 
monticule  du  Golgotha  qui  est  encore  visible  ». 
Le  Christ,  d(*clare-t-il  dans  la  catéchèse  IV,  «  a 
vraiment  été  crucifié  pour  nos  péchés.  Si  tu  pré- 
tgadaif  le  nier,  il  te  convaincrait  par  sa  présence 
ce  Manheureux  Golgotha  où  nous  sommes  assem- 
blés poor  parier  de  celai  qui  y  a  été  crucifié  >. 
«  Ce  o'eat  pas  une  fatigue  d'entendre  parler  dos 
tropbéea  do  Maître,  suriout  sur  ce  saint  (Jolgotha, 
dit-il  encore  dans  la  catéchèse  Xlll.  Combien  d'au- 
Irea  ne  peuvent  qu'entendre  tandis  que  nous,  nous 
▼OjOBt  et  touchons!  »  Et  plus  loin  :  «  Ne  nie  pas 
lacrodOxioD,  linoo  tu  turais  contre  toi  une  foule 
de  preoves...  entre  autres  ce  saint  Golgotha  (|ui 


domine  et  demeure  visible  jusqu'à  nos  jours,  mon- 
trant aujourd'hui  encore  qu'à  cause  du  Christ  les 
rochers  se  sont  fendus^.  »  L'allocution  prononcée 
par  Lucien,  prêtre  d'Antioche,  avant  son  martyre 
(312),  du  moins  dans  la  teneur  que  RuGn  a  con- 
servée, contient  un  Irait  apologétique  du  même 
genre  :  «  L'endroit  même  à  Jérusalem  confirme 
ces  faits  et  la  roche  du  Golgotha  fendue  sous  le 
poids  du  gibet,  ainsi  que  la  grotte  qui  a  restitué 
le  corps  revenu  à  la  vie,  quand  les  portes  de  l'en- 
fer furent  arrachées^.  »  Une  telle  affirmation  avant 
les  déblaiements  qui  préludèrent  à  rédification  de 
la  basilique  est  diflicile  à  admettre;  il  est  évidem- 
ment plus  prudent  d'en  faire  honneur  à  Ruûn  lui- 
même  (-f-  ilO),  et  même  comme  telle,  elle  garde 
une  certaine  importance. 

Cyrille  de  Jérusalem  sait  par  les  évangiles  que 
Golgotha  signifie  lieu  du  Crâne.  Mais  pour  expli- 
quer l'origine  de  cette  appellation,  il  n'a  que  des 
raisons  mystiques  à  présenter.  Elles  se  résument 
en  ceci  que  le  Christ  a  soulTert  sur  la  croix,  non 
en  simple  particulier,  mais  en  tant  que  tête  du 
genre  humain  :  La  lête  a  souffert  sur  le  lieu  du 
Crâne.  Le  catéchète  parait  ignorer  ou  rejeter  la 
tradition  attribuant  l'origine  du  mot  Golgotha  à 
l'invention  du  crâne  d'Adam  au  Calvaire,  car  il 
avait  une  excellente  occasion  de  la  rappeler  dans 
son  parallèle  entre  le  premier  homme  et  le  bon 
larron  '.  La  tradition  do  la  sépulture  dAdam  au 
Calvaire  était  pourtant  fort  répandue  au  iv"  siècle; 
on  la  disait  d'origine  juive  et  c'est  peut-être  pour 
ce  motif  que  Cyrille  n'en  a  rien  dit"'.  Au  siècle 
précédent,  Origène  avait  déjà  écrit  dans  son  com- 
mentaire sur  saint  Matthieu  :  «  A  propos  du  lieu 
du  Crùno,  le  bruit  nous  est  parvenu  que  les  Hé- 
breux y  mettent  par  tradition  la  sépulture  d'A- 
dam •.  »  Los  Occidentaux  no  sont  pas  moins  au 
courant  do  ce  fait  que  les  Pères  d'Orient.  Le  poème 
théologiquo  Advenus  Marcionem,  antérieur  à  400, 
chante  le  Calvaire  où,  «<  d'après  les  dires  do  nos 
ancêtres,  de  grands  ossements  furent  trouvés  et 
où  lo  premier  homme  fut  enseveli  ».  Là,  ajoulo- 
t-il,  le  sang  du  Christ  humectant  lo  sol  se  mêla  à 


I.  tin.  IV.  Si  V,  a,  ê. 

1.  ti».  U.,  I,  14», 

>.  aUL  9€tt.,  IX,  ê  I  Adtiiputatur  hit  ipte  en  Uieruêo- 
IpaOê  Uemâ  0I  0»lf»IMana  ruptt  tub  patibuli  oriêre  di- 
ntptm,  mmirmm  ftat^ut  illud.  quod  avuUU  inferni  Januii 
tmrpm*  émm»  rtâdUU  oMmalum. 


k.  CvR.  H.,  Vatérh.  Xlll.  n,  M. 

h.  IV,  .17  :  CyrillA  y  rccoiiininiiilc  à  tel  ouailloH  dr  iic  pas 
ytnet  dan»  le  JutlaUme,  ni  danii  Ica  rilCK  Hainnritniiifl. 
0.  ('HAUKit,  t'aten,r  Cntc.  Pair,,  I,  2:».'»  :  ncpl  toO  xpaviou 
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la  poussière  du  vieil  Adam^  L'idée  de  ce  rappro- 
chement était  trop  profonde,  trop  émouvante  pour 
que  la  piété  des  siècles  suivants  ne  la  reçût  avec 
empressement  et  ne  la  conservât  jalousement  en 
face  des  contradictions  qui  s'élevèrent  contre  elle. 
Non  content  de  partager  cette  opinion,  pour 
l'avoir  lue  dans  des  livres,  saint  Épiphane  réfute 
les  avis  opposés.  A  ses  yeux,  la  configuration  du 
Calvaire  ne  suffît  pas  à  justifler  son  appellation  de 
Cranion;  loin  d'être  un  point  culminant,  il  est 
dominé  de  tous  côtés,  soit  par  le  mont  des  Oli- 
viers, soit  par  l'Acra,  soit  par  le  lointain  sommet 
de  Gabaon.  L'auteur  du  Panarion  préfère  se  re- 
présenter le  crâne  d'Adam  mis  à  découvert  et 
arrosé  du  sang  de  Jésus-Christ,  de  façon  à  rendre 
palpable  ce  passage  des  Fphésiens  (v,  1 1)  :  «  De- 
bout, vous  qui  dormez,  levez-vous  d'entre  les 
morts  et  le  Christ  vous  illuminera  »  ^.  Saint 
Chrysostome  se  borne  à  relever  en  passant  l'exis- 
tence de  cette  tradition  sans  se  prononcer  en  sa 
faveur^.  Au  début  de  son  séjour  en  Palestine, 
alors  qu'il  avait  encore  toute  confiance  dans  les 
locorum  monslralores  et  que  les  traditions  rabbi- 
niques  n'attiraient  pas  son  attention,  saint  Jérôme 
adopta  ce  point  de  vue,  comme  il  ressort  de  la 
lettre  à  Marcella,  connue  sous  le  titre  De  locis 
sanclis^.  11  ne  pouvait  d'ailleurs  refuser  à  Paule» 
au  nom  de  qui  il  tenait  le  calame,  d'insérer  pres- 
que textuellement  la  théorie  du  très  vénérable 
Épiphane,  tout  récemment  l'hôte  de  la  sainte  en 
Chypre.  Plus  tard,  Jérôme,  se  ralliant  à  la  tradi- 
tion juive  qui  plaçait  la  sépulture  d'Adam  à  Hé- 
bron,  ne  manqua  pas  de  combattre  la  théorie 
adamique  du  Golgolha.  En  commentant  le  susdit 
verset  de  l'épitre  aux  Éphésiens  (an.  388),  il  rap- 
pelait l'effet  théâtral  qu'un  prédicateur  avait  su 
tirer  du  rapprochement  entre  le  passage  en  ques- 
tion et  la  sépulture  du  premier  homme,  aux  ap- 
plaudissements d'un  auditoire  ravi.  On  pensera  ce 
qu'on  voudra,  conclut  Jérôme  (t.  9),  mais  je  sais 
une  chose,  à  savoir  que  ce  sens  ne  cadre  pas  avec 

t.  Chap.  4,  PL.,  II,  1123  : 

Os  magnum  hic  veteres  noslri  docuere  repertum, 
Hic  hominem  primum  suscepimus  esse  sepullum; 
Ilic  palilur  Christus,  pio  sanguine  terra  madescit, 
Pulvis  Adœ  ut  possit  veteris  cum  sanguine  Christi 
Commixtus,  stillantis  aquœ  virtxUe  levari. 

2.  llxres.,  I,  46,  5  :  ('A8à|i)  ètâçYi  êv  xw  tôjim  tip  ro>Yo6â. 

3.  In  Joh.,  19,  18  :  cfctai  tivsç  tov    'Aôàjx  èxsT  TeTe),£UTyixévat 
xai  xîïa9at. 


la  teneur  du  texte,  ni  avec  le  contexte.  Dans 
son  commentaire  de  S.  Matthieu  (t.  8),  écrit  dix 
ans  plus  tard,  notre  docteur  n'a  pas  changé  de 
sentiment.  Il  risque  même  une  interprétation  du 
mot  Golgotha,  à  peu  prés  inconnue  jusqu'à  lui  : 
A  l'extérieur  de  la  ville,  hors  de  la  porte,  se 
trouve  le  lieu  des  exécutions.  Les  crânes  des  dé- 
capités ont  bien  pu  valoir  à  l'un  de  ces  endroits 
le  nom  de  Calvaria.  D'où  Calvaire  signifle  non  la 
tombe  du  premier  homme,  mais  le  lieu  des  dé- 
collés. Tandis  que  l'Orient  marchera  avec  en- 
semble derrière  saint  Épiphane,  l'Occident  parta- 
gera durant  de  longs  siècles  les  préventions  de 
Jérôme  contre  la  sépulture  d'Adam  au  Golgolha. 
Au  pied  du  Calvaire,  on  montre  au  pèlerin  du 
vi"  siècle  l'autel  où  Abraham  et  Melchisédech  ont 
offert  leurs  sacriûces;  cet  autel  est  contigu  à  la 
roche  du  monticule,  car  on  remarque  à  proximité 
une  fente  du  rocher  que  les  esprits  simples 
croient  être  en  communication  avec  Siloé^.  Il  est 
situé  aujourd'hui  par  les  Grecs  au-dessus  du  Cal- 
vaire (cf.  Og.  54),  tandis  que,  d'après  ces  docu- 
ments, on  le  situerait  avec  assez  de  vraisemblance 
au-dessous  de  l'absidiole  pratiquée  dans  le  roc 
crevassé  de  la  chapelle  d'Adam.  Les  applications 
typiques  de  l'Ancien  Testament  aux  actions  de 
Jésus-Christ  devaient  infailliblement  amener  au 
Calvaire  le  sacriflce  d'Abraham.  Saint  Augustin  ne 
faisait  que  reprendre  une  comparaison  chère  à  saint 
Irénée  et  à  Tertullien  quand  il  rapprochait  du 
Christ  portant  sa  croix,  Isaac  chargé,  jusqu'au  lieu 
du  sacrifice,  du  bois  destiné  à  son  propre  bûcher^. 
Le  parallèle  était  trop  frappant  pour  qu'on  s'en 
tînt  là.  Aussi,  dès  378,  Diodore  de  Tarse  se  de- 
mandait pourquoi  Dieu  s'était  réservé  d'indiquer, 
en  cette  occurrence,  l'endroit  du  sacrifice  avec 
tant  de  soin;  sans  se  soucier  de  la  tradition  juive 
du  Moriah,  il  se  donnait  à  lui-même  cette  ré- 
ponse :  «  Le  lieu  indiqué  ne.  serait-il  pas  celui  où 
Notre-Seigneur  fut  aussi  crucifié?  Puisque  le  type 
de  sa  Passion  est  Isaac  '.  » 

4.  s.  Jkr.,  èp.  46  :  Calvaria  appellatur  scilicet  quod 
ibi  sit  antiqui  hominis  calvaria  condila. 

5.  Theodos.,  1.  Brev.,  II,  2.  An.  Pl.,  II,  2. 

6.  Civit.  Dei,  16,  32.  Hxres.,  4,  5.  Adv.  Marcion.,  3, 
18.  Adv.  Judxos,  10. 

7.  Fragm.  in  Gen.,  PG.,  XXXIII,  1575  :  M^ÔTtote  o-jv  èxeîvov 
{cTréSsiÇe  xôv  tôtiov,  svOa  xal  ô  KOptoi;  Tifitôv  éaTaupwÔTi;  Le  Cal- 
vaire devenait  pour  les  chrétiens  ce  que  le  Moriah  était  pour 
les  Juifs,  le  Garizim  pour  les  Samaritains. 
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Tooché  de  Theoreuse  coïncidence  de  tous  ces 
souvenirs,  noire  pèlerin  gravit  l'escalier  qui,  du 
côté  du  nord,  s'élève  du  pavé  de  l'atrium  au  som- 
met de  la  plate-forme  du  Golgotha  *.  C'est  par  là, 
lui  dit-on,  que  Jésus  a  été  amené  au  lieu  du  sup- 
plice. Ce  qui  le  frappe,  en  mettant  le  pied  sur  le 
saint  monticule,  c'est  moins  l'éclat  des  ornements 
et  la  richesse  de  la  croix  votive  qui  s'y  trouvent, 
que  la  saillie  de  roc  brut  laissée  à  découvert  dans 
l'aménagement  constantinien,  pour  la  plus  grande 
consolation  des  Gdèles.  Des  taches  naturelles  rou- 
geàlres  qui  marquent  ce  rocher  sont  prises  par 
qaelqaes-uns  pour  des  traces  de  sang.  Le  premier 
mouvement  da  pieux  visiteur  est  de  se  prosterner 
pour  baiser  cette  roche  nue  où  «  la  croix  du  Sau- 
Teur  fut  plantée  >,  roche  «  véritable  Saint  des 
Saints,  véritable  autel  de  pierres  brutes  et  non 
taillées,  érigé  par  la  nature,  prédit  mystérieuse- 
ment par  Moïse  »,  centre  même  de  la  terre*. 

Saint  Épbrem  (f  373)  prétendait  que  le-  pre- 
mier homme  avait  été  enseveli  au  centre  du 
monde.  De  bonne  heure,  l'interprétation  littérale 
du  f  13  du  psaume  lwiii  :  ■  Dieu  a  opéré  le 
•alot  au  milieu  de  la  terre  »  avait  donné  lieu  à  la 
conviction  que  le  Golgotha  occupait  le  centre  du 
monde.  Elle  perce  déjà  dans  Origène  qui  se  dc- 
mamlesi  le  psalmiste  ne  ferait  pas  allusion  à  l'en- 
•evelisseroenl  du  Fils  de  l'homme  au  cœur  de  la 
terre;  car  cv  tUvtf  peut  aussi  bien  être  l'équiva- 
lent de  TÔ  xivtpov,  le  centre  du  globe,  que  de  it  ttj 
»«pKf,  au  ceeur  de  la  terre  '.  A  partir  de  liTA),  le 
dit  Mt  géDéralemeol  admis,  comme  on  en  juge 
par  Im  asMilionf  de  naint  Cyrille,  de  saint  lli- 
laire,  da  Poème  contre  Marcion,  et  de  saint  Jé- 


rôme '.  Ainsi  le  Golgotha  obtient  alors  sans  diffi- 
culté dans  la  conception  chrétienne  la  place  que 
Delphes  occupait  dans  les  mythes  païens  :  il  de- 
vient Vomphalos  de  la  terre".  Or  la  terre  étant  à 
l'univers  ce  que  le  moyeu  est  au  cercle  d'une 
roue,  pour  user  de  la  comparaison  môme  de 
Cyrille  ^,  on  aboutit  à  l'image  grandiose  du  Gol- 
gotha marquant  le  point  central  de  tout  le  système 
cosmique.  Une  opinion  capable  d'aider  puissam- 
ment à  l'éclosion  de  celte  théorie  fut  celle  qui, 
fondée  sur  deux  passages  d'Ézéchiel,  faisait  de 
Jérusalem  le  centre  du  monde,  Vomphnlos  de  la 
terre.  Quelles  que  fussent  la  teneur  du  texte  ori- 
ginal et  la  pensée  exacte  d'Kzéchiel,  il  y  avait  là 
un  trop  beau  parti  à  tirer  en  faveur  de  Jérusalem 
et  de  sa  gloire,  pour  que  des  exégètes  juifs  ou 
chrétiens  aient  négligé  d'exploiter  de  telles  ex- 
pressions ". 

Une  fois  sa  dévotion  satisfaite,  le  pieux  visiteur 
considère  la  croix  commémorative  plantée  sur  la 
protubérance  rocheuse  du  Calvaire.  Celte  croix, 
différente  de  la  vraie  croix  dont  un  notable  frag- 
ment était  conservé  dans  une  petite  chapelle, 
avait  fait  donner  au  Calvaire  les  noms  de  ^îraupôç, 
CruXf  ad  Crucem.  Depuis  ilT,  c'était  une  croix 
d'or,  ornée  de  pierres  précieuses,  don  de  Théo- 
dose 11,  qui  brillait  sous  le  ciborium  doré  du  Gol- 
gotha. Avant  de  poursuivre  sa  pieuse  visite,  lo 
pèlerin,  appuyé  sur  la  balustrade  d'argent  qui 
court  au  bord  de  la  terrussc  du  Calvaire,  jette  un 
regard  d'ensemble  sur  l'atrium  qui  s'étend  à  ses 
pieds  et  sur  la  rotonde  de  l'Anastasis  qui  borne 
sa  vue  à  l'occident  **. 

En  somme,  le  (iolgotha  avait  pour  église  ce 
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ftperatUM  est,  inquit,  salutein  in  medio  terra-. 
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milieu  de  la  terre  Hur  l'oin|)lialos  :  èv  [Uau)  tt^;  yr;;  in\  toù 
i|i;«>.oC.  (MiÉHo.i,  Diiùnat.,  Il,  56  :  O  sancle  Apollo,  qui 
umbiHcum  certuin  terrarum  ohsides!  Voir  Kaho,  Omp/in- 
lot  dniit  le  Dicliun.  des  antiq, 

0.  («H.  II.,  Caléch.  VI,  3. 

7.  f.iich.,  6,  •'•  :  fi  ' Upouia).Vl|t  Iv  |it9(|>  tâv  lOvûv.  38,  V).  : 
x«T«(XoOvT«;  Inl  tov  0|i.f«)riV  Tfj;  y^;. 

H.  Ktm.,  V,  7.  Dnkv.,  Il,  1  bin.  I.a  inoHaii|tic  de 
N"-Pudpn(irnnr  (Hr.  117),  qui  peut  doter  «lt>  la  lin  du  iv  m. 
(cf.  Itli.,  w\.  IUi:i),  conrréli.Hi;  éJi^Kaiinnciil  cnUo  di-^posi- 
llon.  TiiiE:oi'iuNi; ,  an.  viundi  WM  -.  inéTtcOcv...  tov  otxuc^v 
y,fv«oOv  fiiiXitov  np'i(  t>|'i  naYi^.voii  iv  Ttft  àyicp  Kpavî(|).  DaiiH 
•on  lioint^lir  de  entre  ri  laîrnne,  l'd.,  XI, IX,  'lOH  k.,  Cliry- 
Mwtomr  ei|dt(|un  |ioun|uoi  In  (-rurilirinciil  a  eu  lieu  en  plein 
air,  «ar  une  émlncme  ri  hor»  Ich  inufK.  I.c  cœltim  dcsuper 


LE    SAINT-SÉPULCRE   AVANT   614. 


189 


parvis  dit  de  la  sainte  Croix  ou  anle  Crucem,  bien 
qu'une  grande  cour  à  ciel  ouvert  en  occupât  le 
milieu.  Par  opposition  à  cet  atrium  situé  devant 
la  grande  croix  du  Calvaire,  d'où  son  nom  d'anie 
Crucem,  on  appelait  posl  Crucem  une  chapelle 
adossée  au  monticule  du  Golgotha  du  côté  de 
l'orient  et  par  conséquent  placée  derrière  la  Croix. 
Cette  chapelle  ou  exèdre  avait  deux  portes  qui 
permettaient  au  peuple  d'exécuter  sans  désordre 
certaines  évolutions  liturgiques.  A  cause  de  l'exi- 
guïté du  local,  les  fidèles  devaient  se  masser  dans 
les  galeries  latérales  qui  flanquaient  le  Marlyrium 
au  midi,  tandis  que  le  clergé  évoluait  dans  la 
chapelle.  Les  deux  cérémonies  particulières  à  cet 
oratoire  étaient  l'oblation  du  jeudi  saint  au  soir  et 
l'adoration  de  la  vraie  croix  dans  la  matinée  du 
vendredi  saint.  Outre  cette  précieuse  relique,  on 
y  proposait  aussi  à  la  vénération  des  (idéles  le 
titre  de  la  croix,  la  corne  d'onclion  des  rois  d'Is- 
raël et  l'anneau  de  Salomon  '. 

i;  A.  Martyrium. 

On  aurait  tort  de  restreindre  le  nom  de  Golgotha 
à  la  petite  éminence  que  surmonte  la  croix  votive. 
Le  lieu  du  Crâne  comprenait  primitivement  non 
seulement  le  théâtre  de  l'exécution  de  Jésus  mais 
aussi  le  jardin  de  Joseph  d'Arimathie  où  se  trouvait 
le  tombeau  nouvellement  taillé.  A  la  fin  du 
iv"  siècle,  le  litre  d'Anastasis  ayant  prévalu  comme 
désignation  du  lieu  de  la  sépulture  du  Sauveur,  le 
terme  de  Golgotha  est  réservé  à  l'espace  non  com- 
pris dans  la  basilique  de  la  Résurrection.  C'est  là 
que  s'élève  le  beau  monument  que  la  lettre  de 
Constantin  appelait  Dasilique,  pactXixv],  qu'Eusèbe 
désignait  sous  le  nom  de  temple  royal  (ô  paaîXeio; 
vew;).  Dans  le  style  d'Éthérie  c'est  l'église  majeure, 
l'église  en  Golgotha,  l'église  post  Crucem^.  Église 
majeure  parce  qu'elle  dépasse  en  dimensions 
chacun  des  autres  sanctuaires,  qui  ne  sont  en 
réalité  que  des  oratoires  destinés  à  abriter  les 
Lieux  Saints  et  leurs  adorateurs.  Constantin  com- 
prenait ces  derniers  sous  la  vague  appellation  de 


xà  XoiTci,  et  le  reste,  tandis  qu'il  désignait  la  grande 
église  par  le  terme  de  paatXucïi.  Elle  est  église  ma- 
jeure aussi  parce  que,  supplantant  la  vieille  église 
des  Apôtres  au  Sion,  elle  est  devenue  paroisse 
et  cathédrale.  Église  en  Golgotha,  parce  qu'elle 
confine  au  rocher  du  Calvaire  et  qu'elle  occupe 
une  partie  du  totoç,  du  lieu  de  la  crucifixion.  Enfin, 
l'indication  post  Crucem  marque  sa  position  par 
rapport  à  l'ensemble  des  édifices;  il  faut  toutefois 
se  garder  de  la  confondre  avec  l'exèdre  post  Cru- 
cem, où  l'on  adore  la  relique  de  la  vraie  croix,  et 
où  se  célèbre  l'oblation,  le  soir  du  jeudi  saint. 

C'est  à  cette  grande  église  qu'à  l'époque  d'Éthé- 
rie le  titre  de  Marlyrium  est  exclusivement  ap- 
pliqué. Et  la  pèlerine  juge  opportun  de  donner  à 
ses  lectrices  la  raison  de  ce  titre  que,  probable- 
ment, elle  tient  de  ses  guides  :  «  Cette  église  est 
appelée  Martyrium  parce  qu'elle  est  au  Golgotha, 
c'est-à-dire  derrière  la  Croix,  où  le  Seigneur  a 
souflert  »  (t.  V,  1).  Ce  qui  revient  à  dire  que 
l'église  majeure  est  considérée  à  celte  époque 
comme  l'église  titulaire  de  la  Passion  du  Sauveur. 
Le  point  de  vue  de  Sozomène  n'est  pas  différent, 
quand  il  déclare  que  le  grand  Martyrium  est  le 
temple  bâti  à  Jérusalem  au  lieu  du  Cranion  ^. 

Ainsi,  grâce  au  travail  incessant  de  la  piété 
chrétienne,  on  avait  fini  par  aboutir  dans  la  dis- 
tribution des  titres  particuliers  à  chacun  des  élé- 
ments de  l'édifice  constantinien  à  une  précision 
qui,  au  début,  faisait  totalement  défaut.  Eusèbe 
entend  par  Martyrium  le  tombeau  de  Jésus-Christ 
et  même  l'église  érigée  sur  ce  tombeau  ^,  assimilant 
ainsi  l'Anaslasis  à  l'un  des  monuments  construits 
sur  la  tombe  d'un  martyr,  à  ce  qu'on  appelle  com- 
munément iiKirtip'ium.  Parfois,  sa  pensée  est  moins 
claire.  Que  faut-il  conclure  d'une  phrase  telle 
que  celle-ci  :  «  Si  quelqu'un  prête  attention  aux 
merveilles  accomplies  de  nos  jours  au  sépulcre  et 
au  martyrium  de  notre  Sauveur,  il  comprendra 
vraiment  que  les  faits  ont  répondu  aux  prédic- 
tions'' »?  L'auteur  veut-il  distinguer  ici  le  sépulcre 
du  martyrium?  Prend-il  martyrium  au  sens  de 
monument,    ou    l'applique-t-il   au   Golgotha    en 


atireutn  du  Brev.,  désigne  quelque  ciboriuni  doré  recouvrant 
la  croix  et  le  rocher.  M.  Stegensek  {Oriens  Clu-istianus, 
1911,  pp.  280  ss.)  s'est  avisé  d'établir  une  cliapelle  close 
sur  la  plaie-forme  du  Calvaire  d<>s  la  période  constanti- 
nienne  :  son  hypothèse  ne  résiste  pas  à  la  discussion. 
1.  ÉTii.,  V,  5,  7.  Brev.,  II,  1  bis. 
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général?  Ces  merveilles  auxquelles  il  fait  une 
ragne  allusion  auraient-elles  quelque  rapport  avec 
rinvention  de  la  croix?  Le  champ  reste  ouvert  aux 
hypothèses.  Ailleurs.  Eusébe  est  assez  peu  expli- 
cite pour  que  Ton  soit  porté  à  croire  qu'il  adapte 
le  terme  de  Martyrium  à  l'ensemble  des  édiûces 
constant iniens  élevés  au  saint  Sépulcre  et  au 
Golgolha*.  .\thanase  et  Jérôme  tiennent  le  même 
langage;  il  se  peut  que  dans  leur  pensée  et  dans 
celle  d'Eosèbe,  le  Ifarlyrium  prime  tout  le  reste-. 
Cherchant  à  ce  mot  une  raison  prophétique, 
comme  on  aimait  à  le  faire  depuis  les  discours 
prononcés  à  la  dédicace',  saint  Cyrille  la  trouve 
dans  an  passage  de  Sophonie  i^iii,  8  :  .\ttcndez- 
moi,  dit  le  Seigneur,  an  jour  de  ma  résurrection 
poor  le  témoignage,  tU  ucptvpiov.  Par  U,  le  pro- 
phète aurait  préru  que  le  lieu  de  la  Résurrection 
serait  appelé  Martjrrium.  «  Car  pour  quel  motif,  ù 
la  manière  des  autres  églises,  le  lieu  du  Golgotha 
et  cet  endroit-ci  de  TAnastasis  n'est-il  pas  appelé 
^lise.  mais  Martyrium?  Probablement  à  cause  de 
la  prophétie*.  *  Ainsi,  chez  Cyrille,  le  terme  de 
Martyrium  s'étendrait  à  Téglise  de  TAnastasis  sans 
tout^foi^  lui  être  exclusivement  réservé. 

Vers  la  fin  du  iv*  siècle,  tout  est  autrement 
limpide.  On  distingue  deux  temples  :  »  la  sainte 
égliae  qui  e«t  au  (iolgotha  et  qu'on  appelle  Afarty- 
rhtm  •  et  «  la  sainte  église  qui  est  à  VAnnutasis, 
e'esi-è-dire  au  lieu  où  le  Seigneur  est  ressuscité 
apréf  sa  Passion  •,  deux  églises  qui  ont  été  con- 
sacrées le  même  joor*.  Le  monticule  du  Calvaire 
n'est  pas  compté  comme  égli^,  puisqu'il  n'occupe 
qu'on  angle  do  grand  atrium.  Peut-être  retrouve- 
rait-on celte  dualité  de  monuments  énns  le  Pant'- 
gtffique  de  f'omtantin  fIX;,  où  Eusébe  parle  de  la 
•  maison  de  prière  •  dédiée  au  martyrium  du 

I.  rttm  C9mU.  IV,  4e. 
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Sauveur,  c'est-à-dire  au  «  tombeau  rempli  d'une 
mémoire  impérissable  »  et  du  temple  saint  dédié 
au  signe  du  Sauveur,  aux  «  trophées  eux-mêmes 
que  le  grand  Sauveur  remporta  sur  la  mort  ».  Le 
signe,  les  trophées  du  Christ,  dans  tout  le  contexte, 
c'est  la  croix  et  probablement  d'autres  instruments 
de  la  Passion  tels  que  les  clous  dont  on  entend 
parler  à  partir  de  saint  Ambroise  ^.  Il  est  donc 
permis  de  conclure  que,  dès  le  début,  une  réparti- 
tion générale,  d'ailleurs  très  naturelle,  s'est  opérée 
dans  les  édiûces  conslantiniens,  de  manière  à 
obtenir  d'un  côté  le  sanctuaire  de  la  Résurrection 
et,  de  l'autre,  le  sanctuaire  de  la  Passion.  Seule- 
ment, suivant  le  sens  donné  à  Martyrium,  l'appli- 
cation de  ce  terme  a  varié.  Prenait-on  Martyrium 
dans  le  sens  de  tombeau  ou  chapelle  de  martyr? 
On  se  croyait  autorisé  à  nommer  ainsi  le  tombeau 
de  Jésus  et  l'église  qui  le  recouvrait,  de  préférence 
à  toute  autre  portion  de  l'édifice.  Mais,  vers  la 
fin  du  iv«  siècle,  on  dut  regarder  avant  tout  dans 
Martyrium,  la  signification  de  martyre  et  de  pas- 
sion, car  ce  titre  est  désormais  attribué  à  l'église 
en  Golgotha,  tandis  que  la  rotonde  du  Saint- 
Sépulcre  ne  conserve  plus  que  le  titre  d'Anastasis. 
Élhérie  ajoute  volontiers  à  la  mention  du  Mar- 
tyrium la  glose  :  quam  fecit  Constantinus.  A  dater 
du  vr  siècle,  ce  souvenir  du  fondateur  prend  une 
telle  consistance  que  le  titre  de  Martyrium  tend 
à  s'éclipser  devant  des  vocables  tels  que  :  basi~ 
Uifue  dr  Constantin,  église  de  Saint-Consiantin"^. 
Elle  est  en  même  temps  l'église  de  l'Invention  de 
la  croix  :  «  Ensuite,  disait  un  guide  de  ce  temps, 
vous  entrez  dans  la  basilique  où  furent  trouvées 
les  trois  croix  qui  y  étaient  enfouies*'.  »  Naturel- 
lement, le  lieu  do  la  découverte  devait  être  mon- 
tré dans  une  crypte,  car  les  récils  populaires  de  ce 

qu'EutlaUie  Tut  adjoint  A  Z^nobiiis  pour  la  direction  des  tra- 
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de  .Halnle* Marie  la  N«Mi>e.  Le  rcnKclKncnteiil  de  TlD-oplianc 
fl%(  reproduit  auRxi  par  le  C/ironicon  misccllaneuin.  Voir  les 
teilea  dan»  llino/,  l'hitoitorgiu»  Kirctiengesc/ticttle,  p.  208. 
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7.  Kth.,  Il,  :..  III,  S.  r..  I>».t..  Honi),  Maik:  I).,  1.  ItiiKV..  I, 
I.  An.  Pi...  lit,  I.  Ntrat.,  ». 

S.  Bacf.,  I,  1,  I  bu.  TiiKouoK.,  2.  An.  Pi,.,  lll.  1. 


LE    SAINT-SEPULCRE   AVANT   614. 


191 


fait  racontent  qu'il  fallut  creuser  à  vingt  coudées 
de  profondeur  pour  retrouver  les  trois  gibets  ' . 
L'édition  développée  du  Breviarius  laisserait 
croire  que  les  escaliers  conduisant  en  ce  lieu  dé- 
bouchaient dans  l'abside  du  Martyrium.  C'est  au 
milieu  de  cette  même  abside  que  se  dressait  un 
bel  autel  d'or  et  d'argent  supporté  par  neuf  colon- 
nettes  -. 

Les  auteurs  et  les  Itinéraires  s'accordent  à  met- 
tre au  Martyrium  la  croix  ainsi  que  divers  autres 
instruments  de  la  Passion  qui  vinrent  s'ajouter  à 
l'insigne  relique  dans  le  cours  des  v"  et  vi**  siècles. 
Il  ne  parait  pas  en  effet  que  la  relique  de  la 
vraie  Croix  fût  d'une  façon  habituelle  à  l'exèdre 
du  posl  Crucem.  Pour  l'adoration  qui  a  lieu  le 
vendredi  saint  dans  cet  oratoire,  on  apporte  le 
reliquaire,  afferlur  loculus,  dans  lequel  est  le 
saint  bois.  Il  était  donc  ailleurs,  ainsi  que  le  titre 
de  la  croix.  On  le  trouve  effectivement  signalé 
dans  un  cubiculum  de  l'atrium  de  la  basilique  de 
Constantin,  c'est-à-dire  du  Martyrium.  C'est  là 
que  le  pèlerin  de  Plaisance  vénère  la  croix  et  le 
titre  de  la  croix.  «  A  l'entrée  de  cette  basilique, 
dit  le  Breviarius,  à  gauche  est  le  cubiculum  où  est 
déposée  la  croix  de  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ. 
Ensuite  vous  entrez  dans  la  basilique.  »  Dans  une 
vision  lugubre  qui  lui  annonçait  les  calamités  de 
()14,  un  moine  de  S.-Sabas  vit  le  peuple  se  rendre 
«  à  l'église  de  Saint-Constantin  où  se  trouvait  le 
bois  de  la  croix  précieuse.  Je  fus,  moi  aussi, 
ajoute-t-il,  dans  ce  temple  pour  prier;  mais  lors- 
que j'eus  fléchi  les  genoux  et  incliné  ma  tête  vers 
la  croix,  je  vis  sortir  de  ce  lieu  une  boue  qui  rem- 
plit toute  l'église^  ».  Pour  satisfaire  à  toutes  ces 
données  localisatrices,  on  situera  cette  chambre 


à  reliques  dans  un  pavillon  de  l'atrium  oriental, 
à  proximité  du  porche  du  Martyrium.  L'anneau 
en  electrum  de  Salomon,  la  corne  d'onction  de 
David,  le  plat  qui  reçut  la  tête  de  saint  Jean-Bap- 
tiste se  voyaient  au  Calvaire,  probablement  dans  le 
post  Crucem  K  Mais  c'était  dans  un  autre  sacra- 
rium  du  Martyrium  que  les  pèlerins  vénéraient  le 
roseau,  l'éponge  et  le  calice  d'onyx  dont  le  Sei- 
gneur s'était  servi  à  la  Cène  et  beaucoup  d'autres 
reliques.  Pour  leur  consolation,  on  leur  faisait 
boire  de  l'eau  exprimée  de  la  sainte  éponge"^.  Les 
renseignements  précis  de  la  seconde  période  du 
Saint-Sépulcre  nous  autorisent  à  placer  ce  sacra- 
rium  à  l'étage  supérieur  de  la  basilique.  Tandis 
que  l'angle  sud-est  de  la  basilique  est  consacré 
aux  reliques  de  Jésus-Christ,  l'angle  nord-est  est 
dédié  à  la  sainte  Vierge.  On  y  conserve  une  cein- 
ture lui  ayant  appartenu  et  un  bandeau  de  sa  coif- 
fure. Dans  une  chambre  supérieure,  faisant  pen- 
dant au  sacrarium  des  instruments  de  la  Passion, 
une  grande  image  de  la  Théotokos  est  disposée  de 
façon  à  être  vue  d'en  bas  par  les  fidèles  qui  pénè- 
trent dans  l'atrium  oriental.  L'histoire  de  sainte 
Marie  l'Égyptienne  a  valu  à  cette  peinture  une 
renommée  mondiale.  On  sait  le  rôle  qu'elle  joua 
dans  la  conversion  de  la  pécheresse  ^. 

Les  Itinéraires,  évidemment,  omettent  la  men- 
tion des  différentes  annexes  de  l'édifice  sacré  qui 
sont  communes  à  toutes  les  églises  du  temps.  Un 
décret  de  Théodose,  repris  ensuite  par  Justinien, 
donne  le  détail  de  ces  dépendances,  à  propos  de 
l'extension  du  droit  de  refuge.  L'immunité  est 
accordée  non  seulement  aux  autels  et  au  sanc- 
tuaire proprement  dit,  clos  de  ses  quatre  murs, 
mais  aussi  à  l'espace  total  compris  entre  le  temple 


1.  Nestlé,  De  sancta  crucc,  pp.  49,  61.  Voici  les  grandes 
lignes  de  celle  histoire,  déjà  en  circulation  au  début  du 
v  siècle  :  Arrivée  à  Jérusalem,  sainte  Hélène  convoque  les 
Juifs  les  plus  habiles  pour  s'informer  auprès  d'eux  du  lieu 
de  la  crucifixion.  Après  beaucoup  de  résistance,  un  Juif 
nommé  Judas  consent  à  indiquer  le  Calvaire  qu'il  connaît 
par  des  traditions  de  famille,  l'ne  fumée  odorante  lui  mani- 
feste le  point  précis  où  la  fouille  est  à  faire.  Il  creuse  vingt 
coudées  et  trouve  les  trois  croix.  Hélène  les  ayant  fait  placer 
au  milieu  de  la  ville,  voici  qu'un  jeune  homme  mort  passe  porté 
sur  une  civière.  Judas  fait  arréler  le  convoi;  au  contact  de 
la  troisième  croix  le  mort  ressuscite.  Judas,  que  le  parfum 
du  Calvaire  a  converti,  est  baptisé  et  devient  évéque  do 
Jérusalem  sous  le  nom  de  Cyriaque.  Des  clous  on  fait  un 
frein  pour  le  clieval  de  l'empereur.  La  croix  est  mise  dans 
un  précieux  reliquaire  et  l'impératrice  élève  une  église  au 


lieu  appelé  Golgotha.  Cf.  Tueodos.,  2,  4.  Bhev.,  II,  1  bis. 
Le  décret  du  pape  Gélase  (496)  constate  que  les  catholi- 
ques lisent  une  scripluram  de  inventione  crucis. 

2.  Brev.,  I,  1,  1  bis. 

3.  Éth.,  V,  7,  8.  S.  Paulin,  ép.  31,  6  :  condila  in  loco 
passionis  basilica,  quae  auratis  corusca  laquearibus,  et 
aureis  dives  altaribus,  arcano  positam  sacrario  crucem 
servat.  An.  Pl.,  HI,  1.  Brev.,  I,  1.  Strat.,  3. 

4.  Brev.,  II,  2. 

5.  Brev.,  111,  2.  An.  Pl.,  III,  3. 

6.  PG.,  LXXXVII,  3713  :  Marie  l'Égyptienne  se  trouvait 
dans  l'angle  de  l'atrium  de  l'église,  èv  Ywviqt  xrî;  aù).r5<;  toù 
vaoù,  quand  elle  aperçut  au-dessus  du  lieu  où  elle  se  tenait 
l'image  de  la  Vierge  :  ôpw  cTrâvo)  xoO  tôttou  év  m  IdTijiriv 
sixôva  Tyj;  navayta;  ©cOTÔxou  éuTûdav.  Cf.  An.  Pl.,  III,  3. 
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el  les  premières  portes,  qui,  de  la  voie 
publique,  donnent  accès  à  Talrium  de 
l'église.  Cet  espace  peut  être  occupé  par 
des  appartements,  des  jardins,  des  cours 
intérieures,  des  bains  et  des  portiques. 
Les  personnes,  par  conséquent,  qui,  sous 
le  coup  d'une  poursuite  judiciaire,  y  cher- 
cheront un  abri,  même  pour  un  temps 
assez  long,  ne  devront  être  aucunement 
inquiétées.  C'est  dans  l'un  des  apparte- 
ments aménajés  dans  l'enceinte  des  édi- 
fices du  Saint- Sépulcre  que  Théodote, 
ancien  comte  d'Orient  et  préfet  de  Con- 
stantinople,  tombé  en  disgrâce,  dut  séjour- 
ner jusqu'à  sa  mort,  pour  échapper  aux 
sicaires  qui  avaient  mission  de  le  tuer. 
C'est  k  Jérusalem  aussi  que  vint  se  réfu- 
gier le  beau-flls  de  Bélisaire,  Pbotius,  en 
batte  aux  persécutions  de  sa  mère  Anto- 
nine  et  de  Tbéodora*.  Outre  les  proscrits, 
des  pèlerins  étaient  admis  ù  loger  dans 
l«s  chambres  situées  sur  les  portiques 
latéraux  ou  au-dessus  des  galeries  de 
l'atrinm.  En  ilT,  sainte  Mélanie  la  Jeune, 
soD  mari  el  sa  mt're  prennent  logement 
dans  les  celloles  de  TAnastasis  '.  Le  per- 
somid  ecclésiastique  attaché  étroitement 
à  la  garde  el  au  service  du  sanctuaire  a 
aoisi  son  habitation  dans  l'enceinte  sa- 
crée. Lm  Pirmphorifi  de  Jean  de  .Maïou- 
nias  racontent  l'histoire  d'un  diacre, 
chargé  d'ouvrir  la  porte  des  Lieux  Saints, 
qoi  avait  son  lit  dans  ane  chambre  supé- 
rieore.  au  (jolgotha*. 

La  «ituation  du  baptistère  de  l'église  du 
Seiot-Sépolrre  n'est  |>oinl  clairement  in- 
diquée par  les aoleurs.  Il  esta  conjectu- 
rer qo'il  était  contigu  à  rAnaslasi.f,  du  fait  que 
lee  néophytes  venaient  d'abord  dans  celte  églino 
•B  eoftir  de  la  piscine  baptismale  avant  do  re- 

f .  Cêé,  JuiUmiam..  lib.  f.  Ul.  n  :  ««  t^  pA^m  tk  «c(a 
iMiaM^fM  «al  «V*  •vBt^ipMv  MKtv  tM«  ttniptM  tA«  tii^ûv 
mtfét}i%  ««qpCifMMv  (far  nmtfUt  U  Martffrium)  «U  i9f«- 
imm  «wnM*  «&*  mf$0fti/féf*ttn  UntOtf^,-..  6«tt  |ut«40 

tea>M^  Hf*v  (cf.  tn.,  VI,  •)  Bâ*  t«  Mf<TMi|uv«v,  «In  év 
•liiaai  %  nHwiii  1^  •&9H  %  }«6fpM«  %  h  ««MU  rrné-m  ttk 
iltl6»fc  ■»fy6T*C  —y  4|»t«H»«  »*ft  »—>  vAànuv,  Paaoora. 
MM.  9mm.,  ta.  S. 
"   ru  éê  ».  Métmtiê,  U  •.«  pémnu  h  %%  kjlf  'AvMté* 


Fig.  m.  —  Saint-Sépulcre.  Plan  et  coupe  longitudinale  de  l'hypogro 
anlique  détruit  par  la  rotonde  constantinicnnc. 

RMtltntioo  pftrUelle  du  tracé  d'aprt's  les  indices  saisissabics  et  l'allaro  du  roc  :  A, 
antichambre  protxible,  A  l'orient.  —  m,  entrée  probable  de  la  i-lmmbre  funérniro. 

—  <i,  four  à  cercueil  actoelleniont  fermé.  br,  fours  (lolim)  retouchés  à  la  pé- 
riode chrétienne  et  eceadrés  «oui  une  petite  arcade.  —  rf,  four  A  un  niveau  infé- 
rieur, découvert  en  1874  par  M.  Clermont-OnDnenu.  Il  était  fermé  par  une  dalle, 
<li,  et  aon  développement  total  n'a  pu  être  fixé.  —  e,  petit  oss\iaire  nu  centre  do 
la  cluunbre.  --  /,  f,  h,  ItUim  de  la  paroi  oooidcntale  détruits  pour  créer  un 
r*-<luit  exigu  terrant  de  chapelle  prlvt-e  aux  Syriens.  —  j-x  *,  bord  do  U  coupure 
du  roclter  pratlqaé«  |>onr  l'insertion  postérieure  do  l'nbsidiolo  byzantine  (.1,  pi. 
XIII).  —  <-(,  Mi-lm  lie  la  purni  septentrionale  totalement  anéantis  par  lu  rutondo. 

—  Voir  flg.  tO  l'iDiertiou  de  l'alMldiole  et  l'adaptation  do  l'entrée  actuelle  dans 
l'hypogée  bottlertné. 


joindre  l'assemblée  des  fidèles  au  Marlyriuiu  '  et 
do  l'indication  du  Pèlerin  de  Bordeaux,  suivant 
laquelle  le  bain  dos  baptisés  se  trouvait  derrière 

«ti.  PluH  loin  il  chI  i|u«'sli()n  de  la  ci'llulc,  x6  x(X)tov,  dt>  lu 
Minle.  L'altiuni  de  Saint-lM^ix  (|uc  Paulin  do  Nuic  éleva  en 
403,  avait  de»  loKemcntH  pour  pélerinii  sérieux.  PL.,  XLI,  (157  : 

Sfd  riiiiiiin  rtxlentnu»  in  nln'u  :  conspire  suriiim 
/mi/misW'|«  liingiM  iluiiliraln  lefpiiine  ceUnn 
l'orlinhiiM,  nftnud'i  himi»  lutbitarulit  ili{/tir, 
V«"«  '•U''  'td  lanrii  juilutn  l'tlicit  hitnorvm 
Itujtrtl  ornnili  ituitium,  mm  cura  bilicmli. 


3.Pléropkori0i,i'êprbê  HkV,  Patrol.  orient.,  t. 
I.  lÎTH  .  VI,  1. 


vin,i)'i. 
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la  basilique,  a  lergo,  c'est  à-dire  dans  la  région      et  récitait  la  profession  de  foi,  et  une  salle  inté- 
opposée  à  la  façade  principale.  Le  baptistère  du      rieure  que  S.  Cyrille  (t.  II,  7)  appelle  le  Saint  des 


Kig.  115.  —  Le  tombeau  dit  de  Joseph  d'Arimatliie.  Vue  intérieure. 
La  vue  est  prise  de  l'entrée  actuelle,  devant  la  tombe  tj  (fig.  lU).  Au  premier  plan  en  bas,  l'ossuaire  e. 

Saint-Sépulcre   comprenait   un   vestibule    où   le      Saints,  où  se  trouvaient  les  fonts  baptismaux.  Là, 
catécbumène  prononçait  la  renonciation  à  Satan      le  néophyte,  complètement  nu,  recevait  par  tout 
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le  corps  l'onction  des  catéchumènes,  puis  était 
amené  à  la  sainte  piscine  (eVi  rriv  «yiav  xoXu{ji67]6pav  i 
«  comme  le  Christ  apporté  de  la  croix  au  tombeau 
qui  s'ouvrait  près  de  là  »  ^ 

Toujours  soucieux  d'harmoniser  l'état  actuel 
des  choses  avec  les  données  scripturaires,  Cyrille 
(t.  Il,  2-4)  se  demande  si  l'on  peut  se  rendre  compte 
de  deux  conditions  requises  pour  l'authenticité 
do  Saint -Sépulcre,  à  savoir  de  sa  situation  dans 
un  jardin  et  en  dehors  des  murs  de  la  ville 
ancienne.  Il  louche  la  question  dans  deux  passa- 
ges qui,  en  dépit  de  leur  apparence  d'exégèse  for- 


entendu  parler.  Celte  phrase  du  Cantique  :  «  Je 
suis  descendu  dans  le  jardin  du  noyer  »  lui  sug- 
gère cette  apostrophe  :  «  Le  Seigneur,  en  effet, 
fut  crucifié  dans  un  jardin.  Bien  que  tout  resplen- 
disse à  présent  des  dons  impériaux,  il  y  avait 
autrefois  ici  un  jardin  dont  il  reste  des  indices  et 
des  vestiges.  »  Ces  restes  consistaient  surtout  en 
quelques  parties  de  roc  (le  sépulcre,  les  débris  de 
l'hypogée  à  l'ouest  de  la  rotonde  [flg.  114  ss.], 
peut-être  aussi  des  bases  de  piliers,  etc.)  que  les 
architectes  de  Constantin  avaient  épargnés  dans 
leurs  nivellements  et  leurs  constructions. 


^-  ^im 


flg.  IMk  —  Co«p«  tnacrerMle  sur  le  réduit  créé  par  U  destruc- 
tkam  ée»  téfattarM  /,  f .  A;  ligne  rr  i,  face  orientale  du  plan 
■«.II*. 

Mige  nv  Ift  eonto  ntArinm  de 
.  —  r,  MfeM  4«  al  aelMl  <■■■  eeMa  aliildlole. 


eée,  ne  Uistent  aucun  doute  sur  son  opinion  : 
«  06  est  donc,  dit -il,  la  roche  qui  contient  la 
grotte?  Ett-elle  située  au  milieu  de  la  ville,  ou 
aotoor  des  murailles  cl  dans  les  faubourgs?  Est- 
elle è  llalérieiir  des  vieux  murs,  ou  en  àer.k  des 
ftvaai-fliors  créés  dans  la  suite?  Le  Seigneur  dit 
dsM  les  Cenliqoes  :  Dans  la  grotte  du  rocher  pro- 
che de  ravioUiDor.  •  Ceci  sufDsait  au  catéchète 
poBT  dire  entendre  à  tes  auditeurs  que  le  lieu  de 
U  sépoltare  du  Christ  se  trouvait  en  dehors  des 
aadew  nom,  et  qoe,  s'il  était  actuellement  dans 
la  rflle,  celle  podllen  prorenail  de  reddition  d'un 
noovean  quartier.  A  propos  du  Jardin,  saint  Cyrille 
n'est  gvére  pins  esplicite,  Jug(»ant  inutil(>  d'insis- 
ter s»  dee  détails  que  lui*m«me  vl  lo  plus  grand 
Donbre  de  aet  auditeurs  connaissaient  pour  avoir 
assieté  ani  trafaoi  rwislanliniens  ou  pour  en  avoir 

I.  0« 


grlcean 


|4m  espUdles  4»  far- 


II.  —  LES  RITES. 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  corps  de 
l'édifice  dans  son  ensemble  et  dans  ses  diverses 
parties,  il  est  opportun  d'en  étudier  l'âme,  nous 
voulons  dire  les  manifestations  de  la  dévotion 
publique  et  privée  abritées  par  le  monument  con- 
stanlinien.  Indépendamment  de  l'intérêt  qu'elles 
offrent  en  elles-mômes,  les  cérémonies  ofllciellcs 
et  les  pratiques  des  pèlerins  sont  nécessairement 
liées  à  celte  étude,  en  raison  du  jour  qu'elles  pro- 
jettent sur  l'histoire  et  la  configuration  même  du 
monument.  Nous  les  passerons  en  revue  suivant 
l'ordre  adopté  dans  les  paragraphes  précédents. 

^i.  Le  service  liturgique  à  rAnastasis. 

Une  bonne  partie  do  la  liturgie  hiérosolymilaine 
se  déroulait  à  l'intérieur  do  l'église  do  la  Hésur- 
rection.  Tous  les  jours  de  la  semaine,  aux  envi- 
rons de  minuit,  les  moines  et  les  religieuses  dont 
les  cellules  se  pressaient  sur  la  colline  haute  de 
la  ville,  le  Sion  chrétien,  dcscendaicut  i  l'Anaslasis 
pour  psalmodier  la  vigile.  Des  laïques  de  bonne 
volonté,  hommes  et  femmes,  se  joignaient  à  la 
pieuse  troupe  pour  cet  exercice  que  dirigeaient 
quelques  prêtres  et  quelques  diacres.  Ces  chantres 
de  bonne  volonté  étaient  connus  sons  lo  nom  do 
tpoudm,  ou  zt'lés,  que  leur  avaient  valu  la  tré(|ueu- 
lalion  assidue  des  Lieux  Saints  et  la  participation 
constante  aux  oillcus  sacrés.  A  l'aurore,  au  moment 
oii  s'achevaient  les  hymnes  matinales,  Tévêquo 
arrivait,  précédé  do  son  clergé.  Pénétrant  sur-lo- 
champ  dans  la  grotte  du  Saint-Sépulcre,  il  récitait 


11^,  03,  II'.)  et  t'.'i.  |i(>ur  t<i 


Cf.  êupin,  |*p.  (38  M. 
ésseriptUin  de  ce  bapllalrre. 
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les  oraisons  finales.  En  sortant  de  l'église,  il  bénis- 
sait les  assistants  qui  se  pressaient  sur  son  passage 
pour  lui  baiser  la  main.  A  midi  et  à  trois  heures 
du  soir,  après  une  psalmodie  moins  longue,  on 
suivait  le  même  rituel.  On  apportait  plus  de  solen- 
nité à  l'office  du  lychnicon  ou  lucernaire,  qui  se 
célébrait  à  la  tombée  de  la  nuit,  à  la  lueur  des 
flambeaux.  Un  diacre  y  récitait  une  longue  litanie, 
énumérant  les  besoins  de  toutes  les  classes  de  la 
société;  à  chaque  demande  un  chœur  d'enfants 
répondait  kyrie  eleison  * . 

Le  dimanche,  la  vigile  débutait  en  dehors  de 
l'AnasIasis,  sous  les  portiques  de  l'atrium  qui 
s'étendait  à  l'orient  de  la  rotonde.  Les  portes  de 
l'Anastasis  ne  s'ouvraient  qu'à  l'arrivée  de  l'évê- 
que,  au  premier  chant  du  coq.  Une  fois  le  prélat 
introduit,  la  foule  se  précipitait  dans  l'église,  où 
l'on  exécutait  trois  psaumes  dont  l'assistance 
reprenait  les  dernières  modulations.  De  l'encens 
était  ensuite  brûlé  dans  l'édicule  en  quantité  suf- 
fisante pour  que  toute  la  basilique  fût  remplie  de 
parfum.  Prenant  en  main  un  évangéliaire,  l'évéque 
lisait  lui-môme,  sur  la  porte  de  l'édicule,  le  récit 
de  la  résurrection  du  Seigneur.  Après  celte  lecture, 
qu'accompagnaient  les  manifestations  bruyantes  de 
la  piété  orientale,  l'évéque,  conduit  procession- 
nellement  à  la  Croix  {ad  Crucem),  terminait  la  vigile 
ecclésiastique.  Vers  11  heures  du  matin,  au  sortir 
de  la  messe  du  Martyrium,  le  cortège  épiscopal 
revenait  à  l'Anastasis.  On  l'y  retrouvait  au  lucer- 
naire qui  s'accomplissait  suivant  les  rites  accou- 
tumés^. 

L'Anastasis  était  le  lieu  que  l'on  affectionnait 
pour  l'action  de  grâces.  Non  seulement  on  s'y  ren- 
dait après  l'oblation  faite  le  dimanche  au  Marty- 
rium, mais  encore  après  les  cérémonies  effectuées 
dans  les  autres  sanctuaires,  qui  n'étaient  alors, 
par  rapport  à  elle,  que  des  églises  stationales. 
Ainsi  après  avoir  célébré  à  Bethléem  la  messe  dé 
minuit,  l'évéque  et  sa  suite,  atteignant  Jérusalem 
au  petit  jour,  gagnaient  immédiatement  la  rotonde 
de  la  Résurrection,  afin  de  clore  l'oflice  par  un 
psaume,  une  oraison  et  une  bénédiction.  Le  soir 


des  Rameaux,  la  procession,  partie  du  mont  des 
Oliviers,  s'acheminait  lentement  à  travers  la  ville 
jusqu'à  l'Anastasis,  de  façon  à  arriver  à  l'heure  du 
lijchnicon,  qui,  à  quelques  exceptions  près,  avait 
toujours  lieu  autour  du  tombeau  de  Notre-Sei- 
gneur.  De  même,  qu'on  fût  à  l'église  du  Sion,  ou 
à  Béthanie,  ou  à  l'Éléona,  on  revenait  régulière- 
ment à  l'Anastasis  pour  le  lucernaire^. 

De  plus,  l'Anastasis  suppléait,  au  iv*  siècle,  aux 
sanctuaires  qui  étaient  encore  à  créer  sur  des 
lieux  vénérés  par  les  pèlerins.  Avant  l'érection  de 
l'église  de  la  «  maison  de  Caïphe  »,  c'est  au  Saint- 
Sépulcre  qu'on  lisait  les  démarches  de  Judas 
auprès  du  grand  prêtre.  C'était  encore  là  que  l'on 
fêtait,  quarante  jours  après  les  Théophanies,  la 
Présentation  de  l'Enfant  Jésus  au  Temple  '. 

11  est  évident  que  le  sanctuaire  de  l'Anastasis 
devait  avoir  la  préférence,  dès  qu'il  s'agissait  de 
commémorer  la  sépulture  et  la  résurrection  de 
Jésus-Christ.  Pendant  le  Carême,  on  veillait  à 
l'Anastasis  depuis  le  lucernaire  du  vendredi  jus- 
qu'à l'aurore  du  samedi  sans  interruption.  On  y 
célébrait  alors  l'oblation  avant  le  lever  du  soleil, 
pour  permettre  à  ceux  qui  n'avaient  rien  mangé 
de  la  semaine  de  prendre  plus  tôt  leur  maigre 
réfection.  Le  vendredi  saint,  au  début  de  la  nuit, 
on  y  lisait  l'évangile  de  l'ensevelissement  de 
Jésus.  La  vigile  de  cette  nuit-là,  quoique  faculta- 
tive, attirait  beaucoup  de  fidèles  autour  du  saint 
tombeau.  La  matinée  du  samedi  saint  n'apportait 
aucune  modification  au  rituel  ordinaire  des  same- 
dis de  Carême  :  oflîce  à  neuf  heures  (tierce  étant 
ajoutée  aux  heures  liturgiques  tous  les  jours  de 
Carême),  office  à  midi  (sexte);  none  était  suppri- 
mée à  cause  de  la  préparation  à  la  vigile  pas- 
cale. Dans  la  nuit  du  samedi  saint,  les  nouveaux 
baptisés  étaient  amenés  directement  au  Saint- 
Sépulcre.  L'évéque,  après  avoir  prié  sur  eux,  les 
accompagnait  au  Martyrium,  où  les  fidèles  étaient 
assemblés  pour  la  vigile.  A  cette  vigile  et  à  l'obla- 
tion célébrée  au  Martyrium,  on  ajoutait  une 
seconde oblation  à  l'Anastasis^.  Il  n'est  pas  encore 
question,  à  cette  époque,  de  la  cérémonie  du  feu 


1.  Étii.,  I.  A  propos  de  la  litanie  dlaconale,  voir  C\e.  H., 
Caléch.  XXIII,  8  s.  :  7tapaxaXovi(xev  tôv  Oeov  yTièp  xoi^fjî  twv 
'ExxXYiffiôiv  etpi^vTiç...  uTtèp  (îaaiXéwv,  (iTcàp  oTpaTiwTÛv  %-zk.  Du, 
CUESNF,  Origines  du  culte  chrélien'*,  58-62.  De  Mekster, 
Divine  lilurg.  de  s.  J.  Chrysostome,  55,  87.  Sur  la  liturgie 
hiérosolymitaine  en  géaéral,  Cabkol,  Les  églises  de  Jâusa- 


lem,  ch.  II. 

2.  ÉTH.,  II.  Makc  D.,  3.  Ainsi,  le  dimanche,  une  vigile 
ecclésiastique  s'intercalait  dans  une  vigile  monastique. 

3.  ÉTH.,  II,  6;  III,  1;  IV,  2,  4,  8;  V,  1,  2;  VI,  3,4. 

4.  ÉTH.,  III,  6;  V,  4,  <5. 

5.  Celle  double  liturgie  s'est  conservée  dans  le  Typicon. 
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sacré.  Celte  noit-là,  comme  toates  les  nuits  où 
s'accomplissait  à  TAnastasis  quelque  fonction 
liturgique,  on  allumait  tons  les  flambeaux  de  la 
rotonde  avec  le  feu  brûlant  dans  la  lampe  de  Té- 
dicule  :  lumen  autem  de  forts  non  affertuTy  sed  de 
spelunca  inleriori  eicitur*.  11  est  probable  que  l'on 
renouvelait,  cetlo  nuit-là.  1»^  feu  et  l'huile  des 
lampes 

Ainsi  que  lo  Golgotba  et  le  Marlyrium,  l'.Vna- 
stasis  était  un  lieu  de  prédication.  Suivant  les  cir- 
constances et  les  sujets  à  traiter,  le  prédicateur 
groupait  son  auditoire,  catéchumènes  ou  fidèles, 
dans  l'un  on  l'autre  de  ces  sanctuaires.  Grâce  aux 
allusions  locales  que  saint  Cyrille  aimait  à  faire 
pour  impressionner  son  public,  on  a  pu  regarder 
comme  prononcées  dans  la  rotonde  de  la  Résur- 
rection ses  catéchèses  XIV  et  \1\  à  XXIll.  £thé- 
rie  noas  a  laissé  an  tableau  fort  bien  saisi  d'une 
piédicalion  épiscopale  adressée  aux  fidèles  et  aux 
néophytes  dans  l'octave  de  Pâques.  Les  portes 
de  l'Anastasis  ont  été  soigneusement  fermées 
aux  simples  catéchumènes  parce  qu'on  va  s'entre- 
tenir des  mystères  et  en  particulier  des  rites  bap- 
tismaox  que  Ton  a  vus  se  dérouler  dans  la  nuit 
pttetle.  Le  prélat,  se  tenant  un  peu  enfoncé  dans 
l'édicule,  explique  la  doctrine  sacramentelle  en 
Ungoe  grecque.  Mais  parmi  ses  auditeurs,  même 
indigèoef,  il  en  est  qui  ne  connaissent  que  le 
fjniaqoe;  aotsi  un  interprète  doit-il  leur  traduire 
è  mestire  les  paroles  de  l'évéque.  Ouant  aux  audi- 
leors  de  langue  latine,  ils  ont  recours  à  la  bien- 
veillaoce  de  personnes  sachant  le  grec  et  le  latin. 
Toute  la  tenue  de  cette  prédication  est  familière; 
oolre  l'interprétation  verbale  qui  coupe  les  ailes 
aux  mouvements  oratoires,  il  faut  noter  comme 
Inlts  particuliers  de  celte  homilétique  les  inter- 
pellations et  les  acdamatioDs  du  public.  Le  dis- 
eoors  tournait  rite  en  une  causerie  dialoguéo  avec 
qoelques  membres  de  l'auditoire.  Aussi  bien,  le 
boordooiMinefit  des  voix,  pendant  cette  prédica- 
lioo,  t'totaodail  en  dehors  di>  l'Anastasis  dont  les 
portes  MpMdaal  étaient  bien  closes*.  Nous  avons 
on  tseoiple  de  cet  lotemiptionM  dans  la  caté- 
cliése  XIII  que  saint  Cyrille  pr  i  au  Calvaire  : 

•  Revenons,  dit-il,  U  notre  d  >(ion prophé- 

tique. I<e  Seigneor  t  été  crucifié,  tu  en  as  reçu  les 

I.  tte.,  IV,  S.7.  V.  II.  VI.  1.  itl,  4. 
}.  En.»  VII.  ».  s.  maim  b  j 
•«  Ctt.  Us,  I,  «i  II.  s 


témoignages.  Tu  vois  ce  lieu  du  Golgolha  (Accla- 
mations diverses  de  la  foule)  :  Tu  acclames  par 
des  louanges,  marquant  ainsi  ton  assentiment. 
Prends  garde  de  ne  pas  renier  au  jour  de  la  per- 
sécution ^  » 

Une  séance  de  prédication  assez  mouvementée 
fut  celle  où  saint  Épiphane,  plus  éminent  en  zèle 
qu'en  lumière,  suivant  Texpression  malicieuse 
d'un  vieil  historien,  vint  parler,  en  liOï,  contre 
la  doctrine  d'Origène,  dans  l'église  de  l'Anasta- 
sis. En  réalité,  derrière  Origène,  il  visait  l'évéque 
de  Jérusalem  qui  était  présent.  Jérôme,  témoin  de 
cette  scène,  déclare  que  Jean  et  ses  clercs  sou- 
riaient des  invectives  du  vieillard  et  manifestaient 
par  signes  qu'ils  tenaient  Épiphane  pour  un  rado- 
teur. A  bout  de  patience,  Jean  finit  par  envoyer 
son  archidiacre  au  prédicateur  intempestif  pour 
le  prier  de  se  taire.  Épiphane  obéit.  Au  sortir  de 
la  réunion,  les  deux  prélats  se  rendirent  à  la  Croix 
{de  Anàslasi  ad  Criicem).  Massée  dans  l'atrium, 
l'assistance  se  précipitait  sur  le  passage  d'Epi- 
phane,  car  il  jouissait  d'un  grand  renom  de  sain- 
teté :  on  lui  présentait  des  enfants  i\  bénir,  on  lui 
baisait  les  pieds,  on  coupait  le  bord  de  ses  vête- 
ments. Cette  popularité  était,  certes,  très  morti- 
fiante pour  l'évéque  de  Jérusalem,  à  qui  ses 
ouailles  se  contentaient,  lorsqu'il  allait  de  l'Ana- 
stasis à  la  Croix,  d'accorder  le  baise-main  rituel. 
Jean  prit  sa  revanche  un  jour  que  les  fidèles, 
convoqués  à  une  heure  de  l'après-midi,  étaient 
accourus  en  grand  nombre  dans  l'espoir  d'enten- 
dre de  nouveau  Kpiphane.  Ce  fut  Jean  qui  prit  la 
parole,  et  son  discours,  vraie  pbilippiquc  contre 
les  doctrines  grossières  de  l'anthropomorphisme, 
s'adressait  surtout  ;\  l'évéque  de  Salamine  qui 
faisait  partie  de  l'auditoire  ^ 

Parfois  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre  était  choisie 
pour  une  ordination  épiscopale,  comme  collo  de 
l'intrus  Théodose,  ou  pour  une  prise  d'habit 
monastique.  Conduit  par  Mélanie  et  Pinicn  au 
sépuirrc  du  Hédemplour,  Géronco  fut  vêtu  d'un 
habit  qui  avait  été  au  préalable  déposé  sur  lo  saint 
rocher  du  tombeau,  comme  s'il  devait  recevoir  les 
livrées  do  moino  dos  mains  mêmes  do  Notre- 
Selgneur*. 

ICn  dehors  dos  ofllcos,  pendant  lesquels  l'accès 

4.  ».  itu.,  7.  Cf.  tru.,  I.  7. 

4.  Via  de  IHtrrt  t'tbérien,  p.  31.  On  Iroiivorn  ^'ki'Ic»»»!!!  «c 
ridl  iliBit  U  prélkcc  (p.  \il;  de  Snhilr  MéUmir  par  M.  Uoynii. 
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de  l'édicule  était  réservé  à  l'évêque,  les  pèlerins 
avaient  le  loisir  d'entrer  dans  la  grotte  de  l'Ana- 
stasis  pour  y  satisfaire  leur  dévotion.  Quand,  en 
385,  sainte  Paule  eut  répandu  son  âme  devant  la 
Croix  {ante  Crucem),  elle  pénétra  aussitôt  après 
«  dans  le  sépulcre  de  la  Résurrection;  elle  bai- 
sait la  pierre  que  l'ange  avait  enlevée  de  l'entrée 
du  tombeau,  et  d'une  bouche  Adèle,  elle  baisait 
longuement  le  lieu  môme  où  le  corps  du  Seigneur 
avait  reposé,  comme  avide  d'un  breuvage 
désiré^  ».  Pour  Jérôme,  comme  pour  toutes  ces 
âmes  ardentes,  le  tombeau  du  Christ  rendait 
Jérusalem  bien  plus  auguste,  bien  plus  vénérable 
que  ne  l'avait  fait  le  temple  de  Salomon,  «  Jadis 
les  Juifs  vénéraient  le  Saint  des  Saints  à  cause 
des  chérubins,  du  propitiatoire,  de  l'arche  du  Tes- 
tament... Le  sépulcre  du  Seigneur  ne  vous  semble- 
t-ilpas  plus  digne  de  vénération,  oii,  toutes  les  fois 
que  nous  entrons,  nous  voyons  le  Sauveur  étendu 
dans  son  linceul?  Si  l'on  s'y  attarde  un  peu,  on 
aperçoit  bientôt  l'ange  assis  à  ses  pieds  et  le 
suaire  roulé  vers  sa  tête.  Nous  savons  d'ailleurs 
que,  bien  avant  d'avoir  été  creusé  par  Joseph,  la 
gloire  de  ce  tombeau  a  été  prophétisée  dans  cet 
oracle  d'Isaïe  :  Et  son  repos  sera  en  honneur, 
c'est-à-dire  :  le  lieu  de  la  sépulture  du  Seigneur 
devra  être  honoré  par  tout  le  monde.  »  L'auteur 
de  la  Vulgate  a  déjà  dans  l'esprit  qu'haïe  xi,  10 
s'applique  à  la  sépulture  de  Jésus-Christ.  Ce  pas- 
sage de  la  lettre  à  Marcella  fait  pressentir  la  tra- 
duction qu'il  donnera  de  ce  verset  quatre  ans  plus 
tard,  et  qu'il  cherchera  à  justifier  dans  son  com- 
mentaire sur  Isaïe  :  Et  erit  sepulcrum  ejus  glorio- 
sicm  (t.  i,  5).  Sous  cette  forme,  le  f  en  question 
deviendra  fameux.  Il  contribuera  grandement,  au 
moyen  âge,  à  soulever  les  peuples  d'Occident  en 
faveur  du  Saint-Sépulcre,  déshonoré  et  ruiné 
par  les  califes. 

Le  pèlerin  n'est  pas  complètement  satisfait 
d'avoir  vénéré  le  roc  sacré  et  récité  ses  prières  dans 
l'édicule.  Il  tient  à  emporter  de  ce  lieu  adorable 
quelque  objet  qui  soit  à  la  fois  un  souvenir  et 


une  relique  remplie  de  la  vertu  divine.  Il  se  fait 
verser  dans  une  ampoule  de  terre  cuite  ou  de 
métal,  ornée  de  pieux  reliefs,  de  l'huile  contenue 
dans  la  lampe  de  cuivre  qui  brille  jour  et  nuit 
à  l'intérieur  du  tombeau.  Le  bon  pèlerin  pense 
que  cette  lampe  est  la  lampe  même  qui  fut  allu- 
mée et  placée  à  la  tête  du  lit  funèbre  au  temps  où 
Jésus  fut  enseveli.  Si  l'huile  brûlant  devant  les 
saintes  icônes  ou  aux  sépultures  des  confesseurs 
était  fort  prisée  pour  sa  vertu  curative  et  prophy- 
lactique, en  quelle  estime  ne  devait-on  pas  tenir 
l'huile  qui  brûlait  au  Saint-Sépulcre  ^?  Le  pèlerin 
désire  en  outre  de  la  terre  qui  ait  été  déposée  sur 
le  rocher  du  tombeau.  Les  gardiens  en  entretien- 
nent continuellement  une  certaine  quantité  pour 
que  les  pèlerins  puissent  en  faire  des  eulogies 
qu'ils  emporteront  dans  leurs  provinces  3, 

A  ce  propos,  on  rapportera  ici  un  fait  que  saint 
Augustin  raconte  dans  la  Cité  de  Dieu  :  «  Hespe- 
rius,  ancien  tribun  qui  se  trouve  auprès  de  nous, 
possède,  sur  le  territoire  de  Fussala,  une  ferme 
appelée  Zubedi...  11  avait  reçu  d'un  ami  un  peu 
de  terre  sainte,  que  ce  dernier  avait  prise  à  l'en- 
droit où  Jésus-Christ  avait  été  enseveli,  quand  il 
ressuscita  au  troisième  jour  et  lui  avait  apportée, 
et  il  l'avait  placée  dans  sa  chambre  pour  se  préser- 
ver de  tout  malheur.  Lorsque  sa  maison  fut  déli- 
vrée (de  l'influence  pernicieuse  des  esprits  qui 
s'exerçait  sur  ses  animaux  et  ses  esclaves),  il  se 
demanda  ce  qu'il  ferait  de  cette  terre,  que,  par 
respect,  il  ne  voulait  pas  conserver  plus  longtemps 
dans  sa  chambre  à  coucher.  Il  se  trouva  que  mon 
collègue  Maxime,  évêque  de  Synite,  et  moi,  étions 
alors  dans  le  voisinage;  il  nous  pria  de  l'aller 
trouver...  et  nous  demanda  d'enfouir  cette  terre 
quelque  part  et  d'y  ériger  un  lieu  de  prière  où 
les  chrétiens  pourraient  se  rassembler  et  célébrer 
le  service  divin.  Nous  n'y  mîmes  aucune  opposi- 
tion et  cela  se  fît.  Or,  il  y  avait  là  un  jeune  homme 
de  la  campagne  frappé  de  paralysie.  En  apprenant 
ce  qui  s'était  fait,  il  demanda  à  ses  parents  de  le 
porter  sans  retard  à  cet  endroit.  Y  étant  amené, 


1.   s.  JÉR.,  2. 

a.  An.  Pl.,  1,  1.  Benedictionem  tulimus  est  à  comparer 
avec  CiiRvsosTOME,  In  martyr.,  PG.,  L,  664  :  àpov  eCXoYÎav 
àno  Toî  xâçou,  liez  D.aiov  àyiov,  et  avec  les  formules  de 
certaines  ampoules  à  eulogies  :  EùXoyîav  Xâ6oii£v.  Une  am- 
poule du  Brilish  Muséum  porte  :  Eù),of  îa  Kypîou  èx  twv  àyidov 
TÔTtcov.  Soi'iiRONE,  Vie  des  ss.  Cyr.  et  Jean,  36  ;  un  malade 


reçoit  l'ordre  de  prendre  l'huile  de  la  lampe  brûlant  devant 
l'image  du  Cbrist  au  tétrapyle  d'Alexandrie  et  de  la  mellre 
dans  une  fiole  de  terre,  eU  XtixûOicv.  Cf.  Martignv.  Diction, 
des  aiitiq.  chrét.,  arl.  Iluites  saintes;  Leclercq,  Diction, 
d'archéol.  chrét.,  art.  Ampoutes  à  eulogies.  Celte  dévolion 
à  l'huile  des  lampes  saintes  demeure  courante  en  Palestine. 
;j.  Ain.  Pl.,  I,  1. 
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il  se  mit  en  prière,  et  s'en  retourna  aussitôt  sur 
ses  pieds;  il  était  guéri  '.  »  Au  temps  de  Grégoire 
de  Tours  f  595 1,  on  remplit  encore  le  sépulcre  de 
terre  blanche  dont  on  fait  de  petits  gâteaux  ronds 
qui  s'expédient  dans  le  monde  entier  comme  le 
remède  de  certaines  maladies  et  un  préservatif  de 
la  piqûre  des  serpents  -. 

§  i.  Le  service  liturgitjue  au  Calvaire 
et  le  culte  de  la  Croix. 

Tous  les  jours,  le  lucemaire,  célébré  dans  TA- 
nastasis,  se  terminait  par  une  procession  au  pied 
du  Golgotba,  avec  stations  devant  et  derrière  la 
Croix.  Après  les  oraisons  sur  les  catéchumènes  et 
les  fidèles,  on  procédait  au  baise-main.  Comme  il 
éUit  alors  nuit  close,  des  lanternes  et  des  falols 
suspendus  dans  l'atrium,  devant  TAnastasis  et 
aotonr  do  Calvaire,  éclairaient  les  évolutions 
litiirgiqaes  et  la  sortie  des  fidèles.  I^  vigile  ecclé- 
•bfttiqoe  de  chaque  dimanche  se  clôturait  égale- 
ncnt  par  une  station  à  la  Croix  '.  Le  jeudi  saint, 
après  quatre  heures  du  soir,  la  messe  du  Marty- 
rium  était  immédiatement  suivie  d'une  autre 
mesM  {Malio)  que  l'éTèque  célébrait  dans  la  cha- 
pelle do  poat  Crucem  et  oii  tout  le  monde  com- 
muniait. Cette  oblation  était  la  seule  qui  fût  célé- 
brée dans  l'année  derrière  la  Croix.  L'adoration 
do  bob  de  la  vraie  croix  avait  lien  dans  le  môme 
local,  le  vendredi  saint,  de  huit  heure»  du  matin  à 
midi.  L'évèqoe,  assis  dans  l'cxèdrc  du  posi  Cru- 
eem,  avait  devant  lui  une  table  couverte  d'une 
nappe,  sur  laquelle  étaient  déposés  le  bois  et  le 
titra  de  la  croix.  Autour  de  la  table,  des  diacres 
veillaiaQt  à  ce  qu'aucun  pieux  larcin  ne  se  produi- 
sit. M'avail*oo  pas  vu  naguère  un  fidèle  mordre  le 
niât  bois,  en  le  baisant,  et  en  dérober  ainsi  une 
fMwealla?  Fendant  que  l'évéqae  pressait  do  ses 
deux  mains  les  extrémités  de  la  relique,  les  gen« 
panaient  l'on  après  l'autre,  touchant  d'abord  du 

I.  0Mf.  IM,  Util.  t.  0  :  Aeerperat  nmtêm  ab  amUo 
tm  iêrrmm  ismeimm  ab  Jtroêotffmi»  ollaïam.  ubi  êepullut 
Ckriêimâ  tffUa  dit  rnurrtsii;  tamifiu  iutpemtleral  in 
CmbUmlù  tmo.  ne  qmiémoti  êtiam  ipu  palerttur... 

t.  OIsrki  marff/r.,  7  :  HwtU  et  «x  monumemto  quo 
étmtmtmm  }aewit  eorpuê  mtfë  rirtuâ,  ^mod  tMptui  terra 
mmturaH  tamHuM  radUtmtt  reptetar,  et  tJimil*  Uerum 
mbtalm  a<fua  rùmêptrfUur,  é»  ^ma  torlml*  parruljt  fbr- 
mmmlmr,  at  per  éi»tt$aê  mmttéi  parité  tramtmttluHtur,  tte 
f«i*w  pi0r9mfm  tmfUmi  ê^mUatti  kmihmnt,  IttuH  eti 


front,  puis  des  yeux,  la  croix  et  le  titre,  enfln 
baisant  la  croix  sans  y  mettre  les  mains.  En  se 
retirant,  on  vénérait  l'anneau  de  Salomon  et  la 
corne  d'onction  des  rois  juifs.  Entrés  par  une 
porte,  les  fidèles  sortaient  par  l'autre  afm  de  sau- 
vegarder le  bon  ordre  '. 

L'église  de  Jérusalem  a,  dès  347,  la  conviction 
de  posséder  un  gros  fragment  de  la  croix  sur  la- 
quelle le  Sauveur  est  mort.  Elle  a  même  possédé 
la  croix  tout  entière,  mais  peu  de  temps,  car  la 
sainte  relique  a  été  dépecée  au  profit  du  monde 
chrétien.  Les  déclarations  de  saint  Cyrille  sont 
claires  :  «  Déjà  tout  l'univers  est  rempli  des  frag- 
ments du  bois  de  la  croix.  »  Parmi  les  témoi- 
gnages rendus  au  Christ,  le  catéchète  range  «  le 
bois  sacré  de  la  croix  que,  dit-il,  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  parmi  nous  ;  les  fragments 
qu'on  en  détache,  sous  l'incitation  de  la  foi,  rem- 
plissent déjà  presque  toute  la  terre  »,  et  ailleurs  : 
«  il  me  convainc  le  bois  de  la  croix  dont  les  frag- 
ments sont  distribués  dans  le  monde  entier*'  ». 
Ces  paroles  ont  trouvé  leur  confirmation  dans  les 
faits  suivants.  Deux  inscriptions  latines  décou- 
vertes en  Algérie,  et  dont  l'une  date  de  3o9,  men- 
tionnent des  fragments  de  la  croix  du  Christ  pos- 
sédés par  des  églises.  Julien  l'Apostat  reprochait 
aux  chrétiens  d'adorer  «  le  bois  de  la  croix  ». 
Saint  Grégoire  de  Nysse  raconte  de  sa  sœur  Ma- 
crine,  qui  mourut  en  379,  «  qu'elle  portait  sur  sa 
poitrine  un  fragment  de  la  croix  enchâssé  dans  un 
anneau  de  fer  ».  Tout  le  momie,  au  dire  de  saint 
Chrysostome,  chenhait  à  acquérir  une  de  ces 
parcelles  et  nombre  de  personnes  en  portaient 
dans  un  médaillon  d'or  suspendu  au  cou*"'.  Elhé- 
rie  est  non  moins  explicite  sur  cette  possession 
delà  vraie  croix; elle  dit  en  outre  que  la  dédicace 
des  églises  ronstanliniennes  se  célébrait  le  jour 
de  l'Invention  do  la  croix. 

On  pensait  donc,  au  iV  siècle,  avoir  retrouvé  la 
croix  du  Christ;  on  pensait  aussi  que  celte  déoou- 

Iripudtabile.  i/uml  txpinime  acceisus  serpentium  vitant. 

3.  lÎTii..  I,  7;  II.  t. 

«.  V,  h,  ',,  M.  L«  rlln  dv  la  v<^iii'<ratloi)  Ao  la  rroix  a  qiiol- 
i|a«  •fltniié  avffc  le  rilc  lic  U  cuiiiiniinion  ilécril  par  s.  Cy- 
tllU  (CatécM.  XXIII.  31  •). 

a.  Cis.  II..  I,  I-.1.  km.,  V,  7. 

s.  Voir  TiRtiRi.,  Itevur  du  clergé  français,  1U07,  pp.  5'27; 
M.  Ciaïuji  «'Auil.,  Contra  JuUanum,  PC,  I.XXVI,  70a  :  tô 
^*■J  n«vp«0  iip««»v>(CTi  tv)ov.  (T.  V.  Koi  ii.i.ok,  Sainte  Hélène 
(Part*,  IMS),  pp.  Ui-i4N. 
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verte  était  contemporaine  de  la  découverte  des 
Lieux  Saints.  Cyrille  de  Jérusalem  fait,  en  effet, 
valoir  le  témoignage  de  la  croix  dans  les  mêmes 
termes  que  celui  du  Golgotha  :  «  ce  Golgotha  saint 
qui  domine,  paraissant  jusqu'à  ce  jour  même  »  — 
«  le  bois  saint  de  la  croix,  paraissant  parmi  nous, 
jusqu'à  ce  jour  même  »  (t.  1,  2).  Puisque  des  par- 
celles du  bois  de  la  croix  étaient  déjà,  en  347, 
répandues  dans  le  monde  entier,  il  est  donc  néces- 
saire de  faire  celte  découverte  antérieure  de  plu- 
sieurs années  à  celte  date.  L'époque  des  travaux  de 
Constantin  (327-335)  est  naturellement  indiquée 
comme  date  approximative  de  l'Invention  de  la 
croix.  D'ailleurs,  la  lettre  de  Cyrille  à  l'empereur 
Constance,  lettre  dont  rautbenlicité  n'a  pas  été 
définitivement  ébranlée,  ne  laisse  aucun  doute  à 
ce  sujet  :  «  Au  temps,  écrit-il,  de  votre  très  pieux 
père  Constantin  d'heureuse  mémoire,  le  bois  salu- 
taire de  la  croix  fut  découvert  à  Jérusalem,  Dieu 
ayant  accordé  à  cet  homme  droit  et  pieux  de 
trouver  les  Lieux  Saints  cachés'.  »  A  moins  de 
s'en  tirer  avec  le  reproche  ou  le  soupçon  de  su- 
percherie, qui  ne  doit  être  formulé  qu'à  bon 
escient,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  a  trouvé  le 
bois  de  la  croix,  au  cours  des  travaux  exécutés 
sur  l'ordre  de  Constantin.  Ceci  dit  du  fait  de  la 
découverte.  Quant  aux  circonstances  de  l'Inven- 
tion de  la  croix,  il  en  sera  question  à  propos  de 
la  liturgie  du  Martyrium. 

La  liturgie  du  vendredi  saint  à  Jérusalem  ne  se 
bornait  pas  à  l'adoration  de  la  croix  dans  l'exèdre 
du  posl  Crucem.  Deux  autres  cérémonies  avaient 
lieu  ce  jour-là  anle  Crucem,  devant  le  rocher  du 
Golgotha.  A  l'aube,  on  y  lisait  l'évangile  de  la 
comparution  de  Jésus  devant  Pilale;  de  midi  à 
trois  heures,  lecture  était  faite  de  tous  les  pas- 
sages de  l'Ancien  Testament  et  du  Nouveau  con- 
cernant la  Passion,  afin  de  montrer  au  peuple 
que  rien  ne  s'était  passé  qui  n'eût  été  prédit  et 
que  toutes  les  prédictions  s'étaient  accomplies. 
Cette  dernière  réflexion  d'Éthérie  nous  reporte 


naturellement  au  thème  favori  des  prédications 
cyrilliennes  :  «  Ne  croyez  pas  à  mes  paroles, 
s'écriait  Cyrille,  si  je  ne  vous  présente,  pour 
chacun  des  faits,  le  témoignage  des  prophètes-  »  ; 
et  encore  :  «  Tout  ce  qui  regarde  le  Christ  a  été 
écrit;  rien  d'ambigu,  rien  sans  témoignage,  tout 
a  été  gravé  sur  les  tablettes  prophétiques...  Vous 
avez  entendu  l'évangile  traiter  de  Judas  :  ne  de- 
vez-vous pas  recevoir  le  témoignage  (qui  en  a  été 
donné  jadis)?  Vous  avez  entendu  que  le  côté  du 
Christ  a  été  ouvert  par  la  lance  :  ne  devez-vous 
pas  voir  si  cela  a  été  écrit?  Que  Jésus  a  été  cru- 
cifié dans  un  jardin  :  cherchez  si  cela  a  été  pré- 
dit^. »  Ces  longues  lectures  étaient  coupées  par 
des  hymnes  et  des  oraisons  rappelant  les  mêmes 
faits  douloureux  :  «  On  divise  le  manteau,  dit  à 
nouveau  saint  Cyrille,  on  tire  au  sort  la  tunique  ; 
ceci  est-il  écrit?  Ah!  ils  le  savent  bien  les  zélés 
psalmistes  qui,  à  l'instar  des  phalanges  angéliques, 
chantent  à  Dieu  des  hymnes  sans  fin,  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  chanter  sur  ce  saint  Golgotha  :  Ils 
ont  divisé  entre  eux  mes  vêtements,  ils  ont  jeté  le 
sort  sur  ma  robe'.  >>  Tandis  que  le  peuple  était 
massé  dans  l'atrium  de  la  sainte  Croix,  l'évêque 
présidait,  assis  dans  sa  chaire,  qui,  pour  la  circon- 
stance, était  placée  devant  la  Croix.  Rien  ne  sau- 
rait donner  une  image  plus  fidèle  de  l'ensemble 
de  cette  scène  que  la  mosaïque  absidale  deSainte- 
Pudenlienne.  Le  Sauveur  siège  sur  une  somp- 
tueuse cathedra.  Derrière  lui,  se  dresse  le  rocher 
nu  du  Golgotha,  surmonté  d'une  grande  croix 
richement  ornée.  A  gauche  et  à  droite  du  rocher 
part  une  galerie  recouverte  d'un  toit  oblique,  en 
tuiles.  Les  galeries  consistent  en  une  série  d'ar- 
ceaux grillés  dans  leur  partie  supérieure  et  sépa- 
rés par  de  larges  piliers  carrés.  Entre  les  deux 
galeries  s'étend  un  espace  à  ciel  ouvert  où  le 
Christ  est  assis  sur  sa  chaire,  ayant  à  ses  pieds, 
à  un  niveau  inférieur,  un  groupe  de  person- 
nages représentant  le  collège  apostolique  •,  ce 
qui  rappelle  cette  autre  parole  de  saint  Cyrille  : 


1.  PG.,  XXXIII,  1168  8.  Cyrille,  récemment  élevé  sur  le 
siège  éfiiscopal  de  Jérusalem,  écrit  qu'une  croix  lumineuse  est 
apparue,  le  7  mai  351,  dans  la  Ville  Sainte.  Plus  brillant  que 
la  lumière  solaire,  ce  météore  était  demeuré  étendu  dans  le 
ciel  entre  le  Golgotha  et  le  mont  des  Oliviers,  pendant  plu- 
sieurs heures.  Les  païens,  pris  de  panique,  et  les  chrétiens 
partagés  entre  la  crainte  et  la  joie  s'étaient  précipités  à 
l'église,  où  l'on  avait  aussitôt  fait  des  prières  et  des  vœux 


pour  le  souverain  et  rendu  grâces  à  Dieu.  Au  début  du 
V*  siècle,  ce  fait  est  de  nouveau  rapporté  par  Jérôme,  Phi- 
lostorge,  Socrate  et  Sozomène.  L'authenticité  de  la  lettre  de 
s.  Cyrille  est  maintenue  par  Tillemont,  Bardenhewer,  Turmcl. 

2.  Cyr.  h.,  Caléc/i.  XII,  5. 

:{.  Catéch.  XIII,  8;  XIV,  2.  Étii.,  V,  10. 

4.  C^R.  H.,  I,  5. 

5.  Cf.  supra,  p.  16'i  et  n.  I. 
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•  Ta  as  les  douze  apôtres  témoins  de  la  croix  ' .  » 
Ed  dehors  de  la  grande  semaine,  on  Taisait 
encore  quelques  stations  ad  Crucem,  par  exemple, 
le  jour  o«?taval  de  l'Epiphanie,  le  samedi  dans 
Toctare  de  Pâques  et  au  cours  de  la  procession  de 
la  Pentecôte.  Le  Golgotha  était  aussi  un  lieu  de 
prédication.  Probablement,  saint  Cyrille  y  pro- 


église qu'il  bâtissait  à  Primuliacum.  A  ce  propos, 
Paulin  se  met  en  frais  de  renseignements  soit  sur 
les  circonstances  de  l'Invention  de  la  croix,  soit  sur 
le  culte  de  la  croix  à  Jérusalem,  renseignements 
qu'il  tient  de  Mélanie,  à  coup  sûr.  D'après  lui, 
il  n'existe  encore  en  ce  temps-là  qu'une  adoration 
solennelle  de  la  croix  :  celle  du  vendredi  saint.  Si 
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f*%.  tlf.  —  iM»  «aiKUMUtr*  truu»uiiUnicii»  liu  J«:ru»aleiii,  irupru:»  la  mosaïque  absiUalu 
de  Salnte-Pudcntiviiiic,  a  Kunie. 


Booça  qoAlre  de  se«  catéchèses  |\>XI1I).  Les  évt>- 
qoet  d«  JéroMlein  cunréraient  parfois  l'ordination 
neerdoUle  tnr  la  plate-forme  du  saint  (yanion  '. 
Il  va  «M  dire  que  l'inslmment  du  salut  et  le 
Ueo  où  s'éUil  opérée  U  Rédemption  du  genre 
bnoMin  oflMent  un  aliment  choisi  à  la  dévotion 
privée.  Méteaie  l'Ancinane  obtint  de  l'évéquo  J<>an 
un  fngUMOt  de  U  vriie  croix,  qu'elle  donna  h 
Paolia  de  9(ole,  en  m  reodanl  à  Homo  en  40i. 
CeM-d  «n  dMadM  ooe  percelle  qu'il  envoya  à 
Solpict  Sévère  en  qoéle  de  reliques  pour  un«> 


toutefois,  dans  le  courant  de  l'année,  des  personnes 
de  marque  et  de  grande  piété  en  expriment  lo 
désir,  l'évéque  se  fait  un  devoir  de  leur  accorder 
la  faveur  exceptionnelle  de  contempler  le  bois  do 
la  croix,  pour  prix  d'une  longue  et  fatigante  péré- 
grination '.  C'est  la  perspective  de  ceprivilôgo  qui 
faisait  soupirer  saint  Jérôme  après  le  jour  où  il 
pourrait,  en  compagnie  de  Marcclla,  «  baiser  lon- 
guement le  bois  de  la  croix  »,  après  avoir  arrosé 
do  leurs  larmes  le  sépulcre  du  Soigneur  \  Sainte 
Mélanie  la  Jeune  vint  à  son  tour  so  ûxcr  aux  Lieux 


I    C'ac'A     \iu.  Il     |.«r    mn(  ■#vo^iir-l'U  |im   <|««k|as 
tÊfttirmiMkam  aywMiqM  mt  luesile  poetsirat  se  porter 

7   f  ttLtM  M  fcttaar.,  fit  et  itmn  It  MtttnI.,  0  i  lal  4 
i^qptattmmH"'  w^tifpmi  tk  u  In**  Kféftm,  p«wUfu*«t 

•VTV»  KtSft  ]rt|0MfMJfMI  2fVSI*< 

^   *^  9ii.  \    t/mtd  —Ht  k9num  tparltm  parlé' 

ma  li^m»  rr^eu)  btntéklu  Mtluntit»  ob  MU* 

rm*mt*m  mmmtrt   tameit   tméê   tpUfopi  Jokanmiê   allmltl 

4      jmmm  irtmrtm    »/mrofnt.*  mrlttê  r/m   i/malaMnii,  run» 


pateha  thninni  uijitur,  titlorandam  populo  priuceps  ipsc 
vtntroatium  promit,  yequc  pr.rter  /lanc  (lient,  (/un  crucis 
iptèui  inytlenunt  crlelnniur,  ipsa,  iju.v  sarmincntoruin 
coûta  eil,  f/ua»i  tfuoddnin  sacra'  sollemnilnlis  insigne 
proftriur,  ni'ii  tnterdum  reU'jiosi.isimi  poslutrnf,  (jUi  liac 
lamluiH  rnuta  tllo  perrjjrinnli  advenerinl,  ut  silii  pjus  rcve- 
laiio  7HM1I  in  prettutn  lnntjin(/u;r  peregrinnlionis  dvfcra- 
lur.  Quod  êolum  rpiicopi  bcnc/icio  oblinari  fenint...  éd. 
liarlrl.  Corpu»  Srriplor.  ecclet.  latin.,  XVIII.  n^  cl  273  h. 
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Saints,  en  417.  Préférant  la  prière  silencieuse  et  la 
méditation  solitaire  au  bourdonnement  de  la  psal- 
modie et  aux  oifices  où  l'on  se  coudoie  sans  trêve, 
elle  priait  longuement  à  la  Croix  (tw  ^Taupôi),  tous 
les  soirs,  lorsque  les  portes  de  l'Anastasis  avaient 
été  fermées  après  le  renvoi  du  lucernaire.  Elle  ne 
quittait  ce  lieu  pour  aller  prendre  un  peu  de  repos 
qu'à  l'heure  très  avancée  où  les  apoudrei  surve- 
naient pour  célébrer  la  vigile  '. 

Un  de  ces  spoudœi  du  nom  de  Porphyre,  plus 
tard  évêquo  de  Gaza,  fut  saisi  d'une  horrible  dou- 
leur au  foie,  une  nuit  qu'il  prenait  part  «  à  la  vi- 
gile du  saint  dimanche  ».  Nous  savons  par  Élhérie 
que  cet  office  avait  lieu  à  l'Anastasis.  «  Vaincu  par 
la  souffrance,  raconta-t-il  lui-même  à  Marc  son 
jeune  ami,  je  me  retirai  et  allai  m'étendre  près  du 
saint  Cranion,  et  dans  l'excès  de  la  douleur,  je 
tombai  comme  en  extase.  »  La  vue  confuse  de  la 
croix  plantée  sur  le  rocher  du  Golgotha  fit  surgir 
en  son  esprit  une  scène  touchante,  où  il  se  voyait 
secouru  par  le  Sauveur  et  le  bon  larron,  et  à  la 
suite  de  laquelle  son  mal  s'évanouit  sans  retour. 
En  395,  Porphyre,  appelé  à  l'épiscopat,  dut  faire 
ses  adieux  au  sanctuaire  auquel  il  était  attaché 
comme  gardien  de  la  croix,  stavrophylax.  «  Nous 
vînmes,  dit  Marc,  lui  et  moi,  adorer  les  Lieux  Saints 
et  la  croix  précieuse.  Après  avoir  répandu  beau- 
coup de  larmes  et  de  prières,  il  replaça  la  croix 
précieuse  et  vivifiante  dans  le  reliquaire  d'or,  et 
l'ayant  refermé,  il  sortit  et  s'en  vint  remettre  ses 
clefs  à  Praylc,  l'évêque.  »  Nous  avons  là  un 
exemple  de  cette  revelatio  critcis  qui  se  faisait  de 
temps  à  autre,  en  faveur  de  quelque  pèlerin  de 
marque.  11  est  évident  qu'un  stavrophylax  pouvait 
se  permettre  de  tirer  pour  lui-môme  de  son  reli- 
quaire le  bois  de  la  croix,  au  gré  de  sa  dévotion  'K 

Dès  son  jeune  âge,  Pierre  l'Ibérien,  qui  devait 
entrer  dans  les  rangs  des  spoudœi,  vers  430,  avait 
eu  pour  la  croix  une  profonde  dévotion.  Étant  en- 
core à  la  cour  de  Théodose  II,  il  avait  obtenu  des 
clercs,  qui  venaient  de  Jérusalem  à  la  capitale  ap- 
porter des  eulogies  à  l'empereur,  une  parcelle  de 
la  vraie  croix  qu'il  conserva  longtemps  dans  un 
médaillon  d'or.  Sa  confiance  en  la  vertu  du  Gol- 
gotha était  sans  limite.  Son  ami  intime,  Jean  l'Eunu- 
que, étant  affligé  d'une  dartre  au  visage,  il  l'amena 

1.  Vie  de  s.  Mélanie,  30. 

2.  Mahc  D.,  3,  4. 

3.  Vie  de  Pierre  l'Ibérien,  p.  40. 
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au  Calvaire  par  l'escalier  du  nord  «  parce  que  ce  lieu 
était  tranquille  et  caché  ».  Quand  ils  eurent  prié 
quelque  temps  à  genoux,  «  ils  s'avancèrent  pour 
vénérer  l'adorable  rocher  du  saint  Golgotha  :  le 
bienheureux  Jean  sentit  alors  comme  une  main 
qui,  sortant  de  cet  endroit,  s'approchait  de  sa  figure 
et  l'essuyait  entièrement.  A  l'aurore,  le  malade  pa- 
rut complètement  purifié^  ».  En  cela,  l'Ibérien  ne 
faisait  guère  que  partager  la  confiance  des  Hiéro- 
solymitains  dans  la  vertu  du  Calvaire.  Au  temps 
des  calamités,  on  voyait,  en  effet,  le  peuple  se  pres- 
ser dans  l'atrium  de  la  Croix  :  «  Nous  avons  vu  de 
nos  jours,  écrit  Jérôme,  en  406,  des  légions  de 
sauterelles  recouvrir  la  terre  de  Judée.  Mais  par  la 
miséricorde  du  Seigneur  et  grâce  aux  supplica- 
tions des  prêtres  et  du  peuple  s'écriant  :  Parce, 
populo  luo  entre  le  temple  et  l'autel,  je  veux  dire 
entre  le  lieu  de  la  Croix  et  celui  de  la  Résurrection, 
elles  furent  bientôt  emportées  parle  vent  dans  la 
mer  de  l'Orient  et  dans  la  mer  de  l'Occident  '.  » 

§  3.  Le  service  liturgique  au  Martifrium. 
L'Invention  et  VExaltation  de  la  Croix. 

Le  Martyrium  étant  l'église  paroissiale  de  Jéru- 
salem, c'est  là  que  l'on  célébrait  la  grande  litur- 
gie du  dimanche  comprenant  la  prédication,  les 
psalmodies,  les  collectes  diaconales,  l'oblation, 
en  un  mot  tous  les  rites  que  saint  Cyrille  expose 
dans  sa  vingt-unième  catéchèse.  Pour  les  grandes 
fêtes,  celte  même  synaxe  se  faisait  au  Martyrium. 
Le  jeudi  saint,  la  messe  du  posl  Crucem,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  était  précédée  d'une 
autre  messe,  oblalio,  célébrée  au  Martyrium  entre 
deux  et  quatre  heures  de  l'après-midi.  Les  vigiles 
pascales  de  la  nuit  du  samedi  saint  se  faisaient  en 
grande  partie  dans  l'église  majeure.  Ces  faits 
indiquent  suffisamment  que  le  Martyrium  était 
bien  le  centre  de  la  vie  religieuse  de  la  paroisse 
hiérosolymitaine  ^. 

Aussi  l'avait-on  choisi  comme  l'endroit  le  plus 
apte  à  l'examen  et  à  l'instruction  des  catéchu- 
mènes qui  postulaient  l'admission  au  baptême. 
L'examen  de  la  vie  et  de  la  conduite  des  compé- 
tentes, qui  avait  lieu  le  premier  jour  du  Carême, 
était  présidé  par  l'évêque  siégeant  au  milieu  du 

4.  S.  JÉR.,  6.  Cf.  Strat.,  1. 

5.  ÉTn.,  II,  5;  III,  2,  4,  5;IV,  2;  V,  1,  b,  12;  VI,  1,  5. 
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Ifartyrinm,  entouré  de  prêtres  assis,  et  de  clercs 
inférieurs  se  tenant  debout.  Une  fois  formé,  le 
groupe  des  candidats  au  baptême  suivait  durant  les 
hait  semaines  du  Carême  une  série  d'exercices 
auxquels  les  fidèles  pouvaient  assister,  mais  non 
les  audienles,  c'est-à-dire  ceux  qui  demeuraient 
simples  catéchumènes.  Tous  les  malins,  après  les 
hymnes  de  l'aurore,  on  soumettait  les  compétentes 
à  l'exorcisme,  et  l'évéque  assis  sur  sa  chaire  dans 
l'église  majeure  donnait  les  instructions  appelées 
catéchèses.  Le  prélat  se  faisait  remplacer  parfois 
par  un  prêtre  habile  et  diserL  La  plupart  des  caté- 
chèses de  saint  Cyrille  furent  prononcées  au  Mar- 
tyriom.  Au  bout  de  cinq  semaines  d'enseigne- 
ment, on  lirrait  aux  candidats  le  Symbole  des 
Apôtres  qui  devenait  dès  lors  le  thème  des  instruc- 
tions épiscopales.  La  <•  reddition  du  Symbole  » 
avait  lieu  au  début  de  la  semaine  sainte.  Un  à  un 
l«f  compétentes,  assistés  de  leur  répondant,  par- 
rain ou  marraine,  venaient  réciter  leur  profession 
de  foi  devant  l'évêque,  au  fond  de  l'abside  de 
l'église  majeure,  derrière  l'autel  <. 

Eo  tant  que  dédiée  au  souvenir  de  la  Passion, 
eette  église  était  désignée  pour  la  réunion  de  none 
et  do  loceniaire  à  certains  jours  de  la  semaine 
faillie.  Elle  ne  servait  de  station  processionnale 
qoe  la  nuit  de  la  Pentecôte.  Pour  y  pénétrer,  la 
théorie  Mcrée  s'engouffrait  dans  les  trois  baies 
4e  l'alrinin  oriental  donnant  sur  le  marchr  à 
eoloDoes'. 

Un  souvenir  bu-n  propre  à  attiri'i  les  pilcrins 
an  Martyrium  était  celui  de  l'Invention  de  la  croix. 
que  dès  la  fln  du  iv*  siècle  on  attribua  à  sainte 
Uélèoe.  Si  dans  U  85*  homélie  de 
iiMBe  eor  le  quatrième  évangile  fend 
b  découverte  de  la  croix  est  encore  imperson- 
nelle, itiiite  Hélène  intervient  nettement  dans  le 
bit,  avec  ToraisoD  fun<>bre  de  Théodose  pronon- 
cée pur  saiol  Ambroise  en  30S.  Néanmoins  les 
dta  orateurs  concordent  sur  le  bit  que  la  croix 

I.  tf*..  ril.  |.«.  Ct«.  tu,  rro€mlê€k»tU;Cat^eh.  IV,  3; 

IVIll.  ai.  III.  IS.   U*  rltr*  UptlMMeS  «'«UlMt  ril.liqui'* 

fe'ses  sisplijlai.  ttu,,  vil,  h  •  Catéek.  XVIIi.  st.  Lm 
■iiltjles  «IsiMl  •fftkto,  tÊêmê  «dMllM.  é«  l'fiprtaalea 
peeNalMM'  imfmmU».  tym.  t  émfiÊmlm  M  mI  fiM  èmplédétai 
/Wtrtol  fftt.  tMi*.  :  èalmnm  m  terfo  «M  lM/!mltf  teM«> 
t9f,  CsMe  esftiMtoa  almpll^ae  éeec  pM  ■écesMliMMal  Is 
IWfMaw  ém  sateu  é  .lirnilsM, 
f.  ti«  .  vt.  «.  f:«i  futut  élabai  ptéeilési  ée  qaebass 


du  Sauveur  a  été  discernée  des  gibets  des  deux 
larrons  grâce  au  litre  que  Pilate  y  avait  fait  atta- 
cher-'. A  l'époque  du  voyage  d'Élhérie,  le  titre  de 
la  croix  était  offert  à  la  vénération  du  public. 

Le  récit  de  Rufin  (402)  enregistre  une  tradition 
plus  développée,  ou  plutôt  l'amalgame  de  deux 
traditions  :  celle  que  représentent  Ambroise  et 
Clirj'sostome  et  une  aulre  d'origine  syrienne, 
d'après  laquelle  la  croix  du  Christ  aurait  été 
reconnue,  non  par  le  titre,  mais  par  un  miracle. 
Le  début  de  Rufln  est  très  proche  du  récit  de  saint 
Ambroise;  l'historien  connaît  l'importance  de  la 
trouvaille  du  titre,  mais  il  l'escamote  pour  amener 
la  reconnaissance  par  le  miracle.  Donc,  Hélène 
est  perplexe  devant  les  trois  croix.  «  Sans  doute, 
il  y  avait  ce  titre  que  Pilate  avait  écrit  en  grec,  en 
latin  et  en  hébreu,  mais  il  ne  manifestait  pas  avec 
assez  d'évidence  quel  était  le  gibet  du  Seigneur.  » 
L'incertitude  humaine  ne  cessera  que  devant  un 
témoignage  divin.  La  soudure  est  visible.  Il  eût 
été  plus  naturel  de  nous  dire  que  le  titre  était 
séparé  de  la  croix,  comme  le  dira  plus  tard  Sozo- 
mène;  mais  on  sentait  combien  cette  affirmation 
allait  à  rencontre  de  la  tradition  soutenue  naguère 
par  Ambroise  et  Chrvsostome.  Le  titre  y  était, 
mais,  son  indication  demeurant  incertaine,  on 
passe  au  prodige  révélateur.  Une  noble  femme  de 
la  ville  était  mourante,  seminecem;  Macaire,  évêque 
de  Jérusalem,  trouve  là  une  excellente  occasion 
de  mettre  un  terme  aux  perplexités  d'Hélène.  Il 
fait  apporter  les  trois  croix  chez  la  moribonde. 
Deux  lui  sont  appliquées  sans  résultat.  Au  contact 
de  la  troisième,  la  noble  dame  recouvre  subite- 
ment la  santé!  Délivrée  de  toute  incertitude,  l'im- 
pératrice élève  un  temple  magnilique  au  lieu  où 
vient  d'être  découverte  la  croix  salutaire.  Elle 
envoie  à  son  fils  une  partie  du  saint  bois;  le  reste 
est  enfermé  dans  des  reliquaires  d'argent  pour 
être  vénéré  à  Jérusalem  *. 

Dans  la  narration  de  Paulin  de  Nolo,  parente  et 

:»,  Itr  otnlu  Thcoiloiii  oralio,  A:\,  45,  47.  I^oiir  le»  textes 
ronrernant  In  qurtlion,  voir  IIoi.dkr,  Inventio  s.  crucù  ; 
Nkatlk,  Dt  m.  crucf,  bvcc  une  grosHc  hiblioKrnpIiit';  Société 
<Im  BoLLANDiiiTK»,  llUilutthrca  hngiogrniihica  Urac»,  r>7-(i3, 
Latimo,  Iil9,  Orientant,  UO-UW.  Four  leur  discusKion,  Tixk- 
MMT,  i.M  originti  de  Vhgtinr  dl'.dcssr:  'Iiiiimi;i.,  lU'V.  du 
eirrfé  ft.,  IW»7.  r/-»&  m.  ;  I».  llouiti.ON,  A"  Ilélhiv,  A|>|ien(l., 
tSOM.;  ttcntXTZK,  Iteatemyvl.  de  lluuck,  KreuzmilJlnduinj. 

4.  HM.  êeet.,  10,  7,  B. 
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contemporaine  de  celle  de  Rufin,  Macaire  dispa- 
raît ainsi  que  le  titre  écrit  par  Pilate,  et  le  rôle  de 
sainte  Hélène  grandit  d'autant.  C'est  déjà  la  ver- 
sion syrienne  de  la  découverte  des  croix  avec 
toute  sa  mise  en  scène  :  enquête  auprès  des  Juifs 
sur  le  lieu  précis  de  la  cruciûxion,  fouilles  ame- 
nant au  jour  les  trois  croix,  résurrection  d'un 
mort  par  l'attouchement  de  la  vraie  croix  ' .  Cette 
histoire,  répandue  à  profusion  à  travers  le  monde 
chrétien,  comme  l'attestent  les  nombreux  témoins 
écrits  qu'on  en  possède  en  diverses  langues,  ne 
pouvait  manquer  d'attirer  l'attention  des  pèlerins 
sur  la  crypte  du  Martyrium  et  la  personnalité  de 
sainte  Hélène.  Le  IJreviarius  parle  du  jeune 
homme  ressuscité  au  contact  de  la  vraie  croix.  Le 
Code  même  parle  du  bois  retrouvé  par  l'impéra- 
trice^. A  cette  époque,  on  est  déjà  loin  de  la  sobre 
indication  d'Élhérie,  à  savoir  que  Constantin  suh 
prœsentia  matris  sux  a  élevé  magnifiquement  le 
Martyrium,  l'Anastasis  et  le  ad  Crucem. 

De  plus,  à  peu  près  tous  les  auteurs  susdits 
font  honneur  à  sainte  Hélène  de  la  découverte  des 
clous  de  la  crucifixion,  ajoutant  qu'elle  en  fit  con- 
fectionner un  frein  pour  le  cheval  de  l'empereur. 
L'histoire  de  Judas  Cyriaque  rappelle  à  ce  propos 
Zacharie  xiv,  20  :  «  En  ce  jour-là,  ce  qui  est  sur 
le  frein  du  cheval  sera  consacré  au  Seigneur.  » 
Vers  428,  Cyrille  d'Alexandrie  se  montre,  dans 
son  commentaire  sur  Zacharie,  au  courant  de  cette 
adaptation  prophétique  :  «  On  dit  (<pa<it)  qu'autre- 
fois le  bois  de  la  croix  a  été  trouvé  encore  traversé 
par  les  clous.  De  l'un  d'eux,  entré  en  sa  possession, 
Constantin  fit  façonner  un  mors  pour  son  propre 
cheval,  pensant  attirer  par  là  la  bénédiction  de 
Dieu  sur  lui  ^.  »  Cette  exégèse  qui  remonte  au 
moins  à  saint  Ambroise  '  est  loin  d'être  du  goût  de 


saint  Jérôme  :  «  J'ai  appris  de  quelqu'un  une  chose 
dite  avec  une  intention  pieuse,  mais  ridicule  :  à 
savoir  que  les  clous  de  la  croix  du  Seigneur  dont 
l'empereur  Constantin  avait  fait  des  freins  pour  ses 
chevaux  étaient  appelés  sanctum  Domini.  Si  l'on 
doit  accepter  cette  idée,  je  le  laisse  à  la  prudence 
du  lecteur^.  » 

La  célébration  de  la  dédicace  du  Martyrium, 
en  335,  avait  été  le  point  de  départ  d'un  concours 
annuel  de  pèlerins  jusqu'alors  inconnu.  La  foule 
extrêmement  bigarrée  de  prélats,  de  clercs  et  de 
laïques  que  l'on  avait  remarquée  à  l'inauguration 
de  la  basilique  se  revit  chaque  année  à  l'anni- 
versaire de  cette  dédicace;  elle  s'accrut  même 
en  raison  de  l'expansion  progressive  de  l'évan- 
gile. Eusèbe  s'étend  avec  complaisance  sur  la 
variété  des  nationalités  représentées  à  Jérusalem 
lors  de  l'inauguration  célébrée  en  335  :  Macé- 
doine, Pannonie  et  Mésie,  Perse,  Bithynie  et 
Thrace,  Cilicie  et  Cappadoce,  Syrie,  Mésopota- 
mie, Phénicie,  Arabie  et  Palestine,  Egypte,  Libye 
et  ïhébaïde  ".  Vers  la  fin  du  iv"  siècle,  nous  voyons 
célébrer  à  la  fois  et  l'Invention  de  la  croix  et  la 
dédicace  du  Martyrium,  parce  que,  dit-on,  l'inau- 
guration du  monument  se  fit  le  jour  où  la  croix 
fut  trouvée.  Par  analogie  à  la  dédicace  du  temple 
de  Salomon,  cette  fête  prend  le  nom  d'encénies 
et  se  célèbre  huit  jours  durant^.  Éthérie  ne  sait 
comment  exprimer  l'enthousiasme  des  foules  pour 
ces  festivités.  Plusieurs  jours  avant  la  fête,  moines 
et  séculiers  arrivent  à  Jérusalem  non  seulement 
du  pays  d'Orient  compris  entre  le  Tigre  et  le 
Haut-Nil,  mais  de  toutes  les  provinces.  Les  évé- 
ques  y  viennent  aussi  entourés  d'un  nombreux 
clergé  :  on  trouve  qu'il  y  en  a  peu  quand  ils  ne 
sont  qu'une  cinquantaine.  Bref,  on  croirait  com- 


1.  Ep.  31,  5.  SozoHÈNE,  H,  1,  parait  embarrassé  en  face  de 
toutes  ces  variantes.  Les  reclierclies  d'Hélène  sont  couron- 
nées de  succès.  Le  Golgotlia  est  découvert  soit  sur  l'indica- 
tion d'un  juif  instruit  par  des  papiers  de  famille,  soit  par 
une  révélation  divine  maniTestée  par  des  signes  et  des  son- 
ges. Dans  l'esprit  de  l'bistorien,  il  y  a  lutte  entre  la  légende 
de  Judas  Cyriaque  et  la  tradition  de  l'inspiration  céleste 
dont  s.  Ambroise  [infudit  ei  spiritus)  et  Rufin  {divmis 
admonila  visionibus)  ont  conservé  la  trace.  Puis,  serrant 
de  près  le  récit  de  Rufin,  il  en  dissipe  les  diflîcullés.  Si  le 
titre  n'a  été  d'aucune  utilité  dans  la  découverte  de  la  croix, 
c'est  qu'il  en  était  séparé.  Cette  fois  la  version  d'Ambroise 
et  de  Chrysostorae  est  nettement  rejelée.  La  vraie  croix  est 
manifestée  par  la  guérison  d'une  dame  incurable,  à  l'instiga- 


tion de  Macaire.  Pour  faire  une  place  à  la  légende  de  Judas 
Cyriaque,  l'historien  ajoute  :  «  On  dit  qu'un  mort  est  res- 
suscité de  la  même  façon.  » 

2.  Cod.  Justininn.,  Nov.  28,  1. 

3.  PC,  LXXII,  272. 

4.  De  obilu  Theod.,  47  :  sanctum  est,  quod  super 
frenum.  Cf.  Zach.,  14,  20  :  quod  super  frenum  equi  est, 
sanctum  Domino. 

5.  PL.,  XXV,  1540  :  Audivi  a  quodam  rem,  sensu  qui- 
dem  pio  dictam,  sed  ridiculam,  etc. 

6.  Eus.,  Vit.  Const.,  4,  43;  cf.  Demonstr.  ev.,  VIII,  3. 

7.  Éth.,  VIII.  On  fêlait  aussi  en  même  temps  la  dédicace 
de  l'Anastasis. 
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mettre  un  grand  péché,  si  Ion  négligeait,  sans 
motif  grave,  de  participer  à  de  telles  solennités. 
Ces  jours -là,  les  églises  sont  parées  comme  à 
l'Epiphanie  et  à  Pâques.  Les  deux  premières  jour- 
nées, on  se  rend  au  Martyrium  pour  les  offices, 
et  les  autres  jours  de  Toclave,  aux  divers  sanc- 
tuaires de  la  ville.  Bientôt  rivale  de  Pâques, 
qu'elle  éclipse  déjà  par  laffluence  qu'elle  attire, 
la  dédicace  est  devenue,  vers  420,  une  fête  où 
Ton  confère  le  baptême  '. 

Les  eocénies  avaient  lieu  le  14  septembre  *. 
Ainsi  fixée,  la  solennité  de  la  dédicace  et  de  la 
décoorerte  de  la  croix  devenait  un  dérivatif  pour 
U  piété  des  chrétiens,  qui,  nourris  de  l'Ancien 
TesUment,  éprouvaient  la  tentation  de  se  mêler 
aux  fêles  juives.  Les  avertissements  et  les  invec- 
liTes  des  prédicateurs  de  l'époque  nous  édifient 
abondamment  sur  ce  sujet.  Or  le  15  du  septième 
mote  Israélite  (tiàri),  qui  commençait  avec  la  lune 
de  septembre,  les  Juifs  célébraient  la  fête  des 
Tabarâades*  oo  Scénopégie,  la  solennité  joyeuse 
par  eKceneooe,  car  elle  couronnait  les  travaux 
de  la  Tendaoge  et  de  la  cueillette  des  fruits. 
Puisque  b  Pàque  et  la  Pentecôte  avaient  été  chris- 
lianifléet,  ne  pouvait-on  essayer  d'assigner  un  but 
cfarélien  à  la  Scénopégie?  Le  Synaxaire  armé- 
nien parait  avoir  soupçonné  cette  substitution  : 
«  L'assemblée  des  saint»  pères,  y  lit-on,  établit 
par  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  de  célébrer  le 

13  (septembre,,  chac|ue  année,  le  souvenir  de  la 
eoosécration  des   Lieux  Saints    et   d'exalter   le 

14  de  ce  mois,  sur  le  saint  (lolgotha,  la  croix,  source 
de  la  vie,  que  le  patriarche  exposerait  à  la  vue 
de  Umte  la  foule  des  fidèles.  Ceux-ci  prirent  l'ba- 
bitnde  de  s'y  réunir  chaque  année,  en  ce  jour, 

f.  SoMffMt,  II,  Si. 

3.  (Ht  IH  <Ua«  «M  dirMhiae  da  tr  tiècle,  Excêrpta  lalina 
èarècri,  Fucs.  Ckronica  minora,  I,  p.  3&8.  à  l'aonée  319  : 
Umdfmtaimm  «al  homorabUe  tiçnum,  crux  Domlni...  in 
Klênuotima  p*r  ètatam  HeUnam  im/terairistam  et  ma- 
IrtmCntImuièui,  flllkl.  UtctmbrU,  quod  ni  Thotfi  XVII. 
tH  Iê  17  Tfcelk  réfMMdMl  tu  u  «eptembra.  on  doit  rcttiturr 
SfmêÊÊÊtin  Xtllt  kl.  0€MrU.  Au  W  li^le  U  date  e»l 

dtiMMal  ttlCrté*  ft  ALCtAMMR  IJt  MOINB.  PC.  LXXXVU, 

Ml  té9  tpmiiim  éf<— <ft  il  n«iif«(  imè  ^mUimO  wptvtéii- 
pam  tù4t^itm  é*è  Imc  fcwsw*  f%  nwapitimtméiij  t«0  X«- 

TMMM.,  i.  bH  aff«ar  €wm  Jear.  Le  CkrtUe^n  ptunaU  • 
lert  éf  Ukn  tmmUtr  •uitttmmâ  Tbotli  si  tfîmibn,  PC, 
Ctf,  7lf  t  fltMi  té  ItmIvmi  t1|c  fais>i)«(«<  t*C  èT(«v  «rcvpoO 


de  toutes  les  parties  de  la  terre,  pour  y  voir  la 
sainte  croix,  selon  les  prédictions  des  prophètes 
envers  Jérusalem  :  Les  nations  païennes  monte- 
ront chaque  année  à  Jérusalem  pour  célébrer  la 
fêle  des  Tabernacles.  Et  c'est  ce  qui  s'est  accompli, 
non  pas  dans  l'ancienne,  mais  dans  la  nouvelle 
alliance,  car  la  prophétie  ne  parlait  pas  des  fêtes 
caduques  des  Tabernacles,  mais  bien  des  fêtes 
de  la  consécration  du  grand  temple  érigé  pour 
la  sainte  Résurrection'.  »  La  citation  biblique  du 
Synaxaire  est  tirée  de  Zacharie  xiv,  qui  porte, 
au  verset  19,  cet  avertissement  :  Hoc  erit  pec- 
catum  y-Ei/ypti,  et  peccatum  omnium  genlium  qux 
non  ascenderint  ut  célèbrent  feslivitatem  sceno- 
pegixy  que  rappelle  Éthérie  à  propos  des  encénies 
du  Martyrium  :  putal  se  maximum  peccatum  in- 
curnsse,  qui  in  hisdem  diebus  tantiv  sollennitaii 
intei'  non  fuerit. 

Certainement,  tous  ces  Orientaux,  et  les  Égyp- 
tiens, en  particulier,  avaient  pris  pour  eux  la 
menace  adressée  par  le  prophète  aux  contemp- 
teurs de  la  fête  des  Tabernacles.  La  fête  chré- 
tienne, à  l'instar  de  la  fête  juive,  avait  un  carac- 
tère exceptionnellement  joyeux  \  du  moins  dans 
les  trois  siècles  qui  suivirent  la  construction  de 
la  basilique  constantinicnne. 

Pour  commémorer  la  découverte  de  la  croix 
et  sa  réapparition  providentielle  aux  yeux  du 
monde,  on  institua  de  bonne  heure  le  rite  fameux 
de  l'Élévation  ou  Exaltation  de  la  Croix.  Les  pré- 
dicateurs du  vi«  siècle  croient  pouvoir  affirmer 
que  cette  cérémonie  remonte  au  jour  même  de 
la  dédicace  de  33.').  La  Chroni(|ue  Pascale  donne 
aussi  comme  point  de  départ  à  la  Stavrophanie 
«  les  encénies  do  l'église  de  la  Sainte-Croix  fondée 

TiJ;  olxo^|iT|0i(9T);  Onô  KtovçTavTÎvou,  ènl  Maxapiou  imatiànoM, 
(iTlvl  £fnT«|i6pt((>  i;'.  'KvteCôiv  î^p^ato  i\  iToupoçàveia.  Zaliiaiur 
I.»:  niiÉTKt'R  en  assi^^nant  In  l 't  Ae|)(emt)re  uux  enct^iiies  cl  à 
l'csallalion  de  la  croix  (L\no,  AnecU.  syriac,  III,  231),  puise 
•on  n'Hucignement  dans  Jean  d'Asie,  f  ^^^  [Hev.  de  l'Or, 
chrét.,  I8'J7.  p.  400),  qui  mcnlionnecn  517  "  la  fiMc  des  cnn^ulcs 
r|ui  Cil  li'xallalioii  de  la  croix  i^^j  oSoi»  \'^^U  Ijl^,  à 
Jérusalem,  le  \\  éloul  (septembre)  n. 

3.  \\k\K'i,  l'nir.  orinit.,  VI,  pi».  2ir»  ss.,  Synaxaire  arin(- 
nien  do  Tkm  Imiaki.. 

'i.  Ktii.,  VIII,  I,  •*.  Les  F^gypIienK  avaient  un  goii\.  particu- 
lier |iour  relie  f(M<<.  S.  Théuduse  avait  iniruculciiMMnciil 
nourri  dans  M>n  monastère,  Tonde  vers  470,  une  toulo  (fK^yp- 
tient  acrouruN  A  la  f^le  de  la  dedirao'.  TiiiioiioiiK,  Paiii'gyr. 
de  H.  Théodoie,  p.  3'.».  C(.  Zacuarik  m    itm  ni  ■>    M,  l'i. 
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par  Constantin  ».  Vexaltatio  ou  u^j/ojci;  consistait 
à  élever  la  croix  vers  les  différentes  parties  du 
monde.  Progressivement,  cette  cérémonie  prit 
une  telle   importance  quau  vi"  siècle  le  terme 


du  vendredi  saint,  pour  laquelle  les  fidèles  n'a- 
vaient qu'à  défiler  un  à  un.  Il  fallait,  au  contraire, 
un  vaste  local  qui  pût  contenir  les  foules  attirées 
par  la  fête  et  un  endroit  élevé  d'où  le  pontife 


v\'i.  118.  —  Ampoules  ù  eulogies,  du  trésor  de  Monza. 


d'hijpsôsis,  OU  exaltation,  tend  à  devenir  le  vo- 
cable exclusif  de  la  fêle  du  14  septembre,  pen- 
dant que  le  souvenir  des  encénies  et  de  l'Inven- 
tion de  la  Croix  rentre  dans  l'ombre  '. 

L'élévation  de  la  croix  n'avait  point  lieu  dans 
la  petite  salle  du  posl  Crucem  comme  l'adoration 


eût  la  facilité  de  montrer  à  la  multitude  le  bois  nu 
de  la  croix.  Ce  local  était  le  Martyrium  et  l'atrium 
qui  s'étendait  devant  ses  portes  à  l'orient '■*. 
Gomme  souvenir  de  la  cérémonie,  les  pèlerins 
emportaient  une  ampoule  remplie  à  moitié  d'huile 
que  l'on  avait  fait  toucher  à  la  croix.  L'Anonyme 


1.  Avant  614,  celte  fête  s'est  déjà  propagée  hors  de  Jéru- 
salem. Césarée  de  Palestine,  Constantinople,  Aparaée  sur 
rOronte  la  célèbrent  avec  pompe.  Ces  deux  dernières  cités 
possèdent  d'insignes  fragments  de  la  croix.  Voir  Bernadakis, 
Le  cuUe  de  la  croix  chez  les  Grecs;  Échos  d'Orienl,  1901, 
pp.  195  ss.  Pour  Césarèe,  le  fait  se  conclut  d'un  épisode  de 
la  Vie  d'Anaslase  le  l'erse,  PC,  CXIV,  797  :  ÇûXoutoj  dtaupoû 
àvû'l'wcri;.  La  relique  d'Apamée,  de  la  dimension  d'une  cou- 
dée, avait  été  dérobée  jadis  par  un  Syrien,  désireux  de  doter 
sa  ville  de  ce  palladium.  Enfermé  dans  un  reliquaire  pré- 
cieux, ce  fragment  était  gardé  par  trois  prêtres,  et,  chaque 
année,  à  jour  fixe,  l'évoque  l'élevant  de  ses  deux  mains, 
l'exposait  au  regard  des  fidèles,  t6  toù  ffxaupoy  ÇvXov  imSeUoM. 


En  530,  à  la  nouvelle  de  la  prise  d'Antioche  par  Chosroès  I", 
les  Apaméens  demandèrent  à  leur  évèque  une  élévation  extra- 
ordinaire de  la  croix,  pour  éloigner  d'eux  le  Iléau  de  l'inva- 
sion. Procope,  Persic,  U,  11.  Évacue,  //.  IJccl.,  IV,  26. 

2.  Théodore,  op.  l.,  p.  71  :  èv  iw  tEpareiw...  t(ô  Otici  Kwv- 
CTTavTtvoy  Toy  (jteyâXoy  xaTaTXs-jaaÔEVTt  pa(n)iw;,  èv  w  si;  ui{»o; 
atpeaôat  xat'  éxoç  o  Tt(j.io;  etwôet  ataupô;.  La  mention  de  Con- 
stantin fait  naturellement  penser  au  Martyrium.  S.  Tliéodose 
siégeait  en  compagnie  des  autres  higoumènes,  quand  une 
|)auvre  femme,  allligée  d'un  cancer,  pénétra  jusqu'à  lui  par' 
la  porte  appelée  Angélique,  Sià  tr,;  àyYEXtxri;  oiitw  Xt>[Oii-hAi 
nOXïi;,  cherchant  à  toucher  l'habit  du  saint  pour  recouvrer 
la  santé.  An.  Pl.,  III,  2. 
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de  Plaisance  prétend  qu'à  ce  contact  l'huile  se 
mettait  à  bouillonner  au  point  que  si  l'on  ne  se 
bâtait  de  fermer  l'ampoule,  elle  s'en  échapperait 
totalement'.  Telle  était,  probablement,  la  béné- 
diction qui  faisait  Vhuile  de  la  sainte  croix  si  cé- 
lèbre à  l'époque.  Saint  Sabas  en  usait  fréquem- 
ment, soit  pour  exorciser  des  ruines  hantées 
comme  celles  de  Castellion,  ou  une  possédée  telle 
que  la  jeune  611e  de  Scythopolis,  soit  pour  guérir 
des  blessés,  .\insi,  Géronce  de  Màdabà.  qui,  pré- 
cipité de  sa  monture  sur  le  raidillon  du  mont  des 
Oliviers,  s'était  fracturé  au  point  de  faire  le  dé- 
se^>oir  des  rebouteurs.  Une  onction  d'huile  de 
la  croix  le  remit  sur  pieds-.  Si  l'on  en  croit 
Théodore  de  Paphos.  qui  dépeint  saint  Spiridon 
portant  au  cou  une  petite  Gole  de  terre  cuite 
pleine  d'huile  de  la  croix,  l'usage  de  ce  liquide 
béni  remonterait  au  iv'  siècle^.  Saint  Grégoire 
le  Grand,  dans  l'une  de  ses  lettres  de  l'année  598, 
remercie  Tex-consal  Léonce  de  lui  avoir  envoyé 
de  l'haile  de  la  sainte  croix  ainsi  que  du  bois 
d'ftloèe^.  Une  ampoule  conservée  au  trésor  de 

1.  As.  Pu,  III,  2.  Le  rdiqve  de  la  croix  earoyée  i  uinle 
Maât/^mie  (ftM)  pto4aitait  le  même  effet  lar  l'huile  des 
Ut»fm  tUmmén  dtvaal  elle.  GaicoinE  os  Tours,  Glor. 
wtmrtfr.,  i. 

1.  t'iMixs  K  ScTTaorotts,  S.  Saba»,  27,  45,  63. 

S.  Vêfftt  Do  C4lict,  6lot$.  Crrc,  aa  mol  Daiov  toO 
èitm  «t««p«0.  Omtn  lea  •■poales  de  terre,  on  osait  aussi 
éê  êtêt»  d'wfeal  oa  d'or.  Voir  MéTAruRASTs,  au  12  dé- 
ffhre,  c.  it. 


Monza  porte  cette  étiquette  :  «  Huile  du  bois  de 
la  vie  des  Lieux  Saints  du  Christ  ».  L'inscription 
court  dans  une  circonférence  dont  rinlérieur  est 
occupé  par  des  représentations  du  plus  haut 
intérêt,  car  elles  sont  le  résumé  graphique  des 
descriptions  de  l'époque,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  à  propos  du  Saint-Sépulcre  ^. 

Si  le  visiteur  s'informait  de  la  nature  du  bois 
de  la  croix,  on  lui  répondait  qu'elle  était  en  noyer. 
Loin  de  procéder  d'un  examen  scientifique  du  bois, 
cette  réponse  avait  sa  raison  d'être  dans  l'une 
de  ces  adaptations  mystiques  auxquelles  furent 
soumis  dès  le  début  les  moindres  détails  des 
sanctuaires  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection. 
Que  l'on  mette  en  ligne  de  compte  les  considé- 
rations de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  sur  le  jardin 
du  noyer  du  Cantique  (vi,  10)  sî;  xrÎTrov  xapiiorç, 
figurant  le  jardin  de  Joseph  d'Arimathie,  ou  le 
symbolisme  entortillé  de  saint  Paulin  sur  la  tige 
de  noyer  qui  est  le  Christ,  sur  la  noix  douce 
et  amère  comme  la  croix,  on  aura  aisément  le 
secret  de  cette  singulière  opinion". 

4.  Epistol.,  lib.  VII,  35  :  Oleum  quippe  sanctx  crucis  et 
alofs  lignum  suscepimus. 

_2-  EAAION  ZYAOY  ZGOHC  TGON  AnCON  TOY 

XY  TOnCON. 

6.  Arc.  Pi..,  lit,  1.  1'\r.  II.,  Il,  2.  Paulin,  Poema  XXVII, 
282  88.  :  Mrga  nucisChrislus...  verbo  cibus,  et  cruce  ama- 
rus.  Sed  cruce  dulcis  item,  quia  protulit  arbore  Vitn 
Deus  noiter. 


TEXTKS  IIKLATIFS  AUX  CIIAPITUKS  VI  ET  VII 
I.  —  Siitalt  ^i'  àe  Constantin.  III,  25  88.  (éd.  J.  A.  llEiiii:i.,  Eus.  yVerke,  I,  |>.  80  ss.). 


1.  i.  ToAmw  <*  iÀ*  k-gjhtm,  pvIbM  <»e  tt  ^^vnv*  licl 

*l8fm>i|iiu  i4t  iftuptwi  itmnimtmi  MouipiVT^TST»*  ti«ov 
<Mmi  m*  «fti^  «nfKI  mI  «fsrV*  èmv^/Hrm  totc  «««tv.  Aù- 

«fM    V    9b*    «Xwtn     tCsl^pi**    «WT^VM^     tt8«S>«V«T0 — 

3.  'A*^««  fkt  féf  «•«  Iwiértt,  lUDXov  tt  •%•*  T«  <«u|»^wv 
M  xtfMmt  Tétoc  wwHi  INvm  màu^  *mX  Mf>^  nvftMr—x  t4 

1. 1.  Cm  afUfw  aiMl  régMw,  l«  pimt  («mpereor)  eoa- 
atrataM  m  Mrtrt  moatoMal  coMldértMo  daaa  le  paya  dea 
Faiwileea...  Il  loi  |«nit  do  loo  devoir  do  reodra  à  la  vae  et  à 
le  vdadfafka  de  io«i  le  li*o  solol  lies  do  la  réaorreeUoo  do 
laevoar,  ^el  ae  Ifoovo  à  JérafoloM.  Il  oviooaa  dooe  «aaal- 
Ml  Piloter  wa  «Mlaoo  de  |>rtèf«...  >  a.  iodU,  «a  effet,  doa 
loafUo,  oo  ffkmUfL,  fu  loor  oatreailae,  loale  la  race 
•'Maloal  laalalÉi  à  livrer  è  l'obiearil*  eC  à 


Oi9«i«iav  IkcIvo  Tf)(  àOcc^aata;  |xvfi|ia...  ToOto  (làv  oùv  -zh 
9b>Ti^ov  irtpov  ttO<o(  Ttvi;  xa(  2u(T<Tt6tt;  à^avè;  i\  àvOpûnuv 
irot4)«<ii  iiav(v6T|VTo...  Kal  li[  noXùv  cl9evcYxct}j.evoi  (ji^xOov, 
YH»  KwOiv  iioO«v  il9»p^oavTc;,  tàv  iràvta  xa).ÛTtTou(ii  T^itov, 
K^Rctta  lU  û4^  al(i>p^aavTl(  Xt6(|>  tt  xaTampùaavTc;  xaTto  nou 
ti  ••(»»  évTpov  Orô  ko)).(;(  toi -/uptati  xaxaxpÛTrrouijiv.  V.W  (â>;... 
àXi)Oû:  Tafiûva  <}«;^x'^v  <nt9x(uxCou9i  [vixpmv  elfiûXtov],  9xiTiov 

l'oubli  ce  divin  monumenl  de  riininorlalité...  Donc,  cet 
antre  du  salut,  des  iiIIiiVh  ol  doH  liiiplps  nvalcnl  Imaginé 
d«  le  dérobrr  k  la  vu<<  des  lioinines...  Moyeiuiaiit  inillfl  trn- 
vaui.  Ils  ap|K>rlciil  de  la  l«>rr<*  dn  (|iii>l(|ii<>  pnrt  (mi  doliors  (de 
la  ville)  et  rrrnuvri'ol  tout  Iriidroil.  l'iiis  lo  rciiihlai  <h>>*^  A 
une  rrrlaini'  hauteur,  lU  li>  rrr.ouvmil  d'un  dnliaKo  t>t  ca- 
rhrnl  aiii»!  la  divine  Ktolle  houn  un  ainaH  ("'noi  ini*  de  dt^coni- 
hrrs...   Ils  diapoaeni  ensuite  au-deaauH  du  Icrrc-ploin   un 
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'AqppoSÎTYiî  àxo>>â<TT6)  oaîjxovi  [ly^ôv  olxoôojiYiaayievot...  — 
3.  II).r|V...  Toiv  àOÉwv  xai  Suoffeêwv  àvôpwv  xà  xaxà  Tr5î   àXïi- 

Uetaç  (Ar))^avT^[iaTa  [jiaxpoï;  TtapEteîveTo  xP^î^O'Ç IlveiiiAaTi  yoùv 

xàxoxoç  6et(j)  (paaiXeù;)  x^pov  aOxôv  èxeïvov  tôv  Ô£5Yi).(i)[i.évov... 
xaôaîpEoÔai  ■npoa-cittu...  'A[Jia  6è  7ipo(rTa'Y[xaTi  ta  tf);  ànàtniç 
|iYixŒ'>'i';tAa'ca  £1;  èSafo;  avcoôsv  àç'  î^^j'^/où  xaTeppcirTEXo,  èXuETd 
Te  xai  xa')r,peîTO  aÙTOtç  Çodtvotç  xaî  5a![i.0(Ti  Ta  Tf,;  ■jr).àvir);  olxo- 
8o(Ji,i^(xaTa.  —  ...  itotXiv  PacriXeù;  al'peaôai  xat  iroppwTaTw  tï5î 
■/wpa;  àTtoppfTrTSTÔai,  twv  xaOaipoufiévwv  Trjv  èv  XiOot;  xaî  ^ûXoiç 
ûXr,v  TtpoffxâTTÊt...  TrdtÀtv  8'  èniOsiâora;  paai).eù;  xoîiSaifo;  aÙTÔ, 
TioXù  Toô  y^MÇiorj  pâôoç  àvopu^avTa;,  aÙTw  xo'  itôppw  ttou  xai 
èÇtùTâTO),  ).û^poiî  âte  Sat[xovtxoî;  èppu7rw|ji£vov  èxq?op£Ï<T6at  tcb- 
pax£>eyeTai.  —  4.  ...  'iîi  S'  ËTepov  àvô'  éTspov  oToixeïov  ô  xatà 
pdOouî  Tï)i;  yî);  àvs^âvr)  ywpoç,  aÙTÔ  Sri  Xonrbv  tô  oeiivôv  xai 
Ttavàyiov  c^;  ffWTTjpiou  àvaaTâ(7£w;  [xapTijpiov  nap'  èXTitôa  itàaav 
àve<paiv£TO,  xai  T6[Te]  ôtyiov  twv  àytcov  âvTpov  t/jV  ô|j.oiav  tïj; 
Toù  Zti)Tf|po;  àvaêtwffEwi;  à7t£Xi(xêav£v  etxôva...  —  5.  ...  <x\i- 
TÎxa  Paai>.£"j;  v6(iwv  eùffiêwv  SiaTaÇeai  ^opi'iY'*'?  "^s  à^Oôvoi; 
oîxov  eùxTrjptov  ôeoTtpETtrj  i|xçl  tô  atoTr.piov  dvTpov  eyxeXeyeTai 
TtXoudta  xai  PafftXr/tV)  8ei|j.a(i8ai  7toXut£X£''ci...  To'"c  |xèv  Sri,  tûv 
èOvûv  £7ti  Tvj;  é(i')a;  àpxoufftv  àçOôvoiç  xai  ôa^/t/.ÉTt  xopi^Y'^^î 
•JnepcpuÉç  Ti  xai  (/.Éya  xai  TtXoOmov  àTtoSeixvûvat  tô  Ipyov  Siexe- 
XiûîTo,   T(ï>   Se  Tïj;    éxxXïiffia;    ÈniaxÔTitj)   Ttï»    TT)vixaÛTa   r^;    èv 

'l£po(ToXû(i,oiç  7:po£(TTwTi  ToiàvoE  xaT£n£(i.ire  ypaçi^v *  o  Nixiq- 

Ti^;  KwvffTavTtvoi;  MéyiaTo;  SEêaoTÔ;  Maxap'!(|>...  âpa  «âvtwv 
(101  (xàXXov  (xéXei,  ôttw;  tov  Upov  èxEîvov  tôitov,  <iv  6£0Û 
7ïpo(jTây}iaTi    alffxî^'fi'îî    eiSûXou    7tpo<j9r,XTi;  wanîp    tivô;   èni- 


x£i(i£Vou  [îapouî  ÈKOÛçiffa. ..  oixo8o(iri(ifltTwv  xiXXei  xo(ï(j.ïi(T(j)- 
(jL£v.  IIpO(TTJx£t  Tocvuv  Ti^v  5y)v  àyxtvoiav  oOtu  StaTaÇai  tî  xai 
éxiaToy  twv  àvayxaîwv  Ttoti^oaoOai  Trpôvotav,  w;  oO  (lôvov 
^aertXixVlv  twv  àuavTaxoy  pEÀTto-^a,  à)Xa  xai  xà  Xomà  Toiaùxa 
y£V£(r6at,  w;  uàvTa  Ta  éçi'  ÉxâaTY];  xaXXioTeûovTa  TtôXew;  ûnô 
-o-j  xTt(T(iaTo;  toOtou  vixàuôai.  Kai  uEpi  (xèv  T/ji;  twv  toixwv 
èyépffew;  te  xai  xaXXiepyîa;  ApaxiXiavw  tw  ïkietépw  <ptXw,  to> 
SiÉîcovTt  Ta  TWV  Ènipxwv  ixépT),  xai  tw  ttjç  éîcapxîa;  âpxovTt 
itap'  Tjixwv  èyxEXEipiffÔai  xt]v  çpovTÎSa  ytvwaxE.  KexÉXeuiTTat  yàp 
ûjrô  xrjç  £(1.9];  EOieêEtaç  xai  TEXvÎTaî  xai  èpyaTa;  xai  TiâvÔ' 
ôdo.  TiEp  eI;  TTiv  o'.xoSojiYiv  àvayxaïa  xuyxivEiv  napà  Trj;  ot); 
xaTajjiâOoiEv  àyxivoîa:,  7tapaxP>)|ia  8tà  xf,;  èxeivwv  npovoia; 
àuoaTaXfivai.  IlEpi  6è  twv  xtdvwv  eïx'  oùv  |iap|iâpwv,  a  8âv 
vo|xta£ia;  Eivai  TUticiTaxô  te  xaî  •/fiTH(n\i.tîi':oiia.,  aOxô;  cjuvoi^ew; 
yevo[ié-.Ti;  upô;  Tjixài;  Ypà<|iai  (xnoOoaCTOv,  î'v'  Sdwv  6àv  xai  ôtîoîwv 
Xpetav  elvai...    ÈTtiyvwtiEv,  xaûxa  iiavTax<50£v   [iexEVExôfivat  8u- 

VT)6^ T9iv  ôà  xrj;  3affiXtx»);  xajjiâpav  nÔTEpov  Xaxwvapîav  ii 

8i'  ÉTE'pa;  Tivô;  Èpyadta;  yevEaÔai  aot  SoxeF,  Ttapà  ffoO  yvwvai 
^■jXo|xat.  El  yàp  Xaxwvapta  (jléXXoi  clvai,  Suv^dcxai  xai  XP^'^'T* 

xaXXwwjôfjvai » 

11.  1.  ...  Kal  8t^  xaT*  aùxô  xb  ffwxTipiov  iiaprjpiov  -^  ve'a  xaTS- 
axeu(i![eTO  'IepouoaXf;{i,  àvriTtpdffwuoî  x^  nàXai  powjiE'v^g  9\  |x,Exà 
Tf,v  xupioxxdvov  (itaifovîav  èpniixia;  en'  sax*"^*  nEpiTpaneïda 
Stxiiv  ÉTiffe  Juo-aeêwv  olxTjxôpwv...  Kai  Sr;  xoû  TravTÔc  wiTtEp 
Tivà  xeçaX^v  TipwTOv  àuàvTwv  to  Upôv  àvTpov  i/d<Tjief  (i.vYJ|jia... 
6effii£<jiov...  ToÙTO  (iiv  o-jv  npc&Tov  ûxiavEÎ  toù  TtavTÔç  xE^paÀT^v 
ÈÇaipcTOi;    xioat    xâa(i({)    te    itXEiaTcp  xaTETCoIxiXev    !]   paaiXÉw; 


réel  tombeau  des  âmes  [des  idoles  mortes],  en  bAlissant  h 
un  démon  im|)ur  le  repaire  ténébreux  d'Aphrodite...  — 
3.  Cependant,  les  œuvres  machinées  contre  la  vérité  par  les 
hommes  athées  et  impics  se  maintinrent  longtemps...  Mais 
docile  à  l'Esprit  de  Dieu,  (l'empereur)  ordonne  de  nettoyer 
le  lieu  en  question...  .\ussilôt  l'ordre  reçu,  ces  édifices  écha- 
faudés  par  l'imposture  sont  précipités  sur  le  sol  de  toute 
leur  hauteur,  et  les  demeures  de  l'erreur  sont  débarrassées 
et  purgées  de  leurs  statues  et  de  leurs  génies...  De  plus,  le 
souverain  fait  enlever  les  pierres  et  les  bois  des  (construc- 
tions) abattues  et  les  lait  jeter  très  loin  de  leur  emplace- 
ment... Le  prince  inspiré  du  ciel  ordonne,  en  outre,  de 
déblayer  profondément  le  sol  et  de  l'emporter  bien  loin  au 
dehors  avec  les  décombres  mêmes,  comme  souillé  par  les 
sortilèges  démoniaques.  —  4.  Comme  un  nouvel  ordre  de 
choses  succédant  à  un  autre,  le  sol  (primitif)  reparut  dans 
les  profondeurs  de  la  terre,  et,  du  reste,  le  vénérable  et  très 
saint  témoignage  de  la  résurrection  du  Sauveur  se  manifes- 
tait contre  toute  espérance,  et  l'antre,  (nouveau)  Saint  des 
Saints,  reflétait  dune  façon  frappante  le  retour  du  Sauveur 
à  la  vie...  —  5.  Sans  retard,  le  prince,  unissant  aux  décrets 
que  la  piété  inspire  des  largesses  abondantes,  mande  qu'au- 
tour de  la  grotte  du  salut,  on  élève  un  sanctuaire  avec  une 
magnificence  digne  de  son  opulence  et  de  sa  couronne.  A 
ceux  qui  gouvernaient  les  peuples  de  l'Orient,  il  enjoignait 
de  donner  à  celte  entreprise,  en  avançant  sans  compter  des 
fonds  considérables,  un  caractère  de  grandeur  et  d'opulence 
sans  rivale,  tandis  qu'à  l'évèque  qui  présidait  alors  à  l'église 
de  Jérusalem  il  expédiait  le  rescrit  suivant...  :  «  Le  vainqueur, 
Constantin  le  Grand,  Auguste,  à  Macaire...  Mon  principal 
désir  est  d'orner  par  des  constructions  splendides  ce  saint 


lieu  que,  par  la  volonté  divine,  j'ai  allégé  de  la  honteuse 
installation  d'une  idole  qui  pesait  sur  lui  comme  un  lourd 
fardeau.  11  convient  donc  à  présent  que,  par  votre  pré- 
voyance, vous  preniez  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  construire  non  seulement  une  basilique  supérieure  à 
celles  du  monde  entier,  mais  aussi  d'autres  édifices  qui  sur- 
passent tout  ce  que  les  autres  villes  offrent  de  plus  remar- 
quable. Quant  à  la  bâtisse  et  à  sa  décoration,  sachez  que 
j'en  ai  contié  le  soin  à  notre  ami  Dracilianus,  qui  remplit 
les  fonctions  de  préfet,  et  au  gouverneur  de  votre  province. 
Notre  piété  leur  a  ordonné  d'avoir  à  envoyer  sur-le-champ 
les  artistes,  les  ouvriers  et  tout  ce  que  votre  prudence  leur 
indiquera  comme  nécessaire  à  la  construction.  Quant  aux 
colonnes  et  aux  autres  objets  de  marbre,  cherchez  ce  que 
vous  estimerez  le  plus  précieux  et  le  plus  utile,  veuillez 
en  dresser  un  mémoire  que  vous  nous  enverrez  par  écrit 
afin  que  nous  puissions  faire  apporter  de  tous  côtés  les 
objets  que  nous  saurons  vous  être  nécessaires,  dans  la  quan- 
tité et  avec  la  qualité  requises.  Je  désire  savoir  de  vous, 
s'il  vous  plall  que  le  plafond  de  la  basilique  soit  décoré  avec 
des  caissons  ou  avec  tout  autre  ornement.  Si  les  caissons 
doivent  être  préférés,  on  pourra  les  rehausser  d'or...  » 

II.  1.  ....Autour  du  lieu  de  la  sépulture  (niartyrium)  du 
Sauveur,  s'édifia  la  nouvelle  Jérusalem,  vis-à-vis  de  la  fa- 
meuse Jérusalem  antique,  qui,  après  s'être  souillée  du  meurtre 
du  Seigneur,  subissant  les  pires  destinées,  expia  par  la  déso- 
lation le  crime  de  ses  impies  habitants...  11  orna  avant 
tout,  comme  le  point  capital  de  l'ensemble,  la  grotte  sacrée, 
monument  divin...  En  premier  lieu,  la  magnificence  de  l'em- 
pereur en  décorant  celte  télé  de  l'ensemble  de  colonnes 
choisies  et  d'une  ornementation  abondante  fil  resplendir  la 


208 


JÉRUSALEM. 


çi2«fn|ûs,  «ovroioi;  TuùiMKtayam  to  Tctivôv  ôvrpov  f  aiSpûvouax. 

—  2.  àiiSant  i'  i^  ad  X3|i|tsTéftri  x**P<>^  ^^  xaOapôv  atOpiov 
i9UUM.upitnt,  9v  ôf,  >.:0o;  la|ixpè<  xaTC<rcpM(t£vo;  s::'  âSâçou; 

£zé«|Ut,   paXfMi  VtftififMj  OtOÛV   ÈX  TplIïXEUpOU    nEpi£-/6|Jl£V0V. 

—  3.  Ta  fàa  xarsvnapù  iùjoj^  xoy  âvtpou,  ô  S»i  itpô;  àv:- 
•2*vn  ipuo*  Upo,  à  ^zoOao;  ouvijxTo  vscb;,  !pY<>^  è^oustov  eI; 
O^oc  ompw*  4p|^>*  tir.xrj;  ts  xxi  itàxtou;  èiù  haeiotov 
I  yimipnni'  o3  xà  {th»  et?»  xr,;  o'-xo^opiix;  ûXt);  [ias[jiâpou 
Bonrflhtî  iuxakincnr*  xXxxmvsk,  ^i  '^i'  éxxo^  tûv  toî/ciiv  ô^t; 
ImtA  ^Mtf  Tflô;  xpic  ËxxffTov  ôpturoK  <rjYr,[nûyia  Xatixp'jvo(xÉvr,, 
vKcpfulc  Tt  Zf'^(*A  xâl/ou;  Tî^  £x  (ixpitipou  icpocô^eco;  oùSèv 
ssoicav,  «atpclx*^.  'AtMo  Si  icpic  aCTOt;  opofoi;  -cà  (isv  èxro; 
imf^m%  |M9k(Sw  ««puyparriev  ûài|,  6^jS^t  à<79xX£;  k'suiix  /c'.;i.£- 
ptMT,  ri  tt  Tj|c  dow  «tfpK  T^ufol;  9aTVfa)ii.âTuv  xnr,pT((T{i£vx, 
fimUi  tt  fiyu.  «âaroc  xa4*  ôXov  -roû  ^xai>Etov  oUou  <n;v£-;(£(Ti 
nX;  sp«;  tt>iriU»C  ovfucXoxsû  à>Evfuv6{jicva.  xpv<ï>  ^-  ôta-^yst 
il*  filM  iirt«hni|if.>a,  çmto;  olx  |ixf{&a(»r)falc  tôv  xdrvTX  ^eùv 
Of^atfimtÊn  bnin.  —  4.  'A|i?l  8'  ixxrEpa  xà  x>Eupx  ôitiûv 
•toA*.  fttvftiair»  Tt  xal  xxTarfcÎMv,  ôt^M|ioi  xapaaraSc;  T(t>  (x:^x£t 
T«^  ytit  «v««((Tt:vsn»To.  '/puaû  xxi  otjtxi  toù;  ôpofov;  iiETtotxtX- 

pi>M*    iv   Ol    pi9   M    SpO«MKeiV    tOÛ    otxOU    xio<Tt     Xa|i.|JL£TEOE(TtV 

UlHff>iiUT  al  i*  «toM  Tfinr  i|i«poa^  vito  moaoT;  ivTiYEÏpovTo 
«M*  i««  HmIi^  «apCiObt|i<voic  xéa|iov.  —  5.  nû>xt  ci  Tptî; 
ap4«  «ûw*  ««tdX»»»»  lpii««  (V  8iaxct|uva(  ta  x>.f,6Ti  -rûv  tltot 
fifÊfémn  dmaUxvM.  —  6.  Tovtmv  3*  ivttxpvK  ti  xc^xXxtov 
«•i  asvcic  ^PMfoiçMr»  >  f,v  tx'  zxpov  toû  ^«tXctov  tETxyixÉvov, 
1 14  {vwaiBtaB  stevc;  iniç xwjv,  toi;  ^ov  Itoxi^po;  àitoaTo/.oi; 


grotte  tous  an  embellissement  chatojant.  — 
2l  PMMat  casaile  en  do  lieu  trè«  vaste,  s'ouvrant  en  plein 
air,  il  Ton*  d'an  dallage  de  pierre  brillante  et  l'entoura 
•«r  Iroia  c^t^  de  ioogae*  galeries  de  portiques.  —  3.  Au 
cMé  ca  cfftt  qui  faisait  directement  face  à  la  grotte,  à  sa- 
vafr  criai  ^ai  était  au  levant,  confinait  la  basilique,  s'éle- 
vaat  *  aae  baaUar  considérable,  e&trémemenl  étendue  en 
laag  et  ea  larfe.  L»  surface  intérieure  de  la  biUisse  se 
cacfcall  iaaa  ém  plaqae*  de  marbre  polychromes.  L'a8|)eci 
«sMHmt  Aê»  auirt,  cnbelii  de  pierres  |K>lie!t  bien  appa- 
friWat,  offrait  na  genre  de  beauté  extraordinaire  qui  ne 
k  rééêU  en  rien  *  l'apparence  du  marbre.  Quant  à  la  toi- 
lara,  sa  partie  eitérienre  était  recouverte  de  plomb,  sûre 
protcclioa  eoaira  le»  plaie»  d'hiver;  la  partie  intérieure  du 
loil  était  oraée  da  calMoea  sculptés,  qui,  semblables  à 
aaa  taala  aMr,  éHadrieat  aanlesaus  de  toute  la  basilique 
laar  baala  telalcnoaifaa,  tl  for  brillant  dont  ils  étaient 
caaftrla  faiAalt  étiaerier  la  taiapla  entier  de  mille  reflets. 
—  4.  Bar  l'an  et  l'aalra  fbae  se  développaient,  parall^ti*- 

A  la  laagaear  da  tempin,  les  galerie»  jumelles  de 
partlfaw  taat  iafériaurs  qoe  »u|iérieurs,  dont  les 
La  laaféa  4a  daraat  consistait  en 
it  arila  da  darriére  était  fortnée 
da  pUkn  carréa,  HrWaiwl  déeaiés  à  la  «urfar^».  —  5.  Trois 
paiîat  Mea  ^fepaaéat  vtf»  la  ialail  levant  recevaient  la 
Mrflilada  4a  CMi  ^i  vaaaiaal  da  l'ettérieur.  —  •.  Ba  face 
da  cas  paftaa,  ê  ratlrtelté  da  la  iMslIiqoe.  se  Iroavait 
eaaiaaasanat  da  taat  reaiamble,  qui  était  ell«- 

>arialada  ittum  mIomm.  <|riiiaaaaari»reau»  apAtras 


îdâptOiAit,  xpatripat  (ieyîctoi;  è$  àpyjpou  îtenoiTipLÉvoi;  xùz 
xopuçà;  xo(j(io-j(jL£vot  oO;  ôi^  BaiiXcù;  ajtôi;  àvâOr,}ia  xx^Xi^ttov 
ÈStopsÏTO  T(T)  xOtoù  0eM.  —  7.  "EvOïv  5è  TtpoïovTwv  èizl  ta;  Trpà 
Toy  vcù  x£t|iivaî  EinéSou;  aî9piov  8i£),â[jiêav£v  oi/Xo.  'E|c'6pai 
ô'  r,ffav  âvTxyÔoï  Ttxp'  éxxTEpa.  xat  aOXr)  irptÔTY]  cttoxi  x'  ètiI 
xx'jTr,,  xxi  iict  7cx<7tv  al  aù'XEioi  uyXat,  jxeÔ'  a;  ètt'  aOrvi;  |J.e(j-/i; 
TtXxTEtx;  [àyopà:]  xà  xoy  irxvTÔç  irpojtOXaia  çiXoxiXo);  y)<TXY);j.£va 
Toïç  Ti^v  ixTÔ;  nopEÎav  7toioy;j.£Voi;  xxxxTrXrjXTixTiv  TxapEïj^ov  xr,v 
Tûv  Ë-.SOV  opwjtÉvwv  6ixv. 

du  Sauveur,  et  ornées  à  leur  sommet  de  grands  cratères 
d'argent  :  splendide  offrande  que  l'empereur  avait  faite  à 
son  Dieu.  —  7.  \  ceux  qui  de  là  s'avançaient  vers  les  entrées 
situées  en  avant  de  la  basilique  se  présentait  un  autre  endroit 
découvert.  Des  e\èdres  y  avaient  tHé  aménagées  de  côté 
et  d'autre,  ainsi  qu'un  premier  atrium  entouré  de  portiques. 
Tout  au  bout  venaient  les  portes  de  l'atrium;  puis,  sur  la 
voie  publique  les  propylées  communs  à  tout  l'édilice,  dont 
l'agencement  artistique  donnait  au.\  passants  un  avant-goùt 
de  ce  que  l'on  voyait  à  l'intérieur. 

II.  —  PÈLERIN  de  Bordeaux  (Ge\er,  Itinera,  pages  22  s.  ; 
citai.  PÈL.  Bord.).  Inde  ut  eas  foris  murum  de  Sion,  eun- 
libus  ad  porta  N'eapolilana...  :  a  sinistra  uutem  parte  est 
monticulus  Golgolha,  ubidominus  crucifixus  est.  Inde  quasi 
ad  lapidem  missum  est  cripta,  ubi  corpus  eius  positum 
fuit  et  lertia  die  resurrexit;  ibidem  modo  iusso  Constan- 
tin! imperatoris  basilira  facta  est,  id  est  dominicum,  mirae 
puichritudinis,  liabens  ad  lalus  excepluria,  unde  aqua 
levatur,  el  balneum  a  tergo,  ubi  infantes  lavantur. 

III.  —  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  Catéchèses  (d'après  PC, 
33;  citai.  Cyr.  H.). 

I.  1.  Oïxo;  ÈTTxypwOr)  (inèp  xwv  xuxpxiûv  ;f,(iûv  àXi^Owi;.  Kâv 
yàp  àpvr,aa(T6xi  poyXr,ô^;,  ô  xd^o;  iXÉY'/E'  <J^  çxivdfjLEvo;,  ô  |xaxâ- 
pio;  oîxo;  FoXyoOx;,  èv  «o  vûv,  6'.x  xôv  iv  aOxiô  ffXïupwOÉvxx, 
ffyYXExpox^liEÔx'  xxt  TOÛ  ÇyXou  xoy  axauioO  Txâffx  Xontôv  i^ 
otxoy(iivTi  xxxx  ne'po;  ètiXtipiôOt)  (iv,  10).  —  2.  lloXXaî  xyYxivou- 
(Ttv  àXTiOsî;,  XYOtJrr,xot,  ixEpl  -Xpiaxoû  {lapTypixi...  Tô  ÇyXov  xè 
4yic.v  xoy  exxxypoy  [xxpxypeï,  |x.!XP'  <Ti^(Aepov  Tcop'  i^|j.ïv  çaiv(i|iEvov, 
xxi  8ix  xwv  xxxx  TXiixiv  ÈÇ  xOxoO  Xo|i6av6vxwv,  ivxeyÔEv  Tf,v 
ol«ou|i£VTiv  TCX(TKv  5X*5ov  f.Sr)  7tXr,pii(ixv...  'O  roXYoOà;  ô  i^it^ 
o&xo(  6  (intpxv(9XT)xà>(,  ixxpxypil  fxt^ô|uvo;'  xô  (xvïJijlx  xjj; 
àYt^XTjto;  iwtpxypeî,  xxt  6  X(0o;  ô  lit'xP'  Tri|^»pov  xeijievo;  (x,  19). 

I.  1.  Crini-ci  n  elé  vérilaltlemcnt  crudlié  jiour  nos  péchés. 
Quand  Itiim  même  tu  voudrai.H  le  nier,  tu  serais  eonvaiiie.u 
de  menivongc  par  In  présence  de  ce  saint  lieu  du  Clolgotha, 
où  maintenant  nous  sommoH  réunis  à  cause  de  celui  (|ui 
y  a  été  crucilié;  du  rcKtc.  l'univers  entier  est  rempli  des 
fratimenln  du  IioIh  de  In  croix.  —  2.  H  existe,  bien-niinés, 
l)«aucoup  tie  léiiMiJKnageH  véridiques  sur  le  Christ...  Il  té- 
moigne, le  suint  bolii  de  ta  croix,  qui  se  voit  chez,  nous 
Jusipi'A  ce  jour  et  dont,  A  eaiise  dn  ceux  qui  en  prennent 
par  dévotion,  lo  monde  entier  est  déj<i  à  peu  prés  rempli. 
Ce  saint  Golgotha,  qui  domine,  lémoiKue  aussi  par  sa  pré- 
sencr ,  |i<  monument  de  la  Nalnlelé  el   In  pierre  qui  ^Ml  ici 


I.  Ap.  MiM  ^iiafaifiu,  laasplkaMa. 


TEXTES   RELATIFS   AUX    CHAPITRES    VI    ET    VU. 


209 


—  3.  Kâv  yàp  ipyf\aoy.ixi  vûv,  DdyyjEi  [ie  o^to;  à  roXyoOâ;,  oj 
irXTf](T(ov  vûv  Trâvxe;  7:(ip£(i(iEV  èXéyXei  (ae  "foù  OTaupoû  xb  EOXov, 
xo  xaxà  (xtxpèv  èvxsOGev  TraTr;  xrj  oîxoujiévr,  Xoiwàv  Siaôoôév.  — 
4.  'A).X'  aùxàpxr)  xal  xaûxa  ^éyEiOat,  Stà  xb  xoû  xatpou  axevôv... 
Katxotye  oOx  ÉTXtv  Ttoxè  xa[i£ïv  àxoûovxaç  xà  uspl  xoO  dSCTTtoTou 
(iX£çavou[Jiévou,  xat  (iàXiaxa  Iv  Xfo  Ttavayttf)  xoûx(|i  roXyo'^ià. 
"AXXot  (j.èv  yàp  «xo-joucri  (ai^vov,  ;î(ieïc  8è  xaî  pXé7to[icv,  xal 
4'r;Xa?û{iev...  'EdxaupwÔT)  ô  Kûpio;,  ei'Xyiça;  xàç  [lapxupia;.  'Opa; 
Toù  roXyoôâ  xèv  xônov...  'E;tigoà;  ènaivt}),  w;  ffV)vx'.9c(i£vo;. 
BXeTCE  (iiÎTtote  èv  xaipw  SiwyfioO  àpvi^arr|.  —  5.  Kai  xb  |ièv 
|j.£p£!îovxai,  Tiepl  xotixou  Ss  Xay/àvoucrtv  àpa  xal  xo-jxtj)  yÉypa- 
Ttxai;  Olôaatv  ol  dTiouÔatoi  xyji;  'ExxXvjiia;  '^aXjiwôol,  ol  xà; 
àyysXtxàç  (it(xou(jL£vot  axpaxià;  xat  Ttàvxoxs  xbv  ©sbv  àvu[ivoûv- 
X£î'  ol  xaxaîtoû(A£voi  tj/âXX£tv  év  xw  FoXyoOql  xoûx«p  -/.al  XéyEiv 
Aie|A£piaavxo  xà  l|j.âxià  [xo-j  xxX.  — 6.  'EXéy^st  o£  ...  ô  roXyoOâ; 
oixo;  ô  àytoç,  6  OTtepavsdxw;,  xal  [lÉxpi  ffr,;Aîpov  œaivôiiEvo;,  xal 
ÔECxvuwv  ixéxP'  ^^''i  oT^f^i  Sià  Xpioxôv  ai  ixéxpat  xôxe  èppàyiriaav* 
xo  (ivri(ia  xô  TiXYiaiov,  or.o^  èxéOr)"  xal  6  èniteôd;  x^  Ôypqi  XtOo;,  ô 
[léyçti  (Tr,(j,£pov  Ttapà  Xfï)  (iLvir|(jLîîw  xelpiîvoî  (xiil,  4,  22,  23,  26,  39). 
IL  1.  Zrjxo'jpLev  5è  yvûvai  (jaçôi;,  Ttoû  xéOaTCTat.  XeipoTroînjxo; 
àpa  à  xiço:  ;  àpa  xaxà  xoù;  xûv  padiXéwv  xâçou;  OTxepavÉx^'  '^^î 
yfji;;  èx  XC6a>v  yEyivyjxat  xô  pivf|(Aa  ayyx£i|i.Eva>v;  xal  io\)Xtf  oi 
xt  ÈîrixiOîxai;  EtTxaxE  :?i|Jirv,  (ô  npoçijxat,  xal  xoû  xdçou  xr,-/ 
àxpîêciav,  uoO  xtOîxai,  xal  t:oû  aùxàv  ijYjxiôaoïJiEv.  01  ôà  çadiv 
'EjiêXEij/axE  Et;  xriv  oxspsàv  TiÉxpav,  i^v  âXaxoiiTiaaxE"  è(iêXé'|/axî 
xal  ïÔ£X£.  "Exïiî  Èv  EûaYyîXîotc  'Ev  |xvT)(iaxt  XaÇeuxû,  ô  yjv 
XEXaTO|AriiJ.£vov  ex  TCÉxpa;  (xiii,  35).  —  2.  ÔéXîiç  8è  Y^'ûvai  xal 


xbv  xÔTiov;  AÉyît  ■JxiXiv  èv  "AiT(j.a(nv  El;  xrjTxov  xapûa;  xaxéoïiv. 
xïjito;  yàp  y)v  otxou  ÈaxaypwÔTr].  Eî  yàp  xjtl  xà  (iôXtaxa  vûv  Pacri- 
X'.xaïi;  5wp£aï;  èçaiôpyvÔT),  àXXà  xf,7tOî  -^v  Txpoxïpov,  xal  xà 
irOfiêoXa  xoûxoy  [iévei  xal  xà  Xîi^j/ava.  —  3.  Kal  tcoOîv  lyViyEpxa'. 
ô  -toTTip;  AÉyEt  èv  xot;  "A(7(xa«ii  xwv  àT(Aâxa)V  'Avàffra,  ÈXÔè, 
■/\  7rXT]itov  (Aou*  xal  èv  xoïî  i^rii'  'Ev  axÉTiïi  xtj;  TxÉxpaç.  Sxéixïjv 
cï)!;  TXE'xpa;  eIîte  xi^v  xôxe  Trpè  xij;  ôûpa;  xoû  fftoxyipîou  [Avi^fiaxo; 
O'jçav  (TxÉUTjv,  xal  èÇ  aùxf,;  xri;  ixÉxpaç,  xaOw;  ffûvriOE;  ÈvxaùOa 
yîviaOai  Ttpb  xwv  (xvriaâxwv,  XcXaÇîy|XÉV75V.  NOv  yàp  où  cpaivsxai, 
ÈitEtSr;  XÔXE  ÈÇEXoXâçOY)  xô  TTpo(TxÉTTa<T(xa  ôià  xr)v  uapoùdav  eùxckj- 
[AÎav.  Ilpb  yàp  xrjî  paffiXtx/5;  çiXoxijAia;  xf,;  xaxaixîuij;  xou 
|i.v7^(Aaxoc,  (TXÉïfo  r,v  £(i7tpo(T0£v  xrj;  irÉxpa;.  —  4.  'AXXà  ttoO 
èoxiv  r\  TCEtpa,  1^  Exouna  xi^v  (n^i'ia\'/;  àpa  TtEpl  xà  (lEcra  xyjï 
jcôXeo);  xEïxai,  ri  Ttspl  xà  xity^Y)  xal  xà  xsXEUxaïa;  xal  Ttôxspov 
Èv  xoï;  àpxafot;  XE:xâ<Ttv  éffxiv,  r;  xoï;  uTXspov  yevoiJiEvotç  Trpo- 
zii-/i<Ji>.aai;  Asyst  xovvyv  Iv  tôt;  "i^ffiiadiv  'Ev  ixeuto  x^ç  ïiéxpac, 
èX(5(i£va  xoû  itpo;cixî'7(j.axoî.  —  5.  FIoXXol  (xàpxupÉ;  eIctiv  xf,; 
Toû  Swxfjpo;  àva<Txâ<Tîa);  ...  lUxpa  xoù  ixvYJjxaxo;  ifi  ÙTtoSE$a(A£vr„ 
xal  ô  XÎ60Î  àvxixaxaixf.ffExat  tiç  TcpéatoTtov  'louôaiwv  aùxô; 
yàp  EÎSs  xôv  Kyptov,  xal  ô  XsQo;  ô  xôxe  àTroxuXtaOîi;,  aùxbî 
Iiapxupît  x^  àvadxiaEi,  {ie'xP'  <rr,(iepov  xeîjievo;  (xiv,  5,  9,  22). 
—  6.  01  5à  vûv  pa(TiX£Î;  81'  EÛffÉëEtav,  àpyupÉvSuxov  xal  xpw'O" 
xôXXtjxov  xr,v  àyiav  gy.xXr,aîav  xaùxriv  Iv  ij  uâpîaïAîv,  xr,;  xoù 
Iwxijpo;  Ocoù  'Ava<ixà<T£(i);,  ÈÇstpvàaavxO'  xal  xoï;  ÈÇ  àpyOpoy, 
xal  X9U<J0Û,  xal  XiOwv  xtjxîwv  Xji(i.iriXîot;  Içaîôpyvav.  'O  x^;  àyta; 
èxxXr)<Tia;  oyxo;  oTxo;,  ô  x^  çiXoxP'T^V  TtpoaipE'dît  xoj,  Ènl^x^; 
(taxaptoc  |xv^(j.r,;,    Ktavoxavxîvovi    xoù  ^aatXÉo);  oIxoSoiitiOeî;  xe 


jusqu'à  noire  époque  sont  encore  autant  de  témoins.  — 
3.  Quand  même  je  le  nierais  maintenant,  ils  me  rérute- 
raient,  ce  Goljjotha,  près  duquel  nous  nous  trouvons  tous, 
et  le  bois  de  la  croi.v  distribué  d'ici  en  détail  à  la  terre 
entière.  —  4.  Ces  paroles  sulliront,  à  cause  du  temps  qui 
nous  presse...  Bien  qu'il  ne  soit  pas  fati^^ant  sans  doulc 
d'entendre  parler  des  couronnes  du  Maître  surtout  dans  ce 
très  saint  Golgotha.  D'autres  en  elTct  ne  font  ((u'entendre, 
mais  nous,  nous  voyons  et  nous  touchons...  Le  Seigneur 
fut  crucifié,  lu  en  as  eu  les  témoignages.  Tu  vois  ce  lieu 
du  Golgotba...  Tu  acclames  par  des  louanges  man|uant  ainsi 
ton  assentiment.  Prends  garde  de  ne  pas  nier  au  jour  de  la 
persécution.  —  5,  Et  ils  partagent  le  manteau  et  tirent  au 
sort  la  tunique.  Ceci  n'est-il  pas  écrit?  Ils  le  savent  bien 
les  zélés  psalmistesde  l'Église,  ([ui  à  l'imitation  des  troupes 
angéliques  disent  à  Dieu  des  hymnes  sans  (in,  et  ont  l'hon- 
neur de  chanter  sur  ce  Golgotha  ces  paroles  :  Ils  ont  divisé 
mes  vêtements,  etc.  —  6.  Il  te  convaincra,  ce  saint  Golgotha, 
qui  domine,  et  se  voit  jusqu'à  ce  jour,  montrant  aujourd'hui 
encore  que  les  rochers  se  sont  alors  fendus  à  cause  du 
Christ;  de  même  ce  tombeau  tout  proche  où  il  fut  déposée 
et  la  pierre  de  fermeture  qui  gît  près  du  tombeau  jusqu'à 
l'heure  présente. 

II.  1.  Cherchons  à  connaître  exactement  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Est-ce  un  tombeau  fait  de  main  d'homme?  S'élève- 
l-il  au-dessus  du  sol  comme  les  mausolées  royaux?  Est-ce 
un  monument  de  pierres  appareillées?  Et  comment  était-il 
fermé!  Faites-nous,  ô  prophètes,  une  descrii)lioii  minutieuse 
du  sépulcre  où  il  est  placé  et  où  nous  le  chercherons. 
Ceux-ci  disent  :  Considérez  le  roc  solide  que  vous  avez 
taillé,  regardez  et  voyez.  Vous  avez  dans  les  évangiles   : 
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Dans  un  monument  creusé,  pratiqué  dans  le  roc.  —  2.  Veux-tu 
connaître  ce  lieu?  Il  est  encore  dit  dans  le  Cantique  :  Je 
suis  descendu  dans  le  jardin  du  noyer;  car  c'était  un  jardin 
où  il  fut  crucilié.  Quoique  tout  resplendisse,  surtout  à  pré- 
sent, des  dons  impériaux,  il  y  avait  autrefois  ici  un  jardin 
dont  il  reste  des  indices  et  des  vestiges.  —  3.  D'où  le  Sau- 
veur est-il  ressuscité?  U  dit  dans  le  Cantique  des  Cantiques  : 
Lève-toi,  viens,  ma  parente.  Et  plus  loin  :  sous  l'abri  du 
rocher.  Par  cet  abri  du  rocher,  il  entend  l'abri  existant 
alors  devant  la  porte  du  monument  du  Sauveur,  et  taillé 
dans  le  même  roc,  comme  il  est  d'usage  de  le  faire  dans 
ce  pays  à  l'entrée  des  tombeaux.  Maintenant,  il  a  disparu; 
car  ce  vestibule  a  été  rasé  pour  la  belle  ordonnance  do  la 
construction  actuelle.  Avant  que  la  munificence  impériale 
eût  etiibelli  ce  sépulcre,  il  y  avait  un  abri  devant  la  roche. 
—  4.  Où  est  donc  la  roche  qui  contient  la  grotte?  Est-elle 
située  au  milieu  de  la  ville  ou  autour  des  murailles  et 
dans  les  faubourgs?  Est-elle  à  l'intérieur  des  vieux  murs, 
ou  en  deçà  des  avant-murs  créés  dans  la  suite?  Il  dit  dans 
le  Cantique  :  Dans  la  grotte  du  rocher  proche  de  l'avant- 
mur.  —  5.  Nombreux  sont  les  témoins  de  la  résurrection 
du  Sauveur...  :  le  roc  du  tombeau  qui  l'a  reçu,  et  la  pierre 
se  dresseront  à  la  face  des  Juifs,  car  elle  a  vu  le  Seigneur. 
La  pierre  qui  fut  roulée  alors,  qui  est  là  encore  aujourd'hui, 
témoigne  de  la  résurrection.  —  6.  La  piété  des  Souverains 
actuels  a  revêtu  d'argent  et  d'or  cette  sainte  église  de  la  Ré- 
surrection du  Dieu  Sauveur  dans  la(|ii(lle  nous  sommes  réu- 
nis, et  l'a  ornée  de  vases  d'argent,  d  or  et  de  pierres  précieu- 
ses. Le  bâtiment  de  cette  sainte  église,  qui  a  été  élevé  par  le 
dessein  très  chrétien  de  l'empereur  Constantin  de  bienheu- 
reuse mémoire,  est,  comme  tu  le  vois,  ainsi  resplendissant. 
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xiR.  ùi  i(4c  «CtiK  ^aiifHr^ek  (iir,  14,  22).  —  7.  El<rQ£iT3 
spMTo»  d;  T«  icpoflû)Lto-»  TOû  purrianiptou  oTxov,  xat  «pô; 
&»sfà;  étftArz^  ...  inttixxttt^  xA  ïaxovâ...  MiSr.Tï  ttvwv  t,v 
irjpUim,  xà  ûç'  &|iAv  iv  tû  c^uTépu  olxu  Y£vôiJ.£va  ...  MsTà 
Toshs,  in  -rit»  irio»  toû  esiw  pwrr:T(i»To;  èxitpaTwYîï<rt£ 
■nihiptUiflfnr.  wc  6  Xpurcô;  àxô  to-j  <TTaupo-j  £:ii  xô  7cpox£:tJ.3vov 
|ivr,pa  (HX,  2;  XX,  1,  4).  —  8.  Msto  rr.v  ovvaÇiv  eî;  tôv  âytov 

Tr^  i«««T3«SM;  t«OV  £lff£pX*l*S^'.  XatXT,Xn'S»>'  flîX).(OV  ixovffEoOî, 

ee«S  IfibavToc  (xnn,  33). 

7.  Tow  étM  entrés  d'abord  dans  le  vestibule  du  baptis- 
lèie,  rt  T«««  tenant  toamés  rers  l'occident,  vous  renoncet 
à  Salaa...  Apprenez  ce  que  signifient  les  céri^monies  accom- 
plies dans  la  salle  intérieure...  Après  cela,  vous  avez  été 
•Mcaés  à  la  uinte  piscine  du  divin  baptême,  comme  le 
Cltfift,  de  la  croix,  a  été  porté  à  son  toinboau  situé  vis-à- 
vis.  —  8.  Après  la  s>naxe,  introduits  au  sanctuaire  de  la 
Rteinectioa,  roai  entendrez,  s'il  platt  à  Dieu,  d'autres 
catéchèses. 

IV.  —  timaaz  [d  après  ticvcB,  Itinera  Uierosolymitatui, 
pp.  71  ss.:  dt.  Éra.). 

L  Ordimaire  des  fériés.  —  1.  Ut  autem  sciret  afTectio  veslra. 
qas  operalio  siagnlis  diebas  cotidie  in  locis  sanclis  habea- 
lar,  cotas  vos  faeere  d«bai  aciens,  quia  libenter  haberelis 
kai«  eogaeseere  :  Nan  siagolis  diebas  ante  pullurum  can- 
taai  apetiaatar  omaia  bostia  Anasta«is  et  descendent  omnes 
■MMBMrtca  al  partbea»,  ot  bic  dicunt,  et  non  solum  hii, 
aai  H  Wd  frmUr  viri  aat  routières,  qui  tamen  volunt 
■■tarias  TlsUm.  Bt  as  ca  bora  usque  in  luccm  dicunlur 
jw^  H  psataai  laspaadaator,  ftimiliter  et  anliphon.-e  :  et 
cala  stfalos  ymaos  II  oratio.  Naro  presbjteri  bini  vel  terni, 
iiaiffitar  d  diacoaes,  sinKoIis  diebas  vices  habent  simul 
Iles,  qai  cata  singolos  ytnnos  vel  antipbonas 
dkaaL  —  2.  Jan  aotem  ubi  cwperit  lucescere, 
taac  iadyiaat  awloliaos  jnaos  dicere.  Ecce  et  supervenit 
epitcafw  caa  dero  et  stattm  iagreditur  Intro  spelunca  et 
da  Iflifa  caacaUas  primaoi  dicet  orationem  pro  omnibus; 
allaai  ipte  aomina,  quorum  rult,  sic  benc- 
ilfcwariaos.  Iteai  dicet  orationem  et  benedicet 
n  past  kae  esaaate  epitc^ipo  de  intro  rancellos 
ad  aMMUi  ai  aaaadsal,  et  illr  eo*  uno  et  uno  bcne- 
JaM  ae  iia  It  wtiau  jam  luce.  —  3.  Item  bora 
•atla  éêmm  desaaadaal  aMaas  sitoiliter  ad  Aoastasim  et 
dkaatar  p«tei  al  aatipbawB,  daaaa  aoanneoetur  episco- 
p«*.  ikàUHn  Issesadsl  ti  naa  sadai,  sad  statim  intrat 
lalfa  raarallpi  latra  A8a*ta«im,  id  est  iatra  speluncam,  ubi 
at  Malara,  al  iada  almlliter  primuni  faclt  oratiom'm,  sic 
bsMAasI  idelaa.  cl  ak  «tieat  de  <  iotro  >  caoo'llo»  «imi- 
IMar  ai  ad  aMaaai  aeeeditur.  Ita  aff»  at  bora  nona  lit 
•kali  al  ad  setta.  —  4.  Ilora  aalan  daelna,  qnod  appel - 
laal  Ma  MalcMi,  mm  aaa  éktmmê  lacaraaia,  almlliter  m> 
irttWila  aaMpI  ad  AMStaaloi,  laeaadantur  omni'» 
al  aMil  al  il  Imms  Maltam.  Lamen  autem  de 
ImIs  mm  afiMtar,  sad  da  tpslaaea  laterlorl  eicitur,  ubi 
aiKto  aa  dis  saaipar  laiwii  iMal,  id  est  da  iatro  caacflllo», 
dkwlM  eliaa  yealni  laiinMias,  lad  at  aatlpbooa  dlu- 
al  BaMiMniar  afiaaopaa  al  dagetadet  et  aedat 
tm  aaa  atlaai  at  fmkjUti  aadaal  ladt  sais,  dleaa- 
lar  fBMil  v»l  eatipiia— .  —  0.  Kt  at  aM  pcfdicli  furrint 


juxta  consueludinem,  levât  se  episcopus  et  slal  ante  can- 
cellum.  id  est  ante  speluncam,  et  unus  ex  diaoonibus  facit 
coinmeinorationom  singulorum,  sicut  solet  esse  consuetudo. 
Et  diacono  dicente  singulorum  noniina  semper  pisinni  plu- 
limi  stant  respondentes  semper  :  kyrie  eleyson,  quod  dici- 
mus  nos  :  miserere  Domine,  quorum  voces  infmitse  sunt. 
—  6.  Et  at  ubi  diaconus  perdixcrit  omnia,  ([uœ  dicere 
habct,  dicet  orationem  primum  episcopus  et  oral  pro  om- 
nibus et  sic  orant  oranes,  tam  fidèles  quam  et  cathecu- 
mini  simul.  Item  mittct  vocem  diaconus,  ut  unusquisque, 
quomodo  stat,  calbecuminus  inclinet  caput,  et  sic  dicet 
episcopus  stans  benedictionem  super  calhecuminos.  Item 
lit  oiatio  et  denuo  millit  diaconus  vocem  et  commonet,  ut 
unus(|uisque  stans  lidelium  inclinent  capita  sua,  item  mit- 
tet  fidèles  episcopus  et  sic  fit  missa  Anastasi.  —  7.  Et 
incipient  episcopo  ad  manum  accedere  singuli.  Et  postmodum 
de  Anastasim  usque  ad  Crucem  <  cum  >  ymnis  ducitur 
episcopus,  simul  et  omnis  populus  vadet.  Ubi  cum  perven- 
tum  fueril,  primum  facil  orationem,  item  beneJicet  cathe- 
cuminos,  item  fil  alia  oratio,  item  benedicit  (iileles.  Et 
post  hoc  denuo  tam  episcopus  quam  omnis  turba  vadet 
denuo  post  Crucem  et  ibi  denuo  similiter  fit  sicuti  et  ante 
Crucem.  Et  similiter  ad  manum  episcopo  aeeeditur  sicut 
ad  Anastasim  ita  et  ante  Crucem,  ita  et  post  Crucem. 
Candelo)  autem  vilre;e  ingénies  ubique  plurimse  pendent  et 
cereofala  pluiima  sunt  tam  ante  Anastasim  (|uam  ctiam  ante 
Crucem.  sod  et  post  Crucem;  finiunlur  ergo  hœc  omnia 
cum  tenebris.  Uiec  operatio  cotidie  per  dies  sex  ita  habctur 
ad  Crucem  et  ad  Anastasim. 

II.  Ordinaire  du  dimanche.  —  1.  Septima  autem  die,  id 
c.l  dominica  die,  ante  pullorum  cantum  coUiget  se  omnis 
umlliludo,  quu'cumque  esse  potest  in  eo  loco,  ac  si  per 
pasclia  in  basilica,  qua>  est  loco  juxta  Anastasim,  foras  tamen, 
ubi  luminaria  pro  hoc  ipsud  pendent.  Dum  enim  verentur, 
ne  ad  pullorum  cantum  non  occurrant.  antecessus  veniunt 
et  ibi  sedent.  Et  dicunlur  ymni  nec  non  et  antiphontv,  cl 
fiunt  orationes  cala  singulos  \mnos  vel  antiplionas.  Nam 
et  presbyleri  et  diaconcs  semper  parati  sunt  in  eo  loco  ad 
vigilias  propter  muilitudinom,  (|un3  se  colligct.  Consuetudo 
enim  talis  est,  ut  ante  pullorum  cantum  loca  sancta  non 
apcriantur.  —  2.  Mox  anlein  primus  pulhis  cantaverit,  stalim 
desct'ndet  <>pi8Copu8  el  inlrat  intro  speluncam  ad  Anastasim, 
aperiuntur  hostia  el  intrnt  omnis  mullitudo  ad  Anasiasim, 
ubi  lam  luminaria  infinila  luc(>nt,  et  queinadmodum  ingressus 
Tuerit  populus,  dicet  psalmum  (|uii-uiii(|ue  de  preslivieris 
et  r('K|>ondenl  omnes,  post  hoc  (il  oratio.  Ilem  dicet  psal- 
mum quicumque  de  diaconibus,  similiter  fit  oratio,  dicilur 
et  tertiuH  p.salmus  a  quocum(|ue  clerico,  lit  et  tertio  oralio 
et  rommemoratio  omnium.  —  3.  Dictis  ergo  his  trihus 
pualmis  et  Tactis  orationihus  tribus  ecce  eliam  thymiataria 
inferuntur  intro  spelunca  Anaslasis,  ul  Iota  hasilica  Ana- 
•latis  repicatur  odoribus.  Et  tune  ibi  stat  episcopus  iniro 
canrellOM,  prendet  evangelium  cl  acccdel  ad  lioslium  <-l 
legel  reKurrectioncm  Domini  episcopus  ipse.  (Jiiixl  cum  cti'pe- 
rit  iegl,  tantUK  rugitu»  et  mugitus  fit  omnium  hominuin  et 
lanlii*  lacrimm,  ul  i|uainvis  «iiirisHiintis  possit  moveri  in 
lacrlmls  Dominum  pro  uobiH  lanta  sustinuisso.  —  4.  Lecto 
ergo  evangeli»  oiit  cplsco|)UH  v\  ducilur  cum  ymnis  ad 
('rucem  et  omnis  popului  cum  illo.  Ibi  tlunuo  dicitur  unus 
l>«almua  el  Ht  oralio.  Item  benedicit  lidcici  cl  fll  missa. 
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El  exeunti  episcopo  omnes  ad  nianum  accedunt.  Mox  autem 
recipit  se  episcopus  in  domum  suam,  et  jam  ex  illa  hora 
revertantur  omnes  raonazontes  ad  Anasfasim  et  psalmi  di- 
cuntur  et  antiphona'  usque  ad  luceni  et  cala  singulos  psal- 
inos  vel  antiphonas  fit  oiatio;  vicibus  enim  quotidie  pres- 
byteri   et  diacones  vigilant  ad  Anastasim  eu  m  populo.  De 
laicis  etiam  viris  aul  inulieribus,  si  qui  volunt,  us(|ue  ad 
lucem  loco  sunt,  si  qui  nolunt,  revertuntur  in  doinos  sua8 
et  reponent  se  dorraito.  —  5.  Cum  luce  auleni,  quia  domi- 
nica  dies  est,  et  proceditur  in  ccclesia  majore,  quant  fecil 
Constantinus,  quœ  ecclesia  in  Golgotba  est  posl  Crucem, 
et  (iunt  oinnia  secundum  consuetudinem,  qua  et  ubique  fit 
die  dotninica.  Sane  quia  hic  consueliido  sic  est,  ut  de  om- 
nibus piesbyteris,  qui  scdenl,  (|uanti  volunt,  prœdicent,  et 
post    illos  omnes   episcopus    prœdicat,   quœ    prœdicationes 
propterea  semper  dominicis   diebus  sunt,  ut   scmper  eru- 
diatur  populus  in  scripturis  et  in  Dei  dilectione  :  qua)  prœ- 
(licationes  dum  dicuntur,  grandis  mora   fit,   ut  fiât   missa 
ecclesia',  et  ideo  ante  quartam    lioram  aut  forte  quintiim 
missa  luit.  —  6.  Al  ubi  autem  missa  facta  fuerit  ecclesia; 
juxla  consuetudinem,  qua  et  ubique  fit,  tune  de  ecclesia 
monazontes  cum  ymnis  ducunt  episcopum    usque  ad  Ana- 
slasirn.  Cum  autem  cœperit  episcopus  venire  cum  ymnis, 
aperiuntui-  omnia  hostia  de  basilica  Anastasis,  inlrat  omnis 
populus,  fidelis    tamen,    nam  catliecumini  non.  Et   at   ubi 
inlravcril  populus,  intrat  episcopus  et  statim  ingreJilur  intra 
cancellos  [martyrii]  speluncae.  Primura  aguntur  gralia'  Deo, 
et  sic    fit   oralio    pro  omnibus,   postmodum    mittet  vocein 
diaconus,  ut  inclinent  capita  sua  onmcs,  quomodo  stant,  et 
sic  benedicet  eos  episcopus  slans  intra  cancellos  inleriores 
cl  postmodum  egreditur.  —  7.  Egredienli  aulem  episcopo 
omnes  ad  manum  accèdent.  Ac  sic  est,  ut  prope  usque  ad 
quinlam    aut  sextam  horani  protraitur  missa.    Item  et  ad 
lucernare  similiter  fit  juxta  consuetudinem  colidianam.  Haec 
eigo  consuetudo  singulis  diebus  ila  per  totum  annum  custo- 
ditur  exceptis  diebus  sollennibus,  quibus  et  ipsis  queinad- 
modum  fiât  infra  annotabimus. 

111.  Nocl-Épiphanie  et  Présentation  au  Temple.  —  1.  Ac 
sic  pervenilur  in  Jerusoliraa  ea  hora,  qua  incipit  homo  homi- 
nem  posse  cognoscere,  id  est  prope  luce,  ante  tamen  quam 
lux  fiât.  Ubi  cum  perventum  fuerit,  stalim  sic  in  Anaslasc 
ingredilur  episcopus  et  omnes  cum  eo,  ubi  luminaria  jam 
supra  modo  lucent.  Dicilur  ergo  ibi  unus  psalmus,  fit  ora- 
tio,  benedicuntur  ab  episco|)0  primuin  cathecumini,  item 
fidèles.  Uecipit  se  episcopus  et  vadent  se  unusquisque  ad 
liospitium  suum,  ut  se  résumant.  Monazontes  aulem  U8(|ue 
ad  lucem  ibi  sunt  et  ymnos  dicunt.  —  2.  At  ubi  autem 
resumpserit  se  populus  hora  incipiente  secunda,  colligent 
se  omnes  in  ecclesia  majore,  qufc  est  ia  Golgotha.  Qui 
autem  ornatus  sit  illa  die  ecclesiae  vel  Anastasis  aul  Crucis 
aul  in  Bethléem,  superlluum  fuit  scribi.  Ubi  extra  aurum 
et  gemmas  aut  sirico  nichil  aliud  vides  ;  nam  et  si  vêla 
vides,  auroclava  oloserica  sunt,  si  cortinas  vides,  similiter 
auroclavœ  olosericœ  sunt.  IVlinisterium  autem  omne  genus 
aureum  gemmalum  profertur  illa  die.  Numerus  autem  vel 
ponderatio  de  ceriofalis  vel  cicindelis  aut  lucernis  vel  di- 
verso  minislerio  nunquid  vel  œstimari  aut  scribi  potest.' 
—  3.  Nam  (juid  dicam  de  ornatu  fabricae  ipsius,  ([uam 
Constantinus  sub  prœsentia  matris  suae,  in  quantum  vires 
regni  sui  habuil,  hornavit  auro,  musivo  et  marmore  pre- 


lioso  tam  ecclesiam  majorem  quam  Anastasim  vel  ad  Crucem 
vel  cetera  loca  sancla  in  Jerusolima?  —  4.  Sed  ut  redeamus 
ad  rem,  fit  ergo  prima  die  missa  in  ecclesia  majore,  ([uœ 
est  in  Golgotha.  Et  quoniam  dum  prœdicant,  vel  legent 
singulas  lecliones  vel  dicunt  ymnos,  omnia  tamen  apta  ipsi 
diei,  et  indc  postmodum  cum  missa  ecclesisB  facta  fuerit, 
■hilur  cum  ymnis  ad  Anastasim  juxta  consuetudinem  :  ac 
sic  fil  missa  forsitan  sexta  hora.  —  5.  Ipsa  autem  die 
similiter  et  ad  lucernare  juxla  consuetudinem  colidianam 
fit.  Alla  denuo  die  simililer  in  ipsa  ecclesia  proceditur  in 
Golgotha,  hoc  idem  et  terlia  die  ;  per  triduo  ergo  hœc  omnis 
helilia  in  ecclesia,  quam  fecil  Constantinus,  ceiebratur  usque 
ad  sextam...  Septima  die  in  Anastase,  octava  die  ad  Crucem. 

—  6.  Sane  quadragesimae  de  epiphania  valde  cuui  summo 
honore  hic  celebrantur.  Nam  eadem  die  processio  est  in 
Anastase  et  omnes  procedunl  et  ordine  suo  aguntur  omnia 
cum  summa  laetitia  ac  si  per  pascha.  Proidicanl  etiam  omnes 
presb\teri  et  sic  episcopus  semper  de  eo  loco  tractantes 
evangelii,  ubi  quadragesiraa  die  tulerunl  Dominumin  templo 
Joseph  et  Maria  et  viderunt  eum  Syraeon  vel  Anna  prophe- 
lissa  filia  Fanuhel  et  de  verbis  eorum,  quîB  dixerunt  viso 
Domino,  vel  de  oblatione  ipsa,  quam  oplulerunl  parentes. 
Et  postmodum  celebratis  omnibus  per  ordinem,  quai  con- 
suetudinis  sunt,  aguntur  sacramenta  et  sic  fit  missa. 

IV.  En  carême.  —  1.  Singuli  aulem  dies  singularum  ebdo- 
madarum  aguntur  sic,  id  est,  ut  die  dominica  de  pullo  primo 
légat  episcopus  intra  Anastase  locum  resurrectionis  Domini 
de  evangelio,  sicut  et  loto  anno  dominicis  diebus  fit,  et 
similiter  usque  ad  lucem  aguntur  ad  Anastasem  et  ad  Cru- 
cem, quie  et  loto  anno  dominicis  diebus  fiunl.  —  2.  Post- 
modum mane  sicut  et  semper  dominica  die  proceditur  et 
aguntur,  quie  dominicis  diebus  consuetudo  eâj  agi,  in  ecclesia 
majore,  quie  appellatur  Martyrio,  qua)  est  in  Golgotha  posl 
Crucem.  Et  similiter  missa  de  ecclesia  facta  ad  Anaslasc 
itur  cum  ymnis,  sicut  semper  dominicis  diebus  fil.  llicc 
ergo  dum  aguntur,  fecil  se  hora  quinta;  lucernare  hoc  idem 
hora  sua  fit  sicut  semper  ad  Anastasem  et  ad  Crucem,  sicut 
et  singulis  locis  sanctis  fil;  dominica  enim  die  nona  fil. 

—  3.  Item  secunda  feria  similiter  de  pullo  primo  ad  Ana- 
stasem itur  sicut  et  loto  anno  et  aguntur  usque  ad  mane, 
quo)  semper.  Denuo  ad  terlia  itur  ad  Anastasim  et  agun- 
tur, quu)  lulo  anno  ad  sexiam  soient  agi,  quoniam  in  die- 
bus ((uaiiragesimarum  et  hoc  additur,  ut  et  ad  terliam 
oalur.  Ilem  ad  sexiam  et  nonam  et  lucernare  ila  aguntur, 
sicut  consuetudo  est  per  tolum  annum  agi  semper  in  ipsis 
locis  sanclis.  —  4.  Similiter  et  terlia  feria  simililer  omnia 
aguntur  sicut  et  secunda  feria.  Quarla  feria  autem  similiter 
ilur  de  nocle  ad  Anaslase  et  agunlur  ea,  qute  sempor,  us(iue 
ad  mane,  simililer  et  ad  lertiam  et  ad  se&lam.  Ad  nonam 
in  Syon  proceditur...  Cum  aulem  facta  fuerit  missa,  inde 
cum  ymnis  populus  deducct  episcopum  us(|ue  ad  Anasta- 
sem; inde  sic  venitur,  ut  cum  inlralur  ia  Anastase,  jam  et 
hora  lucernari  sit;  sic  dicuntur  ymni  et  antiphona",  fiunl 
oraliones  et  fil  missa  lucernaris  in  Anastase  cl  ad  Crucem. 

—  5.  Missa  aulem  lucernaxii  in  isdem  diebus,  id  est  quadra- 
gesimarum,  serius  fil  semper  quam  |)er  loto  anno.  Uuinta 
feria  autem  simililer  omnia  agunlur  sicul  secunda  feria  et 
lertia  feria.  Sexta  feria  autem  simililer  omnia  agunlur 
sicul  quarla  feria  et  similiter  ad  nonam  in  Syon  ilur  cl 
similiter   inde   cum  ymnis   usque   ad  Anastase   adducelur 
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e^MOpos.  Sed  sexU  feria  tigili»  in  Ânastase  celebrantiir 
Â  ea  bon.  qna  de  Sioo  rentum  fuerit  cam  ymnis,  asque 
ia  HMoe,  id  est  de  bora  lucernarii.  quemadmodum  intratum 
ffaerit  in  alla  die  inane.  id  est  sabbato.  Fit  aulera  oblatio 
ÎB  Aaastase  matarius,  ita  ut  liât  missa  ante  solem.  — 
6.  Tota  aoletn  nocte  Tiribns  dicuntur  psalini  responsorii. 
Ticibas  aatiphons,  ricibus  lecliones  direrss,  quse  omnia 
Bsqne  ia  aune  iirotrahuntor.  Missa  autem,  quae  lit  sabbato 
ad  Aaastaae,  ante  solem  lit,  boc  est  oblatio.  ut  ea  bora. 
qaa  iaeipit  soi  procedere,  et  missa  in  Anastase  facta  sit. 
Sic  ergo  siagnl»  septimanee  celebrantur  quadra^esimarum. 
—  7.  Qaod  antem  diii,  maturius  fit  missa  sabbato,  id 
e«t  aate  solem,  propterea  lit,  ut  citius  absolvant  bi,  quos 
diront  hic  ebdomadarios.  Nam  talis  consuetudo  est  bic  jeju- 
nionini  in  qoadragesimis.  ut  hi,  quos  appellant  ebdoma- 
darios, id  est  qui  faciunt  septimanas.  dominica  die  quia 
hara  qainta  fil  mis.sa,  ut  manducenl.  El  quemadmodum 
praaiiderint  dominica  die,  jam  non  manducanl  nisi  sabbato 
aMae,  mox  communicareriot  in  Anaslase.  Propter  ipsos 
ef|»,  al  ûlias  abaolranl,  ante  sole  lit  missa  in  Anaslase 
•akbalaL  Q«e4  aatoa  dixi,  propter  illos  fil  missa  mane  non 
qaÊà  IIH  aaH  coaMaaaieeatt  sed  omnes  communicant,  qui 
«talnl  cadeai  dk  ia  Aaartase  communicare.  —  8.  (Après 
la  céféaMsie  4a  Laiariom,  la  reille  des  Rameaux.)  Rever- 
laalar  ergo  omaei  ad  ci«italem  reclus  ad  Anastase  et  fil 
lacefaare  joxla  consoetndinem. 

V.  Semaine  Sainte.  —  1.  Alia  ergn  die,  id  est  dominica, 
^aa  latralar  la  septiioana  paschale,  qaam  bic  appellant 
■ffliwaaa  aM^ior,  reiebratis  de  pullorum  cantu  bis,  quae 
caMWtediaii  tant  in  Ana^ta'^e  ^el  ad  Crur^^m  usque  ad 
a«aa  aiii  :  dia  arfo  domiaica  procidiiur  jutta  mnsuctu- 
Aacaa  la  ccderia  aMjoia,  qn»  apixllatur  Mart>rium.  Pro- 
flffffa  aalMB  Martjriaai  appellatur.  quia  in  Gol^olba  esl. 
M  cal  foal  Craceai,  nhi  DominuA  pat^us  est.  et  ideo  Mar- 
lyrfa.  Coai  erico  cekbrala  fuerint  omnia  juila  ronsuetu- 
diana  ia  cccle«ia  majore,  et  antequam  fiât  missa,  millet 
vaccai  avdkidiaeaaaa  et  dicit  primum  :  ista  seplimami 
oBMli,  Id  ait  de  dfe  craMinn.  Iiora  iiona,  omnes  ad  Mart>- 
rîaai  coavcaiana»,  id  est  in  rrclesia  majore...  Facln  er^o 
«iiiaa  la  ccck»U  majore,  id  e«t  ad  Marlyrium  deduritur 
)niaU  ad  Ana«ta«e.  -  2.  ;Au  n-lour  de 
le  Mdr  da  aiêaia  joor.)  Porro  jam  Rern  perrenilnr 
•d  Aaaiiai».  fM  caai  vcalam  farrit,  quamlilN't  writ  mIi. 
laaMI  ft  hKrraare,  fl  daaao  oralio  ail  Crucem  et  dimittilnr 
fWfSlM.  —  3.  IleM  alia  dia,  id  e«t  iccanda  feria.  .iKimiur. 
q«r  caaaaaladiate  Mal  da  |nillo  primo  aiti  uu\w.  ad  mane 
ad  Aaartaw.  tiaillUcr  al  ad  lerlia  et  ad  teita  auunlnr  ea, 
qa«  Mla  qsadrafMéails.  Ad  aoaa  aalam  omne«  in  errle«ia 
aia)a9»,  Id  aat  ad  Martjrriaai,  eolUKtal  m  et  ibi  usque  ad 
Iflaaai  Mdk  mmfmjmmX  «1  antipliontr  dimntur. 
flUaai  afl«  dM  at  iaco  Ir^untur.  lnirr|Mi<iiiii< 
arallaaaa.  Lacaraariam  tlian  aicilur  Ibi,  rnm  rtufie- 
ril  hara  «naa.  ak  mI  erno.  ol  aoeto  allam  fit  mitta  ad 
Martfrtaai.  t1»l  nu»  faela  fuerit  ailua,  lade  rum  ymnU 
•d  Aaaafa**  daejlnr  tpi«ci>f>ii*.  In  qno  aolem  ln|{re*tu«  fue» 
rN  la  Aaa4aa*,  dirllar  ann*  ymna*.  fil  oralio,  l>eaedicunlur 
«athamariai.  M«aa  fedatan,  «1  ai  mitM.  —  4.  Hem  teHia  ferla 
•aal  alaal  «ecanda  frria.  Ilrm  quarla  ferla 
ywr  lalâ  dk  a  paUo  primo  «icut  «ecunda 
kfte  «f  kffk  kvta.  aad  yi^faqatw  MU«a  farta  furrli  aorte 


ad  Martyrium  et  deductus  fuerit  eiàscopus  cum  ymnis  ad 
Anastase,  slatim  inlral  episcopus  in  spelunca,  qua3  est  in 
Anastase,  et  stat  inlra  cancillos,  presbyler  aulem  anle  can- 
cellum  stat  et  accipit  evangelium  et  legit  illum  locuni,  ubi 
Judas  Scariolhes  hivit  ad  .ludeos  et  definivit  quid  ei  darenl, 
ut  traderet  Dorainuni.  Qui  locus  at  ubi  leclus  fueril,  (antus 
rugitus  et  mugitus  est  tolius  populi.  ut  nullus  sil,  qui 
moveri  non  possit  in  lacrimis  in  ea  hoia.  Poslinoduin  fit 
oratio,  bencdicunlur  caliiecumini,  poslmodum  (ideles  et  fit 
missa.  —  5.  Item  quinla  IVria  agunlur  ea  de  pullo  priino, 
quœ  consnehidinis  est  usque  ad  mane  ad  Anastase,  siini- 
liter  ad  lerlia  et  ad  sexla.  Oclava  autem  hoia  juxta  consuc- 
tudinem  ad  Marlyrium  colligel  se  omnis  populus,  propterea 
autem  lein|H)rius  quain  ceteris  diebus,  quia  citius  missa 
lieri  necesso  est.  Itaque  ergo  collecto  omni  populo  aguntur, 
quae  agenda  sunt,  lit  ipsa  die  oblatio  ad  Martyrium  et  fa- 
citur  missa  bora  forsitan  décima  ibidem...  Facta  ergo  missa 
Marlyrii  venilur  post  Crucem,  dicitur  ibi  unus  ymnus  tan- 
tuin,  lit  oralio  et  olîeret  episcopus  ibi  oblationcm,  et  com- 
municant omnes.  Excepta  enim  ipsa  die  uiia  pcr  totuni 
annum  nunquam  oITeritur  post  Crucem  nisi  ipsa  die  lan- 
lum.  Facla  ergo  et  ibi  missa  itur  ad  Anaslase,  lit  oratio, 
benedicuntur  iuxta  consuctudinem  catbecumini  et  sic  fidèles 
et  fit  missa.  —  6.  (Le  vendredi  .saint  à  l'aube.)  Sic  dcdu- 
citur  episcopus  a  Gessemani  usque  ad  portain  et  inde  per 
(otam  civitateni  usque  ad  Crucem.  Ante  Crucem  autem  al 
ubi  ventuin  fuerit,  Jam  lux  quasi  dura  incipit  esse.  Ibi 
denuo  legitur  ille  locus  de  cvangelio,  ubi  addiicilur  Doininus 
ad  Pilatum,  et  omnia  quiccuinque  scripla  sunt  l^ilaluin  ad 
Doininum  dixi-^se  aut  ad  Judeos  totum  legitur.  Poslmodum 
iiutem  alloquitur  episcopus  po|iuluiii  coiifortans  eos,  «luoniam 
et  tota  nocte  laboraverint  et  adliuc  laboraluri  sint  ijisa  die. 
nt  non  lassenlur,  sed  babeant  spem  in  Deo,  qui  cis  pro 
eo  labore  majorem  inercedem  reddiUirus  sil.  —  7.  (Ilora 
prope  .secunda  diei).  Et  sic  ponitur  cathedra  e|)iscopo  in 
(•(dgotba  post  Crucem,  qua^  stat  nunc,  residcl  episcopus  in 
lalliedra,  ponitur  ante  eum  mensa  sublinteata,  slanl  in 
giro  mensa  diacones  et  alVerliir  loculus  argrntens  deauralus, 
in  quo  est  liguum  sanctum  crucis,  aperilur  cl  piofertiir, 
ponitur  in  m<-n.sa  tam  lignum  crucis  quam  litulus.  Cum 
ergo  |>08ilum  fueril  in  mensa,  episcopus  sedens  de  manibus 
suis  Aummitates  de  ligno  sancto  premet,  diacones  auteu), 
qui  in  giro  stant,  custodent.  Iluc  aulem  propterea  sic  custo- 
ditur,  quia  consuetudo  esl,  ul  unus  et  uniis  omnis  populus 
venii'iiA,  tam  liilcles  ({uam  ratliecumini,  atclinanles  se  ad 
men>iam  osculenlur  sancliim  liguum  et  perlranscant.  El 
quouinm  nc«cio  quaiido  dirilur  (piidam  lixisse  moisum  et 
furasse  de  Mineto  ligno,  ideo  nunc  a  dinconilitis,  qui  in  giro 
ktant,  sic  cuMltHlilur,  ne  qui  veuiens  audeal  denuo  sic  fareie. 
—  8.  Ac  sic  ergo  omnis  po|Milu8  transili  unus  et  unus  loli 
arclinaute*  se,  primunt  de  fronte,  sic  de  ocuiis  tangentes 
rrurem  et  titulum,*et  sic  osculnutes  crucem  perlranseunt, 
manum  autrm  neiuo  mlllll  ad  tangendum.  At  ubi  aulem 
o*rulali  fùerint  crucem  <  et  >  perlransierint,  stat  diaco- 
nus,  lenrl  anulum  Snlnmonis  et  cornu  illiid,  de  quo  reges 
unRuebanlur.  Osmlnutur  et  cornu,  attendiint  et  anulum  [...| 
mInuK  M)runda[...|  UHipie  nd  hornm  sexlain  omnis  populus 
Iraniil,  |»«<r  unum  oslium  Inlrnns,  per  alleium  perexleus, 
quoniam  boc  In  eo  loco  fil,  in  cpin  pridie,  id  est  quinta 
ferla,  ubialio  farJa  est.  ~  0.  Al  ubi  nutoui  sexln  bora  se 
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fecerit,  sic  ilur  anle  Crucein,  sive  pluvia  sive  œslus  sil, 
quia  ipse  lociis  subdivanus  e^t,  ici  est  quasi  airium  valde 
f^raiiile  et  i)iil(;hruiii  salis,  quod  est  inter  Cruce  et  Anaslase. 
ll)i  ergi)  oinnis  populiis  se  colliget,  ila  ut  nec  a|)eriri  possit. 
Rpiscopo  autcm  calliedia  ponilur  ante  Cruce  et  de  sexta 
iisque  ad  nona  aliud  nicliil  fit.  nisi  legdntur  lectiones  sic  : 
id  est  ila  legilur...  et  de  apostolis  sive  de  epistolis  apostolo- 
rurn  vel  de  actioiiibus,  ubicumque  de  passione  Dorninidixe- 
runt,  nec  non  et  de  evangcliis  leguntur  loca,  ubi  |iatilur. 
Item  legitur  de  proplielis,  ubi  passuruin  Oorninuin  dixerunt, 
ilcm  legilur  de  evangeliis,  ubi  de  passione  dicil.  —  10.  Ac 
sic  ab  hora  sexta  usque  ad  boram  nonain  seinper  sic  leguntur 
lectiones  aut  dicuntur  ymni,  ut  oslcndatur  oinni  populo, 
quia  quic(|uid  dixerunt  prophétie  futurum  de  passione  Do- 
inini,  oslendatur  lani  per  evangdia  quam  eiiarn  per  aposlo- 
ioruin  scripturas  factum  esse.  El  sic  per  illas  très  horas 
docelur  |iopulus  oinnis  nichil  raclum  esse,  quod  non  prius 
diclum  sit,  et  nicbil  dictum  esse,  quod  non  toluin  com- 
pleluui  sit.  Seinper  autem  inlerpoiiunlur  oraliones,  quie 
orationes  et  ipsa)  aptœ  diei  sunl.  Ad  singulas  aulein  lectiones 
et  orationes  tantus  aileclus  et  geinilus  lolius  populi  est, 
ut  inirum  sit...  Post  hoc  curn  cœperit  se  jaiii  hora  nona 
facere,  legilur  jam  ilie  locus  de  evangelio  cala  lobannem, 
ubi  reddidil  spiriUun;  quo  leclo  jain  lit  oralio  et  inissa.  — 
11.  Al  ubi  aulem  inissa  l'acta  lueril  de  anle  Cruce,  slatim 
omnes  in  ecclesia  majore  ad  Marlyrium  [  ]  aguntur  ea, 
i|Ui£  per  i|)sa  seplimaua  de  hora  nona,  qua  ad  Martyrium 
convenilur,  consuevorunt  agi  HS(|ue  ad  sero  per  ipsa  sepli- 
mana.  Missa  autem  i'acla  de  Martyrium  venitur  ad  Anastase; 
et  ibi  cum  venlum  fuerit,  legilur  il  le  locus  de  evangelio, 
ubi  petit  corpus  Domini  losepli  a  Pilalo  <C  cl  >  ponet  illud 
in  sepulcro  novo.  Hoc  aulem  b'clo  lit  oralio,  benedicunlur 
calbecumini,  sic  lit  missa.  Ipsa  aulem  die  non  miltilur 
vox,  ut  pervigiletur  ad  Anaslase,  quonlam  scil  po|>ulum 
l'atigalum  esse,  sed  consueludo  est,  ut  pervigiletur  ibi.  Ac 
sic  (|ui  vult  de  populo,  immo  qui  possunl,  vigilant,  qui 
aulem  non  possunl,  non  vigilant  ibi  usque  in  mane,  clerici 
aulem  vigilant  ibi,  id  est  qui  aut  lorliores  sunl,  aut  juve- 
niorcs.  —  12.  Sabbato  aulem  alia  die  iuxta  consuetudineni 
fit  ad  lertia,  ilem  fil  ad  sexta;  ad  nonam  autem  jaui  non 
lit  sabbato,  sed  parant ur  vigiliie  pascbales  in  ecclesia  majore, 
id  est  in  Martyrium. 

VI.  J>('i(/iies  et  le  temps  pascal.  —  1.  Vigilia-  aulem  pas- 
cbales sic  fiuni,  ([ueinadinodum  ad  nos;  hoc  soium  hic  ani- 
plius  fit,  quod  infantes,  cum  baptidiali  fuerint  et  vestili, 
(|uemadmodum  exieiint  de  fonle,  siinul  cum  episcopo  pri- 
mum  ad  Anastase  ducunlur.  Inlral  episcopus  inlro  cancelios 
Anastasiâ,  dicilur  unus  ymnus,  et  sic  facil  orationem  epi- 
scopus pro  eis,  et  sic  venil  ad  ecclesiam  majorem  cum  eis, 
ubi  juxta  consueludinem  omnis  populus  vigilat.  Aguntur  ibi, 
quiB  consuetudinis  est  eliam  et  aput  nos,  et  facta  obla- 
tione  fit  missa.  —  2.  Et  post  facta  missa  vigiliarum  in  ec- 
clesia majore  slalini  cum  ymnis  venitur  ad  Anastase  et  ibi 
dcnuo  legilur  ilie  locus  evangelii  resurreclionis,  lit  oralio  et 
denuo  ibi  olleret  episcopus;  sed  tolum  ad  momentum  fit 
propter  populum,  ne  diutius  lardetur.  —  3.  Sero  autem  illi 
dies  pascbales  sic  attenduntur  (|uema  Imodum  et  ad  nos  et 
ordine  suo  fiunl  missœ  per  octo  dies  pascbales,  sicul  et 
ubique  fit  per  pascha  usque  ad  oclavas.  Hic  autcm  ipse 
oruatus  est  cl  ipsa  compositio  et  per  octo  dies  paschiu,  quu: 


et  per  epiphania,  tara  in  ecclesia  majore,  quam  ad  Anastase 
aut  ad  Crucem.  —  3.  Proceditur  aulem  ipse  die  dominica 
prima  in  ecclesia  majore,  iJ  est  ad  Martyrium,  et  secunda 
l'eria  et  terlia  feria,  ubi  ilavlainen.  ut  semper  missa  facta 
de  Martyrio  ad  Anastase  veniatur  cum  ymnis.  (Proceditur) 
quinta  feria  ad  Anastase...  sabbato  anle  Cruce,  dominica 
die,  id  est  oclavis,  denuo  in  ecclesia  majore,  id  est  ad  Mar- 
tyrium. —  4.  A  pascha  aulem  usque  ad  quin<iuagesima,  id 
est  penlecoslen,  hic  penilus  nemo  jejunal,  nec  ipsi  aputac- 
lilœ  qui  sunl.  Nam  semper  ipsos  dies  sicut  lolo  anno  ita  ad 
Anaslase  de  pullo  primo  usque  ad  mane  consueludinaria 
aguntur,  similiter  et  ad  sexta  et  ad  lucernare.  Dominicis  au- 
tem diebus  semper  in  Martyrio,  id  est  in  ecclesia  majore, 
proceditur  juxla  consueludinem  et  inde  ilur  ad  Anastase 
cum  ymnis.  —  5.  Quinquagesimarum  aulem  die,  id  est  do- 
minica, qua  die  maximus  labor  est  populo,  aguntur  omnia  sic 
de  pullo  (juidem  primo  juxla  consueludinem  :  vigilatur  in 
Anasta.se,  ut  légal  episcopus  locum  illum  evangelii,  qui  sem- 
per dominica  die  legilur,  id  est  resurreclionem  Domini,  et 
poslmodum  sic  ea  aguntur  in  .\naslase,  qu;e  consueludinaria 
sunl,  sicul  lolo  anno.  Cum  aulem  mane  factum  fueril,  procedil 
omnis  populus  in  ecclesia  majore,  id  est  ad  Martyrium,  agun- 
tur eliam  omnia,  qu»  consueludinaria  sunt  agi;  pncdicanl 
presbyteri,  posliMuduin  episcopus,  aguntur  omnia  légitima, 
id  est  uilerlur  iuxta  consueludinem,  qua  dominica  die  con- 
suevit  fieri;  sed  eadem  adceleralur  missa  in  Martyrium,  ut 
ante  hora  lertia  (iat.  —  6.  (Procession  venant  de  l'Éléona.) 
Cum  aulem  pervenitur  ad  portam  civilalis,  jam  iiox  est  et  oc- 
currenl  candehe  ecclesiaslica;  vel  ducenUc  propter  po|)ulo; 
de  porta  aulem,  quoniam  salis  est  usque  ad  ecclesia  ma- 
jore, id  est  ad  Martyrium,  porro  hora  noctis  lorsilan  secunda 
[lervenilur,  quia  lente  et  lente  ilur  lolum  pro  populo,  ne 
laligenlur  pedibus.  Et  aperlis  valvis  majoribus,  qu.e  sunt 
de  quintana  parle,  omnis  pojjulus  inlral  iii  Martyrium  cum 
ymnis  et  episcopo.  Ingressi  autem  in  ecclesia  dicuntur 
ymni,  fit  oralio,  benedicunlur  calbecumini  et  sic  lideies;  et 
inde  denuo  cum  ymnis  iUir  ad  Anaslase.  Similiter  ad  Ana- 
stase cum  ventum  fuerit,  dicuntur  ymni  seu  anliphonie,  fit 
oralio,  benedicunlur  cathecumini,  sic  fidèles;  similiter  fit  el 
ad  Crucem. 

Vil,  Calée huménat  el  prédiealion.  —  1.  El  illud  eliam 
scribere  debui,  ((uemadmudum  docentur  hi,  qui  baplidian- 
tur  per  pascha.  Nam  qui  dat  nomen  suuin,  ante  diem  qua- 
dragesimarum  dat  el  omnium  nomina  annotai  presbyler, 
hoc  est  ante  illas  ucto  seplimanas,  quibus  dixi  hic  attendi 
([uadragesimas.  Cum  autem  annotaverit  omnium  nomina  pres- 
byler, postmodum  alia  die  de  quadragesimis,  id  est  qua  in- 
cboantur  octo  ebdomadte,  ponilur  cpisco])o  cathedra  média 
ecclesia  majore,  id  est  ad  Martyrium,  sedent  bine  et  inde 
presbyteri  in  calhedris  et  stanl  clerici  omnes  ;  et  sic  addu- 
cuntur  unus  et  unus  conpttens;  si  viri  sunl  cum  patribus 
suis  veniunt,  si  autem  feminjfi  cum  malribus  suis.  Et  sic 
singulariter  inleriogat  episcopus  vicinos  eius,  qui  inlravit... 
Si  probaverit  sine  reprchen>ione  esse  de  his  omnibus,  qui- 
bus requisivit  pra'senlibus  tesUbus,  annotai  ipse  manu  sua 
nomen  illius.  —  2.  Consueludo  est  cnim  hic  lalis,  ul  qui 
accedunt  ad  baplismum  per  ipsos  dies  quadraginta,  quibus 
jejunalur,  primum  mature  a  clericis  exorcizentur,  mox  missa 
facta  fueril  de  Anaslase  matulina.  Et  slatim  ponilur  cathe- 
dra episcopo  ad  Martyrium  in  ecclesia  majore  et   sedent 
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omoes  in  giro  prope  episcopo,  qui  baptidiandi  sont  tara  viri 
qnain  mnlieres,  eliam  loco  stant  patres  vel  matres,  nec  non 
etisB  qui  roloot  aadire  de  plèbe,  omnes  intrant  et  sedent, 
ced  fdieles.  Cathecaminas  autem  ibi  non  inlrat.  tune  qiia 
epiteopos  docet  illos  legem.  —  3.  Hoc  antem  cathecisis  ap- 
pdblar.  Et  jam  qoaado  complets  faerint  septimansp  quinque, 
a  ^ao  doceator,  tonc  accipîent  simbolom,  cujus  simboli  ra- 
lîeatw  «militer  sicat  omnium  scripturarum  rationem  expo- 
set  eift  nagoloram  sermonum  carnaliter  et  sic  spiritualiter, 
îta  et  sinbolnm  exponet.  —  4.  Cuni  autem  ...  superat  illa 
usa  septiroaoa  pascbalis.  quam  hic  appellant  septimana  ma- 
jor, jam  tuDC  Tenit  episcopus  mane  in  ecclesia  majore  ad 
Martjrinra.  Rétro  in  absida  post  altarium  ponitur  cathedra 
episcopo,  et  ibi  unos  et  anuâ  vadet.  Tir  cum  pâtre  suo  aut 
molier  cum  maire  sua,  et  reddet  simbolum  episco|)0.  — 
5.  PiMt  aotem  renerint  d'ia  paschse,  [>er  illos  octo  die:«,  id 
est  a  paseha  osque  ad  octaras,  quemadmodum  missa  f<icla 
focrit  de  eedesia,  et  itur  cum  jmnis  ad  .\nastase,  mo.\  lit 
oralio.  benediconlnr  fidèles  et  stat  episcopus  inciimbcns  in 
caacdlo  interiore,  qui  e*l  in  spelunca  Anaslasi«,  et  exponet 
•maia,  ^mm  agonlur  in  baptismo.  Illa  enim  hnra  calbecumi- 
na<i  nalin«  accède!  ad  Anastase;  tanluin  neofili  «-t  tideles,  qui 
tolaot  andire  ni«leria,  in  Anastas**  intrant.  Clauduntur  au- 
IcMMlia,  ae  qui  calbecuminos  se  dirigat.  Disputante  autem 
cpiMOfO  tiafida  et  narrante,  tant»  voces  sunt  collaudan- 
liam,  al  peno  foras  ecclesia  aodiantur  voces eorum.  —  6.  Et 
t^iauÊÊÊm  la  ea  proTiada  pars  |topuIi  et  grsce  et  siriste 
aarll,  pan  etiam  alia  per  sa  grâce,  aliqua  eliam  pars  tan- 
laai  eirista,  itaqae,  quoaiam  epiaoopas,  licet  siriste  noverit, 
laaea  »emper  gr«ce  Iwiuitor  et  nunquam  siriste  :  itaque 
efp»  sut  tcmper  preibjler,  qui,  episcopo  graece  dicente,  si- 
ri»lc  ialerprrtatar,  ut  omnes  audiant,  qua-  exponunlur.  Lec- 
lioae*  eliam.  qaccomqae  in  ecclesia  legunlor,  quia  necesse 
r«t  KfBce  legi,  semper  *lal,  qui  siriste  interprétât ur  propter 
popalam,  at  semper  diseaal.  Sane  quicumque  hic  latini  sunt , 
M  Ml  ^ui  aec  siriste  aee  grâce  ooverunt,  ne  ooniristentnr, 
fli  ipais  eipaailar  ein,  quia  sunt  alii  fralres  et  sorores  grîero- 
lalW,  ^i  laliae  ex(>onuDt  eis. 

Vill.  Knrénies.  —  1.  Item  di<>«  cnceniarum  appellantur, 
qaaado  saacla  eeclesU,  qu«  in  Gol((otha  est.  quam  .Marty- 
riaai  vacaal,  caaseerala  est  I>eo;  seJ  et  Miicta  ecrlrsia,  qtia- 
eal  ad  Aaaatase,  id  est  io  ew  loco,  ubi  Dominus  resurre\it 
patt  paasiaaMM,  ea  die  et  ip*a  connecrala  est  I)eo.  Ilarutn 
rrm  acdeeiaffaM  sanrlaruin  «ncenia  rum  summo  bnnore 
rrlrbraalar,  qaoaiam  crut  liorolni  inventa  est  ipna  die.  Kt 
ideo  pfaptar  toc  ila  ordlnalam  est,  ut  quando  primuin 
sapraacriptv)  coosecrabantur,  ea  die»  mitet, 
faenl  inventa,  ut  »imul  nmni  iii-tilia 
iadrm  die  cdakraraalar.  Kt  hoc  prr  «cripluraK  «anclaii  in- 
vaailar,  <|aad  aa  diaa  sil  eno'niarum,  qua  rt  «an*  tu«  .Snlo- 
aMS caasMMaala  deaM>  Itri,  quam  «difiraverat,  «teii-rii  anie 
allartm  IM  al  anvarit.  —  2.  lii  rruo  die*  enrmiarutn  cum 
veaarlal,  acte  dlabaa  allaadaaiur;  nam  ante  plurimo>k  dii*» 
lafipénat  se  aadlifae  caUigrfe  lurb^i^  non  »olum  monarhorum 
«H  •pataclllaai  dt  divmis  proviocils  Id  r»i  lam  de  M<'M)- 
f*l  ftjrrta  ttl  da  Kg^pln  sut  Tbehalda.  ubi  plurlml 
saal,  sad  tl  de  diver»U  oraolbu*  locls  vel  pro- 
fladlsi  «alla*  e»t  eaim.  i|al  aoa  sa  eadem  die  in  ieru«o- 
»l  ad  laaUm  laUUam  al  Un  Iwnorablles  die»; 
I  aalem  lam  «Irl  <|aan  Umitm  Meli  animu  jimpier 


diem  tantum  siniiliter  se  de  omnibus  provincils  isdem  die- 
bus  Jerusolima  colligunt.  Episcopi  autem.  <}uando  parvi 
fuerint,  hisdein  diebus  Jerusolima  plus  quadraginta  aut 
quinquaginta  sunt;  et  cum  illis  veiiiunt  mulli  clerici  sui. 
—  3.  El  quid  plura.'  putat  se  maximum  peccalum  incurrisso, 
qui  in  hi.sdem  diebus  tant.T  sollennitati  inter  non  fuerit,  .si 
lamen  nulla  nécessitas  contraria  fuerit,  quîie  hominem  a  bono 
I>roposito  retinet.  His  crgo  diebus  enceniarum  ipse  ornntus 
omnium  ecclesiarum  est,  qui  et  per  paseha  vel  epiphania, 
ol  Ita  per  singulos  dies  diversis  locis  sanctis  proceditur  ni 
per  paseha  vel  epiphania.  Nam  prima  et  secunda  die  in  ec- 
clesia majore,  qu<e  appellatur  Martyrium,  |)rocedilur. 

V.  —  Saint  Jérôme  (citât.  S.  Jér.). 

1.  Sepulcrum  Salvatoris  in  petra  durissima  fuorat  e\ci- 
suin,  in  petra  durissima,  qua;  nullam  habehat  mollitiem...  Si 
enim  sepulcrum  fuisset  in  terra,  dicere  |)oleranl  :  SulToderunt 
terram.  et  furati  sunt  eum.  Si  fuisset  lapis  parvulus  posilus, 
dicere  poterant  :  Parvus  lapis  fuit,  et  doruiienlibus  nobis 
tulerunt  eum.  (In  Joh.  I,  1-14;  Anecd.  MaredsoL,  111,  2, 
p.  391.) 

2.  (Paula)  prostrataquc  anle  Cruceni,  quasi  pendonteni 
Dominum  cerneret,  adorabal.  Ingressa  sepulcrum  resurroclio- 
nis,  osculabatur  lapidem,  quem  abostio  monumenti  amovorat 
angélus.  Et  ipsum  corporis  locum  in  quo  Doinitius  jacueral. 
quasi  sitiens  desideratas  aquas,  fidcii  ore  lamhehat.  [Ep.  lOS.) 

3.  Krgone  erit  illa  dies,  ({uando  nobis  liceat  speUmcam 
Salvatoris  intrare?  in  sepuloro  Doinini  llere  cum  sorore, 
llere  cum  maire  ?  Crucis  deinde  lignuin  lainbere?  [Ep.  46.) 

4.  Venerabanlurquondani  .luiia«i  Sanclasanctorum...  Nonne 
libi  venerabilius  vidclur  se|iulcrum  Don)ini?  quod  (luolies- 
cumque  ingredimur,  loties  jacere  in  sindone  ceriiimns  8al- 
valorem  -.  et  paululum  ibidem  commorantes,  rursum  vide- 
mus  Angelum  sedere  ad  pedes  ejus,  et  ad  caput  sudarium 
convolutum.  Cujus  sepulcri  gloriam,  iiiullo  anteciuam  exci- 
derelur  a  Joseph,  scimus  lsai<e  valicinio  iiroplielalani, 
dicentis  :  «  El  erit  requies  ejus  honor  »  :  quod  scilicel 
sepulturœ  Doiiiini  locus  essel  ab  omnibus  honorandns. 
(Ep.  40.)  PL.,  22,  K81,  491.  4H(i. 

6.  Nos  anten),  ut  manifeslum  legenti  sensum  farcremus, 
pro  dormilionr.  et  rci/uie,  allero  verbo,  sed  eoilem  sensu. 
sepulcrum  vertiinus.  {In  la.  11.)  l'I.,  24,  1  i9. 

6.  Etiam  nostris  teinporibus  vidimns  agmina  iocuslnruin 
terram  texissc  Juda>am,  qua>  postea  ini.sericordia  Domini  in- 
ter veslibulum  et  nllare,  hoc  est  inicr  crucis  et  resurrectio- 
niH  locum,  sacertlulibus  et  populis  Dominum  deprecanlibus 
alque  dicentibus  :  Parce  populo  tuo,  vcnto  surgente,  in 
mare  primuin  et  novissiinum  pra'cipilatu'  sunt.  (In  Joël.  ')..) 
PI.  .  25,  '.iTo. 

7.  Nom  hic  crnmus,  cuncla  no>imus.  i|tianilo  contra  Ori- 
gcncm  in  Ecrlesin  tua,  Papn  Epi|ilinnitis  lo(|iii'lmtur...  Noniic 
nnte  ftepulcrum  Domini  miKHo  Archidiacono  pra<ccpisli,  ni 
lalin  diiipiitaiiH  conticcHceret?  Unis  hoc  uiixpiam  prcsliylrrt» 
Huo  coram  plebc  imperavit  EplNcopus/  Ntnine  cnm  de  Ana- 
Htaiii  pergcrelinad  Cruccm,  et  ad  eum  (imnis  aUatis  el*He\us 
lurba  ronllurrel,  oiïerenH  parvuloN,  pcilrs  deosculanH,  lim 
brins  vellenit  :  cumque  non  poHHet  pricmovcrc  gradnm,  scd 
in  unn  loco  vit  IIucIua  inundantiH  populi  Husiinerel,  lu 
lorlus  invidin  sdverKUH  gloriosum  nenem  cIniiiitabaH...  Ile- 
rordare,  quieao,  illiu*  diei,  qunndn  ad  lioram  Ncptimnm  invU 


TIÎXTES    HELATIFS    AUX    CHAPITRES    VI    ET    VII. 


21i 


talus  populiis  spe  sola,  <|uasi  poslea  auditurus  Epiphanium 
cssel,  detinebatur,  (juid  tune  coiicionatus  sis.  Nempe  contra 
.\nlljropomorphitas  etc.  [Contra  Joannem  Hieros.,  11  ) 
PL.,  23,  364. 

8.  Audivi  (|uemdarn  exposuisse  Calvariie  locum,  in  «luo 
sepullus  est  Adam,  et  ideo  sic  appeilatum  esse,  quia  it)i  aii- 
ti([ui  hoininis  sil  conditum  caput,  et  hoc  esse  quod  Apostolus 
dicat  :  Surge  qui  dormis,  et  exurge  a  mortuis,  et  illuini- 
nabit  te  Christus.  Favorabilis  interprelalio  et  rnulcens  aurein 
populi,  nec  lamen  vera.  Extra  urLern  enim  et  foras  porlain, 
loca  sunt  in  quibus  truncantur  capila  dainnatorura,  et  Cal- 
variie, id  est  decoUalorurn  sunipsere  nomen.  Propterea 
autein  ii)i  crucilixus  est  Dominus,  ut  ubi  prius  erat  arca 
damnatorum,  ibi  erigerentur  vexilla  martyrii...  Ex  que  ap- 
paret  Calvariara  non  sepulcrum  prinii  hoininis,  sed  locum 
significare  decoilatorum.  [In  Mat.  27.)  PL..  26,  209. 

9.  Scio  me  audisse  quemdam  de  hoc  loco  in  Ecclesia  dis- 
pntantem,  qui  in  théâtrale  roiraculum,  numquam  ante  visam 
lormam  populo  exhibait,  ut  placeret,  Teslimonium  hoc  in- 
(|ulens  :  ad  Adam  dicilur  in  loco  Calvaria)  sepultum,  ubi 
crucilixus  est  Dominus ;...  hfecprophetia  compléta  est  dicens  : 
surge,  Adam,  qui  dormis,  et  exsurge  a  mortuis  :  et  non  ut 
legimus  âTttçaûaet  ctoi  XptoTÔ;,  id  est,  orielur  tibi  Christus; 
sed  ini'lKx.ûrsti,  id  est  continget  te  Christus...  Haec  utrum 
vera  sint,  necne,  lectoris  arbitrio  derelinquo.  Certe  tune  in 
populo  dicta  placuerunt,  et  quodam  plausu  ac  tripudio  sunt 
excepta.  Unum  quod  scio,  loquor,  cum  loci  istius  interpre- 
tatione  alque  contextu  sensus  isle  non  convenit.  [In  Eph.  5.) 
PL.,  26,  526. 

VI.  —  Maiic  Diacue,  Vie  de  S.  Porphyre  (d'après  l'édition 
de  Bonn,  p.  5  ss.;  citât.  Maiic  \).). 

1.  'Ev  (iiqt  ôs  Tûv  7|(i,£p(ôv  (luvotvTi^ffa;  aÙTû  iv  toî;  àvaêaô- 
|j.oî;  Toû  liotpxypîou  toû  xtkiôévto;  ûtcô  toO  (laxapîou  KwviTTav- 
Ttvou  ToO  padiXeo);  [xt|  Syvâfiîvov  \m  ito8'.  TCpoërjvai,  ôisopaiAto'' 
ôè  xat  npoTEÎvaî  aÙTtj}  xrjv  £(xi^v  x^'P*  JtapSiiâXouv  aOtôv  Ta-Jig 
JTtepetSeffÛat  -/ai  àvaêaîvïiv  toù;  àvaêaO|i.oû;.  'O  6È  oùx  rjOeXev. 
—  2.  'ETiopîûsTO  o'jv  xat  T(I)V  6e;a)v  Xoyiwv  rjxpoàTo  toÏç  5t<îa- 
ffxâXoi;  ÛTtoTt^EÎ;  Ta  (ira,  xal  ttï;  [xuîtixîj;  Tpanei^ri;  àeî  iieta- 
),a(i6(xvMV  ÈTtavirpyïTo  el;  tô  xaTaywytov  tô  aÛTOÛ.  —  3.  "O  8é 
(101  aTiExpivaTo"  llpà  r||Aep«lùv  Trepî  nou  TeauopdtxovTa  È(ioù  ôvtoç 
Èv  xî)  àypynvîa  xr,;  àY'*î  xupiaxT);  xaxéaxEv  \t.t  à^axo;  ôSûvr^ 
xoO  TJuaxo;,  xal  ixt;  çsptov  àXyTlôôva  àit£).6ù)v  àvsxXiôriv  nXififfiov 
xo*j  âytO'J  xpavîou  xai  èx  x^;  txoàX^;  ôSuvt);  èyevdtiTiv  w;  èv 
èx(Txâ(T£i,  xai  ôpw  xov  awx^pa  xaôr,/ wpiÉvùv  èv  axa-jpw  xal  Iva 
TÛV  XtiCTTûv  aùv  aùxtjj  xp£(i.à[x,£vov  év  à).).(i)  oxaupô),  xal  âpy.o(iai 
xpiÇetv  xai  XÉyeiv  xi^v  çwvi^v  xoû  >r,(TxoO"  (ivïjiTO/ixî  u.ou,  xûptE... 
xat  àitoxpiOel;  ô  awxVip  Xsyet  xw  xpE(ixjjLÉvt{)  XrjaT^'  Kâx£XOe  Èx 
xoO  axaupoû  x»l  ffûaov  cX£îvov  xôv  ivaxEi'jxîvov  (ïxxTiEp  xal  où 
ÈawÔYi;,  xt),.  —  4.  Ta'jxa  stirùv  ÈTtopEÛ^T],  xàyù)  6e  dùv  aOx(ï), 
xal  7ipoTXuvi^iTavx£î  TOÙ;  âyîou;  xônov;  xal  xov  x{|jnov  axaupbv 
xai  no).Xà  £Ù$â(X£vo;  xal  oaxp-jaa;  ï^r\yLtu  èv  xio  •/puTtp  yXtofrao- 
xôjifp  xôv  xîixtov  xai  ![woicoiov  (Txavpôv  xal  àaqpa),i(Tâ(A£vo; 
èSïj/.Oev,  xal  àiteXÔwv  upô;  xôv  (laxâptov  lipau).iov  xôv  ijiiaxo- 
Tcov  jtap£Ôa)/.£v  aùxô)  xà;  xXstç  xai  ...  ÈÇfjÀOcv. 

1.  Un  jour,  sur  les  degrés  du  marlyrium  fondé  par  le 
bienheureux  empereur  Constantin,  je  rencontrai  (Porphyre) 
qui  ne  pouvait  avancer  le  pied;  accourant  aussitôt,  je  lui 


tendis  la  main  en  le  priant  de  s'y  appuyer  pour  gravir  les 
degrés.  Celui-ci  refusa.  —  2.  11  allait  donc  écouter  les  ser- 
mons, prêtant  l'oreille  aux  docteurs  el  participer  à  la  table 
mystique;  puis  il  retournait  à  son  logis.  —  3.  (Porphyre)  me 
répondit  :  Il  y  a  eiuiron  quarante  jours,  me  trouvant  à  la 
vigile  du  saint  dimanche,  je  fus  saisi  dune  douleur  indicible 
au  foie  et  ne  pouvant  supporter  la  souffrance,  j'allai  in'étendre 
près  du  Saint-Cranion  el  l'excès  de  ma  douleur  me  transporta 
dan^  une  sorte  d'extase.  Je  vis  le  Sauveur  cloué  à  la  croix  et 
l'un  des  larrons  i)endu  à  ses  côtés  sur  une  autre  croix;  je  me 
mis  à  crier  et  à  dire  la  parole  du  larron  :  u  Souvenez-vous  de 
moi.  Seigneur,  etc.  »...  Le  Sauveur  répliqua  en  s'adressanl  au 
larron  pendu  :  «  Descends  de  la  croix  et  sauve  cet  homme 
«lui  git  comme  tu  as  été  sauvé  toi-même...  » 

4.  .\près  ces  paroles,  il  s'en  alla  et  je  l'accompagnai,  .\yant 
adoré  les  Saints  Lieux  et  la  croix  précieuse,  et  prié  long- 
temps avec  larmes,  il  plaça  dans  son  reliquaire  d'or  la  croix 
l>rétieuse  el  vivilianle  et  l'ayant  enfermée,  il  sortit,  et  s'en 
fut  reporter  les  clef>  au  bienheureux  Prayle  l'évéque,  puis 
s'éloigna. 

VU.  —  BuEMAKiLs  de  Hierosolyiiia  (d'après  Geyer,  Iti- 
nera  llierosolymitana,  pp.  153  s.  ;  citai.  Bkev.). 

1.  1.  In  medio  civitatis  est  basilica  Conslantini.  In  introitu 
basilica)  ipsius  ad  sinisiram  partem  est  cubiculus,  ubi  crux 
Domini  posita  est.  El  inde  intras  in  ecclesiam  sancli  Con- 
stantin!. Magna  ab  oriente  est  absiJa,  ubi  invenlœ  sunt  1res 
cruces.  Est  ubi  desuper  allare  de  argent©  el  auro  pure  el 
novem  columnse,  qum  suslinent  illud  allare  et  ipsa  absida. 

1  bis.  Codex  sangallensis  d'après  Giluemeistëk  :  Poslea 
intrans  in  basilica  ubi  invente  Ires  cruces  absconditas;  et 
erat  ibi  altarius  de  auro  et  argenlo.  Et  habet  columnas  no- 
vem aureas  qui  suslinent  illum  allarem. 

2.  In  circuitu  duodecim  colunmie  marmorea;  [omnino  in- 
credibile],  super  ipsas  columnas  hydriîe  argenleae  duodecim, 
ubi  sigillavil  Salomon  dœmones.  Et  est  in  medio  civitatis 
basilica  illa,  ubi  est  lancea,  unde  percussus  est  Dominus,  et 
de  ipsa  facta  est  crux  et  lucel  in  nocte  sicul  sol  in  virtute 
diei.  —  2fti.s.  Sangall.  :  et  est  in  média  basilica  lancea  unde 
percussus  fuit  Dominus  etc. 

IL  1.  El  inde  intras  in  Golgolha.  Est  ibi  atrium  grande, 
ubi  crucilixus  est  Dominus.  In  circuitu  in  ipso  monte  sunl 
cancellae  argenlea*,  el  in  ipso  monte  genus  silicis  admoratur. 
Habet  oslia  argentca,  ubi  fuit  crux  Domini  exposila,  de 
auro  et  gemmis  ornata  tota,  cielum  desuper  patente.  Auro  et 
argenlo  multum  ornalie  cancelhc.  —  1  bis.  Sangall.  :  cl 
deinde  in  Golgolha  intrans  et  est  ibi  altarius  grandis.  Et  est 
ibi  inonlis  calvariai  ubi  crucilixus  Dominus  fuit;  el  in  cir- 
cuitu montis  sunt  cancelle  de  argenlo  et  ibi  est  esca  (exedra) 
ubi  fuit  ressuscilatus  per  quem  fuit  crux  Chrisli  declarata 
et  ipsa  crux  est  de  auro  et  gemmas  ornata  et  cœlum  desu- 
per aureum  et  déferas  habet  cancellum. 

2.  Ubi  est  ille  discus,  ubi  caput  sancli  Johannis  porlatum 
fuit  ;  ubi  est  ille  cornu  quo  David  unctus  est  el  Salomon  el 
ille  anulus  ibidem,  unde  Salomon  sigillavil  demones,  el  est 
de  electro.  Ubi  plasmatus  est  Adam,  ubi  oblulil  Abraham 
Isaac  filium  suum  in  sacrilicium  in  ipso  loco,  ubi  crucilixus 
est  Dominus  Jésus  Christus. 

Ili.  1.  Inde  ad  occidentem  intras  sanctam  resurreclionem, 
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■bi  Mt  aepakram  Doinioi,  ubi  est  anle  ipso  ilie  lapis,  genus 
iilkit.  Snpra  ipsom  est  ecclesia  in  rolundo  posita.  Super 
ipso  ■epulero  trans^olatile  argenteum  et  aareura  el  in  cir- 
caita  omiie  de  auram.  Anie  i|tso  sepolcro  est  altare,  ubI 
Zacharias  sanctiu  occisos  est.  ubi  arescit  sanguis  ejus.  — 
2.  Deiade  ad  sacrariom  de  basiiica  sancti  Constantini,  ubi 
eel  cobicalani,  abi  est  ille  calamus  et  illa  spongia  et  ille 
calii,  qaeai  beaediiit  Dominas  et  dédit  discipulis  suis  bi- 
hat  et  ait  :  Hoc  est  corpus  meum  et  sanguis  meus. 

VIII.  —  Thkodosiis  ;d'après  Gkver,  Itinera  HierosoUj- 
mitana,  pp.  140  ss.  ;  citât.  Théodos.). 

1.  la  civiiale  llienisalem  ad  sepulcrum  Domini  ibi  est 
Calrariar  locos:  ibi  Abraham  oblulit  filiuin  suum  holocau- 
I.  el  qnia  mons  [«treus  est.  in  ipso  monto,  bue  est  ad 
moolis  ipsius,  ferit  Abraham  altario;  super  allan* 
aaiael  moM.  ad  quem  montem  per  grades  scalatur:  ibi 
Doailaiu  cracifiius  est.  —  2.  De  sépulcre  Domni  usque  ad 
CalvariJB  lacom  sont  pa>8u$  numéro  .W;  sub  uno  tecto  est. 
De  Calrarije  locum  usque  in  Gol^olba  passus  numéro  W, 
■bi  crux  Domini  inventa  est.  — 3.  Est  locus  tertio  iniliario 
de  Hierosalem  cÏTitate.  Durn  domna  Maria  mater  Domni 
ireC  in  Betbieern,  descendit  de  asina  et  sedit  super  pelram 
el  beaediiit  eam.  ipse  vero  prœposilus  Urbicius  ipsum  lapi- 
dea  iacidit  et  fecit  eum  quadrum  in  moduin  altaris  \olens 
CUB  CoasUotinopolim  dirigere,  el  dum  ad  porlam  sancti 
Slefkaai  Teoin-t,  jam  amplius  eum  movere  non  potuit; 
<|am  lapidetn  unas  jugus  bovum  dueebat  et  dum  Tidcrenl. 
qaia  aallalenus  (•oluerunl  eum  in  anlea  morere,  revocatus 
c»t  ad  M>pulcbrum  Domini  et  ibi  altaris  de  ipsa  petra  factus 
e»t  et  de  ipso  altare  cummunicatur.  Tumen  post  sepulchrum 
Dooiai  e*t.  —  4.  Inrentio  sanctae  crucis  quando  inventa  est 
ab  Hdeaa  maire  Constantini  XVII.  Kal.  octobris,  et  per 
Mploa  diet  in  IlieruMiem  ibi  ad  sepulchrum  Domni  mi.ssa$ 
cakfcnatar  et  ipta  crux  ottenditur. 

XZ.  —  A:«oxv«c  ne  PuusAdce  (d'après  GKten,  llinera  Hie- 
rotcifimitoMa.  pp.  171  u.;  citât.  An.  Pl.). 

I.  1.  OKalaate*  proni  in  terram  ingressi  sumus  in  sanc- 
laai  dvMalem,  in  qoa  adorantet  monumentum  Domini.  Quia 
■oaaacalo  de  petra  e»t  naturale  eicisus  et  potus  ex  ipsa 
prira  excUa»,  obi  roq>af  Domini  Jenu  Chrisli  positnm  Tnit, 
lacvraa  «rea,  quje  in  tempore  ad  raput  l[>ftius  posita  luit, 
Mridcai  ardct  die  aocloque,  es  qua  benrdictionem  tuli- 
nat  el  racM^OMlaMU  ea.  la  quo  monumento  de  Toris 
km  ■lUllar  rt  l«gndleal«e  etiade  benediciionem  tollent. 
•«3.  Lapk,  sade  cImmm  ■Momealo.  anie  o*  monumenii 
•al,  calar  tero  de  |«lrai  qui  en-ivu»  e«t  de  petra  (;ol»oiha. 
Iteaa  ift»  p9tn  oraela  ex  auro  rt  K'Iouiîo.  nam  peiia  iinnu- 
MmMI  fetot  «MUfte  est.  Oraaiiipnla  inflnila  :  in  virgis 
fcml»  peadealM  braebialia,  deitroceria,  murenn»,  anuli,  ca- 
pllalafei.  riielle  «irala.  balleo*.  rorooa*  imperatorum  ei 
eaia  val  fnaaite  •<  onMiaeaU  de  Imperitrici*.  IpMim  mtn 
•le  ^Mel  la  aedan  aMt«  eoopertmi  rt  argcnio 
Mmaa.  Aale  aieaaanalam  allari«  «••!  |Mii»ituft. 

IL  1.  A  aMMBwala  aai|ae  GolKotha  »unt  greMi  LXXX. 
Ab  aaa  ^evle  aMtatflar  per  gradua,  nade  Dumlnu*  noater 
•4  craeMIaadaai.  Naai  et  locae,  ubi  cruclllxua 
«I  tnm  HBplwli  parel  ia  IpM  petra.  —  2.  In 


latere  est  altarium  Abrahae,  ubi  ibal  Isaac  olTerre,  obtulit  et 
Melchisedech  sacrilicium.  Ad  ipsuin  altarium  est  creptura, 
ubi  ponls  aurein  cl  auJis  flumina  aquarum  et  Jactas  mc- 
luin  aut  quod  potosl  nalarc  et  vadis  iu  Siloa  fonte  et  ibi 
eum  susci|)is. 

111.  1.  De  Golgolha  usque  ubi  inventa  est  crux  sunt  gres- 
sos  quinquaginla.  In  basiiica  Constantin!  cohœrenle  circa 
monumentum  vel  Golgolha,  in  atrio  ipsius  basiiica},  est  cubi- 
culum,  ubi  lignum  crucis  reconditum  est,  quem  adoravimus 
et  osculavimus.  Xam  et  lilulus,  qui  ad  capul  Domini  posilus 
erat,  in  quo  scriptum  est  :  Ilic  est  rcx  Jud(eorum,  vidi  el  in 
manu  mea  tenu!  el  osculatus  suin.  Qui  lignus  crucis  de  nucc 
est.  —  2.  Procedenle  sancta  cruce  ad  adorandum  de  cubi- 
culo  suo  et  veniens  in  atrio,  ubi  adoratur,  eadem  hora  Stella 
apparet  in  cajlo  et  venit  super  locum,  ubi  crux  resedil,  cl 
dum  adoratur  crux,  slal  super  ea  et  offerlur  oleum  ad  benc- 
dicendum,  ampullas  médias.  Hora,  qua  tetigerit  lignum  crucis 
oruin  arnpullie  niediie,  mo\  ebuUescit  oleum  foris,  et  si  non 
claudilur  cilius,  lolum  redundal  foris.  Revertenle  cruce  in 
loco  suo  reverlilur  et  Stella;  post  reclausa  cruce  non  appa- 
rebil  Stella.  —  3.  Nam  et  ibi  est  illa  spongia  et  canna,  de 
quibus  legilur  in  evangelio,  de  qua  spongia  aquam  bibimus. 
el  calix  onychinus,  quem  benedixit  in  cena,  el  aliae  mulku 
virtules,  species  beatie  Mari»  in  superiore  loco  et  zona 
ipsius  et  ligamentum,  quo  ulebalur  in  capitc.  Ibi  sunt  el 
septem  calhedrie  marmore<B  seuiorum. 

X.—  MoscH,  Prc  Spirituel,  cv  (PG.,  87,  2964;  citât. 
MoscH.). 

*Ev  jtiqt  àvTjXôov  èx  toù  |AOvaffT»ipiou  eîç  tyiv  àyiav  irôXtv 
7tç07Xuv»j<Tai  TÔv  àyi'iv  (jtaupôv.  Kai  (xerà  to  rpodxuvrjaai  [jl£, 
^Ti<jiv,  èv  Tfii  èÇiévai,  Oeupâ  xiva  àÔ£).çôv  èv  T(Ï)  TtuXôivt  Tovi 
jj.Eff«uX{ou  Toû  àyiou  (TTaupoO.  (AiÎTe  etffuîvTa,  (at^te  IÇtovra... 
Aé-yo)  aÙTw"  Elnè,  ïSeXçè,  t:  ËffXTjxa;  el;  to  (xéoov  toO  TtyXtôvo;, 
xat  oOx  etffÉpx^,  ;  'O  Se,  ?r)alv,  yéyu  (xoi.  luy/wpYidôv  (jl'a,  xOpi 
à66â,  XoYt<T|AOÙ;  lyjui'  à  eT;  |X£v  Xéyei  |jioi.  EIaeX6$,  jipoaxûvyjaov 
TOV  Tt|j.iov  aTaup(iv  â).Xo;  5à  Xéyet  |jiof  Oyx,  àXX'  ÛKays,  TioiTjdov 
àitôxpifjiv,  xai  àXXoTe  npodxyveï;.  'Eyù)  6è  w;  iîxouaa,  xpaTriera; 
avToû  Tîj;  x**?^<  iI(TiOY«YOv  el;  tôv  vaôv...  Kal  noir,aai  aOtov 
irpooxuvfjfftti  Tàv  iyiov  dTaupàv,  xal  t9|v  àyCav  XpioxoO  xoO  WsoO 
r,(t(Lv  àvâoTaoïv,  àrré/uaa  aÙTov  èv  eipi^v^. 

Je  me  rendis,  un  jour,  du  monastère  A  la  ville  sainte  pour 
adorer  la  sainte  croix.  Et  cpiand  j'eus  adoré,  dit-il.  Je  vis, 
comme  Je  sortais,  un  frère  se  tenant  sur  le  portail  de  l'n- 
trium  de  la  sainte  croix,  sans  entrer  ni  sortir...  Je  lui  dis  : 
"  Frère,  disinui  pour(|uoi  lu  restes  ainsi  au  milieu  du  por- 
tail sans  entrer?  n  Celui-ci  me  répond,  continue  (le  narra- 
teur) :  «  l'ardonne/-moi,  .Seigneur  abbé,  j'éprouve  des  senti- 
ment* divers;  l'un  me  suggère  d'entrer  el  d'adorer  la  croix 
précipuMî,  el  l'aulre  me  dit  :  «  Non,  va-l'en  vai|uer  h  tes 
>i  alTairec,  tu  feras  les  itévotions  une  autre  fois.  »  Lora<|ue  je 
l'eus  écouté,  Je  le  sulHis  |*ar  la  main  et  l'introduisis  dans  le 
lem|de...  Apre»  lui  avoir  fait  vénérer  la  sainte  croix  et  la 
sainte  Ana«ta»i»  du  (!hrisl  notre  Dieu,  je  le  renvoyai  en 
paix. 

XI.  —  AnTiooiinn  HriiMÏjt.ios,  l'risr  île  Ji'nisalriii  par  les 
l'me»  en  tU^s  (d'âpres  M.inii,  traduit  par  l'archim.  Cai.i.istk, 
p.  1 1  ;  riUl.  Hthat.). 
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1.  'ETTEiori  £nt9u|Xcï;,  ylé  jxoy,  va  (xdOr,;  xo  (aéXXov,  âxouTOv, 
Oâ  <Toi  SiYiyriOàJ  Tt  (xoi  EtTtîv  ô  Kûpio;,  rpo  TiévTe  T^,(x.epûv.  Ai6ti 
cffxeTCTOnriv  Tiept  toutou  xat  £t5ov  iv  ôpà[xaTt,  ôti  àvr)p7ïàYyiv  y.al 
ÉffTiriv  Ttpô  ToO  'Ayto-j  roXyoGà.  'Exeï  eIôov  ouvaa6pot(i9évTa 
TiâvTa  TÔv  Xaôv  xpàÇovTa  xaî  XÉyovTa  «  KOpie  D.éridov  ^(ià;  ».  — 
2.  'Av^XOov  £7tl  Toû  Ppâx*^^  ''o^  roXyoOà  xal  eîSov  tôv  KOptov 
rjjAwv  'I/iToijv  XpKTTov  ènî  toû  STaupoû.  'H  àyia  ©cotôxo;  Mapîa 
ïaiaTo  èvwitiov  AùtoO  TtapaxaX'/bira  tôv  Kûpiov  ûnèp  xoû  ).aoù, 
iva  5opr,ffio  aÙTÔv  aÙT^  xai  Xurptoff»]  àitb  ttî;  (ieXXoûttii;  opYr,?. 
0  8è  Kupioç...  elîtev  aùxri'  Aàv  0à  èiraxoOaw  Tr,v  ôItictiv 
ajTwv  ...  eiretôri  SiéçÔetpav  tôv  vaôv  |xoy  xal  iëeêyiXaxTav  ttiv 
àyi^TTiTa  aÙToù.  —  3.  Kaî  oTe  8èv  ^nÉêXeiJ'ev  eI;  tyjv  ôÉYjffiv 
v,|j.ûv...  Ttà;  ô  Xaô;  àvyjXOev  eU  tt^v  'ExxXriuiav  toû  'Ayt'oy  Ktov- 
(jTavTÎvou,  Évâa  EOpier/ero  xà  ÇûXov  toû  Tiiaîou  ÏTaupoû.  'Av^Xeov 
ôè  xàyù  Et;  TÔV  Naôv  èxEÏvov  ïva  itçoazMyri^ûf  xal  ote  IxXivov 
Ta    yQvcLxd,  ïva  TtpoiTxuv^^crw,   xal  ti^v  XEçaXriv  ini  xoO    tojiou 

TO-J  ÏTaUpOÙ,    £Î50V,   ÔTl    ÊX    TOÙ   TOTTOU     ÈXElVOU    IÇVipXETO    jîÔpêopO; 

xal  Yj  ÈxxXyiaîa  ÈJtXripoûxo  èv.  toù  popêôpou.  Aijo  leponpeTret; 
dtvSpeç  Tyj;  tiôXew;  ïaravTO  ^xeï...  eTitov  TriaTEVoov,  àSsXçÉ,  ôti 
à  pôpêopoç  o'JTo;  SÈv  SûvaTat  va  xaOapioG^,  Èàv  5èv  xaTéXôr] 
TTÛp  EX  TOÙ  oûpavoù  xal  ÔEv  xaxaxaûffY)  TtàvTa  xaûta.  Mej^pt  tov 
ffr,|xeîou  TOÛTo-j  IçOadev  rj  onTaffîa. 


1.  Puisque  tu  désires,  mon  fils,  apprendre  ce  qui  va  arriver, 
écoute,  je  te  raconterai  ce  que  m'a  dit  le  Seigneur  il  y  a 
cinq  jours,  car  je  l'ai  contemplé.  Je  me  vis  en  songe  trans- 
porté devant  le  saint  Golgotha  où  je  m'arrêtai.  Là,  je  vis 
rassemblé  tout  le  peuple  criant  et  disant  :  «  Seigneur,  ayez 
pitié  de  nous.  »  —  2.  Je  montai  sur  le  rocher  du  Golgotha 
et  je  vis  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur  la  Croix.  La  sainte 
Mère  de  Dieu,  Marie,  se  tenait  devant  lui  implorant  le  Sei- 
gneur pour  le  peuple  et  (lui  demandant)  de  le  remettre  entre 
ses  mains  et  de  lui  épargner  le  châtiment  imminent.  Le 
Seigneur  lui  dit  .-  «  Je  n'écouterai  pas  leur  prière,  car  ils  ont 
souillé  mon  temple  et  profané  sa  sainteté.  »  —  3.  Et  lorsqu'il 
eut  rejeté  notre  prière,  tout  le  peuple  s'en  fut  à  l'église  de 
Saint-Constantin,  où  se  trouvait  le  bois  de  la  croix  pré- 
cieuse. Je  me  rendis  aussi  dans  ce  temple  pour  prier;  et 
lorsque  j'eus  fléchi  les  genoux  pour  adorer  et  incliné  ma 
tète  vers  le  lieu  de  la  croix,  je  vis  de  la  fange  sortir  de  ce 
lieu-là,  et  l'église  en  fut  remplie.  Deux  saints  personnages 
de  la  ville  qui  se  tenaient  là  (me)  dirent  :  «  Crois-nous,  frère, 
cette  boue  ne  pourra  disparaître  que  si  le  feu  descend  du 
ciel  et  brûle  toutes  ces  bâtisses.  »  Ma  vision  dura  jusqu'à  ce 
signe. 


JKItUSAI.KSt.    —   T.    II. 
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CHAPlTRt:  VIII 


LE  SAINT  SÉPULCRE  DE   614  A  1009 


I.  —  LE  MONUMENT. 

La  période  strictement  constantinienne  des  édi- 
fices du  Saint-Sépulcre  se  clôt  le  4  mai  61  i,  jour 
où  les  Perses,  ayant  pénétré  par  la  brèche  dans  la 
Ville  sainte,  incendièrent  les  sanctuaires  et  mas- 
tacrèrent  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Quand  le 
général  de  l'armée  persane  eut  donné  l'ordre  de 
cesser  le  carnage  et  l'incendie,  on  trouva  212  cada- 
▼ref  an  monastère  de  l'Anastasis,  83  dans  le  gy- 
nécée de  la  rotonde,  80  dans  l'atrium  du  Cîolgotha. 
Un  grand  nombre  de  captifs  furent  emmenés, 
ayant  à  leor  tète  le  patriarche  Zacharie.  En  même 
temps,  les  envahisseurs  emportèrent  comme  tro- 
phées le  gros  fragment  de  la  croix  enfermé  dans 
fon  reliquaire  et  tout  le  riche  mobilier  des  égli- 
•es*.  Tout  fut  accompli  en  quelques  jours'.  Bien 
qne  la  destruction  ne  fût  point  systématique  et 
qu'il  n'y  eût  point  à  proprement  parler  de  démo- 
lition, on  t'imagine  en  quel  état  pitoyable  se  trou- 
vèrent alors  l'Anastasis,  le  Golgotha  et  le  Marty- 
rium  avec  lenrs  mars  calcinés,  leurs  toitures 
effondrées  et  leur  ornementation  détruite.  Coni- 
ment  songer  à  rendre  &  cette  ruine  la  splendeur 
de  oagoère?  On  était  loin  de  l'époque  opulente  de 
Conalantin.  Le  trésor  impérial  sudisait  ù  peine 
•n  oéCMsilés  de  la  défense  du  territoire.  Néan 
moins  ne  poovait-on  tenter  quelque  elTort  en  vue 
de  restaurer  le  plus  vén<''rablo  sanctuaire  de  la 
cfaréliMté?  Sans  prétendre  à  la  magnificence  de 


l'œuvre  antérieure,  on  pouvait  parer  au  plus 
pressé.  Le  gros  œuvre  :  murailles,  colonnades, 
montants  et  linteaux  de  portes,  sans  parler  des 
parties  de  roc  telles  que  le  tombeau  du  Christ  et 
le  Golgotha,  ayant  survécu  à  l'incendie,  il  ne  res- 
tait en  somme,  une  fois  les  décombres  enlevés, 
qu'à  renouveler  en  certains  endroits  le  revêtement 
des  murs  et  le  dallage  détériorés,  qu'à  refaire  les 
toitures  et  les  appartements  dévorés  par  les  flam- 
mes. Ce  fut  Modeste,  higoumène  du  couvent  de 
Saint-Théodose,  qui  se  chargea  de  l'entreprise^. 
Nouveau  Zorobabel,  il  releva  le  sanctuaire  de  fa- 
çon à  lui  conserver  les  grandes  lignes  essentielles 
de  l'édifice  constantinien.  Nous  constaterons  en 
effet,  par  les  descriptions  suivantes,  avec  quel  soin 
pieux  le  restaurateur  sut  conserver  les  traits  prin- 
cipaux de  la  physionomie  du  premier  monument. 

i;  i.  Anastasis. 

t 

La  grande  église  ronde  qui  recouvre  le  tombeau"^ 
du  Christ  conserve  son  litre  olliciol  dWnaslasis^ 
que  les  Arabes  traduiront  strictement  par  el-Qaid' 
mah^.  Les  musulmans,  jouant  assez  lourdement 
sur  ce  mot,  prendront  l'habitude  do  désigner  ce 
sanctuaire  par  rl-fjouuuimah,  «  le  tas  d'ordures  »''. 
Mais  le  vocable  do  Saint -St^pulcrr,  d'église  du 
Sépulcri'  du  Seiijin'ur  conunonco  à  se  faire  jour 
surtout  on  Occident  ^ 


I.  Cc-CaMIIAV.  MiO..  Il,  pf,  147  •.  TstoMUfft,  Chron., 
Hi..  CVIII.  SM.  tm.,  \,  I,  2. 

a.  Ckfnie.  Patek.,  PQ.,  %CU,  SIS  t  ivf.tuf«((  myn. 

S.  tm.,  I.S. 

%.  nmm»..  9,  Asc.,  IV.  t  v  3  Tyfiie  .  I.  2  •«. .  II.  3.  «te. 
AJuat..  t.  7. 

S.  Ivf.,  t,  I)  II,  f.  YAf.,  1.  I  M.   U  vulKtlrp  prononro 


el-Qiômih.  Les  AralMt  n'ont  fait  qu'adopter,  d'ailleurH,  le 
Ittnni'  »]rr)ai|iip  nn  iitiiKe  tlepiiiH  l'origine  cliex  les  indigènes 
il«  PalcAlIne  :  Qiomlhu.  (T.  Juan  KtKUH,  l'iérophories,  Nau, 
Patrot.  Orient.,  VIII,  pp.  fi3,  Di,  03  :  |Vmu^  IfiuufA  =  *AY{a 
'Avd«tC4U. 

s.  Ls  Btranui,  PalâMUne  under  the  Moslems,  pp.  202  s>. 
T.  KiT..  I.  J.  Vomm.,  I,  2. 
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JÉRUSALEM. 


Cette  église  est  bâtie  en  blocs  bien  taillés  et 
d'une  admirable  rotondité;  douze  colonnes  en 
pierre  et  de  belle  dimension  la  soutiennent'.  Elle 
compte  comme  trois  enceintes  dont  deux  au  moins 
sont  concentriques,  l'une  formée  par  la  colonnade 
circulaire  et  l'autre  par  l'appareil  même  de  la  ro- 
tonde dans  lequel  ont  été  aménagées  trois  absides, 
l'aoe  au  nord,  la  seconde  au  midi,  la  ti'oisième  k 
roccident,  chacune  d'elles  occupée  par  un  autel. 
Le  mur  extérieur  commun  à  l'ensemble  des  sanc- 
tiuires  constitue  la  troisième  enceinte.  Deux  en- 
trées à  quadruple  baie  donnent  accès  dans  la  ro- 
tonde :  l'une,  située  au  sud-est,  a  reçu  le  nom  de 
Porle  Royale;  l'antre,  située  au  nord-est.  s'appelle 
Porte  des  Myrrhophores^ .  Toutes  deux  ont  leur 
issue  dans  l'atrium  qui  aligne  ses  portiques  à 
l'orient  de  la  rotonde  (ûg.  119). 

Bien  que  désignée  sous  le  nom  de  coupole  — 
fOi^Meh,  alcuba,  xû^'  —  la  toiture  de  l'Anastasis 
présente  déjà  la  forme  de  cône  tronqué  que  les 
architectes  postérieurs  lui  conserveront  jusqu'en 
IMO.  C'est  ce  qu'il  est  permis  d'inférer  du  fait 
qu'elle  reposait  sur  une  armature  de  poutres.  For- 
tement ébranlée  par  un  tremblement  de  terre,  la 
eoopole  de  Modeste  fut  en  partie  renouvelée  par 
le  petriarrhe  Thomas  1**  (807-820)  qui  dut.  dans 
cette  opération,  procéder  pièce  par  pièce  aûn  de 
ne  pas  sosciter  la  malreillance  des  musulmans.  A 
OMtore  qu'il  abattait  l'ancienne  toiture,  il  flxait 
me  dea  poutres  de  pin  ou  de  cèdre  qu'il  avait  fait 
venir  de  Chypre.  Il  en  posa  de  la  sorte  quarante, 
en  llKMiDeiir,  dit-on,  des  Quarante  Martyrs.  Une 
foit  drewéa,  cette  charpente  fut  enduite  de  mor- 
tier k  Tintérieur  et  i  l'eitérieur.  Thomas  fit  en- 
•Btte  édifier  une  seconde  coupole  pour  envelopper 
et  protéfar  la  pnmière.  Entre  deux  on  laissa  un 
eqpaetsofllMnt  pour  que  quelqu'un  pût  y  passer*. 


En  966,  tout  fut  à  refaire.  Pour  se  venger  des  dé- 
faites que  Nicéphore  Phocas  infligeait  à  leurs  ar- 
mées, les  musulmans  ameutés  incendièrent  les 
portes  de  l'Anastasis.  Le  feu  s'élant  communiqué 
aux  charpentes,  la  coupole  s'effondra.  Les  patriar- 
ches Thomas  II  (960-078)  et  Joseph  II  (980-983) 
prirent  à  cœur  de  la  remplacer.  Leur  travail, 
comme  tout  le  reste,  devait  disparaître  en  1009''. 
La  coupole  de  l'église  de  la  Résurrection  ne  re- 
pose pas  immédiatement  sur  la  colonnade  dressée 
à  même  le  sol  du  naos,  car  il  règne  au-dessus  de 
ce  premier  portique  circulaire  des  galeries  supé- 
rieures appelées  calechumena,  suivant  l'usage  li- 
turgique de  l'époque*.  Celte  portion  de  l'édifice 
sacré  avait  mérité  cette  appellation  de  ce  que  l'on 
pouvait  y  suivre  les  offices  et  la  prédication  au 
moins  par  l'audition  sinon  par  la  vue.  En  certaine 
circonstance,  le  patriarche  et  le  clergé  y  montaient, 
pendant  que  les  psalmistes,  restés  en  bas  dans 
le  chœur,  chantaient  plusieurs  hymnes.  Ces  gale- 
ries supérieures  sont  sommairement  attestées  par 
une  description  arménienne  des  Lieux  Saints,  du 
Ml"  siècle  :  «  Dans  l'église  à  colonnade  et  à  coupole, 
de  100  coudées  de  hauteur  et  de  100  coudées  de 
diamètre  se  trouvent  douze  colonnes  en  bas  et 
douze  colonnes  en  haut^.  »  Une  partie  des  cate- 
chumena  de  l'Anastasis  est  occupée,  à  l'instar  de 
ceux  des  grandes  églises  byzantines,  par  le  gyné- 
cée, d'où  les  femmes  groupées  ensemble  participent 
aux  ollices  célébrés  en  bas  sur  le  bàna,  tandis 
que  les  hommes  se  tiennent  dans  le  naos)*.  Avant 
614,  l'église  conslantinienne  avait  eu  elle  aussi  sdu 
gj'uécée,  son  matrotieum,  comme  il  ressort  de  la 
mention  des  miroôniijâl  et-Qiâmeh  que  l'on  trouve 
dans  le  texte  arabe  de  la  «  Prise  de  Jérusalem  par 
les  Perses  »  attribuée  à  Antiochos  Stratégies '••.  Au 
cours  d'un  sermon  adressé  au  peuple  de  Jérusa- 


1.  Aac,  11.  I. 

2.  AM..  II.  1.  Tgpét.  III.  s.  IV.  3.  V.  7    Yiv  .  I.  I.   I 

t.  ItMMI.,  I.  R^eK  (é«%  »i»y4im»c.  àil  Apollodore  dan* 
Vllfmol.  iMfa.)  réfMNl  fort  béea  à  lliébrva  qoubah.  au 
•jr.  fMié**  «1  kVtnhê  ffi^b»!'   lif    III    I  *■   \4M    I 
I,  a.  C»mm.,  1.  thâtr.  armén 

I.  Kr?.,  III. 

y  YAf.,  I.  i-a.  CtMMOTs  PG„  rxxii.  los  >  iWflfn«««  ■ 

IV»  «lyn»»!!  «•«•  ««C  KwfiwO  téfcv. 

a.  fff^^.  l,  t.  D«  Cams,  OIom.  mêd.  Orme.,  m  éeaae 
Mils  «iam—  i  rwrt^tm  msfthêru,  l»tam  Mdiê  anerm 
fiièHmm  e«MMlM«  le  fwièm  tmui»l»èmU  muUtrm  dtim 
tmerm  htwtfiê  ftrmf$^lmr,  mlfw  Um  éiierHm  ê  9éri*, 


t/iti  In  ipio  iSao  erant.  Sic  autein  dicUv  hx  porlicns, 
quod  in  iia  homiliat  atqne  adeo  divlnas  preces  auditu  en- 
exciperent. 

7.  t)€$er.  armin.,  I. 

S.  Phot.,  i,  0.  ('f.  Phocui'K,  Hur  Suiiilc-So|iliic  (.A'r/t^r.): 
Ti;  è«  TMv  Oiiipi{>ci>v  tf);  YVvaixuviTÎio;  iptXY|v(Oc  ^^voiTo; 

0.  Ci..-(iA:iMKAi,  RAO.,  Il,  I4H  cl  im.  ANAHTA8K  le  Hiblio- 
Ibrraira  liKnalfl  parmi  loi  travaux  du  |>a|)(>  Syinina(|uc  (4UM) 
A  H.'f'aul  il«  lioine,  cammim  et  mntroneuni  :  \>nrin\  ceux 
de  (iréMoirr  l.\  (H77j  à  8S.  CalliAtu  et  Corneille  un  ninpie 
prfth^llenum,  rui  rx  si'ptfntrwnnti  plaga  lapitlibiiii  rircn 
tfptuin  malronruin  appotuit.  l'I..,  CWVIII,  '•:»'(,  r2H7.  Cf. 
RaMMLT,  Sainlt-Sophie  de  Conilantinople ,  pp.  '^4-31. 
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lem,  peu  de  temps  après  le  sac  de  la  ville  en  614, 
le  même  Antiochos  lui  reproche,  parmi  les  fautes 
qui  viennent  d'attirer  la  colère  divine,  les  clins 
d'oeil  que  les  hommes  faisaient  aux  dames  au  lieu 
de  diriger  leurs  regards  vers  le  ciel'.  Pour  couper 
court  à  cet  abus  un  peu  général,  on  avait,  dans 
certaines  églises,  fait  placer  des  rideaux  entre  les 
colonnes  de  la  galerie.  A  Constantinople,  des  sy- 
nodes se  tenaient  dans  les  catechumena  de  droite, 
c'est-à-dire  méridionaux 2.  Les  catechumena  du 
côté  nord  étaient  donc  occupés  par  le  gynécée.  A 
l'Anastasis,  il  dut  en  être  ainsi.  Les  galeries  supé- 
rieures de  l'hémicycle  sud  furent  réservées  à  l'é- 
vêque  et  à  son  clergé  qui  y  montaient  pour  enten- 
dre une  partie  de  l'oflice  chanté  au  chœur  proche 
de  l'édicule  ;  les  spoudœi  y  passaient  aussi  pro- 
bablement pour  se  rendre  à  leur  oratoire  de  la 
Théotokos  situé  à  l'extérieur  de  la  rotonde,  à  un 
niveau  plus  élevé.  Les  femmes  eurent  les  galeries 
de  l'hémicycle  nord.  Aussi,  dans  la  décoration 
en  mosaïque  du  xii"  siècle,  mettra-t-on  sainte 
Hélène  du  côté  septentrional  de  la  rotonde,  et 
Constantin  au  côté  méridional.  Le  plan  de  Ber- 
nardino  Amico  (1596)  situe  au  nord  de  la  rotonde 
les  Necessarii  délie  donne. 

Ainsi  qu'à  l'époque  précédente,  le  tombeau  du 
Sauveur  se  dresse  au  centre  de  la  rotonde  ^ 
(Ug.  120  s.).  L'entrée  du  tombeau  est  à  l'orient,  de 
sorte  que,  suivant  la  remarque  de  Photius,  ceux 
qui  y  pénètrent  font  leur  prostration  dans  la  direc- 
tion de  l'occident'.  On  est  encore  à  même  de 
constater  que  la  chambre  sépulcrale  est  taillée 
dans  un  bloc  monolithe,  dans  le  roc  naturel,  et  il 
n'échappe  pas  à  un  observateur  minutieux,  exa- 
minant les  stries,  que  les  coups  de  ciseau  ou  de 
pic  ont  été  donnés  d'est  en  ouest  ^.  La  hauteur  de 
la  chambrette  est  d'un  pied  et  demi  au-dessus 
de  la  taille  moyenne  d'un  homme.  En  largeur, 
elle  n'offre  passade  qu'à  un  seul  homme  à  la  fois, 
et,  en  longueur,  elle  peut  recevoir  trois  person- 

1.  De  Persicd  capliv.,  PC,  LXXXVI,  3249  :  tva...  xaî 
ToÛTOu;  (ôç6a>[jLoùî)  el;  oùpavoù;  àvj^j/wOT,!;,  xaiTaùta  àçwv  xat; 
Yuvat^tv  èv  aOxaîî  SiavEÛig. 

2.  'Ev  TOt;  ôeÇtoîç  yiépeoi  tûv  xaTïjy.oujxeveiwv  d'après  les 
savantes  annolalions  de  dv  Cânge  sur  la  Description  de 
Sainte-Sophie  de  Paul  le  Silenliaire.  PG.,  LXXXVI,  2191  s. 

3.  Descr.  armén.,  t.  Arc,  II,  3.  Bern.,  1.  Piiot..  I,  '>. 

4.  Arc,  II,  3.  Phot.,  I,  5.  Wilmb.,  3. 

5.  Arc,  II,  3;  III,  2.  Phot.,  I,  3.  WiLLin..  3. 

f>.  Arc,  II,  3.  Phot.,  I,  3,  se  contente  de   donner  pour 


nés  debout,  quatre  tout  au  plus**.  Au  nord  de  ce 
caveau,  à  la  droite  du  visiteur  qui  entre,  se  trouve 
le  lit  funéraire  proprement  dit,  qui  fait  corps  avec 
la  roche  des  parois^.  C'est  un  parallélipipède  de 
trois  empans  (0'°,66)  de  hauteur,  et  dont  la  grande 
dimension  est  de  sept  pieds  (2"\07).  Sa  surface 
tout  unie  est  apte  à  servir  de  couche  funèbre  à 
un  corps  humain*.  Au-dessus  de  ce  lit,  la  roche 
évidée  forme  un  arcosolium  au  fond  duquel  pen- 
dent huit  lampes  qui  brûlent  jour  et  nuit.  Quatre 
autres  lam- 
pes sont  ap- 
pendues  con- 
tre la  paroi 
méridionale 
du  sépulcre*. 
Par  sépulcre 
nous  enten- 
dons ici  le  lit 
de  rocher, 
pour  nous 
conformer  à 
la  précision 
d' Arculfe, 
q  u  i  réserve 
au  caveau  les 

appellations  de  monumentum,  te<jurium  et  mau- 
soleum.  En  tant  que  taillé  dans  le  roc,  ce  caveau 
mérite  aussi,  toujours  d'après  le  même  pèlerin,  le 
nom  de  speleiim  sive  speiunca,  qui  nous  ramène, 
par-dessus  trois  siècles,  à  la  terminologie  d'Eusèbe, 
de  Cyrille  et  d'Éthérie.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'expres- 
sion de  Willibald  —  «  ce  sépulcre  a  été  excavé  dans 
un  rocher  et  ce  rocher  se  dresse  sur  la  terre  »  —  qui 
ne  rappelle  le  monolithe  isolé,  dépeint  au  iV  siè- 
cle par  Eusèbe,  le  témoin  des  travaux  constan- 
tiniens.  L'ornementation  extérieure  du  sépulcre 
n'a  guère  plus  varié.  Nous  ne  savons  pas  jusqu'à 
quel  point  l'édicule  fut  détérioré  par  l'incendie 
de  614.  Il  est  à  présumer  cependant  que  là  encore 

hauteur  la  taille  moyenne  d'un  homme.  Dans  Arc,  ter  avant 
terni,  que  Geyer  a  conservé  dans  son  édition,  est  à  supprimer 
sur  l'autorité  de  deux  codices. 

7.  Arc,  II,  4.  Phot.,  1,  4.  Willib.,  3.  Sophr.,  5. 

8.  Phot.,  I,  4.  Ane,  II,  4,  5. 

9.  Arc,  II,  6.  L'ouverture  de  l'arcosolium  regardait  le 
midi,  puisque  le  sépulcre  s'adossait  à  la  paroi  septentrionale 
de  la  chambrette.  U  est  malaisé  de  décider  si  les  mots  rcla- 
liis  au  plafond  sont  applicables  au  ciel  de  lit  seulement  ou 
à  l'édicule  tout  entier. 


Fig.  120.  —  Le  Sépulcre  au  cenlre 
de  la  rotonde. 
Sculpture  du  vi'-vii*  s.,  sur  une  boucle  eu  ivoire 
dite  «  fibule  de  S.  Césaire  ».  Dessin  du  P.  L.  Ri- 
chard, d'après  Lk  Blant,  Les  larcoph.  chrél.  uni. 
,„  d'Arlet,  p.  49. 
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Modeste  n'eut  qu'à  remployer  les  matériaux  de 
lëpoque  antérieure.  Les  marbres  et  les  colon- 
nettes  gisaient  autour  du  tombeau;  peut-être 
même  étaient-ils  encore  en  place  en  partie.  Il  n'y 
avait  donc  plus  qu'à  adapter  entre  eux  ces  divers 
éléments,  auxquels  on  en  joignait  de  neufs,  pour 
rétablir  l'édicule  sur  son  ancien  plan.  Sophrone, 
en  effet,  revoit  en  630  les  colonnettes,  les  conques 
et  les  chapiteaux  en  forme  de  lis  rangés  autour  du 

rocher  ar- 
rondi  et  re- 
couvert de 
plaques  de 
marbre,  tels 
qu'ils  nous 
ont  apparu  à 
la  période 
précédente  '. 
Mais  une  telle 
restauration , 
accomplie  à 
la  hâte  et  avec 
des  moyens 
restreints, 
demandait  à 
être  retou- 
chée. Vers 
725,  l'édicule 
nous  est  dé- 
crit comme 
carré  à  sa 
base  et  pointu 
an  fommet*.  Il  semble  donc  qu'un  siècle  après 
Modeste  le  plan  de  la  décoration  extérieure  a  subi 
qoelqu*'^  mmlidcations  dont  Photius  (t.  II,  1)  va 
DOOf  donner  tout  le  détail.  Bien  que  le  roc  du 
lombeMi  soit  circulaire  à  l'extérieur,  le  corps  de 
rédioile,  eonru  diiïérr'mmcnt,  airectc  la  disposi- 
tion d'un  quadrilatère  lunnont**  d'un  couronne- 
inefii  eooiqoe.  Onze  colonnettes  de  la  hauteur 
d'oo  bomme,  montres  sur  de»  baHCx,  sont  dispo- 
sées de  fiart  et  d'autre  du  monolithe  de  telle  façon 
qu'à  cinq  rolonnettes  Axée*  au  nord  répondent 
dnqaotrM  placées  au  midi.  La  onzième  no.  trouve 
à  l'ocddent  do  côté  opposé  à  la  porte.  Cependant 


ritoirc  de  Nooich  (n*  •.). 


les  deux  colonnades  latérales  dépassent  le  tom- 
beau à  l'orient  de  manière  à  former  avec  les 
quatre  colonnettes  antérieures  une  petite  anti- 
chambre destinée  à  protéger  un  fragment  de  la 
pierre  que  l'ange  enleva  de  l'ouverture  du  Saint- 
Sépulcre.  Sur  toutes  ces  colonnes  court  une 
corniche  qui  fait  un  quadrilatère  autour  du  tom- 
beau^. Une  charpente  analogue  à  celle  de  la 
coupole  de  la  rotonde  est  fixée  sur  cette  corniche  : 
les  solives  dressées  obliquement  forment  une 
toiture  conique,  l'architecte  paraissant  avoir  voulu 
éviter  la  voûte  cintrée  autant  que  le  toit  à  double 
pente.  Au  sommet  de  ce  petit  édifice  est  fixée 
une  grande  croix  d'or  '. 

La  Pierre  sainlo  ou  Pierre  de  VAnge  se  trouve 
donc  encore  à  proximité  de  l'ouverture  du  tom- 
beau comme  à  la  première  période.  Mais  depuis 
614,  elle  n'est  plus  entière.  Les  ornements  qui 
l'enchâssaient  ont  sans  doute  excité  la  cupidité 
des  Perses  qui  ont  dû  la  briser  pour  constater  si 
un  bloc  aussi  vénéré  ne  recelait  point  quelque 
trésor  dans  ses  flancs.  Elle  est  désormais  en  deux 
morceaux.  Au  vu*  siècle,  les  deux  fragments 
équarris  servent  de  tables  à  deux  autels  situés  l'un 
dans  le  vestibule  du  sépulcre,  l'autre  dans  le  pres- 
byterium  en  face  de  l'édicule  (fig.  12:2).  Tandis  que 
celui-ci  est  recouvert  de  nappes,  l'autre  demeure 
visible.  Au  ix"  siècle,  le  fragment  placé  dans  le 
vestibule  y  demeure,  encadré  de  cuivre  et  ser- 
vant d'autel  une  fois  l'an  dans  la  semaine  sainte. 
L'autre  est  exposé  à  la  vénération  des  fidèles 
dans  la  partie  occidentale  des  calechumona,  à  la 
limite  du  gynécée  de  l'Anastasis.  On  a  donc  refait 
le  grand  autel  en  pierres  communes  lorsque  ce 
morceau  a  été  mis  au  gynécée  pour  la  conso- 
lation des  femmes  qui  ne  pouvaient  facilement 
accéder  au  Saint-Sépulcre ''.  En  dépit  des  dégra- 
dations qu'a  subies  celte  pierre,  les  pèlerins  se 
rendent  compte  des  dimensions  remarquables 
qu'elle  devait  avoir  lorsqu'elle  était  intacte.  Néan- 
moins, quand  il  prétend  qu'à  l'origine  on  n'arri- 
vait pas  à  la  roiiltT  suns  le  concours  d'un  grand 
nombre  de  brus  —  viultis  Irudnitihus  viris  — 
Arculfe  Irnhil  rinfluenco  do  la  curieuse  glose  do 
Luc  XXIII,  ÎS.'I,  insérée  dans  le  codex  Jiez.r,  le  Col- 


I.  ASC..  Il,  S,  7.  Wiuis.,  ».  Ssras..  s. 

y.  Ikaus..  M. 

$.  ksMi.,  I.  c«  |iM»la  as  coaipit  q««  •  colooaetlM,  Usât 


pflul-Mrf  Iriidfux  <ll•^nl^r«ll  nu  pnvillon  oriental. 
4.  PiioT.,  Il,  ■/.  Ah(;.  Il,  3.  Wiii.iii.,  :{. 

fr.    ASC,   III,    I.   l'MOT.,    I,<i.    WlLUIl..  U. 
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bertinus  et  la  sahidique,  d'après  laquelle  «  on 
posa  une  pierre  (à  l'entrée  du  tombeau)  que  vingt 
hommes  avaient  de  la  peine  à  mouvoir*  ».  Il 
s'impose  d'attribuer  la  genèse  de  celte  glose  à 
quelque  adaptation  au  Saint-Sépulcre  d'un  détail 
emprunté  à  la  tradition  juive.  Des  cas  analogues 
nous  sont  déjà  connus.  Ici  la  fermeture  du  tom- 
beau du  Sauveur  est  assimilée  à  la  porte  Corin- 
thienne du  Temple 
hérodien  que  «  tous 
les  soirs  vingt  hommes 
fermaient  à  grand'- 
peine^  ».  Cette  glose 
peut  avoir  Jérusalem 
pour  lieu  d'origine,  de 
tels  rapprochements 
étant  du  goût  des  pré- 
dicateurs de  la  Ville 
sainte. 

Il  y  a  maintenant  à 
signaler  devant  l'édi- 
cule  un  espace  suré- 
levé de  deux  ou  trois 
degrés  au-dessus  du 
pavé  de  la  rotonde  et 
répondant  au  presby- 
terium  des  basiliques 
latines.  Prenant  au 
Saint-  Sépulcre,  qu'elle 
déborde  un  peu  de  part 
et  d'autre,  cette  espla- 
nade s'étend  vers  l'orient  sur  une  distance  qu'il 
est  difficile  de  déterminer  au  juste.  Elle  constitue 
le  pîi.uia,  lieu  réservé  au  clergé  ofQciant  et  où  se 
trouve  le  cûvOpovov,  c'est-à-dire  le  trône  épiscopal 
et  les  sièges  des  concélébrants^.  11  s'y  trouve 
aussi  un  autel  autre  que  celui  qui  se  dresse  dans 
le  vestibule  du  tombeau.  Ce  pîi.ua  prend  chez  Pho- 
tius  le  nom  de  Oudiadir^piov.  Des  cancels  l'en- 
vironnent englobant  à  la  fois  l'esplanade  et  l'édi- 
cule,  de  sorte  qu'il  est  impossible  d'accéder  au 
tombeau  sans  passer  par  les  petites  portes  de  la 


Fig.  m.  —  Le  8cliéma  du  Saint-Sépulcre  par  Arculphe. 
D'après  le  Ms.  Puritinut  latinus  13048,  dans  Geyeii,  liineni...,  p.  331. 


édicule  du  Tombeau.  —  Ai-,  colonuade  intérieure. —  Ai,  mur  extérieur  de 
la  rotonde.  —  B,  porte  des  Myrrhopbores.  —  C,  porte  Royale.  —  a-a'i,  ulta- 
ria.  —  h,  pierre  de  l'Ange.  —  e,  autel.  —  cl,  détail  indéterminé.  — 
d,  plateoitt  in  qua  dit  el  noele  lami>ad<'i  ardent.  —  *,  mensa  lU/itea  in  loco 
alturis  Habraham.  —  /,  conitunli\_nia]mi  biisilica  in  quo  loco  eriix  domini 
eum  hini»  latronum  crucibiu  tub  terra  reperla  eit.  —  </,  golyalhana  eccletia.  — 
h,  exedni  cuin  mlice  domini.  —  i,  portes  méridionales.  —  nn,  passage  corres- 
poudaut  au  grand  escalier  méridional  ;  cf.  fig.  93.  (Les  légendes  en  latin  sont 
celles  du  Ms.) 


balustrade  *.  C'est  pourquoi  Sophrone  doit  gravir 
le  pîjjjia  avant  de  pouvoir  baiser  la  roche  du  tom- 
beau. Nous  sommes  ainsi  ramenés  aux  cancelli 
dont  Éthérie  fait  une  mention  si  fréquente  et  à 
l'autel  que  le  Breviarius  et  l'Anonyme  de  Plaisance 
signalaient  devant  le  Saint-Sépulcre. 

L'Anastasis  possède  en  outre  un  ambon,  tribune 
où  montent  les  chantres  pour  exécuter  certains 

morceaux  liturgiques 
et  d'où  parfois  on  lit 
l'évangile  •'.  La  plate- 
forme de  l'ambon, 
flanquée  de  ses  deux 
escaliers,  exige  donc 
un  espace  plus  étendu 
que  nos  chaires  mo- 
dernes. Peut-être  com- 
prend-elle  aussi  les 
stalles  des  chantres 
dont  le  groupement 
forme  le  /opo;.  Mais 
cela  n'est  pas  certain. 
Le  -/opo'î  se  place  fort 
bien  derrière  l'édi- 
cule  ,  à  l'occident  ®, 
tandis  que  la  position 
de  l'ambon  est  moins 
facile  à  préciser.  Le 
seul  renseignement 
que  nous  possédons  à 
ce  sujet  se  réduit  à 
ceci  :  la  colonne  la  plus  rapprochée  do  l'autel 
situé  dans  l'abside  méridionale  de  la  rotonde  se 
trouve  en  face  ou  à  l'opposé  de  l'ambon'.  Cette 
allégation  donnerait  à  penser  que  l'ambon  se 
dressait  au  midi  de  l'édicule;  cependant  elle  reste 
vraie  à  la  rigueur  si  cette  tribune  était  placée 
derrière  le  tombeau,  à  l'occident.  Photius,  à  la 
vérité,  insinue  (t.  I,  2j  que  tribune  et  tombeau 
sont  bien  distincts  l'un  de  l'autre  quand  il  écrit 
que  sainte  Hélène  prit  soin  que  le  tombeau  tînt 
lieu   d'ambon  sans    toutefois  le   destiner  à  cet 


A. 


1.  D  c  :  posuerunt  lapidem  quem  vix  viginti  volvebant, 
),ei0ov  ov  (xoyi;  sixoat  exyXiov.  Arc,  III,  1. 

2.  JosÈi'iiE,    Anliq.,   VI.    5,   3    :  xXstoaévri    8a  Ttepi    SeD.riv 
(xôXi;  ûit'  àvopwv  etxodi. 

•  3.  Typic,  IV,  1,  2;  V,  5.  Ici  le  hèma  ne  parait  pas  être 
distinct  de  la  solea,  qui,  dans  les  autres  églises,  consiste  en 
un  large    degré    intermédiaire    entre  le   béma  el   la  nef. 


Typic,  II, 'i,\,  3. 

4.  Phot.,  I,  2.  SOPHR.,  5. 

5.  Typic,  I,  5;  V,  4. 

6.  Typic,  I,  3;  III,  6;  IV,  2.  Cf.  Bal'mstark,  Die  Heilig- 
tumer  des  byz.  Jérusalem,  p.  30,  extrait  de  l'Oriens 
ChrisUanus,  1905. 

7.  Eut.,  III,  2. 
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usage.  Son  intention  est  de  donner  à  ses  lecteurs 
on  point  de  comparaison  qui  leur  fasse  saisir 
l'aspect  de  l'édicule.  Ainsi  fera  l'higoumène  Da- 
niel en  écrivant  :  «  La  sainte  grotte  est  revêtue 
extérieurement  de  beau  marbre  comme  un  am- 
bon  n.  L'autel  élevé  dans  l'abside  méridionale  de 
la  rotonde  est,  dès  le  ix*  siècle,  consacré  aux  Qua- 
rante Martyrs.  C'est  là,  du  moins,  qu'on  célèbre 
leur  fête  depuis  le  patriarche  Thomas  I*'.  Cet 
usage  a  pour  origine  le  songe  qu'eut  ce  prélat  au 
cours  des  travaiLx  de  restauration  qui  le  préoccu- 
paient. D'une  colonne  méridionale  du  portique 
circulaire  de  la  susdite  abside,  il  vit  les  quarante 
per^nnages  s'élancer  pour  soutenir  la  coupole 
de  la  Résurrection'.  Aujourd'hui  les  Quarante 
Martyrs  ont  leur  chapelle  sous  le  clocher  médié- 
val, à  bien  peu  de  distance  de  celte  abside  méri- 
dionale. .\vant  d'en  arriver  là,  leur  souvenir 
restera  quelque  temps  fixé  au  portique  septen- 
trional de  l'ancien  atrium  de  l'Anastasis  et  du 
fjolgolha. 

A  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre,  du  côté  sud,  se 
rattache  une  ^ise  quadrangulaire  dédiée  à  la 
Vierge.  D*après  Arculfe  t.  IV,  1,  fig.  l-2i),  elle  est 
toute  proche  des  portes  méridionales  de  l'atrium 
da  Golgotha.  Elle  se  situerait  donc  sans  eiïort 
entre  la  Pierre  de  l'Onction  actuelle  et  le  lieu  dit 
des  Saintes  Femmes.  Relevée  au  xi*  siècle,  après 
la  mine  de  1009,  elle  sera  mise  alors  en  relation 
aTc?c  rerobaomeroent  du  Clirist.  Il  y  a  de  la  didi- 
colté  à  identifier  cette  église  avec  la  chapelle  par- 
ticulière des  moines  do  Saint-Sépulcre  connue 
sons  le  Yocable  de  Théolokos  des  spoudwi,  qui 
doit  se  trouver  &  un  niveau  supérieur  à  celui  de 
l'Anastasia  et  probablement  attenant  au  monas- 
tère qoe  le  patriarche  £lie  avait  fait  construire, 
en  404,  ponr  let  spoodsi*.  La  chapelle  des 
PalrUf«bes  qui  demeora  jusqu'en  I8G7  appuyée 
eootre  le  tambour  de  la  coupole  pourrait  bien 
n'élfi  à  l'origine  pas  autre  chose  que  la  Tfn^otokos 


^  2.  Calvaire. 

On  croirait  cette  description  sortie  de  la  plume 
d'Éthérie  :  «  Entre  l'Anastasis...  et  la  Basilique  de 
Constantin  s'étend  un  espace  à  ciel  ouvert  jusqu'à 
l'église  du  Golgotha;  sur  cette  place,  jour  et  nuit, 
des  lampes  brûlent  continuellement  *.  »  hs^plateola 
qu'Arculfe  désigne  en  ces  termes  a  comme  nom 
officiel  ô  "Ayioç  K^tto;,  le  Saint- Jardin^'.  Il  s'agit  en 
effet  du  jardin  de  Joseph  d'Arimathie  *"•  auquel 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  faisait  allusion,  sans 
pourtant  le  restreindre  aux  limites  de  cet  atrium. 
Naturellement  les  pèlerins  occidentaux,  adoptant 
r usage  hiérosolymitain,  font  connaître  cette  partie 
du  Saint-Sépulcre  sous  les  vocables  àliorlus,  de 
paradisus''.  Cette  cour  à  trois  portiques  n'a  pas 
complètement  perdu,  même  à  la  fin  du  ix®  siècle, 
sa  splendeur  première  :  ses  murs  ont  des  reflets 
d'or  et  de  pierres  précieuses,  son  pavé  est  de 
marbre  rare  *.  Après  614  comme  avant,  les  pèlerins 
la  traversent  pour  se  rendre  de  l'Anastasis  au 
Calvaire. 

Avant  61  i,  on  s'en  était  tenu,  à  propos  du  centre 
du  monde  fixé  au  Golgotha,  à  de  pures  spéculations. 
Tout  au  plus,  les  Imaginatifs  se  représentaient-ils 
la  saillie  rocheuse  du  Calvaire  comme  le  véritable 
nombril  de  la  terre.  Avec  le  temps,  cette  idée  se 
concrétise  nécessairement  sous  une  forme  plus 
tangible.  L'atrium  devenu  le  jardin,  il  était  plus 
logique  que  le  milieu  du  jardin  devint  le  centre  du 
monde,  de  préférence  au  Golgotha  qui  se  drossait 
en  marge  du  K^ito;.  Kn  outre,  le  transfert  a  été  faci- 
lité par  l'application  d'un  principe  liturgique.  Los 
Byzantins  désignaient  volontiers  le  milieu  de  leurs 
églises  sous  les  termes  d'6(jL^aXo;,  do  (jL£ff()(ji..j)a);o<;''. 
Théoriquement,  le  centre  commun  à  tous  les  mo- 
numents élevés  sur  les  lieux  de  la  Passion  et  de 
la  Résurrection  n'était-il  pas  indiqué  dans  cet 
atrium  qui  les  reliait  les  uns  aux  autres?  L'Om- 
plialuM  s'y  pla(,^it  donc  do  lui-ujrino.  D'ailleurs, 
n'était-ce  pas  pour  donner  du  relief  à  ce  concept 
que  l'on  avait  imaginé  de  joindre  par  dos  chaînes 
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le  cœur  de  l'atrium  aux  différents  édifices  qui  le 
bordaient'?  Le  nombril  même  devait  être  aussi 
représenté  sous  une  forme  sensible,  par  une  borne 
de  pierre  ou  par  un  élégant  bassin  évasé  [cantha- 
rus  ou  phiala)  comme  il  s'en  trouvait  dans  maint 
atrium  d'église  ^.  Centre  du  Saint-Jardin,  omphalos 
du  monde,  le  milieu  de  l'atrium  était  à  ce  double 
titre  assez  vénérable  pour  devenir  un  point  de 
station  liturgique  ^. 

Au  nord  de  l'atrium  du  Golgotha,  on  signale 
dès  la  fin  du  viii^  siècle  une  autre  station  litur- 
gique dénommée  la  Sain  te- Prison ,  ^  'Ayia  <l>uXaxr^  ^, 
où  le  Christ  et  même  Barabbas  auraient  été  quel- 
que temps  enfermés.  Si  l'on  tenait  à  s'expliquer 
l'origine  d'une  tradition  si  curieuse,  on  pourrait 
penser  qu'elle  est  due  à  l'existence  en  ce  lieu 
d'une  ancienne  prison,  d'une  exèdre  ayant  servi 
de  prison  ecclésiastique  jusqu'à  l'invasion  arabe"', 
ou  même  d'un  carcer  civil  annexé  à  l'antique 
forum  de  la  colonie  romaine.  Et  dans  celle  même 
perspective  devient  spontanément  intelligible 
aussi  l'origine  de  Vomphalos,  successeur  du  mil- 
liaire  central  de  la  colonie  (cf  p.  3o).  Milliaire 
central  et  Prison  furent  désaffectés  à  l'époque  de 
Constantin  ;  mais  leur  souvenir  se  serait  con- 
servé et  transmis  parmi  le  personnel  attaché  au 
service  de  la  basilique. 

Située  non  loin  de  VOniphalos,  la  Prison  fait 
pendant  au  Calvaire  qui  se  dresse  au  midi  de 
l'atrium.  Ici  les  travaux  de  Modeste  paraissent 
avoir  été  plus  considérables  qu'ailleurs.  Le  Cal- 
vaire est  véritablement  renfermé  dans  un  édifice 
carré,  comprenant  une  église  supérieure  et  une 
crypte**.  Le  titre  officiel  de  l'ensemble  du  monu- 
ment est  Saint-Cranion,  Saint-Calvaire''.  Néan- 
moins, régli?e  supérieure  le  prend  quelquefois 
pour  elle  seule,  de  même  que  celui  de  Sainl-Gol- 
qolha.  (Jiianl  au  vocable  de  Saint-Sommet,  f,  'Ayi'a 
Kopu;p>i,  nul  autre  point  du  Saint-Jardin  ne  saurait 
le  lui  disputer".  Sur  le  rocher  de  hi  crucifixion 


est  fixée  comme  auparavant  une  grande  croix 
d'argent  au-dessus  de  laquelle  pend  un  lustre  de 
cuivre  garni  de  lampes  9.  Si  l'on  en  croit  le  moine 
Épiphane  (t.  1),  l'escalier  qui  y  accède  compte 
trente-six  marches,  nombre  qui,  comparé  avec  le 
calcul  des  pèlerins  postérieurs,  paraitra  exagéré. 
Il  se  peut  qu'Épiphane  ait  donné  le  total  des 
degrés  des  deux  escaliers  '".  La  crypte,  qui  est  à 
peu  près  de  plain-pied  avec  l'atrium,  est  désignée 
dans  les  textes  de  différentes  façons.  «  A  l'inté- 
rieur du  Golgotha  »  dans  le  Typicon  (III,  4),  elle 
est  chez  Arculfe  (IV  3)  «  une  sorte  de  grotte 
creusée  dans  le  roc  au-dessous  du  lieu  de  la  croix 
du  Seigneur  »  sans  aucune  mention  d'Adam,  car 
l'évêque  gaulois  est  avec  saint  Jérôme  pour  la 
tradition  hébronienne.  Il  en  va  autrement  avec 
des  pèlerins  de  l'Église  orientale  tels  que  le  moine 
Épiphane,  ou  l'auteur  de  la  Description  armé- 
nienne des  Lieux  Saints.  Pour  celui-ci  (t.  3), 
<«  l'église  du  Golgotha  est  appelée  tombe  d'Adam  »  ; 
pour  celui-là  (t.  1),  «  au-dessous  de  la  cruci- 
fixion se  trouve  l'église  d'Adam  et  son  tombeau  ». 
C'est  sans  doute  en  raison  de  la  bénédiction  que 
les  restes  du  premier  homme  furent  censés  avoir 
reçue  sous  la  roche  du  Calvaire,  que  l'on  célé- 
brait dans  cette  crypte  les  services  d'enterrement 
pendant  que  la  dépouille  du  défunt  était  déposée 
devant  la  porte,  sur  la  place  adjacente". 

Ante  Crucem  au  temps  d'Ethérie,  cette  partie 
de  l'atrium  confinant  au  Calvaire  s'appelle,  dans 
le  Tifpicon  (I,  4;  III,  1,  4),  du  vocable  que  nous 
avons  déjà  relevé  au  vi"  siècle,  «  devant  le  Saint- 
Cranion  »,  Ce  lieu,  bien  qu'en  dehors  de  l'église, 
est  propre  à  certaines  cérémonies.  C'est  là  que 
donnent  les  grandes  portes  méridionales  qu'Eu- 
tychius  nomme  improprement  portes  do  l'église 
de  Constantin,  et  qui  furent  brûlées  par  les  musul- 
mans en  938,  en  même  temps  qu'une  portion  du 
portique  extérieur'-. 

Kutychius  n'ignore  pas  pourtant  l'existence  de 
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Tatriam  {plaleoln  chez  Arculfe,  l:t«uXo<;  t?{<ttooç  chez 
Sophrone;,  quil  désigne  ailleurs  très  correctement 
par  saAen  el-Qiàmeh,  «  esplanade  de  la  Résurrec- 
tion »  ou  plus  exaclemenl  «  atrium  de  TAnastasis  » . 
En  tout  cas,  qu'il  s'agisse  bien  du  portail  méri- 
dional de  cet  atrium,  c'est  ce  qu'implique  l'épilo- 
gue de  celte  agression,  le  sac  «-  de  l'endroit  du 
Qranioun  et  de  la  Oiàmeh  »  des  deux  sanctuaires 
qui  ont  leurs  ouvertures  principales  sur  le  m/ien*. 
Au  pied  du  Calvaire,  nous  retrouvons  le  souvenir 
du  sacriûce  d'Abraham  et  l'exèdre  du  posl  Crucem. 
L'autel  où  faillit  être  immolé  Isaac  n'est  plus  re- 
présenté que  par  une  grande  table  de  bois  sur 
laquelle  on  recueille  les  offrandes  des  fidèles  en 
faveur  des  pauvres.  Modeste  a  conservé  la  petite 
salle  adossée  au  Calvaire  à  l'orient  (lig.  122^,  où 
jadis  on  adorait  solennellement  la  croix  le  ven- 
dredi saint  et  où  se  faisait  une  synaxe  le  soir  du 
jeudi  saint.  Le  calice  d'argent  à  deux  anses  et  de 
la  contenance  d'un  setier  gaulois  qui,  probable- 
ment, avait  servi  autrefois  en  cette  dernière  cir- 
constance était  placé  dans  cette  même  exèdre  où 
le'S  fidèles  venaient  le  vénérer  comme  <-alice  de  la 
Cène.  Dans  le  cours  du  vu*  siècle,  l'éponge,  qui 
)osqoe*li  était  au  Martyrium,  fut  mise  avec  le 
calice  dans  le  post  f'rucem;  on  la  déposa  dans  la 
coape  même  de  ce  calice*.  On  ne  s'inquiéta  pas 
de  ce  que  Hyzance,  au  moins  depuis  01  i,  possédait 
an«fi  une  sainte  éponge  que  le  patriarche  de  la 
capitale  exaltait  avec  la  croix.  Au  vin'  siècle,  l'é- 
pooge  revient  au  Martyrium. 

Jl  3.  Mnrhjrium. 

Le  vocable  do  Marttjrium  ne  disparaît  pas  tout 
d«  tuile  après  la  re«tauration  de  Modeste.  On  le 
relève  encore  dans  le«  pèlerins  du  vu*  siècle.  On  u 
l^llemeat  la  convirtion  que  tous  ces  monuments 
ont  gardé  leur  plan  primitif  et  beaucoup  de  leur 
étal  de  U  première  époque,  que  non  seulement 
ils  eonsenrent  leur  nom  mais  que  l'œuvre  du  re- 
staurateur est  pesiiée  complètement  sous  silence. 


Tandis  qu'un  Arculfe  ne  mentionnera  que  le  tra- 
vail de  Conslanlin  pour  le  Marlyrium,  un  Pholius 
dans  sa  description  du  tombeau,  ne  pensera  qu'ù 
sainte  Hélène.  Nous  avons  déjà  remarqué  la  con- 
currence qui  se  manifestait  dès  le  vi"  siècle  entre 
le  nom  de  Constantin  et  celui  de  Marlyrium  dans 
la  désignation  de  l'église  majeure.  Au  tx*  siècle 
et  au  delà,  le  vocable  du  fondateur  prévaut.  Lors- 
qu'on lira  6  "Ayio;  KwvaTavTÎvoç,  Sanclus  Constan- 
lintis.  Mal'  Qostanfîn^,  il  faudra  entendre  par  là  le 
Marlyrium.  Deux  titres  sont  encore  à  signaler, 
qui  sont  comme  un  trait  d'union  avec  le  passé  : 
A'atholiké,  équivalent  de  Veccîesia  majo?' d'Éthérie; 
i-fîj.  8ï<Ti).ixr',  qui  rappelle  la  terminologie  de  la 
lettre  de  Constantin  à  Macaire  '. 

De  quelque  nom  qu'on  le  baptise,  le  Martyrium 
est  pour  tous  le  sanctuaire  de  l'Invention  de  la 
croix"'.  C'est  par  un  bel  escalier  que  Sophrone 
(t.  13)  se  rend  au  lieu  «  où  h  vénérable  reii)e  Hélène 
trouva  le  divin  bois  ».  Le  moine  Épiphane  (t.  5) 
signale  au-dessous  d'un  local  dit  «  maison  de  Joseph 
d'Arimathie  »  un  monument  à  quatre  colonnes, 
T£Tpaxt&viv,  où  l'impératrice  flt  l'épreuve  des  trois 
croix  sur  une  jeune  (llle.  On  peut  considérer  ce 
passage  comme  la  plus  ancienne  mention  de  la 
forme  architecturahî  de  la  crypte  de  Sainte-Hélène, 
forme  scrupuleusement  respectée  dans  les  restau- 
rations postérieures.  C'est  aussi  dans  une  crypte 
du  Martyrium  qu'étaient  ensevelis  les  pontifes  de 
Jérusalem*.  Les  récits  populaires  de  la  découverte 
de  la  croix,  donnant  au  terme  de  Calvaire  son 
extension  primitive,  appliquaient  aussi  ce  nom 
au  lieu  de  l'Invention.  De  là  vient  que  parfois  le 
Martyrium  est  encore  localisé  en  Golgolha,  de 
même  qu'au  iv'  siècle'. 

L'église  de  Saint-Constantin  est  toujours  la  spa- 
cieuse basilique  dont  les  auteurs  antérieurs  à  (51  i 
exaltaient  la  magui licence.  En  (>30,  peu  de  temps 
après  l'acbëvomont  des  travaux  de  Modeste,  So- 
phrone admire  longuement  sa  uouvoUc  splendeur. 
Kilo  compte  (l.*i  ou  7.')  colonnes  réparties  en  ran- 
gées inférieures  et  en  rangées  supérieures  ".  Sur 
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les  galeries  hautes,  qu'au  temps  de  Modeste  on 
désigne  sous  le  nom  de  déaiubulaloire  supérieur, 
s'ouvrent  des  chambres  d'habitation'.  La  répar- 
tition de  l'édiûcc  est  celle  qui,  commandée  par  la 
liturgie,  se  retrouve  dans  toutes  les  grandes  basi- 
liques de  l'époque  :  abside  avec  trône  pontilical 
et  banc  des  prêtres,  disposés  contre  la  paroi  semi- 
circulaire;  autel  ou  table  sainte,  «Yia  TpâireCa, 
dressé  sous  le  grand  arc  qui  ouvre  la  conque 
absidale;  esplanade  du  8r,ua  (nommé  aussi  têpa- 
TsTov,  ôuaiaaxvi'piov)  supportant  les  sièges  du  clergé 
et  l'autel,  et  qui,  élevé  de  plusieurs  degrés  au- 
dessus  de  la  nef,  est  Hmilé  par  un  cancel  muni 
des  trois  portes  saintes;  solea,  degré  bas  et  large 
s'étendant  au  pied  de  l'escalier  du  STjaa;  ambon 
élevé  ^  à  l'est  de  la  solea;  stalles  du  choros  des 
chantres;  enfln  naos  où  se  groupent  les  simples 
fidèles.  Gomme  partout  ailleurs,  la  porte  princi- 
pale s'appelle  Porte  lioxjale^.  C'est  de  chaque 
côté  de  cette  porte,  dans  des  exèdres,  que  l'on 
montre  plusieurs  reliques.  De  môme  qu'à  la  pé- 
riode précédente,  le  pavillon  méridional  est  con- 
sacré aux  souvenirs  du  Rédempteur,  et  le  pavillon 
septentrional  à  la  Mère  de  Dieu. 

Le  21  mars  028,  Héraclius  rapporte  triompha- 
lement à  Jérusalem  la  fameuse  relique  de  la  croix, 
ravie  par  les  Perses  en  (>i4.  Protégée  comme 
l'arche  chez  les  Philistins,  la  relique  revient  in- 
tacte dans  son  coffre  encore  scellé,  et  le  poète 
Sophrone,  qui  a  célébré  dans  ses  vers  son  retour 
glorieux,  accourt  avec  exaltation  la  vénérer  en  se 
rendant  au  Mailyrium  '.  La  Ville  sainte  va  bientôt 
être  privée  do  ce  trésor,  si  l'on  en  croit  le  cbrono- 
graphe  Théophane.  Kn  (i33,  écrit-il,  Héraclius, 
débordé  par  l'invasion  arabe,  remporta  le  saint 
bois  à  Constantinople,  en  quittant  délinitivement 
la  Syrie  "\  Ce  qui  paraît  confirmer  ce  renseigne- 


ment, c'est  le  silence  d'Arculfe  sur  la  présence  de 
la  croix  à  Jérusalem  et  la  mention  qu'il  fait  de 
trois  reliques  de  la  vraie  croix  à  Byzance  ''.  L'une 
s'y  trouvait  depuis  Constantin,  la  seconde  avait 
été  prise  à  Apamée  en  574,  la  troisième  serait 
celle  de  Jérusalem.  Mais,  primo  aculso,  non  déficit 
aller.  La  Ville  sainte  se  trouve,  même  après  cette 
époque,  encore  nantie  d'une  relique  insigne. 
C'est  indiqué  sullisamment  par  la  persistance  du 
rite  de  l'Kxaltation,  par  l'existence  au  ix''  siècle 
d'un  custode  de  la  croix  '',  par  le  portement  de  la 
croix  précieuse,  le  vendredi  saint**.  Depuis  le 
départ  d'IIéraclius,  la  relique  de  la  croix  n'est 
plus  exposée,  semble-t-il,  à  l'adoration  privée  des 
fidèles.  Le  nouveau  fragment  est  soigneusement 
caché  dans  une  exèdre,  connue  sous  le  titre  de  ^ 
NixYiTïipioç  i\  'AYye^iîiTQ  —  le  cri  de  victoire  angéh- 
que  —  tiré  du  cri  de  guerre  des  soldats  byzan- 
tins :  i^iaupôç  VîVt'xYixe  — la  croix  a  vaincu!  L'usage 
de  porter  la  relique  de  la  croix  dans  les  combats, 
usage  que  les  Croisés  adopteront,  explique  assez 
comment  il  s'est  fait  qu'Héraclius  ait  pu  repren- 
dre le  fragment  du  saint  bois  à  Jérusalem  et  com- 
ment, vu  les  circonstances,  il  l'ait  remporté  à 
Constantinople.  il  reste  toutefois  un  doute  sur 
l'identité  de  ce  fragment  avec  celui  que  ce  prince 
ramena  de  la  Perse.  Théophane  ne  se  serait-il  pas 
mépris?  Dans  un  appartement  supérieur  (07rep<ôto^«) 
le  roseau,  la  sainte  lance,  puis,  plus  tard,  le  calice 
de  fiel  et  de  vinaigre,  le  bassin  du  lavement  des 
pieds,  l'éponge,  la  couronne  d'épines  et  le  suaire 
sont  montrés  au  pieux  visiteur '•'.  Pour  commé- 
morer la  découverte  de  sainte  Hélène,  troix  croix 
ont  été  érigées  contre  la  façade  du  Martyrium, 
sous  l'auvent  du  portique;  c'est  dans  une  de  ces 
croix  qu'au  vu*'  siècle  on  a  inséré  la  sainte  lance  *". 
La  fameuse   icône   de  la  Théotokos  qui   arrêta 


1.   ANAST.,  2. 

'i.  L'ambon  de  Sainl-Conslanlin  dans  Typic,  1,  5;  11,  2. 

.t.  Typic,  I,  4.  Une  des  portes  principales  de  l'AnasIasis 
avait  le  même  nom.  Le  pape  llonorius  (620),  à  Rome,  inve- 
slivit  regias  januas  in  ingressu  ecclesuv  majores,  qux  ap- 
pellantur  mediame,  ex  argento.  Sous  Conon  (686)  :  ad 
cnsiodiendas  regias  basiliae  {Constanlinianœ).  Sous 
Léon  111  (795)  :  veta  atba  holoserica  majora  tria,  qUcV 
pendent  uiite  regias  in  introitii.  Anastase  Biklioth.,  PL., 
CXXVIII,  701,  882,  1223.  CI.  EnEnsoi-T,  op.  /.,p.  3. 

4.  SoiMiK.,  U.  Anacréonl.,  XVllI. 

5.  Théopuane,  PG.,  CVIII,  692  :  'HpàvtXeio;  ôè  tyiv  lupiav 
xaxaXiJtwv,  «b;  àTteXuiffaç,  âpa;  xai  Ta  xt|xia  ÇOXa  ành  'Ispouffa- 


Xr,{t  ini  Tr,v  Ku)v«iTavTtvoÙ7ro).iv  àTt^ei. 

6.  .\bc.,  p.  287  :  Sed  et  hoc  nonnegtegenter  inluendum, 
quod  non  duo,  sed  tria  itndein  crucis  habeanlur  breoia 
tigna. 

7.  Commemor.,  I. 

8.  Typic,  III,  2.  Du  Ca.ngk,  Gtossar.  med.  Gra:c.,  vtxr,- 
xfipio;  TO'j  ffxaupoC  çwvrj. 

9.  M.  Éi'ii'H.,  3.  A  ce  propos,  ce  pèlerin  silue  la  porle  de 
Sainl-Conslanlin  enlre  la  Prison  el  la  Crucilixion,  ce  qui 
man(|ue  de  précision,  s'il  s'ajçit  de  la  P(»rle  Rojale.  Soi'uu., 
14.  La  Descr.  armén.,  1,  lait  erreur  en  plaçant  ces  reliques 
dans  une  chambre  supérieure  de  l'AnasIasis. 

10.  Arc,  VI,  2.  Willib.,  1. 
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Marie  l'Égyptienne,  quand  elle  voulait  entrer, 
malgré  ses  péchés,  dans  la  basilique  où  l'on  exal- 
tait la  croix,  est  toujours  l'objet  d'une  grande  vé- 
nération dans  l'oratoire  situé  vers  l'angle  nord- 
est  du  Martyrium'.  Quant  au  baptistère,  le 
^tiott'siov  du  Ti/picouy  il  doit  se  trouver  au  même 
endroit  qu'au  iv«  siècle,  en  dehors  du  Martyrium 
et  de  l'Anastasis  -. 

Au  X*  siècle,  par  suite  dos  explosions  fréquentes 
du  fanatisme  musulman,  l'atrium  oriental  subit 
de  graves  modiûcations.  Vers  935,  la  moitié  du 
vestibule  dehliz)  de  la  basilique  constantinienne 
est  transformée  en  mosquée,  sous  prétexte  que  le 
calife  Omar  a  prié  «  sur  l'escalier  qui  est  à  la  porte 
de  l'église  de  Màr  Oo>tantin,  du  côté  de  l'orient  », 
le  jour  de  la  prise  de  Jérusalem  en  liSS^.  La  moi- 
tié de  l'atrium  laissée  libre  par  les  musulmans  est, 
en  ÎMili,  le  théâtre  d'une  scène  de  sauvagerie  qui 
fait  déjà  prévoir  la  catastrophe  de  1009.  Musul- 
mans et  Juifs  se  réunissent  devant  les  portes  de 
Saint-Constantin  et  les  brûlent.  Le  toit  de  la  ba- 
silique oimme  la  coupole  de  la  rotonde  sont  in- 
cendiés. Le  patriarche  Jean,  trouvé  dans  une 
citerne  à  huile  de  l'Anastasis,  où  il  a  cherché  un 
refoge,  est  saisi,  massacré  et  brûlé  sur  «  le  parvis, 
»aArn,  de  JMâr  Uostanlln  »  *.  Ces  épisodes  offrent 
autant  d'intérêt  au  point  de  vue  du  monument 
que  sous  le  rapport  historique.  Ils  nous  permet- 
tent de  constater  que  là  aussi  rien  n'a  changé  : 
atrium  du  Martyrium  (dehliz,  xalien),  grandes 
portes  orientales,  escaliers  descendant  à  la  rue, 
nous  retrouvons  tons  les  éléments  de  la  construc- 
tion primitive. 

II.    —    LES    RITES. 

Noos  n'avons,  pour  cette  période  de  01  i  à  1009, 
de  renseignements  précis  que  sur  les  odices  de 
la  semaine  laînieet  de  la  semaine  de  l'àqucs,  et 
sur  le  rite  de  l'Exaltation  de  la  croix.  Ils  méritent 
lootefoii  d'être  passés  en  revue,  soit  à  cause  des 
points  de  contact  qu'ils  oiïrenl  avec  le  rituel  dé- 
crit par  étbéric,  soit  à  cause  du  développement 
des  traditions  qu'ils  impliquent.  Il  j  aura  à  re- 
marquer ici,  ce  qui  ressort  déjà  do  l'étude  précé- 
dente du  monument,  quoi  ospnt  conservateur  a 

I.  êmm»..  13.  M.  trtpm.,  4. 

t.  T9P*€'.  IV,  s.  Cf.  êm^a,  p.  |»i  ». 

1.  itT.,  U,  I.  CI.  CiM^ANMCAi,  /Ifrvd/....  II.  p.  m. 


présidé  ù  la  reslauration  du  vu'  siècle.  Liturgie 
et  monument  reposent  encore  sur  les  bases  éta- 
blies au  IV*  siècle. 

j^l.   Le  service  liturgique  à  l'Annslasis. 
Le  feu  sacré. 

Le  dimanche  des  Hameaux,  la  vigile  laite  au 
Martyrium  est  suivie  d'une  entrée  solennelle  k 
l'Anastasis.  Le  patriarche  entouré  d'évêques  et 
de  prêtres  se  dirige  vers  l'édicule.  L'ollice  com- 
mence; après  quelques  antiennes  on  lit  l'évangile 
de  la  Résurrection,  comme  cela  se  pratique  tous 
les  dimanches.  Un  Iropaire,  strophe  poétique 
adaptée  à  la  fêle,  est  ensuite  exécuté;  puis  l'on 
fait  une  visite  rapide  au  Calvaire.  Revenus  à  la 
rotonde,  les  chantres  se  rendent  dans  leurs  stalles 
pour  chanter  des  odes,  ou  cantiques  tirés  de  la 
Bible,  tandis  que  le  patriarche  se  retire  avec  ses 
clercs  aux  catechumena.  C'est  à  peu  près  ainsi 
qu'au  Içmps  d'Klhérie  se  clôturait  l'ollice  matu- 
tinal  ^. 

Toujours  lieu  choisi  pour  l'action  de  grâces, 
l'Anastasis  ouvre  ses  portes  au  cortège  sacré  à  la 
fin  de  la  synaxe  célébrée  à  Saint-Constantin.  Tous 
les  clercs  pénètrent  l'un  après  l'autre  dans  le 
tombeau,  en  commençant  par  les  inférieurs,  tan- 
dis que  le  chœur  exécute  sur  l'ambon  le  konta- 
kion,  qui  résume  le  sujet  de  la  fête.  Finalement  la 
collecte  du  renvoi  et  le  «  renvoi  »,  àTroXooi;,  missa. 
Cette  cérémonie  se  répète  le  jour  de  Pâques  (I,  5). 

C'ot  à  l'Anastasis  qu'a  lieu  la  synaxe  des  trois 
premiers  jours  de  la  semaine  sainte,  à  une  heure 
assez  avancée  de  la  nuit.  Immédiatement  après  la 
communion,  le  patriarche  descend  pour  présider 
l'oflico  nocturne  (Trawu/îç),  au  cours  duquel  il 
encense  le  tombeau  ainsi  que  toute  l'église  de  la 
Résurrection  et  lit  l'évangile  du  jour.  De  môme 
l'ipOpoç,  ce  qu'lîthério  appelle  les  hymnes  mati- 
nales, se  chante  auprès  du  saint  Sépulcre.  Le 
mercredi  saint,  au  cours  de  cette  heure  canonique, 
se  fait  la  lecture  de  l'évangile  de  la  trahison  do 
Judas,  comme  au  iv'  siècle.  Prime,  tierce  et  soxte 
se  récitent  à  l'Anastasis.  A  prime,  on  chante  l'évan- 
gile avec  cierges  et  encensement  sur  la  solea 
devant  l'édiculo.  Ii'^pOpo<  du  jeudi  saint  s'accomplit 

4.  Yav.,  I,  I,  2. 

5.  Typic,  I,  1*3.  C'okl  c«  docutncnl  qui  va  iiuuh  guidiT. 
Cf.  les  tcilM  d'AlbérIe,  cl-deuut,  pp.  310  m. 
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comme  les  autres  jours  à  TAnastasis  et  se  termine 
par  une  station  au  Calvaire  (II,  1-5). 

Les  rites  des  grands  jours  de  la  Passion  se  sont 
développés.  Le  vendredi  saint  vers  midi,  le  patriar- 
che prend  de  la  pâte  bien  pétrie  et  bien  délayée 
et  la  porte  k  l'intérieur  de  l'édicule,  où  il  l'arrose 
d'eau,  de  vin,  et  d'eau  de  rose  pour  signifier  l'em- 
baumement du  Christ.  Il  l'étend  ensuite  en  forme 
de  croix  sur  le  fragment  de  la  pierre  qui  fermait 
jadis  le  tombeau  (fragment  transformé  alors  en 
table  d'autel)  et  lui  imprime  la  disposition  des 
scellés  que  Pilate  avait  fait  apposer  au  tombeau. 
Ceci  terminé,  le  patriarche  ferme  l'édicule  et  se 
retire  avec  son  clergé  au  Oolgotha  (III,  3).  Dans  la 
soirée  a  lipu  une  procession  du  Calvaire  à  l'Ana- 
stasis  pendant  laquelle  on  fait  mémoire  de  la  Vierge 
affirmant  sa  foi  au  Christ,  même  crucifié.  On  doit 
se  rappeler  que  précisément  auprès  de  la  rotonde 
et  en  face  du  Calvaire  existe  une  chapelle  de  Sainte- 
Marie.  Arrivé  au  Saint- Sépulcre,  le  patriarche 
bénit  la  pâte  et  la  distribue  à  tout  le  peuple  après 
l'oHice  du  soir  et  le  lucernaire  (^pw;  tXapdv).  Une 
fois  la  litanie  diaconale  et  la  collecte  du  renvoi 
achevées,  le  célébrant  congédie  l'assistance  (irro- 
>ust).  La  vigile  du  vendredi  saint  au  samedi  saint 
se  fait  à  l'Anastasis,  comme  au  temps  d'Éthérie, 
elle  comprend  en  plus  une  procession  au  Calvaire, 
à  Saint-Constantin,  à  la  Sainte-Prison,  se  termi- 
nant à  l'Anastasis  où  l'on  pénètre  par  la  Porte  des 
Myrrhophores  (III,  4-()). 

Le  samedi  saint  à  la  deuxième  heure  (huit 
heures  du  matin),  les  clercs  ou  les  femmes  rem- 
plissant le  rôle  de  mijrrhophores  viennent  nettoyer 
les  lampes  et  les  préparer  en  présence  des  digni- 
taires ecclésiastiques.  Quand  ces  lampes  ont  été 
déposées  dans  le  tombeau,  on  éteint  toutes  celles 
de  l'église  et  le  patriarche  ferme  l'édicule,  dont  il 
prend  la  clef  avec  lui.  A  la  neuvième  heure  (trois 
heures  de  l'après-midi),  le  patriarche  descend  à 
l'Anastasis  avec  son  clergé,  sans  lumières  ni  encens, 
et  préside  les  vêpres  et  le  lucernaire.  La  lecture 


de  quinze  prophéties  ouvre  la  grande  vigile;  après 
quoi  patriarche  et  évêques  encensent  le  saint 
Sépulcre  à  l'extérieur  en  faisant  trois  fois  le  tour 
de  l'édicule,  puis  les  autres  parties  du  sanctuaire. 
Enfin  le  clergé  se  masse  sur  le  p^ua  et  le  patriar- 
che commence  la  série  des  fCyne  eleison  qui  se 
succèdent  longtemps  et  sans  trêve  dans  la  bouche 
des  assistants.  Cependant,  le  patriarche,  venu 
devant  les  portes  du  pvijji.a,  se  prosterne  trois  fois 
la  face  contre  terre,  priant  avec  larmes  pour  les 
péchés  du  peuple;  l'archidiacre  et  quelques  autres 
membres  du  haut  clergé  l'imitent.  Pénétrant  dans 
l'édicule  avec  trois  prostrations,  il  prend  du  feu 
sacré,  en  donne  à  l'archidiacre  qui  le  communique 
au  peuple  et  tous  vont  à  Saint-Constantin  en  pro- 
cession (IV,  1-3).  Le  7'iipicon  ne  s'explique  pas  sur 
la  façon  dont  le  feu  s'allume  aux  lampes  du  Sépul- 
cre. En  tout  cas,  déjà  vers  l'an  800,  le  feu  sacré  (xô 
âtyiov  cpwç)  est  considéré  comme  c<Meste  (oùpâviov)  '. 
La  croyance  à  l'origine  surnaturelle  de  ce  feu  est 
fermement  établie  en  870,  lorsque  le  moine  Ber- 
nard raconte  que  le  samedi  saint  après  l'idAce  on 
chante  le  Kyne  eleiaon  jusqu'à  ce  qu'un  ange 
vienne  allumer  les  lampes  suspendues  au  sépul- 
cre^. Les  musulmans  sont  aussi  au  courant  de  ce 
fait  qui,  toutefois,  les  laiï^se  sceptiques.  Pour  les 
chrétiens,  écrit  Mas'oûdi  en  943,  ce  feu  descend 
du  ciel  parmi  eux  et  ils  en  allument  des  lampes. 
En  réalité,  ce  feu  est  produit  par  un  artifice  habile 
dont  ils  gardent  jalousement  le  secret^. 

Les  rites  du  samedi  saint  se  terminent  par  une 
oblation  offerte  suivant  la  liturgie  de  saint  Jac- 
ques, sur  la  Sainte  Pierre  dans  l'édicule.  Avant  de 
se  retirer,  les  myrrhophores  encensent  et  parfument 
le  saint  Sépulcre,  toutes  cérémonies  connues  de 
Pholius.  Tout  le  monde,  à  la  fin,  est  prié  de  sortir 
et  la  rotonde  est  fermée  jusqu'au  lendemain  à  l'au- 
rore^. Le  dimanche  de  grand  matin,  le  cortège 
patriarcal  arrive  devant  la  Porte  Royale  de  l'Ana- 
stasis qui  est  close  et  il  stationne  quelque  temps 
avant   de    pénétrer  dans  la  rotonde.  Lorsque  le 


1.  Le  sabaïte  Théodore,  élu,  vers  celle  date,  évêque  d'É- 
des&e,  prend  part  aux  cérémonies  de  la  semaine  sainte  avec 
les  patriarches  de  Jérusalem  et  d'Anlioche.  Il  ne  quille  la 
ville  qu'après  l'allumage  des  lampes  de  la  sainte  Anastasis 
par  le  feu  célesle  :  |xeTà  8è  xi^v  oOpavtti)  çwtt  5ïSou/îav  tûv 
xavSiriXwv  Tt^;  àyîa;  àvad-cadea);,  ay),X£ixoypY^ffa<;  |X£Tà  Ttôv 
TtaTptntpxwv.  La  Vie  de  Théodore,  composée  par  son  neveu 
Basile,  évêque  d'Émèse,  éditée  par  Pomialowski  en   1892,  a 


été  publiée  de  nouveau  par  M.  Puocylidès,  Néa  Sion,  1911, 
pp.  226  ss. 

2.  Bern.,  2.  Nul  doute  que  le  moine  franc  n'ait  assisté  à  la 
cérémonie  telle  que  la  décrit  le  Typicon. 

3.  Le   Stkange,  op.  l.,  p.  203.  Mas'oûdi  bloque  les  trois 
fêtes  de  l'Exallalion,  des  Ratncaux,  et  du  samedi  saint. 

4.  Typic,  V,  1.  Phot.,  1,  6. 
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patriarche  a  prononcé  ces  paroles  du  psalmiste  : 
«  Ouvrez-moi  les  portes  de  la  justice  »,  Tarchidia- 
cre  s'écrie  :  «  Le  Christ  est  ressuscité  des  morts  »  ; 
aussitôt  les  battants  de  la  porte  souvrent.  L'offi- 
ciant accompagné  de  l'archidiacre  pénétre  dans  le 
tombeau  ;  il  en  ressort  immédiatement  pour  dire  à 
ceux  ou  à  celles  qui  représentent  les  myi-rhophores  : 
«  Réjouissez-vous,  le  Christ  est  ressuscité  ».  Au 
cours  de  la  liturgie,  l'évangile  est  lu  par  un  diacre 
sur  la  porte  du  Saint-Sépulcre.  Il  se  passe  ensuite 
un  fait  qui  nous  ramène  au  temps  d'Éthérie,  sauf 
qu'alors  la  langue  du  peuple  était  le  syriaque  et 
non  l'arabe.  L'évangile  est  suivi  de  la  lecture  d'une 
homélie  de  saint  Jean  Chrysostome  sur  la  Pàque. 
L'archidiacre  la  donne  en  grec,  mais  pour  la  con- 
solation de  ceux  qui  ignorent  le  romaique,  l'un 
des  diacres  lit  une  traduction  arabe  de  cetle  homé- 
lie et  aussitôt  une  grande  joie  se  manifeste  dans 
l'assistance.  Le  baiser  de  paix  clôt  la  cérémonie  '. 
Produit  spontané  du  sentiment  populaire,  les 
différentes  formes  de  la  dévotion  privée  que  nous 
avons  relevées  dans  la  première  période,  se  mani- 
festent encore  dans  le  haut  moyen  âge.  Au  début 
du  i\*  siècle,  Théodore  le  Sabaïte,  devenu  évêque 
d'£desse,  traite  la  maladie  d'un  calife  de  Bagdad 
avec  une  mixture  de  poussière  prise  au  saint 
Sépulcre  et  d'huile  puisée  ù  l'une  des  lampes  du 
même  tombeau,  mixture  que  le  prélat  conservait 
dans  on  sachet*.  Le  monaslère  de  Farfa  dans  la 
Sabine  possède  toute  une  série  de  sachets  à  culo- 
gics  provenant  de  Terre  Sainte.  Apportées  en  ce 
lien,  avant  les  Croisades,  par  un  pèlerin  inconnu, 
ces  petites  bourses  sont  munies  d'une  étiquette 
indiquant  la  nature  de  l'eulogie.  Parmi  ces  reli- 
que» on  remarque  :  /fe  Ifrra  sanguine  Chrisli 
madrfacta.  —  /)e  monte  Calvario.  —  De  pelra 
montii  Otiveli.  —  /Je  tepulcro  /)ei.  L'nc  ampoule 
de  la  même  collection  contenait  de  l'huile  du  saint 
Sépulcre,  prise  le  samedi  saint,  à  la  cérémonie  du 
feu  sacré  :  de  oUo  tanelo  tabbalo  de  iehrm  '. 

I.  Tfpie..  V.  2*. 

3.  raoctuMw,  op.  /.,  p.  m  9t6ité^v»,  ô«ît(  fif««v  »<^v 
T«C  CMo8tfx<»v  Té««w.  ywyNTt»»  Cten  iffi  iiav^>a;  év  |uxf(rt 
{MmmCw*  0«Xcvt(^.  De  MéncqtM  tbrz  CtaiLts  Jci  Hc)lbn|i., 
>  te  é*  ê.  Kmtk..  147  (Cdtf  ff<(  éaUmw  m«««4}«;),  cû»f,  qui 
•  I»  iSM  fÉa^rkfM  6m  Ik|uI4«,  ^lMt^nn  Ict  l'Iiullo. 

1.  Lmlsm^.  IMrliom.  darrhrot  rhiél.,  «ri.  Ampoule»  à 
tml9§l$M.  U>  IféMT  da  Lilraa  (*oy  I.aik*.  Monum.  ri  mém. 
HU,  XV.  I9M.PP.  Si.  f«,  136  M.)  allcftlff  que,  du  vf  lu 
S*  Itels  M  fmMetiku,  cts  rallque»  da  Stlot-8é|Hilcre  et  du 


§  2.  Le  service  lilun/ique  au  Calcaire. 

La  station  ad  Cnicem  qui,  dès  rorigine,  termi- 
nait la  vigile  ecclésiastique  du  dimanche  nous 
est  décrite  avec  tous  ses  détails  dans  le  Tijpicon 
de  Jérusalem  (1,  3  s.).  Le  patriarche  montait  au 
(lolgotha  pour  l'encenser  tandis  que  l'archiprêtre 
rjrpo)TÔ^a7ta(;)  demeurait  en  bas  avec  le  clergé  pour 
continuer  la  psalmodie.  A  la  procession  des  Ha- 
meaux qui  partait  de  Béthanie  pour  se  terminer  à 
l'Anaslasis,  il  se  faisait  une  importante  station 
devant  le  Saint-Cranion.  On  y  tenait  dressé  quelque 
temps  un  olivier  que  le  peuple  avait  apporté  de 
Béthanie  et  dont  les  branches  imitaient  vaguement 
la  croix.  Le  continuateur  d'Eutychius,  Yahia  d'An- 
lioche,  confirme  en  cela  les  renseignements  du 
Typicon  :  «  C'était,  écrit-il,  la  coutume  des  chré- 
tiens chaque  année  de  porter  un  olivier  à  la  fêle 
de  l'Hosannah  depuis  l'église  qui  est  à  el-'Azarîeh 
jusqu'à  l'église  de  la  Qiùmeh.  Il  y  a  entre  elles 
une  longue  distance,  mais  on  occupe  le  chemin 
jusqu'à  la  ville  par  des  lectures  et  des  prières  et 
la  croix  est  portée  à  découvert.  Le  ouâly  du  pays  à 
cheval  avec  une  escorte  accompagne  les  chrétiens 
pour  les  protéger  '.  »  Le  lucernaire  du  dimanche 
et  l'opOpo;  dos  premiers  jours  de  la  semaine  sainte 
s'achèvent  au  Cranion.  Ce  sanctuaire  et  ses  abords 
sont  naturellement  le  théâtre  tout  désigné  des 
cérémonies  déjà  très  dramatisées  du  vendredi 
saint.  De  l'église  Sainte-Sophie  et  du  Lithostro- 
los,  la  procession  de  ce  jour  se  rend  d'abord  à 
VOmplialos,  au  centre  du  Saint- Jardin,  et  les 
chants  exécutés  en  ce  lieu  rappellent  de  nou- 
veau la  condainniilion  de  Jésus,  la  délivrance  de 
Barahbas,  et  de  plus  la  source  qui  jaillissant  du 
Christ  arrose  le  jardin  spirituel,  rfiglise,  et  se  divise 
à  partir  de  \h  sous  la  forme  des  <|uatre  évangiles 
pour  féconder  le  monde.  La  station  suivante  a  liou 
ante  Crurein.  Elle  consiste  en  une  série  de  lectu- 
res évangéliques  coupées  par  des  hymnes  ^.  Il  ne 

(alvttiro  ont  circulé  nouk  iIi'h  roriii(>s  In*»  varitTH.  Elles  oui 
d'ailleurii  abouti  un  pou  pnrioul  el  celles  qui  furcnl  insé- 
rée», ver*  la  •«coDilc  inoilie  du  \'  siècle,  dans  la  reliure  d'un 
évanKéllair«  «n  l'abtmye  de  Morienval  (Oise)  (cf.  IC.  Moi.i- 
niKN,  Alonum...  l'iot.  II,  IH05,  p.  217,  pi.  xxvi),  donnent  à 
{M'Hiier  quB  noiiH  m  iKiioroiiH  une  infinili*!  d'autres  analogues 
répandue»  dans  l'unitetH  rlirélien.  l.«  pieux  usante  de  tulles 
relique»  ae  cunM*rve  dailleura  encore. 

'♦.  Yam-.  {'•  •«*■ 

b.  Typic,  III,  I. 
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se  fait  plus  d'adoration  de  la  croix,  probablement 
depuis  que  l'insigne  fragment  a  été  emporté  à 
Constantinople.  On  la  remplace  par  le  portement 
de  la  croix.  Le  patriarche  et  l'archidiacre  vont 
prendre  dans  son  exèdre,  derrière  le  Golgotha, 
une  relique  de  la  croix  que  l'on  possède  encore. 
Cette  relique,  enfermée  sans  doute  dans  un  reli- 
quaire en  forme  de  croix  ',  est  mise  sur  les  épaules 
du  patriarche  pendant  que  l'archidiacre  lui  passe 
au  cou  une  étole  au  moyen  de  laquelle  il  le  tire 
jusqu'à  la  Sainte-Prison.  Entré  dans  cette  salie, 
le  patriarche  y  reste  enfermé  le  temps  d'un  tro- 
paire  et  d'une  prophétie.  Pour  les  heures  canoni- 
ques, les  moines  de  Saint-Sahas,  de  Saint-Chari- 
ton,  de  Saint-Théodose  et  des  autres  monastères 
se  tiennent  dans  la  partie  inférieure  de  l'église  du 
Calvaire  tandis  que  le  patriarche  et  le  clergé  sont 
assis  dehors,  devant  le  saint  (îolgotha.  Le  rituel 
suivi  est  celui  qui  est  indiqué  sommairement  par 
Ëthérie  pour  ce  moment-là  ^. 

Le  Golgotha  aussi  bien  que  le  Saint-Sépulcre 
attirait  toujours  les  ûdèles  que  n'elfrayait  pas  l'in- 
sécurité de  la  Palestine  ou  qui  ne  versaient  pas  dans 
l'iconoclasme.  Dans  ses  traités  sur  les  saintes  ima- 
ges (728-730),  saint  Jean  Damascène  met  volontiers 
en  avant  le  culte  des  Lieux  Saints  pour  réfuter  ses 
adversaires.  On  nous  accuse,  dit-il  en  substance, 
d'adorer  la  matière.  Non,  nous  ne  faisons  point 
cela;  nous  adorons  le  Créateur  qui  s'est  servi  de  la 
matière  comme  instrument  de  notre  salut.  N'esl-il 
pas  matière  le  bois  sacré  de  la  croix?  N'est-il  pas 
matière  le  lieu  du  Golgotha,  ce  mont  vénérable  et 
saint'!*  N'est-elle  pas  matière  la  roche  du  tombeau 
source  de  notre  résurrection?  Nous  les  adorons 
parce  que  leur  authenticité  nous  est  garantie  par 
la  tradition  de  nos  pères.  Les  évangiles  mention- 
nent le  Cranion  et  le  sépulcre  taillé  dans  le  roc. 
Le  fils  apprend  de  son  père  que  ce  Cranion  et  ce 
sépulcre  sont  ceux  que  nous  adorons.  11  en  est 
ainsi  de  beaucoup  d'usages  ecclésiastiques,  comme, 
par  exemple,  de  prier  vers  l'orient.  Bien  plus  ce 
rite  nous  est  presque  commandé  par  le  Sauveur 


qui  a  voulu  être  crucifié  face  à  l'occident  pour  que 
les  adorateurs  de  sa  croix  se  tournassent  du  côté 
de  l'orient.  Donc  si  nous  adorons  la  croix,  la  lance, 
le  roseau,  l'éponge,  le  tombeau,  le  Golgotha,  la 
tunique,  le  suaire,  les  bandelettes,  comme  les  in- 
struments de  notre  Rédemption,  pourquoi  refuse- 
rions-nous d'adorer  l'image  de  notre  llédempteur? 
Si  j'adore  la  forme  de  la  croix,  dois-je  m'abstenir 
d'adorer  la  figure  qui  y  a  été  attachée^? 

Au  début  de  l'islam,  avant  que  les  populations 
orientales  fussent  fanatisées,  les  musulmans  eux- 
mêmes  ne  dédaignaient  pas  les  sanctuaires  dédiés 
à  la  Passion  et  à  la  Résurrection  de  Jésus-Christ, 
La  Qiâmeh  ne  reçut-elle  pas  la  première  visite 
d'Omar  et  de  ses  compagnons  à  leur  entrée  dans 
la  Ville  sainte  qui  venait  de  leur  ouvrir  ses  portes? 
«  En  6.")8-050,  raconte  une  vieille  chronique  syria- 
que, beaucoup  d'Arabes  se  réunirent  à  Jérusalem 
et  proclamèrent  roi  Mo'âwiah.  Le  calife  monta  au 
Golgotha,  s'y  installa  et  y  pria;  il  se  rendit  ensuite 
à  Gethsémani,  au  tombeau  de  la  Vierge  Marie,  et 
y  pria  également^.  »  C'est  encore  Mo'âwiah  qui  fit 
donner  aux  chrétiens  le  linge  qu'on  croyait  être 
le  suaire  du  Christ  et  qui  se  trouvait  aux  mains 
des  Juifs  "'. 

5;  .'{.  Le  service  liturgique  au  Marty rit/m. 
L'Exaltation  de  In  Croix. 

La  vigile  du  dimanche,  au  lieu  do  commencer 
comme  jadis  sous  les  portiques  de  l'atrium  de  l'A- 
nastasis,  débute,  d'après  le  Typicon  (I,  i),  dans  la 
«  Sainte  Basilique  »  qui  très  probablement  dési- 
gne ici  le  Martyrium.  Le  jour  des  Rameaux,  il  s'y 
fait  une  courte  station.  La  procession  y  pénètre 
après  avoir  franchi  les  portes  orientales,  quxsunt 
de  quintana  parie,  comme  on  eût  dit  au  temps  d'É- 
thérie*.  Quand  les  musulmans  eurent  converti  en 
mosquée  la  moitié  méridionale  '  de  l'atrium  de 
Saint-Constantin,  l'entrée  des  fidèles  devint  dif- 
ficile, soit  qu'il  leur  fallût  traverser  la  mosquée, 
soit  qu'ils  dussent  passer  tout  à  côté.  Ce  fut  pré- 


1.  Anastase  Biblioth.,  PL.,   CXXVIII,  454,  autorise  cette  2.  Typic,  III,  4. 


supposition,  aussi  bien  que  le  délai!  de  la  cérémonie.  Le  pape 
Symmaque  (498)  fait  à  S.-Piene,  dans  l'oialoire  de  la  Sainte- 
Croix,  crucem  ex  aura  cum  gemmix,  ubi  inclusit  lignum 
Dominicum.  Cf.  eod.  op.,  89.5.  Typic,  III,  2.  Cf.  les  «  croix- 
reliquaires  »  du  trésor  du  Sancla  Sanctorum  au  Latrao 
(Laukr,  op.  t.,  p.  40  ss.). 


3.  De   imag.,  orat.  I,   16,  23;  II,   14,  16,   19;  III,  34.  De 
fille  orihod.,  IV,  12. 

4.  Eut.,  II,  1.  Cl.-Ganneau,  RAO.,  II,  p.  406. 

5.  Arc,  dans  Geyer,  Itinera...,  p.  237. 
().  Typic,  I,  4.  Cf.  ËTHÉRiE,  VI,  6. 

7.  Voir  la  localisation  approximative  fig.  119,  Z. 
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cisément  la  rentrée  solennelle  de  la  procession  des 
Rameaux  que  présidait  le  patriarche  Christophe 
d'Ascalon  qui  amena  l'émeute  de  938  si  préjudi- 
ciable à  l'église  du  Saint-Sépulcre  '. 

L'usage,  déjà  en  vigueur  au  iV'  siècle,  de  la 
sj-naxe  du  dimanche  au  Marlyrium  est  encore  at- 
testé par  le  Typicon  (I,  5).  C'est  dans  ce  même 
sanctuaire  que  l'on  célèbre  none  et  rofBce  du  soir 
(vêpres  et  lucernaire)  le  lundi  et  le  mercredi 
saints  (II,  2).  La  consécration  du  saint  chrême  se 
fait  au  Martyrium,  le  jeudi  saint,  si  la  difficulté 
des  temps  ne  permet  pas  de  la  célébrer  à  l'église 
du  Sion.  La  cérémonie  du  feu  sacré  se  termine  par 
une  procession  aux  flambeaux  qui  se  dirige  de 
l'Anastasis  à  Saint-Constantin.  Il  est  déjà  nuit,  le 
dernier  acte  de  la  grande  vigile  pascale  va  com- 
mencer, mais  auparavant  le  patriarche  se  rend  au 
baptistère  pour  conférer  le  baptême.  La  grande 
sjmaxe  a  lieu,  comme  au  iv*  siècle,  dans  l'église 
majeure;  elle  est  achevée  par  l'archi prêtre,  car  le 
patriarche, après  l'évangile,  s'est  rendu  à  l'Anasta- 
tis  pour  faire  l'oblation  suivant  le  rite  de  saint 
Jacques.  Ainsi,  les  deux  messes  sont  simultanées, 
tandis  qu'à  l'époque  d'£thérie  elles  se  succé- 
daient '. 

\jà  vogue  des  encénies  se  maintient  encore 
longtemps  après  la  conquête  arabe;  elles  sont 
devenues  une  pan^gyrie  où  le  trafic  et  les  affaires 
sécoliéres  ont  pris  le  pas  sur  les  préoccupations 
religieuses.  Le  15  septembre,  Arculfe  voit  arriver 
une  multitude  presque  innombrable  de  gens  venant 
de  partout  pour  faire  leur  marché.  Les  hôtelleries 
regorgent  de  monde  et  les  mes  sont  encombrées 
de  bêles  de  somme  et  de  marchandises*.  Mas'oûdi 
signale  encore  cet(<»  fôle.  en  plein  x*  siècle,  sous 
le  nom  éf>  festival  de  l'église  de  la  Résurrection  *. 
Celt«  foire,  néanmoin*,  est  précédée  de  la  8olcn- 
nilé  relifn<*use  qui.  depuis  le  vu'  siècle,  pnrall 
dédoublée.  I«e   13  septembre  est  consacré  h  la 


dédicace  de  l'Anastasis  et  des  autres  sanctuaires 
limitrophes,  et  le  14  à  rExaltation  de  la  croix.  Ce 
dédoublement  de  la  fête  existe  déjà  sous  le  pa- 
triarcat de  Sophrone  (f  638),  qui  n'hésite  pas  à 
avouer,  dans  une  homélie  prononcée  en  cette 
circonstance,  son  ignorance  sur  la  cause  de  la  dis- 
tinction de  ces  fêtes  ^.  Bien  que  la  solennité  ait 
gardé  quelque  chose  de  joyeux  en  raison  du  sou- 
venir de  l'Invention  de  la  croix  **,  elle  tend  de  plus 
en  plus  à  revêtir  une  apparence  de  tristesse. 
L'importance  prise  par  le  rite  de  l'Élévation  de  la 
croix,  et  les  malheurs  de  l'Empire  d'Orient  con- 
tribuent à  en  faire  une  sorte  de  vendredi  saint 
renouvelé,  qui  comporte  des  jeûnes,  au  moins  dans 
le  monde  monastique.  Un  typicon  de  la  fin  du 
viii'  siècle,  dont  on  a  trouvé  un  abrégé  dans  la 
bibliothèque  du  Sinaï,  donne  le  détail  du  rite  de 
l'Kxaltation  tel  qu'il  se  pratiquait  à  l'époque  qui 
nous  occupe.  Nous  pouvons  donc,  grâce  à  ses  ren- 
seignements, nous  faire  une  idée  de  la  cérémonie 
qui  se  déroulait  à  Saint-Constantin,  dans  la  basi- 
lique de  l'Invention  de  la  croix,  le  14  septembre  : 
«  A  la  fin  des  Matines...  pendant  le  quatrième  et 
dernier  tropaire,  l'i'îvêque  lui-môme,  précédé  de  la 
vraie  croix  et  de  l'encensoir,  s'avance,  monte  à 
l'ambon  et  fait  trois  mrttmies  (prostrations)  devant 
la  croix...  Aussitôt  le  diacre  entonne  le  h'i/rie  elei- 
son et  le  chante  trois  fois  avec  le  peuple  suivant 
un  mode  admiratif,  Oauuitemxto;-,  en  même  lemps 
l'évêque,  tourné  vers  l'orient,  bénit  trois  fois  en 
silence  avec  la  croix.  Le  peuple  chante  ensuite 
cent  fois  le  Aj/ri''  eleison  suivant  un  mode  suppli- 
tralif,  iTap«xXr,Tixa.  L'évoque  élève  alors  lentement 
la  croix  des  deux  mains,  commençant  à  la  hau- 
teur de  sa  poitrine  et  la  soulevant  jusqu'au-dessus 
de  sa  tête;  puis  il  la  redescend  avec  la  même  len- 
teur, de  façon  à  terminer  cette  petite  cérémonie 
avec  le  centième  A'7/1/'  rh'ison.  Les  quatre  autres 
lii/p*nsfiM  se  font  exactement  do  la  même  manière; 


t.  Kw..  III.  3. 

r  Tppu..  IV,  a;  V,  I. 

J.  Aim:..  I.  t:t.  J^rutaUm.  I.  ton.  n.  .1.  Un. 

«.  Le  Ht»4«i««,  op.  I..  p.  303.  il  y  «  eirear  liant  U  Jtli* 
I»  &  lUrlM,  M  Um  4a  I». 

&.  7)fpie0m  lié  M.  Maèas  (éd.  4t  ia77),  p.  il.  Typicon  de 
Cf.  PrNMM  ll«t  M  %K\t,  Pr/rhrîiomti  de  liturgiU  Orien- 
Imt..  I,  p.  IM.  Sffnajotre  ormémiem  àe.  Tm  Unaki  [fatrol. 
Oeiomt.,  VI),  •«  &  kotS  «>  14  M>f«lirtnbre.  S}fnasaire  arnbe 
nu'^i'ti'    #•-/»«*    i,,,.mi     %     ..,,    I.  ^1  !-  Tout.  Hiirniio^r 


In  esHltat.  minrti  Cruci.%,  PC.,  I, XXXVII,  330.i. 

«.  Anuri:  iir  Ciikti:,  In  r.ralt.  s.  Cniris,  I  (nn.  7'»'.»),  l'd.. 
ibUl.,  t()7U,  ilU  (>nri)ri>rlairi>iii«>til  (|(ic  la  T^lc  do  i'Kxaltalion  11 
|N>ur  orJKint*  l'Intciilion  dr  In  croix,  tli'H  clous.  *li>  la  lance  el 
(lu  lllri»  :  {i«  toOto  ii«vT)Yupi(;o|iiv,  ôt«  to  «i/ai  y.pjitTO|j.ivov 
âyiov  nip«vipMTai  <T»i|Acp'jv.  Tf  II,  lO.'i?.  Syna.r.  de  CI'.,  I.  I. 
l'flrlaliifia  rrUlInn*  «Ir  la  li^^cmlf  d<!  Jiidaii  ('yriai|iii>  avant 
ini«  nu  3  mal  l'invriilion  «li^  la  croix,  ccllt*  dnic  lui  adopli'c 
par  l'orrlilrnl,  qui  ncanmoinH  garda  IKunlIalion  nu  \\  Hop- 
li'nilirr    rf.  iMcHrMNi:,  (irii/inrs  tiii  i\tUi'  rhrt'lien^,  p.  'M'I. 
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mais  à  la  seconde  l'évoque  se  tourne  vers  le  midi, 
à  la  troisième  vers  l'occident  et  à  la  quatrième 
vers  le  nord.  La  cinquième  est  la  plus  solennelle; 
l'évoque  se  trouve  tourne  vers  l'orient  comme  ù 
la  première.  Cette  fois-ci  on  chante  OauaaaTixwç 
les  cinquante  premiers  A'ijrie  eleison  et  -rrapaxXriTixâ 
les  cinquante  derniers.  On  entonne  ensuite  le 
konhikioii  'O  Û'IwOe'k;  h  im  ffTxupw,  qui  se  poursuit 
jusqu'à  ce  que  le  peuple  ait  adoré  la  croix  ^  » 

La  nature  du  bois  de  la  croix  continue  à  servir 
de  thème  k  des  applications  scripluraires.  11  ne 
s'agit  plus  de  noyer  :  la  croix  s'est  faite  d'elle- 
même  de  trois  arbres;  d'un  cèdre,  d'un  cyprès  et 

t.  lÎEKNADAKis,  Lc  cullc  (Ic  lu  cioi.r  clicz  U's  Grecs. 
dans  h'clios  d'Orient,  1901,  i».  201. 

2.  On  lit  flans  un  traité  parénélique  allribué  à  Bèdo,  J'L., 
XCIV,  p.  :i:>ô  :  Crux  Domini  de  ([ualuor  lignis  facta  est, 
qux  vocunlur  cypresaus,  cedrus,  pinus  et  buxus.  Sed 
Ijuxus  non  fuit  in  cruce,  nisi  tabula  de  itlo  ligno...  in  qxta 
conscripscrunt  Jadwi  tilulum  :  Ific  est  Ilex  Judxorum. 
D'après  coilains  croquis  de  Willibald  (Qi'\ui:smils.  Elucid., 
|[,  p.  ;{41).  la  croix  du  Calvaire  élail  arcompagnéft  de  celle 


d'un  pin  qui  se  sont  compénétrés  en  poussant 
côle  à  côte.  Cette  légende  a  pour  origine  l'adap- 
tation mystique  à' haie,  l\,  13  qui,  d'après  les 
Septante,  est  ainsi  conçu  :  «  Et  la  gloire  du  Liban 
viendra  vers  toi,  avec  le  cyprès,  le  pin  et  le  cèdre 
pour  décorer  mon  lieu  saint ■^.  »  Quanta  l'huile  de 
la  croix,  elle  ne  s'obtient  pas  seulement  par  le  con- 
tact d'une  ampoule  avec  le  saint  boïs,  mais  elle 
découle  parfumée  des  nœuds  des  trois  fragments 
vénérés  à  Constantinople.  Au  dire  de  tel  pèlerin 
enthousiaste,  une  seule  gouttelette  de  cette 
liqueur  précieuse  suffit  à  guérir  n'importe  quelle 
maladie^. 

légende  :  ÏTAVPOi:  TOV  KVPIOV  TPIQX  ZIAÛN  KTriAPiS- 
ÏOr  KAI  niTOVi;  KAI  KAIAPOV  (restaurer  ?j)tov,  uituo;, 
y.iôoov). 

3.  Arc.  p.  288  :  nain  de  nodis  corundeni  trinulium  li- 
gnortim  liquor  quidam  odorifer  quasi  in  siniilitudinem 
olei  expressus...  Cujus  videlicet  liquoris  si  etiam  parvula 
quicdam  stiltula  supra  agrotanles  imponatur.  qualicum- 
quc  languore  vel  morbo  molestali  plenam  récupérant  sa- 
nitatein. 
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Arcclfe  (d'après  Gem:«.  Itinera  Uierosolymitana.  p.  225. 
ss.;  cilat.  Arc). 

I.  —  Uiversaruin  gentiuui  undique  prope  innuinera  inuUi- 
tudo  quindecima  die  mensis  Seplcinhris  anniversario  more 
in  llierosoiyinis  convenirc  sojet  ad  cominercia...  peragenda. 
Unde  lieri  necesse  est.  ul  pcr  aliquot  dies  in  eadein  hospita 
civilate  tiiversoruin  hospilenlur  lurba  populorum,  quorum 
plurima  camelorum  et  equorum  asinoruinque  nuuierositas... 
per  illas  politanas  plaleas  siercorum  ahoininationes  pro- 
prioruin  passim  siernil  quorum  nidor  non  inediociiler  civi- 
bus  invehil  molesliam. 

II.  —  De  ecclesia  rolundse  formulœ  super  sepulchrum  Do- 
mini ajdilicala  et  de  ipsius  sepuUhri  (igura  et  ejus  legurioli. 
—  1.  QucC  ulique  valde  grandis  ecclesia  Iota  lapidea  mira 
rolunditale  ex  omni  parte  conlocala  a  tundamenlis  in  tribus 
consurgens  parielibus  inter  unumquemque  parielem  et  allc- 
rum  lalum  iiabcns  spatium  vi:c,  tria  quoquc  altaria  in  tribus 
locis  pariclis  medii  arlilice  fabricatis  :  banc  rolundam  et 
suminam  ecclesiam  supra  memorata  babcntern  allaria,  unum 
ad  meridicm  respiciens,  allerum  ad  aquilonem,  lerlium  ad 
occasum  versus,  duodecim  miric  inagniludinis  sustentant 
columnse.  —  2.  n<ec  bis  quaternales  portas  babel,  Iioc  est 
(jualtuorintroilus,  per  très  e  regione  interjcctis  viarum  spatiis 
stabilitos  parietes,  ev  quibus  quattuor  exilus  ad  vullurnum 
spectant,  qui  et  cœcias  dicitur  venlus,  alii  vero  quattuor  ad 
eurum  re>"piciunt.  —  3.  In  medio  spalio  bujus  inlerioris  ro- 
tundiie  donuis  rotundurn  inest  in  una  eademque  petra  exci- 
sum   tegurium,  in  quo  possunt  (ter)  terni  homines  stantes 

JÉRUSALEM.    —   T.    II. 


orare,  et  a  vertice  alicujus  non  brevis  slatursB  stantis  bomi- 
nis  usque  ad  illius  domuncula)  camaram  pes  et  semipes 
mensuram  alliun  extenditur.  Ilujus  legurioli  introitus  ad 
orientem  respicil,  quod  lotum  extrinsecus  electo  tegilur 
marmore,  cujus  exterius  summum  culmen  auro  ornatun>au- 
ream  non  parvam  sustentât  cruccm.  —  4.  In  bujus  tegurii 
aquilonea  parte  sepulcbrum  Domini  in  eadem  petra  interius 
excisum  habetur,  sed  ejusdem  tegurii  pavimentum  humilius 
e*t  loco  sepulchri.  Nani  a  pavimento  ejus  usque  ad  sepulcbri 
marginem  lateris  quasi  trium  mensura  altiludinis  palmorum 
haberi  dignoscilur.  —  5.  Hoc  in  loco  proprietas  sive  discre- 
pantia  nominum  nolanda  inler  monumentum  et  sepulchrum. 
Nam  illud  ssepe  supra  meinoratum  rotundurn  tegurium  alio 
nomine  evangi-list;e  monumentum  vocant,  ad  cujus  hostium 
advoiutum  et  ab  ejus  hostio  revolulum  lapidem  résurgente 
Domino  pronunliant;  sepulcbrum  vero  proprie  dicitur  ille 
locus  in  tegurio,  lioc  est  in  aquilonali  parte  monuinenti,  in 
(|uo  dominicum  corpus  linteaminibus  involulum  conditum 
quievit,  cujus  longitudinem  Arculfus  in  seplem  pedum  men- 
sura  propria  mensus  est  manu.  —  6.  ...  quod  videlicet  sepul- 
cbrum non,  ut  quidam  falso  opinantur,  duplex  et  quandam 
de  ipsa  macerioiam  petra  babens  excisam  duo  crura  et  fe- 
mora  duo  inlercidentem  et  separanlem,  sed  lotum  simplex  a 
vertice  usque  ad  plantas  lectum  unius  hominis  capacem  super 
dorsum  jacentis  pra'bens  in  modurn  speluncie,  introitum  a 
latere  babens  ad  australcm  monument is  partem  e  regione 
respicientem  culmenque  humile  desuper  eminens  fabrefac- 
tum,  in  quo  utique  sepulcbro  duodenœ  lampades  juxta 
nnmerum   .\II  sanctorum  apostolorum  semper  die  ac   nocle 
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ardentei  lucent,  e\  quibus  quatluor  in  imo  illius  lectuli 
sepnlcbralis  loco  iaferius  posilœ,  alise  vero  bis  qualernales 
saper  margiaem  ejus  superius  conlocatœ  ad  latus  dexlerum 
oleo  nalrienle  praefulgent.  — 7.  Sed  et  hoc  etiam  notanduin 
esse  Tidetar.  qtiod  mausoleum  Salvatoris.  hoc  est  s<epe  supra 
Bcaiontam  t^oriam.  speleum  sire  spelunca  rccle  Tocitari 
possit... 

III.  —  1.  Sed  ialer  bœc  de  illo  supra  memorato  lapide, 
qai  ad  liosUun>.monuiuenli  dominici  post  ipsius  Domini  se- 
pnltioMm  crncifixi  rnultis  trudenlibus  viris  adrolutus  est, 
breriter  inlimandum  esse  videtur,  quem  Arculfus  intcrcisuni 
et  in  doas  dirisum  parles  refert,  cujus  pars  minor  ferra- 
menlis  dolata  quadratum  allare  in  rolnnda  supra  scripta 
ecclesia  anie  hostiurn...  dominici  luonuinenli,  stans  constilu- 
lom  ceroitur  :  major  rero  illius  lapidis  pars  œqne  circumdo- 
Uta  in  orienlali  ejasdem  eccli-si<B  loco  quaiiran^tilum  aliud 
alUre  tob  linteaminibus  staliilitum  exsial.  —  2.  Illud  domi- 
■iei  ■Momenti  teguriuro  nuilo  intrinsecus  ornatu  toclum 
•aqae  hodie  per  toUm  ejus  caTaturain  ferramentorum  osten- 
dit  Te$ti)(ia,  qaibu!«  dolalores  sire  excisores  in  eotlem  usi  sunl 
opère;  color  vero  illins  ejusdem  petr.v  monuinenti  et  sepul- 
rbri  noa  onas.  ted  duo  |>ermiili  videotur,  rnb<>r  utique  et 
8lbo4.  unde  et  hicolor  eadem  ostenditur  pelra. 

IV.  —  1.  un  roloods  ecclesia»  supra  sa>pius  memoralie, 
i|iMe  et  Anaslasis.  boc  es!  resorreclio.  vocilatur...  a  dexlera 
lékmnl  parle  Morl;f  Maria'  malris  Domini  quadranitulala 
ffciwia.  —  2.  AUa  vero  pergramlis  eccli^sia  orienlem  versus 
in  illo  fabricata  est  loco,  ifui  hebraice  GnI;;olha  vocitatur, 
rujafttn  soperioribos  grandi*  quasdam  serea  cutn  lampadibus 
rola  ia  faaibus  pendel,  infra  quam  magna  argenlea  crut  in- 
fiiaslalalacs(eod«>m  in  loco.  ubi  quoodam  lignea  crux,  in  qua 

est  liumani  generis  SalTaior,  intixa  sietit.  —  3.  In 
vero  ecclesia  qnœdam  in  {«tra  habelur  excisa  spe- 
lasca  infra  lorotn  domiaicjB  crueis,  nbi  super  allare  pro 
qaorandan  honoralomm  animabos  sai-riticium  oiïertur, 
qaoram  eorpora  intérim  in  platea  Jaceolia  |>onuntur  anle 
jaaaam  ejaadeiii  Golgotbana  ecdesln-,  u»4|uequo  finiantur 
ill»  ff  Ipafe  dcfliselk  saerosancta  mjsleria. 

V.  —  1.  Haie  eccle«ij»  in  loco  Cal fariir  quadranKulala  fabri- 
ral«>  atraetora  lapidea  illa  vicina  orienlali  in  parle  rohn-ret 
lia«ilica  magno  rolta  a  rege  l'onslaolino  con»trurla,  qun  et 
Martuian  appellatur,  in  eo.  ot  feriur  fabriratum  loco,  ubi 
rrat  Deaiini  caaa  alii»   lalronum  bini*  cruribus  «ub  terra 

peal  dacenlorum  WMII  ryrio»  annoruui  ipso  Do- 
rtftrU  eal.  —  2.  Inler  ha*  Itaque  duale*  er- 
Hariaalllt  bMMiswxarrit  locu»,  in  que  Abrattam  palriarcha 
alUr»c«apoMill...  abi  mot  mens*  halx-tur  lignes  mm  parva, 
•aper  qaam  ^optran  aleeoKMf  mr  a  populo  ofTerunlur.  — 
3  lnUfT  Anaslaatai,...  d  basllieara  roa*tanlini  quti'dam  palet 
plal«ela  as^o»  td  acflwla»  GotflolliaMni,  In  qua  videlirci 
plalMia  di«  ac  aorte  aaaiprr  laaipadasarilenl. 

VI.  —  1.  Inlar  illam  qaoque  Golgolbanara  batilirain  et 
MarlyrtaNi  iartl  rtedra,  In  qiiae«l  raiit  llomini.  quem  a  «e 
NaaiMMi  prapHâ  aMsa  in  rt^»...  a|»o«lolU  Iradidtt  conti- 
fWÊ/Otmt,  nal  atpaiaaa  ealit  «extarll  fialliri  mcnsuram  lia 
Imh  daa«<|«a  aa«als«  in  **•  et  ulraque  parte  ronllnen»  coo- 
patilas,  la  <|ih>  nltque  ralle»  illa  ine*!  «ponRia,  quam  arelo 
pMatfi  kf*Pft»  circMNiponenl'*  iKiminum  rrarlAgmlet  oblu- 
lcnial«fl  «|«M.  —a.  Laarra  millli*.  m  portleu  Mliua  Con- 
aalM  hkMk»  iaaefla  babrior  lartaca  Mgnaa.  rajas  hasille 


in  duas  intcrcisuni  est  partes,  quam  simiiiter  (o(a  liicroso- 
Ivmitana  frequentans  osculalur  et  veneralur  civilas.  — 
3.  (Sudariuin  Domini)  ArculTus  alla  die  de  scrinio  elevaluin 
vidit  et  inler  popali  multitudinein  illud  osculantis  et  ipse 
osculatus  est  in  ecclesiiP  cou  venin,  mensurain  lonsilndinis 
quasi  oclenos  habens  pedes. 

WiLun\i,n  (d'après  Tobleu  et  Moi.imkk,  Ilincra  Ifieroso- 
hjmilana,  I,  p.  263  s.:  citât.  Wii.i.iit.}. 

1.  Et  inde  venit  ad  Jérusalem  in  ilhim  locum,  ubi  inventa 
fuerat  sancta  crus  Domini.  Ibi  est  nunc  ecclesia  in  illo  loco. 
qui  dicilur  Calvarie  Iocug.  Et  hec  fuit  prius  extra  Jérusa- 
lem; sed  Helena,  quando  invenit  ciucem,  collocavit  illum 
locum  intra  Jérusalem.  El  ibi  stant  nunc  très  cruces  lignée 
loris  in  orienlali  plaga  ecclesie.  secus  parielem,  ad  memo- 
riam  sancte  crueis  Dominice  et  aliorum.  qui  cum  eo  crucilixi 
eranl.  Illu  non  sunl  nunc  intus  in  ecclesia,  sed  foris  slant 
sub  lecto  extr.a  ecdesiam.  —  2.  El  ibi  secus  est  illo  horlus. 
in  quo  erat  sepulcrum  Salvatoris.  —  3.  Illud  sepulcrum  fue. 
rat  in  petra  excisum.  el  illa  petra  stat  super  Icrram,  et  est 
quadrans  in  imo  el  in  summo  subtilis.  El  stal  nunc  in  sum- 
milate  illius  sepulcri  crux,  et  ibi  nunc  super  cililicata  est  mira- 
bilis domus,  el  in  oriental!  pla^a  in  illa  petra  sepulcri  est 
ostiuni  faclum.  per  quod  inlranl  homines  in  sepulcrum  orare. 
El  ilti  est  intus  lectus,  in  quo  corpus  Domini  jacebal.  El  ihi 
slant  in  lecto  (|uindecim  cratère  auree  cum  oleo  ardentes  die 
noclur|ue.  Illi'  lectus,  in  quo  corpus  Domini  Jaceltat.  stal  in 
latere  aquilonis  inlus  in  petra  sepulcri,  el  iiomini  est  in  dcxlra 
manu,  quando  inlral  in  sepulcrum  orare.  —  4.  El  ibi  ante 
januam  .sepulcri  jacet  iilc  lapis  magnus  ([uadrans  in  simili- 
ludine  priuris  lapidis,  quem  an<;eliis  rcvolvit  ah  ostiola  nio- 
numenli.  — 5.  Et  inde  venil  ilerum  in  Jerusaleu).  el  iulroiens 
in  ecdesiam,  ubi  sancta  crux  Domini  inventa  fuerat,  apcrii 
sunt  oculi  ejus  el  visionem  recepil. 

EuiJiKH,  De  silu  Hù'nisotiiii  ..  tirbis...(iU  l-'ausliiiii  (d'a- 
près «îKun,  llineiti...,  p.  12));  citai.  l's.-EitJi.). 

1.  Primum  de  locis  sanelis  pro  condilionc  plalcarum 
deverlendum  est  ad  basilicam.  qua>  Martyriiim  appellatur.  a 
l'onstanlinu  ma^ino  cullu  nupcr  exlriiclam.  Dcliinc  colia>ren- 
lia  ab  occasu  loca  visunlur  Ool;;ollia  alfjue  Anaslasis;  — 
2.  sed  Ana^tasis  in  loco  est  resiirreclionis,  Gol^otha  vcro 
mediuH  inler  Anaslasim  ar  Mailyrium  locus  est  dominicie 
pai»iuni«,  In  quo  eliain  rupis  apparel  illa,  (|n.-e  (|uoi)(lnm 
Ip^ani  adfixo  Domino  crucem  pcrinlil.  Atque  ha'c  tameu 
extra  montcm  Sion  |ioslla  cerminlur.  (|iio  se  ad  aqniloiiem 
deiiciens  loci  Uimor  porrcxit. 

CoitêniftHoraloriuiii  de  nmn  Uet  (Toiu.kii.  Iliiii'iu..., 
p.  .101  ».,  :io:i;  citai.  Ctnniii.). 

1.  Primum  In  8anrtu  Snpulcrn  Domini  presinteri  l.\,  dia- 
ronl  \IV,  subdlsronl  VI,  clerld  cnnoiiid  XMII,  cuslodes, 
qun«  frngflUr»  vncaiil,  Mil,  inonndii  XI, I,  rpii  cum  cereJH 
anlrriMlunl  patriarcham  Ml,  minislri  patriarche  XVII,  prc- 
|»o*lli  II,  rotnpuinrii  II,  noiarii  II,  cuHlo<leK  qui  assidue  pre- 
vident  M'pnIrliriiin  Dtriilni,  prenhyteri  II,  in  Kancio  Calvario  I. 
ad  rallreut  DuminI  II,  ud  tnnctnni  crucem  el  Hudariuni  II, 
diaconu*  I,  Hyncellu»,  qui  Mult  palriarcha  omiiia  corriKit.  I. 
rellarll  il,  tbi«4aurariuii  I,  qui  tontes  niHloilil  I,  porlarii  l\. 
flUAl  In  suinma  OL,  eiceplis  lioftpllaliluiM  III...  De  imiicrio 
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ilomini  Caroli  que  ad  sepulcrum  Dornini  serviunt  Deo  sa- 
crale XVII,  incliisa  de  Hispania  I.  —  2.  ...  llla  ecclesia  de 
Se|)ulcro  Dornini  in  gyro  dexteros  CVII,  ilia  alcuba  LIV. 
A  Sancto  Sepulcio  iisqiie  ad  sanctutn  Calvariutn  dexle- 
ros  XXVIII,  a  sancto  Calvaiio  usqiie  ubi  sancla  Criix  inventa 
fuit,  dexteros  XIX;  inler  Sanctutn  Sepulcrum  et  sanctutn 
Calvariuin  et  sanctutn  Constanlinum,  iiloruin  lectuin  in  in- 
legrum  iiabul  in  longo  dexteros  XCVI,  in  aJverso  XXX. 

Bernaud  le  Moine,  Ilinerarium  (Tobleii,  Ilinera..., 
\).  314  s.;  citai.  Uehn.). 

1.  Intra...  civitateiii,  cxceptis  aliis  ecclesiis,  (juatuor  eini- 
nent  ecclesie,  rnuluis  sibiinel  parielibus  cohérentes,  una  vi- 
delicet  ad  orientein,  qui  ha!)et  inontetn  Calvarie  et  locum, 
in  quo  reperla  fuit  crux  Doinini,  et  vocalur  basilica  Con- 
stantin!, alia  ad  ineridiem,  tercia  ad  occidenlem,  in  cujus 
medio  est  sepulcrum  Dotnini,  habens  novetn  columnas  in 
circuitu  sui,  inter  quas  consistant  parieles  ex  opliinis  lapidi- 
bus.  Ex  quibus  noveui  coluinnis  quatuor  sunt  ante  faciein 
ipsius  tnonumenti,  que  cum  suis  parielibus  ciaudunt  lapi- 
dem,  coram  sépulcre  posituin,  ([uciu  angélus  revolvit...  De 
hoc  sepulcro  non  est  nccesse  plura  scribere,  cura  dicat  Boda 
in  hisloria  sua  inde  sulTicienliam.  —  2.  Hoc  tamen  dicenduui 
est,  quod  sabbalo  sancto,  quod  est  vigilia  Pasche,  inane 
olTiciuin  incipilur  in  hac  ecclesia,  et  post  peractum  ofliciuin 
Kyrie  eleison  canilur,  donec,  venienle  angelo,  lumen  in 
lampadibus  accemiatur,  que  pendent  super  prediclum  sepul- 
crum, de  quo  dal  patriarcha  episcopis  et  reliquo  populo,  ut 
illuminel  sibi  unusquis(iue  in  suis  locis.  Hicaulem  patriarcha 
vocabalur  Theodo^ius,  qui  ob  mcritum  devolionis  a  Chri- 
slianis  est  raptus  de  suo  monaslerio.  quod  dislal  ab  Jéru- 
salem XV  inillia.  —  3.  Inter  prediclas  igilur  IV  ecclesias 
est  paradisus  sine  tecto,  cujus  pacifies  auro  radiant;  pavi- 
mentum  vero  lapide  struilur  preciosissimo,  habens  in  inedio 
sui  conliniuin  IV  calcnaruin,  (|uc  veniunt  a  predictis  quatuor 
ecclesiis.  In  quodicilur  médius  esse  mundus. 

N\i),  Le  texte  grec  des  récils  utiles  à  l'àiiie  cCAnastase 
(le  Sinaïte). 
{Oriens  Christianus,  III,  1903,  p.   66  ss.;  citai.  A>ast.). 

1.  Oj  yàp  [J.OVOV  TÔ  âyiov  xal  swoTtoibv  Çy/.ov  çoêepov  xoî; 
Saijxoaiv,  àXXà  xal  aùtol  oî  atSia^ii'A  xaî  àyioi  toO  XptoToO 
TOTToi,  êv9x  YK?  «JwTiipia  nà'^ri  yjrijjieivîv.  "Ë).eY£  yip  (aoî  ti; 
yépwv  sy).a8r);  |jiova//j;  èv  'UpodoXûu-ot;,  ôziitép  çrjii  tioô  toÙ^wv 
Twv  ôàîywv  5(p6v(i>v  èOEÛpouv  tivx  xotji'.xov,  Sià  TtàdT];  «rj^eôèv 
r,[A£par  xaôsr/fAEvov  êimpodOîv  toO  àytou  Kpaviou.  Sur  une  in- 
spiration divine  le  moine  demande  la  cause  de  ce  séjour 
constant'.  '0  ôi  àv9pw7to;  ...  etTiev  ...  (xt|  ^lÉpwv  tifiv  ô^Xyioiv 
TMV  Ôatjjiôvwv,  à£Î  ttsotçcÛyw  et?  t/jv  âytav  'Avà<jTa<Tiv,  xat  oO 
ToXjiâ  ôaîjjiwv  st-xi/.Ôetv  xriV  ôupav  toû  TT^piTtâToy  ...  àXk'  àei 
Oewpôi  a'jToù;  ë^wOev  l<TTi(isvou;  xaî  TrEptiij'vovTà;  \i.z. 

2.  On  l'emmène  au  patriarche  Modeste  (j  tj34)  qui  l'absout 
et  ôsSwxev  avTfo  xeXXiov  et;  tôv  àvw  TteptTtaxov  xoO  àyîou  Kwv- 
(iTavcivou,  xaî  £(A£tvî  tov  Xoitt'ov  j^ûovov  tï);  Çwïj;  aOroû,  (Tj^oXàÇwv 
Tï]  àYia  'AvadTâdsi... 

Description  arménienne  des  Lieux  Saints  au  \  11°  siè- 
cle, traduite  d'une  traduction  russe  par  R.  Nisbet  Bai<\, 
Quart.  Stat.,  1896,  p.  3i7;    citai.  Descr.   arnién. 


i.  Sans  quitter  ■:■. 


ni    '.Vvair-T'iîiu;. 


1.  Thou  wilt  lind  hère  the  faithful  account  of  an  eye-wit- 
ness.  The  rockhewn  totnb  (grave)  of  the  lile-giving  Jésus 
is  1  '  i  circuits  oflhe  arms(=  l  '/2fal''oms)beyond  the  middle 
cupola  of  the  holy  liff-giving  sepulchre.  In  the  colonnaded 
cupolashapedchurch(\vhich  is  buill)  lOOellsin  height  and  100 
ells  in  breadth,  on  this  and  that  side  (are  foundl  (or  stand) 
12  coluinns  below  and  12  columns  above.  There  in  the  upper 
division  (in  Ihe  chainber)  are  Ihe  lance,  sponge,  and  cup  of 
Christ,  wrought  in  gold.  —  2.  In  the  cliief  church  (Kalolike) 
called  Malurn  ([Aapxûpiov),  but  also  Invention  of  Ihe  Cross, 
20  ells  distant  from  the  church  of  the  Résurrection,  are 
dispose    in    Une,  G5  (var.  75)  columns  above  anJ  below.  — 

3.  The  Church  of  Holy  Golgotha,  called  also  the  tomb  of 
Adam,  (is)  10  sle|>s  distant  from  the  Résurrection;  in  il  is 
an  allar  where  Christ  was  crucified  on  the  ladder  (scala). 

S.SopmoyE,Anacréontiques,X\  (Mi<;ne,  Pr;., 87, 3817ss.). 

1.  "Ayiov  7tôXiff[jia  Oeïov 
'lepo'jffaXrijA  x'  È;  vùv  or; 
'EOsXwv  TtûXaî  Ttapeïvat 
"iv'  àYa)Xiâ)v  Èffé/Ow. 
2.  IvjaY'tO'  l'iXyjiwv  évôîo;  oîaxpo; 
Aiàv  ijifiv  xpaôiriv  o^pôopa  SxixàÇet. 
3.  BaSiûv  èjxi  TvXaxûv  oou 
'E;  'AviTTaiiv  xaxéXôw, 
"OÔi  Txavxâvaï  à^iaft\ 
Havixou  xpàxo;  TiaxT^aa;. 

4.  rXuxepôv  ïiéôov  çtXr,<r(i),  5.  Aià  ^i^aaxo;  6eoïo 
'lepbv  xûêov  xaxs:ô(i),  Méaov  èç  xi^o;  ÔeoTo 
MÉYav  oùpivôdxepôv  xe  Vs-^ovio:;,  ixéxpr)/  ÈxetvYjv 
Texpa (manque)  MâXot  7rpoaxyvà)v  asi/riaw. 

6.    'ETtava^lo'j  6è  xO(iooy  7.   'Uni  Tpîaxoov  TtapéXOo) 

Kîova;  x-jxàu)  xe  x^yx»;  'OXoixapYapovu&ô/pouv 

'Axpoxptvoypu70|jiôp?c/u;  Ilîp'.xaXXÉwi;  y'  ^1^0^x1)0^ 

«InXéwv,  «Yav  ^^opeOaw.  KpavCou  x(57tov  npoaÉprreiv. 

8.    '0/iEavo;  (itoxïiî  aîèv  PioùdYi; 

'AxpexÉu);  xe  Xr.O»);,  ywuçope  xûfxêe-. 
9.  ZàftEOv  (lETopLçaXôv  xe 

1.  Sainte  ville  de  Dieu,  Jérusalem,  dont  je  voudrais  fran- 
chir à  présent  les  jiortes  pour  y  pénétrer  avec  exultation!  — 
2.  Une  ardeur  surnaturelle  pour  la  pure  Solyme  à  toute  heure 
tn'aiguillonne  vivement  le  cœur.  —  3.  Que  ne  puis-je  foulant 
ton  pavé  descendre  à  l'Anastasis  où  le  souverain  du  inonde 
est  ressuscité  en  foulant  aux  pieds  la  puissance  de  la  mort? 

—  4.  J'y  baiserais  le  sol  si  doux  et  contemiderais  la  sainte 
coupole  et  le  grand...  i»areil  aux  cieux.  —  5.  l'assé  par  le 
divin  Bêma  et  entré  dans  le  tombeau  de  Dieu,  je  couvrirais 
de  baisers,  en  me  prosternant,  ce  fameux  rocher.  —  6.  Bai- 
sant du  vénérable  sépulcre  les  colonnettes  et  les  conques  cou- 
ronnées tout  autour  de  chapiteaux  en  fleurs  de  lis  dorées, 
je  tressaillerais  d'aise.  —  7.  Ah  !  que  je  traverse  l'atrium  à 
trois  portiques  tout  entier  revêtu  de  précieux  marbres  de 
couleur,  cour  splendide,  pour  ramper  vers  le  lieu  du  Calvaire. 

—  [8.  Océan  de  vie  toujours  vivante  et  de  véritable  oubli,  ô 
sépulcre  porle-lumiére!]  —  9.  Élenlu,  je  baiserais  la  roche 
divine  et  nombril  de  la  terre  où  fut  planté  le  bois  qui  dis- 

i.  La  strophe  8  devrait,  étant  donné  son  contenu,  se  trouver 
après  la  strophe  i». 
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Ilripzv  £xra6ct4  ^ù-Jim», 

10.  tl;  péra  oci»  «)<•;,  çatSiuE  icrr&a, 
iTxvpô;  ôn|  fufôxwv  Xvtpov  cxi^t^. 
41.  ^*aJM»0»  T*t^  ^  ixùhm  12.  *lvz  S3(i[tiô(ov  TX/Ova; 

"0*i  xp4«xv*oû|i£v  ôaiM  Ktxap*Y(t£VT,  fpaif.o; 

llua|tr»  Âfà»;  Hzoto  léôo^  eÎKÔvi  npo^oiau, 

'Aylxw*  &Mia«  to   ^e'ov.  l'^varx   ôpx{io{ii   xx(i<|/zi. 

13.  kxrs  xapyir;  £s  ^fjix  14.  M^xà  xpoSir,;  ce  -Xr^o'j; 

rrr«vu(u>o;  «oprid«*.  Kxtxvv^ew;  àveXOci) 

'Orvi;  iii^MMa  xcSvr,-  Ka).a|Lov,<ntôffovx£,  }koY- 

16.   Niapiv  ô"  I;uiTX  xi>Jto? 

Bz<TÙtXl^v  Vj  XXTEiÔw, 

Movxyiûv  ÔKoy  X^** 
>-<Xtov;  TE>oôaiv  yjxvov;. 

•if*  la  BMMiciioa  causée  par  le  bois.  —  10.  Qu  elle  est 
HfM<i  la  gloire,  illuUre  roc,  où  fut  li\ée  la  croix,  rédemp- 
lioa  des  mortels!  —  11.  Poissé-je,  épanoui  de  joie,  me  ren- 
étt  oè  aoo»  loas  (|ui  sommes  du  |ieuple  de  Dieu  nous  ado- 
raas  le  4i«ia  et  gtfirieux  bois.  —  12.  .\lin  que,  pensant  à 
§«■1  je  me  blte  de  présenter  mes  hommages  à  l'icône  tracée 
ftt  le  pdalre.  detaot  laquelle  je  courrais  fldcbir  les  ^lenoux. 

—  13.  El  |««r  ua  spleadide  escalier,  je  me  rendrais  tout 
\ntmx  OÉ  la  Téoérable  impéralrire  Hélène  trouva  le  divin 
Ms.  •  -  14.  Le  orar  |ilcin  de  com|>onclion,  je  monterais  ù 
la  ckambrc  Mpérieare  voir  le  roseau,  l'éfionce  et  U  lance. 

—  10.  Pais  je  coalempirrais  une  nouti-lle  l>eauté.  la  basi- 
H^w  oè  le»  dMMf»  dea  moiaes  cbanleni  les  bjrmncs  noc- 
laraea. 

Le  maiae    trinuM  (d'après  Pli.,  120.  260   s.:    citât. 

M.  Inm.). 


1.  Mi'a»»  A  t4c  47(a«  soh<i»;  i«ti«  o  ifio;  tiyji  xvj  Kup-iou, 
■ai  *jviwi  t«f6  téf««  irt'n  4  t«k<>:  roO  Kp«>t«v  (vd*  tcTovptddr, 
4  Xpr^t*;.  ix«r«  ti  ^^  pa^»i»c,  iK^w  9««)i«  )c',  OxexâtM  <c 
t#x  «t»M»«i>a«w;  l«tiv  iss>i|ai«  «v^  'A<î«ti.  ui  'ASi|i  i  Tâf/(. 
2.  ksi  lUaav  ait«ir»  {«-nu  4  xf.*<»:  r.O  'iMvqç'  x«l  itpo; 
9Hf*«  t«C  ai^,«  iari*  ii  fvkan^,.  «c»v  r,v  ô  \p<«t6:  OnostiOsi?- 
|ktv«(.  «ai  BaçtêUi.  -  3.  k«i  |i<<9«*  t^.;  »v>«x#,(  x«i  t4|c  orav- 
piinii^i  értf*  f  «v>i(  taC  èi^^  k*nr«t«vf tv/v.  <v  >•  (v««iln««v 
•I  tfal(  ataafai.  Kai  iaâ*M  t4c  sv>n;  ini  f.  It^^.  Ma  xiitai 
f4  aaf^^Mw  faaw  is«r»  4  Xpiatk  t<>  ^o:  «ai  rr.v  /otr.v...  K(; 
O  «w*  aiviw  fiM»  aalfai  xi  >taé%Mv  4««6  ivt^v  i  \p*«tÔ4  toO; 
■Ma:  f^  imHtA*  avtt^...  'Kvla  astfai  4  iéyyr,.  xtî  i  oh^y- 
T*C»  aai  4  aéisfMC.  asi  4  9xif^m  4  H  éss<»«Mv,  xat  4  «iv2»vt, 
^  aalafé  «U  tvaa»  t#4  at^étac.  tt«  (UU  lhtfa«  4  4k44to>«:... 
IPiaia*  M  «Mi  4«t»  t4  «atpiapx»^»  »i*M^v  i»v  «atfofx***^ 
<fbèpûn»toAn»l>a>(aata;...  -  4.  Kai  tl;  «4  4f«9iip««  (iif«< 
t<«  ÉTtav  Kma»g«<<<av  lait*  4  tlmin  t#,;  <m(fa7ia<  Ht«t4R«w, 
4  Mit'iiaMaa  t(^  4a(ev  Mai^  1*6  iU(>^(*  «l;  n«  «aV»  tt  r*A 
'r^m^tmi  1mé$f-  —  s.  Kal  lU  t4  4(««i(p'<v  [ronjtet.  «<(io«) 
N>^«  l«)i  ta*  Iwdk»  4  aUa(  aéiwlsv  4è  t»C  «taw»  <ati  ut^- 
<4«w.  <*  4  Mmiatv  It  4lfia  '134. n  i4  «*«»ai»  t»,;  ii4pt(,  «ai 
H»aaa  m4«;  «hU  auwiak  l>aii>M«  #,  s4fn  «U  «««  ^««afta<>« 


1.  .\u  milieu  de  la  ville  sainte  il  y  a  le  saint  tombeau  du 
Seigneur,  et  près  du  tombeau  se  trouve  le  lieu  du  Cranioii, 
où  le  Christ  fut  crucifié,  ayant  en  hauleur  36  degrés  ou 
marches  d'escalier.  Sous  l'église  de  la  crucifixion  il  y  a 
l'église  d'.\dam  et  le  tombeau  d'Adam.  —  2.  Entre  ces  deux 
endroits  (tombeau  cl  Calvaire)  se  trouve  le  jardin  de  Joseph. 
el  vers  le  nord  du  jardin  est  située  la  prison  où  le  Christ 
fut  enfermé,  ainsi  que  Harabbas.  —  3.  Entre  la  prison  et  la 
crucifixion  est  la  porte  de  Sainl-Constaulin,  où  furent  trou- 
vées les  trois  croix,  et  au-dessus  de  la  porte,  le  sanctuaire 
qui  renferme  le  vase  où  le  Christ  but  le  vinaigre  el  le  fiel... 
.\u  même  endroit  se  trouve  le  bassin  dans  lequel  le  Christ 
lava  les  pieds  de  ses  disciples...  C'est  là  aussi  que  sont  dé- 
|X)sés  la  lance,  l'éponge,  le  roseau,  la  couronne  d'épines  et  le 
suaire  sans  tache  semblable  à  celui  que  vit  l'apôlre  Pierre... 
Près  de  celle  (porte)  est  le  patriarcat.  En  bas  du  patriarcal 
il  y  a  une  église  sans  Irùne...  —  4.  Dans  la  partie  gauche  de 
Saint -Constantin  se  voit  l'icône  de  la  très  sainte  Mère  de 
Dieu  qui  empêcha  la  bienheureuse  Marie  d'entrer  dans  lé- 
glise,  le  jour  de  l'Exaltation.  —  5.  A  gauciie  [conj.  à  droite '0, 
est  la  maison  de  Joseph.  Au-dessous  de  celte  maison  est  un 
monument  à  quatre  colonnes  où  sainte  Hélène  rencontra  le 
convoi  de  la  jeune  fille,  à  qui  on  fit  toucher  les  trois  croix 
cl  qui  parla  au  contact  de  la  croix  du  Seigneur. 

Photiis,  Qucsl.  107  à  Amphiloc.  (d'après  Cnii^s.  Pai'Auo- 
l'OLLos,  llist.  de  l'Église  de  Jérusalem,  pp.  339  s.;  citât. 
PnoT.). 

I.  —  1.  'O  6à  ffWTiip'.o;  TOJ  xo'.voj  Ssctjiotoj  xifo;  àn£-/£i  (lèv 
tf,;  Ra).a-.3(  'lcpoy<7a).y.|i.  (ioXiSt  (iià  ôia(iïTpoû|i£vo;  t6;ou... 
•H  |*tvTOi  ye  (laxapîa  'EXivr,,  ôte  toI;  'lEpooo).ii[jiot;  lizz^oixti^z 
xïi  Tov  Upov  èxîtvov  ywpov  noXXrï»  îopwxm  xat  ^'jTtw  avYXî- 
•/(i>0|iivov  àvExdOr.pE,  to-j  naXaioO  tei^ou;  àjtoXaSoùffa  xb  Trpô; 
tiiv  ohiT^p-.ov  xâfov  àîiovîûov  naoEÇEXEtvï  Tî  xi  olxoS6nYi(xa  xat 
T^iV  niptox^iv  xri;  no).Efa>;  eI;  iT£p!6o).ov  7r£piYpa(|;a|j.£VT)  [AEtÇova 
IvSov  xoû  iiipt6o>.ou  xov  xf,;  !i<i)f,;  <jvva7t£x).£i<ïE  xiyov.  —  2.  'Ev 
(Il  xal  xt|Xîvo;  Upbv  ISpûerxxo,  pt'aov  toO  vâù  oiaXaëoûaa  xàv 
xy,;  (mv);  xâfov,  âfjiStdvo;  tonov,  si  xat  (x^i  fotxtx't,  èiTixr,6£U(7a(Ta 
ToOtcv  iiTt-^ttv.  '0;  T^,v  EÏaoS'jv  xoî;  flou>.o|iÉvot;  6ià  xoû  ôuota- 
OTTipîou  naptxtt.  xai  o-ix  âv  à),),o;  xt;  £t(T£>.Ooi  Tcp'o;  xôv  xrj; 
'Avs9tàit<i):  Tà^ov  (t  |iyi  Ttpôxsoov  xoû  8'jctaffxy,s(ou  ciÉXOoi  xà; 
nuX^a;.  —  3.  'A>X'  f,  y«  t»lY^  t^;  f,|it3v  àOavaata;,  ô  xiç-j;,  lart 

I.  1.  I.e  tombeau  salutaire  de  notre  commun  Mailre 
tA  distant  de  la  Jérusalem  antiijue  d'une  portée  d'arc... 
Malt  quand,  au  cours  de  sa  visite  à  Jérusalem,  elle  lit  nel- 
tiiyer  rn  sain!  lieu  de  la  quantité  d«J  décombres  el  d'im- 
moiidiccH  qui  y  étaient  amoncelés,  la  bienheureuse  Hélène, 
prenant  à  partir  du  vieux  mur  au  point  où  il  avoisinail 
lo  sépulcre  du  Sauveur,  y  ciujslruisit  une  rallonge  el  enve- 
lopiuinl  Irlrndue  de  In  \ille  d Une  plus  grande  enceinte, 
ell<'  rompril  dans  te  peribole  le  tombeau  de  la  vie.  — 
2.  C'est  la  i|u'ollii  fonda  un  édifice  sacré,  isolant  au  centre 
du  temple  le  tombeau  do  la  vie  ot  lo  disposant  du  faijon 
a  tenir  lieu  dambon,  sunA  qu'il  soit  pour  cela  nlfecté  A 
cet  usaite.  Ceux  qui  veulent  y  accéder  ont  A  passer  par  lo 
•anclualrr,  rar  personne  ne  sauinit  pénélrer  datiH  le  sépulcre 
de  la  liiSiurrection,  san»  avoir  au  préniable  Iranchi  les  petites 
|«rtes  du  sanctuaire.  —  3.  Quant  au  lombenu,  source  de 
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(j.àv  /i6o;  a'jToçtj/,î,  vXuçai  ôè  xôv  ),i9ov  ticpo-/  iroio'jirf  Y/.y:pcTat 
oi  ô  >,{8o;  È?  àvaToXri;  Tipo;  ôÛTtv  ta;  Y),uià;  ôiau>.wvîJ|(«)v.  Kai 
yi>.i7.i'av  (i.sv'àv5pci;  eî;  \j'!^o:i  8iyt-zixi  xh  yeyXyjJitiévov,  j:pb;  s-jpo; 
Se  Tiâ/iv  cv't  àvSpî  [i.ôvM  ôioSov  -Jiiiyzi.  Tô  5è  [i^/.o;  Tpiwv  £<jtiv 
vî  TîTsâptov  -liTZ'jôoy^ri.  —  4.  "EctwOev  6s  toO  YeYX-j(Jiu.£vou  ).t6ou 
àXXr;;  Ti;  oxTTtep^àvéaTtaffTai  Taï;  yXoçaï;  TiÉxpa  irapaXXii/ETtijtEÔw 
a/Y\aa.xi  Tunou(Ji£vri  •/.ai  àvopô;  r|).ixîc(v"£TrtTi6£[i£vr,v  SÉ^aoÔai  Suva- 
[lEvy),  £v  •(;  TÔ  â/^pavTov  éy.eïvo^xat  Ô£CT7r&xixôv  c<ii)|ia,  ô  ntato; 
ÈxEÏvo;  Tw(Tr;9  XÉyETai  T£6£ix£vat.  —  5.  'Jian  Sa  eVts  eïct&îov 
Ttî  È6£/,£i  xo),£Ïv  (tô)  Tipôî  TÔv  xifov,  £Ït£  <jx6p.ci  loO  Toisou, 
Ô6£V  ànrjpÇaTo  ).a^£Oeiv  6  T£X''Îtïi;,  rpô;  àvatoXà;  àv£<7T0(jL(i)- 
(xÉv&v,  xsl  cu|xêaiv£i  TOt;  èxeiOev  Trpodtoûffiv  ^ul  SOaiv  Tr,v 
7tpoaxûvr,(Ttv  TiotctiOat.  —  6.  'O  6è  tô  ffT6(xa  xoO  xiçcu  itaXiv 
)i8o;  è$  àp-/?,;  £;ti7;w,u.âÇwv  Six?  /ÉY^^"  ndiXai  SnjpïïoOaf  v.at  xo 
(xèv  aOxoû  /aXxô;  7tïpiÉXaê£v,  ô  xal  Tïapâxcixat  7tXr,<itov  x&û 
xâifùu,  xo  Se  [XÉfîi  xivi  xf,;  yu^aixwvixtSo;  à:i&v£ViuxÔTi  Ttpo; 
3ya{J.à;  èvxtioxeOîiiaévov  xfj;  65eiXo[jiîvr,î  xal  aOxô  x;|jr,;  (Xîxr/Ei, 
Ttàfftv  et;  iTpo(ix'jvr,iTiv  àvîiiiÉvov.  MvipiÇctat  (jlÈv  oOv  ô  Xdi  X*^"':' 
ÈvScOUfAÉvo;  X;6o;  xapà  xoù  àp/'^psto;  [iaXcây.ou  rjytaapiî'vov. 
yîvîxat  Si  Toù  Èvtavix&O  fina?  oixo:,  ov  ô  x"'^"'^'';  ëxe'  XtOo;  X(ô 
àpxtEpîî,  (iâXtaxa  ôè  zaxà  xà  ctox/pta  TriOT)  xrj;  Upà;  xpaTtÉÇy,;. 
ànoTiX/ipôiv  xTjV  -/pîiav.  Ta  (lÈv  o-jv  aùxoû  to-j  xàçou  xoiaOxa. 

II.  —  1.  "A  Se  xôv  xdtiov  çiXoxiptta  iJiàX)ov  Se  fi/oôita  xwv 
EmyEycc.OTwv  SaXapiêâvEi,  xîové;  eIctiv  àvSpofirjXEt;  âTil  xoYjuiSwv 
âix/iptyiiEvoi  ÈÇ  àpiffXEpwv  xal  SîËtwv  leroi  x<;>  7rXr,6ii  —  TtsvxE 
yàp  j-iôpEiot  xûï;  voxt'ot;  àvxavidxavTat  —  oOSi  irp'o;  xfjv  à)Xr;X(i)v 
[Aopçrjv  xal  tô  (xiyeOo;  ÈSEÀXâcrcr&vTE;'  eîiv  ÈJti  (ièv  SûaEi  xoî; 
âxpoi;  xwv  £Îpy)|X£va)v  xatà  TtapâXXrjXov  OÉaiv  (AîcroXagîï  xi'wv, 
Ttpô;  àvaiùXà;  Sa  xoï;  à'xpot;  ovSàv  TtapîiiSEêXriXai,  àXX'  ÉaTt  (xô, 
XO)  (TX(>[xaTt  xoj  xd^ou  a'JvavEwyjjÉvo"'.  —  2.  'Knixsixai  os  xoî; 
ïîp/,Ix£voi;  IvSsxa  xioaiv  olôv  tivx  ^EiTtijxara  XExpXTîXîupov 
<J'/yi\>.'x  7:oioùvia,  5t'  wv  àXXïjXoi;  xrjv  eruvàçE'.av  ircoÇoU'îtv  ot 
oTvXot,  cit;  àir'  aùxûv  çuôixsvai  tûv  yEtawiiàttov  —  toC  ts  npô; 
àvîoxovxa  y.Xiov  xoit  xoû  Trpô;  6yo|xà;  T£Tpa(i(j.£vou,  où  piiriv  Se 
à/.Xà  xat  ToO  Pcpsiou  xe  xal  oaa  Ttpo;  vétov  àTTovEuêi  —  ÈTiavî- 
TxavTa;  xtvs;  <}/aX(8E;  ôpoçr.v  ola  (i.EX£X{ii)oat  xi\>  xi;w'  àXX'  ô 
TsxvixTi;  EXEÎÔEV  wffjTsp  àvaunaCTa;  xô  PoûXr,(ia  xwv  ij/îSwv  xal 
àvil  Toû  ôpd?o-j  xuxXixôv  nEpiôsixsvo;  a/^ixa,  exïîOev  eî;  xaTtvo- 
SdxTi;  {i.î[XYiii.a  auvÉffftyÇE'  xs  xal  àn£|xrixuvs  xy;v  ôpo^r.v,  xwvou 
(làXXov  xopyyJ)  ÈrmxaixEvr)  rj  ôpof?)  (jy|X[ASTp(o  »T-jva7tonEpïxai<Ta; 
ta;  -J/aXiôa;.  'A  [xev  oiv  Èv  xm  xso);  uapà  xwv  àxpiêw;  xôv  [xaxâ- 
piov  Èxiïvov  xÔTtov  u.îX£xr,v  pt'ou  itoiriaa[j.;'vu)v  àvE|ia6o|j.sv,  xaÙToi 
Ècxiv. 

noire  immorlalilé,  c'est  un  bloc  de  pieriv  nuUirel,  f|ue  le 
travail  des  sculpteurs  a  aménagé  en  tombeau.  La  pierre 
est  taillée  d'est  en  ouest  et  la  cavité  est  plus  longue  que 
larKC.  La  cavité  mesure  en  hauteur  la  taille  d'un  homme; 
sa  largeur  permet  le  passage  à  un  seul  homme  à  la  fois; 
mais  trois  ou  quatre  hommes  peuvent  s'y  tenir  sur  l.i  lon- 
fiueur.  —  4.  A  l'intérieur  de  la  cavité  prati(|uée  dans  la 
l>ierrc,  on  a  pour  ainsi  dire  fait  sortir  du  bloc  rocheu.x  à 
coups  de  ciseau  un  roc  fa«;onné  en  paraliélipipèdc  et  capable 
(le  recevoir  une  dépouille  de  taille  humaine,  sur  lequel  le 
lidèle  Joseph  déposa,  dit-on,  le^  corps  sans  tache  du  Sei- 
gneur. —  5.  L'entrée  ou  la  bouche  du  tombeau  (i|uel  (|ue 
soit  le  nom  (ju'on  veuille  lui  donner),  par  où  le  carrier 
commença  à  évider  la  pierre,^s'ouvrc  vers  l'orient,  en  sorte 
qu'il  arrive  à  ceux  ([ui  y  pénètrent  de  faire  leur  adoration 


vers  l'occident.  —  6.  Quant  à  la  pierre  (jui,  à  l'origine, 
fermait  la  bouche  du  sépulcre,  on  dit  ([u'elle  fut  jadis  par- 
tagée en  deux.  L'un  des  fragments,  encadré  de  cuivre,  est 
situé  prés  du  tombeau;  l'autre,  déposé  dans  la  partie  occi- 
dentale du  gynécée,  a  aussi  sa  juste  part  d'honneur,  exposé 
à  la  vénération  de  tous.  Le  morceau  (jue  le  cuivre  enchâsse 
reçoit  de  rarchevécpie  une  onction  de  saint  chrême,  et  une 
fois  par  an,  spécialement  à  la  fête  de  la  Passion  du  Sauveur, 
il  lui  sert  de  sainte  table.  Telle  est  la  description  du  sépulcre 
proprement  dit. 

II.  —  1.  Voici  ce  (|ui  fut  dans  la  suite  ajouté  au  tombeau 
par  munificence,  ou  plutôt  par  piété  :  ce  sont  des  colonnes 
de  la  hauteur  d'un  homme,  fixées  sur  des  bases  et  de  nombre 
égal  à  gauche  comme  à  droite  -  cinq  au  nord  répondent 
ù  cinq  situées  au  sud  — ;  elles  ne  dilTérent  en  rien  les  unes 
des  autres  (|uaut  à  la  forme  et  quant  ù  la  grandeur.  A  l'extré- 
mité occidentale  des  deux  rangées  des  susdites  colonnes, 
une  colonne  médiale  se  tient  entre  les  deux  dernières;  mais 
il  ne  s'en  trouve  pas  à  l'orient,  car  de  ce  côté  l'ouverture 
du  tombeau  est  laissée  libre.  —  2.  Sur  les  onze  colonnes 
en  ((ueslion  reposent  comme  des  corniches  disposées  en 
((uadrilatére,  grâce  aux(|uelles  les  colonnes  sont  unies  les 
unes  aux  autres.  Au-dessus  des  colonnes,  par  l'intermédiaire 
toutefois  des  corniches  —  autant  de  celles  <|ui  sont  au  levant 
et  au  couchant  (|ue  celles  du  nord  et  du  midi  ~  se  dressent 
des  poutrelles  qui  forment  au  tombeau  une  sorte  de  toiture. 
Mais  l'architecte,  écartant  toute  idée  de  cintre,  et  (tréférant 
un  schéme  circulaire  au  plan  d'un  toit  ordinaire,  a  resserre 
Id  toiture  en  forme  de  cheminée  et  l'a  allongée  en  hauteur  : 
il  a  disposé  l'extrémité  de  la  charpente  de  façon  â  la  rap- 
procher plus  du  sommet  d'un  cône  <|ue  d'un  toit  symé- 
trique. Ce  que  nous  venons  d'écrire  jusqu'à  présent  sont 
les  renseignements  <|ue  nous  tenons  de  ceux  <|ui  ont  vécu 
dans  ce  bienheureux  endroit. 

Typicon  de  l'Église  de  Jérusalem  (d'après  P.vi'auoi'ollos- 
Kerameus,  Analecta,  II,  pp.  1  ss.;  citât.  Typic). 

I.  — •  1.  nXrjpoOxai  Se  ô  Traxpiâpxy);  £x  xoj  'IspoO  xoù  Ouijnàuai 
xal  EtffsXGwv  eI;  xô  (îrifia  eOÔ'j;  ô  Siâxov.;  ■<  locpîa  »...  Kal 
£lO*  oOxti);  ô  Tiaxpiàpxr,;  XÉyEi  xô  EÙayyiîiov...  Kal  àTtoXûoutriv, 
xal  îùôù;  â'^x^tai  àvâyvooffiv  ô  pauiXixâp'.o;  xoù  àyio-j  llaûXou 
xyjv  sTttoxoXi^v  xriv  Tipô;  'Eêpatoy;,  sw;  o-j  È'pxoviai  ot  l7:ou6(aioi) 
xal  à7i7pÇovxai  xf,;  àypu^via;  si;  xrjv  àyîav  paatXtxrjv,  xa6(>>;  ô 
TjTio;  xarà  Kypiaxfi;  âfpurtvîav...  Kal  eOOù;  xaxaêaîvEi  ô  Tta- 
xpiâf>X'lî  ''-*'  apx-Tai  xôv  xavôva  lAEià  xôv  xXvjpjv  (=  xoù 
v.):f\^'i\>),  ot  Ô£  iluouSaïoi  àvaoaîvouijiv  si;  xrjv  Heotôxov  xwv 
iTTOuSatwv  xal  i{/â/Xouv  èxeî  xôv  xavôva  xal  nàTav  xiqv  àxoXo-j- 

1.  —  1.  (Dimanche  des  Rameaux).  Le  patriarche  achève 
d'encenser  le  sanctuaire  (i*)  et  aussitôt  le  diacre  entrant  au 
Bêma  s'écrie  :  «  Sagesse!  »  Puis  le  patriarche  lit  l'Évangile... 
Un  prononce  le  renvoi  et  alors  le  basilicaire  commence  la 
lecture  de  l'épîtrc  de  saint  Paul  aux  Hébreux,  jus([u'à  ci' 
que  les  Spoudtei  survenant  commencent  la  vigile  dans  la 
Sainte  Basili(|ue  suivant  le  rite  de  la  vigile  du  dimanche... 
Et  à  ce  moment  le  patriarche  descend  et  commence  le 
canon  (de  l'office  matinal)  avec  le  clergé;  quant  aux  Spoudiei, 
ils  montent  à  la  Théolokos  des  Spoudici  pour  y  psalmodier 
le  canon  et  tout  le  reste  de  l'office  jusiju'au  renvoi,  suivant 
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t^Bv  «n  iM»ki{m»tmt.],  xt-^Ai  £<mv  à  Tiixo;  a-itwv.  —  2.  Kai 
ÔTW  ipCrtsx  xo  *  Avnj  f.  rûiii  to-j  Kupio-j"  S-xatoi  i*.T£)£ÛffovTat 
!■»  otvrl  ».  TÔts  slffsJirjVcTat  ô  Kaipiip/i^;  xa'i  cl  ir.iffxorot  xst 
•I  «pcaf-jTsS«t  tîî  r^  'Ay:»»  'AvàiTaciv  xai  tiffipxovTat  el;  tov 
KiipcM  tV»  Ti?»»,  'A  ôî  ôixoKOi  îaravtat)  £|Xï:po(x6ïv  toû 
i^mifôpaw  Tifftti  xai  owiirrst  ô  if/-.ô(cîxovo;...  EW  oûtu; 
itjiytnitfxrri  tCarT^'*^  àyfluitiffijiov,  ôxt  ^i  'Ayt»  'Aviarsat; 
•û  Mtsn  E«fiBx^  vz  |i4  TÔ  Atjr,,  àUÀ  «ivrx  )iY£t.  —  3-  Kaî 
tiltbî  iirr,  aà  n  'Ayiov  Kpavtoiy,  ij«à>lovT£;  aTi/r.pov  f,xo./ 
s)ay{ov  ?''  ■"  rr.sup^T»  r,  x*P*î  "•  1^*'  ivaoaiv£'.  é  iratpidtpxr,; 
ti;  TftK  'Ayio^  r«>To4âir  tov  ftuatiçai,  xai  |i£V£i  ô  îipwTO— «Ttà; 
xâtM  «V*  Tw  x3in^  '^iùijsv  ■  '£v  TxÊ;  vj^tv  èirspite  xà; 
;{t^pac...  ».  Kai  zAitti  xxTsÔ3t>£i  ô  natoiip/.T;;  xat  îy/zzat  xo 
•  *IQi7,«ôv  (tf  ô  Hîi;  ».  xai  icapajTixa  àitt,  JTîi  tVjv  'Ayîav 
'AvMTa«iv.  Oi  'î'i/tat  yupiÇovT'a*.)  tov  navâytov  xal  ÎJwoTioibv 
Ts;4^«,  û»;  «0  itvjvcmti  et;  tov  Xopôv,  xai  dtpxovTat  ^â)>.eiv 
xii  tptî;  Mii;'  i  2(  «axptxpxiK  oi  ^  x/i;po;  àvaô'aiv£t)  el; 
xi  EaTi|x<yûtUTS,  û»;  o-j  àxoX^ct.  —  4.  k«  £-Jdv;  ïUpX'^^^^t 
•si  rit*  npiotaTtxf.v  ]ltT(svr>>vT£;)...  (lixpt;  o-H  i>6u7iv  et;  Tf,v 
^wt>nr^»  siîkir'  f^^  iT('>'<'  Kw'VravTlvo-j  xat  Etvt).iûacvTa(  si; 
tin  vaé»*  aol  «vtm  iEâ>tv  /tTavtv9U9iv  iio;  toû  '.Xyiou  Kpxvto'j 
sU  t«v  'JkTMw  ki|KOv ..  k«  6  itâxov»;  iffraxat  êiiicpovdiv  tov 
'Afmt  kfM^Atu'  %f,n  lt({in)  ta  rJaTTt^tov.  }i7£i  oCtu;*  «  Etna>- 
|U«  serre;  cxtcvmc  ••  Kail  dhcoxpivcTst  6  >a'o;  ta  •<  Kûpte 
Onffn  »...  Cv%i»:  i  Scwnpdftoc  t«0  ârî-''^  ro).YoOà  Àtyct  tô 
atanAMw-  Mets  tt  t4  «hipeiMSiMu  to  c-3a'n£7tov  ipuâÇEi  6  Xai; 
«•  IMp9«,  r^  'Ei.ai^  i|e«fM^  tov  'Aifiou  Kpavtou,  xatà 
pipMi'  »<U  iwnyAiim,  tw*  xvpî«w  ^|iMv   'Ir.iroj  Xpt<rroO-  xat 


eùôy;  ô  ôtâxovo;  i>.£Y£i)  ti^v  £XT£vr,v,  eUa  ô  naxpiipx'l'  '^^'iv 
rJXr.v.  Kaî  àiôXy^i;.  —  5.  'H  dûva^t;  rr,;  )£iToupyia;  xoy  àyiou 
'Jaxwooy  yi^âta'  £';  TÔv  vabv  tùC  àY''°"'^  KtovffTa-'Ti'vou,  èv  f'o 
sOpéôr,  ô  Tt'uio;  xai  Ço)0i:oib;  ffxïupb;  toû  Kuptoy...  'ra),),(5vTti)v 
TOÙTo  (iTQUspov  ii  X*P'î)'  £Î<io8(sO£i)  ô  TtaTpiiox'iî  "'"  ^  X^pOî) 
xai  ot  J/à>.Tai  èm  tôv  aiiStova  ^s'youori  xà  àvitçwva...  Eùôù;  [/.et» 
TÔ  xotvw<cîv  TÔv  ).aov  xaTa6aîvop.£v  £t;  tôv  àytov  KtovoTïvTÏvcv 
Ini  Tf,v  'Ayiav  'AvaTTisiv,  ;ioioùvT£;  Xixt^v...  Kai  &ûx<d;  eîceXeu- 
TÔfiîôa  r.jxîï;  ot  x).r,pixot  et;  xoù  KuptO'j  xôv  Tâsov  xaxà  xàÇtv, 
àpyopiEvoi  9j:ô  xoù;  ia-ii'^rjM-  ew;  xov;  npwxo'j;.  Kai  oûxw; 
à-ox'£).£.Oj|ji£v).  IIoio'J(t£v  Se  o'jxw  T;â).tv  xfi  àyia  r,(ji£'pa  xoC 
îta^x*  xa^oxi  xai  arjuiEpov  ol  ôè  <l^j}.-:<x\.  <}/i>.),oy(Ti  xô  xovoixiov 
eî;  TÔv  âfiêcova,  iu;  oy  £;£),Ôr,  ô  x/.-^po;  5).o;  èx  xbv  "Ayiov 
Tâçov.  E'j/T)  xrjc  àKOAÛiEw:...  Kai  àiT(5)u(ri;.  —  6.  Eixa  xô 
«  «^4i);  D.apôv  »...  Kaî  eùÔ-j;  6  ôtiitovo;  cjvdTXXît,  xai  oîixto; 
ÈUÀ6ÔVX6;  eî;  xo  "Aytov  Kpavtov  7t&tà)(i.£v  ),tx(r,v),  <{;â),).ovx£; 
(jxix^ipà  îîx**''^  TC),ay{oy  P'  ...  Kai  ô  ôtixovo;  xr,v  aixr.criv,  xat  6 
UpEÙ;  XY.v  eJxir.v  xat    à7ro).y£t. 

II.  — 1.  Kai  ô  Ôtàxovo;  Tf,v  aïxrjdiv,  xal  àvs'À6((oa£v)  st;  xô 
"Aytov  Kpavtov  '];à/.XovTE;...  Kat  Et;  x^,v  (i'  wpav  tîxaxat  6  npto- 
Tonanà;  à/Xayjiivo;  (lExà  xoù  àpxiSta'-ôvoy  Et;  t(ô)  (Xj'(ffov)  xfjv 
aoXe'av  |i£x(à)  ôûo  |Aavoui).ta  xaî  ôûo  XTjpoj;  xaî  Oujjitaxôv.  Kaî  ô 
àpXi2tixovo;  «  -osta  opOoî  »,  xai  àvaytvuxxxEi  ô  TiptoxoTiiTcà;  xô 
xatà  MaxOaïov  EÙayyÉXtov  ôXov.  —  2.  T^  âyta  xai  (XEyiXr, 
Aeuxi'pa  éçRÉpa;  (j/i'^oticv  ttIv  0'  wpav  èv  xm  vaw  xoù  ây{ou 
Kfa>v7xavx(vou  ...  Kai  eùOù;  xôv  loTt{£pt/ôv)...  EùOù;  ô  ôtôxo'.o; 
«  Softa  opOoi  »  xai  yî'Etai  eïat-So;.  ...  Kai  |iExà  toùxo  yivtxai 
xaQÉSpa  ...  Eù6(ù;)  tô  «  4><3;  IXapôv  »...  E-ibù;  ô  ôtâxovo;  tïiv 


Umt  rile.  —  2.  Et  loreqoe  Iod  romiiienrc  à  dire  :  «  Ceci 
ot  la  forto  ém  SeigMWr,  les  \nsie%  entreront  par  elle  <>, 
alan  le  pêlritfcke.  Im  é^r*\ur*  rt  les  prêtres  i-ntrrnl  dans 
to  S*ial«-AM*lMia  et  pénètrent  dans  le  Tombeau  du  Soi- 
|ac«r.  H  lr*4iacye«  «arK^lenl  drfant  le  Tumlieau  i|ui  |*urle 
la  tk.  l'Mclildiacre  dit  la  lilaoie.  Bnsuile  est  lu  lévaogile 
«le  la  réMrrcclios.  car  à  la  Sainte-AnasUsia,  il  ne  »e  pasite 
fm  ■•  <ii«wcfce  aaas  qa  on  le  dite,  et  on  le  lit  m  entier. 
~  3.  AaaailAl,  ^focgaainB  au  Saint-Cranion,  au  citant  du 
ViTMt  da  2*  loode  plagal  :  •  Aujourd'hui  la  \f,tict  ».  Kt  le 
falnarclM  mosIc  »ar  le  Saint- Colgiitita  pour  encenser  et 
lafcfciftMrt  raato  »■  baa  avec  le  clerKé  pour  chanter  : 
•  Pwiaal  le»  ■■Ha.  lerra  le«  maina...  •  Le  patriarche 
émnmà  «atailM  rt  calMioe  :  •  Dieu,  aja  pilie  de  moi  », 
et  Im^MiamarBl  la  praceaaios  rcfieal  à  la  9ainle.,\na- 
•laaia;  le*  cbaairaa  ca«l«arMat  le  salât  et  fivi6aat  »épuli  re 
|«ai«'a  tg  iialb  aUaigM*!  le  Vbnmt.  o<i  lia  se  mettent  a 
eUcaUr  le*  Ifoia  c«aiii|Ma.  Le  patriarcbe  et  le  rlerK<^ 
awalMl  a«t  <  elerbMaeM  (H  y  restent^,  ju<M|u'au  ren»ol, 
—  4.  A*  relMir  4e  Mtlbaalrj.  Korlaat  aussltôi  en  prorra- 
aàM  4e  la  PMlnili|««,  m  atteint  la  Porte  Ro)ale  de  Sainl- 
ratMlaalto  e«  Tm  min  daa«  lr|(li»r.  Puis  Ion  se  remet 
•m  mmtkê  ioa^isau  Naiat-Cranioa  daaa  le  Halat-Jardin... 
■I  la  4larre  aa  leaaat  4cffaal  k  Hâtât -Craaloa  dit  a«ant 
b  lactefa  4e  l*ta«iiile  ;  •  IMsoaa  toaa  a*ec  ardeur  •. 
%  «fMé  le  peu;  '-  -"-.-  f  r  Kyrie  eleitea.  AaaalMI  le  «iralir 
4a  lalaMM».  ,n«ll«.  AprlH  e»ll«  ledara.  le  («uplr 

I«w4  lafW».  ■•MifM-r.  ift  le  |»lMe)  4evasl  le  ^      '       mon. 
ArMlallMi4«enMliMMl4elliCf*.M|ati.<  'ial 

U élacfe  |f  iiaiii  iMeHa  la  MMle et  M»  iwIrlaiclM  t  «raison 


Enlin  renvoi.  -  5.  La  synaxc  selon  la  lilur^it*  di;  saint 
Jacques  a  lieu  «lans  l'i^glLsc  de  Sainl-Constanlin,  où  fui 
trouvée  la  croix  précieuse  et  vivilianlc  du  Seigneur...  Au 
chant  de  «  Aujourd'hui  la  (;r;\ce  »  le  patriarche  fait  son 
en!r(*e  avec  le  clerjié,  cl  les  clianlrcs  disent  les  anliphones 
sur  l'anihon...  Aiissitùl  après  la  communion,  nous  nous 
rendons  do  Saint-Constantin  ù  la  Sainle-Anaslasis  on  pro- 
cession. El  ainsi  nous  pt^nélrons,  nous,  les  clercs,  dans  le 
Tombeau  du  Seigneur,  en  ordre,  en  commençant  par  les 
inférieurs  |>our  finir  par  les  supérieurs.  Nous  terminons 
de  cette  manière.  I.c  saint  jour  de  Pii<|uos,  nous  faisons 
la  même  chose  ipraujourd'hui.  Les  chanires  exécutent  le 
koninkion  du  iiaut  de  l'ambon  (de  l'Anasiasis)  jus(|u'ii  ce 
ipie  tout  le  clerKi'  soit  sorti  du  Sainl-Si'|iulcre.  Oraison  du 
renvoi  el  renvoi.  -  6.  Puis  on  chanle  <<  Luniiere  ;iaie  »... 
Aussitôt  le  diacre  dit  la  litanie  el  ainsi  soilanl  du  Saint- 
Craniun,  nous  taisons  la  procession  au  chant  des  versets 
du  KCcond  mode  plaçai. ,.  Le  diacre  dil  la  collecte  et  le 
prèlre  l'oraison  et  le  renvoi. 

il.  1.  (Lundi  saint).  Le  diacre  dit  la  collecle  el  nous 
allons  en  procession  au  SainlCranion  en  chantant...  El  à 
la  2*  lieure,  larchiprélre  en  ornements  sacrés  se  tient  avec 
l'arcbldiacre  au  milieu  de  la  soléa  n\ant  en  main  deux 
cbandrliers  avec  deux  cierges  et  l'encensoir.  L'arcliidiucrc 
ayant  dit  :  •  HaKCsae,  debout  I  n  l'art  hiprétre  lit  tout  lévnn 
file  aelon  Matthieu.  ~  3.  Le  Maint  cl  grand  Lundi  nu  soir, 
MOa  alianInnH  none  dans  le  temple  de  .Saiiil  Conslanlin... 
Attsailùl  «pre»,  ofllre  du  soir  (vêpres,  luccrnaire)...  Knsiille, 
00  s'aMled...  Au»sitiil  «  Lumière  gaie  ><...  Le  diacre  dil  sa 
litanie,  apr<>«  laifuellc  le  prêtre  dit  A  haute  voix   :  u  Car 
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atTr,(7tv,  xal  \xi'à  vry  aïty,CTiv  6  Ispeù;  èitçwvw;  «  'Ott  TtpÉnst  cto'. 
Tiàtra  &ô?a  ».  Kal  ô  Siixovo;  6  ènl  xoO  'A[;.6a)vo;  /Éyct'  «  01 
y.aTrjXovaivoi  ta;  xîça)à;  ûii-ûv  tw  Kupiw  x).tv«T£  »,  xal  ô  tepe-j; 
Tr,v  jOx^i^  T«'JTr,v...  —  3.  EUa  ).tT(T))  èn(i)  t/.v  'Ayîav  'Avàg-Taiiv 
5(à  Tv-jV  xotvwvtav...  Kal  evOjs;  [;.îTà  xriv  xotvwvjav  xata^aîvei  ô 
itarpiip/r;  xai  'lyD.zi  t/jv  r.awj/îoa  o-jtw;...  Kal  pieià  rà 
àvTÎcpwva  TaO:a  ap/ovTai  tov  v '•  «  *E).e/iiTOv  ô  0îo;  »  xal 
ÔujuâC^i  tov  "Aytov  Tâspov  xal  rj),'.v  tov  vaôv...  Eô6'j;  ô  irarpiàp- 
y_ïi;  TÔ  sOavyÉXtov  à;  Trjv  7tavvu;i(îSa  TayTr,v...  'O  Siàxovo;  to 
"  KOpiE  cÀiriTov  »  ôu)5;'.âxi;  xal  àsoXyei.  —  4.  Kal  6  Siâxovo; 
T/iv  aîtr.d'.v,  xal  cÇî),9Ôvto)v  xaxà  tô  iôo;  et;  tô  "Ayiov  Kpavtov, 
4'âX).ovT{at )  (TTixripov  v^you  a'...  Kal  àvaYivw<T/.£t  ô  TpÎTo;  tûv 
npeoëuTÉçwv  tb  xatà  Mâpxov  eOayYî'iov...  {ietà  XTQpwv  xal 
Û"j[iitaTO'j  £/  (iÉi(i)  x/i;  (T'j/ia;,  ïixTtpoîOev  to-j  'Ayiou  Tâfou. .. 
Et6'  oOtw  tÎ)  i(j«ptvôv  xal  y)  8'  et;  tôv  "Aytov  KwvfftavTïvov... 
EvOù;  ).iTri  in\  tiôv  'Ayîav  'Avâitaiiv...  —  5.  'E-Kniï.tX  oï  6 
naxptdtp/.vi;  aùv  to)  xXïipcj)  si;  xviv  'Ayiav  'AvâijTadiv,  ol  8è 
'AyiOdiwvTTai  èv  tw  OïtEpiow  t^;  ày-ia;  ïkov  èniTeXoW'Jiv  Tr,v 
àyp'JTîvîav...  xal  î^eXOÔvts;  eI;  xo  "Ayiov  Kpavîov  <{/â)./.oi;ev... 
xal  O'jxw;  àvaytvwixsi  ô  xéxapxo;  xwv  TrpETê'jxiptov  xo  xaxà 
'IwâvvYiv  sOayyéhov  ê[i.npoCT8£v  xoij  'AY'O"-»  Kpavlo-j. 

m.  —  1.  EOOJ;  7toioO;jL£v  ).ixriv  IkI  xôv  'OjAsa/riv,  [as'oov  xoû 
'Ayto-j  KrjTtw,  4'i'Xo'''ï'î-'  E-j9ù;  xovSixiov  si;  xô  Méffov  xr,; 
y>!;...  EJayyiXiov  ï'  âx  xoO  xaxà  MaxOaïov  (x![',  :i3-54)'  «  T(T> 
xatpù  âx£tvM  £/.Oôvxe;  ot  dxpax'.wxat  el;  xôtxov  Xeyôtievov  l'o/yo- 
6âv  »...  EOOy;  >.tXY;  k'(iTrp'j(j6ev  xo'j  'Aytou  Kpavioy  é^w  ...  Kai 
àvâ(yvw7i;)  ix£(pl)  xr);  Txa-jpuxrea);...  EJayyéXiov  6'  ^x  xo-j  xatà 
'lùiâvvriv  (i8',  25-37)'  «  T(f>  xaipô)  îxeîvw  EÎctiî/.î'.dav  Ttapà  xth 
(Ttaupo)    xoû     'iTjaoù   r,    [Ai^xirip    aJxoO    »...    EOW;   xoù;    a'.voy;... 


ECayyÉî.tov  i'  xaxà  Mâpxov  (te',  43-47)"  «  Tm  xaipcp  \v.zi.yta 
£>,8à)v  'iwjr,?  ô  àrcô  'AptixaOaia;  »...  EùWî  eùayys/iov  ta'  xaxà 
Iwâv/Yiv  i,t6',  38-42)'  «  Tm  xaipcp  =x£tvw  v]piixT;Tev  xôv  IlOâtov 
'Iw^TjÇ  X.  —  2.  Kal  xôtî  £lie).e'j<i£x(ai)  6  Tîaxpiàpyr,;  xai  ô 
às-^i8iâx('>vo;)  eî;  xr,v  >'txr,xr;ptov  xtiv  'Ayyî/ixiîv,  ÔTtî'jw  xoO 
'Ayioy  Kpavîou,  xal  î.a|J.6âv£i  xbv  xt(iiov  axavpôv  àji'  èx£î8îv, 
•/.al  PaTxâÇjt  aOxbv  ôîSEfiévov  ènl  xwv  wptwv  aCixo-j  xal  SévSj 
o-jpâptv  Ini  xb/  xpi^^r/ov  a-jxoO.  xal  a'jp-t  aOxôv  6  àp-/t5ià/wv 
ÈTCt  xr.v  'Ayiav  <l»uXax'/;v.  Kal  txoio'jjjlev  ).tT-/,v  iii'i  xy,v  'Ayîav 
<l>'jXa'/criv  ij^dXXovxîî'  «  K'jp:£,  xaxÉxpivàv  (jt  'loucaîot  Savàxw  »... 
Kal  |AÉV£!  6  Tiaxptdp-/irii;  el;  xt?)v  'Ayiav  4>uXaxr|V  xal  -Âiaet; 
£[iitpou6cv  a-jxo'j  -yàXXoixEV  xb  xpoTtàptov  xal  7rpoçr,X£iav...  Kal  ô 
ôtâxovo;  x'i^v  êxTîvYjV  xal  ànoX-jîi.  —  3.  Kal  xôxe  àva6a;v5i  ô 
TtaTpiâpxr.î  xal  ot  (iova/ol  ol  ïixo'jô(atoi)  (}/âX>ou((itv)  Et;  xr^'^ 
'Ayîav  Kop'j;py)v  xà;  ôipa;  xal  xà  xpoTcâp-.a  xà  fiwôjxa  ovivxdfiw;, 
tva  TiâXiv  va  xaxaê^'  oçstXêt  hï  yiveaSai  r^  âyîa  ^\t\ir[  oûxw;' 
îva  Xiêr,  )^a6ipa'v)  xpi8o|ii  évTiv)  xjI  Xuojiivriv  xoXw;,  xal  xî6exat 
et;  xbv  "Aytov  Tâyov  xal  ^av£ï  iiz'  a-jx^  oivoy  xal  {iôaxo;  xai 
^oSôuxaua,  xal  !;u[iw(<T£i)  aù:r;v  xal  «oiEî  aOx^  draupoEiSuô;), 
eî;  xbv  "Ayiov  AîO'>v  xatà  ii!(iriaiv,  xà;  Tçpaytôa;  fi;  èrté'JTixîv  ô 
lltXâxo;  Ènl  xôv  Xt'ôov  xo'j  [j.vi^|iaxo;  xo-j  àyîou,  xal  cçipayi^et 
aùxà(;)  6  natpiôp)(Ti;  xal  àyiàÇet  aùxYiv,  xal  xX£iô(6vei)  xbv  "Ayiov  ■ 
Tâçov  xai  ip-/(£xai)  aôv  xtô  xXi^pw  £u.TxpoiOev  xoO  'Ayîo'j  Kpavîoy 
5ià  xà  xpo7t(âpta).  ïri[j.atvei  <r'  ûpa.  —  4.  'OfetXtt  oûxw; 
y(vî((T8ai)'  îv«  <Txr;xou(v)  ol  (Aova^ol  xo-j  'Aytou  Sâêa  xal  Xapi- 
xtovoc  xai  xoC  'Ayiou  WEoSoaiou  xai  xûv  Xoinôiv  |iova(TTYiptu)v 
ïTwOev  xoû  'AyCou  PoXyoSà*  •{^iXXouv  itpqieia  çoivî)'  xai  à  na- 
xptâpyT);  xal  ô  XoiTcb;  xXrjpo;  é;w8ev,  Ê(i.itpo(i8ev  toù  'Ayîou  Kpa- 
vfou,   '.'va  xai  T.ixsr;   ^î/à)w[iEv  a-ixôSi...    Kal  e-JOù;  T'jvax8r;iovToi 


à  toi  esl  due  toute  gloire  ».  Ou  haut  de  l'uiiibou  le  diacre 
dit  :  «  Catéchumènes,  courl»ez  vos  têtes  devant  le  Seigneur  », 
et  le  prôlre  récite  celte  oraison...  —  3.  Puis  procession 
à  la  Sainte-Anastasis  pour  la  communion...  Et  aussitùl  après 
la  communion  le  palriarcbe  descend  et  chante  la  vigile 
ainsi,..  Après  ces  anliphones  on  commence  le  ps.  50  «  Ayez 
pitié,  ô  Dieu  »,  et  (le  prélat)  encense  le  Saint-Sépulcre  et 
toute  l'église...  Le  patriarche  lit  l'évangile  de  cette  vigile, 
le  diacre  dit  douze  l'ois  Kyrie  eleison  el  prononce  le  renvoi. 
—  4.  (Mercredi  saiul).  Le  diacre  ayant  dit  la  litanie,  on  se 
rend  suivant  l'usage  au  Saint-Cranion,  en  chantant  un 
verset  sur  le  1"'  mode...  Et  le  3'  des  prêtres  lit  l'évangile 
selon  Marc...  avec  cierges  et  encensoir,  au  milieu  de  la 
soléa,  tlevant  le  Saint-Sépulcre  (au  retour  du  Craniou)... 
Ensuite  les  vêpres  cl  none  se  célèhrent  à  Saint-Conslanlin... 
Ensuite  procession  À  la  Sainle-Anastasis.  —  5.  (Jeudi  sainO. 
Le  patriarche  et  son  clergé  font  l'oflice  de  nuit  à  la  Sainle- 
Anastasis,  les  Hagiosionites,  dans  le  Cénacle  de  la  Sainte- 
Sion...  Sortant  vers  le  Saint-Cranion.  nous  chantons,  et 
ain.si  le  4"  des  prôlres  lit  l'évangile  selon  Jean  devant  le 
Sainl-Cranion. 

III.  —  1.  (Vendredi  sainlj.  Nous  allons  immédiatement  en 
I>rocession  à  l'Omphalos,  au  milieu  du  Saint-Jardin,  en 
(dianlant...  Aussitôt  konlakion  au  Centre  de  la  terre.. 
Septième  évangile  tiré  de  Matthieu  :  «  En  ce  temps-là  les 
soldats  sortant  vers  un  lieu  nommé  Goigotha  »...  Aussitôt 
procession  devant  le  Saint-Cranion,  à  l'extérieur;  lecture 
sur  la  crucifi.xion.  Neuvième  évangile  tiré  de  Jean  :  «  En  ce 
temps-là,  se  tenaient  près  de  la  croix  de  Jésus  sa  mère  etc.  »... 


Puis  des  hymnes...  Dixième  évangile  tiré  de  Marc  :  «  En  ce 
temps-là  étant  venu  Joseph  d'Arinialhie  »...  Puis  onzième 
évangile  tiré  de  Jean  :  «  En  ce  lem|is-là  Joseph  demanda  à 
Pilate...  ».  — 2-  Et  alors  le  patriarche  sort  avec  l'archidiacre 
vers  la  Nikétérios  Angélique,  derrière  le  Saint-Cranion  pour 
y  prendre  la  croix  précieuse;  il  la  porte  liée  sur  ses  ('panlcs. 
Par  une  étole  attachée  à  son  cou,  l'archiJiacre  le  tire  jusqu'à 
la  Sainte-Prison.  Et  nous  allons  processionnellement  à  la 
Sainte- Prison  en  chantant  :  «  Seigneur,  les  Juifs  te  con- 
damnèrent à  mort  »...  Et  le  patriarche  reste  dans  la  Sainte- 
Prison  pendant  que  nous  chantons  devant  lui  le  tropaire  et 
une  prophétie...  Le  diacre  dit  la  litanie  et  le  renvoi.  —  3.  El 
alors  le  i)atriarche  gravit  le  Saint-Sommet  où  les  Spoud;t'i 
psalmodient  les  heures  et  les  douze  tropaires  rapidement;  il 
doit  redescendre.  11  doit  préparer  ainsi  le  saint  levain  :  il 
prend  de  la  pâle  pétrie  et  bien  délayée,  la  dépose  sur  le  Saint- 
Sé|)ulcre  et  l'asperge  de  vin,  d'eau  et  d'eau  de  rose;  il  la  fait 
lever  el  la  dispose  en  forme  de  croix  sur  la  Pierre  Sainte 
en  imitant  les  scellés  que  Pilate  plaça  sur  la  porte  du  saint 
tombeau.  Ayant  ainsi  formé  des  sceaux,  le  patriarche  bénit 
cette  pâte  et  ferme  le  Saint-Sépulcre;  il  se  rend  enfin  avec 
son  clergé  devant  le  Saint-Cranion  pour  les  tropaires.  Alors 
sonne  la  sixième  heure.  —  4.  La  cérémonie  doit  se  faire  de 
celle  façon  :  les  moines  de  Sainl-Sahas,  de  Cbarilon,  et  de 
Saint-Théodose  et  des  autres  monastères  se  tiennent  à  l'inté- 
rieur du  Saint-Golgolha,  oii  ils  psalmodient  à  mi-voix  tandis 
que  le  patriarche  et  le  reste  du  clergé  sont  dehors,  devant  le 
Saint-Cranion,  pour  psalmodier  aussi...  Ensuite  les  trois 
dîneurs  se  réunissent  en  un   seul  grand  chœur,  devant  le 
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ni  ipjtei'Jt  ô  oojiiïaxo;  to  .iô;».. .  Kaî  aîtà  towto  î:o'.oû|1£v 
licx4*  en  T^*» 'A-rixv  'A^iâçrasîv,  é  :TaTp'.i?-/r,;  x«i  5)o;  ô  X'ij.o;, 
^/SXiftTti  tô  «o^ôixiO"»"  Tov  ô'.'  T,ai;  «tayptaGivTa  |  SeCte 
ûwts;  0|i.vi«aatt£>'  1  avrôv  yàp  xaTsiSiv  .Mapia  xx).  —  5.  Kat 
crjmti  el«£ir^*jirv  eu  to  'Aytrt  ^f^^ux.  xal  E'OîXsOaETat  xô 
xxTp(i^/r.;  ^xii)  àyii^i  rf;v  àT:aw  Çjjir.v  xal  (lupiasi  «ùxfjV  xai 
£;î7^  «5-wirTÔi»M;,  tva  <!/i>.b>;isv  xbv  ÉTrîpivôv  xai  jiEtà  tôv 
i«icxp(V>v  tiçùAii  cU  ~0i  'Artov  Tarov,  îyx  ^oyEvif  TfjV  àyiav 
C'^ldp  Xïvtî  t»  >ftô,  ÔTi  tv  TavTT;  t^  à^ia  xai  fuya/ï  T,(iipa  où 
^  Ts]k£«ït  )4tT'oviT»*'!  6^  "^i^  'Ayîav  'Ava<na<nv  xat  (lôvov.  — 
6l  'Ifftaxat  i  îraTptivyr^  5;;  to  'Ayio^  Bijaa  xai  oi  ^  X^?*'' 
b^rvxat  MsK...  EC^j;  to  •  yw;  iXopôv  •<...  EJÔù;  elffeXE-jffîTai 
4  Kztptâp}^,;  EÎ;  Tov  'At'ov  Tijov  xai  fo-.E'JEt  ttiv  àfîav  Çyji^''" 
xai  rjfr^i  TO  •  Nvv  àxo>ûii;  y...  'Ev  TavTr,  i^  vuxxi  Et;  \r,•^ 
Aji**  'A>«T»jiv  ÔEî  Etvat.  'Ep/o'-iai  ol  jiova^oi  l7:ou6aïoi  xai 
ôf^rmi  ôsiiu  TOw  'woxoio'J  xai  îtavayto-J  Tâpou  âvîu  fuvr,;' 
éUL*  r»  mp«ÔTr.tt  xai  çôëxp  so/i'^  ôpSovrai...  Kai  tôte  koioùïc 
)«r^  Ê«î  To  'Aftov  Kpnrtov  xai  ê:ii  t"-)»  'Ayiov  Kw.aTavtîv&v  xai 
t^  *Ay:f  ♦■//«x^,  ^ijjvixti  àitè  ta  ^pov£Ypa|iii£va  Tci/Tioà"  xai 
v/n*;,  {«•;  c!7t>%«*9tv  eI;  tt.v  IIO/ij-^  t(ûv  Muso^opuv. 

IV.  —  1.  'Ap-^£T«i  xai  A  «aTptapxTiî  airt  tô»  xÀr,p<>>,  noioOaiv 
«■«•^(v*]  (U  to  'Ayir»  B/j^Sf  xxi  àvaôx-vEi  6  icaTptâp;(7i;  et;  to 
«v»Cf«*9v  «À  tmtau  xoUBpa...  Kai  {v  ÔE'JTE'pa  bj^.a  Tf,;  a^îa; 
«•ynt;  %lip«^  ipxotrrsi  oi  (-at)  (i-jpof  opot  xal  ipÇovxai  nXuveiv 
fèc  BCv^o^  Hol  «ftvawv  avTx;  xai  Gr.oov/  aù:à;  EcwOev  toû 
«■«•fCoo  sol  C*M«Ot«u  Tâfw,  RapôvTo;  toC  xaTptdp-^ou  xai  toû 
iyptiwiéwov  xai  toO  ^vxEMipiOW  xai  xapa{iovapto'j...'  xal  Èv  tû 
•■9if|Ufv  T^  IpT*»"»  *i  t*'"*?*»*?^-.  ■?")î^ov  V    TOv  xa  \ôva)  xoi  iTiv 


àxo).ouO{av  TÛv  ûpûv  ayvTÔjiw;...  Kai  ô  ô'.ixovo;  Trjv  aïtri^tv  xat 
àRo(),0£t).  Kai  t6t£  xXeiSôvsi  6  uarpiào/r,;  tôv  "Ayiov  Tàîov  xal 
XaiiêavEt  xà  xXj'.ô^îa")  ixet'  aOxoù,  xai  xote  aêr,(Touv  ta;  xav5ir,/,a; 
xoC  vao-j  5).(a;)"  xai  àvaSatvEi  ô  7:axpiipx''iî  ^'î  "^^  KaxY,xoû[j.£va, 
Tva  <\iiilT,  xà;  wpa;  aOxo-j.  —  2.  "Oxav  Ytv£r(at)  topa  6',  xaxa- 
6aiv£i  6  Traxpi  âpyr,;  «rliv  Xfji  x/.i^iw,  à),/ayH£voi  aUTtpa,  eI;  Tf,v 
'Aysav  'Avâerraciv,  àvEu  çwxa4'ta(;)  xai  Oj(ji.iax(',0)"  xal  xote 
àp$ouvT(a:)  xô  i<7ir£pivàv  ôjîtaOEv  xo-j  'Ayiou  Tàçov  Èv  ya/xr,- 
vônjxi...  Kai  ftExi  xoùto  eCôi;  EtaéXOT,  ô  zaxptâpyri;  eIç  tô  "Ayiov 
Bf,|xa  xai  poyE'jEt  xô  6yu.îa|jia  twv  (jir,xpo7ro),txtôv,  xal  èttktxôtiwv 
xai  itp£(o6ux£pwv),  xal  âp^ouviat  6\;(itâ(T£iv  aOxô;  xal  ol 
àpyiEpEÏ;  xal  tsçEt;  |iex'  aÙTOv  6y|Xtâcou(v)  xôv  vaôv  JÇmOev  to*j 
'Ayiov  Tiçiou,  xal  xyx'/ô'Ouv  aOxo«  y'  çoçâ;'  xal  a-jxb;  xsxXeti- 
jAEvo;'  ôjioifo;  xal  ô  vaà;  xpît;  cpopâç.  E06y;  eÇeXÔ'-vxtiv  xal 
àva6oîvoy(v)  eI;  xov  "Ayiov  roÀyoOdv  (lexà  xb  OyjiiâaEtv  yâitoO-v, 
ôuioîw;  xal  xbv  'Ayi'-v  Kf|T;ov  xal  xôv  'Ayiov  Kwvcxavxîvov  xaî 
xr,v  'Ayiav  «I>y>.axiôv,  j'o);  ou  êXSaïaiv  si;  xr;v  itûXïiv  xf,;  'Ayia; 
'A.ocxâoEO);,  f,  /aXEîxat  ^  HûXti  xwv  Mupofôpwv.  Tôxe  napaXaji- 
êâvoyjiv  ot  -JTtoStâxovoi  xoù;  ôufiiaxoù;  ^x  xwv  àp/iEpécov  xai 
Iîçe'cov,  xai  E'.dE/E'jdovxai  5),oi  eî;  xb  Aytov  Rr;(ia,  xal  àp;£(xai) 
ô  7ratpiâp/_yi;  xb  «  Kûpte  eXétjhov  »,  èhxïvÛ);  xai  àxaxaTtaOaTu;" 
xai  xote  £$£/.6(t,)  ô  TraxptàpyT);  ix  xoO  pr,(jLaxo;  auto;  xî  xai  ô 
àpyrtôiàxo(vc;)  xai  ô  itpwxoStdixw{v)  —  xpaxoùciv  xàç  X''P*î 
aùxo'j  £v6îv  xaî  evôev  —  xai  TtpoxopEÛEiat  Ë(j.rpcoOiv  aCxMV  (ô) 
<Tax£).).iptOî  xal  àxo).oy^(eî)  aùx<ï»  ôjriffu)  ô  7rapa(jLo(v(ipio;)  xal  ô 
xaoxpi'îio;"  xal  xôxe  iiijixEt  ô  naxpiâpyï);  ÊixTrpocOfv  xoû  'Ayîou 
Br,|i.axo;  ènl  7:p6<7ci>Tïov,  Et;  xb  lôa;po;,  xal  G£r,6r;  [lexà.  Saxp-jeov 
ùxèp  xoC  ).aoO  àyvorjpiâTwv  xal  Ixxstvet  xà;  y.Eîpa;  aOxoO  îipb; 
xb  {mJ/o;.   lIoiEîrai   oûno;   xp(;,  xal   ol  oùv  aùx(;>  ôiioiw;*  xal  ô 


ftaiiii-<  r-inion  rtlechrfdf  chu-ur  commence  «  (lloireelc.  «... 
Aprr«  cela  aoui  alluot  en  procrs!«ionà  la  Sainle-Anasiasis,  le 
fttliMtthe,  el  tout  le  cli-rK'?  cbanlant  le  konlakion  :  ><  Venez 
IMH,  BOo*  clijnlcroa«  celui  qui  Tut  crucifié  pour  nous;  cjr 
Marie  le  CMlemple  etc.  »  -  6.  El  ainsi  nous  arrivons  sur  Je 
Saial-BéiM;  le  paIrUrche  entre,  bénit  le  saint  levain  cl  le 
parfane.  Il  <ort  npidemcnt  afin  que  nous  rt'ritions  vt^pres: 
aprr*  Ira  vépre*,  il  rentre  dan»  le  Saint-Sépulcre,  (lour  dis- 
tfilMer  le  aaiat  levain  à  tout  le  peuple,  car  dans  ce  grand  el 
•liai  JMir.  (M  M  doit  pas  céléhrer  la  liturgie  (la  uicsse)  à 
l'Aa»«la»i*;  oo  ne  fait  que  ce  rite.  —  6.  Le  patriarche  se 
IleaC  tmr  le  ftainl-Béma  rt  le*  deut  chœurs  d'ici  el  de  la... 
ASMitôl  •  Lamière  gaie  •...  Fui*  le  patriarche  entre  dans 
le  II«iatHé|Nilcre  et  dtalribue  le  uint  !cvain  ,  el  aussil«'>l  le 
flume  dkmUliê.  Celle  nult-U,  il  faut  w  trouver  dans  la 
Mal^AMaUMi».  Lm  moior*  Sfiottdaî  viennent  et  romnicn- 
le  \tk%  «ainl  et  vivifiant  Sépulcre  à  vois  basse. 
Il  rt  avec Rrande  crainte...  |>uU  il»  «en  vont  en  pro- 
••  Sailli  CraiikNi,  à  Saint  Con»tanlin,  à  la  Sainte- 
Yt'tttm,  eliaalanl  |e«  verset*  indiqué*,  et  ainsi  jusqu'à  ce 
qa  Ha  alleiincal  la  Porte  dea  Myrrhophorcs. 

IV.  —  1,  (Saiaerfi  aaint,.  1^  patiiarrlie  roimm-nre  avec 
•M  clrr»é.  lia  bal  lear  ealrée  au  Salot-Héma,  et  !«•  |>alriarche 
aMMteaa  IrAM  al  il  jr  a  «ea^ion.  .  A  la  deuxième  heure  de 
re  Mial  )ear,  eieaaMl  le*  mfrrliopbore»  qui  ae  mettent  a  laver 
le«  lampm,  ft  le*  préparer  e(  A  le*  dépoter  dao»  le  Irf*  saint 
H  vitiftaal  S^irre.  ea  pié^eace  du  patriarche,  de  i'archl- 
iktif.àm  v»c«irr,  da  gardien  iln  lénIiAe...;  pendant  quelle* 
ImI  lear  eavrace,  ea  duiaU  r«pi4cMeal  le  caaon  et  1  offlre  de* 


heures...  Le  diacre  dit  la  colleclo  cl  le  renvoi.  Le  patriarche 
renne  alors  le  Saint-Sépulcre  el  pieiul  les  clefs  avec  lui.  On 
éteint  alors  toutes  les  lampes  de  l'église,  el  le  patriarche 
inonl<>  aux  fatechuipena  pour  y  psalmodier  ses  heures.  — 
2.  Lorsque  arrive  la  neuvième  heure,  le  patriarche  el  le  clergé, 
vêtus  de  blanc,  descendent  à  la  $ainle-.\nastasis,  .^ans  lumiè- 
res ni  encensoir.  Dn  commence  alors  les  vêpres  derrière  le 
Sainl-Sépulcrc  1res  (loiiremenl...  Et  après  cela,  le  patriarche 
entre  aussitôt  au  Saint- Itèma  et  distribue  l'encens  aux  métro- 
polites, aux  évèques  et  aux  prêtres,  el  lui-même,  ainsi 
qu'évéqucs  el  prêtres  se  mcllcnl  à  encenser  de  concerl  l'église 
hors  du  Saint-Tombeau,  en  faisant  trois  fois  le  tour  du  tom- 
beau fermé:  ils  font  pareillement  trois  fois  le  lourde  l'èglisc. 
Sortant  tout  de  suite,  ils  gravissent  le  Saint-Ciolgotli»  après 
avoir  encensé  en  bas,  el  vonl  encenser  également  le  Saint- 
Jardin,  Saint-Constantin  el  la  Sainle-Piison,  jusqu'il  ce  qu'ils 
arrivent  à  In  porle  de  la  Sninle-Anaslasis  i|ui  esl  appelée 
Porte  des  Uyrrliopliiircs.  Les  soiis-dineres  prennent  alors  les 
encen»olra  des  évèques  et  des  prêtres  il  tons  rentrent  au 
Sainl-Héma,  el  le  patriarche  commence  le  Kjrie  eleison, 
continu  et  kons  trêve.  Le  patriarche  Korl  alors  du  llêmn, 
avec  rarchidiacre  el  le  premier  diacre  (|ui  lui  tiennent  les 
main*  d'un  coté  et  de  l'autre;  devant  eu\  s'avance  le  Iré- 
•orier  et  derrière  marchent  le  gardien  de  l'église  el  le  gar- 
dien des  insignes.  Le  patriarche  tombe  alor«  sur  sa  face, 
devant  le  Saint-Béma,  sur  le  sol,  et  prie  avec  larnu'H  pour 
les  pêrhéH  du  jieuplei  puis  il  lève  les  mains  vers  le  ciel. 
Il  fail  ain*!  Iroi*  foU,  de  même  i|ue  ceux  qui  sont  avec  lui, 
pendant  que  la  foule  dit  \  limite  voix  el   sans  cesse  :  Kyrie 
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)aô;  TÔ   «    KOpte  èXéïiTov  »  {lè   çwvàç  àîiaXEtnTw:.   Kal  tôte  êv 

iw  Êl(T£>Oeïv  ô  :raTptàpxY);  elc  tôv  "Ayiov  Tâçov  xal  ol  (iet'  aùtoù, 

TTiiTTEi  ÈTtl  irpii^iwnov  Tpli;  xat  5Er;6(^)  xal  TtapaxaXeï  Tispl  éa'JTOû 

TE  xoLi   TOÙ  ).aoù*   xai  xdtE   S^j/ct   Ix  to    âviov   çû;  xal  SiÔEi  ek 

t(ôv)  àpxtS(iâxovov),  xat  ô  àpxtôtàxovo;  toi  XacT)'  xat  (lETa  toOto 

eùyÉvEi  ô  TTaxptâpx'i'];    xal   ol    aùv    aÙT(T>,   <^iy\o\-:{£ç)    azi-/y\p}j^ 

^yo'^   a'.    Eùôùç   XiTT^    eIç    tôv    "Ayiov    KwvaTavTtvov.  »l>wTt!;ou, 

çcuTÎÇoy  ^  vÉa  'lEpou(Ta).if)(Ji  y.tX...  —  3.  Eha  SiSei  eO-^tiv  6  itarpiâp- 

-/ri;  xal  àvÉpyExai   êv  to)  <l>a)Tt(TTTipt<j),   t'va  panTiori,  xal  TtiXiv 

(»7to<rTpiçEi  Eiç  Tov  "Aytov  KwvaTavxtvov  xal  âp^Exai  tj  XEiToypyia. 

V.  —  1 .  Kal  T^TE  6pi(T£i  ô  TcaTptâpxT);  to)  jrpto>T07t{a)7r(à)  ÈTtite- 

Xeîv   ttJv  ).EiT(oy)p(Ytav)   xol  xaTaêaivEt    ô   itatpiàpxii;,    tva   >.Et- 

io\jpyritn;i  Et;   xôv  "Aytov  Tâçov,  e^w^ev,  êitl  xov  'Aytov  At6ov. 

Kal  rdxÊ  elTE),£Û(TExai  ô  Traiptàp/yi;  xal   ô   àpxtôiâxovo;  Et;   xôv 

"Aytov   Tâçov   ÈTttXcXEîv    xfjv    XEixoupYÎav    'laxojoou...    Kal    ôxav 

it).r,pô)[X£v    xi^v  OEiav    ).etT(o'jpYtav)    èizi  xc>(v)    "Aytov    AtOov   xal 

à7toXû(w(XEv),  àitoij.£'vovv  8È  c/l  ( —  al)  (A-jpoçopot,  È>66vxc;  eI;  xov 

îtavaYiov  xal  îjwoTioi'ov  Tàçov,  xal  8y(itâî^ouv  xal  jiupîÇoyv  aùxôv. 

xal   ÔTE    ï$E/66vx£i;  èxeiOev  xal    nà;    à  Xaô;  ex  xov  vaôv,  xXei 

86vou(v)   xrjv  vaôv  xal   oùx  à7:o(AÉvEi  èxeï  o'i>Sà  Etç,  xal  (lévei  ô 

vab;  ouTw;   xXEi8a)|i£v(o:),   ew;  oj   xaxaêatvEi  4  itaxptàpxTlî  owv 

T(7)    xXiîpo)   ôpôpou   PaÔEo;.   —    2.   EU  xôv  ôpOsov    ouviYExat  6 

xXïjpo;  ôXo;  Et;  xô  IlaxptapxEtov,  eî;  xô  SÉxfexov  xal  à'*li^ti  i 

iraxptdpxT);  xal  ô  xXrjpo;  «ixoXîa  Xeuxd...  AixavE-jOvx(ai)  iii\  rry 

'Aytav  'AvàiTxactv...  xal  oûtw;,  ew;  où  ëX0(i>[1.ev  eî;  x9|v  ^aatXtXYjv 

IIûXr,v  xf,;   'Ayta;  'AvaaxâiEw;,  xal   aûxT]  x-xXeterjiÉvïi...  E06ù; 

àvoCyovxai  xal  eliEAE-jffExat  ô  TtaxptâpxT);  <jùv  X(ï)   xX^pw  eI;  tov 

vadv,  ^6i\'),o\i{ei)  xô  «  XptaTÔ;  àvÉCTTY]  ».  Kal  E'J6y;  î'toe/cûîeTat 


ô  TtaxpiâpxT);  xal   ô   àpxt8t*x<«»(v)  Et;  tôv  "Ayiov  Tâaov,  ol  8Ûq 
xal  (lôvov,  xai  ot   ( — al)  (xypoï>ôp(oi)  lixâa(£vat)   £(nt^0T9ev  to-j 
'Aytou  Tàsou'  xal  xôxe  ilùS{r\)  ô  Traxptâpx'n;   irpo;    aÙTÔv  xal 
Xe'ycI   avxat;   «  XaipEXE,   XptTxô;  àvs'ixT)    n.  Tote  TttTtxouitv  ol 
( —  al)    ijLVipopôpol    Et;  xo'j;   7t65a;   aùxoy,    xal    âvtTxi(A=vat  xal 
6ju.tfllT0'jv  TÔv  rtarptàpx^''  **'  itO'UXpovtÇouatv  aOi»;)  xal  ÛTtayÉ- 
vouiiv   Et;  TOV  xÔJTov    ÔTou    èttIv    IÔo;  va   (rxi^xtodiv •    xal  xôtî 
âpxETai  ô  iraxptâpxt);    xov    xavôva,  IffxâfAEvo;  aOxô;  ÉpuipodÔsv 
xoO  'Ayîou  Tdçou,    x*?*"^®'?  cpwv^.    —   3.     'EXEÛaovxat   ol   P' 
Stâxovoi  (lè  xà  9u|iiaxà  xal  •jiro'îtixovot   p'  [lè  xà  p    (jiavoyâXta 
é|i7rpoa9îv  aùxûv,  eco;  «î(TeXîO(TovTat  eî;  xô   ^'^ix.a  xal  cTaOwdtv 
(lÉaov  XTjv  ffoXÉa'  ô^ioûo;   xal  al  p'  [lupoçopoi  EÎdEXÔoûaai  oniaM 
xwv  P' ctaxovwv,  xaxE'xouoai  xà  xpioxÉXta...  xal  0x11x00101  oCtw; 
■f\  (lia  Et;   xà   8ESia  xoO  î^woKotoy  Tâçou  xal  tj  éxépa  eï;  xô  àpt- 
ffxepov  xal    6u(i.tâ![ouv,    ëw;  nXrjpOJÔr)  xô   âytov  EÙaYYEAiov  ..  Kal 
EÙ6Ù;  ô  «axpiàpx'i'i;  Toxaxat  eî;  xô  ffûv6povov,  xal  ô  àp/tôiàxovo; 
Xs'yei    «    Mçiô(jy(iiit.v'   »,    xai    eOôù;    apostat    àvaYtvwaxEtv    xoûxo 
UEYaXç  çwv^'  <•  Toô  ...    'Iti)â-.voj  toC  .\p\;CTO(jxô(i'>"j,  X^yo;  Et;  xô 
âytov  nâiya  ».  \LW  oÛtû);  (lExaipâffEt  aOxôv  xôv  Xoyov  6  P'  xûv 
Snxôvuv   EÎ;   àpaêixrjv  yXiioiav,   ôjtxe    ixapaxXT)6i^iO'Xat    oî  (Xiq 
eIôôxe;  àvaYtvw(ix(£tv)  pwixiïxa,  xal  yivsxat  x*P*  **'  ^1  àyaXXiaat; 
xal  EÙçpoaOvT)  navxl  xw  Xao),  |iixpoû  te  xal  (lEyiXo-j.  — •  4.  Kal 
ol  (J/âXxai  àvaêatvouaiv  èwl  xôv  a!A6wv3t,  dàXXovxE;  xà  àvxiçpwva 
y'   ...    Aeôv   yi^^ûtOTuti'i,  8x1  àçEi/Êt   ô  Ttaxpiâpxi'i;  àvaYtvwuxEiv 
TÔ  EÛaYY£)tov  ToyTO  èv  tw  a-jvOpôvw  aùxoO,  xal  ô  àpxt8t(ixwv  ènl 
TÔv  à|j.6(i>va'   xal  et    xi   XÉyEi   ô   iraTptào/T];,   XÉyîi   aJTÔ   xal   ô 
àpxt8tâx(ovo;)  ew;  téXou;  toù  EÙayyeXiou...  Kal  |AETà  ti?|v  eOxi^v 
TaÛTT)v  TaTavTai  ot  <^i'k-:M  ÈJtl  to-j  afiêuvo;,  '{«ïXXovte;  tô   «  El 


eleison.  En  entrant  dans  le  Saint-St^puicrc  le  patriarche  se 
prosterne,  de  même  que  ceux  qui  l'accompagnent,  trois  fois 
sur  sa  face,  priant  et  invo(|uaiit  pour  lui-inôme  et  le  peuple. 
Et  alors  il  prend  du  feu  sacré  et  en  passe  à  l'arcliidiacre  qui 
en  donne  au  peu|)le.  Le  patriarche  sort  ensuite  avec  ceux 
qui  l'accompagnent,  chantant  un  verset  du  1"  mode.  Aus- 
sitôt, procession  à  Saint-Constantin  :  «  Illumine-toi,  illu- 
mine-toi, nouvelle  Jérusalem,  etc.  ».  — 3.  Puis  le  patriarche 
prononce  l'oraison  et  s'en  va  au  Baptistère  pour  conférer 
le  baptême;  il  revient  de  nouveau  à  Saint-Constantin,  où  la 
liturgie  commence. 

V.  —  1.  (Pdques.)  Et  alors  le  patriarche  fait  achever  la 
liturgie  par  l'archiprêlre  tandis  qu'il  se  rend  au  Saint-Sé- 
pulcre pour  y  célébrer,  à  l'intérieur,  sur  la  Pierre  Sainte.  Le 
patriarche  et  l'archidiacre  entrent  dans  le  Saint-Tombeau 
pour  y  dire  la  messe  de  saint  Jacques...  Et  quand  nous  avons 
achevé  la  divine  liturgie  sur  la  Pierre  Sainte  et  que  nous 
avons  été  congédiés,  les  myrrhophores,  pénétrant  dans  le  très 
saint  et  vivifiant  tombeau,  l'encensent  et  le  parfument.  Lors- 
(|u'elles  en  sont  sorties  et  que  tout  le  monde  est  hors  de  l'é- 
glise, elles  la  ferment.  Personne  n'y  reste  et  le  temple 
demeure  ainsi  fermé  jusqu'à  l'heure  très  matinale  où  le 
patriarche  et  les  clercs  descendent.  —  2.  Au  matin,  tout  le 
clergé  se  réunit  au  Patriarcat,  dans  la  sacristie,  où  le 
patriarche  et  les  clercs  prennent  des  ornements  blancs...  On 
se  rend  en  procession  à  la  Sainte-Anastasis...  jusqu'à  ce  que 
nous  arrivions  à  la  Porte  Royale  de  la  Sainte-Anastasis,  et 
cette  porte  est  fermée  (plusieurs  chants  devant  la  porte)... 
Aussitôt  on  l'ouvre  :  le  patriarche  et  le  clergé  entrent  dans 
l'église,  chantant  :  «  Le  Christ  est  ressuscité  ».  Le  patriarche 
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et  l'archidiacre  pénètrent  immédiatement  dans  le  Saint-Sé- 
pulcre, tous  les  deux  seulement,  pendant  que  les  myrrhopho- 
res se  tiennent  devant  le  saint  tombeau.  Le  patriarche 
sortant  alors,  et  s'avancant  vers  elles,  leur  dit  :  «  Réjouis- 
sez-vous, le  Christ  est  ressuscité  ».  Alors  les  myrrhophores  se 
jettent  à  ses  pieds;  puis,  se  relevant,  encensent  le  patriarche 
longtemps  et  s'en  vont  enfin  à  leur  place  habituelle.  Le 
patriarche  se  tenant  devant  le  Saint-Sépulcre  commence  le 
canon,  avec  une  voix  qui  réjouit.  —  3.  Arrivent  deux  dia- 
cres avec  les  encensoirs  et  deux  sous-diacres  portant  deux 
chandeliers  devant  eux;  ils  entrent  au  Bêma  et  s'arrêtent 
au  milieu  de  la  soléa.  Derrière  les  deux  diacres  entrent  éga- 
lement les  deux  myrrhophores  tenant  des  pupitres,  et  s'arré- 
tant  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  du  vivifiant  Sépulcre... 
On  encense  jusqu'à  ce  que  le  saint  évangile  soit  achevé... 
.\ussilôt  le  patriarche  se  tient  debout  au  sijnlhronoii  et  l'ar- 
chidiacre dit  :  «  Attention  !  »  et  il  se  met  immédiatement  à 
lire  ceci  à  voix  très  haute  :  «  Sermon  de  Jean  Chrysostome 
sur  la  sainte  Pùque  ».  Ensuite  le  second  des  diacres  inter- 
prète le  sermon  en  langue  arabe,  pour  la  consolation  de  ceux 
qui  ne  connaissent  pas  le  roinaïque  et  il  se  manifeste  alors 
de  la  joie,  de  l'exultation,  de  l'allégresse  parmi  tout  le  peuple, 
chez  les  petits  comme  chez  les  grands.  —  4.  Et  les  chantres 
montent  à  l'ambon,  en  chantant  les  trois  antiphones...  11  faut 
savoir  que  le  patriarche  doit  lire  cet  évangile  sur  son  trône 
et  l'archidiacre  sur  l'ambon,  et  tout  ce  que  lit  le  patriarche, 
l'archidiacre  le  lit  aussi,  jusqu'à  la  fin  de  l'évangile...  Et 
après  cette  oraison  les  chantres  se  tiennent  sur  l'ambon  et 
exécutent  le  morceau  :  «  Quand  même  lu  es  descendu  au 
tombeau  »  ;  tout  le  clergé  entre   alors  dans  le    Saint-Sé- 
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xai  ÈvTzçM  xoTÎpiftE;  »'  elaOsùavcai  6  «).^po«  ô).o;  £•;  tôv  "Ayw 
TiçOv,  i^â|i£vo«  àso  Twv  «r/ittov  iw;  tov  kocStov  xat  e'JO'j; 
jrini,>->r.  —  5.  "H  îè  6ïÎi  ÀsiTOupifia  TsXsîTai  el;  Tr.v  "Ayîav 
'AvéTcafRv...  'OçeOsi  ii  çépov  ftà  -rà  âyi«  t^'  Ôuji'iarà)  xat 
•T«K>ôv-  xai  St3  eîffill>«*nv  xi  «via  £•;  tb  Bf,(xa  xal  yivETat  ô 
iaxxTfiib;.  fwy£voM*iv  i?'  Stvxovoi  ji^  "»  {^-^iLici-zà  xat)  ôyatôÇou^v) 
icpwTov  TÔ'»  'Ayt'iv  T«ov  xai  tôv  vaôv  ô).ov,  xai  tôv  ro>.To6âv 
xai  TÔV  'Xtnot  Kïjxov  xai  tôv  'Artov  Kwv(rcavTtvov  xai  tt^v  'Aytov 
^\àacKi^.  Kaà  ôtov  ç6i<rt»<nv  ■kôIii  et;  t(ô  Bf.iia)  ).a|iêfltvov{v) 
xti-  —  6.  Iloiovtiîv  /.tTT.v,  ô  norptàpxr.î  trjv  Tib  x)f,pti),  àïtô  t^v 
'ATfîav  'Aviffro^tv  ti;  tô  'A"jtov  Kpâviov  xai  el;  tôv  'Ayiov 
KMWTavTîvov  xai  tU  "^  'Aytov  4»u/axT;v  xai  el;  tôv  "Aytov 
K^xov,  CMC  TÎ^v  'Ayîav  Siûv.  —  7.  'Kv  TaCTr,  t^  vuxtI  yt'vetai 
ÔTQfWKvix  eU  TTjv  'Aytov  'AvioToaiv  napà  itôvttov  tûv  èv  'lepo- 
aa]L]j|io<4  itovoxM'- 

EiTTCBii's  'd'après  le  Corpus  Scriplor.  Christian.  Orien- 
tal., Série*  III,  t.  VI  et  VII;  ciut.  Eit.). 

^jj>  ^>j  .j^j  fjjl  ^  J  ôjj^Vlj 
j^r^V'j  j-Lia-J   <--;:>   ^r'-r^î   -^^^ 


(^  crJ^^  Oy-f,  ly^ 
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S^XJIj 


pulcre,  en  commençant  par  les  derniers  et  en  finissant  pur  le 
premier,  et  aussitôt  après,  le  renvoi.  —  5.  (Lundi  de  Pàiiues.) 
La  divine  liturgie  se  célèbre  à  la  Sainte-Anastasis.  Il  faut 
porter  avec  les  offrandes  sacrées  douze  encensoirs  et  la  croix; 
et  lorsque  les  dons  sacrés  sont  introduits  au  Bêma  et  que  le 
baiser  de  paix  a  eu  lieu,  douze  diacres  sortent  avec  les  en- 
censoirs et  encensent  d'abord  le  Saint-Sépulcre  et  toute 
l'église,  puis  le  Golgotha,  le  Saint-Jardin,  Saint-Constantin 
el  la  Sainte-Prison.  Et  lorsiiu'ils  sont  revenus  au  Héina,  les 
sous-diacres  prennent  les  encensoirs,  etc.  —  6.  Nous  faisons 
procession,  patriarche  et  clercs,  de  la  Sainte-Anastasis  au 
Saint-Cranion,  à  Saint-Constantin,  à  la  Sainte-Prison,  au 
Saint-Jardin,  jusqu'à  la  Sainle-Sion.  —  7.  (Mercredi  de 
Piques.)  Durant  cette  nuit  la  vigile  est  célébrée  à  la  Sainle- 
.Anaslasis  par  tous  les  moines  de  Jérusalem. 
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^y^\   j    OiJli-    -[^JUl  i>tA  oil^    ^^\   v»JL-aJl 
jo— J'      ^     ô'-'^^i     (_^.-l«aJl      <-Jti>-     ^A     Ailla  •     j^J 

l^^lilj    yÔy_^\    \:ij>-j^    ^XA\    :>y,    S^-^    ^j-« 
L-«^l_j    UjU    3    U-Cc    |»^"-L>-l3    ^^    /^.«..«    ^^ 

VI,  p.  2l(i    .<^    î^ 


I.  —\.  Kl  Tbo^roTft,  cnTuya  un  de  »«»  K'^nérnui,  nommé 
l^reoiUb,  roiilrr  J^niMlrm  (Heil  ei'Maqdi»}  |»our  la  ruiner. 
Il  m  envoya  us  aulr«  *  Airtandrie  (tour  y  chercher  les  (irecs 
H  hn»  lii«r.  Undta  que  laim/tne,  rbo«roè«,  partit  pour  Con- 
il«MlM»flt  yi'H  >iak§M  durant  ifunlorze  annéru.  Arrivé  à 
JNWii.  9roM(lab  la  déf«»la  rt  la  mit  au  pilInKc,  pul»  il  m 
IM^II  »  Jéru—lrm.  \lora  m>  joiKnirenl  *  lui  le»  juifn  de  Ti- 
iMftMk.  éê  la  moolaKne  de  Oalilée,  de  Nazareth  el  den  rn- 
•  IMM.  i|«l  vlarrni  a  JéruMlem  aider  Ica  l'erM's  a  délrulre 
la»  Aillaaa  al  a  le«r  l«a  rhr^lien*.  Arrivé  à  JéruMietn,  (le 
■l»*fal)  «awaw>;a  par  rainer  l'églUe  de  Olhaémani  et  l'é- 
l^laa  Kavvaf  JuJ'  aa  licada  «^J'  ,  el  rel|e».H  aonl  ruinée* 
JSMfa'a  «m  jamt.  Il  détrulall  nituilfl  l'éniiaa  dr  Contlanlin 
•I  Ir  Ma*  4«  Craaloa  al  la  MfNiIrra  :  Il  IncaiMlia  le  Hépulrr** 


et  le  Cranion  et  dévanla  une  grande  partie  de  la  ville.  Les 
JuifH  tuèrent  avec  les  Perses  une  quantité  innombrable  de 
chréliens  —  ce  «ont  les  njnssncrés  qui  se  trou\enl  à  Jérusa- 
lem A  l'endroit  npitelé  MAmilA.  —  2.  Après  avoir  incendié, 
dévnNté  et  tué,  les  l'ercrs  enmienérenl  en  ('apti>ité  /arliarie, 
palriari'lie  di*  JiTUHaleiu,  et  une  i|iinntité  de  personnes;  iU 
prirent  le  IioIh  de  la  croix  que  In  reine  Hélène  avait  placé 
en  c«>  lieu  (c'était  un  fragment  du  bois  <le  la  croix),  et  l'cm- 
|)ortèrent  en  Perne  avec  Ich  caplirs.  Marie,  lille  de  l'empe- 
reur Maurice,  ite  lit  accorder  pur  CliotiroèH  le  bois  de  la  croix, 
le  palriarclie  Xarlinrie  et  de  nombreux  ciiptiis  qu'elle  prit 
dnnKaa  demeure  où  iU  logèrent.  Le  pnlrinn  lie /acliarie  mou- 
rut en  raplivilé,  et  depuiN  le  temps  ou  il  fut  lait  priHon- 
nier  le  Ir/kne  de  Jérunnlem  rexla  quinze  ana  aanR  patriarche. 
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<0  JU  k-^ij  (j-^^jjijl*  jU  ^^i  j>j  -^IjaJI 
(^jLaJl  ^Jx^  JyJL«:ij  Jj-*^J  %r^3  **-^^^  (_r'  "-'j^ 
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—  3.  Lorsque,  après  avoir  détruit  et  incendié  les  églises 
de  Jérusalem,  les  Perses  se  furent  retirés,  il  y  avait  au  mo- 
nastère de  Douâks,  c'est-à-dire  de  Saint-Théodose,  un  moine 
du  nom  de  Modeste  qui  était  supérieur  du  couvent.  Lorsque, 
donc,  les  Perses  se  furent  retirés,  il  se  rendit  à  Ramieh,  à 
Tibériade,  à  Tyr  et  à  Damas  pour  (|uùter  auprès  des  chré- 
tiens et  leur  demander  de  prêter  leur  concours  à  la  recon- 
struction des  églises  de  Jérusalem  ruinées  par  les  Perses. 
Grâce  à  leurs  dons,  il  réunit  des  ressounies  abondantes  et 
revint  à  Jérusalem,  où  il  bâtit  l'église  de  la  Résurrection 
(el-Qiàineh),  le  Sépulcre,  le  lieu  du  Cranion,  et  Saint-Con- 
stantin. C'est  la  construction  qui  existe  encore  aujouid'hui. 
Apprenant  que  Modeste  relevait  les  églises  renversées  par 
les  Perses,  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexandrie,  lui  en- 
voya mille  bêles  de  somme,  mille  sacs  de  froment,  mille 
sacs  de  légumes,  mille  jarres  de  poissons  salés,  mille  jarres 
de  vin,  mille  rotols  de  fer,  et  mille  ouvriers.  —  4.  [A  son 
arrivée  à  Jérusalem,  Héraclius  fut  reçu  avec  de  l'encens  par 
les  moines  de  Sîq  et  les  habitants  de  la  ville  parmi  lesquels 
se  trouvait  Modeste.]  Quand  il  entra  dans  la  cité,  il  fut  extrê- 
mement ailligé  à  la  vue  d(!  ce  que  les  Perses  avaient  ravagé 
et  incendié.  Mais  lorsqu'il  vil  ce  que  Modeste  avait  recon- 
struit de  l'église  de  la  Résurrection,  du  lieu  du  Cranion  et 


de  l'église  de  Saint-Constantin,  il  en  éprouva  une  grande 
joie  et  remercia  Modeste  de  ce  qu'il  avait  fait. 

IL  — 1.  Dès  que  la  porte  fut  ouverte,  Omar  erftra  dans  la 
ville  avec  ses  compagnons  et  vint  s'asseoir  dans  l'atrium 
(sahen)  de  l'Anastasis  (Qiâineb).  Lorsque  le  moment  de  lu 
prière  fut  arrivé  pour  lui,  il  dit  au  patriarche  Sophrone  : 
«  Je  veux  prier.  »  Le  |)atriarche  lui  répondit  :  «  Emir  des 
croyants,  prie  au  lieu  où  tu  te  trouves.  »  —  «  Je  ne  prierai 
pas  ici,  »  répliqua  Omar.  Alors  le  patriarche  le  conduisit 
à  l'église  de  Constantin  et  étendit  pour  lui  une  natte  au 
milieu  de  l'église.  Mais  Omar  lui  dit  :  «  Je  ne  prierai  pas 
ici  non  plus  »;  et  il  sortit  sur  l'escalier  qui  se  trouve  devant 
la  porte  de  l'église  de  Saint  Constantin,  à  l'orient.  II  pria 
tout  seul  sur  l'escalier.  Puis,  s'étant  assis,  il  dit  au  patriar- 
che Sophrone  :  «  Sais-tu,  patriarche,  pourquoi  je  n'ai 
pas  prié  à  l'intérieur  de  l'église?  »  —  «  Prince  des  croyants, 
lit  le  patriarche,  je  l'ignore.  »  —  «  Si,  répondit  Omar,  j'avais 
prié  à  l'intérieur  de  l'église,  celle-ci  eût  été  perdue  pour  toi 
et  eût  échappé  à  ton  pouvoir;  car  après  mi  mort,  les  musul- 
mans te  l'auraient  enlevée,  s'accordanl  à  dire  :  «  Omar  a  prié 
ici.  »  Mais  donne-moi  une  feuille  de  papier  pour  (jue  je  t'é- 
crive un  traité.  »  El  Omar  rédigea  un  décret  en  ces  termes  : 
«  Les  musulmans  ne  prieront  pas  sur  l'escalier,  si  ce    n'est 
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■•  «eal  i  la  foi*.  Mais  on  ne  %'j  réunira  pas  pour  la  prière 
pvMiqa*  tflMMCée  |*ar  la  «ois  du  muezzin,  u  Après  avoir 
ré4if(i  ce  traité,  il  le  donna  au  patriarche. 

3.  A  Mrtfe  époqoe,  les  musulmans  ont  enfreint  ledit 
tOmn  fU  de  Kbattâb  :  ils  ont,  en  effet,  arraché  les 
iiilHBW  de  l'arcade  (de  l'éKlise  de  Bethléem),  |K>ur  y 
écfke  ce  qa'ils  ont  roala:  ils  *'j  «ont  réunis  |)Our  faire  la 
pffèrc  cl  ib  7  ool  fait  rap|«l  rituel  (rdhân).  IIh  en  ont  ski 
é»  mètm  A  rcsealierqui  est  a  la  (wrte  de  l'éKlise  de  Con- 
flMMia.  Mr  lA^MlOMar  atatl  pri^.  Ils  se  sont  emparés,  en 
Mllt,  d«  la  MotUé  du  testibule  (dehilz)  de  léglise  pour  y 
Mllraw  woaifée  qa'ils  ont  appelée  c  moM|ué«  d'Umar  *. 

III.  — i.  Ucwipeie(yMnb)deréglUedelARé»ttrrertion 
A  iéffwMlem  était  eodommAiie  •«  poiat  de  menacer  rtiiiie. 
A  r#tle  Ipoqae  sévit  en  Palr*iine  et  à  Jérusalem  une  famine 
affrfvae.  accnM  par  larrlvée  de  nuées  de  «aulerelles.  Iteau - 
«Mf  4a  yaweaaM  Moarorenl  de  fatm.  et  les  mu»ulmant, 
mmt  aa  p«Ut  aoMikrt,  aenrairml  de  Jérusalem  A  cause  de 
la  ramé  da»  f tvffa  Tbofaas.  psiriarciie  de  Jt^rusalem.  connu 
aaaa  la  aaai  de  Taavlq,  profila  de  I  abaadon  de  U  ville  par 
laa  mmmtmtmt  yomt  envoyer  couper  en  Chypre  clnr|iianle 
iraMi  da  aadias  a(  da  pias  qa'il  ut  Iraaaporttr  A  Jérasa- 


Ifin.  Il  y  avait  un  homme  fort  riche,  nommé  ilakàm, 
originaire  de  Heit-Bourch  en  Kgyple.  Ce  Halidin  lit  offrir  à 
Thomas,  patriarche  de  Jérusalem,  une  somme  d'argent 
considéral)lc  pour  l'assister  dans  la  restauration  de  la  cou* 
pôle,  le  priant  de  ne  rien  accepter  de  personne  autre, 
car.  «il  avait  hesoin  de  ressources  plus  considérables,  c'est 
à  lui  qu'il  devrait  s'adresser.  —  2.  Le  patriarche  Thomas, 
démolissant  la  coupole  peu  à  peu,  introduisait  les  poutres 
et  bâtiNgait  par-dessus.  Le  patriarche  Thomas  vil  en  songe 
sortir  dune  dcH  coh)nnes  qui  supportent  la  coupole  de  l'A- 
nasIasiH  quarante  hommes  (|ui  soutinrent  cette  coupole 
pour  l'empêcher  du  tomber  (Je  veux  dire  de  l'une  des  co- 
lonnes inférieures  de  l'église).  Il  s'écria,  à  son  réveil  :  «  Ces 
quarante  homuies  qui  soutenaient  la  coup(de,  ce  sont  les 
Quarante  .Martyrs  »,  et  il  introduisit  sous  la  cou|M)le  quarante 
|*outres,  chacune  de  la  grosseur  d'une  brasse,  suivant  le 
nombre  des  Quarante  Martyrs.  La  colonne  en  question  est 
celle  qui  est  située  en  face  de  l'ambon,  auprès  de  l'autel 
du  côté  méridional.  Chaque  lois  qu'arrive  la  fête  des  Qua- 
rante Martyrs,  on  la  <:élrbre  prés  de  cette  colonne.  Lorsque 
le  patriarche  eut  achevé  la  réparation  (~.  jLc!)  de  la  cou- 
pole au  moyen  des  poutres  cl  qu'il  les  cuF recouvertes  d'eu- 
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diiit  au-dessus  et  au-dessous,  il  bâlit  au-dessus  de  celte 
coupole  en  bois  une  autre  coupole,  en  ména^^eant  entre  les 
deux  cou|)oles  un  espace  suflisant  pour  qu'un  homme  pût  y 
marcher.  11  couvrit  de  plomb  la  coupole  supérieure.  — 
3.  Et  les  musulmans  se  précipilèrent  contre  l'église  de  Jéru- 
salem, le  jour  des  Rameaux,  et  brûlèrent  les  portes  méridio- 
nales de  l'église  de  Constantin  et  la  moitié  du  portique,  l'an 
325,  sous  le  patriarche  Chrislophore  d'Ascalon,  père  de  deux 
fils  et  de  deux  lilles.  Cet  incendie  eut  lieu  les  premières 
Pâques  de  son  patriarcat.  Les  musulmans  saccagèrent  éga- 
lement le  Cranion  et  la  Qiaineh. 

Yahya  d'Antiocbe,  Annales  (d'après  Corpus  Scriptor. 
Christianor.  Oriental.,  Séries  III,  t.  VII;  citai.  Yai.i.). 
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^j^ — Jl    ^    Jy[    ^yj^^    Ji^l     ^-*^J  2.    PûC 

I.  —  1.  Alors  (les  musulmans)  se  réunirent  devant  les 
portes  de  Saint-Constanlin  et  les  incendièrent,  ils  péné- 
trèrent ainsi  jusqu'à  l'Anastasis  qu'ils  trouvèrent  fermée. 
Ils  en  incendièrent  les  portes,  la  coupole  de  l'Anastasis 
s'effondra,  et  ils  pénétrèrent  ainsi  dans  l'église  où  ils  pillè- 
rent tout  ce  qu'ils  purent.  La  bande  se  tourna  ensuite 
vers  l'église  de  Sion  ([u'elle  brûla  et  pilla  ce  même  jour,  et 
ceci  eut  lieu  le  lundi    avant   la   Pentecôte,  23  mai  de  l'an 
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1277  des  Grecs,  le  5  du  second  Djoumâdu  de  l'an  355.  — 
2.  Les  Juifs  saccagèrent  et  détruisirent  encore  plus  que  les 
musulmans.  Le  mardi  (|ui  suivit  ce  jour,  ils  trouvèrent 
le  patriarche  caché  dans  une  des  citernes  à  huile  de  l'église 
de  la  Résurrection,  traînèrent  son  corps  sur  l'atrium 
(sahen)  de  Saint-Conslantia  et  le  brûlèrent.  —  3.  Après 
lui,  le  nommé  Habib,  qui  était  de  Césarée,  devint  patriar- 
che, et  prit  le  nom  de  Christodule.  Ce  fut  lui  qui  re- 
staura les  portes  de  l'église  de  la  Résurrection  et  releva 
l'aulel;  il  développait  en  outre  sa  construction,  mais  la 
mort  le  prévint.  Pendant  le  gouvernement  du  patriarche 
(suivant),  ainba  Thomas,  un  savant  chrétien  jacobile  re- 
staura et  s'employa  de  tous  ses  soins  à  remettre  en  bon 
état  ce  qui  avait  été  ruiné.  Il  s'appelait  'Aly  ben  Soudr, 
connu  sous  le  nom  de  Ben  el-IIammâr;  ce  fut  lui  qui  bâtit  la 
coupole  de  la  Qiâmeh.  Il  était  avec  le  Turc  ITtakin  d'el-'Irà<(, 
lorsque  celui-ci  s'empara  de  Damas.  C'était  un  homme  très 
riche  et  de  grande  iniluence.  11  fut  tué  dans  la  déroute 
au  cours  de  la(|uelle  Iftakin  fut  mis  en  fuite.  Ceci  se  passa 
avant  «lu'il  eût  achevé  la  Qiâmeh.  Syncelle,  connu  sous  le 
nom  de  Sadqa  ben  Basar,  fut  alors  préposé  (aux  travaux) 
de  la  Qiùmeh,  sous  l'administration  de  Joseph  et  d'Ureste. 
11  refit  les  deux  basiliques  (ou  les  doubles  porliiiues 
^-J^-i— »IJ'  [?]),  acheva  ce  qui  restait  et  le   termina,  sauf 
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lrMldeft«iiilXowU«tio,  parce  qu'il  était  Iropomsldérable. 
•«aai  4awN'«f-MI  tf^ooavert.  Lor)U{ue  Ars^nios,  palriarclie 
4'Aleiâa4rie,  après  la  fuite  de  «on  Tr^re  On-6t(>  à  Constan- 
lMOf>lc  adfliiaiUra  le  aiege  de  JéruMiern,  il  fit  \f  loit  de 
Hai^-C— ilMtia  et  le  ramena  a  son  état  primilir.  L'église 
fatadkevéc  entièrement  avant  la  destruction  linalr  i|ui«ut  lieu 
fers  le  MeUd«>  Ha  ar.  environ  l'an  400  Ae  l'héKin*.  —  4.  Kl  il 
(VAheai)  écrivit  en  S«rie  a  iUrurh,  qui  était  à  Kainleli,  de 
JAIfaIffi  Tégiiae  tl«  U  Résurrcrtion  jusqu'à  imi  faire  dis|m- 
raltra  Im  Iraeaa  et  de  s'rfforrrr  d'en  arracher  U-s  fonde- 
■e«U  UbMtfM.  Barurh  envoya  «on  (ils  Yousef  et  i.(ouM>in 
•b  é»  P^ar  rtOu/ln  rt  leur  ad|oii:nil  Ab'  el-i'aouAris  o.l- 
p«lf.  CMa-d  •'•«iparrrent  donc  de  l>Klise  et  de  m-s  dé|M-n- 
4MMM,  tl  rtfctttirtal  totalement,  Muf  re  dont  la  dcinoli- 
liM  «fralt  ém  4lflcalté«.  Il*  démolirent  le  Cranion,  et 
l'ii^iM  éê  Mat-CoMiaaIln  et  tout  re  qui  se  ttouvait  contenu 
tess  l«a  Iteaita»  tf«  r^gllae,  et  II*  s'aïqdiquérent  a  en  faire 
4àafttr*tlr»  Um  iwIm  a«eréa.  Ibn  Alil  Û";"'  •acharna  a 
élAfïn  l«  laial  Towbw  et  *  en  elTacer  la  trace,  et,  de 
Ml,  Il  m  iM|l«  «ne  (rwida  partie  qu  il  enleva.  Il  7  avait 
4Ma  le  talalMiia  ■»  cMircul  de  femme*,  connu  sous  le 
wmm  êm  Dstr  m  Ëtnj  (m  Herb;,  qui  fut  aus*i  détruit.  La 
imtmHJM  «MMMtia  It  tmtél,  ds^  jour»  avant  la  lia  du 


iiioià  de  Safar,  l'an  400.  On  lit  main  l).isse  sur  lotit  ce  (|ui 
restait  des  biens  moulk  et  ouo(/ouf  el  l'on  em|)orta  tout 
le  mobilier  et  toute  l'orfèvrerie.  —  6.  Moufradi  bcn  Uiarniii 
obli(;ea  les  chrétiens  à  reconstruire  i"e;;lise  de  la  llésur- 
reclion  à  Jérusalem  et  il  établit  patriarche  de  la  cilé  sous 
le  nom  de  Théophile  celui  qui  s'occupa  de  la  con.slruclion, 
i^  savoir  l'évéque  de  la  ville  de  I.labAI  nommé  niiibn  Théo- 
phile. Ce  patriarche  f^ouverna  huit  ans  et  mourut.  Moufradj 
ben  DjurrAh  aida  à  la  construction  de  la  Uiùiuch  el  y  lit 
leH  ré|taralions  suivant  son  pouvoir  et  ses  facultés. 

II.  -  1.  Aprrs  la  mort  de  Théophile,  patriarche  de  Jéru- 
salem, I.IAkem  lit,  par  son  iiilluence,  nommer  patriarche  de 
Jérusalem  un  prétie  menuisier,  is>u  de  (Irecs  esclaves, 
nommé  Niréphore,  lequel  avait  travaillt^  dall.^  son  chAlrau 
iiux  dessioA  pour  la  menuiserie.  Il  avait  un  (ils  et  une  lille. 
Il  Hi-  rendit  à  Aelia,  ut  y  fut  consacre  le  dimanche,  lo  ilo 
Tammouz  I3:it,  qui  est  l'an  tll  de  l'hégire.  Tout  «h;  suite 
après,  Mcephore  retourna  en  Kgypte,  oii  il  exposa  i\  IJAkem 
comment  une  trou|Ht  de  musulmans  s'était  ameutée  contre 
lui  et  contre  les  chrétiens  qui  se  réuninsaieiil  |>our  lu  prière 
dans  l'enreintn  de  bi  (Jiitmeh,  et  leur  hostilité  <>nvers  lui. 
Il  lui  ileinanda  avec  instance  un  edit  pour  la  |iroleclioii, 
la  garde  0I  U  cooaervatiun  des  églises  qui  restaient  à  Jérii- 
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salein,  des  couvents  en  dehors  de  la  ville  et  de  l'église  de 
Lydda,  ainsi  que  la  faveur  de  recouvrer  les  ouaqouf.  En 
conséquence  il  écrivit  cet  édit  :  —  2.  Au  nom  d'Allah, 
le  clément  et  le  miséricordieux,  ordre  du  commandeur  des 
croyants  dans  la  teneur  de  celte  lettre  à  Nicéphore,  patriari  he 
de  Jérusalem,  et  ce  qu'il  lui  a  paru  bon  de  répondre  à  son 
désir  et  à  la  réalisation  de  ses  vœux  relativement  à  la 
protection  et  à  la  sécurité  de  sa  personne  et  de  ceux  qui 
vivent  sous  le  régime  de  la  garantie  et  »|ui  font  partie  de 
son  troupeau.  Il  leur  sera  désormais  possible  de  faire  la 
prière  suivant  leur  rite  en  |)rivé  et  en  public  et  tout  obstacle 
est  écarté  pour  «piiconque  d'entre  eux  voudra  prier  dans 
l'enceinte  de  l'église  connue  sous  le  nom  de  Qiâmeh  et  sur 
ses  ruines  —  et  ce,  selon    la  divergence  de  son  opinion, 
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de  sa  secte  et  de  sa  particularité  de  religion  et  de  croyance; 
et  il  lui  sera  loisible  de  placer  ce  qui  lui  est  nécessaire 
dans  l'exercice  de  sa  religion.  —  3.  Et  le  roi  (Romanos  III 
Argyropoulus)  traita  avec  DAher  pour  la  conclusion  de  la 
paix  entre  eux  à  trois  conditions.  La  première  était  que  le 
basileus  rebâtirait  l'église  de  la  Résurrection  à  Jérusalem  et 
la  restaurerait  à  ses  frais,  qu'il  établirait  un  patriarche  sur 
Jérusalem  et  que  les  chrétiens  reconstruiraient  toutes  les 
églises  détruites  dans  le  pjiys  de  Ddher.  —  4.  Et  le  roi 
Romanos  accorda  généreusement  à  Dàher  la  mise  en  liberté 
de  tous  ceux  qui  avaient  été  faits  prisonniers  suivant  le 
droit  de  la  guerre  sous  son  règne  et  qui  étaient  des  pays 
musulmans  en  échange  de  la  construction  de  l'église  de  la 
Résurrection. 


CHÂPITHE  I.\ 


LA  RESTAURATION  DE  CONSTANTIN  MONOMAQUE 


i;  1.   Hume  et  restauration. 

Tremblement  de  terre  au  ix'  siècle,  iDcendies 
et  pillages  au  x*.  aucun  malheur  n'avait  été  épar- 
gné aux  antiques  constructions  de  Constantin 
reftaurées  par  Modeste.  Le  comble  de  l'inforlune 
était  que,  par  suite  des  vexations  des  gouver- 
neurs musulmans,  les  fonds  manquaient  pour 
une  réparation  com;ilète  et  rapide  do  tous  les 
dégâts.  L'église  de  Jérusalem  Tut  longue  ù  re- 
mettre en  état  les  parties  de  rédifice  endomma- 
gées au  couis  de  l'échaurTourée  de  WA).  Si  l'Ana- 
slasis  avait  une  coupole  neuve  dix  ans  apn>s,  le 
Martyrium  on  Saint-Constantin  dut  attendre  plus 
de  vingt  ans  une  toiture  nouvelle  «  parce  que, 
dit  le  chroniqueur  Yahia,  il  était  trop  considé- 
rable* •.  Toutefois,  celte  situation  diilicile  n'ap- 
porta aucune  entrave  au  mouvement  des  pt'leri- 
oagesqui  semblent,  au  contraire,  s'être  accrus  dans 
eet  âgede  fer'.  Au  dire  de  Raoul  (ilaber,  auquel 
nOQs  laissons  la  responsabiliU*  do  son  opinion, 
les  Juifs  d'Occident  exploitèrent  ce  mouveniont 
ponr  éveiller  la  déflance  du  fantasque  calife  Hi\- 
kem.  Ils  auraient  fait  provenir  le  princo  «  que 
s'il  ne  se  bâtait  de  renverser  le  temple  auguste 
des  ebréCien)!,  ils  ne  tarderaient  pas  à  s'emparer 
Mn-méoMa  de  son  royaume  et  â  le  dépouiller  de 
loua  IM  bonnoun'  ».  ('Mrf'nun  *>*{  plus  vraisem- 
blable en  attribuant  â  don  cauttoa  futiles  la  persé- 
cution dirigée  contre  les  chrétiens  par  un  calife 
dont  la  folie  cruelle  est  demeorée  légendaire  chez 
li>«  auteurs  arabes.  Ifâkem  Inanirura  la  ««'•rie  de 


ses  vexations  par  rinterdiction,  lancée  en  1008, 
de  la  procession  des  Rameaux  à  Jérusalem  et  dans 
tout  lo  Califat  ^  Il  mit  le  comble  à  sa  manie  de 
tyran  en  ordonnant  la  destruction  du  Saint-Sépul- 
cre. Le  prétexte  de  cette  mesure  fut,  selon  le 
musulman  Moudjir  ed-Din,  qui  cherche  ainsi  à 
l'excuser,  «  un  rapport  adressé  à  ce  prince  sur 
l'acte  auquel  se  livraient  les  chrétiens  le  jour  de 
Pâques,  en  allumant  du  feu  au  moyen  d'une  su- 
percherie; de  telle  sorte  que  les  gens  d'un  esprit 
faible  s'imaginaient,  dans  leur  ignorance,  qu'il 
descendait  du  ciel  ^  ».  Le  calife  n'était  point  pour- 
tant un  musulman  si  zélé  pour  avoir  été  choqué 
d'une  telle  cérémonie.  Aussi,  ce  dernier  rensei- 
gnement demeure  sujet  à  caution.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Hàkem  bi-amr  lllah,  troisième  calife  fatimite 
d'figypte,  conçut  le  dessein  de  ruiner  le  tombeau 
du  Sauveur.  «  Il  écrivit  en  Syrie  à  Baruch,  qui 
était  à  Itainieh,  de  détruire  l'église  de  la  Qiàmeh 
jusqu'à  on  faire  disparaître  les  traces  et  de  s'ef- 
forcer d'en  arracher  les  fondemenls.  Haruch  en- 
voya son  (ils  Yousef  et  Housein,  (ils  de  l.>âher  cl- 
Ouazzàn,  et  leur  adjoignit  Ab  el-Fuouàris  ed-huif. 
Ceux-ci  s'empnrorenl  donc  de  l'église  et  de  ses 
dépendances  ot  raballirenl  lot.ilcmeul,  sauf  ce 
dont  la  démolition  olVrail  des  diilitullés.  Ils  démo- 
lirent le  (Jnhiioun  ot  l'église  de  Miir  (Jdstanttn  ot 
tout  ce  qui  se  trouvait  contenu  dans  les  limites  do 
l'église  et  s'appli({uèrenl  à  en  faire  disparailn;  les 
rentes  sacrés.  Ibn  Abi  L)t\her  s'acharna  à  détruire  lo 
saint  tombeau  ivmijharat  el-tiinui/tnh/dstih]  et  h  en 
ofliKcr  l.i  trarc,  «'t.  de  fait,  il  en  lailhi  mu»  grande 
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partie  qu'il  enleva...  La  destruction  commença  le 
mardi,  cinq  jours  avant  la  fin  du  mois  de  Safar, 
l'an  400.  On  fit  main  basse  sur  tout  ce  qui  restait 
des  biens  nioulk  et  des  ouaqouf  et  l'on  emporta 
tout  le  mobilier  et  toute  l'orfèvrerie  ^  » 

C'est  en  ces  quelques  lignes  que  Yahia  ibn  Sa'id 
raconte  la  disparition  des  éditices  conslanliniens 
qui,  en  dépit  de  nombreuses  -vicissitudes,  se  dres- 
saient encore  fièrement  à  l'aurore  du  xi®  siècle. 
Ce  texte  important  mérite  qu'on  en  pèse  un  à  un 
les  éléments.  Si  l'on  met  en  parallèle  cet  acte  de 
vandalisme  avec  l'incendie  allumé  par  les  Perses 
en  G14,  on  sera  forcé  de  reconnaître  que  cette  fois 
la  destruction  a  été  bien  plus  radicale.  Ce  n'est 
plus  une  flambée  qui  anéantit  tout  ce  qui  est  bois 
et  étoffe  sans  entamer  la  bâtisse  ;  c'est  une  entre- 
prise de  démolition  froidement  calculée  et  systé- 
matiquement exécutée.  Il  est  à  remarquer  toute- 
fois que  les  démolisseurs  ont  affaire  non  à  une 
bicoque  mais  aune  puissante  construction  romaine 
qui  offre  une  résistance  sans  laquelle  peut-être  ils 
ont  compté.  Les  toitures  sont  abattues,  les  murail- 
les sont  découronnées  de  leurs  assises  supérieures. 
Mais,  à  mesure  que  l'on  descend,  la  besogne  de- 
vient si  dure  qu'on  l'abandonne.  On  renonce  à 
desceller  les  blocs  de  la  rotonde  qui  s'adossent 
au  rocher,  ainsi  que  les  assises  inférieures  des 
autres  édifices.  Nous  avons  encore  ici  un  de  ces 
nombreux  exemples  de  récit  de  destruction  à 
l'orientale  :  On  démolit,  dit  notre  chroniqueur, 
tout  jusqu'aux  fondements,  sauf  ce  dont  la  de- 
struction était  difficile,  ^^Xs>  jjj  (^>^|  et  sauf, 
ajoute  un  de  ses  manuscrits,  ce  dont  l'arrachement 
était  pénible,  ixJi  ^.^^-j^^^s:;.^]^.  Moudjir  ed-Din  dira 
plus  tard  la  même  chose  en  d'autres  termes,  à 
propos  de  la  restauration  subséquente  du  sanc- 
tuaire :  «  11  y  a  apparence,  conclut-il,  que  la 
destruction  n'avait  pas  été  complète  ;  toutefois  la 

1.  Yaii.,  I,  4  (ci-dessus,  p.  246). 

2.  Op.  t.,  p.  «8. 

3.  L.  l.  :  Qui  venientes  fecerunt  ut  eis  fuerat  impera- 
tum.  Ipsum  qnoque  concavum  sepulcri  tumulum  ferri 
tudilibus  quassare  (entantes  minime  valuerunl.  Guill.  T., 
I,  1,  i)araît  avoir  connu  le  récit  de  Yahia.  Chez  lui,  Barucfi 
de  Ramleh  devient  Hyaroc,  par  suite  de  la  confusion  des 
points  diacritiques. 

4.  Safar  ayant  29  jours,  le  5*  jour  avant  l'achèvement  du 
mois  sera  le  25,  qu'il  faut  compter  dans  le  total  des  cinq 
jours.  Cf.  Art  tic  vérifier  les  dates,  p.  21. 

5.  Hisl.,  III,  7  :  Eo  quoque  tempofe,  id  est  anno  nono 
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plus  grande  partie  avait  été  renversée.  Allah  con- 
naît mieux  la  vérité  '^.  « 

Comprenant  fort  bien  que  l'objet  principal  qui 
avait  suscité  de  si  beaux  édifices  était  le  tombeau 
du  Christ  et  que  la  piété  des  chrétiens  le  plaçait 
au-dessus  de  toutes  les  splendeurs  de  l'art,  les 
démolisseurs  s'y  attaquèrent  avec  un  acharne- 
ment particulier.  On  en  brisa  les  parois  rocheuses 
avec  des  instruments  de  fer.  Le  chroniqueur  arabe 
exprime  cette  action  par  le  verbe  naqar,JiJ,  qui 
s'applique  au  travail  du  tailleur  de  pierre.  De  son 
côté  Raoul  Glaber  dit  nettement  qu'on  tenta  de 
casser  le  monument  creux  du  sépulcre  avec  des 
marteaux  de  fer,  ferri  tuditibus'^.  Mais  le  bon 
moine  de  Cluny  s'imagine  que  la  tentative  n'eut 
aucun  résultat,  ne  pouvant  se  faire  à  l'idée  que  le 
Saint-Sépulcre  ait  disparu.  Assurément  Yahia  est 
plus  dans  le  vrai  quand  il  dit  qu'il  en  fut  brisé 
une  grande  partie  dont  les  débris  furent  enlevés. 
Cela  revient  à  dire  qu'il  ne  resta  guère  du  tom- 
beau que  la  partie  inférieure  des  parois  et  le  lit 
sépulcral,  comme  nous  en  serons  informés  par 
des  attestations  postérieures. 

Quant  à  la  date  de  la  démolition,  Yahia  se 
recommande  encore  entre  tous  pour  sa  précision. 
Le  cinquième  jour  avant  la  fin  du  mois  de  Safar 
de  l'an  400  de  l'hégire  équivaut  au  18  octobre 
1009,  qui  tombe  justement  un  mardi,  jour  noté 
par  notre  annaliste.  Le  début  de  l'année  400  de 
l'ère  musulmane  coïncidant  avec  le  jeudi  23  août 
1009,  l'équivalence  ne  souffre  aucune  difliculté''. 
Dans  son  histoire  rédigée  vers  1044,  Raoul  Glaber 
tient  aussi  pour  1009^,  et  en  donnant  pour  date  à 
l'ordre  destructeur  de  Hâkem  le  mois  de  Safar  de 
400  de  l'hégire,  Makrizi  n'y  contredit  pas  ^.  Enfin 
cette  date  est  pleinement  confirmée  par  les  don- 
nées chronologiques  de  Cédrénus^. 

Peu  de  temps  après  ces  événements,  un  Arabe 

post  prae fatum  millesimum,  ecclesia,  quae  apud  Ilierosoly- 
mam  sepulcrum  continebat  Domini  ac  Satvatoris  nostri, 
eversa  est  funditus  jussu  principis  Babylonis. 

6.  De  Sacv,  Chrestom.  arabe,  I,  p.  60.  Le  Strance,  Pa- 
lest.  under  the  Mosl.,  p.  204,  identiGe  grosso  modo  400  de 
l'hégire  avec  1010,  quoique  cette  année-là  empiète  beaucoup 
sur  1009.  Ibn  el-Athîr,  suivi  par  Moudjir  ed-Din,  anticipe  de 
deux  années  en  indiquant  398  (1007-1008),  qui  marque  plutôt 
le  début  des  grandes  vexations  de  Ilàiiera  à  l'égard  des  chré- 
tiens de  Palestine. 

7.  PG.,  CXXII,  189  :  Indiction  VIII,  an  du  monde  6518. 
L'année  civile  de  cette  ère  débutant  en  septembre,  l'année 
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nommé  Moufradj  ben  Djarrâb,  pour  faire  pièce  au 
sultan  d'Égyple  et  s'allirer  l'amitié  du  souverain 
de  Byzance,  pensa  à  relever  de  ses  ruines  le  tem- 
ple détroit  sur  l'ordre  de  Hàkem.  Le  patriarche 
Théophile,  soutenu  par  Moufradj,  tenta  même  de 
réaliser  celle  pensée*.  Mais  la  situation  précaire 
et  le  dénùment  des  chrétientés  d'Orient  ne  permi- 
rent qu'âne  restauration  fort  sommaire  et  provi- 
soire de  l'église  de  la  Résurrection.  Les  chrétiens 
de  PaUstine,  privés  bientôt  de  leur  protecteur, 
restèrent,  en  vertu  des  décrets  antérieurs  non  rap- 
portés, à  la  merci  des  gouverneurs  locaux,  qui  se 
laissaient  guider,  la  plupart  du  temps,  par  une 
cupidité  insatiable  et  un  fanatisme  ombrageux  et 
tracassier.  Les  Gdèles  avaient  eu  beau  relever  leur 
sanctuaire,  il  leur  était  toujours  interdit  de  s'y 
rendre  et  d'y  célébrer  les  actes  du  culte.  Nicé- 
phore,  ancien  menuisier  des  châteaux  du  calife, 
parvenu  à  la  dignité  patriarcale  de  Jérusalem  en 
1020,  proûta  de  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès 
de  H&kem  poar  obtenir  de  lui  un  édit  de  protec- 
tion. S'étanl  rendu  en  Egypte,  il  exposa  au  prince 
Ic4  atlenlals  dont  lui  et  les  fidèles  réunis  dans 
l'eoceinle  de  la  Qiàmeh  étaient  continuellement 
Tobjcl  de  la  part  des  musulmans.  D'après  le  rescrit 
du  calife,  provoqué  par  cette  démarche,  la  prière 
publique  et  privée  suivant  n'importe  quel  rite  ou 
n'importe  quelle  croyance  était  permise  aux  chré- 
tiens dans  l'enceinte  dite  de  l'église  de  la  Qiàmeh 
et  tur  sei  ruines^.  Il  est  loisible  de  s'imaginer  cette 
situation  peu  brillante  :  une  rotonde  restaurée 
tant  bien  que  mal  et  quelques  points  disséminés 
dans  le  tém^noien  ruines  (cf.  fig.  l-i'i)  (Golgotha, 
Prison,  Invention  de  la  croix,  etc.)  vénérés  par 
les  pèlerins  qui  escaladent  des  amas  de  décom- 
bres. Tel  était  le  Saint-Sépulcre  que  visitèrent 
les  foolef  d'Occident  vers  l'an  mille  dt;  la  Passion 
(1033  de  notre  ère),  et  oii  1  évoque  d'Orléans, 
Odoiric,  assista  à  la  cérémonie  du  grand  sabbat 
el  acheta  du  patriarche  do  Jérusalem,  pour  une 


livre  d'or,  la  lampe  d'où  élait  sorti  le  feu  sacré  •'. 

Le  flls  et  successeur  de  Hàkem,  Dàher  el-'Azaz 
Dîn  lUah,  montra  plus  de  sens  rassis  et  de  modéra- 
tion que  son  père.  Sa  tante,  qui  était  chrélicnne, 
ayant  formé  le  projet  de  rendre  à  l'église  du 
Saint-Sépulcre  un  pou  do  son  ancienne  splendeur, 
ordonna  au  patriarche  Nicéphore  d'aller  à  Gon- 
stantinople  intéresser  l'empereur  à  la  reconstruc- 
tion de  ce  temple  et  à  la  direction  des  affaires 
ecclésiastiques  en  pays  musulman.  Malheureuse- 
ment les  pourparlers  furent  interrompus  du  fait 
de  la  mort  de  la  princesse  (1024-25).  Toutefois  on 
pouvait  regarder  l'affaire  comme  amorcée'. 
Quand,  en  1030,  Dàher  eut  été  réduit  par  Romain  III 
Argyropoulos  à  demander  la  paix,  il  fut  stipulé 
que  le  basileus  relèverait  à  ses  frais  l'église  de  la 
Résurrection  et  que,  pour  compenser  celte  autori- 
sation, les  musulmans  prisonniers  des  Byzantins 
seraient  restitués  au  califo"'. 

La  clause  devint  tout  à  fait  opportune  lorsque, 
au  début  de  1034,  un  épouvantable  tremblement  de 
terre  eut  renversé  les  églises  de  la  Ville  sainte, 
causant  la  mort  d'un  grand  nombre  de  personnes". 
Gomme  les  ressources  ne  répondaient  pas  au  rêve 
que  l'on  faisait  d'une  somptueuse  restauration, 
les  choses  traînèrent  en  longueur  jusqu'à  l'avène- 
ment de  Constantin  Monomaque  (1042).  Un  noble 
de  Byzance,  relire  à  Jérusalem,  Jean  Garianitis, 
s'entremit  alors  pour  obtenir  du  lise  impérial  les 
subsides  nécessaires.  11  y  réussit  à  la  grande 
joie  des  Hiérosolymitains  et  l'église  de  la  Résur- 
rection fut  réédifiée  en  1048  ^  Quand  les  Turcs, 
maîtres  de  la  ville  depuis  1070,  eurent  fait 
regretter  le  joug  des  Katimites,  le  Saint-Sépiil- 
cre  fut  fréquemment  menacé  d'une  nouvelle 
ruine.  Heureusement,  l'Occidcnl  (inil  par  s'émou- 
voir du  danger  que  couraient  lo  tombeau  du 
Christ  et  les  chrétiens  qui  vivaient  à  son  ombre. 
Ce  furent  donc  les  ôdillces  de  Monomaque  qui 
reçurent   les  larmes  de    joie   et  les  chants    do 
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2.  Yav..  Il,  I.  2. 

3.  naoul  ('•i.Aiir.H,  llis(.,  I\ .  Proltalilcincnl  |inr  siiilu  d'iim) 
confuition  avec  (|ii<'|(|uc  niitic  préinl,  le  ('liroiii(|ii('tir  doiini! 
ici  au  palriaiclic  I»  nom  iln  Jourdain. 

4.  v*v.,  |i.  'l'a.  ciiMiiiMs.  l'a.,  r,\xii,  nu. 

6.  ÏAg.,  II.  3.  4. 

n.  YaVm  P<  '-(71  •  C^nRi^iNi  H,  'Jt14. 

7.  Ovu.l..  T.,  I,  .'<,  S. 


ZJ 


l-SHlfS^i    -aaVDVJ   '3NN3D^4V 


1.1 


5 


3  s  .2  '  ~  .a 


3  — 

^■5 


-3  ^ 


•g  '-? .: 


o  a 


^  3 

Ja'  S.  o  «>  -S  "E  - 

■^'"  -2     M  ç.  ff  '-'  ^ 

I  ?!  a  _.  to  «  « 


■S  ^  S  5  S!-  -S  a 
3  "d  ^  13  o   3  a 

•3  «  "  fl  «  M  2 


i3   » 


^  S. 


5  P-ï 

§  ,  §  -S  ~  ==  îi 

0>   b 


:2  ô. 

-  a 

3.2 


■a 


I  âs 


"     .O   ce 


00 


°  -  ^-  i  ^. 

•2  -S  "-£  ~ 
•9  I  "3  5   ' 


■s  1.  a  -3  - 

.3  ^  -a  g  t> 


V    o 


■a   > 


M  —        «.       ^^  o8  ta 

fc.    „     I     *    a)  «1    2 

-g   ^-     '  ^'03^ 

s  et  <^  -Va.» 
•=  J3  2  .  K  §  t 
«,    u   H    p.  -,   s  ' 

i^ii:     " 

_'  '.  a  >;  4u  •«  I  » 

s  »  -«     _-  »  4?  ^ 

c  -a  .s    I    $  'C  3  '^ 

I  -S  a  '  §  I  «  -3 

a  e  -<«  .s  ,   '  §•  2 
H  -^  2"  5  '  a  -2  -S- 

s  «  -1  =^'  -  5 1  ■« 

**   o   é    I   5   o   =   « 


s  «  "  .s  a 


s  a  ^  " 


=■  2  o 


2  ,  ^- 


13     +3     * 


g.    - 


o*  « 


-S 
s  8  .. 

«   S   I   „    l^-ç 

i   "   ""   S 

I  S  §  I 

"S  liS  a 

=<    .   S         .. 
_'  "K  '^  hS    i»! 

.     ^^    O     O 

I  -S 

QÎ     o 

•a  S 


2  S 

<a   » 

S  a 


.2  S 


ïia 


a  2 


S  ^  » 


^  'd  *^  .i  2 
£  es  -o 


'g  =  I  •= 

jj  i  S .;. 

il  , 

„     ï-t  - 

a  —  I 


.2  -a  ^  <f 


« 


3  -  .2 


.§  "3  n 


î:  <*     ,  es 

o  -  -■  a  S 

i  l|l 

.2*  a!   *  o 

ti  "3  "  a 

a  3  S)  a 

ts  o  i;  o 


iôi 


JERUSALEM. 


triomphe  des  Croisés  victorieux,  le  15  juillet  1099. 
Sanctuaires  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection, 
ces  édifices  se  divisent  logiquement  en  deux  caté- 
gories, le  Saint-Sépulcre  et  ses  annexes,  le  Gol- 
gotha  et  ses  dépendances. 

§  2.  Le  Saint-Sépulcre  et  ses  annexes. 

Lorsque  Sœwulf  nous  dit  que  le  Saint-Sépulcre 
s'appelle  Martyrium,  il  fait  de  l'érudition  et  dans 
le  cas  son   érudition   porte  à  faux.    Comme  il 
adapte  à  la  Jérusalem  des  premières  années  du 
XII'  siècle  ce  que  le  Pseudo-Eucher  a  dit  de  celle 
du  vin*,  il  se  trouve  que  ses   applications  sont 
maladroites.  Il  n'a  pas  vu  que  le  compendiuni  dont 
il  s'est  servi  pour  préparer  son  voyage  distinguait 
nettement  entre  Martyrium,  Anastasis  et  Golgo- 
tba*.  Le  Martyrium  n'a  jamais  été  relevé  depuis 
M  démolition  en  1009  ;  Sœwulf  lui-même,  parlant 
de  ce  qu'il  a  vu,  nous  certiGe  sa  ruine.  Il  ne  doit 
plus  en  être  question  désormais  comme  d'une 
quantité  existante.  Au  reste,  il  ny  a  là  qu'une 
erreur  d'appellation.  La  rotonde  est  toujours  pour 
les  Orientaux  comme  pour  les  Occidentaux  l'église 
de  la  Résurrection  ou  l'église  du  Saint-Sépulcre. 
Cette  église  ronde  repose  sur  douze  colonnes 
monolithes  et   six  piliers'.  D'après   les  anciens 
plans,  ces  douze  colonnes  doivent  se  répartir  en 
groupes  de  trois,  séparés  les  uns  des  autres  par 
deux  piliers  accouplés,  au  midi,  ù  l'occident  et  au 
nord.  Bien  que  la  mention  des  piliers  soit  omise 
dans  les  descriptions  des  deux  premières  périodes, 
il  M  pourrait  que  telle  ait  été  aussi  la  disposition 
de  la  colonnade  dans  la  rotonde  constant! nienne. 
Le  collatéral  ainsi  formé  entre  la  colonnade  circu- 
laire et  le  mor  extérieur  de  l'église  supporte  un 
étage  qui  donne  à  l'intérieur  de  la  rotonde  par 
ooe  série  d'arcades  r«>posant  sur  seize  colonnes 
00  ploU'U  sur  huit  colonne»  et  huit  piliers  3.  Cette 
galerie  supérieure,  toujours  appelée  calechumena, 
0et  toriDonléc   d'un   tambour   orné  de   fausses 
iBBéIret  sur  lequel  porte  la  toiture.  Celle-ci  con- 
•Ifte  en  une  charpente  disposée  do  façon  à  former 

I.  Sk«,.  I,  I.  fMlMS..  1,  3.  CMt  poor  DSTOtr  pat  fait 
c««l«  tg\Ah\w  ^fÊ»  le  iMioe  AanAiiMM,  'KmtovtmtÎ)^;  t«^ 
— "i»«"  '•^  t*A  'Avs«f4«i«:,  I».  2W,  %AtwfK  à  tort  MUe 
éeeMt  irHUtt»*  J  \  énXevb  i*C  éT(«v  T4f«v  %  tb  Maptv- 

3.  H.  Oa».,  I,  I.  U  mu  pabiié  par  ?loroir  porte  12  colon- 


un  cône  tronqué  dont  la  section  supérieure  est  à 
ciel  ouvert.  L'église  de  la  Résurrection  ne  reçoit 
le  jour  que  par  cette  ouverture  qui  mesure  six 
mètres  de  diamètre  environ,  étant,  du  fait  de  sa 
situation  même,  dépourvue  de  fenêtres.  A  l'exté- 
rieur, le  toit  est  recouvert  de  plomb  '. 

Pour*  se  faire  une  idée  do  l'ornementation  inté- 
rieure de  cette  église,  l'on  doit  entendre  un  des 
rares  témoins  de   celte  époque  qui  aient  laissé 
quelques  notes  de  voyage.  C'est  le  musulman  per- 
san, Nâsir-i-Khosrau,  qui  visita  le  Saint-Sépulcre 
en  1047,  au  moment  où  la  restauration  monoma- 
chienne  touchait  à  sa  fin  :  «  L'édifice,  écrit-il,  est 
du  meilleur  goût  avec  ses  marbres  multicolores, 
ses  ornements  et  ses   sculptures.   A  l'intérieur, 
l'église   est  partout  décorée  de  brocarts  où  sont 
brodés  des  sujets  en  fil  d'or.  On  a  représenté  Jésus 
—  paix    soit    sur  Lui  !  —  qui   apparaît  parfois 
monté  sur  un  âne.  11  y  a  aussi  des  peintures  figu- 
rant d'autres  prophètes,  comme,  par   exemple, 
Abraham,  Ismaël,  Jacob  et  ses  enfants  —  paix  soit 
sur  eux  tous!  Ces  peintures  sont  recouvertes  d'un 
vernis  d'huile  de  sandarûs.  Devant  chaque  por- 
trait est  appliquée  une  glace  très  fine  d'une  trans- 
parence parfaite.  Ce  système  dispense  de  mettre 
des  rideaux  et  empêche  la  poussière  de  s'accumu- 
ler sur  les  peintures,  car  cette  glace  est  nettoyée 
tous  les  jours  par  des  serviteurs...  On  remarque 
dans  cette  église  une  peinture  divisée   en  doux 
parties  représentant  le  ciel  et  l'enfor.  D'un  côté 
sont  les  habitants  du  Paradis  et  de  l'autre  ceux  de 
l'enfer  avec  tout  ce  qu'il  y  a  dedans,  et  assuré- 
ment il  n'y  a  nulle  part  dans  le  monde  de  tableau 
pareil  à  celui-ci.   Dans  cette  église  se  trouve  un 
grand  nombre  de  prêtres  et  do  moines  qui  lisent 
l'Kvangilc  et  disent  des   prières;  les  uns  et  les 
autres  se  livrent  jour  et  nuit  à  celte  occupation".  » 
L'ornementation    de  la  iiouvollo  Anastasis  com- 
prend donc  des  tentures  et  dos  mosaïques  ii  sujets, 
car  il  est  évident  que  par  sa  naïve  description  de 
peinture  vernissée  elsous  verrofin,  NAsirarinten- 
tion  do  dépeindre  le  procédé  (1(>  iubriculion  de  la 
mosaïque.  Si  nous  l'entendons  bien,  on  avait  déj& 

net  monolillict  et  n  bAlien  «*  pllci,  (<>  (|ui  est  plus  sntisrai- 
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commencé  à  cette  époque  à  revêtir  de  mosaïques 
les  surfaces  les  plus  en  vue  de  la  rotonde,  suivant 
les  rubriques  des  manuels  d'iconographie  en  cir- 
culation dès  cette  époque.  Comme  personnages, 
on  voyait  déjà  quelques  prophètes,  autres  proba- 
blement que  ceux  énumérés  par  le  voyageur 
musulman.  Quant  aux  scènes,  il  nous  est  aisé  de 
reconnaître,  à  travers  son  explication  rudimen- 
taire,  l'entrée  de  Jésus  à  Jérusalem  le  jour  des 
Rameaux  et  la  descente  de  Jésus  aux  Limbes. 
Cette  dernière  nous  est  également  indiquée  par 
l'higoumène  Daniel  en  1107  sous  le  nom  d'exal- 
tation d'Adam,  «  dans  le  grand  autel  »,  c'est-à- 
dire  dans  l'abside  orientale  de  la  rotonde.  Lors- 
que le  chœur  des  Croisés  sera  bâti  et  que  cette 
abside  devra  disparaître  pour  laisser  une  commu- 
nication entre  la  rotonde  et  le  nouveau  sanctuaire, 
ce  môme  sujet  sera  transporté  dans  l'abside  du 
chœur.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  travail  des 
mosaïstes,  suspendu  durant  la  seconde  moitié  du 
xi''  siècle,  reprendra  avec  une  grande  activité  dès 
les  premières  années  de  l'occupation  franque. 

Placé  directement  sous  l'ouverture  béante  de  la 
coupole,  le  tombeau  du  Christ  était  exposé  à  la 
pluie.  Aussi  l'avait-on  entouré  d'une  solide  con- 
struction*. A  la  vérité,  il  restait  peu  de  chose  de 
la  grotte  rocheuse,  de  la  spelunca  d'Élhérie,  du 
monolithe  d'Eusèbe.  Ce  que  le  marteau  des  sbires 
de  Hâkem  ^vait  épargné  se  réduisait  à  une  saillie 
de  roc  au  midi,  et  au  lit  funéraire,  probablement 
aussi  très  entamé,  situé  au  côté  nord.  Après  l'acte 
de  vandalisme  de  1009,  le  premier  soin  des  restau- 
rateurs avait  été  sans  doute  de  refaire  en  maçon- 
nerie le  caveau  sur  l'emplacement  et  dans  les 
proportions  du  premier,  au  moyen  de  matériaux 
qu'ils  trouvèrent  à  leur  portée  dans  les  ruines.  Sur 
les  côtés  et  au-dessus  de  cette  chambretle  on  éleva 
ensuite  une  forte  construction,  autant  pour  mettre 
le  tombeau  à  l'abri  d'un  coup  de  main  que  pour 
le  garantir  des  intempéries. 

Derrière  l'édicule,  à  l'occident,  fut  dressé  l'autel 
paroissial.    Le   Martyrium    n'étant  point    relevé, 

1.  SEW.,   1,  2. 

2.  Carlul.  H,  Dan.,  IV,  l.  Chez  Daniel,  le  mot  aulel 
(A-nap-b  ou  O.iTapi,)  a  souvent  le  sens  de  sanctuaire  comme 
6u(na(7Ti^oiov. 

3.  An.  Voc,  I. 

4.  S*W.,  III,    1,   2.    Typic,   p.  157   : 
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l'Anastasis  devenait,  en  conséquence,  le  centre  de 
la  paroisse  hiérosolymitaine.  Pour  le  même  motif, 
elle  prenait  aussi  le  rang  d'église  cathédrale.  C'est 
pourquoi,  dans  l'abside  principale  de  l'église 
(celle  de  l'orientj,  vis-à-vis  de  l'édicule,  avait  été 
installé  un  grand  aulel,  derrière  lequel,  au  fond 
de  l'hémicycle,  se  trouvait  le  trône  patriarcal. 
Trône  et  autel  étaient  érigés  sur  un  8îiu.a,  ou  près- 
byterium,  garni  de  cancels  et  réservé  à  l'office 
canonial  et  aux  fonctions  pontificales^. 

La  rotonde  du  saint  Sépulcre  s'ouvrait  à  l'orient 
par  quatre  portes^.  Deux  ouvertures  latérales  la 
mettaient,  de  plus,  en  communication  avec  deux 
splendides  chapelles,  dont  l'une,  située  au  nord, 
faisait  pendant  à  l'autre  élevée  au  sud.  Dédiée  à 
la  Vierge,  la  chapelle  septentrionale  avait  été  con- 
struite pour  remplacer  l'oratoire  de  la  Théotokos, 
visité  jadis  par  les  pèlerins  à  proximité  de  la  façade 
du  Martyrium,  et  ruiné  avec  cette  basilique.  Aussi 
conservait-on,  fixée  sur  la  face  extérieure  occiden- 
tale de  la  nouvelle  chapelle  de  la  Mère  de  Dieu, 
l'image  miraculeuse  rendue  célèbre  par  la  vision 
de  sainte  Marie  l'Égyptienne.  La  chapelle  méri- 
dionale était  consacrée  à  saint  Jean  l'Apôtre.  Marie 
et  Jean,  qui,  à  l'heure  du  crucifiement,  s'étaient 
tenus  de  chaque  côté  de  la  croix,  se  tenaient  main- 
tenant de  chaque  côté  du  sépulcre.  Témoins  de  la 
Passion,  ils  avaient  mérité  d'être  les  témoins  de 
la  Résurrection.  Telle  était  la  pensée  dévote  qui 
avait  donné  lieu  à  la  disposition  symétrique  de 
ces  bâtiments^  «  Mère  du  Dieu  saint  et  très  saint, 
disait  un  thèolokion  du  vendredi  de  la  semaine 
de  Pâques,  toi  qui  l'as  vu  mourir  volontairement 
et  ressusciter  des  morts,  tu  es  remplie  d'allé- 
gresse! »  La  croyance  que  Jésus  ressuscité  était 
apparu  tout  d'abord  à  sa  mère  courait  depuis 
longtemps  dans  les  milieux  chrétiens;  bien  plus, 
on  pensait  que  Marie  avaitassisté  à  la  résurrection. 
«  Toi  seule,  chantait-on,  le  jeudi  après  Pâques, 
toi  seule  avant  les  autres  femmes,  tu  as  contemplé 
le  Christ  éclatant  de  beauté  à  la  sortie  du  tombeau  ; 
toi  seule,  toute  sainte,  tu  reçus  ses  salutations-',  » 

[laÔïiT^  T(T)  CTTaypfo  7:api(JTa[iévï]. 
5.  Typic,  p.  233  : 
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Ainsi,  il  est  1res  vraisemblable  qu'on  ait  eu  le  des- 
sein de  commémorer  rapparition  de  Jésus  à  sa 
sainte  Mère  en  érigeant  sur  le  flanc  nord  de  TA- 
nastasis  la  chapelle  de  Sainte-Marie. 

A  la  chapelle  de  Saint-Jean  était  contiguë  l'é- 
glise de  la  Sainte-Trinité  où  se  trouvaient  les  fonts 
baptismaux.  Érigée  sur  l'emplacement  probable 
du  baptistère  de  l'époque  constantinienne,  cette 
église  avait  reçu  son  vocable  de  la  triple  immer- 
sion et  de  la  formule  baptismale  qui  mentionne  les 
trois  personnes  divines.  Sur  le  côté  méridional  de 
celle  église  s'élevait  une  autre  chapelle  dédiée  à 
saint  Jacques,  premier  évêque  de  Jérusalem.  Tous 
ces  oratoires,  disposés  sur  une  même  ligne,  ainsi 
que  la  rotonde  et  la  chapelle  Sainle-Marie,  et  com- 
muniquant entre  eux  par  des  ouvertures  latérales, 
formaient  une  enûlade  ininterrompue  de  sanctuai- 
res s'ouvrant  l'un  dans  l'autre  de  telle  sorte  qu'en 
se  plaçant  dans  l'axe  d'une  porte  extrême,  on 
apercevait  les  cinq  églises  d'un  seul  regard*.  Il 
suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  un  plan  actuel 
do  Saint* Sépulcre  pour  saisir  immédiatement  la 
minutieuse  des4.-riplion  de  Siewulf  dont  tous  les 
objets,  sauf  quelques  modifications  de  détail, 
existent  encore  (fig.  1^;  cf.  pi.  XIII'. 

g  '.i.  /^  t'ahaiir  <•/  vv  dt'pendanccx. 

Lo  Calvaire  est  toujours  signalé  à  l'orient  de 
l'église  de  la  Résurrection  ',  suivant  la  même 
fixation  approximative  que  nous  avons  relevée 
dans  les  périodes  précédentes  de  l'histoire  de  ces 
taoctuaires.  Il  forme  un  petit  édifice  à  part,  en 
deborf  de  la  grande  église  du  Saint-Sépulcre^. 
l/oraloire  supérieur  qui  recouvre  le  rocher  de  la 
cmdQxion  est  orné  de  belles  mosaïques  qui  rcpré- 
MOlenl  le  Christ  cruciflé  ayant  à  gauche  sa  mère 
0t  à  droite  saint  Jean.  D'un  côté,  Longin  perce 
de  atlaoee  le  flanc  de  Jésus,  tandis  que  de  l'autre, 
on  soldat  présente  au  bout  d'un  roseau  l'éponge 
ifflbibét  de  vinaigre.  Le  sujet  est  entièrement  en- 
evirédadetts  lignes  de  grec.  Il  occupe  la  muraille 
de  l'est  *.  Le  sommet  du  rocher  est  laissé  à  décou- 


vert de  façon  à  montrer  les  fentes  merveilleuses  : 
«  Ensuite,  écrit  Sœwulf,  on  gravit  le  mont  Cal- 
vaire, où  le  patriarche  Abraham,  ayant  construit 
un  autel,  se  disposa  à  sacrifier  son  fils,  sur  l'ordre 
divin,  et  où  plus  tard  le  Fils  de  Dieu,  dont  il  était 
la  ûgure,  fut  oflert  en  sacrifice  à  son  Père  pour 
le  rachat  du  monde.  Le  roc  lui-même  du  monticule 
témoigne  de  la  Passion  du  Seigneur,  étant  fendu 
près  du  trou  où  la  croix  fut  plantée,  car  il  ne  put 
supporter,  sans  se  rompre,  la  mort  de  son  créa- 
teur^. »  Le  pavé  de  la  chapelle  était  en  marbre 
précieux.  La  chapelle  ayant  deux  portes,  on  devait 
y  accéder  par  deux  escaliers  d'un  quinzaine  de 
degrés  chacun.  Aucun  contemporain  ne  mentionne 
de  croix  commémorative;  le  tableau  de  mosaïque 
en  tenait  probablement  lieu.  Neuf  lampes  d'argent 
pendaient  dans  le  sanctuaire. 

La  chapelle  inférieure  en  partie  creusée  dans 
le  roc  du  monticule  est  appelée  Golgotha,  du 
moins  par  les  Occidentaux.  Les  Orientaux  pré- 
fèrent appeler  Ci'anion  cette  chapelle  pour  ré- 
server à  l'oratoire  supérieur  le  vocable  de  Gol- 
gotha. Bien  qu'en  définitive  Golgotha  et  Crânien 
soient  tout  un,  puisque  ces  deux  mots  de  langues 
différentes  désignent  le  même  objet,  le  terme 
Cranion  (russe  :  IxpaiiieBO  M'fccTO  :-^  to'tto;  tou 
Kpavi'ou)  rappelait  nettement  à  l'esprit  des  pèlerins 
la  légende  du  crâne  d'Adam,  arrosé  d'une  façon 
providentielle  par  le  sang  du  Rédempteur.  Les 
Occidentaux,  pour  qui  cette  tradition  était  encore 
sujette  à  caution,  n'avaient  point  la  même  raison 
de  se  ranger  à  une  terminologie  si  précise.  S.ewulf, 
par  exemple,  oppose  l'autorité  de  saint  Augustin 
en  faveur  de  la  sépulture  d'Adam  à  llébron.  Une 
détermination  excessive  des  hic,  amenant  le  dé- 
doublement d'un  même  lieu,  devait  nécessaire- 
ment aboutir  à  des  confusions  qu'au  iv*  siècle  on 
avait  évitées  en  laissant  h  l'onomastique  toute 
son  ampleur  et  son  imprécision  primitives.  La 
chapelle  d'Adam  (puisqu'il  faut  l'appeler  par  son 
nom)  était  ornée  de  mosaïques  et  pavée  de  beaux 
marbres  ". 

Les  restaurateurs  du  xi"  siècle  n'avaient  pas  omis 
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de  relever  la  chapelle  de  Sainte-Marie  que  la  de- 
scription écrite  et  graphique  (Gg.  122)  d'Arculfe 
plaçait  à  peu  de  dislance  du  pied  du  Calvaire,  à 
l'occident.  «  Près  de  l'endroit  du  Calvaire,  dit  en 
effet  Saewulf  (II,  3)  en  1103,  se  trouve  Téglise 
Sainte-Marie  au  lieu  où  le  corps  du  Seigneur  de- 
scendu de  la  croix  fut  embaumé  et  enveloppé  d'un 
linceul  ou  suaire.  »  La  restauration  de  cet  oratoire 
était  d'autant  plus  facile  qu'on  avait  alors  renoncé 
à  reconstruire  l'enceinte  générale  des  sanctuaires 
ainsi  que  les  portes  méridionales.  Mais  il  en  fut 
tout  autrement  lorsque  les  Croisés  eurent  conçu  le 
projet  de  réunir  tous  les  lieux  sacrés  sous  un 
môme  toit  et  de  refaire  le  portail  méridional  de 
l'ancien  téménos  constantinien.  Placé  immédiate- 
ment après  les  portes  principales  de  l'édifice, 
l'oratoire  de  la  Vierge  fut  jugé  d'un  fâcheux  effet, 
puisqu'il  devait  masquer  le  chœur  élégant  qu'on 
voulait  élever  et  atténuer  ainsi  la  bonne  impres- 
sion de  l'entrée.  Étant  d'ordre  tout  à  fait  secon- 
daire et  n'appartenant  pas  au  plan  primitif  de  la 
basilique  constantinienne,  il  n'y  avait  aucun  in- 
convénient à  le  faire  disparaître  Déjà,  vers  1107, 
Ihigoumène  Daniel  ne  mentionne  plus  que  le  Lieu 
delà  descente  de  la  Croix  qu'il  situe  à  cinq  sagènes 
(une  dizaine  de  mètres)  du  Calvaire.  Abstraction 
faite  du  vestibule  actuel  de  la  chapelle  d'Adam, 
cela  nous  mène  à  l'extrémité  ouest  de  la  Pierre  de 
l'Onction,  laquelle  porte  encore  aujourd'hui  chez 
les  Grecs  le  nom  olliciel  de  Sainte  descente  de  la 
Croix  (ri  àyîa  'AîroxaôïîXwffiç)  ^  En  attendant  une 
réorganisation  déflnitive,  le  souvenir  de  la  Vierge 
douloureuse  fut  transporté  dans  la  crypte  même  du 
(îolgotha,  où  un  autel  fut  érigé  en  son  honneur  2. 
Sur  l'aire  de  l'atrium  de  la  Sainte-Croix,  dont 
les  splendides  colonnades  n'étaient  plus  guère 
qu'un  souvenir,  se  trouvait  une  série  de  tout  petits 
oratoires  consacrés  à  quelques-uns  des  épisodes  de 
la  Passion.  Derrière  l'abside  orientale  de  l'Ana- 
stasis,  au  point  central  du  Saint-Jardin,  on  avait 
rétabli  VOniphalos  de  la  terre,  que  les  Occiden- 
taux appelaient  Compas.  II  était  représenté  par 
une  sorte  de  ciborium  où  l'on  voyait  le  Christ 
reproduit  en  mosaïque  avec  cette  légende  :  «  La 

1.  Lilléralement  :   le  saint  déctoueineni.   B.   Joannidès, 
IIpoffy.uvy,Tâpiov  xf,;  âYÎa;  yrfi,  p.  18i.  H.  Dan.,  II,  5. 

2.  A\.  Vo<;.,  2,  qui  visita  les  Lieux  Saints  au  temps  où  l'on 
élail  en  train  de  construire  le  clia^ur  roman. 

3.  H.  Dan.,  11,  1, 


plante  de  mon  pied  sert  de  mesure  pour  le  ciel 
et  pour  la  terre  »  ^.  Certains  esprits,  avides  de 
localisations  précises,  prétendaient  situer  en  cet 
endroit  l'apparition  de  Jésus  à  Marie-Madeleine  '. 
Le  côté  oriental  de  Varea  était  clos  par  une  galerie 
couverte,  faite  probablement,  comme  la  galerie 
que  nous  trouverons  au  nord,  de  matériaux  em- 
pruntés aux  ruines.  Cette  galerie,  que  rédificalion 
du  chœur  des  Francs  fera  disparaître,  abritait 
trois  petites  chapelles.  La  plus  rapprochée  du 
Calvaire  rappelait  la  division  des  vêtements  {ve- 
slimenti  divisio)  ;  celle  du  centre,  le  couronnement 
d'épines  {spinis  coronatio)\  la  troisième,  où  l'on 
montrait  une  colonne  de  la  flagellation,  était  con- 
sacrée à  la  flagellation  de  Jésus  (Jlagellatio)  ^.  On 
peut  expliquer  l'origine  de  ces  sancluaires  par 
l'impossibilité  où  l'on  fut,  durant  certaines  époques 
troublées,  de  célébrer  les  divers  souvenirs  de  la 
Passion  dans  les  autres  Lieux  Saints  de  la  ville. 
Il  est  en  même  temps  permis  de  leur  assigner 
une  raison  liturgique.  Nous  voyons  par  le  Tijpi- 
con  de  Jérusalem,  qu'avant  même  le  xi"  siècle  on 
chantait  autour  du  Calvaire,  le  vendredi  saint, 
des  odes  commémorant  tous  les  actes  de  la  dou- 
loureuse journée. 

Auprès  de  VOmphalos  on  exécutait  plusieurs 
morceaux  dont  l'un  concernait  le  jugement  de 
Pilate  et  la  délivrance  d<!  Barabbas.  Parmi  ceux 
qui  étaient  exécutés  devant  le  Cranion  on  remar- 
quera les  suivants  : 

J'ai  présenté  mon  dos  au  foueL 

Je  n'ai  pas  détourné  mon  visage 

De  l'ignominie  des  crachats. 

J'ai  comparu  devant  le  tribunal  de  Pilate  et  j'ai  souffert 

Pour  le  salut  du  monde.  [la  croix 

Voilà  pour  la  station  de  la  flagellation.  Voici 
maintenant  pour  le  dépouillement  et  le  couron- 
nement d'épines  : 

Us  m'ont  dépouillé  de  mes  habits 

Et  m'ont  revêtu  d'une  chlamide  écarlate. 

ils  ont  placé  sur  ma  léte  une  couronne  d'épines. 

Et  dans  ma  main  droite  ils  ont  mis  un  roseau 

Pour  que  je  les  brise  comme  le  vase  du  potier. 

Vient  ensuite  le  verset  («tt-j^oi;)  :  «  Ils  ont  par- 

4.  SEW.,   II,  4.    PlEURE  D.,  2. 

5.  S.Ew.,  I,  3.  H.  Da\.,  II,  5,  6.  Pierke  D.,  4.  Avec  des 
noms  différents  ces  chapelles  se  retrouvent  dans  l'édifice 
médiéval. 
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lagé  entre  eux  mes  vêtements  et  ont  jeté  le  sort 
sur  mes  habits  »,  suivi  d'une  ode  où  l'on  relève 
ces  vers  : 

LIotaDgible  est  saisi  ;  il  est  lié 
Celui  qoi  a  délirré  Adam  de  la  serritade. 
Olui  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs  est  interrogé. 
Il  e»t  enfermé  dans  ane    prison   celui  qui   a   fermé 

[l'abîme  '. 

La  Prison  est  mentionnée  aussi  par  tous  les 
visiteurs  de  cette  époque.  Elle  occupe,  comme 
avant  1000,  à  peu  près  l'angle  nord-est  de  l'an- 
cien atrium  *.  Ainsi  tous  ces  oratoires,  échelonnés 
de  la  Prison  au  Calvaire,  forment  une  sorte  de  voie 
douloureuse  en  raccourci  offrant  une  grande  com- 
modité à  la  piété  privée  et  à  la  liturgie  du  temps. 

De  la  Prison  à  l'Anastasis  court  un  autre  pas- 
sage couvert  qui  ferme  l'area  du  côté  nord.  Fait 
de  pièces  et  de  morceaux,  comme  on  est  encore 
à  même  d'en  juger  ifig.  79  ss.  et  pi.  XVI),  il  donne 
Tillusion  d'un  portique  à  colonnes,  à  tel  point  que 
tous  U  plume  de  certains  pèlerins,  l'espace  exis- 
tant entre  la  rotonde,  le  Golgotha  et  les  petits 
oratoiref  garde  le  nom  d'atrium  du  Saint-Sépulcre. 
Cette  galerie  du  nord  et  celle  de  l'est  ont  leur 
raison  d'être  autant  dans  les  exigences  du  rituel 
que  dans  le  dessein  de  faciliter  aux  pèlerins  la 
visite  méthodique  des  sanctuaires,  mi'me  par  les 
intempéries,  sous  le  soleil  ou  sous  la  pluie.  11 
Mifflt  d'indiquer  ici  que  tel  itinéraire  conduisait 
son  homme  de  l'Anastasis  à  la  Prison,  de  la  Prison 
an  Golgotha  en  passant  aux  stations  intermé- 
diaires; que  tel  autre,  se  conformant  aux  rubriques 
de  la  liturgie,  préférait  conduire  de  la  rotonde 
au  Golgotha,  du  Golgotha  à  la  Prison,  de  la  Prison 
à  to  rotonde,  c'est-à-dire  suivant  un  ordre  in- 
verae'.  Dans  n'importe  quel  cas,  la  visite  s'cf- 
foctoait  en  circulant  suus  les  passage»  couverts. 

Le  Martyrium  ou  église  de  Suint- Constantin  n'a 
pas  été  relevé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
•prèfl  la   '!  <>n  ordonnée  par  ll&kcm.    Lo 

nombre  ût  ..,.:as  ayant  diminué  ù  Jéru.salom 
•Q  cours  de  l'occupation  arabe,  on  n'avait  pas 
éprouvé  le  besoin  de  reb&tir  la  grande  églisp  pa- 
rolaalale.  qui  sufTUaii  .'i  pr-inn  à  contenir  l'aniuonco 


des  fidèles  aux  siècles  byzantins.  Et  même,  eût-on 
pensé  h  la  réédifier,  l'autorité  musulmane  se  serait 
probablement  opposée  à  l'exécution  de  ce  projet 
à  cause  de  la  proximité  de  la  mosquée  élevée  au 
x*"  siècle  dans  l'atrium  de  Saint-Constantin.  Cette 
mosquée  existait  toujours,  portant  gravé  sur  une 
pierre  de  sa  façade  cet  avis  significatif  : 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
Par  ordre  supérieur  émanant  de  la  Hadhra  Sanctifiée  (?)  à 
l'effet  d'(assurer)  la  préservation  de  cette  mosquée  (mesdjed) 
et  d(en  garantir)  la  fontlalion,  défense  d'y  laisser  entrer 
aucun  ((-hrélien  jouissant)  de  la  dhimna,  (soit)  pour...,  soit 
pour  (tout)  autre  (motif).  Que  l'on  se  garde  de  contrevenir 
à  cette  (défense),  et  que  l'on  se  conforme  à  la  teneur  de 
l'ordre  relatif,  s'il  plait  à  Dieu  *. 

Malgré  sa  disparition,  la  belle  basilique  conti- 
nue à  vivre  dans  le  souvenir  des  générations. 
A  peu  de  dislance  de  la  Prison,  Sœwulf  (t.  I,  3) 
signale  le  lieu  «  où  la  sainte  Croix  et  les  deux 
autres  croix  ont  été  trouvées,  et  où  ensuite  une 
grande  église  avait  été  construite  en  l'honneur  de 
la  reine  Hélène,  église  qui  finalement  fut  détruite 
à  fond  par  les  mécréants  ».  Quelques  années  après 
la  conquête  de  Jérusalem  par  les  Francs,  le  Russe 
Daniel  (t.  III,  2)  mentionne  à  son  tour  le  lieu  de 
l'Invention  de  la  Croix  à  20  ou  30  sagènes  du  Cal- 
vaire. «  On  y  avait  bâti,  ajoute-l-il,  une  très  grande 
église  à  toit  en  charpente,  et  maintenant  il  n'y  a 
là  qu'une  petite  église.  »  Il  faut  entendre  par  cette 
petite  église  une  restauration  de  la  crypte,  sans 
doute  dans  le  goût  de  la  colonnade  septentrionale 
de  l'atrium  où  tout  est  fait  de  pièces  rapportées. 
La  création  du  cloître  des  chanoines  au-dessus 
de  ce  sanctuaire  amènera  bientôt  une  modilica- 
tion  dans  la  toiture.  Depuis  le  15  juillet  lODO, 
la  mosquée  de  l'atrium  oriental  demeure  hors 
d'usage.  Les  grandes  portes  constantinienues  do 
la  farade  que  sa  présence  a  sauvées  en  partie 
des  atteintes  des  démolisseurs  do  1001)  sont  l'objet 
de  la  visite  des  pèlerins,  (jui  gagnent  la  ruo  cen- 
trale en  franchissant  leur  seuil  vénérable,  comme 
au  temps  do  la  domination  impériale.  «  A  l'orient, 
poursuit  Daniel  (II,  ('»r,  se  trouve  la  grande  porte 
que    v«»ulail  franchir   Mario    l'^gyplionno    pour 


I.  Tf^ée..  ^.  14*  (L 

r  Util.,  1.1.  II.  Uan..  Il,  e.  IHrrre  D.,  4. 
1.  79f*e.,  S,  h,  e.  Ktidnninrnl,  «pr^t  1009. 1  eaceasaOMBt 
•t  !•  f  Ml«  ém  orstolm  et  X'ttX  de  rslrinm  rtfn|il«ç«  l'mi- 


cenMinenl  et  la  station  à  Salnt>Cunfitanlin. 

4.  Voir  pi.  VI.   7.    ('f.  ('l..-(iANNKAli,   llÀ(h,    II,    pi>.   ;i(l«  SH., 

iraU.  cl  romnirnlnire.  I.a<!«a>«;k,  l.'insrriplion  coii/it/tn-  de 
légliie  du  Saint-Sépulcre  ;  IIH.,  1807,  pp.  043  m. 


TEXTES    RELATIFS   AU    CHAPITRE   IX. 


257 


baiser  la  Croix...  Elle  sortit  par  cette  même  porte 
pour  se  rendre  dans  le  désert  du  Jourdain.  On 
montre,  près  de  cette  porte,  l'endroit  où  sainte 
Hélène  reconnut  la  vraie  Croix  qui  ressuscita  une 
vierge  décédée.    »  Par'  conséquent,  jusqu'au  xi" 


siècle,  le  culte  et  le  souvenir  de  la  Croix  sont 
restés  intimement  liés  à  la  basilique  du  Mar- 
tyrium.  Même  démolie,  même  réduite  aux  pro- 
portions que  l'on  connaît,  elle  évoque  toujours 
ce  souvenir. 


TEXTES  RELATIFS  AU  CHAPITRE  IX 


Anonvme,  De  situ  urbis  Jérusalem...  (d'après  de  Vogué, 
Les  Églises...,  Appendice,  p.  412;  citât.  An.  Vog.). 

1.  Sepulcrum  vero  Doniiai  est  infra  civilalem,  paululuni 
ad  sinistram  nobis  eunlibus  ad  Templuin.  Ecclesia  Sepulcri 
rutunda  est  salis  pulchre  fabricata,  et  habut  quatuor  portas 
que  aperiuntur  contra  solis  ortuin.  Sepulcrum  vero  Domini 
est  in  medio  ejus  salis  bene  munitum,  et  decenler  ordina- 
tum.  —  2.  Deloris  etiain  a  parte  orientali  est  Calvarie 
locus,  ubi  fuit  Dotninus  crucifixus,  et  ibi  ascenditur  per 
sedecim  gradus,  et  ibi  est  magna  rupis,  ubi  Crux  Chrisli 
fuit  erecla.  Sublerius  est  Golgola,  ubi  sanguis  Cliristi  per 
médium  petre  deorsum  stiliavit,  et  ibi  est  altare  in  honore 
S.  Dei  genitricis.  —  3.  Deforis  quo  contra  ortum  solis  est 
locus  ubi  beata  Helena  Sanctam  Crucem  invenit,  et  ibi 
edificatur  magna  ecclesia. 

PiERHE  Diacre  (d'après  Geyer,  Itinera  Hierosol.,  p.  107  ; 
citât.  Pierre  D.). 

1.  Sepulcrum  vero  Domini,  de  quo  supra  retulimus,  est 
fabricatum  in  medio  templi,  templum  vero  in  média  civi- 
late  contra  aquiionem  non  longe  a  porta  David.  —  2.  Post 
resurrectionem  autem  est  ortus,  in  ([ua  sancta  Maria  cum 
domino  locula  est.  Foris  ecclesiam  rétro  est  medietas  orbis, 
de  (juo  loco  dicit  David  :  Operalus  es  salutem  in  medio 
terrae.  Alius  etiam  propheta  dicit  :  ista  est  Hierusalem  in 
medio  genlium  posui  eam.  —  3.  In  Golgotha  autem  est 
pars  ligni  saluliferse  crucis,  in  qua  confixus  est  dominus, 
et  titulum,  quod  est  repositum  in  locello  argenteo.  Est  illic 
et  cornu,  unde  ungebantur  reges,  et  annulum  Salomonis. 
—  4.  Non  longe  autem  a  medietale  mundi  est  carcer;  ibi 
vero  est  ailigatio,  ibi  prope  est  flagellatio  ibique  prope  et 
spinis  coronalio,  ibi  prope  est  dispolatio  et  vestimenti  divi- 
sio.  —  5.  In  Calvaria  autem,  ubi  crucifixus  est  Dominus, 
est  mons  scissus,  et  in  ipso  monte  Calvariic  ascenditur  per 
gradus  decem  et  septem,  et  ibi  pendent  lampades  novem 
cum  singulis  nappis  argenteis.  Subtus  vero  est  Golgotha, 
ubi  cecidit  sanguis  Chrisli  super  petram  scissam. 

S.EwuLF,  d'après  d'Avezac  (corrigé  sur  l'édition  de  Michel 

et  Wright,  pp.  27  ss.  ;  citât.  S  ew.). 

L—  1.  Introilus  civilatis  Jerosoljmam  est  ad  occidentem 
sub  arce  David  régis,  per  porlam  quœ  dicitur  porta  David. 
Primum  eundum  est  ad  ecclesiam  Sancti  Sepulchri  quœ  Mar- 
lyrium  vocatur,  non  solum  pro  condilione  platearum  sed 
quia  celebrior  est  omnibus  aliis  ecclesiis.  —  2.  In  medio  au- 
tem istius  ecclesiœ  est  Dominicum  sepulchrum  muro  fortis- 
simo circumcinclum,  et  operlum  ne  dum  pluit,  pluvia  ca- 
derepossit  super  sanctum  sepulchrum,  quia  ecclesia  desuper 
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palet  discooperta.  Ista  ecclesia  sita  est  in  declivio  mon- 
tis  Syon  sicut  civitas...  —  3.  In  atrio  ecclesiae  Domi- 
nici  sepulchri  loca  visuntur  sanctissima,  scilicet  carcer  ubi 
Dominus  noster  Jésus  Christus  post  traditionem  incarceratus 
fuit,  testantibus  Assiriis;  deinde  paulo  superius  locus  apparet 
ubi  sancta  crux  cum  aliis  crucibus  inventa  est,  ubi  poslea 
in  honore  reginœ  Helenîe  magna  constructa  fuit  ecclesia,  sed 
poslmodum  a  paganis  funditus  est  detrusa;  inferius  vero 
non  longe  a  carcere  columpna  marmorea  conspicitur  ad  quam 
Jésus  Christus  Dominus  noster  in  prelorio  ligatus  flagris  af- 
nigebatur  durissimis;  juxla  est  locus  ubi  Dominus  noster  a 
mililihus  exuebatur  ab  indumentis;  deinde  est  locus  ubi  in- 
duebalur  veste  purpureâ  a  mililibus  et  coronabatur  spineâ 
coronâ,  et  diviserunt  vestimenta  sua. 

IL  —  1.  Poslea  ascenditur  in  montem  Calvarium,  ubi 
Abraham  patriarcha,  facto  altari,  prius  (ilium  suum  jubente 
Deo  sibi  immolari  voluit,  ibidem  poslea  filius  Dei  quem  ipse 
prefiguravit,  pro  redemplione  mundi  Deo  patri  immolatus 
est  hoslia  :  scopulus  autem  ejusdem  montis  passionis  Domi- 
nicae  teslis,  juxla  fossam  in  quâ  Dominica  crux  fuit  atlixa 
multum  scissus,  quia  sine  scissurd  necem  fabricatoris  suf- 
ferre  nequivit...  —  2.  Subtus  est  locus  qui  Golgotha  vocatur, 
ubi  Adam  a  torrente  Dominici  cruoris  super  eum  delapso 
dicitur  esse  a  mortuis  resuscilatus...;  sed  in  sententiis  beati 
Augustini  legitur  eum  sepullum  fuisse  in  Hebron...  — 
3.  Juxta  locum  Calvarite,  ecclesia  sanctœ  Mariae  in  loco  ubi 
corpus  Dominicum,  avulsum  a  cruce  anlequam  sepelirelur, 
fuit  aromatisatum,  et  linteo  sive  sudario  involutum.  —  4.  A 
caput  autem  ecclesiae  Sancti  Sepulchri,  in  muro  forinsecus 
non  longe  a  loco  Calvariae,  est  locus  qui  Compas  vocatur, 
ubi  ipse  Dominus  noster  J.  G.  médium  mundi,  propria  manu, 
esse  signavit  atque  mensuravit,  psalmisla  testante  :  «  Domi- 
nus autem  rex  noster  ante  secula;  operalus  est  salutem  in 
medio  terrœ.  »  Sed  quidam  in  illo  loco  Dominum  Jesum 
Chrislum  dicunt  apparuisse  primo  Mari^  Magdaienœ,  dum 
ipsa  flendo  eum  queesivit  et  putavil  eum  hortulanum  fuisse... 
Ista  oratoria  sanctissima  conlinentur  in  atrio  Dominici  sepul- 
chri ad  orientalem  plagam. 

III,  —  1.  In  lateribus  vero  ipsius  ecclesiae  duae  capellae  sibi 
adhserent  prœclarissimaj  hinc  inde,  Scae  Mariae  scilicet  Scique 
Johannis  in  honore,  sicut  ipsi  participes  Dominicae  Passionis 
sibi  in  lateribus  conslilerunt  hinc  inde.  —  2.  In  muro  autem 
occidentali  ipsius  capellae  sanctae  Mariae  conspicitur  imago 
ipsius  Domini  genitricis  perpicla  exlerius,  quae  Mariam  Egyp- 
tiacam  olim  loto  corde  compunclam...  mirifice  consolaba- 
tur.  —  3.  Ex  altéra  vero  parte  sancli  Johannis  ecclesiae  est 
monaslerium  sanctœ  Trinitatis  pulcherrimum,  in  quo  est 
locus  baptisterii,  cui  adhœret  capella  sancti  Johannis  apostoli, 
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qoi  primam  calhedram  pontificalem  Jerosolimis  obtinait  ;  ila 
et  ordinato  omnes,  ut  quilibet  in  ultimà  stans 
lae»  qoinqae  ecclesias  per$picere  potest  clarissiine 

per  osUen  ad  MUam. 

Higoamèae  Da.mel  (d'après  M"*  de  Khitrowo,  Itinéraires 
en  Orient,  p.  12  &$.  ;  citât.  H.  Daii.}. 


I.  —  1.  L'église  de  la  Résurrection  est  de  forme  circulaire 
et  reoferme douze  colonnes  monolithes  et  six  en  pierre;  pavée 
et  trè«  belles  dalles  en  marbre,  elle  a  six  entrées  et  des 
Iriboaet  avecsdie  colonnes.  Sous  le  plafond,  au-dessus  des 
IfftaMt,  les  saints  prophètes  sont  représentés  en  mosaïque 
mmmit  sVs  étaient  rivants;  l'autel  est  surmonté  d'une  image 
dn  Christ  en  mosaïque.  Dans  le  grand  autel  on  voit  une 
exaltation  d'.4dam  en  mosaïque,  et  la  mosaïque  de  la  Toùte 
l'Asceasioo  de  Notre-Seigneur.  Une  Annonciation 
|oe  occape  les  deux  piliers  placés  aux  deux  côtés  de 
l'aotel.  La  coapole  de  l'église  n'est  pas  fermée  par  une  voûte 
de  pierre,  mais  se  compose  de  poutres  en  bois  en  guise  de 
ckarpeale,  de  sorte  qae  l'église  est  découverte  par  le  haut. 
—  2.  Le  Saimt-Sépulere  est  placé  sous  cette  coupole  décou- 
verte; voici  la  description  dn  Saint-Sépulcre.  C'est  une 
petite  grotte  taillée  dans  le  roc,  ayant  une  entrée  si  basse 
qa'aa  kammtt  pent  i  peine  j  pénétrer  à  genoux  et  en  se 
eeaikut;  la  haateor  en  est  minime  cl  les  dimensions,  égales 
ca  longaenr  et  eo  largeur,  ne  sont  que  de  quatre  coudées. 
Lan^aoa  a  péaélré  dans  cette  grotte  par  la  p«>tite  entrée,  on 
v«il  à  droite  mm  capèee  de  banc  taillé  dans  le  roc  de  la  grotte, 
ef  c'est  sar  ee  beac  sacré,  actuellement  recouvert  de  dalles 
es  aarfcrc  qae  reposa  le  corps  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
CMêL  Cette  pierre  sacrée,  que  loa«  les  chrétiens  baisent, 
a'aperfOit  par  trois  petites  ouvertures  rondes  pratiquées  à 
cMd.  Claq  paadca  lampes  4  huile,  brûlant  continuellement 
•ah  d  Joar,  soet  toapeadoes  dans  le  sépulcre  de  Notre-Sei- 
gaear.  Le  baoe  sacré  sar  lequel  reposa  le  corps  du  Christ  a 
ifÊatn  ttméim  de  long  et  deux  de  large  ;  sa  hauteur  est  d'une 
•t  amie.  —  3.  Devant  l'entrée  de  la  grotte,  à  trois 
4e  distance,  se  trouve  la  pierre  sur  laquelle  était  assis 
l'AafC^  apparut  aux  Fenmea  et  leur  annonra  la  résurrec- 
Ifaa  en  Ckrist.  La  sainte  grotte  est  revêtue  extérieurement 
4e  keea  aurbre  ceaiaM  an  ambon,  et  e^t  entourée  de  douze 
pareil.  Ella  est  surmontée  d'une  Mh 
•or  ém  pilirrs  et  se  terminant  par  une 
feeoaverte  i'éeailles  eo  argent  doré  et  qui  porte  sur 
le  Iffnre  de  Christ  en  argent,  d  une  taille  au- 
de  rordiaaire;  cela  a  été  fait  par  les  Francs.  Cette 
loardle,4|ai  «e  tiaave  jatte  sou*  la  coufioie  découverte,  a  trois 
pvftea  fagAaleMeaMat  travaillées  en  treillage  croisé;  c'est 
f»  caa  pafici  ^'aa  péaHre  dan»  le  Haint-Sépulcre.  — 
4.  L'egttae  de  le  Réeanacllea  est  ronde  et  a  trente  sagènes 
alMl  fM  4a  iMgacar.  Rlle  poaaède  m  haut  de 
WlMMSU  «è  4MMarc  le  petriarrbr.  Il  ;  a  douze 
iéêtuUéê ém  lowlHiM  juviuau  mur  du  grand  autel. 
n.  ^  i.  Derrtkra  f'ealel,  A  i'etterieur  du  mur,  se  trouve 
romkUie  éê  Im  Urr*  «al  cal  faeeavert  d'aae  peUte  eoaatruc 
Uaa.  aa  dasias  de  lef adle  la  CbfUi  eal  repriaeaU  en  mo- 
•eHae  e«et  celle  léfniJc  ;  «  U  plante  de  mon  pied  sert  de 
■  ■■iifiM  le  cM  «I  poar  la  terre  •.  —  a.  Il  y  a  douxe 
■gHM4af«la  tfhnMit  et  le  ferre  )aaqu  au  Litu  dn  cru- 


cifiement de  Notre-Seigneur  et  jusqu'au  l)0ut.  Cet  endroit, 
tourné  vers  (=  situé  à)  l'orient,  est  sur  un  roc  arrondi  en 
petit  monticule  plus  haut  qu'une  lance.  Au  milieu,  sur  le 
sommet  du  roc,  est  praticjuée  une  fente  d'uue  coudée  de  pro- 
fondeur et  de  moins  d'un  pied  à  l'entour;  c'est  là  que  fut 
érigée  la  Croix  de  Notre-Seij;neur.  Au-dessous  de  ce  roc  g!t  le 
crâne  du  premier  homme  Adam;  lors  du  crucifiement...  ce  roc 
s'entr'ouvrit  au-dessus  du  crAne  d'Adam  et  le  sang  et  l'eau 
qui  sortaient  du  côté  du  Christ  se  répandirent  par  cette  cre- 
vasse sur  ce  crâne,  et  lavèrent  les  péchés  du  genre  humain. 
Cette  fente  existe  sur  le  roc  jusqu'à  ce  jour  et  on  voit  ce  saint 
signe  à  droite  du  Lieu  du  crucifiement.  —  3.  Une  muraille 
entoure  celte  sainte  pierre,  ainsi  que  le  Lieu  du  crucifie- 
ment du  Seigneur,  et  une  bâtisse  ornée  de  merveilleuses 
mosaïques  la  recouvre.  Sur  le  mur  tourné  vers  (silué  à) 
l'orient,  le  Christ  crucifié  est  si  admirablement  représenté  en 
mosaïque  qu'il  est  comme  vivant,  mais  d'une  grandeur  et 
d'une  hauteur  plus  que  naturelles;  sur  le  mur  du  midi  est 
aussi  merveilleusement  peinte  la  descente  de  la  Croix.  Il  y  a 
deux  portes;  on  monte  sept  marches  jusqu'aux  portes  et 
autant  après.  —  4.  Des  dalles  en  très  beau  marbre  recou- 
vrent le  sol.  Sous  le  Lieu  du  crucifiement,  là  où  e.'^l  le 
crâne,  est  installée  une  petite  chapelle  ornée  de  belles  mosaï- 
ques et  pavée  de  beau  marbre  :  cet  endroit  se  nomme  Cal- 
vaire, ce  qui  signifie  le  Lieu  du  crt'inc.  La  partie  supérieure 
où  se  passa  le  crucifienimt  se  nomme  Golgotha.  —  5.  Du 
crucifiement  au  Lieu  de  la  descente  de  la  Croix,  il  y  a  cinq 
sagènes.  Près  du  Lieu  du  crucifiement,  du  côté  nord,  se 
trouve  l'endroit  où  l'on  a  partagé  les  vêtements  de  Notre- 
Seigneur,  et,  à  côté,  celui  où  l'on  mit  sur  sa  tctc  la  couronne 
d'épines,  et  où  il  fut  revêtu  du  Manteau  de  pourpre  de  déri- 
sion. —  6.  Près  de  là  se  trouve  V Autel  d'Abraham...  A  la 
distance  d'environ  deux  sagènes  est  l'endroit  où  le  Christ, 
notre  Dieu,  fut  frappé  au  visage.  A  trois  sagènes  de  là  est  le 
Saint  Cachot  où  le  Christ  fut  enfermé  et  où  il  passa  quel- 
que temps,  pendant  (juc  les  Juifs  préparaient  et  érigeaient  la 
Croix...  Tous  ces  saints  lieux  sont  sous  le  même  toit  l'un  à 
côté  de  l'autre  et  tournés  vers  le  (situés  au)  nord  (du  Calvaire). 
On  compte  vingt-cinq  sagènes  du  cachot  du  Christ  au  lieu 
où  sainte  Hélène  découvrit  la  sainte  Croix,  les  Clous,  la 
Couronne,  la  Lance,  l'Éponge  et  le  Roseau. 

m.  —  1.  Non  loin  sur  une  élévation,  est  l'endroit  où  la 
sainte  Vierge  arriva  à  la  hâte  à  la  suite  du  Christ...  Cet  en- 
droit est  à  la  distance  d'environ  cent  cinquante  sagènes  vers 
l'occident  du  Lieu  du  crucifiement  et  se  nomme  Spoudi,  ce 
<|ui  veut  dire  :  promptitude  de  la  Vierge.  Il  y  a  là  actuelle- 
ment un  couvent  dont  l'église  à  toiture  en  char|iente  est  con- 
sacrée à  la  sainte  Vierge.  —  2.  l/endroil  où  .sainte  Hélène 
retrouva  la  sainte  Croix  est  à  vingt  .sagènes  de  distance  vers 
l'orient,  prés  du  Lieu  du  crucifiement.  On  y  avait  hàti  une 
très  grande  église  à  toit  en  charpente,  et  maintenant  il  n'y  a 
\h  qu'une  pt-tile  église,  A  I  orient  se  trouve  la  grande  porte 
que  voulait  franchir  un  jour  .Marie  l'Kgyiitienne  p(Uir  baiser 
la  Croit,..  On  montre  près  de  cette  porte  l'endroit  où  sainte 
Hélène  reconnut  la  vroie  Croix  qui  ressuscita  une  vierge 
décédée. 

IV,  —  1.  (L'hlgoumène  n  obtenu  du  roi  llaudouiu  la  per- 
mission de  dé|HMer  sa  lampe  dans  le  Saint-Sépulcre  pour 
recevoir  le  fou  sacré;  il  décrit  la  presHo  qui  a  lieu  dans  la  ro- 
tonde et  aux  environs  et  le  cri  mille  fuis  répété  du  hyrie 
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eleison.  Puis,  en  compagnie  des  moines  de  Saint-Sabas,  il 
se  rend  avec  le  roi  à  la  cérémonie).  Nous  atteignîmes  ainsi 
la  porte  occidentale  de  l'église  de  la  Résurrection  ;  mais  une 
foule  si  compacte  en  obstruait  l'entrée  que  nous  ne  pûmes 
y  pénétrer;  alors  le  prince  Baudouin  commanda  à  ses  soldats 
de  disperser  la  foule  et  de  nous  ouvrir  un  passage,  ce  qu'ils 
firent  en  frayant  une  ruelle  jusqu'au  Tombeau...  Nous  arri- 
vâmes à  la  porte  orientale  du  S.  Sépulcre  du  Seigneur;  et  le 
prince  vint  après  nous,  et  occupa  sa  place  à  droite,  près  de 
la  cloison  du  grand  autel,  en  face  de  la  porte  orientale  du 
Tombeau;  c'est  la  que  se  trouve  une  place  élevée  destinée 
au  prince.  Le  prince  commanda  à  l'bigoumène  de   Saint- 
Sabas  de  se  placer,  avec  ses  moines  et  les  prêtres  orthodoxes, 
au-dessus  du   Tombeau;  quant  à  moi,  infime,  il  m'ordonna 
de  me  mettre  plus  haut,  au-dessus  des  portes  du  Saint-Sépul- 
cre, en  face  du  grand  autel,  de  sorte  que  je  pouvais  voir  à  tra- 
vers les  portes  du  Tombeau  ;  ces  portes  au  nombre  de  trois 
étaient  scellées  du  sceau  royal.  Quant  aux  prêtres  latins,  ils 
se  tenaient  dans  le  grand  autel...  A  la  fin  de  la  neuvième 
heure...  un  petit  nuage,  venant  de  l'orient,  s'arrêta  soudain 
au-dessus  de  la  coupole  découverte  de  l'église,  et  une  petite 
pluie  tomba  sur  le  Saint-Sépulcre  et  nous  trempa  ainsi  que 
tous  ceux  qui  se  tenaient  au-dessus  du   Tombeau;  ce  fut 
alors  que  la  sainte  lumière  illumina  soudain  le  Saint-Sépul- 
cre...   L'évéque,  suivi    de  quatre  diacres,  ouvrit  alors  les 
portes  du  Tombeau,  et  y  entra  avec  le  cierge  qu'il  prit  au 
prince   Baudouin,  pour  l'allumer  le  premier  à  cette  sainte 
lumière;  il  vint  ensuite  le  remettre  aux  maius  du  prince... 
Tout  le  peuple  se  tient  donc  avec  les  cierges  allumés  et  ré- 
pète... :  Kyrii  eleison...  —  2.    Le  troisième  jour  après  la 
Résurrection...  je  me  rendis,  la  messe  finie,  chez  le  gardien 
du  Saint-Sépulcre  et  lui  dis  :  «  Je  voudrais  reprendre  ma 
lampe.  »  Il  m'accueillit  avec  affection  et  me  fit  pénétrer  tout 
seul   dans  le  Tombeau...  Je  lui  offris,  selon  mes  moyens, 
mon  petit  et  pauvre  don  ;  le  gardien  des  clefs  voyant  ma  dé- 
votion pour  le  Saint-Sépulcre,  repoussa  la  dalle  qui  recouvre 
la  sainte  Tombe  à  l'endroit  où  était  la  tête  [du  Christ],  dé- 
tacha un  petit  morceau  de  cette  pierre  sacrée,  et  me  la  donna 
comme  bénédiction,  en  me  conjurant  de  n'en  pas  parler  à 
Jérusalem.  Ayant  encore  salué  la  Tombe  du  Seigneur  et  le 
gardien,  et  pris  ma  lampe  remplie  d'huile  sainte,  je  sortis, 
plein  de  joie. 

Guillaume  de  Tyr  {Recueil  des  historiens  des  Croisades, 
Occid.,  I;  citât.  Guill.  T.). 

I.  —  1.  (Hequen  calipha)  ecclesiara  Dominicœ  Resurrec- 
tionis,  quae  per  venerabilem  virum  Maximum,  ejusdem  loci 
episcopum,  praecipiente  domino  Constanlino  Auguste,  aedi- 
ficata  fuerat;  postea  per  reverendissimum  Modestum,  tem- 
pore  domini  lieraclii,  reparata,  funditus  dejici  mandavit. 
Cujus  prœceiiti  rescriptum  quidam  ejus  procurator  prœses 
videlicet  Ramulensis,  Hyaroc  noinine,  ad  se  direclum  susci- 
piens,  piiedicta  ecclesia  usquc  ad  solum  diruta,  jussionem 
regiam  effectui  mancipavit.  Prœerat  vero  ea  tempestate 
cidem  ecclesiaî  vir  venerabilis,  Orestus  nomine,  ejusdem 
nequissimi    régis    avunculus,    matris   ejusdem    frater.   Hoc 


autem  ideo  fecisse  dicitur,  ut  sua)  perfidiae  populis  infide- 
libus  daret  argumentum.  Objiciebatur  enim  ei  Christiani- 
tatis   titulus,    eo    quod    ex    matre    Christiana   natus    esset 
(liv.  I,  c.  4).  —  2.  Prœdicto  enim  principe  nequara  rébus 
humanis  exempto,  cessavit  ex    parle  quassatio,  filio  ejus, 
Daher  nomine,  regnum  obtinente.  Hic   siquidem,  ad   peti- 
tionem  domini  Romani,   imperatoris  Constantinopolitani... 
pra3dictain  ecclesiam  reœdificandi  fidelibus  concessit  pote- 
statem.  Qua  concessa,  cognoscens  plebs  fidelium,  quœ  Hiero- 
solymis    habitabat,   quod    ad   tanti   operis    restaurationem 
eorum  vires    non   sufTicerent,   missis    nuntiis   ad  prœdicti 
Romani  successorem,  dominum  Constantinum  Monomachuin, 
qui  tune  agebat  in   sceptris,  precibus  porrectis,  humiliter 
significanl  in  quanto  mairore  et  in  quanta  desolatione  post 
ecclesiam  dirutam  populus  consedisset;  orant  affectuosissime, 
ut  ad  resedificationem  ecclesife  iraperialis  munificentiee  libe- 
ralem  porrigeret  manum.  —  3.  Procurabat   autem  eorum 
legationem  quidam  Joannes,  cognomento  Carianitis,   Con- 
stantinopolitanus  natione,  nobilis  quidem  secundum  carnem, 
sed  moribus  raulto  nobilior.  Hic  poslposita  seculi  dignitate, 
Christum  secutus,  religionis  assumpto  habitu,  Hierosolymis 
pauper  pro  Christo  habitabat.  Missus  ergo,  débita  instantia, 
sollicitudine  non  pigra,  apud  eumdem  Dominum  imperatorem 
fideliter  elaborans,  obtinuit,  ut,   ad  opus  praedicti  aedificii 
de    proprio   fisco,   idem  Deo    amabilis  Augustus,   suraptus 
necessarios  et  suflicientes  ministrari  pr<eciperet.  Impetrata 
ergo  pro  voto   fidelis   populi   postulatione,  Isetus  Hieroso- 
lymam  reversus  est...  —  4.  Prœerat  autem  eidem  ecclesiîB 
tum  vir  venerabilis  Nicephorus  patriarcha.  Sic  ergo  obtenta 
licentia,  et  suraptibus  de  imperiali  œrario  ministratis,  eam 
quco  nunc  Hierosolymis  est,  saiictic   Résurrection! s   œdifi- 
caverunt  ecclesiam,  anno  ab  Incarnatione  Domini  MXLYHI, 
ante  urbis  liberationem  annis  LI,  tricesirao  vero   septimo 
postquam  diruta  fuerat  (liv.  I,  c.  6). 

II.  —  1.  In  eodem  quoque  (monte  Syon),  sed  in  devexo 
quod  ad  Orientem  respicit,  sita  est  sanctcB  Resurrectionis 
ecclesia,  forma  quidem  rotunda;  quae,  quoniam  in  declivo 
prœdicli  montis  sita  est,  ita  ut  clivus  eidem  eminens  et 
contiguus  ecclesiic  pêne  superet  allitudinem,  et  eam  reddit 
obscuram,  tecium  habet,  erectis  in  sublime  trabibus,  et 
miro  artificio  in  modum  coronae  contextis,  apertum  et  per- 
petuo  patens,  unde  lumen  ecclesise  infunditur  necessarium; 
sub  quo  hiatu  patulo  Salvatoris  positum  est  monumentum. 
—  2.  Porro  ante  nostrorum  Latinorura  introitum,  locus 
dominicse  passionis  qui  dicitur  Galvariie  sive  Gulgatha,  et 
ubi  etiam  vivificse  crucis  lignum  repertum  fuisse  dicitur, 
et  ubi  etiam  de  cruce  deposilum  Salvatoris  corpus  unguentis 
et  aromatibus  dicitur  delibutum  et  syndone  involutum, 
sicut  mos  erat  Judœis  sepelire,  extra  praediclae  ambitum 
erant  ecclesiae,  oraloria  valde  modica;  sed,  postquam  nostri, 
opitulante  divina  clementia,  urbem  obtinuerunt  in  manu 
forli,  visum  est  eis  praedictum  nimis  angustum  aedificium  ; 
et,  ampliata  ex  opère  solidissimo  et  sublimi  adiuodum  ec- 
clesia priore,  intra  novum  aedificium  veteri  continuo  et 
inserto,  mirabiliter  loca  comprehenderunl  praedicla  (liv.  VIll, 
c.  3). 


CHAPITRE  X 


LE  SAINT-SÉPULCRE  DES  CROISADES 


Le  travail  des  Croisés  au  Saint-Sépulcre  est 
admirablement  résumé  dans  cette  phrase  bien 
connue  de  Guillaume  de  Tyr  (t.  II,  2)  :  «  Avant 
l'entrée  de  nos  Latins,  le  lieu  de  la  Passion  du  Sei- 
gneur appelé  Calvaire  ou  Golgotha,  celui  où  fut, 
dit-on,  retrouvé  le  bois  de  la  Croix  viviflante,  celui 
où  le  corps  du  Sauveur,  descendu  de  la  Croix,  fut 
embaumé  et  enveloppé  du  suaire,  suivant  l'usage 
des  Juifs,  formaient  en  dehors  de  Tenceinte  de 
l'église  de  la  Résurrection  de  tout  petits  oratoires. 
Mais  après  que  les  nôtres,  avec  le  secours  de  la 
divine  clémence,  eurent  emporté  la  ville  in  manu 
forli,  le  susdit  édiûce  leur  parut  trop  étroit.  Ils 
ajoutèrent  à  l'église  primitive  une  construction 
solide  et  très  élevée,  qui,  continuant  et  enserrant 
les  parties  anciennes,  comprit  à  merveille  les  lieux 
en  question  dans  un  même  édifice.  »  Embellir  la 
rotonde  du  xi*  siècle  sans  la  modifier  notable- 
ment, y  joindre  du  côté  oriental  une  église  ro- 
mane, richement  décorée,  destinée  à  servir  de 
cbcrar  k  l'Anastasis,  à  abriter  le  Calvaire,  le  lieu 
de  rOoctioD,  l'accès  de  Tlnvcntion  de  la  Croix,  et 
même  les  petits  oratoires  votifs  situés  ù  l'est  du 
Sftint'iardin,  ériger  un  clocher,  telle  fut  en  gros 
l'cnirre  latine  qui  subsiste  encore  quoique  défor- 
mée. Et,  à  la  considérer  sans  parti  pris,  on  ne 
saurait  assex  admirer  l'art  avec  lequel  l'architecte 
do  m*  siècle  a  sa,  sens  en  rompre  l'harmonie, 
•dapter  le  plan  de  son  édifice  aux  accidents  du 
lemUn  et  tox  soovcnirs  pieux  diittribués  h  travers 
ïtadtn  atrium  de  la  Croix.  Pour  nous  n^ndre 
compte  da  détail  de  celte  œuvre,  nous   allons 

I.  U  Bactn,  Foy*f«  mm  Uvant,  II,  p.  212  ;  «  L«  Dôme  de 
rttttw  fl»t  «oalesa  fr  ? ia^l  cotoaacs,  doal  il  y  rn  a  ils 
tfmném  fatlM  4*  groMM  ^ntn»  potAm  !«•  univ  «ur  Icn 
aeliet»  «I  ^mêt0m  roedM  qui  mwI  du  «srlirc  »  Horn, 
lekmfr.,  f.  IS    Imftrior  porlieiu...  fmIcUur  C  parasUiU* 


visiter  méthodiquement  la  basilique,  ayant  en 
mains  les  descriptions  les  plus  intelligentes  et  les 
plus  intelligibles  que  nous  aient  léguées  le  moyen 
âge  et  les  temps  modernes. 

I.  —  LA  ROTONDE  ET  L'ÉDICULE  DU   SAINT-SÉPULCRE. 

L'église  ronde,  telle  qu'elle  avait  été  réédifîée 
sous  Monomaque,  fut  conservée.  Lorsqu'il  écrit, 
vers  1170,  le  début  de  son  histoire,  Guillaume  de 
Tyr  afïirme  que  l'église  de  la  Résurrection  termi- 
née en  1048  est  «  celle  qui  existe  maintenant  à 
Jérusalem  »  (I,  4).  Mais  elle  a  subi  quelques  modi- 
fications du  fait  de  son  attache  avec  la  nouvelle 
construction.  De  chaque  côté  du  grand  arc  qui 
met  en  communication  la  rotonde  et  le  chœur,  on 
a  dressé  des  colonnes  doubles  d'un  module  infé- 
rieur à  celui  des  autres  colonnes  du  péristyle 
circulaire.  Chacune  de  ces  couples  de  colonnes  a 
remplacé  la  colonne  simple  qui  devait  se  trouver 
de  part  et  d'autre  ù  l'ouverture  de  l'abside  orien- 
tale. Ce  changement,  causé  par  la  suppression  de 
cette  abside,  porte  h  quatorze  le  nombre  des  co- 
lonnes du  portique  inférieur  do  la  Résurrection, 
mais  laisse  intact  le  total  dos  six  piliers  carrés 
mentionnés  dans  le  monument  avant  les  travaux 
des  Croisés*.  Décompte  fait  des  deux  contreforts 
du  grand  arc,  la  galerie  supérieure  a  huit  colonnes 
rondes  et  dix  piliers  carrés.  On  a  donc  ajouté  vers 
l'orient  deux  piliers,  l'un  au  nord-est,  l'autre  au 
sud-est'.  De  plus,  afin  d'adapter  plus  parfaite- 
ment la  rotonde  au  nouvel  édifice,  on  a  fait  dis- 

ct  /i  rraixis  murmorcit  columnis,  quibus  IS  arcui  in- 
rumbiint,  Lnn  liiiU  plliern  iln  Tiriouonic,  II,  I,  roinproiinonl 
vraiMMnblnbleinnnt  Icn  doux  |)II<>h  du  grand  arc,  cl  son 
rhiATre  XVI  ronrrriinnl  U'%  colonncrt  ronduH  doit  ^Iro  lu  XIV. 
'/,  Lk  itRVVR,  /.  /.  .   «  DoMUH  r<>|li>ii-là  il  y  <-ii  a  dix-huit 
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paraître  en  même  temps  que  la  portion  du  mur 
extérieur  contigu  au  Saint -Jardin  les  quatre 
portes  orientales  de  l'Anastasis. 

Les  Croisés  ne  paraissent  pas  avoir  modifié  la 
décoration  du  bandeau  situé  entre  les  arcades  du 
portique  inférieur  elle  soubassement  du  portique 
supérieur  de  l'église  ronde.  Il  y  a  là,  en  effet,  une 
grande  inscription  grecque  qui  fait  le  tour  de  la 
rotonde  ^  ;  il  est  à  présumer  que,  si  les  Latins 
eussent  été  les  inspirateurs  de  celte  décoration, 
l'inscription  se  fût  présentée  tout  au  moins  bilin- 
gue. 11  est  possible  toutefois  qu'il  n'y  ait  dans  ce 
fait  qu'une  concession  faite  à  lartiste  grec  opérant 
sous  la  direction  du  clergé  latin.  C'est  ainsi  qu'à 
Bethléem  on  relève  dans  les  mosaïques  exécutées 
au  milieu  du  xii^  siècle  des  textes  entièrement 
rédigés  en  grec.  Voici  les  sujets  en  mosaïques  que 
l'on  pouvait  contempler  sur  les  murs  de  l'église 
de  la  Résurrection  à  l'époque  des  rois  latins  de 
Jérusalem. 

Au  tympan  de  l'arc  triomphal  qui  met  en  com- 
munication la  rotonde  avec  le  chœur  était  repré- 
senté le  buste  d'un  gracieux  Enfant  Jésus;  dans 
l'écoinçon  de  droite  figurait  Marie,  dans  celui  de 
gauche  l'archange  Gabriel.  Les  paroles  de  la  Salu- 
tation angéliciue  en  grec  et  en  latin  encadraient  la 
figure  du  Sauveur"^.  La  scène  de  l'Ascension  dé- 
corait l'intrados  de  l'arceau  triomphal^.  Dans  les 
niches  ou  fausses  fenêtres  du  mur  circulaire  qui 
surmontait  le  second  ordre  de  colonnes,  on  voyait, 

qui  vont  autour  de  la  galerie,  dix  desquelles  sont  quarrées, 
et  les  huit  autres  rondes.  »  HoitN,  p.  45^  inclut  dans  son 
total  {Testudines  fulciuntur  12  parasiafis  et  8  columnis 
Diarmoreis)  les  deux  piles  du  grand  arc,  si  l'on  en  juge  par 
son  plan.  p.  -46. 

1.  TnÉoDORic,  II,  2. 

2.  TiiÉODORic,  11,  2.  Nous  parlons  ici  de  la  gauche  et  de  la 
droite  du  s|)ectateur.  II.  Dan.,  1,  1.  Le  sujet  a  d'étroites 
analogies  avec  certaines  parties  des  mosa'iques  de  Saint- 
Démétrius  et  de  Sainte-Sophie  à  Salonique  (voir  Diehl  et 
Le  Tourneau,  Monuments  Piot,  XVI,  1909,  p.  49  ss.  ;  XVIII, 
1911,  p.  230). 

3.  H.  Dan.,  1,  1.  Quaresmils,  Elucid.,  Il,  p.  282,  lisait 
encore,  vers  1620,  l'inscription  accompagnant  ce  sujet  : 
Viri  Calilei  quid  statis  aspicientes  tn  cœlttm,  A-.8pai;  Ta- 
).iO),atoi  TV  ErsTi\y.a.-tx'.  pXeTcovte;  et;  tov  oupavov  et  Actes,  1,  11, 
à  peu  |)rès  en  entier  :  o  avaXr](iç8£i;...  A  Sainte-Sophie  de 
Salonique,  l'Ascension  se  voit  dans  la  coupole  (Diehl  et  Le 
ToiiRNEAu,  op.  t.,  XVI). 

4.  Qlarksmius,  p.  281,  lisait  encore  les  noms  suivants  : 
S.  Thomas,  S.  Jacobus  Alphei,  S.  Matheus  Ev.,  S.  linr- 
Iholomeus,  S.  Simon  Cananicus,  S.  Philippus. 


au  nord,  les  apôtres  tenant  en  main  des  bande- 
roles où  se  lisaient  des  versets  du  Nouveau  Testa- 
ment relatifs  aux  mystères  de  la  vie  du  Christ. 
Chacun  des  apôtres  avait  son  nom  écrit  en  latin 
autour  de  sa  tête.  .\u  milieu  de  leur  groupe  se 
tenait  sainte  Hélène  en  costume  impérial  et  dési- 
gnée par  l'inscription  bilingue  :  SCA  HELENA, 
H  AriA  GAeNH  \  Treize  prophètes,  ayant  en 
main  une  de  leurs  paroles  inspirées  écrites  sur  un 
rouleau  développé,  faisaient,  du  côté  S.,  pendant 
aux  apôtres.  Constantin  figurait  dans  leur  groupe, 
portant  le  globe  et  la  croix,  accompagné  de  son 
nom  :  CONSTÀTINVS  IM-|^ATOR.  O  A-  KON- 
CTANTINOC.  Ces  personnages  avaient  le  visage 
tourné  vers  l'Enfant  Jésus  de  l'arc  triomphal; 
leurs  prophéties  faisaient  allusion  à  la  résurrec- 
tion, à  la  consolation  des  chrétientés  d'Orient,  à 
l'établissement  du  nouveau  royaume  de  Jérusa- 
lem*. La  frise  des  prophètes  était  séparée  de  celle 
des  apôtres  par  un  fulgurant  saint  Michel,  repré- 
senté à  l'occident  ''. 

Quelle  est  dans  toute  cette  décoration  la  part 
qui  revient  aux  Occidentaux?  Il  est  certain  qu'a- 
vant 1099  l'Anastasis  de  Monomaque  était  ornée 
de  mosaïques  représentant  ici  les  prophètes,  là  le 
Christ  et  l'Exaltation  d'Adam.  La  description  de 
l'higouméne  Daniel  qui  visita  Jérusalem  sept  ans 
après  la  conquête  franque,  ne  fait  qu'expliciter, 
semble-t-il,  les  naïves  impressions  du  persan 
Nasir-i-Khosrau  (10-47).  «  Au-dessus  des  tribunes, 

5.  Quaresmius  a  relevé  quelques-unes  de  ces  inscriptions 
dans  cette  teneur  :  Ézéch.,  37,  9  :  Ihcc  dicit  Dnus  Dsus  : 
a  quatuor  vends  veni  spûs,  et  insuf/la  super  interfectos 
ut  reviviscant.  Daniel,  12,  2  :  Multi  de  fiis  qui  dormiunl 
in  putvere  evigilabunt  :  alii  in  vilain  eternam,  alii  in 
obbrobrium.  Osée,  13,  14  :  O  mors  ero  mors  tua,  morsus 
tuus  ero  inferne.  Joël,  2,  27  :  lùjo  Dominus  Deus  vester 
et  non  est  amplius  et  non  confundelnr  populus  meus  in 
eternum.  Amos,  9,  Il  :  In  die  ilta  suscitabo  labernacu- 
lum  David,  quod  cecidit  et  reediflcabo  aperturas  muro- 
rum  eius.  Abdias,  17  et  21  :  In  monte  Sion  erit  salvatio 
et  erit  ses  et  erit  Domino  regnum. 

Les  prophètes  des  mosaïques  de  Da|)hni  (xi»  siècle)  avec 
leurs  noms  et  leurs  banderoles  à  devise  donnent  une  idée 
exacte  de  cette  décoration.  Cf.  Millet,  Le  monastère  de 
Dapftni,  pi.  Vll-L\. 

G.  Il  j  a  quelque  confusion  dans  Théodoric  sur  la  position 
respective  des  personnages-,  nous  l'avons  corrigé  par  des 
descriptions  plus  techniques.  Sainte  Hélène  était  au  nord, 
au-dessus  du  gynécée.  Cf.  IIonorius  d'Aulun,  PL.,  CLXXII, 
589  :  Feminx  vero  in  Iloreali  parle  slant.  In  ecclesia 
masculi  in  Australi  parte  slanl. 
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écrit-il,  les  saints  prophètes  sont  représentés  en 
mosaïque  comme  s'ils  étaient  vivants  ;  l'autel  est 
snnnonté  d'une  image  du  Christ  en  mosaïque.  »  Il 
est  permis  de  voir  dans  cette  image  l'Enfant  Jésus 
de  l'archivolte,  que  Théodoric,  en  1170,  qualifie  de 
travail  ancien,  eodem  opère,  sed  antiquo.  Le  pèlerin 
russe  signale  ensuite  l'Exaltation  d'Adam,  c'est-à- 
dire  la  Descente  de  Jésus  aux  enfers,  qui  décore 
l'abside  de  la  rotonde,  et  enfin  l'Ascension  de  l'in- 
trados et  l'Annonciation  encadrant  l'Enfant  Jésus 
du  tympan.  Que  l'ornementation  décrite  par  l'hi- 
goumène  Daniel  date  de  Monomaque,  cela  est  fort 
plausible;  elle  est  tellement  dans  le  goût  byzan- 
tin de  l'époque  ',et  son  exécution  trouve  difficile- 
ment place  dans  les  sept  premières  années  du 
royaume  latin.  Ce  point  une  fois  établi,  il  n'en 
reste  pas  moins  vrai  qu'elle  a  subi  des  modifica- 
tions an  cours  du  xii'  siècle. 

Quand  on  crut  le  nouvel  État  fermement  assis 
et  que  les  mauvaises  dispositions  des  souverains  de 
Byzaoce  à  l'^rd  des  Croisés  parurent  s'affirmer 
comme  une  ligne  de  conduite  invariable,  on  jugea 
bon  de  donner  à  la  décoration  de  l'église  du  Saint- 
Sépolcre  une  forte  empreinte  latine.  Les  dégâts 
qoe  le  Cuneox  tremblement  de  terre  de  110.*)  ^  avait 
dû  causer  à  l'œuvre  antérieure  autorisaient  sans 
doute  celte  restauration  ;  ébranlés  par  les  secous- 
ses du  sol,  les  tableaux  de  mosaïque  étaient  des- 
tinés à  une  prompte  ruine  que  des  soins  vigilants 
prérinrenl.  Il  est  probable  que  l'on  profita  de  la 
mise  en  train  des  travaux  de  décoration  du 
diorar  récemment  construit  pour  exécuter  les 
moialqaes  de  la  rotonde,  d'autant  plus  que  la  sup- 
preation  de  l'abside  de  l'Anastasis  nécessitée  par 
radjoocUon  du  nouveau  cbœur  entraînait  de 
sérieni  diangements  dans  la  partie  orientale  de 
la  rotonde.  Tbodis  qu'on  reportait  dans  la  conque 
du  nooTeao  cbceur  la  scène  de  l'Exaltation  d'A- 
dam, on  renouvelait  l'Ascension  et  l'Annonciation 
de  Tare  triomphal  que  des  inscriptions  latines  et 
graeqoM aocompaynèrent.  l>es  mosaïques,  jugées 

I.  Lis  sasloiiw  pniaHm  ca  foel  la  prcuvr,  oir  elle» 
ittmt  Umtm  eu  tr  lirelc.  V«ir,  •■  M)el  de  ce  -  ncond  à^r 
(tm  4*  l'art  bjunita  •,  DtcitL.  Manuel....  |»|«.  472  m. 

1.  Fmwmui  K  ('N4»t»k«,  /liir.,  Oend.,  III,  p.  MU  :  .Srn- 
Bimuu  9m»êM  Urrm  Mafum  grandem  qui  J/urutalem  ine- 
rumui. 

»  rkrmmie.  €091».,  !>/,..  ttXXIIt,  749  :  pavim»ntum.... 
wurm  pr^fimê  #f  koeienmê  parttbuâ  Mit  inrognita  emMorum 
Imptàmm  muUipté€iiat«  cMulraHi.  7««.  let  utUê^m  fbrmral 


récentes  par  Théodoric  relativement  à  l'Enfant- 
Jésus  de  rarchivolte,  occupaient  l'espace  compris 
entre  la  cymaise  du  milieu  et  la  cymaise  supé- 
rieure, c'est-à-dire  le  tambour  situé  entre  les 
tribunes  et  la  naissance  de  la  coupole;  c'était  là 
précisément  que  figuraient  prophètes  et  apôtres 
avec  banderoles  latines,  saint  Michel,  Constantin 
et  sainte  Hélène  avec  leur  nom  bilingue. 

La  marqueterie  de  marbre  qui  forme  le  pave- 
ment de  la  rotonde  et  du  Calvaire  au  xii^  siècle 
remonte  à  la  restauration  de  Monomaque.  L'Occi- 
dent, qui  semble  avoir  perdu  la  tradition  artistique 
relative  à  ce  mode  de  dallage,  n'en  a  repris  l'usage 
que  depuis  une  trentaine  d'années  lorsque  Jéru- 
salem tombe  au  pouvoir  des  Croisés.  Le  chroni- 
queur du  Monl-Cassin,  dans  la  description  qu'il 
fait  de  la  basilique  commencée  par  l'abbé  Didier 
en  1066,  et  décorée  par  des  ouvriers  mandés  de 
Constantinople,  avoue  que  ce  genre  de  pavé  consis- 
tant en  «  une  multiplicité  de  pierres  taillées  » 
était  jusqu'alors  inconnu  dans  la  région^.  La  mosaï- 
que et  les  placages  de  marbres  multicolores  ren- 
trent aussi  dans  la  décoration  de  l'église  du  Cassin 
confiée  aux  artistes  de    Byzance.  Les  piliers  de 
l'Anastasis  étincellent  également  sous  leur  revête- 
ment de  marbres  multicolores'.  Les  réparations 
que  nécessitèrent  au  xii"  siècle  l'énorme  allluence 
des  pèlerins,  les  intempéries  contre  lesquelles  l'in- 
térieur de  l'église  était  mal  protégé,  dos  accidents 
tels  que  la  foudre  de  lliO,  furent  exécutées  dans 
le  même  style  que  le  premier  travail.  D'ailleurs, 
dans  la  Jérusalem  médiévale,  il  y  avait  à  demeure 
des  architectes  et  des  entrepreneurs  qui  ne  man- 
quaient ni  de  matériel,  ni  do  main-d'œuvre.  Leurs 
ateliers  étaient  abondamment  pourvus.  Lorsque 
les  Francs  durent  quitter  la  ville  reprise  par  Sala- 
din,  ils  y  laissèrent,  suivant  un  chroniqueur  arabe, 
«'  une  grande  quantité  do  marbre  qui  n'avait  pas 
.son  pareil  et  qui  consistait  on  colonnes,  en  tablettes, 
en  petits  cubes  (pour  forniordos  mosaïques),  etc.  "  ». 
Par  ces  tablettes  il  faut  onl(>ndro  les  plaques  de 

en  même  temps  à  leur  arl  dci  gfn»  du  inonastôrc  :  tiuoniam 
arlium  iilarum  inijcnium  a  quinijentis  et  ultra  juin  niniis 
mnijulra  lalinita.%  intenniserat...  ne.  sane  ut  ultra  Italix 
liepenret.  ituduit  [Deniderhit),..  plerosque  de  monnsterii 
puerii  ditigenter  eisdein  artitnin  erudiri. 

4.  JuKn  WttRZ.,  p.  I4H.  TiiéonoRir,  II,  1.  Anon.  Krit*'  de 
I40().  /»«..  (;XX,VIII,«72. 

r.,  Ihn  Ai.-ATinn,  HliC,  Orient.,  I,  70(1. 
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revêtement  et  les  polyèdres  de  formes  et  de  cou- 
leurs variées  destinés  aux  pavés  de  marqueterie. 
Pour  rexécution  de  ces  divers  ouvrages  on  avait 
recours  à  l'habileté  d'ornemanistes  byzantins  ou 
d'artisans  formés  à  leur  école.  On  peut  encore 
admirer  quelques  débris  du  pavement  médiéval 
dans  l'un  des  réduits  aménagés  dans  les  bas-côtés 
de  la  rotonde  (ûg.  59,  I).  Jadis  ces  bas-côtés,  voû- 
tés, formaient  entre  la  colonnade  et  le  mur  d'en- 
ceinte un  promenoir  très  propice  aux  évolutions 
liturgiques.  Complètement  dégagés  jusqu'aux 
temps  modernes,  ils  donnaient  à  l'église  de  la 
Résurrection  une  ampleur  impressionnante  '. 

Exposé  à  la  pluie  et  à  la  neige  sous  l'ouverture 
béante  qui  occupait  le  centre  de  la  coupole,  l'édi- 
cule  du  Saint-Sépulcre  exigea  de  fréquentes  re- 
touches. La  restauration  du  xi"  siècle  avait  visé  à 
la  solidité  plutôt  qu'à  l'élégance.  Il  est  à  présumer 
toutefois  qu'on  avait  dès  lors  rendu  au  tombeau 
sa  couronne  de  colonnettes  et  sa  couverture  de 
marbre  qui  parurent  dans  la  suite  assez  défraîchis 
pour  que  le  chapitre  ait  jugé  à  propos  de  les 
remplacer  en  1H9  par  des  éléments  analogues 
mieux  ouvragés-.  Les  Croisés,  en  vérité,  n'avaient 
pas  attendu  celte  date  pour  ajouter  à  la  parure 
de  ce  morceau  de  roc  pour  lequel  ils  avaient 
affronté  tant  de  périls  et  enduré  de  si  grandes  fati- 
gues. Les  bénéûces  abondants  accordés  au  Saint- 
Sépulcre  par  Godefroy  de  Bouillon  pouvaient  aisé- 
ment couvrir  les  frais  de  ces  travaux  dispendieux  ^. 
Dès  IIOG,  les  Occidentaux  avaient  doté  l'édicule 
d'un  élégant  ciboriura.  Plus  tard,  tandis  que  le 
revêtement  extérieur  était  remanié,  l'intérieur 
s'enrichit  de  très  belles  mosaïques. 

On  conserva  à  l'édicule  son  plan  traditionnel  : 
le  tombeau  arrondi  au  dehors,  rectangulaire  au  de- 
dans, précédé  d'un  vestibule  (fig.  125) .  Le  vestibule 
était  formé  par  une  petite  chapelle  carrée  dont  trois 
portes  permettaient  l'accès  et  qu'une  quatrième 
mettait  en  communication  avec  le  tombeau.  Cha- 


cune de  ces  ouvertures  regardait  un  des  points 
cardinaux.  Entrés  par  la  porte  du  nord,  les  pèle- 
rins devaient,  leurs  dévotions  faites,  sortir  par 
celle  du  sud.  La  porte  orientale,  située  vis-à-vis 
du  chœur,  était  réservée  aux  gardiens  du  sépulcre, 
chargés  du  service  d'ordre  aux  heures  où  se  pré- 
sentait la  foule  des  pèlerins.  La  dévotion  pétu- 
lante de  ces  derniers  les  obligeait  d'exécuter  sévè- 
rement leur  consigne  :  ne  pas  admettre  moins  de 
six  personnes  et  plus  de  douze  à  la  fois,  et  faire 
évacuer  le  vestibule  par 
la  porte  réglementaire'. 
Au  centre  du  vestibule  se 
trouvait  un  petit  autel 
dont  la  table  n'était  autre 
qu'un  fragment  de  la 
pierre  qui  ferma  jadis  le 
tombeau  du  Sauveur^.  On 
avait  donc  soustrait  à  la 
destruction  de  Hâkem(ou 
du  moins  pensait-on  l'a- 
voir fait;  la  fameuse  Pierre 
sainte  des  périodes  anté- 
rieures, à  laquelle  onavait 
rendu  sa  situation  et  sa 

destination  primitives.  Au-dessus  de  l'ouverture 
de  la  chambre  sépulcrale,  le  vestibule  se  terminait 
par  un  cul-de-four  orné  d'une  mosaïque  qui  re- 
produisait les  scènes  combinées  de  la  sépulture 
du  Sauveur  et  de  la  venue  des  saintes  femmes  au 
tombeau.  Une  inscription  latine  rythmée  suivait 
la  courbe  de  l'hémicycle,  déclarant  que  le  Christ 
avait  eu  pour  témoins  de  sa  résurrection  le  lieu  et 
les  gardes  du  monument,  l'ange  et  le  suaire,  et 
que  la  Rédemption  (ou  bien  la  délivrance  du 
Saint-Sépulcre)  corroborait  ce  témoignage.  Les 
autres  parois  du  vestibule  ou  chapelle  de  la 
Pierre  sainte  étaient  également  recouvertes  de 
mosaïques*. 
De  cette  chapelle  on  pénétrait  dans  le  tombeau 


lig.  l-2i.  —  L'édicule  au 
centre  de  la  rotonde. 

Sceau  des  cbanoiue.'t  du  Saiut- 
Sépulcre,  d'après  de  VooUk, 
Lei  égliset...,  p.  184. 


1.  Fabhi,  Evagat.,  I,  p.  342  :  Hic  transilus  supra  est 
testudinalus,  quce  tesludo  ab  una  parte  dependet  super 
columnas  prœdictas,  ab  alla  innititur  parieti  templi  sive 
muro  circulari. 

2.  S.EWULK,  I,  2.  H.  Dan.,  I,  3.  Makiti,  Istoria...  di 
Gerusalemtne,  p.  142  :  Tali  ornatnenti  di  marmi  furono 
lavorati  nel  IHO  da  Renghiera  Renghieri  scullore  Bolo- 
gnese. 

3.  GuiLL.  T.,  IX,  9.  Sur  la  misère  des  chrétiens  de  Jérusa- 


lem dans  la  seconde  moitié  du  xi»  s.,  voir  F.  6,  10.  il;  VIF, 
23. 
'i.  TiiÉODORic,  I,  2.  Jean  Wiiiiz.,  p.  148. 

5.  Elle  était  enchâssée  dans  du  marbre  blanc.  Pnoc.  RffC, 
Grecs,  541.  H.  Dan.,  I,  3.  Selon  Théodoric,  c'est  là  qu'on 
aurait  déposé  quelque  temps  le  corps  du  Christ  avant  de 
l'ensevelir.  Cf.  fig.  125,  x. 

6.  Théodoric,  F,  2. 
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par  un  passage  si  bas,  que,  pour  le  franchir,  il 
fallait  se  traîner  sur  les  genoux.  «  Lorsqu'on  a 
pénétré,  ajoute  l'higoumène  Daniel  (t.  I,  2),  dans 
celle  grotte  par  la  petite  entrée,  on  voit  à  droite 
une  espèce  de  banc  taillé  dans  le  roc  de  la  grotte. 
et  c'est  sur  ce  banc  sacré,  actuellement  recouvert 
de  dalles  de  marbre,  que  reposa  le  corps  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  Cette  pierre  sacrée, 
que  tous  les  chrétiens  baisent,  s'aperçoit  par  trois 
petites  ouvertures  rondes  pratiquées  de  côté. 
Cinq  grandes  lampes  à  huile,  brûlant  continuel- 
lement nuit  et  jour,  sont  suspendues  dans  le 
sépulcre  de  .Notre-Seigneur.  Le  banc  sacré  sur 
lequel  reposa  le  corps  du  Christ  a  quatre  coudées 
de  long  et  deux  de  large,  sa  hauteur  est  d'une 
coudée  et  demie.  »  Entre  le  banc  de  marbre  et 
le  mur  méridional  de  la  chambrette,  l'espace  libre 
pouvait  contenir  cinq  hommes  à  genoux  tournés 
vers  le  banc  sacré*.  En  dépit  de  la  substitution 
de  parois  en  maçonnerie  aux  anciennes  parois  de 
roc  qu'elle  avait  dû  subir  au  xi^  siècle,  la 
chambre  sépulcrale  conserve  chez  les  pèlerins 
son  vocable  antérieur  de  am^Xïiov  et  de  spelutico, 
terme  qu'ils  appliquent  parfois  au  vestibule  lui- 
même'.  Les  fragments  de  roc  laissés  visibles  leur 
faisaient  croire  que  le  sépulcre  primitif  était 
encore  intact.  Le  récit  de  Haoul  Glabcr,  nous 
l'avons  TU,  montre  suffisamment  qu'on  était  loin 
de  se  résigner  à  la  pensée  de  la  disparition  presque 
totale  du  Saint-Sépulcre.  Le  goût  effréné  des  re- 
liques qui  caractérise  le  pèlerin  médiéval  con- 
tribua à  diminuer  ce  qui  restait  du  noyau  rocheux 
du  tombeau  de  Jésus.  Le  gardien  des  clefs  ne  se 
faisait  pas  scrupule  de  détacher  des  parcelles  de 
la  sainte  roche  &  la  demande  de  quelque  pèlerin 


de  marque,  et  moyennant  un  don  honorable^. 
Encore  devons-nous  remarquer  qu'à  la  veille  de 
l'occupation  franque  la  sainte  roche  avait  été 
notablement  réduite.  Dans  la  crainte  que  la  dévote 
armée  des  Croisés,  alors  en  marche,  poussée  par 
une  religieuse  avidité,  ne  ravît  les  signes  de  la 
Passion,  à  savoir  le  bois  de  la  Croix  et  le  Saint- 
Sépulcre,  le  patriarche  grec  Siméon,  d'accord  avec 
un  évêque  syrien,  du  nom  de  Samuel,  avait  fait 
enlever  la  portion  de  rocher  où  le  corps  du  Sei- 
gneur avait  été  déposé,  et  l'avait  enterrée  avec  la 
relique  de  la  vraie  Croix.  Les  deux  prélats  s'étaient 
au  préalable  approprié  d'insignes  fragments  dont 
ils  distribuaient  des  parcelles  à  leurs  amis.  Après 
leur  arrivée,  les  Croisés,  qui  avaient  eu  vent  de 
l'affaire,  se  Grent  délivrer  le  morceau  de  roc  enfoui 
qu'ils  jurèrent  de  garder  avec  toute  la  vigilance 
possible  '.  Ainsi  le  banc  de  marbre  ne  recouvrait-il 
plus  qu'un  faible  reste  du  monolithe  préservé  par 
Constantin.  Ce  que  le  marteau  des  musulmans 
avait  épargné  fut  donc  en  grande  partie  dépecé 
comme  l'avait  été  la  Croix.  Le  fragment  recouvré 
avait  probablement  été  replacé  sous  la  dalle  de 
marbre,  car  vers  1100  rhigoumène  Daniel  signale 
encore  le  banc  rocheux  d'une  coudée  et  demie  de 
hauteur.  Vers  1170,  il  n'atteint  plus  qu'une  coudée; 
mais  en  compensation  la  couche  glorieuse  du 
Christ  a  été  revêtue  d'or  sur  le  pieux  désir  de 
Manuel  Comnène  "'. 

Tandis  que  le  vestibule  affectait  les  dehors  d'une 
maisonnette  carrée,  le  tombeau  proprement  dit 
était  circulaire  à  l'extéiicnr.  Dix  colonnes  dis- 
posées en  cercle  et  supportant  la  retombée  d'élé- 
gants arceaux  cintrés  entouraient  le  monument, 
mais  non  le  vestibule.  Au-dessus  se  développait 


f.  TÉtùSSSIC,  I,  S. 

7.  Paoc,  MHC,  CrrcM,  I,  p.  'ail.  I,  Rinciunu.  p.  71  : 
Alia  teUtm  ipetmnat  e»l  ante  tptluncam  i$tam.  On  verra 
fias  Ma  4m  doalM  »urKir  à  partir  du  xiv*  tiècle  sur  la 
CMMcrvallMi  da  tsmbeau  de  Ifolre-Scigneur. 

3.  H-  Dm..  IV,  7.  la  II&7,  Eudca  du  ChAti'Buroui,  évé- 
^9Ê  4«  TmoUm»,  ratoya  àe  Vitrrbe  au  cliapiire  de  Neuvy 
■•  frapMdl  tfa  lombesa  do  chrUt.  Leckaonk.  I.e  Saint-Sé- 
fltf  H  lêê  CrwUii  au  Maine,  p.  Ci.  Kn  I  un,  W  comte  de 
f«^  d«  nd  Baadoaia  d  intÎKnr*  rclii|ur«  du  .Soiiil- 
eft.  da  la  frai*  Crois,  do  corp»  de  «ainl  Ctotvfi*.  Hon 
Airftasdra  m  obltcal  au**i  (|uel<|ae»>unea.  nev. 
éë  ror.  tMi..  XI.  p.  ui.  Ura  d«  U  dMleaca  de  la  t*a*l- 
llfMda  MMNii  f'4Mia  es  iw7i,  o«  pUet  ptrml  Ica  relique*  de 
rsald  d«  Mal  GfiéfRlrt  de  Upidt  taneti  teputehrl,  de 


même  dans  la  croix  de  bronze  du  rronlispicc  de  l'oglisc. 
Chronic.  Casin.,  pp.  753  s. 

'i.  Monachus  Scaphusensis,  III,  HlIC,  ilctid.,  V.  p.  'A'M  : 
[Symeon)  lummo  formidabat  timoré,  ne  signa  passionis 
Chriiti,  pretiotissimum  videliret  Cniris  lignum  et  Sepul- 
chrum  dominicum,  a  devoto  superveniente  exercitu  reli- 
gioia  avidUatc,  vel  oinnino,  vel  maximn  auferrenlur  ex 
parte.  VI  e.njo  C/nisH  in»itjnia  xervarentur  in  loro  i/iio 
pnsiits  eut,  iniit  ci)n\itium  pradictux  pnlriaichn,  ciim 
quodam  Samurle.  Syrorum  episcopo...  enil.sot/ite  de  Se- 
pulrhro  interioii  lapide,  i/ui  reeeptaruliiin  corpori.t 
Chriiti  fueral,  ciiin  Cruce  ipslua,  trrr.t  infodientes  al/s- 
conderunt,  toltentei  Mibiinde  aliquux  porlione».., 

t>.  Piioc,  /.  /. 
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une  corniche  portant  en  lettres  sculptées  et  dorées 
cette  phrase  de  saint  Paul  :  «  Christus  resurgens 
ex  mortuis  jam  non  morilur.  Mors  illi  ultra  non 
dominabilur,  quod  enim  vivit,  vivil  Deo  »  .  A  cha- 
cune des  arcades  pendaient  deux  lampes  et  l'on 
avait  peint  sur  tous  les  arcs  des  bouts-rimés  latins 
dont  voici  la  traduction  en  partie  : 

«  II  est  venu  dans  ce  réduit  celui  qui  jadis  a  fondé  le 
monde.  Viens-lu  dans  son  tombeau,  iiâte-toi  de  devenir  mon 
temple.  Il  est  doux  de  contempler  l'agneau  après  lequel . 
soupire  la  troupe  des  patriarches,  et  qui,  né  à  Ëpbrata,  mort 
au  Golgotha,  enseveli  dans  le  roc,  a  ici  même  transporté  au 
ciel  le  premier  homme  et  vaincu  l'astuce  du  démon;  relevant 
le  déchu,  il  dit  :  Me  voici  ^  » 

Ce  passage,  écrit  sur  trois  arceaux,  est  le  seul 
que  Théodoric  ait  pu  déchiffrer  en  1172.  Le  reste 
de  l'inscription  était  déjà  décoloré.  Il  faut,  en 
effet,  faire  état  de  ce  que  l'édicule  se  trouvait 
exposé  au  soleil  et  à  la  pluie  sous  le  grand  ciel- 
ouvert  de  la  coupole.  Il  est  regrettable  que  les 
Croisés  aient  poussé  le  scrupule  du  sUtlu  quo  au 
point  de  ne  pas  modifier  ce  genre  défectueux  de 
couverture.  Pensaient-ils  eux  aussi  qu'il  était 
nécessaire  de  ménager  au  feu  céleste  cette  porte 
d'entrée^?  En  tout  cas  ce  détail  nous  autorise  à 
reporter  assez  loin  en  arrière  la  décoration  de 
l'édicule.  Il  est  vrai  qu'entre  1119  et  1172  le  laps 
de  temps  est  sullisant  pour  justifler  les  premières 
marques  de  cette  dégradation. 

Le  mur  extérieur  de  l'édicule,  divisé  par  les 
colonnes  en  arcades  aveugles,  était  revêtu  de 
marbre;  des  lames  de  cuivre  doré  recouvraient  sa 
surface  supérieure  disposée  en  terrasse.  Au  centre 
de  celte  toiture,  une  sorte  de  cheminée  avait  été 
pratiquée  afin  de  permettre  à  l'air  du  tombeau  de 
se  renouveler  et  à  la  fumée  des  lampes  de  s'échap- 
per. Un  ciborium,  garantissant  cette  ouverture  des 


atteintes  de  l'extérieur,  terminait  élégamment 
l'ensemble  du  petit  édifice.  Il  comprenait  une 
belle  coupole  recouverte  d'écaillés  en  argent  doré, 
posée  sur  douze  colonnettes  accouplées,  reliées 
entre  elles  par  six  arceaux.  Au  sommet  se  trou- 
vait en  1106  «  la  figure  du  Christ  en  argent,  d'une 
taille  au-dessus  de  l'ordinaire;  cela  a  été  fait  par 
les  Francs  »,  écrit  le  Russe  Daniel  en  terminant 
cette  partie  de  sa  description.  Ceci  montre  que, 


Fiff.  14'i.  —  L'édicule  du  Saint-Sépulcre.  Plun  d'après 
les  descriptions  médiévales. 


dès  les  premières  années  de  leur  installation,  les 
Croisés  n'avaient  point  négligé  de  décorer  le  Saint- 
Sépulcre,  quitte  à  modifier  dans  la  suite  leurs 
travaux  un  peu  hâtifs  des  débuts.  Vers  1172,  le 
ciborium  était  surmonté  d'une  croix  dorée  sur  la- 
quelle reposait  une  colombe  également  recouverte 
d'or  ^. 

Les  Occidentaux  conservèrent  l'autel  paroissial 
situé  contre  l'édicule  à  l'ouest.  Ils  l'appelèrent  le 
Cavet  (de  caput)  en  raison  de  sa  position  par  rap- 
port à  l'édicule  qu'ils  nommaient  le  Monument, 
conformément  à  l'expression  de  l'évangile,  monu- 
mentum.  «  Au  chevez  de  cel  monument,  écrit  le 
continuateur  de  Guillaume   de  Tyr,  comme  au 


1.  TiiÉODOiuc,  I,  4-6. 

2.  WiLLBKAND,  p.  185  :  ipsum  tectum  ad  dispositionem 
et  formant  clericalis  corone  sit  abrasum...  quia  nucle 
pasche  sacer  ignis  per  celestem  nuncium  illic  apportari 
consuevit.  Anon.  grec  de  1400,  972  :  'H  8è  \iia  tpoQla  ôuoû 
elvai  éiïâvw  xoO  àycou  xiçou  ivai  àvauXEnâarr),  ôtt  àue/et 
y.aTÉoatvs  tô  Sytov  cpàiç.  NiccOLÔ  D.V  POGCIBONSI,  p.  101  :  «  E,  per 
la  (ineslra  sopra  detta,  io  viddi  venire  una  colomba,  la 
quale  si  posé  sopra  la  cappella  del  sanlo  Sepolcro  :  e  stando 
cosi,  e  uno  lume  grande  apparve  dentro  al  sanlo  Sepolcro.  « 
Plus  probablement  ne  faut-il  voir  dans  l'usage  de  ces  cou- 
poles ajourées  qu'une  réminiscence  inconsciente  du  prin- 
cipe du  sanctuaire  hypètre  antique  :  laisser  la  divinité  que 

JÉRUSALEM.    —  T.   II. 


l'on  vénère  en  relation  avec  le  ciel,  «a  demeure  usuelle. 

3.  H.  Dxn.,  I,  3.  Théodoric,  I,  4-6.  Niccolù  da  Poggibonsi, 
p.  59  :  «  si  è  levato  uno  civorio  partito  in  sesto,  cioè  in  sei 
cantoni,  si  a  due  colonne  allato  l'una  ail'  allra,  che  montano 
XII  colonne  ».  Sur  les  six  arceaux  du  ciborium  se  lisaient 
les  vers  suivants  : 

Vita  mori  volait  et  in  hoc  tumulo  requievit 
Mors,  quia  vita  fuit,  nostram  victrix  abolevit. 
Nam  qui  confregit  infertia,  sibique  subegit, 
Ducendoque  suos  forlis  dux  ipse  cohortis 
Atque  triumphator  hinc  surrexit  leo  forlis. 
Tarlarus  inde  gémit,  et  mors  lugens  spoliatur. 


NiccoLô,  p.  60.  Fabri,  Evagat.,  I,  33' 
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chief  de  Tautel  par  deforz  a  un  autel  c'on  apele 
Caret.  La  chantoit  l'en  chascun  jour  messe  au 
point  del  jour*.  »  Cet  autel,  dont  la  chapelle 
actuelle  des  Coptes  occupe  l'emplacement,  était 
enfermée  dans  un  sanctuaire  en  grilles  de  fer 
forgé,  recouvert  d'un  toit  en  bois  que  bordait  une 
balustrade  en  cyprès  peinte  de  diverses  couleurs. 
Sur  la  corniche  de  cet  oratoire,  une  inscription 
latine  disait  : 

«  Ici  U  nort  est  détraite  et  la  Vie  noas  guérit.  Une 
boctie  agréée  est  offerte;  l'ennemi  tombe,  la  faute  est  lavée. 
Le  ciel  te  réjoait.  le  Tartare  pleure,  la  Loi  est  renouvelée. 
Ceci,  ô  Christ,  nous  apprend  que  ce  lieu  est  saint  -.  » 

n.  —  LE  CBOEOR  DO  SAINT-SÉPULCRE. 

•  Au  corps  de  l'église  de  la  Résurrection  s'a- 
dapte le  sanctuaire  ou  saint  des  saints  admirable- 
ment construit  dans  la  suite  par  les  Francs.  »  Tel 
est  le  début  de  la  description  du  chœur  des  cha- 
noines, chorus  dominorum,  dans  le  précieux  libel- 
lut  du  moine  allemand  Théodoric  (t.  III,  1).  A  vrai 
dire,  U  ooavelle  construction  comprenait  plus 
que  le  cboeiir;  c'était  une  véritable  église  dont  l'ad- 
jonction à  la  rotonde  avait  nécessité  le  remanie- 
ment de  la  partie  orientale  de  celle-ci  '.  L'architecte 
avait  dressé  son  plan  de  façon,  tout  en  satisfaisant 
•m  traditions  liturgiques,  à  recouvrir  sous  un 
néme  toit  la  surface  entière  de  l'antique  atrium 
de  U  Croix  et  de  l'Anastasis,  devenu  le  Saint- 
Jardin  où  s'épanooissait  toute  une  floraison  de 
sonveniri. 

La  «appresêion  de  l'abside  orientale  de  l'Anasla- 
sis  et  le  transfert  dans  le  nouveau  chœur  de» 
•tallea  du  cbapitre  et  du  trône  patriarcal  dcgagè- 
rmt  singulièrement  l'édlcule,  qui  acquit  de  la  sorte 
on  relief  plus  aaisisftant  ^  !  mt,  par  un  son- 

limant  délicat,  dont  il  fa'  ir  !<avoir  ;;ré,  lr>s 


Croisés  maintinrent  l'ancien  autel,  situé. sous  l'arc 
triomphal,  en  faveur  des  Grecs.  Cet  autel  est  le 
premier  objet  que  signalent  les  contemporains  en 
passant  de  la  rotonde  au  chœur  :  «  Aprez  vers 
oriant  estoit  li  cuerz  del  Sépulcre,  la  ou  li  cha- 
noinne  chantoient,  si  estoit  lonc.  Entre  le  cuer  ou 
li  chanoinne  estoient  et  le  monument  si  avoit  .1. 
autel  la  ou  li  Griex  chantoient.  Mes  entre  closture 
avoit  entre  .11.  si  en  i  avoit  une  porte  par  où  l'en 
aloit  de  l'une  à  l'autre  '.  »  Lorsqu'on  avait  laissé 
l'autel  derrière  soi  et  franchi  la  grille  du  chœur, 
on  retrouvait  le  fameux  Compas,  VOmphalos  de  la 
terre,  toujours  à  la  même  place.  Mais  au  lieu  d'être, 
comme  auparavant,  au  centre  d'un  espace  décou- 
vert, il  avait  au-dessus  de  lui  la  coupole  de  la 
nouvelle  église  qu'une  lanterne  surmontait.  Cette 
lanterne,  qui  flgure  encore,  en  partie,  dans  le  cro- 
quis de  Breitenbach  (1 483)  (cf.  lig.  133),  nous  est 
soigneusement  décrite  en  1346  par  Niccolô  daPog- 
gibonsi  :  au-dessus  du  dôme,  il  remarque  un  petit 
ciborium  (civoretto)  dressé  sur  six  colonnes  de 
marbre  de  deux  pieds  et  demi  chacune;  sur  ce 
ciborium  se  tient  une  colonne  de  marbre,  haute 
de  deux  pieds,  terminée  par  une  pomme.  Ainsi  le 
motif  damortissemont  de  la  coupole  du  chœur 
était  un  belvédère  dominé  par  une  pomme  de  pin 
ornementale'"'.  En  1400,  on  voyait  un  lustre 
pendre  à  l'intérieur  de  la  coupole  "  au-dessus  du 
nombril  terrestre;  nous  ignorons  s'il  faut  en  attri- 
buer l'installation  aux  Occidentaux.  U  est  certain 
que  le  luslre  était  d'un  usage  courant  au  xu" siècle. 
Les  liturgistcs  de  l'époque  nous  ont  laissé  sur  la 
corona,  composée  ordinairement  d'or,  d'argent,  de 
bronze  et  de  fer,  toute  une  explication  symbo- 
lique :  décorer  et  illuminer  l'église,  rappeler  la 
lumière  de  la  joie  et  la  couronne  de  vie,  ligurcr  la 
Jérusalem  céleste,  telle  était  la  raison  d'être  de 
la  rinirtnitii''^ . 


I.  MKC  OtexH.,  Il,  p  vt'j  i*.\n  %u%t.,  \t.  lin,  nommr 
r«l  Mt«l  atlort  ad  taïutmm  teputchrum.  (Cf.  fig.  IM,  C). 

%  TaaMMtfc,  I,  S. 

a.  iSAS  WtM.,  f.  iVi  r  Modo  wfrtuM  orUnlem  mutât» 
ÊÊt  (MlMManiMi')  duponito  eî  numerut  propirr  adjeetio- 
ntm  NMUI  tettêns.  ad  qmam  tndr  eti  tnitnHui.  t'A  con- 
ltm»i  tllmé  mùrwm  H  d*  moro  nddilum  gdtfirium  tatit 
matfimm  tkormmé^mUlormm  et  tait»  lonyum  innrtuarimm. 
L'flHtaiMt  4«  MCI*  rratonralton  r*l  «iprltn^  |»ar  U  pt.  \lll. 

«.  Vmmm    é§  Oatll.  T      IV,    /itIV  .   Orréd.    II.   p.    «»&. 
T1— «aif.     Iff.  S,   On  r«NMr>|nera  «]u*'  rrt  •uti>ar 
a«rMMl  1«  k$9ht»  4ê  liU  fffc. 


ji.  t.tbro  (/  ititinmnrc,  XV,  Del  liiogo  dore  slo  il  mezzo 
det  mondo,  p.  7').  Un  «'«calier  oxlt^riciir  que  re|ircsi>nlc  In 
dessin  de  Le  llruyn  condiilHail  à  ht  laiiloriic.  Fmiiii,  tiva- 
gat.,  I,  p.  :)<K>  :  71/. r  testudo  mulliim  aHa  est,  et  hahel 
gradu»,  per  7M0»  pnlest  fieri  aseensus,  et  in  supretno 
rv/iriu-i  nt  altana  rum  lopidi/jus  arte  fada,  in  (jua 
poituHt  tint  prriculo  tiare  et  circumspirere. 

A.  knoH.  grec,  \H6  :  Kal  inh  xitci)  tj);  TpoO/X«<  it;  rb  liafoc 
lv«t  i  A|ifa>b<  Tl)c  ^ffi,  ^  |<ii<n|  toO  x6(T|aou,  x«l  xpitictai  noXu- 

7.  lloKomus  d'Autun,  (iemma  anima:,  I,  l'il,  dans  l'I.., 
CLXXII,  bSN. 
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Encore  timide  en  H 03,  la  localisation  de  l'appa- 
rition du  Christ  à  sainte  Madeleine  au  lieu  même 
de  VOmphalos  paraît  plus  ferme  vers  1165  '.  On  se 
souvenait  encore  que  ce  point  faisait  partie  du 
Saint-Jardin.  «  Les  Chrétiens,  écrit  en  1173  le 
musulman  Ali  de  Ilérat,  ont  aussi  en  ce  lieu  le 
jardin    de  Joseph,  surnommé  le   Juste,  qui  est 
beaucoup  visité  par  les  pèlerins  ^.  »  Si  l'apparition 
;\  Madeleine  avait  eu  lieu  dans  le  jardin,  n'était-ce 
pas  là  également  que  le  corps  de  Jésus  avait  été 
embaumé?  En  vertu  d'une  association  d'idées  fort 
compréhensible,   VOmphalos    marquait    de   plus 
l'endroit  de  VOnction.  Un  petit  autel  monté  sur 
colonnetles  et  entouré  d'une  grille,  au-dessus  du- 
quel une  croix  gravée  dans  un  cercle  conservait  ce 
souvenir,  occupait  le  centre  du  monde  ^.  Contigu  à 
cet  autel  se  trouvait  le  pupitre  du  sous-diacre  :  «  El 
mi  leu  del  cuer  aus  chanoinnes  avoit  .1.  letrun  de 
marbre  que  l'en  apeloit  le  Compas;  lassuslist  l'en 
l'Epitre.  »  La  translation  du  souvenir  de  VOnction 
n'avait  pas  suivi  immédiatement  la  suppression 
do  l'oratoire   Sainte-Marie  situé  à  l'occident  du 
Calvaire.  La  «  Descente  de  croix  »  des  Grecs,  qui 
répond   à  VOnction  des   Latins,  se  maintint  sur 
l'emplacement  de  cet  oratoire  jusqu'à  l'édification 
de  la  nouvelle  église.  Le  dégagement  de  l'entrée 
delà  basilique,  l'adaptation  parfaite  des  bas-côtés 
du  nouveau  chœur  au  déambulatoire  de  l'Anasta- 
sis  justifiaient  suffisamment  ce  transfert.  Nous  de- 
vons noter  qu'à  la  fin  du  xii''  siècle  le  souvenir  de 
l'embaumement  de  Notre-Seigneur  ne  se  concré- 
tise pas  dans  un  objet  précis.  La  Pierre  de  l'Onc- 
tion n'est  pas  à  Jérusalem;  elle  est  à  Éphèse,  elle 
esta  Constantinople.  Les  Byzantins  du  moyen  âge 
ne  sont  pas  en  reste  de  renseignements  à  propos 
de  cette  pierre  où  la  Mère  douloureuse  avait  dé- 
posé le  corps  inanimé  de  son  Fils,  et  qui  portait  en 


taches  indélébiles  l'empreinte  de  ses  pleurs.  Marie 
Madeleine  avait  laissé  ce  trésor  à  Éphèse  lors- 
qu'elle s'en  était  allée  à  Rome  accuser  Pilate  et 
les  Juifs  de  leur  infamie.  Mais  en  1169,  l'empereur 
Manuel  Comnène  fit  prendre  à  la  précieuse  dalle 
le  chemin  de  Byzance  où,  depuis  des  siècles, 
aboutissaient  toutes  les  reliques  de  l'Orient''. 
La  translation  fut  très  solennelle  :  le  basileus 
lui-même  voulut  porter  la  pierre  sacrée  sur  ses 
épaules  :  fait  dont  un  office  rythmé  perpétua  la 
mémoire''.  A  partir  de  ce  jour  c'est  à  Constantino- 
ple que  les  pèlerins  russes  vénèrent  la  pierre  de 
l'Onction*^.  Cet  événement  a  fait  un  tel  bruit,  la 
relique  est  si  estimée,  que  Jérusalem  aura,  dans  le 
siècle  qui  suit  la  conquête  de  Saladin,  sa  pierre  de 
l'Onction'.  On  en  fixera  une,  taillée  sur  le  modèle 
du  prototype  de  Byzance,  au  pied  même  du  Cal- 
vaire, à  l'occident,  situation  privilégiée  qui  lui 
permettra  de  ravir  à  l'autre  son  authenticité. 

Entre  les  faisceaux  de  colonnes  sur  lesquels 
reposaient  les  pendentifs  de  la  coupole  étaient 
rangées  les  stalles  desdoms,  ou  chanoines  du  Saint- 
Sépulcre.  Le  presbyterium  où  se  dressait  le  maître- 
autel  dominait  de  deux  degrés  le  sol  du  chœur.  Au 
fond  de  l'abside,  sept  gradins  de  marbre  formaient 
contre  l'hémicycle  un  petit  amphithéâtre  dont  le 
trône  patriarcal  occupait  le  centre.  Au-dessus  du 
trône  on  voyait  une  grande  icône  de  Notre-Dame, 
et,  de  part  et  d'autre,  les  images  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  de  l'archange  Gabriel.  La  conque  absi- 
dale  était  décorée  d'une  magnifique  Exaltation 
d'Adam  ou  Descente  aux  Limbes,  en  mosaïque, 
sujet  connu  dans  l'iconographie  byzantine  sous  le 
nom  A' Anastasis^ .  Au  \v\t  siècle,  Quaresmius 
pouvait  encore  lire  au-dessus  de  la  tête  du  Christ 
l'inscription  fragmentaire  H  ANAC[TACIS].  en 
même  temps  qu'il  distinguait  la  Mère  de  Dieu,  les 


1.  Jean  Wuhz.,  pp.  14.5  8.  :  In  mediochoro  dominorum... 
est  quidam  tocus  elevatione  tabularum  de  marmore  et 
reticutorum  ferreorum  concatenatione  in  modum  altaris 
designalus,  infra  qiias  tabulas  iti  pavimento,  orbiculis 
quibusdam  factis,  meditullium  terrx  dicunt  designatum... 
In  eodem  quoque  loco  post  resurreclionem  dicitur  Domi- 
nus  apparuisse  beatx  Marix  Magdalemv... 

2.  Le  Strance,  Palestine  under  the  Moslems,  p.  208. 

3.  TuÉoDORic,  III,  2.  Innomin.  VII,  Tobler,  p.  loi  :  in 
medio  chori,  est  médius  mundi,  ubi  Dominus  fuit  positus. 
Jean  Wurz.,  p.  l'iO,  semble  indiquer  que  la  nouvelle  loca- 
lisation ne  fut  pas  goùlée  de  tout  le  monde  :  in  eodem  quo- 
que loco  quidam  asserunt,  quod  Joseph  corpus  Jesu  a 


Pilato  impetravit...  sublatum  de  cruce  lavit,  etc. 

'i.  Jean  Cinnamus,  Histor.,  VI,  8,  PG.,  CXXXIII,  646 
s.  NiczTXS  CuoyiATES,  Manuel  Coînn.,  VII,  7,  PC,  CXXXIX, 
.573. 

5.  Pai'Ad.  Keramels,  Analecta,  V,  pp.  180  ss. 

6.  KiiiTROWo,  Itinér.  russes,  pp.  137,  102. 

7.  DosiTHÉE,  patriarche  de  Jérusalem,  1669-1707,  conclut 
dans  son  ouvrage  Uspl  twv  èv  'Iepoao).'j(i,o'?  TcaTptapxEyffavttov, 
p.  790,  que  la  pierre  de  Jérusalem  n'est  qu'un  fac-similé  : 
«favepôv  8'  âvTEÙÔEv  ôti  ô  AtOo;  à  wv  vûv  et;  Tr)v  'ÂTtoxaOyiXaxitv 

È(TTÎV   £Î;   XÛTTOV   ToO  TCptOTOTli TtOU ,    xal    OÙj^l  a'jXÔ;    à  7rpWT(ÎTU7tOÇ. 

8.  TuÉODORiCj  III,  1.  Jean  Wurz.,  pp.  150  s. 
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Apôtres  et  les  anges  dans  le  ciel,  tenant  en  main 
des  banderoles  avec  les  paroles  du  irisagion*.  Au- 
dessous  du  tableau  courait  cette  inscription  latine  : 
Atcendens  Christus  in  alium  captivam  dnxit  car- 
nem,  dédit  dona  hominibus.  On  lisait  un  peu  plus 
bas  le  long  de  l'hémicycle  : 

Loaez  1«  Crucifié  dans  sa  chair,  glorifiez  l'EnseTeli  pour 
•dotez  le  Ressuscité  de  la  morl  >. 


Le  Père  Nau  distinguait  encore,  en  1674,  «  sur  la 
maraille  des  deux  costez  de  T Autel,  les  images  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Celle  de  saint  Pierre, 
ajoQte-t-il,  est  du  costé  de  TEvangile,  et  celle  de 
«ainl  Paul  du  costé  de  TEpistre,  avec  cette  inscrip- 
tion en  lettres  latines  :  Gratiâ  Dei  sum  id  quod 
tum,  et  gratta  ejtts  in  me  vacua  non  fuit.  Saint 
Pierre  à  la  vieille  mode  en  tenait  aussi  une,  mais 
elle  est  tombée,  ou  bien  on  l'a  enlevée'  ».  On 
signale  en  outre  on  Salomon  disant  :  Vent  arnica 
mea,  à  l'Église,  qui  déclare  sur  une  banderole  : 
Eitote  prudentes,  etc.,  un  Samson  portant  une  tour 
sor  le  dos,  an  Job,  puis  an  David  regardant  la 
sjmagogue  qui,  les  yeux  bandés,  s'écrie  :  Vx 
noUs,  rt'cidit  corona  nottra,  quin  peccavimus*.  Le 
dKBor  possédait  en  outre  deux  autels  latéraux, 
ran  dédié  à  saint  Pierre  et  l'autre  au  protomartyr 
nint  Etienne'. 

m.   —  UB  AJOCBXES  BT  COLLATÉRAUX  DE  L'oUEST 
ET  DU  RORD. 

Sept  ans  environ  après  la  prise  de  Jérusalem  par 
les  Croifés,  l'élise  de  la  Résurrection  est  acces- 
sible du  cAlé  de  l'occident.  C'est  par  la  porte  occi- 
dentale que  le  roi  Baudouin  pénètre  dans  l'égliso 
afin  d'assister  au  feu  »iacré.  Pour  arriver  à  l'entrée 
de  Tédieule,  il  doit  suivre  les  pas  do  ses  soldats 
qui  Ini  frav-rii  un  passage  à  trayers  la  foule  com- 

I.  Etmeid.,  V,  |>.  2U. 
ï.  Thimsu..  I.  /. 

%.  fwf/Êfê  mwuwêmi.  f.  177.  Cl  QoAKtsan:s,  /.  I. 

h.  HmssU  •*  rM«lt.,  op.  t.,  p,  79. 

6.  JtA»  WiBs.,  f.  IM.  Cartut.  du  H.  8ép.,  a*  138,  éd. 
Ita  llwms,  p.  tM.  Us  ftiulnrtê  6t  l'éffliss  A'Alfou  Châi, 
nintÈm  à  pm  pvts  tm  l«  mim»  tmnp*.  fourniralral  à  ce 
^«(c  kM«grtfM^aa«MMMitsad«  «uJo^ie.  Il  aerall  donc 
«ItMSMi  *  ssiikalUr  4M  tes  «uiIImIs  reUvé»  dr  M.  le 
caMs  4*  rtellsl  fMSMH  ••••  paMMs. 

S,  Kmfomt,,  fH^rim.  n$ê$4ê,  p.  7i.  Cf.  Kosorr.  p.  123. 

7.  La  afRAJtes,  op  I .  p.  Ml. 


pacte  qui  assiège  les  issues  de  la  rotonde  et  emplit 
l'église^.  Cette  porte  ménagée,  lors  de  la  restaura- 
tion monomachienne,  dans  le  mur  des  galeries 
supérieures,  exactement  dans  Taxe  est-ouest  de 
l'Anastasis,  est  aujourd'hui  murée  (cf.  fig.  04,  A'). 
Elle  fut  en  usage  durant  tout  le  mi®  siècle.  Le  pèlerin 
qui  venait  de  la  porte  de  Jaffa,  aimait  à  s'engager 
dans  celte  baie  pour  jouir  de  la  vue  d'ensemble  de 
la  rotonde.  «  Vous  entrez  par  une  porte  à  l'extré- 
mité ouest,  écrit  Idrîsi  en  1134;  l'intérieur  de  l'é- 
glise occupe  l'espace  central  d'une  qoubbeh  qui 
recouvre  le  monument  en  entier.  C'est  une  des 
merveilles  du  monde.  L'église  se  trouve  en  contre- 
bas par  rapport  à  cette  baie  et  vous  ne  pouvez  pas 
y  descendre  de  ce  côté^.  »  Du  moins,  ne  pouvait- 
on  y  descendre  directement  à  cette  époque.  Pour 
gagner  le  sol  de  la  rotonde,  il  fallait  chercher  l'es- 
calier situé  vers  les  portes  méridionales*.  Mais  en 
reprenant  la  rue  qui  longeait  les  édiOces  du  Saint- 
Sépulcre  à  l'occident,  actuellement  rue  des  Chré- 
tiens, ci-devant  «  rue  le  Patriarche  »  ou  «  rue  dcl 
Moustier  del  Sépulcre  »,  le  pèlerin  rencontrait 
bientôt  à  sa  droite  une  seconde  porte,  dont  une 
élégante  décoration  faisait  ressortir  l'importance. 
Son  archivolte  ogivale  à  voussoirs  ondulés,  repo- 
sant sur  des  colonnettes,  apparente  cette  entrée 
avec  les  doux  baies  de  la  «  Mestre  Porte  »  de  la 
façade  méridionale  (voir  pi.  XXI  et  XXVI). 

Son  linteau  en  claveaux  à  crochets  la  fait  con- 
temporaine des  portes  de  la  résidence  des  patriar- 
ches latins  qui  présentent  la  môme  particularité. 
Elle  appartient  d'ailleurs  aux  dépendances  de  ce 
palais,  connu  depuis  Saladin  sous  le  nom  de 
Khânqah  Salài.ilyoh.  Une  inscription  rolcvéo  sur  le 
linteau  ù  bande  clavée  d'une  porte  inléricurc  de  la 
Khânqah  (flg.  120)  aide  à  dater  ce  monument  au 
moins  d'une  façon  approximative.  C'est  l'hoxamètre 
i  Ar]nulfus  pdlriarcha  domu[m]  qui  coudiilil  islum'K 

H.  l-AiiHi,  Evagat.,  I,  p.  :\V).  :  Super  illam  aiitem  lestu- 
dinem  olim  erat  cirruhiris  ItansHus  communis,  et  altaria, 
ri  jujln  portant  ttmpli  est  nxci'nsus  per  lapideinii  (jra- 
duin  fid  tiiprriord.  A'mmc  vrro  sutil  siiperiiis  haltHacula  et 
r/iiiri,  prr  intmiiedios  muros  dii'isi  in  ijuibus  Christiani 
de  aliti  ritibui  nun  officia  prrogunt. 

9.  R.  I>.  GCRMiH-DuRAMn,  doiiR  Ir  Hi'cueil...  de  M.  Ti.- 
Oamnkai;,  III,  |i.  bO.  A  c<l  hciuinèlrc  ri^pontlnil  un  ticcond 
vers  qui  n'a  pu  étro  rricvé.  Aujourd'hui  te  texte  sciiililf 
avoir  diiparui  (wu  aprén  ta  (liW-ouvcrlc  en  I8UH,  lo  innfli 
la  lit,  dit  on,  inartrlrr  coininn  un  litre  d<<  propritM/^  K^^nanl. 
L'n  croqui*    Mimmairo  (lin.  12*1;  o  pu  <*lrr  pris  n  In  d^rolM'c, 
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Arnoul  revêtit  la  dignité  patriarcale  en  août  1099; 
mais  ayant  dû  la  déposer  en  décembre  de  la  même 
année,  il  n'eut  certes  pas  le  temps  de  faire  élever 
cette  résidence.  Peut-être  en  flt-il  alors  poser  les 
fondements.  Remonté  sur  le  siège  de  saint  Jac- 
ques en  H  1:2,  il  y  demeura  jusqu'en  1 1 18,  malgré 
les  contestations  de  ses  ennemis.  L'inscription 
mentionnée  ci-dessus  doit  dater  de  ce  deuxième 
pontificat;  mais  à  la  rigueur  elle  peut  faire  allu- 
sion à  une  fondation  antérieure.  En  somme, 
rachèvement  de  la  Khânqah  vers  Hiri  demeure 
une  conclusion  ferme. 

Tandis  que  la  première  porte  occidentale  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  est  aujourd'hui  dissimu- 
lée dans  un  magasin  delà  rue  des  Chrétiens,  don- 
nait immédiatement  dans  la  partie  supérieure  de 
la  rotonde,  la  seconde  ne  s'ouvrait  pas  dans  cette 
église  ;  elle  n'était  qu'indirectement  une  porte  de 
lAnastasis.  On  la  nommait  jadis  «  porte  le  Pa- 
triarche »  ou  «  porte  Sainte-Marie  »  '.  La  proxi- 
mité de  la  résidence  et  de  la  rue  des  patriarches 
justifiait  la  première  appellation.  L'autre  lui  venait 
de  ce  que  l'on  y  avait  transféré  le  souvenir  de 
l'apparition  de  la  Vierge  à  Marie  l'Égyptienne.  Ce 
souvenir  en  était  donc  à  sa  troisième  étape  :  d'a- 
bord attaché  à  l'une  des  portes  orientales  du 
Martyrium,  il  avait  émigré  au  temps  de  Mono- 
maque  sur  la  façade  occidentale  de  la  chapelle 
Sainte -Marie  qui  flanquait  la  rotonde  au  nord, 
quoique  certains,  fidèles  à  la  localisation  primi- 
tive, le  cherchassent  dans  les  ruines  de  l'atrium 
constantinien.  Les  ruines  disparues  grâce  aux  tra- 
vaux du  XII''  siècle,  une  image  commémorative  de 
l'apparition  vient  se  loger  dans  h'  tympan  de  la 
porte  qui  s'ouvre  sur  la  rue  du  Patriarche,  en 
attendant  la  translation  définitive  sous  l'escalier 
du  Calvaire,  dans  le  voisinage  des  portes  méri- 
dionales. 


Le  pèlerin,  après  avoir  franchi  le  seuil  de  la 
porte  Sainte-Marie,  laissait  à  droite  une  chapelle 
dédiée  à  la  Mère  de  Dieu  et  desservie  par  les  Armé- 
niens. Cette  chapelle  faisait  partie  des  salles 
médiévales  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de 


Fig.  ma.  —  Porte  intérieure  de  l'ancien  palais  patriarcal. 

a,  clavenu  qui  portait  le  premier  hémistiche  de  la  dédicace 
d'Aruoul.  —  b,  situation  probable  du  second,  qui  n'a  pas  été  relevé. 


maghzân  el-Bèlik;  son  vocable  était  motivé  par  le 
transfert  récent  du  souvenir  de  sainte  Marie 
l'Égyptienne.  Mais  une  tradition  ne  se  déplace 
jamais  sans  laisser  derrière  elle  des  traces  de  son 
passage;  aussi  faut-il  noter  qu'à  cette  époque  les 
Grecs  continuaient  à  montrer  dans  leur  chapelle 
du  nord  de  TAnastasis,  en  même  temps  qu'une 
relique  insigne  de  la  Croix,  l'icône  miraculeuse  de 
la  Théotokos^.  De  la  porte  Sainte-Marie,  quelques 


en  mai  1911,  avec  l'obligeante  connivence  d'un  îtnâra.  Il  semble 
autoriser  l'espoir  de  ressaisir  le  texte  sous  ce  grattage,  le 
jour  où  il  serait  possible  de  dégager  le  linteau  des  coli- 
fichets qui  l'oflusquent  et  de  s'attarder  avec  plus  de  liberté 
en  cette  pièce  malheureusement  très  privée. 

1.  CoNTiNUATEtu  de  GuiU.  T.,  Vil,  RHC,  Occid.,  II,  p.  500. 
IdrSsi,  d'après  Le  Strance,  p.  206  -.  Une  autre  porte  s'ouvre 
du  côté  nord  (en  réalité  à  l'ouest,  mais  conduit  à  l'ouverture 
nord  de  l'Anastasis)  et  par  là  vous  pouvez  descendre  à  la 
partie  basse  de  l'église  par  trente  marches.  Celte  porte  est 
appelée  Bâb  Santa  Maria.  1.\nom.  II,  Tobler,  p.  128  :  la 
ecclesia  sancti  sepulchri  janua,   quse  respicit  capellam 


Surianoruin,  in  qua  sanclain  crucem  habent  repositam. 
nia  est  porta,  ad  quam  Maria  jEgyptiaca  stetit...  Bur- 
ciURD,  Laurent,  p.  72  :  Ante  ostium  occidentale  hujus 
ecclesix  foris  est  locus,  ubi  Maria  Jùjyptiaca,  orans  ante 
imaginem  beatx  Virginis...  consolationem  per  responsum 
becUee  Virginis  recepit.  Anon.  grec  de  1400,  PG.,  CXXXIII  : 
'Ex£i  xai  Ttopraç  ô  vaô;  y'"  i^  liîa  eïvat  5vi(Tixâ.  'Au'  aÙTOÛ 
^XOev  Tj  ÔCTÎa  Mapîa  va  Ttpojxuvi^ffir,...  xai  âvw  Trj;  TrûXr];  elvat 
l(TTopt(Tii£vTi  r,  CnrspaYÎa  0£ot&xo;,  ^  àvTtçavYjSeCffa  aOrriV. 

2.  Les  pèlerin,  por  aler  en  Jherusalem,  Micuelant- 
Reynald,  p.  94  :  «  De  l'autre  part,  à  l'entrée  du  Sépulcre 
si  a  xlii  degrés  iusques  à  la  chapele  des  grex  :  en  laquelle 
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pas  dans  la  direction  de  l'orient  amenaient  noire 
pèlerin  à  la  tête  d'un  escalier  d'une  quarantaine 
de  marches,  aboutissant  au  porche  de  la  susdite 
chapelle  des  Grecs  •  (flg.  90).  Au  pied  de  cet  esca- 
lier qui  se  trouvait  à  ciel  ouvert,  le  visiteur  pou- 
vait on  bien  pénétrer  dans  la  rotonde  par  l'entrée 
pratiquée  dans  Tabsidc  nord,  ou  encore  gagner 
la  chapelle  des  Grecs  en  poursuivant  sa  marche 
directement  vers  l'est.  Celte  porte  de  l'Anastasis, 
qui  est  «  devers  bise  »,  est  encore  en  usage;  mais 
elle  ne  conduit  plus  qu'aux  dépendances  immé- 
diates de  la  rotonde.  Le  porche  est  occupé  par  le 
réfectoire  des  religieux  Franciscains  et  par  le 
passage  qui  amène  à  la  citerne  que  recouvraient 
jadis  les  degrés  inférieurs  de  l'escalier.  Parmi  les 
débarras  dont  ce  passage  est  encombré  on  remar- 
que une  cuve  baptismale  de  porphyre  rouge,  relé- 
guée en  cet  endroit  après  que  l'efTondrement  de 
la  coupole  du  baptistère  au  xvi*  siècle  l'eut  mise 
bon  d'usage.  I>a  citerne,  d'assez  grande  capacité, 
est  fort  ancienne;  elle  est  contemporaine  des  tra- 
vaux de  Constantin,  si  elle  ne  leur  est  pas  anté- 
rieure. On  y  lit  encore  cette  inscription  byzantine  : 
fMwJi  Kwstow  ix\  TMV  tôsTMv,  la  M>ix  du  Seigneur  sur 
tes  eaux.  Quant  à  la  chapelle  où  les  Grecs  du 
XII*  siècle  tenaient  leur  précieux  reliquaire  de  la 
Croix,  elle  n'est  autre  que  l'oratoire  de  Sainte- 
Marie,  créé  en  1Û4K,  remanié  par  les  constructeurs 
médiévaux  lort  de  l'érection  du  nouveau  chœur, 
et  qui,  desservi  aujourd'hui  par  les  Pères  Fran- 
ciscains, cons4;rve  le  souvenir  de  l'apparition  de 
Jésus  ressuscité  à  sa  sainte  Mère. 

A  peine  sorti  de  celte  chapelle  par  la  porte 
méridionale  qui  existe  encore,  le  pèlerin,  poussant 
tonjonn  vers  l'est,  rencontrait  un  oratoire  où  les 
l«atin«  avaient  un  autel  dédié  h  la  sainte  Croix 
dont  ils  gardaient  en  ce  lieu  même  un  gros  frag- 
ment'. fCnfermée  dans  une  riche  cassette,  celle 


relique  était  portée  dans  les  armées  en  campagne 
par  le  patriarche  ou  quelque  évéque  désigné  pour 
cet  oflice.  Les  auteurs  contemporains  font  une 
mention  fréquente  de  la  présence  de  ce  palladium 
au  milieu  des  troupes  franques  aux  prises  avec 
les  Sarrasins.  Ce  fragment,  probablement  celui 
que  le  patriarche  Siméon  avait  caché  avant  de  se 
retirer  à  Chypre,  fut  découvert  le  5  août  1099, 
sur  les  indications  d'un  indigène''.  L'oratoire 
franc  de  la  Croix  est  actuellement  occupé  par  une 
partie  de  la  sacristie  franciscaine.  Les  anciens 
plans  portent  en  cet  endroit  une  absidiole  orientée 
qui  fut  durant  plusieurs  siècles  après  le  règne  de 
Saladin  au  pouvoir  des  Nestoriens  *.  Elle  est  signa- 
lée au  xiV  siècle  à  l'orient  de  Tune  des  deux 
grandes  dalles  rondes  du  pavement  médiéval  qui 
marquaient  alors  le  lieu  où  Jésus  apparut  à  sainte 
Madeleine.  Écoutons  fra  Niccolù  da  Poggibonsi 
(1345)  pour  qui  toute  abside  est  une  tribune  : 
«  Dinanzi  alla  detla  pietra,  da  levante,  si  à  una 
piccola  trebuna,  con  uno  muro,  e  con  una  piccola 
porta'.  »  Cette  absidiole,  qui  figure  encore  dans  le 
plan  de  Quaresmius  (1616)  comme  saccllurn  sanclx 
Maii.x'  Magdalcnie,  a  disparu  vers  1720  pour  lais- 
ser une  issue  à  la  chambre  concédée  aux  Latins 
comme  sacristie.  Ainsi  l'oratoire  «  merveilleuse- 
ment décoré  de  mosaïques  »  où  les  Occidentaux 
venaient  vénérer  la  Croix  n'est  plus  qu'un  sou- 
venir (voir  flg.  123,  d). 

Poursuivant  sa  visite  méthodique,  notre  pèle- 
rin se  dirige  vers  la  Sainte-Prison  s'ouvranl  en 
contre-bas  à  vingt  pas  de  là".  L'étrangcté  du  ba>- 
côté  qu'il  traverse  ne  peut  manquer  de  le  frapper. 
Les  piliers  de  l'église  romane  s'enchevêtrent 
dans  une  galerie  plus  ancienne  qu'ils  sont  venus, 
pour  ainsi  dire,  proléger  et  soulager.  L'architecte 
franc  s'est  fait  un  scrupule  de  conserver  ces  restes 
byzantins  où  se  retrouvent  dos  matériaux  de  la 


clMfds  mMI  9drê  b  Miole  vraie  (roif,  qui  fu  trovée  et 
l1«Mt«  4»  JVaaln  0mm  qui  ptrU  à  Marie  l'Kgyptiéoe  et  la 
CMVtrti.  •  D'MrtfW  rabUona  opt  40  degréa,  plu»  de  30  ou  30. 

I.  TaiOMMe,  V,  I,  X  Itun  weu.,  p.  tbi  :  ex  oppotUo 
Uf  Cml9arim. 

1.  TaÉOMMC.  V.  3.  lUMMl.  VII.  p.  iOI  :  a  tinUlru  latere 
«fl  9&n»r  ùomémi,  et  ibi  propt  *il  locut,  uM  $ancta  erux 
méfmtmr. 

s.  llitiiMiui.  ChroMtoçii»  dt  ta  t"  croisade;  Rtvui 
éa  t'Orimt  tolto.  vil.  p.  m*. 

4.  Wmmttiim  Amen.  TrattaUt  dsUê  Hantê  ...  di  Urra 
Mmtta^  p.  ». 


5.  (tp.  /.,  p.  72.  La  localisalion  de  rappariliim  i\  sainio 
Madeleine  en  ce  point  de  lY^lise  rcinnnto  au  moins  au  xir  siè- 
cle ;  elle  etl  en  concurroncc  avec  la  localisation  <|ue  nous 
avona  relevée  à  l'Ombilic.  Contin.  de  Guill.  T.,  \  :  <<  La  en 
droit  (de  la  prison)  s'aparut-il  preinicremcnl  l'i  Marie  Ma^dc- 
Icne,  aprcz  la  rexurrection  ».  Ku(ii^:8iri>K-Fiti':TKi.i.t  s.  l'd., 
C.XXXIII,  1002,  /»/...  CA.\,  lOSO  :  Itlo  iiuidnm  loco  {car- 
eert)  secundo  nninlfr»tavU  se  Jcsus  Marin;  Magdalena, 
eum  rediret  ah  inferis. 

ft.  TstoDORic,  V,  3  ;  per  A.V  fvre  gradus.  NiccoiA  nv 
Poocia,,  p.  74  :  rillo  a  levante,  da  XX  paiai. 
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basilique  primitive,  dût  la  régularité  de  son  plan     plus  haut  qu'au  ix"  siècle  leur  fête  se  célébrait 
en  pâtir.  C'est  à  l'ombre  de  ces  antiques  colonnes,      dans    l'abside    méridionale    de    l'Anastasis.    Au 


Fig.  m.  —  Plan  du  couvent  des  chanoines. 

Pour  faciliter  les  repères  avec  la  pi.  XIII  ou  a  employé  les  inêmes  lettres.  £",  abside  de  la  basilique.  —  F,  chapelle  ceutrale  du  déambulatoire.  — 
f/,  escalier  descendant  i\,  la  crypte  de  Saiute-Hélèue.  —  O'i,  escalier  montant  au  cloître.  —  U,  coupole  émergeant  au  milieu  du  préau  pour 
ajourer  la  crypte  de  Sainte-Hélène.  —  /,  abside  de  la  crypte.  —  ./,  chapelle  de  l'Invention  de  la  Croix.  —  /',  la  Prison.  —  SSi,  antique  annexe 
du  forum  d'Aelia  conservée  en  sous-sol  du  réfectoire  des  chanoines.  —  TT^,  cuisine  et  office.  —  U,  magasins  ou  hangar,  avec  une  entrée  dans 
le  cloître  (=  d  dans  les  pi.  III  s.).  —  IK,  ancien  arc  triomphal.  —  /,  pilier  d'angle  intérieur  nord-ouest  (cf.  flg.  128)  ;  /l  et  /3  sont  noyés 
dans  les  parois  des  huttes  abyssines,  ou  détruits;  ^2  doit  être  en  place  ainsi  que  le  pilier  <•  dans  le  mur  moderne  à  l'angle  de  la  ruelle  copte.  — 
ij,  entrée  du  dortoir.  —  h,  passage  conduisant  à  la  grande  citerne  de  Sainte-Hélène.  —  k,  angle  sud-est  du  cloître  {ri.  flg.  21  s.).  —  kl,  mur 
oriental  du  cloître  sur  la  ligue  de  favade  de  la  basilique  constantinienne.  —  t'-/',  ligne  de  base  de  la  colonnade  dans  le  premier  atrium  con- 
stantinien.  —  m,  porte  faisant  communiquer  la  chapelle  des  S3.- Anges  avec  celle  de  Saint-Michel  par  l'escalier  n  et  descente  au  parvis  méridional. 
—  0,  console  médiévale  fig.  134.  —  r  =:  flg.  129  s.  —  t-t'^,  socles  en  place  du  portique  médiéval.  —  .r,  cellules  abyssines.  —  /,  y,  repères  pour  les 
(ig.  132  s.  —  Les  restaurations  sont  indiquées  en  hachures. 


SOUS  lesquelles  le  vulgaire  les  croit  ensevelis,  que 
l'on  fête,  chaque  année,  le  9  mars,  les  si  popu- 
laires Quarante   Martyrs'.  Nous  avons  constaté 


wi''  siècle,  après  la  chute  de  la  couverture  du 
clocher,  leur  mémoire  sera  honorée  dans  la  partie 
inférieure  de  la  tour.  Il  paraîtrait,  d'un  ensemble 


I.  JiNiNOM.  Il,  p.  120.  Après  la  mention  du  carcer  :  sub  V 
columnis  ecclesiae  XL  Martyres  sepulli  sunt,  qui  per  hoc 


noscuntur,  quod  eoruin  soUemnilas  celebralur 
Maria. 


VIII  id. 
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de  circonstances,  que  leur  intercession  avait  pour 
efficacité  particulière  de  maintenir  la  solidité  des 
constructions. 

La  Prison  du  Christ  a  été  soigneusement  con- 
servée par  les  Croisés,  qui  aimaient  à  y  faire  leurs 
dévotions.  Les  guides  populaires  se  gardaient 
bien  d'en  omettre  l'indication  :  «  A  seneslre  partie 
del  cuer  estoit  la  chartre  (carcer)  Notre-Sei- 
gneor*.  »  Les  offrandes  qu'on  y  déposait  faisaient 
partie  des  bénéfices  du  chapitre  -. 

L'ancienneté  plusieurs  fois  séculaire  de  ce  sanc- 
tuaire ne  le  met  pas  complètement  à  l'abri  de 
certaines  critiques.  Le  compendium  assez  répandu 
sous  le  nom  de  l'archidiacre  d'Antioche,  Frétel- 
los,  déclare  nettement  :  de  carcere  vero,  et  medio 
mundit  fabulatorie  pra'dicatur.  Il  veut  bien  que 
le  Christ  ait  attendu  les  préparatifs  du  crucifie- 
ment quelque  part,  mais  dans  un  endroit  décou- 
vert. Voici  de  plus  la  réflexion  qui  termine  la 
notice  do  carcer  Domini  chez  Jean  de  W'iirzbourg 
(1165)  :  «  D'autres  cependant  ont  sur  ce  lieu  une 
opinion  différente  que  j'ai  entendue  de  mes  pro- 
pres oreilles'.  »  On  va  même  jusqu'à  dénoncer 
lf>s  cbanoioes  da  Saint-Sépulcre  comme  exploi- 
teurs de  la  piété  populaire,  parce  qu'ils  montrent 
la  prétendue  prison  et  font  descendre  le  feu  sacré, 
tradition  et  usage  qu'ils  ont  reçus  des  Orientaux. 
ReTflMnt  sur  les  concessions  faites  par  ses  pré- 
décesseurs relativement  aux  offrandes  du  carcer, 
Grégoire  IX,  pu  un  bref  daté  de  1238  (époque  où 
Jéroiftleni  était  aux  mains  des  chrétiens  en  vertu 
&Ê  U  Iréve  de  1229),  demande  au  patriarche  de  ne 
plus  tolérer  de  tels  abus,  par  la  raison  que  Dieu 
n'a  pas  besoin  de  nos  mensonges  *. 

La  soi-disant  prison  était  alors  comme  de  nos 
jourt  on  réduit  très  sombre;  mais  les  réparations 

I.  Cmrn.  4e  Gaill.  T..  X. 

1.  C&rtml^t  dm  S.-Sép.,  ■*  128.  éd.  Uc  Hozii:iie,  p.  }3t  : 
mnênm  f— y—  H  alltre  cmm  omnibus,  que  ibidem  offe- 
rmlvr. 

a.  9.  IM  AiU  lamn  aUler  de  eod*m  $enliunt  loeo. 
Html  ^M99nM  omdM. 

4.  hUêUêMimmê  f«Mf  emmmâei  itpulcri  IHtroaotymitani 
ifara  tm  Uttm  êe^ulermm  de  corlo  ^m  9t§Utc  Poâchm  de- 
mÊmdtf,  H  Hêdifmftortm  ...  taiM  ituretrùtum  fuiête 
étmÊlm,  Immi  tÊm/UH  tamris  iub  eerlo  pretio  non  tint 
ifmomimim  diHmi  wmimlê  PtmaUm  ejponunt.  terum  qui» 
t^imimu».  mt  pro  ip»o  ItM/uamuft  mrmdario  noilro  non 
tmdiftt,  m«mdamiu  qtuilrmmi  prttumptionrt  hujuêmodi 
de  rmêtf ...  pfktètms  ttUtmlori  i Annale*  reele».  auelorr 
OdmUm  Htif/nutdo.  4'«prte  CotMt.  NoUet  hiâloriqur  %ur 


du  xviir'  siècle  en  ont  altéré  l'ancien  plan.  Au 
moyen  âge,  on  y  pénétrait  en  passant  entre  deux 
piliers  qui  n'étaient  point  reliés  aux  antes  des 
parois;  à  l'intérieur  du  réduit  deux  colonnes  éga- 
lement isolées  soutenaient  le  plafond.  Au  fond, 
appuyé  contre  la  paroi  orientale,  se  trouvait  un 
autel  monté  sur  colonnettes,  sous  lequel  une  croix 
gravée  marquait  le  point  à  vénérer-'.  Quelques 
pèlerins  font  remarquer  que  la  chapelle  était 
taillée  dans  le  rocher^. 


IV.   —  LES   ANNEXES    ET    COLLATÉRAUX    DE    l'est. 

Après  avoir  quitté  la  Prison,  le  pèlerin  s'enga- 
geait dans  le  déambulatoire  qui  contourne  Thémi- 
cycle  du  chœur,  pour  visiter  les  chapelles  rayon- 
nantes établies  sur  le  pourtour  (fig.  127).  La  pre- 
mière qui  se  présentait  à  lui  était  dédiée  à  saint 
Nicolas,  patron  des  navigateurs,  très  en  vogue  à 
cette  époque,  grâce  aux  Génois,  aux  Vénitiens  et 
aux  Normands  de  l'Italie  méridionale  ^  Cette 
chapelle  allait  plus  lard  être  consacrée  au  titre  de 
la  Croix,  puis  à  saint  Longin*.  Plus  loin  s'ouvrait 
la  porte  claustrale,  G",  aujourd'hui  condamnée. 
Cette  issue  amenait  dans  le  cloître  des  chanoines 
du  Saint-Sépulcre,  qui  s'étendait  au-dessus  de  la 
chapelle  souterraine  do  Sainte- Hélène,  sur  l'em- 
placement de  l'ancien  Martyrium.  Un  escalier  re- 
liait l'issue  du  déambulatoire  à  la  porte  qui  donnait 
immédiatement  sur  le  cloître,  6'-,  car  l'église 
était  à  un  niveau  inférieur.  Au-dessus  de  cette 
dernière  porte,  était  peinte  l'imago  du  Crucifié 
avec  cette  devise  : 

Rpgarde,  passant  qui  fus  In  cause  de  ma  douleur.  Ainsi 
j'ai  souffert  |M)ur  toi,  pour  moi  évite  les  fautes'-'. 

l'Ordre  du  S.-Séputcre,  p.  51). 

5.  TiiÉoïKHiic.  V,  3.  .Nir.(;()i.<l  ii\  Poc»;iii.,  p.  74.  Voir  les 
plans  de  Kernardino  Amico  et  de  Quahksmus  comparés  h  celui 
du  V.  Ilorn.  Ce  dernier   rciirésenle  ù  peu   près  l'étal  ncluel. 

r».  l'Anni.  h'vatjat.,  I.  2\)0  :  capcUam  ...  qur  eral  in  prtra 
rxcitn,  ri  nullnin  habuil  feni'slritm.  J\(:«.»ii:s  iik  Vkiione, 
Revue  de  lOr.  lut.,  III,  p.  IH8  :  duclus  /uit  in  loco  illo  in 
unn  caverna  Jirr  in  una  rupc  experlans,  (/nod  foramen 
flrn-t  in  inonlr  Cnlvarie.  Louis  hk  Uochkciioiiaut,  Hcv.  ilr 
l'Or.  lai..  I,  p.  ^50  :  Antit/uihiii  polcrat  e.isc  spelunco  parvn, 

7.  TiiAiUMiNic,  V,  4.  C{.  Mo.NAtiiii  Littouknsjs,  De  Iranaln- 
tlonr  Magnt  .\ieolni...,  lUlC  ,  Occid.,  V,  pp.  253  «8.;  Atira- 
rula,  pp.  2H7  M. 

N.  H.  Ame:!»,  p.  :(i  il  plan.  Qdarkhmii  h,  Ktucid.,  Il,  p.  :t()i. 

u.  TiilomiRic  V,  4. 
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Le  cloître  des  chanoines  élait  au  centre  de  leur 
couvent,  La  position 
respective  de  leurs 
bâtiments  ressort 
nettement   de  ce 
texte   du  continua- 
teur de  Guillaume 
deTyr:«Toutausinc 
comme  li  chanoinne 
issoient  del  Sépul- 
cre, a  main  senes- 
tre  estoit  leur  dor- 
touerz,    et    a   main 
destre   leur   refrai- 
lorz,   et  tenoit  a 
mont  Escalvaire. 
Entre  ces  IL  offici- 
nes estoit  leur  cloî- 
trez et  leur  praiaux. 
El  mileudecelprael 
avoit  une  grant  ou- 
verture,  dont  l'en 
veoit  en  la  chapele 
Sainte    Helainne, 
qui   desouz    estoit, 
car  autrement  n'i 
veist  on  goûte  ' .    » 
Les  restes  très   re- 
connaissables  du 
cloître,    le    préau 
avec  la  coupole  de 
Sainte-Hélène    au 
centre,  le  réfectoire 
encore  existant   au 
sud-est  du  Calvaire, 
les  salles  médiéva- 
les du  et uvent  copte 
au  nord-est,  tout  cet 
ensemble  facile  ù 
reconstituer  à   peu 
près    intégralement 
confirme  l'exacti- 
tude  de    cette    an- 
cienne  description. 
L'érection     de    ces 
lieux  réguliers  doit  être  en  corrélation  avec  la  ré- 
forme introduite  dans  le  chapitre  par  le  patriarche 

X.RHC,  Occid.,   II,  p.  49G.  P.  495    :  Au  chevez  du  cuer 
avoit  une  porte  par  ou  li  chanoinne  entroient  en  leur  offi- 
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Kig.  128.  —  Cloître  des  chanoines.  Arcades  à  Tangle  nord-ouest 
(/  du  plan,  tig.  127). 


Arnoul  en  1114  et  tentée  par  son  prédécesseur 

Gibelin  de  Sabran 
en  1111.  Jusqu'à 
cette  époque,  les 
vingt  chanoines  at- 
tachés au  Saint-Sé- 
pulcre par  Godefroy 
de  Bouillon,  immé- 
diatement après  la 
conquête  de  Jérusa- 
lem en  1099,  vi- 
vaient à  leur  guise, 
dans  des  maisons 
privées  et  souvent 
d'une  façon  peu  édi- 
fiante. Gibelin  écri- 
vit au  roi  Baudouin 
qu'il  avait  manifesté 
aux  chanoines  son 
désir  de  les  voir  em- 
brasser la  vie  com- 
mune suivant  l'u- 
sage des  bonnes 
églises,  en  particu- 
lier de  celles  de 
Lyon  et  de  Reims, 
et  qu'il  sollicitait  du 
roi,  en  tant  que  dé- 
fenseur et  protec- 
teur du  Saint-Sépul- 
cre, son  concours 
dans  cette  affaire  2. 
Gibelin  étant  mort, 
ce  fut  à  Arnoul 
qu'incomba  de  me- 
ner à  terme  l'entre- 
prise.  Dans  une 
charte  de  1114,  ce- 
lui-ci fait  part  du 
dessein  arrêté  de 
concert  avec  le  roi 
de  renouveler  l'é- 
glise du  Saint-Sé- 
pulcre, de  renova- 
lione  ecclesie  Sancti 
Sepulcri.  Ce  renouvellement  consistera  à  imposer 
à  tout  le  chapitre  la  règle  de  saint  Augustin,  à 

clnes  a  main  désire. 
2.   Cartul.,  n"   42 


Voluntalem  meam   sic  plenissimc 
35 
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éliminer  les  membres  qui  se  refuseront  à  adopter 
celle  règle,  à  doter  la  communauté  de  revenus 
snffisaol  à  lui  procurer  le  vivre  et  le  vêtement  '. 
Mais  la  vie  régulière  ne  demande-t-elle  pas  des 
locaux  propres  à  en  assurer  le  fonctionnement? 
Pour  amener  ces  clercs  grands  seigneurs  à  pren- 
dre la  rie  commune,  il  s'imposait  de  leur  créer 
une  résidence  en  conformité  avec  leurs  préten- 
tions. On  dut  donc  y  penser  dès  il  10,  et  Ton  peut 
croire  que  si  le  patriarche  se  montra  si  énergique 
en  m 4,  c'est  que,  le  local  étant  prêt,  rien  ne 
s'opposait  à  l'adoption  de  la  règle.  Ainsi  la  con< 
struction  des  dépendances  canoniales  du  Saint- 
Sépulcre  serait  à  peu  près  contemporaine  de  celle 
de  la  résidence  des  patriarches,  de  la  Khânqah. 

Si  nous  redescendons  par  la  porte  claustrale 
dans  le  déambulatoire  de  l'église  pour  nous  atta- 
cher de  nouveau  aux  pas  du  pèlerin  médiéval, 
nous  arrivons  aussitôt  devant  une  chapelle  rayon- 
nante située  juste  dans  l'axe  longitudinal  de  l'ab- 
side du  chœur  lig.  127,  F).  Son  vocable  est  chez 
les  Grecs  »  AuyufJoav-co  »  parce  qu'elle  rappelle  la 
Division  des  rétemenls  '.  Elle  nous  est  décrite  au 
xv  siècle  comme  un  oratoire  à  trois  fenêtres  ob- 
straées  *. 

Feu  après,  faisant  pendant  à  la  porlr  claustrale, 
s'ouvre  l'entrée  de  la  crypte  de  Sainte-Hélène  [G]. 
Elle  donne  presque  immédiatement  accès  à  un 
escalier  d'environ  trente  marches  ^  Arrivé  au  bas 
des  d^rés,  on  constate  que  la  toiture  de  la 
chapelle  souterraine  est  soutenue  par  quatre  co- 
lonnes de  marbre;  elles  deviendront  célèbres  dans 
le  folk-loro  du  Saint-Sépulcre.  Cette  toiture  est 
une  coupole  aménagée  pour  l'éclairage  du  sanc- 

mferui,  ml  eiê  per  obedUiitiam  flrmiter  preeiperein  quale- 
•M  ÉHtami  fwuéênmt  iecundum  bonarum  ecclesiaruni, 
êfteimUm  iMtémuÊÊUti  rrl  Hemeiui»  contuHudimm. 

I.  It*  V  ;  Htmâbam  enim  ut  cominuniter  vicmlrs  vitani 
•fêittiêemm  Ufurrmlur  et  pro  regulit  beati  Augutlini 
wUm  mnêm  camomieê  r«§0rttur. 

1.  Ajmh.  frae  4a  lloo.  MO. 

a.  Famh,  ÊM§êt,.  l,  p.  9t0. 

«.  Us  chifhBS  MNrt  Uèt  ?ariabl«s  :  Bofebard.  XL  VIII,  pro- 
kaMMMal  fmi  XXVIII.  Hlc«-ol<lo.  plut  quam  viginli  paa- 
tmê.  TUm4m\t.  .\\\  *l  ampUut  yraJut,  jM4|ur»  (le  Vé- 
nmm.per  frmdu»  \XX  lapideo*.  l-abri,  ptr  .VA A  patiui 
mi  fradmâ.  («uttiiiiiWM  (ilori;,  Kiillrowo,  p.  173  :  A  droitp, 
4mm  mi  covloir.  umK  l«lll#r«  «iagl-neuf  inarcJies  condulMnl 
M  \m.  ËM  MHfMt  *  fdNclK,  fi  irnate  boc  |niad«  coloone 
Ml  f4wf>,  wyyrto»!  U  toétc,  de  lM|iitll<  la  rosé*  eoaln 
-   Voirli.  M». 


tuaire  ^.  Du  moins  est-elle  décrite  de  la  sorte  au 
XV*  siècle.  Au  temps  des  Croisades  il  n'est  guère 
question  que  «  d'une  grant  ouverture  »  ou  d'un 
magnum  stiperno  foramen  comme  unique  jour  de 
la  ciyple  '"'.  L'autel  principal  érigé  dans  celle  cha- 
pelle était  dédié  à  sainte  Hélène.  Celui  de  gauche, 
de  moindre  importance,  gardait  la  mémoire  de 
Judas  Cyriaque,  le  Juif  légendaire  auquel  les  apo- 
cryphes font  jouer  un  si  grand  rôle  dans  la  dé- 
couverte de  la  Croix.  Le  lieu  de  l'Invention  «  de  la 
croiz,  des  clos,  du  martel  et  de  la  couronne  » 
se  montrait  comme  aujourd'hui  dans  la  fosse 
rocheuse  où  l'on  descendait  par  onze  degrés.  Le 
fond  était  pavé  de  belles  dalles.  Le  lieu  précis  de 
la  découverte  était  marqué  par  un  autel  creux 
placé  dans  l'angle  le  plus  resserré  de  la  grotte.  Du 
côté  opposé  se  trouvait  un  autel  en  l'honneur  de 
saint  Jacques  ^.  Les  archéologues  de  l'époque, 
s'inspirant  d'un  texte  de  saint  Jérôme,  préten- 
daient qu'au  temps  de  la  Passion,  il  était  d'usage 
de  jeter  dans  cette  fosse  «  les  corz  des  larronz, 
quant  il  esloient  cruceûez,  quant  on  les  pandoit, 
ou  quant  on  leur  coupoit  ou  pié  ou  poing,  ou 
leste,  ou  l'on  en  faisoil  aucune  justice,  en  la  l'uisoit 
el  mont  Kscalvaire  *  ».  Pour  Burchard,  celle  cavité 
dans  le  roc  paraissait  appartenir  aux  anciens  fos- 
sés de  la  ville  ^. 

Une  fois  remonté  de  la  crypte  dans  le  déambu- 
latoire, le  pèlerin  du  moyen  âge  pouvait,  comme 
celui  d'aujourd'hui,  examiner  sous  l'aulol  de  la 
chapelle  rayonnante  du  sud-est  le  gros  fraymenl 
de  colonne  que  l'on  exposait  depuis  Monomaquo 
conmie  la  colonne  dtî  la  ilagollalion  '".  On  aura  re- 
marqué que  l'ordre  des  oratoires  byzantins  exis- 

6.  Fahki,  Evdijat.,  y.  2<J3.  Les  colonnes,  disait-on  ulors, 
|)i'ovpnaicnl  du  pnMoire  où  J«'>.siis  fui  condamné. 

«i.  HIIC,  Occid.,  IL  p.  i'JG.  TiiÉonouK..  VI,  1. 

7.  Innom.  Il,  p.  IIU.  TiiKoiHHiic,  VI,  t  (il  compte  à  ce  se- 
cond c»cali)T  AT  vel  paulo  plus  gradus).  Nic.c.oi.6  ii\  Pot;- 
niii.,  p.  8U.  Jacqiks  dk  Vkronk,  p.  187.  l.oiu  dk  Uocnic- 
CIIOt'AIIT,  p.  'iUO. 

8.  nue,  Occid..  Il,  pp.  406  ». 

U.    I.AI  ItK.XT,  p.   71. 

10,  Tiii^oDOMU:,  VI,  2.  Les  pèleriniiyes  por  alcr  en  J/mru- 
ntlrni,  p.  U3  :  Kinpri^»  la  Irihune.  di;  coslc  le  malKlre  auttd 
(  -  dcrri^'re  l'abAidi*  du  chwur)  dcHou/  monlc  Oalvairc  est  la 
colompnc  ou  Noulre  Sire  Tu  li(^s  cl  hatus.  HuiiciiVKit,  p.  71  : 
iltiic  trnntUitii  de  dinno  Pilait  ...  c.W  aulem  de  Iti/nde  por- 
phirilicn  mbnigto,  hiihem  nineulnn  ruliens  nnhirntiler, 
ijiiaM  en-dit  vulgut  tineluras  e.isr  siinijuina  Clirt.sli. 
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tant  antérieurement  à  la  nouvelle  construction  a 
été  interverti  dans  la  répartition   des   chapelles 
rayonnantes  destinées  à  les  remplacer.  11  n'y  avait 
à  cela  plus  grand  in- 
convénient;  la  cause 
de  cette   modiûcation 
peut  être  cherchée 
dans  la  répartition  du 
sanctuaire      entre 
les  divers  rites. 

V.  —  LK  CALVAIRE  ET 
LA  SÉPULTURE  DES 
ROIS. 

Un  escalier  de  dix- 
huit  marches,  inter- 
rompu après  la  dixiè- 
me par  un  palier, 
amenait  du  déambu- 
latoire à  la  chapelle 
haute  du  Calvaire.  Un 
autre  escalier,  situé 
sur  le  flanc  nord  éga- 
lement, mettait  en 
communication  le  Cal- 
vaire et  le  chœur  des 
chanoines  \  en  fran- 
chissant le  déambula- 
toire sur  une  sorte  de 
pont.  Cet  escalier,  ré- 
servé probablement 
au  personnel  de  l'é- 
glise, comptait  quinze 
marches  2.  Mais  l'en- 
trée principale  de  la 
chapelle  haute  était  au 
midi  (cf.  pi.   XXV). 

Quinze  degrés  partant  du  parvis  et  appuyés  contre 
la  façade  de  la  basilique  donnaient  l'accès  à  un 
petit  vestibule  richement  décoré  de  mosaïques  et 
de  peintures,  surmonté  d'une  coupole  et  recevant 
le  jour  par  une  grande  baie  munie  d'une  balus- 

1.  NiccoLÔ  DA  Poccin.,  p.  80  :  si  à  Ire  porte  :  le  due  alla 
trainontana,  l'una  va  nel  coro...  l'allra  si  è  allalo  a  quella 
che  ascende  nella  chiesa,  e  quesla  si  à  due  scale,  l'una  di  \ 
scaglioni,  e  l'allra  d'ollo  scaglioni. 

2.  Anon.  grec  de  1400,  PC,  CXX.VIH,  980  :  yj  ôè  àpioTEpà 
ToO  pr,|ji.aTOî  Toû  àyîou  làiou  àvaéaîvsi  dxaXovta  i=',  xat  cregaivÊt 


Fig.  MO. 


Cloître  des  chanoines 
(r  du  plan,  (ig.  127).  V 


trade.  C'est  là  que  se  tenaient  les  gardiens  du  Cal- 
vaire, chargés  de  régulariser  la  circulation  des  pè- 
lerins aux  jours  d'aflluence  extraordinaire^.  De  ce 

vestibule,  on  pénétrait 
dans  la  chapelle  haute 
par  une  belle  porte 
sculptée.  Aujourd'hui 
cette  porte  est  murée, 
mais  le  vestibule  existe 
encore  sous  le  nom 
d'oratoire  de  Notre- 
Dame  des  Francs,  où 
l'on  aperçoit  quelques 
restes  de  la  décoration 
médiévale.  Quant  à 
l'escalier  du  nord  par 
lequel  le  pèlerin,  entré 
au  midi,  descendait 
dans  l'église,  ses  dévo- 
tions faites,  les  mal- 
heureuses retouches 
de  1810  l'ont  fait  dis- 
paraître. On  lui  a  sub- 
stitué alors,  pas  à  la 
même  place  précisé- 
ment, le  casse-cou  ac- 
tuel. 

La  chapelle  du  Cal- 
vaire (fig.  78)  était  re- 
couverte de  quatre 
voûtes  d'arêtes  repo- 
sant sur  de  larges  pi- 
liers^;  le  pilier  du 
centre,  pivot  do  tout 
l'édifice,  la  divisait  en 
deux  compartiments 
distincts  que  nous  al- 
lons passer  succes- 
sivement en  revue.  Tous  les  anciens  itinéraires 
s'accordent  à  célébrer  la  splendide  ornementation 
de  ce  sanctuaire  :  les  mosaïques  ne  laissant  à  nu 
pas  un  pilier,  pas  un  mur,  ni  une  voûte,  le  pavé 
de  marqueterie  jonchant  le  sol  de  dessins  admi- 

Ev;  xôv  ro>.YoOâ. 

3.  Théodoric,  VII,  1.  Du  vestibule  au  Calvaire,  il  y  avait 
à  gravir  encore  trois  degrés. 

4.  Théodoric,  VII,  2.    Piiocas  :  Tcxpaxàixapo;.  Anon.  grec 
de   1400,  /.  l.  :  6  ro).Yo6àc;  (7Taupo6o),oxTt(Tu.svoç. 


,  Détail  d'une  arcade  occidentale 
ue  de  face;  cf.  lig.  130. 
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râbles*.  Rien  D'avait  été  ménagé  pour  aboutira 
une  œuvre  solide  et  durable  autant  qu'élégante. 
C'est  ce  dont  on  est  convaincu  en  lisant  ces  lignes 
de  Grefiin  Affagart  (1533;,  écrites  quatre  siècles 
après  ces  travaux  :  «  On  voyt  là-dessus  ceste 
butte,  une  belle  chapelle  grande  de  douze  espaces 
en  caré  dont  le  pavé  y  est  fort  beau,  faict  de 
petites  pièces  de  marbre  de  diverses  couleurs, 
de  paphire  et  albastre,  en  faczon  de  eschiquier,  et 
autres  ûgures  bien  sumptueusement  dressées^.  » 
Le  Calvaire,  avons-nous  dit,  se  divisait  comme 
de  nos  jours  en  deux  nefs  comprenant  chacune 
deux  travées.  La  nef  septentrionale,  celle  où 
aboutissaient  Tescalier  des  bas-côtés  de  Téglise 
neuve  et  le  passage  qui  montait  du  chœur,  était 
de  beaucoup  la  plus  vénérable.  C'est  à  son  extré- 
mité orientale  que  Ton  montrait  le  trou  où  fut 
plantée  la  Croix,  au  milieu  d'un  banc  de  marbre, 
haat  d'environ  deux  pieds,  qui  recouvrait  en  cet 
endroit  ie  rocher  du  Golgotha.  Le  trou  était  assez 
grand  pour  que  les  pèlerins  pussent  y  introduire 
la  tèle,  ou  y  enfoncer  tout  le  bras  par  dévotion. 
Bieo  ne  sormontait  le  banc  de  marbre  sur  lequel 
les  fidèles  déposaient  leurs  offrandes,  l'autel  prin- 
cipal se  trouvant  adossé  au  pilastre  oriental  in- 
termédiaire entre  les  deux  nefs,  au  lieu  occupé 
aujourd'hui  par  l'autel  de  la  Madone.  Devant  le 
baoc  de  marbre,  légèrement  sur  la  droite,  était  flxé 
on  tronçon  de  colonne  d'un  pied  et  demi,  qui, 
selon  quelques  topographes  du  temps,  marquait 
le  Téritable  point  de  l'érection  de  la  Croix.  A  l'ex- 
trémité sad  du  banc  de  marbre,  on  pouvait  con- 
templer U  saillie  rocheuse  laissée  à  découvert; 
1m  pèlerins  araient  l'habitude  d'y  planter  de 
petites  croix  de  bois  apportées  de  leur  pays,  mais 
pour  ériter  une  accumulation  considérable,  les 
custodes  brûlaient  ces  ex-voto  tous  les  samedis. 
Plos  élevée  que  le  banc  de  marbre,  cette  sail- 
lie de  roc  portait  la  fente  merveilleuse  célébrée 
depuis  le  ir  siècle*.  Le  sommet  du  Golgotha 
est  maintenant  tout  au  même  niveau;  il  a  été 
ainsi  ravalé  par  une  suite  de  vandalismos  dont  on 


retrouve  la  trace  à  travers  les  temps  modernes. 

La  paroi  orientale  de  la  nef  du  nord,  qui  s'éle- 
vait derrière  le  rocher,  était  ornée  d'une  mosaïque 
représentant  le  Christ  en  croix,  accosté  de  Longin 
avec  sa  lance  et  d'un  autre  soldat  tenant  le  roseau 
et  l'éponge  ;  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  se  te- 
naient également  de  chaque  côté  de  la  Croix;  une 
phrase  grecque  expliquait  le  sujet  du  tableau*. 
Sur  la  voûte  de  la  première  travée  de  cette  nef  se 
voyaient  quelques  anges.  L'arc  septentrional  qui 
enjambait  l'entrée  portait  la  ligure  du  prophète 
Amos  avec  ces  paroles  :  'AttéSovto  àpyôpto  tov  Sixaiov, 
ils  ont  livré  le  juste  pour  de  l'argent'-'.  David  et 
Salomon  flguraient  sur  l'intrados  de  l'arc  saillant 
qui  séparait  les  deux  travées  :  David  tenant  ce 
verset  du  Psaume  xl  :  Qui  edebat  panes  meos  ma- 
gr.i/icavit  super  me  subplanlacionem,  Salomon  ce 
texte  des  Proverbes  :  Sapiencia  edificavit  sibi  do- 
mum,  excidit  columnas  septem.  La  voûte  de  la  se- 
conde travée  avait  pour  décoration  des  rinceaux 
de  feuillages  et  de  fleurs;  l'arc  qui  la  limitait  au 
nord  abritait  deux  prophètes  en  mosaïque,  Isaïe 
disant  :  Vere  languores  nostros  isie  lulit  et  dolores 
nosti'os  isle  portavit,  iste  autem  vulneralus  propter 
iniquitales  nostras  et  livore  ejus  sanati  sumus,  et 
Habacuc  avec  ce  passage  de  son  cantique  :  Splen- 
dor  ejus  ut  lux  erit.  Cornua  in  mauibus  ejus,  ibi 
abscondita  est  fortitudo  ejus,  an  te  faciem  ejus  ibit 
mors.  Sous  l'arc  transversal  terminant  la  nef  à 
l'occident  se  tenaient  lléraclius  et  sainte  Hélène  en 
habits  impériaux,  la  tôle  auréolée,  ayant  dans  une 
main  le  globe  surmonté  d'une  petite  croix  et  dans 
l'autre  une  grande  croix  rouge  à  double  traverse. 
Deux  inscriptions  les  désignaient  :  GRACLIVS 
IMPERATOR  et  HELENA  REGINA-  Ko  !••  Horn  a 
relevé,  vers  17-25,  ces  deux  personnages  qui  figu- 
rent dans  son  précieux  ouvrage.. 

Passons  maintenant  aux  deux  arcs  intermé- 
diaires qui  parlent  du  pilier  central.  Celui  do  l'est 
était  agrémenté  de  la  scène  du  sacridce  d'Abraham  ; 
rien  n'y  manquait,  ni  les  serviteurs  laissés  au  pied 
do  la  montagne,  ni  l'ange,  ni  le  bélier  dans  lo 


f .  TkÉSWMUc.  thui.  c^/ttj  pavimmla  nmnujrni)  mnr- 
mort  tfrtfi»  conâtraln.  Amw.  grée  4»  1400,  /.  /.  Kal  to 
M*f«(  t«C  r«)tTiM  «Wm  int^Mfkm  |Ut4  \^tmUté  ««vTifknou. 
JACicas  M  VlMM  (im),  Uvuê  dt  tOrUnt  latin,  ill. 
^  ISS  i  lllt  1mm  Celiarte  tsi  vU»  w4*Mtut  ei  orna- 
tiu,  këh$t  yepirwwiaw  sfwrv  m^ifiëffee  /èetum  et  volta» 
éêÊm^r  é*9mr9ttu.  Il  «•  tmhùt/f  «s  «mck  boa  frifiMat 


<li'\unt  l'atitcl  (11*  la  Criirintion  (cf.  iit{.  78  e). 

2.  Urlutitin  ilr  Tvire  Snintr,  p.  «8. 

:<.  TiittttHtuu:,  VII,  3.  Jkan  i)k   \\(iii7..,  |).  ik'é.  Niccou't  da 
l'oi;i.iii.,  p.  Hl.  Nau,   Voyage  nouveau.  \i.  i:>\), 

4.  Ttii.diioiiir.,  VII,  4. 

b.  A  mot,  2,  6. 
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buisson.  Sur  le  côté  de  l'arc  regardant  le  midi,  des 
distiques  latins  expliquaient  le  symbolisme  du 
sujet;  sur  le  côté  nord  se  lisait  une  paraphrase  en 
vers  du  dialogue  entre  le  Christ  et  le  bon  larron  '. 
L'arc  à  l'ouest  du  pilier  portait  Daniel  avec  sa 
prophétie  :  El  post  hebdomadas  sexarjinta  duns 
occidetur  Chrislus;  cum  venerit  {justus  tune)  Sancli 
sanctorum  cessavit  unccio  (ix,  26,  24),  et  Osée  avec 
son  verset  (xiii,  l'i)  :  0  mors  ero  mors  tua,  7norsus 
tuus  ero,  inferne. 

La  nef  méridionale,  aujourd'hui  chapelle  du 
crucifiement,  était  décorée  dans  le  même  goût 
que  la  nef  septentrionale.  Sur  le  mur  de  l'est,  à 
droite  de  l'autel,  un  tableau  de  mosaïques  repré- 
sentait la  Descente  de  croix,  dont  le  sujet  était 
indiqué  par  un  texte  latin-  et  qu'accompagnait 
cette  considération,  relevée  en  11C5  par  Jean  de 
Wurzbourg  et  lue  en  partie  par  Quaresmius 
vers  1620  : 

La  chair  bien-aimée  de  Dieu,  objet  de  larmes,  est  enlevée 
de  la  Croix  par  ses  amis;  pour  des  misérables  le  bon  roi 
souflre  ces  choses  ^. 

Une  Ascension  décorait  la  voûte  de  la  première 
travée.  On  y  voyait  les  anges,  les  disciples,  et  les 
paroles  bien  connues  :  Viri  GaUlxi,  quid  aspici- 
tis,  etc.  Le  Sauveur  assis  sur  un  arc-en-ciel,  bénis- 
sant de  la  main  droite,  la  main  gauche  appuyée 
sur  le  livre  des  évangiles,  occupait  le  centre  du 
tableau. 

Ce  portrait  en  pied  du  Christ  est  le  seul  fragment 
qui  subsiste  de  toute  la  décoration  intérieure  du 
Calvaire  exécutée  au  moyen  âge.  Encore  est-il 
tellement  noirci  par  la  fumée  qu'il  est  aujourd'hui 
difficile  d'en  percevoir  les  détails.  La  paroi  méri- 


1.  Quaresmius  a  pu  relever  une  notable  partie  de  ces  in- 
scriptions; les  voici  avec  les  quelques  restitutions  tentées  par 
M.  le  marquis  de  Vogiié  : 

t  /'...  a  sinum  pueri  servant  sub  imagine  vert 
Servant  Judei  duritiam  fidei. 
Ignem  ciitn  gladio  portât  palriarcha  /Idelis 

Qu 

t  Lignis  Isaac  oneratur,  de  cruce  Christus 
Stat  pater,  estque  puer  ligna  superpositus. 
Hic  gladium  levai,  hic  jugulum  parât  antc  ligatus  : 
Sic  patris  imperio  f{ilius  obsequitur). 
t  Angélus  aUubrens['!)  Abraham  vocat  atque  cohercel: 
Conversus  stupet  hic,  vixque  mauum  retinet, 
Cornibus  in  spinis  herens  aries  jiigulalur, 

Sic  caro  sola  l{uil... 
Hic  humilis  {vero  clamabat  :  Te  Deus)  oro 
Jure  quidem  morior,  digna  satis  patior. 


dionale,  opposée 
à  l'arc  où  l'on  re- 
marquait le  sa- 
crifice d'Abra- 
ham, était  revê- 
tue d'une  Mise 
au  tombeau  ac- 
compagnée d'in- 
scriptions où 
nous  retrouvons 
l'antithèse  re- 
cherchée, jointe 
à  l'assonance  des 
termes.  D'abord, 
suivant  la  courbe 
de  la  voûte  : 

Il  est  enseveli  dans 
le  tombeau,  le  Christ 
embaumé  d'aro- 
mates, le  juste  est 
emporté  dans  les 
hauteurs par  la  vertu 
de  son  mérite. 
L'homme  jubile,  les 
mânes  s'agitent,  l'a- 
bime  entier  gémit. 
L'excès  d'Adam  est 
remis  par  la  venue 
du  Christ. 

Puis,  au  mi- 
lieu du  tableau  : 

Pendant  que  le 
Christ  est  ainsi  en- 
fermé dans  un  tom- 
beau de  pierre,  ses 
obsèques  ouvrent  le 
ciel  à  l'homme''. 


Tu  pie  curpace., 
Respice  eiaga  ( 


Hg.  130.  —  C 

ujême  arcade  (cl 


clialioliii'^.    I.il 

li'J;  vue  de  j>rolil, 


rei,  rex  miserere  mei 
En  eris  in  cœlo.  —  {Tu  vere  eris  in  paradiso 
Mecum  hodie],  merito  Chrislus  ait  subito. 

2.  TnÉonoHic,  \U,  4. 

3.  P.  149  :  A  caris  caro  cara  Dei  lacrimata  levalur 

A  cruce;  pro  miseris  rex  pius  hœc  palitur. 

4.  Jean  de  W  ùkz.,  pp.  149  s.  Quaresmius,  V,  p.  342.  Horn, 
Ichnog.,  p.  94  : 

Cundilur  in  tumulo  condilus  aromate  Christus, 
Tollitur  ad  superos  merili  tnoderamine  juslus. 
Gaudet  homo,  Irepidanl  mânes,  gemil  omnis  abyssus. 
Est  excessus  Adœ  Christo  veniente  remissus. 

Sub  tumulo  lapidis  dtun  sic  Chrislus  tumulatur 
Ejus  ad  exequias  homini  cœlum  reseratur. 
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Deux  scènes  de  la  vie  du  prophète  Élie  étaient 
représentées  sous  Tare  qui  sépare  les  deux  travées 
de  la  nef  méridionale.  D'un  côlé,  le  prophète 
recevant  d'un  corbeau  son  pain  miraculeux;  le 
texte  afférent  :  Corvi  deferebant,  elc.  (III  Reg.  xni, 
6)  et  l'inscription  grecque  en  lettres  latines  :  0 
AYHOS  HELIAS  lencadraient.  De  l'autre  côté, 
Élie  enlevé  au  ciel  en  présence  d'Klisée,  accom- 
pagrné  d'une  légende  explicative  :  Helias  raptus  in 
cxlum.  Heliseus  recepit  pallium. 

Des  guirlandes  de  feuillage  et  de  fleurs  tapis- 
saient la  voûte  de  la  seconde  travée.  Une  Cène,  où 
le  Sauveur  tenait  l'extrémité  de  la  table,  et  où 
tous  les  convives  étaient  à  demi  couchés  à  la 
mode  antique,  occupait  le  mur  méridional,  sé- 
parée de  la  Mise  au  tombeau  par  la  porte  sud  de 
la  chapelle,  .\u-dessus  des  disciples  on  lisait  : 
Hstc  esl  cena  Donùni.  Enûn  l'are  occidental  pré- 
sentait Abdias  et  Sophonie.  Le  premier  avait  sur 
sa  banderole  :  Polabunt  omnes  génies  vinum  et 
eruni  (fuasi  non  estent,  in  monte  vero  Syon  erunl 
in  salutem,  le  second  :  Timeat  a  fade  Domini, 
quia  prope  est  dies  Domini,  qnoniam  paravit  victi- 
wuim  $unm,  cocavil  optimales  suas  '. 

Avant  les  travaux  des  Croisés,  la  chapelle  du 
Calvaire,  formant  un  sanctuaire  isolé,  était  en- 
tjirrement  close  de  murailles.  A  l'achèvement  de 
l'église  neuve,  on  Gt  disparaître  la  paroi  occiden- 
tale et  la  moitié  de  la  paroi  septentrionale  qui 
n'avaient  plus  leur  raison  d'être.  La  chapelle  re- 
cevait ainsi  une  lumière  plus  abondante  et  re- 
prenait en  môme  temps  sa  physionomie  des  temps 
comtantiniens.  Abritée  sous  le  bras  méridional 
do  transept  de  l'église  romane ,  elle  faisait  corps 
désormais  avec  l'ensemble  de  l'édiflce,  comme 
jadis  die  avait  appartenu  intimement  à  l'alrium 


de  l'Anastasis.  De  plus,  la  création  d'un  étage  au- 
dessus  de  la  chapelle  dut  nécessiter  le  remanie- 
ment de  son  plafond  et  la  construction  des  voûtes 
d'arêtes.  Si  le  maintien  du  mur  situé  à  l'est  sauva 
les  mosaïques  du  xr"  siècle,  le  Christ  en  croix  et 
probablement  la  Descente  de  croix,  la  réfection  de 
la  couverture  et  la  percée  de  l'entrée  méridionale 
amenèrent  nécessairement  le  renouvellement  de 
la  décoration  des  voûtes  et  de  la  paroi  enserrant 
le  sanctuaire  au  midi.  Une  sorte  de  parapet  suivait 
les  bords  de  la  plate-forme  là  où  les  murs  fai- 
saient défaut.  «  Elle  est  murée  de  grandes  pierres, 
dit  Affagart,  en  la  façon  d'un  pont  affin  que  l'on 
n'y  tombe ,  pour  ce  que  vers  celles  parties  la 
montaigne  a  esté  trenchée  jusques  au  pavé'^.  » 
L'autel  fut  également  réédifié  sous  le  titre  de  la 
Passion  du  Soigneur,  qui  était  le  vocable  de  la 
double  chapelle  supérieure  du  Calvaire^. 

.\u-dessous  de  cette  chapelle,  les  pèlerins  visi- 
taient toujours  la  crypte  d'Adam,  à  laquelle  les 
Occidentaux  réservaient  le  nom  de  Golgotha. 
«  Desouz  est  li  leuz  de  Golgata  ou  li  sanc  Nostre- 
Seigneur  chei  par  mi  la  roche.  La  disoit-on  que  li 
chiez  Adan  fut  trouvez  après  le  déluge  '.  »  On  y 
vénérait  beaucoup  la  fissure  du  roc,  quoique  l'in- 
vention du  chef  d'Adam  en  ce  lieu,  accueillie  très 
favorablement  du  vulgaire,  trouvât  une  grande 
opposition  dans  l'esprit  des  lettrés*',  car  on  n'en 
avait  rien  «  par  escripture  auctenticquo  ».  L'autel 
érigé  en  cet  endroit  était  dédié  au  Précieux  Sang, 
ad  satictum  sanguinem.  La  moitié  de  la  chapelle 
était  pratiquée  dans  la  roche  du  Calvaire®.  La 
partie  antérieure  était  couverte  d'une  voûte  d'a- 
rétes.  L'ouverture  de  ce  sanctuaire  inférieur  se 
trouvait  sur  le  même  plan  vertical  que  l'ouverture 
correspondante  de  la  chapelle  haute.  De  même  la 


f .  C«tie  imt1ifH\»n  «la  C«lfaire  Mt  faite  à  l'aide  den  r<>le- 
fAa  4»  QiiiWilin,  Etueid.,  Il,  |>p.  342  ht.,  et  df»  indica- 
tlMH  Ifts  frédan  ém  P.  Hom,  ieknogmphijc,  pp.  88  »». 
Oa  frtrMta  ^aai^saa  MMrtloaa  laoléM  dea  aujeta  repréaen- 
lAa  aa  r«|f«lrc  daoa  dea  Itlséfalna  anl^ieum  lfl«  que  ceux 
4»  IjOfàU  de  BMbfcbooart  et  d«  Fabri,  qui  ronlirinent  plci- 
n^aMSl  Im  dpasiw  dai  deai  aulvur*  *ua<liU.  (T.  nr  VixiUÉ, 
I'*  i§Uàêê  4*  la  T.  H.,  pp.  IMm.  Hor  lu  (root  occidental  de 
la  clMfdto  «•périwre,  iaaa  d«  Wurzboorg  (p.  ti:,)  relève 
•asati  CM  qMirt  vera  : 

Kit  bttmè  tmêigmù  Cutwnria  êatuttis  fmbtlur 
fm  émft,  fm  firtH4>.  prtt  erme;  pro  Inœro. 
f<»mf0  Jnm  eruor  ti  léimlmê,  êocra  torporU  unda 


2.  P.  ns. 

3.  Jkan  de  Wùrz,.  p.  145  :  Juxta  eundern  lormii  (cnicis) 
in  siiprrioii  pnrtf  ud  dcslniin  est  (iltnrr  sihnn,  in  ho- 
norr  dominic^f  pansionis  consecraliiiit,  et  totits  lonis  illf 
dniominaliir  ah  endem  passioiu'. 

i.  une.  II,  508.  CoNTiK.  de  Cuill.  T.,  \.  Tiikouoiik., 
VII.  5. 

:•.  Jr.\n  db  Wurz.,  p.  U4. 

II.  Ni('.(-.iti.«*  114  Vot.c.in.,  p.  H4  :  ai  è  una  pielra,  che  cuopre 
tien  In  im-lii  dijla  delta  Krolta,  *\  iii<'  non  8i  piiole  Itcn  vctlere, 
■aoxi  lunie.  K  ivi  Snlatnonc  fere  mettere  il  ntrpo  (i'Adnnio, 
e  indi  fti  vedc,  conio  il  monte  ai  divise  da  capo  iniino  dap- 
piede. 
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salle  voûtée  qui  supportait  la  nef  méridionale  de 
la  chapelle  haute,  se  trouvant  sur  un  plan  paral- 
lèle à  la  chapelle  d'Adam,  avait  une  baie  pareille 
à  l'ouverture  de  celle-ci.  Un  dessin  de  Jean  Co- 
tovic  (1598)  fait  saisir  d'un  coup  d'oeil  l'agence- 
ment symétrique  des  diverses  parties  du  Calvaire. 
Sur  la  corniche  extérieure  de  la  chapelle  haute 
et  de  la  chapelle  basse  courait  une  inscription  on 


de  Jérusalem,  et  ce  fut  de  1146  à  1157.  Reste  à 
déterminer  la  date  de  la  dédicace  dans  ce  laps  de 
douze  ans;  le  moyen  nous  en  est  offert  dans 
les  bribes  de  ce  texte  épigraphique  que  Quares- 
mius  s'est  donné  la  peine  de  relever.  Après  le 
nom  un  peu  estropié  du  patriarche,  il  transcrit  : 
cujus  lune  quftrtus  Pntriarchalus  [emt  annus].  La 
quatrième  année  de  ce  patriarcat  étant  1149,  la 


Kig.  131.  —  Les  ruines  du  réfectoire  des  chanoines  latins. 

Vue  prise  du  nord-ouest,  sur  les  terrasses  des  buttes  monastiqaes  abyssines  vigibles  en  1*'  plan.  Au  milieu,  les  arcades  de  la  paroi  médiévale.  En 
haut,  par-dessus  le  débris  de  la  terrasse  gazounée,  le  petit  dôme  neuf  du  temple  évangélique  du  Saint-llédempteur  (ano.  Sainte-Marie- Latine)  ; 
cf.  t.  I''',  pi.  III.  Au  bord,  à  droite,  amorce  de  la  paroi  occidentale  du  réfectoire  et  terrasse  au  chevet  de  la  basilique. 


hexamètres,  très  importante  pour  la  date  de  l'é- 
glise bâtie  par  les  Croisés.  Les  cinq  premiers 
vers  nous  sont  donnés  par  le  diligent  Théodoric 
(VII,  6).  Ils  disaient: 

Ce  saint  lieu  a  été  consacré  par  le  sang  du  Christ,  et 
notre  consécration  n'ajoute  rien  à  sa  sainteté;  mais  l'édi- 
fico  élevé  tout  autour  et  au-dessus  de  ce  sanctuaire  a  été 
consacré  le  quinze  juillet  par  le  patriarche  Foucher  et  d'au- 
tres prélats... 

Un  seul  prélat  de  ce  nom   occupa    le    siège 

1.  La  publication  du  texte  de  Théodoric  est  venue  contir- 
iner  la  lecture  de  Fulcheri{c)o  proposée  par  M.  le  marquis 
de  Vogiié.  Le  savant  auteur  restaure  de  la  manière  suivante 
la  lin  de  l'inscription  d'après  le  relevé  de  Quaresmius 
[Les  églises...,  p.  217)  : 


date  précise  de  la  consécration  est  donc  le  lo  juil- 
let 1149  *.  On  avait  ainsi  fait  coïncider  la  cérémo- 
nie avec  le  cinquantième  anniversaire  de  la  prise 
de  Jérusalem  sur  les  infidèles.  C'est  pourquoi  à 
partir  de  1149,  chaque  année  à  pareille  date,  la 
première  messe  célébrée  au  Saint-Sépulcre  était 
de  recuperalione  iirbis  Jérusalem,  et  la  seconde,  de 
la  dédicace  ;  «  et,  ajoute  Jean  de  Wiirzbourg,  ce 
même  jour  on  consacra  aussi  dans  cette  église 
quatre  autels,  à  savoir  :  le  maitre-autel,  l'autel 

Cujus  tune  quarlus  Patriarchatùs  [eral  onniw]  ; 

et  semel  unus  ah  urhe, 

Qux  similis  puro  [ft(lge]banl 

Ex  ortu  Domini  nuynerabanlur  ximul  anni 
Undecies  [centutn  iiuadrayintaque  novemque]. 
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supérieur  du  Calvaire,  et  les  deux  qui  sont  sur  les 
côtés  de  relise  à  l'opposé,  l'un  en  l'honneur  de 
saint  Pierre,  l'autre  en  l'honneur  de  saint  Etienne, 
premier  martyr'  ».  Nous  sommes  donc  pleine- 
ment autorisés  à  tenir  le  15  juillet  1149  pour  la 
date  du  complet  achèvement  des  travaux  des 
Croisés  au  Saint-Sépulcre.  Le  gros  œuvre  pouvait 
être  terminé,  et  le  chœur  livré  au  culte  plusieurs 
années  avant  cette  dédicace,  fixée  à  dessein  au 
cinquantenaire  de  la  prise  de  Jérusalem  '.  C'est 
ainsi  que  la  mosquée  d'Omar,  convertie  en  église 
et  livrée  au  culte  chrétien  dès  1099,  ne  fut  consa- 
crée qu'en  H  42  par  le  légat  Albéric,  quand  on  eut 
mis  la  dernière  main  à  la  décoration. 

Le  16  juillet,  lendemain  de  la  dédicace  du  Saint- 
Sépulcre,  on  célébrait  la  commémoration  des  sol- 
dats tués  lors  de  l'occupation  de  la  ville;  enfin, 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Godefroy  de  Bouillon 
(18  juillet  1100)  terminait  ce  glorieux  triduum. 

La  sépulture  du  vaillant  duc  au  pied  du  Calvaire 
contribuait  encore  plus  que  la  date  de  sa  mort  à 
rattacher  sa  mémoire  aux  destinées  du  sanctuaire 
renoorelé.  Même  enseveli,  il  semblait  garder 
encore  ces  Lieux  Saints  dont  la  délivrance  avait 
été  la  pensée  de  sa  vie.  Son  épitaphc  attirait  l'at- 
tention plus  que  l'inscription  en  lettres  dorées  qui 
perpétuait  le  souvenir  de  la  dédicace.  Son  tom- 
beau, ainsi  que  celui  de  son  frère  et  successeur, 
Baudouin  I",  se  trouvait  dans  une  enceinte  rec- 


tangulaire, bordée  d'un  mur  peu  élevé  qui  for- 
mait un  petit  vestibule  à  la  chapelle  du  Golgotha 
ou  d'Adam.  En  effet,  Godefroy  fut,  daprès  Guil- 
laume de  Tyr,  enseveli  «  sous  le  lieu  du  Calvaire, 
où  souffrit  le  Seigneur;  c'est  là  qu'un  lieu  a  été 
réservé  pour  la  sépulture  de  ses  successeurs  jus- 
qu'à ce  jour  ^  ».  Raoul  de  Caen  dit  avec  précision  : 
devant  le  Golgotha.  Quant  à  Baudouin,  décédé 
à  el-'Aris  en  1118,  il  fut  apporté  à  Jérusalem 
par  ses  troupes  «  et  enseveli  avec  une  magnifi- 
cence royale,  près  de  son  frère,  sous  le  Calvaire, 
au  lieu  dit  Golgotha  '  ».  Les  tombeaux  des  deux 
princes  affectaient  la  même  forme  :  un  sarcophage 
rectangulaire  placé  directement  sur  le  sol,  sur- 
monté d'un  bloc  taillé  en  prisme  triangulaire 
allongé,  porté  sur  quatre  ou  cinq  colonnettes  torses. 
Une  croix  pattée  ornait  les  deux  tympans.  L'épi- 
taphe  était  gravée  sur  l'un  des  côtés  obliques  du 
prisme.  Celle  de  Godefroy,  telle  qu'elle  a  été  rele- 
vée par  les  pèlerins  du  xiv"  au  xix®  siècle,  disait  : 

Ci-gît  l'illustre  duc  Godefroy  de  Bouillon  qui  conquit  tout 
ce  pays  à  la  religion  chrétionne.  Que  son  àme  règne  avec  le 
Christ.  Amen-'. 

L'épitaphe  de  Baudouin  l""",  relevée  dès  H7:Jpar 
Théodoric,  offrait  des  caractères  identiques  à  ceux 
des  inscriptions  en  mosaïque  qui  ornaient  la  ro- 
tonde et  le  Calvaire.  Elle  comprenait  cinq  lignes 
dont  voici  le  sens  : 


1.  P.   Ii3.  104). 

2.  OaM  une  balle  de  1144,  il  est  question  non  seulement 
Al  Mat'Séfakre  et  de  l'oratoire  de  U  croix  dont  les  or- 
Inmétt  •fparleoaiFat  par  moitié  au  clia|>ilrc,  mais  encore 
•  éet  «ateU  etistaot  dans  l'église  do  Saint- Sépulcre  ».  Dk 
Ronfcac,  Car  tut.,  p.  3o. 

2.  IX.  23  :  SepuUu*  ni  eero  in  ecclesia  dominiri  sepul- 
rkri.  »mb  loco  Calvaria-,  ubi  passuM  est  Dominus.  ubi  et 
tmeeaêoribtit  ejm».  utqur  in  prx$enlrm  dU-m,  prn  trpul- 
tura  deptitatm*  ett  loru».  Le»  terme»  in  ercletin  doininici 
tfpmlehri  ne  %'t\y\h\nrnX  rvidrmmeat  que  commi;  une  anti- 
dfallMii  car  ea  Iloo,  le  lieu  de  U  sépulture  royale  élait 
«acM»  è  dérMivsrrt. 

4.  II.  SI  :  et  jmxta  fratrem,  iub  Calvaria.  in  loro  i/iii 
tiolfotka  dérttmr,  regia  magnifirenlia  trpuUu»  eit. 

i.  Ilie  iarrt  inrlituê  dut  (iode  |  fridut  de  HuUon  f/ul 
lofam  ii  I  lam  Irrram  ajulaivit  rut  \  lui  Chrittiuno  i-utu» 
anima  rtfatl  |  rmm  C'krtilo.  Amen. 

t'M  enlre  ^pilaplke  an  b«t«iii*lf««  lAoaia*  m  trouve  dans 
l«  Ccste  franrorum.  Hlir.,  Occitl.,  III.  p.  &42,  et  dans 
Xkaamjmt  pablk  |>«r  M.  t>r  SmMi  /'••  «''z'^"*  y  4.'n, 
•laai  »MM« 

frmmnram  gruHê  Ifptfn  Iota  êuinlu  f^Uulti 


Miri/icum  xidus,  dux  hic  recuhat  Goiiefridu», 
Mgypli  lerror,  ArtiOum  fitga,  Pcmidis  crror; 
Rex  licet  electus,  rex  noltiit  hitilulari 
Née  diademari,  sed  sub  Cliristo  r<i'»ul<'ri. 
Eju$  cral  cura  Syon  sua  reddere  juni, 
Callutliceque  sequi  sacra  doijmata  jnris  cl  tvtjui  i 
Tolum  aeisma  leri  circa  se  jusque  foveri. 
Sic  et  cum  superis  poluit  diadema  mereri, 
Militim  tpeculum,  populi  vigor,  anchora  cleri. 

Celle  inscription  eùl  pu  tenir  sur  les  deux  ruccs  obliques 
de  lu  partie  siipt^ricun*  du  loinboHu.  Klle  est  de  iiuMne  8lyl<> 
que  celle  de  Baudouin  et  sciiiltlc  avoir  inspire  les  rcllexions 
de  Tlii'odoric  sui  le  dur  (VI,  i).  D'autre  pari,  l'cpilaplie  Ilir 
iarct  inrtilus...  a  des  parlicuInrittKs  grapliiqucs  qui  sentent 
le  XIII*  s.,  et  se  rappro<'lie  beaucoup  de  répilaplic  du  parvis, 
qui  date  de  \'':ii\  ;  Ilir  iovet  l'/nli/tpus  dr  Aubingni  citius 
anima  renutesrat  ut  pave.  Aiiirn.  KJIc  auruil  donc  rem- 
placé l'épitaplie  métrique  durant  la  lr(>ve  signée  en  12'2U. 
Mais  on  ne  voit  aucune  raison  i\  ce  changement.  I/t^pitaphe 
Franrorum  genlis  n'eut  peut-être  qu'un  exercice  littt^rairo 
de  chroniqueur  sur  le  th^lnede  ri^pila|ilie  de  Haiidouin.  Kou- 
chrr  de  Chartres  n'a  pan  résiHlé  mm  plus  au  idaisir  de  publier 
une  Insrrlpllun  funéraire  do  son  cru  Hur  les  deux  princes. 
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Le  roi  Baudouin,  second  Judas  Maccabée,  espoir  de  la  pa- 
irie, vigueur  de  l'Éfilise,  force  de  l'une  et  de  l'autre,  auquel 
Cédar  et  l'Egypte,  Dan  et  l'homicide  Damas  apportaient  en 
tremblant  leurs  dons  et  leurs  tributs,  ô  douleur,  est  enfermé 
dans  cet  étroit  tombeau  '. 

Baudouin  II,  ou  Baudouin  du  Bourg,  s'étant  fait 
transporter  à  la  résidence 
des  patriarches  pour 
mourir  près  du  Saint- 
Sépulcre,  y  rendit  rame 
à  Dieu,  le  21  août  1131. 
«  Il  fut  enseveli,  écrit 
Guillaume  de  Tyr,  parmi 
ses  prédécesseurs,  les 
rois  de  pieuse  mémoire, 
sous  le  mont  Calvaire, 
devant  le  lieu  qui  est  dit 
Golgotha^.  »  L'endroit 
parait  être  encore  à  dé- 
couvert à  cette  époque. 
Mais  la  nouvelle  église 
est  certainement  bâtie 
à  l'époque  de  la  mort 
du  roi  Foulques  d'Anjou, 
gendre  de  Baudouin  II, 
dont  il  avait  épousé  la 
fille  Mélisende.  Les  ter- 
mes de  Guillaume  de  Tyr 
ont  ici  une  autre  allure 
que  dans  les  notices  né- 
crologiques précédentes. 
Mortle  15  novembre  1144 
à  Saint-Jean  d'Acre, 
Foulques    est    transféré 

peu  après  à  Jérusalem,  où  il  est  enseveli  «  dans 
l'église  du  Sépulcre  du  Seigneur,  sous  le  mont 
Calvaire,  à  droite  en  entrant,  près  de  la  porte, 
parmi  les  autres  rois  d'heureuse  mémoire,  ses 
prédécesseurs^  ».  Les  tombeaux  de  Baudouin  II 

1.  Théodoric  présente  de  légères  variantes  ;  nous  avons 
toute  confiance  dans  le  fac-similé  du  P.  Horn,  p.  51  : 

Rex  Daldewinus,  Judas  aller  Machabeus, 
Spes  iKitrim,  vigor  ecclesiœ,  vii-tus  utriusquc. 
Quem  formidabant,  cui  dona,  tribula  ferebant 
Cedar  et  Eyyptus,  Dan  ac  hotnicida  Damascus 
Proh  dolori  in  modico  clauditur  hoc  tumulo. 

2.  XIII,  28  :  in  domum  clomini  patriarchx,  quia  loco 
domimrx  resurrectionis  erat  vicinior,  se  transferri  prx- 
cepit...  Sepultus  est  autem  inter  prœdecessores  suos  pix 
recordalionis  reges,  sub  monte  Calvarix,  ante  locum  qui 

JÉKUSALEM.   —  T.   II. 


et  de  Foulques  se  trouvaient  à  l'entrée  de  la 
chambre  contiguë  à  la  chapelle  d'Adam  au  midi, 
sur  une  même  ligne  que  ceux  de  Godefroy  et  de 
Baudouin  I*""  '•.  Leur  emplacement  est  occupé  au- 
jourd'hui par  l'escalier  occidental  du  Calvaire. 
Baudouin  III,  Gis  de  Foulques,  mort  à  Beyrouth 


Uéfectoire  médiéval.  Détail  d'un  chapiteau  (<  du  plan,  flg.  127). 


en  1162,  fut  le  premier  souverain  qu'on  ensevelit 
le  long  du  chœur.  Théodoric  en  1172  remarque 
spécialement  son  tombeau  «  richement  travaillé, 
de  marbre  blanc  et  contigu  au  choeur'^  ».  A  la 
suite,  sur  une  même  ligne,  fut  érigé  en  1173  le 

dicitur  Golgota. 

3.  XV,  27  :  in  ecclesia  Dominici  Sepulchri,  sub  monte  Cal- 
varix introeuntibus  ad  dextram ,  secus  porlam,  inter  alios... 

4.  L'Anonyme  rhénan  confond  Baudouin  II  et  Baudouin  lil 
quand  il  indique,  JtHC,  Occid.,  V,  p.  516,  juxla  murum 
chori  comme  lieu  de  sépulture  du  premier.  L'ordre  de  Théo- 
doric (VI,  4)  est  clair  :  du  nord  au  sud,  Baudouin  I,  Gode- 
froy, Foulques,  Baudouin  II. 

5.  GuiLL.  T.,  XVIII,  34,  se  contente  de  la  mention  :  in 
ecclesia  Dominici  sepulchri  ante  Calvarix  locum,...  fiono- 
rifice  inter  suos  prx  lecessores  sepulturx  traditus  est. 
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tombeaa  du  roi  Amaary,  frère  et  successeur  de 
Baudouin  III  '.  Immédiatement  au  sud  de  son  père 
Amaury,  on  ensevelit  en  1 185  Baudouin  IV  le  mé- 
siaux,  qui  fut  bientôt  rejoint  par  son  neveu,  le 
tout  jeune  Baudouin  V  -.  De  tous  les  sépulcres 
royaux,  le  sarcophage  de  ce  dernier  était  le  plus 
rapproché  de  la  tombe  du  Sauveur.  Son  épitaphe, 
encore  lisible  au  x\iii*  siècle,  disait  : 

DoBS  ce  tombeaa  est  déposé  le  septième  roi,  Uaudouin,  né 
ée  tuig  rojal,  qoe  le  sort  enleva  de  ce  monde  dés  la  première 
InucHe  pour  loi  faire  posséder  les  régions  paradisiaques  ^. 

Sur  le  tombeau  de  Baudouin  V,  dont  le  P.  Hom 
nous  a  laissé  un  croquis,  était  représenté  le  Christ 
traité  à  la  manière  byzantine  et  accompagné  des 
deux  sigles  IC  XC.  Ces  détails  furent  probablement 
ce  qui  sauva  durant  de  longs  siècles  ce  sarcophage 
de  la  destruction  sournoise  qui  s'attaqua  aux 
autres  tombeaux.  Il  était  en  outre  orné  de  conques 
et  de  colonnettes  doubles  entrelacées  qui  rappel- 
lent beaucoup  certaines  crédences  de  la  mosquée 
d'Omar.  Plus  ou  moins  détériorées  dans  la  suite 
des  iges  par  une  malveillance  qui  cherchait  à  se 
dissimaler  derrière  des  prétextes  canoniques,  les 
sépultures  des  rois  francs  furent  anéanties  lors  de 
la  restauration  goujate  de  IHIO. 

Ainsi  donc  l'espace  situé  entre  les  grandes 
portes  et  le  chœur  formait  un  vestibule  dont  deux 
c«ités,  l'oriental  et  le  seplenlrional,  étaient  occupés 
par  les  tombes  royales.  A  l'ouest  s'ouvraient  les 
bas-c^lés  circulaires  de  la  rotonde  faisant  suite  au 
déainbolatoire  du  chœur.  C'était  sous  ces  voûtes 
nouvelles  comme  sous  les  anciennes  galeries  qu'a- 
vait lieu  tous  les  dimanches,  dans  la  nuit,  de 
Pâques  à  l'Aveot,  une  procession  où  l'on  chantait 


l'antienne  Christus    resurgens,  le   Vespere    auiem 
suivi  du  Magnificat^. 

VI.    —   LES    PORTES    ET   LES   ANNEXES   MÉRIDIONALES 
nu    SAINT-SÉPULCRE. 

La  situation  de  l'entrée  principale  du  Saint-Sé- 
pulcre et  du  parvis  est  clairement  indiquée  par 
ce  vieux  texte  :  «  De  la  droiture  de  l'Ospital  estoit 
la  mestre  porte  del  Sépulcre.  Devant  celé  porte 
del  Sépulcre  avoit  une  moult  bêle  place  et  pavée 
de  marbre  ~\  »  Ainsi  les  grandes  baies  s'ouvraient 
vers  le  midi,  vis-à-vis  des  bâtiments  des  Hospita- 
liers ou  Chevaliers  de  Saint-Jean.  Cette  entrée 
monumentale  comprenait  le  double  portail  encore 
existant  de  nos  jours  et  dont  les  deux  baies,  offrant 
l'une  et  l'autre  un  libre  passage,  étaient  munies 
de  battants  de  bois  dur  revôtus  de  bronze  •"'.  Pour 
la  distinguer  de  la  porte  Sainte-Marie,  Idrîsi  donne 
à  cette  entrée  le  nom  de  Porte  de  la  Gruciflxion  ^. 
De  la  description  minutieuse  de  fra  Niccolô  da  Pog- 
gibonsi,  il  ressort  qu'en  1340  le  linteau  sculpté  de 
la  porte  encore  en  exercice  est  indemne  de  toute 
lacune  (cf.  pi.  XXIX).  Il  y  voit  en  effet  «  corne  Crislo 
monte  in  sull'asina,  e  '1  poledro  allato  ail'  asina  », 
scène  mutilée  au  xv"  siècle  et  dont  M.  Clermont- 
Ganneau  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  le 
fragment  enlève  **.  Comme  autres  sujets  le  môme 
auteur  signale  la  résurrection  de  Lazare,  les  enfants 
prenant  des  palmes,  la  Cène  et  le  baiser  de  Judas  ". 
De  plus,  il  croit  reconnaître  dans  la  mosaïque 
assez  détériorée  qui  garnissait  le  tympan  de  la 
même  porte  la  Madone  avec  l'Knfant  Jésus.  Ce 
qu'il  y  a  d'assuré,  c'est  la  présence,  au  xii'"  siècle, 
dans  le  tympan  de  l'une   des  deux  baies,  d'une 


I.  XX.  31  .  StpuUtu  e»t  autem  inter  pracdecessores  Muoi. 
»fru»  frotrtm,  in  eadem  témea,  ante  torum  Calvarix. 

7.  lluL  amom.  He$  roU  de  Jinualem,  HOL.,  V,  p.  238  : 
(HnUewTfmm»  /l  j  Jurta  rhorum  Snncti  Sepulihri  tradilur 
MfmUmre...  QuuUui  naldeuynu»...juxta  prnUrtutn  avun- 
rmlmm  ém  porvo  $epulchro  regio  rsUtU  tumulatu». 

Z.     Hêptimma  im  lumula  puer  Uto  rtx  lumulaht» 
JM  li«ld»9imiuê  Htçum  dt  lamguinr  naluâ 
^Mw  Irnltl  0  mmmdo  ton  primm  nmiUHoHt» 
VI p^rmdfUtte»  ice»  pn»êid»al  ngiont». 

tisissis  V  Ml  émtà  «eaas  acfKièaM  roi  parce  qur  Go- 
M^  «ftll  liAMé  éê  emtflm  cowm  tel.  Hur  cm  tombe* 
ftyslM  «eir  OvAsaMODS,  II,  p,  M&;  UttM,  pp.  U)  m.;  Di 
VmM.  u»  éfUêm  éê  la  T.  M.,  pp.  tvu  m.;  Akcrijni,  /.<• 
Immèt  dH  rt  lûltrni  •  Utr**alemme.  PéroaM,  XWl. 


\.  iv.K\  i)K  >\unz.,  p.  I5t  :  Estra  hoc  attaris  sanrtuarium 
et  iiitra  rlausdi  ninbitiim  (c'est-à-dire  :  en  dehors  du 
cha*ur  mais  toujours  dans  IV-kHsc)  rontinrtiir  satis  lnlitin 
spntinm  cirruiiK/uaf/itr  Inin  per  hoc  novuni.  i/iiam  prr 
nnliquum  pr.rfati  motiuDicnti  adi/icium  provessioni  ùto- 
neum... 

.'>.  Coutinhatki R  de  Guill.  T..  IV. 

v>.  TiiM»i»onn:.  VII,  I.  Anom.  «rcc  dr  1400,  PC,  nXXXIII. 
UH2  :  'llii  aX)at;  Svo  nâpîat;  tov  vao-j  tlvou  npb;  |xiari|x6piav, 
xai  Ixovv  xoX^vai;  ?',  xal  Ropf upalc  Y  'i  )(*l  *N«t  xal  ta  iw6^h<x 

7.  Lk  Htnanck,  Palnline  uiuler  the  Muslemx,  p.  207. 

8,  Arrhivfi  dti  inr.  lai.,  11.  p.  401.  pi.  ii;  cf.  Airli.  Iles., 
I,  113  M.  Fariii,  Hnigalnrium.  I.  p.  :<t4. 

y.  I.ibni  iVtttlrnmair.  pp.  .M  hh. 
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mosaïque    représentant   le   Christ   ressuscité  au 
moment  de  son  apparition  à  sainte  Marie  Made- 
leine; une  banderole  à  la  main  du  Sauveur  lais- 
sait voir  cette  apo- 
strophe : 

Pourquoi,  femme, 
pleures-lu  ?  voici  que  lu 
adores  celui  que  tu 
cherches.  Bien  que 
difi,ne  d'être  vénéré  de 
nouveau  et  déjà  vivant, 
ne  me  touche  pas  '. 

Une  autre  in- 
scription de  la  fa- 
çade perpétuait  la 
mémoire  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  la 
valeur  des  Francs  -, 
L'escalierqui  abou- 
tissait au  vestibule 
méridional  du  Cal- 
vaire commençait 
précisément  aux 
montants  du  por- 
tail oriental,  qui  fut 
muré  dès  la  fin  du 
XII*  siècle,  proba- 
blement sur  l'ordre 
de  Sal  adin.  «  A 
main  destre  tenant 
de  celé  porle  del 
Sépulcre  avoit  unz 
degrez  par  ou  l'en 
montoitlemontEs- 
cauvaire  »  :  ren- 
seignement que 
l'état  actuel  des 
choses  rend  encore  compréhensible  (pi.  XXV). 

Les  pèlerins  du  moyen  âge  ont  célébré  à  l'envi 
la  splendeur  du  dallage  du  parvis  ^.  11  paraîtrait 
donc  que  ce  pavement  fut  renouvelé  à  l'occasion 
de  la  construction  du  nouveau  chœur  et  de  la 


llg.  133.  —  Réfectoire  médiéval.  Détail  d'une  retombée  d'arcade 
[y  du  plan,  Og.  \i1). 


façade.  Sur  le  côté  est  du  parvis  le  pèlerin  du 
\if  siècle  visitait  trois  chapelles  :  la  chapelle 
latine  des  Trois-Maries  à  proximité  du  Golgolha, 

une  autre  chapelle 
desservie  par  les 
Arméniens,  enlin 
un  tout  petit  ora- 
toire anonyme  '. 
Au  XIV*  siècle,  ces 
sanctuaires  nous 
sont  ainsi  détaillés: 
sous  l'escalier  mé- 
ridional  du  Cal- 
vaire, Sainte-Marie 
du  Golgotha  aux 
mains  des  Abys- 
sins, puis  Saint-Mi 
chel  des  Géorgiens 
(d'après  certains, 
des  Jacobiles),  en- 
fin Saint -Jean - 
Baptiste  des  Armé- 
niens. Aujourd'hui 
ces  oratoires  nous 
sont  connus  sous 
les  vocables  de 
S'*- Marie  l'Égyp- 
tienne, de  Saint- 
Michel  et  de  Saint- 
Jacques.  Le  côté  du 
parvis  opposé  à  la 
façade  de  l'église 
était  orné  de  six 
colonnes  reliées 
entre  elles  par  des 
arceaux,  délimi- 
tant en  quelque 
sorte  le  territoire  du  Saint-Sépulcre  au  midi  ■*  (cf. 
fig.  9ri). 

A  l'occident  du  parvis  se  trouvaient  encore  les 
trois  chapelles  mentionnées  par  Saewulf  :  Saint- 
Jacques,  la  Trinité  et  Saint-Jean*'.  La  chapelle  de 


1.  TiiKODonic,  Vlir,  1.  Jean  oe  Wiin/.,  p.  14y. 

2.  Jean  de  Wuuz.,  p.  15i.  FotcuEii  de  Chartres,  c.  30. 

3.  On  relève  chez  eux  des  ex|)ressions  comme  celles-ci  : 
Moult  bêle  place  pavée  de  marbre  ;  quoddam  prxtorium 
quadrangulum ,  quudratis  lapidibus  conslruclum ;  una 
bella  piazza;  ii  àyta  aOXr)  toj  âyio-j  xâqjoy  [j.ao[iapw7tXaxofj.évTf]. 

4.  TiiÉoDORic,  VIII,  2.  Fabiu,  I.  p.  318,  visite  la  chapelle 


supérieure  du  sacrifice  d'Abraham  «  capella  pulchra,  vario 
et  polito  marmore  slrata,  super  monlem  Calvarix  sita, 
ad  lalus  crucis  rupis,  extra  tamcn  ecclesix  septa  »  et 
prés  de  là  une  autre  belle  chapelle  en  l'honneur  de  Melchi- 
sédek. 

5.  Théodoric,  VIII.  2. 

<>.  Innominvtls  II.  Tfieod.  libellus,  \).  120. 
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la  Trinité  renfermait  le  baptistère,  ce  qui  lui  mé- 
ritait aussi  le  vocable  de  Saint-Jean-Baptiste.  Bâtie 
sur  un  plan  carré,  elle  était  recouverte  d'une  cou- 
pole, et  enrichie  de  mosaïques'.  C'est  l'emplace- 
ment de  l'oratoire  Saint-Jean,  le  plus  proche  de  la 
rotonde,  qui  servit  de  base  au  clocher  médiéval. 

Avant  l'érection  de  ce  clocher,  le  Saint-Sépulcre 
possédait  quelques  cloches  que  les  Croisés  s'é- 
taient hâtés  d'introduire  dans  Jérusalem,  où 
Tnsage  de  tels  instruments  avait  été  prohibé  jus- 
qu'à leur  arrivée.  Albert  d'Aix  est  assez  explicite 
à  cet  égard  :  «  Ainsi,  écrit-il,  le  service  divin 
décemment  restauré  par  le  duc  catholique  (Gode- 
froy)  et  par  les  princes  chrétiens,  ceux-ci  Drenl 
fabriquer  des  cloches  d'airain  et  d'autres  métaux 
qui  donneraient  aux  frères  (attachés  au  Saint-Sé- 
pulcre; le  signal  de  la  psalmodie  et  de  la  messe, 
et  inviteraient  le  peuple  à  venir  y  assister.  Avant 
ces  jours-là,  en  effet,  on  n'avait  à  Jérusalem  ni 
entendu  de  tels  sons  ni  vu  de  tels  signaux^.  » 
En  1101,  lorsque  le  feu  sacré,  après  s'être  long- 
temps fait  attendre,  finit  par  se  manifester  dans 
l'édîcule,  son  arrivée  fut  saluée  par  les  volées 
joyeuses  de  toutes  les  cloches  et  carillons  de  la 
ville». 

La  grosse  cloche  du  Saint-Sépulcre,  cnmpann 
major,  ne  se  contentait  pas  de  chanter  aux  solen- 
nités;  veillant  à  la  sécurité  de  la  commune,  elle 
donnait,  comme  la  cloche  des  beffrois,  le  signal 
d'alarme  aux  citoyens  menacés.  Lorsque,  par 
exemple,  campé  à  Hamieh,  où  il  s'apprêtait  à 
soutenir  le  choc  du  sultan  d'Egypte,  en  1105,  le 
roi  Baudouin  dépêcha  un  messager  à  Jérusalem 
pour  arerlir  la  ville  du  danger  imminent,  pour 
lever  des  tub<»ides  et  faire  prier  dans  les  églises  en 
▼ne  du  soccèf ,  ce  fut  la  grosse  cloche  qui  convoqua 
la  nation  ao  Saint-Scpulcrc  afin  qu'elle  y  apprit 
les  déffrt  de  son  prince*  *. 

Dam  les  premiers  temps  de  l'occupation  franque, 

I.  ^K€4Hjb  M  PoACW.,  p.  1 U  :  Itcbieft*  deatro  ti  ë  sloriata, 
C4|«a*l  qoadr»,  r  di  40pr'a  volU,  ton  un»  tomba  (::-=  coupole). 

i  mtf'.,  Orritl..  IV.  Aiacat  o'Ai»,  VI,  4o  :  ...  campanax  ex 
mr0  €l  rrteris  meialtU  flerijuiterunl...  Son  rniin  hujuM- 
W»ù4i  «oui  amt  êigna  visa  vel  audita  »unl  nnte.  hot  dlei  in 
IktrUÊmUm.  Le*  doebcs  m  farml  introduite»  dan«  le  niunde 
kyuatta  ipi'M  »*  sléd*.  A  celte  époque,  Jérutalrm  était 
44»  MNM  le  ioag  d«  Maftalmana,  qui  probibalcot  c«a  loatra* 
•NPaU  4âft*  le«r  emplfe. 

I.  QêUu  ftêMtpnim.  49  :  Unlénnabula  êiçuuqur  per 
Msm  mrb€m  pwUata  tifnum  iimf4  fmiuUi  tt  esultationi» 


les  cloches  du  Saint-Sépulcre  durent  se  balancer 
sous  un  abri  provisoire  ou  dans  quelque  tourelle 
peu  élevée   que  l'on  fit  disparaître    lorsque    la 
maîtresse  tour  fut  complètement  érigée.  Un  exa- 
men, même  rapide,  du  monument,  permettant  de 
constater  que  la  décoration  et  l'appareil  de   la 
façade  ont  été  brusquement  coupés  par  un  des 
contreforts  do  la  tour,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'antériorité  de  la  façade  par  rapport  à  celle-ci.  Le 
clocher  faisait  probablement  défaut  dans  le  plan 
primitif  du  restaurateur  médiéval;  en  tout  cas,  il 
n'est  pas  du  même  jet  que  le  reste  du  monument. 
Le  souci  de  conserver  la  chapelle  byzantine  de 
Saint-Jean  qui  flanquait  la  rotonde  au  midi  peut 
être  cause  de  cette  prétention.  D'ailleurs  l'œuvre 
des  Croisés  a  dû  se  faire  par  intermittences,  et  la 
construction  du  clocher  a  bien  pu  être  confiée  à 
un  architecte  d'une  école  à  laquelle  l'architecte  de 
la  façade  n'appartenait  pas.  Le  distingué  prieur 
du  Saint-Sépulcre,  Pierre  de  Barcelone,  H36-H  i6, 
aurait  remis  l'exécution  de  ce  campanile  à  l'un  de 
ses  compatriotes,  qu'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'en 
étonner.  Dans  cette  hypothèse,  le  caractère  nar- 
bonnais  de  la  tour  s'expliquerait  naturellement. 
De  plus,  ce  monument  pouvait  être  achevé  lors  de 
la  dédicace  de  l'ensemble  de   l'édifice  en  1149. 
L'absence  d'un  campanile  aux  portes  d'une  belle 
église  romane,  comme  celle  que  l'on  édifiait,  dut 
paraître  sans  retard  une  lacune  regrettable.  Dans 
l'Europe  occidentale,  il  était  rare  à  cette  époque 
qu'une  église  n'eût  pas  vers  son  entrée  une  ou 
deux  tours'.  D'autre  part,  les  proportions  inquié- 
tantes que  prenaient  les  édifices  de  l'Hôpital,  situés 
en  face  du  Saint-Sépulcre,  ne  furent  probablement 
pas  étrangères  à  l'exécution  du  clocher  monu- 
mental dont  on  avait  fini  par  concevoir  le  projet. 
Pour  faire  pièce,  en  effet,  au  patriarche  et  au  cha- 
pitre du  Saint-Sépulcre,  les  Hospitaliers  s'étaient 
mis  à  bâtir  à  grands  frais  dos  monuments  dont 

prolexlali  lunt. 

\.  (iesta  Franror.,  40  ;  rt  pulsata  majnri  cnmpann  pn- 
pulum  roniluuitri  fi'cil  in  hnsilicn  sfpiilrri.  l'OiciiKii  i>K 
fil.,  .'M  :  (jito  mnnifvsto  JHSsuin  fst  a  pntrinrchn  rnmpa- 
nam  majitrvm  sunari  ri  ijrninn  nnlv  se  totam  ndiinari. 

6.  l'ar  ('i«'iii|ilc,  l'i-^liKc  iln  l'aHsin  ItAtic  en  I0(i(i  :  «  //>  vjns 
rliam  frontir  propr,  balvns  mnjttris  ('(•rh'si.r.  de  (/iiadrntis 
ri  maximis  nixii  tniri/icam  arvem  qux  vutgo  raiiipana- 
rlum  nunrupatur  erexU  ».  Chronic.  Catsin,,  III,  2(1.  Voir 
AU  tiijet  dci  clochers  11.  i»k  LAaTK\niic,  l.'archit.  relig., 
pp.  3(11  ••. 
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l'élévation  n'avait  d'autre  raison  que  d'écraser 
l'église  rivale,  la  basilique  du  Saint-Sépulcre.  Il 
arrivait  même  que,  pendant  les  sermons  du  pa- 
triarche, les  Hospitaliers  mettaient  en  branle  toutes 
les  cloches  de  l'église  Saint-Jean  pour  troubler  le 
prédicateur  et  son  auditoire.  A  cette  querelle  do 
clocher,  le  chapitre  pouvait-il  mieux  répondre  que 
par  un  campanile  colossal' ? 

Prenant  pour  l'emplacement  de  sa  tour  la  chapelle 
mitoyenne  au  baptistère  et  à  la  rotonde,  l'archi- 
tecte en  consolida  la  bâtisse  trop  menue  par  de 
solides  piliers  disposés  sur  un  plan  rectangulaire 
(voir  fig.  03).  On  peut  encore  juger  de  la  pre- 
mière partie  de  son  œuvre,  de  celle  qui  a  survécu 
aux  ravages  du  temps,  et  remarquer  les  quatre 
arcs  de  décharge,  les  quatre  contreforts  destinés 
à  recevoir  la  poussée  des  étages  supérieurs, 
et  le  jour  quadrilobé  qui  agrémente  le  plein  de  la 
face  orientale.  D'après  le  dessin  du  Père  Horn, 
une  arcature  portée  sur  quatre  colonnettes  élan- 
cées, tenait  lieu  dans  la  face  méridionale  du 
jour  quadrilobé.  Ce  détail,  aujourd'hui  disparu,  a 
fait  place  à  une  baraque  accrochée  aux  flancs  de  la 
tour.  Au-dessus,  le  premier  étage  de  fenêtres 
jumelles,  dont  quelques-unes  ont  conservé  leurs 
colonnettes  engagées,  est  encore  visible.  Actuelle- 
ment la  tour  se  termine  aux  appuis  des  fenêtres  du 
second  étage,  mais  les  croquis  et  descriptions 
anciennes  nous  mettent  à  môme  de  prendre  une 
idée  de  l'œuvre  complète,  telle  qu'elle  sortit  des 
mains  du  constructeur,  et  de  suppléer  les  vides  que 
lui  imposa  la  suite  des  siècles.  Donc,  au-dessus  de 
l'étage  encore  visible  s'élevait  un  second  étage  de 
fenêtres  géminées,  décorées  de  colonnettes,  qui 
n'était  guère  que  la  répétition  du  rang  inférieur. 
«  Une  arcalure  aveugle,  soutenue  par  des  colon- 
nettes engagées,  avec  une  seule  fenêtre  au  centre  »  ^, 
formait  un  troisième  étage  sur  lequel  reposait  un 
couronnement  assez  composite.  La  partie  inférieure 
de  ce  couronnement  comprenait  une  rangée  de  den- 
telures ogivales  surmontée  de  créneaux  en  degrés 
d'escaliers  qui  auraient  pu  à  eux  seuls  terminer 
élégamment  la  tour.  Mais  il  convenait  qu'appar- 
tenant à  un  édifice  à  coupole,  celle-ci  fut  coiffée 
d'un  comble  renflé.  Aussi  voyait-on,  de  huit  fron- 
tons triangulaires  ou  gables  courant  au-dessus  de 


la  bordure  crénelée,  surgir  les  côtes  d'une  coupole 
polygonale  qui  mérita  d'être  comparée  à  un  dia- 
mant à  facettes.  L'impression  générale  de  cette 
œuvre  est  assez  bien  rendue  par  Niccolù  da  Pog- 
gibonsi,  en  1346  :  «  11  detto  campanile  si  è  quadro. 


Fig.  13*.—  Console  médiévale  dans  la  cliapelle  copte 
des  Saints-Anges  (?)  (o  du  plan,  lig.  127  . 

ricolto  con  molle  belle  fineslre,  colonnale,  di  mar- 
mo,  e  in  cima  è  fatto  come  uno  diamante;  e  in 
cima  si  é  un  poco  di  colonna,  perù  che  di  sopra 
soleva  essere  una  croce^.  »  La  précieuse  vue  des- 
sinée en  1483  par  Bernard  de  Breitenbach  (flg.  IXS) 
nous  en  conserve  d'ailleurs  beaucoup  mieux  en- 
core la  physionomie. 

C'est  de  l'arabe  Idrisi,  en  1154,  que  l'on  lient  la 
première  mention  du  clocher  du  Saint-Sépulcre. 


1.  Exordium  HospiluL,  y.  RHi'.,  Occid.,  V,  403. 

2.  De  Vocué,  Les  églises  de  la  T.  S.,  207. 


3.  Libro  d'OUramare,  c  38,  p.  113. 
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JÉRUSALEM. 


Cet  auteur  signale,  en  effet,  au-dessus  de  la  porte 
méridionale,  dite  porte  de  la  Cruciûxion,  le  kam- 
binâr\  c'est-à-dire  le  campanarium  ou  clocher  de 
l'église  qui  appartenait,  par  sa  situation,  aux 
groupes  des  édiûces  paroissiaux.  Une  antique  de- 
scription en  langue  vulgaire  place  à  droite  en 
sortant  de  l'église  «  li  closchiers  del  Sépulcre.  Et 
si  avoit  une  chapele  que  l'en  apeloit  Sainte  Trinité. 


ri^  U5w  —  Le  teJal'Sé|>alcre  .i  la  Gii  du  \\*  siècle. 
ITtiate  I»  VM  4MÉaéa  p«r  BcroKrd  de  Brait«nb«ch.  a,  «loober.  — 
1^  étm»  4a  !•  bMOqM.  —  c  pMil  dôme  u-dOMi»  da  CklTaire  (cf. 
H.  M).  —  é,  «tayâUc  à»  X^D.  de*  FnitoiL  —  e,  minaret  de  I* 
■•«■te  tÊ-'OmmHffà  (cf.  t.  I",  pi.  III)  et  roiiMs  dee  «roadn  occi- 
4aMa  4e  rUèfétàL  —  La  tm  eti  priM  «a  •ad.eBt. 


Celé  cbapele  estoit  moult  grant.  Car  l'en  i  espousoit 
toutes  lei  Cames  de  la  cité.  Et  la  estoient  les  fonz 
on  Ken  btptizoit  les  enfanz'  ».  Ces  locaux,  on  Ta 
vu  an  chapitre  v,  existent  encore  avec  la  même 
destination  sur  le  côté  ouest  du  parvis. 

Ko  1187,  le  clocher  devint  muet  :  Saladin  tii 
aolaver  la  croix  qui  le  surmontait  et  briser  les 
cloebet,  dont  on  voyait  encore  au  xv siècle  l«>s  restes 
•ospeodas  aux  Iniverscs  '.  Il  respecta  toutefois  la 
eoMtroetioo  qui  demeura  intacte  jusqu'au  second 
tior*  do  xvi*  aiéclc.  Aussi  durant  celte  période 
la  beauté  de  la  tour  est  célébrée  dans  toutes  les 
laaglMf  :  Bello  é  il  campanile  — •  pinaculum  in 
worfim  lurris  puirherrimum  —  il  y  a  ung  beau 
cloocliier  et  haull  do  pierre,  mes  il  n'y  a  nulle 
car  tes  Sarrazins  no  le  voullent  —  K«|a- 


1.  Le  Hf«».%i,c,  l'iile»linf  under  Ifie  Moilrnit,  p.  207. 

2.  Vcmv*.  de  Gaill.  T.,  t.  nitC,  Omd.,  Il,  p.  4U4.  I  a« 
fmU  awliill  tm  fHapdlW  ca  nioimuniralina  «llrerle  avec 
la  nttmât.  «  Kl  cria  cksfcto  U  e*loll  t«nanx  au  Hrpulcre  al 
fM  11  I  staii  «M  foiu  par  tm  i'n  eairnit  et  mouatier  ». 


Ttavaoïov  wcaiôtaTov,  etc.  PouF  le  pèlerin  grec,  de  qui 
sont  ces  dernières  paroles,  le  campanile  apparais- 
sant de  loin  avec  la  toiture  de  la  rotonde  et  la 
coupole  du  chœur  donne  l'idée  de  la  Sainte  Trinité  ''. 
Le  premier  monument  de  Jérusalem  qui  se  mani- 
feste à  Fabri,  toutes  les  fois  qu'il  revient  de 
Béthanie,  c'est  la  haute  tour  de  pierre  blanche 
annexée  au  Saint-Sépulcre"'. 

La  dégradation  du  clocher  commença  en  1545. 
Un  tremblement  de  terre  abattit  alors  sa  coupole 
polygonale,  son  diamant  taillé,  qui,  dans  sa  chute, 
fit  effondrer  la  coupole  du  baptistère.  Le  campanile 
de  Bethléem  fut  aussi  très  éprouvé  par  la  cala- 
strophe.  Dans  la  lettre  où  il  relate  ces  faits  à  un 
Cretois  de  ses  amis,  le  patriarche  Germanos  ajoute 
que  ces  deux  clochers  étaient  les  seuls  que  les 
Arabes  eussent  respectés  jusqu'ici.  Faute  d'une 
restauration  qui  n'eût  jamais  été  autorisée,  on 
régularisa  et  l'on  munit  d'un  chaperon  les  murs 
découronnés.  Sauf  une  brèche  au  midi,  le  cam- 
panile dressa  encore  fièrement  ses  ogives  et  ses 
arcatures  pendant  près  de  deux  siècles  :  «  Au 
bout  qui  louche  à  l'église,  écrit  le  P.  Nau  en  1G74, 
il  y  a  une  haute  tour  quarrée,  qui  servoit  autrefois 
de  clocher.  Elle  est  d'une  riche  architecture,  et  on 
y  distingue  trois  étages,  qui  sont  ouverts  de  tous 
costez  de  grandes  fenestres,  et  ornés  de  quantité 
de  colonnes  de  marbre  blanc.  On  m'a  dit  que  les 
Mahométans  ont  souvent  tenté  d'en  faire  un  Ma- 
dené.  c'est-à-dire  le  lieu  où  ils  font  leurs  cris  de 
jour  et  de  nuit,  pour  avertir  de  prier  Dieu...  Ceux 
qui  ont  osé  y  monter,  et  profaner  ce  sacré  clocher 
de  leur  voix  impie,  ont  été  sur  l'heure  même  mira- 
culeusement châtiez,  et  la  punition  dont  Dieu  les 
a  frappez,  a  été  si  rude,  que  d'autres  n'ont  pas  eu 
la  hardiesse  de  l'entreprendre  *.  »> 

Le  vent  et  la  pluie,  s'engouflrant  librement  dans 
la  tour  privée  de  toiture,  finirent  à  lu  longue  par 
en  compromettre  la  solidité  et  achevèrent  l'œuvre 
néfaste  des  secousses  du  sol.  Mn  I7I!>,  le  d»''labre- 
mont  élail  tel  que  la  chute  du  clocher  menaçait 
sérieusement  l'existence  de  la  rotonde  clle-mômc. 
On  (tut  démolir  alors  deux  étages  otdcmi,  selon  le 

3.  M.  Antonin,  llisl.,  Il  l>arl.,  Ut.  17,  r.np.  \),  lH  l.->  d'aprÔK 
Qt  ARKaait  a,  Klurid.,  Il,  4:l.^. 

4.  Anom.  grec  di^  I40<),  l'a.,  (XXXIII,  072. 

5.  Kvagntorium,  I,  p.  S'id. 

s.  Voyarjr  nouvi'ou,  \t.  \ft(\.  ('cl  état  ont  furl  hicii  rendu 
par  un  fac-similé  que  |K)iiaèdc  le  Huthans  iV K\\v,«\w\\Tg. 
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P.  Ladoire,  qui  fut  mêlé  à  ces  travaux  ^  Les  Grecs 
s'adjugèrent  une  bonne  part  des  matériaux  pro- 
venant de  la  démolition.  On  peut  encore  voir  dans 
la  chapelle  de  Saint-Constantin,  contiguë  aux 
galeries  supérieures  de  la  rotonde,  quelques  belles 
colonnettes  de  marbre  prises  au  campanile^. 

Un  escalier  d'une  quarantaine  de  marches,  faisant 
pendant  à  celui  de  la  porte  Sainte-Marie,  permettait 
au  visiteur  qui  se  trouvait  sous  le  clocher  de  re- 
gagner immédiatement  la  rue  du  Patriarche  ^.  Ces 
degrés  devaient  être  aussi  en  communication  avec 
les  bâtiments  du  Patriarcat  grec,  qui  paraît  avoir 
occupé  depuis  fort  longtemps  les  abords  immédiats 
du  Saint-Sépulcre  au  sud-ouest.  Au  ix®  siècle,  le 
moine  Épiphane  signalait  au  bas  du  Patriarcat  une 
église  sans  trône.  Cette  église  est  évidemment  la 
chapelle  du  baptistère  ^  Au  début  du  xii"  siècle, 
la  situation  est  la  même.  L'église  de  la  Résurrec- 
tion, suivant  le  Russe  Daniel,  possédait,  enhaut,  de 
vastes  appartements  où  demeurait  le  Patriarche  "'. 
L'oratoire  du  Spoudi,  mentionné  par  le  même 
pèlerin,  à  150  sagènes  du  Calvaire,  à  l'occident, 
comme  l'endroit  où  Marie  et  les  saintes  femmes 
s'étaient  tenues  pendant  le  cruciûement,  appar 

1.  L\noiRE,  Voyage  fait  à  la  T.  S.,  p.  131. 

2.  Elles  sont  signalées  comme  telles  dans  le  Proskyiieta- 
rion  de  H.  Johannidès,  p.  242.  Jadis,  les  voyageurs  pouvaient 
lire  sur  une  des  pierres  de  la  tour  le  nom  de  son  auteur, 
Jourdain  :  Jordanis  me  fecit.  Aujourd'hui  l'inscription  a 
disparu  sous  le  badigeon. 

3.  ÏUÉODOKIC,   VI,    'i. 

i.  M.  Épii'H.,  3.  Cf.    Chrys.  Papadoi'OL'LOS  ,  Toitoypaçixbv 


tenait  vraisemblablement  au  groupe  des  édiflces 
patriarcaux*'. 

Quant  aux  cérémonies  qui  se  déroulaient  sous 
les  voûtes  du  nouveau  chœur  ou  sous  la  coupole 
de  la  rotonde,  elles  étaient  en  général  celles  de  la 
liturgie  latine.  Cependant,  il  y  avait,  en  plus,  des 
usages  locaux  qui  nous  ont  été  conservés  dans  un 
ancien  rituel".  Le  mercredi  in  capile  jejimii,  les 
cendres  étaient  imposées  au  Calvaire.  C'était  au 
Calvaire  aussi  que  l'on  adorait,  le  vendredi  saint 
au  matin,  la  relique  de  la  Croix,  et  que  l'on  célé- 
brait la  messe  des  présanctifiés.  Le  patriarche  latin 
présidait  la  cérémonie  du  feu  sacré.  Des  gens 
pieux  étaient  chargés  d'aller  constater  si  la  lumière 
du  ciel  brillait  dans  les  lampes,  après  des  milliers 
de  Kyrie  eleison  vociférés  par  la  multitude  et  après 
une  procession  autour  de  l'édicule  avec  la  relique 
de  la  vraie  Croix,  également  empruntée  au  ti/picon 
des  Grecs  la  petite  scène  des  myrrhophores  au 
tombeau  à  l'aube  de  Pâques.  Le  cérémonial  pre- 
scrivait aussi  diverses  processions  dans  le  cloître, 
dans  le  déambulatoire,  à  la  rotonde,  aux  fonts 
baptismaux,  à  l'Invention  de  la  Croix  en  des  cir- 
constances déterminées. 

(Tr,(ie!ii>(i,a  irepc  toO  TtaXawj  èîtiaxoTTEiou  'l£pO(ToXû(Udv,  dans  la 
Néa  Sion,  \,  p.  455. 

5.  KniTRowo,  Ilin.  russes  en  Orient,  p.  14. 

G.  Peut-être  est-ce  l'oratoire  actuel  de  Panagia  Melsena 
qui  remplace  le  Spoudi  du  moyen  âge. 

7.  KoiiLEK,  In  rituel  et  un  bréviaire  du  Saint-Sépulcre, 
dans  ROL.,  VIII,  pp.  411-423. 
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TiiÉoDOKio,  Libellus  de  Locis  Sanc/is(ToBi,ER,  pp.  10  ss.  ; 
citât.  TiiÉODOiuc)- 

1.  —  1.  Ecclesia  dominici  sepulchri  mirifico  fulgens  opère 
ab  Ilelena  regina  constat  esse  fundata,  cujus  exterior  murus 
(|uasi  per  circuli  circuinferentiam  traductus  ipsam  eccle- 
siain  facit  esse  rotundam.  —  2.  Locus  autem  dominici 
sepulchri  vicem  centri  in  ipsa  ecclesia  obtinet,  cujus  dispo- 
silio  œdis  est  opus  super  ipsuin  sepulchrum  erectum  et  rnar- 
moreo  tabulatu  decenter  ornatum.  Non  integram  circuli 
habet  circumferenliam,  sed  ex  ipso  circulo  versus  orientem 
duo  parvi  parieles  procedentes  et  tertium  recipientes  tria 
in  se  continent  ostiola,  très  in  latitudine,  seplera  in  alli- 
tudine  pedes  habentia,  ({uorum  unum  ab  aquilone,  secun- 
dum  ab  oriente,  tertium  a  meridic  patet.  Ab  aquilonali 
intratur,  a  meridiano  exitur,  orientale  cusiodum  sepulchri 
usibus  vacat.  Inter  ha'c  tria  ostiola  e(   quartuin,  ([uo   ad 


ipsum  sepulchrum  intratur,  altare  quidem  parvuin,  sed  rêve- 
rendum  habetur,  ubi  cor(>us  dominicum,  antequain  sepul- 
turae  daretur,  positum  fuisse  a  Joseph  et  Nicodemo  nar- 
ratur.  Denique  super  os  ipsius  spelunccB,  quod  rétro  ipsum 
altare  silum  est,  ab  cisdem  per  picturam  luusivi  operis 
corpus  Domini  sepullurii;  mandalur,  adstanle  domina  nostra, 
ejus  matre,  et  tribus  Mariis  bene  ex  evangelio  notis  cum 
aromatum  vasculis,  supersedente  etiam  angelo  ipsi  sepulchro 
et  lapidem  revolvenle  aliiuc  dicenle  :  Kcce  locum,  ubi  posue- 
runt  eum.  Inter  ipsum  qiioque  foramen  et  ipsum  sepulchrum 
linea  per  hemicyclum  in  longum  porrigitur  hos  continens 
versus  : 

Christo  surgenli 
locus  et  custos  monumenti. 

Angélus  et  vestis 
fuit  esique  redemtio  testis. 


JERUSALEM. 


Hjbc  omoia  masiro  opère  pretiosissimo  sont  depicta,  quo 
opère  toi*  illa  domancala  est  decorata.  Utraeque  Tero  janua» 
acerrimos  habent  caslodes,  qui  non  minus  quam  sei,  nec 
pins  qaam  daodecira  simul  introniiltunt  ;  nec  enim  plures 
loci  capit  angaslia.  Per  aliam,  postquam  adoraverint,  januam 
exire  eompellontar.  —  3.  Ipsum  antem  os  speluncaâ  nonnisi 
reyeado  craribus  qnislibet  vult  intrare,  quod  pertransiens 
Oflabilem  Ihesaurum  inventt,  sepulchrum  ridelicet,  in  quo 
beaigaissinios  Dominus  noster  Jésus  Christus  triduo  requie- 
Tit,  iwrio  marmore,  auro  et  lapidibus  preliosis  mirifice 
decoratom.  Tria  in  latere  rotunda  babet  foramina,  per  qna> 
ip«i  lapidi,  in  qoo  Dominos  jacait,  oplata  [)eregrini  porri- 
gOBtar  oscol»,  duos  et  semis  pedes  in  lalitudine,  cubitum 
virilem  et  pedem  habens  in  longitudine.  Planities  rero 
inter  ipsam  sepulcbrum  et  muram  posita  tanlum  oblinet 
•IMtii,  ut  qaioqoe  homines  rersis  ad  sepulcbrum  capilibus 
looun  habeaat  geniculatim  orandi.  —  4.  Eilrinsecus  igitur 
cim  ifCTW  opus  decem  columna*  sunt  disposit^e,  quîo  sibi 
iaipoMlM  gestantes  arcus  cancellatum  efliciunt  circillum,  cui 
Inîbw  sopfioùtus  est,  banc  aareis  litteris  insculptam  con- 
liaen«  scriptoram  :  Christns  resurgens  ex  rnortuis  jam  non 
norilor.  Mors  illi  ultra  non  dominabitur,  quod  enim  vivit, 
firit  Oeo.  Cseterom  ad  rapat  ipsius,  «|uod  ad  occidentem 
veiMM  fuit,  altare  ferreis  parietibus  et  januis  atque  seris 
CtrcBBMptuin  conlinetor  cancellis  cypressinis  varia  pictura 
iflconlii  et  tecto  ejusdem  gen»-ris  sirailiter  decorato  ipsis 
■arirtltni  iacambeale.  —  5.  Tectum  ipsius  operis  ex  tabulis 
mprcb  decoratis  ronsistil,  in  medio  foramine  rotundo  exi- 
•tcate,  drca  quod  coluiunellie  in  circuitu  constitutaî  et  ar- 
iaifOkUo*  testantes  saperposilum  tectum  simile  ciborio 
I.  Bayer  tectum  quoque  ipsum  crux  deaurata  et 
wctm  eotomba  continetur  simililer  deaurata.  Intcr 
dsM  ■■!«■  ColUBoellas  soperius  ab  arcubus,  in  singuiis 
saU  ■icahai,  siagala  lampades  de[>endent  in  rircuilu.  — 
6.  SiaiUlcr  qaaqae  inter  inferiores  columnas  [>er  circuitum 
Ma*  ImÊtfêàe*  dcpeadeat.  Circa  ipsos  rero  arcus  inTeriorcs 
if«i  renat  fa  aaoqaoqoe  arcu  descripti  sunt,  quos  nequa- 
aaaai  fnptet  eeloram  in  quibusdam  altolilionem  légère 
patalara*;  aas  Umem  sex  in  tribus  arcabus  tanlum  ad  pla- 
aaai  t aluiniu  conprebeodere  : 

Tealt  la  boac  loculum,  qui  condidil  antca  sxclum. 
gjas  adla  toaialum.  cito  far.  ut  sis  mihi  Icmplum. 
Ccraere  gfsUia  i  qanacupii  agnum  |  concio  pairum, 
KffcraU  aanuB,  I  Colfolta  pasaum,  |  petra  bo|>uI(uiii, 
Ut  pfoloylMlaia  |  fmlt  ad  asirum.  |  dcmonis  aslum 
fkil,  al  Ipaaai  |  Mtfvare  laasuui  |  dans,  ait  :  Assun. 

Clrca  fetraaai  veto  parietcm  ad  caput,  ut  dizimu»,  consli- 
ialaw,  cal  fwmiW  taperposiU  sunt,  linca  per  circuitum 
ftnkfUm  tm  caaliaaas  ?ersaa  -. 

■on  kk  dalaiar  |  al  aobu  «ita  mcdoiur. 

r,  I  cadfl  hosilt,  rul|Mi  lavatur. 
r,  t  Saal  isrtarl,  Int  rmotalur. 
Ckrtale,  !  quia  Mnc(u*  •!!  loius  isle. 


II.  —  1.  CmUnm  pavfaMala  ipaius  ecclesim  parlo  et  vario 
■MvaMra  ay>ckwUilait  saat  coostrata.  Ipsa  vcro  rcriesia 
ydratli  «ilaaMiU  VIII,  qa«*  focaotur  ptlaria.  «l  XVI  ro- 
taadk»  coiamaU  da  aao  lapide  etistratlbus  inferius  suslen- 
talar,  •mfttiu*  tttn,  quoin  lar«riu«  rt  saperlus  sicut  éc- 
art, octo  slmtlitcr  pllariis  «l 


XVI  colamnis  fulcitur.  —  2.  Cyraatium  inferius,  quod  per 
totam  ecclesiam  circulariter  traductum  est,  gr;vcis  liKeris 
descriptum  est  par  lotura.  Spatiuin  vero  mûri,  quod  medio 
atque  superno  cymatio  interjacel,  musivo  opère  incomparabili 
specie  pra^fulget,  ubi  in  fronte  chori  vel  supra  arcum 
sanctuarii,  eodem  quidem  opère,  sed  anliquo,  gralissimo 
Tullu  puer  Jésus  refulgens  umbilico  tenus  ccrnitur  ipso 
depictus,  ad  sinislram  vero  ipsius  manum  maler  sua,  ad 
dextram  aulem  Gabriel  archangelus  illam  notam  depromens 
salutationem  :  Ave  Maria,  gratia  plena  etc..  ILtc  salutatio 
tam  latine,  quam  gr»ce  circa  ipsum  Dominum  Chrislum 
descripta  est.  —  3.  Ullerius  quoque  ad  dextram  partem  XII 
apostoli  per  ordinem  eodem  opère  sunt  dtipicli,  habenles 
singuli  eulogias  Christi  mysleriis  compétentes  in  manibus 
suis.  In  medio  autem  eorum  Constantinus  imperator  pro  eo, 
quod  una  cum  maire  Ilclena  ipsius  ecclesiic  fundator  oxstilit, 
in  feneslra  niuro  non  profunde  imposila  regali  munilicentia 
trabeatus  consistit.  Post  apostolos  ([uoque  sanctus  Michael 
archangelus  mirilice  decoratus  effulget.  —  4.  Sequltur  ad 
sinislram  ordo  XIII  prophelarum,  qui  omnes  ad  ipsum 
spei'iosum  puerum  versas  habenles  faciès  et  prophetias  oliin 
ab  ipso  eis  inspiratas  manibus  pricferentes  venerabiliter 
loculi  sunt.  In  quorum  medio  e  regione  sui  lilii  sancla  Helena 
regina  magnifiée  decorala  consislit.  —  5.  Ipsi  deindc  muro 
teclum  plumbeum  cypressinis  laqueariis  susientatum  incum- 
bit,  habens  grande  et  rolundum  in  supremo  foramen,  per 
quod  immissum  superne  lumen  totam  ecclesiam  perlustrat; 
nec  aliam  fenesiram  habet. 

III.  —  1.  Prœlerca  sancluarium  vel  sancla  sanctorum,  a 
Francis  poslea  opore  mirifico  conslructum,  hujiis  ecclesise 
corpori  adjunclum  est,  qui  etinm  divinas  in  oa  Inudcs  die  ac 
nocte  delectissime  célébrant,  scilicel  canonicis  horis  prope 
(ursum  virginis  Maria*  ...  Principale  altare  nomini  et  honori 
Domini  salvatoris  arliculatum  est,  reiro  quod  palrinrohalis 
sedes  sita  esl,  sujira  quam  icona  domina)  noslra-  pcrmaxiina 
et  reverendissima;  simul  et  icona  beali  Johannis  Haplislo), 
nec  non  et  tertia  icona  paranymphi  sui  sancii  Gabrielis  ab 
arcubus  {^anctunrii  dépendent.  In  ipsa  autcm  sanctuarii  cn3la- 
tura  ipsc  Dominus  nosler  Jt>sus  Christus,  in  sinistra  crucem 
Terens,  dextra  Adam  Icncns,  cirlum  impcrialiter  intucns, 
giganten  passu  sinistro  pedc  Icvato,  dextro  adhuc  in  terra 
posito,  cœlos  peneirni,  circumstanlibus  bis  :  sua  scilicet  ma- 
ire et  bealo  baplist.i  Johanne  et  omnibus  apostolis.  Sub  cujus 
pedibus  lineademuro  ad  inuruin  per  i|)sum  hemicyrium  por- 
recta  banc  conlinet  scripturam  : 

Crucilixum  in  carno  laudalo 

ot  scpulluiii  proplcr  nos  glorincnlo 

rcsurgcntcmquc  a  niorlc  adoralc. 

Deliinc  in  linea  AU|teriore  per  idem  bemicyclum  ducta  hwc 
conlinctur  scriplura  :  Ascendrns  Chrislus  in  altuni  caidivam 
duxit  carnein.  dedil  dnnu  hoininibuK.  —  2.  ('irca  médium  vero 
ipsius  chitri  allnre  eavuin  et  pnrviim,  se<l  reverendum  liniietur, 
in  rujUH  pa\iiiiento  crurioia  in  rotundo  circuit)  est  impressit, 
biH-.  Mlgnilicann,  quod  Jo<ieplius  et  Nicodemus  eorpus  doinini- 
ciim  de  rruce  ileponilum  ibi  depoHuerunl  ad  lavandiim.  — 
3.  Ante  oslium  vero  ipHius  rliori  altare  non  inedioere  habe- 
lur,  quotl  «d  Murianoriim  tanlummodum  wpiT.lat  oflicium. 
I)nnli|ue,  peracti»  a  l.aliniH  quolidie  ditinis  ofllciis,  Suriani 
vri  ibidem  anie  ehorum  Ki\e  in  ali(|iia  eeclesiie  abside  (li\ino.s 
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decanlare  soient  hymnos,  qui  etiam  plura  in  ipsa  ecclesia 
babent  altariola  nullorumque  nisi  suis  usibus  apla  vei  con- 
cessa.  Hae  sunt  professiones  sive  sectae,  quœ  in  ecclesia  bie- 
rosolymilana  dlvina  peragunt  officia,  scilicet  Latini,  Suriani, 
Armenii,  Graeci,  Jacobini,  Nubiani.  Hi  omncs  tam  in  conver- 
satione,  quara  in  divinis  ofGciis  suas  quisque  babent  diCTeren- 
tias.  Jacobini  in  suis  feslis  Hcbra3orum  more  lubis  utuntur. 

IV.  —  Moris  est  in  ecclesia  sancli  sepulcbri,  in  sabbalo 
sancto  paschu)  oriente  sole  tam  in  ipsa  ecclesia,  quam  in 
cunctisaliis  per  civitatem  constitutis  ecclesiis,  matcriale  lu- 
men esstinguere  et  lumen  cœlilus  venturum  expeclare,  ad 
quod  lumen  recipiendum  una  ex  lampadibus  argenteis, 
quarum  ibi  septem  dépendent,  ante  ipsum  sepulcbrum  prœ- 
paratur.  Totus  deinde  clerus  et  populus  in  magna  et  anxia 
exspectatione  constitutus,  donec  Deus  manum  suam  de  alto 
emittat,  prœslolantur,  sœpius,  aliis  adjunclis  precibus,  Deus 
adjuvet  et  sanctum  sepulcbrum  alta  vociferatione  non  sine 
lacrymis  inlonanles.  Intérim  tam  patriarcba  sivealii  episcopi, 
qui  ad  susceptationem  sacri  ignis  conveniunt,  quam  et  alius 
clerus  cura  cruce,  in  qua  maxima  portio  ligni  dominici  conti- 
netur,  nec  non  et  aliis  sanclorum  reliquiis  sœpius  orandi 
causa  visitare  ipsum  sepulcbrum  soient,  lustrantes  etiam,  si 
Deus  adliuc  luminis  sui  gratiara  vasi  ad  boc  constituto  immi- 
serit.  Solel  qaippe  ipse  ignis  in  cerlis  horis  et  locis  sœpe 
exbiberi.  Nam  aliquando  circa  horam  primam,  aliquando 
circa  terliam  vel  sextam  sive  nonam  borara  vel  etiam  complo- 
torii  tempore  solet  advenire.  Aliquando  quoque  ad  ipsum 
sepulcbrum,  aliquando  ad  lemplum  Domini,  nonnunquam 
ad  sanctum  Jobannem  solet  venire.  Ip^a  vero  die,  qua  nos 
pauperes  eum  aliis  peregrinis  in  ipsius  sancti  ignis  eramus 
exspectatione,  stalim  post  hotiB  nonae  tempus  sacer  ille  igais 
advenit,  cum  ecce  concrepantibus  ecclesiaslicis  signis  munia 
missalis  officii  per  totam  civitatem  persolvebanlur,  bapti- 
steriis  et  cieteris  officiis  antea  peractis.  Mox  vero  ut  sacer 
ille  ignis  ;idvenerit,  antequam  aliquis  suam  candelam  prœter 
patriarcbam  accendat,  aJ  templum  Domini  solet  reprijesentari. 

V.  — 1.  Ab  occidentale  fere  enim  parte  in  exitu  ecclesiie 
ipsius,  quo  per  gradus  amplius  quam  XX\  ad  plateara  ab 
ecclesia  ascenditur,  ante  ipsum  exitum  capella  in  bonore 
bealic  Maria;  liabctur,  cui  presunt  Armenii.  —  2.  Item  ad 
sinistram  ecclesijo  a  septentrionale  i>arte  capella  in  bonore 
sanctiu  Cl  ucis  cxistit,  ubi  etiam  ipsius  venerabilis  ligni  magna 
portio  auro  et  argento  inclusa  tenetur,  qucO  sub  Surianorum 
custodia  consistit.  Rursus  ab  eadem  parte  juxta  ipsam  capei- 
lam  versus  orientera  summe  venerabilis  habetur  capella,  in 
qua  altare  reverendum  honori  sanctte  crucis  arliculatum  et 
ejusdem  beali  ligni  maxima  |)ars  auro,  argento  et  lapidibu- 
pretiosis,  ita  ut  videri  apte  queat  inclusa  summa  cum  res 
Tcrentia  in  loccllo  speciosissimo  observatur,  quod  etiam  salu- 
tare  signum  adversus  paganos  in  bello,  cum  nécessitas  exigit, 
gestare  soient  cbristiani.  Hœc  etiam  capella  musivo  opère 
mirabiliter  est  decorata.  Hanc  autem  crucem  lleraclius,  ro- 
raanus  iinperator,...  cbristianis  restituit.  —  3.  Juxta  ipsam 
quoque  capcllam  versus  orientera  ad  obscuram  quaradara 
capellam  per  XX  fere  gradus  inlratur,  ubi  altare  itidem  vene- 
randum  exislit,  sub  cujus  pavimento  cruciola  cernilur  im- 
pressa. In  quo  loco  Dominus  noster  Jésus  Christus  reclusus 
fui.sse  perbibelur,  quando  de  judicio  Pilali  ad  locura  passio- 
nis  diutius  e.vspectavit,  donec  ei  et  faciès  velaretur  et  in 
Calvaria  crux  constitueretur,   ut  in  ea  posset  appeadi.  — 
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4.  Item  post  ipsara  capellam  altare  in  bonore  sancti  Nicolai 
existit.  Debinc  porta  claustralis,  qua  in  claustrum  intratur 
canonicorum,  quod  circa  sanctuarium  est  conslilutum.  Post 
claustralis  autem  arabitus  circuitionem  ex  alla  parte  eccle- 
siara  intrantibus  occurrit  imago  cruciiixi  supra  ipsam  clau- 
stralem  portara  ita  depicta,  ut  cunctis  intuentibus  magnara 
inférât  corapunctionem,  circa  quam  isti  versus  descripti 
sunt. 

Aspice,  qui  transis,  qui  tu  mihi  causa  doloris. 
Pro  te  passus  ita,  pro  me  lu  noxia  vila. 

VI.  — 1.  Debinc  versus  orientera  XXX  et  amplius  gradus 
ad  venerabilera  beata)  Ilelenœ  regina)  capellam  extra  ipsam 
ecclesiara  sitara  descenditur,  ibi  in  ejus  bonore  altare  vene- 
randum  babetur.  Hinc  iterum  ad  dextram  parlera  per  XV  vel 
paulo  plus  gradus  in  subterraneum  specum  descenditur,  ubi 
in  dextro  specus  ipsius  angulo  cavura  altare  et  sub  eo  crux 
paviraento  irapressa  cernitur,  in  quo  loco  ipsa  regina  cru- 
cem dominicam  reperisse  narratur  :  ubi  altare  in  honore 
sancti  Jacobi  babetur.  Ipsa  quoque  capella  nullam  habet 
aliara  fenestrara  nisi  magnum  superne  foramen.  —  2.  Ex 
alia  nibilominus  parte  ecclesiœ  vel  in  dextro  rétro  chorum 
altare  décorum  existit,  in  quo  pars  magna  coluronse,  circa 
quam  Dominus  ligalus  et  flagellatus  est,  consistit.  — 
4.  Exinde  ad  meridiem  ante  ipsius  ecclesia;  januam  quinque 
sepulcbra  videntur,  quorum  unum  pretioso  opère  factura  de 
pario  raarmore  et  choro  contiguura  fratris  est  régis  Hieroso- 
lyraorum  nomine  Baldewini,  secundura  régis  Baldewini,  fra- 
tris ducis  Godefridi,  super  quod  taie  script ura  est  epita- 
phiura  : 

Hic  est  Balduwinus  aller  Judas  Macliabxus, 
spes  palria;,  decus  ecclesiœ,  virtus  utriusnue. 
Quem  rormidabani,  cui  dona,  tributa  ferebaut 
Cedar  et  .Egyptus,  Uaii  el  lioiuicida  Damascus. 
Proli  dolor  in  modico  claudilur  hoc  tumulo. 

Deinde  lertium  sepulcbrum  fratris  est  ipsius,  ducis  Gode- 
fridi, qui  ipsara  civitatem  Hierosoiymam...  recuperavit... 
Quartura  sepulchrura  patrisestistius  régis  scu  Eraairici;  quin- 
tura  patris  abbatissa;  sancti  Lazari.  —  5.  Iterura  fere  ad 
meridiem  janua  paret,  per  quam  in  capellam  intratur  sub  turri 
carapanaria  constitutam,  et  ex  illa  in  aliara  capellara  reve- 
rentia  plenam,  bonori  beati  Johannis  Baptistiu  adscriptam 
transitur,  in  qua  etiam  baptisteriura  exstat.  Et  ex  ipsa  rur- 
sus in  tertiam  capellam  pervenitur.  De  prima  autem  gradi- 
bus  XL  vel  plus  ascenditur  ad  plateam. 

VII.  —  1.  Restât  nunc  de  monte  Calvaria  dicere,  qui  sicut 
oculus  in  capite,  ita  ipsa  in  illa  resplendet  ecclesia,  unde 
per  lilii  Dei  mortem  et  sanguinis  elTusionem  lux  et  vita 
nobis  proveaiet  .eterna.  Ante  ipsius  ecclesiœ  introitum  sive 
januara  solido  œre  indutam,  quiu  etiam  duplex  esse  digno- 
scitur,  gradibus  fere  XV  ad  quoddam  parvum,  sed  cancella- 
tum  et  picturis  decor=Jtuiu  ascenditur  consislorium,  cujus 
desuper  adslantes  custodes  et  januas  observantes,  quantos 
\olunt  peregrinos  intrare,  permitlunt,  ne  forte  ex  magna 
corapressione,  quae  sœpius  ibi  solet  accidere,  oppressio  aliqua 
sive  periculum  mortis  eveniat.  —  2.  JJe  illo  quoque  vesli- 
bulo  per  aliud  ostium  tribus  ascenditur  gradibus  in  capel- 
lam veneratione  et  reverenlia  cunctis  sub  sole  locis  supere- 
minenlem,  quiu  quatuor  fornicibus  grandi  robore  prœditis 
erecta  subsislit,  cujus  pavimenta  omnigeno  raarmore  egregie 
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coa»tnla,  testodo  vero  sire  cslalara  ipsius  prophetis,  David 
sciJicet.  Salomone.  Isaia  et  qaibasdam  aliis,  scripta  passioni 
Christi  consonantia  mana  geslanlibas,  musivo  opère  in  ea 
depictis  nobiliftsime  est  adornata,  ita  at  illi  operi  nullum  sub 
ccrio  posset  «quari,  si  tantum  clare  posset  videri.  Nam  propter 
circamstantes  fabricas  Iocds  idem  aliquantulum  obscura- 
tnr.  —  3.  Locus  autem,  ubi  crux  ipsa  stetit,  in  qua  salra- 
lor  loortem  pertiilit,  rersus  orientem  alto  gradu  elatus,  pario 
et  DObUissimo  mannore  ex  sioistra  parle  constratus,  foramen 
rotoadom  et  adeo  latom,  quod  caput  fere  posset  intradi, 
osteaditar,  in  que  crux  ipsa  defixa  fuisse  dignoscitur  :  in 
qood  peregrini  caput  et  fariem  ob  ipsius  rrucifixi  ainorem 
et  reTereotiam  soient  iinprimere.  Ad  dextram  Toro  ipse 
mont  Calvaria,  altias  verticem  attoliens,  pavimento  longain, 
lattB  et  Tâlde  profnndam  rimam  ex  scissura,  quain  in 
Morte  Christi  sostinuit,  demonstrat.  Insuper  anterius  hor- 
ribili  foramine  hi<cen«,  sangninem,  qui  de  iatere  pendentis 
ia  ciuce  Christi  rucarrerit,  usque  ad  terrain  se  emisissc 
testalor.  In  rojas  summilate  peregrini  cruces,  quas  de  ter- 
ris sais  secorn  illo  adduxerint,  soient  deponerc,  quarum 
magwwi  ibi  copiam  ridimus,  quas  omnes  custodes  Calvaria) 
ia  sabbtto  igoibus  soient  exurere.  —  4.  Altare  venerandum 
ia  ea  habetor,  et  in  parasceve  ornne  diei  illius  odiciuiii 
a  patriarcha  et  clerc  ibidem  percelebralur.  In  sinislra  al- 
taris  parte,  io  marc  ipsius,  crucifixi  imago  mira;  puU-hri- 
taAaia  cit  depicta.  adstante  ad  dextram  Longino  cum  lancea 
blat  p«BC»te,  a  sioistra  Siephaton  cum  spongia  et  arun- 
diae  aretam  oiTerente,  adstante  rliam  ad  sinistram  matre, 
a4  dextram  Johaone,  |*er  rirruitum  rero  ipsius  duo  grandes 
portiffnalor  liae*  lilleris  gracis  prr  totum  descriptœ.  Ad 
dextram  qaoqne  ipsius  aJtarls  jam  mortuum  Christum  Nico- 
demas  et  Joseph  de  rmce  depOQunl,  ubi  etiam  hoc  est  de- 
MTiptam  :  llescensio  Doraini  nostri  Jesu  Christi  de  cruce. 
—  5.  Ilioc  per  XV  gradus  io  ecclesiam  descenditur  et  ad 


capellani,''  quio  Golgatha  vocatur,  reverendam  quidem,  sed 
obscuram  pervenitur,  rétro  quam  leneslra  profuiula  ex- 
stat,  quae  flnem  scissurœ,  qiue  Calvaria  illo  desrenderat, 
intuentibus  demonstrat.  In  quo  loco  sanguis  Christi,  qui  per 
scissuraia  illuc  cucurrerat,  restitisse  perhibetur.  —  6.  Prae- 
terea  super  arcum  ipsara  Golgathain  concludenlem  vel  in 
Iatere  Calvarise  versus  occidenlem  constituto  tabula  quœdam 
in  pariete  depicta  perspicitur,  in  qua  hi  versus  aureis  lltteris 
descripti  esse  videntur  : 

Est  locus  iste  sacer,  sacralus  sanguine  Christi. 
Par  noslrum  sacrare  sacro  nihil  addimus  isli. 
Sed  domus  huic  sacro  circunisuper;vdifirala 
est  quinta  décima  (juintllis  luce  sacrata 
cum  reliquis  patribus  a  Kulcherio  patriarcha. 

VIII.  —  1.  Anle  fores  ecclesiœ  inter  duas  januas  Dominus 
Chrislus  reverendo  babitu  quasi  jam  a  morte  resurgens  con- 
sistil,  ad  cujuspedes  Maria  Magdalena...  jaoet,  cui  Dominus 
chirographum  porrigit  hos  versus  continens  : 

Quid  mulier  ploras?  |  Jamjam  quem  qu.ncris  adoras. 

Me  dignum  recoll,  1  quem  jam  vivum  tu  modo  tangere  noli. 

2.  Exeuntibus  ccclesiam  versus  meridiem  ocurril  quod- 
dam  prœtorium  quadrangulum,  quadratis  lapidibus  conslruc- 
tum,  ad  cujus  sinistram  partem  juxta  Golgatha  exterius 
capella  trium  Mariarum  in  honore  habctur,  quam  Lalini 
tcnent.  Ulterius  quoque  ad  meridiem  alla  capella  cxslal,  cui 
pnesunt  Armenii.  Inde  ulterius  parvula  quaedam  exislit 
capella.  In  ovitu  vero  ejusdem  planiliei  ad  sinisiram  platea 
tcsludinata  occurrit  rébus  referla  venalibus.  A  fronle  ccclc- 
siic  ipsum  forum  vcnalium  rerum  se  repr.esentat.  In  qua 
fronte  sex  colunmic  superius  arcuata)  consistunt,  ubi  e\ 
teiiqilo  versus  meridiem  ecclesia  cl  hospilale  beat!  Johannis 
Baptista*  oflerlur. 


CHAPITRE  XI 


LE  SAINT -SÉPULCRE,  DU  XII*'  SIÈCLE  A  NOS  JOURS 


§  i.  De  1187  à  1300*. 

Après  la  défaite  de  I.Iattîn,  Balian  et  le  patriar- 
che font  enlever  les  revêtements  d'argent  de  l'édi- 
cule  pour  battre  monnaie  en  vue  d'équiper  des 
troupes.  Maître  de  la  ville  de  Jérusalem  peu  de 
temps  après,  Saladin,  suivant  l'exemple  du  calife 
Omar,  épargne  la  basilique  (1187),  malgré  des 
avis  contraires.  Il  permet  à  quatre  desservants 
chrétiens  d'y  demeurer,  tout  en  interdisant  l'accès 
des  Lieux  Saints  aux  pèlerins.  Cette  prohibition 
dure  jusqu'au  traité  de  1192,  dans  lequel  on  sti- 
pule aussi  que  des  religieux  ou  prêtres  latins 
pourront  vivre  au  Saint-Sépulcre.  Saladin  fait 
enlever  la  croix  extérieure  de  l'église  et  briser  les 
cloches.  Des  souûs  sont  installés  dans  la  résidence 
des  patriarches  latins,  qui  prend  le  nom  de  Khân- 
qah;  elle  est  parfois  appelée  maison  des  prêtres, 
en  raison  de  sa  première  destination. 

La  trêve  signée  avec  Malek  el-Qâmel,  en  1229, 
Frédéric  II  se  couronne  lui-même  dans  la  basilique 
du  Saint-Sépulcre,  sur  laquelle  l'interdit  vient 
d'être  lancé  par  l'archevêque  de  Césarée,  au  nom 
du  patriarche  de  Jérusalem.  Durant  la  cérémonie 
«  onques  n'i  ot  prélat,  ne  prestre,  ne  clerc  qui  i 

1.  Sources  :  Recueil  des  Histor.  des  Croisades,  Occid.,  II, 
pp.  70,  374,  5G3;  Orient.,  IV,  pp.  338,  340;  III,  pp.  293, 
321  ;  V,  p.  64;  II,  p.  198.  Moudjîr  ed-Dîn  (Sauvaire),  pp.  77- 
79.  DosiTHÉE ,  Ilepl  tOv  âv  'lEpo<To)u[iot;  itaTpiap/euaàvTwv, 
!>.  80'(.  S.  Antonin,  Hist.,  II  Part.,  Ut.  17,  cap.  9,  g  15  : 
«  Capta  Jerosolyma,  oinnes  ecclesiarum  campanas,  mal- 
teis  confringi  fecil.  Vidl  ego  in  campanili  sancti  sepul- 
chri  adhuc  campanas  confraclas  ;  quas  usque  in  diem 
hodiernum,  in  vituperium  chrislianorum,  saraceni  sus- 
pensas  tenent  ».  Burchard  du  Mont  Sion,  p.  71.  Ricoldo 
DE  Monte  Crucis,  p.  112.  Wilbrvno  de  Oldenbokg,  p.  185. 
Ces  trois  auteurs  d'après  l'éd.  Laurent,  Peregrin.  medii 
xvi  quatuor. 

2.  C'est  probablement  de  celte  période  que  datent  la  sé- 


chantast,  ne  riens  i  deist  ».  Les  chanoines  régu- 
liers desservent  de  nouveau  l'église  pendant  les 
dix  années  de  la  trêve  ^.  En  1244,  les  Kharesmiens 
massacrent  les  fidèles'  et  les  prêtres  qu'ils  trou- 
vent au  Saint-Sépulcre,  abattent  l'entablement  de 
marbre  de  l'édicule,  endommagent  les  sépulcres 
royaux,  envoient  à  la  Mecque  comme  trophée  des 
colonnes  qui  se  trouvaient  devant  le  monument. 
La  pierre  de  l'Ange  est  brisée,  un  fragment  est 
transporté  par  les  Arméniens  à  la  maison  de  Caïphe. 
Les  pèlerinages  ne  sont  point  interrompus,  même 
à  l'époque  troublée  de  Bfbars.  Les  Latins  prêchent 
et  célèbrent  la  messe  au  Saint-Sépulcre  en  1294 
comme  en  1284. 

§  2.  -Y/P  siècle^. 

En  1335,  trois  caloyers  grecs  logent  dans  l'église  ; 
vers  cette  date  quelques  Franciscains  sont  aussi  à 
demeure  dans  la  même  église;  ils  y  sont  certai- 
nement installés  en  1345.  Les  Musulmans  détien- 
nent les  clefs  de  la  basilique  et  de  l'édicule.  La 
visite  des  pèlerins  et  l'installation  des  divers  rites 
ne  se  font  qu'au  prix  de  grosses  sommes  d'argent. 
Dès  la  fin  du  siècle  précédent,  la  pierre  de  l'Onction 

pulture  et  l'épitaphe  de  Philippe  d'Aubigny  à  la  porte  du 
Saint-Sépulcre  :  Hic  :  iacet  :  P/tilippus  :  de  Aubingni  : 
cvius  anima  :  requiescat  :  in  pace  :  Amen.  Cette  épitaplie, 
découverte  par  M.  Mauss  en  1867,  échappa  au  vandalisme 
des  Orientaux,  grâce  à  sa  position  sous  un  banc  de  pierre  qui 
servait  aux  gardiens  musulmans  du  Saint-Sépulcre,  quand 
ils  percevaient  le  droit  l'entrée  des  pèlerins.  La  taxe  ajant 
été  supprimée  en  1831  par  Ibrahim  Pacha,  ce  banc  n'avait 
plus  sa  raison  d'être. 

3.  Sources  :  Jacques  de  Vérone,  Revue  de  l'Orient  Latin, 
III,  pp.  184  ss.  Niccoio  DA  PoGGiBONSi,  Libro  d'Oltramarc, 
pp.  68-70,  86  s.,  93-108.  Ignace  de  Smolensk  (Kliitrowo), 
pp.  149  s.  Gréthénios,  pp.  170-174.  Anonymk  grec  de  1400, 
PC,  CXXXIII,  976,  980 
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a  été  transférée  devant  la  grande  porte,  et  l'on 
montre  nne  colonne  de  la  Flagellation  en  pierre 
ronge  différente  de  celle  qui  se  trouve  sous  l'autel 
des  Impropères.  Cette  seconde  colonne  prend 
place  dans  une  niche  de  la  chapelle  Sainte-Marie, 
à  droite  de  l'autel. 

Les  mosaïques  de  l'abside  de  Sainte-Marie,  où 
célèbrent  les  Mineurs,  et  celles  des  chapelles  grec- 
ques situées 
au  pied  du 
clocher  sont 
encore  très 
visibles  en 
1345,  sauf 
quelques  par- 
t ies  déla- 
bré os.  En 
liOO,  tandis 
que  les  Latins 
ont  un  tableau 
dans  rédi- 
cule,  repré- 
sentant la 
sc«'ne  de  la 
Résurrection 
à  laquelle  as- 
siste  saint 
François,  les 
Grecs  ont 
placé  sur  l'autel  du  chœur  une  peinture  où  Dieu 
le  Père  est  enloun*  de  quatre  évangélistes  et  do 
séraphins  pleins  d'yeux.  On  voit  également  dans  le 
chœur  qu'ils  détiennent,  cette  inscription  qui  en 
dil  assez  loog,  si  on  l'applique  aux  autres  rites  : 
«  Dieo  est  avec  nous,  sachez-le,  nations,  et  cédez 
la  place  ».  A  rôle  des  Grecs  et  des  Latins,  on  voit 
encore  olOcier  sur  les  divers  autels  de  la  basilique 
le»  Géorfiens  oo  Ibères,  les  Arméniens,  les  Jaco- 
bitea,  les  Coptes,  les  Abys»inH,  les  ■  Chrétiens  de  la 
ceiotora  >.  La  prooeesiondes  Hameaux  et  la  cérémo- 


:^  -^.:.:  a^iiulen  au  début 
do  tf  fiecle  •. 


nie  du  feu  sacré  se  célèbrent  en  commun,  malgré 
la  diversité  des  langues.  En  ces  circonstances,  la 
basilique  est  ouverte  à  tous  les  chrétiens  du  pays. 
S'il  favorise  la  conservation  du  monument,  le 
huis  clos  imposé  le  reste  de  Tannée  au  Saint-Sé- 
pulcre aide  à  la  naissance  du  folk-lore  mystérieux 
et  à  l'extraction  intempestive  des  reliques.  Ici, 
l'humidité  qui  suinte  sur  les  colonnes  de  la  cha- 
pelle de  Sainte-Hélène  devient  des  larmes  versées 
sur  la  Passion  du  Christ  :  e  dicesi  che  sempre 
piangono  la  passionc  di  Gesù  Cristo,  e  cosi  deb- 
bono  fare,  infino  al  générale  iudizio.  Là,  sous  le 
rond  de  pierre  qui  marque  l'apparition  de  Jésus  à 
Madeleine,  on  entend  le  forgeron,  qui  a  forgé  les 
clous  de  la  Croix,  frapper  éternellement  sur  l'en- 
clume. Ailleurs,  c'est  la  cuvette  de  Pilate  où  re- 
tentissent des  bruissements  d'eau  courante ,  le 
siège  d'où  sainte  Hélène  jetait  de  l'argent  aux 
terrassiers  pour  hâter  leurs  recherches,  etc.  Des 
pèlerins,  comme  Jacques  de  Vérone,  se  munissent 
de  ciseaux  et  de  pics,  pour  enlever  des  fragments 
de  roc  au  Calvaire,  à  Sainte-Hélène,  à  la  Prison,  à 
la  colonne  de  la  Flagellation. 

§  3.  XV"  siècle^. 

Grâce  à  la  faveur  des  ducs  de  Bourgogne,  les 
religieux  latins  jouissent  d'une  situation  privilé- 
giée. Les  clefs  de  l'édicule  sont  entre  leurs  mains 
et  personne  ne  peut  y  célébrer  sans  leur  assenti- 
ment. Ils  ont,  en  outre,  la  chapelle  de  Sainte-Marie, 
où  se  trouve  comme  au  xii'"  siècle  une  relique  de 
la  Croix,  et  quelques  locaux  attenants  â  la  chapelle  ; 
ils  possèdent  aussi  un  autel  sur  le  Calvaire  et  sur 
le  lieu  de  l'Invention  do  la  Croix.  Le  chœur  et  la 
Prison  sont  aux  Grecs.  Au  Calvaire,  les  Géorgiens 
supplantent  les  Arméniens.  Les  Jacobites  ont  la 
pierre  do  l'Onction;  les  Syriens,  l'autel  adossé  au 
Saint-Sépulcre.  Les  Abyssins,  dont  les  rites  sau- 
vages étonnent  les  Occidentaux,  ont  la  chapelle  des 


I.  Mialâlars  4'ao  m*.  île  U  liibllotb(;<|ue  palriarule  orttio- 
4m«,  aBCalre.  Le  mm.  mI  ao  rceodl  bsjtiographique  el  lltur- 
fll^M  IrM  Unllf,  Msie  groopeal  de*  documeol»  l*raucou|i 
H**  ■■de—.  Vffèê  IssMfeâdcs  latcrile*  lur  U  miniature. 
M  p€êH  là  tntn  dérivée  de  r«  Aaosjine  grec  ■  de  t4()0. 
••r  le  SMMpsIe  i  év*  Ui»  Mtt««<vi)  «6  Jftev  fOc,  •  psr  ici 
éÊMtmiUtm  aacfé  •  (cf.  mpra,  p  366,  n.  3).  Aa^detaon»  : 
é0uaU,  •  «M  IaH  •.  U  •  UaUiqM  »,  t^  M«ft)i«^.  le 
CeltslM.  lé  r^TeM  et  U  Miale  porU  »,  41  kiU  lUftm  — 


porti'K  oricntalcH  en  ruine»  —  «ont  luciles  à  reconnuitrc. 
Plt(it»Kra|iliie  duc  k  l'aiinal>Ie  obliRoancc  do  M.  le  prof. 
(•.  ArranitakiK,  du  Coin!. 

'f..  Source»  :  Le  Seigneur  itic  Caiimont,  Voyaige  d'OuUre- 
mrr,  pp.  Vi  m.  Loi  ih  w.  Hociikciiouaut,  Voyaije  à  Jérma- 
Irm,  danH  Itrvue  tir  lOnml  Lntm,  I,  pp.  Wi-TA.  V.  Kaiihi, 
Evnyatoriutn,  I,  pp.  'iKl-SM.  CI.  Ai«((>n\mk  «rer.  île  l-ioo, 
082.  CoinKT,  Notice  hittorhiue  sur  l  ordre  du  SainlSc- 
pulcrt  de  Jérutatem,  pp.  230  m. 
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Impropères  et  une  hutte  de  nattes  sur  le  parvis. 
La  chapelle  de  Sainte-Hélène  est  détenue  par  les 
Syriens  qui  vivent  aux  abords  de  la  basilique  sous 
la  tente.  Chassés  du  Calvaire,  les  Arméniens  ont 
acheté  du  Soudan  une  partie  des  tribunes  de  la 
rotonde  où  ils  ont  établi  un  chœur  et  des  habita- 
tions. 

La  visite  du  sanctuaire  se  fait  en  procession  sui- 
vant l'ordre  de  la  procession  quotidienne.  On  fait 
des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre.  Après  une  veil- 
lée de  prières  dans  l'église,  le  candidat  entend  la 
messe  dans  l'édicule;  un  chevalier,  invité  par  lui, 
confère  ensuite  les  insignes  suivant  le  rite  de  la 
chevalerie  au  postulant  qui  prête  finalement  le 
serment  d'usage.  Le  Seigneur  de  Caumont,  passant 
à  Rhodes  dans  son  pèlerinage  à  Jérusalem,  prend 
avec  lui  le  chevalier  Sancho  de  Chaux,  pour  rece- 
voir de  sa  main  l'ordre  du  Saint-Sépulcre.  L'épée 
est  présentée  en  même  temps  par  le  chevalier  ot 
le  religieux  célébrant'. 

Des  pèlerins  commencent  à  s'enquérir  de  l'au- 
thenticité des  colonnes  de  la  Flagellation,  de  l'in- 
tégrité du  tombeau  du  Christ,  des  raisons  naturel- 
les des  phénomènes  folk-loriques.  L'examen  de 
l'édicule  est  rendu  difficile  par  l'épaisse  couche 
de  suie  résultant  de  la  fumée  des  lampes  et  des 
cierges;  on  constate  cependant  que  le  roc  en  fait 
la  minime  partie  et  que  la  maçonnerie  y  entre  pour 
une  grande  part.  Les  mosaïques  de  la  rotonde 
tombent  cube  par  cube;  celles  du  Calvaire  sont 
très  obscurcies.  Les  Latins  ne  croient  plus  au  feu 
sacré.  Les  cierges  qui  ont  brûlé  un  instant  au  Saint- 
Sépulcre  sont  réputés  d'une  grande  efficacité  dans 
les  accouchements.  Les  Orientaux  font  des  remè- 
des avec  la  roche  de  la  grotte  de  Sainte-Hélène; 
musulmans  et  chrétiens  ont  l'habitude  de  déposer 
dans  cette  grotte  des  poils  de  la  partie  du  corps 
qui  les  fait  souffrir  pour  obtenir  du  soulagement. 

Des  chrétiens  fort  pauvres  logent  dans  les  ruines 
du  couvent  des  chanoines.  Les  chapelles  grecques 
sises  au  pied  du  clocher  sont  fort  délabrées.  Les 
pèlerins  du  monde  grec  logent  dans  les  salles  du 
palais  des  patriarches  et  dans  la  chapelle  exté- 


rieure où  se  trouve  un  regard  donnant  à  l'intérieur 
de  la  rotonde.  Nulle  réparation  de  l'église  ou  des 
édifices  adjacents  n'est  autorisée,  sauf  quelques 
retouches  à  l'édicule. 

§  4.  XVI'  siècle^. 

A  la  suite  de  la  reprise  de  Jérusalem  par  les 
Sarrasins  et  des  déprédations 
de  la  horde    kharesmienne, 
l'édicule  n'a  pas  été  sans  subir 
quelques  retouches.  Les  mu- 
sulmans eux-mêmes  n'ont  pas 
lardé  à  murer  la  porte  nord 
et  la  porte  sud 
de  la  chapelle 
de     l'Ange 
pour  ne  lais- 
ser  de    libre 
que  l'accès 
ouest,  dont  ils 


Tf^yrz^fA^,^^:: 


Fig.  137.  —  L'édicule  du  Saint-Séi>ulcre  depuis  la 

restauration  de  1555. 

D'après  le  dessin  de  Bernardiao  Amico,  à  la  fin  du  xvr  siècle. 


gardent  jalousement  la  clef  durant  de  longues  an- 
nées. Deux  lucarnes  seulement  ont  été  ménagées 
ù  la  place  des  deux  portes  murées;  elles  seront 
désormais  maintenues  dans  les  restaurations  pos- 
térieures. Ouverte  en  1435,  puis  en  1504,  la  tombe 
du  Christ  l'est  encore  en  1555.  Chaque  fois  les 
religieux,  autorisés  à  enlever  la  dalle  qui  recouvre 
le  Sépulcre,  se  pourvoient  d'abondantes  reliques. 
En  1504,  le  Père  Maur  de  Saint-Bernardin  trouve 
au  fond  du  tombeau  une  dalle  de  marbre  longue 
de  trois  pieds  et  large  d'un  pied.  Le  Père  Boniface 
de  Ilaguse  y  voit,  en  1555,  un  morceau  de  bois, 
un  reste  de  tissu  d'or,  et  un  parchemin  avec  ces 
deux  mots  encore  lisibles  Belena  Magni...  Cette 
trouvaille  s'accorde  difficilement  avec  les  ouver- 


1.  Plus  lard,  le  gardien  du  Mont  Sion  pourra  conférer 
seul  l'ordre  du  Saint-Sépulcre,  sans  l'assistance  d'un  par- 
rain. 

2.  Sources  :  Boniface  de  Raguse,  Liber  de  perenni  cultii 
T.  S.,  pp.  28  ss. ;  278  ss.  QuARESMifs,  Elucidalio  T.  5.,  II, 
pp.  374  ss.  ;  387  S.  HonN,  Ichnograplilx  locorum  el  monu- 


menlorum  T.  S.,  édité  par  le  P.  Gollhovich,  pp.  70  s.;  108- 
114;  243-245.  CoTOVic,  Itiner.  hierosol.,  pp.  172,  179  ss. 
Gueffin-Affacart,  Relation  de  Terre  Sainte,  pp.  68  ss. 
DosiTUÉE,  Ilepi  Twv  sv 'hpoffoXûiioiî  uaTfiap/euirâvTwv,  p.  1166. 
Codices  géorgiens  dans  'ExatovTaeTYipl;  toù  Traviépou  vaoû 
TTJî  'AvadTaTcw;,  pp.  152  s, 
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tores  antérieures,  si  l'on  prétend  que  ces  objets 
remontent  à  l'époque  de  Constantin.  Quoi  qu'il  en 
soil,  l'édicule  du  moyen  âge  est  complètement 
rasé  pour  faire  place  à  une  nouvelle  construction 
en  1535.  Le  nouvel  édicule  (flg.  137),  qui  nous  est 


qui  est  nommée,  chez  plusieurs  de  leurs  autours, 
temple  de  la  Résurrection,  à  cause  du'souvenir'de 
l'apparition  de  Jésus  à  sainte  Madeleine  qu'ils  lo- 
calisent en  cet  endroit.  Tandis  qu'on  se  contente 
de  munir  d'un  chaperon  les  murs  de  la  tour  dé- 


i.u(.  --  Lu  rutoiitlu  du  Saiut-Sépulcre  ù  lu  lia  du  \vu<  siècle. 

i'spro*  l«<)«Miii  <Ie  Lk  Bhiy.v,  Vofayt  au  Lrmtnt,  i*  éd.  (ïl'ih),  t.  II,  fuoo  p.  213. 


ptrfiUteinent  connu  par  les  relevés  de  Burnardinu 
Amleo  et  de  Quare«mtUH,  et  par  lu  description  de 
CoCaric,  t'élère  sur  un  plan  barlong  penlagoual. 
L*dbtpell«*  de  l'Ange  est  carrée  à  l'extérieur;  mais 
•e  lemfaiê  k  l'intérieur  par  une  absidiolc  adossée 
à  U  ebâmbre  M'pulcrab:.  Le  mur  extérieur  do  cotte 
cluuDbre  est  flanqué  dr  dix  colonnes  supportant 
une  «rcature  aveugle  et  uno  corniche;  im  élégant 
cibofiam  •urmont'*  le  tout.  Sauf  la  Tormo  polygo- 
Mle,  on  a  ttiivi  d'usés  près  le  plan  médiéval. 

OU  ans  auparavant,  en  15i5,  le  clochor  perd  sa 
coapole  par  «uito  d'un  tremblement  do  terre.  Dans 
M  diate,  U  toiloro  du  clocher  enfonce  la  coupole 
de  !•  cliB|*ell«  où  les  Uroca  ont  leur  haplisléro  et 


couronnée,  la  chapelle  demeure  privée  de  sa  cou- 
pole jusqu'à  nos  jours. 

l'roQlant  de  la  captivité  des  Franciscains,  eu 
18.'I7,  ou  selon  d'autres  en  1571,  les  Coptes  élèvent 
contre  la  i»aroi  occidenlah'  do  l'édicule  un  détes- 
table ri'duil  qui  dépare  rordounauce  di^  la  ro- 
tondo. 

Vax  1.*>HK,  le  cardinal  Ferdinand  do  Médicis  fait 
exécuter  par  lo  dominicain  Domonico  Porligiaui, 
&  qui  l'on  doit  une  des  trois  portes  de  la  primu- 
tialo  do  Piso,  un  autel  «le  bronzo  avec  dos  reliefs 
très  artistiques  représentant  le  crucilionionl,  la 
mort,  la  déposition,  rombauntcinent,  la  sépulluro 
ol  la  résurrection  du  Oliiist.  L'œuvre  est  envoyée 
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aux  Pères  Franciscains  pour  être  placée  sur  la 
pierre  de  lOnction.  Les  Grecs  s'opposent  énergi- 
quement  à  l'installation  de  cet  autel,  gagnant  à 
leur  cause  le  cadi  de  la  ville  par  des  raisons  ri- 
dicules. Après  avoir  (Hé  colloque  en  divers  en- 


firme  non  seulement  dans  les  restaurations  qui 
leur  sont  concédées,  mais  aussi  dans  le  rôle  qu'ils 
jouent  lors  des  grandes  cérémonies.  Autour  d'eux 
gravitent  les  Orientaux,  unis  de  vieille  date  ou 
convertis   de  la  veille  :  Maronites,    Arméniens, 


Fig.  13!».  —  La  basilique  à  Id  lia  du  xvii"  siècle.  Vue  intérieure  prise  d'ouest. 
D'aprcJ  le  dessin  do  Lk  Biil'yx,  op.  l.,  face  p.  244.  —  Au  1"  plan,  le  Compa»;  au  centre,  l'iconostase  grectiue  barrant  la  vue 
de  l'abside  dont  on  n'apervoit  que  la  galeiie  et  la  conque;  à  droite  et  à  gauche,  les  tribunes  des  collatéraux. 


droits,  le  palioito  de  fra  Portigiani  a  Uni  par 
occuper  une  place  fort  honorable.  On  peut  le  voir 
aujourd'hui  dans  la  chapelle  du  Calvaire,  où  il 
figure  comme  autel  de  la  Crucifixion.  Son  origine 
est  clairement  attestée  par  les  armes  du  cardi- 
nal duc  et  par  l'inscription  suivante  gravée  sur 
cuivre  : 

FERD.  MEDICES  MAG'  DVX  ETR»  PIETATIS 
SIGNVM    DD-  MDLXXWIII. 

FRATER  DOMINICVS  PORTISIANVS  CONVEN- 
TVS  SANCTI  MARCI  DE  FLORENTIA. 

ORD.  PRAED.  ROM.  PROV.  PROFESSVS  FE- 
CIT  ANNO  DOMINI  NOSTRI  MDLXXXVIII. 

La  situation  privilégiée  des  religieux  latins  s'af- 


Syriens  et  Éthiopiens.  Le  gardien  du  Mont  Sion 
préside  les  oflices  de  la  Semaine  sainte,  auxquels 
prend  part  une  foule  très  bigarrée  qui  fait  entendre 
quatre  ou  cinq  idiomes.  Les  Latins  prêtent  leurs 
autels  aux  frères  unis.  Ainsi,  les  Éthiopiens  célè- 
brent au  Calvaire  la  messe  du  Vendredi  saint. 
Ils  portent  ensuite  en  procession  un  Christ  articulé 
qu'ils  déposent  sur  la  pierre  de  l'Onction  et  sur 
le  tombeau  du  Sauveur,  au  milieu  des  larmes  et 
des  hurlements.  Lorsque,  vers  la  fin  de  ce  siècle, 
les  Éthiopiens  retourneront  au  schisme,  les  Fran- 
ciscains leur  refuseront  leurs  autels  et  adopteront 
la  procession  éthiopienne  du  Vendredi  saint.  De 
plus,    les    galeries    supérieures  ou  catechumenn 
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apparliennenl  en  partie  aux  Latins,  en  partie  aux 
Arméniens.  Les  Grecs  célèbrent  leurs  offices  dans 
le  chœur;  ils  possèdent  aussi  l'autel  situé  sous 
l'arc  triomphal  de  la  rotonde,  à  l'entrée  du  chœur. 
An  cours  de  ce  siècle,  une  tertiaire  de  saint  Fran- 
çois et  deux  Franciscains,  pour  avoir  prêché  le 
Christ  dans  les  mes  ou  dans  la  mosquée  d'Omar, 
sont  brûlés  sur  le  parvis  du  Saint-Sépulcre. 

S  5.  A' F/y*  et  XV ni'  siècles*. 

Le  XVII*  siède  se  passe  en  vives  contestations. 
Les  Grecs  et  les  Arméniens  accroissent  leur  do- 
maine aux  dépens  des  autres  rites.  Par  suite  de 
l'extrême  pauvreté,  qui  ne  leur  permet  pas  de 
payer  au  gouvernement  la  redevance  exigée  des 
tenanciers  de  sanctuaires,  les  Géorgiens  sont  évin- 
cés de  la  basilique  vers  16i4,  et  les  Abyssins  vers 
1668.  Sans  l'appui  de  Tambassade  de  France  à 
GonstantiDople ,  les  Latins  eussent  été,  do  leur 
c^té,  chassa  de  Tédicule. 

Au  début  du  xviir  siècle,  la  répartition  des  sanc- 
tuaires est  à  peu  près  celle  qui  existe  de  nos 
jonn.  Les  Latins,  cependant,  sont  plus  avantagés 
alors  qu'aujourd'hui.  Ils  ont  l'édiculc  du  Saint- 
Sépolore,  la  partie  méridionale  du  Calvaire  avec 
l'ancien  festibule  extérieur  transformé  en  cha- 
pelle, la  pierre  de  l'Onction,  la  chapelle  de  TAp- 
parition,  le  lieu  de  l'Invention  de  la  Croix,  et  la 
majeure  partie  des  galeries  inférieures  et  supé- 
rieures de  la  rotonde.  Outre  le  grand  chœur,  où 
Ut  ont  été  longtemps  confinés,  les  Grecs  possé- 
dant la  Prison,  le«  chapelles  de  Saint-Longin  et 
dea  impropéres,  quelques  réduits  autour  de  la 
rotonde  et  prèa  du  Golgolha,  la  moitié  nord  du 
Calvaire  et  la  chapelle  d'Adam,  achetées  aux  Géor- 
giens. Lns  Arméniens  détiennent  Sainte-llélrne, 
la  fHvision  des  rétements  et  une  partie  des  gale- 
ries fopérieoretde  la  rotonde.  La  vilaine  chapelle 
adr>ss4'T  au  mur  occidental  de  l'édicule  avec  un 
réduit  sons  lew  portiques,  tel  ont  l'apanage  des 
Coptes  qui  ont  bien  de  la  peine  à  se  maintenir. 
Le»  dMx  gardiens  coptet  vivent  de  la  charité  des 


custodes  des  autres  rites.  Pour  une  pitance,  ils 
soufflent  à  l'orgue  des  Franciscains,  balaient  l'é- 
glise ou  fourbissent  les  chandeliers.  Les  Syriens 
ont  la  chapelle  contiguë  au  tombeau  dit  de  Joseph 
d'Arimathie,  sans  avoir  toutefois  le  droit  de  de- 
meurer dans  la  basilique.  Avant  1074,  les  Grecs 
ont  acquis  les  immeubles  en  ruines  qui  forment 
aujourd'hui  le  couvent  de  Saint-Abraham,  avec  la 
chapelle  du  Sacrifice  d'Isaac.  Jusqu'alors  les  Abys- 
sins y  gîtaient  dans  un  amas  de  gourbis;  en  dé- 
blayant, on  retrouve  une  ancienne  chapelle,  dite 
des  Apôtres  :  simple  annexe  occidentale  du  ré- 
fectoire des  chanoines,  restaurée  aujourd'hui  en 
chapelle  du  Sacrifice  d'Isaac,  non  sans  quelque 
survivance  du  vocable  antique  «  chapelle  des  Apô- 
tres »,  La  cour  du  cloître  des  chanoines  est  oc- 
cupée par  un  verger  appartenant  aux  Coptes. 

Dès  la  fin  du  xvii"  siècle,  on  pense  sérieusement 
à  restaurer  la  coupole  de  l'Anastasis  qui  menace 
ruine.  La  charpente  de  Monomaque  a  plus  de  six 
siècles  d'existence.  Malgré  l'autorisation  octroyée 
par  la  Porte  en  1091,  la  chose  traîne  en  longueur 
à  cause  de  l'opposition  des  Grecs,  qui  revendi- 
quent pour  eux-mêmes  le  droit  de  réparer  ce 
qui  est  en  mauvais  état.  Un  guet-apens  arrête 
quelques  années  les  apprêts  de  la  restauration. 
Finalement,  en  1710,  tandis  que  le  patriarche 
Chrysanthos  obtient  do  réduire  le  clocher  dont  le 
délabrement  est  une  menace  constante  pour  los 
constructions  avoisinantos  et  de  réparer  quelques 
parties  de  ses  possessions,  le  marquis  de  Bonnac, 
ambassadeur  do  France,  se  fait  délivrer,  moyen- 
nant la  mise  on  liberté  de  cent  cinquante  prison- 
niers turcs,  un  tlrman,  aux  termes  duquel  les 
religieux  Latins  sont  autorisés  \  refaire  la  coupole 
de  l'église  de  la  Résurrection  et  d'exécuter  d'au- 
tres réparations  nécessaires.  L'exécution  do  ces 
travaux  n'est  pas  sans  soulever  de  grosses  diffi- 
cultés. A  la  vue  des  préparatifs,  trois  cents  Mau- 
grcbins,  descendants  dos  Maures  de  Grenade, 
s'ameutent  contre  les  Frères  Mineurs  et  los  auraient 
massacrés  sans  l'énergique  attitude  du  gouver- 
neur do  la  ville.  Enfin,  sous  la  protection  do  trois 


I.  ilo«fcw  Rav.  yoffa§ê  nouMou,  pp.  Itr*  m.  Maun- 
Muu<^  roy«f«  d'4l*p  à  Jénuatfm  en  IC'J7,  pp.  117  m. 
âf^MM/M  tf«  r*/ra/i«r  h'Abtirli.  Il,  rhap.  Il,  pp.  117  M. 
n.  ■•MMHLt,  F«yef«  et  la  Terre  Hatnlr.  mplc  inaaa*rri(«. 
P.  >— ■».  Im  T0rrt  Hci*rU.  pp.  tant  m.  i.i  Hhm^,  Voyage  au 
U9tnt.  II.  pp.  3«|  u.  (ticc  plaaclw*).  IIokn,  teUnovraphi* 


T.  8,  (Dt  tempto  SS.  Sepulrhri),  pp.  18  m.;  Appemlix  hislo- 
rira,  pp.  l'iU  M.,  t>t  le»  annotations  «avanlen  do  l'iWlitcur. 
I.ADoiRK,  Voijnge  fiiit  n  la  Terir  Sniuir,  |t{>.  7<)  s«.  ;  lo.'l  as. 
Noua  no  rilona  pa<  l<*  nirinoirr  il«  Ni<oimi\tk  Ii*  (3li.Y|*riole, 
puhlii^  par  I'ai'AD.-Kkiumi.ih,  Analtuta,  II.  p|).  'iOr>  hh.  :  Il 
fourmille  d'erreura  groaaièrea. 
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cents  soldats,  les  travaux  suivent  leur  cours. 
«  Après  le  départ  du  vizir  Osman,  qui  nous  laissa 
trois  cents  hommes  de  ses  troupes  à  notre  solde, 
écrit  le  P.  Ladoire,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  nos 
ouvriers  qui  étoient  au  nombre  de  cinq  cents,  com- 
mencèrent de  mettre 
la  main  à  l'œuvre,  les 
uns  à  tailler  les  pier- 
res, les  autres  à  ouvrer 
le  bois,  les  autres  à 
faire  les  échafaudages. 
Les  Grecs  qui  avoienl 
eu  la  permission  du 
Grand  Seigneur,  de 
faire  abbattre  deux  éta- 
ges et  demi  du  grand 
clocher  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  qui 
menaçoient  ruine,  n'en 
ayant  pas  voulu  faire 
la  dépense,  nous  cédè- 
rent leurs  droits,  et  les 
pierres  que  nous  en 
ferions  descendre. 
Nous  entreprîmes  de  le 
faire,  jugeant  que  ces 
pierres,  qui  étoient 
d'une  masse  et  d'une 
beauté  extraordinai- 
res, payeroient  de 
beaucoup  au  delà  les 
journées  des  ouvriers 
que  nous  y  employe- 
rions.  »  Revenant  sur 
leur  cession,  les  Grecs 
s'adjugèrent  une  bonne 
part  des  matériaux, 

quand  ceux-ci  se  trouvèrent  entassés  sur  la  ter- 
rasse de  l'église.  «  On  commença  ensuite,  pour- 
suit le  même  narrateur,  à  faire  les  échafaudages 
pour  travailler  à  la  coupe  (=  coupole),  ils  furent 
faits  à  dix  ponts,  ils  étoient  d'une  solidité  à  porter 
une  citadelle.  On  descendit  ensuite  tous  les  bois, 
dont  la  coupe  étoit  construite  :  on  peut  dire  qu'ils 
ne  tenoient  que  par  miracle,  ils  étoient  presque 
tous  pourris,  excepté   ceux  qui  composoient  le 

1.  Ladoire,  op.  /.,  pp.  130  ss.  Cf.  sa  descriplioa  détaillée 
de  la  coupole,  pp.  93  ss.  Larcliitecle  fut  l'Avignonnais  Vin- 
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Fig.  140.  —  La  rotonde  du  Saint-sépulcrc  à  la  suite  des 

restaurations  de  171D 

Section  orientale,  avec  l'arc  triomphal  et  le  chœur.  —  D'après  Hohn, 

Ichnographiae...,  p.  45,  avec  l'obligeante  autorisation  du  R.  P.  Golubovich. 


sommet  coronal  ou  l'œil  de  ladite  coupe...  Le  15 
du  mois  de  juillet  (1719)  le  Bâcha  et  les  Capigis 
se  rendirent  à  l'Église  du  Saint-Sépulcre,  pour  exa- 
miner s'il  étoit  nécessaire  de  faire  abbattre  les 
maisons  du  Santon  et  la  Mosquée  jointe  à  ladite 

coupe.  Ayant  consi- 
déré que  cela  étoit  né- 
cessaire, ils  ordonnè- 
rent qu'on  le  fît  inces- 
samment. . .  Elles  furent 
abbatuës  en  moins 
d'une  heure,  par  la  di- 
ligence extraordinaire 
de  nos  ouvriers,  que 
nous  tenions  tout  prêts, 
pour  commencer  la  dé- 
molition au  premier 
ordre  qui  leur  en  seroit 
donné.  Ils  démolirent 
la  fabrique  de  pierre 
qui  avoit  été  toute  cou- 
verte et  embellie  de 
quatorze  belles  images 
à  la  mosaïque,  sçavoir 
des  douze  Apôtres,  du 
grand  Constantin  et  de 
Sainte  Hélène.  Le 
vingt-cinq  du  même 
mois,  nous  fîmes  la 
bénédiction  de  la  pre- 
miere  pierre  qu'on 
plaça  en  même  tems, 
pour  commencer  la  ré- 
paration de  la  coupe 
qui  couvre  le  Saint- 
Sépulcre,  elle  fut  finie 
le  IG  septembre.  J'ai 
déjà  dit  quelle  est  sa  hauteur  (U  pics),  son  épais- 
seur et  le  reste;  les  maisons  dudit  Santon  et  sa 
mosquée  furent  rebâties  en  même  tems,  et  beau- 
coup plus  belles  qu'elles  n'avoient  jamais  été,  les 
voûtes  des  galleries  furent  aussi  refaites  toutes  à 
neuf,  de  la  longueur  de  six  ou  sept  canes,  et 
toutes  les  murailles  de  l'intérieur  de  notre  Hos- 
pice furent  réparées  dans  les  endroits  qui  en 
avoient  besoin  ' .  » 


cenlius  Vincente,  qui  vint  à  Jérusalem  en  1700. 
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Ainsi,  en  1719,  le  tambour  et  la  toiture  de  la 
rotonde  sont  totalement  remis  à  neuf.  Mais  la  re- 
stauration se  fait  suivant  le  plan  exact  de  ce  qu'on 
démolit  i^cf.  fig.  140  ;  le  firman  est  catégorique  sur 
ce  point  et  les  inspecteurs  ont  l'œil.  La  nouvelle 
coupole  comprend  cent  trente-deux  poutres  appa- 
rentes en  pin  de  Belgique,  que  recouvrent  deux 
mille  planches  revêtues  de  plomb.  Malgré  les  re- 
présentations des  restaurateurs  sur  les  inconvé- 
nients d'une  coupole  ouverte,  les  Turcs  exigent  le 
maintien  de  l'ouverture  centrale  «  de  trente  pieds 
de  diamètre,  et  fermée  seulement  d'un  treillis  de 
fer  pour  empêcher  les  oiseaux  d'entrer  ».  La  fa- 
brique de  pierre  ou  tambour  «  est  faite  de  pierres 
de  taille,  toutes  d'une  masse  très  considérable,  et 
accrochées  les  unes  aux  autres  avec  de  longs  et 
gros  crampons  de  fer;  elle  a  de  hauteur  six  pieds 
et  demi,  et  d'épaisseur  un  pied  et  demi;  la  cor- 
niche a  de  largeur  deux  pieds  et  demi  et  deux 
pouces;  dans  tout  le  rond  interne  de  la  corniche 
il  y  a  quatorze  niches  qui  sont  comme  de  grandes 
fenêtres  rondes  par  le  haut,  obliques  par  les  cotez, 
et  murées  à  moitié  par  le  dehors  ».  Les  mosaï- 
ques do  tambour  ont  dû  nécessairement  dispa- 
raître. Par  la  même  occasion,  les  autres,  assez 
délabrées,  sont  enlevées,  et  pendant  plusieurs 
aonées  les  marchands  du  parvis  vendront  aux 
pèlerins  de  jolis  cubes  dorés  provenant  de  la  dé- 
molition. A  l'extérieur,  la  coupole  est  appuyée 
de  quatre  gros  contreforts,  l'un  au  midi,  l'autre 
au  nord.  «  I«a  Mosquée  du  Santon,  ajoute  le 
P.  Ladoire,  qu'on  a  rebâtie  en  même-tems,  sert 
de  pilastre  à  la  partie  qui  regarde  le  couchant. 
Une  maison  dudit  Santon  sert  aussi  de  pilastre  à 
la  partie  qoi  regarde  le  levant.  »  Le  tambour  est 
supporté  par  huit  colonnes  de  marbre  et  dix  pi- 
lastres qui  forment  la  galerie  supérieure.  Le  por- 
tique inférieur  comprend  «  quatorze  grosses  co- 
loiUMS  de  marbre  et  six  gros  pilastres  do  pierre 
de  taille  sans  y  comprendre  les  deux  grands 
piliers  qui  sootienncnt  la  grande  arche  qui  est, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'entrée  du  chaMir  dos 
fireca,  et  qoi  sert  de  chœur  à  nos  religieux  lors- 
qu'ils chantrnt  la  Messe  dans  le  Saint-Sépulcre  ». 
Pour  C4rtte  partie  de  l'église  ronde,  les  restaura- 
tions M'  iiont  biimées  &  la  consolidation  do  quol- 
'\uot  |.iliers  et  A  un  badigeon  général  composé 


de  plâtre,  de  lait  et  de  blanc  d'œuf,  remplaçant 
les  mosaïques  tombées  ou  arrachées,  et  les  revê- 
tements de  marbre  enlevés  par  les  Turcs.  Au- 
dessus  du  grand  arc,  les  armes  de  l'ordre  des 
Frères  Mineurs  sont  figurées  comme  témoignage 
de  leurs  travaux  et  de  leur  propriété,  avec  la  date 
1720'. 

Le  couvent  des  Frères  reçoit  quelques  modifi- 
cations importantes.  De  l'ancienne  chapelle  Sainte- 
Madeleine,  qui  fut  sous  les  Croisades  l'oratoire 
de  la  vraie  Croix,  on  fait  une  sacristie.  On  crée 
également  une  cuisine  et  des  cellules.  La  pierre 
de  rOnclion  en  porphyre  vert  demeure  recouverte 
d'une  dalle  de  marbre  blanc  portant  les  armes 
franciscaines,  les  deux  bras  croisés.  Les  mosaïques 
du  Calvaire  sont  soigneusement  conservées  dans 
la  partie  que  détiennent  les  Latins.  Celles  de  la 
partie  nord  et  celles  du  chœur  des  Grecs  dispa- 
raissent sous  un  enduit  de  chaux. 

Les  Arméniens  surélèvent  le  dallage  de  la 
chapelle  Sainte-Hélène;  dans  les  deux  réduits  qui 
flanquent  le  grand  escalier,  ils  emmagasinent  leur 
huile,  et  des  matériaux  de  construction.  Les  La- 
lins  refont  le  pavage  du  lieu  de  l'Invention  de  la 
Croix  et  l'escalier  qui  y  conduit.  Les  chapelles  du 
déambulatoire  sont  encore  fermées  par  d'élégants 
grillages. 

Dès  1560,  le  trou  de  la  Croix  était  orné  d'une 
idaque  d'argent  agrémenlée  de  scènes  on  relief, 
œuvre  ou  don  d'un  moine  ibère,  comme  l'indi- 
quait l'inscription    courant   sur  l'encadrement  : 

Mv>iaOTiTi  x(upt)e  Toû  SoûXou  tou  Osou  iraitS  ilîXa  tepojAO- 
vot/ou  IÇï^pou.  'KTeXeuôOT)...  A^l'  X(pi(jTo)u.  Cette  pla- 
que, qui  rappelait  trop  clairement  le  séjour  des 
Géorgiens  aux  Lieux  Saints,  est  remplacée,  en 
170.'1,  par  une  autre  de  môme  forme  et  de  tra- 
vail analogue,  donnée  par  les  Cantacuzènos  de 
Valachie.  En  môme  temps,  l'intérieur  du  trou 
de  la  croix  est  rcvôtu  de  lames  de  métal,  sauf 
en  un  point  où  il  reste  possible  de  toucher  la 
roche. 

Le  14  mai  17:il8,  l'édiculo,  toujours  exposé  aux 
intempéries,  subit  dos  réparations.  Le  Père  Ei- 
zôar  Ilorn,  qui  assiste  h  ces  travaux,  déclare  que 
la  chambre  du  Sépulcre  n'est  pas  de  roc  vif, 
comme  plusionrs  so  l'imuginont,  mais  do  grosses 
pierres  de   tailli-  rrlléps  nitro   (îllcs  par  dn   ci- 


1.  f  «M  M  «I 
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ment*.  La  disposition  intérieure  de  l'édicule  ne 
reçoit  aucune  modiflcation.  La  pierre  de  l'Ange 
est  réduite,  depuis  les  Kharesmiens,  à  un  petit 
cube  de  rocher  posé  sur  le  sol.  Le  plan  extérieur 
tend  de  plus  en  plus  à  la  forme  rectangulaire. 
Pour  le  revêtement,  on  s'est  contenté  de  rem- 
ployer les  matériaux  déjà  utilisés  par  Boniface 
de  Raguse  en  lo.jo  ;  ce  sont  des  plaques  de  marbre 
blanc  veiné  de  gris,  constellées  de  graflîtes  et 
d'écussons  gravés  par  les  pèlerins.  Quant  aux 
•dix  colonnes  qui  flanquent  l'édicule  à  l'extérieur, 
elles  ne  sont  pas  toutes  de  même  forme  :  huit 
sont  octogones,  la  neuvième  est  torse,  la  dixième 
est  ronde  et  lisse.  On  fait  disparaître  ce  qu'il  y  a 
de  disparate  dans  celte  ornementation  en  cou- 
vrant, le  Saint-Sépulcre  de  tentures,  du  moins  les 
jours  de  fête.  Le  ciborium  qui  surmonte  l'édicule 
conserve  sa  forme  traditionnelle  :  sa  petite  cou- 
pole recouverte  de  plomb  porte  sur  douze  colon- 
netles  accouplées  dont  sept  sont  de  porphyre  et 
six  de  marbre  blanc.  Boniface  de  Raguse  les 
aurait  obtenues  des  Grecs  qui  les  avaient  fait 
venir  du  Sinaï.  La  restauration  du  xviii*  siècle,  il 
faut  le  reconnaître,  fut  menée  d'une  fa<;on  intel- 
ligente; en  dépit  du  changement  de  matériaux, 
l'édifice  conserva  sa  physionomie  antique. 

§  6.  AIX"  siècle  2. 

Dans  la  nuit  du  12  octobre  (30  septembre  du 
vieux  stylo)  1808,  un  incendie  ayant  éclaté  dans  la 
chapelle  des  Arméniens  située  dans  la  partie 
méridionale  de  la  galerie  supérieure  de  la  rotonde, 
le  feu  gagne  rapidement  les  poutres  de  la  grande 
coupole  et  les  combles  du  chœur  de  l'église.  La 
coupole  ne  tarde  pas  à  s'effondrer  ainsi  que  le 
tambour  qui  la  supporte.  L'ardeur  du  feu  fait  écla- 
ter colonnes  et  pilastres,  soulève  les  marbres  qui 
revêtent  l'édicule  et  le  dallage  du  sanctuaire.  La 
bâtisse  de  l'édicule,  sa  porte  même,  en  bois  ouvragé 


incrusté  de  nacre,  ne  subissent  cependant  aucune 
atteinte  sérieuse.  La  voûte  et  la  coupole  du  chœur, 
l'autel  et  les  stalles  sont  fortement  endommagés. 
Le  feu  respecte  la  chapelle  et  le  couvent  latins, 
la  crypte  de  Sainte-Hélène  et  une  grande  partie 
du  Golgotha. 

Profilant  des  embarras  dans  lesquels  les  guerres 
napoléoniennes  ont  jeté  l'Europe,  les  Grecs  obtien- 
nent, en  mars  1809,  un  Orman  du  sultan  Mah- 
moud II  les  autorisant  à  restaurer  la  basilique  du 
Saint-Sépulcre.  Un  architecte  de  Mytilène,  dont  la 
présomption  n'a  d'égale  que  l'ignorance,  Comninos 
le  Calfat,  fait  ses  offres  de  services.  Les  autorités 
religieuses  ne  peuvent  ne  pas  accepter  le  dévoû- 
ment  de  celui  qui  est  pour  elles  ô  xaXXtTgy^vixcoTaxo; 
paaiXuôç  'Ap-;(iTéxTwv  Ko[jLVTivo<;,  compliment  démenti 
par  son  œuvre.  Les  hommes  du  métier  sont  plus 
près  de  la  vérité  quand  ils  déclarent,  comme 
M.  Mauss,  que  «  le  nom  de  ce  Grec  moderne  mérite 
d'être  placé  à  côté  de  celui  d'Érostrate  »,  ou  qu'ils 
lui  décernent,  comme  M.  le  marquis  de  Vogué,  le 
titre  de  «  maçon  ». 

En  juillet,  les  deux  battants  de  la  grande  porte 
d'entrée  sont  remplacés  par  deux  nouveaux  bat- 
tants travaillés  par  des  artisans  grecs  à  l'intérieur 
du  patriarcat,  puis  on  procède  à  la  réparation  du 
chœur.  Les  anciens  degrés  de  l'abside  sont  renou- 
velés sauf  deux  restés  intacts.  On  pose  les  fonde- 
ments d'une  nouvelle  iconostase,  on  masque  les 
faisceaux  de  colonnes  médiévales  par  de  lourds 
piliers  en  maçonnerie,  on  élève  des  murailles  entre 
ces  piliers,  on  bâtit  les  avant-murs  du  Calvaire  en 
26  jours,  tant  on  a  hâte  d'effacer  tout  vestige  com 
promettant.  Puis  vient  le  tour  du  Saint-Sépulcre. 
Malgré  son  état  de  conservation  reconnu  par  les 
Grecs  eux-mêmes,  il  est  rasé  jusqu'au  sol,  en  octo- 
bre 1809.  Le  moine  Maxime  Symée,  qui  surveille 
les  travaux,  consigne  à  ce  propos  dans  son  jour- 
nal des  remarques  intéressantes  sur  l'état  du  tom- 
beau. Il  déclare  que,  lorsqu'on  eut  abattu  l'ancien 


1.  Ichnographix,  p.  27  :  AUera  capella  interior  eslprx- 
dictœ  continua,  non,  vt  plures  existimant,  ex  viva  rupe 
excisa,  scd  grossis  lapidibus  quadralis  cœmento  cotisoli- 
dalis  exlructa  uti  propriis  ocuUs  vidi,  duiii  intrinsecus 
restaurata  fuit  anno  1728,  die  /  i  .1/07'/. 

2.  Sources  :  Golubovich,  dans  sa  préface  à  l'ouvrage  du 
P.  lIouN,  fchnographiie.  1.  AruxTjTpidSïi;,  'H  7iupit6)tri<jiç  toù 
vaoù  xrj;  W^aamatta;  xaïà  to  1808.  11.  0£{jLsXr,;,  '11  xeXeuTata 
àvoixoSô[iifi(Ti;  TOÙ  vaoù  Tf,<;  'AvaerràCTEw;,  dans  'ExatovtaETïipi;... 


tfii  'AvaffTàTEwi;,  pp.  270-319.  Papadopoulos-Kerameus,  Anu- 
lecta,  m,  pp.  113  S8.  De  VociiÉ,  Les  églises  de  la  Terre 
Sainte,  pp.  227  ss.  Mismn,  Les  Saints  Lieux,  II,  pp.  310  ss.; 
805  ss.  Mauss,  Église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem, 
pp.  17,  31  ss.  Note  sur  une  ancienne  chapelle,  Beoue  ar- 
chéol.,  1890.  B.  JOANNIUKS,  IIpo(TxuvyiTâf.iov  ttî;  àyCaî  -^r^c, 
x£?.  e',  pp.  183  ss.  ;  xs?.  tt',  pp.  203  ss.  /Ve'a  Sion,  1909,  pp.  21  i 
ss.  Fr.  LiÉviN  DE  Hamme,  Guide-indicateur  de  la  T.  S., 
4»  édit.,  I,  pp.  230  ss. 
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édicule  dont  le  revêtement  avait  souCfert  de  l'in- 
cendie, il  vit  à  nu  ce  qui  restait  de  l'ancienne 
grotte,  (ncT^iaiov.  Il  put  constater  qu'elle  avait  été 
pratiquée  dans  la  pierre  dure  nommée  malaky  par 
les  gens  du  pays  (Xîôo;  (xsXexi,  tjtoi  ^xdiXixô;).  Les 
parois  de  roc  n'existaient  plus  qu'au  nord  et  au 
midi.  Au  levant  et  au  couchant,  la  chambrette 
était  bâtie;  elle  avait  également  un  plafond  con- 
struit. Quant  au  sol,  il  était  formé  par  le  rocher 
naturel  tant  dans  le  Sépulcre  que  dans  la  chapelle 
de  l'Ange.  Cette  chapelle  était  tout  entière  en  ma- 
çonnerie. Le  tombeau  proprement  dit  n'est  plus 
on  banc  de  roc,  comme  jadis  (il  serait  difficile 
qu'il  en  fût  ainsi  après  toutes  les  déprédations 
exercées  sur  ce  saint  lieu  à  travers  les  siècles); 
c'est  une  auge  dont  trois  côtés  sont  formés  par  des 
plaque»  de  marbre,  et  dont  le  quatrième  seul, 
celui  du  nord,  est  constitué  par  la  paroi  de  roc  de 
la  chambrette.  Il  est  même  k  croire  que  les  deux 
parois  taillées  encore  existantes  ne  s'élèvent  pas 
très  haut  au-dessus  du  sol. 

Ed  mars  de  Tannée  1810,  le  nouvel  édicule,  -cô 
•lia*  K4u€oMi).tov,  divinum  Cubiculum,  est  achevé.  Il 
apparaît,  an  sortir  des  échafaudages,  couvert  d'in- 
scriptions grecques  tirées  de  l'Écriture  ou  de  la 
liturgie.  Il  est  regrettable  que  le  restaurateur  ait 
teno  si  peu  compte  des  traditions  architecturales 
qui  araient  été  gardées  si  scrupuleusement  par 
tes  devanciers.  Mais  ceux-ci  étaient  des  hommes 
de  goât;  ils  eussent  à  coup  sûr  répudié  ce  que 
Pierre  l/Oti  appelle  «  le  grand  kiosque  de  marbre, 
d'un  luxe  à  demi  barbare  »,  qui  se  dresse  aujour- 
d'boi  foos  la  coupole.  Non  seulement  les  propor- 
lioos  de  l'édicule  ont  été  accrues,  mais  encore 
l'etpace  de  la  rotonde  a  été  réduit  par  les  entre- 
pôts iostallés  dans  le  déambulatoire  inférieur. 
L'Aoaftasis  a  par  suite  beaucoup  perdu  de  son  an- 
tiqoe  OM^eflé.  Sous  les  voûtes  des  bas-côtés  où  se 
déroulaient  les  pompeuses  processions,  vous  avez 
id  on  magasin  de  cierges  et  d'eulogies,  là  un 
amas  do  bidons  d'huile,  ici  les  bardes  d'un  gar- 
dien péle«roéle  avec  les  raiforts  et  les  concombres 
dont  il  (ait  ses  repas,  ailleurs  un  grabat    on  dé- 


sordre. A  la  requête  de  Méhémet-Ali,  les  Grecs 
durent  rétablir  la  bicoque  des  Coptes  à  l'ouest  du 
Saint-Sépulcre.  Le  Calfat  s'est  surpassé  dans  l'exé- 
cution de  celle  horreur.  Plût  à  Dieu  qu'elle  n'eût 
pas  eu  plus  de  durée  que  la  qouhbeh  dont  il  coiffa  la 
rotonde,  qui  ne  put  tenir  plus  de  cinquante  ans. 
Signalons  finalement  la  pose  d'une  nouvelle  pierre 
de  l'Onction  en  marbre  rouge  et  la  démolition  des 
tombeaux  des  rois  Francs.  Au  cours  des  travaux 
furent  extraites  de  copieuses  reliques  du  sommet 
de  la  roche  du  Golgolha  et  du  noyau  rocheux  du 
Saint-Sépulcre,  destinées  à  récompenser  l'église 
de  Constantinople  de  ses  bons  soins  dans  l'obten- 
tion des  firmans.  La  dédicace  de  l'église  ainsi  re- 
staurée eut  lieu  le  13  septembre  1810. 

«  Dès  1852,  écrit  Victor  Guérin,la  grande  cou- 
pole, bien  que  refaite  depuis  quarante  ans  à 
peine,  était  déjà  très  détériorée;  dix  ans  après, 
elle  menaçait  ruine.  A  la  suite  de  longues  négo- 
ciations, on  commençai  la  reconstruire  en  18G3; 
ce  travail  fut  achevé  en  1868,  aux  frais  communs 
de  la  France,  de  la  Russie  et  de  la  Turquie,  qui 
envoyèrent  chacune  un  architecte  choisi  par  elles 
pour  mener  à  bonne  fin  cette  importante  entre- 
prise. 

«  La  coupole  que  l'on  voit  maintenant  est  élé- 
gante, savamment  conçue,  et  fait  honneur  à  l'ar- 
chitecte français,  M.  Mauss,  qui  en  a  dressé  le 
plan.  Les  peintures  qui  l'ornent  intérieurement 
sont  gracieuses  et  dues  j\  un  autre  Français, 
M.  Salzmann.  Malheureusement,  je  ne  puis  m'em- 
pôcher  do  regretter  qu'elles  n'offrent  aucun  airac- 
tère  religieux.  Les  trois  gouvernements  qui  s'é- 
taient associés  pour  cette  œuvre  voulaient  sans 
doute,  par  cette  absence  d'emblèmes  religieux, 
imposée  aux  architectes  et  aux  artistes,  neutrali- 
ser en  quelque  sorte  la  coupole,  ainsi  que  le  saint 
édicule  (lu'elle  recouvrait '.  » 

Les  peintures  ne  sont  pas  appréciées  toujours 
avec  l'impartialité  de  Guérin^.  Quoi  (ju'il  en  soit 
do  8on  élégance,  celte  décoration  est  dt>j;\  fort  dé- 
gradée, comme  si  le  ciel  de  la  coupole  soulTrail 
do  ne  point  parlicipor  au  délabrement  Rénéral. 


I    OiteM.  Jéruèûltm,  fip.  134  m. 


3.  cr.  V.  K.  Dalhan,  Païaslinqjahrbiicli,  III,  l'JoT,  p.  54. 
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LKS  SANCTUAIRKS  DU  MONT  DES  OLIVIERS 


CHAPITRE    XII 
GETHSÉMANI 


I.    —    DU    1"   AU    Xir   SIECLE. 

s;  1.  Les  données  bihliques. 

Au  sortir  de  la  dernière  cène,  Jésus  et  ses  dis- 
ciples se  dirigent  vers  le  mont  des  Oliviers  ^  Bien- 
tôt hors  de  la  ville,  ils  ne  tardent  pas  à  franchir 
le  lit  desséché  du  Cédron"^  et  à  se  trouver  au  lieu 
dit  Gethsémani^.  Dans  le  but  d'en  tirer  quelque 
éclaircissement  topographique,  on  a  soumis  l'éty- 
mologie  de  ce  vocable  à  diverses  dissections  qui 
sont  loin  d'avoir  la  môme  valeur.  Quelques  au- 
teurs ont  pensé  pouvoir  ramener  ce  nom  au  com- 
posé sémitique  galli-simani ,  "':^''9~na  ',  dont  la 
signification  «  le  pressoir  des  signaux  »  serait  à 
rapprocher  de  l'usage,  noté  dans  le  Talmud,  d'in- 
diquer la  néoménie  au  loin  par  des  feux  allumés 
sur  le  mont  des  Oliviers''.  Peut-être  serait-ce  à 
une  telle  hypothèse  qu'il  faudrait  attribuer  l'origine 
des  leçons  Gedsamani  {Veronensis) ,  Gethaseman 
(éthiopien),  Gadsemon  (syr.  sinaït.  et  peschittâ), 
qui,  pourtant,  peuvent  aussi  bien  être  considérées 
comme  des  altérations  de  la  lecture  correcte.  En 
tout  cas  Tétymologie  proposée  n'est  guère  rece- 


vable.  On  ne  voit  pas  très  bien  la  relation  d'un 
pressoir  avec  les  signaux  de  la  néoménie;  d'autre 
part,  nous  devrions  dans  cette  hypothèse  chercher 
Gethsémani  au  sommet  du  mont  des  Oliviers,  ce 
qui  nous  est  interdit  par  les  plus  anciens  témoi- 
gnages. 

Quant  à  la  leçon  Yiacr^^oLMii  présentée  par  le 
codex  de  Bùle  et  d'autres  de  la  même  famille, 
quant  aux  transcriptions  préhiéronymiennes  Ges- 
samani  ou  Gessemani^,  qui  se  retrouvent  dans  les 
premiers  itinéraires^,  elles  sont  plus  sûrement 
autre  chose  qu'une  simple  altération.  Leur  raison 
d'être  se  manifeste  dans  un  essai  d'étymologie 
qu'il  est  permis  de  faire  remonter  jusqu'à  Ori- 
gène.  Il  y  a  à  la  base  de  cette  seconde  hypothèse 
une  de  ces  adaptations  prophétiques  dont  l'étude 
du  Saint-Sépulcre  nous  a  fourni  des  exemples  si 
typiques. 

Il  s'agit  de  l'apostrophe  d'Isaïe  (xxviii,  1,  i)  aux 
buveurs  d'Éphraïm  qui  s'enivrent  au  sommet  de 
la  vallée  fertile  de  Samarie.  Vallée  fertile  —  vallis 
pinguissima,  vallis  pinguium,  dans  la  Vulgate  — 
se  dit  en  hébreu  gâ-scmânîm,  D^JGUJ-NU;  il  n'en 
fallait  pas  davantage  pour  évoquer  dans  l'esprit 


1.  J\Jt.,  26,  30;  Me,  14,  26;  Le,  22,  39. 

2.  Jo/i.,  18,  1. 

3.  Mt.,  26,  36;  Me,  14,  32.  Le  nom  de  Gelhséniani  ne  se 
trouve  pas  dans  Le.  ni  dans  Joh. 

4.  Voir  la  note  b  sur  le  comment,  de  saint  Jérùiiie,  ML, 
26,  36,  dans  PL.,  XXVI,  197.  ]lja"iD  pluriel  de  KJD''D,  qu' 
n'est  autre  que  le  grec  <jïiiieîov  sémilisé,  devient  par  abré- 


viation ''JD'iD,  par  un  phénomène  assez  répandu.  Dalman, 
Aramaische  Grammatik,  V  éd.,  pp.  187,  191. 

5.  Rosch-haschano,  eh.  u,  hal.  2  ss.  Cf.  Lightfoot,  Horx 
Iiebr.,  I,  p.  88.  Neubauer,  Géographie  du  Talmud,  p.  147. 

6.  Par  exemple  le  Colberlinus  et  le  Vindobonensis. 

7.  Cf.  Éthérie  et  l'Anonyme  de  Plaisance.  Chez  Élhérie  en 
|)arliculier  les  deux  formes  alternent. 
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de  quelques  commentateurs  l'idée  d'un  rappro- 
chement avec  la  Gethsémani  évangélique.  «  Au 
lieu  de  sur  la  cime  de  la  montagne  fertile,  écrit 
Eusébe  à  propos  de  ce  passage ,  Aquila  traduit  de 
la  vallée  des  souillures,  Symmaque  de  la  vallée  des 
graisses,  Théodotion  de  la  vallée  des  gras:  l'hébreu 
a  Gethsémani,  rTflanuanl.  J'ai  entendu  un  de  mes 
amis  interpréter  ce  nom  du  lieu  que  l'Évangile 
nomme  Gethsémani  r£6ïT,u.avi',  où  le  traître  abor- 
dant le  Sauveur  avec  sa  couronne  de  honte,  per- 
pétra son  forfait'.  »  On  aura  remarqué  que,  pour 
étayer  ce  rapprochement,  l'on  a  dû  modiûer  l'or- 
thographe du  vocable  isaïen.  Bien  que  le  sens 
en  fût  modifié  par  le  fait  même,  on  s'obstinait  à 
conserver  au  mot  sa  signification  première.  Pour 
être  logiques,  Eusèbe  et  son  ami  auraient  dû 
adopter  la  forme  Gessemani:  à  ce  prix  seulement 
leur  comparaison  eût  été  moins  boiteuse.  Saint 
Jérôme  tombe  dans  la  même  inconséquence  : 
«  Gethsémani ,  écrit-il  dans  son  commentaire  sur 
s.  Matthieu,  s'interprète  la  vallée  très  grasse,  dans 
laquelle  le  Sauveur  fit  asseoir  quelque  temps  ses 
disciples  pour  qu'ils  attendissent  son  retour,  pen- 
dant que  seul  il  priait  pour  tous'.  »  Dans  son  in- 
terprétation d'Isaîe  XXVIII,  1,  il  ne  se  donne  pas 
toutefois  le  tort,  comme  Eusèbe,  de  mal  transcrire 
le  terme  hébreu  :  ■  D'après  l'hébreu  sur  la  vallée 
drM  gras,  c'est-à-dire  Gessemanim,  nom  qui  signi- 
fie l'endroit  où  Judas  trahit  le  Seigneur^.  »  Mais  il 
n'y  a  pa.«  à  insister  davantage  sur  une  théorie  que 
sa  tendance  et  sa  recherche  suffisent  à  condamner. 
Noos  devons  seulement  reconnaître  que  l'explica- 
tion du  second  élément  de  Getu-semam  par  l'hé- 
breu innànim  est  bien  fondée,  de  inéme  que  la 
réduction  du  premier  élément  à  l'hébreu  gai  h  on 

I.  PC.  XXIV.  3S5  :  ...  f^  tk'KtçcCixh  ^•.*,  •  l'TiOar.ixavt  », 
S4f«iZ<*.  'Om^  f,«Mwi   Ttv«c  tAv   f;|UT(p««v  iyamiTûv  îtcora- 

W|p«»l  •  Aummli»»,  M*  6  «foUrti;  lutà  toû  ottf  xvov  Tf); 

S.  FL.,  XXVI,  197  ;  (iethtrmani  intrrpretalur,  valli% 
ftmgwUêima.  kn  ijua  fu%tU  dUdpulo»  »eJere  paulUpt-r  et 
êM$p0elarê  rtdrmntrm,  donee  pro  runclî»  tnlut  Ituminus 
ùrarH. 

%.  fL.,  XXIV,  fcIS  iàivê  justa  llebraicum  :  MUprr  vallem 
pim§uémm,  é4  eti  fiettemanim  :  in  qua  rllam  nomrn  loci 
wtfmifkatmr,  in  (juù  Jmlai  /)omlnuin  triitlidit.  Dan»  l« 
MéMM  fêmtfgf.  lanlMr  étmi>  «a  *illaK«  d  iî|ihr4Îin  |K>iir 
fMtlê  A  i»dM  Htm»  IUoa«  an  lrili|up  de%  noint  iifhrAUS 
Ira4«ll   pi  ipfim^    i    Urlhtrmant.     ratli*  pinijurdinum. 


gelh,  proposée  par  l'hypothèse  émise  au  début. 
Ceci  concédé,  nous  rejetons  gé,  aussi  bien  que 
simâni. 

La  leçon  re6(nijjL«vei  est  la  mieux  assurée.  L'or- 
thographe équivalente  reOffyiuLavTj  ',  relevée  dans 
certain  groupe  de  manuscrits  de  la  xoivr^  et  chez 
quelques  auteurs  byzantins,  ne  présente  aucune 
difliculté  pour  la  recherche  de  l'étymologie.  Ra- 
mené à  une  forme  sémitique,  reOur.fxavsî  donne 
^:2;:*"na,  qui  est  pour  '{"'JCUJTia.  La  chute  du  noun 
final,  dans  les  pluriels  indéterminés,  n'est  point 
un  fait  isolé  dans  l'araméen  de  Palestine*^.  On 
obtient  de  la  sorte  le  sens  très  satisfaisant  de 
«  Pressoir  des  huiles  »,  ou  simplement  «  Pressoir 
d'huile®  ».  H  est  de  toute  évidence  que  galh, 
transcrit  souvent  par  gelh,  signifie  pressoir'.  Dans 
ses  A'ovis  hébraïques,  saint  Jérôme  ne  manque  pas 
de  l'expliquer  par  torcular.  D'autre  part,  l'Ancien 
Testament  désigne  généralement  l'huile  sous  le 
terme  semen  (^Q^»  pluriel  D"'J'9^  semdnim),  que 
les  versions  traduisent  éXaiov,  olmm  etc.  Qu'un  en- 
droit nommé  pressoir  d'huile  se  soit  trouvé  sur 
une  montagne  plantée  d'oliviers,  rien  de  plus 
naturel.  Maint  passage  biblique  nous  apprend 
qu'il  était  d'usage  d'installer  le  pressoir  dans  la 
vigne;  une  olivette  importante  devait  posséder 
également  son  moulin  ù  huile. 

L'endroit,  tôtto;  (Luc,  Jean),  nommé  Gethsémani 
était  un  domaine  rural,  ywpiov  (Marc,  Matth.),  ce 
que  les  versions  latines  ont  très  bien  exprimé  par 
pr.rdium  ou  villa,  et  que  la  langue  juridique  eût 
appelé  strictement  prœdium  rusticum,  ou  suhur- 
lianum.  Toute  villa  ou  ferme  bien  organisée  avait 
son  lorruliiriunt,  dont  les  agr<»noines  ont  d(HTit  la 

i.  Cf.  SoiiEPC,  Die  Sr/iriften  des  .V.  T.,  1,  71(4,  137a.  Mayskk, 
Grammatik  der  griech.  Papijri.  78. 

5.  Dai.man,  op.  laud.,  |>.  191.  Cf.  Jérusalem,  I,  GU  s. 

«.  Cf.  llKLAND,  l'alxstina,  857  :  In  illo  (monte  olivifero) 
%ita  crat  firthscmane,  minm  crediderim  potins  al)  oleo  et 
litrcutari  uomen  lulisse  quam  a  sù/uis  novilunii,  7"'3D''D, 
quif  in  suinino  hujus  nionlis  fdfbanliir  acrviisis  /aribus. 

7.  Sp^r.ialcnirril  |>rc>soir  pour  l<!  vin.  Mais  il  e.st  vraiMein- 
hlaltli-  (|u<*  «Iniik  I'uhiik*',  en  mut  ail  <Hi'i  a|i|ilii|ii«>  au  pressoir 
A  liiiilf.  UaiiH  la  liltt^raluri!  laliiiiidiqiie,  lu  pressoir  ^  liiiiit! 
cat  i|)peié  bad,  12,  cl  le  local  où  M  ae  trouve  bcth-habt>ad 
12n  r^a  (uaauc  coriKfrré  par  l'nral)e  palcKlinicn  moderne). 
I.^  mol  T\i,  Uf'ft>t  *<'inlilt>  n'Hcrvé  au  pre«soir  à  vin.  Cf. 
I.iv»,  Nêvhrbr.  und  rliald.  Wiirlerlmvh,  h.  v"  na.  »u 
lluba  Itttthra,  X,  7. 
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construction  et  les  accessoires'.  Ici  la  villa  se  ré- 
duisait peut-être  au  moulin  à  huile  et  à  la  plan- 
tation d'oliviers.  Caton  demandait  que  le  torcula- 
rium  fût  pourvu  de  lits  à  l'usage  des  gardiens  '^. 
D'après  un  papyrus  du  Fayoum,  on  voit  un  cer- 
tain Apollonius  prendre  en  location  un  pressoir  à 
huile,  èXaioupYîov,  avec  les  appartements  de  l'étage 
supérieur^;  ce  qui  peut  expliquer  la  présence  su- 
bite du  jeune  homme  vêtu  d'un  drap  lors  de  l'ar- 
restation de  Jésus. 

Mais  ce  qui  attirait  Jésus  en  cet  endroit,  c'était 
la  solitude  dont  on  jouissait  dans  quelque  coin  de 
ce  domaine,  que  saint  Jean  appelle  un  jardin, 
x^TToç,  hortus,  terme  qui  peut  s'appliquer  à  un  ver- 
ger, et  dans  le  cas  présent  à  une  olivette.  Il  est 
donc  aisé  de  s'imaginer  Gethsémani  comme  un 
grand  bois  d'oliviers,  clos  d'un  mur  de  pierres 
sèches,  ayant  ù  l'une  de  ses  extrémités  une  maison 
renfermant  le  moulin  à  huile.  Suivant  les  exi- 
gences des  rabbis,  les  arbres  devaient  être  éloi- 
gnés de  la  ville  d'au  moins  vingt-cinq  coudées  '  ; 
quant  aux  jardins,  il  était  interdit  d'en  créer  dans 
Jérusalem  à  cause  de  la  mauvaise  odeur  prove- 
nant des  mauvaises  herbes  que  l'on  jetait  par- 
dessus les  enclos  et  de  l'engrais  que  l'on  y  met- 
tait^. Des  Juifs  achetaient  le  sang  des  victimes 
que  des  conduits  amenaient  dans  le  Cédron  pour 
fumer  leurs  jardins*"'.  Le  jardin  de  Gethsémani  avait 
une  situation  qui  satisfaisait  à  toutes  ces  exi- 
gences. 

C'est  après  avoir  pénétré  dans  la  propriété  de 
Gethsémani  que  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  «  As- 
seyez-vous ici  pendant  que  je  prierai  à  l'écart.  » 
Prenant  ensuite  avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean, 
qui,  témoins  de  la  résurrection  de  la  fille  de  Jaïre  et 
de  la  Transfiguration,  devaient  être  mieux  armés 
pour  résister  au  scandale  que  leur  présenterait  le 
spectacle  de  l'agonie,  le  Sauveur  leur  fait  part  de 
sa  tristesse  et  de  ses  angoisses  et  leur  recom- 
mande de  veiller  et  de  prier.  Il  s'éloigne  d'eux,  un 


peu,  fjiixpôv  (Me,  Mt.),  à  un  jet  de  pierre,  wtiei  Xiôou 
poX-/iv  (Le),  et  demande  à  son  Père  que  cette  coupe 
d'amertume  passe  loin  de  lui.  Saint  Luc  ajoute 
l'apparition  de  l'ange  consolateur  et  la  sueur  de 
sang.  Cette  scène  se  déroule  donc  en  trois  points 
différents,  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Elle 
comprend  :  1"  le  lieu  où  les  huit  disciples  s'arrê- 
tent; 2"  l'endroit  oîi  Pierre,  Jacques  et  Jean  doi- 
vent prier;  T  le  théâtre  même  de  l'agonie  et  de 
l'oraison  du  Christ. 

En  proie  à  une  agitation  qu'entretient  la  pensée 
de  son  isolement,  Jésus  revient  à  deux  reprises 
auprès  des  trois  disciples  qu'il  trouve  endormis. 
Ses  exhortations  ne  réussissent  pas  à  les  tirer  de 
leur  torpeur;  il  s'éloigne  par  deux  fois  encore  pour 
reprendre  sa  prière,  s'abandonnant  à  la  volonté  de 
son  Père.  Après  sa  troisième  prière,  Jésus  revient 
vers  Pierre,  Jacques  et  Jean.  A  ce  moment.  Judas 
qui  connaissait  cet  endroit,  parce  que  Jésus  y 
venait  souvent  avec  ses  disciples,  arrive  avec  une 
bande  armée  de  glaives  et  de  bâtons,  envoyée  par 
les  prêtres,  les  scribes  et  les  anciens.  Le  traître 
donne  alors  à  son  Maître  le  baiser  qui  est  le  signal 
convenu  de  l'arrestation.  Dans  le  brouhaha,  Simon 
Pierre  tire  son  glaive  et  coupe  l'oreille  à  l'un  des 
serviteurs  du  grand  prêtre  nommé  Malchus.  Jésus 
est  emmené  finalement  par  la  troupe  armée,  à  la 
lueur  des  llambeaux,  et  les  disciples  prennent  la 
fuite.  La  scène  de  la  trahison  et  de  l'arrestation  ne 
peut  pas  se  localiser  loin  du  lieu  où  les  trois  dis- 
ciples préférés  dormaient  ^  D'après  saint  Marc,  un 
jeune  homme,  réveillé  probablement  en  sursaut 
par  le  bruit,  vient  voir  ce  qui  se  passe.  11  fait  quel- 
ques pas  derrière  la  foule,  bien  que  n'ayant  sur 
le  corps  qu'un  drap.  On  le  saisit  ;  mais  lui,  lâchant 
le  drap,  s'enfuit  nu".  Une  opinion  assez  répandue 
tient  que  le  jeune  homme  en  question  était  Marc 
lui-même;  mais  cela  demeure  dans  le  domaine  de 
la  simple  hypothèse. 

A  s'en  tenir  aux  seules  expressions  de  saint  Luc, 


1.  Geoponica,  VI,  1,  3.  Columelle,  XII,  18,  62.  Caton,  De 
agri  cultura,  12,  13,  18. 

2.  Caton,  op.  L,  13  :  in  torcidarium  in  usu  quod  opiis 
est  :  ...  clavem  lorculari  l,  lectum  stratum  ubi  duo  cu- 
stodes liber i  cubent  (tertins  servus  una  eu  m  {'acloribus 
uii  cubet)... 

3.  Pop.  Faijîlm,  'J6  :  èXatoypyïov  ...  aùv  toTç  ouat  yTripûCT-. 
Tonoi;  Tîàffi. 

4.  Babti  Bathni,  II,  7. 


:>.  Baba  Qama,  VII,  ad  finem  [Talmud  de  Babijlone). 

6.  Yoma,  fol.  52''.  Liohtfoot,  Horx  Hehraicx,   III,   414. 

7.  Du  moins  selon  les  Synoptiques.  Saint  Jean  fait  aller 
Jésus  au-devant  du  traître  et  de  la  troupe  :  ily\kht^;  on  dirait 
môme  qu'il  sort  du  jardin  où  il  est  entré,  e'.ç  6v  dar}M\.  Ce 
sont  les  données  de  saint  Jean  que  suivra  de  préférence  la 
première  tradition  de  Jérusalem. 

8.  LvGRVNr.E,  Évangile  selon  saint  Marc,  361-371. 
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il  serait  difficile  de  distinguer  le  lieu  de  T Agonie 
de  celui  de  l'Enseignement,  que  la  tradition  place 
presque  au  sommet  de  la  montagne.  Que  l'on  com- 
pare XXI,  37,  où  il  est  dit  que  dans  les  derniers 
jours  de  son  ministère,  Jésus  passait  ses  nuits  sur 
le  mont  des  Oliviers,  avec  xxn,  39,  où  Jésus,  sor- 
tant du  Céoacle,  se  rend  «  suivant  sa  coutume  au 
mont  des  Oliviers  ».  Le  quatrième  évangile, 
xviii,  2,  ne  feit  qu'accentuer  celte  confusion,  sem- 
ble-t-il,  en  insistant  sur  ce  que  Judas  connaissait 
fort  bien  l'endroit,  Jésus  et  ses  disciples  s'y  étant 
souvent  réunis.  Toutefois,  mis  en  regard  des  deux 
autres  synoptiques,  le  texte  de  Luc  xxi,  37  n'a  plus 
qu'une  portée  générale;  il  implique  dans  le  séjour 
au  mont  des  Oliviers  aussi  bien  les  heures  passées 
à  Béthanie,  ou  à  l'endroit  d'où  l'on  découvrait  le 
Temple  que  les  moments  de  Gethsémani.  L'inten- 
tion du  troisième  évangéliste  n'est  pas  d'entrer 
dans  le  détail  topographique;  il  lui  suffit  d'indi- 
quer en  passant  l'habitude  que  Jésus  avait  de  ne 
point  coucher  dans  la  ville,  mais  de  se  retirer  la 
nuit  en  quelque  endroit  du  mont  des  Oliviers. 
D'^>rès  Marc  et  Matthieu,  les  points  préférés 
étaient  Béthanie,  un  lieu  x«»vavTi  -coô  ttpoo,  »  en 
face  du  Temple  »,  et  le  domaine  de  Gethsémani. 
Ces  deux  derniers  endroits  se  trouvaient  proba- 
blemenl  sur  le  chemin  de  Jérusalem  à  Béthanie. 
Jésus  el  son  entourage  y  devaient  faire  quelque 
balte  eo  se  rendant  au  village  de  Lazare,  et  parfois 
y  pMser  toute  la  nuit  quand  le  temps  était  beau. 
Judas  lavait  peut-être  par  quelques  paroles  saisies 
dans  la  conversation  que  le  Maître  se  rendrait  à 
<ietb«émani  après  le  souper,  ou  bien,  connaissant 
ses  baliitudes,  il  était  sûr  de  l'y  trouver  dans  la  pre- 
mière veille  de  la  nuit.  S'il  le  manquait  à  (iethsé- 
mani,  il  comptait  bien  le  surprendre  a  la  halle 
suivante,  celle  du  flanc  de  la  montagne.  Les  ter- 
mat  de  saint  Jean  donnent,  en  elTet,  à  ontendn; 

I.  S.  ilMff*,  Dialogue  avec  Tryphon,  90,  m  contente 
tf1tidii|Mf  la  protimité  do  nwnl  des  Oliriert  par  rapport  au 
TMiifl*  }  «pdC  %iin  f^oArixA*  a/foO  naçoXaUn  tU  t''  £po;  xh 

WtXfM...  Dmm  la»  CtmtUMkon»  d«i  Apôtret,  V,  14, 7  (Punk), 
I»  latte  feftftiae  m  pféawite  sImI  :  Ui^U^  «U  to  £f«c  tAv 

M  Uta  4a  «Ipcf  a  pa  Mfffl  laiasaeé  par  ua  AkAt  d«  IomIIm- 
Um  pia*  pnMM. 
t.  Owem  >«lv«.  V,  6.  a  :  i«fc  rénuwi  ir/^  tè  icfi  tifi 

l««é]pi  m^mÊf,  m^ftftf^m  II  4«1  T*  x«âp«w  T<a«  (v)ir/... 


que  le  jardin  était  situé  au  pied  du  mont  des  Oli- 
viers, sur  la  berge  orientale  du  Cédron  ' .  Nous  ne 
prétendons  pas,  cependant,  qu'à  l'aide  de  toutes 
les  données  évangéliques  on  puisse  fixer  avec  une 
précision  mathématique  la  position  du  lieu  do 
l'Agonie.  Mais  ce  qu'elles  laissent  dans  l'obscurité 
recevra  quelque  lumière  de  l'étude  de  la  tradition. 

Pendant  le  siècle  qui  suivit  la  passion  du  Sauveur, 
la  végétation  du  mont  des  Oliviers  dut,  comme 
celle  de  toute  la  campagne  hiérosolymitaine, 
pâtir  beaucoup  des  dévastations  imposées  par  les 
différents  sièges  de  la  ville.  Au  cours  du  siège  de 
70,  les  abords  de  la  ville  furent  complètement 
déboisés  pour  la  construction  des  a^/^/ere^  romains. 
On  commença  naturellement  par  les  arbres  plantés 
le  plus  près  des  remparts.  A  la  fin,  le  dénûmentde 
la  région  était  tel  que  les  soldats  devaient  aller 
jusqu'à  90  et  100  stades  pour  trouver  du  bois.  Les 
alentours  de  Jérusalem  naguère  si  riants,  avec 
leur  ceinture  verdoyante  d'arbres  et  de  jardins 
(Sî'vSpEai  xai  7rapSe(<jot;),  étaient,  au  dire  de  Josophe, 
devenus  absolument  méconnaissables^.  En  dépit 
de  sa  position  au  pied  des  murailles  de  la  ville,  la 
vallée  de  Cédron  ne  dut  point  échapper  à  ces  rava- 
ges. Si  le  mur  de  circonvallation  passait  vers  le 
sommet  de  la  montagne,  les  Romains  n'en  descen- 
daient pas  moins  les  pentes  quand  il  s'agissait  de 
déloger  de  la  vallée  les  assiégés  qui  tentaient  une 
sortie^.  La  suppression  des  arbres  leur  était  impo- 
sée autant  par  les  besoins  de  la  tactique  que  par 
les  nécessités  du  campement  et  de  la  poliorcé- 
tiquc.  En  faisant  place  nette  autour  de  la  ville 
pour  éviter  les  surprises  et  favoriser  l'attaque,  on 
se  pourvoyait  de  bois  pour  les  feux  du  bivouac 
el  pour  la  construction  des  machines  de  guerre. 

La  dévastation  systématique  qui  accompagna  la 
répression  du  soulèvement  des  Juifs  en  132,  ne  fit 
que  porter  au  comble  cette  désolation  et  l'étendre 

12,  4  :  iciXtv  ^p/.(To  x<»Mkxwv,  /«XiTcdi;  aCxtft  Tf,;  uXyi;  nopiCo- 
liévTK.  'Il  |iiv  yàp  ittpl  ti^v  «dhv  ndaa  to'«  7tpoT<poi;  Ipyoi;  ix- 
x^Konto,  ouvi9<ipoyv  S'diXXYiv  an*  ivivy,xovT«  OTaiiuv  ol  oTpaTiw- 
T«i  ...  VI,  1,1:  *l*M|iaToi  H  xa(Toi  TtoUà  ncpl  ti?|v  ty,;  ûXïi; 
9viYxo|itiY)v  TaXatnci>poO|Uvot.  rà  •/^tô\t,cixa  Sir,Yiipav  pii^  xai  ctxoai 
t\Upan,  xcipavTc;,  û;  npoiipirtTai,  ti^v  nipi  t6  àaxu  x^pciv  iit' 
ivtvijxovTa  9Ta8{ou;  iv  xux>«|)  niaa^.  8,  1  :  Ttîiv  nipl  ti^v  ii6Xiv 
if'  lxaT6v  9Tat('»uc  ^{«tXfa>(i,iv(itv  (!<  tk  npétcpov  xc^JH^'X^'-  Aupn- 
rarant,  V,  3,  'i,  lou*  lc«  vcrgnrA  du  nord  do  la  \itlo  avaient 
été  «iiiiiirliiii'H  pour  lainHcr  In  place  lli>n>.  Cf.  VI,  2.  7. 

3.  Gurrrrjuivr.  VI,  2,  H.  Li;  drlail  ilorcH  (ipt-rnlions  roli-vo 
du  lome  I*'. 
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à  toute  la  Judée  '.  On  ne  saurait  dire  si  cette  déso- 
lation aurait  eu  pour  effet  défaire  donner  au  Cédron 
le  nom  de  vallée  de  Josaphat.  En  tout  cas,  dès  le 
iv^  siècle  le  Cédron  est  tenu  pour  la  vallée  du 
Jugement,  C'est  la  vallée  de  Gessemanlm  d'Isaïe, 
oii  le  Seigneur  «  esprit  de  justice  »  détruit  la  cou- 
ronne d'Éphraim,  interprétée  des  grands  prêtres 
et  de  Judas  le  traître 2;  c'est  la  vallée  de  Josaphat 
de  Joël,  où  Dieu  siégera  pour  juger  les  nations •''; 
c'est  la  vallée  de  Ben  Hinnom  de  Jérémie  qui  sera 
appelée  vallée  du  carnage  ',  c'est  enfin  la  vallée  des 
Larmes  ou  vallée  du  Pleur  du  psaume  lxxxiii. 

§  2.  La  tradition,  de  l'origine  à  611. 

Au  IV"  siècle,  la  vénération  des  fidèles  de 
Jérusalem  et  des  pèlerins  distingue,  au  pied  du 
mont  des  Oliviers,  deux  endroits  relatifs  au  fait 
évangélique  dont  nous  avons  retracé  les  grandes 
lignes  :  le  lieu  de  la  trahison  de  Judas  et  celui  de 
la  prière  du  Sauveur. 

Quand  le  Pèlerin  de  Bordeaux  (333)  a  descendu 
la  voie  à  degrés  qui  amène  de  la  porte  orientale 
de  la  ville  au  fond  de  la  vallée  du  Cédron,  il  trouve 
à  sa  gauche  parmi  des  vignes  une  roche,  petra,  où 
Judas  Iscarioth  trahit  le  Christ,  et,  à  droite,  un 
palmier  dont  les  enfants  auraient  cueilli  les 
rameaux  lors  de  l'entrée  triomphale  de  Jésus.  De 
là,  à  un  jet  de  pierre  environ,  se  dresse  le  tombeau 
dit  d'Isaïe,  qui  n'est  autre  que  le  Tantour  Firâ'oun 
actuel,  le  soi-disant  tombeau  d'Absalom  (T.  H). 
La  voie  suivie  par  le  Bordelais  avait  dans  le  fond 
de  la  vallée  la  même  direction,  et,  à  peu  près,  le 
même  tracé  que  le  tronçon  du  chemin  qui,  de  nos 
jours,  enjambe  le  lit  du  Cédron  et  remonte  jus- 
qu'à l'angle  nord-ouest  de  la  propriété  russe  de 
Sainte-Madeleine.  Les  marches  taillées  dans  le 
roc,  visibles  à  l'ouest  du  pont  du  torrent,  et  celles 
qui  s'aperçoivent  encore  dans  la  propriété  russe 
sur  le  flanc  du  mont  des  Oliviers  (fig.  141)  indi- 
quent suffisamment  que  le  passage  n'a  pas  beau- 
coup varié.  La  roche  à  gauche,  c'est-à-dire  au  nord 
du  chemin,  est  par  conséquent  la  niasse  de  roc 

1.  Dion  Cassius,  LXIX,  12. 

2.  PG.,  XXIV,  284  s.  PL.,  XXIV,  315  ss. 

3.  JoEi,,  4,  2-12.  S.  Jéuôme,  sur  ce  passage,   PL.,  X.XV, 

983.   PÈLERIN  HE   BOIIDEAUX. 

4.  JÉRÉMiË,  7,  31  ss.  ;  19,  11-13,  d'après  l'interprétation 
d'ËusÈBE,  Onomusticon,  s.  v.,  du  Ps.-Elciier,  ctr. 
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dans  laquelle  s'ouvre  la  grotte  de  Gethsémani^. 
C'est  à  ce  lieu-là  que  dans  sa  Catéchèse  X,  pro- 
noncée vers  317,  saint  Cyrille  de  Jérusalem  fait 
allusion,  lorsqu'il  prend  à  témoin  de  la  vérité  de 
l'Évangile,  après  le  palmier  d'où  l'on  coupa  les 
rameaux,  «  Gethsémani,  qui  fait  voir  Judas  aux 
esprits  qui  savent  comprendre  »  (T.  III).  Repre- 
nant la  môme  pensée  dans  sa  Catéchèse  XIII, 
Cyrille  invoque  à  nouveau  le  témoignage  de  «  Geth- 
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Kig.  1*1.  —  L'escalier  antique  du  mont  des  Oliviers 

coupé  par  un  tombeau  chrétien. 

Dessin  du  P.  Marlbeus  d'après  une  photographie. 

sémani,  où  s'est  accomplie  la  trahison  ».  Il  y 
ajoute  cette  fois  la  mention  du  lieu  de  l'Oraison 
en  ces  termes  :  «  sans  parler  du  mont  des  Oliviers 
sur  lequel  les  (disciples)  présents  essayaient  de 
prier  la  nuit...  Souviens-toi  des  glaives  dirigés 
contre  Jésus  à  Gethsémani"  ».  Le  vague  de  ces 
expressions  et  un  léger  défaut  d'acribie  dus  à 
l'improvisation  oratoire,  n'empêchent  pas  que  la 
dualité  des  souvenirs  vénérés  à  Gethsémani  ne  se 
dessine  dans  ce  dernier  passage. 

Si  dans  son  commentaire  sur  Isaïe,  Eusèbe  rap- 
pelle la  trahison  à  propos  de  Gethsémani,  c'est  le 
souvenir  de  l'oraison  du  Christ  qu'il  y  rattache  dans 
YOnomaslicon,  composé  vers  330.  Sa  notice  (T.  I) 
est  pleine  d'intérêt,  parce  qu'elle  constate  une  tra- 
dition qui  parait  remonter  bien  avant  lui.  u  Gethsé- 

5.  Cf.  sur  ces  localisations  fig.  147,  IV  et  t.  I",  pi.  I  et  XI. 

6.  N»  38.  Le  récit  de  l'évangile  nous  oblige  à  traduire  le 

TTpocnfiûxovTo  de  saint  Cyrille  comme  un  imparfait  de  conatu  : 
Où'kw  )£Ya)  TÔ  ôpo;  twv  'EXaiûv,  sv  <.')  TtpoffïjijjrovTo  Tiapôvxeç 
Èv  vuxtî  ...  >Ivyi(iôv£U£  Twv  ïv  TeOairiiAav^  (la^aiptiôv  é).9ciy(Twv 
en'  a-JTÔv... 
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mani,  écrit-il,  est  un  domaine  où  le  Christ  pria 
avant  sa  passion;  il  est  situé  vers  le  mont  des  Oli- 
viers. Là  encore  maintenant,  les  fidèles  s'empres- 
sent de  venir  prier.  »  Des  termes  d'Eusèbe  sont 
à  rapprocher  ceu.x  de  saint  Cyrille  :  on  pourrait  en 
conclure  que  le  lieu  de  VOraison  était  situé  déjà 
sur  les  premières  pentes  de  la  montagne,  un  peu 
pins  haut  que  la  roche  de  la  Trahison,  qui  se  trou- 
vait an  fond  de  la  vallée,  dans  la  ^âcayl.  La  façon 
dont  s'expriment  ces  deux  auteurs  ne  paraît  pas 
impliquer  l'existence  d'une  église  au  lieu  de  la 
prière  du  Christ 

Mais  il  en  va  tout  autrement  à  l'époque  où  saint 
Jérôme  traduit  le  traité  topographique  d'Eusèbe 
(386-391).  Sa  notice  précise  et  complète  tout  à  la 
fois  celle  de  son  devancier.  «  Gethsémani,  dit-il, 
est  Tendroit  où  le  Sauveur  pria  avant  sa  passion  ; 
il  est  situé  au  pied  du  mont  des  Oliviers,  ad  radiées 
monlis  Oliveti.  Maintenant  une  église  y  est  érigée  » 
(T.  IV).  L'expression  ad  radiées  nous  interdit  de 
rechercher  ce  sanctuaire  trop  haut  sur  la  déclivité 
de  la  montagne.  Quant  au  tutne,  il  est  assez  signi- 
flcaiif.  Le  traducteur  se  trouvant  en  face  du  texte 
d'Eusèbe,  s'aperçoit  que  la  situation  n'est  plus  la 
m/^me  :  les  fldèles  ne  prient  plus  dans  un  champ 
en  plein  air;  mais  au  moment  où  il  écrit,  ce 
champ  vénéré  des  chrétiens  est  recouvert  d'une 
égiue.  Aussi  ne  néglige-t-il  pas  d'enregistrer  le 
changement  sur^'enu.  Donc,  à  tout  le  moins,  l'érec- 
tion de  ce  sanctuaire  est  à  fixer  entre  33U  et  390, 
et  même,  à  cause  du  silence  de  saint  Cyrille,  entre 
347  et  31K).  De  plus,  il  serait  malaisé  de' la  placer 
dan<i  les  temps  troublés  de  Constance,  de  Julien  et 
de  Valens.  Nous  arrivons  ainsi  au  règne  du  pieux 
Tbéodose,  370-3515. 

Bo  rectiflant  un  renseignement  de  l'annaliste 
alexandrin  Kutychius,  on  corrobore  cette  conclu- 
sion. Eutycbius  attribue  à  Théodoso  le  Grand 
la  constnicUon  de  l'église  de  Gethsémani,  <<  dans 
Uqaelle.  ajottle<t-il,  est  le  tombeau  du  Marie  »  que 
les  Persea  ruinèrent  dans  la  suite  '.  Or,  comme  il 
est  difiicile  de  dire  remonter  bien  avant  Juvénal, 


451,  la  création  de  l'église  du  tombeau  de  la 
Vierge,  il  reste  que  le  sanctuaire  de  Gethsémani 
dont  l'empereur  Théodose  est  le  fondateur,  n'est 
autre  que  le  sanctuaire  de  VOraison  du  Christ. 
L'incise  :  «  dans  laquelle  est  le  tombeau  de  Marie  » 
serait  à  mettre  sur  le  compte  d'une  confusion, 
assez  compréhensible  à  une  époque  où  l'église  du 
tombeau  de  la  Vierge  éclipsait  tous  les  autres 
sanctuaires  de  Gethsémani.  Nous  sommes,  par 
conséquent,  assez  fondés  à  placer  rédification  de 
l'église  de  l'Oraison  entre  380  et  390. 

Le  récit  d'Éthérie  a  le  grand  avantage  de  fixer 
la  position  respective  et  le  rôle  des  Lieux  Saints 
de  Gethsémani  dans  la  liturgie  hiérosolymitaine. 
Après  la  vigile  célébrée  à  l'Éléona,  pendant  la  pre- 
mière partie  de  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  saint, 
toute  l'assistance  accompagne  l'évoque  au  sanc- 
tuaire de  l'Ascension,  vers  l'heure  de  minuit.  Là 
se  disent  des  leçons,  des  hymnes  et  des  oraisons. 
Vers  deux  heures  du  matin,  la  procession  repre- 
nant sa  marche  descend  la  rampe  du  mont  des 
Oliviers  jusqu'au  lieu  où  le  Seigneur  pria  et  fut  en 
agonie.  En  cet  endroit,  note  la  pèlerine,  il  y  a  une 
église  élégante.  L'évoque  y  pénètre  avec  tout  le 
peuple.  L'oraison  et  l'hymne  qui  y  sont  dites, 
adaptées  au  lieu  et  au  jour,  sont  suivies  de  la  lec- 
ture de  l'évangile  de  l'Agonie.  De  là,  le  cortège  se 
rend  à  Gethsémani  (Gessamani)  où  Jésus  fut 
arrêté,  pour  y  entendre  le  passage  évangélique 
relatif  à  l'arrestation  du  Sauveur.  Celte  lecture  est 
accompagnée  de  larmes,  de  gémissements  et  de 
clameurs  qui  s'entendent  de  la  ville  (T.  V). 

De  l'église  élégante  qui  consacre  le  lieu  de  l'O- 
raison et  de  l'Agonie,  la  môme  que  saint  Jérôme 
nous  a  signalée,  on  descend,  pedihus  cum  rpiscopo 
descendent,  pour  atteindre  l'endroit  de  l'Arresta- 
tion qui,  naturellement,  est  aussi  celui  de  la 
Trahison  (T.  II).  Quoique  érigée  au  pied  du  mont 
des  Oliviers,  au  début  de  la  montée,  cette  église 
est  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  Trahison. 
Il  n'est  point  nécessaire  toutefois  de  la  situer  uu 
sommet  ou  à  mi-côte  de  la  montagne,  en  dépit 


I.  CorpuA  Jteriplor.  ehrUI.  Orient.,  Hcriplore»  arabici, 
•fU*    III,  IMMM   ê,  p.   IM   :    ^y^^i^j   La»t       £^j 
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d'une  remarque  d'I^lhéric,  qui  exige  d'être  inter- 
prétée. «  De  là  (c'est-à-dire  de  l'église  élégante), 
au  chant  des  hymnes,  (tous)  jusqu'au  plus  pelit 
enfant,  descendent  à  pied,  avec  l'évéque,  à  Geth- 
sémani,  où  à  cause  de  leur  grand  nombre  et  de  la 
fatigue  des  veilles,  de  l'exténuation  des  jeûnes 
quotidiens,  et  parce  qu'il  leur  faut  descendre  une 
si  haute  montagne,  ils  parviennent  lentement  au 
chant  des  hymnes  [à  Gethsémani].  »  L'incidente 
relative  aux  fatigues  des  fidèles  fait  perdre  à  la 
bonne  pèlerine  le  fll  de  son  discours  et  amène  des 
redondances.  Mise  dans  son  cadre,  la  remarque 
a  une  portée  générale  et  s'applique  à  toute  la 
marche  de  la  procession.  L'assistance  doit  aller 
lentement  parce  qu'elle  est  accablée  de  fatigues 
provenant  des  veilles,  des  jeûnes  et  de  l'escarpe- 
ment de  la  montagne  que  l'on  descend  depuis 
VImbomon  ou  Ascension. 

Nous  devons  tenir  ferme  à  la  localisation  hié- 
ronymienne  ad  radiées^  à  la  racine  du  mont  des 
Oliviers.  C'est  là  que  se  trouvent  les  antiques 
restes  d'une  église  à  décrire  plus  loin.  Enfermée 
actuellement  dans  l'enclos  du  potager  des  Pères 
Franciscains,  au  midi  du  Jardin  des  Oliviers, 
cette  ruine  est  distante  de  la  grotte  qui  avoi- 
sine  le  sépulcre  de  la  Vierge,  de  cent  mètres  en 
ligne  directe.  Elle  est  à  un  niveau  sensiblement 
supérieur  à  celui  de  la  grotte,  de  telle  sorte  que 
pour  se  rendre  de  l'église  de  l'Oraison  à  celle-ci,  il 
faut  descendre  dans  la  vallée  suivant  la  direction 
sud-nord.  Nul  doute  que  nous  n'ayons  là  les  restes 
de  l'église  élégante  d'Éthérie,  située  vers  le  pied 
du  mont  des  Oliviers,  tout  en  étant  au-dessus  du 
lit  du  torrent.  Quant  au  lieu  de  la  Trahison  et  de 
l'Arrestation,  aucun  monument  ne  parait  y  avoir 
été  érigé;  l'oHice  marqué  par  Éthérie  devait  avoir 
lieu  vraisemblablement  dans  la  grotte  susdite. 

A  vrai  dire,  la  grotte  n'est  pas  mentionnée 
expressément  avant  Théodosius,  530,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  en  voir  la  mention  dans  les  Acta  Joan- 
nis,  ch.  97.  Avant  d'être  trahi,  raconte  cet  apo- 
cryphe, Jésus  invite  ses  disciples  à  venir  dans  un 
lieu  voisin  chanter  des  hvmnes  au  Père^  Les  dis- 


ciples forment  un  cercle  en  se  donnant  la  main, 
et  Jésus,  placé  au  centre,  improvise  des  versets 
d'une  forte  saveur  gnostique,  auxquels  les  assis- 
tants répondent  par  Amen.  Puis,  comme  il  dispa- 
rait soudain,  les  disciples,  semblables  à  des  gens 
perdus  et  réveillés  en  sursaut,  s'enfuient  de  côté 
et  d'autre.  Saint  Jean,  lui,  se  retire  dans  une 
caverne  du  mont  des  Oliviers,  où  le  Christ  le  fait 
assister  au  crucifiement  dans  une  vision  docéti- 
que  ^.  L'auteur  peut  bien  avoir  eu  en  vue  la  grotte 
de  Gethsémani.  Chez  Théodosius  la  tradition  rela- 
tive à  Gethsémani  s'est  accrue  d'un  nouvel  élé- 
ment :  le  repas  du  Christ  et  des  Apôtres  dans  une 
grotte  qui  semble  avoir  été  aussi  le  théâtre  de  la 
Trahison.  «  Là,  écrit-il,  est  la  vallée  de  Josaphat, 
où  Judas  trahit  le  Seigneur.  Là  est  l'église  de  Notre- 
Dame  Marie,  mère  du  Seigneur.  C'est  là  aussi  que 
le  Seigneur  lava  les  pieds  de  ses  disciples  et  qu'il 
soupa.  Il  y  a  quatre  accubita  (sièges  de  table)  où 
le  Maître  s'assit  au  milieu  des  Apôtres  et  chacun 
de  ces  accubita  reçoit  trois  personnes.  Maintenant 
ceux  qui  y  viennent  par  dévotion  aiment  à  y  pren- 
dre leur  repas,  dont  la  viande  est  exclue  ;  on  allume 
des  flambeaux  là  où  le  Seigneur  lui-même  lava 
les  pieds  aux  Apôtres,  parce  que  ce  lieu  est  dans 
une  grotte.  Deux  cents  moines  y  descendent  à 
présent  »  ^T.  VI).  Si  le  style  peu  précis  de  ce 
pèlerin  laissait  encore  quelque  doute  sur  l'identité 
du  lieu  de  la  Trahison  et  de  la  grotte  où  soupa 
Jésus,  à  lire  l'Anonyme  de  Plaisance  (.j70)  on  ac- 
querrait là-dessus  une  véritable  certitude.  Rien 
n'est  plus  susceptible  de  confirmer  la  notice  de 
Théodosius  que  les  termes  suivants  :  «  Descendus 
du  mont  des  Oliviers  dans  la  vallée  de  Gethsémani 
(Gessemani),  au  lieu  où  le  Seigneur  fut  livré,  et 
où  sont  trois  accubita  où  il  s'assit,  nous  y  prîmes 
place  par  dévotion  »  (T.  VIll). 

Ainsi  il  est  clair  que  l'endroit  tenu  par  la  tradi- 
tion primitive  pour  le  théâtre  de  la  Trahison  se 
trouvait  être  la  grotte,  adaptée  en  sanctuaire,  et 
que  c'était  là  que  l'église  de  Jérusalem  faisait  la 
station  en  mémoire  de  l'Arrestation  de  Jésus  •'. 

La  fréquentation  de  Gethsémani  par  Jésus  et 


1.  Bonnet,  Acia  Apostolorum  Apocrypka,  Acta  Joannis,      dée  [k.  Smith  Lewis,  Ilor.  semitic.,  IV,  The  mythological 


94  :  npîv   (x£   èxeCvoi;  7rapa8o6r,vat  u|Jiviî(Tc«)[jiev  tov   uaTÉpa   xai 

OÛTWÇ  £$£).8w[X£V  ÈTtl  XO  7[p0X£Î|X£V0V. 

2.  p.  97  :  iiy  Êjjyyov  et;  tb  ôpo;  twv  èXatôv  xXaîcov  ini  xw 
av[jL6eêTixdTt...  xal  dtàç  ô  xûpiô;  {loy  èv  {lÉirt})  to-j  dTtYiXatou  xai 
awTiffot;  aÙTÔ  eIttev...  Dans  le  Voyage  de  Jean  fils  de  Zéhé- 


Acls  ofthe  Apostles,  p.  37)  il  est  dit  que  les  disciples  après 
l'Ascension  étaient  réunis  à  Gethsémani  avant  de  se  disper- 
ser par  le  monde.  La  version  éthiopienne  porte  «  au  tom- 
beau de  Marie  ». 
3.  Voir  la  localisation  lig.  i'û,  iv,  21. 
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son  entourage  a  fait  croire  qu'ils  y  avaient  pris 
souvent  leurs  repas.  De  là  vient  qu'Eutychius  de 
Conslantinople  [-  582)  place    à  Gelhsémani  un 
souper  distinct  de  la  dernière  Cène,  au  cours  du- 
quel le  Sauveur  aurait  lavé  les  pieds  à  ses  dis- 
ciples '  ;  de  là  vient  aussi  que  l'on  montrait  dans 
cette  grotte  les  tables  et  les  sièges  de  Jésus  et  du 
collège  apostolique.  Ces  fictions  ont  probablement 
pour  origine  les  Actes  apocryphes  où  le  mont  des 
Oliviers  apparaît  comme  la  montagne  de  la  révé- 
lation gnostique,  le  séjour  préféré  des  Apôtres  qui 
y  reçoivent  le  dépôt  sacré  "'^.  L'élucubralion  du 
xiv*  ou  du  IV*  siècle,  qui  se  donne  pour  l'œuvre 
de  saint  Barnabe,  et  dont  les  affinités  avec  l'évan- 
gile de  Barnabe  censuré  par  le  décret  de  Gélase 
sont  probables,  présente  une  narration  de  la  Cène 
et  de  l'Arrestation  de  Jésus  qu'il  est  opportun  de 
signaler  ici  :  Le  jour  venu  de  manger  la  Pâque, 
.Nicodème  envoie  secrètement  un  agneau  au  ^ar- 
tlin  pour  Jésus  et  ses  disciples.  I/agneau  est  mangé 
après  le  lavement  des  pieds  dans  une  maison  à 
proximité  du  jardin.  Judas  s'élant  retiré  pour  tra- 
mer son  noir  dessein,  le  Christ  sort  dans  le  jardin 
où  il  se  prosterne  cent  fois  sur  sa  face.  Mais  à 
rapproche  des  soldats  que  Judas  amène,  il  se  ré- 
fagie  précipitamment  dans  la  salle  où  les  onze  sont 
endormis.  Cest  alors  que,  sur  un  ordre  divin, 
quatre  anges  Gabriel,  Michel,  Hapbaël  et  (Juriel 
enlèrenl  Jésus  par  la  fenêtre  tournée  vers  le  midi 
et  le  placent  dans  le  troisième  ciel.  Judas  se  jetant 
dans  la  salle  prend  tout  à  coup  les  traits  de  Jésus. 
Trompi^  par  ces  apparences,  les  soldats  le  garrot- 
tent et  l'emmènent,  croyant  emmener  Jésus.  Ils 
essaient  de  se  saisir  de  Jean  v^tu  d'un  simple 
drap;  celui-ci  leur  laisse  le  drap  dans  les  mains  et 
s'enfuit  nu  '.  Cette  fois  nous  avons  sans  ambages 
la  cène  à  Gethsémani;  la  vallée  de  Josaphal  est  en 
cooeorrMice  avec  Sion,  concurrence  qui  se  niani- 
featora  «otai  à  propos  du  séjour  de  Marie. 


Pour  nous  résumer,  constatons  ici  que  selon  la 
première  tradition  hiérosolymitaine  : 

1"  Le  lieu  de  l'Agonie  et  de  l'Oraison  se  trouve 
dans  un  champ  où  l'on  érige  une  église  entre 
.'Î80  et  390,  et  qu'il  est  sis  au  sud  du  chemin  qui 
monte  à  l'Ascension  ; 

2**  Que  l'endroit  où  se  sont  arrêtés  les  trois 
Apôtres  n'en  est  pas  très  distinct  (saint  Cyrille); 

3°  Que  le  théâtre  de  la  Trahison  et  de  l'Arresta- 
tion, notablement  séparé  de  celui  de  l'Agonie 
(suivant  les  données  de  saint  Jean),  se  trouve  dans 
une  grotte,  au  nord  du  chemin  qui  monte  à  l'A- 
scension. Au  VI*  siècle,  le  souvenir  d'un  repas  (der- 
nière cène  ou  non)  et  du  lavement  des  pieds  est 
localisé  dans  la  grotte  que  desservent  des  religieux 
établis  aux  environs. 

Dans  ce  premier  stade  de  la  tradition  on  recon- 
stitue par  conséquent  la  scène  de  la  façon  suivante  : 
Jésus,  ayant  laissé  dans  la  grotte  les  huit  disciples 
qui  ne  tardent  pas  à  s'endormir,  s'éloigne  avec 
Pierre,  Jacques  et  Jean  dans  la  direction  du  sud, 
sur  les  premières  pentes  de  la  montagne.  Les  trois 
Apôtres  préférés  s'arrêtent  à  leur  tour,  et  non  loin 
d'eux,  sous  les  arbres,  Jésus  exhale  sa  doulou- 
reuse prière.  Puis  à  l'approche  de  la  bande  con- 
duite par  Judas,  il  va  au-devant  de  ses  ennemis 
(i;riXôev)  qui  le  cherchent  dans  la  grotte  où  il  a 
l'habitude  de  se  retirer.  C'est  là  que  Judas  le  livre. 
Sous  rinfluence  de  déductions  exégéliques  peu 
fondées  et  des  récits  apocryphes,  la  grotte  devient 
pour  les  uns  le  lieu  de  la  dernière  cène,  et  pour 
d'autres,  moins  téméraires,  une  salle  à  manger 
où  Jésus  soupa  en  diverses  circonstances  avec  ses 
disciples. 

Telle  est  dans  ses  grandes  lignes  la  situation  de 
Gethsémani  à  l'heure  de  l'arrivée  des  hordes  per- 
sanes en  614.  Silure  hors  do  l'enceinlo  de  la  ville, 
l'église  élégante  do  lAgonio  dut  tomber  l'nno  des 
premières  sous  les  coups  dos  assiégeants.  Kuty- 


I.  Sêrmom  imr  la  Vaque,  l'd..  LXXXVI,  'i302  :  T^Ui  y* 
fèfÊ  Mnc  t'A  Kv^«««,  MKi  t'/»  tOfO  lli«y.a  ftaipov  iccicoiv)x4t« 
({«UvifMv,  té  mai  f«((  t4«<m;  S«4f«f«'  l«  |iiv  Iv  r(0<n)|Mtvt.  S 
*•!  1W  ■tiwiffrt  «(pif/(t  «91&  r^  ToC  IttfAfifv  f,[t.if>9n...  Ce 
twfm  aarall  ra  lk«  l«  MOMdl  •«•ol  la  I^atiion.  Voir  >ur  le 
ffMia  à»  et  Usit  Mirt  élad*  eu  Cénarle. 

7.  Acta  Jpammlê.  91 1  The  mythologiral  Ael*  of  thr 
Ap^ttU».  fp  «0,  130.  IM.  1(0.  Dam  am  dernier*  pttMges, 
n  «I  fimUH  bit  «naatoo  S  U  «rotle de  IKIAooa qaà  celle  de 


S.  I.>waiu   rt  !..    tUui,   Th0   Go»ptt   of  Bamabûs, 


pp.  467  M.  l/idenlilicntiun  du  j«'tin*>  Iioiiiiik;  l*''^«>reincii(  v(Hu 
avec  saint  Jean  a  •>(('■  |ir()|><).s<'M>  aussi  par  a.  Ainhroise  cl 
•.  CliryHOttonic.  Des  dtMailM  du  ce  n^cil  ont  |>ii  ôlrc  einprun- 
lé«  à  quelque  (^vauKilc  de  Nirodèiiic  dont  les  Arfa  l'iluli  no 
Keralrnt  qu'un  fr«Ki»"'nt-  Nour»  ne  savons  pas  d'où  I'aiiiu, 
Uvaijalorinm,  I,  p.  377,  (ienl  <pu'  le  dialogue  de  Jésus  «ver 
Nicod^m(•  a  eu  lieu  dans  la  Krolle  île  CelliMt^niani  :  Ail  liiiiir 
iprrum  venil  yuodnnus  noctr  ad  Doininnm  Jrsiiin,  cl 
ilinlttgum...  cnnfirifhat.  Il  y  a  sous  ces  diverses  Iradilions 
un  fond  a|K>cr)piie  qui  doit  ^(re  Tort  ancien. 
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chius  dit  bien  que  l'édifice  chrétien  que  les  Perses 
ruinèrent  avant  tous  les  autres  fut  l'église  de 
Gethsémani  \  Mais  dans  sa  pensée  cette  église  est 
le  sanctuaire  du  tombeau  de  la  Vierge,  qui  n'é- 
chappa pas  non  plus  à  la  dévastation.  Quel  que 
soit  le  monument  visé  ici  par  l'annaliste  alexan- 
drin, il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  l'église  de 
l'Agonie  fut  saccagée  comme  les  autres  édifices 
chrétiens  de  Jérusalem. 

§  3.  La  iradilion  de  6/4  à   1099. 

Au  cours  de  son  pèlerinage  en  esprit  aux  Lieux 
Saints  de  Jérusalem  et  des  environs,  le  mélode 
Sophrone  ne  trouve  à  célébrer  dans  «  Tilluslre 
téménos  de  Gethsémani  »  que  le  tombeau  de  la 
Mère  de  Dieu'^.  Quant  aux  derniers  vers  de  son 
ode  sur  la  Cène,  ils  n'ajoutent  rien  aux  renseigne- 
ments de  l'Évangile  :  ils  disent  que  Jésus  et  sa 
suite,  chantant  dos  hymnes  au  Père  céleste,  se  ren- 
dirent sur  la  déclivité  des  Oliviers  ^.  Mais  en  lisant 
Arculfe  (T.  IX),  on  a  la  surprise  de  constater  un 
sérieux  changement  survenu  dans  la  localisation 
des  faits  relatifs  à  l'Agonie.  Une  pierre  encastrée 
dans  le  mur  du  sanctuaire  de  la  Sainte  Vierge, 
voilà  ce  que  l'on  montre  comme  le  lieu  où  Jésus 
pria  dans  le  champ  de  Gethsémani.  Les  cavités 
naturelles  qu'on  y  remarque  deviennent  les  em- 
preintes des  genoux  du  Sauveur.  Cette  pierre 
a-t-elle  été  apportée  là  de  l'église  ruinée  de  l'Ago- 
nie et  insérée  dans  l'église  du  sépulcre  de  Marie 
lorsque  ce  dernier  édifice  fut  restauré  après  le  dé- 
part des  Perses,  ou  bien  n'est- elle  qu'un  bloc 
d'appareil  auquel  des  particularités  de  structure 
ont  valu  cette  attribution?  La  seconde  allernalive 
est  plus  probable.  En  tout  cas  le  lieu  de  l'Oraison 
et  de  l'Agonie  se  trouve  de  la  sorte  singulièrement 
rapproché  de  celui  de  la  Trahison. 

La  grotte,  en  effet,  est,  comme  dans  la  période 
précédente,  signalée  aux  abords  du  tombeau  de  la 


Vierge,  un  peu  plus  haut  cependant  que  celui-ci 
(T.  IX,  2;  XII).  Le  nom  d'église  que  le  moine  Ber- 
nard (T.  XIV)  donne  au  lieu  de  la  Trahison  ne  doit 
pas  nous  faire  penser  nécessairement  à  une  con- 
struction quelconque;  il  peut  simplement  impli- 
quer que  la  grotte  a  été  transformée  en  oratoire. 
Les  pèlerins  y  vénèrent  toujours  les  tables  et  les 
sièges  où  Jésus  et  les  Douze  auraient  pris  fré- 
quemment leur  repas.  D'autres,  comme  Épiphane 
l'IIagiopolite,  leur  attribuent  une  destination  plus 
relevée  :  ce  seraient  les  trônes  d'où  Jésus  et  les 
Apôtres  jugeront  les  douze  tribus  d'Israël  à  la  fin 
des  temps  (T.  XII). 

Derrière  celui  du  Christ  se  trouve  une  ouverture 
dont  on  ne  voit  pas  le  fond  et  que  clôt  une  petite 
porte.  On  raconte  à  Arculfe  que  cette  sorte  de  tun- 
nel s'enfonce  très  avant  dans  la  montagne.  11  en 
sort  comme  des  rumeurs  qu'on  croit  être  celles 
des  âmes.  Dans  le  pavé  de  la  grotte  s'ouvre  un 
puits  dont  la  profondeur  est  immense,  à  ce  qu'on 
dit,  ut  fertur,  car  de  même  que  le  tunnel,  le  puits 
est  toujours  fermé  (T.  IX,  2;  XII).  Dans  ces  condi- 
tions, le  folklore  peut  aller  son  train,  sans  crain- 
dre de  démenti.  L'ouverture  du  prétendu  tunnel 
n'a  pas  été,  que  nous  sachions,  retrouvée;  mais 
de  la  bouche  du  puits  il  reste  une  margelle, 
maintenant  déplacée,  qui  est  constellée  de  petites 
croix  gravées  à  la  pointe.  Les  tables,  dont  la  forme 
circulaire  est  affirmée  par  le  moine  Bernard, 
n'étaient  peut-être  que  des  meules  de  pressoir 
ayant  appartenu  à  l'installation  primitive  de  la 
villa.  Elles  ont  aujourd'hui  disparu  ainsi  que  les 
sièges  de  pierre  qui  les  accompagnaient.  Au 
vil*  siècle,  la  grotte  était  fermée  par  une  simple 
porte  de  bois. 

De  même  qu'à  la  fin  de  la  période  précédente, 
le  souvenir  de  la  sépulture  de  la  Sainte  Vierge 
prime  tous  ceux  du  voisinage.  Son  tombeau  est 
«  dans  la  villa  môme  de  Gethsémani  »  (T.  XIII  s.); 
l'administrateur  de  la  basilique  porte  indifférem- 


1.  Op.  /.,  Scriplor.  arabici,  séries III,  lomus  VI,  p.  216  : 

L^-Ai'^^à.  jy  l»  Jjt   ^^JJiJ!  d^vjj  ^!   .La  UAi 

«  Lorsqu'il  (le  général)  fui  à  Jérusalem  il  détruisit  avant  tout 
l'église  de  Gethsémani  (Djisnianiyeh)  et  l'église  el-inah 
(pour  vÉa);  et  elles  sont  encore  ruinées  jusqu'à  ce  temps». 
Cf.  p.  102.  La  remarque  finale  n'est  peut-être  qu'empruntée 
par  Eulychius  à  une  source   peu  éloignée  des  événements. 


De  sorte  qu'il  ne  faudrait  pas  croire  qu'à  l'époque  de  la 
composition  des  Annales  (vers  940)  ces  églises  n'eussent 
point  été  restaurées.  Cependant,  comme  on  le  verra,  il  n'est 
pas  certain  que  le  sanctuaire  de  l'Agonie  fût  debout  au 
X"  siècle. 

2.  Anacréont.  XX,  99  s.   r£6(Tï)(i.av^  tI(aîvo;  ),a|i7tpfiV  àeiSw 

'EvOtt  TÉTuxTO  xâço;  MTjtpî  Oeoïo. 

3.  Anacréont.  VIJl,  97  s.   'Lui  ttjv  và7tY;v  é).aiwv 

"AiJia  T(j>  sâvai   7tpor|>,0ov. 
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ment  les  titres  de  «  deutérarios  du  saint  tombeau 
de  )a  Théotokos  de  Gethsémani  »  et  de  «  deuté- 
rarios de  la  sainte  Gethsémani  '  ». 

Que  devenait  alors  le  souvenir  de  l'Agonie?  La 
localisation  provisoire  dont  nous  a  fait  part  Ar- 
calfe  n'était  pas  de  nature  à  satisfaire  une  dévotion 
éclairée,  tenant  compte  des  exigences  du  récit 
évangélique.  Le  siècle  fatal  qui  amena  à  Jérusalem 
les  Perses  et  les  Arabes  une  fois  écoulé,  le  lieu  de 
rOraison  du  Christ  réapparut  sur  le  mont  des 
Oliviers.  Au  viii* siècle,  à  s'en  tenir  strictement  aux 
termes  de  Vhodœporicon  de  Willibald  (T.  XI),  ce 
lieu  possédait  une  église.  On  aurait  donc  relevé 
tant  bien  que  mal  le  sanctuaire  de  l'Agonie  incen- 
dié par  les  Perses.  Le  moine  Bernard  en  localisant 
la  scène  de  l'Oraison  du  Christ  sur  la  déclivité  de  la 
montagne  ne  contredit  point  les  localisations  de  la 
période  antérieure  (T.  XIV).  11  n'y  a  qu'à  se  placer 
dans  le  lit  du  Cédron  et  à  lever  les  yeux  vers  le 
jardin  actuel  de  Gethsémani  pour  se  rendre  compte 
de  la  vérité  de  cette  expression.  Les  documents 
orientaux  tels  que  la  Description  d»'  la  Syrie  du 
moine  Epiphane  et  la  Vie  de  Constantin  et  d'Hè- 
Une,  tout  en  restant  dans  le  vague,  nous  ramènent 
aussi  à  la  situation  de  la  période  précédente.  Tou- 
jours expéditif,  le  moine  (vlpiphane  place  pêle-mêle 
dans  la  vallée  des  Larmes  le  torrent  de  Cédron,  la 
vallée  de  Josaphat  et  le  jardin  où  le  Christ  fut 
livré  (T.  XII;.  La  Vie  de  Constantin  et  d'//él>}ne, 
rédigée  vers  le  x*  siècle,  s'en  rapporte  aux  guides 
do  temps  :  «  Beaucoup  disent,  comme  nous  l'avons 
appris,  que  le  même  lieu  incliné  est  appelé  vallée 
do  Pleur,  innenl  de  Cédron  et  vallée  de  Josaphat  ; 
mais  le  jardin  dans  lequel  le  Christ  notre  Dieu  fut 
livré  était  li  ainni  que  le  lieu  dans  lequ<;l  le  Seigneur 
pria  la  nuit  où  il  fut  livré  •  (T.  XV; 

1^  liturgie  de  la  matinée  du  vendredi  saint  com- 
pfirte  k  cette  époque  à  peu  prés  les  luéines  sta- 
tioDtqo'au  Uitnp*  d'^thérie.  I^e  clergé  et  les  fldèles 
■e  trouvent  d'abord  au  mont  des  Oliviers,  vraisem- 
blablement dans  l'église  de  l'Knscignoment,  l'iv- 
léona,  qui  est  en  train  de  devenir  le  Pater.  Parmi 


les   hymnes  de  cette  station   nous  relevons  ces 
quelques  vers  : 

Ne  nous  laissons  pas,  comme  Judas, 
étouffer  par  les  soucis  de  celte  vie, 
mais  crions  dans  nos  intérieurs  : 
«  Notre  Père  qni  êtes  aux  cieux, 
délivrez-nous  du  mauvais.  » 

Après  quelques  antiennes  à  la  Vierge  : 

•  -»  Veillez  et  priez  alin  de  n'être  pas  tentés  », 
ainsi,  notre  Dieu,  disais-tu  à  tes  disciples  ; 
Judas  le  prévaricateur  n'a  pas  voulu  comprendre. 

On  lit  enfm  comme  évangile,  Jean  xviii,  1-28, 
c'est-à-dire  le  récit  de  l'arrestation  de  Jésus  dans 
le  jardin,  de  la  comparution  devant  Anne  et 
Caïphe  et  du  reniement  de  Pierre.  La  théorie  sacrée 
descend  ensuite  du  haut  du  mont  des  Oliviers  à 
la  Sainte  Oraison,  iiti  xV  'Ayiav  npo(T>tûvr,ffiv,  Les 
antiphones  chantées  soit  en  route,  soit  à  l'arrivée, 
sont  remplies  d'allusions  à  la  trahison  de  Judas. 
La  station  s'achève  par  la  lecture  de  l'évangile  de 
saint  Matthieu  xxvi,  57-7."),  qui  traite  de  l:i  compa- 
rution de  Jésus  devant  le  grand  prêtre  et  du  triple 
reniement  de  Pierre.  Puis  la  procession  se  rend  à 
la  Sdinte-Getlisévunù  ,  èn\  T^'é  oL'fioLw  reOffyiaavTiv,  au 
chant  du  psaume  l\  m  :  Délivrez-moi  de  mes  ennemis, 
mon  Dieu^.  Les  antiphones  rappellent  l'arresta- 
tion de  Jésus,  le  repentir  de  saint  Pierre  et  du  bon 
Larron,  le  honteux  marché  de  Judas;  on  y  retrouve 
aussi  les  paroles  du  Sauveur  :  «  Veillez  et  priez 
afin  que  vous  n'entriez  pas  en  tentation,  l'esprit 
est  prompt  et  la  chair  est  faible.  »  Avant  de 
s'ébranler  pour  gagner  la  station  du  «  llcpentir  de 
Pierre  »,  les  assistants  écoutent  le  récit  de  la  com- 
parution de  Jésus  devant  Pilate  d'après  Jean  xvni, 
28-xix,  it)  •'. 

On  avouera  que  la  distribution  des  hymnes  et 
des  évangiles  aurait  pu  s'adapter  plus  parfai- 
tement aux  diverses  stations.  Nous  no  sommes 
plus  autorisés  à  trouver  alors  les  morceaux  litur- 
giques aptos  lot'o,  suivant  l'expression  d'Kthério. 
Pourquoi    cotte    omission   du   récit  de  l'Agonie 


I.  Tnlc  II  rrUUr  A   I'AmmsIm  et  à  iKItona.  (  f.   lin- 

HUJK   L'UAUaf.,  Pfi.t  CXX,   MS    :  K«l    CU    T^tv  «VTOV   t^ov 

(froU*  U  GeCktAiMai)  û«U  Unb*  lT«><i«Tai.  Àc  i*l  tAv 
Mv^tf^^tM,  aal  «Miniim  «6ré(  XnpiinK  In^K  êti  Ovp(^. 
•  Bl  M  iMMt  «Mfoll  II  y  •  ecal  radMes,  eonoïc  aui  Myr- 
rWHM«M,  «Ira  aatr*  Mylll«  Ittdlrtii*  i^rUart  fenélras  •. 
1.  Il  bal  Umi   mMiqucr  que  le   lra)pl  enlre   t'iîléona  l'i 


le  lieu  de  l'Oraliion  eut  indiqut^  par  xaraSaCvoiAcv  i%  xà  «yiov 
4po;  inX  ti^v  'Atiav  llpoaxûvr.otv,  laniliH  quVnlre  l'Oraison  et 
la  TrabiMin  on  hc  contente  de  l'iiidication  cCOù;  Xit9|  dnl  t^v 
&Y{9v  r(Oan|U[vf)v,  qui  ne  parait  pan  iinpliquer  l'idée  d'une 
forte  de«rontr. 
3.  Voir  In  texte  du  Typicon  en  appendice  A  l'histoire  de 

rKll''onn,   an   rii     \iv. 
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dans  ces  Lieux  Saints  où  l'on  vient  la  commé- 
morer? Pourquoi  cette  faveur  marquée  pour  le 
récit  johannique  qui  met  en  relief  la  force  divine 
là  où  les  Synoptiques  dépeignent  l'angoisse  et 
l'abattement  de  l'humanité  ?  Craignait-on  de  mal 
impressionner  des  chrétiens  sollicités  par  l'Islam, 
en  leur  montrant  l'agonie  du  Messie?  Quel  qu'en 
soit  le  motif,  nous  avons  encore  à  signaler  ici  une 
autre  difficulté,  celle-là  d'ordre  lopographique. 

A  partir  du  ix'"  siècle,  nous  sommes  en  présence 
d'une  opinion  suivant  laquelle  le  lieu  de  l'Agonie 
serait  à  chercher  vers  le  sommet  du  mont  des 
Oliviers;  c'est  ainsi  que  le  Commémora tonum  de 
casis  Dei  signale,  au  bout  de  l'escalier  qui  gravit  le 
mont,  une  Gethsémani  distincte  de  la  Gethsémani 
qui  renferme  le  sépulcre  de  Marie  et  la  grotte  de 
la  Trahison  (T.  XIII).  Or,  l'escalier  en  question 
compte,  d'après  le  même  document,  537  marches  ' . 
La  Description  arménienne  des  Lieux  Saints  du 
VII®  siècle  donne  un  total  de  800  marches  jusqu'à 
l'Ascension^,  de  sorte  que  cette  Gethsémani  d'en 
haut,  distante  de  263  degrés  seulement  de  l'Ascen- 
sion, se  placerait  aux  abords  de  l'Éléona.  D'autre 
part,  dans  la  relation  de  Willibald  (vers  725)  on 
passe  sous  silence  ce  dernier  sanctuaire  pour  ne 
parler  que  d'une  église  sur  le  mont  des  Oliviers, 
où  le  Seigneur  pria  avant  sa  passion.  C'est  de  là 
que  Willibald  se  rendit  à  l'église  de  l'Ascension. 
II  est  à  se  demander  s'il  n'y  a  pas  là  une  confu- 
sion entre  le  lieu  de  l'Oraison  et  celui  de  l'Ensei- 
gnement. On  est  d'autant  plus  autorisé  à  se  poser 
cette  question  qu'en  808,  le  mont  des  Oliviers  ne 
possède,  d'après  le  Commemoratorium,  que  trois 
églises,  l'Ascension,  l'Enseignement  et  une  église 
en  l'honneur  de  sainte  Marie,  distincte  de  celle 
du  tombeau  de  la  Vierge,  qui  appartient  à  la 
vallée  de  Josaphat.  Ce  que  l'on  appelle  Gethsé- 
mani au  sommet  de  l'escalier,  n'est  alors  que  le 
groupement  de  trois  cellules  d'ermites  où  vivent 
un  Grec,  un  Syrien  et  un  Géorgien. 

1.  Comm.,  p.  304  :  Quando  descendis  de  Jérusalem  in 
vallem  Josaphat,  ubi  est  sepulcrum  sancte  Marie,  habes 
gradicula  cxcv,  ad  stibire  in  montem  Oliveli  dxxxvij. 

2.  Bain,  Quart.  Stat.,  1896,  p.  348  :  «  Thence  250  stone 
steps  lead  down  lo  ll»e  loinb  of  tlie  Virgin,  in  liie  Vale  of 
Gelhsemane,  and  llience  to  llie  Moiint  of  Olives,  froin 
wlience  Ciirist  ascended  800  steps  ». 

3.  Une  modilication  dans  la  marche  de  la  procession  des 
•Kameaiix  est  assez  suggestive  à  ce  propos.  «  De  Gelhsé- 
iiiani  la  procession  se  rend  à  la  Probatique  »  ;  telle  est  la 


Enûn  une  remarque  qui  n'est  pas  de  nature  à 
diminuer  la  difficulté,  c'est  qu'à  l'époque  du  pèle- 
rinage du  moine  franc  Bernard  (870)  nulle  église 
ne  paraît  consacrer  le  souvenir  de  l'Agonie.  On 
montre  au  pèlerin  sur  la  déclivité  de  la  montagne 
«  le  lieu  de  l'Oraison  du  Seigneur  à  son  Père  ». 
Or,  tandis  que  partout  ailleurs  Bernard  ajoute  au 
locus  la  mention  d'une  église,  il  l'omet  dans  le  cas 
présent.  Quant  à  Y  'Ayi*  npoff/cuvyjaiç  du  Tijpicon, 
elle  n'implique  pas  nécessairement  l'existence  d'un 
sanctuaire.  Malgré  l'immutabilité  de  la  rubrique, 
l'église  de  Jérusalem  était  bien  obligée  de  se 
prêter  aux  circonstances.  Si  l'on  fait  état  de  la 
démolition  des  sanctuaires  imposée  par  certains 
califes,  de  la  prohibition  de  les  restaurer  ordonnée 
à  certaines  époques,  et  aussi  de  la  diversité  des 
races  et  des  rites  parmi  les  moines  qui  vivaient  au 
mont  des  Oliviers,  on  comprendra  sans  peine  qu'il 
y  ait  eu  quelques  tâtonnements  à  reprendre  le  fil 
de  la  tradition.  Dans  la  période  qui  nous  occupe, 
la  station  de  l'Oraison  pouvait  avoir  lieu  dans  des 
ruines,  en  plein  air.  Mais  sous  la  domination 
franque,  à  l'époque  où  fut  rédigée  la  copie  du  Jy- 
picon  que  nous  possédons,  c'est-à-dire  en  1122, 
la  station  avait  lieu  très  probablement  dans  l'église 
élevée  au  pied  du  mont  des  Oliviers,  à  laquelle 
les  Occidentaux  donnaient  le  titre  de  Saint-Sau' 
veur^.  Telle  était  T'Ayi*  npooxuv/idK;  du  xii®  siècle. 
Avant  de  revenir  se  fixer  ad  radiées  mon  lis, 
n'a-t-elle  pas  auparavant  erré  sur  le  fianc  de  la 
montagne?  En  des  temps  troublés,  n'a-t-on  pas 
simplement  célébré  la  prière  du  Christ  agonisant 
dans  l'église  de  l'Enseignement?  La  liturgie  invi- 
terait à  le  croire.  Confusion  en  liturgie,  confusion 
en  topographie.  Un  texte  du  commencement  du 
xii"  siècle  nous  fait  saisir  le  double  fil  de  la 
tradition  antérieure  et  toucher  du  doigt  le 
désordre  qui  en  est  résulté  :  «  Là  même  (dans  la 
vallée  du  Gédron),  jadis  au  temps  du  Christ,  une 
petite  villa  était  appelée  Gethsémani,  où  le  Fils  de 

rubrique  primitive  du  Typicon  que  le  copiste  n'a  garde  de 
changer.  Mais  il  a  soin  d'ajouter  :  'AU'  :^(i.êî;  v5v  XtTaveuo(i.ev  ex 
■n^v  àytav  r£6ar)[j.avriv  si;  xô  'lEpbv,  r^yo'"^''  'f*  "Ayia  tôiv  'Ayîwv, 
(j/iUovTeç*  'O  Toti;  X£poy6i[ji  £7io-/oii[jL£voç,  Quant  à  nous,  nous 
nous  rendons  en  procession  de  la  sainte  Celhsémani  au 
Temple,  à  savoir  au  Saint  des  Saints,  en  chantant:  Celui 
qui  est  porté  sur  tes  chérubins.  Cette  station  ne  peut  avoir 
eu  lieu  qu'à  l'époque  où  les  Francs  avaient  converti  la  mos- 
<|uée  d'Omar  en  église.  Remarquer  la  tendance  à  désigner 
par  de  glorieux  noms  anciens  les  monuments  modernes. 


313 


JÉRUSALEM. 


Dieu  fot  arrêté  et  saisi  ;  c'est  là  qu'il  laissa  ses 
disciples  appesantis  par  le  sommeil  pour  s'éloi- 
gner d'eux  à  un  jet  de  pierre  vers  le  mont  des 
Oliviers,  en  oblique,  el  prier;  maintenant,  en  cet 
endroit,  un  oratoire  est  dédié  au  Sauveur.  De  là 
on  gravit  le  mont  des  Oliviers  qui,  par  sa  hauteur, 
domine  toute  la  région.  En  ce  lieu-là  le  Seigneur 
avait  coutume  d'enseigner  ses  disciples  et  tous 
ceux  qui  venaient  à  lui  de  la  cité,  et  Ton  raconte 
que  là  même  il  apprit  l'oraison  dominicale  à  ses 
disciples  et  adressa  des  prières  à  son  Père  aux 
approches  df  sa  Passion  * .  » 

Noos  sommes  donc  obligés  de  reconnaître  que 
la  donnée  du  Commemoratorhtm  n'est  pas  le  seul 
élément  perturbateur  dans  la  série  des  témoigna- 
ges relatifs  à  cette  seconde  période,  et  qu'il  y  a 
d'antres  indices  d'une  déviation  de  la  tradition. 
Est-ce  à  dire  que  le  souvenir  de  l'Agonie  et  do 
l'Oraison  ait  tout  à  fait  déserté  l'endroit  où  la  pre- 
mière période  l'avait  localisé?  Nous  ne  le  pensons 
pts,  car  dès  l'aube  du  xii*  siècle,  l'ancienne  posi- 
tion reprend  promptement  ses  droits,  grâce  au 
moDomeot  qui,  malgré  sa  ruine,  témoignait  en  sa 
bveur.  L'église  élégante,  abattue  en  61 1,  a-t-elle 
été  relevée  avant  les  Croisades?  On  ne  peut  ni  l'af- 
firmer avec  certitude  ni  le  nier  absolument.  Mais 
l'eût-on  restaurée,  le  xi*  siècle  avec  les  folies  de 
Hàkem,  l'incursion  turque,  les  sauvageries  des 
mosolmans  inquiets  de  l'approche  des  Croisés,  en 
aormit  vu  la  tin.  En  tout  cas,  c'est  avec  ce  siècle 
que  se  termine  la  vie  byzantine  de  ce  sanctuaire. 

II.  —   r.ETn.<9^.1fA.*fl    DL'   XII*   .SIKCLK   A    NOS   JOLRS. 
;    1.    .1m    .\//*  Sii'rlc. 

A  la  fin  du  vu*  siècle,  la  végétation  du  mont 
Olivet  comprend  do%  céréales,  orge  el  fromcnl,  de 


la  vigne  et  des  oliviers.  Gomme  arbres  on  ne  trouve 
guère  que  de  cette  dernière  espèce^.  L'établisse- 
ment de  Sainte-Marie-Latine  possède  au  ix"  siècle 
dans  la  vallée  de  Josaphat  des  champs,  des  vignes 
et  un  jardin-'.  Ces  cultures  n'ont  pas  dû  souffrir 
beaucoup  du  siège  de  1099,  en  raison  de  la  véné- 
ration que  les  Occidentaux  portaient  à  la  sainte 
montagne.  11  y  a  cependant  un  détail  de  Guil- 
laume de  Tyr  à  relever  ici,  c'est  le  manque  de  bois 
aux  abords  de  Jérusalem  propre  à  faire  des  échel- 
les et  à  construire  des  machines  de  siège.  Les 
Croisés  finissent,  sur  l'indication  d'un  chrétien 
indigène,  par  en  trouver  dans  quelques  vallées  si- 
tuées à  six  ou  sept  milles  de  la  Ville  sainte  '.  Si 
l'olivier  n'est  pas  apte  à  fournir  de  grosses  pièces 
de  bois,  il  peut  cependant  être  utilisé  dans  les  me- 
nues parties  d'une  échelle  ou  d'un  engin  de 
guerre. 

Au  cours  de  la  procession  autour  des  remparts 
avant  l'assaut  final,  les  assiégeants  ne  font,  entre 
l'église  de  l'Ascension  et  le  Cénacle,  d'autre 
station  qu'au  Tombeau  de  la  Vierge  dans  la  vallée 
de  Josaphat.  Aucun  autre  monument  ne  paraît 
avoir  attiré  leur  dévote  attention  dans  ces  pa- 
rages"'. 

Aussitôt  Jérusalem  enlevée  uux  Sarrasins,  les 
moines  noirs  s'installèrent  près  de  l'illustre  Tom- 
beau dont  la  garde  leur  fut  confiée.  Peut-être 
quelque  terre  de  Sainte-Marie-Latinc  fut-elle  le 
noyau  de  la  fondation.  Mais  leur  domaine,  accru 
par  la  libéralité  des  princes,  comprit  en  outre  la 
grotte  de  Uetlisémani  et  l'emplacement  du  sanc- 
tuaire ruiné  de  l'Agonie  nd  radiées  inonlis.  Le  pre- 
mier soin  des  Bénédictins  de  Josaphat  fut  de  ren- 
dre le  culte  possible  dans  les  Lieux  Saints  qui 
leur  étaient  dévolus,  moyennant  diverses  amélio- 
rations auxquelles  l'augmentation  subséquente  des 
ressources  apporta  un  développement  successif. 


t.  I,«êla  f'rancorum  Ihrrutalnn  espuçnanltuin,  c.  :i3  . 
..ttt  Htçrmente  patilfihiâ  tu.r  arliculo  prrcrs  nd  l'atrem 
fuéUtt.  (t.  Innominatui  I.  ToMtxii,  Theotlorici  Hbellui, 
f.  lift  :  mon»  Oliveti  eontptciîur,  ubi  hominu»  Jetut  atl 
pminm  •r&9U  ëk^ms  :  PaUr  li  flrri  poletl  et  reUqua,  el 
tmlmfiéaPûtêrmaêtmrrtput,  et  mde  ateenthi  I"  iiiium... 

1.  Ak..  p.  Itt. 

S.  iu»..  f.  ai«. 

%.  HM.,  VIII,  A  ;  lfuim(fitâ  cirra  id  principes  plena  deli- 
berarrmi  talHrUméim*.  mbi  apin  inUrumentU  Hgntit  repr- 
rtfi  ptêH  malffia  {»am  ndjnrrn*  uMrerta  regio  nutlam 
k^twêmmli  né9è0hÊr  •pportumtêatem  mtnUtrare)  casu 


ti/fuit  quidam  fldclis  vidiijrun,  iwtioiie  Syrim,  i/ui  in 
valli's  qudsdain  seciTlion-x  srx  vt'l  septnn  nh  urbe  di- 
stantes miliaribus,  (/uosdam  de  priiiciiiibiix  dirciit,  ubi 
arbores,  rlst  nvn  ad  ronreptuin  opus  aplas  peiiilits,  tamen 
ad  atiquem  modum  proccras  inrencruiil  pliires.  Cf.  (lesta 
yrancorum,  c.  34  :  .s>(/  deerat  nemus  arti/icio  opporlu- 
num.  Neiiue  enim  in  Iota  regione  illa  sylva  est  ubi  tignum 
vix  quindevim  pedum  passil  invcniri.  Dr  veteribus  tamcn 
lignit  redrinis  et  ripressinis,  r/uiv  in  f/uodum  spccu  non 
longe  ab  urtir  rrpnla  sutit,  turrim..  composuerual . 

U.  Tuir.iKici'»',  De  llierosolgmitano  itincrc,  XIV.  :•,  tl'u- 
|iri>t  U  liçon  la  plut  ••lUrolMiilo. 
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Les  Lieux  Saints  de  Gethsémani  se  présentent  au 
xii"  siècle  sous  deux  états  :  1"  (a)  la  grotte,  dé- 
pourvue comme  auparavant  d'un  édiûce  quelcon- 
que, sert  elle-même  d'oratoire;  {b)  la  construc- 
tion élevée  sur  les  débris  de  Téglise  byzantine  de 
l'Agonie  n'est  qu'une  modeste  chapelle;  2°  (a)  une 
église  est  érigée  devant  la  grotte,  qui  en  de- 
vient pour  ainsi  dire  la  crypte  ;  [b]  le  sanctuaire 
de  l'Agonie  est  refait,  probablement  avec  des 
proportions  plus  considérables  que  naguère. 

1°  (a)  La  grotte  [spelunca,  cripta,  oraculum  quod- 
dnm,  villula)  est  toujours  regardée  comme  le  lieu 
de  la  Trahison  et  de  YArreslalion.  C'est  là  aussi 
que  les  disciples  se  seraient  endormis.  Les  accu- 
bila  ne  sont  plus  des  sièges  de  triclinium,  comme 
l'avait  imaginé  la  fantaisie  des  Byzantins;  ils  mar- 
quent la  place  où  Pierre,  Jacques  et  Jean  ont  suc- 
combé au  sommeil  ^  La  situation  de  cette  grotte 
ne  souffre  aucune  difficulté  :  elle  est  à  dix  sagènes 
(21  mètres  34)  du  Tombeau  de  la  sainte  Vierge,  au 
delà  du  Gédron,  au  pied  de  la  montagne  des  Oli- 
viers'^, [b)  A  un  jet  de  pierre  de  la  grotte,  un  peu 
plus  haut,  vers  le  mont  des  Oliviers,  non  pas 
directement  sur  la  pente  qui  se  dresse. à  l'orient, 
mais  en  allant  en  oblique,  vers  le  midi,  se  trouve 
le  lieu  où  Jésus  pria  et  fut  en  agonie.  Il  s'y  élève 
alors  une  petite  église  {oraculum,  quoddam  oralo- 
riwn,  nepKOBb  MaJia)  sous  le  vocable  de  Saint- 
Sauveur''^. 

Lors  do  la  fondation  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie  de  Josaphat  en  1112,  cette  chapelle  reçoit 
une  attribution  spéciale.  Elle  devient  en  quelque 
sorte  le  centre  spirituel  de  la  confrérie  de  bien- 
faisance fondée  pour  assurer  des  ressources  à 
l'hôpital.  Dans  les  statuts  de  cette  association,  dont 
firent  partie  Baudouin  I"'",  Bernard,  évoque  de 
Nazareth,  Guillaume  de  Buris,  Jocelin  de  Cour- 
tenay,  prince  de  Tibériade,  il  est  stipulé  que  toutes 
les  semaines  on  chantera  dans  l'église  Saint-Sau- 

1.  Gesht  Franc.  Hier,  exp.,  c.  33.  Textes  XVII,  1  ;  XVIII,  1. 

2.  Texte  III,  1.  Gréthénios,  en  1400,  corrige  cette  donnée 
en  ces  termes  :  elle  est  à  plus  de  dix  sagènes  du  tombeau 
de  Gethsémani. 

3.  Gesla  Franc.  Iher.  exp.,  c.  33.  Textes  XVII,  2  ;  XVIII,  2. 

4.  Delaborde,  Chartes  de  Terre  Sainte  provenant  de 
l  abbaye  de  .\.-D.  de  Josaphat,  n"  19,  p.  48  :  Sed  et  omni 
tempore  per  unainquamque  ebdomadam  cantabilnr  missa 
U7ia  pro  sainte  vivorum,  alla  vero  pro  rcquie  defuncto- 
rvm  in  ecclesia  Sanvti  Salvaloris  pro  confra tribus  supra- 
dkti  hospitalis  et  pro  omnibus  qui  in  eadein  lonfrnter- 
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veur  une  messe  pour  les  vivants  et  une  autre 
pour  les  défunts,  en  faveur  des  confrères  et  des 
autres  bienfaiteurs  dudit  hôpital  '. 

2°  (a)  Il  suffit  de  parcourir  chronologiquement 
les  chartes  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Josa- 
phat pour  se  rendre  compte  de  l'accroissement 
progressif  de  ses  bénéfices  et  de  ses  revenus. 
Mais  avec  les  donations,  les  charges  s'imposaient, 
suivant  les  volontés  des  bienfaiteurs.  De  là  l'em- 
bellissement, la  décoration  et  l'amélioration  des 
sanctuaires.  La  reine  Mélisende  se  signala,  vers 
IIGO,  par  de  copieuses  largesses.  D'autre  part, 
on  sentit  dans  le  cours  du  xii"  siècle  la  nécessité 
de  fortifier  et  de  consolider  les  édifices  situés  hors 
des  remparts.  Les  incursions  des  ennemis  jus- 
qu'aux abords  de  la  ville  n'étaient  point  une  éven- 
tualité chimérique.  Un  fort  parti  de  Turcs  avait 
paru,  en  1152,  jusque  sur  le  mont  des  Oliviers. 
Cette  année-là  même  l'église  du  Pater  fut  re- 
staurée. Bref,  durant  cette  période,  Gethsémani 
fut  dotée  de  nouveaux  monuments.  A  droite  de 
l'entrée  de  Notre-Dame  de  Josaphat,  les  pèlerins 
d'alors  signalent  une  église  assez  spacieuse  où 
se  trouvait  un  autel.  De  là  on  descendait  dans 
une  caverne  souterraine  qui  n'est  autre  que  la 
fameuse  grotte  des  accubita,  de  la  Trahison  et  de 
l'Arrestation.  On  y  montrait  encore  aux  visiteurs 
quatre  places  où  les  Douze,  couchés  trois  par 
trois,  s'endormirent.  C'est  là  que  Jésus,  quittant 
le  jardin  à  trois  reprises,  vint  dire  aux  disciples  : 
«  Veillez  et  priez  »  ;  c'est  là  qu'étant  venu  au- 
devant  du  traître,  il  fut  livré.  Des  fresques  peintes 
sur  les  parois  de  la  grotte  représentaient  ces  di- 
verses scènes.  Cinq  ou  six  trous  dans  la  roche 
de  l'angle  gauche  de  la  caverne  figuraient  aux 
yeux  du  vulgaire  l'empreinte  des  doigts  du  Christ 
se  retenant  à  la  paroi  pour  n'être  point  emmené". 

Cette  église  se  situerait  assez  naturellement 
devant  l'entrée  de  la  grotte,  de  manière  que  sa 

nitate  intraluri  sunt  et  pro  aliis  benefactoribus  et  susten- 
latoribus  hujus  sanclc  helemosine. 

5.  Textes  XIX- XXI.  La  compilation  de  Pierre  Diacre 
(1137)  signale  aussi  une  église  au-dessus  de  la  grotte  :  irans 
lorrentem  Cedron  est  spelunca  et  super  eam  ecclesia  in 
eo  loco,  ubi  quinla  feria  post  cenam  Salvatorem  Judxi 
comprehenderunl .  Si  ce  renseignement  est  puisé  à  bonne 
source,  léglise  de  la  Trahison  remonterait  par  conséquent 
avant  1137.  Mais  comme  Pierre  Diacre  n'est  point  un  témoin 
oculaire  et  qu'il  ne  signale  pas  de  sanctuaire  sur  le  lieu  de 
l'Agonie,  il  a  pu  commettre  ici  une  confusion. 
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façade  se  trouvât  du  côté  oriental  de  Tatrium 
de  Téglise  du  Tombeau  de  la  Vierge. 

[b)  Quant  à  l'endroit  où  pria  le  Christ,  il  se 
maintient  toujours,  un  peu  plus  haut  que  la  grotte, 
vers  le  mont  des  Oliviers  au  midi.  Il  est  entouré, 
dit  Jean  de  Wiirzbourg,  en  1165  (T.  XIX,  2),  d'une 
nouvelle  église,  appelée  église  du  Sauveur.  A  en 
juger  par  les  termes  de  Théodoric,  in  quo  loco 
nova  nunc  :edificatur  ecclesia,  il  paraîtrait  que  cette 
église  n'était  point  complètement  achevée  vers  1172 
(XXI,  2).  Il  n'y  a  pas  à  douter  qu'elle  remplaçât  l'o- 
ratoire mentionné  par  les  pèlerins  des  premières 
années  du  xii'  siècle.  Une  particularité  qui  n'existe 
pas  dans  leurs  relations,  mais  qui  est  signalée  par 
les  textes  de  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  ce  sont 
les  trois  rochers  bruts  en  saillie  sur  le  pavé  du 
sanctuaire.  Ces  trois  rocs,  dont  l'un  se  trouvait 
dans  l'abside  gauche,  l'autre  au  milieu  du  chœur, 
le  troisième  dans  l'abside  droite,  marquaient  le 
Heu  précis  de  chacune  des  trois  prières  du  Christ 
agonisant.  Les  Orientaux  eux-mêmes  restaient 
attachés  à  cette  localisation.  Phocas,  comme  son 
derancier  Daniel,  place  dans  le  naos  situé  à  un 
jet  de  pierre  de  la  grotte  où  les  Apôtres  se  sont  en- 
dormis, le  lieu  où  Jésus  en  prière  éprouva  la  sueur 
de  sang'.  Signalons  cependant,  après  1170,  une 
tendance  à  localiser  la  Trahison  dans  le  jardin, 
aux  abords  du  lieu  de  l'Agonie;  tendance  favorisée 
par  la  lecture  des  Synoptiques. 

En  somme,  la  position  respective  des  sanc- 
tuaires de  Getbsémani  est  encore  en  plein  moyen 
Age  ce  qu'elle  était  au  iv' siècle.  Une  fois  le  Cé- 
dron  franchi,  n'avait-on  point  alors  à  sa  gauche, 
comme  le  Pèlerin  de  Bordeaux,  le  rocher  de  la 
Trahison?  Quand  on  lit  dans  les  relations  médié- 
vales que  l'église  Saint-Sauveur  est  vertus  mon- 
lem  Oliveti,  lUfH  Toi<  npvnoioi^  tov»  ^pou;  twv  A«twv, 
peut-on  se  croire  ailleurs  qu'au  point  signalé  par 
Eosèbe  et  saint  Jérôme  comme  lieu  do  TOrai- 
M>n,  Mfhi  1^  ipt%  TMv  AaiMv,  ad  radiée»  mon  lis  Oli- 
veli? 


^  2.  Du  XIII-  au  X/A'  sv)de. 
A.  —  Maintien  des  localisations  antérieui-i's. 

Au  xiii''  siècle,  les  localisations  demeurent  ce 
qu'elles  étaient  au  siècle  précédent.  La  divergence 
que  présente  la  relation  de  Wilbrand  d'Oldenborg 
(1212)  est  le  résultat  d'une  confusion.  Ce  pèlerin 
signale  près  du  Cédron  une  église  élevée  dans 
le  jardin  où  le  Ciirist  aimait  à  se  retirer  avec  ses 
disciples,  suivant  le  témoignage  de  saint  Jean  : 
«  Jésus  sortit  au  delà  du  torrent  du  Cédron...  et 
Judas  connaissait  ce  lieu  ».  Cette  église,  ajoute 
Wilbrand,  est  appelée  par  le  peuple  Saint  Pater 
Nosier.  Par  contre,  ce  même  pèlerin  voit  au  som- 
met du  mont  des  Oliviers  deux  églises  ruinées 
dont  l'une  était  l'Ascension,  et  l'autre  celle  qui 
marquait  le  lieu  où  le  Seigneur  avait  prié,  selon  ce 
texte  :  et  factus  est  illic  sudor  eius  etc.  (T.  XXlll). 
Cette  confusion  semble  nous  ramener  à  la  situa- 
lion  compliquée  de  la  seconde  période  du  sanc- 
tuaire (du  vil*' au  XII'' siècle).  Mais,  en  fait,  si  Ton 
compare  ces  singuliers  renseignements  à  ceux  que 
nous  tenons  de  la  même  époque,  il  est  aisé  de 
s'apercevoir  que  Wilbrand  a  été  induit  en  erreur 
par  son  guide,  ou  par  un  défaut  de  mémoire.  11 
a  tout  simplement  interverti  le  Pater  et  VAgonie. 

La  description  en  langue  vulgaire  de  Jérusalem 
telle  que  la  trouva  Saladin  confirme  les  témoigna- 
ges du  XII''  siècle.  Devant  l'église  de  Notre-Dame, 
«  au  pié  del  mont  d'Olivete  avoit  .1.  moustier 
en  une  roche  qu'on  apeloit  Gessemani.  La  fu 
Nostre  Sirez  priz.  D'autre  part,  la  voie,  si  comme 
l'en  monte  el  mont  d'Olivete,  tant  con  l'en  giteroit 
une  pierre,  avoit  .1.  moustier  qu'en  apeloit  Saint 
Sauveeur.  La  s'en  ala  Jhesu  Criz  orer  la  nuit  qu'il 
fu  priz,  el  la  li  dégoûta  le  suor  do  son  corz  ausi 
comme  de  sanc'  ».  On  ne  peut  être  plus  concis 
et  plus  clair  à  la  fois.  Mémo  situation  au  temps 
du  voyage  do  Hurchard  (12H:J)='.  Localisations 
identiques,  en  132.'{,  dans  la  relation  du  pèlerin 
catalan,  Joseph  Pijoan  '  :  trahison  et  arrestation 


I.  Texlr  VII.  (;«  qui  a'einpécbe  péê  PboMs  de  »iluer,  par 
laa4«erUacc,  l'Oralêon  <Um  U  grotl«  :  6  i'  ivwOtv  ittpoc 

iMtnikm  %f  tmitf  ftafiMmt  foikwfov.  C«  pèlerin  ne  rr* 
■Mf^M  fw  d'abord  <{«•  kwailMr  •■  néme  eodroil  l'arréi 
ém  «fMiM  tt  la  fvfèr*  da  Cbritt  mI  incompaUble  avcr 
h  iMie  MMh|M.  tUk  II  ne  tarde  pas  A  m  rectifler  pour 
•MMf  In  itf§nm  irlaw,  «otè  tb  ci«nOi«v,  de  la  manière 


eipoaée  ci-(letKii«. 

2.  Continu \TKUii  «h;  (iiiill.  do  Tyr,  c.  U.  Cf.  Textes  XXV  ks. 

:).  Teste  X.XIX,  pllli^  par  Marinu  Saiiiito. 

4.  Anuari  Je  l'Instiliit  tt'vxludis  rnfatans,  ll)()7,  p.  376  : 
«  De  lea  portes  dorvenl  lia  .J.  In-yl  de  ImlcHln  lin  .j.  loc  on 
que  ha  .J.  rn^lfa  (•«'(Hcinnny,  m  iii|i'l  Inc  Jiidt'H  Irnvdor  linNit 
llir»ucrUt  c  liai|iii  lia  J.  roipi  (|ii<'  cm  Iro  en  i|ii(>  llicKiicriKl 
tau  lot  .11].  dil«  can  lo  prciicrcn  ». 
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dans  la  grotte,  oraison  et  agonie  à  un  jet  de 
pierre,  ou  une  portée  d'arbalète  vers  le  sud,  au 
delà  du  chemin  qui  gravit  le  mont  des  Oliviers. 

Les  démolitions  qui  accompagnèrent  la  reprise 
de  Jérusalem  par  les  musulmans  ne  paraissent 
pas  s'être  étendues  à  l'église  Saint-Sauveur,  pas 
plus  qu'au  sanctuaire  du  tombeau  de  la  Vierge. 
S'il  faut  en  croire  notre  pèlerin  catalan,  cette 
église  de  l'Oraison  du  Christ  était  encore  debout 
en  1323,  renfermant  trois  autels  que  desservaient 
les  Arméniens  ^  Mais  elle  ne  devait  guère  durer 
plus  longtemps,  car  Jacques  de  Vérone,  en  1335, 
omet  de  la  mentionner,  et  Niccolù  da  Poggibonsi, 
en  1345,  la  trouve  déserte  et  gâtée  :  «  la  quale  è 
ora  guasta  ». 

La  grotte,  de  son  côté,  dut  conserver  quelque 
temps  encore  son  vestibule  construit  qui  partici- 
pait à  l'immunité  du  tombeau  de  Marie.  Jusqu'au 
second  quart  du  xiv®  siècle,  elle  fut  considérée 
comme  église,  comme  tnouslier''.  Mais  elle  finit 
bientôt  par  être  transformée  en  étable'  et  saccagée 
en  même  temps  que  l'église  Saint-Sauveur.  «  An- 
ciennement, écrit  Jacques  de  Vérone,  à  propos 
de  la  grotte,  il  y  eut  là  une  église,  qui  maintenant 
est  détruite.  »  Profanée,  détériorée,  privée  de  son 
avant-corps,  la  grotte  perdit  momentanément  de 
son  importance.  Quoique  le  nom  de  Gethsémani 
lui  fût  alors  réservé,  elle  n'était  plus  guère  consi- 
dérée que  comme  l'endroit  oij,  arrivés  du  Cénacle, 
Jésus  et  ses  disciples  s'étaient  arrêtés  quelques 
instants  avant  d'entrer  au  jardin.  Le  jardin,  situé 
à  un  jet  de  pierre  de  la  grotte,  ajouta  par  consé- 
quent au  souvenir  de  l'Agonie  qu'il  conservait  de- 
puis l'origine,  celui  de  la  Trahison  et  de  l'Arresta- 
tion (T.  XXXIII). 

B.  —  Interversion  des  localisations  antérieures. 

Ainsi,  en  1335,  les  Occidentaux  avaient  extrait 


de  la  grotte  la  localisation  de  la  trahison  de  Judas 
que  les  Orientaux  y  maintinrent  encore  longtemps. 
C'était  un  premier  pas  qui  allait  aboutir  à  l'inter- 
version des  localisations  gethsémaniennes.  Lors- 
que la  grotte  attira  de  nouveau  l'attention  des 
guides  et  des  pèlerins,  au  lieu  d'y  réintégrer  la 
Trahison,  on  y  fixa  l'Agonie.  Les  anciens  catalo- 
gues d'indulgences  annexés  aux  itinéraires  de 
cette  époque  de  transition,  époque  oîi  les  Frères 
Mineurs,  s'installant  dans  les  ruines  du  Cénacle, 
devenaient  les  guides  attitrés  de  la  Ville  sainte, 
donnent  une  idée  très  nette  de  la  nouvelle  situa- 
tion :  Indulgence  plénière  au  Tombeau  de  la 
Vierge.  Indulgence  partielle  dans  la  grotte  où  le 
Christ  pria  son  Père  et  éprouva  la  sueur  de  sang; 
de  même  dans  le  jardin  de  Gethsémani  oit  le  Christ 
fut  pris  et  reçut  le  baiser  de  Judas  ^. 

Prière  et  Agonie  dans  la  grotte,  Trahison  et  Ar- 
restation dans  le  Jardin  :  telle  est  encore  la  théorie 
olTicielle  de  la  Gustodie  de  Terre  Sainte. 

Voici  avec  plus  de  détails  l'état  des  lieux  au  dé- 
but de  cette  nouvelle  phase  de  la  tradition.  C'est 
au  pittoresque  fra  Niccolù  da  Poggibonsi  (1345) 
que  nous  les  empruntons.  Si  l'on  monte  au  mont 
des  Oliviers,  on  a  bientôt  à  sa  droite  un  champ 
clos  d'un  petit  mur,  appelé  le  jardin  fleuri,  où  le 
Christ  fut  trahi  par  Judas  et  appréhendé  par  les 
sbires  du  grand  prêtre.  Là  se  voient  encore  les 
ruines  d'une  église  (jadis  Saint-Sauveur)  et  deux 
grandes  pierres  où  le  Christ  et  les  Apôtres  juge- 
ront le  monde*.  Le  champ  fleuri  est  encore  une 
entité  topographique  dont  s'est  enrichi  l'insatiable 
Cédron.  Campus  florunt  chez  Ricoldo,  orto  fiorito 
pour  Niccolù,  hortus  floridus  chez  Jean  Poloner, 
le  jardin  de  Gethsémani  est  devenu  dès  la  fin  du 
xif  siècle  le  champ  de  fleurs  du  quatrième  livre 
à'Esdras,  ix,  24«. 

A  douze  pas  de  l'entrée  du  sanctuaire  de  Sainte- 


1.  Ibid.  :  «  De  aqesta  iglea  que  ha  nom  Gelsemani  tro  ha 
.j.  treyt  de  balesta  ha  .j.  loc  hon  Ihesucrist  feu  oracio  a  Deu 
lo  pare  per  paor  que  bac  de  la  mort  e  venc  en  tan  gran  suor 
que  del  seu  glorios  cors  isqueren  gotes  de  sanc  e  ali  li  venc 
langel  del  cel  quil  conforta,  haqui  mateyx  ha  .j.  altar  on  dix 
Ihesucrist  als  1res  apostols  trislis  es  anyma  uiea  usque  ad 
inortem,  aqeste  .iij.  apostols  foren  sen  Ihoan  e  sent  lacm  e  de 
Galicia  e  sen  Père.  En  aquest  loc  ha  .iij.  autars  e  ay  .j.  iglea 
fort  bêla  que  serveixen  erminis.  » 

2.  Texte  XXIX,  Contin.  de  Guill.  de  Tvr.,  c.  9. 

3.  Texte  XXXIV.  Quant  à  la  phrase  de  Ludolphe  de  Sud- 
heiin  :  In  hoc  monte  {Oliveti)  stat  pulchra  ecclesia,  que  dl- 


citur  ecclesia  Salvatoris,  elle  s'applique  à  1" Ascension,  la- 
quelle avait  aussi,  suivant  Théodoric,  le  vocable  du  Sauveur. 

4.  Catalogue  qui  se  trouve  en  tête  de  la  relation  de  Jacques 
de  Vérone.  Voir  la  note  de  l'éditeur,  ROL.,  III,  p.  150.  Cf.  le 
catalogue  de  Nicolas  de  Marloni,  1394,  et  celui  du  seigneur 
de  Cauinont,  1418.  Texte  XXXVI.  La  localisation  de  l'Agonie 
dans  la  grotte  a  donc  eu  lieu  entre  1335  et  1345,  si  l'on  met 
en  parallèle  Jacques  de  Vérone  et  Niccolô  da  Poggibonsi. 

5.  Libro  d'Oltramare,  p.  180  :  E  ivi  fu  fatla  una  chiesa, 
la  quale  è  ora  guasta. 

6.  Eod.  op.,  p.  179  :  la  leçon  des  codlces  A  et  B  est  préfé- 
rable :  E  queslo  luogo  si  chiama  orto  fiorito.  Esdras.  9,  24  : 
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Marie  se  trouve  une  porte  monumentale  en  ruines  ; 
c'est  sans  doute  la  façade  de  l'avant-corps  médié- 
val qui  est  en  train  de  disparaître  totalement.  A 
quatre  pas  de  cette  porte,  on  atteint  la  grotte  qui 
s'appelle  villa  Gessemani,  au-dessus  de  laquelle  il 
y  a  un  jardin.  Mais  le  jardin  où  fut  trahi  Jésus  est 
distant  de  la  grotte  d'une  portée  d'arbalète.  C'est 
dans  la  grotte,  éclairée  par  une  ouverture  ronde 
pratiquée  dans  le  haut,  que  le  Christ  fut  en  agonie 
et  pria  son  Père.  Sur  le  plafond  de  la  grotte  on  lit 
celle  inscription  :  Pater,  si  fieri  potest,  tr'anseat  a 
me  calix  isle;  verumlamen  non  mea  voluntas,  sed 
tua.  Ce  texte  devait  accompagner  la  fresque  de 
l'Oraison  alors  effacée,  car  nous  savons  que  les 
diverses  péripéties  de  la  nuit  de  Gethsémani 
avaient  été  reproduites,  au  xii*  siècle,  sur  les  parois 
de  la  grotte.  Toutefois  la  présence  de  celte  in- 
scription n'implique  en  rien  la  localisation  anté- 
rieure de  l'Agonie  dans  la  caverne.  Rappelons-nous 
que  les  murailles  de  la  chapelle  du  Calvaire  por- 
taient la  dernière  Cène  et  l'Ascension  en  mosaï- 
ques. Dans  la  partie  gauche  de  la  grotte  on  avait 
alors  dressé  un  autel,  c'est-à-dire  au  point  précis 
où  l'on  montre  actuellement  le  lieu  de  la  Prière 
et  de  l'Agonie.  On  disait  aussi  qu'une  fois  arrêté 
au  jardin,  Jésus  avait  été  ramené  à  la  grotte  avant 
d'être  conduit  chez  Anne  et  Caïphe  '. 

Ainsi  au  cours  du  x\\*  siècle,  la  grotte  fut  ren- 
due au  calle;  de  plus,  en  1392,  elle  devint  la  pro- 
priété des  Pérès  Franciscains  '. 

Au  XT*  siècle  et  dans  la  suite  la  nouvelle  situation 

/Mf  ta  eëmpmm  florum,  ubi  domus  non  est  xdificala.  Sur 
rMMliialloa  de  te  cbamp  avec  Mambré,  voir  Confér.  de 
BtdtU-f.lienne,  IMiO-ldlO,  p.  t6i. 

1.  Ubro  dOliramare,  pp.  187  ».  C'est  probablempnt  l'une 
4e  CM  tnÊqmt  qui  a  pa  faire  écrire  à  Pbocas  que  la  prière 
ém  SdiiMvr  avait  eu  liea  dani  la  Krotle,  opinion  qu'il  dé- 
•mbI  Amu  oa  Iroi»  ligne*  plat  loin. 

2.  Ctprèa  •■  acte  pronolgaé  le  3i  inara  13»]  :  lirlutt; 
UlUrainm  et  Come«$$km»m  ApoitoHearum  ...  Frater 
(ieralduê  Cattrli  Cuardianui  Vont.  Monlu  Ston,  0.  M. 
in  tameta  cirttale  Jerutalem  ...  rrcepH  curporalem  et  rea- 
tem  pou«t»k»um  tororum  pnrdictomm,  rid.  Cappettx 
Sepuirhri  B  M.  V.  in  callr  Joniphat,  ri  favr,  nperieitdo, 
et  ri'  .r'rtmm  éktM  Capprll.r ,  rt  locuiH  dicta-  Cave, 
iiiff  '  ''Qreéièndo  in  Hijnum  apprrhrntje  potte$- 
•*•*»'  '  "1  *  /«  ...  ménioni  franccicane,  I,  256.) 

a.  I  axMMtABT.  ItOL.,  I,  p.  244.  Telle   XUI. 

Nav,  l'eye^  NMiMan.  p.  246  :  (Jéaoa)  fut  aaivi  de  loua  ae» 
AfAUea,  MMk  U  m  totaea  «m  pertie  dan»  le  vlllaffa  de  (;elb- 
•iMMi.  f«l  tAtM  estlTM  è  dent  oa  iroi»  cent*  |>a«  dr  I*. 
ftf»  le  MMy.  H  daaa  m  ««dreél  pie»  baa.  Le  Hniin.  Voyage 


ne  fait  que  s'affermir  chez  les  Occidentaux.  Une 
nouvelle  reconstitution  de  la  scène  évangélique 
aboutit  à  la  distribution  suivante  des  lieux  :  Au 
midi,  à  deux  ou  trois  cents  pas  du  jardin,  à  gau- 
che du  chemin  qui  vient  de  Siloé,  vers  le  lit  du 
Cédron,  les  fondements  d'une  maison  ruinée  mar- 
quent l'emplacement  de  la  villa  de  Gethsémani  où 
les  huit  disciples  s'arrêtèrent^;  un  champ  qu'en- 
toure un  mur  de  pierres  sèches  et  que  cultivent 
des  indigènes,  contigu  à  d'autres  champs  sembla- 
bles, est  donné  comme  le  théâtre  de  l'Arrestation 
et  de  la  Trahison'*.  Comme  vestige  de  l'ancienne 
tradition  ou  concession  à  la  tradition  maintenue 
chez  les  Orientaux,  Jésus  se  serait  prosterné  trois 
fois  avant  de  se  livrer  à  ses  ennemis  ■''•.  Mais  ce  n'est 
plus  le  lieu  de  l'Agonie.  Au  xV  siècle,  les  musul- 
mans, par  mépris  pour  les  pèlerins,  accumulent 
des  ordures  à  l'endroit  qu'ils  vénèrent  (T.  XLll), 
tandis  qu'au  xvi"  siècle  il  semble  qu'on  ait  ménagé 
une  enclave  pour  leur  permettre  de  satisfaire  leur 
dévotion  sans  pénétrer  dans  le  champ  voisin  où  il 
croit  de  beaux  figuiers  et  des  oliviers*"'.  A  quatre 
pas  de  là,  un  peu  plus  bas,  contre  un  pan  ruiné 
de  l'ancienne  église,  Pierre  a  coupé  l'oreille  à 
Malchus ^.  Ces  différentes  péripéties  sont  situées, 
par  conséquent,  sur  les  décombres  de  l'église 
Saint-Sauveur.  A  peu  de  distance  de  là  se  voit  le 
rocher  qui  porte  les  empreintes  des  trois  disciples 
endormis.  Les  trois  disciples  laissés  sur  le  rocher, 
le  Sauveur  s'est  dirigé  à  un  jet  de  pierre  de  là, 
vers  la  grotte  pour  y  prier  et  suer  le  sang". 

au  Levant,  11,  p.  190  :  D'icy  (du  ciinelièrc  juif  d'en  l)as) 
nous  vînmes  aux  fondements  de  la  maison  où  Jésius-Chrisl 
laissa  huit  de  ses  Disciples  quand  il  alla  vers  le  Jardin  de 
(•elhscmané. 

4.  Inouïs  DE  ROCIIKCIIOUART,  /.  /. 

6.  Texte  XLll.  Cf.  Kabatnik,  ZDPV.,  Is98,  p.  55  (1491), 
A  qui  les  Franciscains  monlrenl  la  place  de  la  2*  et  de  la 
3'  prière  de  Jésus  en  dehors  do  la  iiroll)*,  dans  io  jardin. 

6.  Jacqiks  I.K  Saick,  p.  lin  :  Vim  petit  plus  bas  se  tourne 
on  a  la  ilite  main  senostre  venant  dudit  mont  comme  dict 
(•kl,  (-«si  le  lieu  ou  nostre  seii^nrur  fut  pris  des  viilains  juifs; 
il  n'y  a  que  une  rstroiele  allée,  riir  on  n  mis  des  pierres 
lune  sur  laulre,  allin  qu'on  no  voie  point  au  ganlin  d'Olli- 
vel  ne  a  laulre  de  ciiMtex.  Toutesfois  nous  entrosmes  et  pris- 
me» de  ladite  terre.  Il  y  croit  de  heaus  lij^ulers  et  olliviers. 

7.  Loti»  i>K  IlocHKcnouAKT,  /.  /.  'i'exie  XLll. 

s.  Cet  ordre  inTerte  A  ci'lui  que  nous  avons  remarqui^ 
Juaqu'icI  lient  au  concept  que  l'on  se  fuisail  do  la  Vole  de  la 
CaptlTlt^,  r'rKt-A-dlre  du  rhemln  pureonru  par  .lésiis  du 
Cenarla  A  (w'IliK^innni,  A  l'aller,  et  de  Celiisemani  aux  abords 
du  Cénacle,  au  retour,  i'ultqu'on  amenait  Jésus  par  le  rhe- 
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Les  Orientaux,  se  gardant  d'abord  de  toute 
innovation,  maintinrent  les  localisations  que  leur 
avait  léguées  le  xii'=  siècle.  Les  pèlerins  russes, 
guidés  par  les  Grecs  ou  par  les  Géorgiens,  aiment  à 
parler  de  la  grotte  «  où  Notre- Seigneur  Jésus-Christ 
fut  livré  aux  Juifs  par  son  disciple  Judas  »,  de  la 
grotte  «  où  le  Christ  fut  saisi  et  lié  ^  ».  Dans  la 
relation  de  Daniel,  métropolite  d'Éphèse  à  la  fin 
du  xv"  siècle,  le  titre  ofQciel  du  sanctuaire  est 
a  grotte  de  la  trahison  du  Seigneur  »,  to  airv^Xatov 
TÎiç  SeaTtoTix^ç  jrapaôodEtix; -.  Un  guide  grec  du  xvi^  siè- 
cle indique  encore  au  pied  du  mont  des  Oliviers 
«  la  grotte  où  Judas  livra  le  Christ  aux  impies^  ». 

Toutefois  la  tradition  grecque  est  sujette, 
comme  la  latine,  à  des  variations.  Au  xvii"  siècle, 
la  Trahison  est  située  tout  près  de  la  grotte,  mais 
en  dehors  '',  suivant  une  théorie  insinuée  jadis 
par  Phocas  et  l'Anonyme  de  14(X).  La  grotte  n'est 
plus  que  le  lieu  où  les  apôtres  se  sont  réfugiés  par 
crainte  des  Juifs  au  moment  de  l'arrestation  de 
Jésus.  De  nos  jours,  la  tradition  officielle  des  Grecs 
représentée  par  le  guide  de  Benjamin  Joannidès 
localise  la  Trahison  dans  le  jardin  de  Gethsémani 
des  Latins"'. 

Pour  le  lieu  de  la  prière  du  Christ  les  Orientaux 
sont  demeurés  fidèles  à  l'antique  situation.  Russes, 
Grecs,  Arméniens  continuent  à  vénérer  cet  endroit, 
à  un  jet  de  pierre  de  la  grotte,  sur  l'emplacement 


de  l'église  ruinée  qui  leur  est  accessible  en  partie, 
grâce  à  une  enclave  pratiquée  dans  le  jardin  ". 
Par  une  aberration  que  nous  exposerons  en  son 
lieu,  certains  y  mettent  aussi  le  Paler  nosler. 

§  3.  Description  de  la  Grotte  et  du  Jardin. 

Si  nous  passons  aux  conditions  matérielles  des 
Lieux  Saints  de  Gethsémani,  nous  remarquons 
tout  d'abord  qu'à  partir  du  xv"  siècle,  c'est-à-dire 
de  l'époque  où  l'on  commence  à  en  donner  des 
descriptions  détaillées,  la  grotte  était  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui  :  Une  caverne  de  médiocres 
dimensions,  pouvant  contenir  quand  même  plus 
de  cent  personnes'.  «  Sa  figure  est  irrégulière, 
écrit  le  P.  Nau  ;  mais  approchante  de  la  ronde  ^.  » 
Fabri  exprimait  la  même  pensée  en  la  dépeignant 
circulaire  à  l'intérieur  avec  des  enfoncements  du 
côté  gauche  '.  Cette  irrégularité  explique  les  diver- 
gences des  mesures  données  par  les  anciennes 
descriptions  :  tandis  que  Gréthénios  compte  six 
sagènes  de  long  (12'", 80)  sur  quatre  de  large 
(8'°,o3),  Quaresmius  et  Nau  ont  trente-huit  palmes 
(9'°,o0)  sur  vingt-huit  (T").  Pour  les  uns  c'est  une 
grotte  naturelle,  pour  d'autres  une  ancienne  car- 
rière; Quaresmius  émet  l'hypothèse  d'un  tom- 
beau ou  d'une  vieille  citerne  sans  eau^**.  «  La  voûte 
est,  selon  le  P.  Nau,  comme  celle  des  quarrieres, 


min  qui  passe  le  torrent  sur  le  pont  situé  vis-à-vis  du  tom- 
beau d'Absalom,  il  était  assez  naturel  qu'on  donnât  aux  évé- 
nements la  situation  qui  vient  d'être  décrite.  PrimitiveraenI, 
lorsqu'on  faisait  venir  le  Christ  par  la  porte  orientale  de  la 
ville,  l'ordre  était  naturellfcmcnt  inverse,  car  c'était  la  grotte 
qui  se  présentait  en  premier  lieu  et  non  le  jardin. 

1.  Textes  XXXV,  XXXVII,  XXXIX. 

2.  Cf.    KOIKYLIDÎÏS  et  PlIOCYUDÈS,    'OSoiTlOptxà  fi  TOOffXUVYlTCX- 

f  la  TT,;  âyCaç  "ff,';,  p.  526. 

3.  Op.  t.,  p.  540  :  et;  Tr)v  iroSéav  toO  ôpou;  t'iv  'E).atû)v  etvat 
TO  oJtïiXaiov,  ànov  èTipdSwaev  ô  'loùSa;  xôv  XptaTOv  tôt;  àvôtxoi;. 

-i.  Op.  t.,  p.  557  :  Aùtoû  eîvai  y.aî  to  <ntTi),atov,  Sttou  èxp06r,- 
cav  ol  àTTÔCTToXot  5ià  tov  çôêov  twv  'loyôaîwv  el;  tov  xatpov 
Triî  TtpoSoffta;.  —  ID.riCTÎov  6è  Toy  <ï7nri)a:oy  elvai  ô  xf|7toî,  ôrou 
ânpôSwCTEV  ô  'loûSa;  tov  XpioTÔv  xal  jiapâvw  w;  X£6ou  Po),y;v 
etvai  ô  TÔJio;  ôttou  éupûdEOysTov  6  Xpiaxô;  ...  Ce  passage  est  tiré 
d'un  npoffxuvYixapiov  du  xvii*  siècle.  Cf.  texte  XXXVIII. 

5.  P.  281  :  ...  ÛTiàpxei  xf,iro;  xaTaçuTo;  On ' àp^atoxaTtov  È/aiwv 
ffxtaÇ6|j,£vo;.  'EvxaùÔa  xaxà  tyiv  f,[ieT£pav  Ttapâôoaiv,  èX6à)v  'loûSa; 
TrapÉSwxs  tov  Kûpiov,  xai  8ià  to-jto  xaXeÏTat  ûy*   rifAôJv  TÔitoç 

TY)Ç    TTpOÔOCTÎa;. 

6.  Gréthénios  :  A  un  jet  de  pierre  de  là  (de  la  grotte), 
plus  haut,  sur  le  chemin,  se  trouve  une  grande  pierre,  sur 
laquelle  le  Christ  pria  son  père.  Basile  Posniakov  :  A  un 


jet  de  pierre  de  cette  grotte  un  arbre  croît  jusqu'à  ce  jour; 
on  l'appelle  olivier.  C'est  là  que  le  Christ  pria  son  père  en 
secret  (KmTROwo,  pp.  179,  330).  Daniel  d'Éphèse,  op.  t., 
p.  526  :  Èv  Toî;  Se^toï;  aÙToO  fffmrjXaJou),  e!  Tvpo;  ew  àTrtSot  Tt;, 
(offEÎ  Xi9oy  po/^  à>n.6û;  èitti  xai  ô  t(57:o;,  êv6a  x^  vuxT't  to-j 
TtdOou;,  àuEXOwv  ô  Xp'.(ïT<5ç,  TtpodTiOSaTo  rp:;,  év  w  xal  vaô; 
à)xo6(5|AT)To.  TcXyjv  xai  to'jtov  ô -/povo;  flfâvtffe  téXeov.  Cf.  note  4. 
L'évéque  arménien  Nicolas  u'Acquirmann  (1483)  {Arch.  de 
l'Or.  Lat.,  II,  B,  401)  voit  «  la  grotte  où  les  Apôtres  s'endor- 
mirent; la  place  où  Jésus-Christ  se  prosterna  la  face  contre 
terre,  et  qui  n'est  éloignée  de  la  grotte  que  de  la  distance 
d'un  jet  de  pierre  ».  Même  tradition  dans  la  Description 
arabe  publiée  par  Balmstark,  Oriens  Chrisiianus,  1906, 
pp.  238  ss.,  et  qui  n'est  qu'une  traduction  d'un  pros/iynela- 
rion  du  xvii'  siècle.  Elle  reproduit  ici  le  texte  grec  de  la 
note  4.  Cf.  B.  Joanmdès,  op.  I.,  p.  28i.  Voir  fig.  147,  vi,  c. 

7.  Louis  DE  RocHECHOUART,  p.  244  :  ïH  atitro  mediocrUer 
magno  et  lato.  Franciscain  anonyme  de  1463,  ROL.,  XII, 
p.  23  :  cripta  non  quldem  parvula.  Daniel  d'Éphèse,  op.  l., 
p.  526  :  xwpoùv  èvTÔ;  lïXecto  twv  éxaxôv  àvSpûv. 

8.  Voyage  nouveau,  p.  247. 

9.  Texte  XLll.  llpodx-jVTiTâpiov  'Apaev-oy  (1512-1520).  430  : 
(jiïYiXaiov   ...  xuxXixôv  eIç  tô  of/rjua  eî;  ôià(iETpov   itoSâpia  ie'. 

10.  Texte   XLII.  Louis   de  Rochechouart,  l.  l.  :    Credo 
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de  la  pierre  mesme,  et  il  y  a  trois  gros  pilliers  de 
mesme  matière,  qui  la  soutiennent  '.  »  La  plupart 
des  pèlerins  se  bornent  à  mentionner  ces  trois 
colonnes  évidées  du  roc;  on  peut  déduire  de  leur 
silence  que  les  piliers  bâtis,  sauf  un,  sont  de  con- 
struction assez  récente.  Par  ailleurs,  on  rencontre 
la  mention  fréquente  de  l'ouverture  circulaire  pra- 
tiquée dans  le  plafond  pour  donner  du  jour  à  la 
caverne.  Tantôt  elle  est  comparée  à  la  cheminée 
d'on  four  à  chaux,  tantôt  à  la  bouche  d'une  citerne. 
Si  tant  est  quelle  ne  soit  pas  une  ancienne  bouche 
de  citerne,  elle  a  dû,  au  sentiment  de  quelques- 
uns,  être  creusée  lorsque  la  grotte  fut  aménagée 
en  oratoire  *. 

Un  coup  d'œil  attentif  révèle  à  Fabri  les  traces 
de  peintures  dont  les  parois  de  la  grotte  étaient 
jadis  couvertes.  Au  xn*  siècle,  le  russe  Basile  Pos- 
niakov  fait  encore  remarquer  ces  vestiges  de  déco- 
ration en  ajoutant  qu'une  image  du  Sauveur  est 
peinte  au-dessus  de  l'entrée^.  Mais  cette  dernière 
peinture  pouvait  être  un  tableau  posé  récemment 
en  cet  endroit  Greflin  Affagart  se  contente  de 
signaler  que  la  vieille  caverne  «  a  esté  autres  fois 
paiocte  comme  il  appert  *  ». 

Les  dÏTerses  reproductions  de  fleurs  que  le 
guide  d'Arsénios  indique  au  plafond  de  la  grotte 
ne  sont  évidemment  que  les  étoiles  peintes  encore 
▼isibles  aujourd'hui,  et  qui  furent  aussi  observées 
par  Quaresmius,  au  xvii*  siècle  ^.  Le  même  auteur 
est  le  premier,  à  notre  connaissance,  qui  ait  relevé 
rinscriplion  peinte  dans  l'anfractuosité  septen- 
trionale de  la  grotte  : 

Hie  rtx  ChTU)iui  $uiiarit  san'jMtnem 
Htpê  morabntur  du  (... 


Mi  pater  si  vis  transfer 
cfilicem  istu  a  me*'. 


Si  ce  texte  avait  été  tracé  au  xii®  siècle,  ôpoquo 
où  la  grotte  fut  revêtue  de  fresques,  l'on  devrait 
avouer  qu'il  est  en  parfait  désaccord  avec  la  loca- 
lisation telle  que  l'établit  la  documentation  de  ce 
temps-là.  Peut-être  ne  remonte-t-il  qu'à  la  fin 
du  XIV*  siècle.  Il  dut  être  composé  pour  corroborer 
le  nouvel  ordre  des  localisations,  au  temps  où  le 
Père  Chauvet  d'Aquitaine,  gardien  du  Mont  Sien, 
fit  à  la  grotte  les  quelques  réparations  qu'il  avait 
obtenu  le  droit  d'y  faire,  en  1392  ^  Quaresmius  a 
remarqué,  en  outre,  à  la  suite  de  cette  inscription 
en  partie  tronquée,  d'autres  lettres  et  d'autres 
mots  qui  ne  donnaient  aucun  sens.  Il  déplore  le 
mauvais  état  des  textes  épigraphiques  et  des  pein- 
tures, dû  à  la  longueur  des  siècles  et  à  l'humidité 
de  ces  lieux.  Jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle,  on  ne 
mentionne  qu'un  autel  de  structure  assez  rustique, 
érigé  au  lieu  prétendu  de  l'Agonie  ^.  La  place  de 
l'ange  consolateur  était,  au  xvi"  siècle,  marquée 
par  un  tronçon  de  colonne  planté  à  l'angle  oriental 
de  l'enfoncement  de  gauche.  Le  xvii"  siècle  apporte 
une  organisation  quelque  peu  dilférente  :  «  11  y  a, 
écrit  le  P.  Nau,  deux  autels  pratiquez  dans  la 
roche  mesme,  l'un  est  tourné  à  l'orient,  et  l'autre 
au  septentrion.  C'est  dans  l'espace  qui  est  entre 
deux,  où  la  tradition  porte  que  Nostre- Seigneur 
fil  sa  prière,  et  sua  du  sang.  On  voit  encore  sur 
la  paroy  quelques  lettres  latines  demi  effacées 
dans  un  endroit  un  peu  plus  avancé,  et  plus  élevé 
que  cet  autel,  qui  est  au  septentrion,  qui  en  ren- 
dent témoignage  en  ces  termes  :  /fie  litix  Chri- 
t(us,  etc.  •.  )» 


aé  k9€  ontro  furrunl  ritrurti  lajtuli'i,  ijuthus 
tâ^kmlt  fkêrwml  tillwto  eircumndjacentet  ut  Orthiemani. 
Ohm— m,  timeééaià»  T.  »..  IV,  U  :  guoil  potuU  eue  tel 
iêfmtekrwm,  wi  9»lmê  eltUma  «in«  agun  ...  tola  in  rupe 
tseUû.  CèMl  fort  Un  fa. 

1.  O^.  t,  f.  3«7.  Cf.  TctU  XXXVll  :  •  HIe  Ml  laillée  aioti 
«|M  Irai*  calMaM,  4mm  U  aMaUiM  ».  Colovk  (t6M)  et 
R«|ir  (1411)  MMrtlMMMl  fMtrt  coloMM;  iU  eonpreaocnt 
MtortllMMal  4«MM  U>Ul  ua  |iUi«r  UU. 

3.  Teste  MUIVII.  rtAti.  op.  I.,  p.  2iS.  Q(;4aK«aut,  /.  /. 
Ilpi»wmté>>ti  'Aftttimi,  430  :  la  Iva  «filwpt  è«i  t4  éttt 

f .  KMmMMvo,  tiém.  rwM««  «n  Oritmt,  p.  3)0. 

4.  â«to<4M  éê  Ttrrt  Mmtmt*,  lua-IM«.  p.  106. 

4.  nf0am.  *Âf9nim,  f.  440  :  «al  4  Ui*t  t«w  t\n  l«fopii|U- 
mia  4i4f^  «{4i|  Màn.  giiUMBiii,  L  I.  :  trmU  êêm  pie- 


tur.T,  ri  adlnic  piclx  slellx  apparent  in  fornice. 

Cl.  Ihid.  Cf.  Nai  ,  p.  2'i8.  ("es  paroles  sont  tirées  en  pnriie 
lie  Lr.,2\,  .-(7;  22,  h:>.,  44. 

7.  La  l'aleshna  e  le  ...  missioni  francescane,  I.  ^M. 
L'acte  ponlilical  onreK^lmnl  la  prise  de  possession  do  la 
Krottc  et  du  K^pulcrc  tle  Marie  pur  le  K^rdien  des  Kranris- 
cain*  |M)rle,  en  effet,  relie  r.laiisule  :  tnin  intentione  ndifi- 
randi,  ronstriirnd»,  et  reparnndi  pr.idirta  duo  lorti  de  die. 
in  dtem. 

M.  .NiccoLO  i)A  l*M«;oni.,  p.  IM8  :  si  î>  in  terra  una  pietra,  e 
ifl  fa  fallo  une  altare.  Dom».  i>k  Rauusk,  l.ib.  d«  percn. 
eultu,  p.  133  :  llir,  pie  rtillor,  vides  atlnre  li'rreum,  ri 
lapideum,  et  columnam  orientait  in  angulo  posHnm.  Jlwr 
têt  diitantia,  qu^v  fuit  inter  Chnsdim  ornnteiu,  cl  nntjr- 
lum  euin  rnnfurtaiitem.  Cf.  Ufn.  147,  i,  (j. 

V   \oy âge  nouveau,  p.  2%"!. 
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La  façon  dont  les  pèlerins  situent  la  grotte  par 
rapport  à  la  sortie  de  l'église  du  tombeau  de  la 
Vierge,  laisse  entendre  que  l'entrée  de  cette  grotte 
a  toujours  été,  comme  de  nos  jours,  tournée  vers 
le  parvis  de  l'église,  vers  l'occident.  Le  passage  sou- 
terrain qui,  ouvert  dans  la  paroi  méridionale,  con- 
duisait au  jardin  des  Oliviers  relève  du  folk-lore. 
Selon  Quaresmius,  une  descente  de  neuf  degrés 
amenait  de  l'extérieur  au  sol  de  la  caverne.  Mais 
on  descendait  quatre  degrés  avant  de  trouver  la 
porte  * . 

Aux  xvii''  et  xviii"  siècles,  le  droit  de  propriété 
des  Frères  Mineurs  sur  la  grotte  paraît  avoir  été 
fort  précaire;  c'est  ce  que  les  faits  suivants  font 
ressortir.  Comme  on  ne  pouvait  clore  à  volonté  le 
sanctuaire,  les  pèlerins  risquaient  d'être  inquiétés 
dans  leurs  dévotions.  En  août  1668,  le  domini- 
cain, frère  Borrely,  s'en  fut  dire  la  messe  dans  la 
grotte  de  Gethsémani.  Jugeons  de  ses  transes  : 
a  Pendant  le  temps  que  je  disois  l'Évangile  deux 
Turcs  entrèrent,  et  comme  je  voulois  prendre  le 
Lavabo,  celuy  qui  me  servoit  m'en  donna  advis, 
et  me  dit  que  souvent  ils  viennent  allumer  leurs 
pipes  aux  chandelles  de  l'Autel.  Pourtant  ceux-ci 
ne  le  firent  point,  de  quoy  je  fus  très  aise  ^.  »  De 
plus  les  musulmans  sont  féroces  sur  le  statu  quo. 
Le  sol  de  la  grotte  était  encore  couvert,  en  1674,  de 
terre,  et  personne  n'osait  le  déblayer.  «  On  ne  l'ose- 
roit  pas,  écrit  le  P.  Nau,  sans  la  permission  du  Turc, 
et  il  n'accorde  ces  sortes  de  permissions  qu'avec 
de  grandes  difTicultez,  et  forcé  par  de  grosses 
sommes  d'argent,  ausquelles  seules  il  se  laisse 
vaincre  ^.  »  Mais  où  le  sans-gêne  des  infidèles 
dépasse  les  bornes,  c'est  ici.  Le  Père  jLadoire,  en 


1710,  explique  ainsi  la  malpropreté  du  sanctuaire  : 
«  Cette  grotte  est  grande,  mais  mal  teniie  et  mal 
propre,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  empêcher 
les  Turcs  et  les  Arabes  d'y  entrer  et  d'y  faire  entrer 
leurs  bestiaux  '.  » 

Dès  1598,  un  ouély  musulman  flanque  le  côté 
sud  du  parvis  de  Notre-Dame  de  Josaphat.  C'est  le 
petit  enclos  qui,  actuellement,  renferme  le  tom- 
beau apocryphe  d'un  cheikh  Mohammed  quel- 
conque pour  le  vulgaire,  ou  la  sépulture  de  l'his- 
torien Moudjir  ed-Din  el-llanbaly  au  gré  des 
savants  locaux  (fig.  147,  iv,  k)"'. 

Quant  au  jardin  de  Gethsémani,  il  est  tout 
d'abord  le  champ  fleuri.  Au  xv"  siècle,  c'est  un 
champ  clos  d'un  mur  de  pierres  sèches  et  planté 
de  quelques  arbres".  Louis  de  Rochechouart,  en 
1461,  remarque  de  très  vieux  oliviers  et  autres 
arbres,  que  les  Frères  disent  contemporains  du 
Christ,  sur  la  pente  du  mont  Olivet,  plus  haut  que 
le  rocher  portant  l'empreinte  des  trois  disciples. 
Toutefois  à  proximité  du  lieu  de  la  Trahison,  il 
y  a,  au  xvi*  siècle,  de  beaux  figuiers  et  oliviers'. 
«  Or,  est-il  à  noter  (avec  Grelïïn  Affagart,  1533) 
que  en  tous  ces  lieulx  prédictz,  le  temps  passé, 
soulloyt  avoir  églises,  mays  maintenant  tout  y  est 
term.iné  et  n'y  a  plus  que  quelques  pierres  pour 
mémoire.  La  montaigne  et  le  jardrin  s'appelle 
d'Olyvet,  pour  ce  que  en  ce  temps  et  encore  de 
présent  y  a  plusieurs  oliviers*.  »  L'enclave  res- 
serrée à  la  façon  d'une  impasse  est  alors  tenue 
pour  l'ancienne  entrée  du  jardin  des  Oliviers'-'. 
Avec  Quaresmius  la  situation  s'éclaire  davantage  : 
Ln  face  du  rocher  des  Apôtres  se  trouve  le  jardin 
de  Gethsémani,  rempli  de  nombreux  oliviers  très 


1.  D'Arvieux,  Mémoires,  II,  p.  178  (1660)  :  «  Nous  fûmes 
ensuite  à  une  autre  grotte,  on  descend  par  quatre  degrez 
avant  de  trouver  la  porte.  Elle  est  ovale,  et  a  environ  cin- 
(|uanle  pas  de  circonférence,  et  huit  à  dix  pieds  dans  sa  plus 
grande  hauteur.  Elle  est  obscure,  et  ne  reçoit  du  jour  que  par 
une  ouverture  qui  est  dans  sa  voûte  naturelle.  Il  y  a  un 
autel  où  les  pères  de  la  Terre  Sainte  disent  la  messe  de  tems 
en  tcms.  Ceux  qui  n'entrent  point  dans  le  Saint  Sépulcre 
pendant  la  semaine  sainte,  s'y  enferment  le  mercredi,  et  se 
fouettent  tout  à  leur  aise  en  mémoire  du  sang  que  Noslre- 
Seigneur  y  a  répandu  la  nuit  qu'il  fut  pris.  On  voit  sur  les 
murs  quelques  restes  de  peintures  que  sainte  Hélène  y  fll 
faire.  » 

2.  D'après  une  copie  manuscrite. 
■i.  \oyagc  nouveau,  p.  2h2. 

\.  Voyage  fait  à  la  Terre  Sainte,  p.  105.  En  1632,  le 
l'.  Roger  écrivait  déjà   :  «  Ce  lieu  est  tellement  prophané, 


qu'il  ne  sert  qu'à  mettre  les  bœufs  et  les  vaches  à  l'abry  du 
soleil  et  de  la  pluie.  » 

5.  CoTovic,  Itinerar.  Hierosol.,  p.  264  :  ad  lœvam  relicto 
horto  quodam  arex  templi  udluirenti,  muro  undique  septo, 
ac  Turcarum  messilà  ornalo,  denuo  montem  Otivarum 
adscendimus.  Cf.  gravure,  p.  260.  D'Arvieux,  op.  t.,  179. 

<).  Louis  DE  RociiECiiouART,  p.  24i  :  Ortus  iste  hodie  exco- 
lilur  ab  incolis,  et  est  vallatus  lapidibus  siccis,  et  ceteri 
orti  paritrr  cotttigui.  Franciscain  anonvme,  1463,  HOL.,  XII, 
p.  23  :  ...  in  orto  ville  Gethsémani,  qui  nunc  tantum  cam- 
pus est  aliquiljus  consilus  arboribus... 

7.  Jacques  le  Saice,  p.  116. 

8.  Relation  de  T.  S.,  p.  107. 

9.  CoTovic,  Itin.  Hieros.,  p.  297  :  m  ipso  monlis  Oliveli 
radiée  ostensa  fuit  maceria  ntrimque  angusta,  instar 
viculi,  ingressum  ad  Vietnam  pnebens  Olivetum  :  olim 
adilum  Horti  Olivarum  fuisse  asserunt... 
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âgés,  vénérés  par  les  fidèles  comme  par  les  infi- 
dèles, car  on  les  croit  de  l'époque  même  du 
Christ'.  En  1632.  on  compte  neuf  oliviers  «  qui 
sont  les  vrays  qui  esloient  de  ce  temps-là  -  ».  L'un 
des  neuf  oliviers  meurt  peu  avant  1668,  comme 
nous  rapprennent  ces  quelques  mots  du  Père 
Borrely  :  «  Noos  fûmes  de  cet  endroit  au  jardin 
des  olives,  où  nous  ne  vîmes  autour  que  huit  ar- 
bres: mais  qui  sont  d'une  grandeur  si  prodigieuse 
que  cela  est  presque  incroyable;  nous  y  trou- 
vâmes le  pied  d'un  neufième  qui  étoil  tombé  de 
vieillesse  depuis  dix  mois,  à  ce  qu'on  nous  as- 
seora;  les  chrétiens  achapterent  tout  le  bois  pour 
faire  des  chappellets  et  des  croix.  »  Comme  impôt, 
le  maître  du  Jardin  ne  paie  que  trente-six  deniers 
pour  chaque  pied  de  ces  arbres  sacrés. 

On  dit  généralement  que  les  Pères  Franciscains 
ont  acquis  le  jardin  de  Gethst'mani  en  1681.  D'a- 
près les  renseignements  précis  du  Père  Nau,  ils  le 
possédaient  certainement  en  1674  :  «  Il  reste,  écrit- 
il,  huit  arbres  forlunez  du  nombre,  à  ce  qu'on  dit, 
de  ceux  qui  étoient  là,  du  temps  du  Sauveur. 
Leur  antiquité  les  rend  exempts  du  tribut,  que  l'on 
prend  depuis  plusieurs  siècles  en  ce  pays,  de 
chaque  pied  d'arbre.  Les  Pères  de  la  Terre-Sainte 
ont  acheté  le  champ  où  ils  sont,  et  ils  les  gardent 
comme  an  grand  trésor.  »  De  leurs  olives  on  lire 
m  one  huile  de  bénédiction  »  et  des  noyaux  on  fait 
des  chapelets  très  recherchés.  «  Il  est,  ajoute  le 
même  auteur,  deiïendu  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  couper  des  branches  de  ces  Oliviers, 
et  d'en  rien  prendre.  L'on  accorda  à  M.  l'Am- 
basndeur'  par  une  faveur  Ires  particulière  d'en 
(aire  couper  une  branche.  Pour  einpescber  les 
Cbrétieni  des  nations  hérétiques,  qui  n'apprehen- 
dmt  pas  ces  foudres  de  Komc,d'y  porter  la  main, 
las  Perea  y  entretiennent  un  .Mahometan  pour 
Fermier,  qui  itçait  faire  payer  si  cher,  ce  qu'on  en 
dérobe,  que  personne  n'ose  y  attenter  '.  »  Si,  vers 
1074,  ces  arbfos  vénérables  sont  exempts  de  taxo, 


il  nen  était  pas  de  même  à  l'époque  du  P.  Borrely, 
ni  en  1609,  au  dire  d'un  Observantin  qui  écrit  de 
ces  oliviers  :  «  Ils  appartiennent  à  nos  religieux, 
qui  payent  pour  cela  de  grosses  sommes  au 
Bâcha  :  ils  entretiennent  un  Turc  toute  l'année, 
pour  empêcher  qu'on  n'y  fasse  aucun  dom- 
mage "'.  » 

Longtemps  les  Pères  de  la  Terre  Sainte  conser- 
vèrent au  jardin  la  physionomie  rustique  qu'il 
avait  eue,  tant  que  les  indigènes  l'avaient  possédé. 
Lamartine,  en  1832,  pouvait  encore  en  donner 
cette  image  frappante  :  «  Un  petit  mur  de  pierres 
sans  ciment  entoure  ce  champ,  et  huit  oliviers, 
espacés  de  trente  à  quarante  pas  les  uns  des  au- 
tres, le  couvrent  presque  tout  entier  de  leur 
ombre.  Ces  oliviers  sont  au  nombre  des  plus  gros 
arbres  de  cette  espèce  que  j'aie  jamais  rencontrés  : 
la  tradition  fait  remonter  leurs  années  jusqu'à  la 
date  mémorable  de  l'agonie  de  l'Homme-Dieu  qui 
les  choisit  pour  cacher  ses  divines  angoisses.  Leur 
aspect  confirmerait  au  besoin  la  tradition  qui  les 
vénère;  leurs  immenses  racines,  comme  les  ac- 
croissements séculaires,  ont  soulevé  la  terre  et  les 
pierres  qui  les  recouvraient,  et  s'élevant  de  plu- 
sieurs pieds  au-dessus  du  niveau  du  sol,  présen- 
tent au  pèlerin  des  sièges  naturels,  où  il  peut  s'a- 
genouiller ou  s'asseoir  pour  recueillir  les  saintes 
pensées  qui  descendent  de  leurs  cimes  silencieu- 
ses. Un  tronc  noueux,  cannelé,  creusé  par  la  vieil- 
lesse, comme  par  des  rides  profondes,  s'élève  en 
large  colonne  sur  ces  groupes  de  racines  et, 
comme  accablé  et  penché  par  le  poids  des  jours 
s'incline  h  droite  ou  h  gauche  et  laisse  pendre 
ses  vastes  rameaux  entrelacés,  que  la  hache  a  cent 
fois  retranchés  pour  les  rajeunir.  Ces  rameaux 
vieux  et  lourds,  qui  s'inclinent  sur  le  tronc,  en 
portent  d'autres  plus  jeunes  <pii  s'élèvent  un  peu 
vers  le  ciel,  et  d'où  s'échappent  quelques  tiges 
d'une  ou  deux  années,  couronnées  do  quelques 
toulTes  do  feuilles,  et  noircies  do  quelques  petites 


I.  Klurid.  T.  »..  IV.  -  (II,  p.  122)  :  A'  rtgum.  ,„.  „„nal;v 
rmpu  tst  korluê  (iethtemani,  muUU  vetustUsimitque  oHpU 
rff*rlm$,  qua»  pluHmi  fociunt  tam  fidelr$  quam  infiilflei, 
'imaniam  arbilramtur  hujuê  rtçlonis  ineol,r  eau  e»$e  ex 
UHê  ifnm  eramt  itmport  CkrUU.  (onme  il  m(  ilintrile  di; 
fMiii  iislU  sleaC  ériMppé  à  U  c4mi|m  réiclée  du  %\i-vfi  dr 
TMa*.  m  pMrt  toalcfois  adiMUre  qn* c«s  olUler*  provimumi 
ém  fMMM  9àm  ém  ladaci  d  ollvlfra  coalrtn|Niraln<i  du 
CMtL  Mm  4|M  niM  •!!  dit  <|u«  l'olivier  m  M«url  |»m, 


Iv  iii>iivi^iiic  uliviiT  «le  Getliséiiiaiii  n  (liHparu  suiiii  rojetun. 
•}..  V.  Iloi.itn,  l.a  Terre  saimtr,  p.  '.m. 
9.  M.  «le  Noiiitcl  quu  h;  IVrc  Nnu  accoin|)aKnail. 

4.  loyatje  mnivrau,  p.  2ir>. 

5.  Hrliilinn  fiilrlle  du  voifoije  de  In  Terre  Sainte  par  un 
rpli|(iciii  (In  .Siiinl  KriinioiH  MbHi'rvanlain,  p.  an.  (t.  I.Aitonii':, 
»»/'  /  .  p.  Ift'i.  AfTaKirl  (p.  I  Ht)  «^cril  dr  \'i\nvt  de  cch  oliviors  ; 
-  r(  dil-on  par  delà  i|u  il/  hoiiI...  du  IcinpH  di>  N.-S.  Il  l<^ 
rroira  qui  touidrn  -, 


TRXTKS    HELATfFS    A[^    CHAPITRE    Xll 


321 


olives  bleues  qui  tombent,  comme  des  reliques 
célestes,  sur  les  pieds  du  voyageur  chrétien  ^  » 
C'est  là  seulement  que  le  poète,  pour  ne  point 
sombrer  dans  l'amertume  de  son  deuil,  voulait 
être  amené  après  la  mort  de  sa  fille  Julia  : 

Conduisez-moi,  mon  père,  à  la  |ilace  où  l'on  pleure! 

1.  Voyage  en  Orient,  II,  pp.  163  s.  En  1848,  le  jardin, 
maigrie  la  résistance  des  Turcs,  fui  entouré  d'une  muraille 
en  maçonnerie,  qui  vient  d'(Mre  améliorée  en  1911-1912.  Une 
maison  y  a  élé  élevée  par  la  même  occasion,  à  l'angle  nord- 
est  (fig.  147,  IV,  f).  C'est  en  1873  qu'on  plaça  le  long  de 
la  clôture  le  chemin  de  croix  qu'on  y  voit  encore  et  (jui  fut 


A  ce  jardin  funèbre  où  l'Homme  de  salut, 
Abandonné  du  Père  et  des  hommes,  voulut 
Suer  le  sang  et  l'eau  qu'on  sue  avant  qu'on  meure' 
Laissez-moi  seul,  allez;  j'y  veu\  senlir  au.^si 
Ce  qu'il  lient  de  douleur  dans  une  heure  infinie  : 
Homme  de  désespoir,  mon  culte  est  l'agonie; 
Mon  autel  à  moi,  c'est  ici  ! 


donné  par  une  dame  espagnole.  L^s  terrains  adjacents  ont 
élé  acquis  peu  à  peu  par  la  Cust')die,  à  (larlir  de  1878.  Le 
relief  en  marbre  représentant  l'Agonie,  dû  au  ciseau  du  Vé- 
nilirn  TorretH.  mallre  de  l'illustre  Canova,  fui  installé  en 
1879  dans  le  petit  oratoire  qui  décore  le  côlé  oriental  du  jar- 
din (cf.  fig.  147,  e). 


ÏKXTES  RELATIFS  AU  CHAPITRE  .Xll 


I.  — EusKitE,  HEpl  TwvT')ittx'ûvôvo(JLàTMv,Kloslermann,  p.  74: 
reôiTi|iavyi  (Mattli. ,  26,  36).  ^(wpîov,  év6a  îipb  toû  TtiOou;  6 
Xoiatô;  7:po<ïTiû$aTO.  y.sïTai  ôï  xal  npô;  tm  ose:  twv  ÈXaiûv,  Iv 

(j)  xal  vjv  xà;  eOy^à;  ot  xtixot  not£î(T6at  areouSàJoyaiv. 

II.  —  Pki.kiu.n  de  Bokdeaux,  Geyer,  p.  '>3  :  Hem  ab  Hie- 
rusalem  eunlibus  ad  porta,  quie  est  contra  oriente,  ut  asceii- 
datur  in  monte  Oliueti,  uallis  quio  dicilur  losafath;  ad 
parlem  sinistram,  ubi  sunt  uinea),  est  et  petra  ubi  ludas 
Scariotb  Cliristum  tradidit,  a  parte  vero  dexira  est  arbor 
palinic  de  qua  infantes  ramos  tulerunt  et  ueniente  Christo 
substrauerunt.  Inde  non  longe  quasi  ad  lapidem  missum  sunt 
monumenta  duo  monubiles... 

III.  —  Cykille  de  JÉRL'SAi.eM,  Catéchèse  X,  n"  19;  PC,  33, 
col.  688  :  'O  çoîvt?  ô  tn\  ttj;  çipaYyo;  (jiapT'jpeî,  xà  [îxîa  Ttapa- 
o/wv  Ttatffl  Toïc  Tote  eyçir]aoO(Ti'  to  FeOarijiïv^  (tapTupst,  Tov 
'lo'JSav  (lovovo'jx"'  Setxvûov  ëxi  toi;  vooyaiv. 

IV.  — JÉRÔME,  Onomasticon.  KIostermann,  p.  75  :  Gethse- 
mani  locus  ubi  ante  passionem  siluator  oravit,  est  aotem  ad 
radiées  inonlis  Oliueti  nunc  ecclesia  desuper  œdifîcata. 

V.  —  Le  pèleritiaye  dErnÉKiE,  Geyer,  p.  86  s.  :1.  .\c8ic 
ergo  cum  cœperit  esse  pullorum  cantus,  descenditur  de  Im- 
bomon  cum  ymnis  et  acceditur  eodem  loco,  ubi  orauit  Do- 
minus,  sicut  scriptum  est  in  euangt-lio  :  El  accessit  quantum 
iaclus  lapidis  et  orauit  et  cetera.  In  eo  enim  loco  ecclesia  est 
elegans.  Ingreditur  ibi  episco|>us  et  omnis  populus,  dicilur 
ibi  oralio  apta  loco  et  diei,  dicilur  etiam  unus  ymnus  aplus 
et  legilur  ipse  locus  de  euangelio,  ubi  di&il  discipulis  suis  : 
Vigilale,  ne  inlretis  in  lemplationem.  Et  oinnis  ipse  locus 
perlegitur   ibi  et   fit  denuo  oratio.  —  2.  Et  iam   inde  cum 
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ymnis  usque  ad  minimus  infans  in  Gessamani  pedibus  cum 
episcopo  descend«>nl,  ubi  pr^e  Iam  magna  turba  multitudinis 
et  fatigati  de  uigiliis  et  ieiuniis  colidianis  lassi,  quia  tam 
magnum  montem  necesse  habent  desnendere,  lenle  et  lente 
cum  ymnis  uenilur  in  Ges.samani.  Candelae  aulem  ecclesia- 
slicie  super  ducenlae  parata;  sunt  propter  lumen  omni  pojmlo. 
Cum  ergo  peruentum  fuetil  in  Gessamani.  fil  primum  oralio 
apta,  sic  dicilur  ymnus,  item  legilur  ille  locus  de  euangelio, 
ubi  comprebensus  est  dominus.  Qui  locus  ad  quod  lectus 
fueril,  tantus  rugitus  et  mugilus  lolius  populi  est  cum  flelu, 
ut  forsitan  porro  ad  ciuitatem  gemilus  populi  omnis  auditus 
sit.  —  3.  El  iam  ex  illa  hora  hilur  ad  ciuitatem  pedibus 
cum  ymnis,  peruenilur  ad  porlam  ea  hora,  qua  incipil  quasi 
homo  hominem  cognoscere,  inde  tolum  per  mediam  ciuita- 
tem omnes  usque  ad  unum,  maiores  atqne  minores,  diviles, 
pauperes,  loti  ibi  parali,  specialiter  illa  die  nullus  recedit 
a  uigiliis  usque  in  mane.  Sic  deducilur  episcopus  a  Gesse- 
mani  usque  ad  portam  et  inde  per  totam  ciuitatem  usque  ad 
crucem. 

VI.  —  TuKonosiis, Geyer,  pp.  1V2  s.  :  Ibi  est  vallis  losaphal  ; 
ibi  Uomnum  ludas  tradidil.  Ibi  est  ecclesia  domnio  Mariae 
raalris  Domini;  ibi  et  Dominus  lavit  pedes  discipulorum, 
ibi  et  cenavit;  ibi  sunt  quattuor  accubila,  ubi  Uomnus  cum 
apostolis  ipse  médius  accubuil,  qu<-e  accubila  ternos  homines 
recipiunt.  Modo  aliquanli  pro  religiosilale  ibi  cum  venerinl, 
excepto  carnis  ibi  cibaria  sua  comeJere  deleclantur  et  ac- 
cendent  luminaria,  ubi  ipse  Domnus  aposlolis  pedes  lavit, 
quia  ipse  locus  in  spelunca  est,  et  descendent  ibi  modo  CC 
monachi. 

VH.  —  Breviarius  de  Hieroxolyma,  Geyer,  p.  155  :  Et 
inde  uenis  ad  iilam  pinnam  templi...  Et  ibi  est  basilica  sanclie 
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Xaris,  et  ibi  est  sepalchram  eios.  Et  ibi  tradidit  ludas  do- 
mioam  nostruni  lesam  Cbrîstnm. 

VIII.  —  AjioTi  ME  DE  Plaisance,  Geyer,  p.  170  :  Descendenles 
de  BMHile  Oliaeti  io  nalle  Gessemani  in  loco,  ubi  tradilus 
est  Dominas,  iD  qoo  sont  tria  atcubita,  in  quibus  ille  accu- 
bail,  et  DOS  accabaimus  pro  benedictione.  Et  in  ipsa  vallc 
est  basilira  sanctie  Marice...  Ipsa  vallis  Gessemani  ibidem 
oocator  losaphat.  De  Gessemani  ascendimus  ad  portara  Hie- 
rasolima  per  grados  multos.  (P.  173)  :  et  uulgariler  appel- 
blor  ipsa  oallis  losapba,  quae  et  Gessemani.  (P.  176)  :  nara 
io  iUis  soliis  cerlis  horis  fons  ipsa  inrigat  aquas  multas 
(se.  Siloa),  qua>  descendant  per  vallem  Gessemani.  quam  et 
kKaphat  oocant... 

IX.  —  Arcclfe,  Geyer,  p.  240  s.  :  1.  Hanc  inferiorein  rolun- 
dam  Morla>  Maria>  ecriesiam  iniranles  illam  vident  pelram 
ad  dexieram  parieti  insertam,  supra  quam  Dominas  in  ajjro 
Gelbsamani  illa  nocte,  qua  tradebatar  a  luda  in  manus  ho- 
ninoni  peceatoram,  flexis  orauît  genibus  ante  horam  tradi- 
tioais  eio»,  io  qaa  videlicet  petra  duorum  vesligia  genuum 
do»  qoasi  in  cera  mollissiina  profandius  impressa  cernun- 
lor...  In  taperiore  igitar  «que  rotunda  ecclesia  saiiclte 
Maris  llll  altaria  inesse  moostrantur.  —  2.  In  lalere  mentis 
OliTell  qo.-rdara  inesl  spelanca  haut  procul  ab  ecclesia 
HACtir  Mariae  in  eminentiore  loco  posita  contra  Talleni 
lotapkal.  In  qui  dao  prorundissimi  habentur  patei,  quorum 
•■•»  •»•>  monte  in  altum  infmila  profundilate  productus 
eilcadilar.  aller  rero  in  s|>elunc{e  pavimenio,  cuius  vaslis- 
ifma,  Bl  ferlur  caTilas  in  profamluni  dimersa  discendens 
rerio  Irada  dirigilur,  qui  dao  palei  semper  supercluduntur. 
la  eadem  eriço  «pelanca  qaataor  insunt  lapidrie  mens». 
qsaram  asa  est  iosta  iniroituro  spelunca>  ab  intus  sila  do- 
mioi  Jeso,  cui  procal  dabio  mensul.-»  «edes  ipsius  adhajrel, 
•M  enm  doodenis  apostolis  «imul  ad  alias  mensas  ibidem 
kabitas  •edentibo*  et  ip«e  convira  aliquando  recumbere 
••pe  aolitiu  erat.  Illins  pulei  o«  condusum,  quem  in  pavi- 
■Mto  tpelumem  ioe»«e  «upra  descripsimus,  apostoloram 
MMib  pfopiaa  halteri  raonslratur.  Iluias  speluncr  portula 
lifpM«...  coorladitor  hoslio... 

*-  —  B^»»  «  VÉmbiAHi».  Gejer.  pp.  309-310  :  luxta  mu- 
ICMpU  vd  HieroMli'm  ab  oriente  Gchennon  occarrit, 
e»l  valli«  loMpbâl  a  teptemlrionali  plaga  in  auKtrum 
porreela.  per  «loam  torreos  Cedron,  si  quando  plaviarum 
a^Min  rccipil,  decarrit...  Hanc  («c.  ecclesiam  ».  Mari»)  in- 
Uaalea  videal  ad  dexteram  intertam  («arieti  pniram,  in  qua 
IMnini  Mcle.  qaa  tradebatar,  orarlt,  ve*liKiiH  «enuum 
ifmri  een  metU  taprcaaU. 

XI.  —    %$UJUttM.  Toi         M    ,^   ,,p    265-2M   :    Et    ibi 

mam(a€.  ïmtttl.  ».  U»t.  ,i  in  montem  Otiveti,  qui 

#•1  IM  IbxU  fallcm  la  onenUit  plafta.  Illa  vallU  e«t  inler 
lirwalM  «t  mmil«m  Ohreti.  Kt  in  monte  oliveli  e»t  nunc 
*^l*tt»,  nèi  DomimuM  anir  paA»ionrm  «aam  urnhat,  et 
Alll  Êâ  JbdpalM  :  Viçilatr  ei  nratf.  ut  non  intrelit  m 
iMteftMMaa  (Mâllh  ,  ae,  ♦!].  VA  Inde  tmll  ad  ereleêiam 
la  Ipa*  MMia.  abi  Domlnua  aM-endil  in  relum. 

XII.  -  VHkOùfotnt.    ra.    I   laO.  toi.  1M  -.  K«i  ii>r^(ov 


aOtoO,  Ttpô;  àvaTo).iQv  Èdxtv  i,  àyîa  r£6ai(iavYi,  ô  Taço;  Tyjç 
CctEpayia;  eeoTOxou.  "E<TTt  gè  i%x)-i\(7ia.  Ttâvy  ùpaîa.  Kat  7t)n<JÎov 
a-jir,;  èati  tô  ây.ov  a7ri^>aiov,  évOa  xaxéçuYEv  ô  K-jpto;  (letà  ttôv 
avtov  txa6r,Twv.  Kal  et;  tô  critTi).a'.6v  èanv  ô  Gpôvo;  to-j  TloO  xoO 
Hîoù  xaî  Tûv  gwoExa  ànooTÔXwv  aJtoû,  ivôa  |x£,  ).£i  xaOé'eiôai 
xpîvwv  xàî  ôtoSexa  çyÀà;  toO  'iapar,),.  El;  %i^y\-r\v  ôè  toù  Ô£<Tno- 
TtxoO  Ôpovou  èfftt  Pupl;  (iixpà,  à;avri«  et;  xô  pàOo:,  xai  è^Épyexai 
èS  aOxf;;  ^vofi'o;,  ïjxoi  poai|xô;  noXii;.  Kat  (leUoycrt  ),£Yeiv,  ôxi 
al  «V-j/ai  elii  ...  Etat  6è  xaùra  uàvTa  eî;  t/;v  xo!)âSa  xod  xXayO- 
liwvo;.  'Ev  T»r)  aùx»;>  xo7t<{)  i-s-zX  xat  ô  -/eiiAappo;  xûv  KéÔpwv, 
xal  Ti  xot).à;  toù  'IwTafàx,  xat  ô  xrjiro;  e.Oï  TzapcSiSoxo  6 
Xptaxôî. 

El  près  de  là,  vers  lorient  est  la  sainte  Gelhsémani,  le 
tombeau  de  la  toute  sainte  Théolokos.  Il  y  a  une  église  fort 
belle,  dans  le  voisinage  de  laquelle  il  y  a  la  sainte  grotte  où 
le  Seigneur  se  réfugia  avec  ses  disciples.  Et  dans  la  grotte 
se  trouve  le  trône  du  Fils  de  Dieu  et  de  ses  douze  apùlres, 
où  il  doit  s'asseoir  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël.  A 
la  tête  du  trône  du  Seigneur  il  y  a  une  pelile  ouverture 
dont  on  n'aperçoit  pas  le  fond;  il  en  sort  des  rumeurs  ou 
de  grandes  vociférations.  Certains  prétendent  que  ce  sont 
des  âmes...  Tout  cela  se  trouve  dans  la  vallée  du  Pleur. 
Dans  ce  même  lieu  il  y  a  le  torrent  des  cèdres  (du  Cédron), 
la  vallée  de  Josapbat,  et  le  jardin  où  le  Christ  fut  livré. 

.Mil.  —  Commemoratorium  de  Cnsis  De», Tobler-Molinier, 
p.  302  :  In  valle  Josaphal,  in  villa,  que  dicitur  detfisemane, 
ubi  sancta  Maria  sepulta  fuit...  In  sancto  monte  Dliveti 
ecclesie  iij  :  una  ascensio  Domini...  alla  ulii  docuit  discipu- 
los  8U0S  Christus...  tertia  in  honore  sancte  Marie...  luxla 
illam  scalani,  quando  subis  iii  monlem  sanctum,  inclusi  ij, 
unus  Grecus,  aller  Syrus;  ad  summam  scalam  in  Grthse- 
mane  inclusi  iij,  Grecus  et  Syrus  et  Georgianus.  In  va/te 
losaphat  inclusus  j,  monasteria  puellarum  xxvj. 

.\IV.  —  Beknaki.  ie  Moine,  Tobler-Molinier,  p.  316  : 
Ëxeuntes  autem  de  lerusalem  descendimus  in  vallem  losa- 
phat que  abesl  a  civilate  milliario,  habens  villain  Cethseuiani 
cum  loco  nativitatis  sancte  Marie...  In  ipsa  quoque  villa 
est  ecclesia  .Srt/ir^' 3/ar/e  rotunda,  ubi  est  sepiilcrum  illius... 
In  ipso  eliam  loco  est  ecclesia,  in  «juo  hominus  tradilus  est, 
habens  quatuor  mensas  rolundas  cène  ipsius.  In  valle  qiiocjue 
losaphal  est  ec(  lesia  in  honore  sancli  Leonlii,  in  qua  dici- 
liir  Dominus  venlurus  esse  ad  judicium. 

Inde  perreximus  in  montem  (Uiieti,  in  cuius  declivio 
OHlendilur  locus  oralionis  Domini  ad  patrein. 

XV.  —  Vie  de  Constantin  et  d'Hélènn,  HOC..  190.%,  p.  u\\  ; 
«  Il  est  dit  par  beaucoup,  comme  nous  l'avons  appris,  que  le 
même  lieu  Incliné  esl  appelé  Vallée  du  Pleur,  et  Torrent 
de  Cédron  et  Vallée  de  Josaphal;  mais  le  jardin  dans  li>(|iie| 
le  Chriil  et  noire  Dieu  fut  livré  était  lA  ainsi  que  le  lieu 
dan*  lequel  le  .Seigneur  pria  ta  nuit  où  il  fut  livré.  »  Texte 
grec  n<»n  édile.  Trad.  N\d. 

XVI.  —  QunlUrr  mIu  ml  ciritas  lerusalem,  Tobler-Moli- 
nier. p.  84H  :  Inde  nd  exituin  rIvilalU  ronirn  orienlem  est 
vnlIU  loMphnt,  ubi  e»|  ecelesin  el  venerabile  Kcpulehrum... 
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et  oiius  Gethsemani,  ubi  Doininus  oravit  cum  discipulis 
suis  et  ubi  a  condiscipulo  suo  luda  Iradilore  est  tradilus. 

XVII.  — Skwulk,  d'AvezaCjp.  33  :  l.Ibiest  torrensCedron, 
ibi  est  et  Gethsemani  quo  Doininus  venit  cum  discipulis  suis 
anle  horam  traditionis  a  monte  Syon  Irans  torrenlem  Ce- 
dron;  ibi  est  oraculuni  quoddam,  ubi  ipse  diinisit  Petrum 
et  Jacobum  et  Johannem  dicens  :  «  Suslinete  hic  et  vigilate 
inecum  »  et  progressus  procidit  in  faciem  suam  et  oravit  et 
venit  addiscipulos  suos,  et  invenit  eos  donnientes;  ibi  ad- 
huc  loca  apparent,  ubi  discipuli  obdorinierunt  unusquisque 
per  se.  Gethsemani  est  in  radiée  montis  Oliveti,  et  torrens 
Cedron  inferius  inler  montera  Syon  et  inonlem  Oliveti,  ac  si 
sil  divisio  montium;  planities  aulein  inter  duos  monles  vo- 
calur  vallis  losaphath.  —  2.  Pauio  superius  in  monte  (Ui- 
veli  est  oraculum  in  loro  ubi  Dominus  oravit,  sicut  legitur 
in  passione  :  «  El  ipse  avulsus  est  ab  eis  quantum  jac- 
tus  est  lapidis,  et  jactus  [sic]  in  agonià  prolixiùs  orabat,  et 
factus  est  sudor  ejus  sicut  gullœ  sanguinis  decurrentis  in 
terram.  » 

XV III.  —  llKiouMtiNE  DvNiEr,,  Khitrovvo,  p.  32  ss.  :  1.  Gethsê- 
inani  est  un  village  voisin  de  Jérusalem,...  il  est  situé  sur 
le  torrent  de  Cédron,  dans  la  \aflée  des  pleurs... 

A  dix  sagènes  de  distance  du  Tombeau  de  la  sainte 
Vierge,  se  trouve  la  Grotte  où  le  Christ  fut  livré  par  Judas 
aux  Juifs  pour  trente  sicles  d'argent.  Cette  grotte  est  au 
delà  du  torrent  de  Cédron,  au  pied  de  la  Montagne  des 
Oliviers.  —  2.  Non  loin  de  cette  grolle  vers  le  midi,  à  la 
distance  d'un  jel  de  petite  pierre  se  trouve  l'endroit  où  le 
Christ  pria  son  Père,  pendant  la  nuit  où  il  fut  livré  aux 
Juifs  pour  être  crucilié,  et  dit  :  «  Mon  Père,  s'il  est  possible, 
faites  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi!  »  (Malth.,  26,  39).  Une 
petite  église  s'élève  maintenant  sur  ce  lieu. 

XIX.  —  Ji:a\  iti;  Wuii/.uouiu;,  Tobler,  p.  136  ss.  :  1.  His 
ilaque  consummalis  mysteriis,  orationis  causa  cum  discipu- 
lis suis  rediit  ad  montera  Oliveti,  in  cujus  raonlis  pede  et 
accubitu,  dimittens  discipulos  suos,  solus  secessit  ab  eis, 
quanlura  erat  jactus  lapidis,  scilicet  Gethseraane.  Oravit  ad 
patrem  suum,  dicens  :  Pater,  si  /ieri  polest  etc.,  ubi  et  ex 
tremore  carnis  sudorem  fudit  quas  sanguineum,  et ,  addisci- 
pulos suos  reversus  et  inveniens  eos  donnientes,  speciali- 
ter  Petrum  increpavit,  dicens  :  Noa  potuisli  una  hora 
vigilare  mecum?  et  aliis  discipulis  :  Dormite  jani  et  re- 
(juiescite  etc.  Sic  vice  terlia  in  eundera  locuni  ab  eis 
secedens  et  easdera  preces  Deo  pat  ri  porrigens,  tandem  con- 
fortalus  a  pâtre  et  a  se  ipso  secundum  quod  Deus,  tertio 
reversus  ad  discipulos,  dixit  :  Vigilate  et  orate.  Istorum 
locorura  distinctio,  videlicet,  ubi  discipuli  remanserant,  et 
ubi  Dominus  oraverat,  manifeste  in  valle  Josaphat  apparet; 
nara  juxta  majorera  ecclesiam,  in  qua  se|)ultura  bealie 
MaricC  Virginis...  adhuc  hodie  in  dexlra  parle  introitus  sui 
est  capella  cum  caverna,  in  qua  disci|)uli  tristes  et  dormi- 
tantes  remanserani,  Domino  ter  secedenli  ab  eis  et  toliens 
redeunte.  Hoc  adhuc  ibidera  imiicat  pictura  exislens.  — 
2.  Locus  vero  ubi  Dominus  oravit,  circumdalus  est  nova 
ecclesia,  quje  dicilur  eccle>ia  Salvatoris,  in  cujus  pavimento 
eminent  très  non  operati  lapides,  tamquam  modicœ  rupes  : 


in  quibus  dicitur  Dominus  orasse  cum  trina  genullectione, 
ad  quos  lapides  fit  veneratio  et  fidelium  Christi  oblatio 
cum  devotione  maxima.  Ad  pra'dictam  cavernam  Dominus 
noster  noscens  cum  turbis  Judam  appropinquare,  Judas 
enim,  aliis  discipulis  post  cœnam  cum  Domino  renianentibus, 
solus  abiit  ad  Judaeos,  tractans  cum  eis  de  traditione  Do- 
mini,  mercedem  prodilionis  triginta  argenleis  ab  eis  reci- 
piens,  cum  turba  jatn  appropinquavit  :  hoc,  inquam,  sciens 
Jésus,  in  eadem  caverna  dicil  discipulis  suis  :  Surgite, 
eanius;  ecce  appropinquavit  etc.  —  3.  Sic  egressus  Gelhse- 
mane,  per  osculura  Judœ  cognitus,  a  cohorte  transmissa  est 
detenlus,  vinctus  et  deductus.  Verumlaihen  in  priefata  ca- 
verna ostendunlur  quinque  foramina  in  uno  lapide,  tanquam 
quinque  digitis  raanus  Domini  impressa  :  Domini,  dico,  jam 
capti  et  a  persecutoribus  violenter  tracli,  veluti  sese  reti- 
nentis.  Quidquid  autem  de  hoc  sit,  nos  procul  dubio  sci- 
raus,  eura  majoris  polestatis  et  virtutis  ampliora  potuisse 
facerc. 

XX.  —  Anon\me1I,  Tobler,  Theodorici  libeltus,  p,  124  = 
Ibi  (vallis  Josaphat)  quasi  pr.e  foribus  monasterii  est  locus 
qui  dicitur  Gethseraane,  ubi  et  eum  Judas  tradidit  Ibi  est 
silex,  quera  dicunt  cessisse  digitis  ejus.  In  eadeni  capella 
suni  quatuor  loca  distincta,  ubi  invenit  discipulos  dor- 
inientes  ternos  et  ternos.  Extra  atrium,  quasi  ad  jactum 
lapidis,  est  ecclesia  in  honore  salvatoris,  ubi  ter  oravit,  et 
sudor  sanguinis  de  ipso  fluxil.  Jnxla  claustrura  Josaphat 
currit  torrens  Cedroo. 

XXI.  -  TnKODoiiic,  Tobler,  p.  61  :  1.  Progresso  deinde  ver- 
sus montera  Oliveti  ad  raeridieni  non  raodica  tibi  occurrit 
ecclesia,  Gethseraane  nuncupata,  ubi  salvator,  cum  disci- 
pulis suis  ab  horto  veniens,  intravit  et  ad  eos  dixit  :  Sedete 
hic,  donec  vadara  illuc  et  orera.  Ingressus  itaque  in  eam  sta- 
lira  invenies  altare  venerandum,  et  ad  sinistram  in  subter- 
raneura  specura  ingrediens  quatuor  loca  invenies  denotata, 
in  quibus  singulis  terni  apostoli  cubantes  obdorraierunt.  Est 
ctiain  ad  sinislrara  saxiim  grande  in  ipsius  specus  angulo, 
in  quod  ipse  Chrislus  digitos  impriraens  sex  in  eo  fecit  fora- 
mina —  2.  Et  ipse  avulsus  est  ab  ils,  quantum  jactus  es! 
lapidis.  Nain  paulo  altius  versus  montera  Oliveti,  ad  raeri- 
(liera,  trinara  fecit  orationera,  in  quo  loco  nova  nuncœdilica- 
tur  ecclesia.  Est  vero  unus  locus  unius  orationis  in  abside 
sinistra,  alius  in  raedio  cbori,  terlius  in  abside  dextra. 
—  3.  Inter  Gethseraane  aulera  et  loca  orationum  medio 
spatio,  in  latere  raontis  Oliveti  ubi  turbie  Doraino  eura  ra- 
mis  palraarura  occurrerunt  ex  lapidibus  locus  altus  factus 
est,  in  quo  in  die  palraarura  a  patriarcha  palmte  benedicun- 
tur.  Circa  hœc  itaque  loca,  cum  Jésus  paveret  et  caderet, 
adveniens  Judas  laternis  et  facibus  et  armis  et  ministri 
Judseorum  coraprehenderunt  eura  et  angariaverunt  et  ad 
atrium...  Gaipho;  perduxerunt... 

XXIi.—  Phocas,  Pa.,  t.  133,  col.  94.î  :  'O  âvcoOev  gtspoî 
vaoç  ÈffU  ffTTifjyaiov.  cv  w  ï|  AsiTTtotixri  nçiotj t\j-/rr\  ■yéyove,  xat  ol 
àTtônTOÀ'-i  r«j>  ÛTTvi})  paouôévre;  è/â^îuSov.  Mcpt  iï  Toy;  npôno''a; 
TO'J  ôpou;  Twv  'E/ai'ôv,  ùxjiï  \lbo\j  po),i^;  àrcoOfi',  xaxà  tô  V.ùoy- 
yé/i  V,  à  tpito;  CiTtip/et  vao;,  sv  w  (xerà  toù;  iica-zô^ov; 
wveiôicrat  xôv  KOpiov  t/j;  faôujiia;  toûtwv  svexa,  ànsXÔwv  TtâXiv 
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spMmvfsro,  ôtt  x»i  tô^MTe;  a-JToO  waîi  ôpôaêoi  ataotto;  xaT£p- 
fem.  *Ef  avT»  tw  xr,x«  x»t  f,  npoôoffîa  "re'yovs,  xti  ô  'lo-jSa; 
ôoJU'mc  nw  Ss/vmtr^  f^ixàsaro,  xxi  â  tûv  'IcuSztcov  ô(j.i}.o; 
xaxio^r*  ovtov...  'rxep^ev  ôè  tt,;  rîOi'.aavT;;  xai  tO'j  vaoO 
fîU  x^o^ET^iC  ô^Tflu  tS  Ôîo;  Ttiv  'E/.aiûv  Staipoûuivov.  xa6(o; 
lfi%,  ixi  Tf,;  àyt»^  icô)i£«:,  vx't  xf.i  toO  'Itouaçàï  xoi>à8o;  xai 
-nû  ^pt{utp^ou  T^  Toû  x]icrj4|toû  xoiXzSo;. 

L'aolre  temple  d'eu  liaot  esl  une  grotte  dans  Ia'|uelle  eut 
iiea  la  prière  du  Seigneur  et  où  les  apôtres,  appesantis  par 
le  sommeil.  6'en>lormirenl.  Vers  le  pied  du  mont  des  Oliviers. 
comine  à  un  jet  de  pierre  de  cet  endroit,  suivant  l'Évangile, 
il  se  trouve  une  troisième  église  (la  l'*  est  celle  lie  la 
Vienne),  dan«  laquelle,  après  avoir  reproché  à  ses  apôtres 
le«r  fatbIesM,  le  Seigneur  s'éloi<!na  [>our  prier  de  nouveau, 
lort^ae  n  soeur  coulait  comme  des  gouttes  de  sang.  Dans 
'ce  même  jardin  eut  lieu  la  trahison.  Judas  y  salua  traitreu- 
»cment  le  Maître,  et  la  bande  des  JuiTs  l'y  saisit...  Au-des- 
êmê  de  Gelli«émaoi  et  du  sanctuaire  de  la  Prière,  se  voit  le 
■mri  des  Oliviers,  sé|>aré,  comme  il  a  été  dit,  de  la  ville 
saiate  par  la  rallée  de  Josaphat,  et  le  torrent  de  la  vallée 
du  Pleur. 

XXIil.  —  WaaRA^o  d'Oloexb  >bi:,  Laurent,  p.  187  :  lste(lor- 
mw)  esl.  qoRio  lohannes  evangelista  torrentem  Cedron 
•ffelUt.  luita  qnetn  liodie  sila  est  queJam  ecclesia  in  eo 
Iko eJiicata.  in  quo  tempore  fiassionis  Domini  erat  ortus, 
iBi|aetn  Oonlaas  can  discipuliii  suis  Trequenter  convenit, 
fs^M»  edMB  ipse  osealom  a  Juda  traditore  accepit.  De  qui- 
hm»  omaibas  leslatnr  lohaones,  ubi  dicit  :  Egressus  est 
JegUM  trams  torreniem  Ceiron,  uài  erat  ortus.  in  quem 
imtntirtt  ipse  et  ditcipuli  etu*.  Sciebat  aulem  et  Judas 
kume  Ucmm,qmi4i  fregit^nter  Jésus  conuenerat  iilur.  Et 
«oratar  ipsa  ecclesia  a  populo  Sametuin  Pater  Noster. 

XXIV.  —  TNirm^M,  Laurent,  supplèm.,  p.  27  :  Item  in  pede 
«MMlb  Oliteli  cMiIra  orienlem  tran«  Cedron  iactu  sagitle 
Clkrfsfas  oravil  ad  l'atrem.  Ihi  eriam  sanguinem  sudavit.  Ihi 
ditit  Prtro  :  Son  potnisti  una  hora  viyi/arf  etc. 

lade  rggffssas  Ibesas  Getseraani  tenlus  est  a  ludeis... 

XXV.  —  iLes  peUrittaiçn  por  ater  en  Ihrrusatem.  Mirhc- 
laal-Rajaaad.  p.  97  :  ...  lecemani,  le  lieu  on  Dex  Tu  pris. 
llorifaM  p^rcsl  1rs  .\.  doit  de  Noiktre  Si  ignor  en  une  pierre; 
llMfMS  \%\wm  Mini  Pierre  ri  saint  Jaque  ei  les  autrcK  de- 
dflM  fft  ayoïtfrs,  quant  il  ala  orer  *  Dieu  le  père,  et  iluec 
laaIeoNimc  le  trail  d'une  pierre,  e»l  le  lieu  où  Diet  aoura  h 
tUsm  le  fèrr,  ri  adoor  soa  il  içouirs  de  sanc  qui  découroient 
*  terre,  ri  ilacc  furml  rai»  saini  Pierre  et  saint  Jaque  el 
saisi  ttimèam  H  Zacbarie  le  prophète. 


XXVI.    —  PmaicAs, 


Koikriidèa-Phurylidès,    *O«0iii0MX&. 


T«k  (Ml4«a<  Crevuirf  r^rt*.  ««4^  ^  np^io^lti, 

'Af'  «r«  Mri  aaiilHiti  Ci»t«C««  Mb  Avi^AH» 


Et  près  de  ce  (temple  de  la  Vierge),  esl  aussi  une  grotte  où, 
après  avoir  reproché  aux  disciples  de  dormir  au  moment  de 
la  trahison,  Celui  qui  voit  tout  laissa  l'empreinte  de  ses 
doigts,  en  s'approchanl  de  la  pierre,  afin  qu'elle  fût  visihle 
pour  tous  au  lieu  où  il  fut  livré  aux  impies  qui  le  cher- 
chaient. 

XXVII. — Le  contim  VTEi  is  dk  Giiu.viMEitK  T\K,  Recueil 
(les  histor.  des  Croisades,  Occid.,  Il,  p.  511  :  Outre  le  ruis- 
sel  de  Ceiiron  pristrent  li  Juif  Nostrc  Seigneur,  quant  ils  le 
menèrent  cruiefier.  La  estoil  li  jar<linz  ou  Nostre  Sirez  re- 
pairoit.  et  en  cel  jardin  fu  il  priz.  La  estoit  la  ville  de 
Jessemani,  ou  Diex  laissa  ses  disciples,  quand  il  ala  orer  à 
son  père  et  dist  :  Pater,  si  fieri  pol"st,  transeat  a  mecnlijc 
isfe.  Et  la  avoit  une  esglyse.  D'ilec  au  giet  d'une  pierre 
petite  estoit  li  leuz  où  il  sua,  el  chei  la  sueurz  de  li  ausinc 
comme  goules  de  sanc  decourant  en  terre.  En  Jessemani 
mousirait-on  une  pierre  ou  li  Juif  loierent  Nostre  Seigneur 
quant  il  le  pristrent.  si  comme  on  disoit. 

.XXVjlI.  —  /.es  c/iemins  el  les  pèlerinages  de  In  Terre 
Sainte,  Michelanl-Raynaud,  p.  185  :  En  après  d'aqui  est  Getsse- 
mani,  le  luoq  on  Dieus  fu  |)ris,  el  illuoq  parent  les  dois  de 
Nostre  Sire  en  une  pierre.  Illuoq  laicha  Dieus  ssainl  Pierre 
et  S.  Jaques  el  S.  Johan,  quant  ilh  ala  orar.  Illuec  tan 
corne  le  giét  d'une  pierrt,  est  le  lno(|  on  Dieus  oret  à  sson 
père  et  ssuet  les  goles  de  ssanc  degotani  por  tierra.  Illuet| 
Tu  mis  saint  Jaques  et  saint  Ssymeon  et  Zaquarias. 

X.\IX.  —  HntcMAiin  ni  Mont  Sion.  O.  P.,  Laurent, 
pp.  68  s.  :  Non  longe  ab  ostio  huius  capelle  (s.  Mari.e),  que 
ducit  ad  ecclesiam  contra  orienlem,  videlicel  L  peilihus,  esl 
ostium  alterius  ecclesie,  que  vocalur  (ielhsemani,  uhi  erat 
ortus,  quem  inlroivit  Dominus  cum  discipulis  suis,  in  lalere 
monlis,  adhercns  cuidam  rupi  concave  de  monte  dépendent!, 
sub  qua  discipuli  sedehanl,  quando  dixil  eis  Dominus  : 
Sedete  hic,  donec  vadain  illic  el  orein.  Kl  ostenditur  adhuc 
ibidem  locus  sessionis  corum.  Ibidem  eliam  ostenditur 
locus,  in  quo  tenlus  fuit  a  lurbis,  Judt  eum  oscuin  tra- 
denle.  Et  videtur  impressio  calvarie  eius  superius  in  rupe 
dependente  el  liniamenta  verticis  el  capillorum  eius.  Qunm 
impres.nionem  dicitur  fecisse  rupem  apprehendendo,  cum  a 
turbis  leneretur.  Et  nota,  qund  de  ipso  lapide  nec  puivis, 
ut  ita  dicam  depnni  polest,  cum  tamen  iniillum  lahoraverim 
fcrreis  instrument is.  ut  inde  mecum  ali(|uid  portarem,  el 
tamen  plene  vident ur  in  eo  inq>rcssiones  predicle,  ac  si  de 
pastn  esset  rupes  \p*n. 

lie  (JetbHcmnni  quantum  iaclus  est  lapidis  contra  nuslrum 
esl  locus,  ubi  avuUus  ab  eis  oravil,  et  factus  esl  sudor 
eius...  Dbi  etiaiii  himilis  lapis  est,  siinilcs  impressiones 
bsbens  genuum  et  manuum  eius. 

Inter  hune  lorum  et  (iethsemnni  ante  eccleHinm  bente 
virginiH  tranitit  via,  qua  ascendilur  in  moiilem  oliveti... 

XXX.  —  Hicoi.iM)  ur.  MoMTK  ("nir.is,  O.  P.,  Laurent,  p.  III  : 
Inde  dencendenteH  pcr  vnllein  Josaphnt  venimus  ad  lociim, 
ubi  erat  ortun,  in  quem  introivit  IIicmus.  Et  ihi  invcnimus 
locum,  ubi  oravil  Mickiih,  et  ubi  caplus  fuit  iuxtn  orlum. 
Kl  nunc  dicitur  campus  /lorum. 


TEXTES  RELATIFS  Al  CHAPITRE  XII. 
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XXXI.  —  M.VKi.No  Sa.nlto,  Hongars,  p.  255  :  De  praediclo 
sepulcbro  (Josaphal)  usq;  ad  locum  oralionis  Chris'i,  ([uasi 
versus  Seplenirionom,  esl  plus  (|uam  iaclus  lapidis.  El  iiide 
iilleriùs  ad  Aqiiilone  ad  iactutn  lapidis  onI  Ectlesia  dicla 
Gethsemani  :  ubi  esl  orltis  in  (|uem  introiuil  lesiis  el  di- 
.scipuli  eius,  in  laleieinonlis  Oliueli,  adherens  cuidam  rupi 
concave  de  nionle  pendenli  :  sub  qua  rupe  discipuli  sede- 
runt,  quandodixil  eis  lesus,  sedelf  hic  et  orale  ne  iniretis 
in  lenlalionem  :  et  oslendilur  adhuc  locus  sessionis  eorum. 
Ibidem  etiain  oslendilur  locus  in  quo  dctenlus  fuit  a  turbis, 
Juda  osculo  eum  prodenle  :  et  uidelur  adhuc  impressio 
cabiariae  eius  in  rupe  descendenio,  el  uesligia  capilis  ac 
capillorurn  eius.  Et  in  alio  lalere  apparet  impressio  digiln- 
rum  eius,  ac  si  in  pasia  Tacla  fuissel  :  quam  impressionein 
dicilur  fecisse  apprebi-ndcndo  rupem  cum  tenerelur  a  tur- 
bis. Et  est  inirurn  quia  experli  recilanl  quod  eliain  ferreis 
insirumenlis,  non  modo  parlein  lapidis  possunt  absrindorc, 
sed  nec  pulverem  quidem  possnnt  elicere.  In  loco  eliam  ora- 
lionis ubi  factus  in  a^onia  prolixiiis  orauil.  et  faclus  est 
sudor  eius  sicut  ;{ull<e  sanguinis  decurrcnlis  in  terram, 
conforniiler,  impressio  (jermum  el  manuum  eius  in  lapide 
l'acla  est  :  unde  siiniliter  nibil  euelli  polest.  Inler  liunc  locum 
et  Gelbsemani,  anie  Ecdesiam  bealie  Virginia,  transit  uia 
qua  ascendilur  in  monte  Oliueli. 

XXXII.  — OiioRic  DE  FHiotL,  Laurent,  p.  151  :  Cap.  xx\ii. 
Deinde  in  pede  monlis  oliveti  est  villa  Celseinani,  ubi  Do- 
iiiinus  fuit  caplus  a  Judeis  et  a  Juda  osculatus,  et  ibi  prope 
oravit  dicens  :  Paler,  si  possibile  est  Irnnseat  etc.  L'b! 
eciam  est  lapis,  quem  Dominas  pro  trislicia  slrinxit,  et  in 
inpressis  digitis  eius  inclusit. 

.\XXI1I.  — JAcytEs  itE  Vkuo.ne,  Hev.  Or.  Lai.,  III,  p.  198  s.: 
Prope  ecclesiam  V'irginis  gloriose,  in  eadem  valle  Josaphal, 
per  XX.X  brachia  esl  una  caverna  que  dicilur  Gelbsemani. 
Hic  est  ille  locus  ad  quem  Cri-<lus  dum  in  monte  Syon  in 
cenaculo  cenam  fecit,  rum  discipulis  suis  descendit  de  monte 
Syon  et  venil  per  vallem  Josaphat  et  Iransivil  lorr»^ntem 
Cedron,  quod  ille  lorrens  transit  per  vallem  Josaphat,  et 
lune  venil  primo  ad  istiim  locum  Gelbsemani,  et  distat  isle 
locus  a  monte  Syon  e  cenaculo  per  unum  bonum  miliare: 
in  islo  loco  intravi.  Anliquitùs  fuit  ibi  ecclesia  una,  sed  est 
dirupta  nunc. 

Prope  locum  Gelbsemani,  in  via  que  vadit  in  inontem 
(Jlivarum  el  prope  locum  oracinnis,  ubi  Chrislus  oravil,  inter 
isla  duo  loca  est  caverna,  ubi  dicitur  quod  corpora,  que 
resurrexerunt  cum  Crislo...  reintraverunt  in  illa  caverna  et 
ibidem  quieverunt. 

Prope  locum  Gelbsemani,  quantum  est  jaclus  lapidis,  erat 
ortus  et  adhuc  est,  ubi  Chrislus  assumens  Petrum,  Jacobum 
et  Joannem,  ivit  ad  orandum  et  ipse  avulsus  ab  eis,  quantum 
jaclus  est,  et  in  eodem  orto  oravil,  ei  factus  est  ibi  sudor... 
In  illo  orlo,  venit  Judas  inalediclus...  In  illo  orlo,  dum 
Judei  vellent  capere  Jbesum,  dixit  eis  :  Quem  queritis?  In 
illo  orlo,  absidit  Petrus  auriculaui  Malchi...  In  illo  orto  bea- 
lus  Johannes  evangelisla  caplus  fuit  per  pannos,  sed  rejectis 
pannis,  nudus  aul'ugit.  In  illo  orlo,  Dominus...  mandalum 
caritalis  et  dileclionis  dédit  discipulis  suis.  In  illo  orto, 
captus  fuit  rex  regum...,  islum  locum  sepissime  visitavi  et 


de  lapide  loci,  ubi  Cristus  oravit,  accepi,  et  ubi  sudorem  ad 
modum  sanguinis  expandit. 

Peregrinaliones  el  indulgenlie  Terre  Sanctc  (Guide  de 
Jacques  de  Vérone,  H.  O.  Z..,  III.  p.  16't)  :  Ilcni  valle  Josaphal... 
Ilem,  ubi  prope  est  (sepulch.  H.  M.)  spelunca  sub  lapide,  ubi 
Cristus  patrera  adoravil  et  sanguineuui  sudorem  sudavit. 
Item  ibi  prope  est  ortus  Gelbsemani,  ibi  Cristus  captus 
fuit...  Item  prope  locus,  ibi  dixit  Crislus  discipulis  :  Sedele 
ft  adorote... 

.X.V.XIV.  —  Li;noi.PME  de  Sudueim,  Archio.  de  l'Or,  lutin, 
11,  B,  pp.  354  s.  :  Ibi  eciam  transit  lorrens  Cedron,  aquis 
pluvialibus  sepe  plcnus.  Ibi  prope  est  ortus,  in  quo  caplus 
est  Ihesus.  Ibi  eciam  slnl  ecclesia,  ubi  iiii|iii  includunt  sua 
pecora.  Ibi  pro|>e  est  locus,  ubi  Ihesus  adoravil  Patrem... 

X.XXV.  —  I(;nace  de  Smolensk,  Khilrowo,  p.  151  :  Plus  loin 
vers  l'uriciit  se  trouve  le  torrent  de  Cedron,  que  traversa 
Ji'sus  avec  ses  disciples;  au  delfi  du  torrent  se  trouve  le 
jardin  el  une  grande  grotte  où  N.-S.  Jésus-Christ  fut  livré 
aux  Juifs  par  son  disciple  Judas;  il  y  a  1>^  la  pierre  près  de 
laquelle  le  Christ  se  tenait  en  appuyant  sa  main  dessus,  et 
aussi  l'endroit  où  la  sainte  mère  de  Dieu  venait  prier  sur 
une  pierre. 

.X.X.WI.  — Ni:oLVS  OE  Mvhto\i.  Hee.  de  l'Orient  lalia,  Ul, 
p.  G14  :  liera  Do  iiinus  noster  Yhesus  Chrislus...  oravit  ter 
ad  Palrcm  dicens  :  «  Pater  si  fieri  potest  etc.  »  Et  est  ibi 
quedam  dicta  in  loco  dicte  oralionis  el  ibi  erant  sancti  aa- 
geli  ad  confortandum  ipsuin.  V(ndulgenlia). 

Ilem  ibi  prope  est  locus  ubi  Chrislus  ditnisit  discipulos 
suos  quando  ivit  ad  oralionem  dicens  eis  :  x  Suiitinete 
hic,  etc.  »  Y. 

Item  locus  ubi  Judey  de  nocle  cum  armis  ceperunt  Chri- 
slum,  dalo  eis  signo  per  Judam  prodilorem...  Y. 

Item  est  ibi  prope  loi'.u<  ubi  sinclus  Petrus  aposlolus... 
incisit  auriculam  famulo  presidis.  Y. 

XXXVII.  — GiiÉruiJNms,  Khitrowo,  p.  178  s.  :  Nous  vim3S 
la  grotte  où  le  Christ  fiit  saisi  et  lié;  elle  est  à  plus  de  dix 
sagénes  du  saint  tombeau  de  Gethsi^innni  sur  le  Mont  des 
Oliviers,  en  face  de  la  sainte  Ascension.  Elle  a  six  sagMies 
de  longueur  sur  quatre  de  largeur,  et  elle  est  taillée  ainsi 
que  trois  colonnes,  dans  la  montagne  où  le  Christ  s'assit 
avec  ses  disci|)les.  Quand  on  vint  contre  lui  avec  des  épées 
et  des  bâtons,  le  Christ,  quittant  ses  disciples,  se  retira  vers 
l'occident  de  celte  même  grotte  etsecac'ii  dans  la  miraille, 
et  l'endroit  est  visible  jusqu'à  présent;  ils  cherchaient  avec 
des  tUmbi'aux  Jé<u*  et  ses  disciples  et  ne  les  trouvaient  pas; 
alors  Jésus  vint  a'i-devant  d'eux  el  leur  dit  :  k  Qui  cher- 
chez-vous.' »...  «  et  Judas  le  baisa  »...  Dms  la  voûte  de 
cette  grotte  se  trouve  une  ouverture  comme  dans  un  four  à 
chfiux.  A  un  jet  de  pierre  de  là,  plus  haut,  sur  le  chemin, 
se  trouve  une  grande  pierre,  sur  laiiuelle  le  Christ  pria 
son  Père;  et  sa  sueur  était  comme  des  g)ulles  de  sang,  qui 
coulaient  jusqu'à  terre.  Et  un  peu  plus  bas  était  située  une 
église  [au  lieu]  où  le  Christ  apprit  à  ses  disciples  «  Notre 
Père,  qui  es  aux  cieux  ». 
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XXXVIII.  —  AnOAElZIS  xEpî  TôW  'UpoToXujuûv,  PC,  133, 
col.  977  :  A-Jtw  (wjptvô;  Kotaiù;)  ffUjWtXwv  êvai  tô  l::r,).aiov 
ixou  f.TOr»  6  X?»»xôç  jiî  Toù;  drpw;  shtooroXo-j;  x£xpvfj.>i,£vo;,  xai 
t^  rxtTl  £X£:v5  !*#,▼£>  £•;  to#  x^kov,  xai  ô  'loOSo;  ô  TrpoSotTi; 
l^tfe.  Tr,y  OTCtiçoLi  xàt  'lovosicov.  xal  Èîttaçav  tôv  Kvptov  xai 
^Ir/jii  «vTÔv  e'xîv-  Xïîpt,  Paêr,,  à  Xireta'. ,  AiSâ- 
azaXE...  "Eto^**  *  llî'rpo;  xô  wriov  MiX/.ou.  IlapEXcï  oXîyov 
T«XDv  ervBt  6  tôxo;,  ôsou  sKpoasCxe'rcv  ô  XfKTcô;...  'A7;i7£i  t 
Ttl^n^uacvii  im  tov  â-nov  Tsçof  {iiXiov  a  . 

Près  de  là  est  la  grotte  où  le  Christ  était  caché  arec  ses 
apôtres,  et  cette  nait-là  il  se  readit  au  jardin,  et  Judas  le 
traître  amena  la  cohorte  des  Juirs  (|ui  apprchendorcnt  le 
Stàgattu.  L'ajant  baisé,  il  dit  :  Salut.  Rabbi,  c'est-à-dire  : 
Maître...  Pierre  coupa  l'oreille  à  Malchu.s.  Non  loin  de  là  est 
le  lieu  ou  le  l'hrist  priait...  Gelhséinani  est  distante  d'un 
mille  do  Saint-Sépulcre. 

.\X\IX.  —  Z-isiVE.  Khiirowo,  p.  212  :  De  là  nous  allâmes 
*  GelkséiMam...  Un  peu  plus  loin  se  trouve  dans  la  Mon- 
tagne dcM  OlirUrs  la  grotte  où  le  Christ  se  réfugia  avec 
•c*  dMcîples.  Et  noos  nous  j  proslernAïups  aussi.  A  un  jet 
ée  pkfrr  de  la,  est  l'endroit  ou  le  Christ,  s'éloignant  de  ses 
ditripifl,  pria  son  Père  en  ces  termes  :  «  Mon  Père,  détourne 
eeUecoapede  laoi  >  (Marc.  14,  36;.  Deux  pierre >  sont  pla- 
cée* ca  rt  lien. 

XL.  —  JcAM  Poio^iKR,  Tubler,  p.  23  <  s.  :  a  cujus  (eccle- 
•te  D.  M.)  jaaoa  H  passas  versus  orientem  ad  intruilum 
€Ktmut.  qa«  est  in  pede  monlis  Olivfli  sub  rupibu.«,  in 
qoa  Domina*  irsas,  in  agonia  factus,  guttas  sanguinis  suda- 
«îl,  Iriaam  faciens  oralionem  :  ab  hoc  loco  mieslilias  versus 
asslram.  ad  jartam  lapidii»  forliter  avulsi,  in  lalerc  monlis 
ptméitH  juita  grandem  rup*Mii  sederunt  très  discipuli,  quos 
faveail  dormieali^.  Prope  ibidem  per  oclo  passus  est  hortus, 
qoi  Ouridas  ca^aorninatur,  ter«us  lorrentem,  cui  direcle 
aafM  porta  oppoei la r  :  in  quo  Chrislus  raplivc  lenebniur, 
ia  qao  et  PHras  perrussit  srr«um  principis;  nam  lr('(|u*-nli'r 
caavcaeral  illuc  caro  ditcipulis...  Sed  (jethsi'inane,  in  quo 
alii  oeto  di«cipuli  man»<>ruol.  declivius  locatur  versus  au- 
slnua.  dislaas  ab  borto  |ier  sagillam  arcus. 

\U.  —  Bas.LS,  Kbilrowo,  p.  353  s.  :  De  là  (du  tombeau 
de  la  lit*  Parr.  aoas  noalimes  à  gturhe;  là  se  trouve  le 
lira  aa  \tf  rbri«l  (célébra]  la  Minh-  Ccne  avrc  hi-k  disci- 
pUs.  la  pirrr«  ou  Jésas  pria  s'y  trouve  au%ki;  et  Judas  y 
livra  k  Cbri»l  aat  Juif»  et  nuus  nous  y  pro»lernàmeK. 

XUI.  —  yiu\  Fam«i.  O.  P.,  Ilassler.  1,  p.  37fl  «s.  :  Conse- 
ifaralrr pfaiT'M*  p*alalam  in  rlivo  manti»  Mmli  inler  ma- 
caffaa  liarlaram  vrnirau*  a<l  o*  cujuMiara  »|ieluni'U!  et  rA^crna; 
patraraai  l«l«aa,  cl  iagr'^s*!  ■p«tio«um  rt  pulchrum  itpfcum 
tavaaêiaa*.  aaa  <|ald«w  aria  et  manu  farlum  |>cr  rupi»  inci- 
lioaam,  Md  a  ttrA\\iof\9  ab  inillo  furmalum  et  di»|MHilum, 
al  «aaal  lora*  orali'iai,  mrditalluni  rt  ronlempiationi  aplic- 
•éaNM  H  «nUludiatMi  dr*idpranti  cooKruu*.  ilunc  «(NTum 
|laa»ia<»«  Jr*««  rrrqnr«|«r  ao«tiba*  inlrabal.  ««irn»  de  rivi- 
lal«...  Ad  haa«^  lùriitn  «rnil  Mlr<Nlrmu«  nortr  «d  Domliium 
llk  aat  lacaa  ifaaai  aciabat  Jadaa...  lu  nucte  ergu 


post  ultimam  cœnam  egressus  Jésus  de  civitate  trans  torren- 
tem  Cedron,  ubi  erat  hortus  et  in  horlo  specus,  in  quem  inlro- 
gressus  posills  in  terrain  genibus  oravit  procumbens,  seque 
proslernens  lacriraabili  voce  diccns  :  Abba,  paler...  Diclis 
ergo  oralionibus  prœscriptis  locum,  in  quo  Dominus  Jésus 
genua  llexerat,  deosculali  sumus,  et  prominentcm  rupeni  de 
pariele  cavernae,  in  quo  angélus  consolans  Domiiuim  credi- 
lur  stelisse,  eliam  osculis  venerali  sumus... 

Spelunca  iila  est  circularis  ab  inlra,  et  satis  magna,  in  qua 
sunt  aliœ  cavernre  a  parle  sinistra,  salis  profund;e,  in  quibus 
aliquando  discipuli,  Chrislo  oranle  quiescebant  non  lanlum 
in  nocle  ullima  cum  eo  inlus  erant,  sed  quanlus  esl  jaclus 
lapiJis,  ab  eosemoli  eranl.  In  capile  speluncœexit  de  pariele 
petrœ  rupes  durissima,  in  quil  angélus  stans  Cbristo  appaniil. 
Sub  rupe  altare  est,  in  quo  inlerduiu  Miss.'o  celebrantur. 
Olim  eranl  parieles  caveinœ  depicli,  sicut  hodie  diligenter 
inspicienti  apparet.  Paviineiituin  quondam  conlinebat  vesli- 
gia  genuum  Domini  Jesu  durissim.'e  pelra3  iiiiprosa  miracu- 
lose,  qu;e  lamen  amplius  non  videnlur,  propter  peregrinoruin 
abrasionem,  qui  de  locis  sanclis  abscindunt  parliculas.  A 
pavimenlo  uscjue  ad  superpendt^nlem  petram  est  alliludo  cu- 
bitus cum  dimidio.  Lumen  habet  sufliciens  specus  ilie,  quod 
iiniltilur  peros  ejus,  per  quod  esl  inlroilus,  el  per  quandam 
petrae  scissuram  inagnani  in  parle  sinistra  per  superpenden- 
lem  pelram... 

Igilur  de  pra'fala  spelunca  ascendiinus,  et  ad  latus  clivi 
monlis  Olivcti  ab  ea  discessimus  in  spalio,  quanlus  est  jactus 
lapidis...  In  iioc  loco  stelit  Dominus  Jésus  cum  tribus  discipu- 
lis  etco'pit  Iristaii...  dicens  :  tristis  est  anima  mea  us(|ue  ad 
mortem.  Vigilale  mccum...  Et  progrcssus  pusillum  venit  in 
specum.  Discipuli  autcm  1res  dormirc  c(eperunl...  Est  cnim 
in  loco  rupium  elevalio  a  terra  paululum,  quibus  homo  se- 
dens  in  terra  polest  et  dorso  et  brachio  inniti,  el  quie- 
scere... 

l'Iterius  processimus,  cl  ad  locum  vcnimus  liurli,  in  (|iio 
Dominus  Jésus  se  capli\ure  vulcnlibus  ob\  lus  venil,  Iriiia 
vice  proslravii,  cl  dcmum  se  volunlaiie  in  manus  eoruiu  Iru- 
didil,  Judie  se  oscuinrc  induisit.  Hic  locus  est  maccria  cir- 
cumdaliis  et  valde  dévolus  in  clivo  monlis;  (piainvis  locus 
non  sit  mullum  declivis.  .sed  est  ibi  laliludo  cujusda  n  agri. 
cl  dicilur  horlus  lloridus.  Ilunc  locum  rrcqiiciitaiil  cum 
magna  devotione  Cliristiani  orientales  el  occidentales.  Sar- 
raceni  nutem  nobis  invidenles  coiniiiuniler  locum  stercoribus 
fo'dant  et  lapides,  quas  pcregrini  soient  deosculai  i,  immun- 
ditiis  perrundunt... 

Inde  conse>|ui-nter  processimus  parum  infra  ad  lulus  ma- 
ceriii'  liorli  illiiis.  i<apide  signalus  est  ibi  locus,  nbi  S.  Pe- 
trus  Htetit,  et  videns  Malclinm...  exarsit  /.elo... 

Deinde  magis  contra  lonenten  descendinius,  el  in  locum 
(iellisnmiiii  venimus,  in  qiio  manserunt  oclo  discipuli  dor- 
mienteft,  procedente  Domino  cum  Iribiis  nd  locum  oralionis.. 
In  hoc  loco  lempore  Clirisli  ernt  pnediiim  (|iio(tilam  el  vil- 
lula  Levitarum,  in  quo  pecora  immolnndu  in  leinplo  serva- 
banlur.  PohI  ChrlHli  liiwmpliiim  KnperjiMlilicaveriint  Cliri- 
stiani eccleiiiam  mngniim,  el  monasleriuiii  monuclinrum 
multorum.  (Joas  omiiin  juin  nunt  ad  Holum  deducta;  videnlur 
tHiiien  adhiic  ibi  muroriim  exilia  vcHligia. 

ILbc  quatuor  loca  jam  prjiiicriptn  aunt  in  nna  hrevi  cir> 
curarerentia  |K)»ila,  itlbi  propinqua,  in  eodem  di.'ilriclo.  in 
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quo  dislricto  diicti  fuimus  ad  rnpem  quandam  latam,  con- 
surgentem  de  leira,  et  facil  quasi  parietem  laliirn,  et  non 
mullutn  altum,  nec  omnino  ereclum  sed  declinatum.  Sub 
ipso  aulcrn  rupis  pariele  est  quc'edain  planities,  in  hac 
planilie  Dominus  Jésus  slabat,  quando  Judœi  euin  appre- 
hendere...  accurrebant. ..  Curnque  iam  irnpoturn  in  eum 
facereiit  et  irruere  conarenlur,  expavil,  et  conlra  pelrœ 
]>ariet(!m  se  vertens  iinpeluosilali  cedcre  volens  extensis 
brachiis  in  ipsum  saxeum   parielein  incidit...  Eo  aulem  sic 


parieli  illidenli  cessit  sacerrimo  cori>ori  ipsa  petra  inollem 
se  praebens...  in  se  retepit  incidenti  figuram  secundum 
lineamenta  corporis,  eo  tnodo,  que  petrœ  illius  fuit...  Est 
aulem  pelra  illa  adeo  dura,  quod  iniisioni  videtur  inepta, 
cl  iiullis  ferramenli  quidquid  deponi  polfst...  Sic  in  veri- 
tate  vidi  in  mea  prima  peregrinatione,  et  me  ipsum  in 
vestigia  illa  applicavi...  Et  de  hoc  facil  monlionem  Fialer 
Burcardus  0.  P.  qui  anle  ce.  annos  mullis  Icmporihus  in 
sancla  terra  deguil. 


CHAPITRE  Xin 


LES  SANCTUAIRES  PRIMITIFS  DU  MONT  DES  OLIVIERS 


Les  monuiïK^nts  qui  consacrent,  au  Calvaire  et 
au  Sainl-Sépiilcre,  le  souvenir  de  la  mort  ré- 
demplrice  et  de  la  résurrection  de  Notre-Seijjneur, 
ont  subi  de  terribles  vicissitudes.  Cependant  leur 
squelette  à  tout  le  moins  s'est  perpétué,  siècle 
après  siècle,  jusqu'à  nous  :  témoin  émouvant  et 
témoin  précis  de  toutes  les  phases  qu'il  s'agissait 
de  rec«inslituer,  pour  s'efforcer  d'atteindre,  dans 
leur  intégrité  primitive,  la  roche  qu'inonda  le 
mag  de  Jésus  en  Croix  et  la  tombe  où  le  Sauveur 
reposa.  Au  mont  des  Oliviers,  les  premiers  édi- 
fices chrétiens  érigés  en  mémoire  de  l'Agonie  de 
l'Homme^Dieu  et  de  sa  glorieuse  Ascension  n'ont 
laissé  que  des  ruines  longtemps  oubliées  et  d 
peine  ramenées  au  jour,  depuis  d'assez  récentes 
années,  par  d'heureuses  et  intelligentes  fouillo?. 
Rt  la  nature  aussi  de  ces  sanctuaires  n'était  p'us 
tout  à  fait  la  même.  Tandis  qu'autour  du  liolgotha 
les  constructions  merveilleuses  de  Constanlin 
allaient  être  comme  l'écrin  des  reliques  les  plus 
aiHpistes  et  les  plus  strictement  localisées,  tout  co 
que  l'on  avait  pu  prétendre  ici  demeurait  une 
commérooraison.  Sans  doute  elle  ne  se  lixa  pas 
au  baMrd  en  un  point  quelconque  du  sol  aux 
•bords  de  la  Ville  sainte;  mais  si  l'F.vangile  et  les 
Actes  édairiient  la  tradition  pieusement  Irans- 
mï**t  parmi  les  fldéles  des  premiers  siècles,  com- 
ment indiquer,  à  travers  l'oliveraie  de  Hclbsé- 
roani,  l'endroit  déterminé  où  Jésus  exhala  sa 
divine  prinre  dans  la  torture  de  son  Agonie?  Com- 
OMml  cboi«ir,  tu  sommet  de  la  montagne,  le  lieu 
tffet  défini  que  marqurriMit  Ins  derniers  pas  du 
Sauveur  sar  la  terre?  Bl  ausni  bien  U  piété  chré- 
tienne aux  premier*  siècles  paralt-(*lle  n'avoir  visé 
d'aoeone  sorte  à  de  telles  déterminalions  posi- 


tives et  minutieuses;  il  lui  suffisait  d'évoquer,  au 
pied  de  la  sainte  montagne,  la  scène  de  douleur 
et  de  prière,  au  sommet  les  souvenirs  groupés  de 
sublimes  enseignements  du  divin  Maître  et  de  sa 
triomphante  Ascension.  Le  chapitre  précédent  a 
montré  ce  que  l'on  vénérait  à  Gethsémani  depuis 
le  iV  siècle;  on  verra  dans  un  chapitre  ultérieur 
que  l'unité  initiale  de  commémoraison  à  la  cime 
du  mont,  dans  l'ère  constanlinienne,  se  dôdoubla 
d'assez  bonne  heure  en  deux  sanctuaires  distincts  : 
Éléona  et  Ascension,  et  que  !'«  Éléona  »  unique 
des  origines  devait  finalement  s'anéantir  dans  un 
oubli  presque  absolu.  Ce  sont  les  trois  monuments 
créés  pour  la  glorification  de  ces  lieux  saints  que 
nous  avons  maintenant  i\  étudier.  L'ordre  histo- 
ri()ue  exigerait  qu'ayant  commencé  par  les  ruines 
(le  l'Éléona,  cette  étude  se  poursuivit  par  (lethsé- 
mani  et  se  terminât  par  l'Ascension.  Un  ordre 
plus  logi(jae  suggère  d'inaugurer  l'enqurte  cà  la 
base  de  la  sainte  montagne  pour  la  clore  à  son 
point  culminant.  L'histoire  rétablira  le  classement. 

I.    —   r.ETIISÉMANI. 

?5  I.  AVr/Zwe. 

Les  ruines  en  ont  été  mises  au  jour  par  les 
soins  des  RK.  PP.  Franciscains,  voici  quelques 
années  déjà,  dans  l'enclos  contigu  au  «<  .lard in  de 
(irtlisémuni  »,  h  son  extréiuilé  méridionale.  Il  est 
regrettable  qu'on  en  soit  réduit  à  att«!ndro  encore 
la  documentation  arehéologique  au  sujet  de  celte 
découverte;  celle  (juo  nous  avons  pu  enregistrer 
ent  loin  «le  nqirésenter  avec  le  détail  utde  toutes 
les  inrt>rmnlions  d'une  Touille  (|U(>  nous  n'avons 
pan  eu  la  chance  d'être  admi.s  h  suivre  '.  Llle  on 


I.  U 
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exprime  néanmoins  assez  pour  attester  l'existence 
d'un  moimniont  religieux  considérable  et  plu- 
sieurs fois  remanié.  On  peut  se  persuader  que  les 


directeurs  des  travaux  de  déblaiement  ne  négli- 
gèrent jadis  aucun  des  nombreux  éléments  pro- 
pres à  éclairer  sur  le  caractère  et  l'époque  de  ces 


cipales  de  la  découverte.  L'installation  d'une  fosse  à  terreau 
derrière  la  hutte  du  gardien  avait  exposé  à  la  vue  des  traces 
fort  nettes  d'une  conque  absi  Jale  et  d'un  pavement  en  mosaï< 
ques.  Dès  l'automne  de  1801,  ces  vestiges,  qui  préoccupèrent 
beaucoup  notre  curiosité  de  néophytes  en  archéologie,  furent 
attribués  par  nos 
maîtres  de  l'École  à 
i!ne  antique  église 
en  relation  avec  le 
sanctuaire  de  l'Ago- 
nie. Sauf  erreur, 
ils  furent  signalés 
quelque  temps 
après  par  la  revue 
Saint  François  et 
la  Terre  Sainte, 
puis  retombèrent 
assez  promptemenl 
sous  la  protection 
d'épaisses  couches 
de  terreau.  Leur 
existence  mémo 
parait  avoir  été, 
pour  plusieurs  an- 
nées, oiriciellement 
oubliée.  La  publi- 
cation de  la  l'ère- 
grinalio  dite  d'a- 
bord de  sainle  Syl- 
V  i  e  n'avait  pas 
manqué  de  suggé- 
rer plus  fermement 
encore    l'identi- 

iicaiion  de  ces  précieux  restes  avec  Vecclesia  eleyans  où 
l'on  commémorait,  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  la  douloureuse 
prière  de,  Jésus.  Mais  certaines  précautions  administratives 
demandaient  sans  doute  quelque  délai;  surtout  la  «  tradi- 
tion »  folklorique  de  l'Agonie  dans  la  grotte  du  fond  de  la 
vallée  exigeait  un  peu  de  temps  pour  muer  et  revenir  aux 
véritibles  origines  traditionnelles.  On  put  estimer  ce  temps 
révolu  quand  on  vit  inaugurer  d'am,  les  fouilles  au  sud  itu 
Jardin,  et  je  n'imaginais  point  d  abord  être  l'objet  d'une 
sévère  exception,  en  me  voyant  refuser  persévéramment 
l'accès  d'un  chantier  qu'on  |)ouvait  avoir  de  bonnes  raisons 
de  fermer  aux  visiteurs.  Lorsqu'en  1906,  après  mainte  solli- 
citation infructueuse,  il  devint  clair  que  je  ne  serais  déci- 
dément pas  du  nontbre  lort  granJ  des  privilégiés  admis  à  jouir 
des  intéressantes  révélations  de  la  fouille,  j'en  pris  mon 
parti  de  la  suivre  sans  aucim  assentiment,  quitte  à  ignorer 
maint  détail  (|ue  j'espérais  bien  ne  |)oinl  tarder  à  connaître 
dans  un  compte  renJu  com|)élent.  Le  compte  rendu  ne  vint 
pas.  On  eut  seulement  la  joie  d'apprendre,  en  1907,  (|ue  «  le 
sanctuaire  illustre  ne  tarderait  point  i^  recouvrer  son  an- 
cienne splendeur  ».  Ceci  se  lisait  dans  l'édition  récente,  en 

JÉRl'SALËM.    —    T.    II. 


Kig.  Ili.  —  Getuskmani.  I.e  siie  de  l'église  primitive  depuis  le  dét)laiement. 
Vue  tjoiiérale  prise  de  Touest.  —  «,  hutte  Ju  gardien  arabe.  —  6,  hangar. —  <r,  couloir  enserrant  la 
colonne  dite  de  lu  «  Trahison  du  Judiis  »  (cf.  flg.  147,  iv).  —  d,  entrée  de  la  propriété  russe.  — 
e,  Dominus  JleHt.  —  /,  église  russe.  —  ;/,  Kurm  es-SapjâJ. 


anglais,  du  «  Nouveau  Guide  de  Terre  Sainle  »  par  le  U.  1*. 
B.  Meisiermann  (1907,  p.  l76),  ouvrage  qu'un  «décret  »  cus- 
todial  signé  du  R"'™'  p.  Roberto  Razzoli  déclarait  :  yoslra  et 
Venerabilis  Discrelorii  auctoritate  concinnatum...  Adden- 
tes  S.  Custodiam  hoc  unuin  opus  ralum  habere  tamquam 

no  mine  Terrae 
Sanctae  editum. 
On  ne  pouvait  sou- 
haiterplus  solennel 
retour  à  la  tradi- 
tion initiale  et  il  n'y 
avait  qu'à  s'en  ré- 
jouir. A  la  demande 
renouvelée  alors 
d'étudier  la  ruine, 
il  fut  répondu  que 
la  monographie  des 
fouilles  était  en 
préparation.  Cette 
préparation  se  pro- 
longeant sans  fin, 
je  fis  présenter  au 
Révérendissime  P. 
Custode,  en  juin 
1910,  une  discrète 
requête,  éliminée 
par  un  refus  cour- 
lois,  mais  formel. 
En  mai  19 1 2,  acculé 
à  la  nécessité  de 
préparer  pour  Jé- 
rusalem la  mono- 
graphie archéolo- 
gique de  Gelhsémani  et  ne  voulant  point  faire  usage  des 
documents  dus  à  la  comjdaisance  de  divers  amis  que  je 
servirai-i  mal  en  les  remerciant  ici,  ne  pouvant  mm  plus  me 
résoudre  à  ne  |iublier  que  des  graphiques  de  cotjlrebande,  je 
sollicitai  avec  une  pressante  insistance  du  K""  P.  It.  Ra/zoli 
la  faculté  de  dresser  un  plan  des  ruines,  du  moins  dans  l'elal 
où  elles  étaient  accessibles  alor^i.  Il  voulut  bien  m'en  accor- 
der l'obligeante  autorisation,  à  charge  seulement  pour  moi 
de  déclarer,  en  léte  de  mes  notes  sur  le  sujet,  que  l.»  Cus- 
todie  de  Terre  Sainte  ne  reconnaissait,  concernant  l'Agonie 
de  Notre-Seigneur  qu'une  tradition  authentique,  localisée 
dan>i  la  grotte  actuelle.  Il  ne  m'appartenait  point  de  mettre 
en  harmonie  la  déclaralion  explicite  qu'on  voulait  bien  m'im- 
poser  et  le  dc'cret  de  1907.  En  deux  jours  fut  dressé  le  plan 
nécessairement  fruste  qu'on  a  sous  les  yeux  (lig.  143),  les  rui- 
nes n'étant  plus  guère,  après  tant  d'années  d'abandon  qu'un 
squelelle  inexpressif.  Je  n'en  demeure  pa>  moins  1res  sincè- 
rement obligé  envers  le  U""  P.  R.  Ua/zoli  et  en  publiant  ici 
l'hommage  de  ma  gralilude,  je  me  fais  un  devoir  de  lui 
donner  acte  de  la  déclaration  expresse  exigée  en  retour  de 
sa  bienveillante  autorisation.  [II.  V.j 
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transformations.  Il  ne  sera  fait  élat  ici  que  des 
données  ronlrôlées  sur  le  sol  où  elles  demeuraient 
écrites,  à  la  Gn  de  mai  191â. 

Le  plan  d'ensemble  n'offrirait  pas  la  moindre 
incertitude  sans  la  pénétration  malencontreuse 
du  couloir  muré  qui  enserrait  le  tronçon  de 
colonne  localisant,  je  crois,  le  site  de  la  «  Trahison 
de  Judas  »,  dans  les  désignations  religieuses  que 
consacre,  de  nos  jours,  un  stalu  quo  fatidique. 
Force  était  bien  de  respecter  cette  enclave  qui 
chevauche  précisément  l'antique  abside,  non  sans 
60  laisser,  par  fortune,  déborder  un  peu  le  che- 
vet '.  El  pour  gênante  qu'elle  soit  devenue  aujour- 
d'hui, pour  fantaisiste  même  que  puisse  paraître 
sa  désignation,  l'enclave  ne  sera  pas  tenue  pour 
exclusivement  néfaste.  N'esl-clle  pas,  en  eQet,  le 
témoin  permanent  d'une  vénération  inaugurée 
aox  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  et  perpé- 
tuée même  après  les  vicissitudes  profondes  qui 
lui  donnèrent  un  objet  tout  autre  que  celui  des 
origines?  Klle  laisse,  au  surplus,  déterminer  avec 
la  relative  précision  nécessaire  l'extension  totale 
de  ré'iifice,  sinon  les  proportions  absolues  et  la 
forme  tout  à  fait  exacte  de  l'abside  centrale.  La 
petit<Y  abside  visible  an  sud  (Qg.  iht  s.)  en  appelle 
une  aotr»  symétrique  au  nord.  Le  mur  de  façade 
est  PO  place,  arasé  à  l'intérieur  presque  juste  au 
niveau  du  pavement,  haut  encore  de  deux  et  trois 
as»ii»e8  sur  la  Uce  extérieure.  Même  situation  à 
peu  de  choses  prèn  pour  les  murs  lat)'>raux.  {^\\o\- 
que  la  paroi  septentrionale  et  l'angle  extrême 
Dord-ou«>sl  n'aient  pas  été  entièrement  déblayés, 
afin  de  ne  point  compromettre  un  bassin  et  la 
clùlure  du  «  Jardin  »,  le  plan  complet  du  monu- 
ment e«l  retrouvé.  C'est  un  spacieux  vaisseau  rec- 
tangulaire, de  30  mètr<>s  sur  17  en  chiffres  ronds, 
orienté  d'est  m  ouest  et  divisé  en  trois  nefs  par 
deux  0le«  de  »up|>orts  alignés  sur  les  antcs  de  la 
grande  abside.  Avec  de  telles  proporiioM!<,  si  l'édi- 
fitn  ne  se  clasM  pas  d'emblée  parmi  les  plus  im- 
porlaoles  églises  de  Jérusalem,  il  surpasse  néan- 
moins de  beaucoup  chapelles  et  oratoires  de 
Meood  ordre  et  ceux  qui  le  fondèrent  y  attachaient 
iBaofliMlem<*ni  un  iiti/T^t  religieux  couKidcrable 
(llg.  143;. 

Au  premier  aspect  ce.  aquelelte  ne  fuit   plu» 


très  grandiose  figure.  En  contraste  avec  l'ampleur 
du  tracé,  on  s'étonne  de  n'avoir  sous  les  yeux 
que  d'assez  pitoyables  maçonneries  dans  ces  restes 
de  murailles  massives,  mieux  appropriées  à  une 
forteresse  qu'à  une  église;  les  vestiges  des  sup- 
ports intérieurs  présentent  des  anomalies  bizarres 
et  ne  semblent  pas  impliquer  une  conception  bien 
savante  ni  très  hardie;  le  pavement  est  une  mo- 
saïque lamentable  de  pièces  disparates  :  lambeaux 
d'une  splendeur  évanouie,  que  le  dénùment  ou 
la  hâte  ont  fait  assembler  ainsi.  De  ces  détails 
mêmes,  toutefois,  se  dégage  vite  la  preuve  des 
remaniemenls  successifs.  Il  n'importe  pas  que 
nous  n'ayons  pu  les  discerner  tous  et  les  délinir 
strictement  avec  les  seules  données  encore  acces- 
sibles; trois  phases  nous  ont  paru  indubitables  et 
voici  les  grandes  lignes  de  l'analyse  d'où  elles  sont 
déduites. 

L'abside  centrale  conservée  et  faisant  corps 
avec  le  dernier  état  des  murailles  si  étrangement 
épaisses  n'est  évidemment  point  l'abside  primi- 
tive, puisqu'elle  est  en  retrait  sensible  sur  une 
autre  abside  dont  elle  couvre  en  partie  les  fon- 
dations '^.  L'excellent  appareillage  des  parties 
sauves  en  cette  abside  secondaire,  à  pans  coupés 
extérieurs,  implique  des  conditions  tout  autre- 
ment favorables  et  prospères  que  ne  les  suggérait 
le  reste  des  maçonneries  déjà  signalées.  Kn  reve- 
nant de  plus  près  sur  leur  exanipn,  on  s'aperçoit 
que  beaucoup  de  matériaux  antiques  y  ont  été 
remis  en  œuvre.  Vers  l'angle  sud-ouest  notam- 
ment, rt  presque  sur  toute  la  longueur  de  la  paroi 
méridionale,  ont  élô  remployés,  à  côté  de  pierres 
à  bossage  médiéval  fruste  bien  caractérisé,  de 
jolis  blocs  lisses  ornés  d'un  petit  cadre  layé  plus 
linement  que  le  champ.  Ce  dressage  soigné  est 
assez  nettement  défini  pour  évoquer  le  procédé 
identique  observé  en  qut'l(|ues  parties  inférieures 
de  la  rotonde  du  S.iint-Sépulcro  et  en  diverses 
murailles  do  hauti'  éporpin  byzantine  à  travers 
Jérusalem;  nous  le  constaterons  par  la  suite  dans 
la  basiliqu*?  do  iKléona  (llg.  KW;  cf.  i:>l).  Tout 
HOt>  inlrrêt,  à  (icthsémani,  —  mais  il  est  ré«!l,  — 
e*t  dattesti'r  qu'une  construction  do  boimo  période 
byzantine  avait  devancé  l'édilh^e  dont  les  fonda- 
tions absorbèrent  ses  ruines    Ce  dernier  édillce 


I.  Ptoar  k  leralisaUoa  voir  Ig.  147,  i«  «1 1.  I".  pi.  I  rt  XL 
t.  Ce éMall,  ilitlMwiit  iBMBMilbia  m  I9ia.  «en  i«  tcul 
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Kig.  143.  —   Gethsémam.  Les  ruines  du  sanctuaire  primitif.  Plan  et  coupe. 
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Pif.  lit.  —  Mah-riaut  bjzaiitins  remployés 
dam  les  loadalioos  médiévales  de  l'o- 
(iise;  paroi  tué. 


ne  saurait 
êlreanlérieur 
aux  Croisa- 
dos,  puisque 
certains  ma- 
tériaux de  ses 
f o  ndat ions 
étalent  des  ca- 
ractères spé- 
cifiques du 
traitemen  t 
usuel  aux  ou- 
vriers francs 
du  moyen 
âge.  Qu'il  ne 
soit  pas  pos- 
téri«'ur,  on  le 
pourrait  con- 
clure de  son 
importance 
même  et  du 
fait  qu'après 
la  chute  du 
royaome  latin  l'hisloire  du  sanctuaire  de  Gethsc- 
maoî  ne  connaît  aucune  restauration  monumen- 
tale. .\vec  les  murailles  énormes  pourvues  d'aussi 
solides  fondements  étaient  liés,  sur  la  face  interne, 
des  pilastres  à  double  ressaut  destinés  à  suppor- 
ter la  retombée  des  arcs  sur  lesquels  reposaient 
les  voûtes  des  bas-côtés.  A  peine  ressaisit-on 
eoeore  quelques  vestiges  des  deux  pilastres  f  et 
f*  de  la  première  travée  orientale;  les  autres 
ont  été  arrachés  jusqu'en  leurs  fondements.  C'est 
d'autant  plus  à  dt'plorcr  qu'à  en  juger  par  les 
rettM  des  piliers  ff\  il  n'existe  pas  entre  eux 
et  Im  puissantes  bases  octogonales  de  l'intérieur 
b  correspondance  étroite  qu'on  attendrait.  Pour 
minime  qu'elle  soit,  une  telle  discordance  deve- 
nait trop  profondément  perturbatrice  pour  être 
oéglifée  dans  l'examen  structural.  Klle  n'a  trouvé 
M  ftololion  qu'après  le  relevé  attentif  du  tracé  de 
cet  iNwes  octogonales,  d'abord  si  inii)ortantes  dans 
le  plan.  Tandis  qu'elles  ont  bien  l'air  d'apparte- 
nir à  la  mAmc  phase  que  le  pavement  en  grossière 
marquct«>rie,  elles  laissent  deviner  rexistcnce 
d'autres  bases  de  forme  diiïérenle  qui  ont  défoncé, 


non  sans  quelque  asymétrie  un  peu  étrange,  leurs 
fondations.  C'est  avec  l'axe  de  ces  aulres  suppoits 
que  sont  en  relation  les  piliers  latéraux,  orga- 
niques dans  le  mur  médiéval.  Une  fois  sur  cette 
piste,  il  fallait  tenter  de  ressaisir  la  forme  môme 
des  bases  médiévales  si  radicalement  démolies. 
L'enquête  patiemment  poursuivie  par  la  mensu- 
ration des  fondements  et  de  toutes  les  pièces  d'ap- 
pareil entassées  encore  aux  abords  de  la  ruine, 
surtout  l'étude  des  nombreux  blocs  taillés  en  assi- 
ses de  colonnes  engagées,  ont  suggéré  le  plan  que 
concrétise  la  ûg.  145.  C'est  le  thème  familier  d'un 
pilier  composé  roman,  puis- 
sant et  simple.  La  restitution 
de  ces  supports  dans  le  plan 
qui  en  conservait  la  trace 
rend  tout  de  suite  la  physio- 
nomie intégrale  et  harmo- 
nieuse du  sanctuaire  médié- 
val', au  moins  en  ce  qui 
concerne  son  tracé  et  sa 
structure  essentielle. 

Les  deux  seules  particula- 
rités un  peu  saillantes,  en  ce 
tracé  commun  à  tant  d'égli- 
ses romanes,  sont  la  forme  irrégulière  de  l'absi- 
diole  méridionale  et  la  présence  du  bloc  r,  émer- 
geant de  ()"',08  à  0"',10  au-dessus  du  pavement 
dans  le  milieu  du  chœur.  Autant  qu'on  puisse 
actuellement  voir  à  travers  la  cage  grillée  qui  le 
protège,  ce  bloc  serait  une  saillie  rocheuse  régu- 
larisée avec  beaucoup  de  soin  sur  les  côtés,  avec 
une  surface  conservant  au  contraire  tonte  sa  na- 
tive inégalité;  car  il  n'est  guère  possible  de  dis- 
tinguer un  sens  quelconque,  ni  une  ligne  artill- 
cielle,  dans  les  sillons  légers  qui  la  traversent.il 
y  a  là  comme  une  miniature  du  grand  rocher  à 
«<  empreintes  >•  localisant,  à  deux  pas  de  l'église, 
pour  la  plus  grande  commodité  des  pèlerins,  le 
sommeil  des  Apôtres  durant  la  prière  du  divin 
Maître.  Il  n'est  pas  douteux  qu'iMi  réservant  ce 
bloc  à  cette  place  d'honneur  dans  le  sanctuaire  de 
l'Agonie,  l'arrhitecle  obéissait  à  qnchiuo  dclerini- 
nalion  traditionnelle  et  on  se  souvient  en  ell'et 
que  les  pèlerins  du  moyen  âge  vénéraient  la 
pierre  où  s'était  agenouille  Jésus  agonisant.  La 


s.  14.S.  —  Diagramme 
restauré  des  bases  mé- 
diévales. 


t.  99m  m  H**  •mhnmWWt  U  d«««in  du  plan  aui  rn- 
éraNê  ea  a  Mléd|i  w^se  saptitra*.  os  ■'•  pss  marqué  lea 


|iiU«lri!»  engagea  aui  doux  vslréinilét  de  clinqiio  lili>,  Il  en 
va  de  même  pour  les  pllaalrra  de*  mura  latéraux. 
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forme  assoz  étrange  de  la  petite  abside  sud,  qui 
n'aurait  pas  d'explication  normale  dans  Ihypo- 
thése  d'un  édifice  d'une  seule  venue,  ramène  à 
l'examen  du  monument  antérieur. 

Pour  maintenir  le  sol  de  cette  abside  (fig.  146) 
h  peu  près  au  niveau  général  du  chœur,  il  a  fallu 
évider  le  rocher,  dont  la  pente  s'accentue  par  un 
notable  ressaut  précisément  en  cet  endroit.  Mais 
au  lieu  d'un  nivellement  total  et  régulier  suivant 
la  courbe  de  la  conque,  on  observe  une  succes- 
sion de  lignes  dont  une  au  moins  —  et  la  plus 
marquée  —  ne  saurait  se  raccorder  à  l'abside.  11  y 
a  d'abord,  dans  la  partie  antérieure  de  l'hémicycle, 
un  petit  rectangle,  r/i,  plus  soigneusement  ravalé, 
qui  marquerait  normalement  l'assiette  de  l'autel. 
La  ligne  semi-circulaire,  n,  délimitant  le  fond  de 
l'abside  est  aussi  nette  que  possible.  Knlre  les 
deux  règne  une  sorte  de  haut  gradin,  ce-,  qui  barre 
horizontalement  la  conque  et  va  se  perdre  dans 
la  saillie  mal  aplanie  de  chaque  côlé  de  l'abside. 
Un  raccord  tel  quel  a  été  pratiqué  entre  ce  gradin 
et  la  courbe  absidale,  sans  qu'on  y  ait  attaché 
beaucoup  de  vigilance,  le  dénivellement  n'ayant 
aucune  portée  en  ce  point  de  l'édifice,  à  la  base 
d'un  mur  et  derrière  un  autel  qui  le  pouvait  entiè- 
rement masquer.  Mais  ce  gradin  préexistait  donc 
à  la  création  de  la  petite  abside  médiévale,  à 
proximité  immédiate  d'une  abside  centrale  plus 
développée  que  celle  de  la  restauration.  11  deve- 
nait spontané,  celte  conviction  une  fois  acquise, 
de  chercher  la  relation  possible  entre  le  gradin  et 
cette  grande  abside.  Si  les  vestiges  de  celle-ci 
constatés  naguère  fussent  demeurés  accessibles, 
l'opération  eût  été  fort  élémentaire.  Dans  les  con- 
ditions imposées,  elle  n'allait  pas  sans  une  rela- 
tive complication  et  quelques  tâtonnements  qui 
laissent  subsister  la  possibilité  d'erreurs  minimes 
dans  les  chiffres  finalement  adoptés.  Klle  a  con- 
sisté à  repérer  avec  l'approximation  réalisable 
sur  la  ligne  du  chevet  médiéval,  ah,  la  ligne  anté- 
rieure, rt'  A'.  Adoptant  ensuite,  par  simple  hypo- 
thèse fondée  sur  des  analogies  antiques,  une 
épaisseur  de  1"',40  en  moyenne  pour  le  mur  absi- 
dal,  on  a  tracé  la  conque  intérieure  primitive  en 
fixant  la  détermination  géométrique  de  son  centre 
sur  l'axe  de  l'édifice  restauré.  Il  ne  restait  qu'à 
prolonger  l'axe  du  fameux  gradin  cc^  h  travers 
cette  abside  pour  constater  qu'il  s'alignait  de 
façon  aussi  satisfaisante  que  possible  aux  antes 


théoriques  de  l'hémicycle.  D'où  la  pensée  que 
cette  manière  de  gradin  était  tout  bonnement 
l'entaille  pratiquée  pour  enchâsser  solilement 
dans  la  roche  les  fondations  d'un  mur  recliligne 
lié  à  Tante  méridionale  de  l'abside.  Kn  vertu  de 


hi.^.  (44i.  —  l.es  diverses  entailles  dans  le  roc  an  fond 
de  l'abside  m«^ridionaIe. 


l'hypothèse  constructive  adoptée,  ce  mur  devait 
avoir  aussi  1"',40  de  moyenne  épaisseur;  et  à  se 
laisser  guider  par  la  suggestion,  ténue  mais  posi- 
tive, de  quelques  échancrures  dans  le  rocher,  de 
la  limitation  de  surface  nivelée  et  des  amorces 
perceptibles  des  fondations  en  maçonnerie,  le 
retour  d'angle  devait  être  fixé  au  pointe,  sur  la 
ligne  mathématique  du  parement  intérieur  de  la 
muraille  médiévale  sud.  Grande  fut  la  surprise, 
ayant  tracé,  par  contrôle  d'arpentage,  l'aligne- 
ment hypothétique  d'un  mur  de  1"',40  perpendi- 
culaire à  celui  qui  venait  d'être  déterminé  au 
chevet,  de  voir  son  axe  aboutir  à  un  décroche- 
ment encore  inexpliqué  dans  le  mur  de  façade. 
La  ligne  d'aplomb  extérieur,  c'rf',  tombait,  à 
quelques  centimètres  près,  sur  l'angle  disloqué 
d'une  ligne  de  fondations  massives,  conservée 
jusqu'à  la  porte,  sur  toute  la  longueur  déblayée 
de  la  façade  :  coïncidence  diflicilement  fortuite, 
qui  venait  appuyer  à  souhait  l'épaisseur  théorique 
de  l'",40  adoptée  pour  les  murs  de  l'édifice  pri- 
mordial. Avec  les  éléments  acquis  au  chevet,  la 
ligne É^*e,  traitée  comme  fondement  de  la  façade, 
fournissait  la  donnée  complémentaire  du  tracé 
antique.  Décompte  fait  de  l'abside,  on  obtient  un 
vaisseau  de  27"'  X  17"', 70,  soit  le  rapport  2  à.'i  si 
constant  pour  les  églises  palestino-syriennes  dès 
la  fin  du  iv*"  siècle.  A  l'extrémité  de  ce  vaisseau 
une  abside  unique,  un  peu  plus  profonde  que  la 
demi-circonférence  normale  des  premiers  édifices 
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chréliens,  mais  embrassant  à  peu  près  exactement 
toute  la  nef  centrale.  Deux  Aies  de  colonnes  divi- 
saient les  nefs.  Un  module  moyen  de  0'",62  à  0'",64 
pourrait  êlre  justiGé  par  le  détail  laborieux  des 
observations  qui  l'ont  suggéré.  Ce  point  est  de 
trop  minime  importance  en  notre  étude  pour 
nécessiter  celte  documentation.  AGn  de  montrer 
néanmoins  d'un  coup  d'œil  l'ordonnance  normale 
du  monument  qui  semblait  si  efTacé,  les  colon- 
nades intérieures  ont  été  restaurées  (Gg.  143)  en 
calculant  pour  les  colonnes  de  ()'"A)^2  de  diamètre 
inférieur  des  bases  de  l  mètre  carré,  avec  espace- 
ment dans  la  proportion  de  2  à  1,  comme  à  la 
basilique  de  Bethléem  par  exemple.  Los  vestiges 
de  mosaïque  observés  naguère  au  sol  de  l'abside 
suggèrent  que  le  monument  tout  entier  en  fut 
orné.  Les  lambeaux  de  marbres  précieux  encas- 
trés par  la  suite  dans  la  minable  marqueterie  en 
partie  conservée  proviennent  sans  doute  de  somp- 
tueux revêtements  primitifs.  Ils  achèvent  de  justi- 
fier, ponr  cette  église  que  tout  autorise  à  classer 
vers  U  fln  du  iv*  siècle,  l'épithète  d'  «  élégante  » 
que  lai  décernait  lutherie.  Sa  situation  d'autre 
part,  assez  haut  déjà  sur  la  rampe  du  mont  des 
Oliviers,  puisqu'elle  domine  d'une  quinzaine  de 
mètres  le  lit  du  Cédron,  s'harmonise  bien  avec  les 
données  incidentes  de  la  Peregrinnlio. 

Entre  ce  premier  édiQce,  d'une  conception  ar- 
cbilecturale  excellente  en  sa  sobriété,  et  la  splen- 
dide  re^ilauration  latine  du  xii**  siècle  s'intercale 
un  remaniement  tout  à  fait  pauvre  de  caractère 
artisUque.  Il  n'en  subsiste  pour  toute  trace  que  le 
groftier  mo^aTquâge  et  les  lourdes  piles  octogo- 
nales; du  moins  est-ce  par  là  qu'on  s'en  explique 
le  mieux  la  présence  et  le  rûle  dans  l'histoire  du 
•anctuaire  dont  les  vicissitudes  sont  maintenant 
faciles  à  suivre. 

Apr<*«  le  brillant  essor  donné  aux  édiGces  chrè- 
lieotpar  la  munificence  de  Constantin  et  dn  sainte 
iléiéoe,  on  ne  devait  point  s'en  tenir  à  leurs  seules 
fondations.  D'autres  souvenirs  sacrés  motivaient 
de  nooTaftiix  monomenls  que  rendirent  possibles 
la  généfwllé  croissante  des  fidèles  et  les  libé- 
nUtéi  persévérantes  du  trésor  impérial.  (Juclle 
qw  toit  la  date  précise  du  sanctuaire  de  Oethsé- 
mairi,  on  le  troove  en  exercice  dès  avant  la  fln 


du  IV*  siècle,  ainsi  qu'en  font  foi  Éthérie  et  saint 
Jérôme'.  Détruite  la  première  dans  l'invasion 
brutale  des  Perses,  cette  église  ne  le  fut  évidem- 
ment point  de  plus  radicale  sorte  que  toutes  les 
autres  de  la  Ville  sainte,  où  sévirent  exclusive- 
ment un  pillage  rapace  et  l'incendie  qui  n'avait 
guère  prise  sur  le  gros  œuvre  de  ces  édiûces.  La 
tourmente  passée,  il  est  naturel  qu'on  se  soit 
d'abord  et  surtout  préoccupé  de  remettre  en  état 
le  Saint-Sépulcre.  Quand  on  put  songer  à  la  re- 
stauration de  Gethsémani,  la  modicité  des  res- 
sources n'autorisant  point  une  reprise  fondamen- 
tale des  colonnades  probablement  disloquées  par 
l'effondrement  des  charpentes  durant  l'incendie, 
on  dut  se  borner  à  une  consolidation  telle  quelle 
en  enveloppant  d'une  maçonnerie  appareillée  un 
sur  deux  des  anciens  supports'-.  L'ancien  pave- 
ment en  mosaïque,  désagrégé  ou  par  trop  mor- 
celé, ne  pouvant  être  refait,  on  lui  substitua, 
moyennant  une  série  de  rapiéçages,  la  pauvre 
marqueterie  partiellement  conservée  jusqu'à  nos 
jours.  Sous  cette  forme  plus  humble  se  perpétua 
le  sanctuaire;  mais  à  travers  son  délabrement  et 
sa  vétusté  il  ne  paraissait  plus,  vers  le  x"  siècle, 
que  l'ombre  du  monument  des  anciens  jours. 
Pour  le  chroniqueur  Kutychius  il  ne  produira  que 
l'impression  d'une  ruine  causée  par  les  hordes 
farouches  de  Chosroès.  Peut-être  l'église  dut-elle 
à  son  très  misérable  état  d'échapper  à  la  destruc- 
tion systématique  des  sanctuaires  de  Jérusalem 
ordonnée  par  le  calife  Màkem.  Un  siècle  plus  tard 
.lérusalem  commençait  ù  refleurir  dans  une  ère 
brillante  de  prospérité  artistique.  A  (^lelhsémani 
comme  partout,  les  architectes  occidentaux  firent 
preuve  d'un  scrupuleux  respect  du  passé  en  adap- 
tant leurs  magniliques  édiGces  ;\  l'ordonnance  «les 
monuments  anciens  et  en  conservant  tout  ce  qui 
pouvait  être  sauvé  de  leurs  ruines.  Les  rapports 
proportionnels  nouveaux  avec  lesquels  opéraient 
les  constructeurs  du  xii"'  siècle,  peut-être  aussi 
d'autres  considérations  techni(|ues  ou  des  condi- 
tions locales  aujourd'hui  insaisissables  dictèrent  le 
minime  rétrécissement  <|u'on  a  vu  sur  la  longueur 
delédillce.  Pour  le  reste,  on  suivit  le  tracé  primi- 
tif, doublant  seulement  les  murs  antiques,  excepté 
au  chevot,  où  raménagcment  dos  absidioles  pro- 
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Kig.  147.  —  La  grotte  fie  (jetliseraaiii.  Plan,  coupes  et  localisation. 
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fondes  aa  bout  des  nefs  latérales  dispensait  de 
renforcer  avec  la  même  proportion  le  mur  orien- 
tal. Une  cloison  ajourée  ou  une  simple  balustrade 
à  hauteur  d'appui  ceignit  le  chœur  et  la  mosaïque 
misérablement  rapiécée  disparut  sous  un  beau 
dallage  uniforme;  ces  dallages  ont  tenté  la  cupi- 
dité des  vandales  acharnés,  des  siècles  durant, 
sur  cet  édiflce  et  la  minable  marqueterie  élale  à 
nouveau  sa  misère.  Car  la  restauration  superbe 
des  Croisés  ne  devait  pas  tarder  à  subir  le  sort  du 
royaume  latin  lui-même.  Profanée  et  ruinée, 
l'église  allait  graduellement  tomber  en  un  si  pro- 
fond oubli  que  le  souvenir  auguste  si  longtemps 
consacré  par  elle  devait  être  transféré  on  un  toul 
autre  site  :  dans  cette  grotte  où  avait  été  localisée 
d'abord  la  trahison  de  Judas  qu'un  phénomène  de 
transposition  bizarre  attacha  plus  tard  au  site 
oublié  de  l'église.  En  formulant  le  vœu  que  ceux 
qui  en  détiennent  les  éléments  archéologiques 
détaillés  publient  enfin  une  monographie  com- 
plète de  celte  église,  ajoutons-y  un  souhait,  fondé 
sur  U  promesse  du  Guide  ofliciel  de  la  Custodie  de 
Terre  Sainte  en  !ÎK)7  :  puisse  le  vénérable  sanc- 
tuaire être  promplemcnt  rendu  à  son  ancienne 
splendeur! 

.5;  2.   Im  yrolte. 

Elle  s'ouvre  tout  au  pied  de  la  montagne,  envi- 
ron cent  mètres  au  nord  de  l'ancienne  église. 
iMpuis  le  remblai  considérable  du  Cédron  et 
l'érection  du  monument  qui  couvre  le  Tombeau 
de  U  sainte  Vierge,  on  y  accède  par  un  long  cou- 
loir (flg.  147,  IV,  0*20/  et  une  volée  de  marches  où 
les  crépissages  modernes  laissent  mal  discerner 
entre  roc  et  maçonnerie.  La  forme  primitive  de 
rentrée  demeure  donc  indélenninée.  La  caverne 
•st  d'ailleurs  en  très  gr.indo  partie  arlidciolle  et 
porte  la  trace  de  multiples  remaniiMueuls.  C'est 
une  excavation  dans  la  roche  vive,  dont  le  tracé 
en  quelque  sort<* capricieux  délierait  la  description, 
mais  n'exige,  pour  être  relevé,  qu'un  peu  do 
pali**nce  avec  l'outillage  approprié  (flg.  HT,  i). 
Ab»ira<'lion  faite  de  l'enfoncement  oriental,  seule 
partie  «ennibk'ment  r<''^uliére  où  Citt  installé  l'au- 


tel, le  reste  figure  vaguement  un  ovale  de  15'"  X  1'* 
en  ses  plus  grands  axes,  avec  des  parois  extrême- 
ment anguleuses.  Six  piliers  disparates  et  dispo- 
sés comme  au  hasard  consolident  le  plafond 
rocheux  ^  Le  plus  important,  a,  situé  près  de 
l'extrémité  occidentale,  est  assez  sensiblement 
rond  et  paraît  avoir  été  réservé  dans  Tévidement 
de  la  roche;  b  et  f,  qui  offrent  un  relatif  aligne- 
ment est-ouest  parallèle  à  la  paroi  sud,  sont  très 
probablement  aussi  de  roc;  les  trois  autres,  c,  d,  e, 
sont  au  contraire  en  maçonnerie  et  c,  d,  reliés  par 
un  petit  arceau,  doivent  parer  à  quelque  disloca- 
tion accidentelle  en  cette  partie  presque  centrale 
du  plafond.  Un  grand  regard  quadrangulaire,  /, 
ajoure  la  caverne,  qui  reçoit  un  notable  supplé- 
ment de  lumière  par  l'escalier  d'accès,  surtout  aux 
dernières  heures  de  Taprès-midi,  quand  le  soleil 
décline  vers  le  couchant.  Une  autre  ouverture,  /r, 
aujourd'hui  obturée  par  Textérieur,  se  remarque 
dans  le  plafond  au  bout  méridional  du  grand  axe 
nord-sud.  On  la  pourrait  prendre  d'abord  pour 
une  ancienne  bouche  de  citerne,  quoique  sa  situa- 
tion peu  normale  et  surtout  sa  forme  très  pronon- 
cée de  rectangle  lui  donnent  plutôt  l'air  de  quelque 
tombe  isolée,  creusée  jadis  à  la  surface  du  roc  et 
accidentellement  perforée  quand  fut  dt'veloppée 
l'excavation  inférieure.  Les  enfoncements  variés 
qui  découpent  les  parois  participent  de  l'extrême 
irrégularité  de  tout  le  reste.  On  a  signalé  déjà  le 
plus  considérable,  celui  de  l'orient,  pratiqué  sur 
la  hauteur  entière  de  la  paroi  et  à  plus  de  3  mètres 
de  profondeur.  Tout  à  côté,  dans  la  paroi  nord,  la 
niche  h  présente  assez  exactement  l'aspect  d'un 
arcosnlium  funéraire.  Au  delà  do  l'entrée,  à  l'ouest, 
lo  décrochement  de  la  paroi  / 1  '  offre  cette  singu- 
larité que  le  sol,  à  peu  près  au  niveau  général  do 
la  grotte,  est  couvert  de  dalles  alignées  avec  soin. 
Dans  lo  haut  les  angles  de  cotte  ospôei»  d'alcôve 
ont  une  allure  un  pou  arrondie,  comme  la  courbe 
d'un  grand  arcosotium  qui  aurait  été  approfondi  et 
évidé  jus(|u'au  bas  de  la  paroi.  Los  doux  cuvilôs 
sans  importance,  t^,  qui  sont  A  observer  au  côté 
méridional,  no  doivent  êtro  que  des  sondages 
«l'asKoz  récente  date.  Le  débris  do  gradin,  m  »,  «jui 
subsiste  au  pied  do  cette  mémo  paroi  sud  rappelle 


I.  Im  fi»»  pmirrail    i  êttttt.i  rn   Uirr  Miup^oaasr  HS  Stp- 
UtaM,  $.  «*f«  r«i(||Je  d«  l'Milel.  Il  tuOlt  de  ••  mpoiter  à  ta 
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singulièrement  le  banc  de  roc  à  peu  près  invaria- 
blement aménaj^é  dans  les  vestibules  des  tom- 
beaux. Lui  non  plus  n'est  pas  sorti  indemne  des 
transformations  que  la  grotte  a  subies.  Un  gradin 
analogue,  r  r  *,  pourrait  bien  avoir  existé  à  l'ouest, 
si  maltraité  néanmoins  par  la  suite,  dans  le  rava- 
lement de  la  paroi,  qu'on  n'ose  s'assurer  ferme- 
ment aujourd'hui  de  sa  nature  originelle.  Dans 
l'angle  N.-O.  cette  saillie  rocheuse  à  la  base  du 
mur  est  couverte  des  mêmes  cubes  de  mosaïque 
blanche  dont  il  reste  aussi  des  traces  dans  le  sol  de 
la  grotte  en  celte  zone  et  autour  du  pelit  cercle,  u, 
qui  émerge  très  faiblement  en  manière  d'ourlet 
maçonné  avec  soin  autour  d'un  bassin  comblé, 
dont  la  profondeur  est  ignorée.  Les  pierres  ajustées 
dans  ce  cercle  sont  couvertes  de  petites  croix 
gravées  par  les  pieux  visiteurs  d'antan,  satisfaits 
d'avoir  inscrit  en  quelque  endroit  du  sanctuaire 
cette  humble  et  discrète  attestation  de  leur  pèle- 
rinage sans  offenser  le  lieu  saint  de  noms  encom- 
brants. U  est  vrai  que  d'autres  ont  pris  une  large 
revanche  en  des  surfaces  plus  propices.  Toutes  les 
couches  superposées  du  crépissage  portent  le 
témoignage  de  cette  manie  funeste,  aussi  vieille 
du  reste  et  non  moins  universelle  que  l'instinct 
des  pèlerinages.  Le  jour  où  quelque  patient  cher- 
cheur s'attacherait  à  coUiger  la  série  des  grafTites 
plus  ou  moins  déchiffrables  dans  la  grolte  de 
Gelhsémani,  son  labeur  ingrat  ne  serait  pas  dénué 
de  portée  pour  l'histoire  du  lieu  saint;  car  un 
examen  assez  superficiel  nous  y  a  fait  remarquer 
des  noms  et  de  dévotes  formules  en  diverses  lan- 
gues et  d'époques  très  variées.  Plus  attrayante  et 
de  plus  concrète  valeur  aussi  serait  une  étude 
minutieuse  et  un  peu  technique  des  stucs  peints 
dont  le  plafond  en  particulier  fut  successivement 
orné;  elle  exigerait  une  certaine  liberté  de  mani- 
pulation que  nous  devions  nous  interdire.  Au  coup 
d'oeil  de  surface  on  classe  encore  sans  grande  dif- 
ficulté, après  élimination  des  badigeons  plus  ou 
moins  récents,  trois  phases  décoratives.  Je  n'ai  à 
produire  aucun  élément  caractéristique  de  leur 
composition  intrinsèque,  ni  d'une  attribution 
chronologique  pour  les  deux  premières.  La  der- 
nière est  nettement  classée  au  moyen  âge  latin 
par  les  débris  .d'in''c'riplion  rythmée  qui  s'y  voient 
encore  —  en  couleurs  malheureusement  un  peu 
rafraîchies  —  et  par  ses  motifs  ornementaux  et 
ses  teintes  dominantes  identiques  à  d'autres  stucs 
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peints  dans  la  même  situation  au  cours  du  xii*  siè- 
cle. Les  grandes  étoiles  en  particulier  sont  à  rap- 
procher de  celles  dont  était  constellée  la  crypte 
médiévale  de  l'église  (WAhoii  Gliôs. 

De  ce  sommaire  examen  se  dégagera  sans  doute 
suffisamment  l'impression  que  cette  caverne, 
manifestement  artificielle,  n'a  pas  été  creusée 
pour  le  but  qu'elle  remplit  aujourd'hui.  Par  les 
détails  qui  s'y  observent  encore  on  croirait  assez 
volontiers  à  quelque  spacieuse  sépulture  antique, 
surtout  à  considérer  spécialement  la  zone  orien- 
tale. A  l'extrémité  opposée  le  bassin  comblé,  u, 
le  petit  conduit  exigu,  v,  la  mosaïquage  appliqué 
au  rocher  s'accorderaient  mieux  avec  l'hypothèse 
d'un  pressoir  émise  naguère  par  M.  le  prof.  Dal- 
man.  Il  ne  serait  probablement  pas  impossible 
d'aboutir  à  une  détermination  moins  floue  si  l'en- 
quête archéologique  précise  devenait  un  jour  ou 
l'autre  réalisable.  Et  cette  détermination  après 
tout  demeure  d'un  intérêt  relativement  minime. 
Tombeau,  pressoir,  citerne,  la  caverne  a  pu  être 
partiellement  tout  cela  sans  avoir  plus  de  titres 
primordiaux  à  la  vénération  et  sans  se  distinguer 
notablement  d'excavations  toutes  semblables  en 
son  voisinage.  Il  nous  importe  de  la  connaître 
pour  autant  seulement  qu'un  ensemble  de  circon- 
stances passablement  fortuites  l'ont  mise  en  rela- 
tion avec  les  souvenirs  religieux  de  Gethsémani 
et  l'ont  même  substituée  pour  un  temps  au  sanc- 
tuaire primitif  de  l'Agonie  de  Jésus. 


II. 


LELEOJNA. 


15  1.  Lf  site  el  les  ruines  (pi.  XXXIV). 

Si  l'on  affronte,  au  sortir  de  Gethsémani,  l'au- 
dacieux raidillon  amorcé  à  l'angle  nord-est  du 
Jardin  (fig.  147.  iv,  11),  après  avoir  longé  la  pro- 
priété russe,  le  Dominus  flevit  et  le  couvent  des 
Dames  Bénédictines,  on  débouche  promptement 
sur  la  plate-forme  du  mont  des  Oliviers  à  un  nœud 
de  chemins.  Le  plus  large  fuit  en  droite  ligne  à 
l'orient,  franchit  le  col,  traverse  une  partie  du 
village  de  Tour  et  redescend  sur  Béthanie  ;  un 
simple  sentier  coupe  en  écharpe  des  terrains 
vagues  pour  courir  directement  par  nord-est  au 
mamelon  que  couronne  la  mosquée  de  l'Ascen- 
sion; la  dernière  voie  tourne  au  sud,  s'étrangle 
pour  se  faufiler  entre  les  nouvelles  clôtures  et 
descendre  à  un  plan  inférieur  oi^i  elle  peut  se  dila- 
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ter  pour  conduire  plus  commodément  vers  la 
pointe  méridionale  de  la  montagne.  En  quelques 
pas  sur  ce  chemin  on  est  à  la  petite  plaie-forme 
sur  laquelle  ouvrent  à  l'ouest  le  couvent  des  Béné- 
dictines, à  Test  l'enclos  du  Credo  et  le  Carmel  du 
Pater.  L'enclos  du  Credo,  où  l'on  accède  par  une 
étroite  rampe,  A,  est  une  esplanade  légèrement 

3(iiMi«t  de 


masures  dont  la  seule  à  signaler  couvre  une  grande 
mosaïque,  C.  A  la  hauleur  de  cette  masure,  à 
38  mètres  de  l'entrée  A,  un  mur  de  soutènement 
barre  la  cour  et  une  volée  de  marches  conduit  à 
une  esplanade  surélevée  de  l'",40  :  c'est  l'assiette 
du  cloître  neuf  du  Paler  avec  son  élégant  pavillon 
projeté  en  avant,  mais  pas  tout  à  fait  au  milieu  de 


rAfceiidon 

Entrée  du 

Sommet  de  la 

Eglise  des 

Habitiition  du 

Dôme  d'an  santon 

Carmel 

tour  russe          Pavillon  du 

Carmélites 

gardieu 

1 

; 

1         \  cloître  du  Pater 

i 

; 

I  •     i!i-  (le  1  J.lcima.  Vue  «cni^ralc  pii^o  ilc  itud-uuest.  Au  preiiiiur  plan,  lorrassi;  du  (rmiit. 
«  L'aïK'Ioa  «t  uua  )«i|iUna-lu  ligiromeut  relevée  wn  l'orient.  » 


r«l«Tée  rem  rorieiit.  Uè«  l'entrée  on  passe  sur  la 
voAte  d'uae  petite  chapelle  restaurée  naguère  par 
M"**  la  princesse  de  h  Tour  d'Auvergne  et  connue 
d«*puis  des  siècles  comme  le  sanctuaire  du 
•  Cr*d9  •.  Au  delà  une  cour  presque  plane,  où 
vé^élaieDl  pénibl'*mr'nt  quelques  arbuston  empri- 
vmnH  par  des  guirtaiid>M  do  romarins.  Kn  bor- 
dure «ur  celle  cour,  au  nord,  de  petits  murs  sup- 
portaril  de»  levées  do  Icrr-où  sont  piquén  d'autro» 
arbu-lffs  et  quelques  anioiireineut<(  rochiux  dans 
loa(|iiel«  s'enfoncent  de  vieilles  cavernes  furiérai- 
res:  au  «ul    riniiiiatioti  ju  gardien  et  diverses 


la  terrasse  (llg.  14Si.  A  force  de  soins  et  de  terres 
rapportées  on  était  parvenu  à  étendre  sur  la  par- 
lie  méridionale  d(î  colto  terrasse  l'ombre  douce 
de  quelques  oliviers  et  de  jolis  amuiidiors,  tandis 
que  tout  le  nord  présentait  d'assez  hautes  et  irré- 
gulièros  saillioK  rocheuses  limitant  le  passage  qui 
introduit  à  l'entrée  usuelle  du  Ptilrr  et  au  couvent 
du  Carmel.  Le  cloître  ont  un  chnrinant  édilicede 
style  ogival  bien  réussi  par  l'architerle  que  s'était 
choisi  M""  do  La  Tour  d'Auvergne.  Il  est  regret- 
table que  l'exploration  préalable  du  sol  ait  été 
accomplie  par  dos  ouvriers  moins  conscients  de 
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leur  métier  ou  moins  soucieux  de  leur  devoir  que 
rarchitecle  du  sien.  Le  préau  de  ce  cloître  était 
remplacement  traditionnel  du  Pater.  A  rexlréniilé 
orientale  s'attache  l'église  du  Carmel,  tandis  qu'au 
milieu  de  la  galerie  méridionale,  face  à  la  grande 
entrée,  s'ouvre  l'édicule  qui  renferme  le  cénota- 
phe de  M""'  de  La  Tour  d'Auvergne,  entre  le  sanc- 
tuaire que  sa  pieuse  munificence  avait  voulu 
restaurer  et  le  couvent  des  Dames  Carmélites  à 
qui  elle  le  confia  pour  qu'il  fût  entouré  à  jamais 
de  prières  et  d'honneurs. 

Au  nord  de  cet  enclos,  à  70  mètres  au  maximum, 
l'édicule  actuel  de  l'Ascension  couronne  l'extrême 
pointe  de  la  montagne,  sorte  de  dôme  étroit  qu'il 
a  fallu  élargir  par  des  substructions  le  jour  où  l'on 
a  voulu  y  faire  tenir  un  monument  de  quelque  im- 
portance. Au  sud,  et  déjà  un  peu  plus  en  contre- 
bas, le  vignoble  dit  knrm  cl-Kawdrek,  aujourd'hui 
propriété  des  Pères  Blancs,  n'est  séparé  du  ter- 
rain de  l'Éléona  que  par  une  mince  clôture.  En 
résumé  :  deux  terrasses  presque  naturellement 
planes  étagées  de  l'ouest  à  l'est  sur  une  longueur 
d'environ  80  mètres,  de  manière  à  occuper  la 
croupe  entière  de  la  montagne  immédiatement 
sous  le  mamelon  culminant  et  si  bien  en  face  de 
Jérusalem,  qu'avant  l'interposition  récente  du 
couvent  des  Bénédictines,  on  pouvait,  du  Credo, 
détailler  la  Ville  sainte  et  le  liaram  en  particulier 
avec  la  môme  aisance  que  sur  un  plan  en  relief. 

Tel  est  le  site  et  voici  l'empreinte  que  le  monu- 
ment y  a  laissée  :  un  immense  réseau  de  tranchées 
dans  le  roc  disposées  avec  symétrie  pour  consti- 
tuer un  gigantesque  damier  de  70  mètres  sur  22, 
avec  des  cases  de  proportions  diverses.  La  plupart 
de  ces  tranchées  demeurent  remplies  d'une  ma- 
çonnerie uniforme  en  volumineux  quartiers  de 
silex  bruts  ainsi  qu'ils  s'offrent  à  foison  tout  le 
long  de  la  croie  du  mont  des  Oliviers,  et  liés  par 
un  mortier  gras  et  copieux.  La  solidité  de  ce  con- 
glomérat massif  est  encore  de  nature  à  désespérer 
souvent  un  bras  vigoureux  armé  des  meilleurs 
outils;  c'est  ainsi  manifestement  que  ces  maté- 
riaux ont  échappé  en  général  à  la  dilapidation  qui 
faisait  disparaître  presque  tout  le  reste  au  profit 
des  constructions  nouvelles  des  alentours.  Même 
sur  les  points  où  ce  blocage  a  pu  cependant  être 
ébréché  de  vieille  date,  sa  trace  était  encore  écrite 


avec  netteté  sur  le  fond  et  sur  les  parois  de  la 
tranchée  par  des  adhérences  du  lit  de  mortier  où 
on  l'avait  couché  et  tassé  jadis.  S'il  eût  été  loisible 
aux  explorateurs  de  mettre  à  nu  d'un  bout  à  l'au- 
tre le  réseau  complet,  ce  tracé  s'offrirait  claire- 
ment au  regard  le  moins  exercé.  Mais  sans  parler 
des  frais  considérables  qu'eût  fait  peser  sur  leur 
générosité  toute  privée  le  déplacement  d'un  tel 
volume  de  décombres,  les  Pères  Blancs  devaient 
compter  d'abord  avec  la  difficulté  matérielle  de 
loger  ces  déblais,  en  second  lieu  avec  la  difficulté 
beaucoup  plus  délicate  de  ne  compromettre  d'au- 
cune sorte  les  divers  édifices  modernes  campés  un 
peu  au  hasard  sur  l'aire  du  monument,  avec  la 
nécessité  enfin  de  laisser  libre  une  circulation 
constante  sur  ce  sol  français,  dont  ils  sont  les 
gardiens  ofTiciels.  La  description  des  fouilles  a  été 
fournie  en  son  temps  avec  assez  de  détail  pour 
faire  l'évidence  que  le  problème  ardu  fut  résolu  à 
souhait  '.  Sans  dire  à  nouveau  le  tact,  la  pru- 
dence et  la  persévérance  des  savants  explorateurs 
en  toute  la  durée  et  jusque  dans  le  plus  humble 
détail  de  ces  délicates  recherches,  sans  insister 
non  plus  à  rappeler  leur  sentiment  juste  des  exi- 
gences scientifiques  et  la  droiture  absolue  qui  a 
régi  toute  cette  longue  exploration,  voyons-en  les 
féconds  résultats. 

Cette  synthèse  des  éléments  acquis  ne  saurait 
commencer  mieux  que  par  la  tranchée  longitudi- 
nale sud  y  Y'  (pi.  XXXIV);  c'est  la  plus  entière- 
ment déblayée,  celle  aussi  qui  a  fourni  une  des 
meilleures  clés  pour  l'interprétation  d'ensemble, 
grâce  à  la  conservation  sulTi^amment  nette  de  ses 
deux  extrémités. 

Elle  débute  en  manière  d'ante,  }',  dégagée  au 
nord  et  au  sud  et  visiblement  sans  aucune  pro- 
longation à  l'ouest;  c'est  prouvé  :  l**  par  la  nature 
fruste  du  rocher  qui  s'incline  au  delà  sous  le  che- 
min, 2°  par  l'absence  de  tout  vestige  de  fonda- 
tion, 3°  par  la  présence  d'un  bloc  d'appareil,  i, 
demeuré  en  place  sur  le  retour  d'angle  de  la  fon- 
dation. Ce  n'est  pas  le  bloc  d'angle  lui-même,  i' , 
dont  on  voyait  cependant  le  lit  de  pose  grâce  aux 
bourrelets  de  mortier  plus  fin  que  celui  des  fon- 
dations, mais  un  second  bloc  placé  en  front  exté- 
rieur de  Tante  avec  ?a  face  occidentale  finement 
taillée  de  même  main  que  les  parements  d'assises 


1.  HB.,  1913,  p|).  220  ss.,  225  ss.   Voir  aussi  l'article  du  R.  P.  L.  Cré,   Oriens  Christianus,  1911,  pp.  119-134. 
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en  place  sur  d'autres  points.  Ce  bloc  est  pris  au- 
jourd'hui sous  un  contrefort  intérieur  de  la  mu- 
raille de  clôture  et  cette  muraille  intangible  inter- 
dit de  s'assurer  si  la  suite  de  Tante  est  conservée 
ou  détruite;  sur  quelques  indices  ténus  je  la  crois 
détruite.  En  avant  de  celte  méchante  clôture, 
l'ancien  mur  reparait  et,  par  fortune,  avec  une 
assise  appareillée,  m,  engagée  en  partie  sous  Tan- 
gle  moderne  du  Credo.  Si  mesquin  que  soit  ce 
débris,  on  l'estimera  précieux  en  divers  sens.  Il 
autorise  d*abord  la  première  mesure  exacte  d'é- 
paisseur de  l'ancien  mur  à  la  base  et  cette  mesure 
—  l*,42 —  retrouvée  à  quelques  millimètres  près 
sur  un  tout 
autre  point, 
à  l'angle  de 
la  muraille 
III  et  de  la 
grande  tran- 
chée X\\ 
devient  un 
élément 
aussi  solide 
qu'utile 
dans  l'ana* 
ly <e  du 
plan.  Il 
foomit    en 

s4>coDd  lieu  une  base  ferme  pour  déterminer  non 
plus  seulement  l'orientation  générale  daxe  dans 
one  tranchée  de  largeur  variable,  mais  l'oriente- 
menl  strict  d'une  paroi  de  l'ancien  édifice.  Il  fixe 
enfin  la  relation  de  ce  qui  est  appelé  la  «  crypte 
du  Credo  »  arec  le  monument  primitif,  au  moins 
par  l'exlrémili^  méridionale  de  celle  «  crypte  », 
paiM|u«;  le  mur  qui  la  limite  au  sud  et  dans  lequel 
•ont  pratiqué»  en  partie  les  escaliers  modernes 
prol'jDge  lool  bonnement  l'ancien  mur  '. 

Inutile  de  s'allard*T  ù  décrire  les  vestiges  d'une 
citerne  exiguë,  p,  collée  par  la  suite  au  flanc  mé- 
ridional de  Vante,  ou  de  petites  cavités  dans  le 
rocher,  //,  kuni^amnient  expriméet  par  le  plan.  Il 
ne  «emil  |i«»  moins  banal  de  prophéliiier  la  dé- 
couverte de  la  tranchée  dann  lo  roc  avec  sen  débris 
de  maMîve  fondation  danx  la  section  m'-m\  lais- 
•^  jusqu'ici  inUcle  à  l'orient  do  rhabllation  du 

I.  V««r  4m«  M9..  1911.  fp.  m  •.,  I«  déUil  d«»  op4raltoni 
^1  Uwmitwm  l«  uHiifèto  préci*  4«  ce  nctord  at  de  l«  coin 
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gardien.  Un  détail  va  montrer  le  développement 
le  plus  authentique  de  la  muraille  primitive  jus- 
qu'à 62'°, 50  à  l'orient  de  Tante,  par  la  tranchée 
dans  le  roc  )')  ".  On  observe  à  la  hauteur  de  Tan- 
gle  sud-ouest  du  Pater  une  mosaïque,  E,  déblayée 
sur  une  assez  spacieuse  surface.  La  fouille  s'est 
arrêtée  au  sud  pour  ne  pas  endommager  inutile- 
ment la  voûte  de  la  minuscule  citerne  construite 
à  basse  époque  à  travers  la  ruine  et  qui  pénètre 
un  peu  plus  bas  que  la  mosaïque.  Un  diagramme 
(fig.  liî))  met  sous  les  yeux  l'agencement  d'abord 
un  peu  singulier  de  ce  pavement  avec  la  tranchée 
rocheuse  et  un  bloc  d'appareil  d,  à  peine  déplacé, 

s'il  était  dé- 
placé, de  sa 
pose  pri- 
inordialeau 
moment  où 
la  fouille  Ta 
fait  appa- 
raître. L'é- 
troite rela- 
tion entre 
cette  mo- 
saïque et  la 
grande  mu- 
raille dont 
on  enfon- 
çait avec  tant  de  soin  le  pied  dans  le  roc  est  ren- 
due évidente  par  ce  fait  que  l'architecte  dessina- 
teur du  pavement  en  réglait  le  tracé  à  la  fois  sur 
une  connaissance  parfaite  des  fondations  en 
pleine  roche  et  sur  une  exigence  harmoni(|ue 
entre  ce  pavement  et  la  ligne  du  grand  mur.  H  a 
eu  soin  en  effet  de  ne  commencer  Torncinonta- 
tion  réelle  que  sur  la  lèvre  rocheuse  de  la  Iran- 
chéo,  satisfait  d'un  simple  mosaïquago  nu  assez 
grossier,  r,  entre  la  torsade  (lécorativc  a  et  le 
paremenl  intérieur  //  du  mur.  C.r  (jui  est  arrivé 
montre  au  vif  la  clairvoyance  technique  du  vieil 
artiste  «-t  sa  conscience  professionnelle.  .luste  sous 
la  dt'rnièro  ligne  </'  du  cadre  s'est  produit  un 
allaissomenl  do  15  millimètres  en  moyenne,  pres- 
que régulier  d'un  bout  à  l'autre  de  la  section  con- 
nue de  celle  mosaïque;  lu  ligne  (Toncadreiiienl 
courant  sur  l'arélo  mémo  do  la  tranchée  dans  le 

f.tl  pour  ré|)«i»iti*(ir  dr  l'unliqu<*  tniiraillo.  Même  épaUtour, 
on  t'en  nouvienl,  A  la  rotonde  du  S. -Sépulcre  (cf.  p.  ll.l,  n.  2). 
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roc  n'a  fléchi  nulle  part  et  montre  seulement  quel- 
ques dislocations  qu'expliquent  trop  bien  les  vo- 
lumineuses pierres  effondrées  sur  la  mosaïque. 
Au  contraire,  la  bande  blanche,  établie  en  porte-à- 
faux  sur  un  blocage,  e,  de  moellons  presque  sans 
mortier,  a  cédé  sous  une  pression  quelconque. 
L'insertion  de  ce  blocage  négligé  entre  la  puis- 
sante fondation  /'  en  quartiers  de  silex  cimentés 
par  un  mortier  de  fer  et  le  niveau  de  la  mosaï<|ue 
—  sur  une  hauteur  sensiblement  uniforme  de  0'",75 
et  une  largeur  actuelle  maxima  de  ()'",45,  entre 
la  paroi  rocheuse  et  le  bloc  d  —  ne  pouvait  man- 
quer de  créer  une  apparente  anomalie.  Deux  ma- 
nières si  disparates  de  faire  des  fondations  pou- 
vaient-elles relever  du  même  constructeur?  Ce 
point  d'interrogation,  qui  résultait  de  ma  seule 
inadvertance  après  l'insertion  de  la  mosaïque  dans 
le  plan  général,  a  subsisté  pour  moi  pendant  de 
longues  semaines.  Un  jour,  l'occasion  d'établir  un 
niveau  est  devenue  celle  de  contrôler  l'oriente- 
ment  d'axe  de  la  tranchée  F)'.  L'encadrement 
rectiligne  de  la  mosaïque  se  trouvant  assez  déve- 
loppé pour  devenir  la  base  d'un  tracé  qui  offrait 
l'avantage  d'une  précision  supérieure  à  celle  que 
peut  fournir  le  bord  rocheux  trop  souvent  échan- 
cré  de  la  tranchée,  l'opération  fut  pratiquée  sur 
cette  nouvelle  base.  Alors  seulement  apparut  le 
fait  très  significatif  que  le  cadre  ornemental  de  la 
mosaïque  E  posé  sur  l'arête  rocheuse  se  trouvait 
dans  un  axe  parallèle  à  la  section  de  muraille  dé- 
crite tout  à  l'heure  avec  44  ou  45  centimètres  de 
déplacement  au  nord,  soit  la  largeur  maxima 
connue  du  mosaïquage  blanc  en  bordure  alTuissée. 
La  mosaïque  était  donc  bien  ordonnée  au  mur; 
l'inégale  solidité  de  son  assiette  dans  la  partie  nue 
était  donc  un  fait  prévu,  auquel  on  ne  s'était  cepen- 
dant pas  imposé  de  remédier;  enfin  le  mur  qui 
limitait  au  sud  la  mosaïque  E  était  donc  une  même 
unité  architecturale  sur  les  (i^  mètres  connus  jus- 
qu'à Tante  occidentale.  Il  n'était  plus  malaisé  de 
saisir  le  procédé  de  structure  adopté  par  le  judi- 
cieux architecte.  Peu  confiant  dans  la  roche  molle 
de  surface,  il  la  fait  entamer  par  une  large  tran- 
chée qu'on  approfondit  jusqu'à  la  rencontre  de 
couches  saines.  La  tranchée  elle-même  n'est  pas 
minutieusement  alignée  malgré  son  assez  parfaite 
correction,  surtout  au  bord  septentrional;  c'est 
qu'on  se  réserve  de  prendre  dans  cet  ample  fossé 
l'exacte  largeur  utile,  au  niveau  voulu.  Au   fond 


de  cette  coupure  est  couché  un  béton  cyclopéen, 
d'épaisseur  variable  suivant  la  profondeur  diverse 
du  fossé  rocheux,  sans  s'imposer  au  surplus  d'en 
niveler  avec  rigueur  le  sommet.  Sur  ce  fondement 
est  établie  ensuite  la  muraille  appareillée  qui 
prend  désormais  une  largeur  invariable  de  l'",42 
et  débute  par  une  assise  de  régulation  qui  oscille 
entre  0'",4()  et  0'",.")0  de  hauteur.  Cette  épaisseur 
n'a  rien  d'exagéré  pour  un  soubassement  d'édi- 
fice important;  elle  était  probablement  réduite 
d'ailleurs  quelque  peu  à  la  3''  ou  à  la  ¥  as^^ise. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  muraille  appareillée  laissait 
un  petit  vide  entre  son  parement  intérieur  66'  et 
le  bord  de  la  tranchée  d'où  elle  surgissait.  Le 
moment  venu  de  créer  son  pavement,  l'architecte 
obligé  de  combler  celte  étroite  cavité,  mais  n'ayant 
absolument  aucun  poids  à  lui  imposer,  ni  aucun 
point  d'appui  à  prendre  là-dessus,  s'est  contenté 
d'un  remplissage  tel  quel,  et  ce  remplissage  a 
fléchi. 

La  tranchée  semble  se  perdre  en  }"  dans  une 
sorte  d'anfractuosité  naturelle  incomplètement 
déblayée.  La  fouille  a  toutefois  établi  qu'il  n'y 
avait  aucun  prolongement  de  l'entaille  artificielle 
à  l'est  ni  au  sud,  mais  bien  un  retour  d'angle  sur 
le  nord.  Et  pour  qu'il  ne  subsiste  aucune  hésita- 
tion sur  la  nature  de  ce  coude,  une  heureuse  pro- 
vidence a  conservé  là  un  splendide  pan  de  mur, 
VI",  identique  d'aspect  et  d'exécution  à  Tante  Y  et 
posé  sur  des  fondations  toutes  semblables.  Ce 
mur  tombait  perpendiculairement  sur  la  grande 
muraille  dont  on  vient  devoir  le  tracé;  le  point  Y' 
qui  marque  l'angle  d'intersection  est  par  consé- 
quent l'angle  sud-est  du  monument  primitif,  puis- 
que au  delà  disparaissent  toutes  traces  de  travail 
à  la  surface  très  fruste  du  rocher  caverneux.  Nous 
avons  négligé,  pour  les  retrouver  plus  tard,  toutes 
les  annexes  développées  au  sud  de  celte  ligne  YY' 
et  quelques  minuties  dont  l'explication  s'offrira 
d'elle-même  à  qui  les  remarquera  sur  le  plan. 

La  seconde  ligne  en  importance,  XX',  est  stric- 
tement parallèle  à  YY'  avec  un  écartement  axial 
de  21  mètres.  L'édicule  qui  protège  l'abside  du 
Credo  interdisait  de  suivre  la  ligne  des  anciennes 
fondations  à  l'occident  de  X  sur  la  section  X-X"^ 
échancrée  en  sous-sol  par  Tabsidiole  elle-même. 
Un  sondage  au  point  X"  eût  peut-être  rendu  quel- 
ques vestiges  d'une  ante  analogue  à  Y\  la  diffi- 
culté de  le  pratiquer  sans  interrompre,  ne  fût-ce 
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qne  pour  peu  d'heures,  la  circulation  publique  dans 
cel  étranglement  du  chemin  est  sans  doule  la 
cause  qu'il  a  été  jusqu'ici  différé.  Ajoutons  que  les 
chances  sont  minimes  de  retrouver  des  traces 
claires  de  Tante  originelle  en  ce  point  où  la  roche, 
beaucoup  plus  élevée  qu'en  }",  n'est  qu'à  une  fui- 
ble  profondeur  sous  le  niveau  aciuel  du  chemin, 
exposant  par  conséquent  à  mille  causes  de  ruine 
une  construction  spécialement  fragile  comme  l'est 
toujours  une  ante.  Il  n'y  a  pas  non  plus  beaucoup 
d'espoir  qu'on  ressaisisse  un  jour  ou  l'autre  l'at- 
tache du  mur  II  sur  la  ligne  .V*-.V.  Si  elle  avait 
échappé  aux  maçons  qui  ont  remanié  la  «  cr3'pte  » 
en  diverses  périodes  antiques,  elle  aura  probable- 
ment disparu  dans  l'érection  du  dernier  édiculo. 

La  crypte  n'a  pas  l'air,  sur  ce  côté,  de  s'adapter 
à  l'alignement  du  mur  supérieur  comme  à  l'extrô- 
milé  méridionale  :  ce  qui  sera  dit  plus  loin  mon- 
trera que  sa  relation  avec  ce  mur  doit  cependant 
avoir  été  plus  ou  moins  la  même. 

A  partir  de  .V  la  tranchée  a  été  mise  au  jour 
Sans  interruption  sur  une  longueur  voisine  de 
10  mt'tres.  I^  fondation  en  silex  est  continue  sur 
iT»  mètres,  entre  les  lignes  transversales  III  et  V, 
et  arec  de  notables  restes  de  l'assise  de  régula- 
tion. A  une  époque  indéterminée,  mais  posté- 
rieure à  la  ruine  du  grand  mur,  le  ba«sin  rond  M 
et  le  dépotoir  iV  insén*  dans  une  conduite  d'eau 
avant  son  débouché  dans  une  citerne  ont  été 
appuyés  sur  le  vieux  mur.  Hn  pénétrant  dans  la 
terrasse  du  Pater  la  tranchée  a  coupé  d'anciens 
tombeaux  :  c'est  du  moins  le  fait  évident  pour  T, 
dont  elle  n'a  laissé  subsister  qu'une  fosse  éven- 
trée  longitudinalement  par  le  milieu.  La  conser- 
Taiton  de  T\  qui  se  développe  en  caverne  spa- 
ctooM  iotis  l'aire  même  de  l'édifice,  portait  h  se 
demander  s'il  ne  s'agirait  pa.s  plutôt  d'une  sépul- 
ture ultérieure  aménagée  pour  quelque  personne 
de  considération  '.  A  scruter  de  très  près  la  situa- 
lion  du  caveau,  la  relation  de  son  entrée  avec  la 
muraille,  on  se  persuade  plutôt  qu'il  est  réelle- 
ment antérieur,  mais  qu'on  s'est  donné  le  soin  do 
la  eooienrer  préciM'ment  peut-être  en  vue  de  l'u- 
Ullêêr  à  nouveau  pour  une  sépulture  qu'on  no 
pouvait  pratiquer  dans  l'intérieur  mémo  do  l'édi- 
fie* tt  que  l'on  désirait  pourtant  insUiller  autant 
^M  possible  h  son  ombre.  L'nc  préoccu[)nli(in  de 


cette  nature  explique  bien  l'anomalie  d'une  entrée 
qui  affleure  juste  le  pied  de  la  muraille  et  la  pré- 
cauiion  prise  de  consolider  par  un  pilier  en  ma- 
çonnerie le  plafond  de  la  caverne  :  précaution  un 
peu  insuffisante  au  surplus,  car  ce  plafond  dislo- 
qué par  une  pression  supérieure  à  sa  résistance 
a  entraîné  de  notables  craquelures  dans  le  pave- 
ment de  fine  mosaïque  blanche  établi  au-dessus, 
si  même  il  n'a  pas  été  la  cause  de  préjudices 
beaucoup  plus  néfastes  à  la  conservation  du  mo- 
nument supérieur.  La  troisième  brèche,  T-,  esl- 
elle  aussi  un  vieux  tombeau?  elle  n'a  pas  encore 
été  explorée.  Quelques  débris  d'un  stuc  peint  ob- 
servés sous  les  décombres  aux  angles  de  l'échan- 
crure  ne  suggèrent  pas  nécessairement  une  petite 
annexe  à  l'édifice  étudié. 

L'extrémité  orientale  de  la  tranchée  -VA"  échap- 
pait à  un  dégagement  total  par  l'impossibililé  de 
gêner  l'accès  du  Pater  ou  d'en  bouleverser  les 
galeries.  Alignements  pris,  un  sondage  fut  tenté 
dans  le  préau,  en  un  point  calculé  pour  répondre 
symétriquement  à  l'angle  méridional  )'.  Le  tracé 
déterminé  tel  qu'on  en  voit  l'indication  pointillée 
sur  le  plan  permettait  d'espérer,  dans  l'hypothèse 
d'un  monument  symétrique,  la  constatation  du 
bord  méridional  de  la  tranchée.  A  la  profondeur 
escomptée,  juste  à  l'aplomb  du  mur  neuf  inté- 
rieur de  la  galerie  nord,  apparurent  quelques  ves- 
tiges de  la  fondation  de  silex  devenue  familière, 
mais  posée  ici  sur  une  surface  de  roche  plane 
sans  aucun  indice  de  tranchée.  Hientôt  on  avait 
dégagé  la  petite  section  VI  de  vieux  mur  un  peu 
remanié,  mais  dans  la  situation  précise  qui  en 
faisait  un  répondant,  parfaitement  inattendu  alors, 
du  beau  tronçon  intact  VI".  La  fouille,  développée 
à  l'est  en  suivant  le  sol  de  roc  aplani,  H',  et 
encombré  de  débris  architecturaux,  ne  tarda  pas 
à  conduire  sur  la  ligne  Vll-VII",  dont  rexlrémilé 
nord  pénétre  sous  la  galeri(î  du  cloître.  Le  plus 
sommaire  examen  du  plan  montre  qu'au  lieu  do 
se  terminer  h  l'angle  d'incidunco  du  mur  VI,  k  la 
même  hauteur  (juo  la  ligne  >')",  la  ligne  .VA'' 
doit  se  développer  de  façon  h  recouper  perpendi- 
culairement VII,  reculant  ainsi  do  i"',7t)  l'aiiglo 
nord-est  du  monument.  Nous  aurons  à  tenter  plus 
loin  de  découvrir  la  raison  d'être  de  cette  parti- 
cularité. Ce  développement  du  nmi-  septenlrional 
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vers  l'est  et  la  constatation  de  la  gigantesque 
tranchée  VII-VII"  n'avaient  pas  l'unique  avantage 
d'élargir  Taire  du  monument,  c'est-à-dire  d'aug- 
menter la  tâche  délicate  de  l'exploration  ;  il  en 
résultait  de  plus  sa  limitation  orientale  certaine 
par  ce  barrage  rocheux  haut  de  l'",80  en  moyenne 
et  au  delà  duquel  la  créle  du  rocher  demeurait 
absolument  fruste  dans  toute  la  largeur  du  préau. 
L'état  présent  des  fouilles  ne  laisse  indéterminé 
que  le  raccord  précis  de  la  tranchée-limite  Vil- VU' 
avec  la  ligne  méridionale  YY',  c'est-à-dire  l'angle 
sud-est  extrême  de  l'édiGce.  L'interruption  de  la 
ligne  sud  constatée  en  }  '  exclut  l'hypothèse  d'un 
recoupement  à  angle  droit  qui  se  serait  normale- 
ment produit  en  1  "entre  le  tombeau  de  M"" de  La 
Tour  d'Auvergne  et  le  jardin  des  Carmélites.  S'il 
eût  été  praticable,  un  sondage  dans  la  galerie  du 
Paler  eût  résolu  probablement  assez  vite  le  pro- 
blème par  la  découverte  de  quelque  angle  de  la 
grande  tranchée  vers  le  point  VII''. 

Tranchée  n'est  pas  d'ailleurs  ici,  à  tout  le  moins 
n'est  plus  le  terme  tout  à  fait  exact,  puisque,  sur 
la  longueur  connue,  cette  entaille  énorme  paraît 
n'avoir  qu'une  paroi  de  roc  :  celle  de  l'orient.  A 
l'ouest,  au  contraire,  bien  loin  qu'on  ait  une  limi- 
tation rocheuse,  petite  ou  grande,  on  découvre  à 
peu  près  tout  le  long  la  roche  en  contre  bas,  du 
reste  artificiellement  aplanie  et  dominée  par  un 
alignement  correct  des  fondations  en  silex  parti- 
culièrement massives  en  cet  endroit.  Dans  la  sec- 
tion méridionale,  où  ces  fondations,  curieuse- 
ment haussées  sur  un  socle  de  roche  de  O"',75,ont 
cependant  l'air  de  buter  contre  une  petite  abside 
en  maçonnerie,  l'anomalie  frappe  moins;  elle 
éclate  au  nord,  où  la  haute  fondation  totalement 
dégagée,  à  {)'",\0  au-dessus  de  ]V,  produit  une 
impression  étrange  :  tel  un  arbre  qui  au  lieu 
d'être  planté  serait  tout  bonnement  appuyé  contre 
un  remblai  et  balancerait  au  vent  la  moitié  de  ses 
racines.  Il  faut  le  temps  de  découvrir,  vers  le 
milieu  de  cette  ligne,  un  vestige  heureux  de  la 
paroi  originelle  pour  avoir  la  clef  de  l'énigme.  Si 
la  tranchée  VIl-VII"  n'a  presque  plus  de  paroi  ro- 
cheuse à  l'ouest,  c'est  qu'elle  longeait  de  ce  côté 
une  caverne  aujourd'hui  effondrée,  dont  l'inté- 
rieur était  sensiblement  en  contre-bas.  Les  gra- 
phiques d'ensemble,  plan  et  coupe,  permettraient 
au  lecteur  attentif  d'aboutir  de  lui-même  à  une 
conviction  raisonnée  de  ce  fait.  Si  capitale  est 


pourtant  l'existence  de  cette  caverne  pour  l'intel- 
ligence de  la  ruine  entière,  qu'il  fallait  lui  donnei* 
toute  l'évidence  possible,  même  sans  la  vue  di- 
recte de  ses  vestiges,  au  moyen  de  relevés  détail- 
lés. Avant  de  les  présenter  et  de  les  décrire,  on 
passera  en  revue  les  autres  éléments  intérieurs  du 
plan  général. 

Entre  les  deux  immenses  parallèles  X^X'  et  YY', 
plusieurs  lignes  transversales  d'in)portance  varia- 
ble vont  nous  rendre,  du  premier  au  dernier,  les 
caractères  observés  maintenant  à  satiété  :  ves- 
tiges de  construction   en  grand  appareil  sur  des 
fondations  en  volumineux  quartiers  de  silex  en- 
châssés  dans  un  fossé  plus   ou   moins    profond 
dans  le  roc  suivant  l'importance  organique  de  la 
ligne  ou  sa  situation  sur  le  relief  de  la  montagne. 
La  ligne  M",  découverte  au  milieu  du  chemin 
moderne,  est  assez  bas  déjà  sur  la  déclivité  natu- 
relle occidentale.  D'autre  part  elle  n'a  visiblement 
jamais  eu  qu'un  rôle  fort  secondaire  dans  l'édi- 
fice :  aussi  n'a-t-elle  pour  appui  qu'un  ourlet  de 
roche  haut  de  O",.*]^  en  moyenne,  juste  de  quoi 
loger  une  assise  usuelle  de  silex  qu'elle  a  protégée 
contre  le  pillage  rapace  et  les  destructions  acci- 
dentelles. Le  bout  méridional  seul  a  été  arraché, 
mais  la  trace  en   demeurait  bien  attestée  par  le 
lit  de  mortier  en  quelque  sorte  incrusté  au  fond 
de  la  tranchée  et  sa  limitation  était  manifestée 
par  l'encoche  d,  dans  un  massif  de  rocher,  //,  qui, 
aujourd'hui  encore  après  le  remblai,  émerge  im- 
médiatement au  sud,  afïleurantle  sol  actuel  de  sa 
crête  tout  à  fait  fruste.  Au  nord  la  ligne  cesse  en 
blocs  amincis  dans  une  entaille  rocheuse  dimi- 
nuée. Le  bord  un  peu  irrégulier  de  cette  fondation 
suggérerait  quelque  arrachement  dont  il  a  été  im- 
possible de  saisir  le  plus  léger  indice  ni  contre  les 
blocs  eux-mêmes,  ni  à  la  surface  du  roc  entre  I  et 
la  tombe  a  coupée  au  milieu  par  la  tranchée  de 
fouille  et  au  bord  de  laquelle  vient  mourir  l'en- 
taille dans  le  roc  I-P.  Posée  encore  sur  cette  tombe 
a  du  reste  été  trouvée  une  dalle  portant  le  nom 
quelque  peu  gauchement  gravé  d'un  défunt  in- 
connu. La  physionomie  seule  de  cette  laconique 
épitaphe   trahit    une   époque   difficilement  anté- 
rieure au   v'^'-vi'  siècle,  sinon  plus  basse  encore 
(fig.  150).  Ce  simple  mot  devient  pour  autant  une 
indication  utile.  Si  le  mur  fondé  dans  la  tranchée 
I-P  était  postérieur  à  l'humble  sépulture  et  s'était 
développé  au-dessus,  comment  la  fondation  ne 
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l'eûl-elle  pas  défoncée,  puisque  la  dalle  inscrite, 
à  peine  maintenue  par  une  petite  feuillure,  faisait 
saillie  sur  la  surface  rocheuse  qu'on  aplanissait 
pour  le  mur?  Ce  mur  est  donc  antérieur  à  la  tombe  ; 
mais  alors,  quand  on  venait,  au  v^-vi-^  s.,  plus 
lard  si  l'on  veut,  installer  cette  tombe  en  une 
telle  situation  par  rapport  au  mur,  on  avait  donc 
on  intérêt  spécial  à  rechercher  ce  voisinage  immé- 
diat et  d'autre  part  on  avait  libre  accès  à  ce  point, 
car  si  l'on  eût  ébréché  le  vieux  mur  pour  creuser 
la  jeune  sépulture,  quelque  vestige  du  mur  fût 
demeuré  perceptible  ici  comme  partout  ailleurs 
où  les  fondations  ont  été  arrachées.  D'où  il  suit 
qu'apparemment  la  ligne  l-I*  n'a  jamais  été  plus 
longue  que  la  fouille  ne  l'a  recouvrée.  Elle  est 

d'ailleurs  un  peu 
trop  reculée  à 
l'ouest  pour  se  rac- 
corder théorique- 
ment aux  lignes 
perpendiculaires 
\\V  et  }')  et 
Tante  l'sùre  con- 
tre-mdiquait  déjà 
l'hypothèse  d'un 
tel  raccord.  Pour 
comprendre  néan- 
moins qu'il  s'a- 
gisse bien  d'un 
élément  architec- 
toniquc  de  notre 
édiflc«.  il  suflil  de  noter  sa  nature,  son  oriente- 
menl.  ca  relation  avec  les  autres  lignes,  surtout 
M  position  «iur  la  ligne  d'axe  principal  du  monu- 
nenl.  Le*  deux  autres  tombes  /;  et  r  découvertes 
en  explorant  c«  mur  n'avaient  ni  épitaphe  ni  mo- 
bilier, mais  sont  de  même  caractère,  sans  doute 
•0««i  de  rnéme  date  que  a. 

De  1a  ligne  11-11'  le  borl  occidental  seul  a  pu 
élre  fouillé,  avec  l'interruption  exigée  pour  le 
ptlge  au  centre  de  toutes  les  ligueii,  de  II  à  V 
inclusivement.  Quelques  blocs  appareillén  sont 
enrore  en  place  à  l'extrémité  xcptcntrionalo,  <>t 
l'un  d'eux*  J,  pré«4>nte  l'amorre  d'une  cavité  trop 
frMl«  et  d'ailleurs  mal  en  situation  sur  la  (lanche 
boriiofilale  du  mur  pHir  faire  songer  à  un  .snuil 
de  porte  et  qui  serait  beaucoup  mi*'u\  ud.ipté  h 
rcMMlfvnMul  de  qufique  lourde  ma«se.  Dans  la 
Mctioo  néridltffiftle.  11%  la    fondation   recoupe 
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quelques  vieilles  entailles  superflcielles,  e,  /",  j/, 
dues  sans  doute  à  des  essais  abandonnés  d'exploi- 
tation en  carrière.  Dans  le  déblaiement  de  ces 
entailles  et  tout  au  pied  de  la  fondation,  a  été 
ramassé  un  Joli  bronze  de  Constantin.  Le  bassin  h, 
réduction  de  .V  auquel  il  est  identique,  empiète 
sur  le  mur  et  n'a  donc  été  construit  qu'après  sa 
ruine;  il  clariQait  les  eaux  pluviales  avant  qu'elles 
se  déversent  dans  la  citerne  /.•.  A  peu  près  en  face 
de  ce  dépotoir,  on  peut  remarquer  dans  le  mur 
de  clôture  moderne  plusieurs  des  beaux  blocs 
d'appareil  de  l'ancien  édiQce.  En  attribuant  au 
mur  II-II"  l'épaisseur  de  l'",4:2  comme  ailleurs, 
on  ferait  coïncider  son  paiement  intérieur  ou 
oriental  avec  le  bord  occidental  de  la  crypte  ac- 
tuelle du  Credo.  Et  qu'il  n'y  ait  point  là  une  toule 
gratuite  hypothèse,  on  en  trouvera  la  suggestion 
dans  ce  lait  que  la  ligne  III-lIP  encadre  de  même, 
et  tout  au  plus  avec  un  écart  de  ^5  à  30  centimè- 
tres, l'autre  paroi  longitudinale  de  la  <<  crypte  ». 
Or  l'épaisseur  de  III  n'est  plus  du  tout  conjectu- 
rale; on  la  peut  mesurer  avec  une  satisfaisante 
précision  au  point  d'attache  du  mur  111  sur  le 
grand  mur  nord  :  l'angle  intérieur  est  intact,  comme 
la  photographie  en  fait  foi  (fig.  l.^H),  et  la  paroi 
occidentale  de  III  a  pu  être  dégagée  assez  pour  la 
mensuration  au  moyen  d'une  brèche  prudente 
dans  la  masure  moderne  irr'  du  plan).  La  façon 
dont  la  traditionnelle  crypte  se  trouve  encadrée 
sur  trois  côtés  déjà  par  des  murs  du  monument 
primitif  aidera  plus  loin  à  discuter  sa  vraie  nature. 
La  tranchée  IV-IV",  (juoique  fort  [irofonde  en 
roche  vive,  surtout  dans  la  se«'lion  méridionale  IV" 
où  elle  atteint  jusqu'à  :i"',:i(>,  n'a  pas  l'importaiico 
des  autres  lignes.  Sa  largeur  ne  dépasse  pas  l'",i() 
et  se  réduit  même  à  l'',30  aux  deux  bouts.  Au 
point  d'altiche  de  IV  sur  Ir  mur  septentrional,  ou 
peul  voir  a{)paremment  en  place  une  muraille  en 
gr«)S  blocs  mais  peu  élégamn>eiil  appareillés,  et 
large  tout  au  plus  de  O*",'.):!  sur  mu;  loiulation  plus 
négligé»'  rjut;  partout  ailltMirs.  Le  fossé  rocheux 
s'élargit  un  peu  et  se  creuse  davantage  au  sud  de 
la  petite  tranchée  VIII- VIII".  Au  fond  de  ce  tn»u,  O, 
appaniissaieut.  au  moment  de  la  fouille,  des  ves- 
tiges (lislo(|ués  de  l'aucionn):  foiulaliou  de  silex  et 
au  bord  gisait  un  bloc  déplacé,  mais  (|ue  sa  masse 
trop  lourde  a  sauviMiu  pillage  sans  (|u'oii  ait  eu  la 
facilité  de  le  dépecer  au  fond  de  l'étroite  tranchée. 
Quelque  cbone  d'analogue  est  à  observer  en  O^ 
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dans  la  section  IV'.  Deux 
sondages  forés  en  des 
points  symétriquement 
correspondants  à  l'ouest, 
dans  une  relation  calcu- 
lée avec  la  ligne  Ill-IU" 
pour  correspondre  à  celle 
de  0-0-  avec  la  ligne 
V-V",  ont  livré  des  vesti- 
ges tout  semblables.  0' 
surtoutgarde  encore  une 
bonne  partie  de  sa  puis- 
sante fondation  en  silex, 
et  si  elle  a  été  arrachée 
de  0\  on  y  constate  net- 
tement sa  trace  sur  la 
roche  aplanie  et  échan- 
crée  dans  le  sens  et  les 
proportions  voulus.  Ces 
sondages  développés  par 
la  suite  bien  au  delà  du 
premier  tracé,  seul  des- 
siné sur  le  plan,  ont  confirmé  la  suggestion  de 
simples  fondements  quadrangulaires  de  piliers  en 
montrant  qu'aucune  consiruction  ne  s'y  est  jamais 
attachée. 

Les  tranchées  numérotées  VllI-VlU"  et  IX-IX" 
sont,  comme  IV,  de  très  secondaire  imporlance  : 
l^.SO  et  l'",30  de  largeur  moyenne  seulement, 
nulle  trace  des  londations  de  silex  dans  le  pro- 
fond sillon  rocheux.  On  s'est  contenté  d'en  recon- 
naître la  position  exactement  parallèle,  d'une  part 
avec  les  parois  d'une  cilerne  énorme;  /-,  creusée 
au.  centre  de  la  cour,  et  d'autre  part  avec  les  murs 
longitudinaux  XX'  et  YY',  non  sans  une  insigni- 
fiante asymétrie  de  placement  qui  repousse  de 
O^.So  à  0™,40  au  nord  tout  le  groupe,  citerne  et 
tranchées  latérales.  Celte  citerne,  qui  mesure 
11'",?.')  X  H'",4ri  en  surface,  pénètre  à  S"", 70  sous 
la  surface  du  roc  à  la  croisée  centrale  de  ses  axes 
et  pouvait  contenir  par  conséquent  le  volume 
minimum  imposant  de  .jOO  mètres  cubes  d'eau. 
Sur  tous  les  points  où  les  parois  ont  déjà  été  dé- 
gagées pour  établir  le  tracé,  elles  ont  montré  un 
enduit  de  chaux  huileuse  et  jaunâtre  et  de  brique 
pilée  mêlée  à  du  sable  fin  :  le  tout  d'une  imper- 
méabilité absolue  et  d'une  résistance  remarqua- 
ble. Le  jour  où  ce  réservoir  pourrait  être  entière- 
ment vidé,  ses  déblais  livreraient  probablement 
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d'imporlants  lambeaux  de  décoration,  des  élé- 
ments d'architecture  et  des  pièces  de  mobilier. 
Rien  que  dans  le  forage  central  déjà  pratiqué  à 
travers  les  6", 50  de  décombres  actuels,  on  a  ra- 
mené au  jour  des  pierres  d'appareil,  de  nombreux 
fragments  de  marbre  moulurés  ou  lisses,  et  dans 
l'épaisse  couche  de  tessons  qui  couvrait  le  fond, 
divers  petits  vases  en  terre  cuite  ont  été  recueillis 
presque  intacts.  La  stratification  même  dé  ces 
décombres  n'est  pas  dénuée  d'intérêt,  telle  que 
l'a  révélée  la  fouille.  A  partir  de  la  surface  con- 
temporaine il  y  a  d'abord  une  demi-douzaine  d'i- 
négales assises  de  gravats  et  de  terre  remblayée. 
L'épaisseur  de  ces  débris  stériles  est  de  3'", 50.  Au- 
dessous  une  couche  de  0"',85  à  O^jOO  de  débris 
incendiés:  cendre,  terre  noircie,  éclats  de  pierres 
calcinées;  l"",. 50  ensuite  de  débris  empilés  pêle- 
mêle,  fragments  d'architecture,  pierres  d'appareil, 
morceaux  de  dalles;  enfin  une  assise  de  0™,45  où 
d'innombrables  casseaux  de  vaisselle  sont  noyés 
dans  une  vase  blanchâtre,  bien  connue  dans  les 
citernes  abandonnées  sur  le  mont  des  Oliviers. 

Avec  la  ligne  V-V*,  nous  retrouvons  la  plus  con- 
sidérable des  tranchées  intérieures;  elle  ne  le 
cède  en  importance  qu'à  la  ligne  VII,  mais  l'aspect 
primitif  en  est  plus  intégralement  conservé.  En 
face  du  plan  comme  devant  la  tranchée  en  nature, 
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le  regard  est  tout  de  suite  attiré  par  deux  tran- 
chées beaucoup  plus  petites  perpendiculaires  et 
orienlées  à  l'est.  Celle  du  nord,  R,  déblayée  jus- 
qu'à IVscalier  neuf  qu'on  «levait  rpsppcler,  s'en- 
gage dessous.  Le  prolongemenl  H'  a  été  facile  à 
retrouver  juste  en  arriére  de  la  volée  de  marches 
et  ce  sondage  a  valu,  en  même  temps  que  la  dé- 
couverU^  d'un  chapiteau  splendide  et  presque 
intact',  la  constatation  d'un  détail  qui  trouvera 

plus    loin 

V      sa  portée  : 

]     l'existence 

d'une   pe- 


rig.  IVi.  —  LVpiuphe  de  ta  tonit>e  S' 
(eofiroo  I/IV). 


HKHKECA/      liteloge 

/         dans  le  roc 

P  I  D  Y  M  D  N  /  élaiyçissanl 

AZDNTDr/    r.;t:: 

en viro  n 
sur  O-^.SO 
sur  le  bord 
méridio- 
nal. Dans 
oelte  loge,  H,  au  fond  de  laquelle  se  pouvaient 
saisir  de«  indices  de  l'ancienne  fondation  usuelle, 
arail  été  posé  le  chapiteau  bien  d'aplomb  et  dis- 
simulé par  un  remplissage  soigné  de  terre  et  de 
menus  débris.  Une  tombe  construite  en  dalles 
fmsles  lassait  d'un  bord  à  l'autre  de  la  cavité  pre- 
nant appui  sur  le  chapiteau,  comme  pour  le  sau- 
ver de  la  deslmction  et  enfouir  à  jamais  cette  glo- 
rieuse épaTe  du  monument  évanoui.  On  ignore 
•Doore  où  se  termine  la  petite  tranchée,  et  si 
d'autres  loges  latérales  y  sont  conservées.  A  l'an- 
gle intérieur  de  raccord  sur  V,  la  roche  friable  de 
la  paroi  naturelle  a  éti'f  profondément  écbancrée  : 
on  lai  a  subntilué  en  gui»e  d'écoinçon  un  énorme 
qoartier  de  ruche  dure,  r',  calé  avec  le  plus  grand 
soin  et  prenant  l'alignement  exact  des  deux  truu- 
diéM.  Cooire  la  faillie  que  fait  ce  bloc,  au  sud, 
•  ■ppojrait  une  tombe  maçonnée,  r,  développée  de 
biais  au-dessos  des  fondations  de  la  ligne  V.  Une 
'•nneCare  plos  loigoée  en  avnii  mii;ux  protégé  le 
M|0«lelle;  le  ctAm  en  particulier,  à  demi  enfoncé 
•oos  OM  dalle  creusée  en  manière  de  petite  con- 


que, s'est  disloqué  seulement  après  un  instant 
d'exposition  à  l'air.  Pas  la  plus  minime  pièce  de 
mobilier  funéraire  dans  la  ct^ndiv  de  ce  tombeau, 
ni  un  nom  sur  ses  dalles.  Tout  aussi  vides  et  tout 
aussi  muets  sont  tous  les  autres,  découverts  à  ce 
même  niveau  et  plus  ou  moins  tassés  les  uns 
contre  les  autres  en  tous  les  points  fouillés  sur  la 
terrasse  du  Paler'-.  Un  seul  fait  exception,  pas  à 
ce  dénùment  absolu,  mais  à  cet  universel  mu- 
tisme, pour  livrer  une  épitaphe  (ûg.  152]  dont 
l'humilité  même  et  l'inélé^rance  sont  le  principal 
intérêt.  Il  semble  avoir  été  à  peine  écorné  par  un 
mur  iS,  de  belle  ligure  sur  le  plan,  mais  pitoyable 
dans  l'assemblage  de  pierres  disparates  et  de  boue 
qu'offre  la  réalilé.  Celte  œuvre  de  goujat  semble 
tenir  en  l'air  et  ne  se  raccorde  actupllement  plus  à 
rien.  Peut-être  cependant  lui  doit-on  raltachfir  le 
blocage,  un  peu  moins  mauvais  et  certainement 
moderne  aussi,  qui  barre  aujourd'hui  en  écharpe  la 
tranchée  rocheuse  C^,  de  tous  points  symétrique  à 
It/l.  La  symétrie  est  poussée  jusqu'au  détail  de 
consolidation  de  l'angle  intérieur  g,  correspondant 
à  7-'  ;  ici  pourtant  la  roche,  soumise  à  l'épreuve, 
s'est  trouvée  assez  résistante;  l'évidement  com- 
mencé a  donc  été  interrompu  et  l'entaille  bouchée 
avec  les  matériaux  des  fondations  courantes.  La 
correspondance  ne  laisserait  absolument  plus  rien 
à  désirer  si  l'on  pouvait  quelque  jour  découvrir  sur 
cette  ligne  une  loge  latérale  de  roc  à  la  hauteur  de 
r-  sur  la  ligne  opposée. 

Dans  le  mur  UU'  découvert  devant  la  faijado  du 
Pnirr  le  seul  bloc  d'angle  septentrional  <i  donne 
l'impression  d'être  en  place  sur  une  fondation  qui 
serait  primitive^.  Les  blocs  helc,  ù  l'angle  opposé, 
lui  sont,  à  vrai  dire,  tout  à  fait  comparables;  ils 
ont  cependant  bien  l'air  d'être  en  équilibre  moins 
ferme  sur  un  fondement  d'autre  nature  (luoifpie 
de  même  hauteur.  L'espace  entre  a  et  b  est  com- 
ble par  une  assise  beaucoup  plus  basse,  de  plus 
petit  calibre,  dont  le  premier  bloc,  (trné  d'un  bos- 
sage qui  passerait  le  mieux  pour  arabe  ou  médié- 
val, est  in.sôré  sans  liaison  contre  la  face  parfaite- 
ment dressée  de  n.  L'onsemblcî  ne  laisse  pas  d'être 
encore  quoique  peu  ob.scnr;  loxploralion,  accom- 
plie on  doux  étroits  sondages  reliés  par  un  tunnel 


I.  n.  &&»V|I  7,  ff.  lUa»  U  1*1.  WXVIII,  21  n  r*i*»«- 
*^  aNNMIrd*  49  I  •air*  bec,  ai  6  Ir  |*|«o,  31  c  la  ntuif 
m  MMMt  4a  la  «aftoilla. 


2.  l.r.  |ilaii  n  cnri'Ki'^tr)'  i|ur  «eux  ilmil  j  ni  |iii  Hiiivri'  •t^^(■/ 
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3.  Blocii  de  tllei  daiiH  uiu^  cncurln-  du  roc. 
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pour  ne  compromettre  ni  la  circulation  ni  le  bâti- 
ment voisin,  n'a  pu  révéler  assez  à  fond  ce  lam- 
beau d'édifice. 

Les  sections  VI  et  VI"  ramènent  au  contraire  à 
l'alignement  et  aux  détails  de  construction  usuels. 
Il  n'y  a  pas  ici  de  ligne  transversale  continue, 
mais  deux  retours  d'angle  des  grandes  parallèles 
longitudinales.  Tandis  que  le  pied  de  VI  n'est  pas 
chaussé  de  roc  sur  la  paroi  orientale,  et  n'a  pas 
un  développement  bien  déterminé,  VI*  se  pré- 
sente en  superbe  mur  appareillé  enchâssé  dans 
une  puissante  tranchée  de  roc  avec  un  angle  sûr, 
y,  qui  fixe  avec  précision  l'étendue  de  la  face 
extérieure.  Au  centre  de  ces  deux  sections  et 
limité  à  l'orient  par  la  ligne  VII-VIl"  déjà  décrite, 
un  groupe  complexe  de  ruines,  F,  que  nous  ap- 
pellerons dès  maintenant  «  la  crypte  ». 

Il  en  reste  sous  nos  yeux  (pi.  XXXV  ss.)  :  une 
absidiole,  g,  de  3  mètres  à  peine  d'ouverture;  des 
parois  de  murs,  b-f  ei  b'-f,  percées  d'ouvertures 
et  développées  non  sans  irrégularité  pour  s'adap- 
ter à  des  fragments  de  parois  rocheuses,  ou  s'in- 
sérer sous  des  lambeaux  de  plafond;  une  large 
entrée  à  montants  taillés  dans  le  roc,  aa! 
(cf.  pi.  XXXV,  4  s.];  un  escalier  h  (pi.  XXXVI,  2), 
dont  les  marches  soignées  s'engagent  encore  en 
des  murs  i  eij  de  la  meilleure  construction;  enfin 
quelques  mètres  d'un  passage  sous  roche  /t,  pro- 
longé par  une  très  pauvre  maçonnerie  (pi.  XXXV,  3) 
et  débouchant,  par  quatre  petits  degrés  rapportés, 
sur  l'esplanade  quadrangulaire  W  enserrée  à 
l'angle  nord-est  par  les  lignes  XX\  VI  et  VII  du 
monument  supérieur.  Mieux  que  toute  descrip- 
tion, photographies,  plan  et  coupes  à  large  échelle 
traduisent  les  nuances  de  ce  rapiéçage,  où  s'amal- 
gament les  éléments  les  plus  disparates  :  des  pier- 
res à  stries  médiévales  dans  les  montants  de  porte 
extérieure  du  tunnel  (pi.  XXXVI,  3);  un  claveau 
d'arc  X,  remployé  dans  un  jambage  de  la  porte  d, 
sans  souci  de  la  fausse  arête  et  de  l'instabilité 
qu'il  y  introduit  (pi.  XXXV,  2);  quelques  blocs 
arrachés  à  l'appareil  ancien  très  caractérisé  des 
grands  murs  extérieurs  (v.  g.  /,  m,  n,  pi.  XXXV,  5), 
un  fragment  de  dalle  creusée  en  bassin  avec  canal 
d'écoulement  (o,  pi.  XXXV,  A),  sans  parler  de  plus 


menus  débris.  Tout  cela  disparaissait  sous  un  épais 
revêtement  en  stuc  peint  dont  les  morceaux  ont 
été  ramassés  par  corbeilles.  Ce  lourd  badigeon  ne 
se  confond  point  avec  un  stuc  antérieur  très  fin 
et  de  coloris  élégant  suggéré  ici  par  quelques 
morceaux  détachés  et  qui  sera  retrouvé  en  place 
ailleurs.  Et  ce  stuc  lui-même  n'était  peut-être 
qu'une  décoration  de  seconde  main  succédant  à 
quelque  revêtement  primitif  en  marbres  précieux 
qui  aurait  été  dilapidé.  Du  moins  est-ce  un  pla- 
cage de  cette  nature  que 
suggère  à  première  vue  le 
réseau  dru  et  capricieux 
de  crampons  de  marbre 
calés  par  des  morceaux  de 
bronze  qu'on  observe  sur 
toutes  les  surfaces  de  ma- 
çonnerie ancienne  ou  sur 
les  vieux  blocs  remployés 
etjusque  sur  les  parois  du 
roc.  Telle  est  cependant  la 
densité  du  réseau  de  che- 
villes, telle  aussi  sa  répar- 
tition sur  des  surfaces  con- 
caves et  convexes  ou  des  anfractuosités  rocheu- 
ses qu'en  fin  de  compte  les  trous  de  scellement 
et  leurs  tasseaux  de  marbre  pourraient  bien  avoir 
été  destinés  à  faciliter  l'adhérence  et  à  garantir 
la  stabilité  du  stuc  peint  '. 

Outre  les  débris  de  ce  stuc,  une  quantité  remar- 
quable de  fragments  de  marbre  moulurés,  dalles 
et  montants  de  cancels,  lambeaux  de  fines  sculp- 
tures, tessons  de  vases  en  pierres  rares  et  d'hum- 
bles lampes  en  terre  cuite,  sans  parler  de  quelques 
pièces  plus  importantes,  comme  les  n"**  11-14,  32, 
39  de  la  pi.  XXXVIII,  représente  le  butin  acces- 
soire de  ce  déblaiement  assez  déUcat.  Parmi  di- 
verses miettes  d'inscriptions,  il  laut  signaler  un 
morceau  de  dalle  en  marbre  brisé  sur  tous  les 
côtés,  conservant  cependant  juste  assez  de  lettres 
pour  qu'on  y  reconnaisse  le  texte  latin  du  Pater 
en  onciales  majestueuses  qui  s'enlèvent  bien  sur 
la  blancheur  discrète  du  marbre  (fig.  153);  la 
petite  dalle  était  une  élégante  devancière  des  lar- 
ges carreaux  émaillés  qui  exposent  aujourd'hui 


Fig.  153.  —  Fragment  du  Pa- 
ter   en    onciales    latines 

(1/3  gr.). 


1.  Ainsi  qu'on  l'a  pratiqué,  par  exemple,  dans  le  Qap- 
Fird'oun,  à  Pélra.  11  n'est  évidemment  pas  tortuil  que  ce 
même  procédé  de  scellement  |iar  des  tasseaux  de    marbre 


fixés  avec  des  chevilles  métalliques  se  retrouve  dans  les 
parties  le  plus  sûrement  anciennes  du  Saiot-Sépulcre  et  de 
la  basilique  de  Bethléem. 
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sur  ce  même  site  la  même  divine  prière  en  toutes 
les  langues  civilisées. 

On  déplorera  la  désinvolture  des  maçons  du 
cloître  qui  ont  maladroitement  empâté  d'un  simu- 
lacre de  fondations  toute  la  partie  méridionale  de 
la  crypte,  masquant  des  parois  de  murailles  et 
emplissant  des  couloirs  de  roche  dont  il  leur  eût 
été  si  facile  alors  de  préciser  la  nature.  Peul-êire 
le  dégât  est-il  moindre  en  réalité  qu'il  n'y  parait  à 
première  vue.  Telle  a  été  la  néglig-ence  de  ces 
ouvriers  et  leur  évidf'nte  préoccupation  du  moin- 
dre effort,  qu'on  peut  espérer  retrouver,  sous 
l'emplâtre  dont  ils  les  ont  offusquées,  des  parois 
de  maçonnerie  ou  de  roche  qu'ils  ne  se  sont  pas 
imposé  de  détruire.  Ainsi  déjà  ont  été  recouvrés 
tous  les  éléments  anciens  bien  nets  visibles  dans 
les  pi.  XXXV.  t  et  XXXVll,  iO.  Le  jour  où  l'on 
aurait  la  faculté  de  sonder  le  pied  même  du  mur 
intérieur  du  préau  et  d'explorer  la  galerie  méri- 
dionale du  cloître,  ne  retrouverait-on  pas  d'utiles 
compléments  d'information  sur  la  crjpte  primi- 
tire  et  la  CAverne  qui  en  a  été  l'origine? 

De  la  décoration  du  monument  il  ne  reste  en 
place  que  divers  morceaux  de  pavements  en  mo- 
saïque. Une  très  fine  mosaïque  blanche  parait 
n'être  développée  tout  le  long  du  grand  mur  sep- 
tentrional depuis  la  ligne  VI  presque  jusqu'à  V; 
un  peu  avant  d'atteindre  ce  dernier  mur,  la 
mosaïque  blanche  cesse  aujourd'hui  devant  un 
lambeao  de  splendide  mosaïque  historiée,  // 
pi.  XXXiX  ,  dont  le  niveau  est  plus  élevé.  Inutile 
de  rappeler  qu'il  existe  une  autre  mosaïque  histo- 
riée, d'un  style  plus  simple  et  non  moins  clas- 
sique, A'  ibid.  cl  pi.  XXXlVj,  dans  la  zone  mé- 
ridionale de  l'édilice.  Les  rares  mais  excellents 
éléments  qui  permettent  de  ressaisir  une  bonne 
partie  é^  superstru<*ture9  trouveront  mieux  leur 
plaee  dan»  l'interprétation  ultérieure. 

Un  coup  d'œil  sur  le*  annexes  achèvera  cet 
êiaiiMO  des  mine*.  Deux  sont  tout  h  fait  juxta- 
poaéMTert  le  milieu  du  monument,  à  la  hauteur 
du  roar  V;  tellement  Juxtaposées,  que  l'une  a 
ton!  l'air  d'avoir  quelque  peu  enjambé  Mur  l'autre 
eonoM!  si  elle  lui  eût  été  substituée.  D,  qui  occupe 
le  olreau  le  plus  bas,  est  une  chambre  do  5"*  X 
4*.flO.  ornée  d'un  parement  en  mosal(|ue  divine 
ea  deux  sones  :  le  dessin  ne  donne  qu'une  faible 
idée  de  la  composition  à  la  fois  riche  et  sobre  et 
de  l'etécution    exquise    de  la    plus    décorative 


(pi.  XXXIX,  D);  l'autre  n'offre  que  des  lignes  de 
croix  noires  disposées  sur  le  fond  blanc  de  manière 
à  encadrer  un  petit  bassin  maçonné,  aux  parois 
rasées  presque   à  fleur  de   sol,  mais   surélevées 
jadis  d'une  assise  à  tout  le  moins,  puisqu'un  bloc 
déplacé  de  celte  assise  gisait  encore  en  travers  du 
bassin  au  moment  de  la  fouille.  L'intérieur  mesure 
jm  y^  o^.Tâ  et  le  fond,  bien  cimenté,  est  incliné 
vers  l'angle  sud-ouest,  où  s'amorce  un  conduit 
qui  pénètre  sous  la  mosaïque.  La  paroi  orientale 
de  la  chambre  a  totalement  disparu  ne  laissant 
que  des  traces  de  stuc  blanc  à  la  base  taillée  dans 
le  rocher.  Le  mur  méridional,  tout  entier  en  ma- 
çonnerie sans  escarpe  rocheuse,  est  conservé  sur 
l'étendue  complète,  sous  la  muraille  de  clôture  de 
karm  el-Kawàrek,  avec  une  hauteur  moyenne  de 
I  nièlre.  L'épaisseur  n'a  pu  en  être  encore  déter- 
minée; on  a  seulement  reconnu  dans  l'angle  sud- 
est  une  porte  x  (pi.  XXXV),  dont  b;  seuil  bas  est 
précédé  d'une  marche  descendant  à  un  plan  infé- 
rieur avec  des  vestiges  d'une  plus  grossière  mo- 
saïque. Dans  les  montants  de  cette  porle  d'où  le 
crépissage  est  tombé  se  révèle  une  maçonnerie 
assez  pauvre  qui  contraste  avec  les  élégantes  pein- 
tures do  la  paroi  inférieure.  Même  ruine  à  peu  de 
hauteur  dans  la  paroi  occidentale,  même  décora- 
tion aussi,  reproduisant  dans  le  même  ordre  une 
série  de  panneaux  peints  à  la  détrempe.  Une  con- 
séquence très  imprévue  de  cel-e  symétrie  a  été 
de  fixer  sur  la  longueur  exacte  de  la  paroi  malgré 
l'effritement  de  l'extrémité  nord  et  de  prouver  que 
cette  paroi  venait  s'attacher  au  mur  maître  )'}' 
en  un  point  m''  qui  se  place  avec  une  heureuse 
exactitude  sur  la  ligne  extérieure  de  ce  grand  mur 
tel   que   sa    section    occidentale  mm  '  a   permis 
ci -dessus  de  le  calculer.  Ce  raccord  sullirait  à 
lever  le  dernier  doute  s'il  en  pouvait  exister  sur 
la  relation  entre  la  chambre  latérale  au  bassin  et 
le  grand  édifice.  GrAco  au  diligent  concours  du 
I».  Abel,  a  été  possible,  au  lendemain  de  la  dé- 
couverte, un  relevé  minutieux  de  ces  peintures 
(pi.  XXXVIII,  en  bas),  fatalement  condamnées  et 
déjà   méconnaissables  après    quebpies  semaines 
d'exposition  à  l'air,  en  dépit  dos  précautions  les 
plus  avisées  dont  elles  ont  été  Tobjot  do  la  part 
des  Pères  Hluncs.   L'aquarelle  seule,  qui  n'a  pu 
être  reproduite,  traduirait  coiivonabliMni'iit  celte 
décoration  un  peu  austère  malgré  la  fraîcheur  do 
presque  toutes  les  teintes  où  dominent  les  Jaunes 
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clairs  et  un  roso  gai'.  La  hauteur  de  la  plinthe 
blanc-crème  est  à  peu  près  celle  de  l'évidement 
dans  la  roche  très  friable.  Au-dessus  la  paroi  sem- 
ble n'avoir  été  qu'un  hourdis  suffisant  pour  sou- 
tenir le  stuc  peint  dont  on  voulait  revêtir  l'inté- 
rieur et  sans  autre  rôle  architoclonique.  Ces 
moellons  mêmes  ont  été  arrachés  et  c'est  prodige 
en  vérité  que  le  stucage  ait  pu  se  maintenir  en 
simple  cloison  haute  encore  de  30  à  50  centimètres 
contrebutéc  maintenant  par  des  gravats.  Toute  la 
chambre  était  remblayée  par  des  éclats  de  stuc 
peint  et  surtout  par  de  magnifiques  fragments  de 
mosaïque  ornementale.  Un  examen  très  superflciel 
de  quelques  pièces  a  fait  reconnaître  une  bordure 
à  grands  ramages  évoquant  aussitôt  la  belle  pièce 
découverte  naguère  en  place  dans  une  situation 
malheureusement  inconnue  aujourd'hui  et  recon- 
stituée dans  le  pavillon  du  musée  (pi.  XXXVil,  G). 
A  l'alliage  de  débris  très  divers,  —  colonnette  en 
porphyre,  fragments  de  marbres  rares  souvent 
ornés  de  sculptures,  tessons  de  poterie  byzantine, 
bribes  de  verre  irisé,  moulures  antiques  et  médié- 
vales, —  on  reconnaît  que  la  chambre  n'a  été  que 
tardivement  remblayée.  Or  le  plus  singulier  est 
que  la  ruine  de  la  paroi  méridionale  parait  dabord 
due  aux  constructeurs  de  la  chambre  contiguë 
dont  le  pavement  en  mosaïque  superbe  a  échappé 
seul  à  toute  destruction.  Plus  funeste  il  est  vrai 
que  le  temps  et  le  vandalisme  lui  a  été  l'incurie 
des  maçons  chargés  naguère  de  le  protéger  sous 
un  abri  muré  qu'ils  ont  sottement  planté  par  le 
milieu  du  pavement.  L'angle  nord-ouest  en  a  été 
découvert  par  les  Pères  Blancs,  il  y  a  une  douzaine 
d'années  environ;  il  est  inscrit  sur  le  plan  d'après 
nos  croquis  d'alors,  la  fouille  récente  s'élant  in- 
terdit de  le  remettre  inutilement  à  découvert.  Ce 
pavement  affleure  néanmoins  la  tranchée  Yï'  et, 
si  l'on  n'est  pas  victime  d'une  illusion  résultant  de 
la  constatation  trop  limitée,  il  serait  nivelé  sur 
une  mince  couche  de  morceaux  écrasés  de  stuc 
peint  dont  la  composition  et  les  couleurs  sont 
identiques  à  ce  que  fournit  le  stucage  de  la  cham- 
bre D.  Sous  la  mosaïque  C,  mais  au  niveau  du 


pavement  D  et  à  peu  près  strictement  dans 
même  axe  que  le  canal  du  bassin,  un  second  petit 
canal  pénètre  avec   un    développement  jusqu'ici 
inconnu. 

La  dernière  annexe,  F,  n'a  plus  d'autre  cohésion 
apparente  avec  l'édifice  principal  que  le  passage  G, 
manifestement  de  seconde  main  puisqu'il  s'em- 
branche sur  une  assise  du  grand  mur  ruiné.  Au 
contraire  l'extrémité  méridionale  du  passage,  les 
restes  de  construction  appareillée  r-s  autour  de  la 
pièce  et  son  pavement  en  mosaïque  présentent 
d'assez  étroites  analogies  avec  les  éléments  con- 
nus de  l'édifice  voisin  pour  qu'on  soit  enclin  à 
leur  attribuer  la  même  origine  et  la  même  date. 
La  mosaïque  semble  ruinée  à  l'extrémité  occiden- 
tale, u  ;  du  moins  n'a-t-on  pu  encore  en  ressaisir 
le  bord,  ni  prérciser  sa  relation  possible  avec 
quelque  entrée  ancienne  du  Ci'edo  plus  normale 
que  l'entrée  actuelle.  La  visite  de  cette  annexe 
nous  ramène  à  l'angle  sud-ouest  extrême  du  mo- 
nument, point  de  départ  de  cet  examen  des 
ruines.  Pour  en  compléter  la  notion  indispensa- 
ble il  ne  resterait  qu'à  indiquer  les  groupements 
géométriques,  les  rapports  de  proportions,  les 
orientements  et,  plus  que  tout,  les  niveaux  détail- 
lés. La  lecture  attentive  des  plans  fournira  aux 
techniciens  tous  les  chiffres  utiles  pour  sauver  de 
celte  description  par  trop  spéciale.  La  coupe  lon- 
gitudinale en  particulier,  objet  du  soin  le  plus 
persévérant,  s'est  efforcée  de  traduire  ce  place- 
ment sur  le  sol  avec  clarlé  pour  l'œil  le  moins 
exercé  2.  C'est  donc  sur  elle  que  va  se  fonder  tout 
d'abord  l'interprétation  qui  nous  incombe  main- 
tenant. 

ij  2.   Restaura tintt  du  monument  primitif. 

Les  ruines,  dont  l'unité  et  la  cohérence  par- 
faites éclatent  désormais  à  travers  leurs  remanie- 
ments, se  répartissent  à  trois  niveaux,  auxquels 
correspondent  des  masses  d'inégale  importance. 
A  commencer  par  l'ouest,  c'est  d'abord  une  lon- 
gueur de  il"', 75^  sur  la  déclivité  initiale  do  la 


1.  Le  dessin  quelque  peu  banal  de  ces  panneaux,  —  le  pre- 
mier en  particulier  avec  son  losange  cantonné  de  disques 
dans  les  écoinçons,  —  se  retrouve  par  exemple  sur  une  paroi 
peinte  dans  l'église  de  l'abbé  Jérémie  à  Saqqara  (Quibeix, 
F.xcav.  al  Saqqara,  1909,  pi.  XII). 

2.  .T'implore  miséricorde   pour    l'architecture    du  cloître 


neuf  dessinée  h  vue  et   seulement  pour  mieux  préciser  la 
siluation  des  vestiges  antiques  (pi.  XXXI V). 

3.  On  remarque!  a  sans  douleque  cette  même  longueur  — 
multiple  probable  déterminé  d'une  unité  mélrologique  an- 
cienne —  se  retrouve  dans  la  citerne  centrale.  Et  à  propos 
de  ces  chitt'res,  on  me  permettra  de  signaler  que  toutes  les 
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montagne,  où  se  placent  les  lignes  I-III,  celle-ci 
limitant  à  pen  près  la  crête  de  la  plaie-forme. 
Celte  première  plate-forme  s'encadre  entre  les 
mnrs  III-V  et  inclat  dans  son  développement  de 
24",90  tout  le  groupe  des  lignes  secondaires  IV, 
VIII  et  IX,  les  traces  de  piliers  symétriques  0-0  ^ 
et  la  citerne  L.  Décompte  fait  des  tranchées-limites 
V  et  VII,  la  seconde  plate-forme  mesure  29", 50  et 
renferme  les  plus  importantes  mines,  les  mosaï- 
ques en  place,  la  crypte  et  son  absidiole  au  fond 
de  la  caverne  antique.  Le  simple  rapprochement 
de  ces  chiffres—  ll"',7o;  24'°,90;  âO-.oO  —  en  fait 
ressortir  la  proportion  évidemment  intentionnelle  ; 
et  comment  ne  pas  observer  que  l'échelle  de  leur 
gradation  culmine  vers  Tesplanade  supérieure? 
Un  architecte  en  présence  de  ce  tracé  en  aurait 
vite  déterminé  l'analyse  par  les*  seules  relations 
mathématiques  et  les  lois  fondamentales  de  son 
art  qui  lai  feraient  retrouver  là  un  monument 
religieux  grandiose  et  complet,  sans  qu'il  doive 
requérir  l'aide  d'aucnn  souvenir  traditionnel. 
Abandonnons  cependant  ces  rapports  de  chiffres 
et  cette  dissection  géométrique  aux  professionnels, 
poor  inroquer  tout  de  suite  le  fait  du  monument 
religieux  qu'atteste  avec  évidence  l'absidiole  con- 
senrée.  Il  saule  aux  yeux  que  ce  mesquin  hémi- 
cycle est  sans  liaison  intrinsèque  directe  avec  le 
Teste  édiûce  dont  nous  connaissons  les  murs  exté- 
rieurs. De  quelque  manière  que  celui-ci  doive 
être  conçu,  on  se  refusera  sans  doute  à  y  chercher 
le  cadre  puissant  d'une  absidiole  qui  atteint  ù 
peine  3  mètres  d'ouverture.  Voit-on  en  effet  une 
église  de  30  mètres  de  long  sur  1K"'.(>()  de  large  à 
l'intérieur,  ceinte  de  murs  qui  ont  l^.i^  d'épais- 
seur à  la  ba.«e  et  2  mètres  dans  le  mur  de  chevet 
pour  encadrer  cette  miniature  d'abside  y  A  qui  ne 
serait  pas  frappé  d'une  aussi  choquante  dispro- 
poftioa.  il  sufliri  de  rappeler  le  niveau  de  cette 
abside  et  le«  nuances  de  structure  qui  la  distin- 
goent  k  la  foin  du  pauvre  maçonnage  des  parois 
cootigut's  f't  presque  tout  autant  de«  grands  murs 
sopérieora.  Si  l'absidiole  oAl  été  construite  pour 


ces  grands  murs,  ou  réciproquement,  il  y  aurait 
entre  eux  et  elle  un  raccord  organique  indispen- 
sable qui  n'existe  pas,  qui  n'a  jamais  pu  exister  : 
les  ruines  sont  là  pour  en  faire  foi,  tandis  qu'elles 
attestent  non  moins  clairement  une  harmonie 
d'un  bien  autre  intérêt  entre  le  grand  édiflce  et 
l'absidiole  :  celle-ci  est  tracée  sur  l'axe  central  de 
celui-là,  dans  une  orientation  rigoureusement 
identique  et  dans  un  plan  horizontal  qui  fait  iné- 
luctablement de  celle-ci  un  sous-sol,  disons  tout 
de  suite  la  «  crypte  »  de  celui-là.  Si  le  terme  était 
admis  d'emblée,  nous  serions  au  bout  de  toute 
recherche;  mieux  vaut  néanmoins  détailler  la 
justification  du  mot  en  faisant  toucher  du  doigt 
aux  plus  défiants  la  réalité  de  ce  qu'il  exprime. 

Dés  qu'on  examine  —  au  moins  sur  la  phot., 
pi.  XXXVl,  1  —  la  construction  soignée  de  l'absi- 
diole, en  dépit  des  mutilations  ultérieures  et  du 
délabrement  actuel,  on  se  persuade  qu'elle  est 
trop  frêle  pour  comporter  la  moindre  fonction 
architeclonique.  Dans  une  église  quelconque,  la 
base  d'une  abside  fait  toujours  corps  avec  le  mur 
de  chevet;  en  vertu  d'exigences  statiques  faciles 
à  soupçonner  sans  être  grand  clerc  dans  les  mathé- 
matiques et  la  mécanique  de  l'architecture,  abside 
et  chevet  sont  des  éléments  maîtres,  dont  la  struc- 
ture requiert  une  particulière  solidité.  Or  ici, 
point  de  mur  de  chevet  lié  à  l'absidiole;  et  si  le 
pied  semble  d'abord  contrebuté  par  une  escarpe 
de  roc,  ensuite  par  la  fondation  de  l'énorme  mu- 
raille VU- VII",  il  est  facile  à  constater  qu'il  en 
demeure  absolument  indépendant.  Pour  qui  veut 
bien  chercher  à  comprendre  l'équilibre  étrange  do 
cette  construction,  avec  ses  as^^ises  très  correctes, 
empilées  prudemment  sur  une  épaisseur  uniforme 
et  très  minime,  il  est  clair  que  cet  ("quilibre  n'a 
été  réalisable  qu'à  la  condition  de  traiter  ces  as- 
sises appareillées  comme  do  simples  appliques 
contre  une  surface  rocheuse  trop  vénérée  pour 
qu'on  ose  y  engager  la  maçonnerie  et  qu'on  vou- 
lait cependant  orner  avec  une  sévère  élégance. 
Devant  cet  assemblage  d'une  fragilité  accentuée 


latffltM  Mr  le»  pUiM  ne  «oot  pt»  de*  meinret  bnilf  • 
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encore  par  le  contraste  d'un  contexte  archéolo- 
gique où  tout  est  rocher,  quartiers  de  silex,  murail- 
les massives,  on  a  l'impression  de  quelqu'une  de 
ces  architectures  en  petits  carrés  de  carton  peint 
qu'érige  et  renverse  à  son   caprice  une  menotte 
d'enfant;  on  se  prend  à  redouter  de  voir  dégrin- 
goler toute  la  pile  d'assises  si  quelque  pas  trop 
violent  venait  seulement  ébranler  le  sol  à  sa  base. 
Par  fortune  ce  sol  est  ferme  :  c'est  la  roche,  même 
un  peu  fruste,  qu'on  s'était  interdit  de  trop  niveler 
et  qu'on  avait  protégée  par  un  dallage  de  marbre 
dont  il  reste  ici  ou  là  un  débris  en  place.  Kt  d'ail- 
leurs la  pile  d'assises  elle-même  est  beaucoup  plus 
stable  qu'elle  n'en  a  l'air,   épaulée  ainsi  qu'elle 
l'est  encore  en  son   point  le  plus  naturellement 
faible  par  un  considérable  fragment  de  la  paroi 
rocheuse  contre  laquelle  on  l'inséra  jadis.  Entre  le 
rocher  sommairement  dressé  et  l'élégante  con- 
struction   plaquée    devant   lui   (pi.  XXXV,   3  et 
XXXVI,  1)  la  relation  originelle  se  traduit  d'elle- 
même  :  ceci  décorait  cela;  en  retour  le  rocher  as- 
surait toute  sécurité  à  la  construction  élégante  et 
frêle.  Rien  qu'à  se  laisser  guider  par  des  restes 
encore  imposants,  on  ne  saurait  douter  qu'un  pla- 
fond rocheux  ne  se  soit  développé  sur  toute  l'éten- 
due déjà  connue  de  la  crypte.  Pour  attester  son 
passage  d'un  bord  à  l'autre  de   la  chapelle  qui 
représente  le  remaniement  le  plus  tardif  les  indi- 
ces surabondent;  signalons  exclusivement  le  plus 
expressif,  celui  aussi  que  la  photographie  exprime 
de  façon  à  permettre  un  contrôle  positif  sans  l'exa- 
men direct  de  la  ruine  :  les  cassures  qui  laissent 
voir,  en  h  et  b'  (pi.  XXX Vil,  10;  cf.  XXXV,  4  s.), 
deux  sections  correspondantes  de  la  caverne  pri- 
mitive dans  son  extrémité  occidentale  de  chaque 
côté  de   l'ancienne   entrée.    L'absidiole  apparaît 
aussitôt  comme  une  simple  conque  de  revêtement, 
blottie  dans  l'anfractuosité  plus  ou  moins  naturelle 
de  la  caverne  et  destinée  à  encadrer  un  autel,  au 
plus  profond  de  cette  caverne. 

Tout  le  détail  connu  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  la  caverne  prend  maintenant  un  sens.  La 
levée  de  décombres  supportée  par  un  parement 
(pi.  XXXV,  1,  zz,  cf.  4)  de  blocs  remployés  et  sans 
liaison  est  une  toute  dernière  limitation  de  la 
crypte,  qui  acheva  l'obturation  de  la  porte  occi- 
dentale, réduisit  encore  la  chapelle  ne  lui  laissant 
d'autre  accès  que  la  petite  porte  construite  à  l'ori- 
fice du  vieux  tunnel  rocheux  k.  Cette  superféta- 


tion  criarde  une   fois  éliminée,  on  demeure  en 
présence  d'autres  éléments  parasites  non  moins 
faciles  à  dissocier  d'avec  l'absidiole,  malgré    la 
physionomie  superficielle  uniforme,  et  d'avec  cer- 
tains débris  de  maçonnerie  :  l'escalier  h  et  les 
murs  i-j.  Plan  et  coupes  étalent  à  satiété  les  preu- 
ves les  plus  palpables  de  cette  dissociation.  Les 
murailles  b-e  et  b'-e'  sont  de  pitoyables  hourdis 
insérés  sous  un  plafond    rocheux  qu'on  voulait 
sauver  de  l'effondrement  et  dissimulés  du  mieux 
qu'on  avait  pu  sous  un  plâtras  orné  de  peintures. 
Telle  était  toujours  l'évidente  vénération  inspirée 
par  la   caverne  ruineuse    qu'on    sacrifiait    toute 
commodité,  toute  élégance  et  toute  symétrie  à 
l'unique  préoccupation  d'en  conserver  la  plus  large 
superficie  possible  et  d'y    laisser  paraître  de  la 
disposition  première  tout  ce  qu'une  nécessité  trop 
rigide  n'obligeait  pas  à  masquer.  On  sera  recon- 
naissant à  ces  pauvres  et  à  ces  humbles  de  leur 
industrie  quoiqu'un  peu  gauche  et  de  leur  piété 
conservatrice  :  elles  permettent  d'atteindre  aujour- 
d'hui, sous  leurs  vestiges  et  grâce  à  leur  protec- 
tion, l'état  primordial  assez  complet,  du  moins  en 
toute  la  moitié  septentrionale  de  la  caverne.  Exa- 
minée maintenant  en  cette  seule  partie  septen- 
trionale limitée  par  l'axe  central  de  l'absidiole, 
cette  caverne  oflVait  un  développement  longitudi- 
nal un  peu  supérieur  à  7  mètres  et  un  développe- 
ment en  profondeur  transversale  de  4  mètres  au 
minimum,  largeur  qu'on  peut  actuellement  mesu- 
rer entre  la  ligne  d  axe  et  le  fond  de  l'anfractuo- 
sité b.  Au  centre  de  la  caverne,  à  l'orient,  avait  été 
érigée  l'abside  en  belles  pierres,  face  à  une  — 
peut-être  double  —  entrée  évidée  de  la  paroi  de 
roc  à  l'extrémité  opposée.  Un  escalier  mettait  la 
chapelle  souterraine  en  communication  latérale 
avec  l'édifice  supérieur  et  pour  border  cet  escalier 
en  même  temps  que  pourvoir  le  plafond  d'une 
consolidation  très  opportune  avaient  été  érigés  les 
deux  excellents  murs  i  elj.  Un  passage  sous  roche 
conduisait  dans  quelque  caverne  annexe;  ou  plu- 
tôt, ce  quia  pris  désormais  par  le  fait  du  prolonge- 
ment en  maçonnerie  un  aspect  de  tunnel,  /':,  était 
apparemment  à  l'origine  une  de  ces   anfractuo- 
sités  profondes  ouvertes  par  la  nature  au  pour- 
tour des  grandes   cavernes.   Faisons   abstraction 
môme  de  cette  extension  vers  le  nord  ;  négligeons 
systématiquement  toute  extension  de  la  caverne 
générale  au  sud  de  la  paroi  b'-e'  et  mettons  les 
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chiffres  à  leur  cote  la  plus  basse  :  il  reste  une  ca- 
verne de  7"  X  i^.oO  qui  serait,  certes,  plus  que 
suffisante  pour  devenir  la  crypte  d'un  très  monu- 
mental édiGce.  Et  la  caverne  eut  jadis  manifeste- 
ment une  largeur  beaucoup  plus  considérable  ;  cela 
se  déduit  d'une  considération  technique  élémen- 
taire :  le  placement  de  l'absidiole  sur  une  ligne 
axiale  qui  exige  un  certain  développement  pro- 
portionnel de  la  caverne  au  nord  et  au  sud  de 
celte  ligne.  Laissons  au  surplus  à  quelque  heu- 
reuse fouille  ultérieure  de  faire  sur  ce  point  une 
évidence  qui  serait  inûnimenl  plus  saisissante  que 
tous  les  raisonnements  et  contentons-nous  d'avoir 
eo  quelque  sorte  sous  les  yeux  une  caverne  plus 
spacieuse  déjà  qu'il  ne  serait  requis  pour  autoriser 
la  comparaison  avec  la  plus  auguste  d<^s  cavernes  : 
celle  de  la  Nativité  de  N.-S.  à  Bethléem  '. 

Ce  long  détour,  qui  autorise  désormais  à  parler 
ici  de  caverne  transformée  en  cr^'ple  dans  un  mo- 
nument religieux,  nous  ramène  à  ce  monument 
lui-même  et  à  sa  relation  avec  la  crypte.  Sans 
tâtonner  davantage  dans  une  détermination  qui 
s'impose  au  point  où  nous  sommes  parvenus  duns 
notre  enquête,  parlons  d'église  supérieure  si  les 
éléments  que  nous  en  possédons  peuvent  s'y 
adapter.  L'expression  est  encore  choisie  à  dessein 
p*>ur  accuser  avec  insistance  qu'avant  d'être  pro- 
posée cette  interprétation  a  été  patiemment  mise 
A  l'épreuve  de  tous  les  faits  acquis.  Combien  facile 
Mt  devenue  cette  épreuve,  je  n'ai  plus  d'autre 
cxcosepour  le  décrire  que  la  bonne  volonté  d'épar- 
gner au  lecteur  le  temps  de  repasser  à  lui  seul 
loof  lea  plans  pour  en  coordonner  le  détail.  Le 
plaeement  connu  de  l'absidiole  de  la  crypte  sufli- 
rail  à  suggérer  d.'lui  d'une  abside  dans  l'édilice 
Mtpérieur.  O'Ite  abside  rend  compte  de  l'énorme 
épaisseur  du  mur  VII  et  du  soin  apporté  à  sa  l'un- 
daliun.  Il  y  a  mieux  du  reste  que  cette  di'duction 
pour  éclairer  sur  les  proportions  générales  do  cette 
ahaide  ;  sa  profondeur  est  fournie  avec  une  sali:?- 
faisante  approximation  par  l'intervalle  mesuré 
entre  la  ligne  extérieure  de  chevet  VII- VII*  et 
laa  deux  retoom  d'angle  VI-VI*  raccordant  ce 
cbtvel  aux  grand*  inum  latéraux.  D'autre  part, 
Ma  dimenvions  déterminées  de  ces  retours  d'an- 
fla  meilMit  sur  la  piste  dos  lignes   axiales  sur 


lesquelles  se  dressaient  les  colonnades  intérieures. 
Le  plus  superficiel  examen  des  relations  réci- 
proques et  symétriques  enlre  l'angle  exlérieur  très 
sûr,  y,  de  la  section  VI%  et  la  tranchée  Q  loin  de 
là  vers  l'ouest,  ainsi  qu'entre  la  tranchée  corres- 
pondante J(Jt  au  nord  et  la  façade  inr'  du  passage 
qui  conduit  à  la  crypie,  fait  soupçonner  de  suite 
le  rôle  des  petits  fossés  dans  le  roc  avec  leur  débris 
de  solides  fondations  et  peut-être  une  série  d'en- 
foncements latéraux  comme  r-  déjà  mis  au  jour  : 
les  coupures  dans  le  roc  sont  le  fondement  d'une 
plinthe  courante  élargie  aux  intervalles  voulus 
pour  asseoir  les  socles  des  colonnes.  Plus  claire- 
ment que  ces  explications  le  diagramme  inséré 
dans  un  plan  plus  large  (pi.  XXXV,  1)  étale  au 
regard  ces  raccords  spontanés.  Du  même  coup  on 
observe  que  l'escalier  h  de  la  crypte  et  ses  murs 
anciens  viennent  buter  précisément  à  la  hauteur 
de  cette  ligne  théoricfue  de  la  colonnade  supérieure 
{iùid.,  2),  tandis  que  les  degrés  rachètent  à  peu 
près  exactement  la  dilTérence  de  niveau  entre  le 
sol  de  la  crypte  et  la  mosaïque  blanche  qui  pave 
l'antique  nef  septentrionale.  Du  même  coup  aussi 
on  ressaisit  des  proportions  vérifiées  ailleurs  dans 
le  môme  édifice  et  parfaitement  conformes  aux 
traditions  classiques  de  la  grande  architecture 
chrétienne  :  4'", 50  de  largeur  axiale  pour  les  deux 
bas-côtés,  ir.tiO  pour  la  grande  nef.  Moyennant 
le  retrait  convenable  à  chaque  angle  pour  dégager 
l'abside  et  les  piles  qui  supportaient  les  retombées 
de  l'arc  triomphal,  l'abside  elle-même  est  néces- 
sairement réduite  à  une  ouverture  moindre  : 
8  mètres  au  maximum,  chiffre  adopté  dans  la  re- 
stauration hypotlirli(juo,  en  raison  de  la  figure 
parfaite  qu'il  donne  en  sharmonisanl  avec  la  pro- 
fondeur presque  mathémati(jucment  sûre  de  cette 
abside.  El  par  une  coïncidence  digne  d'être  relo- 
vée, le  tracé  résultant  de  ce  calcul  fort  simple 
aboutit,  avec  un  insignifiant  écart,  aux  propor- 
tions el  à  la  forme  d'absilcs  basili cales  byzantines 
authcnti({ucs  :  celles  de  Saint-Etienne  à  .lérusalem 
et  de  la  Nativité  à  Hethlôom.  Un  détail  dénué  de 
toute  consé(|uenfo  demeure  seul  iudétermirïé  eu 
cette  partie  du  moruiment  :  la  forme  extérieure 
précise  do  l'abside,  encore  qu'ici  même  l'indéter- 
mination soit  bien  restreinte,  nuoi  i|u'il  en  soit  en 


I,  TI4»f»^«*iMiil  rMuitc  «a  Mlnimuni  «ImoIii  qu'oo  fient 
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Uele  (1«  ai  inétret  carr<^i;  ci>lle  do  Kclhléein  en  mesure  'ni  uu 
tnatimuin;  cf.  Bethléem,  pi.  il  cl  X. 
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ellet  (lu  développement  méridional  exact  du  mur 
VII",  ce  mur  ne  recoupait  point  à  angle  droit  le 
mur  longitudinal  sud  puisque  celui-ci  s'interrompt 
en  y%  et  se  replie  par  un  angle  indiscutable.  A 
vrai  dire,  on  pourrait  imaginer  a  priori  un  rac- 
cord à  angle  droit  après  le  nouvel  angle,  entre  7 
et  un  point  7';  le  tracé  à  pans  coupés  suggéré  dans 
le  diagramme  évite  un  inutile  amas  de  maçonnerie 
et  réalise  une  figure  qui  peut  s'autoriser  de  fré- 
quents et  très  bons  exemples  archaïques.  Si,  au 
nord,  le  mur  de  chevet  a  l'air  de  se  prolonger 
bien  au  delà  de  l'abside  et  jusqu'à  la  rencontre  de 
la  paroi  septentrionals,  X',  c'est  que  de  ce  côté  le 
monument  supérieur  avait  à  couvrir  un  dévelop- 
pement de  la  grotte  souterraine.  En  ce  cas  le  front 
oriental  du  monument  n'eût  pas  offert  au  coup 
d'oeil  une  symétrie  absolue;  mais  à  qui  est-il  né- 
cessaire de  rappeler  que  les  anciens  architectes 
n'avaient  pas  sur  ce  point  les  principes  rigides 
auxquels  nous  ont  accoutumés  les  architectes  de 
nos  jours?  et  sans  entreprendre  à  ce  sujet  une 
recherche  assez  vaine,  je  crois  qu'on  trouverait  ;\ 
celte  disposition  même  de  tout  à  fait  bons  répon- 
dants '. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  l'agencement  des  communi- 
cations entre  l'église  supérieure  et  la  crypte  dans 
le  rocher  qui  ne  soit  révélé  par  l'état  présent  de  la 
ruine,  grâce  à  la  situation  des  portes  de  la  crypte. 
Le  rejet  total  de  la  porte  occidentale  aa'  au  nord 
de  la  ligne  d'axe  ZZ'  tendrait  à  suggérer  un  se- 
cond passage  analogue,  au  sud  de  cette  ligne  dans 
la  partie  encore  inexplorée  de  la  caverne  couverte 
par  l'angle  du  cloître.  L'étendue  précise  et  la  forme 
du  passage  à  l'occident  de  aa',  ne  sont  que  d'un 
intérêt  accessoire;  des  indices  d'orientements 
m'inclineraient  assez  ù  l'hypothèse  d'un  raccord 
entre  cette  ouverture  et  le  bloc  a  estimé  en  place 
sur  sa  base  originelle  dans  lo  mur  de  seconde  pé- 
riode UU\  devant  le  pavillon  occidental  du  Pater. 
Avec  l'escalier  h,  on  opère  un  raccord  à  peu  près 
évident  (pi.  XXXV,  2).  Quatre  marches  totalement 
déblayées  produisent  une  hauteur  de  0'",90  ;  addi- 
tionnée au  chiffre  de  nivellement  de  la  crypte,  cette 
hauteur  n'est  que  de  0'",28  inférieure  au  niveau  de 
la  mosaïque  blanche  dans  la  nef  septentrionale  ; 

1.  V.  g.  l'église  syrienne  des  Archanges  à  el-Anderin  (But- 
ler, Ancient  Archilect.  in  Syria,  II,  B,  fig.  51,  p.  58), 
pour  citer  un  seul  de  ceux  qui  me  reviennent  provisoirement 
î\  l'esprit.  11  n'est  besoin  de  rappeler  à  personne  l'extrême 
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une  cinquième  marche  —  dès  maintenant  constatée 
sous  les  décombres  qu'on  ne  pourrait  supprimer 
davantage  pour  le  moment  sans  compromettre  le 
précieux  reste  du  plafond  de  roc  —  amène  cer- 
tainement bien  près  de  cette  mosaïque.  Abste- 
nons-nous de  toute  hypothèse  d'escalier  symétri- 
que dans  la  nef  méridionale;  mais  le  niveau  de 
cette  nef  et  la  divergence  du  pavement  en  mosaï- 
que ornementale  semblent  créer  une  difTiculté  que 
le  lecteur  aura  depuis  longtemps  aperçue.  Avant 
de  la  résoudre,  il  faut  attirer  l'attention  sur  la 
série  des  chiffres  de  nivellement  qui  impliquent 
une  relation  entre  la  mosaïque  F  —  nef  méridio- 
nale, —  la  mosaïque  B  —  nef  septentrionale  à  son 
extrémité  ouest  —  et  le  grand  bloc  U",  toujours 
mystérieux,  vers  le  centre  de  la  grande  nef  dans 
le  prolongement  précis  du  jambage  a  dans  l'ou- 
verture de  la  caverne.  L'écart  entre  des  chiffres 
de  niveaux  pris  ainsi  sur  l'une  des  plus  longues 
diagonales  de  l'édifice  peut  tenir  à  trop  de  causes 
et  demeure  trop  faible  —  2"°, 31  à  2"', 33  —  pour 
n'être  pas  négligé,  et  le  chiffre  rond  2'°,30  sera 
estimé  la  plus  suffisante  approximation  pour  un 
niveau  général  de  la  grande  église.  Mais  alors  la 
mosaïque  blanche  établie  à  i"',98  seulement?  Il 
va  de  soi  qu'on  n'imaginera  pas  une  variation  de 
plan  entre  les  nefs,  ni  surtout  dans  le  même  bas- 
côté  nord.  xVprès  discussion  tacite  de  mainte  hypo- 
thèse, voici  probablement  la  plus  logique  solu- 
tion. La  décoration   intérieure    d'un    monument 
n'est  presque  jamais  achevée  quand  ce  monument 
est  mis  en  exercice.  Le  gros  œuvre  de  la  basilique 
aussitôt  terminé,  on  y  aura  inauguré  le  culte.  Un 
pavement  provisoire  en  mosaïque  nue,  très  fine 
d'ailleurs,  permettait  d'attendre  le  loisir  et  les 
ressources  nécessités  par  une  mosaïque  plus  dé- 
corative. Le  moment  venu  de  l'exécuter,  on  éleva 
quelque  peu  le  niveau  primitif,  laissant  subsister 
plus  ou  moins  de  la  mosaïque  première.  Quant 
aux  nuances  de  la  nouvelle  ornementation  telle 
que  la  présentent  les  fragments  /?  et  A^  (pi.  XXXIX) , 
personne,  à  coup  sûr,  n'en   voudra  faire  argu- 
ment contre  l'unité  de  l'église  ainsi  décorée,  car 
de  trop  nombreux  exemples  ont  depuis  longtemps 
attesté  des  variations  beaucoup  plus  saillantes  et 

variété  dans  la  structure  extérieure  du  chevet  des  églises 
antiques.  Elle  se  modifiait  suivant  les  conditions  du  sol  et 
le  goût  de  l'architecte. 
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moins  symétriques  dans  le  mosaïquage  historié 
d'nn  même  édifice,  religieux  ou  autre.  Le  schéma 
inséré  en  pointillé  dans  la  coupe  transversale  sur 
Tescalier  de  la  crj^ite  (pi.  XXXV,  2)  présente,  en 
même  temps  que  les  repères  exacts  de  tous  les 
niveaux  ',  une  restauration  simpliste  qui  fera  sai- 
sir d'un  coup  d'œil  la  solution  la  plus  élémentaire 
du  raccordement  et  aussi  de  l'ouverture  impliquée 
dans  la  paroi  nord  de  la  caverne.  Le  niveau  actuel 
dn  roc  au-dessus  du  plafond  conservé  fournit  un 
niveau  minimum  pour  l'abside  supérieure. 

La  limitation  de  cette  église  à  30  mètres  par  la 
paissante  ligne  V-V*  ne  trouble  pas  l'harmonie 
usuelle  de  proportions  et  le  rapport  de  18°, 60  à 
30  mètres  est  des  plus  acceptables.  Trente  mètres 
de  longueur  intérieure  sont  déjà  un  respectable 
chiffre  pour  une  basilique,  surtout  précédée  d'a- 
vancées monumentales  qui  en  doublent  le  déve- 
loppement. L'exceptionnelle   puissance  du  mur 
V-V»  est  juste  ce  que  nécessite  une  façade,  autre 
élément  qui  requiert  une  spéciale  stabilité  en  tout 
édifice.  Le  dispositif  si  soigneux  de  consolidation 
aax  points  r'  et  7,  en  arriére  de  cette  façade,  n'a 
plus  besoin  de  justification  depuis  qu'on  a  vu  les 
colonnades  intérieures  s'attacher  précisément  en 
ces  points  à  la  façade.  Le  vaste  quadrilatère  déve- 
loppé entre  cette  façade  et  la  ligne  111  devient  un 
atrium  aussi  évident  qu'on  le  puisse  souhaiter, 
avec  portiques  couverts  sur  le  pourtour  et  immense 
citerne  au  centre,  ainsi  que  le  voulait  un  usage 
firéqacmment  attesté  dans  les  atriums  des  vieilles 
basiliques.  On  hésitera  peut-être  ici  sur  le  place- 
ment des  colonnades  qu'on  serait  tenté  de  réduire 
A  une  très  faible  largeur  pour  les  fonder  dans  les 
tranchées  VIII  et  IX.  Tout  compte  fait,  le  plus 
nsisemblable  est  de  les  situer,  en  dépit  du  réser- 
voir coovert.  dan»  l'axe  des  colonnades  do  l'é- 
glise, c'esl-i-din*  dans  l'alignement  requis  d'ail- 
leors  par  les  trac^^x  des  piliers  angulaires  ;  le  rôle 
plot  teoal  des  petites  tranchées  VIII  et  I X  dut  être 
d'assojélir  avêc  toute  la  solidité  désirable  l'épau- 
lement  de  multiples  arceaux  jetés  d'un  bord  à 
l'aotre  du  réservoir  pour  supporter  le  dallage  de 
fenDelore  au  niveau  général  des  portiques  et 

I.  Qmlnum  rcebcfcb»  co«plé««iUir«  du  R.  P.  Cré 
ayml  ««tM  la  éét^nrU  é'aa  débris  ao  l'Iacc  de  la  inoMl- 
fM  mmtmmUU  mt  foad  tfa  bsa-c6té,  la  relation  de»  ni- 
vasn  M  IfMft  ê%é^  Aa  IIm  du  •  oivcau  aH'roiimalir  de 
m  M  ;  «I  Mra  la  alvata  3*,t».  qai  éUlt  du  retlr  celui  du 


assurer  la  circulation    dans  la   cour  intérieure. 
Devant    ce    grandiose    atrium    commençait  la 
brusque  déclivité  de  la  montagne.  Pour  se  ména- 
ger l'espace  d'un  péristyle  digne  de  tout  son  édi- 
lice,  digne  aussi  de  l'incomparable  panorama,  — 
la  Ville  sainte  étalée  toute,  presque  à  portée  de 
la  main,  —  l'architecte  n'hésita  pas  à  enjamber 
sur    l'escarpement  du   rocher.   Il    prolongea  les 
grands  murs  longitudinaux  et  les  termina  en  so- 
lides et  majestueuses  antes  aux  points  qu'on  sait. 
Entre  ces  murs,  à  4™, 10  de  la  façade  de  l'alrium, 
le  mur  IMl"  réalisa  le  socle  inébranlable  néces- 
saire aux  colonnes,  sans  doute  puissantes  et  somp- 
tueuses, du  péristyle.  L'architecte  eût  pu  se  con- 
tenter ensuite  d'un  remblai  vulgaire  pour  niveler 
l'intervalle  entre  les  lignes  II  et  lll;  en  homme 
consciencieux  et  avisé,  il   semble  avoir  préféré 
un  procédé  plus  soigneux.  Une  masse  inégale  de 
remblai  accumulée  sur   cette   pente  du  rocher, 
quoique  maintenue  par  les  murs  qui  l'encadraient, 
demeurait  exposée  à  des  tassements  irréguliers 
ou  à  des  dislocations  à  la  moindre  secousse.  Le 
dallage  du  péristyle  eût  nécessairement  souffert 
de  ces  dislocations,  sans   parler   du  danger   que 
créait  ce  poids  énorme  de  remblai  portant  contre 
la  base  de  la  colonnade.  On  parait  à  tous  ces  in- 
convénients au  moyen  de  pilastres  appliqués  con- 
tre les  murs  II  et  lll  et  supportant  une  série  d'ar- 
ceaux  très  rapprochés,  sur   lesquels    on    faisait 
courir  un  dallage.  Une  note  manuscrite  de  M.  le 
capitaine  Guillemot,  en  date  du  24  janvier  1801, 
fournit  à  ce  sujet  la  plus  positive  et  la  plus  pré- 
cieuse  indication  ^.  Dans  les  fouilles  sommaires 
qu'il  avait  opérées  au  Credo,  M.  (îuillemot  atteste 
avoir  reconnu  en  place  plusieurs  de  ces  pilastres 
chargés  encore  de  quelques  vestiges  des  arceaux 
et  d'un  dallage  «  recouvert  par  une  cimentation 
très  forte  et  une  mosaïque  en  gros  cubes  blancs  ». 
Il  en  concluait  que  le  souterrain  actuel  était  donc 
bien  la  «  crypte  <>  d'un  ancien  édillco:  les   faits 
nouveaux  exigent  qu'on  y  voie  seulement  une  ca- 
vité de  profondeur    très   irrégulière  entre  deux 
murs  oi  nivelée  par  le  procédé  qu'on  vient  de 
dire.  Ajoutons  tout  de  suite  qu'après  la  ruine  de 

meilleur  vettlKc  ronucrTé  de  l'ancionnc  mosaïque,  cl  aux 
mIj:  marcbi'H  danit  l'citcalicr  du  la  cr>|>l<*  (pi.  XXXV,  2)  on  en 
ajoutera  mainlcnnnl  une  se.plii'inr. 

2  Noiin  reiiiiTi  iouH  vivement  !<:  H.  V.  (ré  d'avoir  bien  voulu 
n«>u»  la  communiquer. 
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la  basilique  la  conservation  fortuite  et  au  moins 
partielle  de  ce  sous-sol  construit  servit  de  base 
ferme  à  l'évolution  traditionnelle.  Par  le  fait  du 
malheur  des  temps,  ce  sanctuaire  impromptu  de- 
vint une  citerne  et,  une  fois  les  pilastres  de  maçon- 
nerie habillés  d'une  épaisse  et  uniforme  enveloppe 
de  ciment,  la  piété  naïve  des  pèlerins  et  le  zèle 
Imaginatif  de  leurs  ciceroni  avaient  trop  beau  jeu 
pour  ne  pas  découvrir  dans  ces  pseudo-saillies 
rocheuses  l'image  symbolique  des  douze  Apôtres 
pour  s'arrêter  en  si  belle  voie,  ou  s'attarder  à 
expliquer  comment  il  n'en  existe  que  11  et  1/2. 
Cette  moitié  d'apôtre  symbolique  intervient  à 
l'extrémité  nord,  parce  que  le  relèvement  du  roc 
est  tel  qu'il  n'y  avait  pas  eu  besoin  de  mettre,  à 
partir  de  là  jusqu'au  mur  nord,  arceau  ni  pilastre 
aux  jours  lointains  du  premier  édiflce.  Et  cette 
fois,  c'est  l'explication  totale  de  l'énigmalique 
«  crypte  »,  de  sa  vraie  nature  et  de  ses  vicissi- 
tudes essentielles.  Cette  humble  construction  a 
réalisé  mieux  encore  que  sa  destinée  première  : 
après  avoir,  à  travers  tant  de  siècles,  servi  d'ap- 
pui positif  à  une  tradition  en  fin  de  compte  pas 
si  mal  informée,  elle  nous  rend  un  élément  utile 
pour  la  connaissance  complète  du  monument  ori- 
ginel. 

En  avant  du  péristyle,  sous  peine  d'imposer  une 
entrée  en  casse-cou,  il  fallait  un  perron  et  quel- 
ques marches  pour  racheter  l'inégalité  de  pente  : 
et  voici  à  point  nommé  le  tronçon  de  ligne  I-P.  Je 
n'ai  pas  su  résister  à  la  curiosité  de  résumer  toute 
cette  adaptation  en  un  croquis  de  plan,  restauré 
en  tenant  compte  exact  de  toute  restauration  sans 
appui  positif  actuel  dans  la  ruine.  Ce  croquis 
(flg.  154),  dont  le  raccourci  accentue  l'impression 
d'ensemble  du  monument,  en  dira  plus  long  que 
tous  les  mots.  Si  c'était  le  lieu  de  lui  chercher 
des  équivalents,  on  lui  constituerait  sans  grand 
effort  une  famille.  Un  seul  exemple,  mais  il  est 
topique,  suffira  parmi  ceux  qui  s'offrent  à  la  mé- 
moire :  cette  église  de  Qanaouât  dans  le  I.Iaurân, 
relevée  naguère  par  M.  de  Vogiié  '  qui  la  décrit  : 
une  «  grande  basilique  du  quatrième  siècle,  con- 
struite suivant  la  tradition  romaine  avec  des  pro- 
pylées ou  portique  extérieur, un  atrium...  ou  cour 


entourée  d'une  colonnade  intérieure,  puis  la  basi- 
lique proprement  dite,  disposée  comme  celles  de 
Sainte-Agnès  et  de  Saint-Laurent,  à  Rome  ». 

Le  môme  croquis  restauré  présente  une  coupe 
longitudinale  réduite  à  la  même  échelle  exiguë, 
pour  faire  embrasser  d'un  coup  d'oeil  la  relation 
des  niveaux.  Fondé  sur  l'étude  du  tracé  et  l'ana- 
lyse patiente  des  fragments,  ce  diagramme  sera 
plus  simple  et  plus  expressif  que  de  longues  expli- 
cations pour  montrer  au  lecteur  la  physionomie 
d'ensemble  du  monument  impliqué  par  les  ruines. 
Aussi  bien  n'esl-il  nécessaire  de  rappeler  à  per- 
sonne qu'un  monument  n'est  pas  un  jeu  de  hasard 
et  que  des  pièces  archéologiques  ne  sont  pas  fatale- 
ment des  devinettes  que  l'imagination  fantaisiste 
des  observateurs  pourra  résoudre  en  des  sens  con- 
tradictoires, au  risque  de  tomber  par  hasard  seu- 
lement sur  la  vraie  solution.  A  l'intention  des  gens 
du  métier,  la  planche  XXXVllI  (cf.  XXXVIl)  réu- 
nit quelques-uns  des  morceaux  triés  un  peu  au 
hasard  dans  un  nombre  à  peu  près  double  de  cro- 
quis cotés,  rapportés  au  jour  le  jour  de  l'Éléona. 
Les  plus  importantes  pièces,  celles  qui  fondent 
une  restauration  précise  de  l'ordre  des  colonnades 
intérieures  (XXXVIII,  15),  méritent  une  spéciale 
mention,  en  même  temps  que  leur  rapproche- 
ment justifié  indiquera  le  procédé  d'analyse.  La 
fouille  sur  la  terrasse  du  Pater  livra  un  jour  un 
éclat  de  calcaire  rouge  mouluré  sur  lequel  se  pou- 
vait mesurer  seulement  le  profil  d'un  tore  avec 
l'amorce  d'un  listel  et  d'un  cavet,  le  tout  guère 
plus  grand  que  la  main,  assez  grand  toutefois  pour 
trahir  une  base.  Comparé  à  la  base  mutilée  dé- 
couverte bien  des  années  auparavant  en  ce  même 
lieu  et  demeurée  à  travers  la  terrasse,  le  fragment 
se  trouvait  présenter  un  profil  identique  aux  élé- 
ments correspondants  en  cette  base.  Celle-ci,  me- 
surée avec  précaution,  se  complétait  avec  une 
facile  exactitude  '^,  exigeant  une  colonne  de  0",64.j 
de  diamètre  au  lit  de  pose.  Bien  des  semaines 
après  fut  recueilli  le  fragment  IG  (pi.  XXXVIII), 
tandis  qu'on  dégageait  sur  un  autre  point  du  chan- 
tier le  gros  fragment  10  :  tronçon  de  colonne  dont 
la  plus  petite  extrémité  mesurait  0'",o9iJ.  Ce  chiffre 
était  assez  voisin  du  diamètre  inférieur  attendu, 


t.  Syrie  centrale  :  Architecture...,  I,  pi.  19,  i  et  p.  59. 
L'échelle  des  plans  se  trouvant  la  même,  rend  la  comparai- 
son encore  plus  facile  et  plus  saisissante. 


2.  PI.  XXXVIl,  3.  Un  petit  dé,  attaché  à  la  base,  est  trop 
ébréché  pour  que  la  mesure  exacte  en  ait  été  possible.  Il  a 
été  négligé  dans  les  graphiques  de  la  pi.  XXXVIII,  1  a,  0,  c. 
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<V",()45,  pour  imposer  le  rapprochement  avec  la 
base  1.  La  proportion  d'un  fût  de  colonne  se  cal- 
cule, on  le  sait,  sur  son  diamètre  inférieur;  cha- 
cun se  rappelle  aussi  qu'à  la  meilleure  époque 
chrétienne,  tout  imprégnée  des  lois  de  l'architec- 
ture antique,  le  rapport  le  plus  correct  était  de  1 
àO  et  pouvait  atteindre  de  1  à  7  ;  la  moyenne  de  1  à 
(')  1/2  est  des  plus  fréquentes.  Dans  le  cas,  l'appli- 
cation du  principe  a  été  faite  avec  un  rapport  de 
1  à  (■>  1/4  et  voici  pourquoi.  La  juxtaposition  du 
tambour  10  à  la  restauration  du  fût,  dans  XXXVIIl, 
15,  détermine  la  position  qu'il  a  nécessairement 
occupée  dans  la  colonne,  et  quelques  autres  cotes 
inscrites  sur  ce  fût  montrent  le  galbe  que  sa  hau- 
teur entraînait.  Depuis  de  belles  années,  quel- 
ques vieux  du  village  de  Tour  aimaient  à  spécifier 
avec  précision,  dans  un  des  cimetières  juifs  voi- 
sins, un  lot  de  chapiteaux  \  bases,  tambours  de 
colonnes,  pierres  d'appareil,  socles  de  cancels, 
vendus  comme  matériaux  pour  l'ornement  des 
tombes  et  enlevés  du  terrain  du  Credo  comme  une 
dépouille  aussi  lucrative  que  superflue  pour  les 
propriétaires  d'alors.  Il  manquait  pourtant  quel- 
que indice  archéologique  à  l'appui  de  la  courte  et 
très  affirmative  tradition.  Dès  le  premier  essai  de 
contrôle,  cette  lacune  fut  comblée.  Plusieurs  tron- 
çons de  colonnes  dans  la  série  en  question  rendi- 
rent précisément  la  mesure  O^joO  adaptée  au  frag- 
ment découvert  dans  la  fouille  ;  un  autre  donna 
le  diamètre  O"",!)!  et  une  tête  de  tambour,  où 
manquait  à  peine  l'astragale,  présenta  la  mesure 
0'",573.  En  restaurant  là-dessus  le  plus  simple 
astragale,  on  réalisait  juste  l'assise  O'",5î)o  exigée 
par  deux  exemplaires  d'un  même  chapiteau 
(XXXVII,  1  et  XXXVIIl,  3],  presque  intacts  et  ren- 
versés sur  des  tombes  pour  recevoir  des  épitaphes  ! 
Le  croquis  depuis  longtemps  oublié  de  la  corne  KJ, 
si  pitoyable  que  soit  ce  débris,  venait  fournir  la 
restauration  des  cornes  brisées  dans  les  deux  cha- 
piteaux du  cimetière.  EnOn,  à  côté  de  la  base  1, 
sur  le  terrain  des  fouilles,  un  fragment  d'archi- 
trave d'excellent  profil  attendait  de  retrouver  sa 
place.  Comparée  à  la  hauteur  du  chapiteau,  O'",74o, 
sa  hauteur,  0'", 535,  produisait  de  bien  près  la  plus 
satisfaisante  proportion  pour  une  architrave.  Le 


fragment  mis  à  l'essai  comme  tel  compléta  au 
mieux  la  restauration  totale  de  l'ordre  des  colon- 
nades présenté  par  la  figure  XXX VIH,  15-,  et 
inséré  dans  le  schéma  d'élévation  (flg.  154).  Qua- 
tre autres  pièces  actuellement  dans  le  cimetière 
ont  été  recueillies  dans  la  planche  XXXVIIl  :  4,  5, 
0  et  40,  parce  qu'elles  présentaient  dans  un  état 
de  conservation  pratiquement  complète  la  répli- 
que de  membres  d'architeclure  calculés  d'après 
des  lambeaux  sortis  de  la  fouille  ;  40  en  particu- 
lier, avec  ses  rainures  caractéristiques,  appelait 
spontanément  la  restauration  des  anciens  can- 
cels XXXVIIl,  38,  et  l'observation  des  mesures 
fera  vite  saisir  comment  les  pièces  variées,  mon- 
tants et  dalles,  venaient  d'elles-mêmes  s'y  encas- 
trer. Une  discussion  plus  approfondie  et  surtout 
le  relevé  plus  complet  de  tous  ces  débris  nous 
entraînerait  loin  et  doit  ressortir  aux  spécialistes. 
Ce  qui  en  est  présenté  est  suffisant  toutefois  pour 
autoriser  une  appréciation  générale  et  caractériser 
le  style  du  monument.  Les  splendides  pièces  de 
mosaïque  ornementale,  trop  fines  sans  doute  pour 
un  pavement  ou  d'une  décoration  plus  usitée  dans 
les  mosaïques  murales  (v.  g.  pi.  XXXIX  A  et 
XX.XVII,  0),  suggèrent  dans  les  parois  hautes  de 
la  nef  centrale  une  architecture  et  une  ornemen- 
tation analogues  à  celles  de  la  basilique  de  Beth- 
léem par  exemple.  Enfin  le  toit  et  ses  charpentes 
ont  laissé  leur  trace  en  de  nombreux  fragments  de 
tuiles  parfois  estampillées  et  dans  la  couche  de 
débris  incendiés  observée  en  maint  endroit  de  la 
ruine,  mais  surtout  dans  le  remblai  de  la  grande 
citerne  de  l'atrium. 

Au  flanc  méridional  de  l'édiûce  les  annexes 
F,  C,  D  avaient  une  destination  qui  n'est  pas 
aussi  claire,  malgré  leur  intime  relation  avec  le 
monument  religieux  désormais  certain.  A  se  lais- 
ser guider  par  des  analogies  innombrables,  on  ne 
peut  attendre  ici  que  des  chapelles  secondaires, 
des  chambres  pour  le  mobilier  cultuel  et  l'habita- 
lion  des  desservants,  des  tombeaux  enfin.  /"'  en 
particulier,  quelque  peu  détaché  à  l'angle  sud- 
ouest  de  l'atrium,  pourrait  n'être  qu'un  pavillon 
de  garde.  On  serait  même  tenté  d'y  voir  une  avan- 
cée latérale  couverte,  où  l'on  serait  venu  du  pé- 


1.  Le  P.  Cré  a  publié  naguère  un  de  ces  chapiteaux  {La 
Crypte  du  Credo,  p.  (52]. 

2.  La  bande  supérieure,  quoique  très  èbréchée  —  cf.  la 


pliot.  pi.  XXXVII,  5  —  est  cependant  d'une  détermination 
assez  facile,  aussi  bien  pour  sa  hauteur  intégrale  que  pour 
son  profil  au  moins  approximatif. 
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ristyle  ponr  jouir  plus  à  Taise  du  panorama  de 
Jérusalem,  sans  la  considération  de  son  niveau 
UQ  peu  en  contre-bas  (cf.  pi,  XXXIV)  et  du  pas- 
sage qui  semble  l'avoir  mise  en  communication 
avec  l'atrium.  Kncore  faut-il  rappeler  que  le  ca- 
ractère des  ruines  en  cet  endroit,  si  comparable 
qu'il  soit  à  ce  qui  est  le  plus  sûrement  de  la  pre- 
mière époque,  pourrait  à  la  rigueur  dater  d'un 
peu  plus  tard.  La  similitude  impressionnante 
d'abord  entre  les  mosaïques  F  et  £  —  celle-ci  à 
l'intérieur  de  la  basilique  —  s'atténue  très  vite  à 
l'observation  des  inégalités  d'exécution  que  le 
dessin  (pi.  XXXIX)  s'est  efforcé  de  traduire.  Les 
nuances  de  composition  ne  sont  même  pas  négli- 
geables et  cette  combinaison  décorative  est  d'un 
style  si  commun,  après  tout,  quelle  s'est  per- 
pétuée à  des  époques  très  basses.  Une  chapelle 
funéraire  ou  quelque  salle  reliant  à  l'atrium  un 
monastère  développé  au  sud,  dans  le  vignoble  d'el- 
iCatcàrek,  sont  en  somme  les  plus  vraisemblables 
possibilités. 

C  et  f)  constituent  un  groupe  évident  qu'on 
entreprendrait  en  vain  de  dissocier.  Situation,  dis- 
positif, ornementation  en  ^surtout  excluront  sans 
doute  nombre  d'bypothèses  que  je  n'ai  ni  le  loisir 
ni  même  l'intention  de  discuter.  Informés  comme 
nous  le  sommes  à  ce  jour  par  la  fouille,  une  seule 
interprétation  rend  compte  de  tout  :  un  baptis- 
tère. Le  fait  serait  d'assez  grosse  conséquence 
archéologique  pour  qu'on  veuille  bien  faire  à 
riiypothèse  l'honneur  de  l'estimer  aussi  réfléchie 
que  possible.  Spontanée  ainsi  qu'elle  pouvait  l'ê- 
tre dès  qu'apparut  ce  singulier  bassin  au  milieu 
d'un  pavement  de  mosaïque  .somptueuse  où  la 
croix  joue  un  rôle  intentionnel  que  je  ne  lui  con- 
nais en  aucune  autre  mosaïque  palestinienne,  l'hy- 
potbèse  a  été  tacitement  repoussée  comme  une 
MggetUon  périlleuse  dans  l'interprétation  géné- 


rale des  ruines  si  l'on  avait  une  fois  la  hantise  d'un 
baptistère  chrétien  dans  cet  ensemble  de  ruines. 
C'est  précisément  pour  échapper  à  celte  hantise 
que  je  me  suis  imposé  dans  les  relevés  et  jusque 
dans  la  description  faite  plus  haut  d'accentuer  tout 
ce  qui  pouvait  sembler  de  nature  à  supprimer  la 
relation  des  deux  pièces  et  le  caractère  spécifique- 
ment religieux  de  D.  Tout  m'y  a  ramené  et,  sauf 
erreur,  l'hypothèse  est  du  moins  assez  fondée  pour 
mériter  les  honneurs  d'une  considération  loyale 
ou  d'une  discussion  positive  qui  la  montrerait  en 
opposition  avec  les  faits.  Il  faudrait  l'espace  d'une 
monographie  spéciale  qui  détaillerait  à  fond  cette 
partie  du  monument  et  accumulerait  pour  chaque 
détail  des  analogies  aussi  précises  que  faciles  à 
multiplier.  Que  tout  s'harmonise  bien  dans  l'agen- 
cement et  la  décoration,  les  faits  sont  là  pour  le 
dire.  J'ai  cependant  hâte  d'ajouter  que  je  n'ai  pour 
le  quart  d'heure  aucun  exemple  authentique  de 
baptistère  évident  qui  reproduirait  trait  pour  trait 
ce  qu'on  observe  ici.  Je  n'ignore  pas  non  plus  les 
aphorismes  en  crédit  sur  le  rite  baptismal,  —  d'a- 
bord par  immersion  et  plus  tard  seulement  par 
d'autres  modes,  —  sur  la  forme  proportionm-e 
des  baptistères  primitifs,  sur  leur  situation  par 
rapport  à  des  églises  nécessairement  immenses 
en  vertu  d'une  loi  d'unité  qui  aurait  lié  en  cha- 
que localité  le  baptistère  à  la  seule  église  princi- 
pale. Déjà  toute  cette  classification  s'est  modifiée 
dans  les  manuels  consciencieux  et  les  encyclopé- 
dies informées.  A  la  lumière  des  faits  que  l'explo- 
ration scientifique  accumule  incessamment,  il  est 
depuis  des  années  hors  de  doute  que  deux  bap- 
tistères et  plus  encore  se  peuvent  rencontrer  dans 
une  localité  môme  assez  peu  importante,  qu'on 
les  trouve  parfois  en  relation  avec  des  églises  très 
petites,  tout  au  plus  des  ihapclles ',  ou  avec  des 
églises  monastiques  dans  des  villes  qui  en  possé- 


t.  C«  «Ml  preM|M  le»  propre*  terme*  fur  Icaqurl»  M.  U.C. 
déiail  U  êiUulkm  «l  le  (thiaence  de*  lia|t(i«U-ri'», 
rielrodoclim  qu'il  coa*ecre  à  larcbileclurc  « hr^lienne 
•lebfjrtocealreleet  •eplpnlrioneie:  l'ubUe.ofan  Amrrir. 
Artk.Ksp.  t0  Mfftia  .  ArchkUrlure...,  p.  22;  lOOi.  tl  ie« 
eieaiplc*  mmI  l^glM  dea»  le  Ueu  «olume  pour  JUMlIBer 
relie  KÉaerelitelioe  ioUtele.  lU  m  Mot  tniilllpliéft  encore 
i  lalervelle  elaei  qu'on  le  pourre  conilatrr  rn  tournant 
n  plae  réecalee  puMiceliom»  de  M.  Itullrr  (/'Hn- 
0lé9$nUfl àrtk.  Bip  ,  IMv  II,  Annent  Archittcturr 
ta  Jfrta,  é^/k  ecyl  fludraiw  pare*  dapaU  IM>7).  Bxetnpie 


pris  au  haurd  dan»  ce  dernier  ouvrage,  Uivis.  Il,  Sort.  H, 
p.  177  M.  :  deux  bapIlHlrrcs  i^  l)i\r  Qild.  une  des  «  villes  en 
iiiinialiire  »  tliuin  un  inusnir  inoiiln^neiix  de  In  S\ric  du 
Nord,  en  relation  avec  des  «^k^'^o  d'inégale  importance  dont 
la  principale  et  la  plu»  ancienne  (li){.  IHti]  n  beaucoup  d'ann- 
logieN  iivcc  celle  du  mont  des  Olivier*,  en  plan,  porporliouH 
et  décor,  par  ctemple  le  ciinpiteau  ù  fcuilIeH  d'eau.  M<^mo 
mulliplicallon  CNt  atlcHtre,  je  nuppose,  dan*  la  petite  cil(^ 
lycaonionne  rt^remmcnt  explon^e  pnr  MisM  Ukli.  et  Sir 
W.  l(AM*.it,  Thr  thitumind  and  ont  Churchrs,  p.  72,  13.1  ««,; 
dru»  baplUlùre*  y  *unl  cerlaiD»  et  peul-^tre  plus. 
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daient  sans  doute  par  ailleurs  '.  A  des  époques 
môme  aussi  reculées  enfin  que  le  tv"  ou  le  v''  siè- 
cle on  trouve,  attachés  en  toutes  les  situations 
autour  d'une  église,  des  baptistères  souvent  beau- 
coup plus  petits  que  celui  du  mont  des  Oliviers, 
avec  un  bassin  de  forme  variée  —  cuve  polygo- 
nale indépendante  de  l'édifice  ou  construite  pour 
faire  corps  avec  lui,  cavité  ronde  ou  en  simple 
demi-cercle,  ici  très  vaste  et  relalivement  pro- 
fonde, là  si  étroite  et  si  diminuée  qu'un  adulte  a 
quelque  peine  à  s'y  tenir  debout  et  n'y  aurait  de 
l'eau  que  jusqu'aux  genoux  tout  au  plus^.  Et  si, 
des  monuments  en  nature,  on  passe  aux  repré- 
sentations figurées,  l'art  chrétien  le  plus  archaïque, 
le  plus  expressif  aussi  témoigne  tout  entier  dans 
le  même  sens.  Qu'il  suffise  de  se  reporter  par 
exemple,  plus  haut  que  la  date  de  sculptures  et  de 
mosaïques  fameuses,  aux  peintures  des  catacom- 
bes. On  en  croira,  je  le  souhaite,  un  juge  non 
moindre  que  M'^Wilpert^  quand  il  affirmera  la 
simultanéité  du  baptême  par  «  infusion  »  ou  sim- 
ple «  aspersion  »  et  du  baptême  par  «  immer- 
sion »  dès  le  milieu  du  second  siècle.  Si  les  images 
les  plus  irrécusables  mettent  sous  nos  yeux  la 
cérémonie  d'un  baptême  où  le  ministre  répand 
avec  un  petit  vase  l'eau  sacramentelle  sur  la  tête 
d'un  catéchumène  debout  dans  un  bassin  où  l'eau 
ne  lui  pouvait  monter  plus  haut  que  les  chevilles  ^, 
nous  ne  serons  plus  dans  l'obligation  de  requé- 
rir sans  faute  une  profondeur  voragineuse  aux 
cuves  baptismales.  Et  puisque  nous  en  sommes 
venus  aux  représentations  picturales  antiques  du 
baptême,  telle  peinture  de  la  vieille  basilique  de 
Sainte-Pudentienne,  à  Rome  "',  n'offrirait-elle  pas 
la  plus   heureuse  suggestion  de   ce   que  purent 


être  les  fonts  baptismaux  du  mont  des  Oliviers? 
un  bassin  rond  posé  sur  un  sol  qui  parait  orne- 
menté; dans  le  bassin  deux  catéchumènes  cachés 
à  peine  à  mi-corps  et  aspergés  par  le  ministre; 
devant  le  bassin  l'indication  d'une  cavité  rectan- 
gulaire dans  le  sol.  A  cette  cavité  répondrait  notre 
bassin  en  maçonnerie  avec  son  canal  d'écoulement 
dans  une  piscine  sacrée  ".  La  cuve  baptismale 
aurait  été  appuyée  là-dessus  plutôt  que  placée  à 
côté  comme  le  peintre  archaïque  de  la  Puden- 
tienne  l'a  représenté  peut-être  par  simple  inexpé- 
rience de  perspective.  Sans  pousser  cette  discus- 
sion plus  avant,  l'interprétation  en  baptistère  est 
livrée  à  l'étude  plus  compétente  des  maîtres.  On 
ne  perdra  du  reste  pas  de  vue  que  cette  hypothèse 
accessoire  ne  saurait  infirmer,  si  elle  devait  être 
reconnue  incorrecte,  l'interprétation  beaucoup 
plus  positive  des  ruines  principales. 

Pour  être  complète,  notre  enquête  archéolo- 
gique devrait  maintenant  s'attacher  à  déduire  du 
monument  lui-même  sa  date  au  moins  approxi- 
mative. Il  faudrait  examiner  les  vicissitudes  attes- 
tées par  la  ruine,  en  classer  les  débris  aux  pé- 
riodes qu'ils  requièrent,  mettre  en  évidence  leurs 
caractéristiques,  accentuer  l'harmonie  du  plan,  le 
goût  et  la  sobriété  de  l'ornementation,  la  cohé- 
rence des  proportions  qui  ont  régi  toute  la  struc- 
ture :  autant  de  détails,  et  d'autres  encore,  dont 
la  mise  en  valeur  exigerait  de  longs  développe- 
ments, tandis  que  la  voie  historique  beaucoup 
plus  rapide  et  désormais  non  moins  sûre  nous 
mènera  droit  au  but,  dans  un  chapitre  ultérieur. 
Ayant  constaté  en  ce  lieu  une  basilique  splendide, 
érigée  sur  une  grotte  vénérée  longtemps  encore 
après  que  le  monument  eut  été  anéanti,  nul  ne 


1.  Les  plus  importants  exemples  qui  me  reviennent  à  la 
mémoire  sont  ceux  que  décrit  M.  A.  Ballu  aux  monastères  de 
Timgad  [Bull,  archéol.  du  Comité  des  trav.  hislor.,  190y> 
pp.  102  ss.)  et  de  Tébessa  {Le  monast.  byz.  de  Tébessa, 
p.  20,  lig.  11  s.  et  pi.  II).  Par  sa  situation  au  liane  de  l'atrium, 
son  exiguïté  et  la  forme  de  sa  cuve  baptismale  disposée  au 
niveau  du  sol  et  partiellement  dans  le  sol,  ce  baptistère  est 
particulièrement  intéressant  à  rapprocher  de  celui  de  l'É- 
léona. 

2.  Les  seuls  ouvrages  généraux  de  M.  de  Vogiié  et  de  M.  But- 
ler oiTriront  à  qui  la  désirera  une  ample  documentation,  facile 
à  multiplier  le  jour  où  des  preuves  délaiUées  seraient  re- 
({uises. 

.3.  Le  Vltture  délie  Catacombe  romane,  I,  p.  L>38;  cf.  les 

planches  XXVII,  3;  xxxix,  2;  LvnetLviii;  ccxxvui,  2;  ccxl,  1. 

4.  Une  importante  série  de  ces  représentations  antiques 


est  groupée  par  M.  C.  F.  Rogers,  Baptism  and  Christian 
Archaeology,  Oxford,  1903,  malheureusement  avec  de  bien 
pauvres  dessins. 

5.  Souvent  reproduite.  On  la  trouvera  par  exemple  dans  le 
bon  article  de  dom  H.  Leclkrcq,  Baptistère,  dans  le  Dict. 
d'arcli.  chrét.,  f&sc.  xiii,  col.  395,  fig.  1317. 

6.  Voir  dans  le  cas  du  baptistère  monastique  de  Timgad 
(Ballu,  op.  t.,  p.  104)  certain  «  petit  bassin  hémisphérique  » 
en  relation  avec  les  «  deux  cuves  hexagonales  ».  Comparer 
aussi  le  cas  identique  du  baptistère  d"Am\v'd8  [RB.,  1903, 
p.  586  ss.),  exemple  qui  a  l'avantage  d'être  palestinien  et 
d'offrir  en  outre  une  sacristie  très  probable  en  avant  de  la 
chapelle  baptismale,  dans  une  situation  qui  répondrait  bien 
à  ce  que  présente  le  groupe  C-D  de  nos  ruines;  groupement 
similaire  se  retrouverait  sans  grande  recherche  en  maintes 
autres  ruines  chrétiennes. 
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voudra  récuser  qu'il  ne  s'agisse  bien  de  l'église  de 
Sainle-Hélène  «  en  mémoire  de  l'Ascension  »  et 
sur  la  caverne  traditionnellement  consacrée  par 
«  l'Enseignement  de  Jésus  »!  La  lecture  du  texte 
où  Eusèbe  a  raconté  comment  trois  cavernes  au- 
gustes furent  le  point  de  départ  et  le  centre  archi- 
tectural des  fondations  constantiniennes  en  Pales- 
tine aura  plus  de  poids  qu'un  long  commentaire. 
Le  Saint-Sépulcre  et  Bethléem  étaient  depuis  tou- 
jours la  joie  et  la  consolation  des  ûdèles;  seul  le 
monument  constantinien  du  mont  des  Oliviers 
manquait  à  la  vénérable  trilogie  :  le  voilà  II  est 
bien  le  frère  des  deux  autres,  digne  d'eux  jusque 
dans  sa  désolation  par  sa  grandeur  et  son  austère 
beauté,  empreinte  sûre  de  leur  commune  origine. 
Le  reconnaitra-t  on  dès  l'abord,  sous  les  outrages 
qu'il  a  subis  et  débarrassé  incomplètement  encore 
de  son  lourd  suaire  de  décombres?  Mais  quand  on 
l'aura  reconnu,  on  saura  gré  comme  nous  aux 
mains  savantes  autant  que  pieuses  des  Pères 
Blancs  d'avoir  écarté  enûn  les  plis  du  linceul  et 
fait  réapparaître  les  splendides  restes  de  cette 
Eléona  qui,  au  déclin  du  iv*  siècle,  semblait  u  vrai- 
ment bien  belle  »  —  pulchra  salis  —  à  la  discrète 
et  spirilQclle  Étbérie. 

III.  —  l'ascension. 

g  1.  Ktat  actuel  des  ruines. 

Le  sanctuaire  antique  de  l'Ascension  de  .Notre- 
Seigneur  est  depuis  de  longs  siècles  une  mosquée 
en  grande  vénération  parmi  les  musulmans.  Dans 
ce  groape  complexe  de  masures  qui  enserrent 
une  spacieuse  cour  polygonale  avec  Pédicule  de 
l'Afcension  ft  peu  près  au  centre,  il  n'est  pas  facile 
de  ressai<iir  dès  l'abord  une  ordonnance  architec- 
tarale,  ni  des  vestiges  bien  expressifs  du  monument 
ancien.  l<e  minaret,  rajeuni  depuis  assez  peu  d'an- 
nées, et  l'édicule  de  la  cour  sont  les  seuls  élé- 
ments qoi  fassent  une  certaine  figure,  mais  sans 
aucune  relation.  La  petite  moKquéc  (Znnukl  cl- 
'  Xdftouhjeh)  et  le   très  obscur   cheikh  el-'Alamy 

I.  Voir  b  pbolofrafbto  d'«MMibi«,  t.  I".  \A.  IV.  l/onu- 
Tntrtftrr  d«r«idroll  mI  |>eu  cl«ire.  A  t'en  Irnir  aiii  in»crlp* 
Uoa*  arabM  gratéM  *  U  |Mirlff,  rVal  la  Xanuich  rllcinéme 
<|«l  forUttili»  Mimd'0l''Attaoatyeh;  la  tomlieAU  <lr  rheikh 
ti-'kUnmy  f  oeeape  MalaMOil  ud  coia  lout  proche  da  IVn- 
Irée  Mèim  tradlllon  yafaU  lat  lutàm*;  il*  «ioutenl  «culetnent 
(|M  la  eavtriMP  ëa  mi4  «l  l«  loa^naa  d'usm  Hàbt'ah  mal 


qui  partagent,  dans  la  tradition  islamique,  la 
vénération  de  l'endroit,  occupent  un  bâtiment 
blotti  au  sud-ouest  contre  l'enceinte  de  la  cour  et 
prolongé  lui-même  au  sud  par  une  petite  annexe 
particulièrement  ruineuse,  couvrant  un  caveau 
creusé  en  partie  dans  le  rocher  et  connu  sous  le 
nom  de  «  grotte  de  Sainte-Pélagie  »  parmi  les 
chrétiens,  «  tombeau  de  Ràbe  'ah  el-'Adaouîyeh  » 
parmi  les  musulmans  ^  Si  les  éléments  anciens 
attirent  promptemenl  le  regard  dès  qu'on  examine 
l'enceinte  de  la  cour  intérieure,  on  est  vite  décon- 
certé par  un  étrange  amalgame  de  pièces  dispa- 
rates, plus  encore  par  l'extrême  irrégularité  de 
celte  enceinte  et  surtout  l'apparente  impossibilité 
d'enquête  sur  le  circuit  extérieur.  Même  en  es- 
sayant d'affronter  par  le  détail  cet  indescriptible 
amoncellement  de  gourbis,  —  quelques-uns  fort 
encombrés  et  difficilement  ouverts  aux  curieux, 
d'autres  déserts  et  aux  trois  quarts  effondrés,  l'un 
ou  l'autre  parfaitement  ignoble,  —  on  a  l'impres- 
sion découragée  de  fragments  trop  restreints,  trop 
déûgurés  par  les  retouches  pour  se  prêter  à  des 
raccords  en  quelques  alignements  mesurés.  11  va 
de  soi  que  les  relevés  réduits  à  la  seule  cour  inté- 
rieure et  à  son  édicule  ne  pouvaient  offrir  d'inté- 
rêt qu'à  la  condition  d'avoir  enregistré  avec  une 
certaine  minutie  les  débris  des  constructions 
variées  qu'un  diagnostic  archéologique  relative- 
ment facile  peut  établir;  si  de  tels  documents 
existent,  ils  nous  ont  échappé.  Kn  1896  M.  l'archi- 
tecte Schick  ^  entreprit  avec  courage  de  combler 
cette  lacune;  mais  comprenant  surtout  qu'il 
fallait  élargir  le  champ  d'observations,  il  aborda 
l'examen  des  sous-sols  c^t  du  miissif  d'édifices  en 
son  ensemble.  Le  résultat  de  ce  labeur  fut  une 
série  de  a  restaurations  »  du  sanctuaire,  aux  di- 
verses phases  de  son  histoire,  depuis  la  «  rotonde  » 
fort  compliquée  par  laquelle  Modeste  aurait,  on 
OU,  remplacé  la  «  basilique  primitive  »,  jusqu'au 
dernier  bouleversement  (jui  a  défiguré  l'église 
médiévale.  A  vrai  dire,  l'analyse  archéologique 
des  vestiges  accessibles    restait  fort  insuffisante; 

déterininéoiiin»  leur«  «ouvciilrA.  La  Iradition  lilli^rnin;  arulx' 
(!it  encore  |»lii«  llouc.  Il)ii  Itn^ou^b  par  exeinplt;  (I,  p.  32 
('•il.  araJM'  ilti  Caire)  n|ipcll(>  lu  ouéUyefi  do  In  cnvernn  : 
Hàbr.'ah  el-nrilaouhjeti  cl  In  dlslinniu'  avec  soin  d'uno 
lllualri!  nabe'ah  el-'Adnouiyrh.  Main...  Dieu  Hnil  iiiirnx  la 
virile! 
3.  Quart.  Slat.,  i»W,  pp.  :ilO-3'J7  avec  \  piuns. 
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Fig.  153.  —  L'église  de  l'Ascension.  Plan  général  de  l'état  actuel. 
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cependant  on  n'osait  se  flatter  de  pousser  plus 
arani  le  releré  et  le  placement  de  ces  vestiges, 
et  pendant  plusieurs  années  j'avoue  n'avoir  plus 
r^eiMé  à  one  aussi  décevante  tâche. 

On  demeurait  donc  sous  le  coup  d'une  faillite. 
Les  mines  paraissant  trop  chétives  pour  que  leur 
téOMMgmge  eût  beaucoup  de  poids,  on  le  pliait 
aux  attestations  graphiques  divergentes  qui  mon- 
treol  le  sanctuaire  médiéval  sous  une  figure  octo- 
gonale et  l'église  byzantine  en  forme  de  rotonde. 
G>s  attestations  sont  celles  de  Quaresmius  et 
d'Arcolfe,  cette  dernière  inspirant  même  une  si 
ferme  confiance  à  la  plupart  des  historiens  qu'ils 
se  repfésentaient  volontiers  comme  une  rotonde 
régiise  constant inien ne  ■  en  mémoire  de  l'Ascen- 
ak»  •  *.  Or  le  plus  déconcertant  était  que,  d'une 
part,  l'histoire  interrogée  avec  précision  indiquait 
ailleurs  le  monument  constantinien,  et  d'autre 
part,  l'arcbéologie  semblait  devoir  classer  à  la 
période  bgrtantine  les  principaux  débris  sur  les- 
se  fDndait  la  restauration  octogonale  du 
Age.  Kt  aotsi  bien  savons-nous  dès  main- 
qut  les  cas  sont  rares  où  les  architectes 
aient  ainsi  transformé  le  plan  des  édifices 
qn'ils  restauraient.  A  moins  que  les  ruines  mêmes 
n'aient  péri  an  point  de  ne  laisser  rien  discerner 
avec  dtfté  des  formes  anciennes,  ils  respectaient 
•otaot  que  possible  les  tracés  primitifs.  La  décou- 
verte dn  saoctoaire  primordial,  ou  basilique  de 
rÛéona,  en  1911,  ouvrait  à  nouveau  le  problème 
spécial  cré^  par  les  mines  de  ce  sanctuaire  annexe 
et  Bons  n'avions  plus  la  faculté  de  nous  dérober 
èsoB  Hndeavant  d'en  avoir  épuisé  les  possibilités. 
0  ferait  vain  d'en  raconter  les  péripéties,  mais 
avons  cm  ne  pas  devoir  omettre  d'exposer 
cet  état  de  la  question  pour  faire 
qoe  noos  ne  nous  sommes  point  jetés 
ft  la  Mgira  dans  nne  contradiction  aussi  flagrante 
avec  les  idées  apparemment  reçues.  J'ajoute  que 
si,  apfèi  onlBl  édiee  et  de  stériles  reprises,  l'en- 
qâMê  ê  pn  tealemeni  atteindre  un  r/'tultat,  c'est 
grftee  à  rialenrenlion  obligeante  do  P.  Jausten. 
mên  «MMra  à  l'Ecole.  NetUnt  k  notre  service 
sea  relaUnni  Èmkâim  avec  le  personnel  de  la  mos- 
•r  la  popolation  du  village  de  Tour,  il  a 
pOMibles  Ita  opérations  d'un  relevé  d'en- 


semble où  nous  visions  simplement  à  situor  avec 
exactitude  les  débris  connus,  et  qui  a  fourni  à 
notre  insu  les  données  fort  claires  de  la  restaura- 
tion. Nous  exposerons  donc  brièvement  d'abord 
l'état  des  ruines  (Og.  loo). 

Il  n'est  que  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  parois 
intérieures  de  l'octogone  qui  délimite  la  cour  à 
ciel  ouvert  pour  y  apercevoir  maintes  retouches. 
Le  côté.l^  serait  assez  exactement  rectiligne  sans 
une  espèce  de  placage  appuyé  à  peu  près  contre 
l'angle  -  pour  créer  le  développement  nécessaire 
H  l'installation  du  balcon  et  du  passage  conduisant 
au  minaret.  De  B  en  C,  deux  assises  d'excellent 
appareil  se  voient  à  la  base  d'une  muraille  d'im- 
peccable régularité.  Au-dessus,  la  maçonnerie 
moins  soignée  contient  quelques  pierres  médié- 
vales dans  deux  ou  trois  assise  et  devient  ensuite 
aussi  parfaitement  banale  que  dans  la  paroi  mo- 
derne.15.  Mêmes  caractères,  sans  notables  nuan- 
ces, dans  la  courte  section  CI)  -,  fort  mal  reliée  à  la 
longue  paroi  JPL-  construite  en  vulgaire  blocage 
avec  des  matériaux  de  rencontre,  d'ailleurs  solide, 
quoique  d'un  tracé  peu  ferme.  11  en  faut  dire  juste 
autant  de  E-F'^y  qui  introduit  dans  le  polygone 
une  irrégularité  nouvelle  et  se  raccorde  à  F'^  tout 
aussi  négligemment  que  li-  à  CD.  Avec  F^G  repa- 
raît une  paroi  mixte  presque  identique  à  JiC,  à 
qui  elle  est  du  reste  exactement  parallèle  d'orien- 
tation; l'appareil  antique  est  seulement  conservé 
sur  une  plus  considérable  hauteur  et  aucun  bloc 
médiéval  très  caractérisé  ne  se  remarque  dans  la 
maçonnerie  mixte  qui  lui  est  superposée.  G//  ne 
conserve  de  vestiges  anciens  qu'à  l'amorce  orien- 
tale; pour  le  reste,  cette  assez  pauvre  muraille  se 
compare  bien  aux  sections  />--/'"-^,  ou  mieux  encore 
avec  A/1,  dont  elle  reproduit  même  la  tumeur 
postiche  remplissant  une  fonction  analogue''.  La 
courbe  molle  et  irrégulière  de  son  tracé  pourrait 
bi«'n  n'être  (lu'une  négligence  d'exécution,  //.t. 
(|ui  forme  le  polygone,  est  rectiligne,  mais  pas 
strictement  parallèle  au  côté  />Vi'*  théoricjuemoni 
hymétri(|ue.  La  construction  en  est  toiile  moderne, 
avec  remploi  do  matériaux  variés.  Kn  résumé,  si 
l'on  élimine  los  très  faibles  accidents  do  tracé 
dans  les  côtés  A//  et  G/I  et  qu'on  rélablisso  leurs 
lignes  d'axe  forme,  on  observe  un  octogone  régu- 


I  •  M,  Hc,  i^rwi  Im  seliafs  léwali. 


3.  Ma  nalurfl  reconnue,  on  Vu  éliminé  du  Iran. 
1.  0«  et  c6té  le  plan  l'a  ooregitlréo  somuairunicnt. 
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lif,'.  156.  —  Église  de  l'Ascension.  Une  Ijase  de  pilastre 
de  la  restauration  médiévale  (C  du  plan  fig.  155). 


lier  en  toute  sa  section  occidentale,  presque  sur 
les  deux  tiers  de  sa  surface  ;  la  symétrie  n'est  bou- 
ïeversée,  à  l'orient,  que  par  les  pitoyables  parois 
D^-F-  qu'on  a  vues  si  mal  attachées  aux  autres. 
La  position  de  l'édicule  est  précisément  de  nature 
à  souligner  davantage  encore  l'anomalie  de  ces 
parois;  tandis  qu'il  est  à  12"°, 30  de  moyenne  dis- 
lance axiale  de  toutes  les  autres,  il  n'est  qu'à  7'" 
de  D-E'^  et  n'a  point  d'axe  perpendiculaire  sur 
E^F^.  La  conclusion  très  nette  de  ces  constata- 
tions est  à  tout  le  moins  de  faire  mettre  en  doute 
le  rôle  de  ces  parois  orientales,  perturbatrices  du 
plan.  Quant  à  ce  plan  lui-même,  avec  les  obser- 
vations déjà  groupées  on  le  peut  classer  à  une 
époque  antérieure  aux  Croisades,  puisque  les  élé- 
ments caractéristiques  de  la  maçonnerie  médié- 
vale en  Palestine  sont  superposés  à  des  assises 
d'autre  galbe.  Et  voici,  au  surplus,  une  indication 
plus  décisive  encore  en  ce  sens.  Personne,  à  coup 
sûr,  ne  voudrait  se  méprendre  sur  l'origine  médié- 
vale des  bases  à  faisceaux  de  colonnes  qui  demeu- 
rent en  place  aux  angles  B,C,G,H  {d.  û^.  136  s.). 
Or  dès  qu'on  examine  la  structure  des  trois  pre- 
mières —  qui  ne  sont  du  reste  pas  absolument 
identiques  —  on  s'aperçoit  qu'elles  ont  été  insérées 
de  seconde  main  dans  la  vieille  maçonnerie.  On 
n'imaginera  point  un  architecte  assez  malavisé 
pour  avoir  tracé  d'abord  et  fait  exécuter  des  parois 
sans  prévoir  aucune  liaison  pour  les  pilastres  qu'il 
devait  y  insérer,  et  pratiquant  ensuite  des  brèches 
dans  sa  construction  pour  loger  les  supports  inté- 
rieurs. L'insertion  des  bases  médiévales  atteste 
par   conséquent    un   état   antérieur,   où   l'édifice 


était  dépourvu  de  ces  éléments  architectoniques. 
L'édicule  lui-même  est  aujourd'hui  une  petite 
rotonde  mesurant  5'", 323  de  moyen  diamètre  in- 
térieur, avec  des  parois  extérieures  à  pans  coupés 
constituant  un  octogone  parfaitement  régulier 
de  2'",93  de  côté.  Un  insignifiant  mihrab  a  été 
installé  quand  on  a  fermé  l'octogone  ;  car  il  est  à 
présumer  par  certains  détails  de  structure  que 
l'édicule  consista  primitivement  en  une  simple 
coupole  haussée  sur  huit  arcades  sveltes,  aveu- 
glées après  coup.  L'«  empreinte  du  pied  de  Jésus  » 
circonscrite  par  un  petit  cadre  en  plaques  de  mar- 
bre, a,  intéresse  le  folk-lore  religieux.  Au  point 
de  vue  archéologique,  on  notera  seulement  que 
cette  dépression  irrégulière,  de  forme  presque 
indéfinissable,  n'est  pas  si  facilement  intelligible. 
La  tradition  veut  que  ce  vestige  soit  imprimé  dans 
le  roc;  mais  l'existence  du  rocher  à  ce  niveau  est 
fort  problématique,  on  s'en  rendra  compte  bien- 
tôt; par  ailleurs  on  n'arrive  plus  guère  à  discer- 
ner aujourd'hui,  après  des  siècles  de  vénération, 
ce  qui  est  naturel  et  ce  qui  est  artificiel  dans  cette 
étroite  surface  polie  et  patinée  à  l'excès.  On  sera 
peut-être  frappé  aussi  qu'elle  n'ofTre  aucune  sy- 
métrie déplacement  dans  l'édifice  actuel.  En  rela- 
tion étroite  avec  «  l'empreinte  »  est  une  superbe 


i'Ig.  157.  —  Église  de  l'Ascension.  Un  autre  type  des  bases 

de  pilastres  de  la  restauration  médiévale  (G  du  plan). 

(ta,  assises  antiques  défoncées  pour  insérer  la  base. 

hb,  appareil  moderne. 

dalle  de  marbre  blanc,  x,  mesurant  2'",33  x  l'",16, 
encastrée  dans  le  mesquin  pavement  moderne 
devant  le  mihrab.  Elle  présente  à  l'un  de  ses  bouts 
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une  assez  grande  cavité  ronde  dont  le  rôle  échappe 
natorellement  dans  Tétat  de  choses  actuel,  et,  sur 
le  bord  d'un  côté  long,  une  rangée  de  petits  trous 
ronds  et  qnadrangulaires  qui  ont  manifestement 
scellé   quelque    antique     balustrade    protégeant 
«  l'empreinte  •.  Outre  la  transformation  qui  lui  a 
été  infligée  par  l'obturation  des  arcades,  l'édicule 
(cf.  fig.  Itif)   porte  la    marque  assez   apparente 
d'antres  retouches;  à  moins  —  ce  qui  est  peut-être 
le  plus  rraisemblable  —  qu'il  n'ait  été  construit 
que  relatÎTement  tard  dans  le  moyen  âge,  avec  les 
malériaox  d'un  édiGce  analogue   qui  aurait  été 
renTersé.  La  brisure  assez  accentuée  des  arcs,  les 
profib  de  moulures  dans  les  archivoltes  et  le  ban- 
de«o  reliant  deux  à  deux  les  tailloirs  des  chapi- 
teaox.  romementation  un  peu    chargée   de   ces 
chapiteaox  pi.  XL  ss.),  les  socles  cannelés  insérés 
tous  les  bases,  sont  autant  de  détails  techniques 
aptes  à  fiiggérer,  comme  date  la  plus  haute  pos- 
sible, la  fin  da  m*  siècle.  A  tenir  compte  des  iné- 
galités de  pose  qui  ont  çà  et  lA  disloqué  légèrement 
llHnDoote  d'appareillage,   et  des   inadvertances 
qii  oot  isolé  des  chapiteaux  faits  pour  s'associer 
par  paires  et  introduit  d'autres  anomalies  de  ce 
fMre,  oo  êsl  asaes  enclin  k  cette  hypothèse  d'une 
mise  es  antre,  au  xiii'  ou  au  xi\'*  siècle,  de 
péécM  dn  xir.  Quelque  idée  qu'on  se  fasse  à  cet 
Igard,  rédifle*  n'intéresse   que   la   restauration 
mié^ftàê  el  ne  peut  fournir  aucune  liimièro  sur 
h  momoDêot  antérieur. 

L'élroile  chtotsée  dallée  qui  va  de  renlrCc  cxlé- 
rieare.  I.  à  la  porte  do  nnctuaire,  /  *,  et  fait  le 
toor  de  l'édicole  est  toute  moderne;  modernes 
lit  trois  oa  quatre  dalles  d'asi^ez  grandes 
•o  divers  endroits  dans  le  sol 
de  la  cour  sans  relation  organique  entre  elles,  ni 
evcc  qooi  que  ee  soit  do  nononenl  ancien.  Les 
miirifi  cobiqoct  de  maçoonerie  alignés  un  pou 
devant  la  paroi  orientale  /P-£* 
modernes  romlniitu  pour  l'instal- 
lalioa  des  eoteb  chrétien»  au  jour  c4)mmémoratîr 
oà  est  Atde  l'AioeBiloo  de  Jésus  *.  Ils  contiennent 
looiqnelqiMipièeeienllques.  U  plos  remarquable 
iMleMi  eil  laeér^  dans  l'autel  grec  orthodoxe. 


}';  c'est  la  partie  inférieure  d'une  colonne  en  beau 
marbre  blanc,  qui  mesure  l'",12')  de  diamètre. 
Avec  le  fragment  d'architrave  de  pierre  mutilé - 
pour  être  adapté  dans  une  sorte  de  banc,  Z,  cette 
colonne  est  à  peu  près  le  seul  vestige  de  nature  à 
révéler  la  somptuosité  du  monument  primitif. 
Deux  citernes,  Fet  W,  peu  profondes,  mais  qu'on 
dit  d'une  assez  grande  capacité,  se  développent 
sous  les  extrémités  nord  et  sud  de  la  cour.  On 
n'aura  aucune  difficulté  à  croire  au  témoignage 
qu'elles  sont  construites  et  non  creusées  dans  le 
roc  après  avoir  opéré  autour  de  l'enceinte  le  cir- 
cuit dont  il  nous  reste  à  indiquer  les  résultats. 

Pour  ne  pas  refaire  une  lâche  stérile,  nous 
avons  abandonné  l'entreprise  de  relever  en  détail 
cet  îlot  compliqué  de  vulgaires  masures,  bien 
exprimé  par  le  plan  de  M.  Schick  ^  adopté  comme 
base  de  notre  enquête  et  qui  servira  facilement 
de  repère  à  qui  désirerait  contrôler  notre  place- 
ment des  vestiges  anciens. 

A  quelques  pas  au  nord  du  minaret,  devant  le 
mur  de  façade  qui  prolonge  son  alignement  occi- 
dental, une  volée  de  marches  descend  à  un  sous- 
sol  dont  le  nom  familier  dit  assez  la  nature  : 
el-Bedd  est,  ou  plutôt  a  été  en  son  temps,  «  le 
pressoir  à  olives  »  du  village.  L'installation  un  peu 
fruste  est  aujourd'hui  passablement  délaissée  et 
l'endroit  sert  à  tout.  En  y  pénétrant,  on  est  frappé 
d'observer  une  construction  excellente  et  d'évi- 
dentes traces  médiévales.  A  ce  premier  réduit, 
voûté  d'arêtes,  fait  suite  au  midi  une  autre  pièce 
souterraine,  /,  de  structure  non  moins  soignée, 
quoique  de  tout  autre  caractère.  Deux  absidioles, 
a  et  b,  ornent  les  parois  opposées  de  l'est  et  do 
l'ouest,  et  une  voûte  très  surbaissée,  appareillée 
tout  entière  en  pierres  de  taille,  se  développe  au- 
dessus.  La  paroi  occidentale,  c,  se  perd  dans  dos 
reconstructions  médiévales  et  beaucoup  plus  mo- 
dernes en  «e  reliant  à  la  base  du  minaret  qui  n'est 
pas  d'équcrre  avec  ollo^  Sur  l'autre  côté,  après 
avoir  formé   le  pilastre  d,  nécessaire   îi  fermer 
rabsidiolo,  In  paroi  se  replie  vers  Test  à  angle 
droit;   on   n'en   peut    malhoureusomonl   étudier 
qu'une  courte  section,  du  moins  sutlisanlo  ik  dis- 
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cerner  qu'elle  était  jadis  appareillée  et  ne  se  fon- 
dait point  dans  une  autre  paroi  plus  massive  qui 
court  de  sud-ouest  en  nord-est.  La  régularité  de 
l'angle  puissant,  A  ',  et  l'allure  de  ses  deux  bran- 
ches suggèrent  aussitôt  sa  relation  avec  l'octogone 
supérieur.  Un  regard  pratiqué  dans  une  section 
moderne  de  la  voûte  vient  fort  à  propos  seconder 
les  opérations  d'un  placement  qui  ne  va  pas  tarder 
à  prendre  son  réel  intérêt.  Par  le  détail  de  leur 
structure  les  deux  parois  superbes  de  cet  angle 
évoquent  avec  précision  les  fragments  de  maçon- 
nerie antérieure  aux  Croisades  signalés  dans  la 
cour  intérieure.  Quelques  débris  ù  l'Kléona,  mais 
de  plus  intactes  et  considérables  sections  au  Saint- 
Sépulcre,  dans  les  remparts  byzantins  et  ailleurs 
à  travers  la  ville  nous  ont  assez  familiarisés  avec 
cette  manière  de  bâtir.  Par  leurs  proportions,  leur 
tracé,  l'appareil  convergent  de  leurs  élégantes 
conques,  les  deux  absidioles  sont  encore  plus  sug- 
gestives d'une  bonne  époque  d'architecture  byzan- 
tine. Et  les  faits  confirment  cette  appréciation, 
puisque  l'œuvre  manifeste  des  Croisés  se  super- 
pose, ici  comme  dans  l'octogone  intérieur,  à  celte 
remarquable  construction. 

Pour  retrouver  quelque  chose  d'analogue,  il 
faut  traverser  le  café  installé  au-dessus  d'el-/iiuld, 
ou  aller,  par  un  détour,  chercher  la  «  l""  ruelle  » 
indiquée  sur  le  plan  de  M.  Schick,  pour  atteindre 
un  réduit  dont  la  voûte  depuis  longtemps  effon- 
drée laisse  apparaître  un  pan  de  vieux  mur,  H  '. 
Dès  qu'on  l'a  mesuré,  orienté  et  scruté  avec  quelque 
détail,  se  révèle  son  étroite  similitude  avec  les 
sections  visibles  dans  «  le  pressoir  ».  11  suflit 
môme  de  le  dégager  quelque  peu  des  éboulis  et 
des  immondices  qui  en  ont  chaussé  la  base  pour 
découvrir  un  angle  de  conservation  beaucoup 
moins  intacte,  mais  d'ouverture  identique  au  bel 
angle  A  '.  Et  comme  la  voûte  effondrée  permet  de 
repérer  sans  ditTiculté  cet  angle  et  ses  deux  bran- 
ches sur  l'angle  intérieur  B  et  ses  branches  BA-BC 
dans  la  cour  octogonale,  on  obtient  un  raccord 
précieux,  établissant  le  parallélisme  d'orientation 
entre  ces  lignes,  à  2'", 93  de  moyenne  distance. 
Une  brèche  pratiquée  de  vieille  date  au  point  X  ' 
est  aussi  opportune  que  possible  pour  faire  con- 
stater que  cet  intervalle,  au  moins  à  la  base,  était 


massif  sur  plusieurs  assises  de  hauteur.  La  base 
actuellement  accessible  au  point  X  '  est  d'environ 
1"',20  sous  le  niveau  moyen  de  l'édicule  du  sanc- 
tuaire. Contre  la  paroi  occidentale  de  l'angle,  en 
A',  vient  buter  une  paroi  d'aspect  antique  dont 
trop  peu  de  blocs  demeurent  visibles  devant  la 
muraille  neuve  du  café  pour  autoriser  un  diagnos- 
tic bien  positif. 

Ni  par  les  terrasses,  qu'on  peut  escalader  avec 
la  complaisance  des  habitants,  ni  dans  leurs  mai- 
sons, ni  dans  les  écuries,  magasins  sous-sols  de 
destination  variée  qu'il  faut  patiemment  affronter 
pour  n'omettre  aucune  chance  de  revenir  aux 
parois  de  l'octogone,  nous  n'avons  pu  retrouver 
un  lambeau  de  muraille  antique  en  tout  le  segment 
nord-est.  Telle  muraille,  dont  la  situation  rapide- 
ment repérée  au  fond  d'un  gourbis  semblait 
promettre  une  relation  avec  l'enceinte  du  sanc- 
tuaire, se  trouvait  bardée  de  crépissage  ou  d'autres 
obstacles  non  moins  malencontreux.  La  suite  des 
observations  devait  avantageusement  dispenser 
de  s'acharner  à  vaincre  ces  diflicultés  de  détail. 
Les  trois  petits  couloirs  parallèles  serrés  les  uns 
contre  les  autres  avec  deux  étages  de  voûtes 
basses  qui  avaient  déjà  intéressé  M.  Schick,  à 
l'orient  de  la  mosquée,  ont  tout  l'air  de  substruc- 
tions  anciennes;  on  les  voudrait  pouvoir  examiner 
mieux,  car  elles  paraissent  servir  d'appui  à  une 
paroi  bien  en  situation  pour  se  rattacher  à  l'octo- 
gone * . 

Ce  qui  passe,  dans  les  appellations  courantes, 
au  village  de  Tour,  pour  beit  sitl;/  Touffâh,  ou 
tout  bonnement  «  la  caverne  »,  est  un  immonde 
cabanon,  K.  Il  s'y  cache  néanmoins,  pour  la  com- 
pensation d«!  l'archéologie,  quelques  jolies  assises 
ot  un  angle  ferme,  EK  de  la  maçonnerie  classée 
plus  haut  à  la  période  byzantine.  Quelle  que  soit 
l'incommodité  de  l'exploration  en  cet  endroit,  on 
s'y  reprend  volontiers  à  plus  d'une  fois  pour  di- 
minuer autant  que  possible  les  chances  d'erreur 
dans  le  placement,  quand  on  s'aperçoit  que  la 
section  antique  (ib  donne  un  orientement  iden- 
tique à  celui  des  grandes  parois  AB-A^  /y'. 
L'étude  des  vestiges  anciens  accessibles  dans  la 
masure  arménienne  M  fait  d'abord  perdre  de  vue 
ce  raccord;  ils  ont  en  effet  le  caractère  bien  net 


1.  Ce  fragment  (J  du  plan  Hg.  1.55)  est  le  seul  qui  ait  été 
adopté  avec  fermeté  dans  le  tracé  et  traité  comme  débris 


byzantin,  sans  contrôle  précis  de  sa  nature  réelle.  Il  n'inter- 
vient pas  dans  l'analyse  de  restauration. 
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de  transformations  médiévales  et  présentent  un 
alignement  tout  autre  *.  Mais  voici  reparaître 
dans  l'enclos  des  Pères  Franciscains,  L,  cette 
même  ligne  antique,  ef,  en  prolongement  de  ab. 
Au  point  d,  la  paroi  est  échancrée  par  une  petite 
baie  cintrée,  dont  l'arc  légèrement  brisé  et  la 
slructare  trahissent  un  remaniement  par  les  Croi- 
sés. A  peu  près  à  0"',50  au-dessous  du  niveau 
moyen  de  la  mosquée,  on  peut  observer  dans  le 
réduit  -1/  la  trace  d'un  dallage  en  belles  pierres 
de  0*,25  environ  d'épaisseur  qui  rappellent  plu- 
sieurs magniûques  dalles  utilisées  dans  les  autels 
de  la  cour  intérieure.  Beaucoup  de  fragments 
divers  gisent  dans  l'enclos  latin  et  la  masure  ar- 
ménienne et  quelques  travaux  de  déblaiement 
seraient  aussi  aisés  que  fructueux  pour  l'étude  de 
rédiûce  primordial,  n'étaient  les  déplorables  exi- 
gences de  slalu  quo  et  les  compétitions  de  pro- 
priété autour  de  la  mosquée.  Le  pied  visible  du 
vieux  mur  ef  est  de  4",:>0  plus  bas  que  le  niveau 
de  l'édicule  et  nulle  trace  de  rocher  ne  se  révèle 
aux  abords  sur  la  déclivité  assez  accentuée  de  la 
eolUoe.  Les  substructions  signalées  à  l'orient  de  J, 
bien  qu'à  un  niveau  plus  relevé,  ne  sont  pas 
ooios  décisives  contre  rb}'pothèse  d'une  espla- 
nade focbease  constituant  l'assiette  de  la  mosquée 
et  des  monuments  qui  la  précédèrent. 

Sur  le  front  méridional,  réserve  faite  de  ce  qui 
pourrait  être  constaté  dans  les  réduits  A',  dont  les 
clefs  n'ont  pa  être  obtenues  jus<{u'ici  en  aucune 
de  nos  séances  réitérées  autour  de  la  mosquée, 
le  roc  n'est  constaté  nulle  part  jusqu'à  plus  d'un 
mètre  ao-dessous  du  niveau  de  la  cour.  Dans 
l'babitation  des  gardiens  de  la  mosquée  et  dans 
la  petit*;  mosquée  annexe,  l'exploration  laborieuse 
n'a  guère  d'autre  fruit  que  celle  observation  sur 
l'allure  du  sol  rocheux,  grâce  aux  diverses  citernes 
en  particulier  et  aux  soos-sols.  Ceux  du  ouély 
UOrn  MOI  naturellement  demeurée  tout  aussi 
inaCMMiblet  que  naguère  à  M.  Schick.  Peut-être 
4*afMS  larges  ressources  eussent-elles  triomphé 
4ef  répugnances  et  des  susceptibilités  ;  la  caverne 
adjacente  de  Sainte- Pélagie  s'ofTrant  à  point  pour 
renteigner  de  manière  satisfaisante  sur  I»  mou- 
veinent  du  rocher  dana  la  ligne  faîtière  do  la 
eniline,  on  p<>uvait  renoncer  à  la  visite  des  saintes 
tonil»es  musulmanes  Jalousement  gardées.  Le  seul 


regret  que  nous  laisse  cette  lacune  est  le  contrôle 
utile  des  dires  attestant,  pour  ce  souterrain,  une 
disposition  identique  à  ce  que  nous  avons  étudié 
dans  el-Bedd.  Telle  en  est  toutefois  la  vraisem- 
blance, telle  aussi  la  fermeté,  que  le  plan  présenté 
enregistre,  à  tout  le  moins  sous  forme  de  restau- 
ration, /',  ce  pendant  bien  normal  de  /.  Un  détail 
de  très  minime  apparence,  localisé  sans  être  com- 
pris durant  l'étude  de  la  mosquée  et  de  son  groupe 
de  cases,  lui  apporte  du  reste  une  conûrmation 
qui  n'est  pas  négligeable.  Quelques  blocs  seule- 
ment demeurent  visibles  d'une  ligne  antique  affleu- 
rant à  peine  le  sol  de  la  courette  méridionale,  au 
centre  du  harem.  Reporté  sur  le  plan  d'ensemble, 
ce  mesquin  fragment,  gf,  s'est  trouvé  correspondre 
avec  un  écart  imperceptible  à  la  ligne  septentrio- 
nale qui  raccorde  el-Uedd  à  la  paroi  .V-IV.  Une 
telle  analogie  de  raccord  n'implique-t-elle  pas 
l'analogie  de  structure  entre  I  ei  I  ^'î 

La  terrasse  sur  laquelle  ouvre  aujourd'hui  la 
mosquée  est  un  remblai  artiûciel;  de  sorte  qu'au 
pourtour  entier  de  la  cour  octogonale  on  ne  con- 
state nulle  trace  de  rocher,  si  ce  n'est  à  plusieurs 
mètres  au-dessous  du  niveau  général  actuel.  11  en 
résulte  qu'à  moins  de  recourir  à  l'hypothèse  bien 
risquée  d'un  évidement  artificiel,  le  bloc  à  em- 
preinte, dans  l'édicule,  ne  saurait  être  qu'une 
pièce  rapportée.  Sans  doute  l'édicule  est  situé  sur 
le  mamelon  culminant  de  la  colline;  mais  on 
n'imaginerait  pas  sans  dilliculté  un  ravalement 
plus  ou  moins  profond  dans  le  but  de  préparer 
l'aire  du  monument  à  construire  sur  ce  site  sacré. 
Il  était  beaucoup  plus  avantageux  et  plus  siiuplo 
«le  réaliser  cette  esplanade  au  moyen  de  sub- 
structions en  maçonnerie  ot  nous  en  avons  du  reste 
signalé  des  vestiges.  C'est  la  forme  du  monument 
lui-même  dont  nous  venons  de  visiter  les  épaves 
qu'il  faut  maintenant  analyser. 

jJ  1.   /.'l'ijUsc  primordiale . 

Si  IcH  sections  antiques  demeurées  accessibles 
Hont  relativement  restreintes  et  lamenlablomcnt 
obstruées,  elles  offrent  du  moins  le  précieux  avan- 
tage d'une  homogénéité  qui  serait  absolue  sans 
les  nuances  d'une  conservation  plus  ou  moins 
parfaite  suivant  l'exposition.  Durant  les  opérations 


I  i^er 
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du  relevé,  à  mesure  que  des  observations  de  dé- 
tail confirmaient  le  caractère  de  ces  lambeaux, 
nous  en  regrettions  davantage  le  morcellement  et 
l'exiguïté,  soupçonnant  peu,  dans  les  conditions 
où  s'effectuait  ce  labeur,  que  nous  avions  dès  lors 
en  mains  les  éléments  du  tracé  primitif  intégral. 
Tout  au  plus  la  physionomie  et  l'allure  de  quel- 
ques sections  paraissaient-elles  impliquer  un  poly- 
gone probablement  octogonal;  mais  comment 
circonscrire  l'octogone  extérieur?  et  quelle  rela- 
tion établir  entre  les  parallèles  BC  et  B  ^  X  ',  trop 
rapprochées  pour  représenter  un  collatéral  et  trop 
isolées  pour  suggérer  sans  hésitation  un  mur 
plein  de  2'",î»'i?  Le  plan  fut  construit  avec  la  seule 
espérance  d'exprimer  le  polygone  actuel  de  la 
mosquée  et  de  fournir  un  placement  ferme  des 
vestiges  antiques  repérés  tous  sur  une  même  base 
d'arpentage  facile  à  contrôler  :  le  triangle  CF-  H, 
dans  la  cour  du  sanctuaire.  On  aurait  ainsi  une 
base  stable  pour  enregistrer  les  nouveaux  débris 
que  le  hasard  d'observations  ultérieures  ferait 
constater. 

Ce  squelette  assemblé  révéla  une  figure  assez 
définie,  grâce  au  parallélisme  évident  des  lignes 
BC-F^G  GiA*B*-E*F'.  Elle  eût  pu  être  complé- 
tée avec  une  grande  vraisemblance  par  simple 
empirisme  graphique,  en  prolongeant  toutes  les 
lignes  connues  et  en  faisant  intervenir  sur  cha- 
que face  l'épaisseur  mesurée  au  nord,  soit  2"',95. 
Une  voie  bien  autrement  précise  suppléait  à  ce 
moyen  de  fortune.  Puisque  nous  possédions  deux 
angles  sûrs,  A*  et  E\  et  un  troisième,  B\  qui 
l'eût  été  à  la  rigueur,  en  dépit  d'une  minime  re- 
touche dans  la  partie  la  mieux  visible,  il  en  fal- 
lait déterminer  la  relation  et  rechercher  par  quel 
principe  l'architerte  les  avait  ainsi  localisés.  Bien 
que  l'édicule  actuel  ne  soit  plus  ordonné  à  l'édi- 
fice primordial,  il  était  assez  naturel  de  penser 
qu'il  couvre  le  centre  traditionnel  du  monument; 
sa  relation  avec  les  faces  antiques  nord  et  sud  de 
l'octogone  intérieur  corrobore  l'hypothèse  si  spon- 
tanée en  elle-même.  Elle  n'était  pas  moins  solide- 
ment appuyée  par  cet  autre  fait  qu'une  diagonale 
théoriquement  tracée  entre  les  angles  A'  et  E* 
passait  par  le  centre  mathématique  de  l'édicule. 
Une  difficulté  surgissait  toutefois  de  ce  contrôle 


même,  caries  rayons  nA*  et  nE*  différaient  d'en- 
viron 40  centimètres.  Avant  de  mettre  un  tel  écart 
au  compte  d'une  erreur  d'exécution,  ou  de  recom- 
mencer la  vérification  d'un  placement  fort  peu 
attrayant  dans  l'angle  £',  il  restait  la  ressource 
d'opérer  avec  le  rayon  nB\  le  plus  facile  à  mesu- 
rer directement,  quitte  à  tenir  compte  du  très 
minime  écart  possible  à  cause  de  la  relative  insé- 
curité de  l'angle.  Ce  rayon  absolu  fut  trouvé  de 
20'", G5,  au  lieu  des  20"°, 55  du  rayon  nA",  beaucoup 
plus  voisin  de  celui-ci  néanmoins  que  du  rayon 
uE^  =  20'",83  et  peut-être  20"',îK).  Après  divers 
contrôles  sur  les  rayons  intérieurs  nC  etnG,  eux 
aussi  presque  fermes,  c'est  la  cote  20"", 35  qui 
offrait  les  meilleures  garanties.  Sur  cette  donnée 
fut  tracée  la  circonférence  où  devait  s'inscrire  l'oc- 
togone de  l'architecte  byzantin.  La  longueur  du 
côté  extérieur  A'^'  —  15"°, 80  étant  assez  facile  à 
relever  sans  même  recourir  à  un  calcul  élémen- 
taire, la  fin  du  tracé  prenait  un  caractère  aussi 
positif  que  simple,  qu'il  serait  superflu  de  décrire 
plus  complètement  *. 

A  la  manière  dont  les  angles  de  l'octogone  réel 
se  comportent  vis-à-vis  de  la  circonférence  théo- 
rique fondée  sur  le  centre  de  l'édicule  actuel,  il 
devient  manifeste  que  ce  centre  a  subi  une  légère 
déviation;  le  centre  primitif  est  à  reporter  de  12  à 
15  centimètres  en  est-est-nord.  Mais  l'approxima- 
tion est,  à  coup  sûr,  bien  satisfaisante.  Inutile 
d'ajouter,  au  surplus,  que  l'insignifiant  écart  est 
dénué  de  toute  portée,  puisque  l'édicule  n'a  pas 
été  construit  sur  les  mêmes  calculs  que  l'octo- 
gone primitif.  Celui-ci  étant  désormais  fixé,  la 
rectification  de  son  centre  n'est  plus  qu'un  jeu 
par  le  recoupement  des  diagonales.  Le  rayon  de 
20'", oo  qui  a  guidé  l'analyse  devra  être  augmenté 
de  O'",lo  et  la  circonférence  réelle  qui  circonscri- 
vit cet  octogone  dans  le  tracé  du  premier  archi- 
tecte avait  il", 40  de  moyen  diamètre. 

Ces  faits  archéologiques  entraînaient  des  con- 
séquences assez  graves  pour  justifier  la  minutie 
fastidieuse  de  leur  exposé.  La  première  église  éri- 
gée sur  le  site  traditionnel  de  l'Ascension  n'était 
donc  ni  la  basilique  hélénienne,  —  retrouvée  d'ail- 
leurs au  voisinage,  —  ni  la  rotonde  identique  au 
Saint-Sépulcre  qu'on  a  parfois  imaginée.  L'enquête 


1.  Pour  le  concrétiser  mieux  à  tous  les  rej^ards  et  uion- 
Irer  commeat  s'y  adaptent  les  vestiges  demeurés  en  place, 


les  lignes  de  construction  géométrique  sont  tracées  sur  le 
plan  (lig.  155). 
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historique  établira  bientôt  que  ce  monument  date 
de  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle;  nous  voyons 
ainsi  adopter  dans  la  première  floraison  de  T ar- 
chitecture chrétienne,  à  côté  des  deux  plans  clas- 
siques par  excellence,  basilique  et  rotonde,  la 
forme  mLxte  du  plan  central  avec  enceinte  exté- 
rieure polygonale,  forme  féconde  aussi  en  créa- 
tions él^ntes  et  harmonieuses  '. 
Ce  que  fut,  en  sa  première  splendeur,  ce  mémo- 
rial de  l'Ascension, 
les  éléments  enre- 
gistrés n'en  don- 
nent qu'une  im- 
pression fort 
atténuée.  On  ne 
peut  guère  espérer 
que  des  fouilles 
mêmes,  si  elles 
devenaient  jamais 
réalisables,  puis- 
sent rendre  les  piè- 
ces essentielles 
d'une  restauration. 
Du  moins  fixe- 
raient-elles sans 
doute  le  détail  de 
son  ordonnance  qui  peut  se  concevoir  en  effet  de 
plofieiirs  manières.  Sans  quitter  Jérusalem,  un 
moooinent  byzantin  fameux,  quoique  d'origine 
plus  tardive,  la  mosquée  dite  d'Omar  ou  de  «  la 
Hocbe  •  au  Ijaram,  fournirait  une  comparaison 
opportune.  L'analogie  semblera  même  d'autant 
plof  suggestive  d'abord  qu'on  retrouve  à  la  mos- 
qoée  d'Omar  deux  des  mesures  fondamentales 
«nragislrées  à  l'Ascension  :  la  longueur  15*", KO 


rif.  las.  -  Sdièaa  de  l'église  de 
r*MMik>a  tf'kprèf  Areolfe  (dans 
Cents.  Mmem^^  p.  tM\ 

m,  HtcL  —  *,  nacé*  d*  lattras  «tarant  \tt 
—  t,  porUil. 


pour  les  côtés  de  l'octogone  et  le  rayon  20", 70; 
la  seule  nuance  est  qu'au  Haram  ces  chiffres 
s'appliquent  à  l'octogone  intérieur.  M.  l'archi- 
tecte Mauss  a  démontré  naguère  que  le  plan  de  la 
mosquée  d'Omar  «  procède  du  carré  »-.  L'ana- 
lyse qu'il  en  donnait  guiderait  aisément  dans  la 
construction  raisonnée  d'un  plan  où  l'église  de 
l'Ascension  se  présenterait  comme  une  rotonde  à 
deux  bas-côtés  de  forme  octogonale,  inégaux  en 
largeur.  On  ne  lui  peut  donner,  en  lélat  présent 
désinformations,  absolument  aucun  appui  positif. 
Il  existe  au  contraire  un  document  figuré  de  va- 
leur technique  assez  mince,  il  faut  le  reconnaître, 
non  tout  à  fait  négligeable  cependant,  pour  sug- 
gérer des  collatéraux  circulaires  autour  d'un 
édicule  central  de  forme  ronde  :  c'est  le  plan 
d'Arculfe  (fig.  lo8).  Pour  faire  droit  à  cette  indi- 
cation, si  ténue  qu'elle  doive  être  estimée,  une 
colonnade  circulaire  a  été  introduite  comme  hy- 
pothèse de  restauration  dans  le  plan  des  ruines 
actuelles,  afin  de  donner  un  meilleur  aperçu  de 
l'ordonnance  théorique  du  monument,  fondée  sur 
un  type  que  nous  aurons  ù  indiquer  bientôt. 

Cet  emprunt  au  schéma  d'Arculfe  a  l'air  d'im- 
pliquer une  contradiction  en  lui  accordant,  pour 
la  représentation  des  lignes  intérieures  du  plan, 
un  crédit  qui  lui  est  refusé  pour  le  tracé  de  l'en- 
ceinle  extérieure  ;  aussi  me  garderai-je  d'appuyer 
beaucoup  sur  la  valeur  de  cette  donnée,  encore 
que  l'apparente  contradiction  se  puisse  justifier.  La 
forme  polygonale  de  l'enceinte  extérieure  est  un 
fait  tangible,  contre  lequel  un  graphique  aussi 
manifestement  sommaire  que  celui  du  vénérable 
pèlerin  ne  saurait  prévaloir.  On  n'a  plus  la  res- 
source d'attribuer  l'octogone  k  la  restauration  du 


I.  OMtle  poljgoof  cooceolrique,  colonnade  circulaire  à 
i'tolÉriear  4 ose  eoceiate  octofiMiile,  ou  linvcriM».  d'autres 
VMtoUoM  eaeofe  :  Ims  ce*  IhèiMt  oot  été  appliqués  dans 
rewMUilBrs  etwéUcsM.  Poar  M.  StrzyRowski,  an  terme 
#*—  ■e»oye|il>le  tma  (baillée  (KMnaiien...,  pp.  7uhs., 
fl»  M„  101  M.,  ttft).  le  plea  oetofooal  déri«erail  en  droite 
N|pM  éê  rOHesl;  c'est  e«i  Marées  orientales  qu'auraient 
les  ancMlert—  eoaaUallaieas  et  ceut  de  la  période 
Mifwite  poor  Csire  étolaer  ce  type  fréquent 
MffMl  ••  f^  seplMlrloMle  et  e«  Aels  MlMare.  U  théo- 
rie M  reliMfe  elatellewsat  elw»  ém  dissipl—  taeel  eetbou- 
eieelea  fw  mImO.  L.  BtUpsr  eiwiple  (fAe  Thomond  and 
•M*  Ckmrrkm,  |f .  43t  «.].  Il  11  eel  t  rai,  U  théorie  off^ 
ém  ptesHee  ntaOmim.  Os  éelltra  t/tuiefois  4r  la  rendre 
lr«f  afteelM  h  «alAMii«f«  m  •ecealoerall  eaeorc  le  diaoéte 


réeervc  cx|>riiiiét>  par  M.  Dirlil  (Mun.  d'art  byz.,  p.  88).  l)ii 
exemple  nus»i  caractérisi*  que  le  inausoli^e  de  Dioclélicii 
(cf.  II»:iih\iiii-Zkii.i.kii,  Le  palais  de  IHoclt'Iien  à  SpaUito, 
pp.  flU  HH.,  tin,  <.I5  SB.)  n'embarrasse  point  M.  StrzvKOWski, 
attendu  qu'on  y  peut  rocunnaUrn  mu;  assez  fort*'  cmprciiilo 
•'  syrienne  "  ( hlcinasirn...,  p.  1(17)  A  peu  pri^s  concéiiéo  par 
MM.  ll^hrard  et  'M\U>,r  (^l.e  palnis...,  pp.  155  ss.,  172).  Mais 
peut-on  atlrilMier  rondement  auAsi  i\  ({uelque  inlliience  orieii- 
t4le  le  leuiple  koHo  romain  (>ctii){onal  —  avec  relln  ocloKonale 
autsi  —  di^cotiverl  dnn<i  teit  rouilles  d'Alise  ou  relui  de  Saiiil- 
ilflvérien  (Nièvre)  A  celln  rttiide,  pour  ne  citer  (|ue  ces  deux 
eiemplee  (voir  nullrtm  nrch^otoy.  du  Comitv.,.,  lUIu, 
pp.  155  S«.,  Hk.  3  et  pi.  Xl.VIt)'!'  (T.  un.,  1910.  pp.  4:>3  ss. 
•*.  Mauss,  Nota  iur  le  Irncé  du  plan  dr  la  iiiosq.  rf'O- 

......         ilHHH       (•     1%     ...1.     ■\"  \n   llrV     tiir/i. 
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XII"   siècle.   La  distinction  criante  des   procédés 
structuraux,  et  surtout  le  fait  que  les  bases  de 
pilastres  des  Croisés  sont  enfoncées  de  seconde 
main  dans  des  parois   plus  anciennes  éliminent 
cette  échappatoire.  Entre  le  pèlerinage  d'Arculfe 
et  les  Croisades  on  trouverait  bien  difficilement 
l'époque  d'un  remaniement  architectural  transfor- 
mant en  octogone  le  sanctuaire  de  l'Ascension  qui 
eût  été  à  l'origine  de  forme  ronde  ^  Il  y  a  donc  eu 
maldonne  dans  le  tracé  d'Arculfe,  et  lui-même  ne 
s'abusait  probablement  point  sur  la  précision  de 
son  plan,  qualifié  de  vilis  pictura  dans  sa  propre 
narration^.  Toutefois,  entre  la  confiance  illimitée 
que  les  faits  contraignent  de  lui  dénier  et  le  dé- 
dain radical,  il  est  plus  juste  sans  doute  de  traiter 
le  document  avec  une  critique  circonspecte.  Ce 
qui  avait  frappé  le  pieux  visiteur,  c'était  principa- 
lement la  disposition  intérieure  du   lieu  saint  : 
l'aire  centrale  ronde  soigneusement  close  de  grilles 
pour   protéger    la  miraculeusement    permanente 
poussière   où  se  conservait  alors  l'empreinte  des 
pas  du  Seigneur^,  la  rotonde  ouverte  au  sommet 
pour  maintenir  toujours  libre  vers  les  cieux  la 
voie  que  Jésus  avait  suivie,  l'autel  à  l'orient  sous 
un  petit  baldaquin,  une  troisième  galerie  circu- 
laire encore,  la  profusion  des  lustres  enfin  et  leur 
agencement  devant    les  multiples  fenêtres  grou- 
pées dans  la  zone  occidentale  face  à  la  ville,  voilà 
ce  qui  demeurait  imprimé  avec  une  vivacité  parti- 
culière en  sa  mémoire.  En  train  de  dessiner  vaille 
que  vaille  cette  ordonnance  au  profit  de  ses  audi- 
teurs, Arculfe  traçait  du  même  tour  de  main  un 
quatrième  cercle  pour  figurer  le  mur  d'enceinte. 
Que  cette  enceinte  fût  ronde  ou  polygonale,  peut- 
être  bien  ne  s'était-il  jamais  avisé  de  le  remarquer 
en  ses  «  fréquentes  visites  »  au  sanctuaire  ;  mais  à 
supposer  même  que  le  saint  évêque  gaulois  ait  eu 
pour  son  propre  compte  la  moindre  préoccupa- 
lion  architecturale,  on  ne  le  voit  guère  prenant 
souci  de  concrétiser  laborieusement  ses  observa- 
tions techniques  au  moment  où  il  veut  édifier  par 
d'émouvants    souvenirs   les   moines  hospitaliers 
qui  l'ont  accueilli.  Son  graphique  ainsi  interprété 
garde  un  réel  intérêt  et  n'implique  plus  de  con- 
tradiction avec  l'évidence  archéologique. 


Un  autre  détail  encore  exige  rectification  dans 
le  schéma  d'Arculfe  :  le  placement  des  portes.  A 
son  témoignage,  l'édifice  n'aurait  eu  qu'une  mo- 
numentale entrée  à  triple  baie,  située  au  sud;  on 
n'en  peut  guère  douter  en  se  laissant  guider  par 
la  représentation  telle  quelle  de  l'autel  à  l'orient 
et  des  lustres  à  l'occident,  suivant  l'indication  très 
explicite  du  texte.  11  suffît  néanmoins  d'un  coup 
d'oeil  sur  l'état  des  ruines  pour  s'assurer  que  l'oc- 
togone avait  son  entrée  principale  à  l'ouest,  en  un 
péristyle  grandiose  dont  les  massifs  ^'S'  et  les 
sous-sols  //'  sont  manifestement  les  substruc- 
tions.  Sans  recourir  à  diverses  hypothèses  plus  ou 
moins  spontanées,  —  modification  des  portes 
entre  le  iv"  et  le  vu"  siècle,  erreur  de  mémoire,  ou 
omission  des  autres  ouvertures  symétriquement 
pratiquées  aux  points  cardinaux,  -  on  est  enclin 
à  penser  que  le  dessinateur  a  reculé  cette  entrée 
vers  le  sud  pour  ne  pas  enchevêtrer  son  tracé 
dans  la  représentation  des  lustres  qui  lui  tenait 
visiblement  fort  à  cœur. 

Dans  cet  aperçu  archéologique  une  difficulté 
apparente  subsiste  peut-être  :  à  quoi  bon  l'extrême 
massivité  de  l'octogone  ?  La  clarté  et  la  brièveté 
de  l'enquête  sur  les  ruines  suggéraient  de  traiter 
les  lignes  intérieures  et  extérieures  du  polygone 
comme  simples  faces  d'une  même  muraille.  En 
réalité,  la  muraille  proprement  dite  est  connue 
seulement  par  les  sections  BC,  CD^  et  F^G  de 
son  parement  intérieur;  les  sections  antiques 
A^B\  B^X\  E*fne  sont  que  la  paroi  extérieure 
du  soubassement.  Malgré  l'énorme  accumulation 
des  décombres  en  cette  région,  quand  on  examine 
sa  configuration  topographique  on  discerne  une 
légère  inflexion  dans  la  ligne  faîtière  du  mont  des 
Oliviers,  réduite  à  une  croupe  étroite.  Un  mame- 
lon exigu,  à  peine  proéminent,  couronné  aujour- 
d'hui par  la  mosquée  et  son  dédale  de  huttes  rui- 
neuses, marque  un  sensible  décrochement  dans 
l'arête  qui  tombe  de  plusieurs  mètres  et  s'élargit, 
au  sud,  dans  le  plateau  d'el-Qa'adeh,  plus  loin 
que  l'esplanade  di'el-Kawârek  jadis  utilisée  pour 
la  basilique  de  l'Éléona,  premier  et  unique  sanc- 
tuaire de  la  sainte  montagne.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  créer  un  second  édifice  plus  spécialement 


1.  M.  Heisenberg  {Grabesk.,  p.  147)  imagine  que  cette 
Iransforinalioii  s'opéra  entre  l'époque  d'Arculfe  et  la  seconde 
moitié  du  vai«  siècle.  Voudrait-il  en  signaler  le  plus  minime 

JÉKLSALEM.    —   II. 


indice  archéologique  ou  littéraire?  cf.  RB.,  1913,  p.  533. 

2.  g  XXIV,  dans  Geyer,  Itinera...,  p.  249  ''•*. 

3.  T.  IV  du  ch.  XIV. 
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consacré  au  souvenir  de  l'Ascension,  le  mamelon 
qu'on  vient  de  dire  se  trouva  être  le  point  tradi- 
tionnel qu'il  s'agissait  d'honorer.  Celte  circon- 
stance peut  expliquer  de  façon  très  normale  que 
rarchilecte  ait  adopté  le  «  plan  central  »  de  pré- 
férence au  type  usuel  de  la  longue  basilique. 
Même  avec  cette  forme,  sous  peine  de  se  restrein- 
dre à  un  édicule  aux  proportions  mesquines,  la 
construction  projetée  requérait  une  assiette  arli- 
ficiellement  développée,  que  tout  conseillait  de 
réaliser  par  des  substruclions  puissantes,  de  pré- 
férence à  un  ravalement  du  piton  rocheux.  11  va 
de  soi  que  ces  maçonneries  ne  pouvaient  se  limi- 
ter à  l'aplomb  mathématique  des  murs  supérieurs; 
pour  être  d'une  efficace  sécurité  elles  devaient 
déborder  sur  le  pourtour  entier,  et  d'autre  part 
se  régler  sur  les  lignes  mêmes  de  l'édiHce,  puis, 
qu'elles  allaient  constituer,  à  la  base  des  murs,  un 
soubassement  apparent  sur  une  certaine  hauteur  : 
d'où  les  dimensions  relevées  tout  à  l'heure.  A  un 
nlveao  déterminé  sur  ce  gigantesque  massif,  l'ar- 
chitecte n'avait  plus  qu'à  planter  symétriquement 
l'édifice  dont  il  avait  par  avance  arrêté  la  mise  en 
proportions.  Et  peut-être  découvrirait -on  sans 
trop  de  témériié  maintenant  la  base  de  son  plan. 
Abstraction  faite  de  l'édicule  que  nous  avons  vu 
quelque  peu  déplacé,  l'intcnralle  entre  les  faces 
parallèles  intérieures  de  l'octogone  est  de  3i™,.'{5. 
En  attribuant  aux  murailles  haussées  sur  le  sou- 
bassement une  moyenne  épaisseur  de  1  mètre,  un 
ftcile  calcul  établit  qu'on  porte  à  IH^.iO  en  chiffre 
rond  le  rayon  de  la  circonférence  théorique  dans 
laquelle  serait  inscrit  l'octogone.  Or  nous  savon» 
par  la  démonstration  technique  de  M.  Mauss  rap- 
pelée ci-dessus  que  le  plan  octogonal  byzantin 
était  engendré  par  les  intersections  de  deux  carrés 
inscrits  dans  une  circonférence:  une  circonférence 
de  I8*,40  de  rayon  est  donc  intervenue  comme 
élément  générateur  dans  le  tracé  de  notre  églibe. 
Ce  cbifTff  est  trop  voisin  de  I8*.28.  rayon  exté- 
rieor  de  la  rotonde  do  Saint-Sépulcre  ^cf.  Hg.  107), 
pour  que  le  rapprochement  soit  une  coïncidence 
de  hasard.  Il  est  vrai  que,  pour  comparer  avec 
rifiMor  les  daoi  formules  géométriques,  on  de- 

I.  L'MMiw  é»  mmt  am  •  ésas  Tsafie  Mé«S8l  f  •  «1  les 
f«il«  A  reflMl  é«  J  •'•s^HMralmt  tri*  Mm  eoMiM  «np. 
pmtà  i'm»  lutmu  étfMl  wm  fHwt*  orlMUla.  T  •. 

t.  Af M  é«*  «MiralIlM  M  Hyutêml  f»  i  mèlr*  oa  pourra 
tféw  ••  rMMfS  Uèn  é«  1-^  «  i".io  tt  hm  colonaAd* 


vrait  attribuer  au  monument  de  l'Asconsion  une 
épaisseur  de  murailles  égale  à  celle  qui  intervient 
au  Sainl-Sépnlcre,  c'est-à-dire  1™,4:2  en  moyenne, 
développant  ainsi  à  18'",82  le  rayon  de  la  circon- 
férence génératrice.  On  retrouverait  néanmoins  en 
ce  cas,  sous  une  forme  différente  et  beaucoup  plus 
précise  encore,  la  relation  proportionnelle  avec 
le  Saint-Sépulcre;  les  axes  réels  de  l'octogone 
deviennent  en  effet  striclemenl  identiques  de  lon- 
gueur au  développement  de  la  façade  orientale  du 
groupe  constantinien  :  on  se  souvient  que  cette 
façade  mesure  3.')"',  1:2;  la  longueur  axiale  de  l'oc- 
togone du  mont  des  Oliviers  avec  murs  de  l'",i2 
serait  de  (32°',35-|-(l"',42x2)  =)  35'»,19.  On  s'abs- 
tiendra de  pousser  plus  avant  ces  comparaisons 
proportionnelles,  estimant  que  les  analogies  allé- 
guées légitiment  l'hypothèse  d'un  rapprochement 
structural  entre  les  plans  du  Saint-Sépulcre  et  de 
l'église  de  l'Ascension.  Adoptant  les  mêmes  don- 
nées mathématiques,  l'architecte  du  mont  des  Oli- 
viers les  mit  en  œuvre  dans  une  analyse  géomé- 
trique nuancée  que  lui  dictait  la  situation  tout 
autre  de  son  édifice,  en  même  temps  qu'un  désir 
fort  légitime  de  ne  pas  limiter  son  rôle  à  une  copie 
servile.  La  colonnade  intérieure  destinée  à  sup- 
porter la  coupole  tracée  avec  le  même  rayon  de 
10", 40  que  celle  du  Saint-Sépulcre  fera  saisir  au 
seul  vu  du  plan  (fig.  1 ').*»)  que  la  même  ordonnance 
intérieure  s'harmonisait  avec  le  tracé  modifié  de 
l'enceinte  générale.  Au  centre  un  édicule,  rond 
lui  aussi,  correspondait  à  celui  du  saint  Tombeau. 
Sans  préjudice  des  portes  qui  pouvaient  exister 
aux  trois  autres  points  cardinaux  ',  l'entrée  princi- 
pale était,  à  l'ouest,  précédée,  ainsi  qu'on  l'a  sug- 
géré tout  à  l'heure,  d'un  spacieux  péristyle  et  d'un 
escalier  monumental.  C'est  probablement  à  ce 
péristyle  qu'appartenaient  les  somptueuses  el 
puissantes  colonnes  en  marbre  blanc  dont  il  reste 
une  épave  dans  la  cour  de  la  mosquée.  Un  pour- 
rait concevoir  aux  extrémités  du  péristyle  deux 
pavillons,  suggérés  par  le  dispositif  des  sous- 
sols  //'.  Autour  do  l'Dclogone  une  galerie  utilisait 
la  crête  du  soubassement'  et  peut  se  réaliser 
de  diverses  manières  suivant  lo  parti  finalement 

loeauraot  3  |)|r>d«  à  U  ha«c  —  Holt  à  pou  pros  nllcs  (ic  liclli- 
lArin.  Avrr  ilm  iiiurit  iIa  f.l'i  il  n<»(c  NciiifiiK'nt  l'fHpnco 
(l'un  priMnenoIr  «VIT  iMliutrade  à  liMuloiir  d'oppiii.  D'niiln'H 
|»arlU  «iirnri*.  muin»  lUiieU  |N*ut-èlrc  i|n(>ii|ti»  RnliKrniHiitMH, 
«ont   <on«'r»al>l<*«, 
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adopté  pour  l'épaisseur  des  murailles  de  l'église. 
Si  trop  d'éléments  ont  disparu  à  tout  jamais, 
ou  se  dérobent  encore  à  l'investigation,  pour  qu'il 
soit  possible  de  reconstituer  l'épure  de  l'archi- 
tecte, nous  avons  ressaisi  du  moins,  au  bout  de 
ce  fastidieux  labeur,  les  données  essentielles  et 
le  canevas  du  plan.  Au  lieu  de  le  Oxer  plus  expli- 
citement en  un  croquis  restauré  que  chacun  sau- 
rait tracer  désormais  d'après  le  plan  des  ruines, 
comment    ne  pas  préférer   mettre  sous  les  yeux 


seconde  moitié  du  iv^  siècle,  et  tout  le  monde  a  en 
mémoire  les  noms  fameux  des  deux  Mélanies,  de 
Pinien,  de  saint  Jérôme,  des  saintes  Paule  et  Eu- 
stochie.  Il  n'est  donc  point  surprenant  qu'on  ait 
pu  être  renseigné  avec  beaucoup  de  précision, 
dans  la  lointaine  Rome,  sur  les  traits  caractéris- 
tiques des  principaux  monuments  de  la  Ville 
sainte.  Sous  le  pontificat  de  Sirice  I",  vers  390, 
un  mosaïste  de  génie  entreprit  de  représenter  au 
naturel,  dans  la  conque  absidale  d'une  basilique, 


Fig.  159.  —  Les  sanctuaires  du  mont  des  Oliviers  à  la  fin  du  iv«  siècle,  d'après  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne. 

(Détail  agrandi  d'après  la  phot.  d'eiwemhle  fl^.  177.)  —  a,  octogone  de  l'AscensioD.  —  b,  pavillon  méridional  du  péristyle  (cf.  plan, 

fl;.  IBS).   —  c,  péristyle  de  l'Éléona.  —  d,  atrium.  —  e,  parties  supérieures  des  nefs  (cf.  fig.  154  et  pi.  XXXIV). 


une  silhouette  du  monument  presque  contempo- 
raine de  sa  toute  première  splendeur?  L'église  de 
l'Ascension  est,  en  effet,  représentée  dans  la  cé- 
lèbre mosaïque  absidale  de  la  basilique  de  Sainte- 
Pudentienne  à  Rome  (cf.  fig.  117)  :  c'est  au  R.  P. 
Gré  que  revient  le  méi-ite  de  l'avoir  démontré  '. 
La  découverte  de  l'Éléona  conflrmait  brillamment 
naguère  sa  démonstration;  la  notion  qui  vient 
d'être  acquise  du  sanctuaire  spécial  de  l'Ascension 
ne  la  corrobore  pas  moins  et  fait  ressortir  davan- 
tage l'incomparable  exactitude  du  document  ro- 
main. C'est  grâce  aux  libéralités  d'une  matrone 
romaine,  on  le  verra  plus  loin,  que  fut  érigée, 
vers  370,  l'église  de  l'Ascension.  De  Rome  à  Jéru- 
salem les  pèlerinages  étaient  fréquents  en  cette 

1.  Dans  La  Terre  Sainte,  XVIII,  1901,  pp.  49-54,  70-76. 
Cf.  la  noie  de  RB.,  1913,  pp.  531-539. 


cette  Nouvelle  Jérusalem  «  mère  de  toutes  les 
Églises  ».  On  peut  voir  ailleurs  ^  avec  quel  succès 
il  a  exprimé,  dans  la  première  moitié  de  son 
tableau,  legroupe  constantinien  du  Saint-Sépulcre  ; 
un  rapide  examen  de  la  seconde  moitié  de  ce 
tableau  va  révéler,  avec  une  égale  valeur  artis- 
tique, un  non  moindre  bonheur  d'expression  mo- 
numentale. 

Les  édiûces  que  nous  avons  à  passer  en  revue 
se  développent  4  l'orient  du  Calvaire  (fig.  159), 
au-dessus  du  portique  symbolique  où  les  Apôtres 
tiennent  une  assemblée  présidée  par  le  Christ  — • 
interprétation  sensible  de  l'Eglise  céleste.  —  Au 
premier  plan  un  majestueux  édifice  polygonal,  a, 
fait  pendant  à  la  rotonde  du  Saint-Sépulcre.  On  y 

2.  RB.,  1913,  pp.  534  S8.,  où  l'on  s'est  efforcé  de  dégager  le 
caractère  précis  de  cette  admirable  composition. 
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discerne  avec  toute  la  netteté  possible  trois  faces 
d'une  construction  qui  ne  saurait  dès  lors  être 
conçue  autrement  que  sous  forme  d'hexagone  ou 
d'octogone;  l'extrême  difficulté  d'une  perspective 
réalisée  avec  les  lignes  rigides  des  cubes  de  mo- 
saïque ne  laissait  manifestement  guère  le  jeu  de 
définir  méliculeusement  entre  ces  deux  tracés. 
Une  rangée  de  créneaux  couronne  ces  parois  et 
l'on  s'étonne  d'abord  qu'elle  paraisse  n'être  point 
située  à  la  crête  des  murs.  Une  observation  plus 
attentive  fait  saisir  l'admirable  fidélité  de  l'artiste. 
La  paroi  qu'il  a  imperceptiblement  surélevée,  à 
rarriêre  de  sa  rangée  de  créneaux,  porte  un  toit 
en  manière  de  dôme  écrasé  dont  il  a  détaillé  la 
couverture  de  tuiles;  c'est  par  conséquent  une 
sorte  de  tambour  en  second  plan  \  qui  nécessite 
à  l'intérieur  de  l'édifice  une  ligne  de  supports.  Le 
trait  spécifique  du  monument  est  le  petit  regard 
quadrangulaire  pratiqué  au  sommet  du  dôme. 
L'artiste  y  attachait  visiblement  une  telle  impor- 
tance qu'il  lui  a  sacrifié  l'harmonie  élégante  de 
son  dessin,  déformant  la  perspective  du  dôme  pour 
mettre  ce  ciel-ouvert  en  plus  saillante  évidence. 
Qoi  ne  reconnaîtrait  à  ce  détail  <<  la  vole  ouverte 
vers  les  cieux  •  par  la  triomphante  Ascension  de 
Jésus?  et  n'est-ce  pas  celui  que  les  descriptions 
littéraires  vont  signaler  à  l'envi  à  travers  les  siè- 
cles? Trois  grandes  baies  sont  percées  dans  la  face 
occidentale  du  polygone  et  à  l'angle  sud -ouest 
s'attache  un  pavillon,  b,  dont  on  est  libre  de  trou- 
ver l'importance  démesurée,  mais  qui  n'est  pas 
moins  à  souhait  pour  figurer  l'extrémité  méridio- 
nale dn  péristyle.  Si  l'on  n'observe  aucun  pavillon 
correspondant,  au  nord,  c'est  que  dans  la  per- 
ipective  adoptée  par  le  mosaïste  il  eût  été  presque 
fôtégralement  masqué  par  le  grand  rocher  du  (îol- 
gotba.  Plutôt  que  de  compliquer  vainement  son 
tabtoao  en  indiquant  par  quelques  lignes  mor- 
eeléaa  ce  pavillon  symétrique,  l'artiste  de  goût 
s'esl  contenté  d'avoir  traduit  avec  une  saisissante 
et  beorense  fidélité  la  physionomie  caractéristique 
du  sanctuaire  sans  poursuivre  la  chimère  d'opérer 


avec  de  petites  pierres  comme  un  architecte  avec 
son  crayon  ou  un  peintre  avec  ses  pinceaux.  Et 
c'est  précisément  par  là  qu'il  faisait  preuve  de 
génie,  puisque,  sous  ces  traits  simplifiés,  il  expri- 
mait la  réalité  du  monument  avec  une  énergie 
telle  que  personne  ne  s'y  devait  méprendre.  A 
quinze  siècles  d'intervalle  on  ne  s'y  est  pas  mé- 
pris et  les  savants  qui  ont  rappelé  l'attention  sur 
ce  «  chef-d'œuvre  de  l'art  chrétien  primitif  »  ont 
à  peu  près  tous  reconnu  en  cet  édifice  polygonal 
à  coupole  ajourée  l'église  de  l'Ascension.  Pour 
apprécier  à  quel  point  le  document  serrait  de  près 
la  réalité,  il  fallait  avoir  patiemment  reconstitué 
le  squelette  de  l'édiUce  du  iv®  siècle  en  rassem- 
blant des  lambeaux  défigurés  ou  écrasés  sous  des 
gourbis  modernes.  Le  dessinateur  architecte  qui 
interpréterait  aujourd'hui,  d'après  le  plan  concret, 
une  vue  perspective  du  monument  prise  du  même 
point  que  celle  du  mosaïste,  produirait  un  dessin 
où  se  superposerait  aisément  celui  du  mosaïste. 
Tout  au  plus  ce  dernier  s'est-il  trouvé  dans 
l'impossibilité  d'exprimer  les  degrés  du  perron 
-cachés  par  son  portique  conventionnel — et  la  co- 
lonnade du  péristyle  qui  eût  masqué  la  façade  et 
rendu  presque  inintelligible  l'octogone  essentiel 
à  traduire. 

Et  là  ne  se  borne  point  l'intérêt  de  ce  document 
inestimable.  Par  un  habile  mouvement  des  lignes 
perspectives  et  une  réduction  très  sagace  des  pro- 
portions, qui  fait  sentir  à  la  fois  le  recul  et  l'abais- 
sement de  plan,  le  mosaïste  a  profilé,  au  sud  de 
l'Ascension,  le  groupe  constantinien  de  l'Kléona, 
traité  suivant  le  même  principe.  Tout  le  monde 
reconnaîtra  maintenant  l'angle  extrême  du  péri- 
style, c,  au  bout  de  la  terrasse  du  Crrdo,  l'aile 
mériflionalo  du  portique  entourant  l'atrium,  d, 
et  enfin  les  parties  hautes  de  la  longue  basi- 
lique, fi,  un  peu  surélevée  par  la  terrasse  naturelle 
du  Piller.  Cette  confirmation  inespérée  aulanl 
qu'elle  est  précise  d'une  aride  eiuiuêlc  archéolo- 
gique en  fera  oublier  le  labeur^.  Et  sans  doulu 
ne  s'ôlonnora-t-on  plus  que  nous  ayons  tenu  à 


f .  Itmhimt  «t  éàmê  a'oal  pM  él'  plu*  dHr«lop|ir«  en  bâu- 
U«r  pomt  M  polal  bovltvrrwr  r««taiill>rr  de  U  rofnpmlltoo 
rm  •>WfMt  piM  IkMl  4|M  \ê  Islampwkf  tl  m  m  MéUol, 
4m4  k  ri»t,  Ms  tywMw  ém  irsaféliêlet.  Os  Mraporten, 
pvM  Èpftéùêt  cofrwtMMWl  «Ile  tsnMeh  é'ecdoeasMe,  à 
h  tm  <r«Ht«Mc,  êtf$t9 117. 

S.  Oa  ■•  MIS  éflteMMBl  |M  tarpris  q«'êf«c  U  mImc 


docutnrniolicin  ariMoloKiqiM'  pour  le  inotiionl  n((-(>8Hil)lo 
nout  ni'nlrrprfnlonii  |K)inl  un«>  riTonhliliition  lrfl|i  Inr^cinenl 
coa]M(urale  du  nanrluaitr  mnift  (mi  rliil  nu  xir  sit'rlc.  Ij>h 
drtrripltiint  conli-iM|K)rain«ii  <<t  plun  lanl  U'.  plan  di'H  ruines 
par  UasrMinlui  alU*«tPiit  (|uu  Ha  Hlruclurc  K'^iu^raUi  n'avait 
pSS  été  profund^iiM'iit  iiiodili(^c.  Tuul  et;  <|u'(in  poul  tirer  di* 
•  été  mU  en  ujutre  escellenuncnl  naguère  par 


L'ASCENSION, 


373 


grouper  en  cette  étude  des  sanctuaires  si  dis- 
tants et  si  disparates  :  ils  devaient  être  présentés 

M.  DE  Vo(;uÉ,  Les  églises...,  pp.  318  ss.  et  pi.  XXIV.  Plus 
positive  et  fort  allachante  serait  l'étude  approfondie  de 
l'édicule  et  de  sa  décoration  sculpturale  en  particulier  ;  elle 
doit  ressortir  aux  liistoriens  de  l'art  et  il  suffira  au  but 
de  ce  livre  que  des  planches  fidèles  (pi.  XL-XLIl),  mettent 


ensemble,  car  ils  furent  les  monuments  essentiels 
et  la  gloire  de  Jérusalem  nouvelle. 

sous  les  yeux  du  lecteur  les  éléments  de  cette  décorai  ion 
qu'il  saura  comparer  en  détail  à  celle  du  Saint-Sépulcre 
médiéval  et  à  mainte  autre  production  de  la  splendide  et 
féconde  renaissance  romane  en  Palestine. 


CHAPITRE   XIV 


LÉLÉONA  ET  L'ASCENSION.  LES  SANCTUAIRES  DEPUIS  LES  ORIGINES  JUSQU'A  614 


I.    —  LES   FAITS   EVANGÉLIQUES. 

§  1.  L'enseignement  sur  le  mont  des  Oliviers. 

Après  avoir  annoncé  à  ses  disciples  qui  lui 
faisaient  admirer  la  beauté  de  l'appareil  du  Tem- 
ple, que  de  ce  monument  il  ne  resterait  plus,  un 
jour,  pierre  sur  pierre,  Jésus  se  rend  avec  son 
eoloarage  sur  le  mont  des  Oliviers  et  s'assied  en 
bce  do  Temple  «  as^sez  haut  sans  doute  pour  que 
U  Tue  plonge  sur  ses  terrasses  et  embrasse  Ten- 
semble  harmonieux  d*-s  constructions  qui  sont 
éclairées  i  revers  par  le  soleil  couchant'  ».  C'est 
alors  que  quatre  disciples  :  Pierre,  Jacques,  Jean 
et  André,  d'après  saint  Marc,  —  les  disciples  indis- 
tinctement, d'après  saint  Matthieu,  —  s'ap|>rocbent 
du  Maître  pour  le  questionner  sur  la  date  future 
des  circonstances  qui  amèneront  la  ruine  du  sanc- 
tuaire de  Jérusalem  :  «  Dis-nous  quand  cela  ar- 
rivera, et  quel  sera  le  signe  quand  tout  cela 
devra  s'accomplir.  >»  l/intcrrogation  se  fait  en 
particulier,  x«t'  {^'s«,  en  un  lieu  d'où  la  foule  est 
abfeolv;  l'entretien  de  Jésus  est  une  révélation, 
OM  apocalypse.  Commencé  vers  le  coucher  du 
soleil,  il  se  prolonge  dans  la  nuit,  Jésus  sortant 
atMt  lard  do  Temple.  Tout  c^>ntribue  à  donner 
id  à  son  eoseigncmcnl  un  caraclrip  6su[>'iU\\u', 
à  en  faire  une  sorte  d'initiation. 

Moins  précis,  saint  Luc  relie  dircclciiietil  la 


question  des  disciples  à  la  prédiction  du  Sauveur 
sur  la  ruine  du  Temple,  de  sorte  que  la  réponse 
al'air  d'entrer  dans  l'enseignement  ordinaire  que 
Jésus  donnait  sous  les  portiques  de  l'enceinte 
sacrée.  Le  caractère  intime  du  discours  n'est  pas 
mis  en  relief  comme  dans  les  deux  premiers  synop- 
tiques; mais  il  ressort  quand  même  de  la  nature 
des  choses  énoncées.  Comme  nous  l'avons  remar- 
qué pour  Gelhsémani,  Luc  passe  sur  les  localisa- 
tions détaillées.  Ainsi,  il  omet  de  signaler,  comme 
l'ont  fait  Marc  et  Matthieu  -,  les  retours  de  Jésus  à 
Béthanie  après  l'épisode  de  la  journée  des  Ra- 
meaux. Son  cadre  topographique  pour  la  (in  du 
ministère  du  Christ  se  borne  à  indiquer  que  le 
Sauveur  passait  ses  journées  à  enseigner  dans 
l'enceinte  sacrée  du  Temple,  mais  que  la  miit  il 
demeurait  sur  le  mont  appelé  Olivel.  «  Tout  le 
peuple,  ajoute-t-il,  venait  de  grand  matin  auprès 
de  lui  dans  le  Temple  pour  l'écouler^.  » 

La  désignation  de  la  montagne  consacrée  par 
le  séjour  de  Notre  Seigneur  se  présente  dans  les 
Hvangiles  sous  deux  formes  :  l'une,  déjà  usitée 
dans  l'Ancien  Testament,  est  xo  opo;  tôjv  iXaiwv, 
mons  Olivnrum,  le  mont  des  Oliviers^;  l'autre, 
qui  se  trouve  aussi  chez  Joséphe,  se  dit  tô  (Kpoç  to 
xaXowuivov  tXctiMv,  mons  qui  vocalur  olivedim  ou 
bien  7Uf  voc(i/ur  o/itw/t',  le  mont  appelé  «  Olive- 
raie »  ou  «  de  l'Oliveraie  »  et,  plus  simplement, 


f .  LktMAmM,  tmsmfUê uiton  saint  Marr,  p.  3ll.  Ifr.,  13, 
S.  Ml.  24.  ». 

2.  Me.,  li.  II.  13.  If.  27.  Ml.,  ai.  17. 

•.  l€„  21.  37,  M.  L'nprmmiM  pillonisqiM  i|v)uCno,  U 
ktwtma^aii  (Mr  ^»  mmI  des  OUvisrs),  nppriU  Ml..  QA.tl 
4|k*i*  n»  i#»c  «4Amk  (i;  ^i<l«i<s».  m)  i|v)ii«fi|  lM(.  JétuM 
ivmmN  m  1«wf4«  é'êtêfu  tinmé  Msllii,  «fwf.  l.^piMMle  d« 
U  immm  êâmUèn,  Jok..  •,1m.  CMltcnl  aii««l  U  laenlioii 


tAv  'CXtnAv.  *Op9pou  ik  iHiXiv  ic«f iYtvc:«  tl;  tb  Up'iv. 

4.  Il  Sain.,  15,  .'iO;  Xarh.,  14,  'i;  Mt-,  21,  1;  24,  3; 
26.  30:  .4/r..  11,  I,  13,  3,  14.  'm,  Juh.,  8,  1. 

6.  I.r.,  19,  aU;  21,  37;  Art  ,  1,  12.  Cad.  Monnc.  olitr- 
lum.  Kn  générai  llala  el  Vulg.  oliveli.  Snli.  UAtl^UEri, 
roiivrrsie,  Sjrr.  iM  k*i,  lill^r.  la  iiiaiHon  ilca  ulivirrs  ^ 
rollvcrair.  Mr.,  11,  I  d'apièa  h,  k,  r.  Joaki'Iik,  Ànl.,  VII, 
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d'après  le  vieil  usage  français  «  le  mont  Olivet  ». 
La  bible  africaine  se  contente  de  transcrire  le  vo- 
cable grec  dans  saint  Marc  :  mons  eleon\  usage 
qui  parait  avoir  été  assez  courant,  si  l'on  en  juge 
par  ce  passage  de  Tertullien  faisant  allusion  au 
texte  de  S.  Luc  (xxi,  37)  :  «  Ad  noctem  vero  in  Ebeo- 
nem  secedebat  :  sic  enim  Zacharias  (xiv,  4)  demon- 
slvdl  :  El  slabunt  pedes  ejus  in  monte  Elxone^.  » 
Voilà  qui  annonce  déjà  le  terme  d'Eteona  '  qui  re- 
vient si  souvent  sous  la  plume  d'Éthérie. 

L'enseignement  donné  par  Jésus  en  cette  cir- 
constance sur  le  mont  Elxon  comprend  ce  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  l'apocalypse  synop- 
tique dont  les  premiers  mots  mettent  en  garde  les 
disciples  contre  les  faux  christs  :  «  Prenez  garde 
qu'on  ne  vous  induise  en  erreur.  »  Viennent  en- 
suite les  signes  avant-coureurs  de  la  ruine  de  Jé- 
rusalem, l'annonce  des  persécutions,  la  détresse 
en  Judée,  la  venue  du  Fils  de  l'Homme,  la  com- 
paraison du  figuier,  l'heure  inconnue,  la  recom- 
mandation de  veiller.  Partant  de  cette  recomman- 
dation, saint  Matthieu  ajoute  ici  les  différentes 
paraboles  qui  ont  trait  à  la  vigilance  :  le  serviteur 
fidèle  et  prudent  qui  attend  son  maître,  les  dix 
vierges,  les  talents,  le  jugement  final  où  le  pasteur 
séparera  les  brebis  des  boucs  ^.  Quant  à  i'ensei 
gnement  du  Pater,  il  ne  fait  point  partie  de  ce 
discours  eschatologique.  Matthieu  le  place  dans  la 
prédication  galiléenne,  au  cours  du  sermon  sur 
la  montagne,  tandis  que  Luc  le  raconte  entre 
l'épisode  de  Marthe  et  Marie  et  celui  de  Beelze- 
boul,  et  le  localise  d'une  façon  très  tloue  èv  tôtiw 
Tivî,  «  en  un  certain  endroit  ».  11  faut  remarquer 
toutefois  qu'à  propos  du  figuier  maudit  sur  le 
chemin  de  Bétlianie  à  Jérusalem,  Marc  rapporte 
ces  paroles  de  Jésus  :  «  Ayez  foi  en  Dieu.  En 
vérité  je  vous  dis  que  celui  qui  dirait  à  cette 
montagne  :  Enlève-toi  et  jette-toi  dans  la  mer,  et 
qui  n'hésiterait  pas  dans  son  cœur,  mais  croirait 
que  ce  qu'il  dit  arrive,  cela  lui  arrivera.  C'est 
pourquoi  je  vous  dis  :  tout  ce  que  vous  deman- 
derez en  priant,  croyez  que  vous  l'avez  obtenu, 


et  cela  vous  arrivera.  Et  quand  vous  êtes  debout 
pour  prier,  si  vous  avez  quelque  chose  contre 
quelqu'un,  remettez-le,  afin  que  votre  Père  qui 
est  dans  les  cieu\  vous  remette  aussi  vos  fautes  '.  » 
Or,  dans  saint  Matthieu,  ce  dernier  logion  sous 
une  forme  un  peu  différente  se  trouve  placé  im- 
médiatement à  la  suite  du  texte  du  Pater.  Quant 
à  saint  Marc,  s'il  ne  reproduit  pas  l'oraison  do- 
minicale, il  se  sert  toutefois  ici  de  la  formule  ÔTr«- 
T/jp  Oixwv  ô  iv  Toî;  oùpavoîç  àï»?;  ujxtv  xà  TrapaTîTwjxaTa  ujjiwv, 
Pater  vesterqui  in  cœlis  est,  dimittat  vobis  peccata 
vcslra.  Gomme  l'indique  le  contexte,  cette  in- 
struction sur  la  prière  est  donnée  par  Jésus-Christ 
en  passant  sur  le  mont  des  Oliviers,  le  surlen- 
demain de  l'entrée  triomphale  à  Jérusalem.  De 
plus,  en  rapprochant  cet  ensemble  de  circon- 
stances du  récit  de  saint  Luc  où  le  Pater  est  en- 
seigné dans  un  endroit  qui  semble  être  dans  le 
voisinage  du  village  de  Marthe  et  de  Marie,  on 
arrivera  naturellement  à  localiser,  à  une  certaine 
époque,  l'enseignement  de  l'oraison  dominicale 
sur  le  mont  des  Oliviers,  au  lieu  même  où  Jésus 
avait  l'habitude  d'instruire  ses  disciples. 

§  2.  L'Ascension. 

Sur  le  chemin  du  Cénacle  à  (jiethsémani,  Jésus 
avait  donné  à  ses  disciples  un  rendez-vous  en 
Galilée  après  sa  résurrection''.  Cet  avertissement 
fut  renouvelé  le  jour  même  de  la  sortie  du  tom- 
beau, par  l'ange  et  par  Jésus  lui-même.  «  Allez, 
dit  d'abord  l'ange  aux  saintes  femmes,  et  dites  à 
ses  disciples  et  à  Pierre  :  Il  vous  précède  en  Gali- 
lée; là  vous  le  verrez,  comme  il  vous  l'a  dit^.  »  Et 
Jésus  s'adressant  à  son  tour  aux  mêmes  personnes  : 
«  Allez  dire  à  mes  frères  de  se  rendre  en  Galilée; 
c'est  là  qu'ils  me  verront  »  {Mt.,  xxviii,  10).  Fina- 
lement, Mt.,  xxviii,  16  montre  les  Apôtres  fidèles 
au  rendez-vous  :  «  Et  les  Onze  disciples  allèrent 
en  Galilée,  sur  la  montagne  que  Jésus  leur  avait 
désignée.  »  De  là,  le  Maître  les  envoie  dans  le 
monde,  «  instruire  et  baptiser  les  nations  ».  11  est 


1.  H.  VON  SoDEN,  Dus  taleinische  Neue  Testament  in 
Africa  c-wr  zeit  Cyprians,  p.  6'i8,  au  mol  eleon.  Cf.  IIB., 
1910,  p.  279. 

2.  Adv.  Marc,  IV,  39. 

3.  Me,  13,  5-37;  Mt.,  24,  4-25,  46;  Le,  21,  8-38. 
Dans  ce  passage,  Luc  ne  parle  guère  que  de  la  ruine  de 
Jérusalem,  car  il  a  placé   ailleurs,  27,  22-37,   le  discours 


relatif  à  la  parousie.  CC  Lacrance,  Évangile  selon  saint 
Marc,  pp.  329  s. 

4.  ^c,  11,  23-26.  La  montagne  en  question  est  le  mont 
des  Oliviers.  Lagrangë,  op.  t.,  pp.  280  ss. 

5.  Me,  14,  28.  Ml.,  26,  3:^ 

6.  Me.  16,  7.  ML.  28,  7. 
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évident  que  dans  le  langage  des  évangélistes, 
Galilée  signifie,  ici  comme  partout  ailleurs,  la 
prorince  septentrionale  de  la  Palestine  d'où  Jésus 
était  venu.  Ces  saintes  femmes  à  qui  l'on  remet- 
tait le  soin  d'avertir  les  disciples  de  rejoindre  le 
Ressuscité  étaient  précisément  celles  qui  avaient 
suivi  Jésus  depuis  la  Galilée'.  Pouvaient-elles 
donc  sous  ce  nom  géographique  entendre  autre 
chose  que  leur  petite  patrie?  D'ailleurs  le  qua- 
trième évangile  fxxr  nous  a  conservé  le  récit 
d'une  apparition  du  Ressuscité  sur  les  bords  du 
lac  de  Tibériade.  Ce  qui  suflit  à  montrer  que  la 
première  tradition  chrétienne  ne  voyait  aucune 
difficulté  k  un  retour  de  Jésus  sur  le  premier 
théâtre  de  son  ministère. 

Il  n'entrait  pas  dans  le  plan  des  deux  premiers 
évuigélistes  de  s'étendre  sur  les  apparitions  de 
Galilée.  Ils  n'ont  guère  insisté  davantage  sur  les 
apparitions  de  Jérusalem. 

Saint  Luc,  au  contraire,  muet  sur  le  rendez- 
vous  de  Galilée,  raconte  l'épisode  des  disciples 
d'Kromaûs,  signale  l'apparition  de  Jésus  à  Simon 
Pierre  et  décrit  celle  où  le  Maître  demande  aux 
disciples  rassemblés  i  manger  quelque  chose  pour 
proover  la  réalité  de  sa  résurrection.  Le  récit  se 
termine  de  la  sorte  :  Jésus  emmena  ses  disciples 
jusque  vers  Béthanîe  et  les  bénit  en  levant  les 
mains;  et  ce  Taisant,  se  sépara  d'eux  (xxiv,  13-53  . 
Les  indications  de  temps  du  dernier  chapitre 
de  saint  Luc  donneraient  à  penser  que  tous  ces 
faits  se  sont  accomplis  le  jour  môme  et  le  len- 
demain de  la  résurrection.  Mais  dans  Act.,  i,  3, 
Lac  rétablit  une  certaine  perspective  qui  fait 
défaul  dans  son  évangile.  Il  parle  de  quarante 
joors  pendant  lesquels  Jésus  se  montra  aux  dis- 
ciptot,  donnant  des  preuves  de  sa  survie  et  par- 
tent da  royaume  de  Dieu,  ce  qui  laisse  oiilondrc 
qu'il  y  eut  un  grand  nombre  d'apparitions  outre 
fîtes  que  l'écriture  rapporte.  Ce  laps  de  temps 
fltl  Mttiftnl  pour  itituer  les  apparitions  de  Jéru- 
mImd  narréet  par  saint  Jean  et  celles  de  Galilée 
dont  il  ê  élé  question  plus  haut. 

S'il  était  permis  d'établir  un  ordre  dans  ces  dif- 
féfntut manifestations  du  Ressuscité,  on  pourrait 
les  réptrtir  ainsi  au  point  de  vue  lopographir|uo  : 
I*  apparitions  à  Jéruiilem,  T  apparitiuns  un  (îali* 

I.  Ut.,  iB.  kt.  U.,99,  ¥». 

1. 1  C»f..  M.  s  M. 

a.  ùf  roaM>iMit  K9m$tf«l.,  III,  2*. 


lée,  3°  apparitions  à  Jérusalem.  En  distribuant 
celles  qu'énumère  saint  Paul  suivant  ces  catégo- 
ries, on  rangerait  les  manifestations  de  Jésus  à 
Céphas  et  aux  Douze  parmi  les  premières;  l'appa- 
rition aux  cinq  cents  frères  d'un  seul  coup,  parmi 
les  secondes;  celles  à  Jacques  et  à  tous  les  apôtres 
parmi  les  troisièmes-.  Le  rendez-vous  de  Galilée 
n'exclut  point  du  tout  les  premières  apparitions  de 
Jérusalem.  Saint  Augustin  faisait  déjà  remarquer 
que  l'Évangile  ne  disait  pas  :  Vous  verrez  Jésus 
d'abord  en  Galilée,  ou  vous  ne  le  verrez  que  là,  que 
le  temps  du  rendez-vous  n'y  était  pas  exprimé,  et 
que  le  procédé  littéraire  de  saint  Matthieu  n'obli- 
geait pas  à  regarder  comme  la  première  de  toutes 
les  apparitions  celle  qu'il  place  sur  la  montagne 
de  Galilée  ^ 

Mais  ce  qu'il  nous  importe  d'examiner  ici,  ce 
sont  les  circonstances  de  la  dernière  manifesta- 
tion de  Jésus  à  Jérusalem,  qui  se  termina  par 
son  Ascension.  Aux  approches  de  la  Pentecôte,  les 
disciples  sont  revenus  à  Jérusalem  ;  ils  se  tiennent 
ensemble  en  un  local  qu'il  est  difiicile  de  détermi- 
ner. D'après  l'évangile  de  saint  Luc,  la  réunion 
semblerait  avoir  lieu  dans  la  ville,  car  Jésus  fait 
sortir  ses  disciples  pour  aller  vers  Béthanie '.  Les 
Actes  indiquent  la  recommandation  de  demeurer 
à  Jérusalem  jusqu'à  la  venue  de  l'I'^sprit,  puis, 
mettant  en  scène  ceux  qui  étaient  venus  avec  le 
Christ  ou  qui  s'étaient  groupés  autour  de  lui,  ot 
ffoviXOôvTf;,  relèvent  une  question  analogue  à  celle 
que  les  disciples  avaient  posée  à  propos  de  la 
ruine  du  Temple  :  «  Seigneur,  est-ce  en  ce  temps 
que  tu  n'tabliras  le  royaume  d'Israël?  »  VA  Jésus 
de  leur  répondre,  comme  naguère,  que  le  seul 
Père  connaît  le  moment  fixé  pour  la  rénovation 
«lu  monde  (i,  6  s.).  On  conclura  facilement  de 
l'analogie  de  ces  situations  ({uo  les  disciples 
étaient  assemblés  au  lieu  môme  où  avaient  été 
annoncées  la  ruine  de  Jérusalem  et  la  lin  des 
temps,  bien  que  cola  ne  soit  pas  do  toute  évi- 
dence. L'interrogation  des  disciples  a  bien  pu 
avoir  lieu  sur  la  route  do  Jérusalem  à  Hrthauio. 
D'autre  part,  après  l'Ascension,  les  Apôtres  n'vi«Mi- 
nrnt  W  Jérusalem,  à  la  chambre  haute  d'où  ils 
parnitiHent  être  partis  avec  le  Sauveur  à  la  sijite  de 
la  dornièro  réunion ''.  Nous  recoimaissons  toute- 

4.  Ix.,  24,  M  :  'Rt^Y«Y>^  ^^  aûtoO;  V(d;npo;  BriOavCciv. 
*».  Art.,  1,  12:  Ti«  ÛK4fftpi<{/«v  c{(  'lipou9aX%,..  Ttinv  rr- 
vrni  tunt  Jeroiolymain. 
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fois  que  la  première  tradition  topographique  de 
Jérusalem  a  placé  sur  le  mont  des  Oliviers  cette 
dernière  réunion,  à  l'endroit  même  du  discours 
eschatologique.  La  réunion  était  un  repas;  prendre 
des  aliments  était  une  des  preuves  que  Jésus 
aimait  à  donner  de  la  réalité  de  sa  résurrection. 
Dans  le  récit  évangélique,  il  mange  du  poisson 
grillé  et  du  mieP.  D'après  les  Actes,  c'est  au  cours 
d'un  repas  qu'il  fait  ses  dernières  recommanda- 
tions 2.  Une  ponctuation  qui  rattache  xal  auvaXi^ô- 
(JI6V0Ç,  et  convescens,  à  la  phrase  précédente  a  fait 
croire  que  ces  repas  pris  en  commun  étaient  une 
habitude  du  Ressuscité  et  de  ses  disciples. Le  dîner 
d'adieu  reparaît  dans  la  finale  canonique  de  Marc  : 
«  Enfin  il  se  manifesta  aux  Onze  eux-mêmes  pen- 
dant qu'ils  étaient  à  table,  et  il  leur  reprocha  leur 
infidélité  et  la  dureté  de  leur  cœur,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  cru  ceux  qui  l'avaient  vu  ressuscité.  » 
Ce  détail  est  important  à  noter  à  cause  de  son 
influence  sur  la  liturgie  hiérosolymitaine  et  dans 
les  attributions  particulières  de  la  grotte  de 
l'Éléona. 

La  mission  des  Apôtres  dans  les  Actes  (i,  8)  se 
donne  comme  le  programme  de  ce  livre  :  »<  Vous 
serez  mes  témoins  à  Jérusalem,  dans  toute  la 
Judée,  dans  la  Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre.  »  La  finale  canonique  de  Marc  (xvi, 
14  s.)  combine  avec  le  dernier  repas  la  mission 
solennelle  que  saint  Matthieu  place  sur  une 
montagne  de  la  Galilée;  et  voilà  pourquoi  des 
esprits  peu  soucieux  de  faire  la  part  des  procé- 
dés littéraires  des  évangélistes,  imagineront  une 
montagne  de  Galilée  proche  de  Jérusalem,  iden- 
tifieront avec  celle-là  l'un  des  sommets  du  mont 
des  Oliviers.  Le  processus  est  des  plus  simplis- 
tes :  La  dernière  apparition  se  fait  au  cours  d'un 
repas;  ce  repas  est  suivi  de  la  mission  des  Apô- 


tres; ce  repas  a  lieu  sur  le  mont  des  Oliviers; 
donc  la  mission  a  lieu  sur  le  mont  des  Oliviers. 
D'autre  part  saint  Matthieu  place  la  mission  sur 
une  montagne  de  Galilée;  donc  la  Galilée  est  iden- 
tique ici  au  mont  des  Oliviers.  En  conséquence 
on  supprime  d'un  trait  de  plume  le  rendez-vous 
dans  la  province  de  Galilée  et  l'on  situe  toutes  les 
apparitions  du  Ressuscité  à  Jérusalem  et  dans  ses 
abords  immédiats. 

De  même  que  le  Cédron,  devenu  le  torrent,  tu 
va//ee  par  excellence,  dépouilla  peu  ù  peu  les  autres 
torrents  et  vallées  bibliques  de  leurs  prérogatives 
et  de  leurs  souvenirs,  le  mont  des  Oliviers  appa- 
rut aussi  à  beaucoup  comme  ta  montagne  biblique 
par  excellence  et  condensa  sur  son  sommet  plu- 
sieurs traditions  flottantes.  Nous  verrons  le  pèle- 
rin de  Bordeaux  y  mettre,  probablement  par  suite 
d'une  confusion,  la  scène  de  la  Transfiguration. 
D'autres  y  placèrent  les  Béatitudes.  La  remarque 
de  saint  Jérôme  à  ce  propos  est  très  suggestive  : 
«<  Esclaves  de  la  lettre,  quelques-uns  des  frères  les 
plus  simples  pensent  que  Jésus  a  enseigné  les 
béatitudes  et  ce  qui  suit,  sur  le  mont  des  Oliviers. 
Il  n'en  est  rien.  De  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit, 
il  ressort  que  l'endroit  est  en  Galilée,  soit  le  Tha- 
bor,  pensons-nous,  soit  quelque  autre  montagne 
élevée^.  »  Plus  tard,  d'autres  raisons  favorisèrent 
cette  accumulation  de  souvenirs  au  môme  point. 
Louis  de  Rochechouart,  évêque  de  Saintes,  inscri- 
vait cette  remarque  dans  sa  relation  on  1401  : 
«  Nous  étions  au  sommet  de  la  montagne  quand 
les  Frères  nous  firent  voir  un  certain  endroit  à 
gauche  qu'on  appelle  Galilée.  J'ignore  pourquoi 
les  Frères  Mineurs  dirent  que  toutes  les  indul- 
gences qui  étaient  en  Galilée  avaient  été  transfé- 
rées ici  sinon  pour  épargner  des  fatigues  aux  pèle- 
rins '.  »  En  1600,  le  chevalier  d'Arvieux  était  non 


1.  Le,  24,  41,  42.  Les  faits  sont  présentés  ici  en  rac- 
courci; il  faut  les  replacer  dans  la  perspective  établie  par  les 
Actes.  SÉviiRE,  d'après  Cramkr,  Catenx  in  evang.  s.  Lucx, 

p.  173  :  TOÛTO  6è  xpiQ  voeîv  y|jià;  èv  tîj  (a'  rijjLépa  t^  |i.eTà  tt^v 
àvâffxaoïv  YEyovévat,  xatà  tô  èv  taïç  Ilpâ^edtv  l<rropTiH£vov.  "A 
yàp  é7tiTe[i6vT£;  ol  EùaYYeXiaTai  t\çy\%a.(s\,  xa-j-ra  xài  TiXâtei  t»5; 
IdTopia;  èïaTrXoÛTai  xaî  wayTiviÇeTat. 

2.  Act.,  1,  4  :  <7uva),i!;6;i.evo;.  S.  Chrysoslome  l'entend  bien 
d'un  repas,  à>.Xà  xal  Tpànel^av  TipoffSTÎOet,  et  rappelle  à  ce  su- 
jet Act.,  10,  41  :  Dieu  a  ressuscité  Jésus-Christ  le  troisième 
jour  et  lui  a  donné  de  se  manifester  à  nous,  dit  saint  Pierre, 
ses  convives  après  la  résurrection,  fijiïv  orTtve;  <Tjv£çâYO[j.£v 
xal  ouve7tto(jL£v  aùxà)  (jtetà  xô  àvaaTrjvai  aÙTÔv  ïa.  vexpwv.  I'ha- 

JtlItLiSAItM.    —    11. 


MER,  Catenx  in  Acta,  p.  4. 

3.  In  Malth.,  5.  1,2.  PL,  XXVI,  33  8.  :  Secundum  litte- 
ram,  nonnulli  simpliciornm  fratruin  putant  eum  beatitu- 
dines,  et  eu  leva  qux  sequuntur,  in  Oliveti  monte  do- 
cuisse,  quod  nequuquum  ita  est  :  ex  prxcedentibus  enim 
et  sequentibus  in  Galilxa  monstratur  locus,  quem  puta- 
mus  esse  vel  Tliabor,  vel  quemlibet  alium  excelsum 
montem.  Denique  poslquam  finivit  sermones  suos,  statim 
sequitur  :  Cuin  autem  inlroisset  Cupharnaum. 

4.  Rente  de  l'Orient  Latin,  I,  pp.  245  s.  :  Stanlibus 
autem  nobis  in  montis  cacumine,  ostenderunt  nobis  Fra- 
très  locum  quemdam,  ad  sinistram,  qui  dicitur  Gnlilen 
Nescio  qutire  dixerunt  Fratres  Minores  quia   omîtes  in- 
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moins  stupéfait  de  tous  les  souvenirs  rattachés  au 
montées  Oliviers  :  «  Tous  les  environs,  écrit-il  au 
sujet  de  cette  montagne,  sont  remarquables  par 
les  Mystères  qui  s'y  sont  opérez.  Je  crois  qu'on  les 
a  tons  rassemblez  en  ce  lieu,  pour  épargner  à  la 
piété  des  Pèlerins  de  faire  de  plus  longs  voyages 
pour  les  visiter,  et  à  leurs  conducteurs  aussi. 
Qaoiqae  ce  fût  une  fraude  pieuse,  il  y  a  eu  de  In 
prndence  à  l'inventer  '.  » 

Les  tenants  de  la  Galilée  du  mont  des  Oliviers 
font  grand  cas  de  l'appui  qu'ils  prétendent  trouver 
dans  les  Actes  de  Pilote^.  Voici  la  trame  de  ce 
conte  :  Interrogés  par  les  chefs  de  la  synago- 
gue, les  gardes  du  tombeau  du  Christ  répondent 
qae  Jésus  est  en  Galilée,  comme  ils  l'ont  entendu 
dire  par  l'ange.  Quelques  jours  après,  trois  rabbis 
descendus  de  la  Galilée  à  Jérusalem  racontent  aux 
mêmes  chefs  de  la  synagogue  ce  qu'ils  ont  vu  sur 
la  montagne  appelée  Mamilch.  Une  recension  grec- 
que dont  le  plus  ancien  manuscrit  est  du  \v^  siècle 
porte  :  en  Galilée  sur  la  montagne  des  Oliviers. 
La  recension  latine  présente  une  combinaison  : 
SOT  le  mont  des  Oliviers  qui  s'appelle  Mambré  ou 
Malech.  Qu'ont-ils  donc  vu  sur  cette  montagne? 
Ce  que  raconte  la  finale  de  Marc  (.xvi,  ir)-19).  Le 
grand  Conseil  fort  perplexe  adjure  les  trois  rabbis 
de  ne  raconter  à  personne  l'ascension  de  Jésus 
dont  ils  ont  f'*(é  témoins.  On  leur  donne  ù  boiro  et 
4  manger,  comme  ù  des  gens  qui  viennent  do 
loin;  on  les  jette  hors  de  la  ville  après  leur  avoir 
remis  de  l'argent  et  donné  trois  hommes  pour  les 
reconduire  en  Galilée,  tellement  on  craint  «lu'ils 
M  répandent  ce  bniit  dans  la  région.  Pendant 
qu'ils  s'en  vont  ^expression  analogue  à  Ml.,  xxviii, 
1 1 1,  se  tient  un  conseil,  où,  sur  l'avis  de  Nicodème, 
oo  ordonne  d'inspeeter  toutes  les  montagnes  et 
lûtttea  les  frontières  d'Israt^l  pour  voir  si  Jésus  no 
»erait  pas  tombé  en  montant  au  Ciel.  Vaines  re- 
dierebee.  On  so  refont  k mander  les  Uo'x*  rabbis  h. 
iénuaàÊm.  Lm  matsagers  qui  leur  sont  d«>péclié9 
mangent  et  coocbenl  chez  eux,  comme  épuisés  du 
Tojrage.  Lee  Joili  envoyés  à  Arimalhie  chez  Joseph 


font  de  même.  L'auteur  marque  de  cette  façon 
naïve  que  ces  différents  points  sont  éloignés  de 
Jérusalem  d'une  journée  de  marche  au  moins.  Le 
lendemain  au  malin  nos  rabbis  se  mettent  en  route 
pour  la  Ville  sainte;  le  surlendemain  ils  racontent 
au  Conseil  qu'ils  ont  vu  Jésus  assis  sur  le  mont 
Mambré,  instruisant  ses  disciples,  qu'une  luiéo 
brillante  l'enveloppa  lui  et  ses  auditeurs,  cnllu 
qu'il  s'éleva  au  ciel  pendant  que  ses  disciples 
priaient  la  face  contre  terre  •"*. 

11  ressort  clairement  de  ce  récit  que  l'auteur  do 
cet  apocryphe  a  fabriqué  son  histoire  avec  des 
lambeaux  pris  aux  finales  de  Malthieu  et  de  Marc, 
en  y  ajoutant  la  mention  du  mont  des  Oliviers, 
empruntée  aux  Actes,  sans  se  préoccuper  du 
trouble  que  son  amalgame  pouvait  apporter  dans 
la  topographie  du  sujet.  Bien  qu'il  n'y  ait  rien  de 
moins  assuré  que  le  nom  donné  à  la  sainte  mon- 
tagne :  Mamilch,  Manbich,  Mambré,  Malech,  etc., 
etc.,  nous  voulons  bien  admettre  que  l'autour  ait 
eu  en  vue  le  mont  des  Oliviers,  dont  certaines 
recensions  portent  le  nom  en  toutes  lettres.  Le 
nom  importo  peu  à  l'auteur  qui  ne  demande  qu'une 
montagne  en  Galilée  où  Jésus  puisse  réunir  ses 
disciples  el  de  là  monter  au  ciel.  Pour  ce  conteur, 
la  Galilée  est  une  région  assez  éloignée  de  ,léru- 
salem,  qu'une  longue  marche  permet  d'atteindre. 
11  pense  d'autre  part  que  le  mont  des  Oliviers  s'y 
trouve  parce  que  Jésus  a  donné  rendez-vous  à  ses 
disciples  en  Galilée  et  qu'il  s'est  élevé  au  ciel  en- 
suite. Sa  manie  de  bloquer  en  un  seul  fait  des 
circonstances  éparses  le  pousse  môme  à  donner  i\ 
l'Ascension  les  dehors  de  la  Transfiguration.  Vax 
somme,  ici,  ce  n'est  pas  le  mont  des  Oliviers  qui 
attire  à  lui  la  (îalilée,  c'est  plutôt  lui  qui  émigré 
dans  celte  province,  on  attendant  «luo  l'inverse  se 
produise.  Si  nous  accordons  à  ces  rêveries  une 
attention  qu'on  pourrait  tenir  pour  exagérée,  c'est 
moins  ù  cause  de  liMir  valeur  intrinsè(|ue  ([u'en 
raison  do  leur  iiillurncc  dans  l'éclosion  des  tradi- 
tions hiérosolymitaines. 

Pour  nous,  nouî*  distinguons  le  rendez-vous  en 


4mt§mei§  fw«  tratU  M  CaléUa  MU  tranêlalê  iuni,  ut 
fmrrmlmr  tttbori  ptrtgrtnormm.  On  MwtAfM  Ici  iiij<  n' 
pmr<atmr...  «1  m  •'•»!  f««r  é|>«rKa«r,  tic. 

t.  Mémmtr^ê  ...  II.  f>.  ir?. 

t.  U  iTMMl  |««#1«M«  è9  ttklê  îhéart»  rsl  A.  Rmcm  qui  m 
M  laaM  pas  4c  Infmm  4è»  qae  ririailis  ê'm  préstalc.  Il 
I  «I  nmam  à  d«f  rapfltM  élÊàt^mlm;  Mal*  «oa  dnnW 


mol  M(  Aun*  la  brochure  Da»  GaliUla  bei  Jtrusalem  {et. 
HH.,  toit,  p.  ITiH)  ou  l'on  Iroiivn  la  liKiTaluri'  alïï'icnle. 
llomANN,  m  IMriA,  avait  il(^Ji\  nvaiici^  la  iiir-iiii<  llii'>i)ii(>  dans 
Veber  Hrn  Hetg  Utiltlfln. 

:i.  Aria  lulnft.  XIII-,\VI,  d'aitrcH  Tihciikniioih',  /iiuiiKjchn 
Aporryph», 
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pays  galiléen  et  la  dernière  réunion  du  Sauveur 
et  de  ses  disciples,  quels  que  soient  le  temps  et 
le  lieu  de  la  mission'.  Cette  dernière  réunion, 
commencée  en  ville  ou  non,  a  son  épilogue  sur  le 
mont  des  Oliviers.  Après  avoir  exhorté  ses  disci- 
ples à  se  montrer  ses  témoins  dans  le  monde,  Jésus 
est  élevé  en  leur  présence  et  une  nuée  le  dérobe  à 
leurs  yeux.  La  finale  de  Marc  représente  le  Christ 
comme  enlevé  aux  cieux  par  une  force  divine  ;  c'est 
une  assomption,  àvaXv)<|/i;.  L'évangile  de  saint  Luc 
marque  d'abord  que  Jésus  se  sépare  de  son  entou- 
rage, avant  d'être  emporté  au  ciel  ^.  Comme  il  s'en 
allait  dans  les  régions  supérieures  s'asseoir  à  la 
droite  du  Père,  les  disciples  fixaient  le  ciel  de  leurs 
regards.  Alors  deux  hommes  vêtus  de  blancs  appa- 
raissant leur  dirent  :  «  Hommes  de  Galilée,  pour- 
quoi vous  arrêter  à  regarder  au  ciel?  Ce  Jésus, 
qui  a  été  enlevé  (ô  àvaX7][ji.p66(;)  au  ciel  du  milieu 
de  vous,  viendra  de  la  même  manière  que  vous 
l'avez  vu  allant  au  ciel.  »  Les  disciples  retournè- 
rent ensuite  à  Jérusalem,  car  ils  se  trouvaient  sur 
le  mont  des  Oliviers  qui  est  près  de  Jérusalem,  à 
la  distance  d'un  chemin  de  sabbat  ^.  Dans  son 
évangile  saint  Luc  avait  indiqué  comme  lieu  de 
l'Ascension  les  environs  de  Béthanie,  d'une  façon 
assez  vague,  il  est  vrai.  Béthanie  était  située  sur 
le  versant  oriental  du  mont  des  Oliviers,  plus  haut 
cependant,  c'est-à-dire  plus  proche  du  sommet 
que  le  moderne  village  d'el-'Azarîyeh,  qui  s'est 
groupé  autour  du  Lazarion^  ou  tombeau  de  Lazare. 
D'après  Jean,  xi,  18,  elle  était  distante  de  Jérusa- 
lem de  quinze  stades,  ce  que  saint  Chrysostome 
évalue  à  deux  milles  *.  Si  l'on  veut  localiser 
l'Ascension  au  terme  du  chemin  sabbatique,  l'on 
devra  s'arrêter  à  peu  près  à  rai-chemin  entre  Jéru- 
salem et  Béthanie.  Parmi  les  Pères,  les  uns  esti- 
ment la  longueur  du  chemin  sabbatique  à  sept 


stades  ou  un  mille  environ;  d'autres,  se  fondant 
sur  Josué,  III,  4,  à  deux  mille  coudées^.  Josèphe 
met  tantôt  six,  tantôt  cinq  stades  entre  le  mont 
des  Oliviers  et  la  ville  ^.  Vu  l'incertitude  du  point 
de  départ  et  du  point  d'arrivée,  toutes  ces  évalua- 
tions ne  peuvent  être  qu'approximatives.  Le  som- 
met du  mont  des  Oliviers  répond,  en  somme, 
d'une  façon  satisfaisante  aux  exigences  du  texte 
inspiré. 

En  résumé  :  1°  Le  lieu  de  l'Enseignement, 
c'est-à-dire  de  la  révélation  de  la  ruine  de  Jéru- 
salem et  des  signes  de  la  fin  des  temps,  se  trouve 
assez  haut  sur  le  mont  des  Oliviers  en  face  du 
Temple. 

2"  Le  rendez-vous  de  Galilée  n'a  pas  eu  lieu  sur 
le  mont  des  Oliviers. 

3°  11  n'est  pas  certain  que  la  dernière  réunion 
du  Christ  et  des  Apôtres  se  soit  entièrement 
passée  sur  celte  montagne;  mais  il  est  vraisem- 
blable que  les  interrogations  des  disciples  sur 
la  restauration  du  royaume  d'Israël  aient  été 
posées  dans  le  lieu  même  de  l'Enseignement. 

4°  S'étant  éloigné  quelque  peu  de  cet  endroit, 
vers  le  haut  de  la  montagne  probablement,  de  là 
le  Christ  s'éleva  aux  cieux. 

§  3.  La  grotte  sacrée.  —  L'Ascension. 
Fondation  des  deux  églises. 

Avant  que  Constantin  se  fût  occupé  des  Lieux 
Saints  de  Palestine,  le  souvenir  du  discours  apo- 
calyptique de  Jésus  était  rattaché  à  une  grotte 
qui  s'ouvrait  vers  le  sommet  du  mont  des  Oli- 
viers. Ce  culte  des  grottes  dans  les  trois  premiers 
siècles  du  christianisme  est  assez  remarquable. 
A  défaut  des  oratoires  qu'on  ne  pouvait  bâtir,  les 
cavernes  naturelles    abritaient  la    dévotion  des 


1.  s.  CiiKYSosTOME,  M  Ascens.,  PG.,  LU,  783,  dislingue  les 
deux  apparitions  :  ôéxaTov  èicl  tô  ôpo;  Tf,;  ra>.t),aîac,  évSiKaTov 
ÈTti  xo  ôpo;  TÛv  'EXatwv. 

2.  Cependant  les  mois  xai  àvs^épETo  eU  i'o  ojpavôv  ne  fi- 
gurent pas  dans  tous  les  rass. 

3.  Act.,  1,  9-13.  Ammonius  dans  Cramer,  Catenae  in  Ad., 
p.  10,  évalue  cette  distance  à  sept  slades  :  omi-/j.i  oCiv  w;  (jlîXiov 
ëv,  ô  Jioisï  oTaSiou;  éntâ'  yjTOt  Toao-jtov  ànsXyvi  èÇw  twv  Tef/ôiv 
SiàaTYjtia,  ô(TOv  cÇrjv  'lou5ac(i)  èv  ffaêSàxw  TtEpntaTeîv,  upèç  tô 
àSoXE<TX'Ô<ïO"  (bffavei  ôtaxivoùvTa.  il  cite  ensuite  Origène  comp- 
tant deux  mille  coudées  pour  le  chemin  sabbatique. 

4.  In  Joan.  homil.  LXII,  al.  LXI.  PG.,  LIX,  3W  :  àTib 
ôexauÉvie  ffTaôCwv  yjv  t)  Biriôavîa,  oTiEp  èati  yiuia  1\jq. 


5.  Cf.  sup.  Origène,  IIspî  àpxwv,  IV,  17  :  irEpl  toû  dagoâxou 
çâoxovxe;  TÔnov  éxàfftij)  Elvat  ôta^iXiou;  7irî-/Et;.  C'est  une 
licence  inventée  par  les  rabbins.  S.  Jérôme,  ép.  121,  PL., 
XXII,  1034  :  Barachibas,  et  Simeon,  et  Hellel  magistri 
nostri  tradiderunt  nobis,  ut  bis  mille  pedes  ambulemus, 
in  sabbato... 

6.  Bel.  Jud.,  V,  2,  3.  Antiq.,  XX,  8,  6  :  ôpo;  tô  TtpoaaYô- 
p£u6|xevov  'EXaiûv...  3  xfii;  tiôXeo);  âvxtxpu;  xe({JL£vov  àTxÉxEi 
axàôia  tîévxe.  Les  évaluations  de  Tu.  cdosius,  Itin.  Hieros., 
p.  140,  concordent  avec  les  données  patristiques  :  De  Hier u- 
salem  usque  in  montem  Oliveti,  quod  scribitur,  stadia 
septem  miliario  uno  :  inde  domnus  ascendit  in  coelos; 
ibi  nunt  fabricalas  numéro  XXllll  ecclesias. 
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fidèles,  et  moins  qu'aucun  autre  accident  de  ter- 
rain elles  étaient  sujettes  à  des  changements.  Ici, 
la  localisation  ne  manquait  pas  de  fondement  réel. 
On  conçoit  aisément  que  le  Christ  et  son  entou- 
rage aient  demandé  à  un  abri  sous  roche  une  sûre 
protection  contre  le  froid  des  nuits  de  prin- 
temps. 

Aucun  sanctuaire  n'était  encore  édiflé  à  Jérusa- 
lem que  la  célébrité  du  mont  des  Oliviers  attirait 
déjà  la  foule  des  pèlerins.  Après  une  visite  au 
terrain  arrosé  de  la  sueur  sanglante  du  Christ  sur 
les  bords  du  Cédron,  ceux-ci  ne  manquaient  pas 
de  gravir  la  sainte  montagne.  Car  s'ils  venaient  à 
Jérusalem  ce  n'était  plus  pour  participer  aux  fêtes 
de  jadis,  ni  pour  adorer  Dieu  dans  son  ancien 
sanctuaire,  mais  c'était  «  pour  vérifier  la  prise  et 
la  mine  de  Jérusalem,  objet  des  prédictions,  et 
pour  adorer  sur  ce  mont  des  Oliviers  en  face  de 
Jérusalem,  où  la  gloire  du  Seigneur  avait  émigré 
après  avoir  quitté  la  première  ville  ».  S'appli- 
qoant  ensuite  à  montrer  la  réalisation  de  la  parole 
de  Zacharie,  xiv,  4  :  «  Ses  pieds  se  poseront  en  ce 
jour-là  sur  la  montagne  des  Oliviers,  qui  est  vis- 
à'TÎs  de  Jérusalem  du  côté  de  l'Orient  »,  Eusèbe 
reprend  qu'en  vérité  et  d'après  une  exégèse  ra- 
tionnelle et  littérale,  les  pieds  du  Seigneur  se  sont 
posés  sur  le  mont  des  Oliviers  «  prés  de  la  grotte 
que  ron  y  montre,  lorsque  après  avoir  prié  et  après 
avoir  révélé  à  ses  propres  disciples,  sur  le  som- 
met du  mont  des  Oliviers,  les  mystères  de  la  fin  », 
le  Saoreur  partit  de  là  pour  monter  au  ciel  (T.  1). 
Deux  souvenirs  sollicitaient  donc  la  pieuse  atten- 
tion des  chréliens  à  la  cime  de  cette  montagne, 
deux  souvenirs  liés  assez  intimement  et  localisés 
à  proximité  l'un  de  l'autre  :  celui  de  l'initiation 
des  diseiplM  au  secret  de  la  fin  des  temps,  et 
c«loi  de  TAsceosion. 

Cmamê  théâtre  de  l'initiation  aux  mystères,  le 
moDl  ém  OliTien  fut  en  grande  faveur  dans  le» 
Urrtê  oeeolle*  des  Gnojitiques  du  m*  siècle.  La 
Pisliâ  Sopkia  eo  ptrticulier  représente  plus  d'une 
fois  l«  ditdplM  assis  sur  la  sainte  montagne ,  se 
réJooiiMat  des  réréUtions  qui  leur  sont  faites  '. 
1^  miracle  de  l'Ascension  y  donne  lieu  à  une  scène 
aM«f  (antaisiste  :  U  15  du  mois  do  Tybi ,  à  la 
pleine  laoe  (Il  janirier),  ima  lumière-force  procé- 

I  I  Hcji«i»t  k^niiéi'k .  onaêtitekt  ntkrifîêm,  I.  Uir 
f ''*«**  'HUr,  pp.  »,  «,  9,  110  •.  Cf.  du 

♦u.-,.,  w^-é.^.^  „tknfî0n  im  Koptiêtktr  npraehe 


dant  du  24""=  Mystère  descend  sur  Jésus  qui 
se  trouve  à  quelque  distance  des  disciples  et  l'en- 
veloppe complètement.  Si  éblouissante  est  celte 
lumière  que  ceux-ci  en  sont  aveuglés.  Pendant 
que  Jésus,  environné  de  clarté,  gagne  les  hauteurs 
célestes,  le  monde  entier  s'agite,  toutes  les  Puis- 
sances d'en  haut,  éons,  topoi,  taxeîs,  sont  dans 
la  stupeur,  si  bien  que  la  fin  des  temps  paraît 
arrivée.  Le  lendemain,  vers  trois  heures  de  l'après- 
midi,  le  Sauveur  redescend  des  régions  supé- 
rieures, et  se  dépouille  de  son  éclat  trop  vif,  à  la 
prière  de  ses  disciples,  et  les  révélations  repren- 
nent leur  cours.  L'indication  de  la  distance  que 
Jésus  met  entre  lui  et  ses  disciples  au  moment  de 
disparaître  est  ici  la  seule  chose  digne  de  re- 
marque. Quant  aux  Actes  mythologiques  des  Apô- 
tres, leur  récit  de  la  dernière  entrevue  du  Ressus- 
cité et  des  Apôtres  ne  manque  pas  d'originalité. 
Us  supposent,  semble-t-il,  que  la  mission  a  déjà 
eu  lieu  sur  la  montagne  de  Galilée.  Le  collège 
apostolique  se  trouve  ensuite  réuni  sur  le  mont 
des  Oliviers,  récitant  les  commandements  du  Sau- 
veur, comme  pour  se  préparer  à  la  prédication 
prochaine.  Tout  à  coup  Jésus  apparaît  au  milieu 
d'eux,  et  leur  tient  à  peu  près  ce  langage  :  «  Que 
faites-vous  ici?  Pourquoi  rester  assis  au  lieu  d'aller 
prêcher  l'évangile  du  royaume?  Partagez-vous  le 
monde  en  lots  d'après  le  sort.  »  Il  dit,  et,  les 
ayant  salués,  disparaît  dans  le  ciel.  Ailleurs,  les 
mêmes  Actes  nous  montrent  les  disciples  remplis 
do  joie  par  le  pouvoir  de  l'Ksprit-Saint  et  priant 
sur  le  mont  des  Oliviers,  et  cela  après  l'Ascen- 
sion^. 

L'Ascension  est  tellement  liée  à  la  dernière  en- 
trevue que  l'on  suppose  avoir  eu  lieu  dans  la 
grotte  du  sommet  de  la  montagne,  qu'Eusèbe  va 
jusqu'à  associer  à  cette  grotte  le  souvenir  «  de 
l'Assomption  aux  cieux  »  (T.  Il,  1,  3),  c'est-ù-dire 
de  l'Asconsion  du  Sauveur.  Il  aime  à  mettre  en 
avant  ce  fait  de  préférence  à  tout  autre  dans  ses 
passages  oratoires /l  cause  do  reiïol  saisissant  qu'il 
en  tire.  A  lanlre  mystique  do  Bethléem,  ofi  le 
Christ  est  venu  au  monde,  il  oppose  l'antre  mys- 
tique du  mont  dos  Oliviers  d'où  le  même  (christ  a 
quitté  lu  monde.  Là  c'est  la  grotte  do  la  théopha- 
nio,  du  l'apparition  do  Diou;  ici  c'est  la  grotto  de 

oui  d*m  Codêx  Hntcianut,  p.  'l'io. 

1.  A.  H.  I.iiwi>,  llor.r  MemtUcv,  n"  IV.  T/it>  mythologieal 
Arli  of  the  Apottlei,  \>\\.  00,  lir>,  120,  140. 
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renlèvement,  de  la  disparition  du  même  Dieu .  Mais 
vient-il  à  quitter  la  rhétorique  pour  l'apologétique, 
l'évêque  de  Gésarée  groupe  autour  de  la  grotte  du 
sommet  du  mont  des  Oliviers  les  souvenirs  des 
prières  du  Christ,  de  la  révélation  des  arcanes  et 
de  l'Ascension  ^ 

Observons-le  maintenant  faisant  plutôt  œuvre 
d'historien.  Il  en  est  à  l'époque  où  sainte  Hélène, 
après  avoir  fondé  la  basilique  de  la  Nativité  (326), 
pense  à  construire  un  temple  sur  la  montagne  de 
l'Ascension.  Au  début  de  son  paragraphe,  l'auteur 
a  pris  soin  de  nous  prévenir  qu'il  s'agit  de  l'érec- 
tion de  deux  sanctuaires  seulement  :  celui  de 
Bethléem  et  celui  du  mont  des  Oliviers.  Retrou- 
ver dans  son  verbiage  pompeux  la  mention  de 
deux  sanctuaires  sur  le  seul  mont  des  Oliviers 
serait  donc  aller  contre  sa  pensée.  Passant  de 
l'église  de  la  Nativité  à  la  sainte  montagne  qui  se 
dresse  à  l'est  de  Jérusalem,  Eusèbe  écrit  :  u  En 
outre,  la  mère  du  basileus  exaltait  par  des  con- 
structions superbes,  sur  le  mont  des  Oliviers,  le 
souvenir  du  passage  aux  cieux  du  Sauveur  de 
l'univers,  en  élevant  sur  les  sommets  à  proximité 
de  la  cime  de  toute  la  montagne  l'édifice  sacré 
d'une  église,  et  en  fondant  un  temple  de  prières 
en  l'honneur  du  Sauveur  qui  aima  à  séjourner  en 
ce  lieu;  car  c'est  là  même,  dans  la  grotte  précisé- 
ment que  l'histoire  véridique  tient  que  le  Sau- 
veur de  tous  initia  ses  sectateurs  aux  mystères 
cachés  .)  (T.  II,  2). 

Pour  peu  que  l'on  soit  habitué  à  la  manière 
d'Eusèbe,  on  se  contentera  de  conclure  de  cette 
période  enflée  à  la  construction  d'une  église  uni- 
que sur  le  mont  des  Oliviers,  église  dont  toutes 
les  parties  (atrium,  portiques,  exèdres,  propylées, 
bains,  etc.)  sont  comprises  sous  le  terme  collectif 
de  lepô;  ouoç,  édifice  sacre,  et  dont  l'élément  essen- 
tiel, le  cœur,  est  ensuite  désigné  par  les  mots  vewç 
7rpo(T6uxT>ipio;,  temple  où  l'on  prie.  Le  code  de  Justi- 
nien=^,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  à  pro- 
pos du  Saint-Sépulcre,  distingue  également  parmi 
les  portions  d'un  édifice  sacré  le  vao;  eOiJcrz-^pto;,  qui 
ne  doit  pas,  aux  termes  de  la  loi,  être  la  seule  à 
jouir  du  droit  d'asile  ^. 


De  plus,  la  situation  de  ce  monument,  complexe 
comme  toutes  les  basiliques  de  l'époque,  ressort 
ici  avec  plus  de  précision  que  de  tous  les  textes 
passés  en  revue  jusqu'à  présent.  Tout  en  étant 
sur  la  ligne  faîtière  de  la  montagne,  ce  monument 
ne  fait  qu'approcher  du  fin  sommet;  il  ne  se  trouve 
pas  sur  le  point  culminant  du  mont  des  Oliviers  '. 
De  plus,  il  est  disposé  de  telle  façon  que  le  temple 
proprement  dit,  ce  que  nous  devrions  appeler 
l'oratoire,  si  ce  terme  n'avait  pas  dans  notre  lan- 
gue un  sens  diminutif,  est  érigé  au-dessus  de  la 
grotte  où  depuis  longtemps  les  fidèles  honoraient 
la  révélation  de  la  fin  des  temps  faite  par  le  Christ 
aux  Apôtres.  Enfin,  comme  l'on  pensait  que  Jésus 
avait  quitté  cette  mystérieuse  grotte  où  les  disci- 
ples étaient  réunis,  pour  remonter  vers  son  Père, 
le  même  édifice  perpétuait  la  mémoire  de  l'Ascen- 
sion aussi  bien  que  le  souvenir  de  l'enseignement 
apocalyptique  (T.  II,  1,  3). 

Ainsi,  objectera-ton,  le  point  précis,  le  hîc  d'où 
Jésus  est  monté  au  ciel  fut  donc  d'abord  laissé 
sans  honneurs.  Si  l'on  montrait  déjà  ce  point  pré- 
cis, comme  il  est  probable,  peut-être  n'était-il  pas 
admis  de  tout  le  monde.  En  tout  cas,  on  avait 
jugé  plus  convenable  d'élever  d'abord  un  monu- 
ment sur  le  lieu  où  le  Christ  avait  séjourné,  avant 
d'enchâsser  dans  un  sanctuaire  celui  où  il  n'avait 
fait  que  passer  rapidement.  Le  point  culminant 
de  la  montagne,  peu  éloigné  de  l'église  érigée 
sur  la  grotte,  était  tout  indiqué  pour  l'endroit  de 
l'Ascension.  Là  s'élevait  un  mamelon  qui  s'offrait 
de  soi  comme  le  piédestal  du  Fils  de  Dieu  rentrant 
dans  la  gloire.  Lorsque  le  Pèlerin  de  Bordeaux 
visite  les  Lieux  Saints  en  333,  c'est-à-dire  sept  ans 
environ  après  la  fondation  de  l'église  de  sainte 
Hélène,  nous  sommes  on  présence  de  la  situation 
que  nous  avons  établie  moyennant  les  données 
d'Eusèbe.  «  Vous  gravissez,  écrit-il,  le  mont  des 
Oliviers,  où  le  Seigneur,  avant  sa  passion,  ensei- 
gna les  Apôtres.  Là  une  basilique  a  été  faite  sur 
l'ordre  de  Constantin.  A  peu  de  distance  est  un 
monticule  où  le  Seigneur  monta  prier  et  où  appa- 
rurent Moïse  et  Élie,  quand  il  emmena  avec  lui 
Pierre  et  Jean.  De  là  à  quinze  cents  pas  vers 


1.  Texte  1.  Cette  mention  de  la  prière,  eù$a|xivou,  de  Jésus 
contient  en  germe  la  tradition  du  Pater. 

2.  Lib.  I,  tit.  12.  Cf.  ci-dessus,  p.  192,  n.  1  —  et  lire  là  aussi 
«  Lib.  I  ».  —  Voir  la  note  de  Valois,  PC,  XX,  1103,  n»  27. 

3.  C'est  l'adjectif  eùxiiîpioi;,  itpofftvxT^ptoç,  qui   marque  la 


distinction,  qui  spécifie  la  partie  de  l'édifice  réservée  tout 
spécialement  au  culte,  et  non  veû;  ou  olxoç  simplement.  Sur 
cette  terminologie  d'Eusèbe,  cf.  supra,  p.  159,  n.  7. 

4.  Texte  II,   2  :  âvw  7tp6;   àxptopetat;  irapà  t/jv  toj  lïavTo; 
ipou;  xopuçV- 
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l'orient  est  une  ri7/a  appelée  Béthanie  »  (T.  III). 
Vraisemblablement  le  pèlerin  prend  la  Transfigu- 
ration pour  l'Ascension,  à  moins  que  quelques-uns 
des  simplieioresj  dont  parle  Jérôme,  aient  eu  la 
fantaisie  d'indiquer  en  fait  le  théâtre  de  la  Trans- 
Gguration  sur  le  mont  des  Oliviers.  Il  demeure 
certain  toutefois  qu'à  cette  date  encore  le  mont 
des  Oliviers  ne  possède  qu'une  seule  basilique, 
celle  qui  fut  fondée  sur  l'ordre  de  Constantin,  par 
les  soins  de  sa  pieuse  mère,  au-dessus  de  la  grotte 
sacrée. 

I^  mémoire  de  l'Ascension  tend  cependant 
bientôt  à  devenir  prépondérante  parmi  les  souve- 
nirs du  mont  des  Oliviers.  Saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem invoque  en  faveur  de  la  vérité  chrétienne 
le  témoignage  de  ce  mont  sacré  d'où  le  Sauveur 
est  remonté  vers  son  Père  ^  «  11  se  dresse  encore, 
s'écrie-t-il  ailleurs  (T.  IV,  2),  cet  Elxon,  mon- 
trant jusqu'à  ce  jour  aux  yeux  des  fidèles  et  celui 
qui  est  monté  sur  la  nuée  et  la  porte  céleste  de 
son  Ascension,  car  si  à  Bethléem  il  est  descendu 
des  deux,  c'est  du  mont  des  Oliviers  qu'il  les  a 
rqiagnés...  »  Établissant  ensuite  un  parallèle  entre 
les  translations  merveilleuses  de  certains  person- 
nages de  l'Ancien  Testament  et  l'Ascension  du 
Christ,  le  catécbète  rappelle  que  Jésus  est  monté 
an  ciel  4  l'orient  du  Cédron,  de  même  qu'Élie 
arait  été  enlevé  à  l'est  du  Jourdain. 

Le  IV*  siècle  ne  devait  point  s'achever  avant 
que  le  monticule  de  l'Ascension,  devenu  l'objet 
de  b  vénération  générale,  ne  fût  doté  d'un  sanc- 
tuaire spécial.  L'honneur  de  cette  fondation  qui 
eut  lieu  avant  l'arrivée  de  Mélanie  l'Ancienne  à 
Jérusalem,  c'est-à>dire  avant  378.  revient  à  une 
rielie  et  dévote  matrone  du  nom  de  Pœmcnia  ou 
Pomnia  'T.  VIII).  Ce  renseignement  et  cette  date 
cadrent  bien  avec  les  données  historiques  passées 
en  revue  jusqu'à  présent.  Mais  sainte  Hélène  étant 
eooooe  eomme  û  fondatrice  de  l'église  bAtie  au- 
de«w  de  1«  grotte  da  l'Enseignement,  en  mé- 
moira  aussi  de  la  sainte  Ascension,  on  ne  larda 
pts  à  loi  aitriboer  la  création  du  nouveau  sanc- 
tuaire. Telle  était  déjà  la  conviction  de  Paulin  de 
Noie  et  celle  de  Sulpice  Sévère  quand  ils  esqnis- 
salaol  à  grands  traits  le  rôle  do  l'Aogusta.  «  llien- 

f.  CmL  I.  Ificf.  Tnto  IV,  I. 

1.  la  Jok.  Irmtt.  XtVil,  «  tbi  mut  »uti§ta  ^fw, 
««!•  wétmmtw,  «M  m09UHmt  iUlêl,  Muff  atctndU  in 
tmimm. 


tôt,  écrivait  ce  dernier  d'après  les  dires  de  Paulin, 
mettant  à  profit  les  ressources  de  l'empire,  elle 
construisit  des  basiliques  aux  lieux  de  la  Passion, 
de  la  Résurrection  et  de  l'Ascension  du  Sei- 
gneur »  (T.  VI  s.). 

A  ce  propos,  l'évêque  de  Noie  rapporte  un  fait 
merveilleux  auquel  l'histoire  de  Sulpice  Sévère 
donnera  une  large  diffusion.  Lorsqu'on  procéda 
au  pavage  de  rédicule  de  l'Ascension,  il  aurait  été 
absolument  impossible  aux  ouvriers  de  recouvrir 
de  dalles  l'endroit  où  Jésus  avait  foulé  la  terre 
pour  la  dernière  fois;  les  marbres  qu'ils  tentaient 
d'y  apposer  leur  sautaient  au  visage.  Bien  plus, 
la  poussière  de  ce  lieu  portait  toujours  l'empreinte 
des  pieds  du  Christ  et  ne  diminuait  jamais,  quoi- 
que les  pèlerins  en  prissent  continuellement.  En 
réalité  Pœmenia  avait  eu  l'heureuse  idée  de  lais- 
ser visible  le  sol  de  la  montagne  au  centre  de 
l'église  qu'elle  fondait,  comme  il  avait  été  fait 
pour  le  rocher  du  Calvaire.  La  terre  inépuisable 
était  entretenue  par  les  gardiens  du  sanctuaire  en 
quantité  suflîsante  pour  donner  à  toute  heure 
satisfaction  à  la  piété  populaire.  La  même  pra- 
tique, nous  l'avons  vu,  était  en  usage  au  Saint- 
Sépulcre. 

La  persistance  de  l'empreinte  des  pas  du  Sau- 
veur dans  la  poussière  de  la  montagne  était  gé- 
néralement considérée  comme  la  réalisation  ma- 
térielle de  quelques  textes  prophétiques.  —  Kn 
vérité,  pouvaient  déclarer  les  pèlerins,  nous  avons 
adoré  où  se  sont  tenus  ses  pieds  (T.  VI).  C'est  lY 
ce  }■  1  du  psaume  cxwi  que  faisait  allusion  saint 
Augustin  écrivant  :  «  Ses  traces  sont  là;  on  les 
adore  maintenant  encore  où  il  se  tint  en  der- 
nier lieu  avant  de  monter  au  cieP.  »  L'interpré- 
tation littérale  du  passage  de  Zacharie,  xiv,  i  : 
/j'/  sfs  p'u'ds  SI'  Iv'mlronl,  en  r.o  jour-là,  sur  le 
mont  (ici  Oliviers,  dut  être  pour  beaucoup  dans 
la  geuèso  do  cette  croyance  populaire.  Théo- 
dorot,  par  exemple,  rapproche  iinmédiatomont 
le  fuit  do  l'Ascension  de  ce  dire  prophétique*'. 
Il  agit  do  môtne  lors(|u'il  commente  r.zéchiel, 
XI,  33,  où  le  voyant  montre  la  gloire  do  Dieu 
éniigrant  sur  la  montagne  qui  est  vis-à-vis  de 
Jérusalem  *. 

s.  PO.,  LXX.XI,  IWi. 

4.  Op.  t.,  \Hi\,  Rfidemiiiciil,  lurM(|U(:  iiuuh  |iai'Iun.s  du  |ioiiit 
calintnant  île  la  tnonttKne,  noii*  oouh  en  tenons  à  la  partie 
OcdiicoUlc. 


L'ÉLÉONA    Et   L'ASCENSION. 


383 


ii.  —  vicissitudes  des  sanctuaires 
jusqu'en  614. 

§  1.  Eléona. 

Ainsi  dès  le  dernier  quart  du  iv"  siècle  le  mont 
des  Oliviers  possède  deux  sanctuaires  distincts, 
celui  de  la  grotte  de  l'Enseignement  ou  /'Jléona  et 
celui  de  l'Ascension. 

Sous  la  plume  d'hellénistes  tels  que  Cyrille  de 
Jérusalem,  Grégoire  de  Nysse  et  Basile  le  Grand, 
le  mont  des  Oliviers,  ou  le  principal  sanctuaire 
du  mont  des  Oliviers,  est  parfois  désigné  par  le 
simple  terme  d'^/éeon,  b  'EXatwv*,  décliné  réguliè- 
rement. En  se  servant  de  l'indéclinable  Eleona^, 
Éthérie  paraît  adopter  un  usage  hiérosolymitain 
d'après  lequel  le  grec  'EXaioiv  aurait  été  ordinaire- 
ment affecté  de  la  finale  déterminative  a  de  l'ara- 
méen.  A  l'appui  de  celte  formation  à^Elcona,  nous 
pouvons  invoquer  les  équivalences  du  dialecte 
judéo-palestinien  :  Trachona  NJIDin  de  Tpolyojv, 
nrchona  n:1dis  de  a?x.o)v^.  C'est  au  même  phéno- 
mène que  l'on  doit  les  formes  relevées  dans  les 
pèlerins  de  l'époque  byzantine  telles  que  Antlie- 
dona,  Ascalona,'Armona,  SilonaK 

Le  nom  d'Eléona  s'applique  aussi  bien  à  la  pre- 
mière église  bâtie  sur  le  mont  des  Oliviers  qu'à  la 
montagne  elle-même.  Dans  la  narration  d'Éthérie, 
à  côté  des  expressions  «  à  l'Cléona,  c'est-à-dire 
au  mont  de  l'Oliveraie  »  ou  simplement  «  au  mont 
Ëléona  »,  on  constate  des  indications  ainsi  formu- 
lées :  «  à  l'Eléona,  à  savoir  à  l'église  qui  est  au 
moût  des  Oliviers  »,  et  encore  «  tout  le  monde  se 
rend  à  l'Éléona,  dans  cette  église  oîi  se  trouve  la 
grotte,  etc.  ».  Lorsque  l'archidiacre  convoque  l'as- 
sistance à  l'Éléona,  le  peuple  ne  s'y  trompe  pas  ; 
il  monte  sans  hésiter  à  l'église  de  la  grotte.  Ce 
sanctuaire  est  par  excellence  «  l'église  qui  est  en 
Éléona  »,  suivant  une  autre  formule  familière  à 
Éthérie,  parce  qu'il  est  érigé  sur  un  lieu  que  les 
ôvangélistes  se  sont  contentés  d'appeler  tout  court 

1.  Cvn.  H.,  Cat.  XIV,  23.  PG.,  XXXIII,  856  :  "E<mixe  [isxpt 
ai^(iLEpov  à  'EXatiiv.  Grec.  Nys.,  ep.  III,  PG.,  XLVI,  1016  :  yi 
BT)6Xeé(i,  6  roXyoOi;,  6  'EXaitiv,  r\  'Avà<TTa(n;.  Basil.  M.V(;.,  ep. 
258,  2.  PG.,  XXXII,  949  :  'EitsffTsOajxEV  ojv  rj5in  toÏ;  àyaTtï]- 
Toï;  àôeXçoî:;  Y)(i.â)v,  toT;  xaTa  tôv  'EXattôva...  Paulo  superius  : 
Ti^v  sv  Tti>  'EXatwvi  Twv  àdsXçtdv  ôiâffTairtv... 

2.  In  Eleona,  in  monte.  Eleona,  ad  k'ieona. 

3.  Cf.  Dalman,  Gramniatik  des  jiïdisch-palast.  Ara- 
muisch,  2°  éd.,  |>.  186. 


«  le  mont  des  Oliviers''  ».  C'est  l'accord  entre  le 
texte  sacré  et  la  tradition  que  les  fidèles  ont  mar- 
qué de  cette  manière;  ne  disposant  d'aucune  ap- 
pellation bien  déterminée  comme  pour  Gethsémani 
ou  Béthanie,  ils  n'ont  ni  voulu  ni  pu  être  plus  pré- 
cis que  les  Évangiles. 

Imprécise,  la  dénomination  seule  l'est  demeurée, 
mais  non  la  localisation.  Nous  avons  déjà  vu  que 
de  bonne  heure  le  souvenir  du  discours  apocalyp- 
tique de  Jésus  et  celui  de  ses  derniers  entretiens 
avec  ses  disciples  furent  rattachés  à  une  grotte, 
avrpov,  awiiXaiov,  et  que  ce  fut  le  désir  de  protéger 
et  d'honorer  cet  on  Ire  mystique  qui  porta  Constan- 
tin et  sa  mère  à  édifier  la  première  église  du  mont 
des  Oliviers.  Aussi  bien  devra-t-on  noter  l'étroite 
conformité  des  expressions  d'Éthérie  avec  les  ren- 
seignements que  nous  tenons  d'Eusèbe.  L'Eléona 
renferme  «  la  grotte,  spelunca,  où  le  Seigneur  en- 
seignait —  où  il  avait  coutume  d'instruire  ses  dis- 
ciples »,  et  «  la  grotte  est  dans  l'église  même  ». 
Le  mardi  saint  l'évêque  y  lit  le  discours  apocalyp- 
tique selon  saint  Matthieu,  débutant  par  ces  mots  : 
Videte  ne  quis  vos  seducat  (T.  V,  '!).  On  y  fait  de 
môme  une  station  le  jour  où  l'on  commémore 
l'Ascension.  Nous  devons  également  rapprocher  de 
la  terminologie  de  la  Peregrinatio  la  façon  dont 
l'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Mélanie  la  Jeune  nomme 
ce  sanctuaire  :  c'est  «  la  grotte  dans  laquelle  le 
Seigneur  entretint  ses  disciples  de  la  consomma- 
lion  du  siècle"  ». 

Le  fait  d'avoir  été  l'un  des  séjours  préférés  de 
Jésus  et  de  son  entourage  valut  à  cette  grotte  sa- 
crée une  nouvelle  attribution,  bien  faite  pour  éton- 
ner de  prime  abord.  Dès  la  fin  du  iV  siècle  et  au 
cours  du  v^,  ou  la  tient  généralement  pour  le  lieu 
de  la  dernière  Cène;  en  un  mot  elle  n'est  devenue 
rien  moins  que  le  Cénacle  du  jeudi  saint. 

Le  cérémonial  de  l'église  de  Jérusalem  pour 
cette  journée,  tel  qu'il  est  décrit  par  Éthérie,  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Dans  la  soirée  du 
jeudi  saint  «  tous  vont  à  l'Éléona,  à  cette  église 

4.  Geyer,  ïtin.  Hieros.,  pp.  138  s.,  14G,  179  s.  En  général, 
cos  noms  restent  indéclinés. 

5.  Eic  To  ôpo;  twv  éXaiwv. 

6.  N"  49  :  et  in  spelunca,  in  qua  cum  discipulis  suis 
Doininus  de  consummatione  sxcuU  disputavit;  âv  tô) 
(jTniXaîw,  £v6a  ô  Iwrinp  toîç  àyiot;  a-JToù  [AaÔrjTaïç  ôieXéyeTo 
TTEpl  Tri;  ffuvteXsîa;  toO  atwvo;,  d'après  les  textes  publiés  par 
S.  E.  le  Card.  Rampolla.  On  voit  combien  la  grotle  est  indis- 
solublement liée  à  la  basilique  primitive. 
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où  se  trouve  la  grotte  dans  laquelle  à  pareil  jour 
le  Seigneur  fut  avec  les  Apôtres.  Là  jusqu'à  la  cin- 
quième heure  de  la  nuit  à  peu  près,  on  ne  fait  que 
réciter  des  hymnes  ou  des  antiphones  adaptées  au 
jour  et  au  lieu,  dire  des  leçons,  coupées  par  des 
oraisons,  et  lire  aussi  les  passages  de  l'Évangile 
que  le  Seigneur  adressait  aux  disciples  ce  jour-là 
même,  assis  dans  cette  même  caverne,  qui  se  trouve 
maintenant  dans  l'église  »  (T.  V,  3).  Ce  rituel  nous 
aide  singulièrement  à  comprendre  l'itinéraire  de 
Pierre  l'Ibérien,  vers  481.  Après  l'avoir  amené  à 
Gethsémani,  son  biographe  le  fait  monter  au  Cé- 
nacle des  disciples,  puis  à  la  sainte  .Ascension  ;  de  là 
Pierre  se  rend  au  sanctuaire  de  Lazare  ' .  Le  Cénacle 
ou  chambre  haute  des  disciples  désigne  évidem- 
ment ici  la  grotte  de  l'Éléona.  Au  vr"  siècle,  nous 
avons  encore  un  écho  de  cette  tradition  dans  la 
description  de  Théodosius  :  «  Du  mont  des  Oliviers 
le  Seigneur  s'éleva  vers  les  cieux,  et  non  loin  de 
là  est  une  grotte  {spelunca),  qui  est  appelée  Maiz'i, 
qu'on  interprète  «  des  Disciples  »,  où  le  Seigneur 
se  reposait  quand  il  prêchait  à  Jérusalem.  Là  saint 
Jean  révangéliste  reposa  sur  la  poitrine  du  Maî- 
tre »  (T.  XI,  1).  Il  est  assez  plausible  de  reconnaître 
dansTénigniatique  .l/^i/:i  le  mot  }fatzilôn^  (Aa6r,TiT)v 
privé  de  sa  désinence.  Quant  à  la  mention  de  saint 
Jean,  elle  manque  dans  un  manuscrit  du  ix*  siè- 
cle, mais  elle  est  attestée  par  des  témoins  anté- 
rieors.  On  se  rend  assez  compte  qu'un  copiste  ait 
élé  choqué  de  cette  localisation  du  Cénacle  si  con- 
traire aux  données  bibliques  qui  le  situent  à  l'in- 
lt'*rieur  de  la  ville.  Déjà  au  cours  du  vi«  siècle  cette 
localisation  était  en  baisse,  à  l'avantage  de  (îoth- 
•émani  dont  une  opinion  largement  accréditée 
Iraaii  la  grotte  pour  la  salle  à  manger  du  Christ 
et  de  fM  disciples.  Cet  diverses  théories,  qu'il  est 
ploi  bcile  de  constater  qoe  d'expliquer  ou  de  jus- 
tifier, Snireot  par  disparaître  le  jour  où  le  Cénacle 
do  SÎoo  chrétien  emporta  l'assentiment  général. 


§  2.  Ascension. 

Le  sanctuaire  érigé  par  Pœmenia,  avant  378, 
sur  le  fln  sommet  du  mont  des  Oliviers,  au  monti- 
cule de  l'Ascension,  prend  chez  Éthérie  le  nom 
à'Inbomon  ou  Imbomon.  Ce  nom,  qu'accompagne 
l'invariable  glose  «  c'est  le  lieu  d'où  le  Seigneur 
monta  au  ciel  »,  peut  avoir  pour  origine  le  verbe 
Eixêaivo),  entrer  (au  ciel),  sinon  àvaêai'vw,  monter. 
Pour  les  étymologistes  grecs,  en  ertet,  pwixo;  aurait 
pour  racine  paîvw^;  mais  il  reste  plus  vraisem- 
blable de  le  regarder  comme  l'hellénisation  du 
sémitique  bâmah,  naz,  qui  désigne  le  haut-lieu, 
la  hauteur,  l'autel.  Aussi  se  présente-t-il  cette 
autre  hypothèse  que  Inbomon  serait  un  substantif 
né  de  la  locution  h  ptoaw  et  signifiant  l'église  du 
monticule,  iu  montiruh,  ou  l'église  du  haut 
sommet. 

L'Ascension,  en  effet,  est  à  un  niveau  plus  élevé 
que  l'Éléona.  De  l'Éléona  à  l'imbomon  il  faut 
monter,  subitur,  ilur  susu  ',  tandis  que  l'on  doit 
descendre,  descenditur,  pour  aller  de  l'imbomon 
à  l'Éléona.  Or,  comme  ce  dernier  sanctuaire, 
d'après  les  renseignements  d'Eusèbe,  approche  du 
point  culminant  de  la  montagne,  l'Ascension  doit, 
par  lonséquent,  occuper  ce  point  culminant, 
(jràce  à  cette  position  avantageuse,  l'imbomon 
était  le  monument  qui  de  loin  signalait  le  mont 
des  Oliviers  et  le  faisait  distinguer  parmi  les  autres 
croupes  du  massif  judéen.  De  Teqo'a  l'on  voyait 
briller  la  croix  qui  surmontait  tout  l'édifice'. 
Dans  l'étendard  du  salut  s'élcvant  ainsi  en  face  de 
la  vieille  Jérusalem  et  des  ruines  du  Temple, 
saint  Jérùme  trouvait  un  excellent  argument 
d'apologétique^.  Vers  4*»0,  peu  avant  le  concile  do 
Chalcédoine,  la  fameuse  croix  dut  être  changée. 
Voici,  d'après  les  Pléruphories  de  Jean  Hufiis,  en 
quelles  circonstances  :  »  La  grande  croix,  objet 
de  vénération,   qui,  depuis  de  longues   années, 


f .  Tttle  VIfl.  2.  U  vomU«  ly^o^  Hbâ*  rifoad  «u  grec 
1.  et  ItOTATM.  im  llMd  ,  p.  719.  n  :  'On  9«|M}  «v 

it'^umfiitti^wA'tmm.ci.  jok ,  e.  A7,  ao,  17. 

a.  Tnte  V,  I,  s.  %wtM  'i«*o  ou  «iiJMM)  rtfpoad  à  é^m 
éum  Im  ■■rirassi  si*»**,  rf,  Ui  C4A(.b.  C/om.  mêé,  tait- 
mUmiu.  %  t.  A«*ér«  a  fté^MMMMal  la  mm  U  ffpér 
4ém  to  Ikwa*  UlMté.  B«.  êmbirë  eollêm.  gravir  unr 
I.  ^imé  imhfmiU,  kh  mmiImiI  !••  firroilrr*.  ric. 


per  TheeuatH  nique  Amo.%,  rutilantem  munlis  Oliveti 
Vrucrin  aspirînm,  de  qtio  Sdlvtitor  asn'iidH  ail  Palrvin. 

S.  In  Eifch.,  li,  23  :  Mirumque  in  nutduin  iisque  in 
prtttentem  divin  ijltirin  Ihtmini,  qu.v  dcsernit  lempliim, 
tial  tuptir  munlrm  (Hivrti,  rt  in  rrucis  signa  nifilans. 
ip0clat  tftnplunt  i/uondani  Juilairum,  in  favillns  et  rin"- 
ru  dUtuliiluin.  In  Sop/ion.,  1,  l(i  :  Vongrctjtitur  lurlm 
miêerorum,  ri  pnhhuln  Ihtmint  voruavnntv,  ne  rndiiinlv 
•«••técii   rjut,  dr  Olu'eti   monte  quoqne.   crucis  fiilgcnfi: 

rllh,  pli$ngi>rr  ruinas  tempU  nui  populinii  niLttrum... 
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brillait  et  étincelait  dans  l'église  de  VAscension, 
fut  tout  à  coup  consumée  par  le  feu  et  réduite  en 
cendres.  Ce  fait  mit  le  trouble  dans  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  craignaient  Dieu,  de  telle  sorte  que 
l'impératrice  Kudocie  qui  craignait  Dieu,  pour 
consoler  le  peuple  qui  le  lui  demandait,  fit  mettre 
à  la  place  de  l'ancienne  (croix)  la  croix  d'airain  que 
l'on  voit  briller  maintenant  et  qui  renferme  six 
mille  livres  d'airain  »  (T.  IX,  1). 

Outre  le  nom  d'imbomon,  le  sanctuaire  portait 
encore  ceux  de  Ascension  du  Seirjwur,  église  de 
l'Ascension  du  Christ,  maison  de  la  sainte  Ascen- 
sion, etc.  '.  Cette  première  période  de  l'histoire  est 
très  pauvre  en  renseignements  techniques  sur  la 
disposition  des  deux  églises  du  mont  des  Oliviers. 
Nous  savons  seulement  de  l'Éléona  qu'elle  était 
assez  belle,  pulchra  salis,  et  faite  sur  le  type  des 
basiliques  de  l'époque.  Quant  à  l'église  de  l'Ascen- 
sion, les  Plérophorics  nous  apprennent  qu'elle 
était  précédée  d'un  portique  auquel  on  accédait 
par  des  degrés  (T.  IX,  2). 

m.   —   LE   SERVICE    RELIGIEUX   A   l'ÉLÉONA 
ET   A   l'ascension. 

%{.  Le  personnel  d'après  les  documents  écrits. 

Le  mont  des  Oliviers  fut  un  des  premiers  centres 
importants  du  monachisme  en  Palestine.  Nous  y 
avons  vu  accourir,  avant  378,  la  vertueuse  Pœme- 
nia  qui  «  bâtit  l'église  de  la  sainte  Ascension  et 
l'entoura  de  constructions  »  (T.  VIII,  1).  Prise 
d'une  louable  émulation,  Mélanie  l'Aïeule  fondait, 
en  378,  sur  le  mont  des  Oliviers  un  couvent  de 
cinquante  religieuses  qu'elle  gouverna  pendant 
vingt-sept  ans;  secondée  par  Rufin  d'Aquilée,  elle 
tint  aussi  un  hospice  où  les  pèlerins  de  passage, 
évêques,  moines,  vierges,  étaient  hébergés.  C'est 
là  qu'Évagre  de  Pont,  en  382,  fut  soigné  et  guéri 
de  la  fièvre,  et  qu'il  prit  l'habit  monastique.  La 
charité  de  sainte  Mélanie  s'étendit  aussi  aux  églises, 


à  d'autres  monastères,  aux  étrangers  et  aux  pri- 
sons, grâce  aux  fonds  qui  lui  étaient  fournis  par 
son  fils  et  par  ses  propres  intondants  2.  Au  temps 
de  ces  installations  pieuses  les  moines  étaient  déjà 
en  grand  nombre  sur  le  mont  des  Oliviers^.  Les 
discussions  théologiques  amenaient  entre  eux  de 
fâcheuses  discordes  auxquelles  des  esprits  aussi 
pondérés  que  Basile  le  Grand  se  sentaient  inca- 
pables de  mettre  fin  '.  L'évéque  de  Césarée  pour- 
tant resta  en  relation  avec  deux  solitaires  de  la 
sainte  montagne,  Pallade  et  Innocent  l'Italien, 
qui  étaient  ses  amis.  Ceux-ci  lui  ayant  envoyé 
quelques  additions  à  faire  au  symbole  de  Nicée, 
relatives  à  l'incarnation,  saint  Basile  refusa  de  les 
examiner,  disant  qu'il  fallait  s'en  tenir  à  la  sim- 
plicité de  la  foi  et  qu'en  fait  d'addition  au  symbole 
on  ne  devait  admettre  que  celle  de  la  glorification 
du  Saint-Esprit  (/.  /.).  Ce  n'était  pas  la  dernière 
fois  que  le  mont  des  Oliviers  servait  de  théâtre 
aux  disputes  sur  le  Symbole. 

Au  Pallade  ami  de  saint  Basile,  succéda  au- 
près d'Innocent,  qualifié  de  «  prêtre  de  l'Olivet  », 
le  Pallade  auteur  de  Y  Histoire  Lausiaque.  Le  sé- 
jour de  cet  hagiographe  au  mont  des  Oliviers, 
de  386  à  388,  lui  permit  d'apprécier  les  vertus  de 
cet  Innocent  et  de  noter  le  détail  de  sa  vie.  Ce 
vieillard  s'était  bâti  un  marlyrium  où  se  trou- 
vaient des  reliques  de  saint  Jean-Baptiste  ^  Près 
de  là,  son  fils  Paul  expiait,  chargé  de  fers,  un 
péché  de  jeunesse.  A  la  même  époque,  un  moine 
originaire  de  Tarse,  Adolius,  se  faisait  remarquer 
par  une  ascèse  extraordinaire.  C'était  un  de  ces 
aputactites  dont  le  régime  sévère  étonnait  la  pèle- 
rine Éthérie,  surpassant  même  ses  confrères  en 
austérités.  En  carême,  il  ne  mangeait  que  tous 
les  cinq  jours  et,  le  reste  de  l'année,  tous  les  deux 
jours.  L'abstinence  et  les  veilles  l'avaient  réduit 
à  l'état  de  fantôme.  Tous  ces  ermites  de  la  sainte 
montagne  étaient  les  spoudœi  des  sanctuaires  du 
mont  des  Oliviers.  Adolius  s'était  chargé  de  les 
convoquer  toutes  les  nuits  aux  vigiles  dans  «  les 


1.  Gard.  Rampolla,  Santa  Melania  Giuniore,  p.  69, 
N"  49  :  if)  'Avà).Ti«J/i;  to-j  Kupiou,  yi  èxxXTi<Jta  t»;;  'AvaXr.tJ'Ew;  toû 
Xpiertoû.  Vie  de  Pierre  libérien,  p.  99  :  [x^^  l»^'"^ ;  Nau, 
J'iérophories,  p.  27  :  \^f£>  \rs\r^r^  ts.^^.  Cyrille  de  Scvthopous, 
Sabx  vila,  45  :  eIî  tt;v  âyîav  àvaXirnj/iv. 

2.  Pallade,  Hist.  Lausiaque,  c.  46,  38,  54.  Cf.  Goïau, 
Sainte  Mélanie,  p.  97. 

3.  Rufin,  Apolog,  II,  8.  PL.,  XXI,  591  :  eliam  testes  quam- 
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plurimos  fralruin  habere  possum,  qui  in  meis  cellulis 
manentes,  in  monte  Oiiveti... 

4.  Basil.  Macn.,  ep.  CCLVIII  (vers  l'année  377). 

5.  Hist.  Laus.,  c.  44  :  Ta  xaxà  tov  (j.axâpiov  TwoxÉvttov  tôv 
npsdêûtepov  TO-J  'EXaiwvo;  uapà  tioXXmv  (làv  àxi^xoaç...  ElfffjÀOev 
eî;  To  [lapxûpiov  éauToO  ô  wxoSottriXEi  a-jT(5;,  Iv  à  /ei^'ava  xaxa- 
xeîTai  'Iwâvvou  toû  pairtidxoû.  Serait-ce  l'origine  du  Saint- 
Précurseur  des  Arméniens? 
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maisons  de  prières  »  '.  Pendant  que  les  frères 
prenaient  leur  repos,  de  la  tombée  de  la  nuit 
jusqu'au  premier  chant  du  coq,  Adolius  montait 
sur  le  tertre  de  l'Ascension  et  là,  toujours  debout 
et  immobile,  qu'il  neigeât,  qu'il  plût  ou  qu'il 
gelât,  il  chantait  et  priait.  Vers  le  milieu  de  la 
nuit,  il  heurtait  les  cellules  avec  un  petit  maillet 
pour  réveiller  les  moines  qu'il  rassemblait  dans 
les  sanctuaires,  chantant  avec  eux  une  ou  deux 
antiphones. 

Au  cours  du  V*  siècle,  sainte  Mélanie  la  Jeune 
organisa  la  psalmodie  à  TËléona  et  à  l'Ascension, 
faisant  en  sorte  que  la  récitation  de  Toflice  divin 
dans  les  deux  sanctuaires,  laissée  jusqu'ici  à  Tar- 
bitraire  des  ermites,  devint  régulière  et  quoti- 
dienne ^ 

Avant  d'exercer  parmi  le  personnel  religieux 
de  rOlivet  cette  grande  influence,  la  noble  Romaine 
avait  débuté  comme  recluse  sur  celte  mùmc 
montagne.  Blottie  dans  une  petite  cellule  de 
planches  que  sa  mère  Albine  lui  avait  fait  dresser 
sur  le  mont  des  Oliviers,  elle  fut  durant  douze 
années  un  de  ces  oliviers  spirituels  qui  garnis- 
saient la  sainte  montagne'.  Mais  peu  après  la 
mort  de  sa  mère  (431),  elle  sortit  de  sa  reclu  ion 
pour  se  mettre  à  la  poursuite  des  âmes.  Son 
actîrîté  fat  telle  qu'elle  eût  pu  bientôt  s'appliquer 
ce  Y  du  psaume  cxxvii  :  «  Tes  fils  sont  comme 
des  plants  d'oliviers  autour  de  ta  tablée  »  Aidée 
de  son  mari  Pinien,  qui  avait,  lui  aussi,  embrassé 
la  vie  religieuse,  elle  réussit  k  grouper  quatre- 
Tîngt-dix  vierges  dans  un  couvent  bâti  par  elle. 
•  Le  monastère  de  Mélanie  se  distinguait  dans 
Jérusalem  par  la  fidélité  qu'on  y  mettait  â  per- 
pétuer les  utages  romains  et  à  célébrer  la  litur- 

•!«•  i  tHn  év«>4fMK  Pn'Mi  est  à  rtpprocber  du  montirulut 
ém  fékrki  àt  Bor4r*a«,  el  psrait  eonflrmrr  l'élyroologie  iv 
PmHi  4oMét  A  ImbomoH  ea  éttmrt  lieu. 

3.  C«l  éam  M  icraâcr  mm  que  nou»  eo-ppreooat  ce* 
ftém  êm  )é  Vie  dé  êaiHie  Mélome.  r.  49     MiM<TiK  vwii«- 

».  Vy  é0  $&M0  MéUmiê.  c.  37,  40  :  llwpi*  Ci  >«1  to 
wàkUmt  \  jiwpli  I*  tf  IfM  s*»  èiatêm  ffin  ii)iutN«  (mh  tin 
■T**4  •••%  ptflfti, 

4.  et  s.  Jé«4m. /«  Zarh..  14.  I  /./  iptr  mont  Olipa- 
rmm  tm  qm»  êtmmt  padt%  ttomémt,  rentra  Jtrtttaltm  ett  et 
mé  mtrmltfm.    mmdm    oritmr   êot  JiuHti*,    Ulhqut    oItvU 
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gie  romaine;  on  y  priait  Dieu  comme  à  Rome, 
on  y  chantait  Dieu  comme  à  Rome.  Les  messes 
privées  qu'elle  faisait  célébrer  devant  elle  étaient 
conformes  aux  rites  de  l'Église  de  Rome.  L'orga- 
nisation des  psalmodies,  telle  que  nous  la  dé- 
crit Gérontius,  différait  singulièrement  de  celle 
que  nous  fait  connaître,  pour  le  siècle  antérieur, 
la  Peregrinotio  longtemps  attribuée  à  sainte  Sil- 
vie;  ni  par  le  nombre  des  psaumes  ni  par  le 
nombre  et  la  nature  des  leçons  le  monastère  do 
Mélanie  ne  rappelait  les  autres  couvents  de  Jéru- 
salem; contrairement  à  Tusage  du  lieu,  d'après 
lequel  on  ne  disait  tierce  qu'en  carême,  Mélanie 
tenait  à  ce  que  cet  oflîce  fût  quotidien^.  » 

Dure  envers  elle-même,  la  sainte  atténuait  pour 
ses  sœurs  les  austérités  de  l'ascèse;  elle  eut  à 
cœur  que  son  monastère  possédât  un  certain 
confort  inconnu  jusqu'alors  parmi  les  ermites 
palestiniens.  Ainsi  elle  dota  le  couvent  d'un  bain, 
aux  frais  de  Lausus,  grand  chambellan  do  la  cour 
de  Ryzance,  pour  éviter  aux  religieuses  l'occasion 
d'aller  en  ville  et  de  converser  avec  les  séculiers  *"•. 
Bientôt  après,  elle  fit  élever  un  oratoire  (tùxTyipiov) 
dans  le  monastère  même,  où  le  vendredi  et  le 
dimanche  de  chaque  semaine  fut  célébré  lo  sacri- 
fice eucharistique,  aOn  que  les  sœurs  participas- 
sent le  plus  souvent  possible  aux  saints  mystères. 
Pour  consacrer  cet  oratoire,  elle  y  déposa  des 
roliques  du  prophète  Zacharie,  de  saint  Etienne 
le  prolomartyr,  des  Quarante  Martyrs  de  Sébasle 
et  de  quelques  autres  saints  encore  dont  Dieu 
sait  les  noms  ^. 

Mélanie  érigea  de  plus  une  chapelle  en  l'hon- 
neur des  Apôtres,  un  Aposlolion,  où  elle  ense- 
velit les  dépouilles  mortelles  do  sa  mère  Albine 

olivarum,  in  chvuUu  mens.v  tux. 

5.  (f.  Gov.«u,  Suinte  Mélanie,  |>.  103. 

0.  1 1>  lie  sainte  Mélanie,  c.  'it  (recensioii  latine)  :  in 
lanlum  ut  rliain  L'iui't  ruidam,  religioso  viro  ex  pr.rpo- 
iilia  »arri  nibintU,  srriberel  ut,  impcnsn  prn  meritis 
MUiJi  tabore,  iuberrt  eix  fleri  balnnnn  in  ipso  sanrio  ino- 
natlerin  (tlivrli,  ut  i/uando  opus  hnberent  non  in  cirilalv 
vesnrrnlur  rt  cuin  tioiniiiihun  loquendi  farrrent  cousue- 
ludinrin  .fil  enini  mille  passuuiii  longtlutlo.  Cfllc  (ItTiiiiTc 
évaluation  fail  (rtitrndrn  (|ii)*  le  inonnslcrt»  t-lnil  vers  lo  koid- 
ini>l  de  la  inonla^nr.  D'alllciirH  la  Vir  de  l'ieiro  illu'rii'n, 
p.  38,  plarfl  li'n  deux  iiionastt'TflH,  ^rn^ltH  cl  priiplèH,  ToiuN^s 
par  Mi^lunir  et  Pliiien  pour  I<*h  lioninics  cl  |i<iiir  les  rcintncH, 
Mir  le  ntoni  dm  Olivier*,  pri^K  <li-  U  Htiiiilc  Asc^enHioii,  ^.3j.^.\> 
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et  de  son  mari  Pinien.  Mais  la  série  de  ses  fon- 
dations n'était  point  encore  close.  «  Après  cela, 
écrit  son  chapelain  Géronlius,  mue  par  un  zèle 
divin,  elle  désira  bâlir  un   monastère  de  saints 
hommes  qui  se  chargeraient,  sans  jamais  y  man- 
quer, de  la  psalmodie  de  nuit  et  de  jour  dans 
l'Ascension  du  Seigneur  et  dans  la  grotte  où  le 
Sauveur  traita  avec   ses   saints  disciples  de    la 
consommation  du  siècle  »  (c.  49).  Un  don  provi- 
dentiel lui  ayant  permis  de  réaliser  ce  dessein,  on 
vit  bientôt  se  dresser  à  proximité  des  deux  grands 
sanctuaires  un  monastère  d'hommes,  et  la  sainte 
eut  la  joie  de  voir  de  son  vivant  des  offices  ré- 
guliers célébrés  à  l'Ascension   et  à  VAposlolion 
qu'elle  avait  fondé  non  loin  de  la  grotte  des  saints 
Apôtres,  et  où  reposaient   les  ossements  de   sa 
mère  et  de  son  mari  (ihid.).  Ce  fut  dans  ce  monas- 
tère que  Pierre  l'Ibérien  et  son  compagnon  Jean 
s'initièrent  à  la  vie  religieuse  sous  la  conduite  de 
Gérontias  '.  Ce  personnage,  dont  la  vie  fut  si  étroi- 
tement unie  à  celle  de  Mélanie  la  Jeune,  avait  en 
main  la  diiection  des   divers  monastères  élevés 
par  la  sainte.  Il  en  étiit  aussi  le  prêtre.  Souvent, 
surtout  le  dimanche,  il  célébrait  trois  fois  :  une 
fois  sur  la  sainte  montagne,  beluuro  qdicho,  une 
deuxième  dans  le  couvent  dos  hommes,  et  une 
troisième  dans  celui  des  femmes  '^. 

A  son  retour  de  Constantinople,  où  l'avaient  ap- 
pelée d'importantes  affaires,  Mélanie  conçut  le 
projet  d'élever  près  de  l'Ascension  un  oratoire, 
un  Martijriuin'-\  comme  pour  faire  pendant  à 
VAposlolion  qu'elle  avait  bâti  à  proximité  de 
l'Éléona.  Elli!  disait  à  Géronlius  :  «  Ceci  est  le  lieu 
où  se  posèrent  les  pieds  du  Seigneur,  11  nous  faut 
donc  y  fonder  un  vénérable  oratoire,  pour  qu'après 
mon  trépas  l'oblation  soit  célébrée,  en  ce  lieu, 
sans  trêve,  pour  mon  âme  et  celle  de  mon 
mari.  »  De  même  que  VAposlolion  faisait  partie 
des  dépendances  de  l'Éléona  et  était  annexé  au 
couvent  des  femmes,  ainsi  le  Marli/rium  silué  aux 


abords  de  l'Ascension  se  trouvait  dans  le  monas- 
tère des  hommes.  La  localisation  des  oratoires 
sert  ainsi  à  préciser  la  localisation  des  deux  mo- 
nastères. Le  nouveau  Marlijrium  fut  consacré  en 
438;  parmi  les  reliques  qu'on  y  déposa,  il  y  avait 
des  restes  des  Quarante  Martyrs  de  Sébaste  et 
de  saint  Etienne,  le  premier  martyr.  L'impéra- 
trice Eudocie  voulut  assister  à  cette  dédicace; 
mais  elle  se  foula  le  pied  à  l'entrée  du  monas- 
tère. Peu  après,  elle  fut  guérie  grâce  à  l'inter- 
vention du  protomartyr  que  Mélanie  avait  im- 
ploré pour  elle  ^. 

Le  mont  des  Oliviers  ne  fut  point  à  l'abri  de  l'a- 
gitation dans  laquelle  les  querelles  monophysites 
plongèrent  tout  l'Orient.  Une  nonne  appelée  Urbi- 
cia  eut  l'annonce  de  ces  troubles  sur  les  degrés 
qui  précédaient  l'église  de  l'Ascension,  une  nuit 
qu'elle  était  montée,  suivant  son  habitude,  vers  ce 
lieu  saint  pour  y  prier  seule  (T.  IX,  i).  Pour  une 
monophysite,  c'eût  été  une  grande  faute  que  de 
se  mêler  aux  réunions  liturgiques  des  partisans  du 
concile  de  Chalcédoine.  L'histoire  d'une  Pamphy- 
lienne,  qui  s'était  retirée  avec  ses  filles  sur  le  mont 
des  Oliviers,  le  montre  sufiisamment.  «  Une  fois, 
raconte  Jean  Kufus,  qu'elle  se  rendit  au  saint  lieu 
de  l'Ascension  pour  y  adorer,  il  arriva  qu'il  y  avait 
ce  jour-là  une  assemblée  et  que  les  portes  furent 
fermées  à  son  insu.  Comme  elle  ne  pouvait  sortir, 
elle  se  tint  cachée  auprès  d'un  pilier  jusqu'à  la  fin 
de  l'assemblée  et  elle  retourna  à  sa  cellule  près  de 
ses  filles  ^.  »  A  son  lit  de  mort,  la  Pamphylienne 
devait  être  toute  bouleversée  au  souvenir  de  cette 
participation  forcée  aux  mystères  des  Ghalcédo- 
niens.  Les  mesures  de  rigueur  suivirent  bientôt  les 
querelles  intimes.  Urbicia  formait  avec  son  frère 
Euphrasius  de  Crète  et  l'évêque  Épiphane  de  Pam- 
phylie  une  petite  association,  installée  près  du 
sanctuaire  de  l'Ascension,  «  s'appliquant  au  bien 
et  assidue  à  l'oflice  de  Dieu  ».  Monophysites  con- 
vaincus, ils  reçurent  bientôt  la  visite  de  l'archi- 


1.  Vie  de  Pierre  l'Ibérien,  pp.  28  s. 

2.  P.  31.  Par  la  «  sainte  montagne  »  on  peut  entendre  ici 
l'église  de  l'Ascension.  Aujourd'hui,  le  village  qui  avoisine 
l'Ascension  s'appelle  le  village  de  la  montagne,  kefret-Tour. 
P.  28  :  \^}t  \^*Ji  l»«i^. 

3.  Vie  de  sainte  Mélanie,  c.  57  :  &Tepo;  Osîoî  aÙTriv  ûtïekt- 
£pX£Tai  irô9o;,  xal  pouXeCetat  (lapTiipiov  [Aixpôv  oîxoôo|i,riaai, 
XïYO'jira...  Outô;  èanv  ô  -zôizo;,  £v  w  'é<jTi\<7aL^  ol  Trôoe;  toù 
Kupî'^u.  Kx{<ia)(i.8v  ouv  svTaCOa  (TEjivbv  eOxriQpiov...  Le  sanctuaire 


de  l'Ascension  existant  déjà  depuis  longtemps,  cet  oratoire 
ne  fut  pas  élevé  sur  l'endroit  précis  des  empreintes  des  pieds 
du  Sauveur.  Les  expressions  de  sainte  Mélanie  ne  sont  dor.c 
pas  à  prendre  au  pied  de  la  lettre.  Son  Martyriiim  ne  s'éle- 
vait pas  plus  sur  le  lieu  de  l'Ascension  que  ï Apostolion  sur 
la  grotte  de  l'Enseignement. 

4.  C.  58  s.  Cf.  64.  Vie  de  Pierre  l'Ibérien,  p.  33. 

5.  Jean  Rufus,  Plérophories  (Nal,  P.  0.,  VllI),    n"  80, 
p.  136. 
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diacre  de  l'église  de  l'Ascension  qui  leur  adressa 
des  remontrances  au  nom  du  gouverneur  de  Jéru- 
salem. Mais  ni  promesses,  ni  admonestations  n'a- 
boutirent à  leur  faire  accepter  la  communion  du 
pairiarche  Juvénal.  On  dut  finalement  les  expul- 
ser ' .  Géronlius,  qui  dirigea  pendant  quarante-cinq 
ans  les  deux  monastères  de  sainte  Mélanie,  fut  à 
son  tour  chassé  du  mont  des  Oliviers,  en  484,  à 
cause  de  son  hostilité  obstinée  à  l'endroit  du  con- 
cile de  Chalcédoine  ^. 

Plus  heureuse,  sainte  Pélagie  sut  garder  une 
réclusion  qui  la  mit  complètement  à  couvert  des 
troubles  du  siècle.  Comédienne  habile  et  courti- 
sane d'une  beauté  qui  la  rendait  fumeuse  dans 
Antioche,  elle  avait  été  convertie  par  l'évêque 
Nonnns.  Peu  de  temps  après  son  baptême,  elle 
avait  quitté  la  capitale  syrienne,  vêtue  d'un  cilice 
et  d'un  méchant  mantenu,  pour  s'en  aller  secrète- 
ment à  Jérusalem.  «  Elle  se  bâtit  une  cellule  sur 
la  montagne  des  Olives,  où  elle  s'enferma,  pre- 
nant le  nom  de  Pelage,  et  se  faisant  passer  pour 
un  moine  eunuque  '.  »  Jacques,  le  diacre  de  Non- 
nuK,  ajani,  quelques  années  plus  tard,  demandé 
à  son  éréque  la  permission  d'aller  aux  Saints 
Lieoi,  Nonnus.  au  fait  du  sort  de  Pélagie,  le 
ébêTgem  de  visiU'r  le  moine  Pelage.  «  Il  n'y  man- 
qua pas,  écrit  Tillcuiont  dans  le  résumé  de  sa  Vie. 
Pélif^e  lui  ouvrit  sa  petite  fenêtre,  et  le  reconnut. 
Mah  l'élat  où  son  extrême  abstinence  l'avait  ré- 
dniti?  flt  que,  pour  lui,  il  ne  la  reconnut  pas.  Après 
un  pea  d'entretien  elle  ferma  sa  fenêtre,  et  com- 
mença h  chanter  tierce.  Jacques  se  mit  de  son 
eùlé  en  prière,  et  puis  se  retira  plein  de  joie.  Il 
vbila  ensuite  les  monastères,  où  il  apprit  l'estime 
que  tout  le  monde  faisait  de  Pelage.  Il  le  retourna 
donc  voir;  mais  Pelage  ne  répondant  point,  après 
a%«iir  ItiM^iPrnpH  attendu,  il  |K>ussa  la  fenêtre  et  In 


vit  mort.  Il  en  porta  la  nouvelle  à  Jérusalem.  Grand 
nombre  de  solitaires  s'assemblèrent  :  on  rompit  la 
porte  delà  cellule,  et  on  tira  le  saint  corps,  qu'on 
mit,  dit  Jacques,  dans  un  drap  d'or  enrichi  do 
pierreries.  Mais  lorsqu'on  voulut  l'embaumer  avec 
de  la  myrrhe,  on  reconnut  que  c'était  une  femme, 
et  tout  le  monde  rendit  gloire  à  J.-C.  de  cette 
merveille.  »  La  sainte  pénitente  fut  ensevelie  non 
loin  de  sa  cellule,  sinon  dans  sa  cellule  même.  Elle 
vécut  au  v"  siècle. 

On  comprend  aisément  que  les  pèlerins  occiden- 
taux du  VI"  siècle  fussent  émerveillés  à  la  vue  do 
l'incomparable  floraison  religieuse  qui  couvrait  la 
sainte  montagne.  Théodosius  nombre  vingt-quatre 
églises  sur  le  mont  des  Oliviers  \  Outre  la  grotte 
des  disciples,  il  signale  le  sanctuaire  dit  Anconn 
où  l'on  montre  une  pierre  portant  l'empreinte  dos 
deux  épaules  du  Christ,  et  l'église  de  Belhphagé. 
Le  pèlerin  de  Plaisance  est  frappé  de  la  multitude 
des  reclus,  hommes  et  femmes,  qui  habitent  sur 
les  flancs  et  au  pied  de  la  montagne.  «  Au  som- 
met, ajoute-t-il,  au  lieu  d'où  le  Seigneur  a  fait  son 
ascension,  nous  vîmes  beaucoup  de  merveilles, 
entre  autres  la  cellule  où  sainte  Pélagie  resta 
enfermée  et  où  son  corps  repose.  Sur  la  môme 
montagne  se  trouvent  Jacques,  Zébédée,  Cléophas 
et  beaucoup  d'autres  corps  de  saints  »  (T.  XII). 

Parmi  les  monastères  restaurés  par  Justinien, 
figure  le  monastère  de  Sainte-Marie  au  mont  des 
Oliviers^.  Nous  le  retrouverons  au  ix"  siècle.  Dans 
les  notices  hagiographiques  du  Pré  spirifurl  de 
Jean  Mosch,  il  est  question  d'un  reclus  du  mont 
des  Oliviers  nommé  Théodore  l'Éliote  '^,  et  de 
l'abbé  Abramios,  fondatcurdu  couvent  des  Byzan- 
tins' dont  le  nom  subsistait  encore  au  w'  siècle. 

.Nous  relevons  dans  la  liste  <les  cotivents  armé- 
niens dressée  par  Anaslase  d'Arménie,  le  monas- 


I.  ru.,.,  tt'  M,  |>.  M. 

7.  CtMUC  OC  BtntmmHU,  Euthymii  vUa,  t.  t2t. 
Cf.  VAUJii,  MéperMn  alphabétique  det  monoêlèrei  de 
Pmiêêiime;  HOC,  1900.  p.  M. 

a.  Juxamem,  Mémoéru  pour  êêrvir  à  t'kUtotre  §eelé$., 
IMM  XII.  f.  tto.  TlIlMMl  Cdt  laU  Mf  ibUlAln d« mIoIc 
HUgto  ffsffMUe  fèïï  llMwajrde  4tM  b  Me  de»  Pèr*s  ri 
i|M  r«l  IfMfffia  1*/.  ,  LI«III,M34172.  r>*l  la  Irsduclioniie 
!•  fit  aalkemUmme  écf ilr  «•  «rsc  |«r  Jacqurn  dUcre.  qui  fut 
É  rktolelfe  4«  Pil^.  Pwir  «a«  Ubiiograpbi* 
itak  U$  MMMIiH«M  kMkigrapU<|M«  UUm. 
rteaUlt  ém  ■eiloaéklw  au  mut  l'tlagta. 

i.  TaiflM»..  G^jwt.  tUm..  p.    Xkli      hr  iltrrutaUm  MfM* 


in  moHtrm  Oliveli,  quod  scribitur,  ttadia  septcm  milinrio 
UNO,  inde  domnns  asrentlil  in  co'lox ;  ihi  sunt  fahrinitns 
numéro   WIIH  vnlrnias. 

t.  Hnocoi'K  OK  (;>i«vniiK,  Dv  .ni if.,  V,  'J  :  tô  t^,;  àyCac 
.Mafia;  <v  Kfi  ipii  tJ>v  i)at(2v. 

0.  C.  45  :  4  iMii  H|ii2u>f<o;  6  'llXtun);,  on  y)'  ti;  lYxXetTTO; 
cl(  T'i  6^;  Tùv  *K)at(t^v. 

7.  r.  U7  :  i  iftCé;  'ACpa|iiiO(...  ixTil^tv  tô  lavitoO  (iovaatrifd&v. 
TI  <m>(Y^(vO' TM>  ltuC«vTi(i)v.  Moiicli  connut  Joan  do  ('y/.i(|ii(', 
•bbédc  es  mona*l<>ro,  niliio  iiur  le  monl  di'H  Oliviers,  r.  IH7  : 
intfX^M^'*^  4|iûv  ini,  Tifi;  àfim  l'tOariiiavilc  iv  nfi  &y'¥  ^9*^ 
tAv  *K>«uav,  |/io->a<in^t6v  hu  toO  à6f>A  'A6pa|A(ou  inovo|j.iCo- 
iuv<>«      r«i  AhrHinio*  appartrnail  au  v\vrnù  ilo  la  ^éa. 
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tère  de  Pande  (Pantaléon),  nommé  Saint-Précur- 
seur, situé  vers  l'orient  sur  le  mont  des  Oliviers, 
puis  ceux  des  Quarante  Saints,  de  Bâte,  de  Saint- 
Georges,  et  celui  des  Cotayîens,  vers  le  mont  des 
Oliviers,  «  où  Jésus  enseigna  à  ses  disciples  les 
neuf  béatitudes  '  ». 

§  2.  Le  personnel,  d'après  les  découvertes 
archéo  logiques . 

Les  quelques  découvertes  archéologiques  faites 
au  mont  des  Oliviers,  au  cours  de  ces  trente  der- 
nières années,  apportent  à  la  documentation  des 
textes  un  supplément  d'information. 

Dans  le  couvent  des  Carmélites  du  Paler,  par 
conséquent  aux  abords  de  l'Éléona,  un  fragment 
de  mosaïque  offre  la  formule  bien  connue  qui 
marquait  l'entrée  des  églises  et  des  chapelles  : 
C'est  la  porte  du  Seigneur,  les  justes  g  entreront 
{Ps.  ex  vu,  20). 

Que  le  Seigneur  garde  votre  entrée  et  votre  sortie! 
{Ps.  cxx,  8)  ^. 

Aurions-nous  là  le  veslige  de  l'un  des  oratoires 
érigés  par  sainte  Mélanie  la  Jeune?  Deux  pierres 
tombales  mises  à  jour  dans  les  récentes  fouilles 
pratiquées  à  l'Éléona  nous  ont  révélé  les  noms 
d'un  Isidore  et  d'un  moine  Césaire  ^.  Une  épilaphe 
trouvée  lors  de  la  construction  du  couvent  du 
Paler  avait  déjà  fait  connaître  Théophile,  prêtre  et 
higoumène  et  le  prélre  lltéomniste*.  Il  est  à  re- 
marquer que  ledit  Théophile  avait  les  mêmes 
dignités  que  Gérontius,  le  chapelain  de  sainte 
Mélanie. 

C'est  dans  le  terrain  vague  situé  entre  le  Car- 
mel  du  Paler  et  le  Tombeau  des  Prophètes  que 
l'on  déterra  l'intéressante  pierre  funéraire  de  la 
diaconesse  Sophie,  seconde  Phoebé,  servante  et 
fiancée  du  Christ,  qui  mourut  le  21  mars  de  la 


II®  indiction  ^.  Une  mosaïque  se  trouve  dans  le 
même  terrain. 

Nous  sommes  finalement  très  porlés  à  croire 
que  le  couvent  de  femmes  fondé  par  sainte  Méla- 
nie la  Jeune  se  trouvait  dans  la  propriété  des  Car- 
mélites et  dans  celle  des  Pères  Blancs  {karm  el- 
Kawàrek),  contiguës  à  l'Éléona  à  l'orient  et  au 
midi.  La  grande  citerne  d'el-Kawàrek  pourrait  bien 
avoir  été  creusée  sur  l'ordre  de  la  fondatrice  ^, 

Il  est  plus  diflîcile  d'identifier  les  débris  retrou- 
vés dans  le  terrain  des  Bénédictines,  au-dessous 
de  l'Éléona,  et  dans  le  champ  d'el-I/eloueh,  situé 
au  nord  de  ce  terrain,  de  l'autre  côté  du  sentier 
rapide  qui  descend  par  le  Duminus  /levit.  Le  mo- 
nument le  plus  important  de  ce  quartier  est  une 
chapelle  de  5"',^0  de  côté,  terminée  par  une  absi- 
diole  et  pavée  de  mosaïques  à  trois  couleurs. 
Deux  tombeaux  assez  considérables,  contenant  les 
ossements  de  trente  cadavres  environ,  s'ouvraient 
sur  les  côtés  de  l'absidiole  ^.  Les  restes  mis  à  dé- 
couvert à  el-Heloueh  étaient  ceux  d'un  édifice  élé- 
gant et  fort  soigné.  Les  murs,  aujourd'hui  démo- 
lis par  le  propriétaire  du  champ,  étaient  en  grosses 
pierres  d'appareil  régulières  et  taillées  avec  beau- 
coupde  fini.  On  pouvait  observer  sur  un  grand  nom- 
bre des  traces  de  stuc  peint,  et,  parmi  les  décom- 
bres, abondaient  les  fragments  du  plus  beau  marbre 
et  d'autres  pierres  de  luxe.  Dans  celte  ruyie  deux 
objets  attiraient  spécialement  l'attention  :  une 
volute  de  chapiteau  corinthien  et  une  petite 
vasque  pavée  d'une  mosaïque  assez  élégante  sur 
laquelle  se  lisaient  le  chiffre  du  Christ  |C  XC  et 
AGO,  occupant  les  cantons  d'une  croix  *.  Ces  restes 
sont  peut-être  trop  distants  de  l'Ascension  pour 
avoir  appartenu  au  monastère  des  hommes  bâti 
par  Mélanie.  Les  attribuer  aux  fondations  de  Mé- 
lanie l'Aïeule  (monastère  de  vierges  et  hospice) 
demeure  encore  une  hypothèse  permise. 


1.  Archives  de  l'Orient  lutin,  II,  B,  395  ss.  La  Iradition 
des  Béaliltides  sur  le  mont  des  Oliviers  est  déjà  combatluc 
par  saint  Jérôme.  Nous  la  retrouverons  au  w  siècle  avec 
Fabri  et  Poloner. 

2.  Germek-Duuand,  HB.,  1892,  p.  585  :  Avtr,  r,  [7tij).Ti  Kuptou, 
Stjxatoi  El(j£X£Ù[(i&vTai  èv]  a.\ixri.  K(ypto);  9u[XaÇet  ti^v  EÏ<ro]ôôv 
aou,  xal  Tr,v  [é^ooôv  trou]. 

3.  RB.,  1911,  p.  235  :  EifftSwpou  ;  p.  239  :  t)/,xïl  Kcaapîou 
[xovi^ovTo;.  Cf.  supra,  lig.  150  et  152. 

4.  Cleumont-Ganneai,  Mission  en  Palestine  et  en  Phé- 
nicie,  V°  rapport,  p.  IIG.  Cf.  RB.,  1892,  p.  570  :  Mvf(|xa  upea- 
6(u't£  )o\i   Heo^îXou    T|YOU(A£vùu,   xat  fc)eo|iVT)<iTou    npECTÊuxÉpou... 


5.  PI.  XLIII,  \.  L.  CuÉ,  RB.,  19n'j,  p.  2G2  :  'E-,6âÔ£  x(£)tTat 
Y]  2oû/.7i  xaî  vûixçri  toû  XpiutoO  lopîa  y\  otixovoç  y)  oEUTÉpa 
•l>oî6/i  xoi|nri6(£)ï(Ta  £v    t)\'^r^^^■^\  Tîj  xa'MapTÎou   [lYivbi;  h^.   ta'... 

6.  Vie  de  sainte  Mélanie,  c.  41  :  et  ne  ali(jua  eis  occn- 
sio  egrediendi  nasccrelur,  intrinsecus  lactiinfieri  iubel,  et 
omnia  quxc unique  corporis  nécessitas  excgisset,  ipsa  mi- 
nistrari  abundanter  iubet,  tanlum  ut  caverent  aspeclus 
virorum. 

7.  P.  SÉJOUKNÉ,  RB.,  1896,  pp.  274  ss.  Celte  découverte 
revient  à  M.  le  comte  de  Piellat. 

8.  RB.,  1908,  pp.  122  ss.  Cf.  pi.  XLIII,  3.  La  destination 
exacte  de  ce  bassin  n'a  pu  être  précisée. 
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Aox  abords  de  l'église  de  l'Ascension  signalons 
deux  épitaphes  :  l'une  de  Domelihi,  l'autre  d'une 
camén'ère  impériale  nommée  Théodosia  qui  mou- 
nil  1res  probablement  en  592  après  avoir  fondé 
quelque  inslallaliou  monaslique  à  l'orient  de  l'im- 
bomon  *.  Plus  importante  est  la  découverte  de 
l'église  située  à  Test  du  couvent  des  Carmélites  et 
an  sud  de  la  tour  des  Russes.  Cet  édiGcc,  main- 
tenant à  peu  près  entièrement  disparu,  mesurait 
23",60  sur  13*,i5.  Les  nefs  étaient  pavées  de 
mosaïques  tandis  que  le  sanctuaire  avait  un  pave- 
ment de  marbre  orné  d'une  jolie  rosace  en  mar- 
queterie. On  retrouva  les  colonnottes  de  l'autel, 
on  chandelier  d'albâtre  et  l'excavation  qui  dut 
contenir  jadis  les  reliques  des  martyrs  qui  con- 
sacraient l'autel.  Attenante  à  l'abside,  une  chapelle 
funéraire  pavée  de  mosaïques  présente  cette  in- 
scription :  pour  le  repos  d'fSusèbe  prêtre,  de  Thèo- 
éose  diacre,  iTEnij^ne,  d" Elpide,  d'Euphrnln,  d\\- 
yathonique,  moines*.  Nous  ne  serions  pas  très 
éloignés  de  voir  dans  ce  sanctuaire  la  Bcthphagé 
du  Vf  siècle,  que  Théodosius  place  dans  un  lieu 
dit  Ancona,  sur  le  mont  dei  Oliviers  '.  Non  loin 
de  cet  endroit,  ce  pèlerin  signale  l'église  où  repose 
Tbecla,  qu'il  faut  lire  très  probablement  Fflngia. 
(H  la  sépulture  de  Pélagie  est  à  chercher  sinon 
dans  la  grotte  que  l'on  montre  actuellement,  du 
moins  aux  abords  de  l'Ascension.  Quant  à  la  Beth- 
pbagé  moderne,  on  voit  par  (^thcrie  qu'elle  «Mail 
alonoccapée  parle  sanctuaire  de  la  rencontre  du 
Samrettr  avec  Ifarie,  sœor  de  Lazare  '. 

De»  clercs  qui  ne  Caisaient  point  partie  des 
groopes  mooastiqoes  du  mont  des  Oliviers  choisis- 


saient toutefois  le  lieu  de  leur  sépulture  sur  la 
sainte  montagne,  sur  le  flanc  occidental  de  préfé- 
rence, aûn  de  se  trouver  en  bonne  place  dans  la 
vallée  de  Josaphat  au  jour  du  jugement.  Une  in- 
scription circulaire  sur  une  mosaïque  trouvée  dans 
le  terrain  russe  contigu  à  la  propriété  des  Bénédic- 
tines porte  le  nom  de  Kalistralos,  sous-diacre  de 
la  sainte  Anastasis.  Plus  bas,  près  de  l'église  russe 
de  Sainte-Madeleine,  s'ouvrent  plusieurs  tombeaux 
chrétiens.  L'un  deux  avait  comme  épitaphe  : 
Tombeau  particulier  de  Théodule,  qui  fui  portier 
de  la  sainte  Anastasis  du  Christ;  de  Pierre  son  fils, 
très  pieux  portier  de  la  même  (église),  et  de  tous  les 
leurs.  Non  loin  était  ensevelie  une  famille  parti- 
culière, Mumucalion,  Jatius  et  leurs  enfants ''.  Une 
pierre  tombale  trouvée  près  du  jardin  de  Gethsé- 
mani  nous  a  révélé  les  noms  do  Pnid  et  de  Tltéo- 
dosia. 

Dan?  l'enclos  de  karni  es-Sayydd,  appelé  coni- 
munéuient  \'iri  GaliLvi  ou  Galilée,  se  trouvent 
plusieurs  tombeaux  chrétiens  groupés  autour 
d'une  mosaïque  byzantine.  La  mosaïque,  (jui  me- 
sure i"',H(J  sur  ."■)'", 30,  sert  de  pavement  à  une 
chapelle  aujourd'hui  dédiée  à  la  Panagia.  On  lit 
dans  un  cartouche  à  oreillettes,  qui  formait  jadis 
le  seuil  de  la  chapelle  :  0  Christ,  souvenez-cuus 
de  votre  servante  Zanna.  Sur  des  pierres  tombales 
situées  dans  le  voisinage,  on  a  relevé  les  noms 
d'un  évéque  7'héogéne,  d'un  HUttire,  d'un  Timo- 
ihêe,  et  d'un  Gorgonios*.  iSous  serions  assez  ten- 
tés de  placer  dans  cotte  région  le  monastère  des 
By/antins  fondé  par  l'évèquo  Abraniios  près  du 
mont  dos  Oliviers^,  et  sur  le  mont  des  Oliviers'* 


I.  Caumtm-fHUAn;  MB.,  INS,  »72.  Érho»  d'Orient,  l'JOS, 
f.  Ssa.  tM  «Ma  é»  nHétaiê  m  laUeavc  «nr  uo«  inoMii|uc . 
>»»lwét  t4(  i  Maiéi»  «owliwaMtaytac.  Ci..-tiA;«!<iKAi:,  Ar- 
rkmml.  lu»..  I,  p  »3  ».;  cf.  ZDtV..  IIM.  p.  130  s. 

1.  F.  Lâft«A»c«.  nu.,  ISM.  pp.  M.  M.  Sn  M.  Ci  -Gan- 
Mut,  BâO.,  \,  Yf  !'*>  •*•  BuM,  t'^xraeatiomi  al  Jrruta- 
Um,  pp.  213  M.  être  pbolognpW*  «1  pU8ch«  «n  coule<ir«  . 

a  Tvtia  Kl.  t.  4ii«MM  pml  f  «air  4«  àymin  •  la  eoarlMtrr, 
b  éêtmm,  I»  fmm  »,  tênm  uam  JasUlé  par  la  poaâtiea 
lapagrapèlfM.  Oa  y  •  va  taMt  «m  MCmimUm  à»  moI 
h^mm  •  nami  •  falMpNiiaMtll  to  prânass  d'aea  iaiprsiala 

«.  C*  Dm  «4  (Mta*  A  1  Mo  pas  rwasla*  U  Jératslsai 
UMft»  <fM  iWÉMli  LwtrWiwji  «él  pisdk  à  3,900.  Oa  «a». 
irtala  é»  p«a«  fa#  la  lasil  4rillléfW>  «|aa  HHliplMi*  as  pdal 
mmam  é»  laariaaiw  pttkafcf  ê  la  ta  4a  ir*  «Mcl».  caf  la 


cérémonie  des  nain<>aui  &t  Tail  à  l'Kléona  et  à  ritnbomon. 
1^  il4th|>lijcé  urlui'lle  coiiinicncir  au  ix*  siî'cle,  autant  que  les 
UociiincnUp^'rnu'lU'nt  (If.  le  conslalcr. 

i.  GKRHKIi-Dt  N4ND,  H/i.,  1891,  j».  671  :  'Vnàp  îùx*1«  (*«») 
4vaKav«itK  KsXtQTpeirov  0no?(ax(6vou)  &t(^>0  *A\aatiitti);, 
p.  508  :  Mi%i\  Siafipcuva  Hco^ua<(>,  y(vo|i(v(()  Oup(i>p(|i  tij;  àyhi 
T«0  Xcptvto)^  'Avavtéaiw;,  xal  lUrpc^t  fitotjtiiKrtix^n)  ùupoiptï) 
t4;  aCtl);  vIû  aÛToû.  Kal  «âvituv  twv  Si«f(»p6vTU)v)  aÙT(r>(v), — 
H^Ki)  flisf4f«v«a  MatisKoDiov,  Tavbu  xfaljtbiv  Tix(v(i)v). 

0.  Okrnm-Odna.mi,  Hll.,  \»\»f.,  pp.  673  H.  uvoc  rccliflca- 
llona  dan»  HU.,  ISU3,  pp.  'JI3  a.  Cf.  Sciiick,  //>/'F.,  XII. 
p.  n»i.  QS.,  lUHl».  p.  I7W  ;  X(piTT)è  |ivriiO*)ti  t*|ç  «oûXt);  oov 
Xév««(.  -  H^xi|  TftO  ivUku  nsTpb;  i,\Lùtv  Hioy(vou(  Iniiax.  — 
KDsfi«v  «ft.  —  'l'aàp  |ivt)(|a():)  xal  «vanavoiio;  TiiioOiou... — 

7.  Commem.  d«  Cosit  het  :  in  ItUnnteo  nuta  nnnilnn 
Ot^ttH. 

1.  UuM-.ii.  r   IM7  '  |v  Ti..  Ami  ti.>v   ^V^x...'/ 
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à  la  lois,  c'est-à-dire  sur  un  sommet  secondaire 
de  la  sainte  montagne.  Non  loin  de  ce  couvent 
devait  se  trouver  le  monastère  de  Sainte-Marie 
restauré  par  Justinien. 

Les  installations  arméniennes  ne  sont  pas  sans 
avoir  laissé  aussi  quelques  traces.  Une  inscription 
grecque  trouvée  au  mont  des  Oliviers  mentionne 
la  très  sainte  Charati,  supérieure  d'un  couvent 
d'Arméniennes  ^  C'est  un  texte  arménien  qui  ac- 
compagne la  superbe  mosaïque  découverte  en 
187:2,  en  creusant  les  fondations  du  couvent  russe 
qui  avoisine  la  tour.  Il  signifie  :  Ceci  est  le  corps  de 
la  bienheureuse  Siisanne,  mère  d\\rtùvan.  Le  i  8  de 
Hori'^.  Un  autre  texte  dans  le  vestibule  d'un  tom- 
beau voisin  est  ainsi  conçu  :  Ayant  pour  interces- 
seurs auprès  de  Dieu  saint  Isaïe  et  les  saints  pèresy 
moi,  Walan,  j'ai  éinr/é  ce  monument  pour  le  pardon 
de  mes  péchés.  Les  noms  de  l'abbé  Theuas  et  de 
Murwan  se  lisent  sur  une  troisième  épitaphe^. 
Une  belle  mosaïque  d'ornementation  fut  encore 
trouvée  dans  la  même  propriété  russe  en  1893; 
elle  est  accompagnée  de  deux  autres  pavements 
de  moindres  dimensions  dont  l'un  porte  la  men- 
tion d'un  personnage  du  nom  de  Jacques^.  11  y  a 
beaucoup  de  probabilité  pour  que  tous  ces  débris 
d'une  antique  splendeur  appartiennent  au  couvent 
arménien  du  Précurseur  signalé  par  Anaslase  sur 
le  mont  des  Oliviers. 

j;  3.  Les  rites. 

Chacun  de  ces  groupes  monastiques  célébrait 
chez  soi  la  psalmodie  et  la  messe  suivant  son  rite 
et  sa  langue.  Gérontius,  par  exemple,  après  avoir 
célébré  à  la  romaine  devant  sainte  Mélanie,  devait 
user  du  rite  oriental  à  l'église  de  l'Ascension  et  pro- 
bablement aussi  dans  le  monastère  des  hommes.  A 
l'Imbomon  et  à  l'Éléona,  il  est  à  croire  que  la  psal- 
modie otlicielle  se  faisait  en  grec.  A  côté  du  service 
monastique,  il  y  avait,  au  mont  des  Oliviers  comme 
au  Saint-Sépulcre,  des  offices  ecclésiastiques  ac- 
complis par  l'évoque  et  le  clergé  de  Jérusalem. 


Le  dimanche  des  Rameaux,  vers  une  heure  de 
l'après-midi,  tout  le  peuple  se  réunit  à  l'Éléona 
pour  y  entendre  le  début  de  l'ofTice  dont  les  paroles 
sont  adaptées  au  jour  et  au  lieu.  A  trois  heures, 
les  fidèles  gravissent  au  chant  des  hymnes  l'espace 
qui  sépare  l'Éléona  de  l'Imbomon.  Là,  toute  l'as- 
sistance, sauf  les  diacres,  s'assied  et  l'office  suit 
son  cours  jusqu'à  cinq  heures.  A  ce  moment  a  lieu 
la  lecture  de  l'évangile  relatif  à  l'entrée  triomphale 
de  Jésus  à  Jérusalem,  suivie  aussitôt  de  la  pro- 
cession qui  doit  se  terminer  à  l'Anastasis.  La  théo- 
rie sacrée  à  laquelle  tout  le  monde  prend  part, 
même  les  enfants  en  bas  âge,  descend  lentement 
la  pente  de  la  montagne.  L'évêque  ferme  la  marche. 
Tous  ont  en  main  des  palmes  ou  des  rameaux 
d'oliviers  et  répondent  aux  chants  ecclésiastiques 
par  ce  refrain  :  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur!  (T.  V,  1). 

La  liturgie  du  mardi  saint  comporte  de  même 
une  cérémonie  à  l'Éléona.  On  s'assemble,  la  nuit, 
dans  cette  église  pour  y  entendre  le  discours  es- 
chatologique.  Suivant  le  rite  que  nous  avons  vu 
se  pratiquer  à  l'Anastasis,  l'évêque  pénètre  dans 
la  grotte  sacrée,  l'évangéliaire  en  main,  pour  faire 
lui-même  la  lecture.  Le  passage  lu  cette  nuit-là  est 
celui  de  saint  Matthieu,  qui  commence  par  :  Veil- 
lez à  ce  que  personne  ne  vous  séduise  (T.  V,  2). 

La  grotte  de  l'Éléona  étant  considérée  au  iv*"  et 
au  v«  siècle  comme  le  lieu  de  la  dernière  réunion 
de  Jésus  et  de  ses  disciples  avant  la  Passion,  c'est 
là  que  la  communauté  de  Jérusalem  se  rend  le  jeudi 
saint  à  six  heures  du  soir.  Les  chants  et  les  leçons, 
où  les  discours  qui  suivent  la  Gène  dans  le  qua- 
trième évangile  tiennent  une  place  prépondérante, 
se  prolongent  bien  avant  dans  la  nuit.  Vers  minuit, 
les  fidèles  montent  à  l'Ascension  avec  l'évêque, 
puis  descendent  à  l'église  de  l'Agonie  et  à  Gethsé- 
mani;  on  ne  se  sépare  qu'au  Calvaire  (T.  V,  3). 

On  est  également  persuadé  à  cette  époque  à 
Jérusalem  que  plusieurs  des  apparitions  du  Res- 
suscité ont  eu  lieu  dans  la  grotte  de  l'Éléona, 
puisque  l'on  y  fait  une  station  dans  l'après-midi 


1.  Clermom-Ganneau,  Mission  en  Palestine  et  en  Pliéni- 
cie^  p.  61,  fac-similé.  Archxol.  Res.,  1,  p.  326.  Gerher- 
UURAISD,  liB.,  1892,  p.  571. 

2.  PI,  XLllI,  1.  RiEss,  ZDl'V.,  VIII,  pp.  156  ss.  Cl.-Gan- 
NKAD,  Arcliœol.  fies.,  1,  pp.  329  ss. 

3.  RiEss,  /.  L  Cl.-GAnnfal,  Arcfiœol.  fies.,  I,  p.  334.  • 

4.  PI.  XLIII,  2.  fiB.,  1893,  pp.  241  s.  Cl.-Gan>eau,  op.  t., 


p.  335.  Guthe,  MuN.DPy.,  1895,  p.  51.  La  traduction  la 
plus  salisfaisanle  est  celle-ci  :  Ceci  est  le  tombeau  du  Sei- 
gneur Jacques,  qiii  a  été  fait  sur  sa  demande.  On  pourra 
trouver  quelques  renseignements  sur  la  fonograpiiie  monas- 
tique du  mont  des  Oliviers  dans  l'article  du  R.  1^.  Féder- 
uiv,  Terre  Sainte,  WOl,  pp.  21  ss.  Les  constructions  mo- 
dernes du  village  ont  d'ailleurs  été  funestes  aux  luineg. 
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de  Toctave  de  Pâques,  et  qae  ToASce  y  comporte 
des  morceaux  adaptés  au  jour  et  à  l'endroit  *. 

Mais  Doas  sommes  encore  davantage  surpris  de 
voir,  le  quarantième  jour  après  Pâques,  le  jeudi 
consacré  maintenant  à  l'Ascension,  le  clergé  de  la 
Ville  sainte  se  rendre,  non  au  mont  des  Oliviers, 
mais  à  Bethléem,  dans  la  basilique  de  la  Nativité. 
U  est  assez  vraisemblable  que  l'on  voulait  com- 
mémorer ainsi  la  venue,  la  descente  du  Sauveur 
en  ce  monde  avant  de  célébrer  son  départ  pour  les 
cieox.  L'opposition  entre  ces  deux  faits,  que  la 
prédication  se  plaisait  à  mettre  en  relief,  dut  in- 
spirer cette  particularité  liturgique.  D'ailleurs  on  ne 
paraissait  pas  très  Qxé  alors  sur  le  jour  do  l'Ascen- 
sion. Saint  Chr}'sostome  se  demande  si  elle  n'au- 
rait pas  eu  lieu  un  samedi,  à  cause  de  l'indication 
du  chemin  sabbatique  dans  les  Actes  '-. 

En  tout  cas,  d'après  le  récit  d'Ethérie,  l'Ascen- 
sitm  se  fêtait  à  Jérusalem  le  dimanche  même  de  la 

I.  Ém.,  G«yer,  p.  91  :  item  oclatis  paschx,  id  est  die 
é0mMe»,  Uatim  postsfjta,  omnis  populus  cum  episeopo 
9d tiemtm attendit  ..  Denuo  inde...  ilvrin  Imboinomusu... 

1.  M  4rto  Apoit.  hom.  III.  PC.  LX.  33. 


Pentecôte.  Le  malin,  cérémonies  au  Saint-Sépulcre 
et  au  Sien  ;  l'après-midi,  réunion  à  l'imbomon  avec 
lecture  des  passages  de  TÉvangile  cl  des  Actes 
ayant  Irait  à  TAscension  du  Christ.  A  trois  heu- 
res, réunion  à  l'Éléona  pour  le  lucernaire  (T.  V,  4). 
Le  pèlerinage  au  mont  des  Oliviers  pouvait  cepen- 
dant être  omis  en  raison  des  intempéries.  Une 
homélie  attribuée  à  saint  Jean  Chrysostome  con- 
tient en  effet  une  précaution  oratoire  assez  sin- 
gulière :  pour  calmer  le  mécontentement  de  cer- 
tains de  ses  auditeurs,  l'orateur  s'excuse  de  ne  pas 
avoir  réuni  les  fidèles  au  mont  des  Oliviers;  il  en 
a  été  empêché  par  la  violence  du  vent  et  l'allluence 
trop  considérable  des  assistants  -^  Ce  sermon  peut 
appartenir  à  un  prêtre  hiérosolymitain,  mais  rien 
ne  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  de  Chrysostome,  en 
grande  partie  du  moins,  car  ce  fameux  homéliste 
est  venu  à  Jérusalem  où,  dit-il  ailleurs,  la  mémoire 
de  l'Ascension  se  célèbre  avec  grande  solennité. 

3.  In  Ascens.,  2,  PC,  LU,  775  :  'EneiSr,  6È  6£),r,aavT£; 
àve>Ô£îv  el;  tb  5po;  twv  'EXatwv,  èveitoôîffÔTjiiev,  w;  otôev  6 
Xpiatéç,  i:po9é|xevot  jicv,  xa))uO£VT£;  oï  ôià  ttjv  àxaTadTafftav 
ToC  àÉpo;  xat  tô  dvive^è^  tov  n),TiOoy;... 


TE.XTES  RELATIFS  AU  CHAPITRE  XIV 


h  —  Mmàam,  Déwumstralion  irangétique,  livre  VI,  18, 
fC.t  I.  9S,  WJ  '.  TaOte  U  to  tmv  'K)aiâ>v  ipo;  xaTtvavrt 
tfC    'Itfunmùiup  >Iv«  >iln'iat'    inti^to    ivri   ri);   naXaiâ; 

li^  |Wtè  ti^  t4(  *Uf«'j««>^4i  ruaAmçtm».  ^,<>s(  y^v  àv««tf p(i> 

l/tpé  ttA  «akiitfc  Mvii  «WB^f^vtroi  in'  oOt^v,  xxt  2(a|upi- 
<H»mw  «ft  «lOc  Cvflk  ••  cIvitiK  ovk  ini  ^  'ItpouoaOLr.ii  toù; 
«Mac  wC   Kwpw»  at4>Mtat  fH9%.  IIA;  ydip  xai  otôv  ti  f,v, 

'Uftmmlh^   lf«(  lè  ««Jmviuvov    *E>9tA*,   hxuVyi    Trr.otoOai 
lM»m,  dàêL  étt.,  ii,  23.  M... 
'Oa«^  êmi  Ml  OW;  sf4«  Xldv  ifé*  mxXiipwtavov  (l<TiTi  xal 

aa«è  «4*  ■^ifniilii  4>w«(m:  s«I  iyf||ii>«  tlk  'Iif«u9x/r,|i,  «al 

«%  Ifli  «^  IftC  «WV    '&•!*«  TÔ    KSfiWYTl  'lipOV«a>l^(L  KpOOXV 

HW(.  Mb  i^  MU  K«p<«yv  |Mt4«n|  x«ts>4i4<««a  rVjv  «poripav 
«él«*.  *B9n|M*  A  A>i|l6:  «ti  ««ri  t^v  ii^x**P**  >(^i  ^^^'^ 
liHyiim  «4  «él«c  t«l  Kvpi««  Mi  ZmVx  'it^^i  «it«0  U  toO 
AévM.  Il*  «C  éMAiiftv  étt^Mliitow  ««^'«w;  i«l  i«C  V>^  ^^^ 
*Pw*».  «^  «f  «Mil  llwiwnU»»  «>i'>««^,  i<)(aiiiv>u  Ti  xal 
wfc  lw»»H>  piimsH  il  t»  éMM^ft;  ttO  t^  'U«iA«  ip«v(  t4 


I.  —  Or  ce  mont  des  Oliviers  est  dit  se  trouver  en  face  de 
Jérusalem,  car  au  lieu  de  la  vieille  Jérusalem  terrestre  et 
de  son  culte,  il  a  été  maintenu  par  Dieu  après  la  ruine  de 
Jérusalem.  Plus  liaut,  une  parole  touchant  Jérusalem  décla- 
rait que  la  ville  serait  prise,  que  les  nations  hostiles  et  en- 
nemies se  ra88eml)leraient  contre  elle  et  partageraient  ses 
dé|>ouille4.  En  fait  elle  ne  dit  pas  que  les  pieds  du  Seigneur 
se  tiendront  sur  Jérusalem.  Comment  cela  aurait-il  eu  lien, 
une  rois  qu'elle  était  supprimée?  Passant  de  la  ville  au  nioni 
appelé  des  (Jllviers,  vis-A-vis  de  Jérusalem,  nous  apprenons 
que  c'est  là  (|u'il8  se  tiendront...  (La  gloire  de  Dieu  émiurc 
du  milieu  de  la  cité  au  mont  <]ni  est  en  face).  C'est  ce  (|u'on 
peut  voir  d'ailleurs  accompli  ii  la  lettre  aujourd'hui  cpic  les 
lidéles  du  (!hrist  accourent  de  tous  les  points  de  la  terre... 
7  demeurer  pour  vérifier  la  pri.se  et  la  ruine  de  Jérusalem, 
objet  des  prédictions,  et  pour  adorer  sur  ce  mont  des  Oliviers, 
en  face  de  Jérusalem,  où  la  gloire  du  Seigneur  a  émigré, 
•près  «voir  cpillté  In  première  ville.  Kn  vérité  et  suivant 
une  interprétation  rxlionnelle  et  littérale,  les  pieds  du  Sei- 
gneur et  .Sauveur,  du  Verbe  lui-même,  n«  moyen  du  corps 
humain  qu  il  avait  revêtu,  se  sont  |>OHés  sur  le  mont  des 
OlivlrrH,  pré»  de  la  Krolle  que  l'on  y  montre,  lors(|iic,  après 
•voir  prii^  et  avoir  révélé  à  ses  propres  disciples,  sur  le  som- 
met du  mont  de»  Oliviers,  les  mystères  de  la  lin,  il  s'éleva 
de  là  au  ciel,  curoroe  Luc  nous  l'apprend  dans  les  Actes  des 
Apôlrea. 
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II.  —  EusÈBE,  Vie  de  Constantin,  111  (41),  Heik^l ,  p.  95  : 
1.  'A7ro),aoà)v  ô'  £vTau9ot  X''>P*î  ÉTÉpaî  ôuiiv  âvTpoïc  |X'j(iTixot; 
TeTt(Ar)(jiÉva;,  ir),ou7Îai;  xal  TaÛTa  çiXoTiixiaii;  èxô'jjxfii"  tw  |xèv 
T>j;  Tcpwiri;  toO  aojTripo;  ÔEoyaveîa-  àvTSfi),  év6i  or)  xai  Ta  xrj; 
évffàpxou  YeviTcw;  ÛTcsTTrj,  xà;  xara/XriXo'j;  vsjxwv  xiiiâ?,  tw  ôè 
TT)î  et;  ojpavoù;  à/a),ir4-'>;  ^lî''  È^t  Trj;  àxptopEta;  (i,'iQ(inv 
ae[j.vjv(«)v.  xai  xaùxa  8à  çtXoxâ).w;  Ixitia,  xô;  aOxoy  (xrixpd;,  f, 
xoaoûxov  àyaOôv  xm  tûv  àvô'^witwv  Strixovïidaxo  pt(v,  ôiaiwvi- 
Çwv  xi^v  (ivTQiXTiv.  (43)  :  2.  AOrtxa  S'  oùv  xw  7tpo(Txyvr,6evTt  ôeoj 
ôyo  vswç  àfiépou,  xôv  (iàv  7tp6;  X(p  xrj;  ^evÉasoi;  âvxpt)),  xôv  S'  èttI 
Toû  Tr)ç  àvaXr,t}/E(i);  6pou:.  xat  y*?  x«i  ^éveoiv  ÛTtoixeîvai  ô  fisO' 
<i|Jià)v  ôeoî  Si'  r,[xà;  Tjvéffyexo,  xat  xôtio;  aùxoû  xf,;  èvaôpxou 
YEviiTew;  ovoiAaffxi  Tiap'  'Eêpitoi;  fj  BïiÔÀeèjA  Exripûxxexo...  JtâXiv 
8'  ^  (lèv  paitXéw;  (AiÔxTip  T/j;  el;  o-jpavoy;  Tiopéîx;  xov  xcJv  ô/wv 
(TWTf,po;  £7ii  xoû  xwv  èXïidlJv  ôpo'j?  xrjv  [AV/i|x-/iv  ÈttTiîjiÉvat;  oixoSo- 
|i.;ai;  ivû<j/(ju,  âvw  Jtpô;  xatç  àxpwpetat;  Ttapà  xiqv  xoù  rcavxo; 
ôpou;  xooujrjv  Upôv  oîxov  èxxXriita;  àvcyEipaaa,  vetiv  xe 
xàvxa06a  upoiEuxxr.piov  tw  xà:  aOxoOi  Siaxoiêà;  éXo|X£v(})  o<i)x:^pt 
ffu<Txr,<Ta(i.£vri,  ÈTtel  xàvxaûôa  Xi^yo;  àXri6r;ç  xaxéxei  èv  aOxtï» 
àvrpoj  xoù;  aj:oj  Oiaiûxa;  [iueïv  xà;  àTTOapiirow;  xeÀexà;  xîjv 
xwv  ôX(j)v  cwx  px-  PxtiXe'j;  ôè  xivxaOOa  Ttaviotot;  àva&r.jiait  xe 
xat  xôuixoi;  xôv  (AÉYav  èyspaips  jîaTtXia.  xxt  5o  Sûo  xxOxa  |ivi^|xr); 
ÈTTJt^ia  alwvtou  a£|ivà  xai  TtEptxîXX»)  xaOïspwpiaxa  ènt  Suo  |xu- 
oxtxtôv  'EXe'vr)  aôyoù^xa  ôeô)  xiô  aJxrj;  dwiript,  beofiXoû;  paiiXéu; 
ÔeoçiXi^;  |xrjr,p,  eûoeêoû;  xtxpii^pia  SiaÔEoewc  i'ôpuxo,  SeÇiàv  aùxfj 
paffiXtxr,;  éÇouaîa;  xoO  TtaiSô;  Ttapaa/oixévou. 

Panégyrù/ue  de  Conslautin,  9,  17,  Heikel,  p.  2'il  :  3.  xpeï; 
ô'  àno/aêù)'  èv  xrjSe  "/wpa;  xpiorlv  àvxpot;  (iuaxtxoï;  xetiar.usva;, 
TtXouffîoii;  xaûra;  oîxo8o[iLat;  ivà>j\ui,  Xio  (ièv  (tf);)  Trpwxr,; 
Oeocpaveîa;  àvxpw  xà  xtj;  xaxaXXi^Xou  vé(iu)v  xtufj;,  X(î)  oè  xyj; 
ûoxixij;  àvaXr,<{;£a);  xr,v  èiri  xf);  àxptopcta;  iJ.vnnr)/  (T£|xvÛv(i)v,  hu 
5s  (xétw  xoO  Tta'Xo;  àyàivo;  xà;  awxrjpîou;  àvuj/oiiv  vtxa;.  xaùxa 
ôï)  Ttivxa  padiXeù;  èxdo|Asi  xô  awxf.ptov  £l;  éÎTtxvtac  àvaxTjpùtxwv 
<Tr((xeîov. 

II.  —  1.  Choisissant  dans  ce  pays  d'aulres  endroits  consa- 
crés par  des  grottes  inysli<|ue$,  (Constantin)  les  embellit  des 
richesses  de  sa  niagnilicence.  La  grotte  de  la  première  iiiani- 
feslation  du  Sauveur,  là  où  eut  lieu  sa  naissance  dans  la 
chair,  fut  de  sa  part  l'objet  d'honneurs  convenables;  mais 
dans  l'autre,  il  honora  sur  la  hauteur  la  mémoire  de  l'Ascen- 
sion vers  les  cieux.  Il  les  para  brillamment,  |>erpétuant 
ainsi  la  mémoire  de  sa  mère  qui  rendit  un  si  grand  service 
au  genre  humain.  2.  Aussitôt  donc  (Hélène)  consacrait  deux 
temples  au  Dieu  qu'elle  avait  adoré,  l'un  à  la  grotte  de  la 
Nativité,  l'autre  sur  la  montdgne  de  l'Ascension.  En  elFet, 
le  Dieu  Emmanuel  a  bien  voulu  se  soumettre  h  la  naissance, 
et  le  lieu  de  sa  nativité  dans  la  chair  était  appelé  Bethléem 
chez  les  Hébreux...  En  outre,  la  raére  du  basileus  exaltait 
par  des  constructions  superbes,  sur  le  mont  des  Oliviers, 
le  souvenir  du  passage  aux  cieux  du  Sauveur  de  l'univers, 
en  élevant,  sur  les  sommets,  à  proximité  de  la  cime  de 
toute  la  montagne,  l'édilice  sacré  d'une  église,  et  en  y  fon- 
dant un  temple  de  prières  en  l'honneur  du  Sauveur  qui 
aima  à  séjourner  en  ce  lieu;  car  c'est  là  même,  dans  la 
grotte  précisément,  que  l'histoire  véridique  tient  que  le  Sau- 
veur de  tous  initia  ses  sectateurs  aux  mystères  cachés.  Là 
même  un  roi,  par  des  oft'randes  et  des  ornements  de  toutes 
sortes,  (it  sa  cour  au  grand  roi.  Et  certes,  ces  deux  sanc- 
tuaires vénérables  et   magniliques,  dignes  d'une  mémoire 
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éternelle,  l'impératrice  Hélène,  mère  dévote  d'un  pieux  em- 
pereur, les  éleva  sur  deux  antres  mystiques,  comme  la 
preuve  de  ses  pieux  sentiments,  au  Dieu  son  Sauveur,  avec 
l'aide  des  ressources  impériales  que  lui  fournil  son  fils. 
3.  Choisissant  dans  cette  région-là  trois  endroits  ayant  l'hon- 
neur de  posséder  trois  grottes  mystiques,  il  les  orna  de 
riches  constructions,  attribuant  à  la  grotte  de  la  première 
apparition  de  Dieu  la  vénération  qui  lui  était  due,  honorant 
dans  l'autre,  sur  les  sommets,  la  mémoire  de  la  dernière 
Ascension,  exaltant  dans  la  grotte  intermédiaire  les  vic- 
toires dont  le  Sauveur  couronna  tout  son  combat.  L'empe- 
reur embellit  tous  ces  lieux  faisant  éclater  partout  le  signe 
salutaire. 

III.  —  PiaEuiN  DE  BonuEAUx,  Geyer,  Itinera...,  p.  23. 

Inde  (vall.  Josa|>h.)  ascendis  in  montem  Oliveti,  ubi  domi- 
nus  anle  passione  apostolos  ducuil.  Ibi  facla  est  basilioa 
jusso  Constanlini.  Inde  non  longe  est  inoiiliculns,  ubi  Domi- 
nus  ascendil  orare  el  apparuit  illic  Moyses  et  Helias,  quando 
Petrum  et  Johannem  secum  duxit.  Inde  ad  orienlem  passus 
mille  quingentos  est  villa  quae  appellalur  Bethania.  Esl  ibi 
cripla,  ubi  Lazarus  positus  fuit,  quein  dominus  suscilavit. 

IV.  —  S.  Cyiiule,  Cal.  IV,  14.  Migne,  PC,  33,  472. 

1.  ...  vuvl  5s  ô  èv  Ttï)  roÀYo8<f  xoûtti)  axayowOsi;,  ànô  x/j 
Tipbî  àvaxoXà;  ôpou;  xôiv  'EXatûv  àva6i6r,xev  s't;  xôv  oûpavôv. 
...  et  maintenant  celui  qui  a  été  crueilié  sur  le  Golgotha,  est 
monté  au  ciel  du  mont  des  Oliviers  qui  se  trouve  à  l'orient. 

Cat.  XIV,  23.  Ibid.,  8ÔC. 

2.  "LixrjXE  |Aé/ii  ij/,|jiepov  ô  'EXaiôjv,  xôv  eut  veçsXT);  àvaSâvxa 
To;;  Tûv  Tttaxtiiv  ôfftaXaoï;  (lovovou/'t  ôtix/viwv  (xé/pi  oi^uLspov, 
xat  Tr;v  oOpiviov  xf,ç  àvô5ou  7rJXr,v.  Il  su  dre&se  encore  cet 
EliXon,  montrant  jusqu'à  ce  jour  aux  yeux  des  lideles  et 
celui  <|ui  esl  monté  sur  la  nuée  el  la  porte  célesle  de  son 
Ascen^tion. 

V.  —  ÉruÉKiE,  Geyer,  Itinera...,  83,  II.  8  ss. 

1.  Item  (archidi;iconus)   millet  vocein...  et  dicet  :  bodie 

omiies  bora  seplima  in   Eleona  parali   simus et  unus- 

quisque  biens  ad  domum  suam  fealinal  manducare,  ut  hora 
inchoante  seplima,  omnes  in  ecele^ia  parali  sinl,  quoi  est 
in  Eleona,  id  esl  in  monte  Oliveti,  ubi  est  spelunca  illa,  in 
qua  docebat  Dominus.  Hora  ergo  seplima  omiiis  populus 
ascendet  in  monte  oliveti,  id  est  in  Eleona,  in  ecclesia,  sed 
et  episcopus...  Et  cum  cueperit  se  lacère  hora  nona,  subitur 
cum  ymnis  in  Imbomon,  id  esl  in  eo  loco,  de  quo  ascendit 
Dominus  in  cielis...  Dicuntur  el  ibi  ymui  vel  anliphona* 
aptee  loco  aut  diei... 

2.  Item  terlia  ferla...  nocte  sera,  postea  quam...  in  Ana- 
slase  missa  facta  fueril,  omnes  illa  hora  noclu  vadent  in 
ecclesia,  quœ  est  in  monte  Eleona.  In  qua  ecclesia  cum 
venlum  fuerit,  intrat  episcopus  inlra  spelunca,  in  qua  spe- 
lunca solebat  Dominus  docere  discipulos,  et  accipit  codicera 
evangelii  et  stans  ipse  episcopus  leget  verba  Domini,  quuj 
scripta  sunt  in  evangelio  in  cala  Malheo,  id  est  ubi  dicit  : 
Videle,  ne  quis  vos  seducat.  Et  omnem  ipsam  allocutionem 
perleget  episcopus.  Al  ubi  aulem  illa  perlegerit  lit  oratio... 
lit  missa  el  revertuntur  a  monte  unusquisque  ad  domum 
suam  salis  sera  jam  nocte. 
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3.  Item  qainU  feria omnes  Tadent  in  Eleona  in  eccle- 

sU  ea,  io  qo*  est  spelonca,  in  qua  ipsa  die  Dominas  cum 
apoctolis  fait.  Et  ibi  asque  ad  hora  noctis  forsitan  quinta 
temper  aot  ymai,  aat  antiphon<e  api»  diei  et  loro,  simili- 
ter  et  lecUoaes  dieantar,  iaterpositce  oraliones  fiunt,  loca 
etUa  es  de  erangelio  legantur,  in  quibas  Doininus  allocu- 
las  est  discipalos  eadem  die  sedens  in  eadem  spelunca, 
qa»  10  ipM  eecksia  est.  Et  inde  jam  bora  noctis  forsitan 
•cita  itnr  mmb  m  Imbomon  cum  ymnis  in  eo  loco,  nnde 
aaceadit  Dominos  in  caeiis.  Et  ibi  denuo  similiter  lecliones 
d  jmai  et  antipboaa  aplas  diei  dicuntur,  oraliones  etiam 
ipMB  fWBcamqne  iaat...  Ac  sic  ergo  cum  cœperil  esse 
pallona  cantos.  descendilar  de  Imbomon  cum  ymnis  et 
•ecedilar  eodea  k>co  nbi  oravil  Dominus... 

4.  Qainqoagesimaram  aolem  die  (post  pascba}...  posl 
cexta....  omai«  populus...  stalim  post  prandium  ascendi- 
lar  moa*  Uliveti,  id  est  in  Eleona,  unasquis<iue  quomoJo 
polest,  ita  ot  nullos  chrislianorum  remaneat  in  civitate,  qui 
■0a  onoe*  vadml.  Quemadmodum  ergo  subitum  fuerit  in 
■Maie  Oliveti,  id  est  in  Eleona.  priruum  itur  in  Imbomon, 
U  crt  ia  eo  loco,  unde  ascemlil  Dominus  in  c«li.«...  legitur 
cliaa  et  ille  loras  de  evângelio,  ubi  dicit  de  ascensu  Do- 
Biai,  legilar  et  denuo  de  acius  aposlolorum,  ubi  dicit  de 

Dooiiai  in  raeli»  post  resurrectionem.  Cum  autem 
faeril...  bora  jam  Boaa  descenJilur  inde  et  cum 
jMsb  ilar  aà  iUaai  ecde«iani,  que  et  ipi^a  in  Eleona  est, 
M  Ml  ia  fM  spdaaca  tcdens  docebat  Dominus  apostolos... 
n  jaai  ia«le  dcMcadilar... 

S  liem  lertia  tfte  (eaceoiaroin)  in  Eleona,  id  est  in  eccle- 
sia,  ^wm  rsC  ia  ip«o  ni<inte,  a  quo  a»cen<lit  Doininus  in 
calia  po4  pfl«s»o«mn,  inlra  qua  ecclesia  e»l  spelunca  illa, 
la  faa  doccbal  DooiiaBS  apotlolus  in  monte  Uliveti. 


VI.  —  S.PaiuiocXolc.  fp.  31.  4.  TiL..  41.  327  s.  :  Itaque 
fmapto  filîi  iia|ieralori*  «««cn^u  mater  Augusta,  patefarlis 
ad  Ofvra  asacla  Ibesauri*.  toio  abuM  fisro  est  :  qtianinque 
•■■lia  aliae  calla  regioa  |>uleral,  rt  religio  suailebal.  U5<li- 
icalis  kaailiris  mnleiii  oiitnrs  et  eicoliiil  loros,  in  quibus 
•alalaria  mtki»  iaj*irria  pietili»  sua?,  inrarnalioms,  et  pas- 
riosli,  cl  waffeclhMiis,  alqie  aM:en*iunls  sacramentiA  Do- 
tmUm*  Mnétmtor  iMp'evrral.  Mirum  vt-ro  i  <liT  ba-c  quoi! 
ia  bi«llic(  A*«'cn4«Hiis  Iu<-U4  ille  tantuui  de  quo  in  nul»e 
Mi«rrftiM  a»e^m*t*l,  raphram  in  sua  c«rn«*  iliicrox  caf.lt- 
0ét  Irm  mn*lra>m.  iU  M'ralu4  ditinis  %ei»liKii»  diritur,  ut 
aaMi>|a««i  Irni  Murtoorr  aul paviii  reiepcril,  KeiM|ier  e»cussis 
mtmwtêfmtuit,  quje  manu»  adurnandi  studio  tmlavil  ap|io- 
arftR.  Il««|««  i«  li4o  ba»ilii:JB  spalio  miIo  in  kuï  crspitis  spc- 
c«*  «irva*  prrinanel.  et  iinprrMam  difinorum  ixriluiii  «eue- 
raliaacai  calcatâ  Uc»  palveri»  pcrspicua  kimul  et  atli^ua 
VMMraalIbM  arMM  coasarval,  ui  yett  diri  |io«itit  ;  adora  h- 
mmâ  mU  tMtrmnt  p9dê9  fju* 

VII     —  f^lUICC  MVItnC,  //t*<     «rirr.,  Il,  33  :   Nsmqur  llrlniil 

HMlM  pftaripi*  Coa»l«nliai,  qum  AuKU»la  cum  lilio  conre- 
gaabal,  oim  HiWtNOlywMia  at(no*crre  cunru(i|ii»rt,  reporta 
M  Î4ala  «c  IcWfdt  fMlrltit  mot  usa  rr^ni  «irlliu».  bnMi- 
Ikas  km  Uf  ON«aiaic«  pa»*ioai*  ri  rrsurrerlionis  ri  SMirn- 
caaalllvtl  IM«4  mintin  qiKMi  locus  ille  iii  quo  po- 
»(''  ...  iri  in  rorlum  Dominus 
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torum  parle  non  potuit  :  siquidem  quiecumque  applicabau- 
lur,  insolens  humana  suscipere  terra  respueret,  excussis  in 
ora  apponenlium  sa?pe  marmoribus.  Quin  etiam  calcali  Deo 
pulveris  adeo  pereiine  documenlum  est,  ut  vestigia  impressa 
cernantur,  et  cum  quolidie  confluenlium  fides  cerlalim 
Domino  calcata  diripiat,  damnum  tamen  arena  non  senlial  : 
et  eadem  adhuc  sui  speciem.  velut  iinpressis  signala  vesll- 
giis,  terra  custodil. 

^ m.  —  PiEiiitE  l'Iiîéiiien,  Uaabe,  p.  30. 

^jJlL  daacuiso  ^cn'7\,    cb^H20Tvn7\ 

h\\  n  rC^Ti-n-ja  rdpJcLûo:\  r^JvTv^ 
^_l73a  1'.  iH)  2  «rC^uin  iv^-i^rC'a 
^Jy^d    .vùJviJyy  aco-n   jcol    ^i^ 

r^i\  t  *\QX-3      »arsf      .v^-i-^JifCT 

h\.^n\  ^h  ^o  «rslx^au  rdjxlcvAoJ 

♦  ■HvîkJ 

1.  Mais  il  y  eut  avant  ces  deux  (Mélanie)  une  autre 
(matrone),  c«Ht^hre  par  «a  race  el  sa  rirlicssf,  Iri^s  pure  cl 
craignant  Dieu.  Son  nom  (Mail  PumiiciiIh  (PoiiiiiIh).  Elle 
•imiiit  A  ib-meurer  nu\  linix  saints  ri  vonoraliles.  Les  deux 
Hus«lit(*s  iniih'^reiit  sa  conduite  et  sa  chartU^.  ('c  fui  file  qui 
(-onKlruiHJt  l'église  de  la  Sainte-Ascension  et  les  liAliinents 
qui  lenlourenl.  —  2.  De  \i\  ^ Pierre  se  rendil)  i\  léuli.se  du 
l'aralytlque,  et  ensuite  ù  ('•etlisémani.  Kl  i|UHnil  il  cul  visité 
le»  lieux  ^aintM  dcM  environs  il  moula  au  Cénacle  tics  Dis- 
ciples el  de  U  à  la  Sainle-AHcensiun.  De  lit  A  In  maituii  do 
l.ttxare/lléllianie). 

IX,  —  Jkais  Hi  n  »,  l'Iérophories,  vi'n'wn  cl  iiadudion. 
publiée  par  Nal,  /'.  O.,  8. 

Mt   t9%JLf   |Lpl^|M  M*   ^1  «•»    IVA-.*»    ^*v^  ^»-^j      i 
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.(p.  27)  l'r^*^  (.«.a'i^  ]Km  |.jl.^i  OV3  ^-(;  >oi-i.m;  |^i!oo  pioi  ^Z; 
.  d^>   U'o^j»   ^{  ot\   w.O)  ;-.k^   L)...  .l^tojL^o  |>0)   w^ot   «.3  .1-)^    (Le..; 

OU)      Looi       )»ovi.ioo      -Ma^îf»       \KZJ       LoO)      ^J.*aik;      uu/        HBo/ 

.(p.    105)    ^ai^..L!pks 


1.  La  grande  croix,  objet  de  vénéradon,  qui,  depuis  de 
longues  années,  brillait  et  élinnelait  sur  l'église  de  l'Ascen- 
sion, fut  tout  à  coup  consumée  par  le  feu  et  réduite  en  cen- 
dres. Ce  fait  mit  le  trouble  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
craignent  Dieu,  de  telle  sorte  que  limpératrice  Eudocie 
qui  craignait  Dieu,  pour  consoler  le  peuple  qui  le  lui  deman- 
dait, lit  mettre  à  la  place  de  l'ancienne  (croix)  la  croix 
d'airain  que  l'on  voit  briller  maintenant  et  qui  renferme 
six  mille  livres  d'airain.  —  2.  La  vénérable  Ourbicia,  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-dessus,  eut  aussi  une  vision  ter- 
rible, qui  avait  la  môme  signification.  Il  lui  sembla,  en 
effet,  qu'elle  montait  la  nuit,  selon  son  habitude,  à  l'église 
de  l'Ascension  pour  (y)  ailorer  seule  en  paix;  quand  elle  se 
fut  mise  à  genoux  sur  les  degrés,  elle  vit  sous  le  portique 
(«TToà)  placé  devant  l'église  de  l'Ascension,  une  femme  qui 
était  revêlue  d'habits  de  pourpre  et  qui  était  brillante  de 
clarté  sous  le  narthex  (vapOriÇ)  —  autre  leçon  oToi  —  etc. 

X.  —  BiiËviAiiiis  OE  l!iEHOs.,Geyer,  Ilinera,p.  155:  El  inde 
ascendit  in  inonlem  [OlivetiJ.  A  dextera  parte  ibi  est  vallis 


Josaphat.  Ibi  iudicaturus  est  Dominus  iusfos  et  peccatores. 
El  ibi  est  fluvius  parvus,  qui  ignem  vomit  in  consumma- 
lionem  saeculi.  Et  ibi  sunt  duos  basilicas,  uhi  docebat  Chri- 
stus  discipulos  suos.  Et  inde  venis  ad  Galilteam,  uhi  disci- 
puli  viderunl  dominum  Jesum,  posiquam  resurrexit  a 
inortuis. 

-XI.  —  Théodosb,  Geyer,  Itinera...,  p.  145,11.  3  ss.  et  146, 
14  ss. 

1.  De  monte  Oliveti  ascendit  Domnus  in  cfelis  et  ibi 
prope  est  spelunca,  quae  dicilur  Matzi,  quod  interpretatur 
discipulorum,  ubi  Domnus,  quando  prcedii-abat  in  Hieru- 
salem,  requiescebat.  [Ibi  sanclus  Joannes  evangelisla  super 
pectus  Domini  recumhebal].... 

2.  In  monlem  Oliveti  Domnus  super  lapidem  humeros 
inposuil,  in  qua  peira  ambo  humeri  ejus  descenderunt  sicut 
in  cera  molle,  qui  locus  Ancona  dicilur,  ibi  et  ecclesia  fa- 
bricala  est,  ubi  prope  est  ecclesia,  ubi  sancta  Tecla  est,  et 
ipse  locus  dicilur  Bethfage.  Inde  pullus  asinie,  queiii  Domnus 
sedit,  adduclus  est,  cum  quo  intravit  de  porta  benjamin  in 
Ilierusalem. 

XII.  —  AiHo.N>MK  DR  Plaisance,  Geyer,  Itinera...,  p.  170, 
11.  3  ss. 

Ascendenlibus  nobis  de  montana  in  Hierusolima  (route  de 
Jéricho)  non  longe  ab  Hierusolima  veniinus  in  Baorin,  deinde 
ad  sinislram  ad  oppida  Oliveli  montis  in  Belhania  ad  monu- 
menluin  La/ari.  Nam  re'«picientibus  in  valles  illas  et  peram- 
hulanles  mona'^teria  muUa,  loca  mirabiliorum,  vidimus 
mullitudinein  inriausorum  virorum  ac  mulierum  in  monte 
Oliveti.  El  .sursum  in  monte,  in  loco  unde  ascendit  Dominus, 
vidimus  mirabilia  multa  et  cellula,  ubi  fuit  inclausa  vel 
Jacet  sanctd  Pelagia.  In  ipso  monte  jacel  Jacobus,  Zebedœus, 
Cleopbas  vel  multa  corpora  sanctorum. 


CHAPITRE  XV 


LÉLÉONA   ET  L'ASCENSION.  DU  VU''  SIÈCLE  A  NOS  JOURS 


1.  —  DE  614  A  1099. 

Lc5  monastères  ainsi  que  les  églises  du  mont 
deê  Oli*'iers  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  l'inva- 
sion persane  d*»  614.  Les  contemporains  parlent 
d*an  massacre  de  quatre  cents  religieuses  réunies 
dans  la  même  maison  et  de  l'ensevelissement  de 
douze  cent  sept  cadavres  retrouvés  sur  la  mon- 
tagne après  le  >iége  '.  Ce  fut  aussi  sur  le  mont  des 
Oliviers  que  les  Perses  entassèrent  leurs  prison- 
nier» avant  de  le^  emmener  en  captivité  et  que  le 
palriarch^  Zacharie  contempla  avec  douleur  l'in- 
c-ndie  qui  dévorait  les  grands  sanctuaires  de  la 
ville'.  llaî«  racliviléreslaiiralrice  de  Modeste,  qui 
•'efforça  de  relever  ces  ruines,  s'étendit  également 
aux  fameux  temples  de  la  sainte  montagne,  et 
parmi  les  réparations  dues  au  nouveau  Zorobabel 
le  moine  Antiochus  énumère  la  Sainte-Ascension 
et  les  autres  vénérables  maisons'.  Sous  cette 
vague  désignation  finale  il  faut  entendre  les  églises 
qu'il  passe  sous  silence,  telles  que  l'Éléona. 

«ç    I       fi  Un  fut 

Dans  sa  pér»  "  niysltqiic  lo  moino  So- 

phrooe  vient  d-  n^ion  à  iTJéona  :  «  Je  me 

tfouverai.  s'écrie-t-il,  sous  le  toit  où  Jésus  initia 
•et  vénérables  compagnons  aux  choses  divines  en 
leur  rnootrant  des  abîmes  cachés  •»  (T.  I.  3).  A  l'i- 
mitation d'Eusèbe,  lo  poète  se  •ert  pour  uxprimor 
cet  eoseignement  de  la  terminologie  propre  aux 


initiations  païennes.  Il  parait  avoir  pénétré  dans  le 
sanctuaire  par  une  porte  latérale  s'ouvrant  dans 
le  mur  septentrional  du  côté  de  l'Imbomon  puis- 
qu'il s'avance  ensuite  vers  l'ouest  pour  contempler 
Jérusalem  du  porche  principal  de  l'église  :  «  Puis 
par  le  grand  portail  m  avançant  sur  les  degrés,  je 
verrai  la  beauté  de  la  ville  sainte  qui  s'étale  à  l'oc- 
cident »  (T.  I,  4).  Le  spectacle  lui  arrache  ce  cri  : 
«  Comme  il  est  doux,  ville  de  Dieu,  de  contem- 
pler ta  splendeur  du  mont  dos  Oliviers!  »  (T.  1,5). 
L'église  de  l' Enseignement  est  donc  toujours  dans 
celte  admirable  position  que  nous  ont  indiquée 
les  historiens  de  l'époque  |  récédente. 

Nous  devrons  donc  mettre  sur  le  compte  d'une 
bévue  d'Adamnanus  la  localisalion  de  ce  sanc- 
tuaire au  midi  de  Bélhanie,  quo  l'on  relève  dans 
son  récit  composé  sur  les  din-s  d'Arculfe  (T.  IV,  7). 
Mais  il  faut  le  reconnaître,  pour  l'attribution  et  le 
vocable  de  l'église,  Adamnanus  est  parfait.  Elle 
est  fondée,  déclare-l-il,  à  l'endroit  du  mont  des 
Oliviers  où  le  Seigneur  tint  des  discours  à  ses  dis- 
ciples. Quels  étaient  ces  discours?  se  demande-t-il 
ensuite.  Ceux  qui  traitaiont  de  la  consommation 
des  siècles,  et  qui  débutent  par  ces  mots  :  Vidfle, 
tn'  quis  vos  scducat  '.  .\u  iV  siècle,  la  désignation 
ofllciclle  de  ci;  sanctuaire  est  encore  celle  des 
premiers  jours;  c'est  l'église  «  où  le  Christ  in- 
struisit ses  disciples  »  (T.  VI).  Église  par  excellence 
du  mont  des  Oliviers,  elle  est  aussi  désignée  par  le 
soiil  nom  de  cette  montagne.  Si  l'on  disait  hlèona 
nu  iV  siècle,  vers  le  x°  on  appelait  encore  lo  sanc- 


Sr««?toiM.  Prhf  de  Jérutalrm  par  le* 
Prrtf*  lr«l.  4«  \intk\m.  Calllac).  p|i.  IR.  4«.  Cf.  fhinnir. 
fuêek  ,  ê.  «II. 

1.  f^.  I.,  pf .  10  M. 

1.  A*fMai..  UUr*  à  Bmêtatke  dAneyre,  PO.,  LXXXIX. 


Toû  IwTftpo:...  xat  ti^.v  Ayi^v  aOteû  div«Xif)<}«tv,  xil  tox  XotnoO; 
«cSa^iiiov;  oUov;. 

*.  T«il«  IV,  7.  Lfl  pftniido-Kiinlior  M  nflrl  do*  iiiémei» 
trriiH*«  (iirArcuIfff  :  in  eo  fundala  Incn,  in  quo  Dominus 
tiH  tii%répulo$  hnhui»»e  termonem...  trnditur.  Ln  coïnci- 
dfSM  Mt  trop  eiact«  pour  Atro  rorliille. 
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tuaire  de  la  grotte,  où  l'on  officiait  le  mardi  saint, 
a  le  saint  mont  des  Oliviers  »,  xô  Syiov  ocoç  tôîv 
'EXatwv  ^. 

En  gravissant  ce  mont  vers  870,  le  moine  Ber- 
nard remarquait  entre  le  lieu  de  la  prière  du  Christ 
agonisant  et  le  sommet  de  l'Ascension,  un  endroit 
où  les  Pharisiens  amenèrent  la  femme  adultère 
au  Sauveur.  Ceci  n'est  point  en  conformité  avec 
l'Évangile,  car  Jésus  avait  quitté  le  mont  des  Oli- 
viers et  se  trouvait  au  Temple  lorsqu'on  lui  pré- 
senta l'adultère.  Mais  les  montreurs  n'ont  jamais 
reculé  devant  l'invraisemblance.  Ils  allaient  même 
jusqu'à  faire  voir  une  inscription  gravée  sur  mar- 
bre comme  ayant  été  tracée  par  le  doigt  du  Christ, 
quand  il  se  mit  à  écrire  sur  la  lerre  pour  éloigner 
les  Pharisiens.  Cette  inscription  était  dans  une 
église  élevée  en  l'honneur  de  saint  Jean  (T.  VU). 
On  nous  permettra  de  démêler  dans  cette  confu- 
sion quelques  traits  de  l'Éléona  en  passe  de  se 
muer  en  un  sanctuaire  nouveau  :  celui  du  Pater. 
Elle  est  encore  l'église  du  séjour  du  Christ  sur  la 
montagne'  l'épisode  de  la  femme  adultère  com- 
mence en  eflet  par  la  mention  de  la  retraite  de  Jésus 
au  mont  des  Oliviers  '-^j  retraite  qu'il  laissait  le  matin 
pour  aller  au  Temple.  L'inscription  n'est  pas  ce 
que  pense  le  naïf  Bernard  ou  son  guide;  elle  ren- 
ferme le  Pater,  l'oraison  dominicale  que  le  Sau- 
veur aurait  écrite  de  sa  main  en  hébreu  sur  le 
marbre^.  Nous  avons  vu  dans  la  période  précé- 
dente que  l'Éléona  portait  parfois  le  titre  d'église 
des  Disciples;  chez  le  moine  Bernard,  ce  titre  est 
restreint  à  saint  Jean. 

§  2.  Ascension. 

Les  descriptions  de  cette  période  sont  plus 
explicites  que  celles  de  la  précédente  sur  la  dis- 
position générale  du  sanctuaire  qui  couronnait  le 
mont  des  Oliviers,  et  comme  l'œuvre  de  Modeste 
n'est  guère  qu'une  restauration  sur  le  plan  pri- 


mitif, nous  obtenons  par  là,  du  même  coup, 
quelques  notions  sur  la  forme  de  l'église  érigée 
par  la  fondatrice  du  iv*  siècle,  Pœmenia. 

C'était  une  rotonde  avec  des  portiques  concen- 
triques formant  des  galeries  couvertes.  D'après  le 
plan  sommaire  qui  accompagne  la  description 
d'Arculfe,  il  semblerait  que  le  portique  le  plus 
extérieur  consistait  en  des  pilastres  adossés  au 
mur  de  la  rotonde.  Ainsi,  les  voûtes  qui  reliaient 
cette  rangée  de  pilastres  et  les  deux  colonnades 
de  l'intérieur  n'auraient  formé  que  deux  passages 
courant  parallèlement  à  l'enceinte  de  la  rotonde  ^ 
Épiphane  n'est  point  en  faveur  de  la  pluralité  des 
portiques.  Un  détail  de  Willibald  laisserait  tou- 
tefois entendre  que  des  colonnes,  tout  en  étant 
indépendantes  du  mur  circulaire,  en  étaient  fort 
peu  éloignées.  On  montrait,  selon  lui,  au  nord  et 
au  midi,  deux  colonnes  auxquelles  était  rattaché 
le  souvenir  de  l'apostrophe  des  deux  hommes 
blancs  aux  disciples  :  Viri  Galihei,  etc.  ;  si  quel- 
qu'un arrivait  à  passer  entre  ces  colonnes  et  le 
mur,  il  se  croyait  absous  de  ses  fautes  ^  La  môme 
pratique  indulgentielle  s'est  retrouvée  plus  tard 
chez  les  musulmans,  notamment  dans  la  mosquée 
el-Aqsa  où  l'on  voit  encore  deux  couples  de  co- 
lonnes fort  rapprochées  l'une  de  l'autre  et  usées 
par  le  frottement  des  fanatiques  qui  ?e  sont  éver- 
tués à  tenter  ce  tour  de  force.  A  l'Ascension,  ce 
passage  impliquait  les  mêmes  dilTicultés;  c'est 
dire  combien  cette  première  colonnade  serrait  de 
près  le  tnur  d'enceinte. 

Le  centre  de  l'édifice,  dépourvu  de  toit  ou  de 
voûte,  se  trouvait  complètement  à  ciel  ouvert, 
comme  pour  laisser  visible  à  tous  les  regards  la 
roule  des  cieux.  Au  centre  de  Varea  ainsi  décou- 
verte, se  dressait  une  sorte  de  tourelle  d'airain  de 
la  hauteur  d'un  homme.  C'est  là  que  l'on  entre- 
tenait la  poussière  sacrée  que  l'on  distribuait  aux 
pèlerins  comme  une  poussière  foulée  par  le  Christ, 
et  portant  perpétuellement  l'empreinte  de  ses  pas. 


1.  Texte  IX,  3.  Il  semble  que  Willibald  place  la  prière  et 
l'agonie  de  Jésus  à  l'Éléona. 

'2.  Ce  début  a  suITi  à  Taire  naiire  la  fausse  tradition  rap- 
portée par  le  moine  Bernard.  Joh..  8,  1. 

3.  Telle  est  la  vraie  |)orlée  du  renseignement  de  Bernard 
confronté  avec  celui  de  Stewulf.  Bernard  :  ...  ecclesiam  in 
honore  sancti  Johannis  in  qua  servatur  scriptura  in 
lapide  marmoreo,  qunm  Dominus  scripsit  in  terra. 
Saewulf  :  Dominus  noster  scripsit  orationem  dominicam 
propriis  digitis  in  marmore  hebraice,  Assyriis  testanlibus  ; 


ittic  fuit  etiam  edificata  perputchra  ecclesia,  sed  postea 
a  paganis  omnino  destructa.  Ainsi  Saewulf  se  fait  l'écho 
d'une  tradition  antérieure,  en  cours  chez  les  indigènes,  mais 
mal  interprétée  par  Bernard  le  moine. 

4.  Texte  IV,  2.  CI".  Texte  VIII,  1. 

5.  Texte  V.  Ce  pèlerin  compare  l'église  de  Nicée  dédiée 
aux  Pores  du  Concile  à  l'église  ronde  de  l'Ascension.  La 
description  arménienne,  Texte  II,  rapproche  l'Ascension  de 
la  rotonde  de  l'Anaslasis.  Mais  ce  rapprochement  n'implique 
pas  une  similitude  parfaite  entre  les  deux  édifices. 
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JÉRUSALEM. 


Le  distributeur  de  reliques,  pénétrant  dans  cet 
édicule  par  une  petite  porte  ménagée  du  côlé  oc- 
cidental, mettait  les  précieuses  parcelles  dans  la 
main  que  les  fldèles  lui  tendaient  à  travers  une 
ouverture  pratiquée  dans  le  haut  de  la  tourelle'. 
Au-dessus  de  la  tourelle,  suspendue  par  un  sys- 
tème de  poulies,  une  grosse  lanterne  bien  close 
renfermait  une  lampe  qui  brillait  jour  et  nuit,  par 
le  beau  et  le  mauvais  temps-.  L'autel,  également 
en  plein  air.  mais  protégé  par  un  ciborium  ou  par 
on"  petite  toiture  adaptée  à  une  absidiole.  était 
situé  à  l'orient  de  l'espace  découvert,  sur  la  bor- 
dure du  portique  le  plus  central  '. 

La  partie  supérieure  de  la  rotonde  était  munie  à 
l'occident  de  huit  fentHres  très  rapprochées  les 
unes  des  autres  et  faisant  face  à  la  ville.  A  chacune 
de  ces  fenêtres  était  adapté  un  fanal  que  l'on  allu- 
mait chaque  nuit.  La  clarté  proj»'tée  par  Ten- 
•emble  des  huit  fanaux  se  répandait  non  seule- 
ment sur  la  rampe  occidentale  de  la  montagne  et  les 
longs  escaliers  qui  s'élevaient  de  la  vallée  de  Jo- 
laphat,  mai;*  aussi  sur  le  quartier  oriental  de  Jé- 
rusalem T.  IV,  5i.  On  eût  dit  la  réapparition  de 
la  croix  lumineuse  que  saint  Cyrille  avait  vue  s'é- 
tendre du  mont  des  Oliviers  au  Golgotha.  I/églisc 
de  l'Ascension  —  nscensio  Domini,  f,  ayia  'AvctXT)']*tç 
—  se  dressait  en  effet  comme  auparavant  sur  le 
point  culminant  de  la  montagne,  au  bout  du  grand 
escalier  gravissant  la  montagne  depuis  le  Cédron  '. 
Modeste  avait  aussi  replacé  au  sommet  du  monu- 
roeot  une  grande  croix  qui  signalait  le  mont  des 
Oliviers  à  plusieurs  lieues  de  distance.  Mais  elle 
fat  bientôt  abattue  par  les  Arabes.  On  raconte 
que  tandis  qu'ils  bâtissaient  leur  première  mos- 
quée dani  l'enceinte  ruinée  du  Temple  juif,  leur 
construction  n'arrivait  pas  à  se  maintenir  debout. 
Profitant  de  celte  occasion  pour  molester  les  chré- 
tiens, les  Juifs  dirent  aux  musulmans  :  «  Si  vous 

I.  T«sU  IV,  t.  Il  Mmble.  d'aprè«  le  Tette  Vlli.  i,  que 
I'm  m  Mfvait  a«têl  du  ectl«  toardic  eoraine  d'aatrl. 

7.  TctiM  IV.  h,  V.  Dsnt  le  Liber  nominum  tororum  ex 
Âttiê.  fC,  XXIII,  1303,  fiUMMSMal  aUribu<^  à  uinl  iéritme, 
MMié  ^«1  fl  fralMMMaMMMM  du  vm^rtltle  ll^idtt.  on  a 
CMMM  m  $é»iimé  6f>  Panlin  de  Noir  et  d'Adamnanaa. 

S.  Telle»  IV,  7.  VII.  VIII,  I.  Cf.  Ax.  t&ê. 

\  Telles  I.  I  i  VII. 

u.  Utauu.  LC  HtMM.  éd.  rbâbot,  II,  p.  Ut.  Telle  III. 

C.  Tnto  VI  :  4d  Hamrtum  lohannem,  quod  tenent  Ar- 
m0mi,  fi—rai  r/. 

7.  ÊpttMm  pttfByrlmnrum  monnrhnrum  dan*  LK^virn, 
Oritmâ  ekriâiiammê   ili    f>f>    r«7  4a       srifi/Ziinm/i  m-  tfif 


ne  faites  pas  renverser  la  croix  qui  est  placée  en 
face  du  Temple,  sur  le  mont  des  Oliviers,  le  Tem- 
ple ne  pourra  être  bâti.  »  Cédant  à  ces  perfides 
insinuations,  les  musulmans  renversèrent  non  seu- 
lement la  croix  de  l'Ascension,  mais  aussi  un 
grand  nombre  de  croix  dans  tout  leur  empire^'. 

^  3.   /.p  service  religieux  A  VJÎléonn 
et  à  r  Ascension. 

L'affaiblissement  de  la  vitalité  chrétienne  résul- 
tant de  l'occupation  musulmane  amena  néces- 
sairement la  diminution  du  monde  monastique 
si  largement  installé  au  mont  des  Oliviers  dans  la 
période  précédente.  Les  quelques  caté;<ories  de 
reclus  et  de  cénobites  que  l'on  y  retrouve  au 
ix*  siècle  font  l'effet  de  pousses  sorties  de  la  ra- 
cine de  gros  arbres  abattus.  On  comptait  alors 
parmi  les  ermites  disséminés  sur  la  montagne 
onze  Grecs,  quatre  Géorgiens,  six  Syriens,  deux 
Arméniens,  cinq  Latins  et  un  Arabe,  sans  parler 
de  deux  Grecs,  de  deux  Syriens  et  d'un  Géorgien 
installés  le  long  ou  vers  la  cime  de  la  voie  à  degrés 
qui  montait  de  la  vallée  de  Josaphat.  Six  Armé- 
niens détenaient  encore  leur  couvent  de  Saint-Jean 
à  l'orient  de  l'Ascension  ''.  Un  important  monastère 
de  religieux  latins  observant  la  règle  de  saint  Be- 
noit continuait  sur  le  mont  des  Oliviers  les  tradi- 
tions des  Mélanie.  Gouverné  par  un  abbé,  il  était 
parfois  désigné  sous  le  nom  de  congregatio  de 
monte  sancto  Otiveli.  Le  nom  de  quelques-uns  de 
ses  membres  trahit  bien  leur  origine  :  Dominique, 
Arimond,  Léon,  llaculphus,  Félix.  Les  Orientaux 
les  appelaient  communément  Franri.  Ils  nous 
sont  surtout  connus  par  la  querelle  du  Filioque 
suscitée  par  un  moine  de  Saint-Sabas  du  nom  do 
Jean,  qui  tenta  d'ameuter  contre  eux  toute  la 
chrétienté  de  Jérusalem  et  des  environs  \  Cités  de- 

rendissimo  Domino  in  Chrùto  Patri  Leoni  somma  Ponti- 
fici  et  universnii  Papx  sedis  snnrt.r  Apostoticr  i/rAw 
Rom.T,  conijrt'ijdlio  montis  (tlivrti...  /imit/nissimc  Pater, 
nos,  qui  snmiis  hic  in  snnrfii  riritiite  Jenisiilrin  perei/ri- 
«i,  ulluin  liominem  super  lerrnm  non  ainiinius  plus  i/udm 
vos.  et  inr/uantum  rnlrmiis  in  islis  snnrlis  loris  pro  vitbis 
die  nortuifue  Domino  fumliiiius  preres...  Joannrs  i/ui  fuit 
de  monasterio  snnrii  Solir  i/uem  Tlieotlulus  Igutnrnus 
nenut  rester  sril,  ipsr  leralus  est  super  nos  dirniito  i/uod 
t'rnnri  i/ui  sunl  i/i  monte  (fliveti  fi.rretiri  sunt  :  et  dixit 
notiia  quia  oinnes  t'ranti  fi.rretiri  estis  et  reproliat  fidem 
noslrnin...  t'ommendnmun  nos  Doininirus,  Theoilorus,  Ari- 
nitiiiilm    t,  rri/tiriiis,  Juiinor\,    I  ni  l'I  oiiini^  loïKim/iifio  de 
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vantle  clergé  de  l'Anastasis,  ils  «  indiquèrent  sans 
détour  leur  dissentiment  avec  les  Grecs.  Dans  le 
Gloria  Palri,  les  Grecs  ne  disaient  pas  :  sicut  eral 
in  principio ,'  dans  le  Gloria  in  excelsis,  ils  ne  di- 
saient pas  :  lu  solus  Allissimus;  ils  n'ajoutaient 
pas  Filioque  au  symbole,  et  ils  disaient  le  Notre 
Père  autrement  que  les  Latins  '  ».  Puis  ayant 
rédigé  par  écrit  leur  profession  de  foi  qui  fut  lue 
publiquement  par  l'archidiacre  dans  le  Martyrium 
(à  Saint-Constantin) ,  ils  apaisèrent  momenta- 
nément les  esprits.  On  pourrait  se  demander  si 
cette  abbaye  bénédictine  ne  serait  pas  identique 
au  monastère  silué  in  fiisanleo  prés  du  mont  des 
Oliviers,  et  auquel  le  Commenioralorium  donne  le 
litre  si  occidental  de  «  Saint-Pierre  et  Saint- Paul  »  -. 

Bien  que  la  visite  assidue  des  sanctuaires  et  la 
psalmodie  fussent  la  principale  occupation  des 
mctines,  il  y  avait  en  outre  un  clergé  attaché  à 
chacune  des  églises  du  mont  des  Oliviers.  L'Ascen- 
sion était  desservie  par  trois  prêtres  ou  clercs, 
l'église  de  l'Enseignement  par  trois  moines  et  un 
prêtre,  l'église  de  Suinte-Marie  par  deux  clercs". 
Toutefois,  les  jours  où  la  liturgie  l'exigeait,  le  pa- 
triarche et  le  clergé  du  Saint-Sépulcre  venaient  ofli- 
cier  dans  ces  divers  sanctuaires.  La  procession  des 
Rameaux  commencée  à  Béthanie  d'où  l'on  rappor- 
tait un  olivier,  se  dirigeait  en  premier  lieu  vers  la 
Sainte-Ascension  au  chant  du  Impaire  :  liosanna 
dans  les  hauteurs,  béni  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur!  L^  le  patriarche  faisait  la  lecture  de  l'é- 
vangile selon  saint  Marc,  \i,  1-H,  qui  débute  par 
ces  paroles  :  Lorsqu'ils  approchèrent  de  Jérusalem 
et  qu'ils  furent  près  de  Belhphagé  et  de  Bétha- 
nie... L'innovation  apportée  à  l'antique  cérémonial 
fut  la  substitution  de  Béthanie  à  l'Éléona  comme 
point  de  départ  de  la  procession.  Mais,  ainsi  que 
jadis,  on  descendait  ensuite  directement  à  Gelh- 
sémani  (T.  IX,  1). 

Le  mardi  saint,  vers  trois  heures  du  soir,  pa- 

monle  sanclo  Otiveti...  D'autres  noms  sont  connus  par  la 
letlre  de  Leun  il!  à  Cliarleiiia^nc  et  par  les  Annales  Franques 
relatant  la  lég.ilion  du  caliTe  et  du  patriarche  Thomas  au 
ini*ine  empereur.  LEyiiEN,  /.  /. 

1.  11ifelk-Lkclerc(j,  Histoire  des  Conciles,  lit,  1128.  Cf. 
VAII.HÉ,  Saint  Michel  le  syncelle,  ROC,  VI.  pp.  3'Jt  ss. 

2.  Connu.,  p.  302.  L'inslalldlion  latine  aurait  succédé  au 
couvent  des  «  Byzantins  »>  fondé  par  Ahiamios.  Elle  compre- 
nait trente-cinq  moines.  On  pourrait  aussi  la  mettre  à 
proximité  de  l'Éléona.  Sur  cette  abbaye  et  son  hi>toire,  on 
consultera  le  U"'""  p.  Gahudor,  Les  anciens  inonaslères 


triarche,  clercs  et  peuple  se  rendent  au  saint  mont 
des  Oliviers,  c'est-à-dire  à  l'Éléona  afin  de  com- 
mémorer l'entretien  de  Jésus  et  des  disciples  sur 
la  On  des  temps.  Au  cours  de  l'otTlce,  le  prélat  lit 
les  passages  évangéliques  relatifs  à  cet  entretien, 
en  particulier  Matth.,  xxiv,  3  à  xxvi,  2,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Jésus  s'étarit  assis  sur  le 
mont  des  Oliviers.  Parmi  les  leçons  de  TAncien 
Testament,  il  est  à  remarquer  celle  d'Isaïe,  xl, 
0-17  :  Monte  sur  la  haute  montagne,  toi  qui  évangé- 
lises  Sion.  Les  strophes  rythmées  font  allusion  aux 
paraboles  des  talents  et  des  dix  vierges  et  revien- 
nent souvent  sur  la  pensée  du  Jugement  dernier. 
C'est  à  l'Anastasis  finalement  qu'avait  lieu  la  clô- 
ture de  la  cérémonie  (T.  IX,  3). 

Quoique  la  localisation  du  Cénacle  du  Christ  au 
Sion  chrétien  fût  admise  de  tous  depuis  long- 
temps, la  cérémonie  de  la  nuit  du  jeudi  saint 
continuait  par  tradition  à  s'ouvrir  dans  l'église  de 
l'Éléona.  Mais  le  souvenir  de  la  Cène,  commémoré 
dans  la  journée  à  l'église  du  Sion,  faisait  place 
maintenant  à  celui  de  la  trahison,  et  le  premier 
évangile  lu  cette  nuit  était  celui  qui  débute  ainsi  : 
Et  Jésus  sortit  avec  ses  disciples  au  delà  du 
Cédron.  La  station  suivante  se  faisait  au  lieu  de 
l'Agonie  (T.  IX,  4). 

Naturellement,  la  fête  de  l'Ascension,  qui  avait 
fini  par  être  isolée  de  celle  de  la  Pentecôte,  se 
célébrait  dans  la  rotonde  du  mont  des  Oliviers. 
Les  fidèles  se  trouvaient  parfois  incommodés  par 
les  bourrasques  que  l'on  peut  encore  constater  à 
Jérusalem  à  l'époque  de  ces  fêtes.  La  dévotion  en 
était  d'autant  plus  troublée  que  la  rotonde  n'avait 
point  de  toiture  et  que  le  vent  s'engoufTrait  en 
tourbillonnant  sous  la  galerie  circulaire.  Arculfe 
a  signalé  ce  vent  impétueux  qui  se  lève  vers  midi 
au  jour  anniversaire  de  l'Ascension  ;  mais  il  a 
tort  de  généraliser  en  prétendant  que  ce  phéno- 
mène se  reproduit  chaque  année  à  jour  fixe  ^.  Hap- 

bénédiclins  en  Orient,  pp.  14  ss. 

3.  Texte  VI.  Nous  revienilrons  sur  le  sanctuaire  de  Sainte- 
Marie  à  propos  du  Tombeau  de  la  Vierj^e.  La  légende  de  l'ap- 
parition de  l'ange  à  Marie  sur  le  rnont  des  Oliviers  quelques 
jours  avant  sa  mort  dut  être  l'origine  de  ce  sanrluaire.  Une 
épila|>he  publiée,  en  11*03,  par  (!l.-Ganneai;,  liAO.,  V,  p.  164, 
est  ainsi  conçue  :  A  été  enterré  {le  jour)  de  la  Pentecôte, 
le  juste  Josépios,  prêtre  du  sanctuaire,  nourellement 
fondé,  de  l'Ange  apparu.  Cf.  p.  182. 

4.  Texte  IV,  6.  Le  patriarche  officiait  ce  jour-là,  T.  VIII,  l. 
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peloDS-DOOs  aussi  à  ce  propos  le  prédicateur  qui 
s'excusait  sur  le  trouble  de  l'atmosphère  de  ne  pas 
avoir  donné  son  sermon  sur  le  mont  des  Oliviers  *. 
Malgré  ces  contretemps,  l'illumination  de  l'église, 
la  nuit  de  la  fêle,  réussissait  toujours,  grâce  aux 
Tananx  bien  clos  que  l'on  ajoutait  en  grand  nom- 
bre à  ceux  qui  brillaient  d'ordinaire.  Cette  nuit- 
là,  dit  .\rculfe,  le  mont  des  Oliviers  n'était  pas 
seulement  éclairé,  il  paraissait  en  feu   T.  IV,  G). 

Peu  à  peu  les  musulmans  envahissant  la  mon- 
tagne firent  beaucoup  de  tort  aux  élablisscments 
chrétiens.  Au  sommet,  on  montrait,  au  x'  siècle, 
une  mosquée  bâtie  en  mémoire  d'Omar  qui  avait 
séjourné  quelques  jours  sur  le  mont  des  Oliviers 
lors  de  la  capitulation  de  la  ville'-.  Vers  638,  la 
croix  de  l'Ascension  fut  abattue,  mais  l'église 
épargnée  était  encore  debout  en  985.  Plusieurs 
monastères  arméniens  furent  occupés  ou  démolis 
parles  Arabes^.  Ce  n'était  qu'un  acheminement 
vers  la  ruine  générale  qui  atteignit  les  sanctuaires 
au  cours  du  xi*  siècle. 


11.   —   LES  SA.XCTUAIRES   DU    MONT    DES   OLIVIERS, 
Dt*    XII*  SIÈCLE   A    .\US  JOL'RS. 

§  1.  Ju  A'//"  siècle. 

A  l'arriTée  des  Croisés,  les  édifices  du  mont  OU- 
vet  avaient  déjà  partagé  le  malheureux  sort  des 
^liset  situées  hors  des  remparts;  ils  étaient  rui- 
nés (T.  X.  2  .  Leur  ruine  toutefois  n'avait  pas  été 
telle  qu'il»  fussent  méconnaissables  et  même  com- 
plètement inutilisables.  Déblayée  d'abord  sommai- 
rement par  les  années  franques,  dont  un  d<''ta- 
chemeiil  occupait  le  mont  des  Oliviers,  l'Ascension 
servit,  durant  le  siège  de  1090,  de  station  aux 

I.  V«èr  f.  WL  BatycUw.  d<>  son  cMé,  racoola  m  l'an  m't 
et  rMUra  Ml  ovrsfsa  etlr«oriliii«ira  srrivé  «a  È^ji^ie  le 
iMr  éa  Vktetmion.  PG.,  CXI.  liki. 

7.  ftn  ta  êfUJktwt,  Palrstinr  under  thu  MoiUmê,  p.  3IN. 
Cl.  HooMM  ak-DIa  (SaMfsire),  p.  'lO. 

3.  A)iA«f4M  ft'A««*MB,  Arrkieeê  dr  t  Orient  latin.  Il,  II, 
p.  WA. 

\.  Gciu..  T.,  VIII,  M  ilUrmrit  de»  llnlor.  du  froundei. 
itetéd..  I.  p  %SV  RttMo^»  nActlLKM,  XX.  itrrtd..  III, 
pm.   f  thrme    XIV.    %,   ftcréd..   III,  |*.    I0«; 

t/m0  r**0,  I  fum  promnont  tma  aictHdrrunt 

•4  «erlMiSM  M'.   '  '/   ,".,  i,;(:hruiu»a*ten- 

éH  4m  eirlmm.  f  >'•    t,n,onr,n    ,„,(i„  frrit...  Armutfu», 
mttudrmdo  mié*ti€ordUim  qmam  Vttu  Ckriêimitii  fteeral . 

^mi  àrriêU  tMml  eum  fUjutûd  topidêm  tltuiu  r  t  tfun  nn  enHtl 


litanies  solennelles  organisées  autour  de  la  Ville 
sainte.  C'est  là  que  Pierre  l'Ermite  et  Arnoul, 
chapelain  du  duc  de  Normandie,  exhortèrent  par 
des  discours  enflammés  le  peuple  à  la  prière  et  à  la 
contrition,  et  les  chefs  à  la  concorde'.  Malgré 
la  difliculté  des  temps,  des  ermites  logeaient  encore 
sur  la  montagne.  Tancrède,  venu  seul  en  recon- 
naissance sur  le  mont  Olivet,  avant  le  gros  de 
l'armée,  se  fit  montrer  par  l'un  d'eux  les  princi- 
paux Lieux  Saints  dans  le  panorama  qui  s'offrait 
à  ses  yeux  •\  C'est  aussi  un  solitaire  vivant  dans 
une  tour  antique  du  mont  des  Oliviers  qui  prodi- 
gua aux  Croisés  les  encouragements  et  leur  prédit 
le  jour  prochain  de  la  victoire".  Une  fois  maîtres 
de  la  ville,  les  Francs  s'occupèrent  de  rendre  aux 
Lieux  Saints  leur  splendeur  passée,  en  commen- 
çant par  ceux  qui  étaient  tenus  pour  les  plus 
importants. 

A.  —  Ascension. 

A  la  longue,  le  souvenir  de  l'Ascension  était 
devenu  prépondérant  sur  le  mont  des  Oliviers, 
comme  celui  de  l'Assomption  dans  la  vallée  de 
Josaphat.  Réduite  à  un  rang  secondaire,  l'Éléona 
en  arriva  à  perdre  son  titre  et  même,  en  partie,  du 
moins,  sa  raison  d'être  première.  Aussi ,  tandis 
qu'elle  gisait  encore  sur  le  sol  en  H02,  le  culte 
était  rétabli  dans  le  sanctuaire  renouvelé  de 
l'Ascension.  Toujours  juché  sur  le  monticule  du 
fin  sommet  de  la  montagne,  ce  sanctuaire  était 
précédé  d'un  grand  escalier  d'une  vingtaine  de 
marches^,  au  bout  duquel  on  se  trouvait  sous 
une  galerie  servant  de  vestibule  à  l'entrée  qui 
faisait  face  à  l'occident  ••.  Le  mur  extérieur  s'éle- 
vait  comme  auparavant   sur  un  plan   circulaire 

in  cœlum.  Albrrt  d'Aii,  V,  46,  Occid.,  IV,  p.  'i6'i  :  ad 
nioniein  Olivrti  t^entuni  est  :  ubi  etiam  vironim  forlium 
nistniliam  /tn.iuerunl.  Cf.  |).  '»7'i. 

b.  Coiiliniialion  «le  TuKB(ii-:t;K,  111,  Ovcid..  II!,  p.  'M 7. 
Ilioit  iiK  (  AKiM,  lt:i,  Occid.,  III,  |>.  r)H.'>. 

fi.  Ai.Hi'.itT  ii'Au,  VI,  7,  Occid.,  IV,  |».  'i70  :  visitni  est  pri- 
mnlihus  ftopiili,  ex  consilio  cpiscoporum  cl  cleri  i/iii 
itdernnt,  ut  comuirrrnt  (lucndiim  viriiin  l>ci,  ijui  erat.  in 
iinlti/iin  lurri  procenv  alhtinlinis  iii  iiionfc  OUvarum 
tnlUariii»...  lUu.i.  T..  VIII,  17,  Occid.,  I,   p.  \\W. 

7.  Trilc»  XII.  :i;  XVI,  I;  XXVII,  a. 

H.  Nii.roiA  iiv  l>i)(;(:iiti)KM,  c.  73,  p.  lOH  :  Coinc  no'  in  ('a|iu 
•IflU  tli*lU  iicala,  Iruuvi  una  lomia,  dinan/.i  alln  porlu  dollu 
«ailla  cItieM...  La  porta  al  e  vutla  in  orco,  c.  6  voila  ai 
,,„„^„i„    Ti«Ui.  XXVII,  .1, 
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ou  approchant  de  la  circonférence  *.  On  avait  dû, 
en  oulre,  réserver  tout  autour  un  espace  suffisant 
à  l'installation  d'un  ouvrage  fortifié,  muni  de  tou- 
relles, de  créneaux  et  de  mâchicoulis,  ainsi  que 
d  un  chemin  de  ronde  où  l'on  montait  la  garde 
chaque  nuit  ^  afin  de  mettre  le  sanctuaire  à  l'abri 
d'une  attaque  des  Sarrasins.  A  l'intérieur,  une 
seule  galerie  voûtée  et  pavée  de  marbre,  soutenue 
par  une  rangée  de  belles  colonnes,  formait  les 
bas-côtés  de  cette  rotonde.  Des  peintures  murales 
et  des  sculptures  en  rehaussaient  l'élégance  ^.  Con- 
formément au  plan  traditionnel,  point  de  coupole 
ni  de  toiture  au  centre  de  l'édiûce,  ou,  selon  quel- 
ques témoignages,  une  coupole  très  largement 
ouverte. 

Quant  à  l'édicule  qui  occupait  le  milieu  de  l'es- 
pace découvert,  ce  n'était  plus  une  simple  clôture 
de  cuivre  ouvragé  comme  aux  temps  byzantins, 
mais  une  tourelle  ronde  revêtue  de  marbre  blanc 
veiné  de  bleu,  surmontée  d'une  petite  coupole 
ouverte  en  son  sommet.  A  force  de  gratter  le  sol 
pour  en  délivrer  des  parcelles,  on  avait  fini  par 
mettre  à  nu  une  saillie  de  roc  sur  lequel  on  pen- 
sait apercevoir  l'empreinte  des  deux  pieds  du 
Christ,  que  jadis  les  clercs  montraient  dans  la 
poussière.  Ce  roc  situé  au  centre  de  l'édicule, 
directement  au-dessous  de  l'ouverture  de  la  cou- 
pole qui  marquait  la  route  des  cieux,  était  sur- 
monté d'un  autel  dont  la  disposition  permettait 
aux  pèlerins  d'en  baiser  la  partie  supérieure,  car 
pour  le  soustraire  aux  pieuses  déprédations,  il  était 
enchâssé  dans  un  revêtement  de  marbre  '.  Pour 
faciliter  la.  circulation,  deux  portes  avaient  été 
ménagées  dans  la  tourelle,  l'une  à  l'occident, 
l'autre  à  l'orient  •'.  La  restauration  postérieure  de 
cet  édicule  et  ses  traits  de  ressemblance  avec  le 
tombeau  du  Sauveur  nous  amènent  à  croire  que 
des  arcades  aveugles  courant  sur  des  colonneltes 


géminées  faisaient  le  tour  de  l'édicule  à  l'exté- 
rieur. 

Au  sortir  de  l'Ascension,  les  visiteurs  ne  man- 
quaient jamais  de  descendre  les  vingt-cinq  degrés 
qui  conduisaient  à  la  grotte  souterraine  et  obscure 
oii,  disait-on,  sainte  Pélagie  avait  vécu  en  recluse, 
et  où  se  trouvait  son  corps  dans  un  grand  sar- 
cophage. C'est  le  tombeau  qui  se  voit  encore  de 
nos  jours;  rien  de  moins  assuré  cependant  que  le 
fait  qu'il  ait  jamais  servi  de  cellule  à  la  sainte 
pénitente  ^.  C'est  dans  cette  grotte  qu'a  été  trouvée 
l'épitaphe  grecque  portant  le  nom  de  Domeliln. 

B.  —  Pater  Noster  [ci-devant  Eléona). 

Après  leur  visite  à  la  grotte  de  Sainte-Pélagie, 
les  pèlerins  qui  avaient  commencé  leur  pérégri- 
nation par  le  sommet,  se  rendaient  d'ordinaire 
vers  une  chapelle  située  au  sud  de  l'Ascension,  à 
un  jet  de  pierre  de  cette  église,  au  tournant  du 
chemin  qui  conduit  à  Béthanie^.  C'est  là,  disait- 
on,  que  Jésus  avait  accoutumé  d'instruire  ses  dis- 
ciples et  les  citadins  qui  venaient  à  lui,  et  là  qu'il 
enseigna  le  Pater  noster  **.  Le  sanctuaire  élevé  en 
ce  lieu  par  les  Croisés,  entre  1102  et  1106,  n'était 
guère  qu'un  modeste  oratoire,  ou  bien  une  restau- 
ration sommaire  de  ce  qui  restait  de  l'Éléona. 
En  1152,  deux  Danois,  l'amiral  Eskill  Sveinsson 
et  son  frère  Svein  Sveinsson,  évêque  de  Viborg, 
visitèrent  le  Pater,  qui  était,  dit  leur  historien, 
une  pauvre  église  mal  construite.  Ils  se  rendirent 
ensuite  au  Jourdain  pour  se  baigner.  Au  sortir  du 
bain  salutaire,  durant  lequel  il  s'était  converti, 
Eskill  rendit  le  dernier  soupir.  Voyant  approcher 
à  son  tour  pour  lui-même  l'heure  suprême,  son 
frère  pria  les  assistants  de  déposer  son  corps  et 
celui  d'Eskill  dans  l'église  du  Pater,  «  que  par 


1.  Textes  X,  1;  XII,  2.  Niccolô  da  Poctiin.,  /.  /, 

2.  Texte  XVI,  1.  Une  bande  turque  au  mont  des  Oliviers 
en  1153,  Ciiix.  T.,  XVlI,  20. 

3.  Texte  XII,  3.  Niccolô  d.v  Pocgib.,  /.  /,  .•  Dentro  alla 
chiesa  si  è  tutta  tonda,  colonnata,  di  belle  colonne  di  mar- 
ino,  e  nel  mezzo  si  è  una  grande  finestra,  di  sopra;  dentro  è 
tulta  dipinla,  e  lavorala.  Cf.  Texte  X,  1, 

4.  Textes  XII,  3;  XVI.  l. 

.■>,  Texte  .\II,  2.  Niccolô  dv  Poggib.,  op.  t.,  p,  t69  :  e  si  à 
due  porti.  l'una  al  ponente,  donde  s'entra  nella  cappella,  e 
una  a  levante,  che  sta  serrata.  Mais  au  xn'  siècle,  cette  der- 
nière porle  devait  élre  ouverte. 

JÉRUSALEM.   —   T.    U. 


6.  Textes  XII,  4;  XIII;  XV;  XVI,  2;  XVIL 

7.  Textes  X,  2;  XII,  2  ;  XIII  ;  XVI,  3;  XVII.  Le  chiffre  des 
sagènes  donné  par  l'big.  Daniel  entre  les  deux  sanctuaires 
n'est  malheureusement  pas  assuré,  ni  la  distance  du  Pater 
par  rapport  au  pied  de  la  montagne.  Le  texte  publié  par 
NouoKK  est  assez  satisfaisant  en  mettant  trois  portées  d'arc 
entre  le  bas  du  mont  et  le  sanctuaire.  Cf.  Texte  XVIII. 

8.  Gesta  Francoruin  Iherusalem  expugnantium,  33. 
RHC,  Occid.,  III,  p.  512  :  in  quo  loco  solitus  erat  Domi- 
nus  discipulos  suos  et  omnes  ad  se  confluentes  de  civitalc 
docere.  Ibique  fertur  orationem  dominicain  discipulis  in- 
sinuasse. 
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l'iaspiration  de  Dieu  ils  avaient  visitée  avec  tant 
de  dévotion,  et  de  les  ensevelir  là  ».  Lévèque  étant 
mort  à  son  tour,  la  dépouille  des  deux  frères  fut 
placée  là  où  il  avait  été  convenu.  «  Quant  à  Téglise 
pauvre  et  ruinée,  termine  le  chroniqueur,  elle  fut 
rasée  et  reconstruite  du  prix  des  aumônes  qu'ils 
avaient  laissées.  Le  nouvel  édifice  fut  plus  grand 
et  plus  beau  que  l'ancien.  C'est  là  que  reposent 
leurs  corps  honorablement  ensevelis.  Ils  mouru- 
rent le  30  mars  1152  *.  » 

La  localisation  de  l'enseignement  de  l'oraison 
dominicale  au  mont  des  Oliviers,  motivée  par 
des  raisons  que  nous  avons  exposées  dans  l'étude 
des  textes  évangéliques,  était  antérieure  à  l'arri- 
Tée  des  Croisés.  Œuvre  des  chrétiens  indigènes, 
elle  avait  pris  naissance  dans  l'ÉIéona  restaurée 
par  Modeste.  Graduellement,  l'enseignement  du 
Christ  avait,  dans  l'esprit  du  peuple,  changé  d'ob- 
jet :  à  l'enseignement  eschatologique  s'était  sub- 
stitué celui  du  Pairr  que  l'on  pensait  avoir  été 
composé  sur  le  chemin  de  Jérusalem  à  Béthanie. 
D'autre  part,  par  rapport  à  l'auditoire  du  Sauveur, 
celte  transformation  ne  se  heurtait  à  aucune  dif- 
ficulté, car  c'était  aux  Apùtres  que  s'adressait 
l'oraisoD  dominicale  aussi  bien  que  l'entretien  sur 
la  coosommation  des  siècles.  «  Là,  écrivait  le 
continuateur  de  fiuillaamc  de  Tyr,  disait-on  que 
Noftre  Sirez  fisl  la  Pastre  Nostre  et  l'enseingna  as 
•postrex.  »  Église  de  l'Knseignement,  église  des 
Disciples,  teU  avaient  été  les  titres  de  l'ÉIéona  ;  le 
«  rooostier  de  Saint  Pastre  Nostre  » ,  érigé  par 
les  Occidentaux  <ar  ses  ruiner,  les  méritait  égale- 
ment. 

On  aarail  d  uuM'urs  tort  lic  cron*-  ({u**,  même  au 
xtf  siècle,  l«»  /''ii^r  ait  compIMemont  anéanti  le 


souvenir  de  l'Enseignement  que  l'on  vénérait  au 
temps  des  Ëthérie  et  des  Mélanie.  Maintes  expres- 
sions des  Gesla  Francorum  ou  de  Théodoric  sont 
à  mettre  en  parallèle  avec  celles  de  la  Peregrinalio  -. 
Ce  que  celle-ci  dit  de  l'ÉIéona,  ceux-là  le  disent 
du  Pdier.  En  déflnilive,  le  fll  de  la  tradition  pri- 
mitive n'est  point  encore  interrompu,  et  il  est 
absolument  certain  que  l'église  du  Pater  Noslcr, 
construite  par  les  Croisés  entre  1102  et  110(», 
s'élevait  surTemplacemenl  de  l'ÉIéona.  Si  sa  posi- 
tion relativement  à  l'Ascension  et  son  attribution, 
dont  la  transformation  partielle  s'explique  aisé- 
ment, en  sont  de  clairs  indices,  l'existence  de  la 
grotte  sacrée  de  l'Enseignement  en  est  une  preuve 
irréfutable.  Or,  tandis  que  sous  le  maitre-autel  de 
l'église  du  Pater  une  plaque  de  marbre  offrait  à  la 
dévotion  des  pèlerins  le  texte  gravé  de  l'oraison 
dominicale,  il  se  trouvait  au-dessous  du  chœur  de 
la  môme  église  une  grotte  souterraine  «  où  le  Sei- 
gneur, aflirmail-on,  avait  souvent  séjourné  pour 
y  instruire  ses  disciples'  ».  Ainsi,  la  fusion  des 
deux  souvenirs  est  manifeste  et  rien  ne  fait  mieux 
saisir  que  la  tradition  de  l'institution  du  Pater 
s'est  tout  simplement  greffée  sur  l'idée  de  l'ensei- 
gnement ordinaire  du  Christ  rattaché  à  l'ÉIéona 
depuis  l'origine  '. 

Si  2.  Le  service  religieux  à  l'Ascension  et  au  /'airr. 

«  Kn  sor  le  mont  d'Olivet  avoit  une  abaie  de 
blanz  moinnez  »  (T.  .Wlll).  Au  début  de  l'occu- 
pation franque,  quelques  clercs  isolés  paraissent 
attachés  au  service  de  l'église  de  l'Ascension;  tels 
le  prêtre  Ilermann  et  le  slylite  de  Sainte-Pélagie  ". 
Mais  le  sanctuaire  était  trop  important  pour  ne 


1.  P.  RlAXl     i.r»    rtr  unit  mil  ir%  rit    terre  Siiinlr.  |»|i,    TP.(i- 

71t.  TmIc  \\\\  (f rr»  1 1  ij}  :  ecrlena  parca,  ubi  farta  e$t  do- 
«teàf»  oratéù.  tm  «ifraMtoM  Mnplisliqac*  de  l'biK.  Dioicl 
«paad«MitrteMl«4gllMtpMVMlf>roTCiiir  d'unr  rriouche 
fmtMmn  iê «m  Uni»  qui,  ki  maut.  omI  pM  tr^«  «Mur«^ 

1.  OMtrn  l^out.  :  in  tfuo  loro  HiUlu»  erat  iMtménut  dUrt- 
pmlnê  tmù»...  domrt.  t/tWkMM  ;  im  qua  ipelunra  iolebal 
Oomimm*  dottrt  diseipmhi.  TMoftoftU:  :  Specmm...  ubi  tki- 
mimmt  êMpt  rmtéêmê  diêeipulotéoniiMptrMtlur.  ttu. 
tm  f  M«  êptiwmem  itdtm  doetbmt  Do$»imu  apoêUloi. 

i.  T«lni  XII,  I     XV.  XVI.  ». 

4.  km  c««n  dn  UmW\—  Ar  VfU.Mm  ntm»  ««om  «Mtolé  * 
fw>— MltoB  4  «•  fragMMl  •)  <  portMl  qorlqoM  l«l- 

ttm  ém  $>«'"    -f  «.-   ■•-•     i i-...  i.r«d«  dr  u  iroiiTaltln 

mHtm*  I'  Ml,  4m«  1«  clolirr  mIui-I  qui 

•^■^'^'  ■  .roMiitM.   Amm  énmlr  qu  il  Hftpar 


tienne  au  texte  signalé  par  Théodoric  sotis  l'aiitcl  in^me.  Les 
Croisas  avaient  dû  ineltn'  un  lexlu  lalin  A  lu  pluco,  ou  à  cùlt' 
d'un  leste  lyriatiue  (Sk.w.  :  scripsit  orulioncin  (lominiann 
/trophi»  diijilts  m  mannori'  hcliraice).  Poul-<^ln'  y  avail- 
11  auiKi  un  texte  Rrec,  au  \ii*  sit^clc,  coinino  d  la  hasse  éfxi- 
qur  b>zanline.  rf.  Texte  \V  :  grxris  liflrris.  Du  milieu  do 
l'égllM,  selon  Théodoric,  on  drKCi-nd  ti  la  Krolle  par  ;I0  degrés 
à  peu  prés.  Aurun  autre  texte  ne  nous  permet  de  contrôler 
la  valeur  de  rr  i  liilTre.  MaiH  il  su  peut  liien  (|ue,  ((iinme  pour 
U  priton  du  (  liri»t  au  Suiiil-Sépulcrc,  il  faille  entendre  par 
tjradui  non  M'uleinmt  le» //«•</»•«'.<  de  rescalier,  mais  aussi  les 
pas  que  l'un  doit  Taire  pour  y  arriver  du  milieu  de  la  nef 
rentrale.n  medirtntr  rcctfuir .  I<es  '.^^  ma  relies  que  Théodoric 
(ompte  pour  de»rondre  h  la  K^dle  de  îletliléem  sont  aussi 
un  rlilftre  rxaitéré. 
r.    niU.,  V    p.  :i«.  Texte  XII.  '.. 
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pas  être  doté  bientôt  d'un  collège  de  chanoines 
réguliers  à  l'instar  du  Saint-Sépulcre,  du  Temple 
et  de  Notre-Dame  de  Sion.  Les  blancs  moines  de 
Tordre  de  Saint-Augustin  se  bâtirent  donc  une 
résidence  contiguë  à  la  rotonde  de  l'Ascension  du 
côté  méridional.  Le  sanctuaire  fut  desservi  par 
eux'.  Plusieurs  des  prieurs  du  mont  Olivet  nous 
sont  connus  par  leurs  signatures  au  bas  des  chartes 
du  Saint-Sépulcre  et  aussi  par  leurs  démêlés  avec 
d'autres  communautés.  Foucher  signe,  en  l'an 
1112,  un  acte  d'Arnoul,  patriarche  de  Jérusalem, 
et  Laurent  un  diplôme  de  Baudouin  II  en  1120-. 
Dès  1130,  apparaît  dans  les  actes  le  nomd'ffenricun 
montis  Oliveti  prior,  que  l'on  relève  encore  dans 
des  diplômes  de  1 1  45^.  Vers  cette  époque-ci,  Guil- 
laume, patriarche  de  Jérusalem,  termina  un  dift'é- 
rend  entre  l'abbaye  de  Josaphat  et  le  chapitre  du 
mont  des  Oliviers  en  amenant  les  Bénédictins  à 
céder  aux  Augustins  une  terre  de  rapport  adja- 
cente à  l'église  du  mont  Olivet,  moyennant  une 
redevance  annuelle  de  sept  besants  payable  à  la 
fête  de  rKxaltalion  de  la  sainte  Croix*.  Le  prieur 
Aimeri  s'est  surtout  signalé  par  sa  rébellion  contre 
le  chapitre  du  Saint-Sépulcre,  en  11.^)6.  Le  jour  de 
l'Ascension,  comme  les  chanoines  du  Saint-Sépul- 
cre se  présentaient  en  grande  pompe  à  l'église 
du  mont  des  Oliviers  pour  y  célébrer  la  station 
d'usage,  suivant  le  droit  préétabli,  ceux  de  l'Oli- 
vet,  prieur  en  têle,  les  arrêtèrent,  leur  refusant  la 
faculté  d'officier  dans  leur  église,  sous  prétexte 
que  le  patriarche,  absent  de  Jérusalem,  ne  prési- 
dait pas  la  cérémonie.  Au  retour  du  patriarche 
Foucher,  la  répression  ne  se  fit  pas  attendre.  Les 
rebelles  durent  venir  nu-pieds  du  mont  des  Oliviers 


à  l'église  mère  de  la  Résurrection  à  laquelle  ils 
avaient  fait  affront,  et  il  fut  nettement  décidé  que, 
même  en  l'absence  du  patriarche,  le  chapitre  du 
Saint-Sépulcre,  présidé  par  son  prieur,  aurait  le 
privilège  exclusif  d'officier  au  mont  Olivet  le  jour 
de  l'Ascension,  de  même  qu'au  Temple  pour  la 
Puriflcation,  au  mont  Sion  à  la  Pentecôte,  à  Josa- 
phat pour  l'Assomption  ^'. 

Ce  privilège  n'avait  rien  d'abusif;  il  était  fondé 
sur  la  coutume  immémoriale  de  l'église  grecque 
de  Jérusalem.  Éthérie  et  le  Tijpicon  de  l'Anastasis 
nous  ont  déjà  suffisamment  renseignés  sur  le  rôle 
joué  par  le  clergé  du  Saint-Sépulcre  dans  les  sta- 
tions solennelles  qui  avaient  lieu  dans  les  sanc- 
tuaires. Leurs  renseignements  et  ceux  du  rituel 
latin  ont  beaucoup  d'affinités.  Au  xii®  siècle,  l'A- 
scension se  fêtait  de  la  manière  suivante  :  Après  le 
chapitre,  les  chanoines  de  la  Résurrection  se  ren- 
daient en  procession  au  mont  Olivet,  en  chantant 
le  répons  /te  in  orbem  universum  et  le  verset  Siijna 
aulern  eos  quicrediderint.  Arrivés  à  l'église  appelée 
Pater  nosler,  où  les  fidèles  et  les  autres  commu- 
nautés s'étaient  réunis,  ils  revêtaient  de  riches 
ornements,  et  suivant  la  grande  procession  qui  se 
dirigeait  vers  l'église  de  l'Ascension  du  Seigneur, 
ils  chantaient  le  verset  Salve  festa  dies,  toto  memo- 
rabilis.  Dès  qu'ils  étaient  parvenus  au  pied  des 
degrés  du  perron  de  l'église,  ils  entonnaient  le 
répons  Viri  Galiluei  qu'ils  poursuivaient  pendant 
que  la  foule  pénétrait  dans  la  rotonde.  Un  sermon 
donné  ensuite  par  le  patriarche,  ou,  à  son  défaut, 
par  un  évêque  ou  par  le  prieur  du  Saint-Sépulcre, 
édifiait  le  peuple  en  attendant  tierce  et  la  messe ^. 

Pour  la  cérémonie  des  Rameaux,  le  cortège 


1.  Texte  XVI,  1. 

'?..  Du  Cance,  Les  familles  d'Outre-Mer,  p.  820. 

3.  Delaborde,  Chartes  de  Terre  Sainte  provenant  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Josaphat,  n"  17.  De  Rozikre, 
Cartulaire  du  Saint-Sépulcre,  n"  28,  34,  41,  73,  102. 

4.  DELAuoKbE,  op.  /.,  n"  23  :  Siquidem  prefatus  abbas 
Val  lis  Josaphat...  quundam  terrx  planiciem  bone  magre 
adjucentem  ecclesie  Montis  Oliveti  donavit...  Cf.  Koiilek. 
Chartes  de  l'abbaye  de  N.-D.  de  Josaphat,  n°  24.  ROL., 
VII.  p.  133. 

5.  De  Rozii:i<e,  op.  t.,  n"  G»;  :  commodum  duximus  nos 
fratres  in  Christo  canonici,  siib  regimine  venerabiUs  pa- 
tris  patriarche  Fulcherii  in  ecclesia  Sanctissime  Resur- 
rectionis  Jhesu  Christi  Iherosolimis  constituti  ad  memo- 
riam  tam  presentium  quam  succedentium  in  perpetuum 
notam  rebellionis  et  indignalionis  reducere,  quam  cano- 
nici   ronfratres    nostri    in   ecclesia   Montis   Oliveti  cum 


priore  suo  Aimerico  adversus  matrem  suam,  ecclesiam 
scilicet  prephatam...  moliti  sunt  facere,  etc.  Les  chanoi- 
nes de  l'Ascension  venus  au  Saint-Sépulcre  avec  leur  prieur 
pour  la  pénitence  se  nommaient  Gui,  Bonitius,  Jean,  Berruier, 
Durand,  Odon  et  Zacharie.  Le  privilège  ci-dessus  mentionné 
fut  renouvelé  dans  plusieurs  autres  chartes,  notamment 
n"  128,  14(),  158,  qui  sont  des  bulles  pontificales. 

G.  KotiLER,  Un  rituel  et  un  bréviaire  du  Saint-Sépulcre, 
ROL.,  VIII,  p.  426  :  Post  capitulum  vadit  processio  ad 
monlem  Oliveti  cantando  resp.  Ite  in  orbem  universum. 
Vers.  Signa  aulem  eos  qui  crediderint.  Cum  autem  vene- 
rit  ad  montem  Oliveti  in  ecclesia  quse  dicitur  Pater 
noster,  congregabuntur  omnes  processiones,  ubi  sollemp- 
nibus  vestimentis  omnes  induti,  procedunt  inde  ad  pro- 
cessionem,  et  vadit  processio  circa  ecclesiam  Dominice 
Ascensionis  cantando  vers.  Salve  /'esta  dies,  toto  memora- 
bilis,  cumque  venerit  ad  gradus  per  quos  asccnditur  ad 
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patriarcal,  parti  de  Bélhanie,  suivait  les  traces  de 
Jésus  sur  le  mont  des  Oliviers  jusqu'à  ce  que  le 
peuple  réuni  au  Temple  vint  à  sa  rencontre  dans 
la  vallée  de  Josaphat,  sur  une  esplanade  élevée 
entre  la  grotte  de  Gethsémani  et  l'église  Saint- 
Saoveur'.  Si  l'on  en  croyait  Albert  d'Aix,  la  con- 
sécration du  saint  chrême  et  des  saintes  huiles 
aurait  eu  lieu  au  mont  des  Oliviers,  du  moins  dans 
les  premières  années  du  royaume  latin-.  Mais  il 
semble  bien  qu'il  y  ait  eu  ici  confusion  entre  mont 
Sion  et  mont  Olivet.  Le  rituel  du  jeudi  saint  mar- 
que cette  cérémonie  à  l'église  du  Cénacle. 

III.  —  l'aSCEKSIO.X  et  le  PATER,  DE  1187  A  1500. 
CBÉATI02I    DB    QUELOITES    LIEUX    SAINTS    SECONDAIRES. 

§  1.  L'Ascension. 

Lorsque  Saladln  eut  conquis  Jérusalem,  il  fit  du 
terrain  du  mont  des  Oliviers  un  ouaqf  (propriété 
inaliénable)  en  faveur  du  pieux  cheikh  Waly  ed- 
Dln,  et  l'imam  austère  Abou'l-Hasan,  par  égale  por- 
tion entre  eux.  Cette  donation  qui  devait,  après 
leur  mort,  appartenir  à  leur  postérité,  fut  consti- 
taée  par  acte  en  date  du  17  dbou'l-hi;jr^^eh  de 
l'année  584  (âO  octobre  1 198)  '.  —  Cette  main  mise 
dat  Arabes  sur  le  mont  Olivet  (Tor  Zaita)  ne  pou- 
vait qu'élre  préjudiciable  aux  établissements  chré- 
tiens qoi  parsemaient  la  montagne.  En  1212,  Wil- 
brand  d'Oldenborg  signale,  an  sommet  du  mont, 
dena  cloîtres  di'truits,  duo  claustra  detlrucla,  dont 
l'on  était  érigé  sur  le  lieu  de  l'Ascension  (T.  XX). 
Que  dans  le  premier  accès  de  fureur  des  repré- 
sailles, la  rotonde  et  môme  l'édicule  aient  eu  à 
partager  dans  une  certaine  mesure  la  ruine  du 
nooaftère,  cela  parait  très  vraisemblable.  Déman- 

«crlMfoai.  dimUluntur  tertu»  et  eantatur  retp.  Viri  Ga- 
liUH  MM  Wttâlhn...  Tune  ateenilunl  proerssionet  ad 
tttlmiam.  Dttmdt  palriarcha  termonem  facit  ad  popu- 
htm*  M  mut  fktrU  potréarcha,  unui  epiieoput  aut  prior 
êeelêtéâ  MameU  êtpnUkri,  vet  cui  ip$i  iniungf.re  voluerit. 
Qmù  fimUo  imeiptimr  t*reia...  Cf.  dk  Hoziihk,  op.  t.,  n*  m  -. 
ëépmtUmtê  tanete  aêe*iuUmi$  4U,  predecenorum  noilro- 
rmm  ritmm,  fui  a«l«  noj  fuemnt,  ied  et  patriarcharum 
e0m*tUmli0mem  pro  pot»e  notiro  pro»«quenti>i,  cum  »o- 
tem^mi  appcrafu  proreêtioul*  noitre  aeenndum  comuetu- 
dêmtm  ad  «eeleeéam  Monîiê  Otiveli  renlmui,  drbilam  fa  dit 
ta  #a  êlmtUm*m  mm  pl^mario  lertilto  facturi.  Qund 
wié0mteê  etmomtri  illimâ  toci...  rtttiterunt  noIHs  infatiem, 

I.  Eaauw,  op.  t.,  y.  Wi.  TnCommc.  p.  «2. 

>.  VII.  M.  nue.  tteeid.,  IV.  p.  MO. 


teler  ce  fortin  avancé  s'imposait  aux  Sarrasins 
dont  les  conquêtes  au  début  ne  semblaient  pas  très 
assurées.  Mais  jusqu'où  fut  poussée  lœuvre  de  de- 
struction? Il  est  moins  facile  de  le  décider.  Nous 
persistons  à  croire  que  le  gros  œuvre  et  les  co- 
lonnes restèrent  debout  et  que  la  restauration  qui 
eut  lieu  durant  la  trêve  signée  en  1229  conserva  à 
l'édifice  son  entier  cachet  du  \\f  siècle.  Aussi 
avons-nous  jugé  bon  d'utiliser  même  dos  descrip- 
tions postérieures  à  ce  temps-là  pour  prendre  une 
idée  de  l'œuvre  des  Croisés  à  l'Ascension. 

L'édicule  toutefois  n'attendit  pas  la  trêve  de 
Frédéric  II  pour  être  rétabli.  Vers  1200,  un  musul- 
man s'était  chargé  de  sa  restauration.  Le  mystère 
de  l'Ascension  de  Jésus  était  d'ailleurs  en  honneur 
dans  l'Islam.  Le  Coran  ne  disait-il  pas  :  «  Nous 
avons  posé  le  fils  de  Marie  et  sa  mère  en  prodige, 
et  nous  avons  reçu  l'un  et  l'autre  dans  un  lieu 
élevé,  d'où  procèdent  le  repos  et  la  source  d'eau 
pure*  »?  Dans  leur  visite  au  Berceau  de  Jésus,  à 
l'angle  sud-est  du  Haram,  les  sectateurs  de  Maho- 
met récitaient  une  prière  que  le  Messie  aurait  pro- 
noncée au  moment  où  Dieu  l'élevait  vers  lui  du 
mont  des  Oliviers"'.  La  ken'iset  cs-Salîq,  c'est-à-dire 
l'église  de  l'Ascension,  revient  à  plusieurs  reprises 
sous  la  plume  des  auteurs  arabes*"'.  Dans  ces  con- 
ditions le  renseignement  de  Wilbrand,  en  1212, 
n'a  rien  de  stupéfiant  :  «  En  cet  endroit,  de  nos 
jours,  un  infidèle  Sarrasin  s'est  aménagé  un  ora- 
toire en  l'honneur  de  .Mahomet'.  »  H  eût  été  plus 
vrai  de  dire  en  l'honneur  do  Jésus.  Mais  le  mihrab 
pratiqué  par  ce  musulman  du  côté  sud  do  la  tou- 
relle a  dû  dérouter  notre  voyageur  occidental.  La 
constatation  n'en  est  pas  moins  intéressante.  Elle 
nous  donne  la  clef  de  l'origine  de  la  petite  qoubbeh 
qui  s'élève  maintenant  sur  le  lieu  de  l'Ascension. 

.').  MouDJiR  BD-DiN  (Sauvaire),  p.  102. 

'».  Sourate  XXIII,  M, 

.'>.  MonuiH  kd-IMn,  p.  lo:i. 

0.  <;lv  i.k  STHAN«;i,  Palestine  tindcr  (lie  Moulrms,  p.  211. 

7.  Tvxin  XX  :  i«  (/un  nuur  trmporis  Sniidccinis  iu/idelis 
<id  honorent  Maftiimrt  suum  oratoiiuin  prepnravit.  A|>i('g 
1187,  II'  lllnlairc  dr  IXAcciiKioii  a  non  pins  le  rniiK  do  prieur, 
tnaiit  c-«lnl  d'altlié.  Un  n<'  iiniirail  dire  8i  |icndanl  la  trAvn  ion 
inoiniM  blanc»  rcvinrcnl  daiiit  Iriir  rt^iidfnco  ruinée.  En  loul 
eau,  l'abbi^  du  innnl  Olivet,  d»  coiicprl  avec  le  doyen  de 
Jop|N^,  Tut  l'harK*^  par  le  patriarche  non  rt^silanl  d'expéilier 
If»  airaire»  de  I'i-kIIm  de  Jerusniein.  Du  lt117.1i.1iK.  Carlul.  du 
S.-S^p.,  n-  I7H.  Voir  Uv  i'\Kti%,  Les  familles  d'OiiIre-Mrr, 
p.  HW.  L'abl>^  portait  mitre,  crosHO  et  anneau  U  l'har^c  de 
fournir  i:>o  lioinmci  d'arinm. 
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Fig.  ItR).  —  L'édicule  de  l'Ascension,  ttat  actuel.  Vue  prise  du  sud-ouesl. 
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JEHL'SALEM. 


Le  nouvel  oratoire  édifié  avec  les  matériaux 
de  lédicnle  chrétien  apporta  quelques  modifi- 
cations à  l'état  traditionnel  des  lieux.  Le  rocher 
marqué  des  empreintes  des  pieds  du  Christ  fut 
dépecé.  Le  fragment  portant  la  trace  du  pied 
gauche  demeura  longtemps  encastré  dans  lem- 
brasare  de  la  porte  orientale  définitivement  con- 
damnée, jusqu'à  ce  qui!  fût  transféré  dans  la 
mosquée  el-Aqsa,  où  les  imams  le  montrent  en- 
core aux  visiteurs*.  Le  fragment  resté  en  place 
est  ainsi  décrit  à  la  fin  du  xiv^  siècle  :  «  Droit 
ao  milieu  du  pavement  d'icelle  chapelle,  en  une 
pierre  qaarrée  de  marbre,  est  l'impression  du 
benoist  pié  de  Nostre-Seigneur  '.  »  Ronde  à  l'in- 
térieur et  rev«>lue  de  placages  de  marbre,  la  tou- 
relle affectait  au  dehors  la  forme  d'un  octogone, 
dont  chacune  des  faces  était  encadrée  d'un  ar- 
eeaa  en  tiers  point  et  des  deux  colonnettes  qui 
le  supportaient'.  La  qouhbet  el-Mi'rddj,  ou  ora- 
toire de  l'Ascension  de  Mahomet,  située  au  nord- 
onest  de  la  mosquée  d'Omar,  sur  l'esplanade  su- 
périeure, et  qu'une  inscription  assigne  à  l'an  597 
de  I*hégire  '!i()0  de  notre  ère),  présente  une 
similitude  frappante  avec  l'édicule  de  l'Ascension 
de  Jésus,  tel  qu'il  est  décrit  par  les  pèlerins  de 
eette  période,  et  tel,  d'ailleurs,  qu'il  existe  encore 
de  no«  jours  (6g.  IGO)  \  Enfin,  une  coupole  ou- 
verte dans  le  haut  surmontait  le  petit  édifice  :  «  et 
est  le  pertuis  tout  rond  illec  en  ladite  voltc  de 
pierre  ». 

La  grande  église  rondo  qui  servait  d'écrin  à 
rédicnle  ne  fut  point  abattue  d'un  seul  coup.  Elle 
ptralt  même  avoir  été  respectée  pendant  plus 
de  deux  siï'cles.  En  l'H."»,  on  en  pouvait  encore 
admirer  tous  le»  détails  d'architecture  et  d'orne- 
mentation. Mais  faute  de  réparations,  elle  se  dé- 


labrait insensiblement,  comme  nous  le  lait  saisir 
celte  réflexion  du  baron  d'Anglure,  cinquante  ans 
plus  tard  :  «  11  y  a  ung  1res  bel  lieu  fait  à  manière 
d'une  grant  chapelle  et  semble  par  dehors  eslre 
un  vieil  chastel  mal  retenu.  »  En  1418,  on  y  ac- 
cède toujours  par  l'escalier  dune  vingtaine  de 
marches,  mentionné  au  xii"  siècle  •'.  Mais,  vers 
la  fin  du  xv^  siècle,  le  vandalisme  finit  par  s'a- 
battre sur  la  vénérable  rotonde  :  des  marbres 
du  dallage  et  du  revêtement  des  parois  furent 
arrachés,  et  des  colonnes  emportées.  Toute  la 
partie  orientale,  séparée  du  reste  de  l'édiGee  par 
un  mur  grossier,  servit  désormais  à  loger  des 
paysans  et  leurs  troupeaux.  L'édicule  toutefois 
fut  laissé  intact  '''.  Outre  la  vénération  qu'ils  pro- 
fessaient pour  ce  lieu  saint,  la  redevance  qu'ils 
percevaient  des  pèlerins  chrétiens  empêcha 
les  musulmans  de  ruiner  totalement  ce  sanc- 
tuaire. 

La  crypte  de  Sainte-Pélcif/ie  continue  ù  exercer 
dans  cette  période  un  grand  atlrait  sur  les  pèle- 
rins. Quand  on  quitte  l'Ascension,  si  Ton  suit 
le  mur  extérieur  dans  la  direction  du  midi,  un 
escalier  de  sept  marches  vous  amène  dans  la  loge 
du  Sarrasin  qui  prélève  un  droit  d'entrée  de  douze 
deniers  par  tête.  De  là  une  huitaine  de  degrés 
vous  font  aboutir  à  la  grotte  qui  renferme  le 
tombeau  de  la  Sainte.  Dans  l'élroit  espace  qui 
sépare  le  tombeau  du  mur  de  la  chambre  sépul- 
crale, les  pèlerins  de  tout  rite  se  livrent  à  un 
sport  dévot  que  nous  avons  déjè  remarqué  dans 
l'église  byzantine  de  l'Ascension.  Ceux  qui  réus- 
sissent à  passer  par  ce  couloir  resserré  s'estiment 
exempts  de  tout  péché  mortel.  Et  cependant,  note 
malicieusement  Burchard,  j'en  ai  vu  passer  un 
bien  grand  nombre". 


I.  Trtl#  XXI,  I.  ItKCoiA  ftA  l'ocfîiR.,  p.  ifî'j  ;  c  ti  A  due 
ywU.  l'aM  •!  poarale,  doadc  •'ratra  nrlU  capprlla,  c  una  a 
WftÊiê  tk0  fU  MrnU...  ad  umxo  è  una  lavole  di  mamio, 
CM  ém  ptilli.  eoiM  II  fotm»  â\  due  pirdi  «calzi;  e  indi 
Imk  rhatoai  le«^,  r  inonlo  in  tu  un*  allra  pieira  rotM.  la 
i|«*M  al  è  foMi  UcUâ  dctia  c«pclla,  «  *  inuraU.  On  >oïl  par 
Ik  «|«'«fMl  tf'M  Mriver  *  l'éUt  décrit  ci-deMo*.  il  $'e*l 
ftoémU  f MlqsM  rhMfiMiinU  de  détail. 

I.  tTAnoAM.  U  taiiU  90i/aft  de  Jértnalem,  p.  '?. 

t.  Ktettoth  M  Poooa.,  p.  lAS  :  al  mcno  ddia  clijpta 
éttU...  al  *  MM  Mis  eapHiA  l»ada.  eolonnaU  (con  XVI 
•4mm).  f  CM  «Ito  cmU,  ciMcano  ranio  «1  A  due  eolonoe, 
«M  éatr  wm  pafto,  ■  Mil  ddl  altra. 

i.  Cf.  M  Vo«M,  U  Ttmple...,  pp.  lot  a.  È§U»9t,  p.  311. 


:>.  De  ("AtiioNT,  Voynige  (l'Oultremer.  p.  'i9  :  oX  monte 
l'en  par  XIX  d«'({r»'s  do  pierre. 

0.  Tmle  XXVII.  :«,  0. 

7.  Textes  XIX;  de  XXI  &  XXVIII.  NincoK.  i.a  Pocoin., 
p.  171.  Pkmdicas.  Pa.,  CXXXIll,  U('>H.  Anon.  grec  de  l'tOO, 
PG.,  op.  t.,  077.  J.  l'ouiMEH  (ToiiLKii,  Descn/it.  T.  S.,  p.  235). 
Quelque»  p(*lerin»  confondent  luiintc  l'élagie  avec  Marie  l'K- 
Hyplienne  ou  inôfiie  avec  Marie,  In  pc'chere.s.se  de  i'l<'vanKile. 
De  leur  cAl<^  jeu  inuAiilinanH  reven(li(|uent  re  loinltenii  coinine 
relui  d'une  dévote  de  leur  «ecle,  Oumm  el-Hhair  Hdbv.'ah, 
qui  mourut  en  i:ir>  on  en  Ih:»  de  l'Iiegire  [lui  ou  SOI  np. 
J. -('.),  Moi  hJiH  »:i»-DlN,  p.  i,l.  gnniit  niix  .luifi*.  ils  le  pren- 
nent |)our  In  tombeau  de  la  prupliéleNHo  (luulilu.  Cviimoi.^, 
ninér.  de  ta  T.  S.,  pp.  238,  U'i\. 
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§  ±.   Pater  et  Credo. 

Le  Pater,  fort  endommagé  à  la  reprise  de  Jé- 
rusalem par  Saladin,  fut  remis  sur  pied  pendant 
la  trêve  de  1229,  car  à  la  fin  du  xiii"  siècle,  il  est 
donné  comme  une  église  encore  existante.  Le 
vocable  de  «  maison  du  pain  »,  domus panis,  qu'il 
reçoit  de  Burchard  est  en  réalité  le  nom  donné 
à  un  édicule  du  harani  es-Serîf  que  l'on  aperce- 
vait de  là'.  En  tout  cas,  la  localisation  de  la 
Palrenoslre  du  xnf  siècle  répond  à  celle  du  siècle 
précédent.  Elle  se  trouve  «  de  costé  vers  midi  » 
de  l'Ascension,  assez  près  de  celle-ci,  à  un  jet  de 
pierre  environ  (T.  XIX).  En  1345,  elle  est  en  très 
mauvais  état;  il  n'y  a  guère  que  le  pavement  d'in- 
tact. Pour  la  voir,  il  faut  franchir  un  mur  qui 
borde  le  chemin,  sur  la  droite  quand  on  monte 
du  tombeau  dit  d'Absalom  à  l'église  de  l'Ascen- 
sion, c'est-à-dire  le  chemin  qui  fait  un  coude 
au  tombeau  des  Prophètes.  Au-dessous  du  dal- 
lage de  léglise  existe  une  citerne  et  parmi  les 
pierres  employées  à  la  construction  de  l'enceinte 
de  la  propriété  à  l'occident  on  croit  voir  sur  l'un 
des  blocs  les  traces  du  texte  du  Pater  noster^. 

Vers  la  même  époque,  la  légende  de  la  com- 
position du  Symbole  des  Apôtres  vient  se  greffer 
sur  le  souvenir  du /'a/er.  Déjà  en  1335,  on  montre 
dans  une  ecdesia  parva  (terme  qui  chez  Jacques 
de  Vérone  s'applique  à  un  réduit  quelconque, 
grotte  ou  ancienne  citerne)  le  lieu  où  les  douze 
Apôtres  composèrent  les  douze  articles  du  Credo  ^. 
Dans  les  anciens  catalogues  d'indulgences  que 
l'on  possède,  le  Credo  est  toujours  signalé  à  côté 
du  Paiera  Mais  au  xv"  siècle,  supplantant  le 
Pater  qui  se  voit  obligé  d'émigrer  vers  quelque 
ruine  sur  le  flanc  occidental  du  mont  des 
Oliviers,  le  Credo  s'implante  dans  les  débris  de 

1.  Texte  XXI,  3,  répété  à  l'aveufilelle  par  d'autres.  Mais 
Louis  de  Rocbechouart,  plus  avisé,  écrit  :  Circn  lemplum 
directe  conte mptando,  ex  monte  Oliveti,  est  locus  Beth- 
teem  (=  domits  panis),  in  quo  Jacob  vidil  scalam,  etc. 
ROL.,  1,  p.  245. 

'i.  Niccoi.6  ux  PoGGiB.,  p.  1G6  :  0  a  parte  destra,  sopra  la 
via,  si  è  un  muro,  insu  una  cliiesa,  ma  ora  si  è  guasta,  clie 
non  c'  c  se  non  i'amattoiiato.  Di  sotlo  si  c'  è  una  citerna,  e  al 
ponente,  in  sul  inuro,  si  c'  é  una  granda  pielra,  nella  qualc 
si  vedea  scritlo  tutto  il  Pater  nostro.  Jacques  de  Véronk, 
/.  /.  .•  est  una  cisterna  ad  jactum  lapidis  (de  l'Ascension). 

3.  Texte  XXIII,  'i.  Le  texte  de  Jacques  de  Vérone  manque 
d'ordre,  comparé  à  d'autres. 

i,  ROL.,  111,  p.  165   :  lient  tocus,   ibi  discipidi  conipo- 


l'Éléona  qui  est  alors  un  «  lieu  moult  désolé  ». 
Cette  nouvelle  situation  nous  est  clairement 
exposée  par  Jean  Poloner  (1422)  et  Fabri  (1480- 
83).  A  une  vingtaine  de  pas  de  la  grotte  de 
Sainte-Pélagie,  en  descendant  par  le  chemin  qui 
s'embranche  sur  Bethphagé,  vous  trouviez  une 
propriété  enclose  d'un  mur  de  pierres  sèches, 
où  demeurait  un  Arabe.  Aviez-vous  franchi  cette 
mauvaise  clôture,  les  restes  d'une  grande  église, 
qu'on  avait  pris  alors  la  fantaisie  d'appeler  Saint- 
Marc,  s'offraient  à  vos  regards,  et  le  locorum 
ostensor  vous  expliquait  qu'en  ce  lieu  même  les 
Apôtres  avaient  composé  leur  Symbole.  Ces  rui- 
nes, à  n'en  pas  douter,  sont  celles  qui  ont  été 
mises  à  découvert  au  Carmel  du  Pater;  seule- 
ment, à  cette  époque,  elles  étaient  plus  consi- 
dérables qu'aujourd'hui.  Quant  à  l'institution  de 
l'oraison  dominicale,  elle  se  trouvait  alors  rat- 
tachée à  quelques  vestiges  d'un  oratoire  situé  à 
trente  pas  environ  du  Credo,  à  proximité  du  rai- 
dillon du  Dominus  flevit^.  Ce  nouveau  Pater  est 
à  chercher  dans  la  propriété  des  Bénédictines. 
Il  n'est  probablement  pas  autre  que  la  chapelle 
cimitériale  qu'on  y  a  retrouvée.  Ces  changements 
de  localisation  pourront  étonner  de  prime  abord  ; 
mais  il  sutlit  d'un  peu  de  lecture  pour  constater 
qu'ils  furent  très  fréquents  à  cette  époque.  Les 
nouvelles  créations  de  l'esprit  populaire,  en  mul- 
tipliant les  lieux  sacrés,  occasionnèrent  plus  d'une 
fois  le  déplacement  des  antiques  traditions. 

§  3.  Les  p)leurs  du  Christ;  la  Galilée; 
la  prédiction  de  la  fin  du  monde. 

Dès  la  fin  du  xiii®  siècle,  on  montrait  sur  la 
déclivité  du  mont  des  Oliviers  le  lieu  où  Jésus 
pleura  sur  la  ville  de  Jérusalem.  Malgré  les  con- 

suerunt  Credo.  Item  ibi  prope,  tocus  ibi  Cristits  docuil 
oracionem  primum. 

P.  (>1j  :  Kern  locus  ubi  sancti  aposloli  fecerunt  Credo 
in  Deum;  fuit  alias  hedificium  magnum,  habitationis, 
nunc  domus  ipse  sunt  dirructe.  Item  sequitur  locus  ubi 
Dominus...  fecit  Pater  noster. 

5.  J.  Poloner,  p.  236  :  A  capelta  prxdicla  sanctx  Pela- 
gix  per  A'.V  passus  est  tocus,  ubi  apostoti  vicissim  compo- 
suerunt  duodecim  articulas  fîdei.  Ibidem  videtur  ecdesia 
beati  Marci  destrucla.  Deinde  per  decem  passus...  Item 
dectivius  per  22  passus  est  locus  signatus,  quo  Dominus 
Jésus  docuit  discipulos  orare,  ut  habetur  Math.  VI.  Nota 
de  lapide  hebraice  scutpto,  quem  sarracenus  posuit  in 
limine  ostii.  Textes  XXVI,  3  ;  XXVIl,  8. 
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fusions  ou  interversions  que  l'on  relève  chez  les 
premiers  témoins  de  cette  tradition,  il  est  à  croire 
qne  ce  lieu  était  celui  que  l'on  appelle  encore 
aujourd'hui  le  Dominus  /levit,  du  moins  l'em- 
placement occupé  par  les  murailles  ruineuses  de 
la  mosquée  Afansourlyeh.  Les  pèlerins  s'accordent 
en  effet  à  parler  du  rocher  plat  et  lisse  sur  le- 
quel cette  mosquée  allait  être  édifiée  vers  1500'. 
Pour  quelques-uns,  c'est  non  loin  de  là  que  Jésus 
aurait  enseigné  les  huit  béatitudes.  Les  récrimi- 
nations de  saint  Jérôme  à  propos  de  cette  loca- 
lisation arbitraire  étaient  donc  restées  lettre  morte 
pour  ces  simpliciores  attardés. 

En  dépit  du  fondement  que  semblait  lui  fournir 
la  littérature  apocryphe,  la  Galilée  du  mont  des 
Oliviers  mil  longtemps  à  se  faire  jour.  Elle  perce 
tout  d'abord  dans  un  manuscrit  du  xi«  siècle  du 
compendium  connu  sous  le  nom  de  Brevim-ius  de 
Hierosolyma,  qui,  après  avoir  mentionné  les  deux 
basiliques  du  mont  des  Oliviers,  ajoute  :  «  Vous 
venez  ensuite  à  la  (îalilée,  où  les  disciples  virent 
le  Seigneur  Jésus,  après  qu'il  eut  ressuscité  des 
morts'.  •  La  montagne  de  Galilée  parait  aussi 
dans  la  liste  des  couvents  arméniens  de  Jérusalem 
attribuée  à  Anastase  d'Arménie^.  La  création  de 
la  Galilée  du  Cénacle  arrêta,  au  xii"  siècle,  l'essor 
delà  Galilée  du  mont  Olivct  qui  attendit  le  milieu 
dn  xni*  pour  s'aflirmcr  nettement.  Le  topographe 
poète  Perdicas  d'Épbèse  place  sur  le  sommet 
nord  du  mont  des  Oliviers  lu  Galilée  où  les  disci- 
plaa  acconnis  contemplèrent  leur  créateur  *.  D'ori- 
gine grecque,  cette  localisation  légendaire  eut  une 


grande  vogue  parmi  les  Orientaux  auxquels  les 
Occidentaux  emboitèrent  le  pas,  non  sans  protes- 
ter parfois'.  La  présence  d'une  ruine  d'église  sur 
le  sommet  septentrional  du  mont  des  Oliviers 
contribua  pour  beaucoup  h  fixer  en  ce  lieu  celle 
tradition.  Quelques  esprits  d'une  simplicité  rare 
étaient  tellement  persuadés  que  la  Galilée  se  trou- 
vait au  mont  des  Oliviers  qu'ils  croyaient  logique 
d'y  colloquer  le  village  de  Cana  où  Jésus  convertit 
l'eau  en  vin^. 

Oubliant  les  grands  souvenirs  qu'avait  consacrés 
l'antique  Éléona,  on  s'était  mis  en  quête  du  lieu 
des  apparitions  du  Ressuscité  juste  à  l'opposé  des 
ruines  de  ce  sanctuaire,  et  pour  se  faciliter  la 
compréhension  de  quelques  passages  évangéliques 
et  la  visite  des  Lieux  Saints,  l'on  avait  englobé  la 
plupart  des  apparitions  dans  la  série  galiléennc. 
Envisagée  sous  cet  aspect,  la  Galilée  n'est  qu'un 
lambeau  du  morcellement  auquel  furent  soumis 
les  souvenirs  de  l'Éléona.  Un  autre  lambeau  était 
l'endroit  où  Jésus  avait  prédit  la  consommation 
des  siècles,  que  Latins  et  Grecs  cherchaient  sur 
différents  points  de  la  déclivité  occidentale  de  la 
montagne".  Rien  ne  nous  fait  mieux  toucher  du 
doigt  les  variations  auxquelles  les  localisations 
sacrées  furent  sujettes  après  le  moyen  âge  que  la 
dispersion  de  l'enseignement  eschatologique,  des 
rendez-vous  du  Christ  avec  ses  disciples,  de  l'in- 
stilution  du  Potn-,  chassés  de  leur  emplacement 
légitime  ou  traditionnel  par  dos  superfétations 
telles  (\ue  la  composition  du  Credo  et  le  vocable 
de  Saint-.Marc. 


1.  TnICS  X\ll  ;  X\lll.  4.  OooMr  (UlRENT,  p.  151)  :  El 
iH  prope  e$t  lapis,  tupra  guein  nlans  Dominus  preUica- 
tUlmrH»,  tt  oslendetu  Iherutalem  fient  super  eam.  Nic- 
cot*  M  Poc^i».,  p.  1T7  :  lo...  piglia'  veno  ponentr,  cioi' 
fn  loTMre  trrM  JrraMlenii  e  MAtmào  |»er  la  «IcUa  via,  m 
Iraetl  ■•  griade  mmo  la  colore  l»igio.  E  pa«<tan(Jo  Cristo 
pcr  farBo  laoga,..  fiamm  lopn  quella  cilU.  J.  l'ou>nEii, 
f.  na  -.Jmett  lapis  maçmua  in  terra,  tuper  quem  Chriilus 
prtékmvU  tt  dorwtt...  otlo  beotHudinet.  Faiiri,  t'.cagnt., 
I,  f.  400:  profresti  tn  desren'su  ad  loruin  venimus,  in 
f«o  trmt  fia,  lala  prtra  et  itlano  obdutta,  qunsi  esset 
mmrmmrt  parimtnlatn 

2.  Tnl*  \  Aa  ch«p.  it 

a.  4rrAirr«  de  I  Or.  Lat,,  III.  pp.  aM  S. 
«    Pti,.  iXXXUX.  MS  ; 

Ovaip  i«  |i4f«t  «pi:  p«^uéi  («Ti*  ^  r«Xt}«(«, 

'Kw  i  t^»p<r»TH  kMMf*  «1   |t«*l)1«l  Yi^  Kt««11f)v 

'O  <t  i«^  ■wagmhU  (r«'«  lAv  •>X»fv)«». 
-.  KatfMwt»,  lltméraim  ruâMê  m  OriMi,  pp.  ibi  »., 


180.  GHÉTiii:r(tos  :  Le  mont  de  Galilée  est  une  colline  rondo 
à  roccldcnt  de  l'Ascension...  Il  y  avait  là  une  grande  <!^glise 
actuellement  ruinée  jus4|uc  dans  ses  fondoments.  .Nicolas, 
l'V.  arménien,  Archives  de  l'Or.  I.at.,  II,  U,  p.  4(il.  Lidolphk 
i>K  Si'DiiKiM,  eod.  op.,  p.  3.55  :  Jn  eodcm  monte  est  villa 
(iahjlea  dicta,  in  qua  discipuli  hnbilahant.  .UcyiiKS  i»i': 
ViinoNE,  HOL.,  III,  p.  Wï  :  ...  Gaiilea.  Super  qucm  mon- 
lem  sepius  il/at  Christus  cum  discijiHlis  suis  et  ibi  doce- 
bal  eos  et  ilii  apparuit  eis  Chrislux  posi  resurreclioncm... 
NiccoLÙ  n*  Po(;giii.,  p.  175.  D'An«:u  iik,  p.  71.  Amtoink  ni: 
Chénoink,  XDPV.,  XIII,  p.  ITiB,  se  permet  d'idcntilier  In 
Galilée  avec  le  moni  du  Scandale.  Textes  XXVI,  1  ;  X  WII.  :>. 

6.  AWON,  «rcc  de  l'iOO,  /'(;.,  CXXXIII,  '.m)  :  ivai  f,  l'aXiXaia, 
6  Iv  K«v4  Y^^^---  AÙToO  f,TOv  xal  vQt6(,  xal  ixiy*9t't. 

7.  Pkaiiicah,  /.  /.,  entre  la  Galilée  et  l'Ascension  :  xal  XtOo; 
'IiTtfp  xaOciOcl;  l6(8soxt  toÙ(  |iûoTa(. 

l'ii'WiH  (TouLKH,  Drille   Wandrrung,  p.  \o?.).  I'"\iiiii,  sur 
le  llnnr  de  l«i  inontnKm*.  Texte  X.WII,  lo. 
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Le  lecteur  nous  permettra  de  ne  pas  insister  sur 
la  demeure  de  Melchisédech,  ni  sur  le  sacrifire 
d'Abraham  au  lieu  nommé  Alkafros  {el-Kafr),  à 
deux  portées  de  flèche  de  l'Ascension,  ni  sur  les 
divers  souvenirs  légendaires  qui  gravitent  autour 
de  la  sépulture  de  la  Vierge,  tels  que  la  chute  de 
la  ceinture  de  Marie,  l'annonce  de  sa  mort  pro- 
chaine et  la  réception  de  la  palme,  le  repos  de  la 
Vierge,  etc.,  dont  il  sera  question  dans  l'histo- 
rique de  Notre-Dame  de  Josaphat. 

IV.    —    LES   MtiMES   SANCTUAIRES,    DE    loOO 
A    NOS   JOURS. 

§  i.  Ascension. 

Jusqu'en  1580  environ,  V Ascension  reste  dans 
l'état  décrit  par  Fabri'.  Mais  vers  cette  date,  elle 
subit  une  démolition  complète;  la  partie  occiden- 
tale de  l'église  médiévale  partage  le  sort  de  la 
moitié  orientale.  «  En  ce  lieu,  écrit  Afîagart  en 
1533,  soulloyt  avoir  une  fort  belle  église,  mays  à 
présent  est  toute  ruynée,  excepté  une  belle  chap- 
pelle  toute  ronde  dont  le  pavé  est  d'une  grosse 
pierre  sur  laquelle  le  Saulveur,  montant  au  ciel, 
imprima  le  vestige  de  son  pied  aussi  bien  formé 
comme  si  on  avoyt  mys  le  pied  sur  la  paste 
molle 2.  »  C'est  sur  les  arasements  des  murs  arra- 
chés que  les  archéologues  vont  désormais  épilo- 
guer  pour  déterminer  la  forme  du  sanctuaire  dis- 
paru. Aux  yeux  de  Cotovic  (1598),  ces  débris 
accusent  un  contour  sphérique^.  Selon  Quares- 
mius  et  Ladoire,  la  disposition  des  bases  des 
piliers  et  le  pied  des  murailles  encore  existant 
manifestent  clairement   une  forme  octogonale'. 

1.  Môme  silualion  chez  Daniel  d'Épuèse.  Koik\lidès  el 
PiiocVLlDKS,  'OSoiTtoptxa,  p.  52G  :  sctti  f,ï  ô  v«ôî  GtÇ)0-(y\jy.on- 
ôiî;...  ÉaTi  5è  to  [xèv  %ii(tu  to-j  TOto-jxoy  vao-j  xe-/a>.aa|iÉvov  viv, 
TÔ  Ttpô;  'é(ù  6riXo»ÔTt. 

'>.  Texte  XXVllI,  4.  A  propos  de  l'empreinte  le  malicieux 
Aflagart  reproduil,  probablement  sans  la  faire  sienne,  une 
expression  qui  devait  avoir  cours  parmi  les  ciceroni. 

3.  Itinerariutn  Hieros.,  p.  270  :  cuius  riidera  et  extremi 
pariefes  eliamnum  supersunt,  sphxricam  referentes  figu- 
ram. 

4.  Elucida  lia  T.  S.,  II,  p.  238  :  ecclesia,  lum  velitstate 
tum  odio  infidelium  omni  décore  spoliala  est,  imo  pro 
majori  parte  demolita;  et  tantum  parietes  partis  inferio- 
ris  cum  aliquibus  basibus  columnarum  et  fundamentis 
remanserunt,  ex  quibus  non  obscure,  qualis  ejus  magni- 
jicentia  fuerit    dignoscitur.    Octogeme  erat  figurx  ejus 

JÉKLSAI.EM.   —   T.    11. 


Au   centre   régnait  un   seul    ordre  de  colonnes. 

L'édicule  échappe  de  nouveau  aux  destructions 
de  celte  période.  L'animosité  des  Turcs  à  l'égard 
des  chrétiens  n'a  pas  réussi  à  éteindre  le  reste  do 
vénération  qu'ils  prétendent  avoir  pour  ce  lieu. 
«  Je  ne  sais,  pense  Maundrell,  si  c'est  par  un  véri- 
table principe  de  dévotion,  ou  par  politique,  pour 
tirer  de  l'argent  des  chrétiens  qu'ils  y  admettent  », 
que  ces  gens-là  gardent  ce  sanctuaire  en  leur  pos- 
session-^. De  seize,  le  nombre  des  colonnettes  qui 
flanquent  l'édicule  tombe  à  qu'Sitorze'"'.  En  1617, 
le  gouverneur  de  Jérusalem  fait  réparer  la  petite 
coupole  qui  n'a  plus  ni  fenêtres  ni  regard  au  som- 
met. Par  la  même  occasion,  le  sol  de  la  place  ex- 
térieure est  nettoyé,  et  pendant  ces  travaux  on 
découvre  la  citerne  qui  se  voit  encore  contre  le 
mur  méridional  de  l'enceinte  ". 

Dès  le  xv"  siècle,  les  chrétiens  des  diflerents 
rites  eurent  la  faculté  de  célébrer  la  fête  de  l'Ascen- 
sion sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église^  où 
chaque  rite  finit  par  avoir  son  autel";  mais  les 
Latins  obtinrent  le  privilège  d'oflicier  sur  un  autel 
portatif  à  l'intérieur  de  l'édicule.  L'office  du  jour 
et  de  la  nuit  se  chantait  sur  la  sainte  montagne. 
Après  la  messe,  le  gardien  du  mont  Sion,  prenant 
en  main  le  cierge  pascal  qui  avait  été  béni  au  Saint- 
Sépulcre,  le  samedi  saint,  s'approchait  du  vestige 
du  pied  divin.  Là,  ayant  fait  toucher  au  vestige  le 
cierge  pascal,  il  élevait  celui-ci  au-dessus  de  sa 
tête  en  chantant  :  Ascendo  ad  Patrem  meum,  et 
Patrem  vestrum,  cérémonie  qui  se  renouvelait 
par  trois  fois  '". 

Ce  vestige  que  l'on  pensait  être  l'empreinte  d'un 
pied  du  Christ  s'était  à  la  longue  bien  déformé.  Il 
présentait  maintenant  une   cavité   profonde   où 

circuilus  circa  ipsam;  et  interius  porlicus  erat,  quœ  or- 
dine  une  columnarum  sustentabatur.  Cette  description  est 
accompagnée  d'un  plan  de  la  restauration  de  l'église.  La- 
doire, Voyage  de  la  T.  S.,  p.  170  :  de  figure  octogone  de 
quarante  ou  cinquante  pas  de  diamètre,  ainsi  qu'on  en  peut 
juger  par  les  murailles  qu'on  a  bâties  sur  les  anciens  fonde- 
ments avec  les  bases  des  colonnes  qui  soutenaient  sa  voûte. 

5.   Voyage  d'Alep  à  Jérusalem  (1697),  pp.  175  s. 

(J.  Anon.  grec  du  xvi"  s.,  Koirylidès  el  Phocyudès,  op.  /., 
p.  341  :  xal  au'  ë$a),  yypov  toû  xouêouxXîoy,  ëj^ei  xo),d\e;  t3', 
)Euxè;  (iap|xâpive;  cb;  /tûv,  ûpatOTàta;. 

7.  Ql'ARESJuus,  Elucid.  T.  S.,  Il,  p.  240.  Cf.  lig.  155,  F. 

8.  Texte  XXVI,  2. 

9.  QUARESMIUS,   /.   /. 

IC.  BoNiKACE  DE  Raguse,  Liber  de  perenni  cultu,  p.  69. 
Sur  le  rite  de  la  visite  ordinaire  de  ce  lieu,  p.  149. 
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maint  pèlerin  jovial  versait  du  vin  qu'il  lapait  en- 
suite par  dévotion'.  La  passion  des  reliques  ne 
pouvait  ne  pas  s'attaquer  à  ce  morceau  de  rocher. 
Aussi,  remarque  d"Arvieu.\,  les  dévots  pèlerins  ont 
furieusement  déûguré  cette  empreinte  à  force  de 
la  gratter,  et  les  Turcs  à  force  d'y  frotter  leur 
barbe'.  Quel  obstacle  apportaient  à  celte  pratique 
les  prohibitions  civiles  ou  les  anathèmes?  Aucun. 
La  piété  populaire  passait  outre.  Ces  défenses 
existaient  en  fait,  comme  nous  l'apprend  le  Père 
Roger,  afln  de  préserver  ce  dernier  vestige  :  «  Les 
chrétiens  qui  vont  rendre  leurs  vœux  à  ces  lieux 
saincts  l'ont  raclé,  et  ont  rompu  un  peu  de  cette 
sacrée  marque;  dont  les  Turcs  ayans  esté  adverlis, 
ont  faictdeffense  sur  peine  de  la  vie,  que  personne 
n'eost  à  rompre  ny  ratisser  aucune  chose  de  ce 
lien.  Outre  que  les  Souverains  Pontifes  ont  ful- 
miné analheme  contre  ceux  qui  en  voudroient 
prendre  en  quelque  manière  ou  façon  que  ce 
fosl*.  »  L'empreinte  de  l'autre  pied  (droit  ou 
gauche,  on  ne  savait  plus  le  dire  avec  certitude) 
avait  été  placée  dans  la  mosquée  el-Aqsa^ 

Pendant  près  de  trois  siècles,  les  musulmans 
interdisent  aux  pèlerins  l'accès  de  la  grotte  de 
sainte  Pélagie,  sous  les  peines  les  plus  sévères. 
Le  P.  Naa  ne  peut  en  donner  une  description  que 
for  les  dires  des  gardiens.  «  Je  m'infonnay, 
ajoote-t>il,  du  mahométan  qui  a  la  garde  de  cette 
grotte,  de  ce  que  ceux  de  sa  secte  en  disoieiil  :  Il 
me  répondit  qu'une  sainte  dame,  nommée  Habehhct 
fUdotàéfj  avoit  passé  ses  jours  à  servir  Dieu,  Ce 
nom  arabe  qai  veut  dire,  celle  qui  fait  profit  drs 
remèdes,  convient  à  sainte  Pélagie,  qui  a  fait  un 
si  bon  usage  du  sacré  remède  de  la  Pénitence''.  » 

Lf  logem-nt  actuel  des  gardiens  de  l'Ascension 
et  leur  minaret  datent  des  environs  de  UYiO.  Œn- 
rn  de  Méhémel  pacha,  gouverneur,  ces  b&timents, 

1.  T«il«  XXVII,  &. 

2.  MéKtoiret,  II,  p.  174.  Cf.  Nav,  Voyage  nouveau,  p.  Idi. 
a.  La  Tem  Maimie.  p.  l%7. 

4.  IHd.    BofUTACC   DB   RacIM,    p.   A8.    QUAKESHIlf,  OJ).   I., 

|K  Ml.  Os  croyait  Kéo^tl«inent,  mai»  à  tort,  que  celle  «m- 
fttkHt  M  tfoattll  «Um  U  tD(MU|ttèe  d  Oaur.  Nai,  op.  /.. 

f.m. 

i.  Vofêft  nouvtau,  pp.  363  ••.  Si  le  P.  fftu  a  mal  cn- 
ini4s  l«  wtmtêl-' Adaouéfith,ù'»yrbk  le  Ma*  qu'il  en  ilonnr, 
U  »,  MCMlfalra,  Mm  décrit  la  caverne  •  CelUr  RrolU'  a  Irait 
4Ntr)Mi  «kMibréi.  U  prani^rr,  qui  rat  la  pint  «ran'lc,  eitl 
A  l'Mlfé*.  Oe  éttmaA  tf«  U  p«r  dis  digréa  dan»  la  «ffconclR, 
^■1  wt  laladri,  et  I'm  toII  a*  •épelcft...  La  iroltl^meeal 
U  piM  MMlU  .  Wi  emi\k  ««aa  doele  qoe  Mlle  UJuatn 


destinés  à  abriter  des  derviches,  servirent  aussi 
longtemps  à  «^  ensepulturer  les  Turcs  qui  sont  en 
Jérusalem,  en  réputation  de  sainteté  "  ». 

i:^  2.  Patei'  et  Credo.  Dominus  flevit  et  Galilée. 

Une  chose  curieuse  à  consta  1er, c'est,  au  xvi^siècle, 
le  retour  des  souvenirs  de  l'Éléona  et  do  la  Patre- 
nostre  vers  leur  emplacement  primitif.  Nous  omet- 
tons le  témoignage  de  Jacques  le  Saige  à  qui  l'on 
a  montré  n'importe  quoi,  ou  qui  était  fortement 
atteint  d'amnésie,  de  même  que  les  Orientaux,  qui, 
oublieux  des  renseignements  limpides  de  Daniel  et 
de  Phocas,  cherchaient  le  Pater  à  Gelhsémani, 
pour  nous  en  tenir  aux  Occidentaux  dont  les  té- 
moignages à  partir  d'Afîagart  (1533)  ont  plus  de 
cohésion.  Le  Ci-edo  se  maintenait  dans  les  ruines 
de  l'église  qu'on  s'obstinait  à  nommer  Saint-Marc. 
Bientôt  le  lieu  précis  de  la  composition  du  Sym- 
bole fut  montré  dans  une  longue  citerne  dessé- 
chée. «  Il  y  a  eu  autrefois,  écrit  Doubdan,  cha- 
noine de  Saint-Denis,  une  chapelle  édiliée,  et  à 
présent  ruynée,  n'y  restant  que  les  vestiges  et  fon- 
demens  de  grosses  pierres  de  taille,  et  par  deux 
trous  comme  deux  soupiraux,  on  descend  avec 
beaucoup  de  peine  en  une  cave  souterraine,  voûtée 
et  bien  bastie,  comme  quelque  citerne,  do  quel- 
que quinze  ou  seize  pas  do  longueur,  six  ou  sept 
de  largeur,  et  sept  ou  huit  pieds  de  profondeur'.  » 
On  remarquait  de  plus  douze  piliers,  six  à  l'orient 
et  six  à  l'occident,  formant  tout  autant  do  niches 
de  la  hauteur  d'un  homme  *. 

Tout  près  de  la  grotte  du  Credo,  h  trente  pas, 
en  un  endroit  plat,  dans  les  ruines  d'une  église, 
les  guides  d'à  présent,  ayant  probablement  pris 
contact  avec  les  sources  môdit'valos,  indiquaient  le 

pénilcntr,  dt'ftuisûc  en  lioinmo,  s'onferina.  » 

fi.  P.  IloiiKB,  Lfi  Terre  Sainte,  |).  113.  D'Arviedx,  Mémoi- 
res, II.  p.  177. 

7.  le  Voyaijc  de  In  Terre  Sainte,  p.  2'iO. 

H.  Qi  AHCHMIis,  h'Iurid.  T.  S.,  Il,  p.  '^.'io.  |>.  ItocKH,  op.  t.. 
p.  t'i'i  :  Continuant  à  inonlor  un  peu  vers  !«'  inidy,  on  trouve 
une  voiUe  dessous  li>rrc  de  vinKl-^ix  |>nA  de  lon^uiMir  et  six 
pas  do  largeur,  en  liiquellc  on  descend  niul  aist^nient  par  un 
trou  comme  un  puy.  Celle  voiUe  est  comme  une  snlle  où 
sont  douxe  niches  li  (leur  de  lerrc...  de  lu  hauteur  d'un 
homuic  :  ce  que  les  chrélienK  ont  Taict  avec  l'i^KlisiN  'I"'  ^*' 
toit  au-dessus  en  I  honneur  des  douxe  aposlres,  leiu|uelA 
com|>oserent  en  ce  lieu  le  Symbole  de  noslri-  Kain(t('  foy.  Voir 
ci'deaaua,  pp.  3&4  a. 
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lieu  de  l'institulion  du  Pater*.  Les  excavations 
récentes  nous  ont  révélé  que  les  ruines  recou- 
vrant le  Credo  et  l'emplacement  du  Pater  appar- 
tenaient à  la  même  église.  Mais  le  moyen  pour  les 
pauvres  chercheurs  d'autrefois  de  constater  que 
les  débris  proches  du  Credo  étaient  ceux,  d'un 
atrium  et  les  restes  du  Pater  ceux  du  vaisseau  de 
l'église!  Il  était  plus  naturel  qu'ils  les  tinssent 
pour  deux  oratoires  différents.  A  lire  Affagart,  on 
se  croirait  revenu  à  la  situation  du  xiV  siècle  : 
«  Item  auprès  de  là  il  y  a  une  grande  place  en  la- 
quelle les  Apostres  requirent  Nostre  Seigneur  qu'il 
leur  enseignast  à  prier  Dieu;  alors  le  Saulveur 
leur  enseigna  le  Pater  noster,  comme  il  est  escript 
en  l'Evangille.  En  ceste  place  convenoyt  souvent 
avecques  ses  disciples,  les  endoctrinant  familière 
ment  en  ce  lieu  aussi  la  Sepmaine  Saincte  pour 
ce  que  en  parlant  de  Hiérusalem,  leur  avoit  dict 
en  parlant  du  (temple)  que  n'y  demeureroyt  pierre, 
ilz  l'interrogèrent  disans  :  Die  nobis  quando  hec 
erunt  ^...  » 

Ainsi  l'enseignement  eschatologique  et  l'orai- 
son dominicale  se  trouvent  de  nouveau  groupés, 
conformément  à  l'histoire  réelle  du  sanctuaire. 
Mais  ce  n'est  que  pour  un  temps,  car  la  manie  du 
dédoublement  prenant  le  dessus,  l'annonce  de  la 
fln  du  monde  s'isole  bientôt  auprès  d'un  tronçon  de 
colonne  et  d'un  olivier  situés  à  l'ouest  de  l'Ascen- 
sion. «  Ce  fut,  dit  le  P.  Nau,  sur  la  montagne  des 
Olives,  que  Nostre-Seigneur  prédit  à  ses  disciples 
la  destruction  de  Jérusalem,  et  celle  du  monde. 
On  en  montre  l'endroit  à  un  jet  de  pierre  de  celuy, 
où  il  enseigna  le  Pater  noster,  dans  un  champ  qui 
est  au  septentrion,  de  l'autre  costé  du  grand  che- 
min, par  où  l'on  monte  à  l'église  de  l'Ascen- 
sion ^.  »  Cette  nouvelle  localisation  d'ailleurs  s'est 
évanouie  avec  la  disparition  du  fût  de  colonne  qui 
l'avait  fixée  pour  un  temps.  Il  faut  toutefois  sa- 


voir gré  aux  Pères  Quaresmius  et  Nau  d'avoir,  à 
propos  de  l'Enseignement  du  Christ  sur  le  mont 
des  Oliviers,  rappelé  la  grotte  et  la  basilique  men- 
tionnées par  Eusébe.  Il  ne  leur  manquait  pour 
être  guidés  dans  leurs  recherches  que  de  connaî- 
tre l'identité  du  Pater  et  de  l'Éléona. 

L'Éléona,  dont  nous  avons  vu  les  ruines  signa- 
lées par  tous  les  pèlerins  qui  visitaient  le  Pater  ou 
le  Credo,  subit  au  milieu  du  xix*  siècle  une  der- 
nière humiliation.  Les  assises  inférieures  de  ses 
murailles,  ses  derniers  débris  de  colonnes  sont 
vendus  aux  juifs.  Eliamperiere  ruinie!  En  1851,  de 
Saulcy  assiste  à  cette  débâcle,  en  gravissant  le  che- 
min qui  mène  à  l'Ascension  par  le  tombeau  des 
Prophètes:  «  Aune  centaine  de  mètres  en  avant  de 
l'église  de  l'Ascension,  des  fouilles  toutes  nouvel- 
les ont  fait  découvrir  une  citerne,  et  les  fondations 
ainsi  que  les  débris  d'un  édifice  religieux,  qui  n'é- 
tait probablement  qu'une  église  construite  par 
l'ordre  d'Hélène  ou  de  Constantin.  Des  débris  de 
corniches,  des  chapiteaux  corinthiens  et  des  fûts 
de  colonnes  ornés  de  moulures  évidemment  ro- 
maines, ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'origine  de 
ce  monument  ruiné.  Les  débris  sont  charriés  h 
grand'peine,  du  point  où  ils  ont  été  déterrés, 
vers  le  fond  de  la  vallée  de  Josaphat,  où  ils  sont 
vendus  aux  juifs  pour  être  dépecés  par  eux  et  de- 
venir des  pierres  tumulaires '.  »  Les  fouilles  de 
1910  ont  montré  à  quel  degré  de  dévastation  fut 
poussée  celte  déplorable  exploitation  des  ruines 
du  sanctuaire  constantinien. 

Si  l'on  doit  se  féliciter  de  l'acquisition  de  ce 
terrain  de  ruines  par  la  princesse  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, on  a  à  regretter  le  bouleversement  que 
les  constructions  de  M.  Guillemot  (1873-75)  ont 
ajouté  aux  désolations  dont  le  sanctuaire  avait  été 
l'objet  antérieurement''.  L'ignorance  dans  laquelle 
depuis  des  siècles  on  se  trouvait  à  l'égard  de  l'é- 


1.  QuAKESMius ,  ibid.  .Un  peu  au-dessus  paroissent  les 
ruines  de  l'église  qu'on  avoit  baslie  au  lieu  oii  Notre-Seigneur 
enseigna...  l'Oraison  Dominicale.  CoTOvic,  Ilin.  Hieros., 
p.  2()8.  QrARESMiis,  op.  /.,  p.  231.  Naii,  Voyage  nouveau, 
p.  259  :  Les  aposires  nous  a|>prirenl  là  ce  que  nous  devons 
rroire;  et  un  peu  plus  haut  est  un  champ,  où  Noslre-Seigneur 
leur  apprit...  ce  qu'un  cbrestien  doit  demander  à  Dieu.  Douu- 
DAN,  op.  l.,  p.  241. 

2.  Texle  XXV11I,6. 

;{.  Voyage  nouveau,  p.  2CA.  Cotovic,  Itin.  Hieros.,  p.  208. 
guARESMius,  Elucid.  T:  S.,  II,  p.  234. 
'i.   Voyage  autour  de  la  mer  Morte,  II,  |)p.  281  s. 


T).  A.  MoNBRiN,  Curinel  el  Sanctuaire  du  Pater  noster, 
chap.  IV,  V  et  vi.  On  apprend  çà  et  là  quelques  détails  qui 
donnent  à  penser  qu'on  a  traité  un  peu  cavalièrement  ce  que 
les  travaux  de  fondations  mettaient  à  découvert.  P.  *J8  :  Les 
fouilles  et  les  nivellements  amenèrent  de  nombreuses  dé- 
couvertes; une  crypte  du  xii"  siècle,  ornée  de  fresques,  dont 
on  a  pu  conserver  quelques  parcelles;  des  fractions  d'ailes 
et  des  têtes  d'anges,  des  fonds  azurés  et  des  ornements  at- 
testant une  origine  chrétienne.  Dans  le  pële-méle  des  fouilles 
on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  fragments  de  cercueils 
et  des  tombes  couvertes  de  dalles...  P.  100  :  On  ne  peut 
douter  (que  telle  dalle  provenait  d'un  monument  beaucoup 
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glise  da  mont  des  Oliviers  où  le  Christ  avait 
donné  son  enseignement,  en  fut  la  cause  princi- 
pale. Mais  deux  choses  nous  consolent  de  ces  fâ- 
cheuses entreprises:  l'une  est  l'installation  près 
du  vénérable  sanctuaire  et  de  sa  grotte  sacrée  des 
religieuses  Carmélites,  qui  y  poursuivent  l'œuvre 
des  Mélanie,  interrompue  pendant  de  longs 
siècles;  l'autre  est  la  découverte  des  derniers  ves- 
tiges de  ce  lieu  saint,  due  à  l'activité  opiniâtre  et 
éclairée  des  Pères  Blancs  de  Sainte-.\nne. 

Voilà  comment,  après  mille  vicissitudes,  on  a 
recouvré  cette  ^lise,  le  premier  édiOce  chrétien 
do  mont  des  Oliviers,  s'identifiant  avec  lui  au 
point  de  lui  avoir  emprunté  son  nom.  D'abord  en 
harmonie  avec  le  monument  de  l'Ascension,  son 
painé,  l'ÉIéona  Gnit  par  souffrir  de  ce  voisinage 
paissant.  Les  circonstances  aidant,  elle  arriva  à 
être  éclipsée  par  la  rotonde  qui  la  dominait  et  à 
qui  la  destinée  fut  moins  cruelle.  Réduite  au  sou- 
venir du  Pater,  elle  dut  céder  peu  à  peu  à  l'Ascen- 
sion le  titre  d'église  du  mont  des  Oliviers  *  dont 
eUe  M  parait  à  l'origine,  laissant  apparaître  ainsi 
la  sorte  de  déchéance  à  laquelle  le  caprice  des 
hommes  et  des  événements  l'avait  fait  descendre. 

Noos  dirons,  pour  terminer,  quelques  mots  sur 
les  lieux  sainis  d'ordre  secondaire  appelés  Domi- 
nu$  /fecit  et  Galilée.  «  Apres,  écrit  Le  Saige  en 
1518,  noos  descendant  dadit  mont,  trouvasme  le 
lieu  on  nostre  seigneur  plora  pour  Hierusalom. 
Les  mores,  c'est-à-dire  les  turcqs,  y  ont  faicf  une 


■)  «I  eoaleaipUat  direre  rra^tmeali  d'architraves 
é*  iS  wUfttWi  de  loâg  nr  autant  de  larRc,  lesquels  pro- 
vinani  d'as  amiameat  aalérieur  à  celtv  époqut*. 

I.  km  utojto  kpf,  i'AMieaaioD  t'appelait  couramment  eccle- 
êi«  mtmtU  Oiteeti.  Cf.  Cartulaire  du  S.-Sép. 

7.  rêfoçe.  p.  114.  XrrJkQAur,  Teile  XXVIII,  3  :  en  ce  lieu 
latTarcaoal  bici  «Of  oratoire.  giAKUaiis,  Klvcid.  T.  s., 
II.  p.  nn. 


petite  mousque,  c'est-à-dire  une  petite  église-.  » 
Cette  mosquée,  connue  sous  le  nom  de  Mansoii- 
rUjeh,  doit  dater  de  1500  environ,  car  avant  cette 
date,  il  n'est  question  que  du  rocher  plat  sur  le- 
quel Jésus  aurait  versé  des  larmes.  Aucun  monu- 
ment ne  s'élevait  sur  ce  rocher  avant  la  fondation 
de  la  mosquée,  c'est  bien  à  tort  que  l'on  a  pré- 
tendu que  la  Mansourîyeh  avait  été  précédée  par 
une  église. 

Reçues  par  les  Orientaux,  les  apparitions  de 
Jésus  ressuscité  à  la  Galilée  du  mont  Olivet  trou- 
vent avec  raison  des  adversaires  sérieu.x  parmi  les 
Latins.  Quoique  le  terme  de  Vin  GnULvi,  né  au 
xn*  siècle,  se  soit  répandu  dans  l'usage  courant, 
on  est  généralement  d'avis  que  cette  Galilée  de 
Jérusalem  était  une  sorte  de  khàn,  où  logeaient 
les  Galiléens  qui  montaient  à  la  Ville  sainte  pour 
célébrer  les  fêtes  de  la  Loi 3.  inutile  de  s'amusera 
réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  plaçaient  en  cet  en- 
droit le  groupe  des  disciples  au  moment  de  l'A- 
scension du  Sauveur,  et  l'admonestation  des  deux 
hommes  blancs  :  ]'iri  Galiliei...  Au  xvii"  siècle, 
on  y  remarquait  une  belle  maison  bàtio  do  neuf 
avec  un  jardin  clos,  une  sorte  de  «  chastcau  de 
campagne».  Une  grande  tour  qui  se  trouvait  dans 
cette  propriété  fut  abattue  par  un  Turc  en  1()9'). 
Aujourd'hui  les  Grecs  sont  propriétaires  de  cet 
enclos  connu  chez  eux  sous  le  nom  de  Petite  Ga 
lih'e,  it  {xixpa  l'aXiXai'a  ',  et  chez  les  .\rabes  sous 
celui  de  h'(tnn  «"S'Sayynd,  la  vigne  dos  chasseurs. 

3.  BuNiFACK  uc  RAGtsE,  Libev  de  pcrenni  cuHit,  p.  15(>. 

QUAHESMUS.  op.    t.,    p.    2V't.   NAU,    Of.    t.,    p.    271).    UocKIt.    Ld 

Terre  Sainte,  p.  l'i'i.  MAUNDHEi,t,  Voyage  d'Alep  à  Jérusa- 
lem, p.  176. 

'i.  Anon.  grec  du  xvii's.,  KoïKM.iiii.s  et  I'iiocu.ioks, '08o-.- 
noptxdt,  p.  r».'»H.  H.  JoAN.MUKs,  llpoaxuvTiTâpiov  tt,«  àyla;  yr^;, 
p.  29(>. 


I.  —  Uvnntmr., 


TKXTKS  RKLATII'S  AU  CIIAPITRi;  XV 
ÀnacrroMllqmêê.    MX,  Migae,  PG..B7,      3 


'am6  it  iiJlvi«C  4i«v>«v 

'«Hrr  éi  sdkewc  évf«Mtv 

Ze9%.  Il'  ^  (u  «A«t« 
htm  «Mm;,  katln 


rtpopoù;  oitou  T«  Oi7« 
KpvftovK  puOoù;  çaiivuiv 


4.     Sià  Tf|;  Oùpy);  |i.tYtoTYi; 
'linl  p«0|ii{S9tc  Ttpoi^xwv, 

'Ay\y\;  Woiiii  xi>).o;. 


Kùnp:n(r,v  ipdiav  cii;  y).\i%\t  ocio 

OOpib»;  ii  tXaùv,  ciatu  Htoto. 

0.     'Kni  Ail^ipw  it  TU|iSov 

TcTp4Pr,|i(pou  vixpoTo 

à^»F,iii,  ivaxTi  8^(«v, 

"Oi  iyttpt.tivdi,  fiotT)v. 


TEXTES  RELATIFS  AU  CHAPITRE  XV. 
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7.  3S24.  'ti  yhj%\j  TÙ.eXata.  «éXei;  éÇo^ov  oypo;, 
XptiTTÔç  ciOev  [j-eSéwv  oCpavôv  ÎSsv  '. 

1.  De  l'illustre  défilé  (vallée  du  Cédron)  gravissant  les 
degrés  bien  connus,  je  baiserai  le  mont  des  Oliviers  d'où 
(le  Christ)  est  monté  aux  cieux. 

2.  Après  avoir  exalté  l'immense  abîme  de  la  divine  sagesse, 
par  laquelle  il  m'a  sauvé,  je  courrai  ensuite  promptement 
là 

3.  Où  Jésus  initia  ses  vénérables  compagnons  aux  choses 
divines  en  leur  montrant  des  abîmes  cachés.  Je  me  trouve- 
rai sous  ce  toit. 

4.  Puis  par  le  grand  portail  m'avançant  sur  les  degrés,  je 
verrai  la  beauté  de  la  ville  sainte  qui  s'étale  à  l'occident. 

5.  Comme  il  est  doux,  ville  de  Dieu,  de  contempler  ta 
splendeur  du  mont  des  Oliviers! 

6.  Passant  ensuite  au  tombeau  de  Lazare,  qui  resta  mort 
pendant  quatre  jours,  je  rendrai  gloire  au  prince  qui  l'a 
ressuscité. 

7.  Ob!  combien  tu  es  douce,  montagne  élevée  d'où  le 
Christ  roi  a  vu  les  cieux! 

II.  —  IJescription  arménienne  des  Lieux  Sainis,  trad. 
Nislet  Hain,  QS.,  18'.»6,  3i8. 

Tbence  250  stone  steps  lead  do>vn  to  tbe  toiab  (place  of 
burial)  of  Ihe  Virgin,  in  tbe  Vale  of  Gethscmane,  and  Ihencf 
to  Ihe  Mounl  of  Olives,  from  wiienoe  Ciirist  ascended, 
800  steps. 

On  the  place  of  the  Ascension  is  erccted,  after  likeness  of 
tbe  Churcb  of  the  Résurrection,  a  very  beaufiful  cupola- 
shaped  building,  100"  cils  in  widtii.  Thciice  are  visible  the 
River  Jordan,  Mount  Hor  and  many  districts. 

m.  —  Iukopham:,  Chronogr.,  PG.,  108,  700  :  TouTtp  tm 
Itei  (G135  du  monde)  fipÇato  Où(i.apo;  olxoco|ieîv  tov  vaov  Iv 
'le^jOM<JOi\i][t,  xal  où/  r<TTaTo  tô  xTtff(ia,  à)./,à  xatéTtiTiTev  ituBo- 
y.hu>  ôï  Trjv  a'tTtav  etTiov  ol  'louôaïoi,  ôif  'Eàv  xàv  oTaopôv  tôv 
ôvTa  èuivu)  TO'J  ôpo'j;  twv  'E)aià)v  oOx  ènâpYiTe,  où  ffx^nxei  tô 
xTt(T[ia.  "KvEXEv  TaijTT);  Tf,?  UTioÔÉacw;  ÈnripOTi  ô  (TTaupôç  èxeîÔîv 
xotî  oyio)  (ivvÊCTTciôyi  aÙTwv  i^  olxo5o(Jir;.  Aià  Ta'JTTiV  t^iv  aiTÎav 
7toX)iOÙ;  (TTaupoùc  xair^Ya^ov  ol  (iKrôjfptaTot. 

En  celte  année-là  Omar  conmiença  à  bàlir  le  temple  à  Jéru- 
salem, mais  sa  construction,  au  lieu  de  tenir,  tombait.  En 
ayant  demandé  la  cause,  les  Juifs  lui  répondirent  :  »  Si  vous 
n'enlevez  pas  la  croix  située  au  sommet  du  mont  des  Oli- 
viers, votre  construction  ne  tiendra  pas.  »  Pour  ee  motif  la 
croix  fut  enlevée  de  là  et  la  bâtisse  fut  affermie.  Les  enne- 
mis du  Christ  abattirent  beaucoup  de  croix  pour  la  même 
raison. 

IV. —  Akoulke,  Geyer,  Ilinera...,  \>.  245  ss. 

1.  Aliarum  aiborum  gênera  exceplis  vitibus  et  olivis  in 
monte  Oliveli,  ...  raro  repperiri  possunt,  segetes  vero  fru- 
menti  et  ordei  in  eo  valde  \isle  consurgunt,  non  enim  bru- 
cosa,  sed  berbosa  et  llorida  illius  terrae  qualitas  demon- 
stratur. 

Altitudo  autem  ejus  a>qualis  esse  altitudini  Slonei  montls 

I.  En  réalité  la  strophe  7  précède  toutes  les  autres,  car  elle 
termine  l'ode  XX  dont  l'ode  XIX  est  la  suite  naturelle.  Priuilti- 
vemenl  les  deux  odes  n'eu  formaicnl  qu'une. 


vîdetur,  quamvis  mons  Sion  ad  montis  Oliveli  comparatio- 
nem  in  geometricœ  dimensionibus,  latitudinc  videlicet  el 
longitudine,  parvus  et  angustus  esse  videatur.  Inter  bos 
duos  montes  vallis  Josaphat...  média  inlerjacet  a  septem 
trionali  plaga  in  australem  porreeta  partem. 

2.  In  toto  monte  Oliveli  nullus  alius  locus  altior  esse 
videtur  illo,  de  quo  Dominus  ad  cœlos  ascendisse  Iraditur, 
ubi  grandis  ecclesia  stal  rolunda  ternas  per  circuitum 
cameratas  habcns  porlicus  desu|»er  lectas.  Cujus  videllcel 
rotundie  ecclesiae  interior  domus  sine  lecto  et  sine  caméra 
ad  caelum  sub  aère  nudo  aperta  patct,  in  cujus  orientali 
parte  altare  sub  angusto  protectum  tecto  constructum 
extat.  Ideo  itaque  inlerior  illa  domus  cameram  supra  collo- 
eatam  non  habet,  ut  de  illo,  in  quo  postremum  divina  insti- 
terant  vestigia,  cum  in  ca'lum  Dominus  in  nube  sublevatus 
est,  via  semper  aperta  et  ad  .•elhera  eœlorum  direcla  oculis 
in  eodem  loco  exorantium  pateat. 

3.  Nam  cum  biec...  basilica  fabricarelur,  idem  locus  ve- 
stigiorum  Domini,  ut  alibi  scriptum  repertum  est,  continuari 
pavimentu  cum  rcli((ua  stratoruni  |iarte  non  potuit,  si([ui- 
dem  quaecnmque  adplicabantur,  insolens  humana  suscipcre 
terra  respueret  in  ora  adponentium  excussis  marmoribus. 
Quin  etiam  caleali  deo  pulveris  adeo  perenne  documentum 
est,  ut  vestigia  cernantur  inpressa,  et  cum  colidie  confluen- 
tium  lides  a  Domino  calcata  diripiat,  damnum  tamen  arena 
non  sentit  et  eandem  adhuc  sui  s])eciciii  veluti  imjtressis  si- 
gnala vestigiis  terra  custodit. 

4.  In  eodem  igitur  loco,  ul  sanctns  relert  Arculfus 
sedulus  ejusdem  frequentafor,  aerea  grandis  per  circuitum 
rota  desuper  explanala  collocata  est,  cujus  altitudo  usque 
ad  cervicem  haberi  monstratur  mensurata.  In  cuius  medie- 
late  non  parva  patet  pertusura,  i)er  quam  desuper  aperlam 
vestigia  pedum  Domini  plane  et  lucide  inpressa  in  pulvere 
demonstrantur.  Illa  (|uoque  in  rota  ab  oceidentali  parte  quasi 
quiedam  sem|>er  jiatet  porta,  ut  per  eam  intrantes  facile 
adiré  locum  sacrati  pulveris  possint  et  per  apertam  desuper 
eiusdem  rolai  foramen  de  sacro  pulvere  porreetis  manibus 

partlculas  sumant Ilsec  enim  eadem  dominica  vestigia 

ingentis  claritudine  lampadis  supra  eandem  rolam  in  Irocleis 
pendentis  die  el  nocte  llammantis  inluminanlur. 

5.  Illius  itaque  supra  nieraoratée  ecclesia)  rotundai  in 
oceidentali  parle  bis  quaternales  superne  fabrefactie  haben- 
tur  fenestr»  valvas  habentes  vitreas,  quibus  ulique  fenestris 
ejusdem  numeri  vicin.'e  lampades  intrinsecus  e  regione  po- 
sitœ  in  funibus  pendentes  ardent...  sic  eollocalae,  ut  una- 
quœque  lampas  nec  superius  nec  inferius  pendeat,  sed  quasi 
adhajrens  eidera  fenestrae  videatur,  cui  interius  e  regione 
propinqua  specialiter  cernitur.  Quarum  utique  lampadum  in 
tantum  claritas  refulget,  ut  earum  lumine  quasi  de  supe- 
riore  montis  Oliveli  loco  coruscantlum  per  vilrum  babun- 
danter  eifuso  non  tantum  ea  ejusdem  montis  pars,  quéc  ad 
occasum  versus  eidem  adbœret  rotundie  et  lapideae  basilica', 
sed  etiam  civitalis  Ilierosolymae  de  valle  Josaphat  ascensus 
per  quosdam  gradus  in  allum  sublimatus  clare  ([uamlibet  in 
tenebrosis  noctibus  mirabiliter  inlustrelur  et  major  pars  urbis 
anterior  e  regione  positœ  simililer  eadem  inluminetur  clari- 
tudine  —  6.  In  anniversaria  die  dominica;  ascensionis 

sollemnilate  per  omnes  annos  validissimi  flaininis  procella 
meridianis  horis  post  peracta  in  eadem  basilica  sacrosancta 
missarum  Follemnia  forli  impetu  inruere  in  tantum  solet,  ut 
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■allns  hominom  stare  Tel  etiam  sedere  in  illa  ecclesia  et 
Tidsis  ei  locis  qooqao  possit  uiodo.  !^d  omnes  tamdia  in 
terra  proslratis  vallibus  superstrati  jacent,  donec  illa  terri- 
bilis  procdla  pertranseat.  Hujas  terrifici  Oatus  causa  facit,  ut 
illa  pars  domos  habere  canieram  non  possit,  qua>  supra 
lecan  iiapressomm  Doœini  restigioruiu.  qui  intra  supra- 
4lH*  ioUb  medinm  foramen  apert«e  inonstratur.  ad  caeluiii 
leaper  palefacta  appareat...  Sed  et  hoc  eliam  sancti  ÂrcuHi 
reblioae  didicimus,  qaod  in  eadeni  rotnnda  ecclesia  ad  con- 
saetnni  oclo  sapra  meraorataram  nocta  inlrinsecus  refulgen- 
tîMB  taceraanim  prope  ionamerabiles  in  festiva  doniinicœ 
asccBsimiis  alix  adici  soleant  lampades,  quarum  terribili  et 
aauiirabUl  eoruscatione  per  ritreas  fencstrarum  ralvas  ba- 
boadaBler  eflîna  nions  Olireli  non  solam  inluininari,  sed 
eliaia  ardere  totos  videlur  totaque  ciritas  inlustrari  in  hu- 
■iliore  et  virino  si  ta  loco. 

7.  De  alia  celebriore  ecclesia  ad  australein  Bethaniie 
p«rteiii  in  eo  monlis  OliTeti  loco  Tundata,  in  quo  Doini- 
MH  ad  discipalo*  baboisse  serrnonem  dicitur,  breviler 
teriktmiatm  arbitramur.  Hinc  non  neglegenter  inquirendum 
Crtt  ^salem  sennonem  et  quo  tempore  vel  ad  quas  spc- 
tUk»  pCTtimw  discipulorum  Doininus  sit  locutus.  Quœ  tria, 
fi  tsimm  evaagdia  Kriptorum  aperire  voluerimus,  Matlbxi, 
llaici,  Lace,  «obis  manifeste  clarebunt,  qui  de  sermonis 
^«aliUle  coadMales  loqaunlur;  de  loco  ipsius  conventionis 
aoMO  dabiUre  poleril  et  de  sermonis  forma,  qui  Matthsei 
•«aafBliaBi  legit  ab:  de  Domioo  ipse  conunemorat  evange- 
litta  iiiCM  :  8«dcate  aalcn  eo  soper  montem  Olireti  acc&<;- 
•cnnri  ad  caai  diteipali  tecieto  dicentes  ;  Die  nobis  quando 
tme  rfaat?...  Apcrt«Mf»<Mteadilur  Dominum  in  die  quarto; 
iuim...  tapra  ceiiaewaralBBi  sertdonera  prolixum...  fuisse 
la  loea  iUqaa  babili  illias  sermonis  superius  inc- 
b  reeordaUoaem  fundata  erclesia  in  magna  habetur 
boaarliccatia. 

T.  —  WitusAta,  Hçdœponcon,    \\i,   Tobler,    Descrip- 
litmn. ...  pu  as. 

Il  fade  [leeaa  ontloals  ante  pats.]  renit  ad  ecclesiam  in 
IfÊù  aMal«,  abi  DoaUaas  asceodlt  in  coilam.  El  in  medio 
nrcliiiai  liai  da  *re  faclom  srulptom  ac  speriosum,  et  est 
^aadfiaa  llled  atat  ia  laedio  ecclesia?,  ubi  Dominus  ascen- 
im  bi  ewlam.  Kt  ia  BMdIo  «reo  est  faclum  vitreum  qua- 
I.  et  iM  est  ia  vitreo  parrom  ricindulum.  et  circa 
cat  iilain  «ilreum  andiqoe  clausum.  Et  ideo  est 
Mtwm,  at  leaipar  ardere  posait  in  pluvia,  sed  et 
bi  aala.  nia  atclitli  ait  detaper  patula  et  sine  tecto,  et  il)i 
alaai  ém»  calaaM»  ialaa  la  ecclesia  conira  parietem  aqui- 
bMit  ti  fmrtra  parictcai  naridialis  plaga».  ril;i-  kuuI  in  nn'- 
tÊOt  «ilPMiai  doorom  tirorum  qui  diierunt     liri 

faii'  ttotlM  tupicitnUê  in  arluml'  Kl  ille  bomo, 

«yai  Ibi  palaat  ialcr  parîeteai  et  colamaM  repère,  liber  esl  a 


ttia.  II.  U4d.,  p.  Ma. 

..  laclpit  woê  Moas  OlifcU,  lafreaaos  ecclesiam  dcsu|M'r 
•I  fai  laco  daaibika  aaeaaaleais,  opéra   llelenm 

caMUactaai la  cadaai  taclaaia  daaa  perbllirnt 

alMMM*  ia  inalaoniai  aMaMMlaoi  aapioniw...  lodr 
•ttaai  rafaraal.  ^akaaifaa  lalar  colemaas  et  eoeleai«> 
pafWtraa  paMit  rirraairffcft,  pcaealoraai  veaiaro  baae  hm 


VI.  —  Commemoratorium  de  Casis  Dei,  Tobler,  p.  302. 

In  sanoto  monte  Oliveti  ecclesia;  III  :  una  ascensio  Do- 
mini,  inter  presbytères  et  clericos  III,  alla,  ubi  docuit  disci- 
pulos  suos  Christus,  ubi  sunt  monachi  III,  presbyter  I,  terlia 
in  honore  sanct;p  Mariœ  clerici  II.  Inclusi  qui  sedent  per 
cellulas  eorum,  qui  grœca  lingua  psallent,  .\I,  georgiani  IIII, 
syriani  VI,  armeni  II,  latini  V,  qui  sarracenica  lingua 
psallit  I. 

VII.  —  Bernard  le  Moine,  Tobler.  p.  316. 

Inde  perreximus  in  montem  Oliveti,  in  cuius  declivio 
ostenditur  locus  orationis  Domini  ad  patrem.  In  latere  autem 
predicli  mentis  ostenditur  locus,  in  quo  Pharisei  deduxerunt 
ad  Dominum  mulierem  in  adulterio  deprehensam,  habens 
ecclesiam  in  honore  sancti  lohannis,  in  qua  servalur  scrip- 
lura  in  lapide  marmoreo,  quam  Dominus  scripsit  in  terra. 

In  cacumine  autem  sepius  dicti  montis,  milliario  uno  a 
valle  losaphat,  est  locus  ascensionis  Domini  ad  patrem,  ha- 
bens ecclesiam  rotundam  sine  tecto.  in  cuius  medio,  hoc  esl 
in  loco  ascensionis  Domini,  habetur  allare  sub  divo  païens, 
in  ({uo  celebrantur  sollemnia  inissarum. 

VIII.  —  Le  moim:  Épipha.ne,  PG.,  120,  2G8  :  1.  "Eau  Se  xai 
TÔ  ôpo;  Twv  'EXaiwv,  Êv6a  àv£).iQs9r).  "laTavtai  6è  xtovs;  xyx)>oet- 
5û>i,  xal  (lÉffox  TpânEJIa.  'EÇwOsv  Se  xûv  xiôvwv  È(ttî  7tenîa-j),ov 
tiapiiaptoTov.  Ilpo;  àvato).r;v  ôè  Tûv  xiôvwv  wç  ànb  ôtauTrjijiaTo; 
ciXÎYOv»  £otI  xoyxtî.  xat  ("(XTaxai  tpàneÇa,  êv6a  XeiTovpYsï  ô  Tca- 
tpiipxTj;  el;  tt.v  T^iipav  tï);  éopxT5c  Tf,;  'Ava),y;i|icw;.  —  2.  'ExeïÔev 
o-jv  irâXiv  û;  à-è  |ii),sr.u  évô;  éoriv  à  xônoz,  èv  (Ti  èxdôiaev  à 
XpiOTÔc  iizi  ToO  TiwXou.  El;  tov  aùrôv  "tûTtov  è(TTÎv  èÀaîa  è;  i^; 
xat'  èviaviTÔv  xoTtxoyai  x)à5ov  ëvx,  5i56vTe;  ÛTtèp  aùto-j  tô 
TÎ(i.r,|x.a,  xac  \u-za  Xit»;;  eîffEpxo^T""  eU  '^'^  irôXiv  *lEpo'jffaXri(i 
tr|  f,[i(p^  x^  Uaïoiopou.  '.\7tô  Sa  x»j;  éXaCa;  S'.epy(5(ji.£voi  (itXiov 
ïv  xaxûpopov  Ejpîffxci;  xr,v   l{r,6aviav,  xbv  xâçov  xoû  Aa^ipou. 

1.  Il  y  a  aussi  le  mont  des  Oliviers  où  (le  Chrisl)  a  été 
enlevé  (au  ciel).  Des  colonnes  se  tiennent  en  cercle,  el  au 
milieu,  une  table  (d'autel).  En  dehors  des  colonnes  se  trouve 
une  galerie  circulaire  |)av6e  de  marbre.  A  l'orient  de  la  co- 
lonnade, à  peu  de  dislance,  il  y  a  une  abside;  un  autel  s'y 
dresse,  où  le  patriarche  olllcie  le  jour  de  la  fêle  de  l'Ascen- 
sion. —  2.  De  là,  environ  à  un  mille  esl  le  lieu  où  le  Chrisl 
s'assit  sur  I  ânon.  En  cet  endroit  se  trouve  un  olivier  d'où 
l'on  coupe  chaque  année  un  rameau,  moycnnanl  une  rede- 
vance, avant  de  se  rendre  dans  la  ville  de  Jérusalem  le  jour 
des  Hameaux.  Depuis  l'olivier,  si  vous  descendez  un  mille, 
vous  trouvez  Uélhanic,  le  tombeau  de  Eaxare. 

IX.  —  Typicon  de  l'Annsfasis,  Papadopoulos-Kerameus, 
Analecla,  II,  pp.  Ut  ss. 

Le  dimanche  des  Hameaux.  1.  EùOù;  x6  «  l'Aa.  h  ûlîoxoi; 
Hi(;(  .  tl;  xr,t  )txy)v  £?(■>  ei;  llr,Oavtav  îià  xi^v  'EXaîav.  Eù/t^ 
Xcyoïiivif)  ^iravb)  xwv  (latoiv  xal  xXàJwv  bn'u  toO  ixarpùp^ou... 
Kal  «CiOv;  (^ifiûti  xà  pai'a  xai  xoù;  xXâSou;,  6\Loiu;  xat  xà  xtpia 
K«l  pa<nâ{;ouv  xViv  'KXaiav  i%  ti^v  ItYiOavtav  x«i  Yivlta»  Xtti^  xal 
iffip/OMtai  lU  là  &yio^  ipoc  Tfa>v  'EXaiûv  èv  x)  'AY'-qt  'Av3)i^<]/(( 
•{«iXÀovTC;  TpoRsptov  ^ix^^  nXiyio'j  i  '  •<  'Q9«vvà  h  toi;  04>Î9xoi(, 
cu>OYi)|ii^vo$  //  épxV(vo<  'v  6v6|iaTi  Kup(ou.  'liaavvà  èv  xo(; 
{/•V'^xot;  "..t  Kal  4  notxpiipxvK  ta  cvaY)fcXtov  ix  xoù  xaxà  Mâpxov 
ov  ^  àfx^'  Kal  fitc  fiYY(9*v  *(i  'lcpoa(i)utia  tU  llTiûfaYri  xal 
lU  Hf)4av{«v...  Me.  la',  l-tl.  ...  Kal  à  naxptap/Ti;  tVjv  lOxriV... 

3.   K«i   cC(K>(  }itV)  inl  tV|v  rtOoTHiavfJv  xâibiOiv,  «)/dl)Xovî(( 
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Y)XOv  ït),âYiov  S'  «  Xaïpe  xai  EÙypatvo-j  »...  EùayYsJiov  p' îiito 
loù  Se-jTspapîo-j  Toù  àyioy  tâçou  t^c  0sotô/.ou  ttj;  r£Offr,(iav^ç. 
'Ex  TOÙ  xaxà  Aouxàv  àyiou  eùayYeXiou  ou  ^  àp'/iî'  Kai  ôte 
èyytsOUTiv  eî;  BriOçayr;  xal  Brjôavîav  Ttpo;  to  ôpo;  tô  xaXoO(Aevov 
'EXauSv...  Kal  ô  ôiâxovo;  «  'EXétitov  f,(jià;  ».  Kai  eùO'j;  eiJ'/'; 
Otto  toù  Seutepaptovi  tî);  àytaç  r£^or)|xav7i;...  Kai  eùO'j;  ).ixr)  èx 
Tr|V  re9<TT)[Aav^v  et:  tit/v  IIpoêaT'.xiîv. 

3.  Mardi  saint.  "Qpof  évâtig  àvaêatvtt  ô  iraTpiàpyri;  <tùv  tw 
x).r,ct}>  xai  tiô  I7.M  eli;  tô  âyiov  ôpo;  tûv  'EXatwv,  xaxEÏ^(ij 
ÈTtiTeXeï  ty;v  àxoXoyOï'av  xai  âvayivwaxei  ô  Ttarpiâp^r,;  tô  sùay- 
yéXiûv,  xaOw;  xai  ô  K-jpio;  yi[j.wv  èvETSi/axo  Tot;  |ia6r)Taî;  aùioû, 
xal  ij/âX),o[X£v  TYiv  0'  wpav  àafiattxà};...  Elta  tôv  ÉTnspivov...  Kai 
E'iO'j;  eI<Toôeijet  i  ixaTptâp-/Y);  xai  yiverat  xaÔÉopa,  xai  £Ù6ù;  ô 
<}/àXTri;  7ipox£i[i£vov  Ti^o;  itXàyio;  P'  ...  xai  ô  TtaTpiip/y);  to 
eùayyéXtov.  'Ex  to-j  xaTà  MatOaTov  àytou  e'jayysXi'oy  (tô  àvâ- 
yv(«)ff|j.a'  x5',  3-51,  xe'  xai  x<-',  1-2).  '.^px-  "  Kaôï)|iévou  toù 
'Itiijoû  ItzI  toù  ôpou;  xûv  'E)at(5v  ».  TéXo;'  «  xai  ô  ulô;  toO 
àvôpwTTOU  irapaSîSotai  £i;  tô  dTaupwÔjjvai  »...  Kai  ô  Stâxovo;  ô 
inX  TOÙ  â(Ji6a)vo;  XeyEi  Tipô;  toù;  x»T7i/ou|A£voy;"  0  Ta;  xeçaXà; 
'j^ûv  TÛ  Kupîw  xXi'vaTe  »...  Kai  eî*)*  outo);  XtT(av£"jO(tEv)  Èni 
TYjV  '.\yi'av  'Avifftaeiiv. 

4.  'AxoXouOta  t«3v  âytow  7ia9«3v.  E09ù;  Xixr,  eI;  xà  ôpo;  xûv 
'EXaiôv,  «^/iXXovxe;  àvxîftovov...  EùayyÉXtov  P'  xaxà  'Iwâvvr.v 
(lY)',  1-28)...  E06ÙÎ  xaxa6iivo|Aev  £x  xo  âyiov  ôpo;  èrti  xr,v  'Ayîav 
ITpoffxOvriffiv...  EùayyÉXiov  xaxà  MaxOaîov  (x7',  57-75)...  Eù6ù; 
Xixri  ini  xi^v  âyîav  re8(nri|xavY,v...  EùayyéX'.ov  S'  é%  xoû  xaxà 
'Iwâvvr.v  (lY)',  28-16',  16)...  EC6v;  Xix^  el;  t(V)  Mex(avo{av)  toù 
àyiou  IlÉxpou. 

1.  Au!>silôl  le  Gloria  in  excehis  Deo,  on  sort  en  proces- 
sion à  Béthanie  pour  l'olivier.  Prière  dite  sur  les  palmes  et 
les  rameaux  par  le  patriarche...  Il  distribue  ensuite  les 
palmes  et  les  rameaux,  et  les  cierges  pareillement,  et  l'on 
emporte  l'olivier  de  Béthanie  en  procession.  L'on  se  rend 
au  saint  mont  des  Oliviers  à  la  Sainte  Ascension,  en  chan- 
tant le  tropaire  du  quatrième  ton  plagal  :  «  Hosanna  dans 
les  hauteurs,  béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Ho- 
sanna dans  les  hauteurs...  ».  Et  le  patriarche  (lit)  l'évangile 
selon  Marc  dont  le  début  est  :  «  Et  lorsqu'ils  approchèrent 
de  Jérusalem  à  Bethphagé  et  à  Béthanie...».  Et  le  pa- 
triarche (dit)  l'oraison...  —  2.  Et  aussitôt  la  procession  (va)  à 
Gelhsémani  en  bas,  chantant  le  quatrième  ton  plagal  : 
«  Réjouis-toi  et  sois  dans  l'allégresse  ».  Le  second  évangile 
est  dit  par  le  supérieur  (Se-jxEpdpto;)  du  saint  tombeau  de 
la  Tbéotokos  de  Gelhsémani.  Extrait  du  saint  évangile  selon 
Luc,  qui  débute  ainsi  :  «  Et  lorsqu'ils  approchèrent  de  Beth- 
phagé et  de  Béthanie  au  mont  appelé  des  Oliviers  ».  Le 
diacre  (dit)  :  «  Eleison  itnas  ».  L'oraisou  suit,  dite  par  le 
supérieur  de  la  Sainte  Gethsémani...  Aussitôt,  de  Gethsé- 
mani,  la  procession  se  rend  à  la  Probatique.  — 3.  A  la  neu- 
vième heure,  le  patriarche  avec  le  clergé  et  le  peuple  gravit 
le  mont  des  Oliviers,  il  y  fait  l'ollice.  Le  patriarche  lit  l'é- 
vangile, selon  que  le  Seigneur  a  ordonné  à  ses  disciples,  et 
nous  chantons  none...  Ensuite  vêpres.  Aussitôt  le  patriarche 
fait  son  entrée  et  prend  place  sur  son  trône.  Alors  le  chantre 
entonne  le  deuxième  ton  plagal...  Le  patriarche  lit  l'évan- 
gile tiré  du  saint  évangile  selon  Matthieu  (lecture  24,  3-51; 
25  et  26,  1-2),  qui  débute  ainsi  :  «  Jésus  étant  assis  sur  le 
mont  des  Oliviers  ».  Fin  :  «  et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré 
pour  être  crucifié  »...  Et  le  diacre  qui  est  sur  l'ambon  dit 


sur  les  catéchumènes  :  «  Courbez  vos  tètes  devant  le  Sei- 
gneur »...  Et  aussitôt  ainsi,  nous  nous  mettons  en  procession 
pour  la  Sainte  Anastasis.  —  4.  Office  de  la  sainte  Passion. 
Aussitôt,  procession  au  mont  des  Oliviers,  chantant  l'anti- 
phone...  Deuxième  évangile  selon  Jean  (18,  1-28)...  Aussitôt, 
nous  descendons  de  la  sainte  montagne  à  la  Sainte  Oraison... 
Évangile  selon  Matthieu  (26,  57-75)...  Aussitôt,  proces- 
sion à  la  Sainte  Gelhsémani...  Quatrième  évangile  tiré  de 
Jean  (18,  28-19,  10)...  Ensuite  procession  au  Repentir  de 
Pierre. 

X.  —  S.«\vL'LF,  éd.  d'Avezac,  pp.  33  s.  :  1.  Ascenditur  auteni 
de  ecclesia  Sanclae  Mariée  supramemorata  per  arduam  viam 
fere  ad  veriicem  summum  montis  Oliveti,  versus  orienlem, 
ad  locum  ubi  Dominus  noster  videnlibus  discipulis  in  ca-luin 
ascendit.  Inde  locus  est  turriculo  circundatus  et  honoritlce 
preparatus,  aitari  deintus  super  locum  facto,  et  etiam  muro 
undique  circumcinctus.  In  loco  quidem  ubi  apostoli  stete- 
runt  cum  beata  Maria  matre  ipsius,  ascensionem  ipsius  admi- 
rantes, est  allare  ecclesiiB  Sanctœ  Mariai  ;  ibidem  duo  viri 
astiterunt  juxta  illos  in  vestibus  albis  dicentes  :  «  Viri  Galilei, 
quid  slalis  aspicientes  in  cœlum?  »  etc.  —  2.  Ibi  prope 
quantum  est  jactus  lapidis,  Dominus  noster  scripsit  oratio- 
nem  dominicam  propris  digitis  in  marmore  hebraice,  Assyriis 
testantibus  :  illic  fuit  etiam  editicata  perpulchra  ecclesia, 
sed  poslea  a  paganis  omnino  destructa  sicut  onmes  ecclesia; 
quic  sunl  extra  murum. 

XI.  —  ANONVMEde  Vogué,  Les  Églises...,  p.  414:  In  summi- 
tate  ejusdem  montis  est  oratorium  ubi  Dns  ascendit  in  cœ- 
lum. Prope  est  alia  ecclesia  ubi  fecit  Dns  «  pater  noster  ». 

XII.  —  H.  Daniel,  Khilrowo,  pp.  24  s.  :  1.  La  montagne 
des  Oliviers  est  située  à  l'orient  estival  de  Jérusalem.  Elle 
est  très  haute.  Quand  on  la  gravit  du  côté  de  Gethsémani,  la 
distance  est  de  plus  de  trois  portées  de  flèche;  mais  de  Geth- 
sémani au  Pater  ISoster,  il  n'y  a  qu'une  portée  '.  —  (Norofl", 
p.  42  :  et  ce  n'est  que  jusqu'au  Pater  noster  que  peuvent 
atteindre  trois  tirs  d'arc).  Une  grande  église  (NoroCT  :  une 
très  belle  église)  est  bâtie  en  cet  endroit,  et  sous  l'autel  se 
trouve  la  grotte  où  le  Christ  enseigna  à  ses  disciples  le 
Pater  Noster.  —  2.  De  là  au  sommet  de  la  montagne  des 
Oliviers,  où  eut  lieu  l'Ascension  de  Notre-Seigneur,  la  dis- 
tance est  de  90  sagènes  {var.  80,  50,  8).  Le  lieu  de  l'Ascen- 
sion de  Notre-Seigneur  se  trouve  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne des  Oliviers  du  côté  de  l'orient,  et  consiste  en  un  petit 
monticule,  sur  lequel  était  une  pierre  ronde,  dépassant  la 
hauteur  des  genoux;  c'est  de  cette  pierre  que  le  Christ,  notre 
Dieu,  s'éleva  aux  cieux.  Cet  endroit,  formant  une  enceinte 
toute  ronde  pavée  de  dalles  en  marbre,  est  entouré  de  cham- 
bres voûtées.  —  3.  Au  milieu  de  cette  enceinte  est  élevée  une 
petite  chapelle  arrondie,  à  ciel  ouvert  et  sans  dallage,  et 
c'est  par  là,  sous  celte  coupole  découverte,  que  gît  la  sainte 
pierre  sur  laquelle  se  posèrent  les  pieds  de  Notre-Séigneur 
et  Maître.  Un  autel  composé  de  dalles  en  marbre  est  établi 
sur  cette  pierre  et  Ion  y  officie  actuellement.  Cette  pierre, 

1.  Ici  les  mss.  ont  été  irfnuencés  par  la  localisation  erronée  du 
XV"  siècle  du  Paler  au  jardin  de  l'Agonie;  cf.  «Jrélliénios,  liOO  : 
...  une  grande  pierre  sur  laquelle  le  Christ  |)ria  son  Père;  ...  un 
peu  plus  bas  était  située  une  église  où  le  Christ  apprit  à  ses 
disciples  :  <•  Notre  Père  <iui  es  aux  cieux  ». 
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sitaée  sous  le  saint  aalel,  esl  enlonrée  d'ua  reTëleinenl  en 
marbre,  de  sorte  qu'on  n'en  Toil  que  la  partie  supérieure, 
que  les  chrétiens  baisent.  La  chapelle  a  ileux  portes;  on 
peut  monter  jusqu'à  l'Ascension  du  Seigneur  par  des  marches 
qni  sont  an  nombre  de  ringt-deux...  —  4.  Près  du  lieu  de 
r.^aeeasion,  du  côté  snd,  se  trouve  une  grotle  profonde  dans 
laqaelle  est  le  tombeau  de  sainte  Pélagie  la  courtisane,  et  là 
vit  as  stviite,  homme  très  austère. 

XIII.  —  A50JÏMIE  vu.  Tobler,  Descriptiones  T.  S.,  p.  10.5  : 
la  monte  Olireti  ascendit  (Dominus)  ad  patrem,  et  pr<e- 
eepit  disdpalis  prœJicare  omni  creatune.  Et  prope  est 
ecdesia  parra,  ubi  facta  est  dominica  oratio.  Et  ibi  subtus 
est  ecclesia,  obi  est  tepulchrum  divi  Pelagii. 

XIV.  —  Jka>  de  ^ùRZBoiRc.  Tobler.  Descriptiones  T.  S., 
p.  156  :  In  monte  Oliveti,  in  eo  loco,  ubi  hodie  exstat 
MagM  ecdesia,  in  cnjus  medio,  magno  foramine  qaodam 
^erto,  dtfignatur  locus  ascensionis  dominic<e... 

\V.  —  A:«oiiiJiK  II.  Tobler,  Theod.  libel.,  p.  \2\  -.  Ascen- 
suris  in  montent  Oliveti  primo  occurrit  ecclesia,  quse  dici- 
tnr  Pater  nocter  quia  ibi  Cbrislus  docebat  eos  (discipulos) 
Pater  notter.  Ibi  lapis  positus  est  snb  altare,  ubi  ipse 
eneeis  litteris  scripsit  digito  Pnter  nosler.  Postea  est  ec- 
flciii  taaet»  Pelagia  virginis.  In  ecclesia  summo  roontîs 
'sapenedileaU}  Tidetor  locus  ascensionis. 

XVI.  —  TaioooMC.  Tobler,  pp.  66  s.  :  1.  Post  bsec,  cum 
ICMfW  et  bora  dominica  ascensionis  instaret,  conscenso 
OhmImm  MOBle  Uliveli  stans  super  lapidem  grandem,  vi- 
JwUb—  ÊfOêtoli»...  eoekM  ascendit.  Est  autera  mons  Oli- 
veli...  MiBilMM  elraimpositis  civitati  montibus  eminentior, 
oaiaiom  fniclanm  provenlibus  abundans,  in  cujus  summo 
eacanioe  ecclesia  snmma  venerationis  ipsius  salvatoris 
arUcaUta  coatiaetor.  Nec  enim  locis  ipsius  Domini  prw- 
ttMlié  Bloslnlis  alia  consecratio  in  partibus  illis  adbiberi 
pneler  iptam  certe  montis  altitudlnein.  In  ipsam  ec- 
XI  aafaU  asceodilur  gradibus;  in  me<lio  aulem 
if«taa  tedMJm  opas  qooddan  rolundum  magniflce  pario 
■aimore  et  c«eraleo  decoralum  et  alto  culmine  elalum 
etUlit,  in  eojos  medio  altare  référendum  liabetur,  sub  (|uo 
lapi*  ille  videlur.  in  qno  Domious  carlos  Kcandens  stetisse 
perbibetar.  la  ipM  ver»  ecclesia  canoniri  ofliria  divina  pera- 
■mM.  Qam  tt  ipsa  tarribas  roagnis  et  parvis,  et  mûris. 
pMpafPMCall*  et  noctomis  cnslodiis  %alde  advcrsus  gentiles 
ntlat  inonîla.  —  2.  Eteunlibu»  de  ipsa  ecclcHia  versus 
McMestea  ecclesiota  sulrferraneo  spetu  loiebrosa  ocurrit, 
la  fawa  ca«  gradibus  XXV  fuerit  descensum,  in  sarco- 
graadl  corpos  beala;  Pelagiu*  cemitur,  i\usk  ibidem 
la  dlvlao  senritio  vilam  flnivit.  —  3.  Item  ad  occi- 
Jasla  ritm  BeUMaUm  lendenirin.  in  lalcre  montis 
OBfall,  aasMB  rattrastl»  babatar  eccle»ia,  in  quo  lo<«) 
naideas  salfalAr  et  a  diMtipalis.  qualiter  orare  dcberent. 
Ial«n«||»t«a  cas  orare  docolt  dicen*  ;  Patrr  nmler,  qui  ej 
tm  ealU.  Hoc  ek  propria  M;ri|»«it  manu.  Une  sub  i|>so  altari 
Mfiptaai  Ml,  Ita  at  lllad  percffrini  oscuUri  pos»int.  A  me- 
dMalaqaaqaa  \fttm  tcdesUB  In  sobterraneum  ii|*«cum  gra- 
dtbM  fir»  XKX  daMtadilur,  ubi  Dominn.  •<•  (m-  retLImn 
dlsdpalas  doealsaa  perhlbriur 


xopuçf,  ô  TÔTïo;  êîç  ov  7rpo(io[jLi>r,<iaç  7ïo).)(i/.i;  [liià  tr;'/  àviora- 
fftv  Toï;  (jiaÔTjTaT;  ô  iltoD^p,  •jcxTEpov  v.cà  xb  tîï;  'X-^a.\r,^zu>z 
çpixtûSîTTaTOv  [lUffxiQptov  ànsipYaaaTO.  np(5T£YYUç  8è  aOiovi 
xâttoôî'v  ÎI7TI  (Tirr.Xaiov,  èv  (o  toù;  àaxriTixoy;  à9),ou;  ^  âYt« 
SiTJvudâ  ncXa-fta.  âp'  »;>  xai  to  ayiov  aùtr,;  (T(5[J.a  èv  ).dipvaxi 
),i6iva)  xaTxxeiTai.  Kaî  toOxovj  nXr,(Ttov  âÀXo?  Cjtâpyst  vao;,  êv6a 
ô  Kûptoî  TOÏ;  (laOriTaT^  Tr;v  toO  llaTep  -^(xtôv  Tcpoffsuxyjv 
7:apaS£(îtûX£v.  'Ev  SE  tw  c'JwvufKDXÉpw  [J.lpîi  Trj;  Tzàltûi:^  èatt 
[jLovaTrfiptov  'Pa)(iatxbv  èntxTiaôàv,  à;  ô  /.6yo;  sXïi,  £v  toï; 
6ê|i£).îot;  TTJ;  naXatà;  fiovy);  T>i;  Trapà  Trj;  àoiîtiJLOu  MsXavr,; 
àvEYepOîiCTTi;. 

Il  y  a  au  sommet  de  la  montagne  le  lieu  où,  après  avoir 
souvent  entretenu  ses  disciples  après  sa  résurreclion,  le 
Sauveur  opéra  flnalement  l'admirable  mystère  de  l'Ascen- 
sion. Près  de  là,  plus  bas,  se  trouve  une  grotte  dans  laquelle 
sainte  Pélagie  accomplit  ses  exercices  ascétiques,  et  où  gît 
son  corps  dans  un  sarcophage  de  pierre.  Près  de  là,  il  y  a 
une  autre  église  où  le  Seigneur  livra  à  ses  disciples  la 
prière  du  Pater  noster.  Dans  la  partie  gauche  de  la  ville  (?) 
est  le  monastère  romain  établi,  à  ce  qu'on  dit,  sur  les  fon- 
dements de  l'ancien  couvent  élevé  par  la  célèbre  Mélanie. 

XVIII.  —  Le  CONTIM  VTEIR   DK    Gl'ILLAUME    DE    T\R.  RHC, 

Occid.,  II,  p.  506  (=  Ernoul,  La  citez  de  Iherus.)  :  En  sor  le 
mont  d'Olivet  avoit  une  abaie  de  blanz  moinnez.  Prez  de 
celé  abaie  a  main  destre  avoit  une  voie  qui  aloit  en  Hctha- 
nie.  Suer  le  lor  de  celé  voie  avoit  .1.  moustier  qui  avoit 
non  Saint  Paslre  Noslre.  La  disoit  on  que  Nostrc  Sirez  fist 
la  Pastre  Noslre  et  l'enseingna  as  apostrez.  Prez  d'illeuc  fu 
li  figuierz  que  Diex  maudist  quant  il  aloit  en  Jberusalem. 

XI.X.  —  Les  pelerinaiges  por  alcr  en  Ihvrusalem,  Miche- 
lant-Raynaud,  p.  97  :  Et  sachiés  que  desus  Mont  Olivetc 
monta  Jliesuerit  u  ciel  le  ior  de  l'Ascension,  où  la  forme  de 
son  |)ié  destre  i  apert  encore  en  une  pierre,  et  commanda 
a  ses  deciples  qu'ils  alassent  prechier  l'Evangile  à  toutes 
créatures,  et  là  desous  est  une  croûte  où  gist  saint  Pelage 
martir.  De  coste  vers  midi  est  une  rhapelc  où  Jhcsucrist 
list  la  Patrenostre. 

XX.  —  NNii.iiHANi»  d'Oi.deniioiu:,  Laurent,  p.  188  :  In  summo 
montis  \idimus  tluo  claustra  destructa.  quorum  uiiuin  edi- 
ticatum  est  in  co  loco,  in  quo  Dominus  oravit.  I:t  favlus  est 
illic  sudor  eius...  Aliud  vero  edilicatum  esl  super  locum 
illum,  (le  (|uo  Dominus  asccndcns  in  nlluin  caplirniii  duxit 
raptivitutem.  In  i|uo  nunc  lemporis  Sarraeenus  inlidclis  nd 
lionorcm  Mahumct  suum  oratorium  preparavit. 

\\I.  —  Di  ncMAiiD  i»i)  MONT  .SioN,  (».  P.  Laurcul,  p.  75  : 
1.  Alt  orienlali  parle  rivitatis  erut  nions  olireti...  In  eius 
sumiiiitale  edilirala  est  errlesia  in  lneo,  uhi  Dominus  ascen- 
dit in  relum.  In  ruius  medio  et  bx-us  ibidem  et  liesuper 
apertura,  ut  |inteat  locus  eciniu  in  aère,  pcr  quem  ascendit. 
Vcruin  est,  quod  lapis  ille,  in  (|uo  slelit,  (fuando  ascendit, 
et  qui  vesligia  eius  impressa  tencbat,  positus  fuit  ibidem 
mcmoria.  Lapis  vero  ille  positus  esl  in  obslruclionem  oslii 
orientaliM  Kinc  ealee,  taincn  cl  polest  bene  nliquis  iinmittere 
manum  et  Inngcrr  veiiligia,  sed  non  videre.  -  2,  In  latere 
buiuH  rcclesie  adiieret  enpella  quedain  ad  austrum,  in  (|ua 
H|»«*lunra  nepulta  est  Peliigin,  quondam  faniosa  meretrix... 
Diritur,  quoi!  in  peccato  morlali  exiHiens  inter  tumbum 
eiuH  et   murum  proiimum  imn   potcst  transire,  sed  nescio 
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veritalem;  ego  vidi  inuKos  transire.  —  3.  In  eodem  monte 
conira  austruin,  minus  quam  iaclus  sit  lapidis,  est  alia 
ecdosia,  que  domus  punis  dû  ilur,  ubi  iJoininus  discipulos 
docuit  orare,  et  Dorninicam  Orationein  in  lapide  ibi  scripsit. 

XXII.  —  RicoLDo  DK  Monte  Ckocis,  O.  P.  Laurent,  p.  109  : 
Inde  venimus  ad  monlcm  oUveli,  et  invenimus  locum  in 
cacumine  montis  ipsius  et  ascensionis  Cbristi,  et  muUa  alia 
mirabilia;  et  ibi  prope  aliurn  montem,  quem  appellant  Guli- 
Icani.  El  dicuni,  quod  ille  est  mons,  de  quo  intelligitu- 
«'vangelium  «  (  hi  diiodecim  discipuU  abierunt  in  Gali- 
leam  in  inonlem  »  ;  non  quod  inons  sit  in  Galilea,  sed  in 
Judea,  sed  quia  mons  ipse  mons  appellatur  Galilea.  Alii  di- 
cunt  iioc  fuisse  montem  Thabor,  qui  est  vere  in  Galilea. 
Descendentes  aulem  de  monte  oliveti  venimus  in  locuiu, 
ubl  Ibesus  videns  civitatem  flevit  super  illam. 

XXIII.  —  Jacques  ue  Vérone,  Revue  de  l'Orient  latin, 
III,  pp.  201  s.  :  1.  Et  primo  versus  montem  Olivariim  super 
vallem  Josapbat  directe  super  ecclesiam  sepulcri  Virginis 
gloriose,  est  unus  mons  altus  plus  quam  mons  Olivarum 
per  très  jactus  baliste,  qui  vocatur  Galilea.  Super  montem 
sepius  ibat  Crislus  cum  discipulis  suis  et  ibi  docebat  eos 
et  ibi  apparuit  eis  Cristus  post  resurrectionem,  prout  dixit 
Angelis  :  Kcce  precedet  vos  in  GalUcam...  —  2.  Super 
vallem  Josapbat  est  mons  Olivarum;...  super  istum  montem 
sanctissimum  est  ecclesia  valde  |>ulcbra,  et  in  voila,  que  est 
in  medio  ecclesie,  babet  unum  foramen  rotundum  valde  ma- 
gnum; de  illo  loco  ascendit  Deus  in  celum,  suis  presentibus 
discipulis;  ibi  piuries  fui,  el  de  lapide,  ubi  Cristus  stetit, 
quuiii  ceU)s  ascendit,  recepi.  —  3.  Prope  ecclesiam  monti, 
Olivarum  a  latere  dexlro,  est  una  ecclesia  parva,  in  cjua  ses 
pulla  est  beata  Pelagia...  Longe  a  bealo  loco  el  ecclesia 
montis  Olivarum,  ad  parlem  dextram,  est  una  cisterna  ad 
jactum  lapidis  et  ibi  Cristus  fecit  duo  mirabilia,  quia  est 
unus  lapis  prope  cislernam,  ubi  digito  scripsit  Pater  nosler, 
el  ibi  docuit  aposlolos  orare,  el  de  illo  lapide  ego  recepi, 
fortissiinus  lapis  est  et  durus.  —  4.  [In  eodem  loco;  est  alius 
lapis,  directe  usque  civitalem  Jberusalem,  ubi  sedil  Cristus, 
(|uum  venil  de  Belbpbage,  et  videns  civitatem  llevit  super 
illam...  Ille  lapis,  est  super  vallem  Josapbat...].  Prope 
istum  locum,  super  montem  Olivarum  ad  médium  jactum 
lapidis,  est  una  ecclesia  parva,  in  qua  convenienles  in  unum 
apostoli  ibidem  Symbolum  sive  Credo  in  Deum  fecerunt. 

X.MV.  —  Ignace  de  S.voi.e.nsk,  Khitrowo,  p.  151  :  Derrière 
cet  endroit  est  la  grande  Montagne  des  Oliviers,  d'où  Notre- 
Seigneur  monta  au  ciel.  Il  y  a  là  une  grande  église  et,  au 
milieu  de  celle  église,  une  petite  qui  contient  une  pierre 
sur  la(iuelle  est  imprimée  jusqu'à  présent,  comme  vivante, 
la  plante  du  pied  de  Notre-Seigneur,  comme  si  on  venait 
de  la  modeler  en  cire.  Dans  celle  même  église,  à  droite,  se 
trouve  le  tombeau  de  la  pécheresse  Pélagie,  de  cette  Péla- 
gie qui,  dune  huile  de  senteur  de  nard,  oignit  les  pieds  de 
Notre-Seigneur  el  les  essuya  avec  ses  cheveux;  sur  son 
tombeau  est  imprimée  ...  la  plante  de  l'autre  pied  de  Notre- 
Seigneur.  A  droite  de  la  grande  montagne  des  Oliviers  se 
trouve  la  Montagne  de  Galilée  sur  laquelle  le  Christ  ordonna 
à  ses  disciples  de  l'attendre  après  sa  Résurrection;  une 
église  y  était  bâtie. 

XXV.  —  Ghéthémos,  khiIrovNO,  pp.  179  s.  :  1.  Dans  l'église 
jkiiisai.i:m.         t.  ii. 


se  tr^ve  une  chambre,  dont  on  a  l'entrée  en  face;  à  l'in- 
lér^lîr  elle  a  dix  sagènes  de  diamètre,  huit  de  circonférence, 
seize  colonnes  et  encore  une  autre  enceinte.  Dans  cette  petite 
chambre,  le  pied  du  Christ  s'est  imprimé  dans  la  pierre... 
A  côté  en  sortant  de  l'église,  à  droilè,  on  franchit  une  porte, 
et  l'on  descend  une  vingtaine  de  marches;  là  se  trouve  le 
tombeau  de  sainte  Pélagie  et  une  pierre  rouge,  venant  jus- 
<|u'à  la  ceinture,  près  de  laquelle  on  se  confesse.  Un  étroit 
couloir,  que  les  uns  traversent  avec  diffîculté  el  les  autres 
facilement,  entoure  le  tombeau;  et  là  se  trouve  la  cellule 
de  la  sainte.  —  2.  A  deux  portées  de  llèche  de  l'autel  de  la 
Sainic  Ascension  [est  l'endroit  où]  Abraham  voulut  immoler 
son  fils  Isaac;  et  cet  endroit- se  nomme  Al/cafros,  et  est  au 
pouvoir  des  Sarrasins,  qui»  n&  permettent  pas  aux  chrétiens 
de  pénétrer  dans  l'égltse  cMverlie  en  mosquée.  —  3.  Le  mont 
de  Galilée  est  une  colline  ronde  à  l'occident  de  l'Aseension, 
à  une  même  dislance  que  YAlkafros...  C'est  là  que  Jésus 
apparut  à  ses  disciples  après  sa  résurrection;  et  il  y  avait 
là  une  grande  église  actuellement  ruinée  jusque  dans  ses 
fondements. 

XWl.  —  Louis  »e  Rochkciiouaut,  Revxie  de   l'Or,   lut., 

1,  pp.  245  s.  :  1.  Stantibus  aulem  nobis  in  montis  cacumine, 
ostenderunl  nobis  Fratres  locum  quemdam,  ad  sinislram, 
qui  dicitur  Galilea.  Xescio  quare  dixerunt  Fratres  Minores 
quia  omnes  indulgencie  que  erant  in  Galilea  illuc  translate 
suni,  ut  parcatur  labori  peregrinorum.  Est  ibi  foramen  unum 
per  ([uod  porrexi  lapidem  et  descendit  in  inleriora  terne.  — 

2.  Ad  manum  dextram  aulem  est  ecclesia  sanctissima  el 
dignissima;  in  ea  locus  ex  quo  Cbrislus  ascendil  ad  celos. 
In  medio  ecclesie  est  capella.  In  capella  vero  lapis  sanclis- 
sinius,  in  quo  apparent  vesligia  sanctis.sima  pedum  Salva- 
loris...  Hune  locum  magna  cum  veneracione  obsculanlur 
peregrini,  reverenter  Sarraceni,  el  inibi  adorant.  Nota  quod 
dicit  Heda  (|uod  vestigia  Chrisli  sunt  in  terra  molli,  el 
quanlumcunque  excolalur  terra  illa,  semper  rémanent  ve- 
stigia. nia  que  vidimus  impressa  sunt  saxo  durissimo.  In 
loco  hoc  raro  celebratur,  sed,  in  die  Ascensionis,  conveniunt 
omnes  chrisliani  ad  hune  sacratissimum  locum  pro  sollem- 
nibus  celebrandis,  Latini,  Armeni,  Greci,  Indi,  etc.  Prope 
hune  sacratissinmm  locum,  quasi  ad  decem  passus,  capella 
sancte  Pélagie,  ibique  sepulta  quiescil.  —  3.  Exhinc  veninms 
ad  locum  in  quo  apostoli  fecerunt  simbolum.  Est  hic  locus 
in  campestribus  nunc,  licet  appareant  vesligia  sive  reliquie 
cujusdam  capelle.  Manel  ibi  unus  Sarracenus.  Ibi  prope, 
descendendo  montem  versus  Hierosolimam,  est  locus  in  quo 
Cbrislus  fecil  :  Pater  noster.  Tamen  dixit  mihi  frater  Lau- 
rencius  quod,  oppinione  sua  bec  oralio  facta  fuit  prope 
montem  Thabor. 

XXVII.  —  FEUX  Fabiii,  O.P.,  tvagatorium,  L  (Hassier), 
pp.  383  S8.  :  1.  A  loco  caplivationis  Domini  nos  removimus, 
el  alla  montis  petivimus,  et  per  viam  quandam  priccipitem 
et  lapidosam,  quaj  ducil  Belhaniam,  ascendimus  ...  Per  illam 
aulem  viam  ascendimus,  per  quam  Dominus  in  die  pal- 
marum  descendit  in  asino.  In  ipso  aulem  ascensu  veniums 
ad  locum  in  slrata,  ubi  pelra  in  latum  extensa  pcrviam 
ipsam  semitam  reddit  besliis  Iranseunlibus  formidulosam, 
quia  pelra  plana  est,  ac  si  esset  polita,  super  quam  cum 
forraidine  incedunt  bestite,  limenles  casum,  prœcipue  cum 
descendunt.   In  illo  loco  subslilit  Dominus  cum  asino,  el 
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eoBjectis  ocolis  Tidens  ciTilatern  flevil  suj^er  eani...  — 
2.  Oeiode  relicto  loco  pries(>nlalionis  palmée  per  jiigum 
OHMilis  conira  ai|uiionein  |>roce.ssimu.s  et  usque  aJ  cornu 
moolis  OlîTeli,  ubi  contra  ai|uilon(^m  finem  facit,  venitnus 
ad  saperciliuin  montis;  ibi  nmllos  cuuulos  lapidum  inve- 
oimus,  et  locum  oralionis.  Dicitur  enim,  quod  lein|iore 
Christi  ibi  foeril  villula,  dicta  Galila^a,  in  quo  proinisit 
Dominas  tempore  saae  pasàionis,  se  appariturura  discipulis 
ÎD  die  resurreclionis...  SunI  enim  ad  locum  hune  indul- 
gentije  maiiinae  posi'ae.  Omnes  enim  indulgentia.'.  quae  in 
his  saaelia  locis  suni,  ad  qu%  Sarrareni  peregrinos  accedere 
non  ftinoal.  sunl  bue  ad  locum  ilium  posiiae...  iLal  locus 
aptu'i  pro  Castro,  et  videntur  ibi  Tuisse  stiucturae.  Est  etiam 
ib<  supra  cacumm  una  cisierna,  f  t  locus  tolus  esl  di'lecla- 
bili:i...  —  3.  Recrptli  in  monte  Galilsea)  revers!  sumiis  pcr 
Tiain  8iip«>r  juxuin  montià  Oliveti,  et  contra  austruin  ambu- 
lavimuo  in  alto  contra  quandam  inagnam  semiiuplam  l'ccle- 
siam.  ad  quam  dum  venissemus,  a»cendimu.s  per  lapideos 
gradus  in  «Iriura,  qnod  est  anie  fores  ecclesift*  lesludinalutn. 
Porro  anle  fores  ecclrsi»  locaterat  se  quidam  Sarracenns 
cotii  fiute,  oec  alicui  induisit  introilum,  nisi  daret  sibi  ma- 
dinom  aaum,  quorum  .\\V  faciunl  ducatum.  Solulo  autem 
■Mdioo  introroisit  nos.  Porro,  in  medio  ecclesiie  stat  una 
BMXiM  caprlla.  pulchra,  rotunda,  tesludinata,  in  qua  est 
locos  Miictis^>imus  vestigiorum  Domini  Jesu  Ctirisli,  qu<e 
drrelH|uit  saio  impreisa.  dum  *ie  eo  loco  in  cœlos  ascen- 
dit...  lo  boc  (ancio  loco  stat  grandis  «cclesia  rotiinJa,  ornale 
eiMMlrucLa,  iU  tamen,  quod  in  supremo  non  est  testudine 
Ofirrta.  Srd  ipM  leatudo  cum  induslria  babet  magnam  aper- 
tnram  rolondaro,  sub  qua  a|»ertura  stat  dominic<£  ascensionis 
cat*cU*  Mb  dio,  ticut  caiM'Ila  dominiei  sepulchri...  iluic 
tedtai*  erat  qaoodam  annexum  grande  monachorum  mo- 
oa«l«rium,  Ordiois  nigri,  bab«'nt«'S  Abbatem  inTulalum... 
—  4.  Porro  capU  terra  Mncla  per  Sarracenos  profana\erunl 
ettUli»m  illam  Moclam,  et  ex  ea  fecerunt  muscheam.  Sed 
qaia  CbfUtiâoi  peregrini  illam  ecclesiam  non  obslantibus 
probibiUoailNis  adibant  et  furtive  noctibus  intrabanl  ad 
éeeteàUmémm  Mlratoris  vestigia,  ideo  oec  sibi  nec  nobis 
OU*  éimitttmal  et  eam  a  parte  orienlali  dissipaverunt,  tol- 
leate»  a  ptrieUbo*  oinaem  tabulaluram  marmorcam,  et  a 
pSviMMio.  «l  eolaiDBas  pretiosas  deportaverunt.  —  5.  Ca- 
pctlam  Unes  loci  VMiigiorum  (hriftti,  et  saium  vesligia 
MCI»  ONiUaeM  derrliquerunl  intacta,  quia  et  ipsi  sacra 
«aitigia  vesenntur.  In  i|»Mi  enim  sato  veittigia  amitorum 
^•daM  OomIoI  Jesu  apparent,  clarius  tamen  vesligium 
pcdltdcxlri.  Kt  bJBC  ve»tigia  tam  Christiani  quam  Sarraceni 
étmninular.  Tam  qaidaro  («eregrinus  jucunda  pielale  motus 
ikaWM  M'am  flaacooem  cum  vino  dulciii»imo  elfudit  illud 
la  *a4lf(lonim  eoncavitatem,  et  deonculantc»  elambebant, 
•i  qaolita*  ««acvalum  fuit,  loliens  reimplebat.  In  parte 
aifaikMMrl  tetiêaim  a»!  aopra  in  parirle  foramen,  quod  bomu 
hMjpMvit  |>alcal  eoaliagere  ereclo  bracbiu;  «d  boc  foramen 
Maal  M  paftfHal,  «i  tmpoaunt  manum,  dicente»,  ibi  in 
aMira  9mÊ  et  raro  laptda,  aaiier  qurm  rbri*iu*  stetit,  quandu 
la  catlaai  ascandil.  l'nd«  aatem  balN-anl  banc  opinionem 
tlo.  la  oriffnlaM  parlr  fuit  U,  i«  magnu»,  »u|>er  que;  • 
Mdil,  qaando  Incrrdulilatrm  rorum  rtprobravil 
al  darttlMa  rord(«.  —  6.  Sunr  vero  radem  par*  orienUli» 
9M  |«Ma  étUtmria,  «I  Inlra  «am  »unt  domicilia  rusllcoram, 
•I  «laMi  Ufcoraai,  quia  «illula  «b  oriente  adbvrat  ee- 


ciesite ...  Est  tamen  murus  per  médium  ecclesise  deduclus, 
qui  dividit  orienlalem  parlem  a  rusticis  occupalam  ab 
occidenlali,  in  qua  est  capella  ascensionis  Domini.  Htec 
ecclesia  e  regione  slat,  ul  dixi,  lempli  Domini  multo  allior 
templo,  quamvis  et  ipsum  in  monte  slet,  el  a  longe  videlur. 
(P.  234  :  de  Neby  Samouîl,  conira  orienlem  vidimus  montem 
sanctum...  Oliveli  el  ecclesiam  dominicie  Ascensionis,  in 
ejus  carumine)...  —  7.  Cum  expedivissemus  in  ecclesia 
ascensionis  Domini  ea,  propler  quie  in  eam  ascendimus, 
egressi  sumus,  el  per  gridus  descendimus  in  viam.  quie 
ducit  per  prteceps  in  vallcm.  Sul>  gradibus  aulem  cum  imu- 
lulum  descendissemus,  venimus  ad  unam  capellam  tene- 
brosam  sancliC  Pelagiœ,  in  qua  egil  p;enilenliam,  el  vilam 
linivit  in  ea.  Porio  anle  osliolum  speluncie  semper  slal)al 
unus  Sarracenus,  qui  introilum  nobis  proliibuil,  quousqiie 
sibi  aliqiias  pecunias  exhibuimus,  quibus  acceplis  nos  inlro- 
misil...  —  8.  Egressi  de  specu  sanci;e  Pelagia»  consequenter 
descendimus  montem  el  viam,  quie  ducit  lU'tlipiiage  et 
Belbaniam,  prictergiessi  per  maceriam  in  quenilam  bortum 
scandimus.  el  ad  ruinas  cujusdam  ecclesiim  magnat  venimus, 
quœ  dicitur  ecclesia  S.  Marci  Evangelishe...  Hi«c  ecclesia 
dicitur  slare  in  eo  loco,  ubi  sancti  Aposloli  confecerunl 
symboium  (idei  nostra).  Horlum  pricTalffi  ecclesiie  egressi  ad 
viam,  qua'  per  prieceps  ducit,  in  valiem  venimus,  el  paulu- 
lum  descendimus  in  locum,  ubi  eliam  deprehendimus,  sle- 
tisse  oratorium  sive  ecclesiam,  el  dicebatur  illa  ecclesia  do- 
mus  panis...  El  ibi  (Jésus)  docuil  eos  (discipulos)  orationem 
dominicain...  In  loco  illo  slat  modo  cisierna  profunda,  sed 
sicca. ..  —  9.  Doinum  partis  relinquimus.  et  progressi  in  de- 
scensu  ad  locum  venimus,  in  »|uo  eral  \'m,  lala  pelra  el 
plana  obducla.  quasi  essel  marinore  pavimenlata.  In  boc 
loco  Glirislum  sedisse  dicunt,  el  sermonem  de  oclo  beali- 
liidinibus...  hic  discipulis  repeliisse...  —  10.  Sub  pricfalo 
loco  venimus  in  eum  locum...  in  quo  sedit  Jésus  cum  disci- 
pulis suis,  et  interrogatus  ab  eis  de  deslruclione  civilalis  el 
templi,  quod  pra>  oculis  dixil  eis  mulla  de  perseculionibus 
eorum,  et  de  Aniiclirislo,  el  de  extremo  judicio,  el  do  signis 
in  sole,  el  luna,  et  stcllis. 

X.WIII.  —  liBEKFiN  Akkvcaiit,  Chavanou,  pp.  110  ss.  : 
1.  Le  mont  d'Olivel  esl  contre  llii^rusalem  vers  septentrion, 
et  n'y  a  entre  deulx  que  la  vallée  de  Josapliat,  fort  beau  el 
plaisant  à  veoirs,  car  il  esl  assez  liabondanl  en  fruictiers 
comme  amandiers,  figuiers  et  principallement  en  oliviers;  k 
c^use  de  ce,  estoyt  nommé  le  jardrin  d'oli\et.  I-à  .se  en 
monstrent  encore»  neuf  ou  dix  giox  comme  ung  «rox  noyer 
de  par  deczà,  si  vieulx  (|u'il/  sont  tous  ponriz  par  dedans, 
n'ayant  plus  que  l'escorce  verde  el  «luelques  branches,  el 
dit-on  par  delA  qu'ili  sont  encores  du  temps  de  Nostre  Sei- 
gneur. 11  le  croira  qui  vouldra.  La  longitude  de  cesle  mon- 
laigne  ainsi  comme  de  la  vallée  sestend  d'Occident  en 
orient,  et  A  sa  longueur  clic  a  troys  bulles  en  monticulles 
comme  jay  dici  de  l'autre  monlaigne  de  Iliérusniem,  el 
chascune  a  son  nom  en  particulier  et  A  chascune  n  esié  faicl 
queli|ue  miitlere. 

2.  L»  première  bulle  ou  monticulle  s'appelle  lo  mont  de 
(;Blilée,  non  qu'il  soyl  au  pays  de  CnMée,  car  il  en  esl  A 
plu»  de  25  lieues,  mays  pour  ce  qu'il  esloyt  commandé  en 
l'ancien  testament  (|ue  Ions  les  Juifs  compareunsent  en 
Iliérusalem    aux    quatre    principullcs    fusles    de   1  an   pour 
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adorer  au  temple,  et  ceulv  de  Gallilée  avoient  achapté  ce 
mont  el  y  avoient  faicl  édifOer  ung  grand  hospital  pour  se 
retirer  ensemble  quant  ilz  venoienl  en  Hiérusalem,  et  par 
succession  de  temps  fut  appelé  le  mont  de  Galilée  à  raison 
que  les  Galiléens  se  y  reliroient;  pourquoy  Noslre  Seigneur 
disl  à  ses  aposlres  le  jour  de  la  Cène  ;  Poslquam  autem 
resurrejero,  precedam  vos  in  Galileam,  disant  :  «  après 
cjue  je  seray  rescusiclé,  je  vous  apporoistré  en  Gallilée  »,  et 
le  jour  de  sa  resurextion  dist  aux  Maries  :  Ile,  renuntiale 
fralribus  mets  ut  eant  in  Galileam  :  ibi  me  videbunl  », 
et  là  s'apparut  à  ses  apostres. 

3.  La  seconde  bulte  ou  monticulle  est  le  mont  d'Olivet, 
auquel  ont  eslé  faiclz  plusieurs  misteres.  Et  premièrement, 
en  montant  du  jardrin  d'Olivet  contre  le  mont  predict.  Ion 
trouve  le  lieu  où  la  Vierge  Marie,  moulant  au  ciel  en  corps 
el  en  âme.  laissa  tomber  une  seincture  à  sainct  Thomas,  car 
ainsi  comme  l'avoyt  doublé  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  il  doubloyt  de  la  résurrection  de  sa  mère  et  à  ceste 
cause  il  a  eue  certidication  de  tous  deux.  —  4.  Plus  haull, 
environ  le  meillieu  de  la  monlaigne,  y  a  une  petite  place 
large  de  dix  ou  douze  pas  en  la(|uelle  Noslre  Seigneur  se 
aresia  le  jour  des  Uameaulx  venant  de  Rélhanii*,  et  à  l'heure 
que  le  peuple  luy  faisoyt  grand  honneur,  luy  parant  le 
chemyn,  pour  nous  donner  exemple  de  tempérer  nos  joyes 
mondaines  avec  la  recordalion  de  la  mort  des  choses  ad- 
venir, en  ce  lieu  a  voullu  plorer  mettant  les  larmes  avecques 
l'iionneur  qu'on  luy  faisoyt  comme  il  est  escript  en  sainct 
Luc  en  19"  chapitre  :  Videns  Jésus  civitatem,  flevit  super 
ilUim,  el  en  ce  lieu  les  Turcs  ont  faict  ung  oratoire.  Ung 
peu  plus  haull  est  le  lieu  où  l'ange  apporta  sa  palme  à  la 
Vierge  Marie  luy  anonczanl  le  jour  de  son  Irespas.  —  4.  .\u 
plus  haull  de  la  monlaigne  est  le  lieu  1res  digne  dont  le 
Saulveur,  le  jour  de  son  Ascenlion,  davaat  tous  ses  apostres, 


monta  au  ciel  Ires  glorieusement.  En  ce  lieu  soulloyt  avoir 
une  fort  belle  église  mays  à  présent  est  toute  ruynée,  ex- 
cepté une  belle  chapelle  loute  ronde  dont  le  pavé  est  d'une 
grosse  pierre  sur  laquelle  le  Saulveur,  montant  au  ciel, 
imprima  le  vestige  de  son  pied  aussi  bien  formé  comme  si 
on  avoyt  rays  le  pied  sur  la  pasle  molle  :  la  ligure  du  talion, 
de  la  concavité  du  pied  el  des  cinq  doiclz,  bien  l'epesseur 
d'un  doy  dedans  la  roche.  Les  Fieres  du  mont  de  Syon 
tiennent  la  clef  de  la  chapelle  prédicle  et  y  vont  le  jour  de 
r.\scention  chanter  loute  l'ollice  sollennellement  et  à  tel 
jour  nous  y  fusmes  en  leur  compaignye.  —  5  l^artant  de 
là  et  descendant  un  peu  plus  bas  vers  Urienl,  l'on  voyl  une 
vieille  caverne  comme  une  houe  ou  carrere  en  laquelle 
saint  Pélasfie  feist  grand  pénitence.  En  descendant  encores 
ung  peu  plus  loing,  on  trouve  l'église  de  sainct  Marc  toute 
ruynée  et  n'y  a  plus  que  quel(|ues  belles  murailles.  C'est  le 
lieu  où  les  apostres  convindrent  ensemble  pour  composer 
le  symbole,  c'est-à-dire  les  douze  articles  de  la  loy.  —  6.  Item 
auprès  de  là  y  a  une  grande  place  en  laquelle  les  aposlres 
requirent  Noslre  Seigneur  qu'il  leur  en«eignast  à  prier  IJieu  ; 
alors  le  Saulveur  leur  enseigna  le  Paler  nosler,  comme  il 
est  escript  en  l'Evangille.  En  cesle  place  convenoyl  souvent 
avecques  ses  disciples,  les  endoctrinant  familièrement  en  ce 
lieu  aussi  la  Sepinaine  Saincte  pour  ce  que  en  parlant  de 
Hiérusalem,  leur  avoyt  dict  en  parlant  du  (temple)  que  n'y 
demeureroyt  pierre,  ilz  l'interrogèrent  disans  :  Die  nobis 
(juando  hec  erunt,  et  quod  si(jnum  advenlus  lui  et  con- 
summalionem  seculi.  Et  alors  Nostre  Seigneur  leur  feist 
ung  beau  sermon  des  faulx  pro|>hetes  et  hérélicques  qui 
debvoient  persécuter  son  église,  de  l'Anlécrist  aussi  et  du 
jugement...  La  tierce  butte  est  le  mont  d'Offension,  vers 
Orient,  sur  laquelle  Salomon  lisl  le  temple  à  Moloth,  l'idolle 
des  Amonittes...  pour  complaire  aux  femmes. 


r 


■^<* 


'^ 


^t-Michaei 's  Collège 
Libraiy 

PHONE  RENEWALS 

®    926-7114 

Due  date; 


AUG    41998 


VII^CETTT,  Hugues. 
Jérus^ra. 


3S 

620 


